
KISHIWADA
Russes 30 %, Ouzbeks 10 %). Cap. V. Frwc y. prlnc. V. CIoh,
DJelal-Abml.  - Le Kirghizistan est un pays de montagnes : près de
la moitié de son territoire est situe à plus de 3 000 m d’ah. II
comprend presque toute la partie occidentale du massif monta-
gneux du T?e”*-Shaw  [Tien-Chan] (où il culmine au pic Pobieda,
ou Victoire. 7 439 m). et la partie N.-E. du Pamiro-Alaï.  Parmi
les dépressions, seule la vallée de FergBna’ est favorisée au point
de vue agricole. Plus de 6 600 km’ de neiges et de glaciers donnent
naissance à des rivieres.  dont les plus importantes (le Naryn*.
le Tchu, le Kara-Dariâ et le Talas) coulent vers la mer d’Aral* et
les lacs Balkhash* et Tarima. Les nombreux lacs du pays ne sont
pas grands, à l’exception de l’Issyk’-Kul.  - ,!?con.  Le sous-sol est
riche en gisements d’antimoine, de mercure, de charbon, de lignite
et de gaz. La principale activitè  agricole est l’élevage (chevaux.
bains,  et S”*o”t  ovins : 9 OOOooO  de moutons et chèvres,
8 500 000 ha de pâturages), mais on cultive aussi le coton, la
betterave à sucre, le tabac, le pavot, les céréales et les plantes
à parfum. L’industrie est concentrée autour des grandes villes :
métallurgie des non-ferreux; indus. mécaniques (machines-outils,
matériel de précision, machines agricoles) ; indus. textiles (filatures
de laine et de coton); traitement du cuir; sucreries, produits ali-
mentaires. Les centrales hydro-électriques (dont la plus importante
est celle d’Utch-Kurgan,  d’une puissance de 180000 kW) et les
centrales thermiques couvrent les besoins du pays en électricité.
4 Hisf.  Conauise  oar les Monaols au xttt’ s.. ouis oar les Diunears
(xv”‘-XV”I’  1.) et ies Khâns (q:ans) du Koka”d*  au’dèbut dux,G s.,
la Kirghizie fut annexée par la Russie en 1870 et fit partie du
Tdrkestan’.  Une révolte cl& Kirghizes contre les Russes’fut  dure-
ment réprimée (1916),  ainsi que leur résistance de guérilla contre
le régime soviétique, instauré en 1918. Jusqu’en 1924, le Kir-
ghizistan faisait partie de la R.S.S. du Tiirkestan. Après la délimi-
tation territoriale des républiques du Türkestan, de Bukharâ et
du Khârezm (oui furent oartaeées entre le Kazakhstan. I’lJzbe-
kistan, le Tiir&enistan,  le’  Tadjikistan et le Kirghizistanj,  le Kir-
ghizistan devint une région  autonome au sein de la R.S.F.S. de
Russie (1924).  puis un-e R.S.S. autonome au sein de la même
république (1928),  et enfin une R.S.S. fédérée d’U.R.S.S.  (1936).

KIRIN  [Ki-lin, Jilin].  + Province chinoise de Mandchourie, au S.
de Kharbine (Harbin). l87ooO  km’. 17OOOooO d’hab. Cap.
Ch’ang-ch’un  [Tch’ang-tch’ouen,  Changchunj.  - La ville de Kirin,
située à I’E. de Ch’ang-ch’un, est une puissante cité industrielle
de plus de 600 000 hab. (métallurgie).

KIRKBY. + V. de Grande-Bretagne (Lancashire),  au S. de Sutto”.
56 Cil0  hab. Centre industriel.

KIRKCALDY. ) V. d’Écosse orientale (Fifeshire)  et port sur
la r. nord du Firth  ojForfh.  53 371 hab. (1961). Fabriques de lino-
l&ums.  - Patrie d’Adam Smith* et de Robert Adam*.

KIRKCUDBRIGHT. + V. du S.-O. de l’Écosse, ch.-l. du Kirkcud-
brightshire, sur la baie  de Kirkcudbright. 2 450 hab. (1961).
HBtel  de ville (XVI’-XV~’  s.),  ruines d’un château de la fin du
XVI’  siècle. Centre agricole (crémeries).

KIRKCUDBRIGHTBHIRE.  n.  m. + Comté du S.-O. de l’Écosse,
en bordure du Solway Firth et formant avec le Wigtownshire le
@oway’. 2 330 km*. 28 900 hab. Ch.-l. Kirkcudbright’. -
Elevage laitier, pêche au saumon dans les rivières (Dec, Cree. Urr).

KIRKE (lesfïres).  + Navigateurs britanniques (de pére écossais
et de mère dieppoise) qui s’emparérent de Québec et obligèrent
S. Champlain* à capituler (1629).

KIRKLARELI.  4 V. de Turouie d’Euroae. Ch.-l. de la orovince
homonyme. 20 246 hab. (1966).  La ville conserve plusie& sanc-
tuaires de style  ottoman (mosquée de Hizir  Bey, déb. XV s.).
- Centre co&mercial : exportation de beurre et de jromage à desti-
nation d’Istanbul*.

KIRKOK. + V. d’Iraq du Nord, ch.-l. de pro”. située au pied du
Kurdistân* méridional, entre Mossoul et Baghdad.  2OOC00 hab.
en 1969 (majorité de Kurdes). Marché agricole des produits du
Kurdistan (céréales. fruits). Indus. diverses (bois. cimenterie.
saline). Ra&“erie  du pétr& sur le premier &em&t  du pays
(découvert en 1927), relié par oléoduc et par gazoduc (dérivés du
pétrole) à Tripoli’ (Liban) et Haïfa* (Israël), ainsi qu’à Ba”iyas*
(Syrie) via Al Hadithah sur I’Euphrate et Homs* en Syrie, centres
de ralX”age. - La province de Kirkûk possède un important
vignobie,  situé en contrebas des forêts qui couvrent les pentes mon-
tagneuses du Kurdistan et qu’elle partage avec la province voisine
de Mossoul.

KIROV (Serghei’  Mironovitch  Kostrikov,  dit). + Homme poli-
tique russe (gouvernement de Viatka, 1886 - Leningrad, 1934).
Ouvrier, il adhéra à la fraction bolchevique du Parti ouvrier social-
démocrate rosse. Membre du Comité central du Parti communiste
(1921),  il en devint secrétaire à Leningrad (1926). L’attentat dirigé
contre lui (19341 par les partisans de Trotski* fut à l’origine du
procès qui débuta à Moscou en 1935 et de la première grande épu.
ratio” des opposants au régime.

KIROV. anc. Viatka. t V. de I’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russ~e),
ch.-l. de la région du même nom (120 700 km’. 1 739 000 hab.),
situé sur la Viatka (afIl.  de la Kama*) au centre d’une zone agricole
et forestière. 332000 hab. Carrefour ferroviaire. Marchè d?
céreales.  Centrale thermique. Industries métallurgiques (matenel
ferroviaire), textiles, alimentaires. Scieries. Tanneries. Travail
du cuir. + Hisl.  Fondée au xItc  s., Viatka fut tout d’abord le centre
de colonisation de tout le bassin de la Viatka. puis servit de lieu

de déportation jusqu’à la rèvolution.  Débaptisée en 1934, elle doit
son nom à Serghei Kirov,  né dans la région.

KIROVABAD. + V. d’U.R.S.S.  (Azerbaïdjan’) située au pied du
massif d’Arménie. 19OooO hab. Métallurgie de l’aluminium.
Indus. alimentaires, textiles et mécaniques.

KIROVAKAN. + V. d’U.R.S.S.  (Arménie). 107 OP0 hab. Indus.
textiles (laine, coton). Metallurgie  des non-ferreux.

KIROVOGRAD, anc. lallsavetarad. + V. d’URSS. (Ukraine).
ch.-l. de la région (24 600 kmt. Ï 273 Ooo hab.), situé Bu N. dé
Kherson sur I’Ingoul  [Ingul]  (at?l. du Bug [ou Boug] méridional),
au centre d’une riche région agricole (céréales, betterave à sucre).
189 oo0 hab. Indus. alimentaires. Construction de machines agri-
coles. - Patrie de Zinoviev’.  de Trotski*,

KIROVSK. anc. Khibinogonk. t V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de
Russie) dans la presqu’île de Kola’ en Laponie. au delà du cercle
polaire; env. 43 OC0 hab. Ville industrielle de création récente, au
centre d’une région d’extraction de nephélines  et d’apatites. Pro-
duction d’engrais phosphates.

KIRUNA. + V. du N. de la Suéde.  29 Ooo hab. Établie près de
riches gisements ferreux (60 % du minerai suédois). la ville est
reliée par voie ferrée à Narvik’  qui reçoit la plus grande partie du
fer (production annuelle : 11 815 Ooo t [1966]).

KIRYÛ.  e V. du Japon (Honshû,  préf. de Gunma).  135 CO0 hab.
Indus. textiles.

KISANGANI.  anc. Stanlavvilln.  + V .  d u  Z a ï r e  fex-Conno-
Kinshasa) sur la r. d. du Congo* au terminus de la nav&b~l~~~&
fleuve. Env. 230 Ooo hab. (1969). Université.

KISARAZU.  + V. du Japon (Honshû), face à Yokohama*, sur la
r. E. de la baie de Tôkyô. 38 000 hab. Aciérie. Anc. base aérienne
kXlhkXi"C.
KISFALUDY (Sindor).  4 Poète  hongrois (Siimeg,  1772 - id.,

1844). Il était issu d’une famille noble dont il garda les idées et le
style de vie. D’abord militaire, il prit part à la guerre contre la
France et fut fait prisonnier; puis il se retira sur ses terres et écrivit
des poèmes d’amour de style  pétrarquiste, Cycle des amours mal-
heureuses (publ.  1801),  Amours heureuses (1807).

KIBFALUDY (Kdroly).  + Écrivain hongrois (Tét, 1788 - Buda-
pest, 1830). Frère de Simdor.  Il fut militaire de 1804 à 1811, puis
rompit avec son milieu et mena une vie de bohème, d’abord à
Vienne où il pratiqua la peinture; il revint à Budapest en 1817.
En 1819, il publia Les Tart~res  en Hongrie. drame historique et
patriotique qui remporta un grand succès. Ses drames suivants,
Stibor  (1818.1819),  1rè”e (1820), expriment ses sentiments libé-
rau et une prise de conscience des problèmes sociaux. Ses comé-
dies, dont la plus célèbre est Les Galants (18 17),  vivantes et bien
composées, sont encore actuellement au répertoire. Kisfaludy fonda
Aurora  (tin 1821). almanach littéraire dans lequel écrivirent la plu-
part des romantiques hongrois tel VX+smarty*  et qui dirigea la
vie littéraire du pais.

KISH. + Anc. cité de Mésopotamie prés de Babylone. Elle détint
la royauté en Sumer à une date incertaine, avant la Irr  dynastie
d’Ur* (” IIIe  millénaire), et conserva son importance au cours de
toute l’histoire mésopotamienne.

KISHI NOBUSUKE. + Homme d’fitat japonais (Yamaguchi,
1896). Il réorganisa a” profit de son pays l’économie de la Mand-
chourie occupée et la Chine du Nord. Premier ministre du Japon de
1957 à 1060,  il s’opposa à l’accord de défense signé par son pays
avec les Etats-Unis et fut obligé de démissionner. Il fut remplacé
par Ikeda Hayato.

KISHIWADA. + V. du Japon (Honshû,  préf. d’ôsaka).  Port de
pêche et centre commercial. 165 GOO habitants.

Kiruna  : mines de fer.
P h  HBtm



KISHON

Ph. USIS

Henry Alfred Kissinger.
KISHON. + l-l.  d’Israël qui descend des monts de Galilée et se

jette dans la Méditerranée à Haifa*. Des travaux ont été entrepris
en vue d’utiliser ses eaux pour I?rrigation.

KISLING  (Moïse). + Peintre et dessinateur français d’origine
polonaise (Cracovie, 1891 - Sanary-sur-Mer, 1953). Il étudia aux
Beaux-Arts de Cracovie puis, sur les conseils de son professeur, se
rendit en France en 1910. Il se lia avec M. Jacob, Picasso, Gris,
Chagall, Soutine. Après la guerre, qu’il fit comme engagé volon-
taire, il devint l’un des représentants caractéristiques de l’école
de Paris en méme  temps qu’une des figures célèbres de Montpar-
nasse. Après avoir subi l’influence de Cézanne et de Derain, il
adopta une facture lisse, des tons brillants et représenta des nus et
portraits féminins ainsi que des enfants à l’expression nostalgique
ou douloureuse, s’inspirant du canon adopté par son ami Modi-
gliani *, mais restant plus fidèle au réalisme traditionnel (aspect
léché du modelé). II représenta ensuite de nombreuses personna-
litès parisiennes en recourant systématiquement aux mêmes procè-
dés de stylisation (Co&e,  Arletty, Mar?e Laurencin).

KISSELEVSK.  4 V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) dans le
Kuzbass’  en Sibérie occidentale. 126000 hab. Extraction houil-
lère. Équipement minier.

KISSINGER [Hsnr~  Alfred). + Homme politique américain
(Fiirth, Bavière, R.F.A., 1923). D’origine allemande, Henry Kis-
singer s’expatria en 1938 avec sa famille  pour fuir le régime nazi,
et acquit la citoyenneté américaine. Professeur de sciences poli-
tiques a l’université Harvard, il fut appelé en décembre 1968 à la
Maison Blanche pour remplir les fonctions de conseiller à la prési-
dence en matière de sécurité nationale. A partir de 1969, il a large
ment pris part à l’élaboration de la politique extérieure américaine
dont il semble ëtre l’un des inspirateurs les plus écoutés. Il B joué
un rôle de tout premier plan dans Its négociations pour la paix au
Vièt-nam et le rapprochement des Etats-Upis  avec la Chine popu-
laire et l’U.R.S.S.  Ministre-secrétaire d’Etat depuis 1973, il a
conservé ce poste sous la présidence de Gerald Ford*. (Prix Nobel
de la Paix, 1973.)

KISTNA ou KRISNA.  n.f: + FI. de l’Inde (1 280 km). II prend sa
source dans les Gh&s*  occidentaux, traverse d’0. en E. le Dekkan*
et se jette dans le golfe du Bengale. Ses eaux alimentent des bw
rages pour l’irrigation et des usines électriques. II reçoit comme
atll.  princ. la Tungabhadrâ’.

KITA-KYÛSHO  (II  Kyûshû du Nord u).  + Terme désignant la
grande conurbation  industrielle japonaise du N. de l’ile de Kyûshû*
qui englobe les cités et usines, complexes sidérurgiques et par
tuaires de Moji, Tobata, Yahata, Kokura’ et Wakamatsu  et com-
prend le plus grand centre sidérurgique du monde (Yabata) et
le plus grand part artificiel d’Asie. 1050 OfJO hab. (1969). Un
tunnel sous le détroit de Sbimonoseki  relie Kita-KyûshB à I’ile de
Honshû, ainsi qu’un pont sus
‘KITASATO SHIBASABUR6

ndu de plus de 2 km de longueur.
+ Médecin et bactériologiste japo-

nais (1856 - 1931). II est l’auteur, avec E~von  Behring*,  d’impor-
tants travaux sur l’immunité au tetanos  et à la diphtérie, qui sont
la base de la connaissance des antitoxines.

KITCHENER (Horatio Herbert, le’ comte Kitchener de Khar-
toum et d’A+l].  + Maréchal britannique (près de Listowell,
Irlande, 1850 - au large des Orcades, 1916). Après avoir poursuivi
ses études à Woolwich et avoir combattu volontairement aux côtés
de la France en 1870. il fut envoyé en egypte (1883) où il ne put

sauver Gardon’.  II parvint cependant ensuite à reconqu&rlr  le
Soudan (1898), après avoir écrasé la révolte du Madhi. Son arriv&e
à Fachoda mit fin à l’expédition de Marchand* et aux ambitions
françaises (V. Fachoda).  Remplaçant Robert8 lors de la guerre des
Boa* (1900.l902),  il se montra particulièrement dur (camps
d’internement pour les femmes et les enfants, incendie de fermes).
Il prit ensuite la tête des forces britanniques en Inde, où il ne put
êtrë nommé vice-roi. et revint alors en Éevote.  Il v accomplit-de
nombreuses réformes et préparait la dép&on  du- khédive;  avec
leauel  il était entré en contlit.  quand éclata la Première Guerre
mÔndiale.  Ministre de la Guerre & 1914, il réorganisa les armées
britanniques, mobilisa l’industrie et fit appel aux engagements
volontaires. II mourut lors d’une mission en Russie, son navire
ayant été coulé. II jouissait d’une grande popularité.

KITCHENER. + V. du Canada (Ontario), située entre London et
Toronto, anc. nommée Berlin (av. 1916). L’aggl. (avec la ville
contiguë de Waterloo) compte 205 oo0 hab. (1969). Centre com-
mercial et financier, dans l’une des régions les plus peuplées du
Canada. Indus. du conditionnement de la viande; boissons. Indus.
du cuir; meubles. - Patrie de Mackenzie King*.

KITIMAT.  + V. du Canada (Colombie britannique), à I’embou-
çhure de la riv. Kitimat, au fond du chenal de Douglas. 9 C00 hab.
Importante usine d’aluminium, fonctionnant depuis 1954 et a&
mentée  par la centrale de Kemano*. Centre touristique (fiord,
pêche).

KIlTlKACHON  (Thanom).  t Homme politique et militaire thai-
landais (né en 1911). Il succéda en 1963 au Premier ministre Tha-
narat Sarit.  oratiauant une oolitiaue  réactionnaire. et fut renversé
en octobre’ 1’973. .

.
KITWE-NKANA. t V. de Zambie’, la plus importante du Copper

Be[t. reliée par voie ferrée à Lubumbashi’  (Zaïre) et à Lusaka*.
179 300 hab. Indus. métallurgiques et chimiques, liées aux mines
de cuivre.

KITZEÜHEL.  + V. d’Autriche. située dans les Alues  du même
nom (Kitzbühler  AIpen)  au Tyrol*.  7 700 hab. S&on de sports
d’hiver très connue: ville d’origine du champion de ski Toni Sailer.
Petite ville pittoresque aux nombreuses maisons a pignons de style
tyrolien, ornées de fresques de couleurs vives.

KIVI (Aleksis,  pseudonyme de A. STENVALLI.  + Poète, roman-
cier et auteur dramatique finnois (Palojoki,  province d’uusimaa,
1834 - Tuusula,  1872). D’origine très modeste, il eut des débuts
difficiles. mais connut en 1860 le succès avec sa tragédie en vers,
Kullervo,  inspirée du K&V& de Lonnrot*.  En 1864.  il publia une
comédie, encore jouée aujourd’hui, Les Cordonniers de la lande,
dans laquelle il décrit avec humour les mnurs du peuple. Enfin,
après son drame Léa (1869),  il écrivit ” un roman touffu, à la fois
roman de meurs,  d’aventures, satirique, épique Y, Les Sept Frères
(1870; trad. fr. 1926), classique de la littérature tîtllandaise.
Incompris à son époque, il mourut deux ans après avoir sombré
dans la folie.

KIVIKAS (A.). + Romancier estonien (né en 1898). II représenta
le réalisme populaire d’après la Deuxième Guerre mondiale :
a Assez de chocolat lyrique, nous voulons du boeuf saigqant.  n

KIVU @xc).  + Lac d’Afrique centrale, situé au S. du lac Edouard’
et formant la frontière entre le Zaïre (a-Congo-Kinshasa)  et le
Ruanda. Sur sa rive S.-O. est située la ville de Bukavu*. 2 650 km’.
Cultures de café et de thé dans la région.

KIYONAGA. + Peintre japonais (1752 - 1815) et graveur d’es-
tampes (Ukiyo-e’)  qui représenta le plus souvent des acteurs de
théâtre kabuki’  et des portraits de jolies femmes.

KIYONOBU.  + Peintre japonais (1664 - 1729) et graveur d’es-
tampes (Ukiyo-e*).  influencé par les écoles Kan6’ et Tos~‘.  II
réalisa des affiches pour le théâtre kabuki’ et illustra de nombreux
livres.

KIZIL  IRMAK.  n. m. (a fleuve Rouge n). + Le plus long fleuve de
Turauie  (1  400 km). menant sa source en Anatolie  seotentrionale.
II tr&e&  la Cap;&~e*,  prend une nouvelle orien&ion  (S.-N.),
franchit par des gorges profondes les chaines pontiques et se jette
dans la mer Noire’. Barrage hydro-électrique à Hirf’anli (360 mil-
lions de kWh).

KLABUND  (Alfred HENSCHKE, dit). + Poète et romancier alle-
mand (Crossen-sur-l’Oder, nyi. Krosno, 1891 - Davos, 1928).
Ses poèmes. ses romans Cr&is sous le titre Romans de la passion
en (950) expriment un Iirisme  proche tour à tour de Villon  et de
Hein.+ un humour et une ironie sous lesquels perce le désespoir.
Familiarisé avec la littérature chinoise, ii donna également une
transposition d’un drame chinois. Le Cercle de craie (1925), dont
devait s’inspirer B. Brecht’ dans Le Cercle de craie caucasien.

KLADNO. + V. de Tchécoslovaquie, en Bohême-Centrale, 29 km
à I’O.  de Prague. 56 042 hab. (1967). Indus. sidérurgique (gis.%
mats de houille et de fer).

KLAGENFURT. + V. autrichienne, cap. de la Carinthie’,  située
au S. du pays. prés du lac de W6rth. 70 700 hab. Centre touristique.
Ipossédant plusieurs monuments : fontame du Dragon (XV~I’  s.).
Landhaus  (En XVI~  s.),  Alter i’lafz avec un palais du XVI’ si&le.  -
Indus. du bois. 4 Hist.  Colonie celte, puis romaine, la ville ne fut
+~‘une modeste localité jusqu’à 15 18. date à laquelle. par décret
de Maximilien  Ic’,  elle devint s(rlt de l’armée des États provinciaux
puis capitale de Carinthie. Elle fut occupée trois fois par les Fran-
vais et Napoléon fit abattre ses fortifications du XVI’  siècle.

KLAGES (Ludwig).  4 Philosophe et psychologue allemand (Ha-



KLEIN

navre, 1872 - Kilchberg, près de Zurich, 1956~.  Affirmant que l’ac-
tivité s parasitaire » de l’esprit (l’intelligence, le pouvoir technique)
a rompu le rythme naturel de la vie de 1’8me et rendu l’homme
étranger au cosmos, sa philosophie néo-romantique  donne une
vision pessimiste du destin de la civilisation occidentale (L’Espril
comme adversaire de l’âme). II fut également un éminent psycho-
logue et un des fondateurs de la graphologie scientifique. (Prin-
cipes de caractérologie, 1910; Écriture et  Caractère, 1917.)

KLAïPEDA.  anc. en sll.  Memel  jusqu’en 1923. + V. et port
d’URSS. (Lituanie*), sur la mer Baltique. 140000 hab. Chan-
tiers navals (construction de chalutiers congélateurs). Sa flotte de
pèche sillonne non seulement la Baltique. mais aussi l’Atlantique.
Indus. textiles. 4 Hisl. Fondée par les chevaliers Teutoniques en
1252, la ville fut disputée entre Prussiens, Lituaniens, Polonais et
Suedois  jusqu’au XVII’  siècle. Enlevée à l’Allemagne en 1919, elle
forma avec ses environs un territoire administré par la France
(1920.1923) qui fut occupé par les Lituaniens (1923). Annexée.
par l’Allemagne en 1939, Klaïpeda passa à l’IJ.R.S.S.  en 1945.

KLAPROTH (Martin Heinrich). + Chimiste et minéralogiste
allemand (Wernigerode: 1743 - Berlin, 18 17). Fondateur de I’ana~
lyse minérale quantitabve,  il montra l’identité de composition chi-
Inique de I’aragonite et de la calcite (1788) et découvrit le zirco-
Inium [ 17891  (V. Berzelius).  l’uranium [ 17891  (V. Péiigot),  la stron-
tiane (avec Hope, 1792) et le cérium (1803).

KLAPROTH (Heinrich Julius). + Orientaliste allemand (Berlin,
1783 - Paris, 1835). Auteur de travaux sur les peuples du Caucase
(Reise  in den  Kaukasus  und nach  Georgien,  1812-1814).

KLAU  (Chrirtoph).  4 V. CLAVIUS.
KLÉBER (Jean-Baptistel.  $ Général français (Strasbourg.

1753 - Le Caire, 1800). Officier dans l’armée autrichienne, après
avoir suivi les cours de l’académie militaire de Munich (1776-
17X2),  il revint en France, exerSa  la profession d’architecte à
laquelle il s’était d’abord destiné. A la tête d’un bataillon de volon-
taires alsaciens en 1792, il s’illustra en défendant Mayence (1793)
et fut nommé général. 11 combattit en Vendée, remporta la victoire
de Savenay (déc. 1793), mais, officier de métier formé à I’alle-
mande, s’opposa aux sans-culottes. II se distingua à la bataille
de Fleurus” (juin 1794) et prit Maéstricht (sept. 1794). A la suite
d’un différend avec Jourdan*,II ddmissionna  en 1796. En 1798,
il partit pour l’Egypte avec Bonaparle,  fut blessé à Alexandrie,
remporta une victoire sur les Turcs au mont Thabor (avril 1799).
Bonaparte quitta l’Egypte, laissant à Kléber le commandement en
chef (aoùt 1799); il signa avec les Anglais la convention d’évacua-
tion d’El-Arich (24 janv. 1800) qui fut rompue; remporta encore
sur les Turcs la victoire d’Héliopolis  (20 mars), reprit Le Caire en
awl et fut assassiné par un musulman le 14 Juin 1800.

KLEE (Paul). + Peintre, dessinateur, graveur et écrivain allemand
(Münchenbuchsee, prés de Berne, 1879 - Muralto-Locarno,  1940).
Né d’un père allemand et d’une mère suisse, tous deux musiciens.
il commença à sept ans à appre&e le violon, puis fut attiré par la
littérature. Choisissant finalement la peinture. il alla étudier à
Munich en 1898 et entra à l’Académie des beaux-arts où travai-
lait aussi Kandinsky. En 1902, il revint d’un voyage en Italie et
s’intéressa à l’art byzantin : il s’affermit dans sa décision d’aban-
donner les souvenirs de l’académisme et de se forger ses propres
Inoyens  d’expression. Apres un séjour a Paris (1905). puis à Berne,
il s’installa de nouveau à Munich. s’adonnant d’abord au dessin
et à la gravure, s’intéressant à Beardsley. à Blake et à Goya, ainsi
qu’aux wvres symbolistes. II admira ensuite Manet. Toulouse-
Lautrec, Ensor, Daumier, puis Van Gogh et, en 1909, eut la ré&
lation  de Cézanne, « le maitre par excellence )a. Ses dessins et .ara-
wres du début, au trait fouillé et précis, révèlent un sombre
expressionnisme (Vierge SUI un arbre) en même temps qu’une vision
du monde à la fois mordante et amusée. En 1911, il se lia avec
F. Marc, A. Macke et Kandinsky et participa à la seconde expo-
ution  du Bleue Reiler  (Cavalier* bleu). En 1912, il se rendit à
Paris où il rencontra de nombreux ocintres. mais fut surtout
impressionné par Delaunay dont il traduisit in article : Sur la
lumière (Der  Slurm,  1913). En 1914. un vova.ae en Tunisie ioua
pour lui un ràle décisif; il nota alors : u La couleur et moi ne faisons
plus qu’un, je suis peintre 3). Durant la guerre, il fit la connaissance
de Rilke, puis revint à Munich et, en 1920, devint professeur au
Bauhaus’ (jusqu’en 1930). A partir de 1914, l’originalité de sa
personnalité s’était aflïrm~e;  affranchi de la figuration canven-
tionnelle  et ayant assimilé les innovations opérées  par les divers
Inouvements  d’avant-garde. il apprécia l’un des premws  les qua-
lités expressives et plastiques des dessins d’enfants et de malades
mentaux. Cherchant à transcrire plastiquement la fraicheur de
l’émotion éprouvée, il s’efforça de retrouver une candeur perdue
et chercha à remonter aux sources les plus profondes du processus
criatif.  Il nota que celui-ci dépendait en grande partie de I’incons-
tient  et voulut tirer parti du hasard, pratiquant une forme de des-
sin automatique. Les surréalistes le considérèrent comme un pré-
curseur et furent les premiers à le faire connaitre  en France.
Inépuisable créateur de formes, il voulait « pénétrer l’intérieur et
non refléter la surface n et manifesta dés ses premières aquarelles
des dons remarquables de coloriste; distribuant des couleurs trans-
parentes et subtiles  selon des rectangles, des carrés, des triangles
ou des bandes d’aspect irrégulier, il organise un espace imaginaire
où apparaissent souvent des-motifs em&ttés  à la perception ordi-
naire. Ces références à la réalité, étant généralement traitées sché~

!matiquement  (soleils, lune, étoile, montagne, arbre, fleurs, ani-
anaux. oersonnaee.  visa&.  fonctionnent souvent comme des svm-
boles ambigus  qÜi Conc&;&tt  à doter ses visions d’une forte charge
émotionnelle et poétiaue  (renforcée par le choix de titres fantaswes,
désinvoltes et iioniques);  son art de suggérer, de créer un climat
onirique apparait dans ses recompositions fantastiques d’éléments
disparates (V~&I  R., 1919; 17 IRR, 1923) aussi bien que dans les
oeuvres où il recourt à un langage plastique strictement abstrait
(série des Carrés magiques, à partir de 1922; &OS, 1923; Varia-
tion. motif mwressi~  1927). Klee multiolia  les investigations
d’ordre teSh&quë  et formel, mêlant huile, aquarelle, @mpe&,  plê-
tre, peinture à la colle et utilisant des supports de textures variées
(jute;  toile à trame apparente, carton, papier d’emballage). A
l’époque où il enseignait au Bauhaus notamment, il procéda à une
s o r t e  d’analvse svstématiaue  des movens oicturaux.  n’hffitant
pas à les réduire -à I’extrê&.  Ainsi, ii créa’des formes à partir
d’un même  élément simple : lignes droites, brisées, griffonnées.
en zigzag, en bâtonnets, sinueuses, concentriques ou parallèles.
II développa aussi des recherches d’ordre spatial, perspectif  et
rythmique,. à partir de lignes, de plans colorks, de <ach& ou de
points de couleur. Vers 1937.1938, alors qu’il était établi en Suissç.
il adopta des formats plus grands et créa ses idéogrammes im-agi-
naires tracés d’un trait noir et épais (Signes noirs, 1938). Ecri-
vain et théoricien (Journal, publié en 1957; L’Art moderne. 1924;
Carriers  d’esquisses pédagogiques, 1925),  il fut toujours soucieux
de se définir par rapport à la nature. II a déployé dans son ceuvre
une liberté et une puissance inventive en accord avec le but qu’il a
défini dans une formule devenue célèbre : u L’art ne reproduit pas
le visible, il rend visible. u

KLEIN (FBlix).  t Mathématicien allemand (Düsseldorf, 1849 -
Gottingen,  1925). Fondateur d’un institut de mathématiques appli-
quées à Gottingen,  il fut le chef de l’école mathématique allemande.
II étudia notamment l’équation différentielle hypergéométriqllç.  les
fonctions elliptiques dont principalement la fonction modulaire
(V. Hermite), les fonctions abéliennes (V.  Jacobi), l’application de
la théorie des groupes à la géométrie dans son Programme d’Erlun-
gen 118721 (V. aussi lordan, Lie), synthèse structurale très ample
dans laquelle. chaaue aéométrie étant la théorie des invariants d’un
groupe & transfo<masons  particulier, les deux courants, u synthé-
tique * et ” analytique a,, de la recherche géométrique apparaissent
comme deux voies convergentes; en 1884; il établii  les ii& étroits
unissant l’étude des fonctions modulaires, la théorie de l’équation
du cinquième degré et celle des groupes de symétriç de l’icosaèdre
règulier.  t Vase de KLEIN  : exemple de surface à un seul côta, donné
par F. Klein  en 1882.

KLEIN (MBlanie).  + Psychanalyste anglaise d’origine autri~
chienne (Vienne, 1882 - Londres, 1960). Formée par S.  Ferencei*
et K. Abraham*, elle se spécialisa dans la psychanalyse des enfants.
Sa thérapeutique, fondée sur la possibilité (niée par Anna Freud*)

Arch.  Smeets
Paul Klee : a Palace fait de quatre parties a, 1933.

(Collection privbe.)
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turcs fcodales.  Plus désastreuse encore dans ses effets immédiats
fut l’incompréhension des contemporains à l’égard d’un géniè
aussi intransigeant que passionné. Ainsl,  la carrière de Kleist
apparait-elle  comme jalonnée d’échecs. A peine achevé, il détruit
le manuscrit de son drame le plus ambitieux, Robert Guiscarf,
duc des Normands (Robert Guiskard, Herzog der Nonmïnner,
1807), dont il reconstituera plus tard, de mémoire, un  fragment.
Avec une tragédie, Penfhésilée  (Penthesilea,  1808). où I’interpré-
talion du mythe grec conduit à une cèlébratlon  exaltée de l’instinct
rexuel.  avec un drame, Carherine  de Heilbmnn  (K&chen  wn Heil-
bronn. 1810). ccwrc  étranpe  tout imoréenée d’un merveilieux I)X-

Yves Klein : ( Relief-éponge bleue ».
(Wallraf-Richartz  Museum, Cologne.)

d’une névrose de transfert chez l’enfant, est liée à une  conception
originale du psychisme infantile, qui affirme la précocité de l’élabo
ration du sur-moi et du conflit oedipien, la dualité des pulsions
(libidinales  et agressives) dans la relation de l’enfant aux objets
pulsionnels,  en particulier  au sein  maternel, et l’importance des
mécanismes de projection et d’introjection dans le processus d’iden
tifïcation  de soi. (Essais de psychanalyse, 192 l-  1945 ; Lo Psycha-
nalyse des enfants, 1972; Envie et Gratitude, 1957.)

KLEIN [klE]  (Yves). + Peintre français (Nice. 1928 - Paris.
1962). Dès le début de sa carri&.  il tenta d’imposer une vision
absolutiste de la couleur, créant des surfaces parfaitement mono-
chromes (1946) pour aboutir à l’exclusion de toute autre couleur
que le bleu (1957). Il décora ainsi par d’immenses panneaux Outre~
mer I’opéra de Gclsenkirchen, y ajoutant des reliefs de même teinte,
constitués par des éponges stratifiées. La recherche de solutions
extrémcs  (exposition aux murs nus de 1958),  le goüt d’un  symbo-
lisme élémentaire et la volonté de provocation le conduisirent suc-
cessivement aux empreintes de modèles nus féminins enduits de
bleu (Anthropométries, 1958.1960), qui obtinrent un  succès de
scandale et d’incompréhension, à des ccwrcs où les éléments natu-
rels, pluie et vent. collaborent (Cosmogonies, I960)?  à des Peinhwes
de feu obtenues par combustion de cartons à I’ammnte, enfin à des
moulages de platre pris sur des êtres vivants (Portrait d’Arman,
1962, le seul terminé). Théoricien de la couleur pure et absolue,
du vide, de l’air, du feu, Klein, par-delà les sollicitations de la mode,
toujours avide des signes extérieurs de l’extrémisme, a tenté de
dépasser le concept hérité d’art par la requête d’une symbolique
universelle intégrant l’homme au cosmos (Dépassement de /a pro-
blématique de [‘art,  1959).

KLEIST (Ewald  Jiirgen van).  4 Savant allemand (? 1700 -
Koszalin, 1748). II découvrit fortuitement la * bouteille de Leyde  a
(1745) sans toutefois reconnaitre la nature purement physique du
phénomène. V. Van Mussehenbroek.

KLEIST (Ewald Christian van).  + Poète allemand (Zeblin, Pomé-
ranie,  1715 - Francfort-sur-l’Oder, 1759). Auteur de poèmes légers
dont le plus connu est l’idylle Le Printemps (I 749),  Kleist, qui ctait
l’ami de Gleim, Nicolai,  Lessing  (à qui il a inspiré le perwnnagc
du major Tcllhcim dans Minna van Barnhelm),  laissa également
des poèmes guerriers en l’honneur de l’armée de Frédéric de Prusse
dans laquelle il servit comme Officier  d’infanterie. II fut mortelle-
ment blessé à la bataille de Kunersdorf.

KLEIST (Heinrich  mn).  * Auteur dramatique et écrivain alle-
mand (Francfort-sur-l’Oder, 1777 - Wannsee,  1811). Issu d’une
famille d’officiers, il abandonna très tôt la carrière des armes pour
l’université (1799). La découverte des ccuvrcs  de Kant et de Rous-
seau, la rencontre de Goethe et de Schiller (1803) encouragèrent
chez lui  une tendance naturelle à l’audace intellectuelle et à I’irra-
tionnel. En collaboration avec Goethe, il écrivit une comédie, La
Cruche cassée (Der rerbrochene  Krug,  1803). Représentée en 1808
et remaniée par Goethe, la pièce fut un échec. Voué peu à peu à
mener une existence errante, il fut toujours en quéte d’une sérénité
qui le fuyait, et son drame personnel allait se nourrir du drame
d’une Allemagne occupée et qui n’avait pas encore détruit ses strw

prcm&t méd&al  et qui ncconnut  q;‘un-demi-succès, deux dr&xs
d’inspiration patriotique, La Bataille d’Hennann  (Hermanns
Schlacht,  1808) et Le Prince*  de Hornbourg  (Prinr  van Homburg,
1810),  qui ne purent ètre représentés, se clôt le cycle de la produc-
tion dramatique de Kleist. Cependant, Le Prince de Hornbourg,
aeuvrc puissante et bien construite qui exalte l’esprit de libération
nationale, demeure encore, de nos jours, un des chefs-d’œuvre  du
répertoire universel. A la même éëoque.  Kleist publia un roman.
Histoire de Michel Kohlhuas, récit d’une révolte au XVI’ siéck.
L’insuccès, la maladie, la misère devaient enfin le conduire à la
mort qu’il se donna LYCC sa jeune compagne Henriette Vogcl.

KLEIST (Paul Ewald van).  4 Maréchal allemand (Braunfcls.
Hesse,  1881 - en U.R.S.S., 1954). Il fut l’un  des créateurs des
blindés allemands, combattit en Pologne en 1939 et commanda en
France lors de la percée des Ardennes* (1940). II prit Belgrade
en 1941, combattit devant Stalingrad’  (1942). commanda un
groupe  d’armées en Ukraine (1944), mais, ayant dü se replier, fut
relevé de son commandement. Prisonnier des Anglais en 1945, il
fut livré aux Yougoslaves puis (1949) aux Soviétiques.

KLEMM (Gustave Frisdrich).  + Anthropologue allemand (Chem
Initz.  Saxe, 1802 - Dresde. 1867). Il a dégagé des relations de
voyage une documentation ethnographique à partir de laquelle 11
a tenté de reconstituer l’histoire culturelle générale de l’humanité,
distinguant des sociétés de type actif (capables de novations) et de
type passif (soumises a la tradition) et formulant la première
théorie évolutionniste de la civilisation (Allgemeine Kulturges-
rhichre  der Menrchheit.  1843).

KLEMPERER (Ottol.  + Chef d’orchestre allemand (Breslau.
1885  - Zurich. 1973). Chargé  de la direction musicale des ooérss
de Prague, Hambourg et Berlin,  il émigra aux  États-Unis (i933)
et poursuivit sa carrière en Europe  aprés  1945. Remarquable
interprète des grands classiques allemands, il dirigea aussi en pre-
mière audition de nombreuses wvrcs  de musique moderne.

KLENZE (Lao VO~).  t Architecte allemand (Bockenem, près de
Hildesheim,  1784 - Munich, 1864). Formé à Berlin, puis  à Paris
auprès de Percier et de Durand, il se rendit en Itabe  en 1805 et
voyagea en Grèce en 1823.1824. Chargé par Louis 1”’ de Bavière
de vastes travaux à Munich, il se montra un fervent adepte du néo-
classicisme, s’inspirant résolument de l’art grec classique jusqu’à
tomber  dans le pastiche. Il édifia notamment la Glyptothèque
(1816.1834)  et l’anc. Pinacothèque (1826.1836)  à Munich et sur-
tout, près de Ratisbonne, le Walhalla  (1830.1842),  monument à
la gloire du génie et des héros allemands, en forme de temple grec.
II se montra plus éclectique dans la Ruhmeshalle  (1843-1853)  d’iris-
piration  Renaissance. Le tsar Nicolas 1” le chargea du Nouvel
Ermitage  à Saint~Pétersbourg  (1840-1852).

KLEPHTES. n. m. pl. + V. ARMATOLES.
KLEVE. + V. C~&es.
KLIMT (Gustave). 4 Peintre, dessinateur et décorateur autri-

chien (Vienne, 1862 .- id., 1918). Fils d’orfèvre, il débuta par de
grandes décorations d’un style académique et de tendance natura-
liste. Puis. de 1894 à 1905. il réalisa le?  allégories de la Philo-
sophie, la Médecine et la Jurisprudence; ces ceuvrcs, qui furent trés
mal rcques  par les tenants du goût officiel, denotent  l’influence du
graphisme de Toorop’  et des mises en pages asymétriques des
estampes japonaises et révèlent l’abandon de la description et de la
perspective illusionniste au profit d’un espace sans profondeur dont
les plans sont définis par des lignes irrégulières et sinueuses et
où l’agencement et le caractère des figures sont en rapport avec leur
fonction symbolique. En 1897, il fonda et dwigea  la ” Sécession 3,
viennoise qui s’opposait à l’art traditionnel et propageait l’Art
IIOUVO~U  en Autriche. II développa son style monumental et déco-
ratlf dans la frise destinée à la présentation du Beethoven de Max
Klinger*  dans le hall de la Sécession. Il travailla dans les ateliers
d‘art appliqué d’HotTman* d exécuta les deux céramiques de
I’hOtel  Stoclet (Le Baiser, 1906-1909).  Il peignit aussi des paysages
au chromatisme raffiné, de nombreux portraits féminins (Mme
Adèle Bloch-Bnuer),  des figures symboliques aux tons éclatants et
recherchés (Dan&,  1905.1906). Si son graphisme sinueux, les
recherches d’effets précieux (verres colorés, émaux, métaux, fonds
dorés) et son symbolisme raffiné, sowcnt érotique. s’inscrivent
dans la ligne de l’Art nouveau, l’imagination déployée dans l’in-
vention de motifs à caract&e  décoratif et wrtout  l’audace de leur
agencement préfigurent des partis pris formels que developperont
le collage et la peinture abstraite.

KLINE  (Franc).  + Peintre amèricain (Wilkes Barre, Penn.,  1910 -
New York, 1962). D’abord peintre figuratif sans grande originalité
et dessinateur humoristique pour subsister, il élabora patiemment
une vision plus épurée et dynamique, aboutissant vers 1950 à
l’abstraction. Peignant sur de grands formats, il donna au geste
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spontané “ne importance de plus en plus grande (tendance de
l’dcfion Painfing,  avec De Kooning’  et Pollock’),  créant des com-
positions en noir, organisées par de puissantes formes linéaires
brisées. En 1957, il revint à la coukxr, ajoutant à sa vision, bas&
sur  des rapports de surface et de masse, les oppositions chro-
Inatiques.

KLINESERG (Otto).  + Sociologue a@icain  (1899). Auteur de
Race et Psychologie (Unesco, 195 l), Efals  de lension  ef  compré-
hension inlernationale  (1952), il est un des principaux représen-
tants de la psychosociologie américaine.

KLINGER (Friedrich  Maximilian vo”).  + Auteur dramatique et
ecrivain  allemand (Francfort-sur-le-Main, 1752 - Dorpat, 183 1).
Le titre d’une de ses pièces, Slurm  [* orage II] und Drang [fl  élan,
passion v] (1777), devait donner son nom a” mouvement intellectuel
r~ artistique  qui rallia, contre le classicisme et l’ordre établi, poètes
et ecrivains  allemands, à la lin du XVIII~ siécle. S’inspirant de la
pensée des philosophes français, le Sturm und Drang,  auquel
Goethe adhéra. opposait à une civilisation aristocratique décadente
les lois d’une nature idéalisée où l’homme retrouverait sa place.
Manifestation d’un individualisme tumultuaux, le Srurm  und Drang
régna  S”F le théâtre allemand durant une période d’une dizaine
d’années, du Gbkz’  van  Berlichingen  de %oethe  (1773) aux  Bri-
gands’ de Schiller  (1782). Si l’importance historique du drame
de Klinger n’est pas contestable. la faiblesse de son style et de sa
psychologie, les complications et les bizarreries de son intrigue
en font une ceuvre d’une médiocre valeur artistique. Le méme élan
désordonné vers la liberté caractérisera encore ses autres ccuvres
dramatiques : Othon (1775),  Les Jumeaux  (Die Zwillinge,  1776),  et
son roman : Vie, exploits et descen&  aux Enfers de Faust (Fausrs
Leben,  Ta@n,  und Hcillenfahrt,  1791).

KLINGER (Max). t Peintre, graveur, dessinateur et sculpteur
allemand (Leipzig, 1857 - Gro~s-Jena,  prés de Naumhurg, 1920).
Sa suite de dessins c Séries sur le thème  du Christ )v  et n Fanfaisies
SUT  la découverte d’un gant u (1878) dénotent “ne imagination
insolite, de caractère fantastique, qui déplut à ses contemporains,
mais fit plus tard l’admiration de G. de Chirico’  et des surréalistes.
II reahsa dans la même veine Ève el le Futur; Une vie; De la mort
II révait  d’un art total et “eienait  d’ambitieuses alléeories  d’une
naïve& morbide et d’une fa& académique (Le Jugement de
P&is,  1887) qui témoignent de son temp&unent  Idéaliste et mya~
“que. II s’adonna a la sculpture polychrome (sralue  chrystiléphan-
rine  de Beerhoven,  1902) et projeta ‘un monument colossal à
R. Wagner.

KLINGSOR ILBon  LeclBre,  dit TristanJ. + Potte  français (La
Chapelle-atix-Pots, Oise, 1874 - Paris, 1966). Un lyrisme voil&
habde  à transposer le reel et a illustrer, dans une forme cla~rr.  les
grands thèmes de la poésie populaire, caractérise son ceuvre, riche
de diversité et de fantaisie (Schéhérarode.  1903: Poèmes de
Bohême, 192 I ; Le Tambour voilé, 1960). Critique d’art, peintre
et musicien (Pefile  Suire  pour deux violons), cet ami de Maurice
Kavel a su exprimer avec bonheur, dans cette partie de son (r”vre,
les élans d’une délicate sensibilité.

Arch.  Smeers
F. Kline : ti Sans Titre x.

(Collection Nordrheim-Westfalen, Düsseldorf.)

KLOSS (Jean François ArsBneL  + Officier français (?, 1857 -
Dankori, 1899). Envoyé a” Soudan (1891.1892) où il créa les pre-
mières unités méharistes, il fut chargé de destituer Chanoine* et
Voulet’  par lesquels il fut assassiné.

KLONDIKE. n.  m. t Riv.  du Canada, afl.  du Yukon’. - District
du territoire de Yukon (Canada du N:O., à la frontière de l’Alaska).
+ HisI. La découverte de riches gisemen(s  d’or en 1896 déclencha
une véritable ruée et “ne activité intense. jusque vers 1906. Daw-
son City, son prmcipal centre. atteignit 10 000 hab. (auj. un  mil-
lier). V. Dawson.

KLOPSTOCK (Friedrich Gottliebl. + Poete et dramaturge allez
Inand  (Quedlinhourg, Harz,  1724 - Hambourg, 1803). u Poète de
la religion et de la patrie x, dont J.J. Bodmer*  fut un des premiers
à reconnaitre le génie, il a laissé une ceuvre qui, si elle est peu lue
actuellement, a marqué “ne étape importante dans l’histoire de la
littérature allemande. Sa Messiade’  (1748.1777),  poème épique
chrétien dont l’exaltation Ivriaue et le mvsticisme s’accordaient
avec la ferveur piétiste dé pépoque,  lui’ valut “ne renommée
cunsidérahle  que confirmèrent ses Odes où, rompant avec le style
Inaniéré,  conventionnel de I’anacréontisme, << il élève vers le sublime
les réalités de la vie terrestre (...)  même quand il célèbre  l’amitié,
wrtwt  quand il laisse parler son sentiment de la nature  >I
(P. Grappin). Outre des tragédies bibliques (Salomon, 1764 :
David, 1772),  il composa des a hardits pour la scène allemande ”
(La Bataille dilrminius,  Arminius er  les Princes. La Mort dXrmi-
nius,  1767-1787) qui ne connurent pas un grand succès, mais
contribuèrent à marquer un retour aux  sources germaniques et
l’affirmation de l’originalité nationale. Klopstock  sut  cepwdant
rester cosmopolite et. comme tant d’écrivains et philosophes alle-
mands, salua  la Révolutmn française et devint citoyen d’honneur
de la République (1792), mais condamna les excès de la Terreur.

KLOSTERS. + Localité de Suisse (tant.  des Grisons) dans le
Pratigau,  sur  les rives de la Lanquart,  am.  du Rhin. 3000 hab.
Station d’été  et de sports d’hiver très fréquentée. Ait. 1 250 mèires.

KLOSTER ZEVEN. + Localité d’Allemaane (Basse-Saxe). près de
Stade. 0” y signa la capitulation des Afiglo-Hanovriens,  ohtenue
par le duc de Richelieu* à la tête des Français (1757). Mais
George* II refusa de ratifier les engagements pris par C”m-
herland’.

KLUCK (Alexander  vo”).  + Général allemand (‘Münster,  1846 -
Berlin, 1934). Commandant la Ire armée en 1914, il mena l’aile
marchante  allemande mais, ayant franchi la Marne malgré les
ordres de Moltke,  il prêta le flanc à la contre-attaque de Mauhoury
et fut vainc” (V. Marne [bataille de hz]).

KLUCKOHN (Clyde).  + Ethnologue américain (1905). Dans son
étude sur  le concept de culture (l951), il a distingué la notion de
modèles de comportement (behavioral  patkms)  et celle de regles
de conduite ~normafive  parterns)  et a noté l’écart entre les deux.
particulièrement dans les societés en transformation.

KLUGE (Hans Günther van). + Maréchal allemand (P~in”“,
1882 - prés de Metz, 1944). II commanda en Pologne (1939), en
France (1940), en Russie où il se distingua devant Moscou (1941).
Lors de l’offensive alliée en Normandie, il remplaça Rundstedt* a”
commandement du front de l’ouest (iuillet  1944). mais ne remit
Mortain que pour le perdre bientôt après.  Ayant laissé deviner &n
approbation au complot du 20 juillet 1944 contre Hitler (V. Beck,
Canaris, Stauffenberg),  il craignit d’être  arrêté et se suicida
( 18 août).

KNAPP CG. F.I. + Économiste et iuriste allemand (1842 - 19261.
II est~surt&t  conk  pour sa Théo& étatique de la &nnoie  (l9gSj.
qui, à l’encontre des thèses économiques classiques, ” fit de I’Etat
le véntahle  créateur de la valeur de la monnaie » (Piettre).

Knesset ou Knessath.  n.  f. (a assemblée n).  + Parlement israélien
a chambre uniaue.  comoo&e  de cent  vinet  membres élus OO”T
quatre ans a” &frage  ;“iversel  et consti‘juant  I’autoriré  lé&+
tive sumême.  Elle élit le président de l’État d’Israël*, ““orouve le
budget. annuel, contrôle ‘la politique du gouvernemeni’  qui doit
obtenir son approbation et est responsable devant elle. Tous les
partis (Mapài,  Mapam, Hérouth et libéral, communiste, religieux
national. Ha’olam  Hazeh)  y sont représentés à l’exception du
Matrpen;  le Mapaï y fut majoritaire jusqu’en 1968, date de sa
fusion m-c  I’Ahdout  Ha’avoda  et le Rafi (Parti travailliste*
d’Israël).

KNIASEFF (Boris). + Danseur et chorégraphe russe (Saint-
Pétersbourg,  1900). Ayant quitté la Russie. il fut maitre de ballet
à l’Opéra-Comique de Paris de 1932 à 1934. En 1937, il ouvrit
“ne école dans laquelle il enseignait son système de la * barre à
terre u. En 1953. il s’est installé ep Suisse.

KNIES (Karl Gustav  Adolf). + Economiste allemand <né à Mar-
houra.’  182 1). Représentant de l’école historiaue allemande (v.
Ro~cher),  il a publié L’Économie politique envhagée  du poini  ‘de
vue hisroriaue  (1853).  Fondements de la méthode historique dans
les sciences‘ sociales, etc.

KNOBELSDORFF OU  KNOBELSDORF  IGWS  W~~Z~SI~~S
vo”).  + Architecte. décorateur et peintre allemand (Kuckadel, prés
de Crossen.  1699 - Berlin, 1753). D’abord officier, il se consacra
ensuite à la peinture et à l’architecture, poursuivant sa formation
en France et en Italie. Devenu l’ami du futur Frédéric II. il reçut
la charge d’intendant des bâtiments et collabora à la plupan  des
grands travaux, malgré les divergences et les controverses qui écla-
tèrent entre I~L et son protecteur. La part exacte qui  lui revient est



KNOBLAKE
difficile à préciser dans le! travaux d’aménagement. de transforma-
tion ou de construction. A Berlin, il édifia l’aile neuve du palais de
Chorlottenbu*g  (1740.1743). II transforma aussi le chôteau  de
Monbijou,  participa largement à l’édification du chdteau  de Sans-
Souci à Potsdam (1745.1747)  et se montra un brillant adepte du
style rococo, se révélant plus proche de l’esprit néo-classique à
I’opeiu  de Berlin (1741.1743), où il subit l’influence du palladia-
nisme.

KNOB LAKE. + Site minier du Canada, situé au Labrador*,
Important gisement de fer, relié par voie ferrée à Sept*-îles. et près
duauel a été construite la ville de Schefferville*.

i&ock  ou le Triomphe de la  m6dscin.a.  + Pièce satirique en trois
actes de Jules Romains’ présentée pour la vremiére fois en 1923.
Knock, nouveau médecin installé dans un p&it  village, après avoir
donné des consultations gratuites. persuade tous les habitants
qu’ils sont malades et s’attire ainsi toute la clientèle : ” Tout homme
bien portant est un malade qui s’ignore 8. II parvient même à
convaincre son prédécesseur, le docteur Parpalaid. Satire de la
crédulité humaine et de l’exploitation qui en est faite au nom de la
science, cette comédie doit à son ton moliéresque et à l’habileté de
sa construction un succès durable. Elle a été portée à l’écran,
Louis Jouvet en fut l’inoubliable interprète.

KNOKKE-LE-ZOUTE. + V. de Belgique (Flandre-Occidentale.
arr. de Bruges), sur la mer du Nord, à 33 km d’ostende,  à proxi-
mité du Zwin*.  14 482 hab. La ville est constituée par la réunion de
Knokke-sur-Mer, Le Zoute et Albert-Plage. - Tourisme. Station
balnéaire luxueuse.

KNOLL (Max).  + Opticien allemand (né en 1897 -). Inventeur,
avec Ruska*,  du microscope électronique (1932). V. aussi Abbe,
Zemike, Zsigmondy.

KNOLLES ou KNOLLYS (Sir  Robert). 4 Homme de guerre
anglais qui se rendit célèbre pendant la guerre de Cent Ans (mort à
Sculthrope, 1407). Après avoir participé à la guerre de Succession
de Bretagne et au combat des Trente (1351).  il suivit le Prince Noir
en Castille (1367.1369).

KNOX (John). + Reformateur  religieux écossais (prés de Had-
dington, 1505 ou 1513 - Edimbourg, 1572). Prétre, d passa à la
Réforme (1546):  il fut prédicateur en Angleterre. Mais à I’avène-
ment de Marie Tudor* il dut s’exiler en France, puis à Genève où il
se lia avec Calvin* et fit la traduction anglaise de la x Bible de
Genéve  “. De retour en Écosse (1559).  il v fonda le oresbvtérianisme.
écrivit la Coq/èssio  Scorico  et contribua au Bo9k of &cipline.

KNOX (@‘f).  + Zone militaire située aux Etats-Unis, dans le
Kentucky, au S. de Louisville.  Elle est connue pour abriter la prin-
cipale réserve d’or des Etats-Unis (P~US de 10 milliards de dollars
vërs 1960).

KNOXVILLE. + V. dei États-Unis, à I’E. du Tennessee, dans les
Appalaches. 169 766 hab. (zone urbaine 391 974 hab.). Centre
agricole et indus. (marbre, tabac, indus. alimentaires, etc.). - Uni~
versité du Tennessee. - L’amiral Farragut.  est né près de la ville.
+ Hist. C’est là que fut créée en 1930 la Tennessee Valley  Authority
(V. Tennessee, riv.). Oak* Ridge est à proximité.

KNUO ou KNUT. + V. CANL~T.
KNUTANGE. + Comm. de la Moselle, dans I’arr. et I’aggl. de

Thionville-Ouest. 4 433 hab. Elle forme avec la commune contiguë
de Nilvange’  une aggl. dépassant 12 500 hab. (Knutange-Nil
vange).  Sidérurgie.

KOBAYASHI TAKIJI. + Écrivain japonais (1903 - 1933), auteur
de Kani-kôsen  (n Le Bateau aux crabes 8) dont un célèbre  film fut
tiré. Opposé politiquement aux visées expansionnistes du Japon. il
fut arrêté et probablement assassiné.

KOBE.  + V. du Japon (Honshû) et second port du pays, sur la
baie d’ôsaka’.  Elle forme avec Osaka une conurbation  industrielle
très importante. Plus de 15OOC00  hab. Université renommée.
Kôbe fut reconstruite entièrement après 1945, ayant été très sèrieu-
sement  atteinte par les bombardements. Métallurgie, sidérurgie.
indus. navales et aéronautiques, chimiques (caoutchouc), textiles
et alimentaires. Le port, établi en eau profonde (sur la mer inté-

Coll. Rui Nogueira
Louis Jouvet dans Knock.

rieure)<  peut recevoir des cargos de fort tonnage. Une ile artificielle,
destinée à recevoir la moitié du trafi., est en construction.

KOBLENZ. + V. COBLENCE.
KoBb-DAISHI. 4 V. KÛKAI.
KOCH (Joseph Anton).  + Peintre autrichien (Obergibeln, 1768

- Rome, 1839). Il séjourna en France, en Suisse, en Italie, où il se
lia avec Carstens’ et Thorvaldsen’.  Après trois ans passés à Vienne
( 18 12-18 15).  il oarticioa  avec les nazaréens à la décoration de la
&lo Mos&i. influencé  par la peinture italienne de la Renais-
sance et par les paysaaistes  classiaues (Poussin. Le Lorrain). il
exécuta dés paysages mythologiques’d’unè  facture sèche et prédse
où s’affirme un sens monumental de la composition. Il exécuta
aussi des paysages montagneux peints avec une méticulosité naïve
et qui révèlent un sentiment personnel et poétique de la nature.

KOCH (Robert). + Médecin et microbiologiste allemand (Claus-
thrd, Hanovre, 1843 - Baden-Baden, 1910). On lui doit la décou-
verte des spores de la bactéridie charbonneuse. du bacille du cho-
léra et surtout du bacille de la tuberculose (bacille  de Koch)  en
1882. (Prix Nobel de méd.,  1905.)

KOCHANOWSKI (Jan). + Poète polonais (Sycyna, 1530 -
Lublin, 1584). Catholique et humaniste, il fut le fondateur de la
poésie polonaise. Influencé par Horace. il forgea un langage pré-
cis et écrivit des discours en vers : La Concorde (Zgodo 1562).
Le Satyre ou I’Homme  sauv@e  (Satyr  olbo dziki  mm,  1563). Il est
aussi l’auteur d’un poème épique L’&ndard ou le Sermen!  pms-
sien (Proporzec  albo hold proski,  1569) et d’une tragédie, Le
Renvoi des ambassadeurs grecs (Odprawo  poslow  greckich.
1578). Celle-ci met en ceuvre un épisode de L’Iliade et peut s’inter-
préter comme un avertissement à l’adresse d’une société préte  à
glisser dans la décadence.

KOCHANOWSKI (Piotzl.  + Poète polonais (1566 - 1620).
Neveu de Jan Kochanowski’,  il traduisit le Roland furieux  de

.I’Arioste et la Jérusalem o27iwée  du Tasse (1618).
KOCHER (Theodor  Emil).  + Chirurgien suisse (Berne, 1841 -

19 17). Ses travaux sur la physiologie, la pathologie et la chirurgie
de la thyroïde lui valurent le prix Nobel de méd. (1909).

K6CHI.  + V. du Japon (Shikoku), ch.-l. de la préfect. homonyme
et important port de pêche sur la côte du Pacifique. 250 000 hab.
Elevage traditionnel des coqs à longue queue et de chiens de
combat. Petites industries (papier, ciment).

KO-CHIU [Ko-kit-ou, Gejiu].  V. de Chine (Yunnan) à la frontière
du Vièt-nam. 180000 hab. Mines d’étain.

KOCHNO (Boris). 4 Ecrivain et homme de théâtre français,
d’origine russe (Moscou, 1904). Secrétaire privé, puis conseiller
artistique de S. de Diaghilev’  (1921.1929).  il prit une part active
aux réalisations de la dernière période des Ballets russes, compo.
sant les arguments et les livrets de nombreux ballets (Les Fâcheux,
Zéphire  er  Flore, Les Matelots, La Charre).  II fut encore le collabo-
rateur des Ba&rs de Monte-Cm-10  (1932) et des Bollels  1933 de
G. Balanchine. Avec Christian Bérard’,  il participa à la fondation
des Balle~s  des Champs-Elysées (1945.1950)  et signa le livret des
Forains, ballet de R. Petit, musique d’H. Sauguet, l’un des plus
grands succès de cette compagnie.

KOCH6WSKI (Vespasien).  + Poète polonais (1633 ~ 1700).
Dans sa Psalmodie polonaise (1695),  suite de poèmes en prose,
Inodelés sur les Psaumes, il décrivit comment le roi Jean Sobieski
délivra Vienne (1683).

KO&6 (Petar). + Écrivain et homme politique serbe (StriCiCi,
près de Banja  Luka, 1876 - Belgrade: 1916). Il décrivit la vie dif-
ficile  des paysans de Bosnie, maltraités et exploités par les Autri-
chiens, dans une comédie : Le Blaireau devant le tribunal (1904),
et dans des recueils de nouvelles : Sur et sous la montagne (1905),
Les Plaintes de Zmijonje  (1910). Il créa un type de paysan rusé
et intelligent qui dupe les autorités autrichiennes et qui fait parfois
songer à Svejk*.

KOCK (Paul de). + Écrivain français (Passy, 1793 - Paris,
1871). Auteur de drames, d’opéras-comiques, de vaudevilles, de
contes et de chansons, il connut un succès prodigieux avec des
récits qui s’apparentent aux romans-feuilletons populaires, bras-
sant les thèmes romantiques avec les scènes réalistes, voire gri-
voises, mais empreintes d’une bonne humeur communicative:
Georgette (1820), Gustave ou le Mauvais Sujet (1821),  Mon voisin
Ravmond  (1823), Monsieur Dupont ou la Jeune Fille et S<I  bonne
(1824) et La Pucelle ue Belleville  (1824) offrent, notamment, de
drolatiques peintures des petits-bourgeois, des étudiants et des
u grisettes ».

KODAGU ou COORG. + Anc. Etat de l’Inde  (Dekkan), mainte
riant région montagneuse de 1’0. du Maisûr’  (Mysore),  dans les
Ghât*  occidentaux. couverte de forêts de tecks et de santals, et
peuplée d’environ 250 LWO hab. On y cultive le riz, le café, le thé,
l’hévéa,  les orangers et des épices. Grandes exploitations de bois.
Sa capitale est Merkâra.

KODAIRA. + V. du Japon, dans la banlieue 0. de Tôkyô.
130000 hab. Artisanat et petites industries.

KODALY (Zoltin).  4 Compositeur hongrois (Kecskemét, 1883 -
Budapest, 1967). Esprit nourri de haute culture, tour à tour pro-
fesseur de tliéorie musicale, critique, lecteur d’université, chef
d’orchestre, il a joué un rôle de premier plan dans le renouveau de.
la musique hongroise. Folkloriste.  il entreprit avec son ami B. Bar~
tbk* de fécondes recherches dans le domaine de la musique pop”-
laire (1905). L’œuvre future des deux musiciens devait s’en trou-



KOH-KER

toute classique. Elle comprend de la musique symphonique (La Nuit
de Walpurgis  classique, 1907 ; Le Livre de 10 jungle, 1939),  des
pièces de musique de chambre (sonatines. o~atuors  à cordes.
ionates),  de no&breuses mélodies (Rond&,  de’Banville;  ShBhérn-
zade,  de T. Klingsor),  des ceuvres pour chœurs et orchestre et des
poèmes  chorégraphiques. Émineni  pédagogue, il enseigna aux
Etats-Unis (1918-1928), fut le conseiller du groupe des Six et
compta parmi ses éléves F. Poulenc et H. Sauguet.

Ph. Lipn/tzk/JV/o//et
Charles Koachlin.

ver fortement imprégnée. À la même époque, un court séjour à
Paris (19071 lui offrit la révélation de la musiaue de Debussv.  dont
l’in&nce  rut déterminante pour lui. Deme&  n&mmoins  fidèle
à la tradition romantique, son muvre  établit la synth&e  d’éléments
divers : folklore hongrois, harmonies modales, procédés impres-
sionnistes, construction classique. Elle se répartit en .‘-ux périodes.
La première. consacrée au* oawres instrumentales. à la musmue
de chambre et aux mélodies (quatuor à cordes; sonate pour via-
loncelle  et piano, 1909 ; duo DOUT  violon et violoncelle, 19 10 ; deux
sonates DOUT  violoncelle: M&odies  tardives\: le Psnhnus  hunra-
ricus. page violente et passionnée l’un dei’chefs-d’ceuvre  de”la
musique contemooraine  (1923) &ôt cette oremiére période: la
seconde, illustrés par des opéras (Hary  &~OS,  19i6;  Crinkn
Panna,  1948), des ceuvres de musique religwse  (Te  Deum, 1936:
Missa  Brevis,  1944) et surtout par des cavres  chorales d’inspira-
tion folklorique par lesquelles il s’affirme dans ce genre comme le
compositeur le plus inspiré du xx* s. (Tableaux de la région de
Mat~a,  1931; Chants de Karad,  1934; Hymne à saint Etienne,
1938; L’Appel  de Zrinyi.  1955). Interprétées par les plus grands
ensembles, certaines des ceuvres de cette dernière période connaît
tront une gloire universelle (Danses de Marosszék.  1930; Danses
de Cal&ta, 1933). Pédagogue de grande valeur, Kodaly a su âccor~
der une particulière importance à l’initiation musicale de la jeu-
nesse de son pays.

K6DA ROHAN. + Écrivain iaoonais  (TôkvU.  1867 - 1947)
influencé par les classiques chinds’et empreint de mysticisme. Son
<E”VR  la plus célèbre est r>eut&re son Goiunotô  (s Pagode a
5 étages dë toits n).  II écrivit également des &uvres  histori$es.

KOWK. anc. Fachoda. + V. du Soudan”. sur la r. d. du Nil
Blanc, au N.-E. du Bahr’ cl-Ghazel.  + Hist. V. Fachoda.

KOECHEL (Ludwig  wnl. + Musicographe  autrichien (Stein,
Basse-Autriche, 1800 - Vienne, 1877). Botaniste et minéralogiste
réputé, il entreprit de nombreux voyages en Europe avant de se
consacrer à la musicographie. II est surtout célèbre par son cata-
logue chronologique et thématique des ceuvres de Mozart (Chrono~
logisches  thematisches  Verreichnis  sammtlicher  Tonwerke  van
W. A. Mozart, 1862). Révisé en 1947, cet ouvrage permet désor-
mais de désigner les ceuvres de Mozart, non par leur numéro d’opus,
mais par celui qui leur fut attribué par Koechel.

K(ICHLIN  [kcklE] (Jacques). + Homme politique français
(Mulhouse, 1776 - Paris, 1834). Maire de Mulhouse et député.
il adhéra à la charbonnerie, et, avec son frère NICOLAS KOCH-
LIN (Wesserling,  1781 - Mulhouse, l852),  député de 1830 à 1841
et commissaire du gouvernement provisoire pour le Haut-Rhin
(1848). prit part à la conspiration de Belfort’ (1” janv. 1822). -
ANDRE KCECHLIN,  co.usin des précédents, industriel français
(Mulhouse, 1789 - Paris, 1875). II contribua à la création de
la Société alsacienne de constructions mécaniques (1672) qui, avec
la construction de machines textiles, donna un essor considérable
à l’industrie textile en Alsace (tissage du coton). Directeur de t’en-
treprise Dolfuss-Mieg et Cie. il fut l’un des instigateurs de la créa-
tion des premières cités ouvrières à MulliXi~e.

KOXHLIN  IkeklEl (Charlesl.  + ComPositeur  franwis (Paris,
1867 - Le Canadei,  -1951). Éléve de l’École  polyt&hnique,  il
décida d’entreprendre des études musicales et entra au Conser-
vatoire (1889) où il eut pour maitres Massenet et Fauré. Esprit
très cultivé, d’une grande indépendance, il demeura attache à la
tradition sans renoncer néanmoins à des recherches d’une féconde
hardiesse dans les domaines de la tonalité et du contrepoint. Par-
fois touffue dans sa complexité polyphonique, son (EUYX  allie une
sensibilité d’essence romantique à une rigueur de construction

KOEKELSERG. 6 V. de Belgique (Brabant, arr. de Bruxelles-
Capitale). 17 000 hab. Basilique moderne. - Indus. alimentaires.
Fonderie. Instruments de musiaue.

KQNIG (Marie Pierre). + &éral français (Caen. 1898 - Paris.
1970). Volontaire en 1917. il entra a Saint-Mai%nt  aoiès la Pre-
mière Guerre mondiale. Capitaine en 1939, il fit par& du corps
expéditionnaire en Norvège, puis, ramené en Grande-Bretagne! il
se rallia .au général de Gaulle après avoir combattu en Norvege
(1940). A la tête d’une brigade des Forces françaises libres. il
résista QUX troupes italiennes, puis allemandes a Bit* Hakeim.
Nommé commandant des Forces* fran$aises de l’intérieur (1944),
puis gouverneur militaire de Paris après la libération de la capitale
(aoùt 1944), il commanda ensuite la zone française d’occupation
en Allemagne (1945.1949). II fut vice-président du Conseil supé-
rieur de la guerre (1950) avant d’entrer dans la vie politique;
député du R.P.F. (1951, 1956). il fut ministre de la Défense natio-
nale (1954~1955).

KOZNIGS (Gabriel). + Mathématicien français (Toulouse, 1858 -
Paris, 1931). Disciple de G. Darboux”,  II compléta son ixuvrc,
etudiant notamment la géométrie réglée, la cinématique et les méca-
nwnes.  Ayant fondé un laboratoire de mécaniaue. il se consacra
plus spéci&ment  à la thermodynamique. a I’&de des moteurs et
des mgthodes d’essais. (Acad. SC., 1918.)

KtENIGSMARCK.  t Y. K~NIGSMARCK.
KOERSEL. 4 V. COURSE&.
KOESTLER (Arthur). 4 Ecrivain hongrois de langue anglaise.

naturalisé anglais (Budapest, 1905 -).  Avant la Deuxième Guerre
mondiale, A. Koestler avait travaillé en Palestine et voyagé en
Europe, ce qui le fit changer deux fois de moyen d’expression :
« Du hongrois à l’allemand à l’âge de dix-sept ans, de l’allemand à
l’anglais à trente-cinq ans a. Le Zéro et l’lnfni (Darkness  nt Noon,
w obscurité à midi bu. 1941). roman sui évoaue les orocès de Moscou.
d’une manière saisissanie, lui vaîut uné imménse notoriété en
Europe occidentale et en Amérique du Nord. Ex-communiste,
Koestler pose le problème de la confusion intellectuelle et morale
née de la guerre idéologique dans « Arrivée et Départ a (Arriva1  and
Departure,  1943) et L’Age de l’insatisfaction (Age of Lo@ng,
1951); il évoque la période où il était membre du Parti dans Une
/7èche  dans l’azur (1951),  L’Écrinre  invisible (1954).  Dans Le Tes-
tament esoannol (1938).  il avait relaté son emorisonnement  et sa
condam&&  à mort pendant  la révolution espagnole. - Dans ses
essais. la réflexion politiaue  sur les difficultés de la révolution
sociale et les dangers du tôtalitarisme  technocratique (Le Yoghi et
le Commissaire, 1945 ; Promesse et Réalisation. 1952) a cédé en
oartie le oas aux moblèmes  ohilosoohiaues.

KOFFkA 7Kurtl:  * Psychologue &n&icain  d’origine allemande
(Berlin. 1886 - ? 1941). Avec Kohler’  et Wertheimer’.  il fonda le
gestaltwme (ou psychologie de la forme) qui, à la suite des travaux
de C. van Ehrenfels’,  mit en évidence la primauté de la structure
(ou forme) des faits psychiques par rapport aux éléments qui la
composent. Outre ses recherches sur la structuration du champ
Perceptif, il étudie les formes du comoortement  de l’oraanisme dans
&s rapports avec son milieu enviro&nt.  Il y eut sur-ce problème
un rapprochement entre le gestaltisme  et la psychologie du compor-
tement [V. J. Kantor, Kostyleff,  E.C. Tolman].  (Principles  of
GestaltnsvcholoPv.)

KaF’u: t V.d& Japon (Honshû, prbfecture de Yamanashi), à
100 km à I’O. de Tôkvô. 190 000 hab. Centre commercial (textiles.
verreries et touristique.

KOGd .LNICEANU (Mihail). + Écrivain et homme politique rou-
main @si, 1817 - Paris, 1891). Il fonda la revue Dacia  literarti
(cc la Dacie littéraire », 1840), élaborant un programme de litté-
rature spécifiquement roumaine, historique et folklorique, et par-
ticipa à la création du théâtre de Iagi (V. Alecsandri, Negruzzi).  Il
participa au mouvement de 1848 dont, l’échec le contraignit à
l’exil. Revenu en Moldavie, il fonda l’Etoile du Danube (1855),
Intervint, comme membre du Divan ad hoc, en faveur de l’union
avec la Valachie (1857) et de l’élection d’Alexandre* Cuza dont il
fut le Premier ministre jusqu’en 1866. Lors de la guerre d’Indépen~
dance, il fut ministre des AfXres étrangères (1877) et participa
au congrès de Berlin (1878). Auteur, en français, de : Esquisse sur
Fhistoire,  les maws, et la longue des Cizains (c.-à-d. des Tsiganes);
Histoire de la Valachie,  de la Moldavie et des Valaques  transda-
nubiens.

K0GE.  t V. et port du Danemark, dans I’ile de Sjaelland”,  au
S.-O.  de Copenhague*. Il 600 hab. Ville anc. : maisons de style
Renaissance, hôtel de ville (1530 env.). Station balnéaire. -
Constructions mécaniques.

Koh-i-Nor. n m. + V. Kti~-i-Nûn.
KOH-KER. + Cité anc. du Cambodge khmer fondée au N.-E.

d’Anekor’  en 921 DBT  I’usuroateur Javavarman IV’. Elle fut aban-
.ionn& à la mort dé celui-ci,‘en  944, Aais  conserve encore de cette
epoque  de remarquables monuments.
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K&lLER (Wolfgeng).  + Psychologue allemand (Reval,  a@
Tallin, 1887 - Enlïeld,  1967). Fondateur avec Komta’  et Werthei-
mer’ du gestaltisme  (ou psychologie de la forme), il étudia les lois
de structuration du champ perceptif, affirmant  I’isomorphie entre
les domaines physiques, physiologiques et psychiques. Dans son
étude sur l’intelligence des singes supérieurs. il mit en évidence un
type d’apprentissage par intuition, ou organisation d’une struc-
ture, au cours duquel l’animal découvre brusquement (sans essais
ni erreurs) la solution du problème posé (L’Intelligence chez /es
singes SU&~~~S, 1930). Enfin, à partir de certaines expériences,
il crut pouvoir alfirmer  la conformité innée entre la structure per-
ceptwe  (visuelle) et la morphologie des mots (V. P. Guillaume).

KOHLRAUSCH (Rudolf  Hermann). + Ph! yicien allemand (G&
tingen,  1809 - Erlangen,  1858). II définit la résistivité et déter-
mina la tension Mectroscopique avec un électromètre [1848]
0’. Kfrchhofl),  puis, en 1855, il mesura avec Weber* le rapport
de l’unité électromagnétique à l’unité électrostatique de charge
électrique, et obtint une valeur égale à la vitesse de la lumière (aux
erreurs d’expérience près).

KOHLRAUSCH (Frisdrich).  + Physicien allemand (Rinteln,
1840 - Marburg,  1910),  fils de Rudolf Hermann Kohlrausch.
II mesura la conductivité des électrolytes en fonction de leur concen-
tration à l’aide du « pont de Kohlrausch u (1874), et en déduisit les
valeurs réelles des mobilités des ions (1876.1879). V. Arrhenius,
Hittorf.

KOHOUT IPavel).  * Auteur dramatique tchèque (Prague,
1928 -).  Outre ses adaptations théâtrales de La Guerre des sala-
mandres de Capek  et de Josef  svejk, d’après HaSek*, il est l’auteur
d’une fantaisie poétique qui a pour cadre le monde du cirque :
August,  August, August (1965).

KO HUNG [Ko Hong, Ce Hong]. 0 Alchimiste, médecin et philo-
sophe taoïste chinois (v. 280 - Y. 340) auteur de nombreux
ouvrages sur les divinités, l’alchimie et de traités médicaux. II fut
capitaine dans la région de Canton. Il décrivit diverses maladies,
dont la variole. et découvrit de nombreux remèdes.

Kojiki (u Récit des choses ancnnes  n). t Titre du plus ancien
livre historique du Japon, rédigé en 7 12. Il contient l’histoire
mythologique du pays  et de brefs comptes rendus sur Ier règnes des
premiers- souver&& du Japon, ainsi que quelques -po&sies
anciennes. II fut complété en 720 par un ouvrage plus considérable.
le Nihon-shoki’.

KOKAND, anc. Khokand.  + V. à’U.R.S.S.  (Uzbekistan*). dans
la partie 0. de la vallée de Fergâna*.  133 000 hab. Nœud  ferro
viaire. Indus. chimiques, métallurgiques, alimentaires, textiles
(coton, sole).  - Khânat (qânat) de Kokand  : fondé par les Uzbeks
dans la vallée de Fergâna (XVII~  s.), il englobait. au début du XIX~  s..
la Kirghizie*. Vassal de l’Empire russe dés 1868, le khànat de
Kokand fut rattaché au gouvernement du Tiirkestân. en 1876.

Kokin-Waka-Shû 6 Recueil de poésies anciennes et nouvelles an),
+ Vaste anthologie poétique japonaise, la Premiere des 21 antho-
logies impériales, composée au x1 s. sur l’ordre de l’empereur Daigo
(898.930). Elle est préfacee  par une introduction critique de Ki-nos
Tsurayukl*.

KOKOSCHKA (Oskar).  + Peintre, dessinateur, graveur et écrin
vain autrichien (Pochlarn,  1886). Marque  par le Jugendstil  lors
de sa formatlon  a Vienne (entre 1905 ef 1909),  il s’établit ensuite
à Berlin OU il fréquenta les milieux littéraires, picturaux et musl-
taux  d’avant-garde, réunis autour de la revue Der Sturm. 11
écrivit des poèmes et des drames : I’Assassin,  espoir des femmes
(MOrder,  Hoffnung  der Frauen.  1907), Le Buisson ardent (Der
brennende  Dornbusch,  1911)  dans lesquels la violence verbale va
de pair avec des libertés syntaxiques. II réalisa a cette éoooue  une
série de portraits où se r&èle le.  caractère lyrique et ango’&  de
son approche et en même temps la volonté d’exprimer la psycho-
loeie  orofonde  de ses modèles en recourant à des déformations
vaoniaires,  à des attitudes expressives (Le poète Dirsrtay. 1910).
II eut d’abord tendance à user d’un araohisme  insistant. ouis
évolua vers une facture plut  vivement cilo&e  et plus grasse’(Le
Tourbillon des vents, 1914). Professeur à Drésde  de 1919 à 1924,
il s’installa ensuite à Vienne (1931), à Prague (1934 a 1938)
pus a Londres (jusqu’en 1954) et en Suisse. II ramena de ses dwers
voyages en Europe et en Orient d’amples vues de villes pleines d’ani-
mation et aux reflets de lumière èclatants  et continua à réaliser
des portraits et scènes allégoriques d’une touche large, parfois
tourbillonnante, aux colons mêlés d’un caractère progreswement
moins traaiaue  mais touiours  emwrté. II s’est imoosé comme l’un
des repré&ants  les pius  cara&ristiques de ?expressionnisme.

KOKTCHETAV. + V. d’U.R.S.S.  (Kazakhstan*), ch.~l.  de la
region  du même nom (78 100 km’, 609 000 hab.). 64 000 hab.
(1962). Indus. mécaniques. Cimenteries.

KOKURA. + V. du Jaoon  (Kvùshû)  sltuée  sur le détroit de Shi-
monoseki* et faisant partie  dé la conurbation indus. de Kita~
KyùshU*.  350 000 hab. Sidèrurgie,  port exportateur de charbon.

KOLA (jwesqu’ile  de). + Péninsule d’lJ.R.S.S.  (R.S.F.S. de
Russie), dans la région de Mourmansk’. Env. 100 000 km’.  Cou-
verte de toundra au N. et de taïga  au S..  elle est montaaneuse dans
sa majeure partie (massifs de chibin  et Lovorer  à l’Oy, ait.  max,-
male  1 191 m).  Minerais d’aluminium et de nickel. Sur la côte N..
le port de Mourmansk.

KDtiR  GOLD FIELDS (<<  mmes  d’or de Kolâr n). t V. de l’Inde
(Maisûr)* située à 1’E.  de Bangalore’,  où se trouvent les plus impor~

tantes mines d’or du pays (puits de 3 CO0 m de profondeur). Popu-
lation minière d’environ 180 000 habitants.

KOLAROVGRAD (gumen, jusqu’en 1950). t V. du N.-E. de la
Bulgarie. Ch.-l. de district au centre d’une région de plateaux fai-
sant suite à la Dobroudja (Dobrudta). à 80 km de Varna.
58 000 hab. Transformation des produts  agricoles (minoteries,
laiteries, brasseries, distilleries, manufactures de tabac). indus.
mécaniques.

KOLAS (Constantin Mikhailovitch Mitskevitch, dit lakoubj
[Kolas]. 4 Poète et romancier biélorusse (dans le gouvernement
de Minsk, 1882 - 1956). II fut, avec Koupala’, le fondateur d’une
langue littéraire biélorusse. Dans ses premiers vers. publiés à partir
de 1906, il chanta avec mélancolie la misère de son pays : Pays
natal, Chants de deuil (1910). Ce n’est au’en 1923 oue oarut  son
premier roman!  écrit lui aussi en biéloru&e  : Dans lêj&  fond du
Polessié,  qui revéla ses dons de paysagiste, Puis il se consacra à
une littérature plus engagée. avec des thèmes comme celui de la
collectivisation (Sur les espaces de la servitude, Nous I’empor-
terons),  ou celui du rattachement des territoires de la Pologne
orientale (La Cabane du oêcheur. 19491.

KOLCQEV  (Femnc).  i Écri&n  hongrois, auteur de l’hymne
national honarois  (Szddemeter.  1790 - Cseke. 1838). Orohelin
de bonne heu&.  il fit  des études de droit tout en s’int&essant  à la
littérature. II entra dans le cercle de Kazinczy*,  qu’il défendit
contre les e orthodoxes *. II publia alors des ouvrages de critique
littéraire sur Csokonay et Berzsenyi. Puis il se sépara de Kazinczy
et. aorès un silence de 3 ans. renouvela son msmratlon  qu’il  tira
déso&nais  du folklore national, principalement des chanso&  popu-
laires. Dans le recueil de ses poèmes publié en 1832 se trouve
L’Hymnusr  qui, mis en musiquëpar  Erkel, devint l’hymne national
hongrois. De 1832 à 1835, Kdlcsey  participa à la diéte où il mit ses
talents d’orateur au service de ses idées libérales. Kolcsey  reste
célèbre oar ses discours oolitioues  fP<rraineris)  et comme l’un des
fondate&  de la critique’littér&e  èo Hongrie:

KOLDEWEY IKarll. @ Exolorateur  allemand (Biicken.  Hanovre.
1837 - Hambohrg,  -1908).  ‘En 1868, il explorà  la cUte  orientale
du Groenland et aborda au Svalbard  (Spitzberg)  et, lors d’une
seconde expédition, découvrit le Franz-Josef  fjord  (1869-l 870).

KOLDEWEY (Robert). t Archéologue allemand (Blankenburg,
1855 - Berlin, 1925). Après des travaux d’archéologie grecque
à Assos,  Lesbos,  Neandreia, et en Italie du Sud, il fut de 1899
à 1917 le directeur de la mission allemande en Mésopotamie et
l’auteur des fouilles de Babylone* et de Borsippa. II inaugura les
techniques de fouille modernes et de grande envergure.

KDLDING. + V. et port du Danemark, au fond d’un Uord du
Jutland’  oriental, en face de la Fionie’. 35 100 hab. (1960).
Ruines d’un château èdifié  en 1248. - Port de commerce (exporta
tion de bétail).

KOLÉA.  + Comm. d’Alg&ie  (d&p. d’Alger) dans les collines du
Sahel* d’Alger. 23 372 hab. Cultures maraichères.  Vignobles.

KOLHAPUR.  + V. de l’Inde  (Mahârastra’)  au N. de Goa* dans

Arch.  Smeers

0. Kokoschka : « Portrait de Mlle Walden  ».
(Collection priv&.)
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les Ghât occidentaux, et anc. cap. d’un État marâthi  au XVIII’  s.
252 000 hab. Cinéma, indus. textile et alimentaire.

KOLL&R  (Jan). + Poète slovaque de langue tchèque (MoSovce.
1793 - Vienne, 1852). II contribua a l’essor du panslavisme
tchèque par des essais et un recueil de 645 sonnets : La Fille de
Sfava (1824.1852),  évoquant les souffrances des peuples slaves.
II laissa en outre un recueil de Chansons populaires slovaques
(1835).

KOLUTAJ (Hugues). + Homme politique et écrivain polonais
(1750 - 1812). Partisan dü progrès et du jacobinisme, coauteur
de la Constitution du 3 mai 1790, il écrivit dans une langue rénovCe
des ouvrages historiques et politiques : Quelques lettres d’un
anonyme (1788), Le Droif  politique du peuple polonais (prawo
poiityczne  nnrodu poiskiego, 1790),  De la proclamation et de
~anéantissement  de la Consrirution du 3 mai 1790 (0 uslanowieniu
I upadku KOnslJ’tUCji  3 Maja I790, 1793).

KOLLIKER (Andolf  Albert van).  t Histologiste et biologiste
d’origme  suisse (Zürich,  1817 - Wiirzbourg,  1905). Ses recherches
portèrent sur les organismes et les tissus à l’échelle microscopique
(Anatomie microscopique. 1850.1854).

KOLN. t V. COLOGNE.
KOLOMAN. 4 (v, 1070 - 1116). Roi de Hongrie (1095-I  116).

fil<  de Géza’  Ier. Il acheva la conauête  de la Croatie et orit  le titre
de roi de Croatie. II imposa son protectorat  à la Dalmatie  ce qui
donna au rovaume  un débouché maritime. À l’intérieur. il Imita  le
pouvoir des-nobles, améliora l’administration et édicta de nom-
breuses 101s  (lois de Koloman). Pére d’Étienne* II qui dut abdiquer
en faveur de Béla II, à qui Koloman avait fait crever les yeux.

KOLOMBANGARA. + île de la  chaine  occidentale des iles
Salomon*.

KOLOMNA. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), située près
du confl. de la Moskova  et de l’Oka au S.-E.  de Moscou dans la
réglo”  industrielle centrale. 136 000 hab. Ruines du Kremlin
(1533). Indus. métallurgiques. Constructions mécaniques (motrices
Dies$, machines-outils pour l’indus. textile).

KOLREUTER (Joseph Gottliebl. + Botaniste allemand (SUI~.
1733 - Karlsruhe, 1806), précurseur de la génétique par ses tra-
vaux d’hybridation méthodique.

KOLTCHAK (Alexandre [Aleksandr]  Vasailievitch).  + Amiral et
homme pohtique  russe (1874 - Irkoutsk.  1920). Commandant de la
flotte  de la mer Noire en 1916, il démissionna après la révolution
de févr. 1917 et, passant par les États-Unis, il gagna la Sibérie où
il devint  le chef des forces contre-révolutionnaires, instaurant la
dictature militaire (V. Omsk). Soutenue par les Alliés, son armée
occupa la Sibérie, l’Oural et la région de la Volga (1919), mais fut
battue par les bolcheviks (mai 1919.janv.  1920) qui exécutèrent
Koltchak  le 7 fév. 1920.

KOLTSOV (Alexis Vassilievitch)  [X&~V].  4 Poète russe
(Voronej.  1809 .- id., 1842). II passa sa jeunesse dans les steppes
du Don, accompagnant son pérr,  marchand de bétail en gros; auto-
didacte. il fut nourri de chansons populaires. Ses premiers poèmes
re rattachent à I’&zole  pouchkmienne  (Le Rossignol). Puis il
s’orienta vers la poésie populaire, tant%  lyrique, chantant l’amour
et la liberté (La Mal Aimée, Le Temps de i’amour),  tan& réaliste.
decrivant la nature et la vie du paysan (Le Faucheur, La Réco&, Le
Ckont  du laboureur). Vers la fin de sa vie, il écrivit quelques
poèmes philosophiques (Miditarions,  Doumy).

KOLWEZI. + V. du Zaïre (ex.Congo-Kinshasa)  au Katanga*.
18 GOO hab. Production de cuivre.

KOLYMA. n.  1: 4 Fleuve d’LJ.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), en
Sibérie orientale. 2 600 km. Née par la confluence des riv.  Koulou
[Kulu]  et Aïan-lmzikh,  elle se jette dans l’océan Arctique (mer de
Sibérie orientale) après avoir reçu les eaux des riv. Iassatchnaia.
Ojoghina (r. g.).  Balyghytchan, Korkodon,  Omolon  (r. d.).  Elle
est navigable de mai à octobre. jusqu’à sa confluence avec la ri\.
Bokhaptchi. Son cours sup&rieur  recèle des gisements aurlfere\
importants.

KOLYMA fmontsi.  + Svstème de  chaînes montaeneuses
d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. ‘de R&ie)  dans la Sibérie extrêrr&entale
au N. des monts Djugdjur’, entre le bassin de la Kolyma et le
bassin des rivières qui se déversent dans la mer d’okhotsk.  Plus de
1000 km de longueur. Ait.  max. 1962 métres.

KOMARNO.  9 V. et port fluvial de Tchécoslovaque, en Slow
quie-Occidentale, au confluent du Vtih  et du Danube. 24 975 hab.
(1961). La ville conserve les ruines d’un carne  romain et des for-
tlfications  bâties au XYI%  s. contre les Turcs. Eglises @n XVIII~  s.).
Musée archéologique. - Chantiers navals. - Patrie de M. JDkai.
F. Lehar.  t Hisr. La ville fut détruite en partie par deux tremble-
ments de terre (1767 et  1783).

Komeit8. n.  m. + Part] politique Japonais contemporam  lié à la
Sôka Gakkai*  et qui fut pour la premiere  fois représenté à la diète
en 1967.

Komintern.  (Abrev.  pour KOMmounnistircheski  INTERNafsio-
naf).  + 111~  [nternationale  communiste fondee  en mars 1919 par
Lénine’, dissoute en 1943 par Staline (V. Internationale [111’1).

KOYIS (République socialiste soviétique autonome des) [en ruw
Komi A.S.S.R.I.  + Une des seize républiques autonomes de la
R.S.F.S. de Rus&. Située dans l’Oural  sep<entrional  et les plaines
du N.-E. de la Russie, elle s’étend à une centaine de kilomètres au
delà du cercle polaire. 415 900 km*. 989 000 hab. (Komis ou
Zyriones”.  Russes. Ukraimens).  Cap. Syktyvkar. Y. princ.  Vor

A. V. Koltsov.
Ph. A.P.N.

kouta. - Pays de forêts e(  de terres marécageuses au N., la répu-
blique est arrosée par la Petchora’  et la Vytchegda’. - &on.
Gisements de houille (bassin de Vorkouta),  de pétrole (bassin de
Petchora) et de gaz. L’activité agricole est surtout représentée par
l’élevage bovin (et l’élevage des rennes au N.). On cultive les
céréales, les pommes de terre et les légumes. Indus. pétrolières.
Traitement du bois. + Hist. La région des Komis  fit partie de l’État
russe dès la fin du XIV” siècle. En mars 1918.  le régime soviétique
y fut instaur&.  Disputée entre les bolcheviks et les Russes blancs
(1919.l920),  la contrée devint une région autonome de la R.S.F.S.
de Russie en 1921. et une R.S.S. autonome en déc. 1936.

KOMMISARJEVSKAIA (Vara Fedomvna).  9 Actrice et direc
trice de théâtre russe (Saint~Pétersbourn.  1864 - Tachkent, 1910).
Fondatrice du théâtre  dramatique dé Saint-Pétersbourg  (1904.
1909) où Meyerhold’  fut metteur en scène, elle joua avec éclat
dans la premi&e  troupe de Stanislavski’.

KOMYOUNARSK. anc. Vorochilovsk.  4 V. o’U.R.S.S.  (Ukraine)
dans le Donbas?.  123 000 hab. Indus. houillère et métallurgique.

KOMODO. 4 Petite île d’Indonésie, située entre celles de
Sumbawa et de Florès, connue wrtout pour abriter une race de
varans gigantesques (plus de 3 m de longueur) surnommés dragons
de Komndo.

KOM OMBO.  en ar. Kawm UmbO.  anc. Ombos. 4 V. du S. de
la Haute-Égypte, au N. GAssouan,  au centre d’un bassin fertilisé
par le pompage des eaux du Nil. Centre administratif et industriel
(minoteries, sucreries). t Hist.  De l’anc. cité,  il reste un très beau
temple de I’&poque  ptolémaïque reconstruit sur un sanduaire
datant de TouthmUsis’  III., Bâti sur une colline surplombant le
Nil, il a l’aspect, rare en Egypte. d’une sorte d’acropole. II est
construit selon le plan classique des temples ptolémaïques mais
présente la particularité d’être double (dédoublement du sanctuaire
et de toutes les portes et passages qui y mènent) parce qu’il était
consacr&  au culte simultané de deux divinités : Sobek*  le crocodile,
et Haroéris’  (s Horus  le grand *) à tête de faucon.

KOMOTINI. t V. de Grèce. V. Comotini.
KOMWNG CHAM. + V. (35 000 hab.) et province du S.-E. du

Cambodge, sur le Mekong*, grand centre rizicole.  Culture des
hévéas (usine de pneumatiques) et petite indus. textile.

KOMPONG SOM. 4 V. SIHANOUKVILLE.
KOMSOMOLSK-SUR-L’AMOUR. 4 V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de

Russie) sur la r. g. de l’Amour en Extrême-Orient. 218 000 hab.
Centre culturel et technique et centre industriel important. Port
fluvial. Sidérurgie. Constructions mécaniques (machines agricoles)
et navales. Centrale thermique. Raffinerie de pétrole. Conserveries
de poisson. Indus. du bois. Confection. 4 Hist.  La ville fut fondée
en 1932 par de jeunes komsomols  d’où elle tient son nom.

KONAKRY. 4 V. CONAKRY.
KONARAK. 4 Site anc. de l’Inde  (Orissâ),  au bord de la mer,

non loin de la ville sainte de Pur?, célèbre pour sa grande pagode
dédiee  au Soleil (Sùrya)  et ornée de milliers de sculptures ayant
trait au tulle  solaire, à la danse et à l’amour, exécutées dans un
grès dur (XIVe  s.).

KONG (prince). 4 V. KUNG  I HSLN.
KONIEV (Ivan Stepanovitch).  4 Maréchal soviétique (Lodeino.

Kirov, 1897 - Moscou, 1973). Membre du P.C. en 1918 et commis-
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saire  politique, il commanda une armee  en 194 1, à Smolensk  et
devant Moscou. 11 commanda ensuite le premier front d’Ukraine
(1943),  prit Kharkov  (23 ao6t 1943) et  mena de concert  avec
Joukov*  l’offensive en direction des Carpates  (à partir du 15 mars
1944).  II conquit Lvov et Cracovie, participa à l’encerclement de
Berlin, fit sa jonction avec Joukov le 22 av. 1945 et avec le5
Américains de Patton*  le 25 avr.  et conquit la Bohême (V. Guerre
mondiale ~Dewrièmel).  Après la guerre, il fut commandant des
forces soviétiques en Autriche  (1945).  pu des forces terrestre?
d’U.R.S.S. (1946),  ministre adjoint de la Défense (1950-1955).
commandant des forces du pacte de Varsovie (1956-1960),  puis
des forces soviétiques en Allemagne de I’Est (1961). En 1953, il
prési,&  le tribunal qui condamna Beria.

KONIGSBERG. 4 V. de l’anc. Prusse*-Orientale, située au N.~O.
d’Eylau,  au j .  en  U.R.S .S .  (V .  Ka l in ingrad) .  - P a t r i e  dc
Frédéric* le’, 1. Hamann*,  D. Hilbert’,  A. Hoffmann’,  E. Kant’.
G. KirchhofP,  A. Sommerfeld’,  2. Werner’. - J. Gottsched’  et
Regiomonbmus* sont nés aux environs. 4 Hist. La ville, qui s’est
développée autour d’une forteresse fondée par l’ordre Teutonique
(1255). sous l’impulsion du roi de Bohême Ottokar’ 11, reçu,
dès 1286 une charte urbaine et devint membre de la ligue hanséa-
tique en 1340. R&idence  de l’ordre Teutonique en 1457, puis
capitale du nouveau duche  de Prusse en 1525, elle fut dot& d’une
université (1544) où plus tard devait enseigner Kant. L’électeur
de Brandebourg, Frédéric Ill ,  s’y fit  couronner roi de Prusse
(1701)  sous  le nom de Frédéric* Ier.  Occupée par les Russes
(1757.1762) durant la guerre de Sept Ans. puis par les Français
(1807) pendant les guerres napoléoniennes (V. Mura,  Soult),
puissante place forte a” XIX(  s., Konigsberg  fut bombardée par les
Soviétiques (1944) qui s’en emparèrent en avril 1945 après de
violents combats. Attribuée à l’U.R.S.S., lors des accords de Pots~
dam’, la villc,,fut  rebaptisée Kaliningrad  en 1946.

KPNIGSHUTTE.  + Nom allemand de Cho&w*.
KONIGSMARK (Hans Christopher.  comte van).  + Général

suédois d’origine allemande (Kotzlin,  1600 - Stockholm, 1663).
II combattit aux cotés  de Wrangel’  et  de Turenne* et s’empara
de Prague (1648).  + AURORA,  comtesse  wn KONIGSMARK,  sa petite-
f i l l e  (S tade ,  1662  - Quedlinburg,  1728), dev in t  l a  maitresse
d’Auguste Il de Saxe, roi de Pologne, et en eut un fils, le futur
marécha l  de  Saxe .  - PHILIP~  ou FILIPP  CHRIST~~,  comre  de
KONIGSMARK  (Stade, 1665 - Hanovre, 1694) servit le Hanovre.
Soupçonné de vouloir  enlever Sophie Dorothée, femme du futur
George* IL’,  dont il était l’amant. il fut assassiné.

KONIN. + V. de Pologne* (voïévodie  de Poznai) sur la Warta’.
en Grande Pologne, 40 100 hab. - Importants gisements de lignite.
Centrales thermo-électriques  (Koni”, Adam&-P$n&v).  Fonderie
d’alumimum.

KONINCK ou KONING (Filips).  + Peintre hollandais (Amster~
dam, 1619 - id., 1688). 11 se forma auprès de son frère aine.
peignit des portraits, des scènes d’histoire et de genre mais
s’affirma s”rto”t  comme paysagiste. Subissant l’influence de
Seghers et de Rembrandt*, il représenta selon une vue plongeante
d’amples panoramas dans lesquels le ciel nuageux occupe la
majeure partie de la composition et OU le site, réduit so”ve”t  a
quelques bandès  étroites de terre, est animé par le jeu contrasté
de l’éclairage. II peignait avec touche souple, parfois dense et
aimait employer les tonalités où dominent blonds dorés, vert\
sourds et gris (l’a&  près de Beck).

KONIZ.  + V. de Suisse. au S. de Berne. 30000 hab. Église
(x’ au XIII~  s.) avec des fresques du XIV~  s.

K6NKÂN. n. m. + Région de l’Inde occidentale du littoral du
Gujarât*  et du Mah&ra$ra*,  allant de Su&* à Goa* et co”stit”ée
de planes càt+es  riches en cultures et en ports de pêche.

KONKOURE. n.  m. * Riv. de GUI~& (260 km). née dans le
Fouta*-Djalon,  le plus important d’une multitude de cours  d’eau,
les a Rivières* du Sud ». Un grand barrage hydro-électrique pers
mettra le développement du complexe de Fris’ et fournira l’éner
gie nécessaire à l’exploitation des bauxites de Boke

KONOE FUMIMARO. + Prince impérial japonais (Kyôto.
1891 - 1945) qui fut président du Conseil de 1937 à 1939 et de
1940 à 194 1. II signa en 1940 le pacte tripartite avec Berlin et
Rome. II se suicida à la fin de la guerre.

KONOPNICKA (Maria). + Poète polonais (Souvalki,  1842 ~
LVOV.  1910). Dès ses premières (EU~~S, elle exprima ses idées
démocratiques dans des poèmes comme Credo, Les Jours de chagrin
(Z dni smutku) et Tristesse (T<sknota), qui furent publi&  en I 88 I
Son Livre de chants historiques (Spiewnick historyczn.y,  1905)
évoque la vie misérable des paysans. Publié peu avant sa mort,
Monsieur Balcer nu Brésil (Pan Balcer  w Braz$ii) est un poème
epique  où elle affirme que le peuple polonais stnsurgera  un jour
contre I’opprcîsion  tsariste.

KONRAD VON HOHENBURG. t Chevalier et poéte  alsacien
appelé der Püller  (2” moitié du XIII’  s.).  II prit sans doute part à “ne
croisade et combattit avec le roi’ Rudolf vo” Habsbourg contre
Ottokar Il de Bohême (1276.1278). Dans ses poèmes, il a chanté
son amour pour sa bien-aimée et sa nostalgie de l’Alsace.

K O N S T A N T I N O V K A .  $ V .  d’U.R.S.S. (tikraine)  d a n s  l e
Donbass’.  106 000 hab. Indus. chimiques (superphosphates) et
sidérurgiques. Métallurgie du zinc.

KONYA. anc. Iconion’.  + V. de Turquie, en Asie Mineure, sur le
plateau anatolien  (ait. 1026 m). Ch.-l.  de province, centre industriel

Kenya : Ince  Minare  Medresesi, art saljûqide du XIII’ s.
(textile). 157 800 hab. Couvent des derviches tournews  (XI~’  s.):
mosquées de la même époque; musée de mosaïques. - Province
(il) de Kenya  : 47 721 km’.  1 122 400 hab. A” N. de la chaine  de
Taurus, dans “ne steppe semi-désertique  où vivent des tribus
nomades, la province comprad  “ne vaste plaine irriguée (opium,
coton, soie, céréales) et une région minière (plomb, magnésium,
argent, or, etc.).

KO0 (Wellington). t V. KW  WEI~HÜN.
KOONING IWillem DE). t Peintre américain d’origine hollan-

daise (Rotterdam, 1904). Influencé dés sa jeunesse par l’a;t du
Stijl,  puis par l’expressionnisme flamand, il pratiqua aux Etats-
Unis, oti il s’établit en 1926, une peinture de tendance symboliste
et surréalisante. La simplification des formes le conduisit à réaliser
des décorations murales abstraites (1935-1936), préludes à des
recherches dynamiques qui l’apparentèrent à l’Action  Painting
(Kline’,  Pollock’).  Mais la violence du geste et la véhémence de la
couleur ne sont jamais chez De Kooning sans référence à une
réalité humaine sensible et cette réalité, appréhendée avec cruauté.
réauoarait  avec intensité dans les célèbres séries de Femmes
(w%en,  1947.1952, puis après 1963), où les fantasmes d’une
société infantile trouvent une traduction “icturale  raffinée. De
même ,  l e s  abs t r ac t i ons -paysages  de  1955-1963  d o n n e n t  a u
lyrisme tragique “ne forme sensible, violente, mais toujours d’une
virtuosité délicate, ce qui “‘a pas manqué de provoquer les crie
tiques des tenants du pop’ art qui le taxèrent d’académisme.

KOPAR. en slovéne,  Koper,  anc. en it. Capo  d’lstria.  t V. de
Yougoslavie (Slovénie), sur la côte N.-O. de I’lstrie.  10 400 hab.
Port de oêche  et de commerce.

KOPEkK. t V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie) a” S.-E. de Tché-
habinsk  et à 1%.  de l’Oural.  156 000 hab. Exploitation de lignite.
Constructions mécaniques. Combinat de matériaux de constru&o”.

KOPIT (Arthur). + Auteur dramatique et metteur en scène amé-
rlcain  (New York, 1937 -). Marquée par la double influence de
Labiche  et de Ionesco, sa com&dle  = Oh ‘pa,  pauvre ‘pn,  maman t’a
pendu dans le placard, et moi j’en ai le cafard » (Oh Dod, Poor
Dad, Mama’s Hung  in rhe Closet  and I’m Fe&’  SO Sad,  1961)
constitue, sur le mode de l’humour noir, une dénonciation du
matriarcat. tout  autant qu’une satire des abus de la richesse.

KOPITAR (Jerneil.  + Philoloeue  slovène (Reonie.  Slovénie.
1780 - Vienne, 1844). II publia en 1808 la pr&& grammaire
scientifique du slovène : Grammaire de la langue  slave de Carniole,
de Qriithie et de Styrie.

KdPPEN (Wladimir). En russe, Vladimir Petrovitch KEPPEN.
* Géographe et météorologue russe, installé en Allemagne (Saint-
Pétersbourg, 1846 - Graz, 1940). Directeur de l’observatoire ma+
time de Hambourg, il s’est s”rto”t  occupé de climatologie (classi-
fication des climats).

KOPPERS (William). + Missionnaire  catholique et ethnographe
allemand  (Menzele”,  1886 - Vienne, 1961). Missionnaire en Terre
de Fe” (192lm1922),  puis en Inde (1938.l939),  il enseigna l’ethno-
logie à Vienne et fut un des représentants de l’école H cycloc”It”-
relie 1, diffwionniste  (V .  Graebner  e t  W.  Scbmidt,  avec qui il
publia Wlker und Kulturen,  1924).

KOPRÜLÜ.  + Famille turque d’origine  albanaise, dont cinq mem-
bres  fu ren t  g rands  v i z i r s  de  l ’Empi re  o t toman  (1656-1710).
t MEHMET  (Rudn ik ,  A lban ie ,  1575  ?  _ Andr inop le  [Edirne],
1661). Fondateur de la famille K6priilii,  il fut à partir de 1648
successivement gouverneur de Kenya, Trébironde et Damas. En
1656, il accepta le poste de grand vizir à condition que le sultan
ne s’oppose pas à ses décrets. A cette date, l’autorité du sultan
était menacée par les intrigues de palais, les rébellions de l’armée
à Istanbul. les révoltes dans les orovinces  et les attaoues  des
Vénitiens sur les côtes de I’Anatolie’et  même dans les Da;danclles.
Aussi Mehmet entreprit-il  de redresser la situation : il exila les
ulémas  dont il se méfiait, mit à mort 4 000 soldats insubordonnés
avant de s’attaquer aux Vénitiens qu’il expulsa des Dardanelles.
II occupa aussi Lemnos  et Tenedos  (1657) et réprima des révoltes
en Anatolie,  en Syrie et en Egypte. + FAZIL  AHMET  PACHA (Vezir-
Koprii,  Anatolie,  1635 - près d’A”drinople,  1676). Fils aîné de
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Mehmer,  11 reçut une éducation religieuse enrichie par I’enseigne~
ment de son père sur les méthodes de gouvernement et d’adminis~
tration. Succédant à son père au poste de grand vizir. il envahit
la Hongrie et mena une cxped~tion  contre la Crète, où l’autorire
ottomane fut établie en 1669. En 1672 il reprit la guerre contre
la Pologne,et  le roi polonais Michael fut obligé de céder une partie
de l’Ukraine et Kamenets  à la Turquie. Ainsi, en continuant l’œuvre
de son père, Ahmet  rètablil  la puissance de l’Empire ottoman. 11
favorisa les arts et les sciences et fonda “ne bibliothèque qui
existe encore. + FAZIL  MUSTAFA PACHA (Ve&Koprii, 1637 - près
de Belgrade, 1691). Second tels  de Mehmet, il reçut une  formation
théologique. En 1687 il prit part à la mutinerie qui aboutit à
l’abdication de Mehmet*  IV et fut nommé grand vizir par le sultan
Suleiman’ II (1689). Essayant de continuer l’œuvre de ses prédé-
cesseurs, il mena une campagne victorieuse en Hongrie, reoonquit
Belgrade (169O),tiais  fut tué  dans une bataille contre les Impé~
riaux  (Slankamen,  1691). + HUSEYIN  PACHA (1644 - 1702). Fils de
Hasan,  le plus jeune fiIs de Mehmet. Après avoir servi comme
gouverneur dans plusieurs villes, il fut nommé grand amiral de la
flotte turque et reconquit Chios sur les Vénitiens (1696). Il fut
nommé grand vizir quand il était gouverneur de Belgrade (1697)
et fut renvoyé par le sultan en sept. 1702. + NUMAN  PACHA (Istanbul,
1670 ? - 1719). Fils aîné de Fazil Mustafa. Après avoir participé
à une expédition contre les Autrichiens (1696), il épousa Aisha
(Aïcha), la fille du sultan Mustafa II,et  fut nommé grand vizir
(17 10). II dut démissionner quelques semaines plus tard à la suite
de son re&s,,de  rompre le traité de paix avec 1” Russie.

KOPRULU (Mehma Fuadl.  + Historien et homme d’État twc
(Istanbul, 1890 - id., 1966). Issu de la fameuse famille des vizirs
du XVII~ s., il abandonna ses activités de poète pour se consacrer à
l’histoire de la littérature turque. II devint professeur à l’universite
d’Istanbul  (1913) et fonda l’institut de turcologie. S’intéressant à la
politique, il devint membre du Parlement (1936), fut ensuite mem~
bre fondateur du Parti démocrate et ministre des Affaires Écran
gères (1950-1957). Après la publication de son étude sur  les
premiers mystiques turcs (1919), il acquit la notoriété par ses
articles sur  la littérature turque ottomane pour l’Encyclopédie de
[%lcim (1931). II écrivit aussi un livre d’histoire important,
Les Origines de  l’Empire  olfoman (1935).

KORAS ou KORABI. n.  nz.  + Point culminant des Alpes alba-
“aises (2 751 m)  sur une chaîne (Korah  Deshat)  située au S.
du Drin.

KORAïCHITES.  4 V. QURAYSHITES.
KORAIS (AdamBntiosl.  + V. CORAIS (Adamtitios).
KORAT. n.  m. f Plateau de la Thailande  orientale. limité a” N.-O.

par le Mekong* et à I’O. par la plaine du Menam Chao Phraya’,
anciennement occupé (xl*-&  s.) par les Khmers’. Forêts claires
(bois de teck) et cultures indus. surtout (maïs, tabac, coton, hévéa).
-- Anc. nom de la ville actuelle de Nakhon Ratchasima.

KORCË ou KORÇA. + V. d’Albanie* méridionale. Ch.-l. de dis-
trict au centre d’une riche plaine alluviale vouée à la  culture du
ble  et de la betterave sucrière. 39 400 hab. Centre indusWiel
(brasseries, indus. textiles).

KORCULA. en it. Canula,  en fr. Kortchoula.  4 Ile  YOU&‘OSlaVe
de l’Adriatique.  Grand centre touristique de la D&“tie’ moyenne.
Cultures méditerranéennes.

KORDA (Sir Alexsnder).  + Réalisateur et producteur britannique
de cinéma, d’origine hongroise (Pusztaturpasz;o, Hongrie, 1893 -
Londres, 1956). II dirigea en Europe et aux  EQits-Unis  la mise en
scène de nombreux films : Marius (1931),  La Vie privée de
Henry VIII (Privale  LI> of Henry VIII, 1932),  Lady  Hamilton
(1940) et, devenu producteur, il contribua a la renaissance  du
cinéma anglais en faisant appel à quelques-uns des meilleurs
cinéastes de l’époque (Pabst,  Feyder, Clatr).

KORDOFAN ou KURDÛFAN. + Région du Soudan’ comprise
entre les plateaux du Darfour’  et la vallée du Nil*. Élevage (cha-
meaux,  bovms,  ovins). Grosse production de gomme arabique.
V. prix. V. Obeid (el-).  + Hisf. Gouverné par les Toundjours
païens, le Kordofan fut islamisé  à partir du XIV< s., passa sous la
suzeraineté du Darfour’  puis fut conquis par les Égyptiens (1820).
Le Mahdi’  s’en empara en 1883.

KORIAK. n.  in.  pl. 4 Peuple du N.-E. de la Sibérie et de la pres-
qu’ile  du Kamchatka’, d’origine pal&-sibérienne,  composé de
chasseurs et de pêcheurs. II est en voie de disparition.

K6RIN  (Ogata K6rin).  + Peintre japonais (1658 - 1716),  fonda-
teur d’une école de style extrêmement décoratif aux couleurs vives.
II fut également un  calligraphe  et un laqueur  de talent. Ses &wrcs
furent souvent imitées par ses nombreux disciples. II fut le frère
de Kenzan’.

K6RIYAMA. + V. du Japon (Honshû, préfecture de Fukushima).
250 000 hab. Indus. chimiques et de la soie.

KORN (Arthur). * Physicien allemand (Breslau,  1870 - Jersey
City, New Jersey, 1945). Auteur des premières pratiques de photo-
téléaraohie.  il effectua ses oremières  démonstrations à Paris en
1903. Y. aussi Min.

KORNEERG  (Arthur). 4 Biologiste américain (New York.
1918 -).  II obtint avec S. Ochoa’  le prix Nobel de méd. (1959)
pour la réalisation de la synthèse artificielle des acides nucléiques.

KORNEITCHOUK (Alexandre le,vdokimovitch)  (Korneifuk].
+ Auteur dramatique et homme d’Etat  ukrainien (Khristinovka,
gouvernement de Kiev, 1905 -). Ses pièces relévent  du réalisme

socialiste et il est devenu l’un des dramaturges reconnus de l’Union
soviétique avec :Le Nayfrage  d’une escadre (1933), Bogdan Khmel-
nifski  (1939), Les Steppes d’Ukraine (1941). Le Fronf  (1942).
considéré comme son chef-d’œuvre.  B introduit le thème du héros
négatif dans la littérature soviétique.

KORNER (Karl Theodor).  * Poéte  allemand (Dresde, 1791 -
Gadebusch Schwerin,  1813). Auteur de comédies et de drames,
d9nt  le succès  fut éphémère, et de chants patriotiques (Lyre ef
Epée, Leyer  und Schwerf,  publiés en 1814),  sans originalité mais
no” sans sincérité dans leur exaltation juvénile, il dut surtout sa
célébrité à son destin. Ena&  volontaire dans un corm franc lors
de la guerre d’indépend&ëcontre  les armées de Napoléon F’, il
fut tué dans une escarmouche.

KORNET EL SAOUDA ou OORNET EL SAOUDA. + Point
culminant de la chaine  du Liban (r@bel Libo”).  3090 mètres.

KORNILOV  ILavr GhBorghievitch).  4 Général russe (Oust
[Ust].Kamenogorsk,  1870 - près de Iékaterinodaf,  ayi.  Krasnodu,
1918). Fils d’un officier de cosaques, il prit part a la guerre r”sSo-

japonaise, puis occupa le poste d’attaché militaire à Pékin (IqO7-
1911). Commandant d’un corps d’armée pendant la Première
Guerre mondiale, il fut nommé par le gouvernement provisoire
commandant en chef (août 1917). R&oqué  peu après (9 sept.), il
tenta de renverser Kerenski’. Arrêté, il fut libéré avec Dénikine’
par Doukhonine,  le dernier généralissime de l’armée impériale
russe. Ayant organisé l’u armée volontaire 8 anticommuniste du
Don, Kornilov  en assuma le commandement et assiégea la ville de
Iékaterinodar.  C’est là qu’il fut tué par un obus (avril 1918).

KORO (île). + V. FIDJI (îles).
Koroghlou  (récits de). # E”~re  fixée à partir du XVI~ s.,  attribuée

a un écrivain en partie mythique, KDroghlo”  (le x fils de l’aveugle n).
et redécouverte par le conr~nt littéraire novateur du XIX* siècle.
Ces récits racontent les exploits d’un % bandit d’honneur m qui
participa à l’insurrection des Djélàli,  dans un  style inspiré de celui
des âchik (u  amoureux $, poètes populaires errants de la Turquie
ottomane.

KOROLENKO (Vladimir Galaktionovitch).  + Écrivain russe
(Jitomir,  Volhvnie,  en Ukraine, 1853 - Poltava.  1921),  Toute
son cewre retiète  l’amour qu’il porta à la nature et aux hommes.
Dans Le Songe de Makar (ISSS),  récit écrit après un exil en
Sibérie (1879-1X84), il plaide pour un  pauvre Iakoute,  jouet de
fonctionnaires impitoyables. Dans Le Musicien aveugle, il décrit
poétiquement un monde imaginaire. Enfin, avec Histoire de mon
contemporain (1906.1921). qui est en réalité son autobiographie.
il raconte avec sérénité et humour ses souvenirs sur  la Pologne, la
Sibérie et la Russie. Toute son oeuvre  exprime la foi qu’il a toujours
eue dans la bonté naturelle de l’homme qui, selon cet adepte de
J.-J. Rousseau, ne peut être mauvais que s’il est corrompu par la
société.

KOR&. t V. CRIS.
KORSAKOFF ou KOASAKOV (Sergei Sergeivich).  + Neuro-

psychiatre russe (1854 - 1900). Il a décrit la psychose d’origine
alcoolique, caractérisée par des troubles de la mémoire, associés
à une polyn.&ite  (syndrome de KorsakofB.

KORS0R.  4 V. et port du Danemark, sur  la côte 0. de l’île de
Sjaelland’.  13 400 hab. Terminus du ferry-boat de Nyborg’.
- Constructions mécaniques, matières plastiques.

KORTRIJK. + Nom flamand de Courtrai’.
KOSCIUSKO (monr).  6 Point culminani  de l ’Australie*

(2 230 m),  situé dans les Alpes* australiennes dans la Cordillére’
australienne.

KO&IUSZKO  (Tadeuaz  Andrzej  Sonawentural.  + Officier et
patriote polonais (Mereczowsczyina,  1746 - Soleure. 18 17).

Ph. Cauboue

1. Kosciuszko. Dessin de Stephim, 1917. (Coll. privee.)



KOSHIGAYA

Combattant volontaire lors de la guerre de l’Indépendance améw
aine (1716  - 1783), il se joignit dès son retour en Pologne (1784)
aux troupes polonaises en lutte contre les Russes. Investi du
commandement militaire de l’insurrection de Cracovie* (1794).
il remporta d’abord de brillants succès, chassa les Prussiens et les
Russes de Varsovie*, mais fut battu et  fait prisonnier à Mac%
Jowice*  (1794). Libéré en 1796. il s’installa peu après à Paris.
puis en Suisse, et continua en vain de lutter pour la restauration de
son pays.

KOSHIGAYA. t V. du Japon, à 25 km au N. de TôkyO
125 OC0 hab. Centre artisanal et agricole.

KOSICE, en hongr.  Karsa,  en all. Kaschau.  + V. de Tchécoslo-
vaquie orientale, sur I’Hornàd.  Ch.-l. de la Slovaquie-Orientale.
Ii9 757 hab. (1968 Aeroport (hgnes intérieures). Carrefour
ferroviaire et routier.

A-‘.  :
veche. Unwerslté.  La v$e  conserve plusieurs

édifices anciens : cathédrale gothique Sainte-Elisabeth (fin XIV’  s.),
chape l l e  Sa in t -Miche l  (de%.  XI+  s.),  ég l i se  des  Domin ica ins
(XIV~ s., reconstruite en style baroque en 1700), la maison LevoCa
(xv’  s., restaurée). - Située a” centre d’une cuvette, KoSice  est un
marché agricole et un centre industriel :  indus. sidérurgique,
constructions mécaniques, cimenteries, imprimeries, indus. textiles.
+ Jfisf.  Première ville de Tchécoslovaquie libérée par l’armée
soviétique en 1945, KoSice  fut temporairement le siège du gouver-
nement national. Elle wt proclamer la renaissance de I’indépen~
dance  et de l’unité de la Tchécoslovaquie par le programme gou-
vernemental  de Kofice,  le 5 avril 1945.

KOSKENNIEMI (Veikko AnteroJ.  * Poète et critique finnois
(Turku, 1885 - id., 1962). Professeur de littérature et recteur de
l’université de Turku, membre de l’Académie de Finlande. Il se
révéla “mitre  du sonnet et de l’élégie dans ses Poèmes (1906),
Élégies (1917),  Le Feu et la Cendre (1936),  Les Ailes de l’au-
tomne (1949),  mais sa poésie fut moins appréciée avec le temps.
Outre des études intéressantes sur Juhani  Aho’  (1921) et  Aleksis
KW (1934),  il  laissa de nombreuses traductions de Musset.
Balzac, Goethe, Kierkegaard’.

KOSMA (Joseph). + Compositeur fianças,  d’origine hongroise
(Budapest, 1905 - La Roche-Guyon,  1969). Marqué par l’influence
de H. Eisler, il vint à Paris (1933) où il se lia avec J. Pr.&ert  et le
groupe de ses amis. Les mélodies qu’il a composées sur des
poémes de Prévert, Desnos, Aragon, Sartre et Queneau. ainsi que
ses partitions de musique de film (Les Eflants du paradis, Les
Portes de la nuit) comptent au nombre de ses plus brillantes réus-
sites dans un genre qu’il a su rrndrc populaire. II est aussi l’auteur
de ballets (Bavtiste),  de cantates et d’oratorios (Les Canuts,  195X).

KOSOVO-METOHIJA, abrév.  KOSMET. n. m. 4 Territoire
autonome de Yougoslavie, compris dans la république fédérée de
Serbie’ e t  f o rmé  pa r  l e s  p l a ine s  de  Me toh i j a  e t  Kosovo.
10887 km’. ,l 057 000 hab. dont env. 700000 AIbanals.  Cap.
PriStina’. - Econ.  C’est la région la moins développée de Yougo-
slavie. Malgré le morcellement des anciens grands domaines tues.
le maintien de structures sociales archaïques (familles patriarcales)
est, avec une croissance démographique trop rapide (40 OI,), un
frein sérieux au développement. Elevage bovin et swtout  ovin. Le
faible rendement des céréales a éte  augmenté grâce à l’irrigation.
Le sous-sol  est riche en plomb, zinc et métaux non ferreux. L’indus.
chimique s’est développée à Trepca (acide sulfurique, zinc, cad
mium)  e t  à  Kosovska-Mitrovica.  C e n t r a l e  thernuque  à  PriStina.
L’artisanat local (tapis, poteries, filigranes) est très florissant.
V. princ.  PriStina’.  Prizre”‘.  Péc*.

KOSOVO POWE. en serbe « champ de merles n.  4 Plaine yougo~
slave située dans le S.-O. de la Serbie* dans le territoire autonome
de Kosovo’.Metohija,  Exploitation de chrome. Gros combinat Alix
mentaire. + Hisr. Une bataille entre Turcs et Serbes (1389) mit fin
a l’autonomie de la Serbie.

KOSSAK-SZCZUCKA (Zofia).  + Romancière polonaise (1890 -
1967). Influencée par Sienkiewicz.  elle écrivit les romans histo~

A. N. Kossyguina.

Ph. A.P.N

roques  : La Liberté d’or (Zloto wo/noSr, 1928) et Les Croisés
(Krzyiowcy,  1935) où elle évoqua les luttes des Polonais contre
les a barbares de l’Est  n.

KOSSEL (AIbrecht).  + Physiologiste et chimiste allemand
IRostock.  1853 - Heidelberg, 1927). Auteur de travaux sur les
nucléoprotéines (1882.l897),  les albuminoides,  il découvrit, avec
Dakin’,  une source directe d’urée 119041.  (Prix Nobel de chimie,
1910.)

KOSSEL (Waltherl. t Chimiste allemand (Berlin. 1888
Tiibingen, 1956). A&s  avoir,  en spectrosco&,  interprété la
formule de Moselev*  (1916). il fut. en chimie, l’un des créateurs
de la théorie de l’&ctrovalence,  expliquant la liaison des atomes
par des doublets électroniques. V. Langmuir,  Lewis, Sidgwick.

Kourou.  * Important barrage de COte*-d’ivoire,  sur la Ban~
dama rouge, inauguré en 1972. La retenue atteindra 1 750 km’
et la centrale aura une “uissance  de 175 Ooo kW.

KOSSUTH ILajos).  f Homme politique hongrois (Monok,
1802 - Turin, 1894). Né dans une famille de la petite noblesse
luthérienne, il fit des études d’avocat. Dans ses Chroniques de la
Diète, il relatait les débats de l’Assemblée (1832-1836).  au cours
de laquelle toutes les mesures progressistes votées par la Chambre
basse furent rejetées par la Chambre haute. Kossuth fut condamné
à cinq ans de prison en 1837, mais fut libéré en 1840. En 1841,
il fonda le P&i  Hirlap dans lequel il ne cessait de proclamer la
nécessité de réformes sociales et de l’indépendance nationale.
Ses vues radicales l’éloignaient de Szechenyi’,  réformateur plus
modéré. Devant le refus de Ferdinand V d’accepter une protecfion
douanière pour l’industrie hongroise, d fonda la Ligue pour la
protection de l’industrie, qui s’élargit en mouvement politique
de résistance à Vienne. II devint le chef du parti de l’opposition,
et ioua  un rhle  im”ortant  lors de la révolution de 1848. Il “orta
lui:même les reven&atio”s  hongroises à Vienne et les fit accepter
par l’empereur. Il devint ensuite ministre des Finances du gouver-
nement indépendant hongrois. Lors de la rupture avec l’Autriche,
dont il fut l’un des artisans, il devint président de la commission
de la Défense de la patrie. Il organisa une armée nationale, mais
François*-Jose”h  envova  le marechal  Windischeraetz en Hongrie
et la Commis& dut si replier à Debrecen.  Là firent  votées l%Ïd&
“endance  de la Hongrie et la déchéance des Habsbourg, sur “ne
proposition de Kossuih,  qui devint gouverneur du pays. Cependant
des oppositions s’élevaient, notamment de la part des minorités
nadonales.  et l’aide aooortée  par l’armée russe aux  Autrichiens
plaça la Hongrie dans ‘une sitÙatio”  désespérée. Kossuth démis-
sionna en août 1849. II dut s’exiler en Turquie, en Angleterre. puis
en Piémont. à Turin. où il mourut.

KOSSYG’LIINE  (Alekseï Nikolaïevitchl.  + H o m m e  politique
wviétioue  ( S a i n t - P é t e r s b o u r e  Ilenineradl. 1904).  D’orieine
«uvri&,  lui~&ne  o”vrier.  m&bre  dup&‘commt&te  (1929).
mgénieur,  puis directeur d’une usine textile et commissaire du
peuple à l’industrie textile (1939),  il exerpa  plusieurs ministères
economiques  d e  1 9 4 8  à  1954. I l  fit p a r t i e  d u  Politburo  (1948~
1952). fut à la tête du Gosplan en 1959 et vice-président du Conseil
des ministres de I’U.R.S.S. (1960). Le 14 oct. 1964, il succéda à
Khrouchtchev a la présidence du Conseil de l’U.R.S.S. Ses positions
prudentes vis-a-vis de la question  du Proche-Orient et de l’intervenu
don américaine au.Viêt-nam facilitèrent la politique de coexistence
pacifique avec les Etats-Unis, inaugurée par Khrouchtchev. Kossy-
guine rencontra le président Johnson en 1967, à Glassboro.  A l’in-
térieur, il affirma sa volonté de développer et d’amplifier les
réformes économiques amorcées depuis 1960.

KOSTROMA. + V. de l’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie).&-1.  de la
région du même nom (60 200 km’, 852 000 hab.), sur la r. g. de la
Volga à son confluent avec la Kostroma  (350 km), au N.-E.  de
Moscou. 223 000 hab. Port fluvial. Indus. textile (lin). Construc-
tions mécaniques. 4 Hist.  Fondée par les princes de Souzdal,  la
ville fut la capitale d’une principauté indépendante qui fut annexée
par Ivan  III au xve siècle. Michel III Fédorovitch, premier
Romanov,  fut élevé aux environs dans le monastère d’Ipatiev.

KOSTYLEFF (Nicolas). 4 Psychologue russe (1876 ~ 1958).
Éléve d e  Bechterew’, il interpréta la rétlexologie  (V. Pavlov) à
la lumI.& du gestaltisme  [ou psychologie de la forme - V. Koflka].
(La  Réfemlogie  et les essais de psychologie structurale, 1947.)

KOSZALIN, en ail. Ki3slin.  + V. de Pologne*, ch.-l. de la vo%
vodie  du m&me  nom (753 900 hab.) en Poméranie*.  53 000 hab.
Centre industriel (indus. alimentaires, bois).

KOSZTOtiNYI  (Dersijl.  4 É c r i v a i n  h o n g r o i s  (Szabadka,
1885 - Budapest, 1936). D’abord journaliste, il devint célèbre
avec son second recueil de poèmes Les Plaintes du pauvre petit
@ânI  (1910).  Ces poèmes, tout comme ceux qu’il publia par la
suite (Magie, 1912; Pavot, 1916; Pain et Vie, 1920; Les Plaintes
de i’homme  triste, 1924;  Comptes ultimes, 1935), sont impression-
nistes, délicats et empreints de nostalgie. - Kosztolànyi  a égale-
ment publié des romans dont le plus célèbre est Anna Edes  (1926).
Il fut un excellent traducteur de Wilde et de Shakespeare. Koszto~
lànyi ne montrait que peu d’intérêt pour les grands problèmes
contemporains; pour lui, l’écrivain, I’homo aestheticus,  était avant
IouL  le gardien de la beauté et de la civilisation.

KOTAH. + V. de l’Inde (Paiïjâb) anc. cap. d’un État princier
au XVII(  s. sur la rivière Chambal.  225 000 hab. Centrale nucléaire
du barrage de Ranapratap Sagar. Gros marché agricole (coton,
arachide).



KOURIA MOURIA
KOTA KINABALU. + V. de Malaysia, ch.-l. de l’État de Sabah*

(anc. Jesselto”),  sur la côte 0. 25 000 hab. Port de “êche  et de
commerce, exportant principalement du bois et du caoutchouc.
La V. remplaça en 1947 I’anc.  capitale du British  North Borneo.
Sa”daka”*.

KOTHEN. + V. d’Allemagne orientale (Saxe-Anhalt, district  de
Potsdam), sur la Zeithe. 38 205 hab. (1964). Métallur&  lourde
et constructions mécaniques.

KOTISVARA IYAR. t Compositeur de musique indien (mort
en 1938), >pécialiste  de la musique carnatique,  qui c”111p”sa de
nombreux hymnes illustrant to”s les rythmes et les râpa utilisés
dans le S. de l’Inde.

KOTKA. 4 V. et port de Finlande, à l’embouchure du Kymijoki
dans le golfe de Finlande. Ch.-l. du comté de Kymen.  32 600 hab.
De fondation récente (1878). Kotka s’est raoidement  déveloooée
grâce à sa situation (drainage des bois sur 1;  Kymijoki). - &II
important (exportation de bois d’oeuvre, de pâte à papier, de
cellulose). - Centre industriel : indus. du bois, constructions méca-
niques, chantiers “avals, usine de superphosphates.

KOTIAS.  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) dans la région
d’Arkhangelsk,  sur l a  Dvina” septentrionale, a” confluent de
celle-ci avec la Vytchegda’.  39 200 hab. (1959). Chantier “aval.
Minoteries. Indus. du bois et du papier. Port fluvial et important
carrefour ferroviaire de la Russie du Nord.

KOTOR. anc. [en il.1 Cattaro. + V. et Dort  voueoslave du littoral
adriatique (Mo”tènegr&  a” fond des bouc/&  de Kotor. Centre
touristique, pêche.

KOTOR ou CAl-TARO (bouches de),  en serbo-croate. Boka-
Kotomka.  + Golfe profond et très découpé s’ouvrant sur I’Adria-
tique a” S. de la Dalmatie” (Montenegro),  composé de plusieurs
baies reliées entre elles par des cana”ux  naturels (baie de Tivat,
baie de Risan,  golfe de Kotor) et dominé par les montagnes de
I’Orijen  et de Lov~e”;  ce site très pittoresque est voué a” tourisme.
La pëche  y est active dans les ports de Kotor’, Tivat, Risan  et
Pcanj. Autrefois la u marine de Kotor * était une base stratégique
et “avale importante, mais son activité s’est progressivement
réduite à l’exportation du bois et de la bauxite. Tivat possède un
arsenal.

KOTSIOUBINSKI (Michel Mikhailavitch [Kociubinski].  + Nou-
velliste et romancier ukrainien (Vinnitsa,  1864 - Tchemiwv.
1913). Le folklore tient une place importante dans ses premi&es
œwres  (Pour le bien général, 1893; La Sorcière, 1898: Dons Les
chaînes de Satan). Son grand roman impressionniste Fata  morgana
(1903-1913)  évoque les préoccupations politiques et sociales de
l’Ukraine.

KOTA  (Jan). + Écrivain, poète et critique polonais (Varsovie,
1914). Traducteur du théâtre de J.-P. Sartre, il est l’auteur d’un
important ouvrage d’exégèse shakespearienne : Shakespeare, notre
contemporain (1962).

KOTZEBUE (August  wn). + Auteur dramatique allemand
(Weimar, 1761  - Mannheim, 1819). Lors d’un premier  séjour qu’il
fit en Russie. il occ”“a les fonctions d’intendant a” théâtre allemand
de Saint-Pét&sbou& Rentré en Allemagne (1795), il dirigea les
théâtres de Vienne et de Weimar jusqu’à son retour en Russie
(1801). Hostile à Napoléon et aux libéraux allemands, il accepta
alors de devenir dans son pays l’espion du tsar Alexandre. Cette
activité lui valut d’être assassiné par l’étudiant K.L. Sand (1819).
De son théâtre, abondant et riche en intrigues ingénieuses, deux
ceuvres seulement ont survécu : Misonthrooie  et Retmttir
(Menschenhasse  und Reue,  1789).  sorte de corné&  larmoya&  et
La Petite Ville allemande (Die Deutschen  Kleinst~dter,  1801).
amusante comédie satirique.

K O T Z E B U E  (Otto van,  e n  wssc O t t o  Invstafevitch
KOTSEBOU). 4 Navigateur russe d’origine allemande, fils de
I’&rivain A. vo” Kotzebue  (Reval,  1787 - 1846). Après “ne  expédi-
tion au Japon (1803.l806),  il entreprit un voyage autour du
monde à la recherche d’un passage maritime de l’océan Arctique
au Pacifique (1X15),  puis l’exploration de l’océan Pacifique
(1823.1826).

KOUANG... (chinois). + V. KUANG...
KOUBAN (Kubon?.  n. m. (anc. Hypsnis).  4 FI. d’U.R.S.S.

(R.S.F.S. de Russie). dans le Caucase du Nord. 907 km. Né dans les
glaciers prés d’Elbr”s,  il arrose Armavir’  et Krasnodar’,  et se
déverse dans la mer d’Azov,  a” N. de la presqu’île de Toma”.
Navigable jusqu’à la ville de. Ladojskaïa, il est très poissonneux.
La vallée du Kouha”  est “ne riche région agricole et compte, avec
la vallée du Don. parmi les greniers de l’Union  (céréales. riz).

KOUBllAï ou KOBltiY.  + V. QWJILAJ  KHÂN.
KQU  CH@N-CHIH [K’m  K’ien-tche,  Kou Qianrhi].  + Philo-

sophe taoïste chinois (v. 363 - v. 432) qui fixa les règles de la reli-
gion du Tao’  et organisa les premières communautés taoïstes,
inspirées de celles du bouddhisme.

K’OUEI... (chinois). 4 V. K’uEI...
K’OUEN... (chinois). t V. K’w...
KOUFRA. en ar. Qufram, en it. Cufra.  + Groupe d’oasis du

Sahara libyen a” S.  de la Cyrenaique, proche de la frontiére
égyptienne, sur la bordure occidentale du grand erg libyque
(V. Libyque  [désert]), dont le centre principal est El-Giof.
(20000.km’).  Lefort  de Koufra  fut pris par Leclerc’ en mars 1941.

KOUIBVCHEV ou  KUIBVSHEV (jusqu’à 1935, Samara)
+ V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région du méme

Ph. A P.N.
Alexandre Ivanovltch  Kouprine.

nom (53 700 kmz, 2 694 000 hab.), a” confluent des riv. Volga*
et Samara  (575 km). 1 047 Ooo hab. Indus. mécaniques (machines
agricoles, équipements pour l’indus. pétrolière). Extraction.
raffinage et chimie du pétrole. Indus. alimentaires. Matériaux de
construction. Aux environs, grande centrale hydro-électrique sur
la Volga. - Dans la région est né Gladkov’. * Hist. Le gouverne-
ment soviétique s’y réfugia en 1941-1942, Moscou étant menacé
par les troupes allemandes.

KOULECHOV (Le4 [KuleSov].  + Réalisateur soviétique de
cinéma (Tambov,  1899 - Moscou, 1970). Opérateur pour l’armée
rouge, puis professeur à l’Institut du cinéma, il fonda le u Labora-
toire expérimental B, école de recherches techniques et esthétiques
du cinéma, dont l’influence fut considérable sur la formation des
réalisateurs soviétiques, dont Eisenstein* et Poudovki”e*.  Réal.
princ.  : Dura La ou Selon la loi (Po  Zakolou,  1926),  premier
« western soviétiaue  n.

KOULIKORO. t V. du Mali*,  en aval de Bamako*, sur  la r. g.
du Niger*, navigable de Koulikoro  à Ansongo”.  Elle est reliée par
voie ferrée à Dakar’ par Bamako* (chemin de fer Dakar-Niger,
I 288 km). 6000 hab. Huileries (arachides) et savonneries.

KOUMASSI. en angl.  Kumassi.  + V. du centre du Ghâna’  en
pavs  Acha”t?  reliée “BT  voie ferrée à Accra* et Sekondi*  Tako-
;a&. 300000 hab. drand centre du caca”. V. commerciale,
minière (or) et industrielle (textile, cuir).

KOUNDOURIOTIS. * V. Cou~oouuons.
KOUPALA (Ivan  Dominikovitch Loutsavitch,  dit loukal

[Kupala].  4 Poète biélorusse (Radochkovitchi, gouvernement de
Vilnius, 1882 - Moscou, 1942). II fut le créateur avec Kolas* de la
langue littéraire biélorusse. En 1908 parut son premier recueil de
poésies, Pipeau, qui a ~““r  théme la mélancolie de son pays et la
misère de son peuple. A partir de 1922 il célébra l’avènement du
socialisme et du régime soviétique dans ses poèmes : Les .4iglons,
Le village qui s’en va,  Au bord de la rivière Ores~~,  et dans ses
recueils de vers : Salut à toi Moscou, Trois Aigles, A M?UT  ouvert.
Avec Et dans la Vistule  un noyé riage, il exprime sa souffrance de
voir la Biélorussie occidentale sous  l’autorité de la Pologne. Enfin.
avec Airs de la Biélorussie occidenrale  il glorifie la fraternité des
peuples.

KOUPRINE IAlexendre  Ivanovitch)  [Kuprin].  4 Écrivain russe
(Narovtchat,  gouvernement de Penza, 1870  - Moscou, 1938).
Influencé par son éducation dans une école d’officiers de Moscou et
par quelques années passées dans l’armée, il écrivit un premier
roman : Le Duel (1905) qui raconte la vie déprimante d’une petite
ville de garnison. Deux autres romans : Gambrinus  qui décrit
l’agitation d’un grand port de la mer Noire et La Fosse aux filles
qui  déteint  avec un réalisme émouvant la vie des orostituées.  lui
donnèr&t “ne certaine popularité. Enfin, son ré& Le Bra&
de grenats (1911), qui est l’histoire romantique de l’amour d’un
employé de bureau pour une dame de la haute société, est “ne de
s,es  meilleures ceuvres, et l’on y sent l’influence de Tourgueniev’.
Emigré après 1917, il regagna la Russie en 1937. - Dwiple de
Gorki, Kouprine est un écrivain réaliste. L’action de ses récits est
souvent interrompue par de longs raisonnements sur le sens de la
vie.

KOURA ou KURA. n.f:  + FI.  de 1’U.R.S.S.  (1 515 km). Né a”
S. du petit Caucase en Turquie, il traverse la Géorgie’ OY il arrose
Gori*,  Tbilissi, Roustavi*, avant de pénétrer en Azerbaïdjan* où
il irrigue “ne vaste plaine. II se jette dans la mer Caspienne,  après
sa confluence avec I’Araxe*.  Principale voie tluviale  de Transcau-
casie”, la Koura fournit de l’énergie blectrique  (Minghetchaour*)
et irrigue “ne zone consacrée à la culture du coton. Pêche dans le
cours inférieur.

KOURGAN ou KURGAN. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie),
ch.-l. de la région du même nom (71 000 km”; 1 079 000 hab.), en
Sibérie occidentale, sur le Tobol*. 244 000 hab. Indus. mécaniques
(machines agricoles) et alimentaires. Nœud  ferroviaire.

KOURIA MOURIA OU KURIA MURIA  (fies),  n. f.  pl. + Petit
archipel de la colonie d’Aden, dans la mer d’Oman, proche des
cotes de la principauté de Mascate*-et-Oman (Arabie). 78 km*.



KOURILES

Cédé par la Grande-Bretagne à Oman en nov. 1967. il est rcven-
diqué  par le Yémen du Sud.

KOURILES ou KURILES.  n.f:  pl. + îles d’U.R.S.S  (R.S.F.S.  de
Russie, région de Sakhaline),  dans la partie N.-O. de l’océan Paci~
fique,  et au S. de la mer d’okhotsk’, Superficie totale 10 000 kml.
Iles prix  : Itouroup [Iturup]  (6 725 km% Kounachir [Kunachir]
(1 550 km’), Paramouchir  (Paramuchir),  Ouroup (Urup).  Ces
32 iles  montagneuses (ait.  moyenne 500 à 1000 m, maximale
2 339 m) sont bordées à PE.  par une fosse océanique de plus de
1OooO  m. Env. 100 volcans, dont 39 actifs. Pêche. V. princ.
Kourilsk ou Kurilsk  fiusqu’en  1946 Siam, 1500 hab. en 1959).
- L’archipel fut rétrocédé en 1945 par le Japon; sod nom japonais
est Chishimo.

KOUROPATKINE ou KUROPATKIN (Alexdi  Nikolaïevitch).
+ Général russe (Chemchomino, gouv.  de Pskov, 1848 - id., 1925).
II servit au Türkestan et devint ministre de la Guerre en 1898.
Commandant en chef de l’armée russe en Mandchourie, puis géné-
ralissime (fin  1904) pendant la guerre russo-japonaise,  il dut
démissionner après sa défaite à Moukdcn (mars 1905). Durant
la Première Guerre mondiale, il commanda le front du nord. Nommé
gouvcrqeur  g&+al  du Türkestan (joill.  1916.avr.  1917), Kouro-
patkin  se retira dans son village  natal après l’abdication de
Nicolas II (mars 1917).

KOURO-SHIVO. + V. KURO-SHIO.
KOUROU. n. m. + FI. côtier de la Guyane française, tributaire de

l’Atlantique. C’est entre les embouchures du Kourou  et du
Sinnamary’  que fut installée en 1966 une base expérimentale
française de lancement de fusées. - Lc  ch.-l. de M~I.  de Kourou
(arr. de Cayenne) compte 1 880 habitants.

KOURSK ou KURSK. t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l.
de la région du même nom (29 800 kmf,  1 475 000 hab.) sur la
riv. Seim  (740 km). 284COO  hab. Indus. métallurgiques, méca-
niques, chimiques et alimentaires. Verrerie. Nceud  ferroviaire. -
Dans la région est né Khrouchtchev*.

KOUSSEVITZKY (Serge). t Chef d’orchestre américain. d’ori-
gine russe (Vischni-Volotchok, 1874 - Boston, 195 Il Contre
bassiste virtuose, il appartint à la société philharmonique de
Moscou avant de se consacrer à la direction d’orchestre. Editeur
en Russie des aeuvrcs de Prokofiev et de Stravinski, il quitta son
pays à la Révolution. II se fixa aux États-Unis où, à la tête de
l’orchestre symphonique de Boston (1924.1949),  il joua un rôle
de pionnier dans  l’évolution du ,~ouvement  musical américain.

KOUSTANAI ou KUSTANAI. + V. d’U.R.S.S.  (Kazakhstan),
ch.-l.  de la région du même nom (195 900 km*, 1010 oo0  hab.).
sur le Tobol’. 123 000 hab. Nccud  ferroviaire. Indus. mécaniques
et alimentaires. T:aitement  du cuir.

KOUTAIEH. KUTAHYA ou KUTAIEH (Imité  de). + Traité signe
BYCC  la médiation de la France en mal 1833 par le sultan Mahé
moud II c!, le pacha Méhèmet Ali qui rc$ut  la Syrie.

KOUTAISSI ou KUTAISI. + V. d’U.R.S.S.  (Géorgie’) sur le
Rion*. 161 000 hab. Centre culturel. Nombreux monuments histo-
riqucs. Vestiges du temple de Bagrat  (XI~ s.). Aux environs, mona
tire de  Ghélati. Cathédrale (XII’  s.).  - Second centre industriel
de la Géorgie. Indus. alimentaires, textiles (soie), chimiques et
mécaniques (automobiles, tracteurs). Combinat du cuir.

KOUTOUZOV ou KUTUZOV (Mikhail Ilarionovitch  Golenicht-
chev-Kutuzov).  t Feld~maréchal  russe (Saint-Pétersbourg,  1745 -
Bunalau.  Silésie, 1813). Fils d’un général de Pierre le Grand. il
participa  pendant le règne de Catherine II à la guerre de Pologne
(IlfA1769),  puis aux guerres russo~turques.  Blessé à la téte  en
1774. il perdit l’ail droit. Promu général-major  (1784). II se dis-
tingua au si& d’otchakov  oti il fut de nouveau blessé gravement
(1788).  Ambassadeur à Constantinople et à Berlin. gouverneur

de Finlande et de Lituanie (1793.1798),  il fut disgracié en 1802.
Nommé commandant de l’armée russe par Alexandre* I”, il battit
les Françms à Dürrenstein le Il novembre 1805. Accusé par le
tsar d’étre  responsable de la défaite  d’Austerlitz* qu’il avait
prévue. il fut écarté des opérations et  nommé gouverneur de Kiev
(1806). pms de Vilna  (1809). En 1811~1812.  il battit  les Turcs et
signa le traité avantageux de Bucarest (mai 1812). qui lui valut
le titre de comte. Après la pénétration des troupes napoléoniennes
en Russie, il reçut le titre de prince.,ct  succéda à Barclay’  de
Tolly  comme commandant suprême. Evitant au début d’affronter
Napoléon. il livra bataille à Borodino’,  sur la Moskova,  fut
battu (7 sept. 18  12) et abandonna Moscou. La guérilla des Russes
et la riguw  de I’h~ver obhgèrent  Napol&on  à \L’  lc~~rcr  de Moscou
(19 oct. 1812). Koutouzov,  poursmvant  les Français en retraite.
battit Ney  et Davout à Smolensk  (1 J nov.). puis attaqua sur la
Bérérina’, mais la Grande Armée échappa à l’anéantissement en
franchissant la rivière (26~28 nov.). Nommé commandant en chef
de l’armée russe-prussienne,  Kotitouzov  envahit la Pologne (janv.
18 13). II mourut à Bunrlau  (auj. Boleslavets,  en Pologne) trois
mois plus tard.

KOUZBASS ou KUZBASS. n. m. (abrèv. des mots russes Kuz-
netski  lugolnvil  basein).  b L’un des plus grands bassins houdlers
de I’U.R.%S.~(l%.S.F.S.  de Russie, région de Kemerovo).  dans la
vaIl& du Tom*,  en Sibérie occidentale. Réserves jusqu’à I 800 m
de profondeur. estimées à 905.3 milliards de t (1956). Extraction
de 84 900 000 t (1961). Le Kouzbass  est riche aussi en minerais de
fer, de métaux non ferreux et d’or. Y. princ. V. Novokouznetsk,
Bielovo,  Kemerovo,  Kisselevsk,  Ossinniki,  Léninsk-Kouznetski,
Prokopievsk.

KOUZMINE (Michel Alexeievitch)  (Kurmin].  + Poète et roman
cier russe (Iaroslav,  1875 - Leningrad, 1938). Appartenant
d’abord au groupe des symbolistes*, il fut un esthète pur et un
mystique. Son meilleur recueil de vers reste le premier qu’il ait
écrit : Chants alexandrins (1906). En prose. il ecrivit  des romans
d’aventures  dans un style affecté : La Vie merveilleuse de. Joseph
Bnlsomo et Cagliostro (1919), Les Navigaleurs  (1925). A la fin
de sa vie il fonda l’icole  acméiste*’  avec  Goumiliev*.

KOVACd (Ante).  4 Conteur et  romancier croate (Marija Gorica,
1854 - Stenievec.  1889). II fit avec réalisme et vivacité la critique
de la bourgéonx  et de la paysannerie croate dans son ron&
L Xrchivige,  (1888).

KOVACIC (ban  Goran).  * Poete,  conteur et essayiste yougo~
slave de Croatie (19 13 - 1943). II traduisit Shelley,  Keats et Rlm~
baud et écrivit un recueil de nouvelles : Les Jours de colère (1936).
II est surtout célèbre pour La Fosse commune (1940),  oeuvre  puis-
sante et poianante  sur la dernière guerre. Après avoir évoqué avec
une profonde  émotion la mort de ses compàtriotes,  il fut lui-même
tué par les oust+chis  fascistes.

KOVALESKAIA (Sofia Vassilievna).  + Mathématicienne russe
(Moscou, 1850 ~ Stockholm, 1891). Elève de Weierstrass’,  on lui
doit surtout des travaux sur les équations aux d&ivées partielles
ou’elle  étudia du ooint  de vue analvtioue  (en 1875. elle établit
& nouveau et plus’simplement  les ré&& de Cauchy* concernant
la méthode des ,< fonctions majorantes  » appliquée aux équations
aux dèrivbes  partielles). Elle fut lauréate en 1888 de I’Acadèmle
des sciences pour un  mémoire sur le mouvement d’un solide ayant
un point fixe.

KOVNO. + V. KAUNAS.
KOVROV. t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russ~e) dans la région

de Vladimir, sur la riv. Kliazma. 123 000 hab. Indus. textiles et
alimentaires. Usine d’excavateurs.

KOWARSKI (Lew).  4 Physicien français d’origine  russe (Saint~
Pétersbourg, 1907 -).  Auteur de recherches sur les réactions en
chaine, il découvrit avec F. Joliet’.Curie et Halban  l’émission
des neutrons lors de la fisnon  de l’uramum  et. en juin  1940, ayant
gagné l’Angleterre avec Halban  en emmenant le stock mondial
d’eau lourde, tous deux purent mener à leurs fins les recherches
françaises. II participa à la construction de la première (1948) ct
de la dewéme  (1952) pile française, ainsi qu’à la création du
CERN. On lui doit également  des études de cristallographie phy~
sique.

KOWEIT. + V. KUWEIT.
KOWLOON. + Partie du territoire de Hong-Kong* (Chine)

faisant face à I’ilc de Victoria; et cédée à l’Angleterre en 1861.
C’est à Kowloon  que se trouvent l’aéroport et le port principal de h
colonie.

KOXINGA. t Nom donne par les Européens au titre chmois  du
célèbre pirate sino-japonais  Cheng Ch’eng-kung  (1624 - 1662)
qui fonda un royaume dans l’île  de Taïwan* et combattit les Man
chous  de la dynastie des Ch’ing*.

KOYA-SAN.  n.  m. t Montagne sacrée du Japon, située au S.
de la ville de Nara*  et sur laquelle furent étabhs.  a partir de 8 16,
de très nombreux monastères bouddhique?  qui abritèrent jusqu’à
90000 relieieux.  Cette montaane où se trouvent des pagodes  et
des monumënts  anciens est encore  très fréquentée par Iés  >élerins.

KOYA-SH6NIN. t Prmcc ~mperlal  piponm (Y03 972)  q u i .
devenu religieux bouddhiste,  ileva des temples. construisit des
oonts  et ouvrit des routes. II prêchait en chantant et en dansan
km les villages.

S. V. Kovaleskaia.
Ph. A.P N KOZHIKODE. + Nom indien de I’anc~en comptoir français dc

Calicut, sur  la  cote  de  Malabar*  (Kuala).  330000  hab .



KRAUS
KRAMATORSK. + V. d’U.R.S.S. (Ukraine) dans le Donbass’.

15 I 000 hab. Sidérurgie, métallurgie de transformation.
KRANJEEVIC (Silviie  Shahimirl.  + Poète croate (Seni.  sur le

Ph. Hét/er

c< La Belle fontaine », d’A. Krafft, à Nuremberg.

[380 000 a&.]  (1970). t Hist. Visité  en 1487 par Covilhâ,  le port
bit l’arrivée. en 1498. de Vasco de Gama. II dewnt  comptoir fraw
$ais en 1789 et exportait principalement des épices et du thé. Ses
etoffes de coton furent célèbres (V. Calicot. Cf. Robert).

KRA. + Isthme de la presqu’ile  de Malaka’  (Malalsre),  entre le
golfe du Siam et la mer des Andaman’ (océan Indien). où se
trouve la frontiére  entre la Birmanie (Tenasserim) et la Thaïlande.
Large de 60 km et montagneux, il fut depuis la plus haute antiquité
un lieu de passage et de transbordement évitant la traversée du
détroit de Malaka. dangereuse et autrefois infestee  de pirates.

KRAAINEM. + Nom flamand de Crainhem*.
KRAEPELIN (Émile). + Psychiatre allemand (1855  1926).

Cherchant à introduire en psychiatrie la rigueur des sciences
naturelles, il classa les psychoses en deux grands groupes en foncé
tien  de leur èvolution  et de leur stade terminal, distinguant d’une
part la psychose maniaa-dépressive  évoluant par phases et cura-
ble, d’autre part la démence précoce. dans laquelle il regroupa la
catatonie.  l’hébèphrènie, la démence paranoïde et qu’il estima
incurable (distinction souvent critiquèe).  Traité de psychiatrie,
Ire  é d .  1883.

KRAFFT  (Adam). + Sculpteur allemand (Nuremberg v.  1460 -
Schwabach,  Y. 1508). II est l’auteur des plaques f&raires  des
Shreyer (église Saint-Sebald à Nuremberg, 1493), des Pergen~
storferr  et des Rebeck (1498 et 1500;  église Notre-Dame). des
Landaw  (église Saint-Gilles, 1503) ainsi que du tabernacle de
l’église Saint-Laurent, 1493. Son style, qui procède en partie de
Sluter  (réalisme brutal, formes trapues, souci du détail anecdo-
ilque),  révéle un souci d’expressivité  spécifiquement germanique
(prédilection pour les motifs décoratifs luxuriants. les draperies
tumultueuses, les poses contown&).  Krafft apparait  comme I-un
de, derniers représentants du gothique tardif. II évolua vers un
art plus mesuré et monumental (chemm  de Croix  du cmxtlere  Samt
Jean de Nuremberg, 1505-1508).

KRAFFT-EBING (Richard van). + Médecin allemand (Mannheim.
1840 - Graz, 1902). Successivement professeur à Strasbourg
(1X72),  a Graz (1873) et à Vienne, il s’est consacré a l’étude des
maladies mentales, plus partndiérement  à la Médecine /égale  des
aliénés et aux Psychopathies  sexuelles (1886, trad. fr., 1892).

KRAG IWilhelm  Andreas).  + Poète, romancier et auteur drama-
tique norvégien (Kristiansand, 1871 - Ny Hellesund,  1933). À
travers une oeuvre abondante et variée perce sa joie de vivre, son
amour pour son pays et son talent d’humoriste : Chants du Sud
(1893)  et Chants du Vestland  (1898) [poèmes], Le Commandant
Knorren  et ses amis (1906) [roman].

KRAGUJEVAC. t V. de Yougoslavie (Serbie), située sur un des
affluents  de la Morava’,  58 000 hab. - Automobiles. Capitale de
la Serbie* de 1818 à 1839.

KRAICHGAU. n. m. @ Région d’Allemagne occidentale (Bade-
Wurtemberg), au S. de l’OdemuId  et à l’extrémité du bassin
franco~souabe.  Cultures céréalières et fruitières.

KRAKATAU. n. m. (parfols  altéré en Krakatoa).  $ îlot volcanique
situé entre Java’ et Sumatra ‘, dont le volcan Perbuatan explosa
en 1883, provoquant un gigantesque raz de marée qui fit de nom-
breuses victimes et dont les vagues firent le tour de la Terre. Ce
fut. avec l’explosion de l’île de Santorin  (Grèce - ISOO),  la plus
grande explosion volcanique de l’histoire.

KRAKOW. b Nom, polonais de Cracovie*.
KRAL (Franc). 9 Ecrivain slovaque (Barton. Ohio.  etaty Unis.

1903 - Bratislava,  1955). Mditant  communiste, il fut le fondateur
de la lit térature réaliste~socialiste  slovaque avec ses romans :
La Voie barre%  (1935). Rencontre (19371, Pour une vie meilleure,
et avec ses recueils poétiques : De la nuit à l’aube (1945). Sur /a
voie  printanière (1952).

littoral croate, 1865 -‘Sarajevo,,  1908). Romantique révol&  contre
la domination austro-hongroise, J exprima dans ses vers la douleur
et l’amertume de l’homme opptimè  : Moïse, Le Dernier Adam.

KRANJEC (Mlko). + Conteur et romancier slovène (né en
1908). II exprima dans ses nouvelles et ses nombreux romans toute
la sympathie qu’il éprouvait pour la rude vie des campagnards :
Les Puysans (1932). Le Bonheur au village (1933),  Hisfoire de
braves i’ens (1940). Le Chant des montagnes (1946). La Vallée
( I957),  La cheminée de la maison nefumeplus  (196  1).

KRAPF (Johann  Ludwigl.  + Missionnaire allemand (Deren-
dingen,  p r é s  d e  Tübingen,  1810 - Korntal,  1881). L o r s  d e  s e s
séjours en Afrique orientale, il découvrit le mont Kenya (1849)
et étudia l’extension des dialectes bantous  dans cette région afri-
caine.  (Voyages dans /‘Afrique orientale, 1858 ; Dictionnaire de
la langue swaheli, ou souahéli, 1882 [V. Rebmann].

KRASICKI (Ignacy). 4 Poète polonais (Dubieck. 1735 - Berlin.
1801). Prince-évêque de Warmie à 32 ans, chapelain de la cour et
ami du roi Stanislas-Auguste, il débuta avec le poème héroï-
comique La Souriade  (CG  guerre des souris n) [Mysreis, 17741.
Dans ses poèmes satiriques Monachomachia  ou la guerre des
m o i n e s  (.Monachomachia  czyli  wojna  mnicho’w,  1 7 7 8 )  e t  Anty-
monachomachia (1780),  il s’en prit à l’ignorance des moines.
L’un des créateurs du roman moderne en prose, il écrivit Les Aven-
tures de M. Nicolas /‘Expérience (Micdqja  DOswiadczyrWego
przypadki. 1776),et  Pan Podstoli  où il esquissa l’image d’un
,c honnête homme » polonais. Ses Satires (1779). où il railla les
vices de son époque, et ses Fables (Bajki, 1779) et Fables nou-
velles (Bajki nowe, 1802), d’un souriant pessimisme, constituent
son olus  erand titre de eloire.

K/1ASlkSKI  (Zygmunï).  + Écrivain polonais (Paris, 1812 - id.,
1859). Fils d’un général d’Empire, il fut envoyé par son pére en
Suisse, puis il se fixa à Rome. Ayant publié sous le pseudonyme de
« Poète anonyme de la Pologne H son premier roman Agaj-Hari
(1833),  il écrivit son ceuvre  maitresse, La Comédie non divine
(Nie-Boska Komedia, 1835). drame romantique et social où il
évoque le soulèvement des canuts  de Lyon. Son drame Ixvdion
(1836) a pour suJet la décadence de la Rome chrétienne. II laissa
aussi La Confession de Napol& (1830) et Vision des esprits des
siècles (1X31-1833),  écrits en français, ainsi qu’une volumineuse
correspondance en polonais et en français.

KRASKO Ovan, pseudonyme de Jan Botto).  + Poète slovaque
(Lukovist,  1876 ~ PrieStany,  1958). Il écrivit deux recueils de vers
symbolistes : Nox et Solitude  (1909) et Vers (1912),  empreints
tantôt de pessimisme, tantôt d’un profond sentiment religieux.

KRASNODAR (jusqu’à 1920 lekaterinodar).  ‘+ V. à’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie). ch.-l. du territoire du même nom (83 600 km’,
4 391 000 hab.). sur le Kouban’.  465 000 hab. Indus. mécaniques
(machines agricoles, outils, matériel roulant), pébolièfes,  chimi-
ques et alimentaires. Noeud ferroviaire. Centrale thermique. t Hist.
La ville fut fondée en 1792 par Catherine II la Grande qui lui donna
son nom. Elle devint le siège des cosaques du Kouban.

KRASNOïARSK.  t V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie). ch.-l. du
territoire du méme nom (2 401 600  kmz.  2 9491xX) hab.).  sur
I’lenissei’. en Sibérie orientale. 648000 hab. Centre culturel  et
industriel desservi par le Transsibérien. Indus. mécaniques, chltni-
ques et abmentaires.  TraItement du bois. Chantier naval. Centrale
hydro-électrique à 35 kilomètres.

KRASNOïE  SELO.  + V. KRASNY.
KRABNOKAMSK. + V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie), dans la

région de Perm, sur la Kama’.  56000 hab. (1962). Extraction
et indus. oétroliéres.

KRASNDVDDSK. + V. et port d’U.R.S.S. (Turkmenistan’)  sur
la mer Caspienne’, et dans le golfe du même nom. 42000 hab.
(1959).  Réparation de navires, métallurgie, raffineries de pétrole,
pêche, combinat de traitement du poisson. Tête de ligne du ch. de
?er de Tachkent

KRASiY, anc .  Krasncïe  Selo.  + V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. d e
Russie), à 26 km au S.-O. de Leningrad. 16 200  hab. (1959).
Papeterie. Matières plastiques. Anc. champ de manoeuvre de la
garde impériale. A I’E. de Krasny, château de Ropcha,  séjour de la
tsarine Elisabeth.

KRASNY LOUTCH ou LUCH. + V. d’U.R.S.S. (Ukraine) dans le
Donbass’. 102 000 hab. Indus. houillères et métallureiaues.

KRASZEWSKI (Jbef Ignacy).  + Écrivain polon%  (Varsovie,
1812 - Genève, 1887). Rédacteur à la Garefa  Codzienna, il dut
s’exiler à Dresde après 1863. Poète, publiciste, archéologue, histo-
rien, mais surtout romancier influencé par les écrivains français,
il a laissé env. 600 volumes, en majeure partie des romans. Pr&.
ccuvres  : Le Poète et le Monde (Poeta  i .S%iaf.  1839), LTkzno  (1843),
Au temps de Sigismond (Zygmuntowskie csasy,  1846), Sphinx
(1847),  La Comtesse COS~/ (Hrabinn  COS~/, 1847),  La Chaumière
au bout du village (Chata za wsia,  l853),  Roman sans titre
(Powies?  bez  tyttdu, l855),  L’E?@U  de la vieille ville (Dztecie
Starego  Miasta. 1863). Brtïhl (1874).

KRATIE. + Petite ville du Cambodge, sur le Mekong*,et  chef-lieu
de province qui eut une certaine importance dans l’histoire du pays.
Elle ne compte guère, plus de 10 000 habitants.

KRAUS (Karl). + Ecrivain autrichien (Gitschin, 1874 - Vienne.



gré aux États-Unis (1938), il poursuivit ses recherches dans le
domaine de la musique électronique (Oratorio de la Pentecôte).
On lui doit encore de nombreux opéras, des concertos et des ceuvres
de musique de chambre. Gendre de G. Mahler, il eut une activite
pédagogique importante à l’université de Los Angeles, où il se
consacra en particulier à l’étude du chant grégotien  et de la poly-
phonie de la Renaissance. II s’était converti au catholicisme apr&
son installation aux États-Unis.

KRETSCHMER (Ernst). 4 Psychiatre allemand (Wiistenrot,
Würtemberg,  1888 - 1964). Il constata l’existence d’une corréla-
tion entre la structure morphologique des individus et le genre de
maladie mentale qui les affecte. Telle est la base de sa typologie
morphopsychologique qui distingue trois types fondamentaux :
pycnique-cyclothymique (avec prédisposition à la psychose
maniaco~dépressive),  leptosome (asthénique), schizothyme (avec
prédisposition à la schizophrénie) et athlétique-visqueux (avec
prédisposition à l’épilepsie). [La Structure du corps et le Caractére.]
(V. Typologie de Sheldon.)

KRETZER  (Ma~l. + Romancier allemand (Posa, 1854 - Berlin,
19411. Ancien ouvrier d’usine. il a laissé des romans « sociaux D
qui ;appellent  Zola et surtoit Dickens (M&er  Timpe, 1888,
contre le machinisme: Le Visaae  du Christ, Das  Gesicht Christi,
1897).

KREUDER (Ernst). 4 Écrivain allemand (Zeitz, Anhalt,  1903).
Remésentatives  du « réalisme maeiaue  n dans la littérature alIe-
mande,  ses couvres, influencées parcdles du romantique Jean-Paul,
mêlent sans cesse humour, satire et imagination (La Nuit du pri-
sonnier, 1939; La Société du grenier, 1946; Les Introuvables,
1948. etc.).

Arch. Rencontre
Kremlin : les terems,  salle du tr8ne

1936). Proche de certains poètes expressionnistes (E. Lasker’,
Schiiler, G. Trakl’)  qu’il soutint d’ailleurs, il fonda la revue  le
Flambeau (Oie  Fackel,  1899) où, pendant de nombreuses années,
il se fit le juge impitoyable de la vie sociale, politique et culturelle
de l’Autriche. Polémiste au stvle  ttanchant.  dont la sàtire  était
redoutée, il a laissé plusieurs volumes  de V&s, d’aphorismes, de
traductions, de drames. Pacifiste, il écrivit un drame contre la
guerre : Les Derniers Jours de I’humanité  (1914), et, plus tard, un
violent réquisitoire contre le national-socialisme : La Troisième
Nui~  de Walpurgis  (qui ne fut publiée qu’en 1952).

KREBS (Hans Adolf). 0 Biochimiste allemand (Hildesheim.
1900). Auteur de travaux sur les métabolismes, il représenta la
série des oxydations par un cycle tricarboxylique [cycle de Krebs
ou cycle de l’acide citrique, 19371. (Prix Nobel de physiol. et de
méd.,  avec F.A. Lipmann*, 1953).  V. Con, Szent-Gyorgyi.

KREFELD. t V. de l’Allemagne occidentale (Rhénanie-Westpha-
lie), sur la r. g. du Rhin, à l’extrémité S.-O. du bassin de la Ruhr’.
226 800 hab. (1969). Centre industriel (princ.  centre allemand de
soieries, velours et rubans, métallurgie). 4 Hisf.  Le comte de Cler-
mont y défit le prince de Brunswick (23 juin 1758).

KREISLER (Fritz). + Violoniste et compositeur d’origine autri-
chienne, naturalisé français (Vienne, 1875 - New York, 1962).
L’un des plus grands virtuoses du siècle, il connut une gloire inter-
nationale. Il a composé, pour son instrument, des pages d’une
grâce charmante (Tambourin chinois, Caprice viennois) et publié,
sous  le nom de fl Transcriptions de manuscrits anciens u,  des pas-
tiches dont il eçt l’auteur.

KREJEA  (Dtomar). + Acteur et metteur en scène tchèque
(Pelhiimov,  192 I -).  Après des débuts au théâtre de Burian (1946)
il devint directeur artistique du théatre  national de Prague (1956).
Avec Karel Kraus, il est le fondateur du a théâtre derrière la porte u
(Divadlo  Za B~R~OU).

KREMENTCHDUG ou KREMENCHUG. + V. d’U.R.S.S.
(Ukraine), port fluvial sur le Dniepr’.  148 000 hab. Centrale hvdro-
électrique. Indus. alimentaires,’ métallurgiques et mé&ques.
Raffinerie de pétrole. - De nouveaux gisements de minerai de fer
ont été découverts dans la région. - Patrie de Ma&* Katz.

KREMER. + V. MERCATOR.
KREMIKDVCI. + Localité de Bulgarie occidentale, prés de

Sofia. où a été installé un imoortant comalexe  sidérureiaue  sur une
mine de fer. Indus. chimiq&s.

I 1

KREMLIN. n.  m. (en russe Kreml ou Kremnik.  signifiant e cita-
delle 8; jusqu’au XIV; s. definels).  + Partie centrale ët fortifiée des
anciennes villes russes (Pskov, Kolomna,  Toula,  Nijni Novgorod
[auj. Gorki]. Kazan.  Smolensk  et Moscou). Le KREMLIN DE MO~~
cou’,  situé entre la place Rouge* et la Moskova,  fut entouré d’une
mura& en bois (1 l56), puis en pierre blanche (1367), et ensuite
en brique (1485-1495). Les tours furent achevées au XVII’  siécle.
Dans son enceinte (28 ha) se trouvent plusieurs monuments histo~
riques  : les cathédrales de I’Annonciation  (1484-1489).  de
l’archange Michel (1505-1509)  et de la Dormition, cawrc  de
l’architecte Fieravanti’ ; le clocher (I  Ivan le Grand * (1505.1508,
complété en 1600),  le palais Terem (1635.l636),  I’Arsenal  (1702.
1736). l’édifice du Sénat (1776.1787,  où siege auj. le gouverne-
ment soviétique) et le Grand Palais du Kremlin (1838-1849).  En
1932.1934  fut construit le théâtre du Kremlin, et en 1961 le
palais des Congrès. Résidence des tsars jusqu’au règne de Pierre*
le Grand?  le Kremlin est auj. le siège du Soviet suprême et du Parti
commumste de l’U.R.S.S.  Son nom symbolise le pouvoir soviétique
et 1’U.R.S.S.

KREMLIN-BICÊTRE (Le).  + Ch.-l. de tant. du Val-de-Marne,
arr. de Créteil. 21 270 hab. Ancien hospice de Bicêtre’ (hôpital et
centre hospitalier universitaire). Indus. alimentaires.

KRENEi<  (Ernst). t Compositeur américain, d’origine autri-
chienne (Vienne, 1900). Son cewre  révèle les influences les plus
diverses, successivement marquée par l’atonalité  (trois premibes
symphonies), le jazz (Jonny  spielf  auf,  opéra qui connut un brillant
succès) et le dodécaphonisme (Charles Quint. opéra). Ayant émit

KREUTZBERG (Harald). + Danseur, chorégraphe et mime
allemand (Liberec.  19021. II dansa à Hanovre en 1922. ~)uis  a
l’opéra de ‘Berlin en 1924. Il devint célèbre en interprétant ii<ran-
dot. Personnage au crâne rasé, il mena ensuite une carrière de
danseur expressionniste, composant ses propres ceuvres et les
Interprétant. Il ouvrit une école à Berne en 1955.

KREUTZER  (Rodolphe). + Violoniste et compositeur français
(Versailles, 1766 - Genève, 1831). Musicien très précoce, il devint
professeur de violon au Conservatoire (1795.1825)  et maître de la
chapelle royale (1815-1827). De son oeuvre abondante, il convient
de retenir les 40 Études ou Caprices pour violon seul (1807),
ouvrage théorique pour l’enseignement du violon. Beethoven* lui
dédia sa Sonate pour violon et piano, opus 47, dite Sonate à
Kreutzer  (1805).

KREUTZWALD (Friedrich  R.I.  t Écrivain estonien (1803 -
1882). Auteur de nombreux recueils de contes et de poèmes
contemplatifs qui firent de lui la conscience poétique du réveil
national. Son ceuvre principale, Le Fils de K&V  (1857-1861).
marqua la naissance de l’esprit national au XIX< siècle. C’est une
vaste épopée, écrite sous forme de chanson à base d’assonances,
et dont les thémes  reprennent ceux des contes populaires.

KREUZLINGEN. + V. de Suisse (Thurgovie), sur le lac de
Constance, contiguë à la ville de Constance* dont elle forme le
faubourg méridional, 14 500 hab. Église (XVII*  siècle). Aluminium ;
indus. textile.

KREVE-MICKEVICIUS (Vincas).  + Auteur dramatique htua~
nien  (1882 - 1954). Attaché au thème de la destinée nationale,
il voulut dans ses pièces situer l’individu par rapport à la comnw
nauté  nationale (Jarunas,  prince de la Dainnva,  1911).

KRIEGER IJohann  Philipp).  + Compositeur et organiste (Nurem-
berg, Y. 1649 -- Weissenfels,  1725). Maître de chaoelle  à la Cour
de Ëayreuth,  il a composé une ce& abondante dont une faible
partie seulement nous est parvenue. On a conservé quelques airs
de ses opéras. des pièces de musique de chambre, et surtout près
de quatre-vingts concerts spirituels, motets et cantates qui eurent
une influence sur J.-S. Bach. + Son frère JOHANN  KRIEGER  (Nurem-
berg, 1651  - Zittau, 1735) lui succéda à Bayreuth comme orga-
niste. Il a composé de nombreuses pièces de musique religieuse.

KRIENS. + V. de Suisse (tant.  de Lucerne) au S.-O. de Lucerne’,
au pied du mont Pile*.  16 8W hab. Indus. mécanique et textile.

KRISHNA ou KRISNA.  $ Une des grandes divmités  de l’Inde
brahmaniaue.  considérée comme étant la huitième incarnation du
dieu Vis&*. Les légendes entourant sa vie ont fait l’objet d’in-
nombrables textes épiques et reliaieux.  C’est le « bercer d’amour u
aux multiples noms-q&  inspire a ses fidèles une adoration mysti-
que. Il incarnerait peut-être une divinité pré-aryenne.

KRISHNA MENDN. 4 Homme politique et philosophe indien
(Korhikode, 1897). Il fut hawcommissaire  de 1’Inde  en Grande-
Bretagne (1947-1952)  et chef de la délégation de l’Inde  à l’0.N.U.
en 1955. Il fut nlusieurs  fois ambassadeur. Ses idées Dolitioues
eurent une grandi influence sur Nehru’ et la politique & I’Iide.

KRISHNAMURTI. t Philosophe indien (Madras. 1895 -).
Adopté par Annie Besant qui I’eÎnmena  en Angleterre, il devint ie
chef d’une secte théosophique qu’il décida de dissoudre en 1929.
Par des tournées de conférences et des écrits,, il se consacra à .
l’enseignement d’une nouvelle philosophie du Reel.

KRISNA.  t V. KISTN~  (ll. de l’Inde).
KRISTIANSAND. + V. et port de Norvège, à l’extrême S.  du

pays, sur le Skagerrak’. Ch.-l. du comté de Vest-Agder.  54 928 hab.
(1969). - Port de pêche. Papeteries. Conserveries de poisson.
Métallurgie du cobalt. Raffineries de nickel et de cuivre.

KRISTIANSTAD. t V. de Suède méridionale, à I’E.  de la Scanie’.



KRÜGER
sur  l’Helg&n. Ch.-l.  du comté homonyme. 26 200 hab. Ville de gar-
nison.  Indus. textiles et mécaniques.

KRISTIANSUND. + V. et port de la côte 0. de Norvège, située
sur  trois petites iles, au S.-O. de Trondheim*. 17 000 hab. (1960).
Port de piche.  Exportation de morue séchée, conserveries  (p&sonj.

Kristin Lavransdatter.  t Roman en trois volumes : La Cou-
ronne, La Fentme  et La Croix de Sigrid  Ucdset’ (1920-1922). À
travers l’histoire de Kristin qui, au Moyen Age, épouse par amour
l’aventureux Erlend,  et qui, après une vie pleine de souffrances.
trouve la paix du cceur dans la religion. S.  Undset  exprima  w
conception du rôle de la femme faite pour l’amour et l’enfant.

KRITANAGARA. + Roi de Java, de la dynastie de SinghPsari*,
qui régna de 1254 à 1292. II conquit la plus grande partie de Java,
les îles de Bali* et de Madura’  et étendit son influence sur celle de
Sumatra*. envovant des exoéditions  contre les rovaumeç de la
péninsule,malais~.  II fut un ‘des plus grands sou&& de Java’.

KRIVOI  ROG. + V. d’U.R.S.S.  (Ukraine) située au confluent de
I’Ingouletz  [Ingulets]  (afII.  du Dniepr) et du Saksagan, à I’O.  de
la boucle du Dniepr. 573 Ooo hab. Puissant complexe sidérurgique,
au centre d’un des plus importants gisements de minerai de-fer
du monde (50 000 000 de t par an, soit le tiers de la production de
l’Union), relié par voies ferrées au Donbass*  et à la mer Noire
(Kherson,  Nikolaiev).  Indus. métallurgiques. Centrale thermique.
Constructions mécaniques. + Hisr.  Durant la Deuxième Guerre
mondiale, la ville, prise par les Allemands en 1941 et assiégée
par l’armée de Koniev  (oct. 1943), fut libérée en fév. 1944. Les
installations industrielles, détruites, furent reconstruites et
modernisées.

de
KRK ou KERK. + Grande ile de Yougoslavie septentrional:, à I’E.

l’lstrie, dans le détroit de Kvarner’.  15 000 hab. Elevage
d’ovins, cultures méditerranéennes.

KRKDNOSE.  en pal.  Karkonosze.  en all.  Riesengebirge.
t Nom tchèque des morzfs des Géants, massif le plus élevé de la
Bohême*, si& au N.-E. du pays et constituant la frontière entre la
Tchécoslovaquie, I’Allemagne  et la Pologne. Il culmine au Sneika
(1 603 m

KRLE1A (Miroslav).  t Poète, romancier et auteur dramatique
yougoslave de Croatie (Zagreb, 1893 -). Après avoir subi l’in-
fluence de Nietzsche et de Marinetti,  il sut se forger une person-
nalité littéraire originale. II est l’auteur de recueils poétiques tels
que Les Ballades de Peritsa  Kerempuh  (1936) de nouvelles et
de romans, dont Le Dieu croate Mars (1922), Le Retour de Phi-
lippe Latinovié (1932), Au bord de la raison, et de drames
sociaux, satires de-la bourgeoisie : Golgotha  (1922), Le Loup
(1923). Adam et Eve (1925), Agonie (1928), Messieurs Glem-
baev  (1929),  Léda  (1930), La Légende de sainte Ancille (1959).
Ses essais et critiques révèlent un esprit libre : Règlements de
comptes (1932), L’Europe daujourd’hui(l935).

KROERER  (Alfred Louisl.  + Ethnoloaue  et anthropoloeue  amé~
ricain  (Hoboken,  New Je&, 1876 ~ id:, 1960). Au&  dë travaux
sur les Indiens d’Amérique du Nord, il a proposé une conception de
l’anthropologie fondée -sur les relations interpersonnelles.  Hand-
book of the Indians  of California, 1925; Cultural and Natural
Areas of Native North America, 1939 ; Anthropology, 1948.

KROG (Helge).  t Auteur dramatique et essayiste norvégien
(Christiania [Oslo], 1889 ~ Oslo, 1962). II s’allia au groupe
marxiste de S. Hoel’ et fut un polémiste attaquant tous les préjw
gés. II critiqua avec  esprit la société dans ses pièces (Le Grand
Nous, 1919; Jarishus,  1923). Il se révéla féministe romantique
dans En chemin (1931), Départ (1936). Enfin, après avoir part-
cipé à la propagande antinazie,  il publia en 1946 un pamphlet
dirigé contre la grande  industrie : Sixième Colonne 1

Arch.  Smeers

La divinité Krishna. Peinture du palais Mattancheri,
Cochin,  XVIIIe  s.

KROGH Mugust).  + Physiologiste danois (GI&,  Jylland,
1874 - Copenhague, 1949). Ses travaux sur le mécanisme réglant
la circulation des capillaires lui valurent le prix Nobel de mtd.
(1920).

KR6LEWSKA  HUTA. + V. Cmnz15w.
KROMl%iZ. + V. de Tchécoslovaquie, sur la Morava, en Mors-

vie’.  21 990 hab. (1961). Archevêché. Château baroque (1664m
1695, restauré en 1752),  contenant une galerie de tableaux et une
bibliothèque. Cathédrale gothique Saint-Maurice (1260). Église
baroque Saint-Jean. - Marché agricole. Sucreries.

KRONECKER (Leopold).  + Mathématicien allemand (Liegnitz,
Silésie, 1823 ~ Berlin, 1891). Auteur de travaux en théorie des
nombres (emploi des fonctions elliptiques, étude des congruences
et des formes quadratiques),  il participa à l’élaboration de la
théorie des corps de nombres algébriques. V. HlIbert.  + Symbole
de KRONECKER  : représenté par une lettre affectée de deux indices,
il prend la valeur 0 ou 1 selon que les deux indices sont différents
ou identiques.

KRONIG (August).  + Physicien allemand (1822 - 1879). l’un des
fondateurs de la théorie cinétique des gaz  (1856). V. nussi  Boltz-
*mn,  Clausius.

KRONOS. + V. CRONOS.
KRONSTADT ou CRONSTADT. t Base navale de I’U.R.S.S.,

située dans l’île de Kotline,  au fond du golfe de Finlande et à 1’0.
de Leningrad. + Hist.  L’île, où Pierre le Grand-fit édifier en 1703
la forteresse de Kronschlot  (futur Kronstadt)  pour défendre
l’accès de Saint-Pétersbourg du côté de la mer Baltique, devint un
port commercial et militaire important jusqu’à la construction du
canal maritime de 30 km qui permit aux navires de fort tonnage
d’accéder à Saint-Pétersbourg (Leningrad). Principale station de
la flotte russe de la Baltique, elle fut le théâtre de soulèvements de
soldats et de marins lors du mouvement décabriste  (1825), durant
la révolution de 1905-1906 (réprimés par Witte*). En 1917: les
marins de Kronstadt,  appuyés par le croiseur Aumra,  attaquerent
le gouvernement de Kerenski’. En mars 1921, Trotski réprima
violemment une nouvelle mutinerie diriaée  contre le wuvoir
soviétique. Durant la Deuxième Guerre mondiale, les fortifications
de Kronstadt  jouèrent un rôle important dans la défense de
Leningrad.

KROPOTKINE (Piotr  Alexeïevitch.  prince). * Révolutionnaire
et anarchiste russe (Moscou, 1842 - Dmitrov, 1921). Après une
vie d’officier  et d’explorateur en Sibérie. puis de sawmt à Petro-
grad, il adhéra au mouvement révolutionnaire russe. A la suite d’un
premxr voyage en Suisse (1872), il fut arrêté en Russie, mais
réussit à s’enfuir (1876) et se fixa dans le Jura suisse, où, avec
P. Brousse’, il fonda une société secrète de tendance anarchiste
(1877). A Genève (1879), il publia le journal le Révolté où il exposa
les grands thèmes de la pensée anarchiste (Paroles d’un révolté,
1885). Expulsé de Suisse, il s’installa en Savoie, mais fut arrêté et
condamné à la prison (procès de Lyon, 1883). Libéré (1886), il
s’installa en Angleterre jusqu’en 1917, date de son retour en
Russie sous Kerensky. Ses écrits anarchistes (Les Bases sciati-
fques  de l’anarchie: L’Anarchie  future, 1887) abordent en part-
culier  les questions économiques (Champs, Usines et Ateliers,
publié à Paris en 1910),  éthiques (L’Entraide, 1906; L’fithique,
inachevée) et, enfin, historiques. Les mémoires de ce < prince
anarchiste », dont l’influence fut considérable sur bien des mauve
ments  (Espagne. U.R.S.S.), furent publiés sous le titre Aucour
d’une vie.

KROUISI.  + Groupe de population noire d’Afrique occidentale
vivant dans le S.-O. de la Côte*-d’ivoire et au Libéria’; les Krous
sont réputés comme oiroeuiers.

KRO’UYIRIE.  n. f: * ï&gion  montagneuse de l’Algérie* orien-
tale et de la Tunisie’ septenlrionale  (V. ml),  comprise entre la
vallée de la basse Medjerda’ au S. et la plaine d’Annaba*, la côte
méditerranéenne et les monts Mogods’  au N. Elle s’étend à I’E.
jusqu’au golfe de Bizerte. Région très arrosée (chênes wrts,
chênes-lièges), habitée par des pasteurs sédentarisés,  les Kroumrirs.
V. princ.  V. Calle  (La), Tabarka,  Bqa.

KRUCZKOWSKI (LBon).  + Écrivain polonais (Cracovie, 1900
- 1962). En 1928, il publia son premier recueil de poèmes. iWar-
mu.x nu-dessus du monde (Mloty  nad Swiatem)  et en 1932 son
roman historique Kordian  et le paysan rustre (Kordian  i cham) en
se manifestant comme le principal représentant de la prose révo-
lutionnaire qu’on devait qualifier, par la suite, de réalisme socia-
liste. Après la guerre, il écrivit surtout pour le théâtre et rem-
porta de vifs succès avec ses pièces Les Allemands (I949), J&us
et Ethel  (1953) et Le Premier Jour de la liberté (Pienuszy  dzid
wolnoSci.  1959).

KRÜDENER’  (Barbara Juliane  de Vietinghoff,  baronne  de).
+ Femme de lettres et mvstioue livonienne  (Riea. 1764 - Karasou-
bazar, Crimée, 1824). &a& voyageuse,‘& iencontra  Mme de
Staël*  dont elle devint l’amie. Après avoir écrit ses Pensées (1802)
et un célèbre roman autobiographique, Valérie (1803), elle exerça
en 18 15 une grande influence religieuse et, indirectement, une
influe+ politique (la Sainte Alliance*) sur le tsar Alexandre* 1”.

KRUGER (PauIl.  t Homme politique sud-africain (Vaalbank.
prés de Colesberg, colonie du Cap, 1825 - Clarens,  Suisse, 1904).
Descendant d’une famille berlinoise, il participa à la fondation du
Transvaal’ (1852). Lorsque celui-ci fut annexé par le Natal
(alors colonie anglaise, l877), il dirigea avec M.W. Pretorius*



KRÜGERSDORP

et Joubert*  l’insurrection (1880) qui, après la paix de Pretoria
(1881).  conduisit e la proclamation de la République du Transvaal
dont il fut président (1883, 1888, 1893, 1898). Son hostilité a la
collaboration avec  les Uidanders,  sujets anglais travaillant dans
les mines d’or, provoqua le raid de Jameson’  contre le Trans~aal
(1895) qui échoua. Après avoir conclu une alliance avec  I’Etat
d’Orange  (1899), Kruger  déclara la guerre à l’Angleterre (guerre
du Tr,$svaal,  1899.l902),  après laquelle il se retira en Europe.

KRUGERSDORP. t V. d’Afrique* du Sud (Transvaal)  dans le
Witwatersrand’.  89 500 hab. Or.

KRUPP. t Famille d’industriels allemands. t ALFRED (Essen,
1812 - id., 1887) mit au ooint  un twe d’acier fondu sui lui uermit
de couler en un&  seule Pièce un t;be de canon lou;d  (1847) ; il
introduisit le procédé Bessemer’  sur le continent (1862) et établit
l’une des plus puissantes entreprises industrielles de l’époque.
+ BERTHA  (Essen, 1886 - id., 1957),  sa petite-fille, épousa Gusr~v,
baron van  BOHLEN  und HALBACH,  ferme soutien du nazisme dès
1933 et qui, devenu directeur de l’entreprise, fournit le matériel
de la nouvelle armée et de la flotte de guerre allemandes.

KRUSENSTERN (Adam Johann van, en russe Ivan  Fiodoro-
vitch  KROUZENCHTERN).  + Navigateur russe (Haggud.  Estonie.
1770 - Ass, près de Reval,  1846). II dirigea la première expédi-
tion russe de circumnavieation  Vova~e a111our  du monde de 1803
à 1 8 0 6  (1810-1812).  - ’ _

KRUSNÉ HORY. + V. EPZOEBIRGE.
KRUSZWICA.  + Localité de Pologne’ (voïevodie  de Bydgoszcz)

en Grande Pologne. 6 700 hab. Selon la légende, elle serait le ber~
ceau  de la famille des Piast*.
État oolonais.

avant la constitution du premier

KkYLOV  (Ivan Andrsievitch).  4 Fabuliste russe (Moscou,
1769 - Saint~Pètersbourg,  1844). Après une jeunesse laborieuse,
il s’essaya à divers genres littéraires : journaliste satirique (il fut
l’éditeur des périodiques la Poste aux esprits, 1789, le Spectateur,
1792; le Mercure de Saint-PBersbourg,  l793),  auteur dramatique
(Le Magasin de modes, La Leçon aux  /?Iles).  Mais, admirateur de
La’ Fontaine, il trouva enfin sa vois  et écrivit 9 recueils de fables
de tendance réaliste et satirique. Ecrites dans une riche langue
populaire, elles connurent et connaissent encore un large succès.

KSAR-el-BOUKARI, anc. Boghari. 4 V. d’Algérie, ch.-l. d’arr.
du dép. de Mèdèa, située dans la vallée du Chèlif,  au contact du
Tell et des hauts olateaux.  16 300 hab. Grand marché de
troupeaux.

KSAR-el-KÉBIR (El-1  ou ALCAÇAR-OUIVIR.  en esp. Alcazar-
qui&. + V. du Maroc septentrional (prov. de Tètouan)  située dans
I’E.  de la plaine du Gharb*,  en contact avec  le Rip. 36 OC0 hab.
Important marché rural. t Note hisr. En 1578 s’y déroula la bataille
dite des x Trois Rois* 8, défaite portugaise, où périrent Abd*-el-
Malik, le roi Sébastien* de Portugal et un ancien sultan du Maroc
rallié aux Portugais.

KSAR ES-SOUK. 6 V. du Maroc, présaharienne (6 600 hab.),
ch.-l. de pro”.  (388 000 hab.) située au pied et à I’E.  du Haut
Atlas. Palmeraies.

Ksatriya  ou Kshatriya.  n.  m. pl. + Caste des nobles et des guer-
riers de l’Inde  brahmanique, la seconde après celle des Brâh-
manes’.  Elle compose environ 6 % de la population hindoue de
l’Inde. Les tenants de cette caste s’opposèrent souvent aux Brâh-
manes  pour le pouvoir.

KSEMENDRA.  + Poète indien du KaSmîr* (XI’ s.) qui écrivit
en sanskrit  des ouvrages réputés tant historiques que philoso-
ohiaues  ou reli&xtx. Ses poèmes  sont parmi les plus remarquables
Gui  iurent  écrits en sansl;rit.

KSITIGARBHA  (s Embryon de la Terre n). t Divinité boud-
dhique populaire smtout  en Chine (Ti-tsang)  et au Japon (Jizô
bosatsu),  représentée comme un moine, la tête rasée. II assume de
nombreuses formes populaires et syncrètiques et est considéré
comme le protecteur des âmes égarées dans l’enfer.

KSOUR (monrs  des). + Massif montagneux de l’Algérie méri-
dionale, partie la plus occidentale de l’Atlas  saharien, limité à
I’E. par le dj. Amour’. Il domine au dj. Aissa (2 236 m), point cul-
minant de l’Atlas  saharien. Y. princ.  V. Aïn-Sefra.

KUALA-LUMPUR. t Cap. fédérale de la Mal?ysia*, située dans
la péninsule malaise près de la c8te 0. dans I’Etat  de Selangor’.
Env. 500 000 hab. (316 000 en 1957). Indus. de l’étain (mines à
proximité), du caoutchouc (plantations d’hèvèas). - Universités.
La ville fut fondée en 1587 par des mineurs chinois. La ville mo-
derne date de 1882.

KUANG-HSI. n.  m. 4 Région autonome de Chine, située au S.
du pays, à 1’0. de la province de Kuang*-tung  et à la frontière du
Viêt-nam du Nord (Tonkin). Cette région a re$u (1972) une partie
de la côte du I$ang-tung,  pour des raisons stratégiques.

KUANG-HSU. t Nom de règne de Tê’ Tsung des Ch’ing, empe-
reur chinois.

KUANG-TUNG [Kouang-long,  Guangdong].  n. m. 4 Province
du S.-E. de la Chine, sur la mer de Chine méridionale, au N. du
Tonkin (Viêt-nam du Nord). Plus de 40 000 000 d’hab.  Cap. Can-
ton (Kuang-chou).  Très fertile, de climat chaud et humide, subtro-
pical, c’est une des régions les plus peuplées de Chine. On y pra
tique sutout la culture intensive du riz. La région côtière,’ plus
urbanisée, est aussi la plus industrialisée. Une partie de cette côte
a été attribuée (1972) à la région autonome du Kuang-Hsi.

K U A N  H A N - C H ’ I N G  [Kouan  Hari-kïng,  Guan Hanqing]

Ph. Le/gheb/R/cc/ann/
Kuala-Lumpur : le centre commercial.

t Poète et auteur dramatique  chinois (1230 ~ 1307). à qui l’on
attribue soixante-treize pièces de théâtre dont seulement quatorze
nous sont parvenues.

KUAN-TUNG [Kouan-long,  Guandong].  + Anc. nom du terri-
toire à bail de Port-Arthur (auj. Liishun)  cédé par la Russie au
Japon en 1905. II fut restitué à l’U.R.S.S.  puis à la Chine en 1954.

KUAN-YIN  [Kouang-yin,  Guanyin].  + Forme chinoise de la divi-
nité bouddhique Avalokite&ra*  qui, en Chine, est souvent repré-
sentée sous un aspect féminin. C’est une divinité de compassion.
On l’implore également pour avoir des enfants. Son équivalent
japonais est.,Kannon  Bosatsu.

KUAN YU [Kouan Yu, Guan  Uri].  4 Héros chinois du III~  s. de
notre ère. devenu divinité de la Guerre et des ruerriers  du
xvf siècle.

KUBILAI ou KUBLAI KHAN.  + V. QUBILAI  KH&-&
KUBITSCHEK IJuscelino).  4 Homme politique brésilien (Dia-

mantina, 1902). Ancien gouverneur du Minas* Gerais,  il devint
orésident  de la Réoubliaue  en 1955. succédant à G. Dutra’.  Sou-
cieux de doter le pays  &une  économie forte par une exploitation
plus rationnelle des richesses naturelles, il s’attaqua aussitôt à
la construction d’une ville située à l’intérieur, pour modifier l’èqui-
libre géographique du pays. V. Brasilia. J. Quadros’ lui succéda
(1960).

KUCHA  IK’u-ch’ê.  Kuchel.  + Oasis d’Asie centrale chinoise
(Hsin-chia& faisant partie . de l’antique Sérinde, berceau des
civilisations dites tokhariennes. - La wlle  de Kuchâ (25 000 hab.)
constitue un marché de produits agricoles et cotonniers important
sur la route des caravanes.

KUCHI BANDAR (Cochinl.  4 V. de l’Inde  (Kerala) et port sur
la mer d’Oman. 214 Ooo hab. [493  000 aggl.]  Aéroport interna-
tional de Willingdon.  Port moderne (la ville indienne se nomme
Mattâncheri’). Commerce de thé et de coarah.  Indus. textile
(coton). + Hist.  Anc. État princier dont la cap.  était Emakulam.
Port portugais installé par Vasco de Gama en 1502 et où celui-ci
mourut. Saint Francois-Xavier Y séiourna  en 1643. Devint britan-
n ique en 1795.

1 _
KUCHING. + Cap. de l’État  de Sarawak’ (Malaysia*) au N. de

l’île de Bornéo*. Env. 70000 hab. Port exportateur de poivre et
de rotin. Petites exploitations de mines d’or, d’étain, de charbon.

K ’ U E I - C H O U  IKouei-tcheou.  Guizkoul.  n. m. t Pro~.  d e
Chine, au N.-E. du Yunnan.  20000000 d’hab.  Cap. Kuei*-Yang.

K’UEI HSING [K’ouei  sing, Kui xing].  t Divinité chinoise
taoïste de la littérature, identifiée à une étoile de la constellation
de la Grande Ourse.

KUEI-LIN [Kouei-lin, Guilin].  t V. de Chine (Kuang~hsi)  et
important port fluvial sur le Kuei-Chiang.  150 000 hab. Anc. cap.
de la pro”. sous les Ming’  et les Ch’ing’, puis de 1936 à 1939.

KUEI-YANG [Kouei-yang,  Guiyang]. t V. de Chine, cap. de la
prov.  du Kuei-chou, important centre commercial sur un afil.  du
Yang~tsê.  Env. 500 000 habitants.

KUGELMANN (Ludwigl.  + Médecin et socialiste allemand
(1830 - 1902). II prit part, comme étudiant, à la révolution de
1848. Entré en relation avec K. Marx, il adhéra à la Ire Interna-
tionale (1865). S’il contribua à faire connaitre  Le Capital en Alle-
mag?e,  il re$a-partisan du réformisme.

KUH-I-BABA. n.  m. + Chaine  de montagnes constituant le massif
central de I’Afghânistân’, prolongeant occidentalement celle de
I’Hindû-kùsh*.  et culminant à 5 500 m. C’est le Paropamisos des
anc. Grecs. Elle est constituée de montsgnes  arides, aux  cols diffi-
cilement franchissables. Le ll.  Hilmand’  y prend sa source.

KOh-i  NOr ou Koh-i-Nor. n. m. + Nom donné à un diamant de
800 carats, trouvé en Inde et ayant appartenu aux Grands
Mogols*.  II fut offert à la reine Victoria et fait maintenant partir
des joyaux de la Couronne d‘Angleterre. Son poids, après la taille,
n’est plus que de 279 carats.

KUHLMANN (Charles Frbdbric).  t Chimiste et industriel frav
Fais  (Colmar, 1803 ~ Lille. 1881). II prépara, dès 1833, l’acide
sulfurique par le procédé de contact (V. aussi Gay-Lussac), intro
duisant  le phénomène de catalyse dans la chlmie  industrielle. et
dCcouvrit  en 1838 le procédé de fabrxation  de l’xade  nitrique par
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oxydation catalytique  (platine) de l’ammoniac. II fonda plusieurs
entreprises industrielles dans le N. de la France.

KUHN (Adalbert).  + Linguiste et mythologue allemand
(Koenigsberg. 1812 - Berlin, 1881). Auteur de travaux de gram
maire comparée, il étudia également la mythologie indo-européenne
et fit de la personnalisation des forces naturelles l’origine de la
rehgmn,  des premières divinités Lthéorie naturiste] (Les Premiers
Temps de l’histoire des peuples indo-germains,  1845 ; L’origine du
feu et de la boisson divine, 1859; etc.).

KUHN (Richard). + Chimiste allemand (Vienne, 19M) - Heidel-
berg, 1967). Auteur de recherches sur les pigments végétaux caro-
ténoïdes  [1932] (V. WIIlstiitter)  et SUT  les vitamines, il réalisa la
synthèse de la ribotlavine  (vitamine B,, 1934) et de la vitamine A
(1937). V. Karrer. (Prix  Nobel de chimie, 1938.)

KUHNE  (Wilhelml. + Physiologiste allemand (1837 - 1900).
II étudia la physiologie nerveuse, musculaire, les échanges à l’inté-
rieur de l’organisme, et parvint à extraire le pourpre rétinien des
cellules en bâtonnet de la rétine (1878).

KUIPER (Grrard  Pieter).  + Astronome américain d’origine
n&rlandaise  (Harenkarspel,  1905 - Mexico, 1973). Auteur de tra-
vaux sur la physique et I’oriaine  des Dlanètes.  il étendit ses recher-
ches spectroscopiques au proche infrarouge; il découvrit le cm
quième satellite d’Uranus (Miranda,  1948) et le deuxième satel-
hte de Neptune (Néréide, 1949).

KÛKAI (KoB6 DAISHI).  t Religieux bouddhiste japonais
(Shikoku,  774 - Kyôto, 835) qui, après un voyage fait en Chine
en 804.806, fonda la secte bouddhique du Shingon’.  II fut le
créateur d’écoles populaires et peignit des sujets bouddhiques. On
lui attribue l’invention (ou tout au moins la diffusion) des carat-
tères syllabiques d’écriture Hirapana. encore utilisés couramment
de n&jou&au  Japon. -

KU K’AI-CHIH [KO~  K’ai-fcke,  Gu Kaizki].  * Peintre chinois
du IV’  s., poète et musicien, auteur d’un célèbre rouleau u Avertisse-
ment aux dames du palais u qui nous a été transmis par des copies
plus tardives. C’est l’un des plus anciens peintres chinois dont nous
connaissions les ceuvres.

KUKËS ou KUKËSI. 4 V. d’Albanie*. 3 500 hab. Gisement de
chrome. Métallurgie du cuivre et du ferra-nickel.

Ku Klux Klan. n. m. + Société secrète américaine. Fondée dans
le Tennessee au milieu des troubles qui suivirent la euerre de
Sécession’, elle était destinée à détour& les Noirs d’ex&cer  leur
droit de vote par l’intimidation (membres vêtus de robes blanches
et de cagoules’ pointues,, croix enflammées, etc.). Mais bientôt, elle
prit une ampleur considerable  et son action dégénéra. Ses violences
amenérent son interdiction (1877). Un nouveau K.K.K. fut fondé en
19 15 à Atlanta par un ancien pasteur méthodiste et prit un carac-
tère puritain, xénophobe et ultranationaliste,  l’opposant non seules
ment aux Noirs, mais au juifs et aux catholiques. II atteignit un
million de membres, exerça une influence notable dans les années
1920-1930 et redoubla de violence. De nouveau interdit (1928),  il
perdit de son importance. II s’est cependant manifesté sporadique-
ment depuis 1960, en opposition aux mouvements libéraux, paci-
fistes. antiracistes et à l’évolution des meurs.

KUKUEIN  (Mar<in.  pseudonyme de Matej Bencur). + Romancier
slovaque (Jasenova,  1860 - Lipik, Croatie, 1928). Médecin de
carrière, il fut un auteur de romans réalistes : La Maison sur la
colline (1904). La mère appelle (1927).

KULENOVIC (Skender).  t Poète et auteur dramatique yougo-
slave de Serbie (1910). II s’inspire dans son cewre de vieilles
légendes populaires, et nombreux sont ses poèmes qui rappellent
le chant épique slave : Sfojanka,  mère de Knejpoiié,  invife à la
vengeance, cherchant ses frais fils : Srdjan,  Mrdjan  ef  Mla&w,
qui tombèrent dans une offensive fascisle  (1945),  La Réunion des
derviches (1949),  Lillouefle  (1952).

KULMBACH. + V. du S.-E. de l’Allemagne (Bavière), entre le
Main à I’O.,  le Frankenwald  et le Fichtelgebirge à l’est. 24 750 hab.
Château de Plassenburg (XVI~  s,),  anc. résidence des margraves
de @andebourg-Kulmbach.  - Bières brunes réputées.

KULPE (Oswald).  b Psychologue et philosophe allemand (Can-
dan, Courlande, 1862 - Munich, 1915). Élève de W. Wundt, il fut
le chef de l’école de Würzburg qui préconisait en psychologie une
méthode d’introspection dirigée  lou expérimentaleb (Fondements
de la psychologié,  1893).  Il-est  Cgale&nt l’au& d’un ouvrage
sur les Fondements de l’esrhédque  (1921) et de Conférences sur
la loeioue  (1923).

K&rk&pf.  ‘n. m. (s combat pour la civilisation 1)). + Terme
désignant une série de mesures (1871-1878) prises par Bismarck*
devant la montée du parti du centre, parti des catholiques mené par
Windthorst et qui exerçait une grande influence sur les Etats du
Sud et de l’Ouest, et pouvait présenter une menace pour l’unité
de l’empire. Ces mesures visèrent essentiellement l’enseignement
catholique (des laïques furent chargés de l’inspection de l’ensei-
gnement, et des congrégations, comme celle des Jésuites, furent
chassées), et l’indépendance du cleraé, dont l’État devait contrôler
les nominations et~assurer  la premi&e  formation. Les lois de mai
(1873.187%  qui furent promulguées avec l’aide de Falk, ren-
contrèrent une vive résistance : de nombreux ecclésiastiques se
firent emprisonner, dont Mgr Ketteler. ou Mgr Ledochowski. et ne
firent que renforcer le parti du centre. Le progrk du socialisme
décida Bismarck. conformément au désir de l’empereur, à changer
de politique et.3 se rapprocher du Vatxan à la faveur de I’avène.

ment de Léon XIII. Le Kulturkampf devait avoir des conséquences
sur la politique religieuse de la Suisse et de l’Autriche.

KUM. + V. QOM.
KUMAGAYA. * V. du Japon (Honshii, préfecture de Saitama),

au N.-O. de Tôkyô. 130 000 hab. Indus. de la soie.
KUMAMOTO. + V. du Japon (Kyûshû). 500000 hab. Grand

marché agricole et centre industriel (indus. alimentaires et
textiles), au pied du volcan Aso’, et ch.-l. d’une préfecture de
2 000 000 d’hab.  Célèbre château du XVI”  siècle.

KUMI%RAJ~VA.  + Religieux bouddhiste indien (v.  350 - Y. 410)
qui vécut au KaSmir’ et en Chine où il traduisit de nombreux siitra’
sanskrits, inaugurant une école de traduction de textes qui sera
florissante par la suite. II contribua à populatiser  le bouddhisme en
Chrne.

KUM&IIL&.  t Philosophe indien hindou du vu’ s., adversaire
acharné du bouddhisme. Il commenta le système philosophique de
la Mîmâmsâ* et fut divinisé par les tenants du brahmanisme*.

KUMASI ou KUMASSI. + V. KOUMASSI.
KUMAUN  ou KUMAON. n. m. + Massif himalaven  de l’Inde  du

Nord et du Népal occidental à leur frontière commufie avec le Tibet,
dont le point culminant est le Nanda Devi  (7 X17 m) et où nrend
naissan& le Gange*.

.

KUMAZAWA  BANZAN. + Professeur d’économie politique
japonais (1619 - 1691) à Kyoto dont les ouvrages libéraux lui
valurent d’être emprisonné. Ses idées furent reprises lors de la res-
tauration du pouvoir impérial en 1868.

KUMBAKONAM. + V. de l’Inde  (Tamilnâdu). 125 000 hab.
Centre religieux et universitaire, et lieu célèbre de pèlerinage pour
les dévots de &a*.  Anc. cap. de la dynastie des Ch&*.

KUMICIC  IEvgenij).  * Romancier croate (Bersef, 1850 -
Zagreb, 1904). Disciple de Zola’, il écrivit des nouvelles et des
romans naturalistes : L’incident  (1879),  Oiga ef  Lena  (ISSI),
La Noce (1883),  Madame Sabinn (1884).  L’Orpkeline  (1885).
Téodora  (1889). Il y prend le parti des opprimés et y critIque  le
capitalisme. Il laissa aussi deux romans historiques sur le peuple
croate : La Conspiration de Zrinjski ef  de Frnncopan (1894)  et
La Reine Lepa (1902).

KUMMER (Ernst Eduard).  + Mathématicien allemand (Sorau,
1810 - Berlin, 1893). Auteur de travaux sur les intégrales définies,
les séries et les équations différentielles, il est surtout connu pour sa
généralisation des nombres complexes de la forme a + ib qu’il
utilisa pour démontrer le théorème de Fermat’, créant amsi  un
corps de nombres algébriques et. povr  son invention des nombres
idéaux (1844) qu’il dut alors introduire. V. Dedekfnd.  - Surface de
KUMMER  : surface algebnque du 4* ordre; la surface d’ondes de
Fresnel*  en est un cas particulier.

KUN (BBla).  + Homme politique hongrois (Szilagycseh, 1886 -
en U.R.S.S., 1937). Militant du Parti soci&démocrate  en Transyl-
vanie, il fut prisonnier. de guerre en Russie à partir de 1916. Il
connut alors Lénine. A son retour en Hongrie, il fonda le Parti
communiste hongrois, et à la faveur d’une insurrection, s‘empara
du pouvoir en mars 1919. II instaura la dictature du prolétariat
et, devant la résistance croissante de l’opinion, institua un régime
de terreur. Son échec devant l’offensive roumaine le déconsidéra
aux yeux de l’armée et des éléments bourgeois qui l’avaient suivi au
début par nationalisme. Après la victore du gouvernemenr contre-
révolutionnaire de Szeged  (V. Horthy) et la prise de Budapest par
les Roumains, il se réfugia à Vienne, puis en U.R.S.S. et milita acti-
vement dans la IIIe  Internationale. Il fut victime des purges sta-
liniennes, mais sa mémoire fut réhabilitée par Khrouchtchev en
1958.

KUNAR. n. m. + Riv. d’Afghânistân*,  afll de la Kabul*,  sur le
bas cours du Chitral,  dans la haute vallée du NUrist&n*.  - Pro~.
d’Afgh&nistân.

KUNCEWICZOWA (Maria). + Romancière polonaise (née en
1899). Elle écrivit un roman L’Éfrangère  (Cudzoriemka,  1936).

Ph Harhngue- V/ol/er
61% Kun (a droite).
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portrait psychanalytique d’une temme solitaire, qui doit faire face
à ses angoisses.

KUNCKEL ou KUNKEL VON LbWENSTERN  (Johann).
+ Chimiste allemand (Hütten, prés de Rendshurg, 1638 - Pernau,
Lituanie, 1703). II découvrit une méthode de préparation du phos-
phore, quelque>  semaines après Brand’ (1669).

KUNDALINI. + Nom donné dans les philosophies tantriques de
l’Inde au serpent mythique de %a*, qui se trouverait lové en per-
manence au bas deia c&onne  vertébrale  des êtres humains et qu’il
s’agit d’u  éveiller Y par des pratiques appartenant au yoga’. II est
la source de toute énereie  sexuelle et soirituelle.

KUNDT IAugust).  ï Physicien all&and (Schwerin,  1839 -
Israelsdorf,  près de Lübeck, 1894). Auteur de travaux sur les pro-
priétés optiques des métaux, sur la dispersion de la lumière, il mit
au point une expérience (tube de Kundt)  permetta!+  de mettre en
évidence les ondes stationnaires dues aux vibrations d’un  gaz.

KUNDUZ. n.  m. + Province d’Afghânistân*  en bordure de l’Asie
centrale soviétique. 400000 hab. Elle est traversée par la riv. du
même nom (380 km), afIl.  de l’AmS*-Daryâ.

KUNERSDORF, auj. Kunowice.  + Anc. localité du Brandebourg,
auj.  en Pologne (voiévodie  de Zielona  Gara) a I’E.  de Francfort-
sur-l’Oder. - Durant la euerre de Seot Ans. Frédéric* II le Grand
y fut battu par les Au&Russes  (li59):

KUNG I-HSIN  [Gong Fixin]  u prince Kong 8. + Prince impérial
chinois (1838 - 1898) qui, en 1860, signa avec  les puissances occi-
dentales les « traités inépaux >I de Pékin’. II aida l’impératrice
T?u-hsi’  à éliminer le ieune  emoereur  Tùne-chih.

K’UNG TZU [K’ongseu,  Ko>gzil,  ou K’ÜNG  FU TZU [Kong-
psi],  adapté en lat. en CONFUCIUS. * Philosophe chinois (État
de Lu, Shawtung,  v. - 555 - v. s 479) dont les enseignements et
les idées, recueillis par ses disciples, ont influencé toute la civilisa
tion de la Chine jusqu’à nos jours. On ne connait de sa vie que ce
qu’en a dit le grand historien chinois Szwma  Ch%’ dans se\
« Mémoires historiques » (Shih Chi) et dans les « Entretiens » (Lu,?
yu) recueillis par ses disciples. On le nomme aussi K’ung  Fu Tzu
(Kongfuzi)  dont on a fait Confucius. Son influence est actuellement
contestée.

KUNISADA. + Pemtre japonas (1786 - 1864) et graveur
d’estampes ukiyo-e*, élève de Toyokuni’. II illustra des livres et
réalisa de nombreux portraits d’acteurs de kabuki’ et  de jolies
femmes.

KUNIYOSHI. + Peintre japonais (1797 - 1861) et graveur
d’estampes ukiyo-e*, élève de Toyokun?. Ses paysages sont
influencés par la peinture occidentale. 11  fut éealement  un excellent
caricaturisie.  II gagnait sa vie en faisant des tatouages artistiques.

K’UN-LUN SHAN [K’ouen-ben  chan.  Künlun  shan]. n. m.
4 Montagnes cristallines culminant à 7 724 m et séparant le Tibet
de la province chinoise du Hsin-Chiang. De très nombreux tl. y
prennent leur source, parmi lesquels le Yang*-&? Chiang  et le
Huang*mho.

K’UN-MING  [K’ouen-ming,  Kunming].  + V. de Chine et ch.-l. de
la province de Yunnan’. 880 000 hab. (1957). C’est un centre actif
de commerce. Ses hab.:  en majorité musulmans, appartiennent a
diverses ethnies non chmoises.  + Hist.  Elle fut la cap., à partir de
809, du royaume de Ta-Ii. Marco Polo la visita et l’appela Jacin.

K’UN TS’AN [K’ouen  Ts’an,  Kun  Cari].  + Peintre chinois (1612 -
v. 1680) originaire du S.  de la Chine, et moine Ch’an’. Ses pay
sages fantastiques sont célèbres par leur style original.

Arch.  Smeers
F. Kupka : a Arrangement en verticaux jaunes ».

(Mus&e  d’Art moderne, Paris.)

Kuo-min-tang  [Kouo-min-tang,  Guomindangl.  + a P a r t i  d u
peuple du pays x, fondé en Chine à Canton en 1911  par Sun’ Yatsen
et qui succéda au « Parti de la révolution *. Le Kuo-min-tang  devint
plus tard le parti de Chiang Kai-Shek’ et celui de la Chine nationa-
liste. V. Chine, hist.

KUO MO-JO [Kouo Mo&%  Guo Morue]. Écrivain, historien,
archéologue et homme d’État chinois (Sze-chuan.  1892 -).  II écrivit
de très nombreux ouvrages littéraires et scientifiques et traduisit
notamment Shelley,  Goethe, Tolstoï. II occupa de hautes fonctions
au sein du gouvernement de la Chine populaire et re$ut  le prix
Staline de la paix en 1959. Parmi ses ceuvres, citons : Nü shen
(S Les Déesses “, 1921),  P’ing  (a Le Vase 3, 1925),  Lo Ye (m  Feuilles
mortes u, 1928),  Wu  Tsê-tien,  pièce historique (1962).

KUOPIO. + V. de Finlande centrale, sur  le lac Kallavesi.  Ch.-l.
du comté homonyme. 64 783 hab. (1969). Evêché. Aéroport (lignes
intérieures). Centre indus. : indus. du bois (fabriaues  d’allumettes
et de contre-plaqué,  scieries), constructio&  n&les, minoterie,
constructions mécaniques. - Station touristique et centre de sports
d’hiver. Patrie d’A:A. Kellgren.

KUO SHOU-CHING [Kouo Cheou-tsing,  Guo Shoujing].  Astro-
“O”lC, mathématicien et ingénieur hydraulicien chinois
(123 1 - 13 10) aui réalisa de nouveaux calculs DOUT le calendrier.
construisit des’oi>servatoires  et fit creuser des ca& pour aliment
ter en eau la ville de Pékin.

KUPANG. 4 Cap. indonésienne de I’ile  de Timor’,  qui est par-
tagée entre l’Indonésie (partie 0.) et le Portugal (partie E.),  sur la
càte de la mer de Savu.  Env. 10 000 hab. La ville. de peu d’impor
tance, est surtout connue par son aérodrome international, étape
sur les lignes reliant l’Asie  du S.-E. à l’Australie.

KUPKA (Rantisek  [Frank  ou François]). + Peintre et dessina-
teur tchèque (Opocno, Bohême, 1871 - Puteaux,  1957). II se forma
à Prague (1888) puis à Vienne (1892) et s’installa à Paris en 1894,
exécutant DOW vivre dessins de mode. affiches. illustrations de
livres et d&ssins  humoristiques. Après s’étre  intéressé à la peinture
divisionniste, il fut sensible à la liberté de facture des auves (série
des Gigoletkq  1906-1910) puis, stimulé par les premières cewres
cubistes, il soumit la figure humaine à un découpage  aèomètrique
engendrant des zones &ement colorées. Apollir&e ;it dans ses
cewres des affinités avec  les préoccupations de Delaunay* et
regroupa aussi son oawre  sous le nom d’u  orphisme ». Avec ses
tableaux de 1910-1911  (Fugue en deux couleurs, puis Plans ver-
ticaux de 1912.1913), il abordait résolument la non-figuration.
s’engawant  dans une voie r>ersonnelle.  à la recherche d’une créa-- -.
tion qui soit une peinture pure, dégagée de tout souci d’imitation,
II affirma une volonté constructive : étagement de prismes ou de
bandes fortement architectur&es  et aux rythmes complexes qui, en
raison de la large place laissée aux possibilités expressives de la
matière, au lyrisme de la couleur, ne tombe jamais dans une gèo-
métrie  &che.  II créa aussi des déploiements de masses colorées
plus libres et irrégulières, mais qui semblent encore rester en partie
tributaires des schemes  décoratifs de l’Art Nouveau (Jugendstii).
II chercha souvent son inspiration dans la musique et parfois le
machinisme (L’acier travaille, 1929.1932). En 1924, il exposa
Diagrammes er Arabesques tournoyan&x  II adhéra en 1931 au
groupe Abstraction-Création puis à Cercle er Carré. C’est seules
ment après 1945 que l’on a mis en évidence son rOle de pionnier de
l’abstraction.

KURASHIKI. 4 V. du Japon, dans l’île  de Honshù’.  340 000 hab.
(1970). Centre industriel important (textiles et métallurgie). Elle
garde encore un charme ancien et comporte de nombreux musées.
Gisements d’uranite à proximité.

Kurdes. n. m. pl. t Peuple d’Asie occidentale (Kurdistân’)  d’ori~
gine indo-européenne. Env. 15 000 000 d’hab. (dont 6 000 000 à
8 000 000 en Turquie, env. 5 000 000 en Iran, plus de 2 000 Ooo
en Iraq). Il existe quelques minorités kurdes en Syrie (5OOooO)
et en U.R.S.S. (300 000).  - La langue  kurde appartient au groupe
N.-G. des langues iraniennes. Elle se subdivise en deux groupes de
dialectes principaux : l’un  septentrional (le kurmandjî), l’autre
méridional; un 3’ groupe (gorâni, zaza ou diimeli)  est dispersé
dans tout le Kurdistan. - Les Kurdes sont en grande majorité
musulmans sunnites.  II existe néanmoins de nombreuses sectes
hétérodoxes (Kizilbash,  Bektashi, ‘Ehl&el~Haq):  les Yézidi  conser-
vent des aspects antèislamiques.  - Isolé géographiquement du
reste du Moyen-Orient, ce peuple d’agriculteurs et de pasteurs
transhumants a gardé une tradition populaire vivace et s’est opposé
de tout temps aux dominations étrangères. + Hist.  Au XIX(  s., les
insurrections kurdes provoquées par les tentatwes  d’intégration
de l’Empire ottoman et de la Perse menèrent à la création de plu-
sieurs principautés kurdes indépendantes. Au lendemain de la
Première Guerre mondiale et à la suite de l’effondrement de
l’Empire ottoman, la création d’un État indépendant du Kurdistan
fut prévue par le traité de Sèvres (1920), mais celui&ci ne fut jamais
ratifié. Les soulévements  nationalistes kurdes de Sheikh Saidi  Pirân
en 1925, ceux d’Ararat en 1929, de Daim  en 1937 et bien
d’autres, furent écrasés par Mustafa’ Kemal Atatürk (massacres,
incendies de villages). Ix gouvernement turc pratique depuis une
politique d’assimilation forcée (interdiction de toute publication en
langue kurde; déportation de populations). Reza  Shah Palevi pra~
tiqua en Iran la même politique de répression. En 1946, lors de
l’occupation de l’Iran par 1’U.R.S.S.  et les forces alliées, une Rèpu
blique  kurde indépendante présidée par Qazi  Muhamed vit le jour
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dans la zone  neutre. Elle fut écras&  en déc. 1947 par le gouvernez
ment iranien appuyé par les Anglais. De nombreuses tentai@
rurent  faites pour intégrer les deux millions de Kurdes dans ?Etat
irakien nouvellement créé par les Anglais après la Première Guerre
mondiale. Les soulèvements successifs furent réprimés et le Kur-
distân irakien bombardé par la R.A.F. en 1932, 1943 et en 1945;
il s’ensuivit une véritable guerre de 1961 à 1970, coupée de quels
ques trêves. La lutte pour  l’autonomie fut  organisée par le parti
democratique  kurde irakien (P.D.K.)  présidé par Mollah  Mustapha
Barzani*  ; le 11 mars 1970, l’autonomie des Kurdes dans le cadre
de la République irakienne fut reconnue par la nouvelle
constitution.

KURDIST&N  ou KURDISTAN. n. m. (<<  pays des Kurdes*).
t Region  de montagnes et de hauts plateaux d’Asie occidentale,
dont la majeure partie se trouve en Turquie, en Iran et en Iraq.
Elle s’étend des chaines  du Taurus  oriental a I’O. au Zagros  ira-
nien à I’E.  et du mont Ararat au N., aux  plaines de Mésopotamie
au S. Le chmat, différant  sensiblement avec le degré d’altitude, se
caractérise dans les r&ions  montagneuses par un hiver rude (3 à
6 mois de neige) et dans les plaines du S. par une chaleur torride en
été et de fortes pluies de novembre a avril. Les montagnes sont par-
trcllement  boisées de chênes. Dans les hautes vallées. on oratiaue
la culture irriguée (riz, mais, tabac, légumes, arbres iru&s, péw
pherr),  tandis que dans les grandes plaines et sur les hauts plateaux
pr&domine  la &lture  du bic  et de I?xge.  L’élevage (ovins. caprins)
joue un rôle &nomique  important. Le saus~sol  est particuliérement
rxhr  : le chrome et le pétrole viennent au premier rang, puis le
charbon; cuivre, fer, or et argent. - La province du Kurdistân
(ostân-e-KurdestPn),  en Iran occidental, ne correspond qu’à une
faible partie du Kurdlstân  iranien. 33 860 km’. 620 000 hab.
(1966). Cap. Sanandaj.

KUAE. + V. du Japon et port important au S.-O. d’Hiroshima*.
250 000 hab. Base navale militaire et école de guerre. Construc-
tmns  navales. Elle fut  très lourdement bombardee  pendant la
Deuxième Guerre mondiale.

KURINGEN. t V. de Belgique (Limbourg. arr. de Hasselt).
6 700 habitants.

KURNOOL. t V. ,de l’Inde  (Andhra  Pradesh)  sur la Tungabha~
dra, anc. cap. de I’Etat  d’Andhra  de 1953  à 1956. 180000 hab.
Indus. alimentaires (riz). Cotonnades, tapis.

KURODA KIVOTAKA. 4 Homme politique japonais (1840 -
1900) qui combattit les rebelles de Satsuma en 1868 et imposa à la
Corée un traité de commerce désavantageux en 1876. II  fut Premier
mmistre  du Japon de 1888 à 1889, succédant à ItO Kirobum?.

KUROKI TAMESADA. t Général japonais (Satsuma, 1844 -
Tljkyô,  1923). II commanda en Chine pendant la guerre sino-
japonaise de 1895 et vainquit les Russes sur le fleuve Y&* et à
Mukden’  pendant la guerre russojaponaise de 1904-1905.

KUROSAWA AKIRA. t Réalisateur iaoonais de cinéma (Tôkvà.
19 10). Le Japon moderne se trouve au &r de ses préoccu~atiom,
et lorsque Rashomon’  (1950),  qui le rendit célèbre en Occident.
fut réc&mpens~  en 1951, Kurosawa manifesta un certain regret,
en pr&cisant  : I< Je remarquai que j’aurais été plus heureux et que
cette  récompense aurait eu pour moi plus de signification, si elle
avait couronn&  une de mes ceuvres qui ait montré quelque chose du
Japon contemporam...  m - Ses films : L’Ange ivre (1949)  Un duel
silencieux (19491 et Le Chien enraaé  (1949). constituent une
fresque du japon d’après-guerre. tout en pws&nt  les traditions
du cinéma idéoloaioue  et réaliste des années 1930.1935. Aorés
Rnshomon,  Kuros%a &lisa des films remarquables, tels q;e :
Vivre (1952). L’fdiot,  d’après Dostoïevski (1951), Les Sepl
Samouraïs (1954), Vivre dans la peur (1955).  Son ceuvre,  violente,
est tris abondante et exprime le plus souvent une révolte contre
l’injustice sociale; sur le plan formel, elle se caractérise par une
mise en scène tris élabor&z,  un montage précis, une excellente
direction d’acteurs et une exceptionnelle beauté plastique.

KURO-SHIO ou KURO-SHIUO. n.  m. (II  Courant noir “). * Nom
donne  par les Japonais à un large courant maritime chaud, venant
des iles  Philippines et baignant les côtes orientales du Japon. D’une
largeur  de 75 km et d’une profondeur de 500 m env., il se heurte
dans le N. des iles japonaises à un courant froid venu  des régions
polaires, I’Oya~shio’.

KURUME. 4 V. du Japon, au N. de I’ile  de Ky&shû’.  180 C@J hab.
(1969 : 190 000 hab.). Elle fait partie du complexe indus. de
Fukuoka’. Laques, caoutchouc, cotonnades imprimées.

KURYtOWICZ  (Jerzy).  + Linguiste polonais (Stanislawow,
auj. Ivanofrankovsk.  Ukraine. 189s). Etudiant à Vienne. à Lwow.
puis à Paris, où il suIvit  le cours  de linguistique indo-européenne
d’A.  Meillet,  enfin à Yale, il enseigna ensuite les langues indo-
européennes dans diverses  universltCs  polonaises. II contribua par
ses travaux à fare de la linguistique comparée une discipline scien-
tifique et à l’orienter dans les voies du structuralisme,, comme son
contemporain E. Benveniste*.  Princ.  ouvrages : Etudes indo-
européennes. 1935 ; L’Accentuotion  des langues indo-européennes,
1952; L’Apophonie  en indo-européen, 1956; Esquisses linguisti-
ques, 1960; L’Apophonie  en sémitique,  1961.

KUSAIE. t V. CAROLINE~  (iles).
KUSÂNA ou KUSHAN.  n. m. + Empire fondé vers le début de

lnotre  ire par des Tokhariens (?) issus du S. de la mer BAraI’.
en Aighânistân et en Inde du Nord. Son souverain le plus important.
Kaniska*  (v. 78 - Y. 144?),se  montra un grand conquérant et.un
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sage administrateur. Les Kusâna  régnèrent entre autres à Ma-
thùra’  où demeurent encore de nombreux vestiges de leur art.
Envahis au III*  s. par le roi sassanide  Shahpuhr’  f’,  chassés des
Indes par les Gupta*,  ils s’établirent dans le Gandhâra’ où ils
régnèrent jusque vers le ve siècle. Leur puissance fut définitivement
abattue par les hordes des s Huns  blancs I de Mihirakula*.

KUSCH (Polykarp).  + Physicien américain (Blankenburg,
Allemagne, 19 Il -).  II détermina le moment magnétique de l’élec-
tron. (Prix Nobel de phys., 1955.)  V. aussi Dirac,  Goudsmit,
Uhlenheck.

KUSHAN.  + V. KU@NA.
KUSHIRO. + V. du Japon (ile  de Hokkaidô’)  et port important

de péche  hauturière et de la baleine, situé sur la côte du Pacifique.
190000 hab. Indus. des conserves, du bois, du papier. Mines de
charbon à proximité.

KUSINAGARA.  + Anc. nom du site indien là KaSia,  dans le
Bih&‘) où le Bouddha* mourut et où il fut inunéré.

KUSNACHT. + V. de Suisse (tant.  de Zurich) sur la rive N. du lac
de Zurich. 12 600 hab. Eglise (XIV’ s.). Vignobles.

KUSSER ou COUSSER Uohann Sioismondl.  + Comoositeur
allemand, d’origine hongroise  (Pozsony:  1660 L Dublin: 1727).
Il travailla avec Lully  lors d’un séjour en France (16’4-1682).
Maitre  de chapelle au service de plusieurs cours princières d’Alle
magne, il acheva sa carrière à la Cour de Dublin. II fut l’un des
créateurs de l’opéra hambourgeois où il introduisit < l’ouverture
à la française » et l’un des précurseurs de Haendel’ dans le domaine
de l’oratorio.

KUSSMAUL (Adolf). + Médecin allemand (Graben. près de
Karlsruhe, 1822 - Heidelberg, 1902). Ses travaux portérent  sur
la périarthrite noueuse (1866), la paralysie bulbaire  progressive
et le,,coma  diabétique.

KUSSNACHT. t V. de Suisse tant.  de Schwyz) à l’extrémité
kN.-E. du lac des Quatre*-Cantons, au pied  du Rigi*. 6 300 hab.

Station climatique.
KUSUNOKI MASASHIGE. + Célèbre guerrier japonzus  (1292

1336) qui combattit avec acharnement le shôgunat des Ashikaga”
pour le compte de la dynastie impériale. II est demeuré le type pare
fait du héros fidèle à l’empereur.

KUT. + V. d’Iraq, sur la r. g. du Tigre*, au S.-E. de Baghdâd.
Ch.-l. de province. Plus de 30 000 hab. Le barrage de Kut (1937)
dérive les eaux de crues du fleuve et irrigue les terres auxquelles
la ville doit d’être un marché agricole. Culture du coton dans les
environs.

KÜTAHYA. t V. de Turquie, en Anatolie  occidentale, au S.-E. de
Brousse*. Ch.-l. de la province homonyme. 49 301 hab. (1965).
Carrefour ferroviaire. Mosquées du xv” siècle. - Céramique réputée.
Raffinerie de sucre. Indus. chimique (engrais, soude).

KUTANI. t Petite cité japonaise, au S.  de Yamashiro’ où s’étam
blirent  au XVII~  s. des potiers qui inaugurèrent un style de porce-
laine à décor or, rouge et bleu, imité de ceux de la Chine. Lnporce-
laine de Kutani  fut réalis&  principalement pour l’exportation.

KUTCH (golfe de). t Golfe de la côte occidentale de l’Inde,  situé
au N.-O.  de la presqu’ile  du Kathiâwâr’,  dans le Gujarât’.  C’est
un marais salé, de peu de profondeur et de surface variable selon
les saisons, bordé de lagunes sableuses où pousse une maigre végé-
tation. La région est assez peu peuplée (env. 700 000 hab.). On y
exploite le sel et le gypse.

KlJT$l+K (OU KOUTCHOUK)-KAïNARDJI.  auj.  KainarZa.
+ Locahte  de Bulgarie (Dohroudja) BU S~E.  de Silistra. + Hist. En
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Kuweit.
I 114, le traite qui mit fin a la premi&e  guerre russe-turque (1768~
17741 v fut siené  entre le sultan Abdul*-Hamid  Ier  et Catherine* II
de R&ie.  La-Russie obtint la partie septentrionale de la mer Noire
(Azov,  Kertch, l’embouchure du Dniepr, 10 districts de Kouban
et Terek),  le droit de libre navigation en mer Noire et dans les
Détroits et le protectorat sur les chrétiens orthodoxes de l’Empire
ottoman. En outre, la Crimée* fut reconnue indépendante. Le traité,
désastreux pour la Turquie, devait ouvrir la question d’Orlent*.

KUVERA ou  KUSERA. + Divinité hindoue de la richesse et chef
des démons Yaksa’. Il préside au Nord et aux richesses de la Terre.
On le représente comme un homme laid et difforme avec trois
jambes, un seul œil  et huit dents seulement. A ses c&és  se tient une
mangouste cra&mt  des pierres précieuses.

KU WEI-CHUN [Kou Wei-kiun,  Gu Weijun].  + Diplomate  chinois
(Shanghai, 1898 -),  qui fut ambasseur du Kuo-min-tang*  dans la
plupart des grands pays d’Europe et d’Amérique, et delégué  de la
Chine à la S.D.N. (1920-1928). De 1946 à 1948. il fut le délégué
de la Chine nationaliste à l’0.N.U.  II est plus connu sous son nom
am&icanis& de Wellineton  Koo.

KUWEIT, KUWAITou  KOWEIT. n. m. + Émirat des principautés
d’Arabie’. situé entre I’Iraa et l’Arabie Sa‘ùdite  et débouchant sur
le golfe Persique. 18 000 i<mz  env. (auxquels s’ajoute, au S. du
pays, une zone neufs de 5 700 km’ qui sépare l’émirat de l’Arabie
Sa‘ûdite et a fait l’objet d’un partage administratif entre les deux
États en 1970). 815 000 hab. en 1972 (Kuweitiens).  Cap. Kuweit*.
Autre Y. Mina* el-Ahmadi. Langue 08 arabe. Rel. islâm.  Unilé
monéraire dinar. Face aux 130 km de cdte s’échelonnent de petites
iles  dont I’ile Faylaka à l’embouchure de la baie de Kuweit. Le terri-
toire, sans frontiéres naturelles, est uniformément plat et de carat-
tère désertique. Climat très chaud et sec, aucun cours d’eau. Jus-
qu’en 1950, la population était presque exclusivement composée
de nomades semi-sédentarisés. L’exploitation pétrolière a transi
formé la vie économique du pays, qui vivait presque uniquement de
pêche et de I’mdus. des perles; la découverte de pétrole à Burgan
en 1938 entraîna dix ans plus tard une prospection systématique
par les sociétés pétroliéres du Proche-Orient (V. Bahrein), faisant
du Kuweit le 7* producteur mondial de pétrole (1971).  Dans le
N., gisements de Sabriya et Randhatain  (relié par oléoduc à Kuweit
ainsi qu’au port pétroher de Mma al-Ahmadi via la raffinerie de
Al Jahran). Dans le S., gisements de Minagish, Gudair, Burgan,
reliés entre eux par un oléoduc qui aboutit aussi à Mina al-Ahmadi.
Les eisements  de la zone neutre se trouvent oartaeés à égalité  entre
le Kuweit  et l’Arabie Sa’Udite, un oltiduc  ‘relie Te  gis&&  sous-
marin de Khafil  à la raffinerie de Ras al-Khafai.  Le gisement
d’Al-Wafra est relié à la raffinerie côtière de MenaSaud et au port
de Mina el-Ahmadi. Exoloitations  de aaz naturel. dont une oartie
sert au fonctionnement &ne  usine de dessalement de l’eau de mer.
L’eau ainsi produite permet l’irrigation des terres qui bénéficient
déjà de l’utilisation  dés eaux de Ï’Euphrate en vert; d’un accord
signé entre le Kuweit et l’Iraq (1964). A l’exception de l’oasis d’A1
Jahran qui produit fruits et légumes, le sol aride se prête peu aux
cultures. Conserv&e de poissons et indus. du bâtiment (cimenterie).
La balance commerciale, largement excédentaire grâce au pétrole,
fait du Kuweit l’un des États les plus  riches du Proche-Orient.
Exportation des 213 de la production vers l’Europe (Communauté
européenne) et vers l’Asie. [Carte. V. Arabie Sa’ûdite.1.  + Hisf.  Les
souverains qui gouvernent la principauté depuis 1756 signèrent
un traité de protectorat avec l’Angleterre en 1199 et sortirent ainsi
de la zone d’influente  ottomane. C’est en 1938, avec la découverte
d’énormes ressources de pétrole, que le pays acquit une importance

économique mondiale. L’exploitation ne commen@ qu’en 1946, et
en juin 1961 le traité avec l’Angleterre fut révoque; mais l’aide
militaire britannique (puis celle de la ligue Arabe) fut requise pour
assurer l’indépendance de l’émirat, situé aux frontières de l’Arabie
Sa’ûdite, de l’Iraq et de l’Iran. L’émir Sabah al Salem a.1 Sabah,
souverain depuis 1965, mène une politique de nwtralité et de SOU~
tien aux pays arabes. Le Kuweit, grâce à sa richesse, peut financer
des projets de ,développement en Jordanie, au Liban, en Tunisie,
en Algérie, en Egypte et au Soudan. Depuis 1967, il verse une sub-
vention à la Jordanie et à l’Egypte pour soutenir l’effort de guerre
arabe.

KUWEIT. KUWAIT ou KOWEIT. + V. et port du golfe Persique,
cap. du Kuweit*, située à l’entrée d’une profonde baie fermée par
I’ile Faylaka. 375 000 hab. V. moderne, adossée à la vieille ville.
Des oléoducs la rehent aux gisements de pétrole du N. et du S.
(V. Kuweit. n. m.),  - Péche (huitres perlières). Indus. pétrolochi-
miques.  Cimenterie. - Aéroport international.

KU YEN-WU [KO~  Yen-wou, Gu Yanwu]. t Poète, philosophe et
réformateur confucianiste  chinois (1613 - 1682). Opposé aux
doctrines de Chu Hsi’, il préconisait un retour aux enseignements
originaux de Confucius*. Il écrivit de nombreux ouvrages litté-
raires et inaugura en Chine l’érudition critique.

KVARNER, en it. Ouarnero. + Golfe de l’Adriatique N., situé
entre I’Istrie (à I’O.) et le N. de la Dalmatie* (à I’E.),  au fond duquel
se trouve Rijeka*.  On distingue : le Grand Kvarner,  le long de 1%
trie: le Primorje croate avec les iles  de Cres et de Krk’ : et au S.
le Petit Kvorner  avec les îles de Rab*, Pa

KWAJELEIN. + V. MARSHALL  (archipel.k
KWANGJU. + V. GWANGJU.
KYANZI’ITHA.  + Roi de Pagan (Birmanie) de 1084 à 1112.

Grand constructeur, il fit élever dans sa capitale de nombreux tem-
ples bouddhiques dont le plus célèbre est celui de I’Ânanda  (vers
1091). II envoya des ambassades en Inde et en Chine.

KYD (Thomas). t Auteur dramatique anglais (Londres, 1558 -
id., 1594). Ami intime de Marlowe, riche d’une formation huma-
niste rigoureuse, il traduisit la Cornélie de Robert Garnier (1588).
Son oeuvre la plus réputée, la Tragédie espagnole (Spanish tragedy,
1589), inspirée du Thyesfe  de Sénéque, a pour thèmes principaux
l’horreur et la vengeance et témoigne d’un ?,ens tragique véritable.
Les mêmes effets dramatiques créés par la folie et l’hallucination
se retrouvent encore dans Jeronimo  (1592),  sorte de première
partie de la Tragédie espagnole et dans le Fmricide puni (1589),
prototype et modèle du Hamlet  de Shakespeare. Par la violence de
leur atmosphère et la cruauté de leurs personnages, les drames de
Kyd peuvent étre considérés comme les archétypes du théâtre &Ii-
sabéthain.

KYOKUTEI SAKIN. + V. BAKIN.
KYONG-SONG.  + V. SEOUL.
KYbTO.  + V. du Japon et anc. cap. du pays, dans le S. de I’ile  de

HonshB’. Env. 1 SOO’OW,  hab. Son  site; entouré sur trois côtés
par des montagnes, jouit d’un climat particulier, assez rude. Bien
qu’elle ait été supplantée en tant que cap. impériale par Tôkyô’,
la cité de Kyôto demeure la cap. artistique et intellectuelle du
Japon. Elle comporte peu d’indus. si l’on excepte quelques fours à
poteries et des tissages de brocart. En revanche, ses artisanats
(bambou, laque, teintures, objets traditionnels) sont prospères.
+ Hisf. Cap. du Japon jusqu’en 1868, construite en 794 sur un plan
régulier à l’imitation de la ville chinoise de Ch’ang-an’, elle fut tout
d’abord appelée Heian-kyô (s la ville pacifique >l).  Elle fut le siège
d’une cour brillante jusqu’au début du XII’  s., mais fut par la suite
détruite plusieurs fois au cours des guerres civiles qui ensanglan-
tèrent le pays jusqu’au début du XVII~  siècle. De très nombreux
temples bouddhiques y furent élevés à diverses périodes, dont cer-
tains demeurent encore, témoins de la prodigieuse ascension du
bouddhisme dans cette ville impériale.

KYÛSHÛ. + île de l’archipel du Japon, la plus méridionale,
composée de neuf anc. provinces (d’où son nom). 35 660 km’
(42 780 avec les iles  adjacentes). 14 000 000 d’hab.  Elle fut proba-
blement  l’une des premières du Japon à recevoir les influences de
la Corée et de la Chine. Ses côtes très découpées, ses baies pro-
fondes abritent d’excellents ports (Nagasaki*, Kagoshima’).  L’ile
a traditionnellement une vocation agricole. mais d’immenses
ComPkxes  industriels se sont installés dans le N. (Kita-Kyûshfi*,
Fukuoka’).  Le S. est volcanique (mont Aso).  La température, très
clémente, permet la culture dc plantes tropicales (canne a sucre,
bananiers). Les fleuves, peu nombreux et courts, y ont un régime
saisonnier, Elle comprend actuellement sept pléfectures,  celles de
Kukuoka’. Saea*. Nagasaki’. Kumamoto*,  Oita’, Miyaraki*  et
Kagoshima’.  - _

KYZYL (anc. Sielotsarsk, de 1918 à 1926, Khem-Beldyrl.
+ V. d’U.R.S.S.  fR.S.F.S.  de la Russie). cap de la république de
Tou~a’.  39 000 <ab. (1962). Traitement du’cuir  et d; bois:

KYZYLKOUM ou KYZYL-KÛM. n. m. t Désert d’U.R.S.S.
(Kazakhstan* et Ouzbékistan*), entre les riv. Amou*-Daria  et
Sy+Dar,a, à I’E.  de la mer d’Aral*.  Env. 300000 km’. Il comm
prend des oasis (agriculture et élevage des moutons de race astra-
kan) et l’un des plus grands gisements de gaz d’U.R.S.S.

KYZYL-ORDA ou KZYL-OROA.  anc. Ak-Meshet. puis Pbrovsk.
6 V. d’U.R.S.S.  (Kazakhstan*), ch.-l. de la région du même
nom (220 500 km’, 458 000 hab.), sur la r. d. du Syr*-Daria.
123 000 hab. Indus. alimentaires.



P h .  Lauros-Gmudon
« Laban  cherchant les Idoles n,  par Pieter  Lastman. (Musée municipal de Boulogne-sur-Mer.)

LAALAND. t V. LOLLANU  (ile  du Danemark).

L
LABADIE (Jean del. t Mystique et reformateur  protestant fran

çais  (Bourg. Guyenne, 1610 - Altona.  1674). J&u~te.  Duis  membre
de la con&ation  de l’oratoire. il fut attiré quelque icmps par le
Jans&is:ne.  pus  se comatu  au calvmlsme (Montauban, 1650).
Pasteur à Middelburg  (1666). il voulut ramener le protestantisme
aux formes du christlamsme  primitif;  mais il fut déposé par le
synode gén&ral des Pays-Bas en raison des tendances mystiques
qu’il afficha. Le « labadisme II survécut néanmoms jusqu’en 1732.

LA BALUE ou BALUE (Jean).  t Cardinal et homme politique
français (Angles-s,ur-Anglin.  v. 1421 An&e, 1491). Au@nier,
puis secrétaire d’EtaI  de Louis” XI. II  fut nommé évêque d’Evreux
en 1465 et cardmal  en 1467. Ii fut emprisonné de 1469 à 1480
pour avoir  Intrigue  contre le  roi avec  Charles le Téméraire (mais
non pas, comme le veut la légende, dans une cage de fer). Libéré
sur l’intervention de Sixte IV. il devint ambassadeur auprès du
Pape.

LABAN. t Pers. biblique (Genèse. XXIV; XXVII-XxX1).  Ara~
méen.  frére  de Rebecca’,  Dère de Léa’ et Rachel’ au’il  donne en
mariage à son neveu Jacob*.

lABAN  (Rudolf  VO~).  t Chorégraphe et théoricien autrichien de
la danse (Bratislava,  1879 - Weibridge,  Surrey, 1958). II fut l’un
des plus féconds novateurs dans le domaine de la  danse moderne.
II fut aussi l’inventeur d’un système de notation du mouvement.
Commencée en Suisse (1905), son activité de pédagogue connut un
rayonnement mondial.

LABARRAQUE (Antoine Germain). 0 Pharmacien français (010~
ron,  1777 ~ Paris, 1850). II mit au point une solution d’hypochlo-
rite de sodium ou liqueur de Labarraque  qui remplaça l’eau de
Javel et qui, depuis, est désignée sous cc nom d’auteur. V. Ber-
thollet.

LA BARRE (Jean-François LEFEBVRE, chevalier de). Gentil-
homme francais  (Abbeville, 1747 - id., 1766). Accusé de ne s’être
pas decouvert au passage d’une procession et d’avoir mutilé un
cruafix, il fut condamné par le tribunal d’Abbeville à avoir le poing
coupé, la langue arrachée et à être brùlé vif. Le parlement de Pans.
auquel il en avait  appelé, lui accorda d’être décapité avant d’être
briilé.  La révision de son procès fut réclamée en vain par Voltaire:
La Barre ne fut réhabilité qu’en 1793, par la Convention. Le
XIX~  s. vit en lui une victime de la toute-puissance despotique de
l’Église.

Là-bas. + Roman de J.K. Huysmans’  (1891) dans lequel le héros.
Durtal  (incarnation de l’auteurj,  cherche à savoir si k surnaturel
existe, ,< qu’il soit chrétien ou non x Historien accomplissant
des recherches sur Gilles de Rais*, il est amené progressivement
a la démonologic:  sa maitresse  I’imtie  plus directement aux rites

diabohaues.  ParaIlèlement  se déroulent. chez Carhaix. sonneur
de cloches à Saint-Sulpice, des discussions philosophiques sur la
liturgie, la symbolique et l’esthétique chrétiennes. Durtal subit
une transformation  spirituelle, dont un autre roman de Huysmans.
En roule  (1895), fera état.

LABASTIDE-MURAT. + Ch.-l. de tant.  du Lot*. arr. de Gow
don’. 687 hab. Patrie de Mur&  qui y fit  construire le chlteau.
Anciennement,  la comm. portait le nom de LABA~~DE-FORTUNIÈRE.

LABAT  (Jean-Baptiste), + Dominicain et voyageur français
(Paris, 1663 - 1738). Missionnaire aux Antilles (I693), où il s’op-
posa aux Anglais, il publia à son retour Nouveau Voyage aux
iles  de /‘Amérique (1722).

LABÉ  ou LABBÉ  (Louise). + Poète français (Lyon, 1526 -
Parcieux, 1566),  rattaché à l’école lyonnaise. Celle qu’on nomma
la Belle Cordière  mena  une vie ardente, présida un salon littéraire
et composa trois Elégies et  vingt-quatre Sonnets (1555) où la
sûreté de la technique s’allie à I’expression  sincère de la joie de
vivre et du malheur d’aimer.

IA BÉDOYÈRE (Charles AngBlique  François HUCHET). + Ciéné-
rai français (Paris, 1786 - id., 1815). Aide de camp de Larmes’,
il se rallia à Napoléon au moment des Cent-Jours; il fut arrêté,
jugé et fusillé après le retour de Louis XVIII.

LABERTHONNIÈRE (Lucien). t Théologien et philosophe fran-
çais (Charelet,  Indre, 1860 - Paris, 1932). Oratorien, il dirigea
les Annales de philosophie chrétienne (1905.1913).  Doctrine de
l’immanence pour laquelle le surnaturel et la grâce répondent à un
desir  profond de l’homme, sa philosophie religieuse insiste sur le
sens pratique, moral, des dogmes théologiques. Attaquée par les
thomistes, elle fut condamnée comme « moderniste » par l’ency-
clique Pascendi du pape Pie X (1907) et ses ceuvres  : Essais dephi-
losophie  religieuse (1903). Le Réalisme chrétien el lTd&disme  grec
(1904),  mises à l’Inde  (1907). On lui doit aussi une Esquisse d’une
philosophie personnoliste  (1942). V. M. Blond& Le Roy, Tyrrell.

LABICHE  (Eugène) + Auteur dramatique françal\  (Paris. 18 15
- id., 1888). Observateur minutieux des moeurs, des goûts, des tram
vers ct des ridicules de la petite bourgeoisie du Second Empire et
des debuts  de la Troisième République, il a porté à un haut degré
de perfection le genre du vaudeville. Créateur de personnages Cton-
namment  vivants, il joint à une science approfondie de la mécanique
théâtrale un sens aigu de la caricature. Moraliste sans illusions,
il suscite le rire par le tableau qu’il brosse d’une humanité dont  les
mtérèts  et les appétits sont les seuls mobiles. De la centame d’ow
vrages  qu’il a composés (souvent en collaboration avec Michel.
Clairville,  Gondinet,  Augier)  quelques-uns figurent parmi les Chefs~
d‘aeuvre  du théàtre  comique français : Un chapeau de paille d7ta~
lie, 185 I ; Le VO~@&?  de M. Perrichon,  1860: Cé/imare  k Bien-



LABÎD
(,‘  Nouveau Québec !n)  et ti la partie continentale de la pro\. de
Terre*-Neuve (Newfoundland).  - La majeure partie du pays est
formée par un plateau de 300 à 700 m d’alt.,  au relief glaciaire,
parsemé d’innombrables lacs (ex. : le lac Wabush’):  c’est une
partie importante du Bouclier canadien. Une chaine  de montagnes
dans l’extrême N. (Torngat)  domine une côte à fjords. - Climat
extrêmement rigoureux (une température de - 45 “C n’est pas rare
en hiver). très enneig&. Étés brefs. doux et nuageux. Moyenne
annuelle : - 4,4 “C. - La population eskimo est exclusivement
cotière. des Indiens alaonkins  r>eu  nombreux vivant dansl’intérieur.
Le développeme?t  m?ier a &uni  une population  blanche d’env.
37 OQO pers. ~ Econ.  A part la pêche, la cueillette et la chasse aux
fourrures pratiquées par les Eskimos et une modeste exploitation
des for&,  la vie économique était nulle. La découverte d’immenses
gisements de minerai de fer (1890), exploitables depuis 1950 grâce
aux progrès de la technique, a modifié la situation. Plus de
10 000 000 de t de minerai sont expédiées de SchetTerville*  (Knob
Lake) à Sept*-îles (Québec). Labrador Ci@  (env. 5 000 hab.) et
Wabush sont Implantés au S. (prov. de Te&Neuve). Hydro-
&lectricité  à Twin Falls. Base aérienne à Goose’ Bay. - L’exploita
tion minière du Labrador, qui, outre le fer, contient nickel, amiante,
cuivre (V. Chibougamau),  or et uranium (Makkovik) en abondance.
se poursuit, mais les difficultés d’exploitation et surtout d’expédi-
tion sont immenses, du fait du climat. + Hist. Jean Cabot’ explora
les côtes du Labrador à la fin du xvî s.,  ainsi que Corte* Real,  puis
M. Frobisher (1576), qui s’avança dans l’intérieur. Les côtes furent
fréquentées par des pêcheurs dès le XVI~  s. (V. Terre-Neuve) et la
Compagnie de la baie d’Hudson  établit des comptoirs pour le
commerce des fourrures. Possession anglaise en 1763, le Labrador
devint canadien en 1774.

Labrador : le fleuve Hamilton.

Aime!, 1863 ; La Cagnotte, 1864; Les Trente Millions de Gladiator,
1875. Acad. fr.. 1880.)

fLAS D (Rab?%  AbO  ‘Aqll).  * Poète arabe antèislamique qui
vivait encore aux premiers temps de l’islâm  (v. 570 - v. 660).
Issu de la tribu des Banû‘Amir,  il se convertit à I’islâm. Dans une
langue érudite et riche en termes archaïques, il a développé les
thèmes traditionnels de la poésie arabe antèislamique, mais a su
exprimer aussi ses préoccupations religieuses et un sentiment très
vif de la fragilité de l’existence humaine.

LABIENUS, en lat. Titus  Labienus.  * (v. s 98 - Munda,  - 45).
Lieutenant de César’ en Gaule, il l’abandonna en “50 pour se
rallier au parti de Pompée*. Il combattit à Pharsale*,  suivit Caton*
dUtique  en Afrique et périt à la bataille de Munda*  (” 45).

LA BOÉTIE  Ilabxsil @tienne  de). t Ecrivain francais  (Sarlat.
1530 - près dè  Bord&&, 1563). D’une prècocitè  rémarquable.
il rédigea à dix-huit  ans un Discours de la servitude volontaire,
écrit théorique  qui dénonce la tyrannie. Un véritable « mariage des
âmes » l’unit à Montaigne* auquel il révéla le stoïcisme.

LABORDE  (Jean Joseph, marquis de). $ Fmancier  français
(Jaca, Aragon, 1724 - Paris, 1794). Banquier à Bayonne, il par-
ticipa au financement de la guerre de Sept Ans et de la guerre d’in-
dèpendance  américaine, contribua à la crèation de plusieurs éta-
blissements de bienfaisance. Son dévouement à la famille royale
lui valut d’être condamné à mort et guillotiné.

LABORDE  (Alexandre Louis Joseph, comte de). b Archéologue
et homme politique français (Paris, 1774 - id., 1842). Député
libéral sous la Restauration, puis sous la monarchie de Juillet,
préfet de la Seine en 1830, puis aide de camp de Louis-Philippe,
il a laissé de nombreuses relations de voyage et des ouvrages d’ar-
chéologie. * LEON, marquis de LABORDE,  fils du précèdent.
Archéologue, critique d’art et homme poIltique  françaip  (Paris.
1807 - id., 1869). Après un voyage en Asie Mineure, en Egypte et
en Arabie. sur leauel il oublia deux relaiions.  il se lanca dans les
études historiques’et  la Critique d’art. Il fut sénateur en’ 1868.

LABOUR (ferre de). * Région d’Italie méridionale, en Campanie,
faisant partie de la provincë  de Caserte’.

LABOURD. n. m. * Anc. pro”. du Pays Basque* entre l’Adour,  la
@douze  et les Pyrénées, dont Ustaritz’  était la capitale.

LA BOURDONNAIS (Bertrand François Mahé de). * Marin
français (Saint-Malo,  1699 ~ Paris, 1753). Il se distingua à la
prise de Mahé (1725), devint gouverneur des îles de France et
Bourbon (1734) et s’y montra un bon administrateur. Ayant forme
lui-même une escadre lors de la guerre franco-anglaise en Inde. il
obtint la capitulation de Madras mais accepta de la rendre contre
rançon, ce qui le fit accuser de trahison. Il devait mourir après un
séjour de trois ans à la Bastille.

%LA  BOURDONNAIS (François RBgis  de, comte de LA BRE-
TECHE). * Homme politique français (La Brenne, Anjou, 1767 -
chiteau  de Mésangeau, Maine-et-Loire, 1839). Emigre  en 1791,
11  combattit quelque temps dans l’armée du prince de Condé, puis
aux c0tès  des insurgés vendèens.  Lors de la Restauration, il siégea
comme député ultra à la Chambre introuvable (1815.1816)  et fut
nommé ministre de l’Intérieur dans le cabinet de Polignac (1829).

Labour Part~.  t V. TRAVAILLISTE (parti).
LA BOUVERIE. * V. de Belgique (Hamaut, arr. de Mons).

7 600 hab. - Indus. alimentaires. Matériaux de construction.
LABRAWR  (J&O Fernandes).  t Navigateur portugais du

xvp s. qui atteignit vers 1495 ou 1498 la région du Groenland qui
sur les cartes du XVI’  s. parait avoir porté le toponyme de Labrador
(selon Damiao Peres).

LABRADOR (altèr.  du port. Terra de Laborador,  « terre de
labour », nom donné par Corte  Real, qui avait abordé sur une terre
relatwement  fertile). n.  m. * Vaste péninsule formant I’extrèmite
N.-E. des terres d’Amérique du Nord, entre la baie d’Hudson  à I’O..
le détroit d’Hudson  et la baie d’ungava  au N. (V. Ungava),  l’océan
Atlantique au N.-E., le detrait  de BelleIsle  et le golfe du Saint
Laurent, au sud. Ainsi dètïnie gèographiquement  comme LABRADOR
UNGAYA.  elle correspond au N. et au N.~E.  de la pro”. du Quebec’

LABRÈDE.  * Ch.-l.  de tant.  de la Gironde*, arr. de Bordeaux.
1 738 hab. (538 aggl.).  Château des XIII~  et xvc s. où naquit
Montesquieu*.

LABRIOLA  (Antonio). + Écrivain politIque  italien (Cassino.
1843 - ?, 1904). Professeur de philosophie à Rome, il manifesta
son hostilitè au libéralisme bourgeois. A l’éclectisme et au réfor-
misme du part1 des travailleurs Italiens (1892, V. Tutati),  il opposa
la nécessité d’un programme fonde  sur les principes marxistes.
Philosophie de la praxis, le matérialisme dialectique et historique
lui apparait  comme une conception globale du monde et une theorie
de l’histoire en méme temps que la base icientifique  d’une pratique
oolitioue  révolutionnaire (La Concezione  materialistica  della
&iaj.

LABRIT [labai].  t Ch.-l. de tant.  des Landes*, arr. de Mont~de-
Maman’. 757 hab. (Labritois).  La ville s’appelait jadis Albret et
&ait  la capitale du pays d’Albret*.

LA BROSSE (Pierre de).  * Homme politique français (mort à
Montfaucon, 1276). Chirurgien de Louis IX, il devint le chambellan
et le favori de Philippe’ III le Hardi. Accusé de la mort de Louis.
le fils du roi, il fut pendu

LA BROSSE (Gui de). * Médecin et botaniste français (né à
Kouen  - mort en 1641). Mèdecin  de Louis XIII. il conseilla la
création du jardin des Plantes (qui devint le Muséum d’histoire
tlafurelle).

LABROSSE  [Jeanne GeneviBvej.  * Femme aéronaute,  epouac
d’André  Garnerin’.

UBROUSTE (Henri). t Architecte français (Paris, 1801 ~
Fontamebleau,  1875). Il défendit la doctrine rationaliste élaborée
par Durand. Dans la bibliothèque Sainte-Geneviève (1843~186  1)
il innova en utilisant une structure métallique apparente à l’in&
rieur. maso&  ceoendant  extérieurement oar une facade  classiaue
sobrement ‘ornèe. À la Bibliothèque nation& (1862.i866),  l’em&i
du fer et de la fonte lui permit d’all&er au minimum les suooorts  de
la salle  de lecture. Dans  la mesure & il sut parfois tirer dé  l’emploi
du fer un parti esthetique,  il peut être considéré comme un initia-
teur de l’architecture fonctionnaliste.

LABRUGUIÈRE. * Ch.-l. de tant.  du Tarn*, arr. de Castres*> sur
le Thoré.  5 333 hab. (3 701 aggl.).  Château XIII’ siécle. Eglise
XIII’-xv’  siècle. Indus. du bois (mobilier, tanin). + Hist. Anc. vicomté
qui appartint à la famille de Lautrec’.

LA BRUYÈRE (Jean del. * Moraliste francais  (Paris. 1645 -~
Versailles, 1696). BourgeoLs  parisien auquel oie charge d’avocat
laissa des loisirs et son indépendance. La Bruyère  dut à Bossuet*
d’entrer dans la maison des Condé’ comme p&epteur,  puis secré-
taire du duc de Bourbon. Dès lors, Paris et Chantilly lui offrirent
un champ précieux pour les observations dont procèdent les
Caractères’ (anonymes, 1688:  puis nombreuses éditions augmen~
tées). Cette succession de maximes et de portraits, auxquels on
donna des clefs. connut un succès immense.  car La Bruvère.
s’écartant de la simplicité concertée de l’esthétique classique.
excelle « dans l’art d’attirer l’attention » (Taine) par des remarquea
incisives  enfermées dans des phrases courtes et nerveuses, et par
un vocabulaire  varié, volontiers réaliste. Il poursuivit son oeuvre de
critique en prenant parti pour les « Anciens », lors de son élection
a l’Académie* française (1693). puis pour Bossuet*  dans la
querelle soulevée par Mme Guyon’  (Dialogues sur le quiétisme).

LABUAN. * Petite ile  du N.-O. de Bornéo*, dépendant de la
Malaysia* (territoire de Sabah*). Env. 10 000 hab. Cap. Victoria.
Exportation de latex.

LABYRINTHE. n. m., en gr. Laburinthos  (Cf. Labyrinthe, in
Robert). * Le Labyrinthe de Crète*. ensemble inextricable de pièce?



LA CONDAMINE

enchevètrées  et de couloirs. aurait éte construit oar D&dale*  sur
l’ordre de Minos*  pour .&rmer le Minotaure’.rSelon  le mythe
celèbre,  Thésée’ parvmt 1 en trouver la sortie. aorès avoii  tué le
monstre. grâce a;  fil conducteur que lui avait do& Ariane*.

LA CAILLE (abbé Nicolas Louis de). + Astronome fiançai\
(Rumigny. Champagne, 1713 ~ Paris, 1762). Après des travaux dc
g&od&ie,  d’acoustique (mesure de la vitesse du son avec 1. Cassini’
et MaraIdi*  en 1738), il participa à la verification  de la méridienne:
11 dlrigea  une expédition au cap de Bonne~Espérance  (1750-1754)
au cours de laquelle il fit un inventaire pu ciel austral, relevant
10 000  étoiles jusqu’à la septième magnitude ; la comparaison de
ses mesures (1751) avec celles effectuées par Lalande’ .$ Berlin
permit d’obtenir la premi.&  détermination orécise de la oarallaxe
lunaire. II établit enfin un catalogue de positions ‘précises
[400  étoiles brill?ntes,  17571.  (Acad. SC., 1741.)

LA CALPRENEDE (Gautier do COSTES  de). + Écrivain français
(pres de Sarlat, v.  1610 - le Grand-Andely, 1663)  auteur de tra-
gédies (Le Comble d%ssex, 1639, qui inspirera Thomas Corneille*)
et de romans héroico-galants qu’admirèrent La* Fontaine et
Mme de S%igné* : Cassandre (1642-1660) et Cléopâtre (1647.
1658), fictions historiques dont les personnages, inventés ou non,
sont placés dans des situations romanesques (Cf. ArIaban*,  l’amant
fiU).

LACAN (Jacques). + Psychiatre et psychanalyste français
(paris. 1901). Venu à la psychanalyse après sa thèse sur La
PSJJC~OS~  pnranoigque  dans ses rapports avec la personnalité
(1932),  il ouvrit des voies nouvelles à l’etode  des psychoses infan-
tiles, son analyse du stade (ou de la phase) du miroir mettant en évi-
dence le rOle médiateur de l’image totale du corps et la signification
du corps propre dans la constitution dé l’identité du sujet, (1936,
I Y49  : Le Stade du miroir comme form~~feur de la fonction du u je 8.)
Pour Lacan, c’est par la parole (ordre du signifiant) que l’être
humam  accède vraiment à la dialectique de l’intersubjectivité;
celle-ci est régie non par le simple besoin (physiologique), mais
par le désir qui est w désir de 1’Autre n,  c’est-à-dire (comme chez
Hegel, Cf. la Phénoménologie* de I’Esprif)  c désir de faire recon-
naitre  son désir u,  et dont le phallus est l’objet et le signifiant essen-
tlels. Rapprochant psychanalyse et linguistique, Lacan entend
retrouver dans l’inconscient les structures mêmes du langage et
Interprète en termes de métaphore (refoulement) et de métonymie
(déplacement) les sympti>mes névrotiques. La cure analytique a dès
lors pour but de faire retrouver au sujet cette partie du discours qui
lui manque « oour  rétablir la continuité de son oroore discours. .
conscient U. Lacan a voulu réaliser un a retour à Freud n; son cewre.
dont le style hermétique doit beaucoup à Mallarmé. est contestée
par de nombreux psychanalystes. Bon nombre de ses travaux
sont réunis dans ses Écrits (1966),  et son séminaire de psycha
nalyse  est en cours de publication.

LACANAU.  + Comm. de la Ciironde’, arr. de Bordeaux*. sur
l’étang de Lacanau.  1 973 hab.  À 12  km au N.-O., Lacannu-O&n.
station balnéaire.

LACASSAGNE  (Antoine Marcellin Bernard). + Biologiste et
radiologue français (Villerest,  Loire, 1884 - Paris, 197 1). II est
surtout connu pour ses recherches expérimentales sur le cancer qui
l,u;;z$uent  le prix de I’0.N.U.  (1962).  [Acad. m&d.  1948; Acad. SC.

LACAUNE (monfs  de). + Massif du S. du Massif central, culml
riant au pic de Montalet  (1 260 m). II est façonné en plateaux
qu’entaillent de nombreuses vallées, et que couvrent forêts et
prairies.

LACAUNE.  + Ch.-l. de tant.  du Tarn*. arr. de Castres*, dans les
monts de Lacaune.  3 420 hab. (Lacaunais).  Église du XVII’  siècle ;
maisons anciennes. Station climatique et thermale (anémie, rhuma~
tismes, maladies de oeau).  ~~ Charcuterie renomm&.

LACAZE (Marie Lken).  + Amiral français (Pierrefonds, 1860 -
Paris, 1955). Ministre de la Marine en 1915, il fut nommé prtfet
maritime de Toulon aorès 1917

IACAZE-DUTHIERk  (Henri de). * Naturaliste français (Mont~
perat. 1821 - Las-Fons,  Dordogne, 1901). Fondateur des stations
7oologiques  maritimes de Roscoff et Banyuls, il étudia l’anatomie
des mollusques et publia une Histoire naturelle sur le corail 118631
(Acad.  SC.. 1871 :.Acad.  med . .  1886.)

.

LACCADIVE ou LAOUEDIVES (îks).  n.  f. pl. + Groupe d’île\
dc l’océan Indien, situées à env. 300 km de la c0te  du Kerala’  et
appartenant administrativement à cette prov.  de l’Union indienne.
L’archipel est compose d’env. vingt-trois iles divisées en deux
groupes : au N. les iles Amindivi, au S. les iles Mimcoy.  D’une
superficie totale de 29 km’, elles comprennent env. 30000 hab.
pour la plupart pêcheurs musulmans, parlant le malâyalam’.

LACÉDÉMONE. + V. SPARTE.
LACÉPÉDE (Bernard Germain Étienne de LA VILLE, comle  de).

t Naturaliste et écrivain français (Agen, 1756 - Épinay-swSeine,
1825). II contribua à l’Hisfoire*  naturelle de Buffon  avec la rédac-
tion de I’Hisfoire  générale  et  particulière des quadrupèdes ovipares
et des serpents, puis I’Histoire  naturelle des poissons et celle des
cétacés (1788.1804). Président de la Législative, il avait quitte
Paris lors de la Terreur, pour n’y revenir qu’après le 9 Thermidor.
occupant alors une chaire au Muséum et de hautes fonctions poli-
tiques. C’est vers la fin de sa vie qu’il écrivit son Histoire générale
de l’Europe.

LA CHAISE ou LA CHAIZE  (François d’AIX de). + Jésuite

français (chàteau  d’Aix, Forez, 1624 - Paris, 1709). Provincial de
ron ordre, il fut appelé (1675) par Louis XIV qui en fit son conseiller
spirituel  et wn confesseur. Il s’opposa à la liaison du roi avec
Mme  de Montespan’, lutta contre les jansénistes, fut gallican
modéré dans l’affaire de la Régale; il ne put empècher  la révocation
de l’édit de Nantes. - Le cimefière  de l’Esr, dit du PERE-LACH*~~E.
est situé sur l’ancienne propriété de campagne des jésuites où
Louis XIV lui avait fait installer un sijour.

LA CHATAIGNERAIE (François de VIVONNE, seigneur de).
+ Gentilhomme français (1520 - Saint-Germain-en-Laye, 1547).
Fils du grand sén&hal de Poitou (André de Vivonne),  il se battit en
duel avec le baron de Jarnac’,  qui eut raison de lui par une botte
imprévue.

LA CHAUSSÉE (Pierre Claude NIVELLE de). + Auteur drama-
tique français (Paris, 1692 - id., 1754). Avec la vingtaine de pièces
qu’il a composées, où l’éloge de la <<  vertu u se confond wcc  celui
des sentiments modérés, où famille, mariage et probité s’opposent
au desordre moral et à la licence de la noblesse, il apparaît comme
le veritable  créateur du drame bourgeois. Ses oeuvres  principales :
Le Préjugé à la mode (1735). Mélanide  (1741),  L’École des mères
(1744) et L’Homme  de fortune (175 l), d’un style et d’une versifica~
tion sans caractère, mais d’une attendrissante sensibilité, lui valw
rent d’être consid&é  comme le père de la « comedie larmoyante ».

LACHELIER (Jules). + Philosophe français (Fontainebleau.
1832 - 1918). Sa philosophie est un idéalisme critique pour lequel

« les conditions de l’existence des choses sont les conditions mêmes
de la possibilité de la pensée u. Ces conditions sont le principe du
déterminisme, fondement de l’induction, et celui de finalité qui
traduit l’aspiration de la pensée vers la réalité absolue, le Bien
[Dieu]. (Du fondement de l’induction.  187 1 ; De la nature du s,vllo-
gisme,  1871.)

LACHÉSIS.  t V .  MOIRES.
LACHINE. t V. du Canada (Québec), dans la banlieue S. de

Montréal (dans I’ile de Montréal). 42 367 hab. (1966). - La ville
se trouve à l’extrémité supérieure du canal Lachine contournant les
rapides de Lachine.

LA CIERVA Y CORDONiU  (Juan de). + Ingénieur espagnol
(Mur~~e,  1896 ~ Croydon, 1936). Inventeur de l’autogire (1923).

LACLOS (Pierre CHODERLOS de). + Officier et écrivain français
(Amiens, 1741 ~ Tarente, 1803). Déçu dans sa carrière militaire,
bien qu’il ait JOLI&  un certain rôle durant la Révolution,?il écriwt
des ouvrages de stratégie, des poésies et un traité SUT  L’Educntion
des femmes. Son titre de gloire reste son roman par lettres, Les
! ioi~orn*  <lon,~weuse~  (17821. \&ritahle  t r a i t é  d u  m a l  d o n t  l a
composition,  les analyses psychologiques et le style sont d’une
grande rigueur. Par cette ceuvre. l’influence de Laclos SIW la litté
rature romanesque du XIX’  et du xx’ s. fut et reste immense.

LA CONDAMINE (Charles Marie de). t Géodésien  et naturaliste
français (Paris, 1701 - id., 1774). Il effectua de nombreux voyages
dont II rapporta d’intéressantes  observations. II participa avec
Bouguer*  à l’expédition du Pérou [1735-17441  (V. aussi Mau-
pertuis),  afin de mesurer la longueur d’un arc de méridien de
I degré : les résultats confirmèrent la théorie de Newton*. Ce
voyage fut également I’occasion  de la première description de
l’arbre qu’il appela <<  quinquina » (1738) et de la découverte du
caoutchouc [cahuchu]  sur lequel il présenta un mémoire à I’Aca

Ph. GIraudon

P. Choderlor de Laclos, par L.L. Boilly.
(Châteallde  Versailles.)
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démie,  à son retour en France (1751). En 1740, il observa que la
@esse  de propagation du son dépend de la température de l’air.
Etudiant un projet de mesure universelle, il proposa de choisir pour
umte  la longueur du pendule battant la seconde à l’équateur.
(Acad. SC., 1735; Acad. fr., 1760.)

IACONIE.  n. J, en gr. Lakbnia,  + Région de Grèce occupant
l’extrémité S.-E. du Péloponnèse  et limitée par la Mess&~e  à I’O.  et
I’Arcadie  au N. Elle forme auj. le nome  de Laconie : 3 596 km2.
95 840 hab. Ch.-l. Sparte*. V. ef /oc. princ. V. Gythion, Malvoisie,
Mistra.

a LACORDAIRE (Henri). t Prêtre et dominicain français (Receym
sur-Ource,  COte.d’Or,  1802 - Sorèze, 1861). II fut aux côtés de
Lamennais* et de Montalembert*  un des chefs de file  du catholi-
cisme libéral, mais il se sépara de Lamennais après la condamna
tion de L’Avenir  (1832. V. Grénoire  XVI). Orateur. il fit des confE
rentes à Stan&  (1834) et &cha à i%otre-Dame  (1835~1836~.
II prit l’habit dominicain à Rome (1X39),  rétablit cet ordre en
France (Nancy, 1X43),  en fut provincial en 1X50-1854 et 185X-
1861, acquit et dirigea le collège de Sorèze (Tarn) en 1854.

LACQ.  + Comm. des Pyrénées*-Atlantiques, arr. de Pau’. sur le
gave de Pau’. 702 hab. - Très important gisement de gaz naturel,
découvert en 195 I (réserves de 200 milliards de ml).  Le gaz brut
est extrait de 30 puits environ; production journaliére  de 24 mil-
lions de m3. Le gaz épuré est transporté à travers la France par un
réseau de pipe-lines.  Essence, butane, propane et soufre sont
récupérés lors de Yepuration  du gaz (la production de soufre
couvre la totalité des besoins français). Le gaz alimente de nom.
breuses industries : centrale thermique d’Artix*,  usine d’aluminium
à Noguères’,  indus. chimiques de Pardies’; Mourenx  a été créée
LWUT  loeer les travailleurs de Lac~.

LACRETELLE  (Pierre  Louis de. dit LACAETELLE I’AInB).
+ Jurisconsulte francais  (Metz. 1751  - Paris, 1824). Avocat a”
parlement de Paris, ii fut député à l’Assemblée législative où il vota
avec les monarchistes constitutionnels (feuillants) et se retira de
la vie politique après la journée révolutionnaire du 10 août 1792.
Membre du Corps législatif (1X01-1X02),  hostile à l’Empire, il fut.
sous la Restauration, un des représentants de l’opposition libérale.
constitutionnelle. II a laissé des ouvrages de morale et de droit
(Discours sur la multiplicité des lois, 1778). [Acad. fr.]  + JEAN
CHARLES DOMINIQUE DE LACRETELLE,  dit Lacretelle  le Jeunq,  son
frère. Homme politique et historien français (Metz, 1766 ~ Macon,
1855). Rédacteur au Journal des débats, qui donnait les comptes
rendus des séances de l’Assemblée nationale constituante, il fut
membre du Club des feuillants. Royaliste, représentant de la
«jeunesse dorée », il fut proscrit après la journée du 13 Vendémiaire
an IV (1795). oui?  arrête aorès  le COUD d’État du IX fructidor an VI
(4 sep&mbré i797). Libèri après le iS Brumaire (1799) et nommé
wofesseur  d’histoire sous I’Emoire,  il se rallia aux Bourbons.
il est l’auteur d’une Histoire ‘de France pendant le dix-hui-
tième siècle, d’une Histoire de France pendant les guerres de
Religion (1 X14-  1X16), d’une Histoire du Consulat et de l’Empire
11X46].  (Acad.  fr.)

LACRETELLE (Jacques de). + Romancier et essayiste français
(Cormatin, 1888). Fils de diplomate, il passa son enfance à Sa10
nique, à Alexandrie et à Florence, poursuivit ses études à Paris.
puis à Cambridge. Il a laissé des confidences sur cette expérience
cosmopolite avec les Lettres espagnoles (1927) et Le Demi-Dieu
ou le Voyage en Grèce (1931). Pourtant, dans sa vie comme dans
son oeuvre, 1. de Lacretelle semble avoir choisi la u retraite, défense
contre l’excès n. Son muyre, empreinte d’un pessimisme lucide,
s’intéresse avant tout à L’%ne cachée (Nouvelles, 1925) : après
avoir analysé une âme adolescente dans La Vie inquiète de Jean
Hermelin (semi-autobiographie,  l920), l’écrivain s’est attaché à
l’étude d’un individu et d’une race avec  Silbermann (1922). portrait
d’un jeune israéhte  qu se sent « sépare » : plus seule encore est Lo
Bonifas  (1925). femme &ergique.  tentée par l’amour saphique.
Enfin  le cycle de?  Hauts-Ponts (quatre vol.. 1932~1935). qui retrace
la decadence d‘une famille noble de Vendée, analyse sur trois gène

rations des passions secrètes et puissantes qui isolent dramatique-
ment les personnages. CEuvres d’un moraliste, ces études, profondes
et amères, recourent à un style d’une pureté toute classique.
(Acad.  fr., 1936.)

LACROIX (Sylvestre François). + Mathématicien français
(Paris, 1765  - id., 1843). Il est surtout  connu pour son Traité du
calcul difS&nriel  el du calcul intégral (I 797.1798). présentation
très complète de l’état de l’analyse au début du XIX’  s. (Acad. SC..
1799.)

LACROIX (Alfred). + Minéralogiste français (Mâcon, 1863 ~
Paris, 1948). II participa à une mission scientifique en Martinique.
après l’éruption de la montagne Pelée (1902), puis en Italie après
celle du Vésuve (1906); ses travaux firent progresser la connais-
sance du volcanisme et des roches éruptives. On lui doit par ailleurs
la découverte de plusieurs minéraux. des recherches sur les météo-
rites, etc. (Acad. SC.,  1904.)

LA CRUZ IRamon de). t V. CRUZ.
LACS (GRANDS). + Ensemble d’immenses lacs d’origine gla-

ciaire.  situé dans le centre E. de l’Amérique du Nord. et partage
entre le Canada et les ËtatsmUnis.  246 500 km’,.dont  157 000 aux
États-Unis. V. (de 1’0. à I’E.)  Supérieur,  Michlgen,  Hwon,  Érié,
Ontario. Les quatre premiers, situés a environ 180 m d’alt.,
sont séparés du lac Gotan” (75 m) par les chutes du Niagara*. -
Les lacs sont les héritiers des <, lobes v de l’immense elacier  ou
occupait le N.-E. du Canada et qui s’est retiré vers le nord.  - ia
réaion des Grands Lacs, aux États-Unis, est individualisée par le
relief  glaciaire, un climat plus tempéré que dans les zones voisines,
et une économie command&  par cette voie de passage naturelle
entre 1’0. et le N.-O. C’est une région d’élevage laitier et de grandes
industries implantées entre le minerai de fer du Minnesota et le
charbon des Appalaches. V. Wisconsin, Michigan (et, pour les
zones cbtièrp Illinois, Indiana, Pennsylvanie, New York).

LAC SALE (grand). en angl.  ,Greal  Salt Lake (V. Salt Lake City).
+ Marécage salé de l’0. des Etats-Unis (Utah), dont la superficie
(variable) atteint presque 5 000 km’. C’est le reste d’un lac de
l’époque glaciaire (lac Bonneville).  - La surface plane de ses rives
a servi de piste pour des essais de vitesse d’engins terrestres.

LACTANCE  (en lat. L. Caecilius  Firminnus,  dit Lactantius).
4 (près de Cirta, v. 260 - Trèves, v. 325). Rhéteur latin, converti
au christianisme v. 300, précepteur de Crispus,  fils de l’empereur
Constantin. Auteur des Institut@s divines, apologie chrétienne en
sept livres, dont il donna un Epitomé, du De la mort des persé-
cuteurs (v, 315). du De ira Dei.

Lactbe  (Voie). b V. VOIE LACTÉE.
LADÂKH. n.  m. t Partie occidentale de l’Himàlaya*,  formant un

district du Cachemire [KaSmir],  montagneuse (plus de 6 Ooo  m),
dans laauelle  l’Indus*  et ses afIl.  creusent de orofondes  aorees.
Sur ce térritoire,  appelé parfois << petit Tibet n, p&plé de T%&ins
(env. 200 000 hab.), la Chine revendique la souverain&. V. princ.
Leh (oetite  boureade  caravanière).

LAblSLAS l*; ARPAD  (saintj, + (Pologne, 1040 - Nyitra,
1095.) Roi de Hongrie (1077~1095). Frère de Géza’  I”‘, il acheva
la christianisation de la Hongrie et s’appuya sur les villes, aux-
quelles il accorda le statut de villes libres. Il mena une lutte victo-
rieuse contre les Petchenègues et les Coumans,  conquit la Slavonie
et la Croatie, où il fonda I’èvéché  de Zagreb. Il fut canonisé par
Célestin*  III en 1198.

LADISLAS IV. + (1262 - Kkoshegy.  1290). Roi de Hongrie
(1272.l290),  fils d’Étienne V. Il dut lutter contre les Coumans  et
les Tatars,  mais fut battu. II mourut assassiné.

IADISLAS  VI. 4 (1456 - Buda, 1516).  Roi de Hongrie (1492~
1516) et de Bohéme sous le nom de Ladislas  II (1471~1516).  Fils
de Casimir* VI Jagellon,  roi de Pologne, il fut blu  roi de Bohême
puis. à la mort de Mathias* Corvin,  roi de Hongrie. Il laissa les
nobles gouverner; ceux-ci durent faire face à une révolte paysanne
en 15 14, ce qui amena la rédaction du Tripartitum Juris  regni Hun-
garine  où sont établis les privilèges et le pouvoir des nobles. Ladis~
las VI signa un traité avec l’empereur Maximilien’ I”, prévoyant
le mariage de son fils Louis’ II avec Marie de Habsbourg et de sa
fille Anne avec le futur empereur Ferdinand Ier. Ainsi, si Louis 11
mourait sans héritier. la couronne de Honerie  devait revenir aux
Habsbourg.

LADISLAS ou LANCELOT  le Magnanime. 6 (1376 - Naples,
1414). Roi de Naples (13X6-1414). Fils de Charles’ III de Duras.
II dut faire face à son compétiteur LOUIS’  II d’Anjou. Il chercha à
conquérir l’Italie et prit même Rome en 1408. Cependant, vaincu
par Louis II d’Anjou à Rocca Secca  (141 I), il se replia. Il eut pour
wccesseur  sa soeur  Jeanne’ II.

LADISLAS 1.’ HERMAN. + (1043 ~ Ptock. 1102). Duc de Polo-
gne’ (1079-1102).  Fils de Casimir* le’, il succéda à son frère
Boleslas’  II et combattit en vain I aristocratie. Père de Boles-
las’ 111, qui lui succéda.

LADISLAS II. + (II05 - 1166). Duc de Pologne’ (1139-l  146).
Fils ainé  de Boleslas’  III. il tenta de s’emoarer des aoanaees  de
ses frères puinés,  mais fut déposé et remplacé par Bileslas*  IV.

LADISLAS ta” (ou IV) LOKIETEK, ou le Nain. + (1260 - Cray
covie,  1333). Duc (1289 1320) puis roi de Pologne’ (1320.1333).
Prince de la dynastie des Pi&*, il s’empara de Cracovie* à la
mort de Venceslas* II de Bohême, réussit a s’y faire couronner en
1320, et à réunifier partiellement le pays. Son fils Casimir* 111 te
Grand-paracheva son ceuvre
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LADISLAS II (ou V) JAGELLON 1.‘. t (v. 1350 ~ Grodek.
1434). Grand-prince de Lituanie* (1377.1392). Devenu roi de
Pologne* par son mariage avec Hedwige’ en 1386, il se convertit
au christianisme, et tenta de réunir la Lituanie et la Pologne. Vain
queur  des chevaliers Teutoniques* à Grunwald-Tannenberg*  en
1410, il leur imposa la première paix de Thorn*,  en 1411. II res-
mura l’université de Cracovie’ (1400).  ~ Pére de Lad&+s*  III et
de Casimir’ IV.

IADISIAS Ill (ou VI) JAGELLON II.  + Roi de Pologne’ (1434m
1444) et de Hongrie’ (1440.1444), né à Cracovie en 1424. Fils
et successeur du précédent, il fut vaincu par les Turcs à la bataille
de Varna* OU il trouva  la mort (1444).

LADISLAS IV VASA. + (Cracovie. 1595 - Merecz. 1648) Roi
de Pologne’ (1632-1648).  Fils et s~ccêsse~r  de Sigismond’  III
Vasa.

LADOGA (~OC).  t Lac d’U.R.S.S., situé dans la R.S.S.A. de
Carélie’  et la R.S.F.S. de Russie (région de Leningrad). C’est le plus
grand lac d’Europe (18400 km’). Nombreuses îles. Il reçoit les
eaux du lac Onega*  (par la Svir*)  et du lac Ilmen’  (par le Vol-
khov’). La Néva*  y prend sa source.

LADON. + FI. de Grèce (Arcadie),  at?l. de I’Alphée*.  Centrale
hydro-électrique.

LAE.  t V. et port du Territoire du N.-E. de la Nouvelle*-Guinée
(sous tutelle australienne), situé à l’extrémité N.-E. du territoire.
16  365 hab. (1966). - Evêché catholique. Exploitation de cacao
dans la région. Indus. alimentaires.

LAEKEN ou LAAKEN. + Anc. comm.  de Belgique. réunie à
Bruxelles en 1921. Parc (160 ha) créé par Léopold II en 1880.
Chateau (1784)  où Napoléon signa la déclaration de guerre à la
Russ~e  e n  1812.

IAENNEC  (Rend). + Médecin français (Quimper, 178 1 - Ker-
louarnec,  Finistère, 1826). II inventa le stéthoscope pour « I’auscul-
tation  médiate » des maladies de la poitrme (Traité de l’ausculta-
tion médiate, 18  19.1826).  Fondateur de l’anatomo~clinique  et
adversaire des théories de Broussais, il étudia en particulier la
cirrhose atrophique du foie d’origine alcoolique (cirrhose de
Laennec). - Hôpital Laennec, à Paris.

LA ENSENADA (Cenon  de Somodevilla. marquis del. + Homme
politique espagnol (Alesanco,  pro”.  de Logroiïo,  1702 - Medina del
Campo.  1781). Il soutint et continua l’œuvre de rénovation de la
marine espagnole entreprise par Patiiio’  et devint Premier ministre
(1743-l754),  après avoir servi le duc de Parme, don Felipe. II
favorisa l’essor de l’économie coloniale et redressa les finances,
mais fut renversé par une cabale sous Ferdinand* VI.

LAERNE, en flam. Laarne.  t V. de Belgique (Flandre-Orientale.
arr. de Termonde) ?aux  environs de Gand. 5 200 hab. Château
féoda!.  (XI’-XII’ s.). Eglise du XVI~  siècle. - Indus. textile,

LAERTE, en gr. Laert&s.  4 Personnage de l’Odyssée*, roi
d’lthaque  et père d’Ulysse*. Rajeuni par Athéna, II aide son fils à
repousser les parents des prétendants massacrés.

LAFARGUE (Paul). + Socialiste français (Santiago de Cuba,
1842 - Draveil,  1911). Étudiant en méd, il adhéra au socialisme
et fut d‘abord disciple de Proudhon. A Londres, il  rencontra
F. Engels et K. Marx dont il épousa la fille (Laura).  Membre de la
1” Internationale, il participa à la Commune, et, après son échec,
se rendit en Espagne, au Portugal, puis à Londres où il rencontra
J. Guesde*.  Avec lui, il fonda le parti ouvrier français (1880).
Député de Lille (1885~1894),  il s’opposa à la participation socia
liste au gouvernement bourgeois. Auteur de deux pamphlets Le
Droit ô la paresse  (1880) et La Religion du capital (l887),  il contw
bua  à la diffusion en France du matérialisme dialectique et histo
rique  (Le Matérialisme économique de K. Marx, 1884; La Théorie
de la pkwvalue  de K. Marx, 1895; Socialisme ufopique et  social
lime scientifique de F. Engels. V. Anti-Diihring).

LA FAYETTE (Gilbert MOTIER de). t Maréchal de France
(v. 1380 ~ 1462). II joua un grand rôle auprès de Charles* VII
enco re  dauph in ,  e t  comba t t i t  l e s  Ang la i s  (Baugé,  Rouvray,
Orléans).

LA FAYETTE (Louise MOTIER de). + Dame française (1605?  -
Par~s,  1665). Fille d’honneur d’Anne d’Autriche, connue pour son
esprit et sa beauté, elle fut aimée de Louis XIII, mais Richelieu*
l’obligea à entrer au couvent de la Visitation (1637).

LA FAYETTE, (Marie-Madeleine PIOCHE de la VERGNE,
coinfesse  de). t Ecrivain français (Paris, 1634 - id., 1693). Élève
de Ménage’, familière des milieux précieux, en particulier de I’hi>tel
de Rambouillet*, elle s’installa à Paris en 1659, y tint salon, se lia
d’amitié avec Mme de Sévigné*, Segrais’  (sous le nom duquel elle
publia ses premiers écrits) et fut très intime avec La’  Roche-
foucauld. ~ On lui doit La Princesse* de Clèves (1678). roman
psychologique admirable par la densité du style et la finesse de
l’analyse, des nouvelles et les Mémoires de la cour de France pour
les années 1688 et 1689 (posthumes, 173 1).  rédigées vers la fin de
sa vie, quand elle joua un rôle diplomatique important.

LA FAYETTE  (Marie Joseph Paul Yves Roch Gilbert MOTIER,
marquis del. + Général et homme politique français (Chavaniac,
Auvergne, 1757 - Paris, 1834). Lieutenant (1773),  lié avec Franc
klin. il partit en Amérique pour aider les insurgés (1777) et se joi.
gnit  aux troupes de Virginie. De retour en France, il contribua à
décider le gouvernement à apporter son aide offIcielle  à la guerre
d’Indépendance américaine et repartit aussitôt pour I’Amériqur
(1780) où il fut nommé maréchal de camp (1782). Revenu en

Europe, il entra dans la vie publique en participant à l’Assemblée
des notables de 1787. Franc-macon.  adeote  des idées nouvelles. il
fut favorable au doublement du &rs’état  iors  de la réunion de IAs-
semblée  des notables de 1788 et fut élu déwté  de la noblesse aux
États généraux (1789). Nommé commandait de la garde nationale
après la prise de la Bastille* (le 15  juillet 1789), se considérant
comme le Washington d’une démocratie royale, il voulut être Iïns-
trument de la réconciliation du roi et de la Révolution, lors des
journées rèvolutionnaires  des 5 et 6 octobre* 1789 et de la fête de
la Fédération nationale du 14 juillet 1790. S’il joua un rôle poli-
tique important dans les débuts de l’Assemblée nationale cons&
tuante, il perdit peu à peu sa popularité, surtout en faisant tirer
sur les manifestants du Champ*-de-Mars (17 juillet 1791) venus
demander la déchéance du roi. Partisan du maintien d’une monar~
chie libérale. il se sépara alorî des Jacobin?‘. ainFi  que d’autres
membres de ce club. pour constituer le Club des Feuillants’ (appelés
parfois fayertisres).  II poussa le roi à la guerre et fut nommé com-
mandant de l’armée du Centre, puis de l’armée du Nord. II se pro-
nonça contre la suspension de Louis XVI, et, accusé, cessa la lutte
contre les Autrehiens  (19 aoUt 1792) qui l’internèrent à Magde-
bourg, puis à Olmdtz  jusqu’en 1797. Député de la Seine aux Cent-
Jours, il fit partie de ceux qui exigèrent l’abdication de Napo-
léon le’.  Dép&  de la Sarthe (l818),  puis de Meaux  (1827),  e t
membre de la Charbonnerie*,  il participa encore à la révolution
de 1830.

LA FERRONNAYS [la fEn%x] (Auguste Pierre Marie FERRON.
comte d?l. + Homme politique français (Saint-Malo, 1777 - Rome,
1842). Emigré sous la Révolution, il servit dans l’armée des princes
et devint aide de camp du duc de Berry. Nommé pair de France par
Louis XVIII, il fut ambassadeur et représentant de la France aux
congrès de Troppau  (1820). Laibach  (1821)  et de Vérone (1X22).
Ministre des Affaires étrangères dans le cabinet Martignac  (1828~
1829). il tenta de jouer le rôle d’arbitre dans le conflit qui opposa
la Grande-Bretagne et la Russie au sujet de la Grèce (1828).

LA FERTÉ  (Henri de Senneterre ou Saint-Nectaire. duc
de). t Maréchal de France (Paris, 1600 - La Ferté-Saint-Aubin.
1681). II prit part notamment au siège de La Rochelle*, se dis

tingua à Rocroi’  et soutint la royauté pendant la Fronde’.
&AFFEMAS  [lafamal  (Barth6lemy de, sieur de Beausemblsnt).

+ Economiste français (Beausemblant, Dauphiné. 1545 - Paris.
v. 1612). Protestant anobli, prermer  valet d’Henrl  IV, II cuntrlbua
a” développement de la manufacture de luxe en France et fut
nommé contrôleur général du commerce en 1602. Représentant
de la doctrine mercantiliste en France, il a notamment rédigé un
Rè&ment  pour dresser les manufactures du royaume (1597).
+ Son fils, ISAAC, magistrat (Beausemblant, 1584 - Paris, 1657).
se distingua par sa sévérité impitoyable lors des procès des nobles
rebelles à Richelieu.

LAFFITTE (Jacques). t Banquier et homme politique français
(Bayonne, 1767 ~ Paris, 1844). Après avoir été clerc de notaire,
il entra comme employé chez le banquier Perrégaux (1788) dont
il devint l’associé (1800) puis le successeur (1804).  Régent de la
Banque de France (l809),  il en fut nommé gouverneur par le gou-
vernement  provisoire (18 14). Membre de la Chambre des représen~
tants  pendant les Cent-Jours, il siégea comme député libéral (1816.
1827). En 1830, il finança le journal d’opposition le Nationnl”.
et  son  h&l  devint l’un des principaux foyers de l’insurrection de
Juillet 1830. Représentant du parti du Mouvement*, il fut appel;
par Louis*-Philippe comme rmmstre  sans portefeuille, puis ministre
des Finances et président du Conseil (1830). Il pratiqua une poli
tique démagogique à l’intérieur et aventureuse à l’extérieur, prô
riant l’intervention en faveur des révolutions européennes (Italie.
Pologne, etc.) et fut contraint de démissionner en 183 1. Laffitte
mourut presque ruiné après avoir tenté de créer une caisse
d’escomoie (18371.

Ph. Bulloz

Le marquis de La Fayette, par Court.
(Château de Versailles.)



LAFFREY
LAFFAEY [lafwl.  t Comm. de I’lsSre,  arr. de Grecoble.

238 hab. Station estivale au bord du lac de Laffrey.  4 Hisf.  A son
retour de I’ile  d’Elbe, Napoléon Ier y rencontra, le 7 mars 1815.
les soldats envoyés de Grenoble pour I’arrèter et obtint leur rallie
ment.

LA FONTAINE (Jean de).  * Poète français (Chlteau-Thierry.
1621 - Paris, 1695). De bourgeoisie provinciale, après une jew
nesse insouciante il connait, grâce à sa charge de u maitre des
Eaux et Forèts D, des loisirs occupés à fr&quenter  les salons ou à
lire les Modernes et, surtout, les Anciens qu’il prendra pour
modèles selon une « imitation originale ». Son poème héroïque, irw
piré  d’Ovide’, Adonis (1658), lui ayant assuré la protection de
N. Fouquet*. il partage la vie brillante de Vaux’. lusqu’à  la chute
du surintendant (Cf. l’élégie Aux nymphes de Yaux, 1661). Accueilli
dès lors  par la duchesse d’Orléans (1664.1672). il connait un
éclatant succès avec ses Con@s  ef Nouvelles (l665), rec,ts gracieux
et licencieux en u vers irréeuliers n, sur des suiets  empruntés à
Boccace’  et à I’Arioste’.  &s 1668 paraissent-les six. premiers
livres des Fables. que La Fontaine augmentera. sous la protection
de Mme de la Sabli&e (1673.1693).  puis de M. et Mme d’Hervart
(1693.1695). des deuxième (1678) et troisième (1694) recueils.
attendus par un public fervent qui goûte cette u ample comédie à
cent actes divers u d’où se dégage une morale épicurienne fondée
sur la vision oessimiste  de la réalité. - Ouant  au ooète. il atmarait
comme épris’ de perfection et fort habie,  par la virtuosité’de  la
versification et la variété de la langue, à conférer un naturel remar-
quahle  à ses apologues inspirés d’Esope*. de Phédre*  et de la
aagesse  hmdoue.  V. Fables. Cette sagesse, La Fontame  semble
la manifester à la fin de sa vie quand, toujours habile courtisan,
mais moins épris de sa liberté. il dote ses  dernières fables de
réflexions philosophiques et s’adonne à la traduction de psaumes
et d’hymnes. (Acad. fr.)

LA FONTAINE (Louis Hippolyte). t Homme d’État  canadien
(Boucherville, Québec, 1807 - Montréal, 1864). II forma en 1842
avec R. Baldwin un ministère  responsable, le premier du Canada
(sous le gouverneur Charles Bagot).  En 1848. le gouverneur Elgin’
forma avec Baldwin et lui un ministère qui procéda à d’importahtes
réformes.

LAFONTAINE 0ienri Marie). + Jurisconsulte belge (Bruxelles,
1854 - 1943). Représentant du parti socialiste belge au Sénat
(lXY5). il contrlbua à la fondatlon de la Cour de justice internatio-
nale  et de la revue  La Vie internationale et fut. à partir de 1907.
président du Bureau international de la paix. (Prix Nobel de la
paix, 1913.)

LA FORCE (Jacques NOMPAR  de Caumont. duc de). + Mare-
chai  de France (1558 - Bergerac, 1652). Il fut un des compagnons
d’Henri*  IV et, après sa mort, complota avec Henri de Rohan’
avant de faire sa soumission à Louis’ XIII. Il fit alors campagne en
Piémont (prise de Salu~es,  1630) et battit les Espagnols à Cari-
pan.  + H~hnr NOMPAR  DE CAUMONT,  duc de LA FORCE  (La Force,
1582 ~ id.. 1678). Second fils de Jacoues.  filleul de Henri IV. Il
combattit Louis XIII (1621~1622),  puis se soumit. Il devint maré-
chal de camp en 1638. Pendant la Fronde, il suivit un moment
Condé’. b ANTONIN NOMPAR  DE CAUMONT.  V. Lauzun. + HENRI

JACQIJES NOMPAR,  duc de La Force (1675 - 1726). Il profita du sys~
tème  de Law’ qu’il avait encouragé.

IAFORGLJE (Jules). + Poéte  français  (Montevideo. 1860 -
Paris, 1887). Aprés une CI  jeunesse triste et mal nourrie » à Tarbes,
pus à Paris, il subsista difficilement, mais fréquenta les milieux
littéraires, se liant notamment avec Charles Gros’ et Gustave
Kahn*. Devenu, grâce à Paul Bourget*, le lecteur attitré d’Augusta
de Prusse (1881~1886),  il rédigea à Berlin ses Complaintes (très
inspirées de l’œuvre de Corbière’) où, avec une frivolité feinte et
ironique. il se propose de « broder des figures charmantes sur la
trame de l’universelle illusion n. Puis parut L’Imitadon  de Notre-
Dame de la Lune (1X86),  recueil de poèmes où Laforgue se montve
un maitre du vers libre, jouant avec bonheur du rapprochement
des mètres pairs et impairs. De retour à Paris. le poéte  mourut de
tuberculose quelques mois après son mariage. Cachant sous un
masque de Pierrot fantaisiste et railleur son désespoir mètaphy-
sique  (accentué par la lecture de Schopenhauer’ et de Hartmann’l
J. Laforgue a su traduire son pathétique sentiment de l’éphémère
en une écriture très personnelle où les raffinements les plus sub-
tils s’allient au réalisme le plus plaisant (Cf. les Moralités légen-
daires:  oosth..  1887).

LAFO’SSE  ICharl&  del. + Peintre et dessinateur franwis (Paris.
1636 ~ id., 17 16). II fut I’èléve et le protégé de Le Brun*. Lord Mon-
taigu  lui confia la décoration de son palais à Londres (170%1701),
puis H. Mansart’  le chargea de la décoration peinte du ddme  des
Invalides à Paris; il en exécuta la coupole et les pendentifs et
travailla aussi au château de Versailles (salon de Diane. d’Apollon.
etc.). Fervent rubéniste, il employait des coloris vifs, des formes
souples et élégantes, et infléchit la N grande manière » noble et
héroïque de Le Brun vers un style plus léger et gracieux qui annonce
l’esprit de la peinture du XVIII’ siècle.

LA FRESNAYE [lafRen&l  (Roger de). + Peintre, dessinateur.
graveur et sculpteur français (Le Mans, 1885 ~ Grasse, 1925).
II fréquenta à partir de 1903 l’académie Julian,  puis l’école des
Beaux-Arts et l’académie Ranson  où il eut pour maitre M. Denis*
et T. Sérusier.  Impressionné par Cézanne, il se rapprocha v. 1910
du cubisme et exposa alors avec les adeptes du mouvement. notam

ment à la Section d’or de 1912. Traitant figure humaine, paysage et
objet par larges plans de couIcurs  vives, il développa un jeu abstrait
de formes coloreeî èquilibrées et fortement architecturées. tout en
cherchant à adapter ce nouveau langage plastique à l’expression
de sentiments nobles et patriotiques (L’ArMerie,  1910; Le Cuit
rassé. 1910~1911;  Jeanne d’Arc.  1912; La Conquéte  de l’air.
19 13). Espnt  pond.+  11 n’abandonna pas complétement  la concept
lion de l’espace perspectif; évitant une fragmentation insistante. il
eut tendance à suggérer un Espace  plan et renresenta  des figures
massives, rigides et stylisées (L’Homme  assis, 1913 ; Nature  mOrte,
1918). - Gravement blessé en 1914, II rèduisit ensuite son activité
pxturale  et revint à une tiguratlon beaucoup plus tradwnmelle.
tout en poursuivant des recherches graphiques très variées, comme
en témoignent ses illustrations de livres.

LAGACHE (Daniel). + Médecin et psychanalyste français
(Paris. 1903 - id., 1972). auteur de plusieurs ouvrages concer-
nant Les Hallucinations verbales et la Parole (1934), La Jalousie
nmmrewe (1947). La Théorie du trans-i-t  (195 1). La Psycha-
nalyse (lY55).  Sa methode  therapewquc  eht  une tentative de
synthèse de la technique psychanalytique, des tests de caractére  et
des données de la lp\!  cbologie  sociale.

LA GALISSONNIERE (Roland Michel BARRIN.  marquis de).
+ Marin français (Rochefort, 1693 - Nemours. 1756). Il fut gou~
ierneur du Canada de 1747  a 1749. II prit ensuIte  part à la guerre
de Succession* d’Espagne en Méditerranée et battit l’amiral
anplais  Byng*.

LA GARDIE (Pontus  de) + General suédois d’origine franque
(1 ,I Gardle. Languedoc. v. 1530 Narva.  1585). II reconquit la
Livonlie.  t JACQUES DE LA GARD~E  (1583 - Stockholm, 1652),  son
fils. Il prit Kexbolm et Novgorod  (1611) et fut l’un des tuteurs de la
reine Christine. + MAGNUS  GABRIEL DE LA GARD~E  (Reval, 1622 -
V%mgarn,  1686). II fut nommé ambassadeur en France en 1646.
II fut membre du Conseil de régence de Charles Xl (1660) et alha
la Suède à la France (1672). II fut disgracié sous Charles XI
( 1680).

LAGASH, ao,.  TELLO.  + Cite sumerlenne,  en Mésopotamie.
La reconnaissance du site par De Sarzec  (1877) et les fouilles qu’il
y mena inaugurèrent les découvertes relatives à Sumer. Sans être
jamais une capitale, Lagash fut florissante sous les « premiers
pot& )b (WNanshé;  Eannada,  vainqueur de la ville d’Umma  et
fieurant sur  la stèle des Vautours: Entemena: Uruk-Aaina).  ouis
tomba sous la domination d’Akkad (v. - 2450) et refleurit  sois le
wtesi Gudea’  (v. “2100)  devenant alors un fover  artistique
;emarquable.

LAGERKVIST (Për).  + Romancier, dramaturge et poète sué-
dois (Vaxio. 1891 - Stockholm. 1974). Aorès s’être oréoccuoé
de théories esthétiques (Art de In pan&  et Art  figurat~& 1913),‘il
publia Fer et hommes (1915), recueil de nouvelles Char+s de
toute Ihorreur  de la guerre, suivi de poèmes aux titres sigmficatifs,
Angoisse ( 19  16) et Chaos (19  19). Son recueil de poèmes, La Route
de /‘homme  heureux (1921). et son drame L’Invisible  (1923) mar-
quent  un moment de sérénité, alors que l’angoisse reparaît dans les
Mauvaises Fables (1924) et dans les nouvelles Psprits  en lutte.
ElTrayè  par la montée du nazisme, il écrivit les pièces de théâtre
Le Bourreau (1933), L’Homme  sans âme (1936) et Victoire dans
les ténèbres (1936), où il prit position contre les dictatures. Ses
dernières ceuvres (les romans Le Nain. 1944. Barrabas,  1950. et
le drame La Pierre philosophale,  1947) révèlent un approfondisse
ment des pr?blèmes  existentiels. (Prix Nobel 195 1.)

LAGERLbF (Selma Ottiliana Lovisa).  + Romancière suédoise
(Marbacka.  Varmland. 1858 - id.. 1940). Elle publia le roman
La Saga de G&ta  Berling (1890.18Y 1). epopee romantique de la
province suédoise, puis un volume de nouvelles; Les Liens invisibles
(1894). et awès des ~ovaxes en Italie et au Levant Les Miracles de
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IAntéchrist (1897) et Jérusalem (1901-1902).  Son Merveilleux
Vo.vage de Nils  Holgersson (1906),  livre de géographie destiné aux
enfants, lui apporta une notoriété mondiale. (Prix Nobel 1909.)

LAGHOUAT. + Oasis du N. du Sahara algérien (dep. des Oasis)
au pied de l’Atlas  saharien. 35 000 hab. Évéché.  Centre commer-
clal. Belle palmeraie.

IAGIDES.  n. m. pl. 4 Dynastie égyptienne fondée par un général
d’Alexandre* le Grand, Ptolémée. fils de Lagos, noble Macédonien.
Elle dura de l’avènement de Ptolemee  1” (“323)  à la mort de
Ptol~mk  XV (” 30). V. Ptolémée; Arsinoé;  Bérénice.

LAGNEAU (Jules). + Philosophe francais  (Metz. 1851 ~ Paris.
/ XY4).  Dwlple de Lachelier.  larme auas  par la meditatlon  de la
philosophie de Spinoza, il a cherché par la pratique de la méthode
réflenive à atteindre l’activité de l’esprit universel, au delà du moi
fini, que ce soit dans son analyse de la perception ou du jugement.
Montrant la vanité d’une recherche du moi individuel et égoïste
(source de l’erreur et du mal), il a su reconnaître l’insuffisance de
la réflexion et « la nécessité d’une action absolue partant du
dedans  n. acte moral par lequel nous atteignons Dieu (principe
immanent  de la morale). Fondateur avec P. Desjardins* de l’Union
pour fktimr  morale, il eut un rayonnement considérable (Frag-
menrs,  1898;  Ecrits réunis par le> soins de ses disciples, IY24).
Alain* publia des Souvenirs concernant Lagneau.

LAGNIEU. + Ch.-l. de tant.  de l’Ain*, arr. de Belley’, dans le
Bugey*.  4 159 hab. (Lagneusins).  Indus. alimentaire: verrerie:
tréfilerie.

LAGNY-SUR-MARNE. + Ch.-l.  de tant.  de la Seine-et-Marne
(arr. de Maux),  sur la Marne. 16 282 hab. (Laniaques  ou Lati-
gnaciens). Anc. abbaye bénédictine fondée au VII~  s. dans les bâtis
mats  de laquelle est i?stallé  l’hôtel de ville. Ruines de l’église
Saint-Furcy  (xv’ s.).  Eglise Saint-Pierre ou Notre-Dame-des-
Ardents, anc. abbatiale rebâtie au XIII~  s., dont seul le choeur est
acheve.  La V. a &té  endommagee au cours de la derni&e  guerre.
Indus .  chlmlque;  ma té r i e l  d ’us ine ;  appa re i l l age  &ctrique  ;
imprimerie.

LAGOA  DOS PATOS (a lac des canards a~).-  + Lagune côtière du
S. du Brésil, tributaire de l’Atlantique, dans I’Etat du Rio* Grande
do SUI (10 000 km>).  Les villes de Porto’ Alegre  et Rio’ Grande
sont wuées sur ses rives.

LA GORCE (Pierre de). + Historien français (Vannes, 1846 -
Paris, 1934). On lui doit de nombreux ouvrages sur l’histoire fran-
çaise de la Révolution au Second Empire (Histoire de la Seconde
République, 1887; Histoire du Second Empire, 1898.1906;  His-
foire religieuse de la Révolution française, 1909~  1923 ;
Louis XVIII, 1926; Charles X, 1928). [Acad.  fr., 1914.)

LAGOS [lagxl. + Cap. et district fédéral du Nigeria*, sur les
bords  de la lagune du même nom, reliée par un canal au golfe du
Bénin* où se situe le port d’Apdpa.  750000 hab. Archevêché.
Centre commercial et industriel (cimenterie, brasserie, huilerie,
savonnerie). Exportation de produits agricoles (cacao, palmistes,
arachides. coton).

LA GRANDIÈRE (Pierre Paul Marie de).  + Amiral français
(1807 - Quimper. 1876). Après avoir exploré le Para&  et I’Uru-
guay,  II prit part a l’expédition contre le Kamtchatka au cours de
la guerre de Crimée (1854-18551  puis à la campagne d’Italie
(1859). Il fut gouverneur de la Cochinchine*.

LA GRANGE (Charles VARLET, sieur de). t Comédien français
(Amiens, Y.  1639 ~ Paris,  1692). Il  appartint à la troupe de
Molière’ où il fit la majeure partie de sa carrière, y tenant l’emploi
de jeune premier. Il a laissé un document d’un intérêt capital pour
l’histoire de Molière et de ses comédiens : Extrait des recetkv  et
des affqires de la Comédie depuis Pâques de l’année 1659 jusqu’au
1” septembre 1685.

LAGRANGE Vicomte  Joseph Louis de). 4 Mathématicien franc
çais  (Turin, 1736 - Paris, 1813). Fondateur à Turin d’une société
scientifique (1758) qui deviendra l’Académie des sciences, il suc-
céda en 1766 à Eule?  à l’Académie de Frédéric II à Berlin: en
1787, il accepta l’invitation de Louis XVI et vint se fixer defini&
vement  à Pa$s;  nommé sénateur et. fait comte par Napoléon, il
enseigna  à I’Ecole normale puis à I’Ecole pojytechnique;  après sa
mort, ses restes furent déposés au Panthéon. A côté de son ouvrage
principal. la Mécanique analytique (1788),  il tira de son enseignez
ment la matière de plusieurs ouvrages : Théorie des fonctions
analytiques (I797), Traité de la résolution des équations numéri-
ques (1798),  Leçons sur le calcul des fonctions (1799). Il étudia
partxulièrement  les équations difféientielles,  les équations aux
différentielles totales, le calcul aux différences finies, les équations
aux dérivées partielles; en 1762, il établit un fondement purement
analytique aux formules découvertes par Euler  pour Ii calcul des
variations et donna, en 1788, un critère permettant de distinguer
maximums et minimums; il s’efforça de fonder l’analyse sur des
methodes  aleébriwes  et  reconnut l’imvortance  du d&elor>oement
en série delTayior*, introduisant à ‘cette occasion la notation
f(x). f’(x), etc. des fonctions dérivées; en théorie des équations
algébriques, il s’intéressa particulièrement aux équations de degré
stiperieur  à 4 et, étudiant les fonctions rationnelles des racines, jeta
les premières bases de la future théorie des groupes. Un système
d’équations générales de la dynanique  porte son nom. (Acad.  SC..
1772.1

LAGRANGE (Albert, en rehgionfrère  Marie Joseph). t Théolo-
zien catholique français (Bourg-en-Bresse.  1855 ~ Saint-Maximin~
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Lagrenée  l’Ain6  : cc L’Enbernent  de D@nire
par le Centaure Nessus  8. (Mu&~e  du Louvre, Paris.)

I n  hntc  Baume.  1 9 3 8 ) .  Il wwü chu l e s  Dommuxns  (1879).
fonda l’École  pratique d’études bibliques à Jérusalem (1890)
puis la Revue biblique (1892). II fut l’un des initiateurs de l’étude
critique des textes bibliques : La Méthode historique, surtout  à pro-
pos de l’Ancien Testament (1903); Études sur les religions sémi-
tiques  ( 1903) : Le Messianisme  chez les juifs  (1909).

LAGRANGE (Leo).  t Homme poIltique  français (Bourg sw
Gironde .  1900  Evergnicourt.  A i sne .  1940 ) .  Dépu té  wciahste
S.F.I.O. (1932.l940),  sous-secr&aire  d’État aux Sports et LOI-
sirs (1936.1937,  1938),  il fut l’instigateur de nombreuses réformes
pour le développement du sport et du tourisme populaires, créant
notamment l’école de ski, le brevet sportif populaire. Il fut tué
au combat au début de la Deuxième Guerre mondiale.

LAGRASSE. + Ch.-l. de tant.  de l’Aude, arr. de Carcassonne, S”T
la r. d. de l’orbieu,  dans les Corbière?.  665 hab. Vestiges des
fortifications  (XIV*  s.). L’église Saint-Michel (1359.1398) renferme
sept tahlcaux  de Crespi* (les sept sacrements). Ancienne abbaye
(cloitre,  XI”-XIII’ s. ; abbatiale, XIV~  s., etc.).

LAGRENÉE (Louis Jean François. dir I’AInB).  + Peintre et des-
sinateur français (Paris; 1725 - id., 1805). ÉJève de Carle  Van
Loo et prix de Rome en 1749, il fut appelé en Russie par Cathe-
rine II (1762)  et devint  premier peintre de la cour. puis directeur
de I’scad&ie  de Saint-Pétersbourg, II dirigea ensuite l’académie
de France à Rome (178  I à 1787). Auteur de grandes décorations,
II représenta des eenes  rehgieuses,  mythologiques, historiques et
allégoriques. Il chercha à abandonner l’art brillant et gracieux du
rococo pour traiter avec une certaine froideur des thèmes plus dra-
matiques empruntés à Plutarque, Tite-Live,  Tacite. annonçant la
mode * virile a e t  antiquisanti  du néo-classicisme  (Fidélifé d’un
smrape  de Darius. 1787). + JEAN-JACQUES  dit LAGRENÉE  LE JEUNE.
son frère et élève (Paris, 1739 - id., 18?1),  le suivit en Russie, puis
se rendit en Italie. Il réalisa de vastes décorations comme L’Hiver,
destiné à la galerie d’Apollon à Versailles (auj. au Louvre). et
aborda BUSSI des themes  antiquisants  inspirés en partie par Pous-
sin. Nommé ensuite directeur de la manufacture de Sèvres, il
contribua à la création de motifs de style Empire et fit des recher-
ches d’ordre technique.

LA GUAIRA. + V. du Venezuela (district fédéral) sur la côte
caraibe,  port de Caracas’ sitdé  à une vingtaine de kilomètres de la
capitale. 16 000 hab. Indus. alimentaires.

LA GUARDIA. + L’un des prix aéroports de New* York
i0ueens).  le second depuis la &ation  de I’aéroaort  John Kennedv.

-LA  GUÊPIÈRE (Pie& Louis Philippe de). i Architecte et de&-
rateur  français (Paris. 1715  - id., 1773). II fut l’élève de J.F. Blonm
del* et travailla surtout en Allemagne. Les châteaux de Mon repos
(1763) et de La Solitude (1763-1767)  à Stuttgart constituent
d’élégants témoignages du rococo français dans la décoration inté-
rieure; mais à l’extérieur, la clarté de l’agencement, la sobriété
des lignes, sont dans l’esprit du style Louis XVI.

LAGUERRE (Edmond). + Mathématicien français (Bar-le-Duc.
1834 - id., 1886). Créateur de la géométrie de direction. il étudia
également les équations algébriques. les fractions continues, les
formes quadratiques. II compléta l’œuvre de .Poncelet’.  donnant
notamment en 1853, à titre de candidat à l’Ecole  polytechnique.
une expression de la mesure d’un angle liée au rapport anharmo-
nique de ses côtés et des deux droites isotropes de même origine.
Des polynômes, rattachés à la série hypergéométrique  confluente.
portent son nom. (Acad. SC., 1884.)

LAHAJ. + V. du Yémen du sud. dans la région d’Aden*.
15  000 hab. env. C’est le prix.  marché d’échange de l’arrière
pays d’Aden. La région est la plus productive du sud Yémen. avec
celle de Mukalla.



LA HARPE

Ph. Nmo CirantlR~ccmn~

Lahore.

LA HARPE ou LAHARPE  (Jean François Delaharpe. dit de).
+ Poète dramatique et critique français (Paris. 1739 ~ id., 1803).
Aucune de ses tragédies, qu’elles soient inspirées de I”Histoire
(Warwick,  1763) ou de ?Antiquité (Coriolan,  1784).x  lui a sur-
vécu. Si son Cours de littérature ancienne et moderne (1799)
connut surtout un succès mondain. les variations de sa pensée.
qui firent de lui un partisan de la liberte  du theâtre  (1790) puis un
défenseur acharné des règles classiques, après la Révolution, sont
rév&trices d’une personnalité de faible envergure. (Acad.  fr.,
1776.1

LA HARPE (Amed& Emmanuel François de). t Général fran-
pis  d’origine suisse (Chlteau de Uttins,  Vaud, 1754 - Codogno,
1796). Membre d’un régiment suisse au service de la Hollande en
1173, capitaine dans son pays en 1781, il fut proscrit lors de I’occu~
pation  du canton de Vaud par les Bernois. Venu en France, où il se
rallia à la Révolution, il fut nommé commandant des volontaires de
Seine-et-Oise (179  1). Il participa comme lieutenant-colonel au
siège de Toulon (1793) et, comme général de brigade. puis de
division, se distingua au cours de la campagne d’Italie.

LA HARPE (FrbdBric  C&ar de). + Homme politique suisse.
cousin du prècèdent  (Rolle.  Vaud. 1754 - Lausanne, 1838). Avocat,
lecteur de Rousseau et acquis aux idées libérales, il fut contraint
de quitter son pays natal lors de la domination bernoise (1782).
Précepteur des grands-ducs Alexandre et Constantin à Saint
Pétersbourg (1783.1795).  il revint dans son pays ob il fut accusé
de <I jacobinisme ». Après l’occupation de la Suisse par les armées
françaises, il devint Sun des directeurs de la République helv&
tique (1798-1800). Au congrès de Vienne (1814), il réussit à
obtenir, grâce au tsar Alexandre Ier, son ancien élève, la neutralité
de la Suisse et l’indépendance de plusieurs cantons (Argovie, Saint
Gall.  Tessin. Thurgovie. Vaud). Outre un Essai sur la Constitution
du pays de Vaud (l796),  II a laissé des Mémoires. (pubhes  en
1864).

LAHAUTIÈRE (Richard-Auguste Richard de LB Haut&e.  dit).
t Publiciste français (Paris, 1813 - VendRme,  1882). Avec
Dézamy’  et Laponnerave*.  il fit partie du groupe communiste
tn&l  hshop\içtc  (V. Baba% collabora  à plusieur?  journaux  x>cln
Ih~tc\ (t’Egaii/é,  l’lntelli~euce)  et pubha  Le Petit Catéchisme de
/a  réforme sociale ( 1839).

LA HAYE. + V. HAYE (LA).
LA HIRE  (Étienne VIGNOLLES, dit). t Homme de guerre fran-

çais (Vignolles,  Gascogne. Y. 1390 - Montauban, 1443). Compa-
gnon de Jeanne* d’Arc, il participa à la défense d’Orléans et à la
victoire de Patay* (1429). Il fut fait prisonnier en tentant de déli-
vrer Jeanne d’Arc à Rouen (143 1). s’échappa et remporta par la
sute  de nombreux  wccEs  dans le nord de la France contre lei:
Allgla1s.

LA HIRE [Philippe de).  + Astronome et mathematnen français
(Paris, 1640 - id., l718), fils du peintre Laurent de La Hure.
Intéressé par de nombreuses branches de la science, II fut un
disciple de Desargues*  et le continuateur de Pascal” en géométrie :
dans son Traité des coniques, il énonça de nombreux théorémes
élégamment démontrés, donna tout son développement à la théorie
dc\ pôle?  et polaires. indiqua le lieu du yomr%t d’un angle droit
circonscrit à une comquc  ; dans sa Nouvelle Méthode en gtiometric
pour les sections des superficies coniques cylindriques, il intro
duisit une méthode générale des descriptions des coniques dans It
plan qui est en fait une transformation par homologie;  il développa
encore la théorie des engrenages èpicycloidaux  ; il participa égale-
ment à la réalisation de la carte de France avec Picard’ et installa
le premxr  instrument méridien de l’Observatoire de Paris, un sec-
teur mural. (Acad. SC., 1678.)

LA HONTAN (Louis Armand de LOM d’ARCE,  bnron  de).
t Voyageur et écrivain français (Mont de Marsan.  1666 ~ v. 1715).
II se rendit  au Canada (1683) et devmt lieutenant du ro1  a Terre-
Neuve (1693).  Dans Un dialogue de M. le baron de la Hontan  er
d’un sauvage  de Umérique.  il fit l’éloge de la vie primitive (pr&
gurant  ainsi le mythe du <, bon sauvage nj,  tout en critiquant la
société et la civilisation occidentales.

LAHORE. t V. du Pâkistân’  (anc  Paiichâlanagara).  cap. du

PntiJ~b’, elevee  a” XI~  s.  au bord de la Ravi=. 1823000 hab.
(1969). - Centre industriel et universitaire. Sa, mosquée est la plus
grande d’Asie. + Hisl.  Anc. fief mogol,  elle devint cap. des Sikh’
en 1767. pus  tomba aux mams des Anglals  cn 184Y. Elle lut attn
buée au Pâkistân lors de la « partition st de 1947. Ses jardins de
Shalimar, créés par les Mogols,  sont célèbres.’

LA HOUSSAYE [lause]  (Pierre  Nicolas HOUSSAYE dit Pierre).
t Violoniste et compositeur fran$ais  (Paris. 1735 id., 1818).
Eleve  de Tarbnif,  il devint chef d’orchestre de l’Opéra-Italien a
Londres, dirigea a Paris le Concert spirituel, puis l’orchestre de la
Comédie-Italienne. Professeur au Conservatoire (I795- 1802). il
fut aussi l’un  des plus grands wtuoses  de son wmps

LAHTI. t V. de Finlande méridionale, prés du lac VesljBrvi.
89 349 hab. (1969). - Musée folklorique. Centre industriel : Indus.
du bois (fabriques de meubles, scieries), Indus.  textile. outillage
mécanique. Emetteur de radiodiffusion. ~ Station de sports d’hiver.

LA HULPE. en llam.  Terhulpen.  + V. de Belgique (Brabant, arr.
de Nivelles) aux environs de Bruxelles. 5 500 hab. - Église Saint-
Nicolas (xtIe. XVI~.  XIX(  s.). - Papeterie.

LA HYRE ou LA HIRE (Laurent de). + Peintre et <esbmateur
français (Paris, 1606 - id., 1656). Fils du peintre Etienne de
La Hire, il subit l’influence de Gentileschi*  qui séjourna à Paris
entre 1623 et 1625. Membre fondateur de l’Académie (I648),  il
est l’un des représentants du courant d’attiasme  alors en vogue à
Paris. Il peignit de nombreux tableaux religieux dans un style
assez emphatique qui rappelle celui de Vouet’. Il subit l’influence
de Poussin*. se montrant proaressivement plus mesurè  et èquili~
brant mieux ses compositjoni.  Il aimait ies  colori  clairs,’ les
volumes lisses et n’évitait pas toujours une certaine froideur
(Allégorie des arts libéraux).

LAIBACH. + Anc. nom de Ljubljana.  + Hist.  Après l’ajournement
du congrès de Troppau’, un congrès y réunit les cmq pwssances
de la Sainte~Alliance  du 24 janvier au 12 mai 1821. L’Autriche,
avec son représentant Metternich, decida  de soutenir le roi Fer~
dinand Ier  de Naples contre le régime constitutionnel Instauré
aprés l’insurrection de 1820.

LAIGLE. + V. AIGLE (L’).
LAINÉ  (Joseph Henri Joachim. vicomte). + Homme politique

français (Bordeaux, 1767 - Paris. 1835). Membre du Corps
législatif  en 1808, il fit preuve d’une grande indépendance poli&
tique et, ayant pris position en faveur de la paix et de la liberté
en 1813, fut accusé par Napoléon d’être au service de l’Angleterre.
Président de la Chambre introuvable (1815-1816).  II tenta de
prendre position contre les mesures réactionnaires des ultras et
contribua à faire accepter la dissolutlon  de la Chambre en sep-
tembre 1816. Membre des deux cabinets Richelieu ~1816-1818.
1820.I82l), pair. (1X22-1830). il affirma son opposition à I’expè~
dition  d’Espagne [ 1823).  (Acad. fr.. 1816.)

LAïOS.  + Roi légendaire de Thébes’, fils de Labdacos. Refugié
à la cour  de Pélops,  il conçoit une passion pour le fils de celui-ci
et l’enlève, inventant ainsi la pédérastie. Le péché de Laïos, doublé
de l’ingratitude envers son h$te, est à l’origine de la malédiction
qui pesa sur le sort des Lnbdacides  (R descendants de Labdacos n).
En effet, rappelé à Thèbes, Laios  épouse Jocaste’  dont il a (Edipe’.
Comme un oracle lui avait prédit que, s’il lui naissait un fils, il
@irait de sa main. il exposa l’enfant sw,le Cithéron. Ce fut le
debut  du drame des Labdacides ((Edipe,  Etéocle, Polynice, An&
gone.,,Isméne).

LAIS. + Nom de plusieurs courtisanes grecques mentionnées
surtout par Athénée (me s.) dans les Deipnosophistes.  La plus
célèbre aurait été la fille de la Sicilienne Timandra,  la maitresse
d’Alcibiade.  Installée toute jeune à Corinthe’ et devenue elle-même
maitresse d’Alcibiade,  elle aurait été tuée plus tard par des femmes
de Thessalie, jalouses de sa beauté. ~ Une autre LAïs  de Corinthe
est connue comme la maitresse du philosophe  Aristippe de Cyrène.

LAKANAL (Joseph). + Homme politique français (Serres.
comté de Faix,  1762 - Paris, 1845). Professeur, il fut élu député
à la Convention et vota la mort du ml.  Membre du comité de 1%~~
truction  publique. il contribua à faire adopter par la Convention
montagnarde puis thermidorienne  plusieurs dècrets  sur I’instruc
tion publique et l’organisation des écoles (18 nov. 1794). Membre
du Conseil des Cinq-Cents (1795.l797),  commissaire du Directoire
(l797),  il reprit des fonctions dans l’enseignement sous le Co#at
et l’Empire. Proscrit comme régicide (1816), II vécut aux Etats-
Unis jusqu’en 1833.

LAKE DISTRICT [n. m.] en fr. RBgion  des lacs. 4 Région du
N.-O. de l’Angleterre correspondant aux comtés du Westmorland’,
à la partie méridionale du Cumberland’  et à une portion du Lan-
cashire  (Fumes~).  Elle a été profondément modelée par l’érosion
glaciaire au quaternaire et creusée de lacs pittoresques (Win-
dermere’,  Grasmere’, Derwentwater)  encadrés par les sommets
arrondis  du niassif  du Cumberland  (Scafell  Pike, 983 m). C’est
une région touristique qui fut, de 1805 à 1830, habitée par les
poètes lakistes’  (V. Wordsworth, Coleridge,  Southey).

LAKE SUCCESS. 4 Localité à 1’E.  de I’aggl.  de New York, dans
l’île  de Long Island. Elle fut le siège de l’0.N.U.  de 1946 à 195 1,
date oti l’organisation fut transférée à Manhattan. sur la r. d. de
l’East  River.

LAKHDARIA, anc. Palestro. + V. d’Algérie, ch.~l.  d’au.  du dép.
de Tizi-Ouzou,  en Grande Kabylie*. au débouché de gorges formées
par l’oued Isser.  20646 hab.



LA LUZERNE
LAKHMIDES. n.  m. pl. + Dynastie arabe vassale des Sassa-

nides’  qui dominait une partie de l’Iraq (fin du III” s.-déb.  du
vue  s.). Installés à al-Hirâh  (située prés de la future Kûfa), les
Lakhmides entrèrent souvent en conflit avec Rome puis wec la
dynastie voisine des Ghassânides’. Ils disparurent avant la nais-
sance de I’islâm.

LAKHNAU ou LUCKNOW. 9 V. de l’Inde (Uttar Pradesh*).
784 000 hab. (l’aggl.  compte 85 I 000 hab.) [ 19701. - Centre agti-
cale  et commercial. Usines de matériel de ch. de fer et filatures de
coton. + Hisf.  Elle fut fondée au XIV~ s. et devint cap. du royaume
d’Oudh* en 1724. Elle fut entièrement reconstruite par Asaf
ud-Daula  (1775.1798).

Lakistes (Lake Poets). t École poetique  anglaise comprenant
Wordsworth*, Coleridge’  et Southey’.  La publication par Words-
worth de la Descripdon  du paysage des Lacs, région où résidèrent
ces poètes de 1805 à 1830, est à l’origine de cette dénomination
qui fut surtout employée en France -

LAKSMî. + Divinité hindoue de la Fortune. née de l’Océan. et
épouse de Visnu’. C’est un aspect de la déesse-mère, appelee
aussi Sri (Heureuse) et De~i.

LALANDE Ihlichel Richard de). + Compositeur et organiste
francais  (Paris, 1657 - Versailles, 1726). Il fit ses études de cla-
vecin et d’orgue à Saint-Germain~l’Auxerrols  où il rencontra Marin
Marais, puis s’engagea à tenir l’orgue de Saint-Gavais avant que
F. Couperin* en prenne la charge (1679). C’est en 1683 qu’il
devint sous-maitre  de la chapelle de Versailles. Dés lors sa renom-
mée ne  fit que croitre; il devait accéder aux plus hautes charges,
etant  devenu le musicien orif& de Louis XIV aor& la mort de
Lully. Son cavre, forten&  marquée par I’influe~ce de son pré-
décesseur, comorend  des divertissements et des ballets (Les Fan-
mines de V&illes,  1683 ; Symphonies pour les soupers du Roy;
Les Élémenrs,  1721). Son oeuvre  religieuse (De Profundis, Te
Deum. Mamificat)  se caractérise oar la iustesse de la vrosodie.
I’architect&  &s chmurs,  la riches& de I’l&monie,  sans ‘échapper
toutefois à une certaine froideur décorative. Comvarables  à ceux
de Campra*, ses motets annoncent les cantates-de Bach et de
Haendel.

LALANDE (Joseph JBrbme  LEFRANÇOIS de). + Astronome
français (Bourg-en-Bresse, 1732 ~ Paris, 1807). Il participa a
l’opérabon de 175 1 conçue pour l’opposition périhélique  de Mars :
Lacaille’  se trouvant  au Cap et Lalande à Berlin obtinrent une
excellente valeur pour la parallaxe lunaire. Il ameliora les tables
de Halley*  (plan&es,  comètes, 1759). II recueillit (1789.1798)
les positions de 50 000 étoiles dans son Histoire céleste française.
Il est egalement  l’auteur d’une chronique de la science de son
époque [Bibliographie astronomique, 18041. (Acad. SC., 1753.)

LALANDE IAndrB).  + Philosophe français (D~O”, 1867 -
Asnières, 1963). Directeur et principal rédacteur du Vocabulaire
technique ef critique de la philosophie (1902.l923), il a maintenu,
en particulier contre la philosophie évolutionniste (V. Spencer),
la tradition d’un rationalisme ouvert à l’expérience et distingua
ainsi la raison constituée (ensemble de règles fixées à un moment
historique donnè) et la raison constituante, créatrice de règles et
de valeurs. (Théorie de l’induction et de l’expérimentation, 1930;
La Raison ef les Normes. 1948.)

LA LAURENCIE ILionaI,  comfe de). + Musicologue français
(Nantes, 186 I ~ Paris, 1933). Ses recherches érudites font autorité
dans le domame  de la musique mstrumentale  des XVII*  et XVIII~ sien
cles.  Il a consacré d’importantes études à Rameau, Lully, et Cam-
pra.  II participa à la fondation de la Société française de musi-
colo@  (1917) et dirigea, après Lavignac, la publication de
I‘Encvclooédie  de la musioue el Dictionnaire du Consewaroire

LUEklANT  Isainl  Gabri‘el).  + V. GABRIEL LALEMANT  (saint).
LALIBELA. t V. sainte d’Ethiopie, où la dynastie qui succéda

au royaume d’Aksoum  transféra ia capitale. Élie  s’appelait alors
Roha,  mais reçut ensuite le nom du roi Lalibela (déb. XIII’ s.) qui
Y fit construire de remarquables éxlises monolithes. Couvent copte.

LALINDE. + Ch.~l.  de &. de ?a Dordogne*, arr. de Berger&*,
SUT la Dordogne*. 3 291 hab. [l  625 aggl.] (Lindois). Bastide du
XIII* s., restes de remparts.

LALIQUE (RenB).  + Joaillier, verrier et décorateur français
(Ay,  Marne, 1860 - Paris, 1945). Par ses créations, il contribua
au renouvellement de l’art du bijou et s’tirma  comme l’un des
orincioaux créateurs de l’Art  Nouveau. Mêlant les matières prés
&us&  et semi-précieuses  à la recherche de tonalités subtiles,
d’effets d’opalescente,  il associa avec un esprit symboliste la figure
féminine, le décor végétal, les formes de la libellule, du cygne
ou du serpent. Célèbre à partir de 1900, il créa de nombreux objets
de luxe, fonda  sa propre fabrique de verre moulé (1908) produisant
vases, services de table, luminaires et ensembles décoratifs.

Lalitfl-Vistara.  + CEuvre  bouddhique en prose et en vers. écrite
en sanskrit aux environs de notre ère et traitant de la vie du
Bouddha. C’est une compilation anonyme de récits et légendes
anciennes qui fait partie du Ti-ipitaka’  (ou K Triple Corbeille s).
le <, Canon >a bouddhique. Ce texte connut une grande diffusion et
fut traduit en chinois dès le III” siècle.

LALLAING IlaIE]. t Comm. du Nord, arr. et aggl.  de Douai.
8 795 hab. Houille.

LALLA-MARNIA 4 V. d’Algérie. Nom anc. de Marnia’.
LALLEMAND fAndr.5).  + Astronome français (Cirey,  Côte-d’Or.

1904). Auteur de travaux sur  l’étude photométrique en astronomie,
il est surtout connu pour ses recherches sur  les applications de la
photo-électricité en astronomie : dès 1936, il étudia les photomul-
tiplicateurs et les amplificateurs de brillance, perfectionnant le
procédé de photographie électronique dans le <t télescope électro-
nique 3) (V. aussi Zworykin).  II mit ainsi au point des tubes ayant
un facteur d’amplification de près de cinq cent millions avec possi~
bilité de branchement direct sur des galvanomètres. Avec Du~
chesne’, il inventa ensuite le convertisseur d’images  photo-é&
trique qui, permettant d’obtenir une image sur un écran fluorescent
ou sur une plaque photographique. est appelé à jouer un rôle de
plus en plus important pour les sciences d’observation. (Acad. SC.,
1961.)

LALLY iThomas  Arthur. baron de Tollendal.  comle  de Lallv.
dit LALLYlTOLLENDALl.  + Général français d;origine  irlanda&
(Romans, 1702 ~ Paris, 1766). A&s s’être distimzué  dans les
guerres de Succession* be Pologne ét d’Autriche, et &oir  soutenu
le prétendant Charles*-Edouard Stuart, il fut envoyé en Inde à la
téte  d’un important corps expéditionnaire. Autoritaire, mal
conseillé, il s’aliéna les indigènes et ses propres officiers. Son échec
devant Madras (1758) fut suivi de sa reddition à Pondichéry
(1761), après une résistance héroïque. II fut accusé de trahison
et condamné à mort. Quelques années après, Voltaire commençait
a faire campagne pour sa réhabilitation, et son fil?  l’obtint de
LOUIS  XVI en 1778. t TROPHIME  G&ARD, marquis de LALLY-
TOLLENDAL. son fils (Par~s,  1751  - 1830). Il tenta, avec Voltaire,
de réhabiliter la mémoire de son pére. Député de la noblesse aux
Ftats  généraux (1789). il lit partie du groupe des monarchiens*.
Ernigri des  1790. revenu en France en 1792, il fut emprisonne
mais relaché  peu aprés et se retira en Analeterre. Pair sous la Res-
tauration. II siégea à la Chambre haute homme  royaliste constitu
tionnel.  (Acad. fr., 1816.)

LALO iidouard).  + Compositeur francais (Lille. 1823 Paris.
1892). Romantique attardé; folkloriste  kpris  de couleur, il s’est
afirmé par des ceuwes d’une grande richesse d’instrumentation
et d’une réelle originalité mélodique (Symphonie espagnole, 1873 :
Rhapsodie noruégienne, 1881 ; Concerto russe, 1883). En dépit
d’un échec initial. le ballet Namot+~  (1882) fit sa gloire. ainsi qu’un
opéra, Le Roi d’Ys (1888) où l’influence wagnérienne est sensible.
On lui doit encore des awvres  pour orcI?estre  (Symphonie en  sol
mineur, 1886), des concer1os.  de la musique dr chambre et dea
“4”diV

LA LOUBÈRE (Simon  de).  + Diplomate français (Toulouse.
1642 - château de La Loubére,  Languedoc, 1729). Ambassadeur
au Siam (16X7-1688). il publia une Description du royaume de
Siam (1691). II contribua à la restauration de l’académie des Jeux
Floraux. (Acad. fr.. 1693.)

LALOUVESC ou LA LOUVE% + Comm. de I’Ardéche,  arr. de
Tournon. 593 hab. Basilique du XIX~ s.. abritant le tombeau de
saint Jean*-François Régis (pèlerinages).

LA LOUVIÈRE. + V. de  Belgique (Hainaut, arr. de Soignies)
sur le canal du Centre et le canal de Bruxelles à Charlera.
23 500 hab. - Musée communal. ~ Houillères. Sidérurgie. Verrerie.
Céramiques. Locomotives.

LA LUZERNE !C&ar Guillaume de). + Cardinal français (Paris,
1738 ~ 1821). Evêque de Langres  (1770), il prononça l’oraison
funèbre de Louis XV (1774). Député du clergé aux Etats généraux
(1789),  il manifesta à l’Assemblée nationale constituante son
opposition à la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen et
à la Constitution civile du clergé, et émigra de 1791 à 1814. De
retour en France sous la Restauration, il fut nommé ministre d’État.
puis cardinal de Langres  (18 17). Dans son ouvrage. Considémrions
sur la Déclararion de I’assembl&  du clergé en France en 1682
(1X21),  il défendit les théses  du gallicanisme.

Lalibela.

Ph. H&ier



LAMALOU-LES-BAINS

LAMALOU-LES-BAINS. @ Comm. de I‘Herault,  arr. de Béziers.
au pied des mont5  de l’Espinouse*.  sur la r d. du Bitoulet.
2 530 hab. (Lamaiou&n$.  Allongée sur deux kilomètres, enserrant
de nombreux ilots  de verdure, la ville est propice 8~ repos des
curistes. Station thermale (maladies nerveuses et rhumatismes).
Centre d’excursion (massif de I’Espinouse  et Cévennes).

LA MANTAZA. t V. d‘Argentine, faubourg de Buenos Aires,
faisant partie du Grand Buenos Aires. 402 642 hab. Centre com
meraal et industriel.

LA MARCHE IOlivier  de). + Poète et chroniqueur français
(château de La Marche, Franche-Comté,  1426 ~ Bruxelles, 1502).
Familier de la cour des du& de Bourgogne, puis de celle de
Louis XI. il a laissé des Mémoires sur la période allant de 1435
à 14Y2, ansi  que des poèmes (Le Chevalier délibéré, 1443; Le
Parement et le Triomphe des dames d’honneur. 15 JO),

LAMARCkjE.  * Ch.-l. de tant.  des Vosges, arr. de NeufchZiteau.
I 201 hab. Eglise XII~,  XIII~  si&les.  Château de la Trinité: anc.
couvent des Trinitaires.

LA MARCK (Guillaume de).  baron de Lumain.  + (v. 1446 -
Maëstricht, 1485), surnommé le Sanglier des Ardennes à cause
de sa cruauté. II souleva les Liégeois en faveur de Louis XI contre
Charles le Téméraire. mais fut décapité sur l’ordre de Maxlmilien
d’Autriche. + ROBERT  III DE LA MAR~K,  dit l’Avenlureux,  sein
gneur  de Fleuranges,  son petit-neveu (Sedan,  Y. 1490 - 1537).
II participa aux guerres d’Italie, notvment à la batallle  de !vlari~
gnan (1515) fut fait prisonnier à Pav~e  (1525) et fut nommé ma&
chai de France. Auteur de Mémoires.

LAMARCK (Jean-Baptiste de MOVET,  chevn~ier  del. + Natu-
raliste français (Bazentin,  Picardie, 1744 - Pans. 1829). II
s’occupa de botanique (La Flore française, 1778. r@dlt&e  sous la
direction de Candolle’  : L’Encyclopédie boranique)  avant d’étre
nommé professeur à la chaire des animaux sans vertèbres du
Muséum (1793).  II publia successivement S~slème  des animaux
sans vertèbres (1801). Recherches SUT  l’organisation des espèces
(1802). Philosophie’ zoologique (1809), Histoire nalurelle  des
animaux sans verfèbres  (1815-1822). II élabora la II premi$e
théorie positive de l’évolution des êtres vivants » (J. Rostand). A
partir des Infusoires, Etres  vivants primitifs. apparus, selon lui.
par des <<  g&ératlons  directes ou spontanées », se sont formés
progressivement des organismes de plus en plus complexes. Le?
deux causes pnncipales  de ces transformations sont une tendance
spontanèe  de la matiére vivante vers le perfectionnement et d’autre
part l’influence des circonstances extérieures. L’adaptation au
milieu, au mode de vie, entraine  une modification des besoins.
créant cher l’animal de nouvelles habitudes qui à leur tour engen~
drent  des transformations dans I’orgamsme (l’usage ou le défaut
d’exercice d’un organe entrainant  son développement ou. au
contraire, son atrophie). Lamarck soutint l’hérédité des caractères
acquis, bien que celle-ci n’ait pu ètre prouvée. La theorie  de
Lamarck (lamarckisme)  combattue par Cuvier*, influença fortes
ment Darwin’.

LA MARCK. t V. ARENBERG  (Auguste).
LA MARMORA (Alfonso  FERRERO,  marquis de).  + Général

et homme politique italien (Turin, 1804 - Florence, 1878). II prit
part a la guerre d’indépendance de 1848, arrêta l’insurrection de
Gênes (1849) et fut le réorganisateur de l’armée piémontaise. Il
prit  la tète des forces sardes en Cnmec  (1855 1856).  pus en 185Y.
Aprés avoir occupé le poîte  de gouverneur à Yaples  (186  1.1864).
il devint président du Conseil et ministre des Affaires étrangères.
II entraina  son pays dans l’alliance prussienne contre l’Autriche
en 1866, et les défaitea  naliennes  amenérent  sa d&mlssion.

LAMARQUE (Maximilien. comtel.  + Général et homme politique
français (Saint~Sever.  1770 Paris. 1832) Enpapè  en 1791. i l
prit part aux guerres de la Révolution et de l’Empire, se distingua à
Austerlitz (1805), en Italie, lors de la campagne de Russ~e, puis
de France. Rallié 6 Napoléon 1” pendant les Cent-Jours, il fut
chargé de réprimer l’insurrection royaliste de Vendée. Exilé lors
$e la Seconde Restauration (1815), il revint en France dés 1818.
Elu député en 1828, il fut un des chefs et principaux orateurs de
l’opposition républicaine. Ses obsèques furent l’occasion de la
première insurrection républicaine de la monarchie de Juillet.
V. Juin 1832 bournées  de).

LAMARTINE (Alphonse de). + Poéte. écrivain et homme d’État
français (Mâcon. 1790 - Paris, 1869). Après une jeunesse impré-
gnée de ferveur religieuse, à Milly *, il découvrit l’Italie  (181 1).
puis revint se mettre au service de Louis XVIII. S’ennuyant, II
s’adonna à sa vocation littéraire. Sa rencontre sans lendemain avec
Mme Julie Charles (I’Elvire  du Lac), en 1816, lui inspirera cette
« poésie de l’âme ta que sont Les Méditations’ poétiques (1820).
I( Exmession d’un ccax oui se bercait  de son txome sanelot  n. ce
I~r&e fut pour les jeu& romantfques  une « ;évklation  y (Sainte-
Beuve).  Marié à une Anelaise,  nommé représentant de la France
auprès du grand-duc de Toscane. a Florence, Lamartine y composa
Les Harmonies’ poétiques et religieuses (1830), véritables
cq  psaumes modernes »_  puis accomplit un long voyage en Orient.
aux Lieux samts; mais la mort  de sa fille (Cf. Gethsémani,  1834)
modifia profondement sa foi. Désormais apôtre d’un « Christian
nwne  liberal  et social n (qu’il représentera a la Chambre des
députés de 1833 à 1851). il conçut une vaste I< épopée de l’âme I)
dont parurent deux épisode%  Joce~vn’  (1836). et La Chute d’un

Arch.  Smeers
Alphonse de Lamartine, par Couture.

(Musée d’Art et d’Histoire,  GenBve.)
ange  (1838), pus il expruna seb preoccupatmns  humanitalrea  dan\
Les Recueillements  (1839). Devenu orateur ihfluent et accentuant
son opposition à Louis~Pbilippe,  il fit paraitre  I’Hisroire  des Girow
dins (1847). destinée à donner au peuple « une haute leçon de
moralite  révolutionnaire, propre à l’instruire et à le contenir à la
veille d’une révolution »_  L’ouvrage refut  un accueil enthousiaste.
Ce fut l’apogée de la carrière politique de Lamartine (minislre  de\
Affaires étrangères, en février 1848) auquel l’avènement du Second
Empire (185  1) mit fin. Accablé de dettes, trop pauvre pour s’exiler
comme Victor Hugo. trop persuade  de la nociwté  du régime impé~
rial pour s’y rallier, il se condamna aux « travaux forcés litté-
raires n publiant des ouvrages historiques. des romans sociaux et
des recits  autobiographiques, Les Conjidences  (1849). d‘où sera
tlrç I‘éplsode  de Grarieila*  (1852). Dan5 son Cours familier de
lirrérarure  (1856.1869)  paraitra  encore le poème élégiaque de
La J’igne*  er /a  Maison (1857). « La poésie sera I...]  l’écho profond.
reel. smcère  des plus hautes conceptions  de lïntelhgence.  des plus
mysterieuses  impressions de l’âme. Cc sera [...] l’homme sincère
et tout entier. >I Chant lyrique associant par un symbolisme discret
la nature aux sentiments, méditation qui se transforme en élé\a~
noos  religieuses. cette ceuvre s’est voulut  également philosophique
et sociale, ,< ouverte aux plaintes de la foule n. Capable de mouvez
ments  oratoires vigoureux, la poésie de Lemartme  e\t surtout
remarquable quand elle s’attache, par des rythmes très souples
et des harmonies suggestives. à exprimer « les plus intimer  et les
plus insaisissables nuances du sentiment n. (Acad.  fr.)

LAMASTRE. + Ch.~l.  de tant.  de I’Ar+che*. arr. de Tournon*.
w le Doux. 3 409 hab. (Lamastrois).  Eglise  romane, ruines d‘un
chàteau féodal. - Indus. textile, indus. du bois. Patrie de Ch. Sei
gnobos’.

LAMB (Charles). + Essayiste. conteur. poete. dramaturge et
critique anglais (Londres. 1775 - id., 1834). D’une famille de
petite bourgeoisie, il reput  une &ducatlon  classique dans une insti~
tution  de charité. Chris/S  Hospitol,  ou  il se ha avec  Coleridge. Sa
yie fut assombne  par un drame familial en 1796 : au coun  d‘une
crise de folie, sa S~UT. Mary. tua leur mére et blessa leur pCre.
Charles Lamb dut. par la suite. subvemr  aux besoin7  de la famille
et surveiller sa sreur d’ailleurs exceptionnellement douèe  (Mary
Lamb. Londres, 1764 - id., 1847). C‘est en collaboration avec  elle
qu‘il  écrivit, pour les enfants, Les Aventures d’Ulysse  (1808).
L’Ecole  de Mi-s. Leicester (ISOS),  et, s”rto”t.  des Contes rirés de
Shakespeare (1807) qui devaient paraitre  anonymement. Macberh,
Roméo PI  JulielIe,  Hamlet,  y sont réduits à des recits  bnéaires.
mais gardent leur vigueur. Son anthologie des Poètes drumatiques
anglais du temps de Shakespeare (1808) marque une date impor
tante dans la critique romantique. Lamb s’essaya lui-même au
drame élisabéthain : John Woodvil, 1802. Le même romantwne
sombre imprègne L’Histoire de Rosnmund  Gray, 1798. Noblement
réslgné  comme le heros de cette histoire,  Lamb acquit l’humour
dncret  qui caractérise ses Lettres à Southey’  et à Thomas Mannmg
(1800). Le personnage FElia (Essais d%lia, 1823) naquit de la
Tarte  : c’est l’anagramme de A lie, (< un mensonge 3,. Cet ouvrage.
oti l’esprit du XVIII~  s. se donne libre cours, réunit les divers aspects
de l’essai : il est aussi bien burlesque (Complainte sur  la décadence
des mendiants  de la métropole) que paradoxal (Sophismes popu~
/aires)  ou empreint de sens critique (Equilibre du vrai génie), sari\
nègliger  la confidence autobiographique (Enfanls  de r&e,  l+u.~
Chine).



LAMETH

IAMB (Willis  Eugène). + Physicien américain (Los Angeles.
1913).  Auteur. avec Rutherford’.  de découvertes par spectroscopie
hertrwme  sur la structure fine de I’hydrogéne  (1946.1948), qui
confirmèrent la théorie quantique des champs [V. Feynman,
Schwinger, Tomonaga.]  (Prix Nobel de phys., 1955.)

LAMBALLE (Marie-ThBrBse  Louise de SAVOIE-CARIGNAN,
orincesse  del. + (Turin. 1749 - Paris. 1792). Veuve un an à veine
aprés  son &&ei  elle devint surintendanie  de la maison de la
reine Mar&Antomette  (1774). dont elle était l’amie dévouée.
Enfermée à la prison de la Force, elle fut tuée lors des massacres
de septembre 1792.

LAMBALLE. + Ch.-l. de cent.  des Côtes-du-Nord. arr. de Saint~
Brieuc. 6 Il9 hab. ,(Lnmbal/ais).  Église Notre-Dame, de style
gothique normand. Eglise Saint-Jean (xv’ s.); église Saint-Martin
en partie romane. Important centre commercial (bovins, porcs);
haras. + Zfist.  La ville fut la capitale du duché de Penthiévre  de
1134 à 1420.

LAMBARÉNÉ. + V. du Gabon sur I’Ogooué*.  4000 hab. La
ville est célèbre en Europe par son centre médical créé par
A. Schweitzer*. - Exploitations forestières.

LAMBERSART. + Comm. du Nord, dans I’arr. et la banlieue 0.
de Lille*. 27 290 hab. Indus. textile et céramique.

LAMBERT. * (Mort à ‘Marengo, 898). Roi d’Italie (894.898). II
tint en échec son compétiteur Arnoul,  roi de Germanie.

LAMBERT. + (Mort en 931). Marquis de Toscane (929.931). II
contribua à faire nommer ro1 d’Italie son demi-frére  Hugues de
Provence. mais ce dernier prétendit que Lambert était un bâtard.
le captura et lui fit crever les yeux. Lambert donna la Toscane à
son  demi-frère  Boson.

LAMBERT (Michel). + Chanteur et compositeur français (Cham
pigny  ou Vivonne.  près Poitiers. v. 1610 - Paris, 1696). Maitre
de musique de la chambre du roi (1661),  il devint le beau-père de
LU~I~, avec  qui il collabora à la création de nombreux opéras et
ballets de cour. II a composé des airs, au style simple et naturel,
ainsI que des « récits a et « dialogues » dont le ton dramatique les
apparente à des scènes d’opéra.

LAMBERT (John).  + Général anelais  (Calton.  Yorkshire. 1619 -
ile Saint-Nicholas,  Plymouth,, 1664r II se distingua à Hull en 1643,
à Nautwich e? 1644 et battit  les royalistes. à Bradford. En 1648.
II vainquit  les Ecossais à Preston  et entra à Edimbourg.  II fit donner
le protectorat à Cromwell* (1653) et demanda l’hérédaté (1654),
mais il s’opposa à ce que Cromwell reçût le titre de roi (1657),
et se brouilla avec lui. Il marcha contre Monk.  mais fut battu et
condamné à l’emprisonnement perpétuel.

LAMBERT IAnne  ThBrBse de MARGUENAT de COURCELLES.
marquise de). + Femme de lettres française (Paris, 1647 - 1733).
Elle composa divers ouvrages, dont des traités de morale et de
pédagogie. et tint un salon célèbre que fréquentèrent Fénelon*,
Fontenelle*,  Houdar’  dc La Motte, Montesquieu* et Marivaux*.

LAMBERT (Jean Henri). + Philosophe, astronome et mathéma-
men français (Mulhouse, 1728 - Berlin, 1777). II retrouva.
independamment,  I?mportante  fo rmule  d ’a s t ronomie  cométaire
(cas du mouvement parabolique) donnée par Eule?  (théorème de
Lambert, 1761) liant, pour deux positions, l’intervalle de temps.
les rayons et la corde, et eut, par ailleurs, l’intuition du rôle modeste
présent& par  la Voie lactée au cceur  de l’univers stellaire: en mathé~
matiques. il démontra l’irrationalité  de x (1768),  étudia les fonc-
non?  hyperboliques, participa à I’èdification  de la trigonométrie
sphérique  (1770) et donna une série qui porte son nom (1772):
II s’intéressa encore aux principes de la perspective (1759.  1774)
et aux constructions au moyen de la régie  et d’un cercle de rayon
constant (1774) et enfin s’interrogea sur la validité du célèbre
postulat des parallèles (1786);  en physique, il étudia l’ensemble
des oroblémes  liés à la photométrie et en énonca la loi fondamentale
[Ph&metria,  17601 (V. Boug~er). On lui’ doit également une
(EUYK  Importante sur la théorie de la connaissance (Neuer  Organon
et Anlaee  LUI  Architecronik).

Lamb&  (h&el).  t Hôtel’de  Paris, à I’E. de I’ile Saint*-Lomr.
Édifi&  de 1640 à 1644 sur les élans  de Le* Vu, cette éléeante
demeure fut ornée de peintures dkcoratives  par Le* Brun (voûïe de
la galerie d’Hercule,  1648) et Le’ Sueur (panneaux actuellement
au Louvre).

Arch.  Rencontre
Galerie de l’hôtel Lambert.

LAMBESC (Charles EugBne  de LORRAINE. duc dELBEUF  et
prince de).  t Maréchal de France (Versailles, 1751 - Vienne,
1825). Membre d’une branche de la maison de Guise, liée à la
famille de Marie-Antoinette, colonel propriétaire du régiment
Royal-Allemand, il fit tirer sur la foule aux Tuileries le 12  juillet
1789. Accusé, mais acquitté, il émigra, entra au service de l’armée
autrichienne contre la France révolutionnaire (1792) et fut nommé
feld-maréchal  (1796). Sous la Restauration il devint pair et
maréchal de France (1814).

LAMBESC. + Ch:i. de &nt.  des Bouches-du-Rhône, arr. d’Aix-
en-Provence, au pied 0. de la chaîne de la Trévaresse. 2 822 hab.
Église du XVIII~  s. (clocher du XIV~ siècle). - La localité ,a subi un
important tremblement de terre en 1909.

IAMB&E.  4 V. d’Algérie. V. Tamult.
LAYBETH. + Quartier du S.-O. de Londres, en face de la cité

de Westminster. SUT la r. d. de la Tamise. 339 560 hab. Le pailais
de Lamberh  est depuis sept siècles la résidence de I’archevéque  de
Canterbury.  primat de I’Eglise  anglicane.

LAMBRES-LÈS-DOUAI. 4 Comm. du Nord, arr. et aggl.  de
Douai, sur la Scarpe.  5 159 habitants.

LAMÉ (Gabriel). + Mathématicien et ingénieur français (Tours,
1795 - Paris, 1870). Après avoir dirigé, avec Clapeyron’,  des tram
vaux de viabilité en Russie (1820),  il participa, à son retour en
France (1832),  à I’ètablissement  des chemins de fer Paris-Saint~
Germain et Paris-Versailles. II contribua à l’essor de la géométrie
analytique. introduisant la notation abrégée et les multiplicateurs
(Examen des d#JZrentes  méthodes pour résoudre les problèmes de
gèomé&,  1818). En mécanique analytique, il établit les èquatmns
générales de l’élasticité au moyen des éléments caractéristiques de
la déformation et des tensions internes (Lecons  sur la fhéorie
mathémorique  de /‘&zsasriciré  des corps soli& 1852) [V. N~ier].
On lui doit encore une équation différentielle importante qu’il
rencontra dans un problème ‘de propagation de la ch&ur  (équniion
de Lamé) et I?ntroduction des quadriques homofocales comme
surfaces coordonnées en géométrie et en physique mathématique.
(Acad.  SC.. 1843.)
-LAME&.  4 &riarche  b ib l ique  (Genèse ,  IV ,  19),  po lygame ,
père de Jabel,  JubaI  et Tub&Caïn.  Selon la Genèse (V. 25 sqq),
il fut le père de Noé.

LA MEILLERAYE [lamejane]  Kharlas  de LA PORTE, duc de).
+ Maréchal de France (Paris, 1607 - id., 1664). Cousin germain de
Richelieu*. il se distingua pendant la guerre de Trente* Ans (Pas de
Sue, 1629.Carignan,  1630), et conquit presque tout le Roussillon
sur les Espagnols en 1642.

LAMENNAIS ou LA MENNAIS [lam(a)ne]  (Felicite  Robert de).
+ Écrivain et penseur français (Saint-Malo, 1782 - Paris, 1854).
Entré dans les ordres, il fut d’abord royaliste et ultramontain.
développant ses thèses dans son Essai sur l’indz@wtce  en m&ère
religieuse (1817-1823) qui le rendit célèbre; pr0nant  la subordi-
nation du pouvoir temporel au pouvoir spirituel (De la religion
considérée dans ses rapports  avec l’ordre polirique  ef  social, 1825)
il s’attira, par ses positions tranchées, l’hostilité des gallicans. En
1830, il  fonda avec Lacordaire  et Montalembert le journal
L’Avenir  qui in$aurait  un c!uistianisme  libéral (favorablé  à une
séparation de I’Eglise  et de I’Etat). Après une première condamna
don  par Rome (1832).  Lamennais exprima sa rupture avec I’Eglise
dans Paroles d’un croyant (1834) et dans les Affaires de Rome
(1836.1837). II s’orienta dès lors vers un humanitarisme démocra-
tique qui s’exprime dans Le Livre du peuple (I838),  Le Pays et le
Gouvernemenl  et I’Esquisse  d’une philosophie (1841-1846) où il
expose sa conception de Dieu qui doit. selon lui. dominer toute
réforme socmIe. En 1848, il  fut élu représentant du peuple à
l’Assemblée constituante et directeur du journal le Peuple.

.

Lamentations (livre des). t Recueil de cinq poèmes anonymes
figurant dans la Bible. Il fait partie des cinq ;ouleaux.  Les Sep-
tante et la Vulgate les attribuent à Jérémie*. Ecrits après la des-
truction de Jérusalem par les Babyloniens (” 587),  ils commémo-
rent cette catastrophe dans la liturgie d’Israël.

LAMENTIN (Le). t Ch.-l.  de tant.  de la Martinique, arr. de Fort-
de-France,  à I’E.  de Fort-de~France.  18 592 hab. (Lamentinois).
Distilleries. Sucrerie.

LAMENTIN. + Ch.-l. de tant.  de la Guadeloupe, arr. de Basse
Terre, au N.-E. de I’ile. 8 9 19 hab. - Distilleries. Sucrerie. Sources
thermales.

LAMETH (ThBodore.  comfe de). t Général et homme politique
français (Paris,  1756 - Busagny,  près de Pontoise, 1854). II
participa à la guerre d’Indépendance américaine. Député du Jura
à l’Assemblée législative, où il siégea parmi les monarchistes cons-
titutionnels (V. Feuillants), il se prononça ainsi que ses frères contre
la guerre  (1792). Général de briaade.  il fut destitué en 1793. m>ur
a& tenté de sauver le roi ey  émigra jusqu‘au 18 Bru&ire.
t C H A R L E S  (Malo-François),  comfe  d e  LAME~,  s o n  f r è r e .
Général et homme politique français (Paris, 1757 - 1832). Après
avoir pris part à la guerre d’Indépendance américaine sou6 les
ordres de Rochambeau,  il fut élu député de la noblesse de l’Artois
aux Etats généraux (1789) et, au sein de l’Assemblée nationale
constituante, prit position en faveur des idées révolutionnaires
et des réformes. Apres  la fuite du roi (V. Varennes), il rejoignit
le camp des monarchistes constitutionnels (V. Feuillants). Général
de brigade, il démissionna et émigra après le 10 aoùt  1792. Revenu
en France (18 Brumaire). il servit dans les armées napol&nienne~



LA METTRIE
mals.  battu à Castelfidardo*  (18 septembre 1860) par les troupes
du roi Victor-Emmanuel II. sous le commandement de Cialdinl.
II dut capituler a An&e  et revint en France peu ;lpr&.

LA MOTHE-HOUDANCOURT (Philippe de). + Maréchal de
France (1605 - Paris. 1657). II combattit en Cataloene  (1614).
fut un moment soupçonné de trahIson,  mais se disti&a  par sa
dbfense  de Barcelone (1652).

Eughe bmi  :
« Entrée de la duchesse d’Orl&ms  aux Tuileries n.

(Mus&a  du Louvre, Paris).

en Espagne. Député de Seine-et-Oise (1829), il siégea d’abord dans
l’opposition, mais devint conservateur après la révolution de 1830
* ALEXANDRE, comre  de LAME~,  frere  des précédents. Général
et homme politique français (Paris, 1760 ~ 1829). II participa.
comme ses frères. à la guerre d’Indépendance américaine. Elu
député de la noblesse de Péronne  aux États généraux (l789), II
forma, avec Barnave*  et Duport’,  le triumvirat qui, au sein de
l’Assemblée nationale constituante. prit pocltmn  en faveur des
réformes et s’opposa au pouvoir royal fort (en particulier à Mira~
beau). Rallié aux Feuillants’ après la fuite du roi (V. Varennes),
et nomme  général de brigade, II passa à rennemi avec La Fayette
(19 août 1792) et fut emprisonné jusqu’en 1797 par les Autrichiens.
Rentré en France après le 18 Brumaire, il fut préfet, devint baron
d’Empire (1810) puis pair pendant les Cent-Jours. Député libéral
sous la Restauration, il a laisse une Histoire de l’Assemblée
constituante (1829).

LA METTRIE  (Julien OFFROY  de). t Médecin et philosophe
français (Saint-Malo,  1709 Berlin, 1751). Ayant été banni de
France (1746) et de Hollande (1748) pour ses opinions, il trouva
refuge auprés  de Frédéric 11. II écrivit plusieurs ouvrages de méde
cine  (Traité du vertige, 1737; Observation de médecine pratique,
1743; Politique de la médecine, 1746). Materialiste.  il appliqua
à l’homme la théorie cartésienne des animaux-machines (L’Homme-
machine, 1748).

LAMI (Eugènel. t Pein!re,  aquarell iste et graveur français
(Paris. 1800 Paris. 1890). Elève de Gros*. puis d’Horace  Vernet*
II sejourna  en Angleterre en compagme  de Bonington’.  D’abord
auteur de peintures d’histoire et de scènes de bataille. il devint
un fidèle chroniqueur de la vie parisienne : Baudelaire vit en IUI
« le poéte du dandysme officiel )).

LAMPA. t V. de Grèce, ch.-l. du nome  de Phthiotide*,  dans la
vallée de Sperchéios, prés du golfe de Lamia. Manufactures de tapis.
38 300 hab. (Lamiaques).  Ruines d’une  forteresse franque et tata
lane  sur l’acropole de l’ancienne cité. À proximité de Lamia le
défilé des Thermopyles. et Loutra  Hypati (station thermale).
+ Hisf.  La ville donna son nom à la guerre lamiaque,  insurrection
déclenchée à la mort d’Alexandre le Grand (” 323) par Athènes*
et suivie par plusieurs cites de la Grèce centrale contre la domma-
tion macedomenne.  L’armée confédérée, conduite par  le eénéral
athénien Léosthène, assiégea le vice-roi  macédoni&  Antii>atros*
dans Lamia, mais Léosthéne fut tué et une armée de secours
débloqua Antivatros  sui. ensute.  remoorta la victoire decisive
de Cr&non*  (- 322). ‘La répression s’abattit contre le parti an&
macédonien d’Athènes : Hypéride*  fut mis a mort et Démosthéne*.
poursuivi par les soldats d’Antipatros.  fut empoisonné.

L&Ml’î  ÇELEBI  (Mahmut).  t Poéte  tu rc  (?  ~ 1531) .  Ses
Letâif (<<  Anecdotes 31)  rapportent un grand nombre de tradition?
orales concernant la vie des célébrités passées et présentes.

LAMIS. + V. d’Argentine située dans les faubourgs de Buenos’
Aires et qui fait partie du Grand Buenos Aires. 381 561 hab.
Centre commercial et industriel.

LAMOIGNON (Guillaume de). + Premier président au parlement
de Paris (Paris, 1617 - id., 1677). Il refusa de présider au procés
de Fouquet*, se montra soucieux de rendre la justice plus humaine
et protégea les écrivams  (dont Boileau).  + Son petit-fils, GUI~~
LA~ME (Paris, 1683 - id., l772),  chancelier sous Louis XV, fut le
pére de MaIesherbes’.

LAMORICIÈRE (Christophe Louis Lbon  JUCHAULT de).
+ Général et homme politique français (Nantes. 1806 ~ chàtea” de
Prourel,  prés d’Amiens, 1865). Ancien polytechmclen.  II prit part
à la conquête de l’Algérie, se distingua lors de la prise de Constan-
tine (octobre 1837),  de la bataille de l’lsly  (août 1844) et refut.
avec le duc d’AumaIe,  la soumission de l’émir  Abd’  al-Qàdir
(1847). Aprés la révolubon de 1848, il siégea  comme réoublicain
modéré à.l’Assemblée  constituante et fut nommé par &vaignac
ministre de la Guerre. Hostile à Louis-Napoléon, il fut incarcéré
au fort de Ham après le coup d’Etat du 2 décembre 185 1, puis
banni (1852~1857). En 1860. il passa au service du pape. réorga
msa les troupes pontificales  dont il fut nommé général en chef:

LA MOTHE LE VAYER [lamxlavajel  (François de).  + Poly~
graphe et philosophe français (Paris, 1588 - id., 1672). précepteur
de Louis XIV et membre de l’Académie’ francaise (Ih?Yl  Cultivé
et libertin de pensée, il mamfesta  dans ses éc&, sur les sujets les
plus variés. son scepticisme critique.

LA MOTTE (Jeanne de Valois. comtesse de). t Aventuriere
française (Fontenette. Languedoc. 1756 - Londres, 1791). Elle
joua un ri>le  important dans l’affaire du collier*.

LAMOlTE-BEUVRON. + Ch.~l.  de tant.  du Loir-et-Cher. arr.
de Romorantin-Lanthenay. 4 174 hab. (3 754 aggl.) en Sologne.
~UT  le Beuvron et le canal de la Sauldre.  Château XVI~-XV,,~  siècle.
- Appareillage électrique. Manufacture de porcelaine.

LA MOTTE-FOUClUÉ (Friedrich.  baron del.  + Auteur drama~
tique et &rivain allemand (Brandebourg, 1777 - Berlin, 1843).
Officier de cuirassiers jusqu’en 1802, II ne reprit du service qu’en
1813. De ses drames romantiques (Sigurd,  1808) et de ses romans
(L’Anneau  magique. 18 18) il ne subsiste  rien, mais un de ses contes.
Ondine (1811).  qui a inspiré a Jean Giraudoux* la pièce qui porte
ce titre (1939). demeure riche d’une ravissante poésie.

LA MOTTE-PICQUET  (Toussaint Guillaume. comle  Picquet
de La Motte, dit). + Marm français (Rennes. 1720 - Brest, 1791).
II participa à vingt-huit campagnes de 1737 a 1783. et se distingua
particuliérement lors de la guerre d’Indépendance des Etats-Unis.
au cours de laquelle il réo&  à captur&  vingt-six vaisseaux de
l’escadre de l’amiral britannique Rodney. II fut promu lieutenant
eénéral  des armEes  navales en 1781.

LAMOURETTE (Antoine Adrien). + Homme politique français
(Frévent, Pas-de-Calais, 1742 -Paris, 1794). Vicaire eénéral  d’Arras.
nommé évèque  constitutionnel de RhOne~et~Loire(fevrier  1791).
il fut élu député à l’Assemblée législative où il siégea au centre.
Désirant mettre fin aux querelles politiques qui opposaient la droite
(les feuillants)  et la gauche (jacobins, cordeliers), il prononça un
discours pathétique (7 juillet 1792) qui fut suivi d’une embrassade
@néraIe,  réconcihation éphémère, rendue célèbre sous le nom
ironique de baiser Lamurette.  II s’opposa aux massacres de sept
tembre 1792 et fut lui-même  exécuté lors de la Terreur.

LAMOUREUX (Charles). + Violoniste et chef d’orchestre fran-
çais (Bordeaux, 1834 - Paris, 1899). Fervent adepte de la musique
classique autant que de l’œuvre de Wagner, il fonda les Nouvenux
Concerts  (lESI),  association qui, plus tard, devait porter son nom.
II fut le premier a diriger l’audition intégrale du répertoire wagné-
rien en France.

LAMPANG. 4 V .  de  Tha ï lande .  sur  l e  Me~wang, ch.-l.
(30 000 hab.) d’une province de 470 000 hab. ~ Petites indus. du
cuir, du bois et du coton. - Élie  fut fondée au VI’ siècle.

LAMPEDULA (Giuseppe TOMASI di).  t Romancier Italien
(Palerme, 1896 - Rome. 1957). Propriétaire terrien, d’une famille
aristocratique, le prince de Lampedusa commença à près de
soixante ans (1955) sa chronique de la vie sicilienne à I’Spoque  du
Risorgimento, Le Guépard (1l Gattopnrdo;  posth.. l958),  ouvrage
qui connut un succès éclatant. Peinture colorée et d’une grande
beauté formelle d’une « &n&ration  malchanceuse. en éuuilibre
Instable  entre les temps anciens  et modernes ,,, le récit ill&e  le
scepticisme fatahste  d’aristocrates anachroniques qui, sous le
wleil  (, violent et impudent ,, de la Sicile. vivent <<  dans une muno~
bllité  sçrwle.  bercee  de rêvea violents 11.  Durant les derméres
années de sa vie. Tomasi di Lampedusa composa encore quatre
Récits (Rueconti;  posth.,  1961).

LAMPEDUSA. + île de la Méditerranée, entre Malte et la
Tunisie. Elle appartient à l’Italie et est rattachée à la Sicile (pro”.
d‘Agrigente). 5 000 hab. Pêche aux anchois et aux éponges.

LAMPHUN. 6 V. de Thaïlande, sur le Mempmg.  15000 hab.
Actuellement ch.~l.  d’une pro”.  de 250000 hab. - Laque, argent
repoussé. + Hi&.  Fondée au VI~ s., et appelée Haripuiijaya,  c’est
I’anc.  cap. des M<n’.  Elle fut conqwse  par les Thaï en 1287.

LAMPRECHT (Karl). + Historien allemand (Jessen, Saxe, 1856
~ Leipzig, 1915). Auteur d’études sur l’histoire économique fran-
çaise et allemande du Moyen Age et d’une importante Histoire
d’Allemagne (1891.1909),  il a contribue à renouveler les travaux
historiques en Allemagne.

LAMPSAQUE.  en gr.  Lampsakos.  auj .  Lapseki.  + Anc. V
d’Asie Mineure (Mysie) sur les Dardanelles*, face à Gallipoli’.
Colonie de Phocée* et de Milet* fondée en - 654 à l’emplacement
de la primitive Pityoussa,  elle participa à la révolte des cités
ioniennes contre les Perses  (-499). Pendant la guerre du Pélo~
ponnése*,  elle passa des Athéniens aux Spartiates, pus aux Perses
(-405).  Elle fut prise par Alexandre le Grand en “334. Centre
de culte de Priape*,  elle était renommée pour ses vins. - Patrie de
Charlton’. - Auj. Lâpseki.

LAMURE-SUR-AZERGUES. + Ch.-l.  de caot.  du Rhône*.
a r r .  de  Villefranche*-sur~Saone.  su r  I’Arereues’.  I 046  hab .
Station estivale: indus. textile.

LAMY ICIaude Auguste). t Chimiste français (Ney. Jura. 1820
Paris. 1878). II isola le thallium (1862). V. Crookes.
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tAMY  (Étienne Marie Victor). + Homme politique français
(Cize.  Jura, 1845 - Paris, 1919). II siégea à I’AssembZe  nationale
(1871),  puis à la Chambre des députés (1876~1881). Républicain
et catholique, il se montra favorable à la politique de « ralliement »
de l’Église  au régime (1892). Directeur du Correspondant (1903
1909). il a laissé de nombreux ouvrages historiques et politiques.
(Acad. fr., 1905.)

LAMY (François Joseph AmBdBe).  + Officier  et explorateur
francais  (Mougins .  1858  - Kousse r i .  Baguirmi.  1900). I l  prit
avec Foureau*  la téte de l’escorte mihtaire  qui traversa les régions
d e  l a  Méditerranée  a u  T c h a d  (1899-1900) à l a  r e n c o n t r e  de?
missions E. Gentil* et Voulet’~Chanoine*  (qui furent remplacés
par Joalland’).  II fut tué lors de la dernière offensive des troupes
du chef musulman Rabah qui furent vaincues a Kousseri. On a
donné son nom a la ville principale du Tchad (Fort-Lamy).

IANAEKEN.  en flan. Lanaken. t V. de Belgique (Llmbowg.
arr. de Tongres) à la jonction du, canal Albert et du canal dc
Bois-leDuc  j Maastricht.  8  100 h a b .  - Indus .  du  bo i s  e t  du
caoutchouc.

LANAO. + Nom de deux pro”.  deç  iles  Philippmes’  (Lana0  del
Norte  et Lanao del Sur) dans I’ile de Mindanao*,  totalisant prés
de I 200000 hab. Cultures de la canne à sucre, du riz et des
epas.  Ports princ. : Iligan. Marawi.

LANARK. + V. d’Écosse centrale dans les Lowlands et la vallée
Inférieure de la Clyde; ch.-l.  officiel du comté de Lanark.
8 440 hab. (1961). Ruines d’un chiteau  du XVI~  s. (Cadzow Castle).

LANARKSHIRE ou LANARK. n.  m. 4 Comté d’Ecosse,  dans les
L o w l a n d s .  c o r r e s p o n d a n t  a u  c o u r s  i n f é r i e u r  $e l a  C lyde .
2  778  km’ .  I 5 6 3  0 0 0  h a b .  (le p lus  peup lé  d’Ecow).  Ch.-l.
Lanark*.  Y. princ. : V. Airdrie, Coatbrldge,  East Kilbrlde,  Glas-
gow, Hamilton, Mod~~ell,  Rutberglen. - L’activité économique a
pour foyer Glasgow’ et doit son origine à l’exploitation au XIX~ s.
d’un important bassin houiller et d’un gisement de fer (Monkland),
dEveloppant  ainsI une puissante sidérurgie  et la mètallurgle  du fer.
Des Industries chimiques,  mécaniques et textiles s’y sont ajoutées.

LANCASHIRE, anc. Lancaster. + Comté de Grande-Bretagne
(Midlands) limité au N. par le Cumberland et le Westmorland, à
I’E. par le Yorkshire. au S. par le Cheshire, à I’O.  par la mer
d’Irlande et a I’E. par les Petmines’.  4 864 km’, 5 198 900  hab.
Ch.-l. Preston’. V. princ. V. Blackburn,  Blackpool,  Bolton,  Bury,
Leigb, Liverpool, Manchester, Oldbam, Saint Helens  et Salford
Econ.  Le Lancashire est le berceau de l’indus. anglaise. Undus.
lainiere,  utdisant  comme force motrice les rweres  descendant des
Pennines,  s’est développée la première, au XVIII’ s., autour de
Manchester. Les filatures sont localisées au S. (Wigan*,  Bolton.
Rochdale?)  et le tissage au N., entre Preston et B&ey.  Après
avoir connu au XIX~ s. un essor extraordinaire. l’indus. textile a
traversé vers 1925 une période de crise qui a nécessité une recon-
version dans les fibres artificielles. Le bassin houiller, exploité
depuis le XIX~ s. dans le S. du comté (V. Fume~s), a connu lui aussi
une grave crise. mais l’exploitation de la houille emploie encore
25 000  personnes. La sidérurgie, la métallurgie de l‘aluminium
et du cuivre, les constructions mécaniques (métiers textiles, maté-
riel ferroviaire, automobiles) viennent en bonne place. Le sel du
Cheshire a permis l’essor d’une puissante indus. chimique :
verreries (Saint Helens),  raffineries de pétrole (Stanlow, Heysham).
poterie (Stoke-on-Trent).  Manchester et Liverpool, reliées par
un canal maritime, sont les deux pôles de cette énorme activité
industrielle. ~ Patrie de R. Whitehead*.

LANCASTER (Sir James). t Navigateur anglais (Hampshire.
Y. 1555 ~ Londres, 1618). Après s’être rendu à Ceylan, Sumatra
(1591).  il dirigea la première expédition de la Compagnie des
Indes orientales (1601). Persuadé de l’existence d’un passage
maritime au N.~O.  de l’Amérique, il a inspiré de nombreux voyages
dans ces régions (en particulier celui de Baflin’  qui reconnut le
détroit  séparant I’ile de Devon  et la terre de Baffin et portant le
nom de sir James Lancaster). La relation des voyages de Lancaster
e?t contenue dans l’ouvrage de Hakluyt.

LANCASTER, en fr. Lancastre. t V. du N.-O. de l’&gleterre
(Lancashire), sur l’estuaire de la Lune. 48 900 hab. Evêché et
université. Château fondé au x1’ s. sous Guillaume le Conquérant
et reconstruit au XVI’  siècle, Église du XV’ siècle. - Centre indw
trie1  : textdes  (coton, sole, rayonne), fabriques de linoléutn.  ~ Patrie
de sir Richard Owen’,  et de John Fleming*.

LANCASTER (détroit de), en angl.  Lancaster Sound. 9 Détroit
séparant I’ile Devon  de la terre de Ballin  (Arctique canadien).

LANCASTRE (maison de). + Famille noble anglaise fondée en
1267 par Édouard le Croisé, fils d’Henri  III. +JEAN DE LANCASIRE,
duc de Bedford (V. Bedford). t HENRI,  comte. puis 1” duc de
LANCASTRE  (Grosmont. Monm,outhshire,  Y. 1300 - Leicester, 136 I ).
II partxipa  à la bataille de I’Ecluse (1340) et à la négociation de
Brétigny (1360) au début de la guerre de Cent Ans. II ne laissa
qu’une fille. Blanche. qui transmit le titre à son mari Jean’ de Gand
(1340-1399).  + Le fils de Jean de Gand, HENRI DE LANCASTRE.
détr0na  Richard II (V. Henri IV, 1399.1413).  4 La maison de Lan-
castre resta au pouvoir avec ses successeurs Henri’ V (1413-1422)
et Henri’ VI (1422.1461 et 1470~1471).  Richard d’York*  contesta
le droit au trône d’Henri  VI, déclenchant ainsi la guerre  des
Deux-Roses*. Le dernier Lancastre,  Édouard, fils d’Henri  VI, fut
executé en 1471.

LANCELOT  (dom Claude). 4 Religieux janséniste de Port-Royal

et grammairien français (Paris, v. 16 15 - Quimperlé, 1695).
Ce fut l’un des fondateurs des Petites Écoles de Port-Royal et II
publia plusieurs Nouvelles Méthodes pour apprendre les langues
latine (1644),  grecque (1655),  italienne et espagnole (1660) ainsi
qu’un ouvrage sur les racines grecques (Le Jardin des racines grec-
ques, 1657). Sa principale contribution à I’étude théorique du
langage est sa participation, avec Arnauld*.  à l’élaboration de,la
Grammaire g&érale  et raisonnée ou Grammaire de Porf-Royo/
(1660). Après la fermeture des Petites Écoles de P~R-Royal  (1660).
au moment de la oersecution  contre les iansénistes,  Lancelot  fdt
éducateur du duc dé Chevreuse  et des deux  princes de Conti (1669.
1672) puis  se retira à l’abbaye de Saint-Cyran,  d’oti il fut relégué
h l’abbaye de Quimperlé en raison de ses positions religieuses
(1680).  - Abel Hermant  prit pour pseudonyme le nom de Lancelot
pour signer ses chroniques de langage.

Lancelot  du  Lac. 4 Personnage du cycle breton, un des cheval
iiers du roi Arthur*. èlevé par la fée Viviane*. Ses espérances
sont contées par Chrétien* de Troyes dans son roman en octosyl-
labes Lancelot  ou le Chevalier à la charrette (v. 1170). Devenu ici
le type du parfait  amant courtois,  le héros consent méme au
déshonneur social pour u servir n sa dame, Gueniévre’,  femme du
roi Arthur*. Dans’le  Lancelot,  premier roman en prose constitué
v. 1225, son fils Galaad*  obtient par sa pureté de conquérir le
G*Xd’.

tiN-CHANG  [Lân-xang]  (tt  Le million d’éléphants a~).  4 Nom
anc. du Laos’, repris comme nom officiel de ce pays.

LAN-CHOU [Lon-tcheou,  Lonzhou,  Lanchow].  t V. de Chine,
ch.-l. de la pro”. du Kan*-su (Ganzu), sur le ll. Huang*-ho.  Env.
I 000 000 d’hab.  - Important centre commercial de Chine du Nord.
Extraction de pétrole et d’uranium. Indus. pétrolières, chimiques,
automobiles. Grand carrefour routier et ferroviaire.

LANCISI (Giovanni  Maria). + Médecin italien (Rome, 1654 ~
1720). Il enseigna l’anatomie au Collège de Sapience.

LANCRET  (Nicolas). + Peintre, dessinateur et graveur français
(Paris, 1690 - id., 1743). Il étudia dans l’atelier de Cillot’,  y ren-
contra Watteau et imita ses Fêtes galantes. Ces sujets  perdirent
souvent sous son pinceau leur caractère mystérieux et nostalgique
et prirent un caractère frivole et pittoresque (Le Déjeuner de jam-
bon, 1735). Il multiplia les séries en prenant pour thèmes le
concert, la danse, les âges de la vie, etc. (Les Quatre Saisons pour
Louis XV au château de la Muette), adoptant souvent des tonalités
bleutées, plus claires que celles de Watteau. Il peignit aussi des
portraits d’actrices, des scènes de moeurs, des scènes libertines et
exécuta de nombreux dessins à la sanguine pleins de verve et
d’éléeance.  II illustra les Contes  de La Fontaine.

iNDAIS  (Pierre).  t Grand trésorier de Bretagne (Vitré.
v.  1440 - Nantes. 1485). Valet de carde-robe  du duc de Bretagne
François Il, il gagna sa confianceët  devint trésorier et receveur
général de Bretagne (1460). II signa des accords commerciaux avec
I’Esoaene.  l e  Portueal.  I’Aneleteire.  l e s  v i l l e s  hanséatiques.
fa&&  l’établissement  d’ateliers de soieries et de tapisser&  Il
voulut faire le mariage d’Anne. héritière de Bretagne, et du duc
d’Orléans. ce qui &it eu pour effet de réunir la Bretagne au
royaume de France et lui aliéna la noblesse bretonne. Le duc le
sacrifia. Accusé de concussion et de meurtre, il fut pendu.

LANDAU (Edmond).  t Mathématicien allemand (Berlin, 1877
.- id., 1938). Auteur de travaux sur la théorie des nombres et FUT la
théorie des fonctions de variables complexes, il établit un théorème
concernant le cycle de Picard*.

LANDAU (Lev Davidovitch). + Physicien soviétique (Bakou.
1908 ~ Moscou, 1968). Spécialiste de physique théorique, en
magnétisme, il émit, indépendamment de L. Néel’,  l’hypothèse du
champ moléculaire négatif (1933) qui conduit à I’anti-ferromagné~
tisme,  puis. avec Lifshitz, il précisa les conditions de résonance des
moments magnétiques dans un ferromagnétique  (1935). En phy-
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Nicolas Lancret  : « La Balançoire ».
(Art Museum,  Cincinnati.)
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Landes : récolte de la résine sur les pins.

sique  des très basses températures, il donna la théorie des deux
états définis de l’hélium liquide, nrâce  à des considérations de
mécanique quantique et à ‘la no&  de quasi-particules (1941).
En physique des plasmas. il montra que l’agitation thermique
assure non seulement le transport des oscillations. mais produit
aussi leur amortissement [1946]  (V. aussi Langmuir,  ionks).
On lui doit également des travaux  sur la théorie des champs.
prolongement de la mécanique quantique et de la relativite.  (P&
Nobel de phys., 1962.)

lANDAU. + V. d’Allemagne ccadentale  (Pal+@, située au
pzd des monts de la Hardt.  Env. 3OMx) hab. Eglises gothiques
(Augustiner  Kirche, déb. XV’  s; St(/ïkirche,  XIII” s). Porte
(Deutxhes  Toi)  restaurée. - Centre commercial d’une région
agricole (vins, tabac). Indus. textile et du caoutchouc. + Hist. La V.
fut libre depuis le début du xm’ s. jusqu’à sa cession à l’évèque
de Spire (1324). Elle fut occupée par les troupes françaises en
1633 et 1639, et fut cédée à la France (traité de Westphalie. 1648)
qui la perdit, puis la reprit (1679). Vauban la fortifia, mais elle
fut prise  deux fois par les Impériaux de Louis de Bade  (1702,  pus
1704). Le traité de Bâle (1714) confirma cependant son apparte-
nana  a la France. Après la révolution, la V. fit partie du dép. du
Bas-Rhin,  En 1815, elle revint à l’Autriche, puis à la Bawère.

LANDE (Jean-Baptiste). + V. LANDET.
LANDEN (John).  t Mathématicien anglais (Peterborough.

Northamptonshire, 1719 Milton. 1790). Il étudia surtout le
calcul différentiel (The Residual  An&is,  1764) et le problème de
la rectification de l’ellipse et de l’hyperbole  au sujet duquel il
démontra notamment que le calcul de tout arc d’hyperbole  peut se
ramener a celui de deux arcs d’ellipse (1780).

LANDEN. + V. de Belgique (Brabant, arr. de Louvain) en
Hesbaye*.  5 2CQ  hab. - Matériel agricole  Indus. alimentaires
(sucreries). Important nœud  ferroviaire. t Hist. Pépin’ l’Ancien.
souche de famille de Charlemagne et titiire du palais sous
Dagobert  1”. y naquit et y mourut.

LANDER (Alfred Bernhardt STEVNSBORG. dit  Harald). t Dan
.eur et chorégrsphe  danois naturalisé français (Copenhague.
1905  - 1971). Elève du ballet royal danois, il fit ses débuts en
1925. De 1927 à 1929. il étudia en Russie et aux États-Unis. et
devint en 1930 darwxr  soliste au Thtatre royal de Copenhague.
II créa de très nombreux ballets. En 1952, Maurice Lehmann
l’appela à l’Opéra de Paris, et en 1955, il fut nommé directeur de
I’Ecole  nationale de danse, et maitre  de ballet à l’Opéra de Paris.

LANDERNEAU. + Ch.-l.  de tant.  du Finistére,  arr. de Brest
dans le Léon, sur I’Elorn.  14 067 hab. (Landernéens).  Église Saint-
Houardon,  en partie du XVI*  s., église Saint-Thomas de Cantorbéry
(XVI’  s.).  Pont de Rohan (XVI~  s.). Maisons anciennes. - Port sur
l’estuaire de 1’Elorn  (pèche du saumon et de la truite). Marché
(primeurs, fruits, légumes; chevaux). Confection. Matériel de
construction; produits chimiques. + L’expression r Cela fera du
bruit dans Landerneau  » vient d’une pièce de théâtre du XIX*  s.
et  ?‘a  pas de rapport direct avec la ville. t C’est à Landemeau
qu’Edouard Leclerc a créé sa première coopérative commerciale.

LANDES. n.f:  p/.  t Région de l’Aquitaine*, entre le Bordelais* et
l’Adour*, baignée par l’océan Atlantique, et s’étendant en majeure
partie sur le dPp.  des Landes*. C’était une plaine sablonneuse et
marecageuse,  et son assèchement fut entrepris à la fin du XVIII’  s.
par N. Brémontier’, qui arrêta au moyen de plantations (pins)
la progression des dunes vers I’intèrieur.  Son ceuvre fut poursuivie
par J. Chambrelent au XIX’ siècle. Les Landes devinrent une des
régions forestières les plus riches de France (scieries, papeteries,
fabriques de prodmts  résineux). A la suite d’incendies  entre 1937
et 1950, la Compagnie d’aménagement des Landes de Gascogne
a mis sur pied un plan de remise en valeur. Stations balnéaire,
le long de la côte. V. Arcachon,  Mhnizan,  Hossegor, Capbreton
(Côte d’Argent).

LANDES (dép. des). [40].  + Dep. du S.-O.  de la France en bor

dure de l’Atlantique (circonscription d’action régionale d’Aq&
taine’).  9 364 km2. - Orogr.  Le département s’ètend  sur une
grande partie de la forêt des Landes ; au S. du département, collines
de la Chalosse’  et du Béarn*. L’accumulation de sables à faible
profondeur dans le sol formait un grés rouge : I’alios,  qui rendae
le sol imperméable et déterminait la formation de nombreux
marécages. Au XIX~  s., aménagement des Landes : drainage des
marécages, plantation de pins. V. Aquitaine.
+ (332 comm.,  28 tant., 286 357 hab.). Pr& Mont*-de-Marsan.
sous-préf:  Dax’. Ch.-l. de tant.  Amou’,  Aire*-sur-l’Adour.
Castets*, Gabarret’  (1 632 hab.). Geaune  (599 hab.). Grenade*
sur-l’Adour, Hagetmau’, Labrit*, M i m i z a n ’ ,  MontfortQn-
Castets*, Gabarret  (1 632 hab.), Geaune  (599 hab.), Grenade*-
s u r - l ’ A d o u r ,  Hagetmau’, Labrit’,  Mimizan*,  Montfort%“-
Chalosse, Morcenx’, Mugron  (1 568 hab.), Paremis*-en-Born,
Peyrehorade*, Pissas  (827 hab.), PouilIon’,  Roquefort*, Sabres

ii.
I 209 hab.), Saint-Martin-de-Seignanx (2 061 hab.), Saint-
searosse,  Capbreton, Chalosse,  Cazaux, Hossegor, Saint-Paule

lès-Dax, Soorts-Hosse  or.
ILANDET OU LAND (Jean-Baptiste). + Chorégraphe français

(mort à Saint-Pétersbourg,  1748). Maître de ballet du roi de
Suède en 1727, il devint professeur de danse à la cour de Russie
en 1738, où il fut nommé plus tard maitre de ballet.  II est le créateur
de la danse académique en Russie.

LANDINI  ou lANDIN  (Francesco).  + Compositeur italien
(Fiesole, v. 1325 ~ Florence, 1397). Aveugle dès l’enfance, il
acauit  une grande  renommée d’organiste à I’éelise  Saint-Laurent
de ‘Florence: Par ses madrigaux, ballades et chansons à deux et
trois voix, d’une grande richesse mélodique et harmonique, il fut
l’un des maitres de I’Ars Nova  florentin.

LANDINO (Crfstoforo).  t Humaniste et poète italien de langue
latine (Florence. 1424 - 1492). surtout  connu DOW  ses Discuta-
tiones camaldulenses  (Disputadons  camaldulée~mes)  qui relatent
de&r$ens  tenus notamment  par Ficin*, Albert?, Laurqnt  de

et Landino lwmeme sur des sujets philosopluques.
On lui doit aussi un commentaire en langue italienne sur la
Divine’ Comédie, accompagné de dessins de Botticelli* (1481).

LANDIVISIAU. + Ch.-l.  de tant.  du Fimstere.  arr. de Morlax.
dans le Léon’.  6 433 hab. (Landivisiens).  L’église Saint-Thivisiau
conserve un clocher et un porche du XVI’  siècle. Chapelle Sainte-
Anne. ossuaire du XVII” s.: fontaine du XVI  siècle. - Marché aux
bestiaux. Fabrique de silos’ et de containers.

LANDOLFI (Tommaso).  + Romancier et esswiste  italien (près
de Frosinone. 1908). Lié avec le groupe des poètes « hermètiqués  ,,.
Landolfi,  par ailleurs admirateur de Kallz  et de Poe, se montra
également sensible aux recherches des surréalistes. - Dès les récits
des Dialogues des plus grands systèmes (1937), l’écrivain s’attacha
à analyser les phénomènes mystérieux de l’âme, puis poursuivit
son enquête sur  les rapports de l’instinct et de l’esprit dans La
Pierre de lune (La pietra lunare.  1939),  roman où le rêve et le
rèel se confondent subtilement. D’autres récits de Landolfi  ont été
traduits en français, dont La Muette et La Femme de Go&.

LANDON.  t 121e pape. six mois en 913-914 [mort]. Sabin.
V. aussi Pornocratie.

LANDOUZY (Louis). + Médecin français (Reims, 1845 - Paris.
1917). Ses travaux portèrent SUT les maladwx  nerveuses (atrophie

musculaire progressive ou type de Landouzy-Déjerine)  et sur  le
traitement sérothérapique de la syphihs  et de la tuberculose. (Acad.
méd., 1901, Acad. SC.,  1913.)

LANDOWSKA (Wanda). t Claveciniste polonaise (Varsovie.
1877 - Lakeville, Connecticut, 1959). Elle acquit très jeune la
maitrise de l’instrument auquel elle allait consacrer sa vie.
Successivement professeur à la Schola Cantorum  (1900). à la
Hochschule de Berlin (19 13),  à Philadelphie et à Bâle, elle revint en
France pour se fixer à Saint-La-Ia~Forêt (1925.1939) où son
cours  de musique ancienne acquit une réputation internationale.
Elle émigra aux Etats-Unis (1940). Par son enseignement comme
par ses Concerts et par les ceuvres qu‘elle suscita parmi les Musil
ciens contemporains (M. de Falla,  F. Poulenc), elle a fortement
contribué à la renaissance du clavecin.

LANDOWSKI (Paul).  + Sculpteur francas IParls.  1875 Bou
logne-sur-Seine,  1961). Prix de ‘Rome en ‘1900, il fut influencé par
Rodin et tenta de conférer à la représentation symbolisante,  en
honneur dans la sculpture monumentale du XIX’  s., une qualité
expressive et une énergie qu’il trouva chez ce maitre. (Les Fils
de Caïn,  1906; Monument de la Victoire du chemin des Dames.
1928.) Comblé de postes honorifiques. utilisant quelques carat
tères de l’art contemporam  (schematlsatlon  des masses) au service
d’une inspiration que l’on a pu juger profondément acadèmique
(Sainte Geneviève, pont de la TournelIe,  1928),  Paul Landowskl
e?t  l’auteur de nombreuses commandes officielles. vivement Contes~
tées  par les tenants de l’art  contemporam  (Monument  à /Y&-
terie, place du Trocadéro, Paris, 1951-1956).  - Père de M. Lan-
dowski.

LANDOWSKI (Martell.  t Compositeur français (Pont.l’Abbé,
1915) fils du sculpteur P. Landowski.  Son ceuvre comprend des
opéras (Le Rire de Nils  Halertus,  Le Fou, Le Ventriloque, L’Opéra
de poussière),  des oratorios, de la musique symphonique (sympho
ma. concertos) et chorale, de la musique de chambre. Nomme
directeur de la musique (1966.1974),  il fut le fondateur de
l’Orchestre de Paris (1967).



LANGGASSER

LANDRECIES. t Ch.-l. de tant.  du Nord* (arr. d’Avesnes*
sur-Helpe).  dans  l e  Ha inau t* , s u r  l a  Sambre’.  4  8 9 9  h a b
(Landreciens).  Céramiques, verrerie. - Patrie de Henri Clarke*:
de J.-F. Dupleix’.  t Hisf. Anc. place forte acquise définitivement a
la France en 1659 et fortifiée par Vauban’.

LANDRI. + (seconde moitie  du VI*  s.). Leude  de Chilpéric, ru
de Neustrie, il fut probablement l’amant de la reine Frédégonde et
tua Chilpéric à son instigation (584). Maire de palais sous CIO
taire II. fils de Chiloéric. il lutta contre Childebert.  roi d’Austrasie.
et le battit en 593.’

LANDRY (Adolphe). + Économiste et homme politique fran$ais
(Ajaccio, 1874 - Paris. 1956). Auteur d’un ouvrage sur L’Utilifé
sociale de la propriété individuelle (1901),  où il se prononce en
faveur du socialisme. et d’un Manuel dëconomioue  (1908.  exoose
d’un marginalisme  neutre), il  fut ministre de ia .&rine  (1’920
1921), de I’lnstruction  publique (1924) et du Travail (1931~1932).
II est surtout connu par ses twaux  de démographie (politique
familiale, lutte cootre  la dénatalité, etc.1 (Traifé  de démopra~
phie,  1945.)

LAND5  END. en fr. Fin de la terre. + Pointe granitique à
l’extrémité S.-O. de l’Angleterre (Cornouailles’).

LANDSHUT. t V. d’Allemagne m&dionale  (Bavicre),  anc. cité
+cale  et ch.-l .  de la Basse-Bavière, su l’lsar. 50 500 hab. --
E g l i s e  g o t h i q u e  Saint-Martin  (XIV’-xv’  s.),  ch&au  d u c a l  d c
Trausnitz  (XII’-xvf  s.), palais Renaissance de la Residenr  (XVI~  s.).
- Indus. alimentaires, constructions mécaniques et électriques. --
Patrie de L. Feuerbach’.

LANDSKRONA. + V. et port du S.-E.  de la Suède, sur le détroit
de I’0resund’.  32 100 hab. - Forteresse du XVI’  siécle. - Ville
Indus. : chantiers navals, constructions mécaniques, indus. textde.
P a t r i e  d e  A .  Gullstrand*.

LANDSTEINER (Karl).  t Serologiste  américain d’origine autri-
chienne (Vienne. 1868 New York. 1943). On lui doit notamment
la découverte des groupes sanguins (1900) et du facteur Rhésus
11940). (Prix Nobel de méd.. 1930.)

LANDTAG. n. m. t Assemblée parlementaire. dans les pays de
laneue  allemande (notamment en Prusse’).

CANESSAN  (Jean-Marie Antoine de). t Naturaliste, médecin
e.t homme po l i t i que  f r ança i s  (Saint-André-de~cubzac,  1843  -
Ecouen. 1919). Auteur d’ouvrages  scientifiques, directeur pohtique
du Siècle (1906),  il fut plusieurs fois député radical sous la Troisi&ne
République, contribua à la pacification du Tonkin comme gouver~
~ncur  général (1891-1894).  II fut nommé ministre de la Marine
dans le cabinet Waldeck~Rousseau  (1899  1902).

LANESTER IlanesteRl.  + Comm. d; Morbihan. arr.  et aeel.
de Lorient*. 20 086  hab. (Lanestériens).

LANEUVEVILLE-DEVANT-NANCY. + Comm. de la Marthe
et~M”selle (arr.  de Nancv).  sur la Meurthe.  4 896 hab. Indus.
c h i m i q u e s .  cartonnerie.  I

LANFRANC. + Prélat anglais (Pavie,  Y. 1005 - Canterbury,
1089). Il enseigna à l’abbaye du Bec, puis devint conseiller de
Guillaume* le Conquérant, archevêque de Canterbury (1066) et
orimat  d’Aneleterre  (10721. Il remolaca les évèuues  analo~saxons
par des évéqies  n&ands  et réf&a’l’Église  ar;gla,se.  _

LANFRANCHI. + Médecin italien (mort en 13 15). Réfugié k
Paris à la suite d’intrigues  politiques. il est l’auteur d’une Chirurgia
Magna (V. Yperman).

LANFRANCO lGiovanni  ou  Giovanni  d i  Stefano. en  f r .
Lanfranc).  + Pe&!t+  dessinateur et graveur italien (Parme, 1582
~ Rome, 1647). Eleve d’A. Carrache*.  il  collabora à partir de
1602 à la décoration du palais Farnèse*  à Rome. Revenu à Parme
en I hl0, il ex&cuta  de nombreuses décorations dans les églises
de la région, qui dénotent l’assimilation des amples composi
tms du Corrège*. Protégé par le pape Paul V, II s’affirma ensuite
comme l’un des premiers représentants du baroque romain par ses
vastes décorations où apparaissent de savantes architectures en
trompe l’ceil, des envolées de figures mouvementées, présentées
avec d’habiles  raccourcis (palais Mattei. 1616: casino Borghése,
1616; coupole de San Andrea della  Valle.  1621-1625,  commencée
par le Dominiquin). Travaillant a Naples de 1633 ou 1634 à 1646,
il SC lia avec Ribera”  et contribua par ses décorations à inlléchir
l e  caravaeisme  v e r s  u n  dlusionnisme  baroaue  (chamelle S a n
Genaro).  ”

1

LANG (Andrew). + Écwam  et ethnographe anglais (Selkirk.
1844 - Banchory, Aberdeenshire. 1912), connu par ses travaux
sur le folklore et les mythes (Coutume et Mythe,  1884; M@e  riwel
et Religion, 1887; La Formation de in religion. 1898:  Magie et
Religion, 1905: Le Secret du fofem,  1905); il tente d’y expliquer la
formation de la relieion, du surnaturel à oartir  du milieu naturel
(biologique, géographique).

LANG (Fritz). + Réalisateur germano~américain  de cinéma
(Vienne. 1890). Scénariste, puis metteur en scène (1919). il devint
un maitre  du cinéma expressionniste allemand. Dans ses ~PUY~~S
prèdominent  les th&nes  de la culpabilité, du rachat, de la liberté
de l’individu s’affirmant face aux impératifs de la civilisation
de?  temps modernes : Les Trois Lumières (De-r  Müde  Tode,  192 1).
Le Docteur Mabuse (Doktor  Mabuse,  der  Spieler,  1922), Les
Nibelungen  (Die Nibefungen,  1923.l924),  Mewopulis  ( 1 9 2 6 ) .
M. le Maudit (19311. Le Testament du Docteur Mabuse (Das
Testament van  Dokror  Mabuse.  1933). II quitta l’Allemagne à
l’avènement du nansme  (1933). Aprés  un bref séjour en France.

11 se tixa aux ttats-Unis  où il tourna de nombreux films. II faut au
moins citer : Furie (Fury,  1936),  J’ai le droit de vivre (Yor  on&
“,F 1937), La Femme au porfrait  (Womon  in fhe  window,

LANGDON  (Harryl. * Acteur et r&dlsateur  américain de cinema
(Councils  BlutTs.  1884 - Hollywood,  1944). Venu du music-hall.
ce comique à l’allure insolite de réveur  bougon et désespérément
unnde  affirma une forte personnalit&  dans des films qu’il con$ut
et réalisa avec la collaboration de Frank  Capra  : Plein les botfes
(Tramp,  rramp,  mmp.  1926). L’Athlète  incomplet (The Strong
Man, 1926).

LANGE (Friedrich  Albertl. + Écrivain politlque  et philosophe
allemand (Wald,  prés de Solingen, 1828 - Marburg,  1875). Parti~
sari  de la politique de la social-démocratie (V. Bebel)  contre I‘impé-
rialisme  prussien, il vit dans I’éducation  de la classe ouvrière la
solution  à la question sociale (La Question des travailleurs, 1865).
Néo-kantien  (V. Néo-kantisme).  il donna une interprétation nette
ment psychologique et phénomeoiste du criticisme (Hisfoire  du
rnar&ialisme,  1866:  Etudes [ogiquer.  1877).

LANGE IChristian).  + Ju r i s consu l t e n~-.,~-:=-
1869 - Oslo, 1938). Directeur de l’Institut

- Indus. du plastique.
LANGEAIS. 4 Ch.~l.  de tant.  d’Indre-et-Loire. arr. de Chinon.

3 907 hab. Ch&au  (XV~ s.); vestiges de l’ancien château (x’ s.):
église romane et gothique: maisons anciennes. - Matériel agricole.
Ameublement.

IANGELAND  (oc  pays long n).  t Île du Danemark: dans la Bal-
tique*, au S.-E. de la Fi”nie*.  285 km’. 20 100 hab. V. princ.
Rudknbing.

LANGERHANS (Paul). + Médecin allemand (Berlin, 1847 -
Funchal,  Madère, 1888). II a donné la description des amas de
cellules glandulaires situés entre les acini du pancréas et sécrétant
I’insuline  (îlots de Langerhans).

LANGEVIN WZamillel.  + Revolutionnaire  français (1843 - 1913).
Ouvrier tourneur, affilié à l’Association internationale des tram
vailleors  (Fe Internationale), il fut condamné à mort par contumace
pour sa participation à la Commune de Paris (187  1).

LANGEVIN (Paul). + Physicien français (Paris, 1872 - id.,
1946). Auteur de recherches sur les gaz ionisés (recombinaison  et
mobilité des ions, 1902), la birèfringence électrique et magnétique,
l‘inertie de l’énergie, il donna en 1905 une théorie électronique
complète des ph&oménes  dia et paramagnétiques, retrouvant par
le calcul les lois découvertes par P. Curie’. Sa théorie anétique
du paramagnétisme, basée sur la mécanique statistique, prévoyait
les particularités aux très basses températures (V. Kamerlingh
Ormes).  Appliquant la théorie de la relativité au problème de la
condensation des atomes d’hydrogène en atomes plus complexes
(191 I), il fournit l’interpr&tion  des écarts à la loi de Prout’  et
put calculer l’énergie libérée. En 1915, pendant la Premiére  Guerre
mondiale, il mit au point la technique de production et de réception
de?  ultrasons et leur emploi pour la détection des sous-marins.
(Acad.  SC.. ,1934.)

LANGGASSER (Elizabeth). * Poétesse et romanc&  allemande
(Alzey,  1899 - Rheinzabern, prés de Landau, 1950). Ses ceuvres,
qui décrivent ” le déchirement de l’âme humaine entre les g ivresses
passagéra  n de la vie et I’apprl  de la sainteté 8 (H. Plard).  permet-
test de la classer parmi les romanciéres catholiques les plus ofi-
gmales.  Outre des recueils de vers (1924, 1935) d’un lyrisme
exalté et d’un symbolisme tour à tour sensuel et mystique, elle
composa  &XX  romans : Le Sceau indélébile (1946) et Les Ai-go-
~QUIPS  de Brandebourg (1950).

Coll. Rui Noguem
SBquence  du film Métropolis, de Fritz Lang.
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LANGHANS (Carl Gotthard).  (Architecte allemand (Landeshut.
Silésie, 1732 - Grüneiche,  près de Breslau, 1808). D’abord philo
logue,  il étudia ensuite l’architecture et fit plusieurs voyages en
Italie, en Hollande, en Angleterre et en France. II travailla à
Breslau de 1775 à 1786. puis à Berlin à partir de 1787. L’em~
preinte  du palladianisme  est sensible dans ses aeuvres du début
(palais Hatzfeld),  mais ensuite il chercha à s’inspirer directement
de l’architecture grecque. II éleva [n porte  de Brandebourg (1788.
1789) à Berlin’ en adoptant un parti sévère et monumental. II
édifia ensuite le théâtre de Potsdam (1795). Il ioua  un rôle notable
en Allemagne en introduisant le style  né&la&ique.

LANGLADE. + Autre désignation de la Petite Miquelon’.
LANGLAND (William). + Auteur présumé de Pierre* le

Laboureur.
LANGLE  DE CARY (Fernand de). + Général français (Lorient,

1849 - Pont-Scorff,  1927). Général à la retraite en 1914, il fut
rappelé au début de la guerre et commanda la IVe  armée, Combat~
tant notamment à Neufchateau,  Ethe, Virton (V. Ardennes batailles
des\)  avant de battre en retraite (23 août 1914). II dirigea I’offen~
sive de Champagne’ (automne 1915) puis commanda le groupe
d’armées du Centre. II quitta le service actif en 1917.

LANGLOIS  (Henril. + (Smyrne, 1914). Fondateur, avec Georges
Franju*, de la Cinémathèque française (1934), il a rassemblé le
fonds d’une extraordinaire richesse qui a permis en France la cow
titution d’un musée du Cinéma. Son action a favorisé la naissance
du n&réalisme  italien (1938) et de la « nouvelle vaeue n en France

(Narbonnaise) et devait laisser une empreinte durable sur le pays
qui souffrit peu des invasions du V s. (Vandales*. Suèves*. puis
Wisigoths*.  qui en tirent un rovaume.  avant d’être reooussés  à la
Sept~manie).  &Ile  fut davantageéprouvée par le péril &ulman  et
devint sous les Carolingiens la marche défensive de Gothie. Passée
au XI” et au XII’ s. sousï’hégémonie  des comtes de Toulouse*. elle ne
posseda  jamius  une réelle umte  politique et resta la proie des ambr
tiens  des rois d’Aragon et des Capétiens. Mais elle connut à cette
epoque  un remarquable essor économique (commerce maritune.
draperie à Montpellier... ) qui accompagna l’épanouissement de
toute une civilisation, en avance sur celle du Nord (architecture
romane. droit romain, littérature de « langue d’oc n...).  L’hérésx
cathare. venue d’Orient, rencontra dans le pays un grand succès.
Elle devait servir de prétexte a la croisade des albigeois (V. Albi-
geois), en fait guerre du Nord contre le Midi. Particulièrement
éprouvé par la guerre de Cent* Ans et ravagé par les Grandes
Compagnies’, le Languedoc connut au XVI~  s. des guerres de Reli-
gion particulièrement violentes. La querelle religieuse amsi rani-
mée devait reprendre au XVII~  s., au moment de la révocation de
l’edit  de Nantes (révolte des camisards*),  et se poursuivre SUT
un plan politique au moment de la Révolution. Au XIX~~..  le Langue-
doc devint l’un des bastions du radicalisme.

(1958).
LANGMUIR (Inring).  + Physicien et chimiste américain (Broo-

klyn, 1881 - Falmouth, 1957). Auteur de la premiére  théorie d’en-
semble de l’adsorption  des gaz par les solides (1916) et, avec
Lewis*, de la théorie de la valence électrochimique (V. W. Kos-
sel), il découvrit l’hydrogène atomique (1912) dont l’emploi en
chalumeau permit d’obtenir de hautes températures. Après avoir
imaginé de renfermer un peu d’argon dans les ampoules à filament
de tungstène pour en prolonger la durée [1909] (V. Coolidge).
effectuant des recherches sur les lampes à incandescence et les
tubes à rayons X à vide poussé, il résolut le probléme  de l’émission
d’électrons dans un vide parfait par Icc  mi:taux  purs (1913), inventa
en 1915 le ir pliotron H (triode  a vide poussé] (V. de Forest)  et réalisa
la pompe à condensation à vapeur de mercure (1916). Auteur de
travaux sur les gaz ionisés, il montra l’utilité d’électrodes auxi-
liaires (sondes de Langmuir,  1923), distingua deux sortes de
régions dans les décharges (plasmas et gaines, 1932). [V. L. Lan-
dau, Tanks.]  (Prix Nobel de chimie. 1932.)

lANGNAU. + V. de Suisse (Gant.  de Berne) dans I’Emmental’.
9 200 hab. Centre de fabrication de fromage. Indus. textile.

LANGOGNE. 4 Ch.-l. de tant.  de la Lozère, arr. de Mende, sur la
r. g. de l’Allier. 4 767 hab. (Lnngonais).  La vieille ville conserve
de  son enceinte de grosses tours et une porte (tour de I’Horloge).
Eglise du XI” s.?  avec une façade gothique du XV( siècle. Halles du
XVII~ siècle. Malsons  anciennes. -- Station estivale. Marché agricole.
Miel. Indus. du bois (pâte à papier).

IANGON. + Sous-pref.  de la Gironde*, ch.-l.  d’au. (13 tant.,
169 cqnm., 80625 hab.) sur la Garonne*. 5 665 hab. (Langon-
nais). Eglise des XIII~  et XIV~  siècles. - Marché important pour les
vins de Bordeaux. Vins blancs célèbres. Manufacture de tabac.
tonnellerie. - Patrie de Ducos’ du Hauron.

LANGREO. + V. d’Espagne, dans les Asturies*  (prov. d’oviedo).
65 600 hab. Minerai de fer, houille. Centre sidérurgique.

LANGRES.  + Sous préf. de la Haute-Marne, ch.-l. d’au.
(10 tant.,  207 comm.,  55 755 hab.), sur un contrefort du plateau de
Langres. 8 945 hab. (Langrois).  La ville, édifiée sur une hauteur.
possède de nombreux monuments. Cathédrale Saint-Maa?mès,
édifiée entre 1141 et 1196 (roman bourguignon et gothique). Eglise
Saint-Martin, du XIII’ siècle. Remparts (reconstruits au XIX~  s.).
Hôtels anciens. Musées. - Indus. alimentaires (fromageries), mèca-
niques (appareils de levage et de manutention), chimiques (plas
tique). Imprimerie. Caoutchouc. Amiante. Langres est un centre
traditionnel de la  coutellerie. - Patrie de Diderot*, C. Gillot’.
@ Hist. Andematunum fut le point de départ de la révolte de
Sabinus  (71). Saint Bénigne y fonda un évêché au 111” siècle.

IANGRUNE.SUR-MER.  4 Comm. du Calvados*, arr. de Caen’.
sur la Man he*. 950 hab. Église du XIII’  siècle. Station  balnéaire.

LANG-S N.6 + V. du Viét*-nam sur la frontière chinoise.
10 OC0 hab. - Mines de plomb et de zinc. 4 Hist. La ville fut occupée
par le général de Négrier (février 1885) qui, blessé, dut abandonner
le commandement au lieutenant-colonel Herbinger.  Celui-ci  lit
évacuer la place (28 mars 1885). Connu à Paris, cet échec suscita
une vive opposition à la politique coloniale de Jules Ferry’ dont le
cabinet fut contraint de se retirer (30 mars 1885).

LANGTON (Étienne ou Stephen).  4 Prélat et théologien anglais
(mort à Slindon.  Sussex. 1228). Cardinal (1206) puis archevêque
de Canterbury (1207), il participa à la promulgation de la Grande
Charte imposée à Jean* sans Terre (1215).

LANGUEDOC. n. m. (d’après la langue où l’on  dit oc * oui D.
c’est-à-dire l’occitan). + Province historiaue  de la France. + Hisf.
L’an~.  province du Languedoc (haut et &s Languedoc) s’étendait
davantage au N. et à l’0. que la réeion actuelle. ~uisau’elle  comwe-
nait,  en-outre, Toulouse ei une partie du Massif  &tral. Elle’eut
d’abord pour cap. Toulouse, pus  deux g&néralités,  Toulouse et
Montpellier (XVI~  s.).  L’occupation romaine s’y produisit dès s 120

LANGUEDOC (canal du). b V. MIDI (canal du).
LANGUEDOC-ROUSSILLON. n. m. + Circonscription d’action

régionale française. 5 départements : V. Aude, Gard, Hérault,
Lozère, Pyrénées-Orientales. 27 668 km2 (5 % du territoire natio-
nal). 1 706 730 hab. (3,4  % de la population française). Dem. = 62.
Correspondant aux deux provinces - la première, amputée à 1’0. et
au N.-O. -, elle forme un ensemble disparate mais auquel le climat
confère l’unité et une profonde originalité par rapport au reste de
la France. Ce climat est caractéris&  par la luminosité et la limpidité
de l’atmosphère (record de l’insolation à Montpellier : 369 h en
juillet). la violence des vents continentaux (mistral, tramontane).
desséchants et froids, troublant par des variations brusques ~US~
qu’à  - Ion)  la douceur des hivers (ianvier  : Peroienan  6’7. Mont-
peIlier  S”6),  provoquant irrégularit&  printanièr&-&  for& amp&
tudes  diurnes. L’été. chaud et sec. est soumis aux effets u sahariens »
des hautes pressions subtropicales (Montpellier : juillet 23”l.
max-moyen 31°,  record 42O9).  Les pluies, rares mais abondantes,
se oroduisent  aux demi-saisons (automne surtout) et tombent en
av&es drues et brèves (Montpel&r,  752 mm en ‘90 jours; Paris,
620 mm en 167 j : Brest, 800 mm en 200 i ). - De ces données natu-
relles, relevant du milieu méditerranéen et non plus des intluences
océaniques dont le Sud-Est est protégé par son écran montagneux,
résulte une Dhvsionomie  orieinale.  marauée  oar la orésence  de l’oli-
vier et d’au&& arbres ou &bust& adaptés  ‘à  la s6cheresse  (aman-
dier, figuier, mûrier, chène  vert et chêne-liège), par la discontinuité
d’un manteau végétal steppique et par la nudité roc’tilleuse  des
pentes : autant de traits qui, avec des nuances liées au relief et à la
nature du sol, se retrouvent à travers la diversite  languedocienne. -
Du Roussillon, plaine d’effondrement, au rivage rectiligne, ouverte
entre AIbères”  (1 500 m) et Corbières’  (1 200 m). adossée au bloc
morcelé des Pyrénées orientales (Carlitte 2 921 m; Canigou
2 785 m). les influences méditerranéennes pénètrent la montagne
par les vallées et les bassins (Capcir*,  Cerdagne*, Vallespir*).  Les
rivières qui en descendent (Tét, Sègre,  Tech)  suppléent mal à la fai-
blesse des pluies (440 mm à Sal~es)  : l’irrigation s’imp&e.  Au delà
du seuil du Laurapai$.  où l’olivier s’avance vers l’ouest, le Bas-Lan-
guedoc  dessine, depuis la plaine maritime et le Rhône, une série de
gradins calcaires au relief inégal, domaine des « garrigues ,> brü-
laates  et ventées, appuyées au pied des Cévennes*. De I’Espinouse

(1 100 m) au mont Lozère (1 702 m), celles-ci reçoivent de plein
fouet les pluies méditerranéennes (plus de 2 m à I’Aigoual
[1 567 m], maxi 950 mm en 24 h : record européen) et leur versant.
à la végétation étagée, est disséqué en gorges profondes et sauvages
(Hérault) par l’écoulement torrentiel des eaux (le débit de I’Ar-
dèche est passé de 50 m3  à 7 500 en un jour). Le souffle méridional
I’emwxte  encore. au delà de la bordure cristalline. dans les
ca&s* (Méjean  Sauveterre) et leurs canyons (Tarn). En Gévau-
dan’ et Marger~de’  (1 200-l 500 m), se retrouvent les traits
classiques du Massif central. + Écon. et pop. Pays d’agticulture
diversifiée et de brdlante  tradition mdustrielle  (exportation dc  lai
nages et soleries  au Levant), le Languedoc-Roussillon  avait, de
1861 à 1901, gagné 130000 hab. (1 565 000) que le déclin de la
sériciculture, des olivettes, des petites cultures en terrasse, des
menus élevages et la disparition de manufactures d’un autre âge
lui ont fait perdre dans le demi-siècle suivant (1946 : 1 431 000.
- 8,5 %). En 1968, le redressement (1 707000, + 276000) est dù
surtout à l’apport de 140000 rapatriés d’Afrique du Nord, le
mouvement naturel étant inférieur à la moyenne. La croissance
annuelle est faible (1 745 000 en 1970); le vieillissement sensible :
on prévoit cependant 2 100 000 hab. en 1985. De plus, l’attraction
se localise au voisinage des côtes; les montagnes se vident et le recul
de la Lorére’  s’accentue (100000 hab. en 1930; 77 000 en 1968:
70 000 en 1972). ~ Avec 22,3 % des actifs, l’agriculture reste domik
née par la vigne. Sollicitée par l’extension du marché (chemin de
fer). elle descendit des coteaux dans la plaine vers 1850 et imposa
bien&.  avec la sp&ialisation.  une production massive de vins ordi
naires (dés 1869, 226 000 ha et 15 000 000 d’hl dans I’Hérault’J.
Le phylloxéra détruisit le vignoble (1885 : 2 000 000 d’hl  dans
I’Hérault  ; 150 000 dans le Gard), mais sa reconstitution fut rapide,
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intensive. source de richesse jusqu’en 193 I (28 000 000 d’hl  = 45 %
du vin français). Auiourd’hui.  il “ccu”ê  450000 ha cl/3  de la
S.A.U.) et fournit  29-500  CO0 hl  : le problème des p&  entretient
un malaise qui appellerait, avec la refonte des structures, un double
effort de sélection (4 % seulement de vins A.C. = Roussillon) et de
commercialisation. Mais il fallait aussi réagir contre les excès
d’une monoculture liée à ceux du climat en s’assurant, pour une
diversification  nouvelle, la maîtrise de l’eau; tel est l’objet des
travaux  de la Compagnie nationale d’aménagement (1955)  : un
réseau  d’irrigation  utilisant a I’E.  les eaux  du Rhene, à 1’0. celles
des fleuves côtiers stockées en montagne intéressera 250 OQO  ha;
d’ores et déjà, cette région sans tradition horticole ~ sauf la riche
huerta  de Perpignan* (107 000 hab. + 24 % de 1962 à 1968) avec
son port exportateur (Port-Vendres,  130 000 t) ~ tire 20 % de son
revenu agricole des fruits (500 000 t contre 80 000 en 1950) et des
légumes (400 000 t); le vin compte pour 49 % (60 % en 1954). -
L’objectif démographique pour 1985 impliquerait une industria-
lisation beaucoup plus poussée (29,9  %; France 39,6 90). Les pro-
grés r&lisés depuis 1960 concernent l’indus. textile (reconversion
vers la bonneterie, la confection : Ganges,  Le Vigan); les indus.
agricoles (conserverie), chimiques, électrique, électromécanique,
&str”nique  ont surtout  affecté le Gard et I’Hérault,  relayant les
houillères d’Alès’ et animant le secteur rhodanien  de Bagnols.
Marcoule’  (indus. nucl&aire),  L’Ardoise*  (port fluvial) et insuffi~
yamment  encore des zones  d’activité des villes traditionnelles.
Montpellier*, capitale intellectuelle et administrative (Il2 000 hab.
dont 26 000  rapatriés : + 38 % de 1962 à 1968).  @le  d’équilibre
entre Toulouse et Marseille; Nîmes’, carrefour commercial

(125 OM)  hab., + 24 96);  Béziers*, cité viticole (65 CO0  hab. en
1954; 73 000 en 1936 et 1962; 80 000 en 1968, + 9,5 %);  S&e*,
7’ port de France (53 000 hab., + 15  %); Narbonne* (38 000 hab.,
+ 13  %);  Carcassonne* (44 000 hab., + 7 %) forment l’ossature
d’un maillage urbain assez dense, groupant 67 % de la “opulation
(le tertmre  occupe 47.8 % des actifs: France : 46,2  %) et qui
appelle. le long de la grande chaussée languedocienne, l’achèvement
de l’autoroute Orange-Perthus, avec branchement Nimes-Marseille
et Narbonne~Bordeaux.  ~Fraction occidentale du o grand delta D -
qui reste à promouvoir face au SC  triangle rhénan B -, le Languedoc-
Roussillon espère beaucoup de la mise en valeur touristique de ses
160 km de plages et d’étangs. Commencée en 1964, prévoyant en
15 ans six stations nouvelles, dont deux ouvertes (Leucate*-Barca-
rés et la Grand&Motte)  et douze ports de plaisance, cette x zone
de vacances pour l’Europe du Nord 8 permettra d’accueillir, en
hôtel (400 000 lits) et en camping, I 500 000 personnes et appor-
tera quelque 35 000 emplois saisonniers nouveaux. Mais les
attraits de la « seconde Côte d’Azur » ne devront pas faire oublier
ceux de la montagne, pyrénéenne ou cévenole (parc national), et
des grands espaces lozériens.

LANGUET (Hubert). + Diplomate français (Vitteaux, près d’aux
tu”, 1518 - Anvers, 1581). Protestant, il se réfugia en Allemagne
en 1549 et se lia avec Mélanchton’.  En 1559, engagé par l’électeur
de Saxe, il représenta en France l’union des protestants allemands.
A Paris. il  échappa à la Saint-Barthélemy. On lui attribue le
pamphlet Vindiciae contra lyrannos,  où il examine les cas oti une
insurrection est légitime. Il fut publié en 1579 et eut une grande
influence au xvf siècle.
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LANGUIDIC [legidik].  + Comm. du Morbrhan, arr. de Lorient.
5 416 hab. (834 aggl.).  Chapelle Notre-Dame-des-Fleurs (xv’ s.).
de style flamboyant. Nombreux mégalithes. - Centre d’abattage
de poulets.

LANIEL (Joseph). + Industriel et homme politique fiança!%
(Vimoutiers,  Orne, 1889). Député (1932. 1936).  membre du
Conseil national de la Résistance (1943) et de plusieurs assemblées
(1945.1958), il présida le Parti républicain de la liberté (1946~
1947). Plusieurs fois ministre, il fut appelé à la présidence du
Conseil en juin 1953. Après avoir obtenu de l’Assemblée les pleins
pouvoirs pour faire face à une importante agitation sociale, son
cabinet dut affronter le probléme  de la Communauté européenne de
défense et plus encore celui des territoires de l’Union  française
(crise du Maroc, guerre d’Indochine). La défaite de Diên* Bièn
PhU  causa  la chute de ~on gouvernement Ouin 1954).

LANIER (Sidney). 4 Poète, critique et musuen  américain
(Macon, Géorgie, 1842 - Lynn, Caroline du N., 1881). D’origine
huguenote, il fut élevé dans la tradition du vieux Sud par des
parents très religieux. Il contracta la tuberculose pendant la
guerre civile, qui lui inspira son premier roman Lis Tigrés (Tiger-
Lilies,  1867). Ses Poèmes (1877) sont élégiaques. Les plus cèlébres
(La Symphonie; Le Chant de Chattahoochee;  Les Marais de Glynn)
sont dus à ses dons de musicien  - il fut flütiste solo de l’orchestre
de Baltimore.

IANJUINAIS (Jean Denis. comte). + Homme politique français
[Rennes, 1.753  - Paris, 1827). Avocat à Rennes, député du Tiers
Etat aux Etats généraux (1789). il contribua, avec Le’ Chapelier.
à la création du Club breton, devenu le Club des jacobins* (1789).
et participa aux réformes faites par l’Assemblée nationale consti
tuante (constitution civile du clergé, laïcisation de l’état civil).
Lors de la Convention, il prit position contre la Commune insur-
rectionnelle et contre la Montagne et fut éliminé avec les Girondins
(1793).  Lors de la Convention thermidorienne, il contribua à l’éla-
boration de la Constitution de l’an III (1795). Député d’Ill.%et~
Vilaine, sénateur (1800). opposé au consulat à vie et à l’Empire.
il fut néanmoins fait comte (1808). Partisan de la déchéance de
Napoléon Ier,  il devint membre de la Chambre des pairs sous la
Restauration.

LANKA.  t Anc. nom de I’ile  de Ceylan.
LANMEUR. + Ch.~l.  de tant.  du FinIstère,  arr. de Morlaix dans

le Trègorrois. I 979 hab. (Lanmeuriens).  L’église conserve un Clor
cher du XVIII~ s., un portail roman et une crypte préromane. Dans
le cimetière, chapelle Notre-Dame-deKernitron.

LAN-NA. n.  m. t Anc. royaume thaï (du u million de champs de
riz m)  créé dans le N. de la Thaïlande actuelle vers 1290 par un chef
thaï venu de Chine ou du haut Laos. Sa capitale, Chiang-mai, fut
prise par les Birmans en 1578 et le royaume disparut. Il fut absorbé
par le Siam a la fin du XIX~ siècle.

LANN-BIHOUE. + Aéroport de Lorient*. Base aéronavale.
IANNEMEZAN. n.  m. t Plateau sltué  au pied des Pyrènees

centrales, limité par la Garonne, la Neste et l’Adour. C’est un vaste
cône de déjections d’àge  tertiaire, recouvert de grès, de graviera
et d’argile. La Save, la Gimone, le Gers, la Baise y prennent leur
source. C’est un pays de landes en cours de reboisement.

LANNEMEZAN. t Ch.~l.  de tant. des Hautes-Pyrénées*, arr. de
Bagnéres*-de~Bigorre.  8 841 hab. Engrais: électrochimie, métal-
lurgie (aluminium).

LANNES (Jean. duc de Monteballo).  + Maréchal de France
(Lectoure, Gers. 1769 - Vienne, 1809). Enrôlé dans un bataillon
de volontaires du Gers en 1792, général de brigade en 1795, il fit
la campagne d’Italie et suivit Bonaparte en Egypte. Ayant Parti~
cipè au 18 Brumaire*, il devint commandant de la garde consulaire.
II contribua à la victoire de Marengo*. Maréchal en 1804, duc de
Montebello  en 1808, il participa I de nombreuses batailles : Ulm’.
Austerlitz’. Iéna’. Eylau’.  Friedland’.  combattit en Espagne
(victoire de Tudela, nov. 1808, siège  de Saragosse); il fut mortelles
mew blessé à Esding* le 22 mai 1809 et mourut après avoir étè
amputé des deux Jambes. II étalt  trés estime par Napoleon.  qui fit
déposer son corps au Panthéon.

LANNILIS [lanilis].  + Ch.-l. de tant.  du Finistère, arr. de Brest.
dans le Léon*.  3 616 hab. Towclocher  du XVIII’ s.,  châsse du
xv+ siécle.  - Aux environs, manoirs de Gorrequer et de Kerbabu
(Renaissance).

IANNION.  * Sous-préf. des COtes~du-Nord,  ch.-l.  d’arr. (7 tant.,
61 comm.,  85 192 hab.) dans  le Trégorrois’. sur le Léguer.
13 797 hab. (Lannionais).  Eglise romane remaniée à l’époque
gothique. Maisons anciennes. ~ Port maritime. Importante annexe
du Centre national d’études des télécommunications, à proximité
de Pleumeur*-Bodou. Teillage  mécanique du lin. Distillerie de
liqueurs.

LANNOY (Charles de). + Général flamand au service de la main
son d’Autriche (Valenciennes. 1487 - Gaète. 1527). Il servit Ma+
mihen  1” et Charles Qumt.  Gouverneur de Tournai, puis wce~ro!
de Naples (1521~1524). il prit ensuite le commandement des
armées impériales, et fit prisonmer  François Ier  à la bataille de
Pavie* (1525).  Il fut un des négociateurs du traité de Madrid*

LA NOUE (François de, dit Bras de Fer ou le Bayard huguenot).
+ Capitaine, mémorialiste et écrivain français (Nantes, 153 I
Moncontour, 1591). Passé à la Réforme, il resta cinq ans prison
nier des Espagnols, méditant ses Discours politiques et  militaires
(1587),  composés avec rigueur et écrits avec simplicité. Animé

Ph. HarlmguelVdet

H. de Rochefort, fondateur de la Lanterne.

d’un esorit de tolérance. La Noue tire un enseinnement  moral des
événe&nts  auxquels il a assisté (Cf. X%Ic discours, dit
Mémoires), se voulant davantage u un grand homme de bien z qu’un
<c  grand homme de guerre )) (Henri dé Navarre)

LANREZAC (Charles Louis Marie). @ Général françajs  (Pointe~à
Pitre, Guadeloupe. 1852 - Neuilly-sur-Seine. 1925). A la tète de
la Vc armée en 1914, il livra la bataille de Charleroi (gagnée par
les Allemands) et,  contraint de se replier sur l’Oise, fit front à
Guise*. Remplace peu après par Franchet’  d’Esperey  (en raison
de sa mésentente avec le feld-maréchal  britannique 1. French),  il
publia en 1920 Le Plan français et le premier mois de la guerre.
où il fait une critique des vues de Joffre.

LANSDOWNE.  4 W I L L I A M  Pwrv  FITLMAURICE.  2 ’  mmte
SHELBURNE.  V. Shelbume.  t HENRY CHARLES KEITH PETTY  FIT~~
MAURICE, 5’ marquis de LANSDOWNE  (Londres. 1845 - Newton
Anmer,  1927). Il fit partie du ministère de Glad\iwc*.  dom  11  se
sépara, désapprouvant sa politique irlandaise (1880). Successive-
ment eouverneur  du Canada (1883.1888)  et vice-roi des Indes
(lSSSi893),  il se rallia ensuite‘au parti libéral unioniste et devint
l’un  de ses chefs. Ministre de la Guerre, puis des Affaires étrangères
(1900~ 1905). il rompit l’isolement de l’Angleterre en concluant
avec Delcassé’ le pacte d’u Entente cordiale ,j.  II fit encore partie
du cabinet Asquith’  et se montra partisan d’une paix de compromis
(1917).

LANSING. t V. des États-Unis, cap. du Michigan*, au N.-O.
de Détroit. 129 121  hab. Zone urbaine d’env. 373 500 hab. Indus.
mécaniques (la ville fut un des prenuers  centres de l’automobile
aux États-Unis). Le fauboure de East Lansine est le site de Iùni-
versité  d’État du Michigan. I

LANSKOY (Andr.5).  4 Peintre français d’origine russe (Moscou,
1902). Formé en Russie, puis à Paris où il se lia avec Soutine, il
s’exprima selon une esthétique abstraite et lyrique, max jamais
informelle, « alliant [...]  des réminiscences de l’art populaire,
riche  en couleurs, de son pays [la Russie] WCC un souci de composi~
tion poètique à la fois très cqllilihrée  et très souple » (M. Allemand)
Organisées  autour d’une dominante chromatique souvent franche
et gaie (jaune, rouge...) et d’une direction organisatrice fréquem
ment axensionnelle.  ses toiles utilisent une oàte riche  et vxoureu
sement  travaillée pour exprimer un bonheir  lyrique et uR  dyna-
misme folsonnant (Moisson, 1954 ; Interdicrion du sommeil, 1959 ;
Combat parallèle. 1972). La Fiancée en deuil (1953) parvenait à
conférer à la dominante noire la même vitalité.

LANSLEBOURG-MONT-CENIS. *Ch.-l. de tant.  de la Savoie’.
arr. de Saint*~Jean-de-Maurienne,  sur l’Arc*, au pied du col du
MontWenis.  1 034 hab. Sports d’hiver.

LANSLEVILLARD. + Comm. de la Savoie, arr. de Saint*-Jean~
de Maurienne. 429 hab. Chapelle Saint-Sébastien décorée de peins
tues murales du XV( siècle. Sports d’hiver.

LANSON (Gustave). + Universitaire et critique français
(Orléans, 1857 - Paris, 1934). Dans son Hisfoire de la littérature
française (1894), ses études sur Bossuet,  Boileau,,  Corneille, Vol~
taire, . . . . son Manuel bibliographique de la litterature française
dont il dirigea la publication (1909-1912),  il tenta d’appliquer la
méthode historiaue à l’histowe  littéraire. afin de lui donner une
base rigoureuse.‘La  critique lansonienne,  historique et extérieure,
est considérée par les écoles adverses comme responsable d’une
certaine sclérose dans les études littéraires.

LAN-TCHEOU. + V. LAwCHOU.
Lanterne (la).  + Pamphlet hebdomadue  contre Napoléon III

et le Second Empire, publié par H. de Rochefort* (1868.1869).
Quotidien en 1876, la Lanterne devait bientôt refléter l’évolution
politlque  de son fondateur devenu nationaliste et boulangiste.
Passée sous la direction d’A. Briand, elle cessa de paraitre en 1928.
aprés avoir été un des organes  du radical~socialisme.

LANUVIUM. auj. Lanuiio.  t Anc. V. d‘Italie (Latlum)  dans les
monts Albains. Fondée selon la légende par Diomède*,  elle fut le
centre du culte de Junon Sospita. Patrie d’Antonin* le Pieux et de
Commode*. Ruines. Musée.
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LANVÉOC [lanveok].  + Comm. du Fi$&e (arr. de Châteaulin).
sur la rade de Brest. 2463 hab. - L’Ecole  navale y est établie
depuis 1945.

LAN-XANG.  4 v .  L~WWANG.
LANZA  DEL VASTO (Joseph Jean LANZA Dl TRABI  A BRAN-

CIFORTE,  dit). + Penseur et écrivain français d’origine italienne
(San Vito  dei Normanni, Italie, 1901). Disciple de Gandhi*. sans
pour autant avoir abandonné la foi catholique, il a tente  de formu
Ier une éthique qui se caractérise par le refus de la violence et des
servitudes du monde actuel et qui entend rappeler à l’homme les
valeurs soirituelles troo  oubliées de la civilisation occidentale
(Le Ch,&=  des choses, ‘recueil de poèmes paru en 1943 ; Le P&-
rinage  aux sources, 1944: Principes7  et préceptes du retour
à l’évidence, 1945 ; Commentaires sur I%vangile,  195  I ; Approches
de la vie intérieure, 1962; Noé, 1965). II a fondé dans le sud de la
France une communauté pour mettre en pratique ~a doctrine.

LANZAROTE. t Ile volcaniaue  de I’archinel  esoaenol  des Cana-
ries,  au N.-E. de Fuerteventur~.  Y73 km’. 34 9CQ’hab.  Cap. Puerto
Arm$e.  La cendre volcanique favorise la culture de la vigne.

LAOCOON [La&&].  t Prêtre d’Apollon* à Troie*. Oppose
à l’introduction du cheval de bois dans la ville. il avait proposé de
le briller. Apollon, vengeant un sacrilège de son prêtre (il S’&ait
uni à sa femme devant son autel), envoie alors deux énormes sert
pents qui enlacent ses deux tïls  et lui-même  alors qu’il tente de leur
porter secours. Les Troyens, croyant que ce prodige était une puni
tion divine pour son refus de recevoir le cheval. l’introduisent dans
la ville.

LAODICÉE-DU-LYCUS. en gr. Laodikeia B epi Lukô. t Anc.
V. d’Asie M~~ure  (Phrygie), au confluent du Lycus et du Méandre,
pres d’Hl&apolis*.  Fondée au -III* s. par Antmchos*  II. elle fut
prise par Mithridate (- 88-” 84). Détruite par un tremblement
de terre (65) et reconstruite par les Romains, elle devint un des
premiers centres du christianisme et un évéché illustré par saint
Anatole*. Désertée et détruite pendant la guerre entre Byzantms
et Seldjoukides (XII~ s.), elle fut remplacée par la ville turque de
Ladik, l’actuel Denizli’  (XIV~ s.). Vestiges de l’époque romaine :
stade, théâtre, Odéon,  etc.

LAO KAY. + V. du Vi&*-nam. ch.~l.  de orov. (frontière de rhine>.
sur le fie-e  Rouge. 20 000 hab. - Minés de &ph,te.

-/.
LAOMEDON.  + Roi Iérendaire de Troie*, fils d’Ilos. II fait cons

truire les murs de la ville par Apollon et Poséidon’.  puis leur refus<,
le salaire promis. Troie est alors frappée par la peste tandis qu’un
monstre marin dévore ses habitants. Pour aoaiser  les dieux. le roi
parjure est obligé par un oracle d’offrir sa fiile  Hésione* en pâture
au monstre. Héraclés’  intervient, tuant le monstre et libérant la
princesse, mais se volt, lui aussi. refuser par le roi le prix convenu.
Le heros,  pour se venger, revient avec une armée, prend la ville
et tue le roi et ses fils à l’exception de Priam*.

LAON [là], + Préf. de l’Aisne*, ch.-l.  d’arr. (Il tant.  283 comm.
172 M)7 hab.) situé sur une butte (181 m) dominant la plaine
champenoise. 28 613 hab. [25 623 aggl.]  (Laonmis).  Nombreux
monuments : cathédrale Notre-Dame, une des plus remarquable!,
du premier gothique en France (XII~~I~’ s.; cloitre  XIII’  s.). Le
rythme accusé de sa façade, I’équilibre majestueux de son élé
vation intérieure (arcades, galeries, triforium et fenètres  hautes).
son vaste chœu  de dix travées en font un des plus beaux mono
ments de la France médiévale. Eglise Saint-Martin (premier
gothique). Palais épiscopal du xttP s. (auj. palais de justice).
Musée. Indus. en développement (menuiserie industrielle. construc-
txons  métalhques,  électronique). - Patrie des fr&x Le* Nam, du
ro i  Lothaire*, du jésuite J. Marquette*, de Ph. Sérurier*  de
P. Méchain’.  4 Hist. Ancienne Laudanum, Laon fut le slége  kpis~
copal  (fondé par saint Rémi*) au début du VI’ s. et resta domine
par ses évêques. Des le XII’ s., ses habitants luttèrent pour obtenir
leurs libertés communales (en particulier contre l’évèque  Gaudry*
en 1 Ill), qu’ils perdirent au XW siècle. Place forte militaire au
XVI’ s.. elle subit plusieurs si&. En 1814, elle se rendit aux
,ilh& et Bliichcr la dkfcndit contre Napol&n.  En 1870. la capitula
tion signee, un garde d’artillerie fit sauter la poudnere au moment
de l’entrée des Prussiens dans la citadelle: il y eut 500 victime?.

LAONNOIS [lanwa].  n.  m.  + Région du Bassin parisien, situ&
autour de Laon*, au pied de la falaise de l’île-de-France (Aisne*).
Son sol limoneux se prëte aux grandes cultures (céréales, bette-
rwes à sucre).

LA OROYA. t V. du Pérou, dans la Cordillère centrale (dép. de
Ju”in).  20 000 hab. Important centre métallurgique (cuivre,
plomb, zmc).  Indus. chitpiques.

LAOS [laos]  n.  m.  t Etat d’Asie du Sud-Est. limité au N. par la
Chine (prov. du Yunnan)  et la Birmanie, à I’E. et au S. par le
Viêt-nam et le Cambodge: à l’O., le Mekong sert de frontière avec
la Thaïlande. 236 8CO km>.  3 100000 hab. (Laotiens). Cap.
admin. Vientiane. Cap. royale Luang Prabang. Langue off. lao  ou
laotien. Religion : bouddhisme (Petit Véhicule). La population lao-
tienne comprend des Lao, agriculteurs venus de la Chine méri-
dionale, des Khâ aborigènes, des Chinois et des Vietnamiens; ces
derniers résident dans les villes; des Khmers et des Thaïlandais
vivent dans le sud. - Oroer. Le N. du oavs est comoosé  de deux
massifs montagneux, l’un-à  I’O., fraciionné  par lés vallées du
Mekong et de ses afll.,  l’autre à I’E., entrecoupé de plateaux cal-
caires (2000 m).  Entre ces deux massifs s’étend le plateau du
Trân Ninh (1 200-l 500 m), ouvert au S. sur la plaine de Vientiane.

Le S. du Laos est bordé à I’E. par la chaine  annamitique. Le
Mekong* arrose le Laos sur I 800 kilomètres. La fonte des neiges
et les pluies de la mousson grossissent ses eaux en août et sep-
tembre.  Ses afIl. viennent tous du plateau du Tràn Ninh ou de la
chaine  annamitique.  La forêt couvre tout le pays. - Le climat, de
type tropical, est chaud et assez humide (mousson de mai à oct.). -
Econ.  L’agriculture occupe 90 % de la population. Les rizières
couvrent les neuf dixièmes de la surface cultivée. Les autres
cultures (mais,  légumes, canne à sucre, coton. tabac. café, pavot)
sont secondaires. Sériciculture. Les ressources forestières, considé-
rables. sont encore oeu exoloitées.  L’élevaae (volailles. oorcs)
est Important. Pëche  && le Mekong et ses am;ents.  Lesress&rces
minières sont variées (étain et fer principalement: cuivre, plomb).
Des gisements d’anthracite et de pétrole  ont été découverts récem-
ment. - L’industrie est presque inexistante (bières, boissons
alcoolisées, allumettes, cigarettes, sandales). - Le réseau de
communications (7 400 km de routes) est très insuffisant. La struc-
turc aérienne est meilleure (aérodromes de Vientiane, Pakse,  Luang
Prabang, Seno).  - Commerce. Les échanges extérieurs (avec les
pays voisins, le Japon et les États-Unis) sont très restreints. Expor-
tation d’étain et de bois, importation de machines, de véhicules et
de oroduits alimentaires. t Hist. On ne connaît sue  très oeu I’his-
toiri  du Laos avant le XIV~ siècle. En 1353, Phraya Fa Ng&  fonda
le royaume de L&xang  (<<  Million d’éléphants n).  À parlir de
1520, le territoire laotien s’agrandit considérablement sous  le
règne de Phothisarath qui installa sa,capitale  à Vientiane. A la
fin du XVI’ s., le Lân-xang devint un Etat vassal de la Birmanie’.
Après une période d’anarchie, le royaume se trouva divisé  en deux
Etats royaux (Luang Prabang et Vientiane) et un Etat princier,
celui du Champassak. Au début du XIX” s., le royaume de View
tiane  fut annexé par  le Siam’, tandis que le Tràn Ninh revenait à
l’Annam.  La France intervint au Laos en !893 et obtint par le traité
franco-siamois de la même année les Etats lao  de la r. g. du
Mekong. Le Laos devint alors protectorat français. En 1942. les
Japonais s’installèrent sur les rives du Mekong et proclamèrent
l’indépendance du pays (1945). Le Lao Issarak.  mouvement insur-
rectionnel antifrançais, s’empara du pouvoir, mais un corps expè-
ditionnaire  français fit échouer le soulèvement (mai 1946). En
1949, le Laos obtint son autonomie: il accéda à l’indépendance en
1953. Le mouvement nationaliste et démocrate du Pathet Lao,
crié par le prince Souphanouvong  en 1949 et proche du Viêt&minh,
prit le contrôle de deux pro”.  du N., le reste du territoire étant
gouverne par le prince S&vanna  Phouma, neutraliste (demi-frère
du précédent), reconnu par la France et les États-Unis. En 1957,
un accord fut conclu et Souphanouvong  entra au gouvernement.
En 1959, la droite laotienne porta au pouvoir Phoumi Nosavan  qui
fut rapidement remplacé par Souvanna Phouma. L’accord de
Zurich (juin 1961) passé entre les trois fractions (communiste,
neutraliste et pro-américaine) aboutit à la formation d’un gouvw
nement  d’union nationale, et la neutralité du Laos fut reconnue à
la conférence internationale de Genève (juil. 1962). Cependant,
dés avril 1963, les conllits reprirent. Le Pathet  Lao s’assura le
contrôle de la pro”. de Xiang i<huang  et de la plaine des Jarres’.
provoquant des bombardements américains.

Laos.



LAO SHE

C. Lapicque : « Les Bains de Caracalla  ».
(Collection privbe.)

IA0 SHE [Lao Chë,  Lao Shi].  + Écrivain chinois (Pékin, 1898 -
id., 1966), qui fut professeur à Pékin et à Harvard (1945.1949).
II est l’auteur de nombreux romans, nouvelles et essais (Cczur
joyeux, coolie de Pékin). II se suicida en 1966.

LAO T’IEN-YEH [Lao Tianye] (x Ix Vieux Père céleste n).  4 Nom
donné par les Chinois du Nord à la divinité suprême, protectrice
des êtres humains

LAOTS’AN [Lao Canl. +Écrivain chinois (1857 - 1909),  appel6
aussi Liu E flieou  Neol.  mathématicien et archéoloaue.  II préco
nisa l’Industrialisation  et’la diffusion des sciences o&dent&s.  Il
fut également médecin, poéte, romancier et homme politique. II
mourut en exil dans le Türkestân.

LAO TZU [Lao Zi, Lao Tseu].  + Philosophe chinois (v. * 570 -
-490), fondateur du taoïsme et auteur présumé du < Livre du
Tao D [Tao-tê  ching,  Daode  jing, Tao-16  king].  II est également
devenu la divinité tutélaire des forgerons. Son enseignement philos
sophique influença très fortement la pensée chinoise et compléta,
sur le plan  spirituel, celui de K’ung Tzu (Confucius).

LA PALICE (Jacques de CHASANNES. seigneur de). + Maré-
chal de France (v. 1470 - Pavié, 1525). II fut l’un des plus brillants
capitaines de son temps et prit part aux guerres d’Italie sous
Charles* VIII. Louis*  XII et Francois*  1”‘. II eut un rôle oarticu-
lièrement  important contre la Sain&  Ligue (Ravenne~  lSi2).  P~I-
sonnier  à Guinegatte’,  il s’échappa et se distingua  a Marignan’
(1515), à la Bicoque* (1522) et au siège de Marseille qu’il fit lever.
II fut tué à Pavie*.  La chanson que ses soldats compolérent  pour
célébrer sa vaillance et aui se terminait oar ces vers : << Un auart
d’heure avant sa mott/Ii était encore en vie B, est restée célèbre
par sa naïveté, qu’on a injustement attribuée à La Palice  lui&%x
(Cf. Lapalissade.  in Robert).

LAPALISSE. + Ch.-l. de tant.  de l’Allier*, arr. de Vichy*, sur la
Bresbe’. 3 586 hab. (Lapalissois).  Ch&%+u  Renaissance italienne
(xv’-xv~~ s.), appuyé sur les èléments  de l’édifice primitif #te-XIII’  s.)
dont il reste les tours et les courtines; chapelle gothique. - Confi-
serie, maroquinerie.

IA PAZ. t Cap. de la Bolivie, ch.-l. de dép. situé à 3 700 m d’alt.
dans les Andes de la cordilk+e  Roy& (c’est la capitale la plus
haute du monde). 510 000 hab. Fondée en 1548 par les Espagnols,
c’est le siège du gouvernement depuis 1900. Archevêché. Université.
Carrefour ferroviaire (du Transandin). Indus. alimentaires, tex-
tiles, peaux et cuirs, tabac. - Le département de La Par, qui
s’étend aux confins de la frontière du Pérou, à I’O., est dominé
par les sommets de I’Illampu  (6 550 m) et de I’Illimani  (6 458 111)
(V. Andes). 133 985 km2. 1 215 000 hab. (1969). Cuivre à Coro-
coco dans le sud-ouest.

LA PAZ. + V. du Mexique, cap. du territoire de Basse-Californie*
du Sud, sur une baie du golfe de Californie. Env. 25 Ooo  hab. Port
de pèche. Station touristique (bains de mer, pêche sportive).

LA PÉROUSE (Jean-François de GALAUP, comte de).  * Na%
gateur  français (Le G~O,  près d’Albi, 1741 - ile  de Vanikoro,
Océanie, 1788). Entré dans la marine en 1756, il participa à plu-
sieurs campagnes contre les Anglais (rejoignant la flotte de D’Es-
taing aux Antilles en 1779, s’emparant de deux forts dans la baie
d’Hudson en 1782). En 1785, il partit de Brest pour une expédi-
tion de découverte autour du monde avec les navires la Boussole
et I’Astrolabe (commandé par Langle).  Par le cap Horn, l’ile  de
Pâques et les iles Sandwich (Hawaï), il atteignit la côte N.-O. de
l’Amérique du Nord. Au nord des iles  Sandwich, II découvrit ensuite
l’île Necker et, par les iles  Mariannes, gagna Macao. Après avoir
longé les Philippines, il atteignit le Japon et découvrit le détroit
séoarant  les iles de Hokkaido et de Sakhaline. sui aorte auiourd’huir

son nom. Il se rendit de là au Kamtchatka. Puis  ii fit routé  vers les
Samoa où Langle  trouva la mort, tué par les indiaénes  dans l’ile
Maouna. Par Les  Tonga, La Pérouse’%  rendit ?a Botany Bay
(Australie) d’où il écrivit sa dernière lettre (7 février 1788).
D’Entrecasteaux’ mtreprit  sans succès une expédition à sa

recherche en 1791. C’est Dumont* d’urville qui, en 1828, découvrit
les vestiges du naufrage de La Pèrousç,  vraisemblablement tué par
les Indigènes dans 1% de Vanikoro. (Voyage de La Pérouse autos
du monde publié conformément ou  décret du 22 mil 1791 et rédigé
par Monsieur LA. Millet-Mureau;  Paris, 1797.)

LAPERRINE (François Henry). + Général françu  (Castel~
naudary,  1860 -- au Sahara, 1920). Compagnon de C. de Foucauld,
il participa, sous les ordres de Joffre, à des campagnes dans le sud-
oranais et au Soudan, commanda le territoire militaire des oasis
(créant les premières compagnies sahariennes, 1902-1910). Aprés
la Première Guerre mondiale, il fut rappelé en Afrique du Nord par
Lyautey, commanda les territoires sahariens (19 17-19  19) et mow
rut lors du premier raid aérien entre Alger et I’Af;que  noire.

LAPICQUE ILouis).  t Physiologiste français (Epinal. 1866 -
Paris, 1952). Ses travaux portèrent sur la physiologie du systeme
nerveux. Il définit et mesura l’excitabilité nerveuse oar le temns
minimum nécessaire au courant électrique parcoupant  un nérf
pour exciter celui-ci : la chronaxie. (Acad. méd., 1925 : Acad. SC..
i 930.)

LAPICQUE (Charles). + Peintre français (Theize, Rhone,  1898).
De formation scientifique, ingénieur (1922.1928),  II est l’auteur
d’une thèse sur I’Optique  de I’œil et la vision des contours (1938).
Denis 1920. il s’adonna à la oeinture.  avec une liberté et une fan-
ta&  qui le détachent des écalés.  D’abord influencé par le cubisme
et par I’abstraction  (Estève.  Bazaine),  il en vint à une figuration
d’esprit baroque, spontanée et gaie. Sur divers thèmes, II a créé un
univers foisonnant de formes distribuées dans  un espace à perspec~
tives multiples, où la couleur. souvent fragmentée en petites sur-
faces, et la dntribution  originale des tons (les rouges, orangés et
jaunes rendant souvent les lointains) dynamisent l’espace (Marines
et Régates, 1946; 1951.1952;  Courses hitwiaues.  1949-1951  :
Venise baroque, 1954~1956;  Rome antique’ét chrétienne, 1957~
1960: Tigres de Chine, 1960~1961).

LAPITHES. n.  m. pl.. en gr. Lapithai. + Peuple semi-légendaire
qui habitait les montagnes de Thessalie* aprés  en avoir chassé les
Pélasges. Connus surtout par le fameux.combat  qui les opposa aux
Centaures* (V. Ixion,  Pirlthoos), ils se signalent dans d’autres
lègendes,  dont celles de Thésée’ et d’Héraclès*.  Ce dernier les
combat et les chasse de la vallée du Pénée pour le compte d’un roi
dorien, son allié, qu’ils avaient dépossédé.

IAPIACE (Pierre Simon, marquis de). t Astronome, mathéma-
ticien et physicien francais (Beaumont-en-Auge, Normandie,
1749 - Paris, 1827). Entré au Sénat en 1799, il en devint vice-
président (1803) et fut nommé comte de l’Empire par Napoléon
(1806); il se rallia à Louis XVIII,et celui-CI  le fit marquis et pair de
France. En mathématiques, il exposa une méthode d’élimination
qui l’amena à des remarques sur les déterminants et leur dèvelop-
pement en produits de mineurs (1772). traita de l’attraction des
ellipsoïdes homogènes (1783), donna la célèbre équation de
Laplace vérifiée par le potentiel et dont les solutions (fonctions
harmoniques) sont capitales en analyse et en physique mathéma-
tique. Il étudia également l’intégration des équations différentielles
linéaires par une transformation qui porte son nom; parmi ses
travaux sur le calcul des probabilités, on lui doit les classiques
recherches sur l’approximation des fonctions des très grands
nombres. Auteur, avec Lavoisier *, de mesures calorimétriques rela-
tives aux chaleurs spécifiques et aux réactions chimiques (1782-
1784). il établit la formule des transformations adiabatiques d’un
gaz et élabora une  théorie générale de la capillarité; il énonça
encore les deux lois fondamentales de l’électromagnétisme. En
1796, il publia son Exposition du système du monde dans laquelle
il formula sa célèbre hypothèse cosmogonique selon laquelle le
système solaire proviendralt  d’une « nébuleuse primitive n entou-
rant un noyau fortement condensé et à température très élevée,
tournant d’une seule pièce autour d’un axe passant par son centre;
le refroidissement des couches extérieures joint à la rotation d’en-
semble aurait enaendré  dans le plan  éouatorial  de la nébuleuse des
« anneaux succe&ifs » d’où pro;iendr&nt  les planètes et les satel-
lites, tandis que le noyau central, tournant avec une vitesse accrue.
aurait formé le Soleil. Dans sa Mécanique céleste (1798.1825).
il réunit tous les travaux de Newton*, Halley’,  Clairaut*, d’Alem-
bert’ et Euler’  concernant les conséquences du principe de la gravis
tation universelle. (Acad. SC., 1783 ; Acad. fr., 1816). + FORCE

oa L,wuca : forces auxquelles est soumis un courant électrique
placè dans un champ magnéttque.  4 LOIS DE LAPLACE : lois
régissant les actions mutuelles entre les champs magnétiques et
ICF  courants électriques. t OPERATEUR DE LAPLACE ou LAPLACIEN :
opérateur différentiel exprimant la diverrence d’un aradlent.

LA PLATA (Rio de)’ [n. m.] (e FI&  d’arge<t  n).  + Vaste
estuaire d’Amérioue  du Sud formé par la confluence des rios
Par&*  et Urugiay’,  tributaire de I’.&lantique.  il sépare I’Argen-
tine  de l’Uruguay au N. de la Pampa* argentine. Population dense
sur la r. d. de l’estuaire où se situe La’ Plata. et au fond duquel
se trouvent Buenos’ Aires et ses faubourgs. (V. Avellaneda,  QuiI-
mes). Sur la r. g., on trouve Montevideo’ à l’entrée de l’estuaire.
+ Hisf.  Vespucci’ serait parvenu jusqu’au Rio de La Plata après
avoir découvert la baie de Riot de Janeiro (1502), mais Diaz* de
Salis devait le redécouvrir (15 15) avant qu’il ne soit exploré par
Magellan’  (1520) puis Sebastien  Cabot*. En 1617, Philippe* III.
roi d’Espagne, divisa les terres conquises dans la partie S. du



LARBAUD

contjnent  américain en deux gouvernements : celui du Paraguay
et celui du Rio de La Plata. En 1776 fut criée  une vice-royauté du
Rio de La Plata (V. Argentine) dont est issue l’Argentine moderne.

LA PLATA. t V. et port d’Argentine proche de la côte S. du Rio
de La Plata, ch.-l. de la pro”.  de Buenos* Aires. 406000 hab.
Umversité.  Cen t r e  commerc i a l  e t  i ndus t r i e l  (conserveries  d e
viandes, indus. de transformation des produts  agricoles,  cimente
ries, raffineries de pétrole). Trafic important dans son avant-port.
Ensenada.

LAPONIE. n. 1: 4 Région d’Europe septentrionale couvrant  le
N. de la Norvège’ (Fi”nmark*,  Troms et Norland), de la Suède’
(Norrbotte” et V%terbotte”) et de la Finlande’ (Laponie finnoise)
et une partie de l’U.R.S.S., de la frontière norvègienne  à la mer
Blanche (arr. de Mourmansk). Le territoire lapon n’est pas déli-
mité de fac””  stricte. Sa limite S. se situe aux alentours du
66e degré dé latitude nord. ~ Orogr.  L’O. de la région a un carac-
tèye  montagneux dû à la présence de la chaine  scandinave, cepen-
da t largement érodée en Norvège et fragmentée en fiords et en

1.arc ~pels.  La partie E., d’altitude moins élevée, est couverte de
lacs et de marais (lac Inari’).  La végétation se réduit a une maigre
toundra (lichens. mousses. bouleaux nains). avec. dans les réeions
lea plus àbritées  et les moins élevées, des Pi”s et des épicéas. c Le
climat est rigoureux (- 21,l OC en janvier, 10,s OC  en juillei  à
Karesuando) et les cours d’eau sont pris par la glace de novembre
à mal.  Pendant six à sept semaines, en hiver, le soleil nàpparait
pas au-dessus de l’horizon. - Les principales activités sont l’exploi-
tation de la forêt (en Laponie finnoise), une agriculture pauvre
(pommes de terre), l’important élevage de rennes (estimé à plus de
500000 têtes), la pêche et l’exploitation des mines (mines de fer
au S. de Kirkenes  [Norvège]. de Kiruna [Suède]. de Porkonen
[Finlandel).  Pop. V. Lapons. Les principaux centres lapons se
t r o u v e n t  à  Kemi*,  Rova”iemi*, Tornio (Finlande); Giillivare*,
Jokkmokk, Karesuando, Jukkasjarvi  (Suède); Karasjok (Norvège).
+ Hisf.  La région fut soumise à partir du me s. à la traite  des
fourrures, menée par les commer$ants finnois.  Au XVI’  s., elle fut
rattachée à la Suède par Gustave Vasa*  qui y encouragea la colo-
nisation. La Laponie fut partagée entre Suède, Qanemark  et Russie
par traités (1595;  1613):  les frontières des Etats actuels etant
fixées en 175 1 (Laponie finlandaise et norvégienne), 1809 (Laponie
finlandaise et Russie), 1826 (Laponie norvégienne et Russie). Les
Allemands occupèrent la Laponie finlandaise et une partie de la
Laponie norvégienne de 1940 à 1945 et détruisirent (notamment
par incendie) la plupart des villes lorsque les armées finlandaises
et russes reconquirent le pays (1944.1945). La reconstruction fut
r ap ide  e t  souven t  r emarquab l e  su r  l e  p l an  u rban i s t i que
(Rovaniemi).

LAPONNERAYE [lapmam] (Albert). + Historien et publiciste
français (Tours, 1808 - Marseille, 1849). Il lutta très jeune pour
la cause de la démocratie, publiant une Déclaration des droits de
l’homme er du citoyen (ISjZ), ouvrant un cours public d’histoire
de France OU il s’adressa aux ouvriers (Cours public d’histoire de
France de 1789 à 1830, publié de 1832 à 1838), rédigeant un
c, Journal de la réforme sociale aa  (l’Intelligence). Dès 1840, il
lit partie du groupe communiste néebabouviste  (V. Babeufl  avec
Dézamy’  et Lahautière*.  Il publia aussi les ouvres  de Maximilien
Robespierre (1842).

LAPONS. n. m. pl. + Habita”ts de Laponie, constituant une
minorité de la population autochtone. La plupart sont sédentaires.
Les autres pratiquent l’élevage des rennes et sont autorisés à fran-
chir librement les frontières entre la Finlande, la Norvège et la
Suède. La population totale s’éléve  à env. 36 500 hab. (22 000 en
Norvège, 10 000 en Suède, 2 500 en Finlande et 2 Ooo dans la
presqu’île de Kola’). Leur langue est le lapon (de la famille finno~
ougrienne)  qui se répartit en deux groupes de dialectes (occidental
et oriental).

LA POPELINIÈRE ou LA POUPLINIÈRE (Alexandre Jean
Joseph LE RICHE de). + Financier français (Paris, 1692 - Passy.
1762). Fermier général, il est resté célèbre pour son luxe, ses ave”~
tues  galantes et la protection qu’il accorda aux artistes, et surtout
aux musiciens (Rameau, Gosse~,  Stamitz). On lui attr ibue des
chansons et des ouvrages licencieux.

LAPOUGE (Georges VACHER de). + Sociologue français
(1854 - 1936). Dans ses ouvrages Les S&ections sociales (1895)
et L’Aryen et son rôle  social (1899),  il a soutenu les thèses racistes
de la suoériorité  ohvsiaue,  intellectuelle et morale des Nordisues._.
(V. Gohineau1.

LAPPARENT (Albert-Auguste COCHON del. + Géologue et
&xraohe  francais  (Bourees.  1839 ~ Paris. 1908). II est connu
par-s&  travau;  de‘mi”&&gie,  de géologie et &out par ses
Leçons de géographie physique (1896),  qui comptent parmi les
premws  ouvrages donnant une explication de la genése des formes
géographiques. (Acad.  SC., 1897.) ~ JACQUES DE LAPPARENT,  son
fils. Pétrographe français (Paris, 1883 - 1948). Auteur de Le@?“s
de pétrographie (1923),  il découvrit plusieurs minéraux.

LAPPEERANTA. + V. de Finlande méridionale, sur la rive S.
du lac Saimaa’.  51 877 hab. (1971).  C’est le terminus d’un axe de
navigation lacustre N.-S. traversant toute la partie méridionale du
pays. ~ Centre commercial et Industriel : indus. du bois: cimente-
ries, indus. chimiques (acide sulfurique), constructions mecaniques.
P a t r i e  d’A. P .  Soumarokov’.

LAPRADE (Victor RICHARD de). + Écrivain français (Mont~

bnson,  1812 - Lyon, 1883). Obéissant à une inspiration lamarti-
nienne et chrétienne, il écrivit Les Parfums de la Madeleine (1839)
et La CO& de Jesus  (1840),  ainsi que Psyché, légende spiritua-
liste (1841). Son goût de la Grèce et de la poésie philosophique.
doublé d’un amour presque physique de la nature. se retrouve
dans Hermia  et La Mort d’un chêne. (Acad.  fr. 1858.)

IAPRADE  (Pierre). t Peintre et graveur français (Narbonne,
1875 - Fontenay-aux-Roses, 1932). Dans le courant postimpres-
sionniste, il représenta avec des harmonies claires et brumeuses
un dessin allusif et une facture élégante, des scènes intimistes, des
personnages féminins séduisants et des fleurs (La Femme à l’es-
tampe, 1904? ; Les Musiciennes, 1907). Aquarelliste d’une fine
sensibilité, il grava aussi des illustrations pour des textes de Ver-
laine, Valéry, Proust.

LAPRADE (Albert). t Architecte français (Buzançais,  Indre,
1883). Auteur du Garage Marbeuf (1929, avec’ Bazin),  édifice
fonctionnel aux lignes pures, il construisit le musée de la France
d’outre-mer (1931) et se consacra surtout à l’architecture indus
trielle  (barrage de Génissiat ‘, 1939.1941  ; centrale de La Bâthie,
1960). Historien de l’architecture, il s’intéressa à la u réhabilita-
tion )t de quartiers anciens (le Marais, à Paris, etc.).

LAPTEV (mer de), en russe Laptevykh  more. + Mer bordière
de I’U.R.S.S.  (océan Arctique), entre la presqu’île Taïmyr’,  les iles
Severnaïa’  Zemlia  (0.) et les iles de Novossibirsk (E.1650  Ooo km”.
Profondeur moyenne 520 m, maximale 3 347 m. Elle reçoit les
eaux des riv. Khatanga,  Anabar, Olenek,  Léna’  et Iana. Pendant la
plus grande partie de l’année, elle est couverte de glaces. Ports
princ.  Nordvik, Tiksi. Elle fut découverte en 1736.1742 par Dmitri
et Kharito” Laptev.

LAOUEDIVES (flesj.  t V. LACCADIVE (iles).
LA OUINTINIE (Jean de). + Agronome français (Chabanais.

Charente, 1626 - Versailles, 1688). Il étudia les auteurs anacns,
Columelle,  Varro” et Virgile. Un voyage en Italie accrut encore
ses connaissances et il fut présenté par Colbert à Louis XIV qui le
nomma directeur des jardins fruitiers et potagers des maisons
ravales.  II créa le vereer  de Versailles puis ceux de la oluoart des
grands châteaux de l%poque  : Chantilly,  Vaux, Scea&  ét Ram-
bouillet. Auteur des Instructions pour  les .jardins .fîitiers  et pota-
gers (1690).

lARA.  t Ancienne famille de Castille, connue essentiellement par
la légende des Infants de Lara.  rapportée dans la chronique
d’Alphonse X et qui inspira notamment La Cueva  et Lope de Vega.
Vers la fi” du x” s., Gonzalez  Gustios, seigneur de Lara, aurait
été livré par son beau-frère au calife de Cordoue, al-Mans8r,
tandis que ses sept fils étaient massacrés. Mais leur mort devait
ètre vengée par le htutlème  fils, que leur père eut de la fille du calife.

LARACHE en ar. Al Araich. + V. et port du Maroc (prov.  de
Tétouan) sur l’Atlantique, sur le côté N. de la plaine bu Gharb”.
30 800 hab. Agriculture et élevage (bovins). Rizeries.  + A proximité
se situe le site archéologique de Lixus,  anc. cité phénicienne puis
carthaginoise et romaine.

LARAGNE-MONTÉGLIN. + Ch.-l. de tant.  des Hautes-Alpes’,
sur la“‘r.de.de~‘,  _ Buech. 3 723 hab. Fruits (poires, pommses).

MATH IRATEN, anc. Fort-National. t V. d’Algérie,
ch.-l.  d’arr.  du dép. de Tizi-Ouzou,  au centre de la Gra”de Kabylie*.
20 700 hab.

LARBAUD (Valew).  + Écrivain français (Vichy, 1881 - 1957).
Après avoir fait ses études dans un « vieux collège, plus cosmopolite
qu’une exposition universelle n,  il effectua, à partir de 1898. de
I&gs voyages en Europe, devenant, à l’image de son héros Barna-
booth, un homme « dont l’horizon s’étend bien au delà de sa ville ;
qui connait le monde et sa diversité U. Devenu aphasique en 1935,
il finit sa vie paralysé. En 1911 (année de sa rencontre avec
A. Gide’), il avait fait paraître un délicat « roman d’adolescenoe  u,
Fermina  Marquer. où se trouvaient déjà les thèmes que A.O. Bar-
nabooth  ( 1 9 1 3 )  e t  l e s  nouve l l e s  d’Amants, heureux  amants
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(1920-1924)  allaient Illustrer : les charmes ambigus de l’amour.
la tentation de la rupture et du retour à la solitude, le sentiment
nostalgique de la fuite du temps (Enfantines, 1918). En 1924,
Valery  Larbaud se consacra à la critique et à la traduction (Ce vice
impuni, la lecture, 1925 et 1941), faisant connaitre  la littérature
hispano-américaine, puis, notamment, Whitman’, S. Butler’  et
James Joyce’ (auquel il avait emprunté la forme du u monologue
intérieur n).  II réunit l’ensemble de ses essais et de ses notes de
voyages dans Jaune, bleu, blanc (1928) et Aw  couleurs de Rome
(1938),  recueils où, alliant le lyrisme à l’analyse, il relate avec
l’aristocratique simplicité de son style des méditations éveillées
par le souvenir d’un être ou d’un lie”.

MARCHANT. 0 Comm.  de  Se ine -e t -Marne ,  a , , .  d e  Me lun .
524 hab. Elle est célèbre par son pèlerinage de Saint-Mathurin
(église [W au XIV” s], restaurée, avec  un Jugement dernier du
XIV*  s. : tour des XIII~-xv’  s.).

LACHE  (cor  d e )  o u  & I’ARGENTIÈRE, e n  it. Argentera.
+ Col aloin séoarant la France (Barcelonnette)  de l’Italie  (Cuneo)  et
emprunié  par’une  route. I 991, mètres.

LARDERA IBetto).  4 Sculpteur français d’origine italienne
(La Spezia.  1911). Après diverses recherches, il proposa à partir
de 1944 des ( sculptures à deux dimensions u,  formées de surfaces
“lanes.  sowent  trianeulaires  (Miracle. 1946). À “artir  de 1949.
il rétablit la troisième-dimension, organisant I’esp&  par des inters
sections de plans métalliques perpendiculaires ou obliques. décow
pés en créneaux ou en franges, parfois évides par des formes
simples (Occasion dramatique; Rythmes; Etoile du Maryland).
« Intimidantes, chargées d’énergies puissantes qui pourraient
déborder et exploser  si elles n’étaient oas concentrées dans une
forme qui impose a l’élan vital les lois dz l’intelligence D (M. Brion).
ces sculotures  concilient l’équilibre monumental et un dynamisme
qui  con&e  à  l a  v io l ence .

LARDERELLO. 4 Localité italienne, en Toscane (prov.  de Pise).
Les vaoeurs  naturelles issues du sous-sol sont utilisées par trois
cen&s  géothermiques pou, produire de l’énergie &lectrsue.  Pro-
duction et traitement de l’ammoniaque et du borax.

LAREDO. + V. d’Espagne (province de Santander), su, le golfe
de Gascogne. 8 000 hab. env. -- Statipn balnéaire. Peche.  Maisons
a n c i e n n e s .  P a l a i s  d u  XVI(  s i èc l e .  Eglise  (XIII~  s. a ”  XVI’  s . ,

LA RENAUDIE (Godefroi  de BARRI, seigneur del. t Gentil-
homme français calviniste ([mort] Amboise, 1560). Il fut mis par
Condé* à la tête de la conjuration d’Amboise’ et, su,  la trahison
d’un de ses amis, fut tué au moment où il allat  mettre son entre-
prise à exécution.

Lares. n. m. pl. + Dieux romains représentés sous l’aspwt  d’ado-
lescents tenant dans leur main une corne d’abondance. A l’origine
divinités de la fécondité, ils sont chargés de veiller su,  les carre-
fours (lares compitales)  et de protéger les foyers domestiques
(lares familiares).  Ils ne possèdent pas de mythe proprement dit.
Ils sont souvent associés aux Pénates*.

LA RÉVELLIÈRE-LÉPEAUX  (Louis-Marie de). * Homme poli-
tique français (Montaigu, Vendée. 1753 - Paris, 1824). Formé par
la lecture des philosophes du XVIII~ s. et acquis aux Idées  rivolw
tionnaires.  il  fut élu aux États eénéraux.  siégea  à l’Assemblée
nationale constituante, puis à la ‘?o”ventmn  (1792)  où il vota la
mort du roi. mais se montra hostile à la proscription des Girondins.
Écarté dès lors de la vie publique et obligé de se cacher FOUS  la
Terreur, il lit partie de la Convention thermidorienne, dont il
n’adopta pas les excès, et durant laquelle il lutta contre les mowe-
mats  royalistes. Membre du Directoire, il fut contraint de donner
sa démission après le 30 Pr,airial  (juin 1799). Il se retira de la
vie politique après le coup d’Etat  du 18  Brumaire,

LA REYNIE (Gabwel  Nicolas de). + Lieutenant de pohce  de Par~s
(Limoges, 1625 - Paris, 1709). II fut un des organisateurs de la
“olice.  assainit Paris en améliorant I’hveiéne  et la sécurité. et fut
‘le président de la Chambre ardente ~“&iuee  pou, instruire l’aNaire
des Poisons’ il680).

LARGENTI RE. 4 Sous-préf. de l’Ardèche, ch.-l. d’au.  (10  tant..
!l  I comm.,  46 641 hab.), su,  la Ligne. 3 139 hab. [l 397 aggl.].
Eglise du XIII(  s.. château du xve siècle. - Moulinage de la soie,

LARGILLIÈRE  ou LARGILLIERRE  (Nicolas de). + Peintre et
dessinateur français (Paris,  1656 - id., 1746). Il se forma à
Anvers, puis devint  à Londres à partir de 1764 l’aide du peintre
Lely’. Vers 1780, il se fixa à Paris et fut soutenu par Le Brun*.
Auteur de oeintures  reliaieuses  (Érection de la croix) et de natures
mortes, il fit surtout un‘po,t,ai&te  très apprécié pa; sa riche cl&
tèle bourgeoise. Habile et raffiné coloriste, il hérita des Flamands
son goùtipour  les couleurs chaudes et wt rendre par de subtils
glacis les reflets des tissus, la fraicheur  des carnations. II s’intbres-
sait a” caractère individuel plus qu’au type. mais préférait fixer
ses personnages dans “ne attitude sereine (La Belle Strasbour-
geoise, 1703 ; Portrait du peintre avec  so  famille, vers 1715).

LARGO CABALLERO (Francisco). + Homm,e  politique espagnol
(Madrid, 1869 - Paris, 1946). Conseiller d’Etat  sous  Primo de
Rivera, il contribua à l’instauration de la république (1931)  durant
laquelle il fut ministre du Travail. D’abord réformiste, il devint
socialiste révolutionnaire après la grève des Asturies (1934). Elu
avec le Front populaire (1936).  il  fut président du Conseil et
mmistre  de la Guerre du 5 septembre 1936 au 15  mai 1937, et
s’exila lors de la victoire de Franco’.

Arch.  Smeets

M. F. Larionov : « Rayonnisme  ».
(Collection de l’artiste.)

LARIBOISIÈRE (Jean-Antoine Baston,  comte de). + Général
français (Fougères, 1759 ~ Kœnigsberg,  1812). Il se distingua
au cours des campagnes napoléoniennes (Austerlitz 1805, Iéna
1806, Danteig.  Friedland, en Espagne 1808, Essling et Wagram
1809, la Moskowa 1812) et mourut d’épuisement à la fin de la

retraite de Rusw.  + HONORÉ-CHA~“S  BASTON,  comte  de LARIBOI-
~IERE,  son fils. Homme politique français (Foug&es,  1788 - Paris.
1868). Ancxn  élève de I’&ole  polytechnique, il se,“”  dans la
Grande Armée (1809-1812).  Chambellan de Napoléon 1”.  qui le
prit comme officier d’ordonnance  pendant les Cent-Jours. il fut
député (1828, 1830). Favorable à la révolution de juillet 1830, il
vota ensuite avec les conservateurs à la Chambre des pairs. Député
à l’Assemblée Iéeislative  (1849). rallié à la oolitioue  du “rinw
president  Lou i s  uNapoleon  B o n a p a r t e ,  i l  siéiea  ensuite  Eomme
sénateur. Sa femme, ÉLISA  ROY (morte en 185 1).  fonda en 1846
l‘hôpital Lariboisière,  rue AmbroiaeParé.

LA RIOJA. + V. d’Argentine, située dans “ne oasis, au pied de la
co rd i l l è r e  des  Andes .  Ch . - l .  de  l a  “rovince  du  mème nom.
40 000 hab. Textiles. - La province de’ La Rioja s’étend entre les
pro”.  de Catamarca  au N. et San Juan au S. en bordure des Andes
qui la séparent du Chih à l’ouest. Elle est traversée à I’E.  par les
Salinas’  Grandes. 92 33 I km’, env. 143 000 hab. (densité infime).
Vignobles, fruits.

LARIONOV (Mikhail Fiodorovitchl.  + Peintre et décorateur
russe. naturalisé français en 1938 (Tiraspol, gouv.  d’Odessa,
1881 - FonTenay~aux-Roses.  1964). Il etudia aux Beaux-Arts de
~MOSCOU  puis, après une période d’inspiration Impressionniste, il fut
sensible à l’apport des fauves et s’intéressa aux recherches cubistes.
Il fut parmi les premiers animateurs de l’avant-garde en Russie;
il se lia avec Malevitch*,  eut pou, élève Tatlin  et fonda en 1910 le
groupement du Valet de carreau puis, en 1912, la Queue d’n’ne,
élaborant avec sa compagne N. Gontcharova’  dès 1909-1910  les
fondements du rayonnisme,  dont il écrivit le manifeste en 1912
(“ubhé  à Moscou en lYl3). Se montrant essentiellement attentif
aux possibilités expressives de la couleur affranchie de sa fonction
descriptive,  il fut l’un des pionniers de la “einture  non figurative :
CI la péinture,  tout en gardant  le stimulant’de  la vie ré& pouvait
devenir elle-même »,  a-t-il écrit. Soucieux d’exprimer le phénomène
lumineux, il peignit des oeuvres constituées de stries colorées de
direction verticale ou s’entrecroisant en diagonale (Les Chats,
1909 ; Rayonnisme, 1911). Dans de nombreux tableaux. il resta
cependant fidèle a “ne figuration stylisée. caractérisée par la liberté
de la facture et une expression souvent naïve. Il s’installa à Paris
en 1914, consacrant une grande part de son activité à des décors
pou, les Ballets russes el s’intéressant aussi à la mise en scène
et à !a chorégraphie (Soleil de nuit, 1915: Renard, 1922).

LARISSA. + V. de Grèce (Thessalie) su, le Pénée*,  au centre
d ’ u n e  v a s t e  p l a i n e ,  72  760  h a b .  Ch.-l.  du  nome de  Ldrissa
(5 354 km’; 232 230 hab.). - Indus. textile et de tabac: sucrerie. ~
Archevêché. Musée archéologique. t Hist.  Centre des Pélasges*  au
* II’ millénaire, Larissa  (1~ citadelle ))).  envahie par les Doriens.
dewnt le fief de l’aristocratie rurale et militaire des Aleuades  qui
dirigea la Confédération thessalienne  a” *VI~ siècle. Alliée aux
Perses en - 480, aux c0tes  d’Athènes pendant la guerre du Pélom
ponnèse, Larissa, refusant l’hégémonie des tyrans de Phères
(-I~I  s.). fit appel à Philippe* de Macédoine (” 344) qui imposa
!a propre hégimonie  su, la Thessalie. La ville fut de nouveau à la
tète de la Confédérabon  thessalienne  réorgamsée par les Romains
(” 196). Elle passa des Byzantins au royaume de la Grande
Valachie (XII’  s.), pus au despotat  byzantl”  d’Epire (XIII~  s.)  et
fut occupée par les Turcs de 1389 à 1881, date où elle devint
grec ue.

Li RISTAN. n. m. + Région montagneuse d’Iran, dans le S.-E.
de la pro”. du Fars, en bordure du golfe Persique. lx climat est
marqué par de très grosses chaleurs en été, accompagnées d’une
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forte humidité sur  la côte marécageuse. Culture de céréales.
d’arbres fruitiers (palmiers, citronniers) ; élevage de moutons.
V. princ. Làr. + Hisf.  Le Lâristê”  resta un royaume indépendant
~usau’au  début du XVII~  s. où il fut annexé a la Perse par Shâh
-Ab&s Ie’.

LARIVEY (Pierre de). + Auteur dramatique et traducteur français
(Troyes, Y. 1540 - id., Y. 1619). Fils d’un marchand florentin
émigré, il fut chanoine de Saint-Etienne de Troyes. Outre ses tra-
ductions de Piccolomini  et de I’Arétin  (L’Humanité  de Jésus-Christ,
1604), c’est s”rto”t  par ses imitations et transpositions du théâtre
comique iWien  q$;l a joué  “B rôle  no” négligeable da”s la Ijtté-
rature francaise. Ecrites en prose, ces libres traductions conservent
la franchi& et I’alacrité  des.  oeuvres originales par l’ingéniosité de
I?ntrigue  et la vivacité du style. (EU~.  princ.  : La Veuve, Les Esprits,
Le hïorfondu  (1579).

LA RIVIÈRE (Pierre-François-Joachim  HENRY). + Homme
politique français (Falaise, 1761  - Paris, 1838). Après avoir siégé
comme patriote à l’Assemblée législative (1791), il fut un des rares
députés royalistes de la Convention. Décrété d’accusation après
le 2 juin  1793, il fut après Thermidor membre du Comité de salut
public (3 juin-7 octobre 1795),  puis siégea a” Conseil des Cinq-
Ce.“&.  Membre du club de Clichy, il fut proscrit après le coup
d’Etat  du 18 fructidor a” V (4 septembre 1797),  réussit à gagner
Londres OU il devint un des agents du comte d’Artois. Avocat géné-
rai lors de la Restauration, il refusa de prêter serment après la
révolution de juillet 1830.

LARMOR (Sir Joseph). t Physicien irlandais (Magheragall,
comté d’Antrim.  IES?  - Holvwood.  Irlande. 19421. Auteur de
théories mécanistes, il étudia le; équafions  de la ther&dy”amique
et contribua surtout au développement de la théorie des électrons :
il introduisit l’hypothèse d’une  structure atomique des charges
(1894) et  établit un théorème sur  la précession de Larmor  (équi-
valence. DOUT le mouvement des électrons, entre un champ magné-
tique et Ùne  rotation d’ensemble du systeme  avec une vit&  aigu-
laire déterminée) [ 1900].

LARMOR-PLAGE. t Comm. du Morbihan, arr. de Lorient, à
l’entrée de la rade de Lorient. 5 877 hab. - Eglise (xv*-xW s.)
avec une tour du XVII~  s., oorche  llambovant.  C’est la station bal-
néaire  de Lorient’

LARNAKA. e” gr. Larnax.  4 V. de Chypre. V. Cition..
LARNE.  + V. d’Irlande  du Nord (comté d’Antrim),  sur le canal

du Nord. 16 340 hab. Station balnéaire sur  la côfe  d’Antrim, reliée
par ferry à Stanraer  (lkosse).  Petit centre industriel (turbines.
cimenteries, indus. électriques). + Hisr. Robert Bruce y débarqua
en 1315  pour chasser les Anglais d’Irlande.

LA-ROCHE-EN-ARDENNE. t V. de Belgique (Luxembourg,
arr. de Marche-en-Famenne) sur I’Ourthe.  1 814 hab. - Château
fort. - station estivale.

LA ROCHEFOUCAULD (François. duc del. 4 Écrivain moraliste
français (Paris, 1613 - id., 1680). Destiné B la carrière des armes,
où sa bravoure fut manifeste, il se mêla, comme la duchesse de
Chevreuse et Mlle de Hautefort, aux  intrigues contre Richelieu, ce
qui lui  valut d’être embastillé (1637). puis exilé sur ses terres  du
Poitou. En 1648, épris de la duchesse de Longueville, il participa à
la Fronde des princes hostiles 6 Mruarm;  gravement blessé en
1652 (aux côtés de Condé), il abandonna les entreprises guerrières
et les complots politiques pour se rallier au roi (ses Mémoires,
1662, sont précieux pour connaître la période 1624-1652). Rentré
en gràce, il commença “ne carrière de mondain, à la cour comme
da”s les salons de la marauise  de Sablé* el de Mme de La’  Favette.
Sa vieillesse fut assombri; par une douloureuse maladie qu’kcom-
pagnait  “ne demikécité  et par des deuils (mort de son fils en 1672)
qui I’atkctèrent  cruellement. Mélancolique, d’une réserve courtoise.
il aimait avant tow la << conversation des honnêtes gens » où appa-
raissaient  sa clairvovance  et son eoiit  de l’analvse-“svcholoe~~“àue.
Commencées vrais&blablement ‘en 1658, & k@exion’s  ‘ou
Sentences ef Maximes* morales (1665) firent scandale par l’ab-
se”ce totale d’illusions qu’elles révélaient, selon “ne vision résolw
ment pessimiste de l’homme. Ces maximes dénonçaient les moti-
vations égoïstes des passions, des sentiments ou des relations
sociales (II  Nos vertus  ne sont le plus sowcnt que des vices dégui-
sés p)). Dans les quatre éditions qui se succédèrent du vivant de
l’auteur (iusaùà celle de 1678) a”“araissent  l’évolution de son
analyse et, sixtout,  le travail du st&, exigeant dans  la recherche
d’un tour dense capable de mettre en relief une  pensée austère OU
“rime avant tout le devoir de lucidité. à la fois aualité  intellectuelle.
et vertu morale.

LA ROCHEFOUCAULD-DOUDEAUVILLE IAmbroiae  Polv-
carpe. &c de). + Homme politique français (Paris, 1765 - iri.,
1841). Emigré à l’époque de la Révolution. il voyagea dans diver?
pays d’Europe, revint en France sous  le Consulat, mals. royahste.
ne cessa de refuser ses services à Napoléon 1” et vkut dans la
retraite jusqu’à la Restauration. Membre de la Chambre des pairs.
où il vota généralement twcc  la droite, il devint ministre de la
Maison du roi en 1824. C’est a cette époque qu’il fit acheter par
Charles X le domaine de Grignon’, afm d’y créer “ne école
d’agriculture.

LA ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT (François. duc de). t Phi-
lanthrope français (La Roche-Guyon.  1747 - Paris, 1827). II créa
sur ses terres une ferme modèle où il tenta d’appliquer les méthodes
d’agronomie qu’il avait étudiées lors d’un voyage en Angleterre

(1769). C’est à la même époque qu’il fonda l’école des enfants de
la Patrie, qui devait devenir I’éole  des arts et métiers de Châlcms.
Député de la Noblesse aux Etats généraux (1789), il présenta
devant l’Assemblée nationale des rapports sur l’état des hirpitaux
publics, sur  la mendicité. II soutint  les libertés individueks.
Emigré en Angleterre, puis  aux Etats-Unis après la journée révolu-
tionnaire du 10 ao& 1792, il rentra en France en 1799 et fut député
pendant les Cent-Jours. Pair de France sous la Restauration,
membre du Conseil des hospices (1816), il fut déchu de ses fonctions
en raison de ses opinions libérales (1825). II a laissé des ouvrages :
L’État des pauvres en Angleterre (1800), Le Bonheur du peuple,
almanach 0 ilsage de tout  le monde [1819].  (Acad.  SC., 1821.)

LA ROCHEJAQUELEIN. + Famille noble vendéenne remontant
au XIII~  s., dont plusieurs représentants se sont illustrés dans la
guerre de Vendée’, lors de la Révolution. + HENRI DU VERO~ZR,
comfe  de LA ROCHEJAQUELEIN  (château de la Durbellière.  près de
Châtillon-sur-Sévre, 1772 - NouailIé-Maupertuis,  Vienne, 1794).
Membre de la garde constitutionnelle de Louis XVI jusqu’en 1792,
il fut, dès le mois  de mars 1793, un des principaux chefs de l’insur-
rection vendéenne. Après les défaites vendéennes de Cholet, du
Mans et de Savenay,  il tenta de poursuivre la lutte, mais fut tué
par un patriote. + LOUIS DU VERG~ER,  marquis de LA ROCHEIA-
QUELEIN,  son frère (Saint-Aubin-de-Baubigné, Deux-Sèvres, 1777 -
Les Mathes,  près des Sables-d’olonne,  1815).  Émigl-é  peu après
le début de la Révolution, il servit dans I’armk du prince de Condé,
puis dans l’armée anglaise à Saint-Domingue. Rentré en France en
1801, il fut nommé maréchal de camp et commandant des grena-
diers de la garde royale lors de la Première Restauration (1814).
Il  fut tué alors qu’il avait tenté de prendre la tète de l’insurrection
en Vendée pendant les Cent-Jours.

LAROCHE-SAINT-CYDROINE. + Comm. de I’Yonne,  arr.
d’Auxerre, à la jonction de I’Yonne*  et de l’Armançon*. 1003 hab.
- Noeud  ferroviaire de LarocheMigennes.  V. Migennes.

LA ROCQUE (François. comfe de). + Officier et homme poli-
tique français (Lorient, 1885 - Paris, 1946). Une brillante carrière
militaire lui valut d’être, en 1918, le plus jeune commandant de
l’armée française. II s’en retira en 1928, avec le grade de colonel,
pour se consacrer à la politique. En 1931, il fut élu président
des Croix’  de Feu. Après la dissolution des ligues, en 1936,
il fonda le Parti Social Fran@s (P.S.P$. Après s’être rallié à
Pétain en 1940, il prit position contre la politique de collaboration,
fut arrêté ei déporté en Allemagne. Son action dans la Résistance
ne fut officiellement reconnue qu’en 1961.

LAROQUE-D’OLMES.  + Comm. de I’Arièee*. arr. de Pamiers’.
s,“r la Touyre.  2 894 hab. Vestiges romains. Restes de fortifications.
Eglise du XIV” siècle. Indus. textile (draps, bonneterie).

LAROUSSE IPierre).  t Pédagogue. encyclopédiste et éditeur
français (Toucy,  1817 - Paris, 1875). Directeur d’une école pi-
maire supérieure, il publia une série d’ouvrages pédagogiques
destinés à renouveler l’apprentissage de la langue maternelle
(Traü&  complet d’analyse grammaticale, 1850;  Traité complet
d’analyse et de synthèse logique, 1852; Jardin des racines grec-
ques, 1858 et larines,  1860; etc.). En 1852, il fonda “ne librairie
d’édition avec Augustin Boyer, la Librairie Larousse,  qui se déve-
loppa rapidement. Son (ouvre  majeure fut le  Grand Dictionnaire
universel du XIX siècle, recueil encyclopédique  qui fit appel à de
nombreux collaborateurs et qui joint une énorme masse d’érudition
à “ne liberté d’esprit souvent déconcertante.

LARRA (Mariano JosB de). + Ecrivain espagnol (Madrid, 1809 -
id.. 1837). Journaliste à la mode. Larra fut un romantiaue  dans la
vie (il se’suicida  par amour à vingt-huit  a”~)!  mais ses’idées  litté-
raires et son style restèrent classiques. II écwtt  pourtant un drame
romantique. Macias. Dans sa Collection d’articles dramariques.
lifleraires,  politiques et de coutumes, il se montre ironique et pessi-
miste et sa vision des maux de l’Espagne est juste et claire.

LARREY (Dominique Jean, baron). + Chirurgie” militaire fran-
çais (Beaudéan,  près Bagnéres-de-Bigarre,  1766 - Lyon, 1842).

Ph Hubert Josse

François, duc de La Rochefoucauld-Liencourt,
par Achille Devéria.  (Chateau  de Versailles.)



Arch.  Smeets

Grotte de Lascaux :
mur de gauche de la grande salle.

II ~compagna  Napoléon pendant toutes  ses campagnes jusqu’à
Waterloo, puis fut professeur au Val-de-Grâce. II a laissé de “om-
breux ouvrages sur l’état de la medecine  et de la chirurgie mili-
taires.  (Acad. SC..  1829.) - HIPPOLYTE LARREY  (Paris, 1808 -
1895). Fils du précédent, il fut chirurgien consultant de Napom
Iéon 111. (Acad. SC.,  1867.)

LARSA. + Anc. cité de Basse-Mésopotamie. Le royaume de Larsa,
sous une dynastie d’origine élamite, rivalisa avec celui d’Isin’  au
début du _ 1.F  millénaire et l’emporta Y. * 1730. V. Sumer, Elam.

LARTET (Edouard). t Géologue et pal2ontologue  français (Saint-
Barbarens,  Gers, 1801 - Seissan, Gers, 1871). En 1837, il décow
vrit dans un gisement du miocéne  (tertiaire) à Sansan (Gers), un
fossile de singe anthropomorpbe, le pliopithèque. II entreprit vers
1868 l’exploration des grottes du Périgord. II a donné une des
premières chronologies paléontologiques de l’homme fossile.

LA RUE (Pierre de). + Compositeur wallon (Tournai, Y. 1460 ~
Courtrai, 1518). Il a composé une trentaine de messes, autant de
motets, sept magnificat et une quarantaine de chansons profanes.
Contemporain de Josquin’  des Prés,, il est l’un des grands repré~
sentants  du style contrapunctique neerlandais,  original en ce qu’il
semble n’avoir subi aucune influence italienne. Excellent poly-
phoniste, il utilisa fréquemment dans ses messes la technique du
canon.

LARUNS [Ian&].  , Ch.-l. de tant.  des Pyrénées’mAtlantiques,
arr. d’Oloron*-Sainte-Mane,  sur le gave d’Ossau*. 1 858 hab.
Station estivale.

LARZAC  (causse de). $ Le plus grand causse du S. du Massif*
central: il s’étend sur environ 1 Ooo km’ à une altitude allant de
560 à 920 mètres. II se termine au S. par les monts de la Séranne.
C’est un territoire rocailleux, desséché et pittoresque, avec, par
endroits, des dépressions argileuses. - Le causse abrite un  camp
militaire, que l’armée a décidé d’agrandir (de 3 000 a 17 000 ha).
suscitant les orotestations  d’aericulteurs menacés d’exorowiatmn
et des dèFens&rs  de I’environnëment.

LA SABLIÈRE (Marguerite HESSEIN. dame de). + (Paris,
1636 - id., 1693). Dotée d’une solide instruction et vivant assez
librement, séparée très tôt de son mari, elle tint un salon brillant
où se réunissait la société lettrée de son temps. Elle Fut, depuis
1672 et pendant vingt ans, la protectrice très attentive de La* Font
taine,  qui lui dédia deux Discours (l’un sur l’âme des animaux.
l’autre a l’occasion de son élection à l’Académie, en 1684). Ayant
abjuré le protestantisme, elle se retira (1678) aux Incurables,
prenant pour directeur de conscience l’abbé de Ramé* (Cf. ses
Lelfrt?S).

LASALLE.  + V. du Canada (Quebec)  dans la banlieue de Mont-
réal’. au S. de I’ile de Montréal.

LASCARIS  [Laskarts].  t Famille byzantine qui donna les empe-
murs  de Nicée’ : Théodore* Ier Lascaris (1208.1222),  Théo-
d o r e *  I I  D o u ~ a s  Lascaris (1254.1258)  e t  Jean*  IV  Doukas
Lascaris (1258-1261).  A la même famille appartient l’érudit
Jean André Lascaris (voir ci-dessous).

LASCARIS ou LASKARIS (Jean AndrB).  + Érudit grec (Cons-
tantinople, Y. 1445 - Rome, 1534). Après l?  prise de Constan-
tinoole  par  les Turcs. il se réfugia en Italie. A l’instigation de son
protéctéur  Laurent 1” de Médi;s,  il fit deux voyage$  en Grèce et
rapporta un grand nombre de manuscrits anciens. A Paris. il Fut
le maître de Guillaume Budè.

LAS CASAS lBartolom6  del. 0 Prêtre et dominicain espagnol
(Séville, 1474 - Madrid, 1566). Aux Antilles et en Amérique espa-
gnole,  il prit la défense des Indiens, lutta contre l’injustice de?
encomiendas (grandes proprietés OU ceux-ci étaient, en fait, réduits
à l’esclavage), fut à l’origine des « nouvelles lois » (1542) visant à
une colonisation plus humaine de l’Amérique et devint évêque  de
Chiappa, Mexique (1544). Devant l’hostilité, il dut rentrer en
Espagne (1547). Auteur de la Brevissimn  Reluci&  de In Destruc-
cidn  de las Indias. où il dénonce les atrocités commises par les
Espagnols (1542) et de I’Historia  de las Indias  (publiée en 1875).

LAS CASES IEmmanuel Augustin Dieudonn6.  mmte de).
( Écrivain français (Las Cases, près de Revel,  1766 - Passy, 1842).
Emigré pendant la Rèvolution, il revint en France au moment du
Consulat; en 1802, il publia un Atlas historique. Napoléon le fit
chambellan et comte d’Empire (1810). Aprés la première abdica-
tmn  de Napoléon (1814), Las Cases gagna l’Angleterre et revint en
France pendant les Cent’-Jours.  II accompagna Napoléon à Sainte-
Hélène, resta auprès de lui dix-hult mois, pendant lesquels il nota
ley  propos de I’Èmpereur;  il les publia en 1823 sous le nom de
Mémorial de Sainte-Hélène. Cette cewrê  contribua à diffuser la
IS’gende  napoléonienne. S’étant plamt  du gouverneur de I?le,
Hudson Lowe, il fut déporte en nov.  1816 au Cap, puis en Alle-
magne et en Belgique. et ne rentra en France qu’en 1821, après la
mort de Napoléon. Elu député de Saint-Denis en 1831, après la
révolution de Juillet, il siégea à l’extrême gauche de la Chambre.

LASCAUX (grotte de). b Grotte de Dordogne, comm. de Monti~
gnac.  arr. de Sarlat.  Rèvélée  par un chien en 1940, elle a fait I’ob’et
de relrv& de MM. Thaon et de Glory  à partir de 1953. C’est l’un des
ensembles d’art préhistorique les plus riches d’Europe et le mieux
conservé. Ses galeries  étaient sans doute le théâtre de rites céremo~
niels  maeioues.  Les comnositions  Dariétales  présentent de très
grandes fig;res  de taurea;x  (jusqu’a  5 m de iarge), des bisrns,
des chevaux souvent  associés à des bovidés, des cerfs élaphes, des
bouquet&.  des antilopes et quelques représentations humaines
(exceptionnelles  à cette époque en Europe) comme dans la curieuse
scène où un bison &entrè  semble charger un homme à terre. Les
techniques successives de la peintwe sont  d’une grande simplicité
mais d’une adresse prodigieuse. A partir des oxydes minéraux à
base de fer ou de maneanèse  oui n’offraient pas une très grande
variéte  de couleurs (noir. rouge,&me),  les hommes  de Las~& ont
su tirer un maximum de nuances en utilisant la coloration naturelle
de la roche. D’après la nouvelle chronologie établie par A. Leroi-
Gourhan, on tend à dater cet art de la période magdalénienne
cv. - 1 3 0 0 0 ) .

LASÈGUE (Charles Ernest). + Médecin français (Paris, 1816
1883). Auteur de travaux sur la natwène  curable du poumon
(gangrène de Lnsègue).  sur la &r&lgie  sciatique (signe  de
Lasègue),  il est surtout connu par ses recherches sur les maladies
mentales, en particulier sur le délire de persécution à évolution
systèmatique  (maladie de Lasègue, 1852), sur le délire alcoolique.
l’hystérie (syndrome de Lnsègue).

LA SALE (Antoine de). 6 Conteur français (Provence, v. 1386 -
v. 1462). Il Fut précepteur de Jean d’Anjou auquel il dédia son
ceuvre  en prose, Le Petit Jehan’  de Saintré  (1456), roman de
mceurs  et traité pédagogique. II séjourna BUSSI  à la cour de Bour-
gogne et y aurait écrit les Cent Nouvelles nouvelles (1462), récits
libertins en prose.

LA SALLE (saint  Jean-Baptiste de). + V. JEAN-BAPTISTE DE LA

SALLE  (saint).
LA SALLE (Rend  Robert CAVELIER de). + Explorateur franqais

(Rouen. 1643 - en Louisiane, 1687). II partit au Canada où il
obtint une concessiop  en amont de Montréai  et où il apprit plusieurs
langues indiennes. A partir de 1669, il explora successivement le
cours de l’Ohio  (sans d-oute  jusqu’aux rapides de Louisville), les
Grands Lacs (Ontario, Erié, Huron,  Michigan) et leur région, puis
descendit le Mississippi jusqu’au golfe du Mexique (1681-1682).
En 1684 il fut chargé de relever son embouchure et la côte mexi-
caine,; .‘! aborda. à la baie de Saint-Bernard et mourut lors de
I’expedltlon  (assassiné par un de ses compagnons).

LASALLE  IAntoine  Charles Louis, eomle  de). t Général Franws
(Metz, 1775 - Wagram, 1809). Aide de camp deKellermann,  il se
distingua à Rivoli (1797). lors de la campagne d’Egypte (1799). de
Prusse (1806), d’Espagne (1809) et d’AutrIche  et fut tué à IR
bataille de Wagram. Sa Correspondance Fut publiée en 1891.

LASHIO. + V. du N.-E. de la Birmanie. 10000  hab. - Gros
marche  agricole et artisanal, terminus de la voie ferrée de Manda~
lay*  et point de départ de la célèbre roufe  de Birmanie  qui permit.
pendant la Deuxième Guerre mondiale, de ravitailler la Chine.

LASHKAR. t V. de l’Inde (Mâdhya Pradesh). Env. 250 000 hab.
Centre industriel très important (céramique. tabac, cuir). C’est
la ville satellite moderne de I’anc.  Gwalior’.

LASHLEY (Karl Spencer). 6 Neuropsychologue américain
(Davis, Virginie, 1890 - 1958). Behavioriste (V. Watson [J.B.]),
il fit des recherches sur les bases neurophysiologiques des fonctions
sensorielles.

LASK (Emil).  4 Philosophe allemand (Wadowice, 1875 ~ dans les
Carpates.  sur le front de Russie, 1915). II tenta de faire une
synthèse entre les positions  de la philosophie critique (V. Néo-
kantisme)  et celles de la phénoménologie.

LASKER-SCHÜLER (Else).  t Poétesse allemande (Wuppertal
Elberfeld,  1876 - J&usalem, 1945). Considérée par certains de ses
contemporains (G.  Benn,  K. Kraus*)  comme une des plus grandes
lyriques allemandes, elle a &xit deux drames (La Wupper,  1909:
Arthur Aronymus, 1932) et surtout des recueils de poèmes qui, par
leur forme libre et leurs images souvent audacieuses, se rattachent
à l’expressionnisme. Elle y évoqua ses aventures sentimentales,  ses
passions et y exprima aussi son attachement à ses origines juives
et ses aspirations religieuses (Ballades hébraïques, 1913 ; Mon
piano bleu, 1943).

LASOURCE  (Marie David Albin).  t Homme politique français
(Angles. Montpellier, 1762 - Paris? 1793). Rallié à la Révolution.
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il fut elu a I’Assemblée  législative (1791),  où il prit position contre
La Fayette. Réélu à la Convention, membre du Comité de sùreté
générale et du 1” Comité de salut public, il fut décrété d’accusation
et condamné avec les Girondins auxquels il s’était rallié.

LAS PIEDRAS.  + V. de l’Uruguay, située dans les faubourgs de
Montevideo*. 70 000 habitants.

LASSALLE fFerdinand).  + Homme politique allemand (Breslau.
1825 - Genève, 1864). Démocrate radical et socialiste, connaissant
Proudhon et Marx, il participa au mouvement révolutionnaire à
Düsseldorf (1848-1849) et fut emprisonné. Fondateur de I’Associa-
tien  générale des travailleurs allemands (1863),  il s’orienta vers un
socialisme réformiste, à tendance nationaliste et fëodale,  qui
influença le programme de coalition critiqué par Marx* et Engels*
(Cf. la Critique’ desprogrammes  de Gotha et d%rfurt,  1875.1891).
Lassalle mourut en duel (La Philosophie d’Héraclite  l’obscur,
1858 ; La Guerre d’Italie  et la mission de la Prusse, 1859 ; Capital
et Travail, 18621  (V. I.B. Schweitzer).

LASSAV. + Ch.-l. de tant. de la Mayenne, arr. de Mayenne.
1 806 hab. [I 127 aggl.] (Lnsséens).  - Chateau  de la Bâtie (xv’ s.).
Dolmen. - Scierie.

LASSIGNY. + Ch.-l.  de tant. de l’Oise* (arr. de Compiegne’).
723 hab. t Hist. En 191% de violents combats s’y déroulerent.

LASSIJS  [lasys] (Roland del, en it. Orlando di Lasso. + Com-
positeur wallon (Mons, v. 1532 - Munich, 1594). Génie précoce. il
quitta très tot son pays pour l’Italie  (1545).  II séjourna à Palerme,
Milan. Naples et Rome où il exerça quelque temps les fonctions de
maitre de chapelle a Samt-Jeaude-Latran (1553). C’est a Munich,
au service du duc de Bavière, dont il devint le maître de chapelle
(1556).  au’il se fixa iusau’à sa mort. non sans entreorendre oh-
sieurs’voyages en Eu;ope, particuliérement  en Italie oti’il rencoutra
Palestrina et eut G. Gabrieli  uour élève. Il connut les olus  erands
honneurs et bénéficia, de son &ant, d’une réputation in&nte&e. -
D’inspiration européenne, l’œuvre de Lassus est très abondante
(plus de 2 M)O compositions). Elle comprend des villanelles,
moresques et madrigaux italiens, des lieder polyphoniques alIe-
mands, des chansons françaises (Marot, Du Bellay,  Ronsard) et.
dans le domaine de la musique religieuse, 53 messes, 180 magni-
ficat, des passions, lamentations et surtout plus de 1000 motets.
C’est dans,+ motet que Lacçus a donné toute la mesure de son génie.
Ses motets a 2 et 3 voix, fideles à la tradition contrapuntique, ont
une pureté et une simplicité linéaire qui évoquent Palestrina’. s’il
emploie encore le style imitatif dans ses motets à 5 et 6 voix, la
recherche des sonorités et des effets de masse, la souplesse des voix
et les passages harmoniques y bouleversent la conception poly-
shoniaue  oui était restée inchaneée deouis  le Moven  Âee. Ce stvle
harmouique, le raffinement sonore dû ‘aux modulations.~les  opposii
tiens ou groupements divers des voix (emoloi  de 2 ou 3 chceurs)
donnent a sei motets de 6 à 12 voix une’ampleur  et une magni:
licence jamais atteintes. Foisonnante de nouveauté, riche d’une
verve inventive et d’un accent très oersonnel. la musioue de Lassus
a concouru à la rénovation de la foi catholique en Allemagne après
l’ébranlement de la Réforme. Elle a établi avec bonheur la svnthèse
de l’art flamand et de la musique italienne, en plein essor à la fin du
siècle, et pour cela rayonné à travers toute l’Europe. 4 Deux des
fils de Lassus,  FERDINAND (mort à Munich, 1609) et RODOLPHE
(mort à Munich, 1625) furent ses élèves. Ils ont composé de la
musique religieuse et publié un recueil de motets (1604).

LASSUS  (Jean-Baptiste). + Architecte et restaurateur français
(Paris, 1807 - Vichy, 1857). Il restaura la Sainte-Chapelle et
l’église Saint-Séverin à Paris. et construisit des églises néo
gothiques.

LASTIC (Jean Bompar de).  + Grand maitre de l’ordre de Saint-
Jean- de -@rusalem  [ 14371 (mort à Rhodes, 1454). Il repoussa le
sultan d‘Egypte (1440 et 1444).

LASTOURS. + Comm. de l‘Aude,  arr. de Carcassonne, srtuée sur
une colline au S. de la Montaene’  Noire. 444 hab. - Ruines des
quatre châteaux de Lastours  (& et xmî s.) qui commandaient le
Cabardès*.  A proximité, mines de S&igne et ViIlonière  (or, cuivre.
bismuth).

LA SUZE IHenriette  de COLIGNY, c~mresse  de). + Écrivain
français (Paris, 1618 - id., 1673). Elle composa des poèmes dans
le goût précieux, notamment en collaboration avec Mlle de Scu-
déry’ et Pellisson”  ; ses ceuvres furent réunies dans le Recueil de
poks  galaares (dit Recueil de Ln S@e-Pellisson,  1668).

LAS VEGAS (<r  les prés 8).  + V. des Etats-Unis, au S. du Nevada.
124 161 hab. Zone urbaine 270045 hab. Grand centre touris-
tique et la ville du jeu aux États-Unis, Las Vegas est devenu une
capitale du spectacle de variétés. - L’énergie hydro-électrique du
Hoover (ex.Boulder) Dam (sur le Colorado) a permis de développer
l’indus. du marnésium  dans la réeion. Au N.-O.. zone militaire
utilisée pour les expériences atomi&es.  Centre de la N.A.S.A. à
Jackan Flats.  + Hist.  La ville fut fondée par des Mormons. attirés
par les eaux artésiennes qui font croitre les seuls prés (Las Vegas)
de cette vallée aride. Elle se développa avec la construction d’une
ligne de chemin de fer, puis avec la construction (1928) du Boulder
Dam. Sa prospérité actuelle vient des jeux de hasard, légalisés en
1931 dans le Nevada.

LAT (81-l.  t Déesse du Soleil, adorée par les Arabes avant l’islâm:
elle forme avec aIlMat&’  et allUzza* la triade quraychite’. Son
nom dériverait de latta : « mélanger, pétrir D ou serait une forme
apocopée d’a[-~[aha  (la déesse).

LA TAILLE (Jean de). + Poète dramatique français (Bondaroy,
Y. 1540 - après 1607). Auteur de deux tragédies, Saül le Furieux
(1572) et La Famine ou les Gabéonites  (1574), il y introduisit des
débats idéologiques sans renoncer à frapper les sens par des récits
horribles. Dans son Arr de la tragédie, préface à Soül,  il énonce,
sous l’inspiration d’Horace et d’Aristote, les règles qui fonderont
la tragédie classique.

LATAK1E.H.  b V. LATTAQUIÉ.
LATECOERE (Pierre). + Industriel français (Bagnères-de-

Bigarre, 1883 - Paris, 1943). Constructeur des avions Salmson
pour l’armée pendant la Première Guerre mondiale, il établit une
ligne aérienne reliant la France à Dakar avec prolongation sur le
Brésil.

IA THUILE.  + Bourg du N.-O. de l’Italie  (val d’Aoste*), au pied
du col du Grand-Saint-Bernard, à 1 441 m d’altitude. Station esti-
vale et de sports d’hiver. Gisement houiller.

LATHAM (Hubert). t Pilote français (Paris, 1883 - Fort-
Archambault,  1912). Après avoir appris seul, en 1909, à piloter le
monoplan Antoinette, il détint les records français de durée
(1 h 7 mn) et d’altitude (300 m puis 1000 m en 1910).

LATIMER (Hughl.  t Prélat et théologien anglais (Thurcaston,
Leicestershire,  v. 1485 - Oxford, 1555). Par ses prédications, il
contribua pour une large part aux réformes religieuses anglaises
du xv? siècle. Il fit ses études à Cambridge, où il passa sa licence de
théologie et où il fut ordonné prêtre. Il semble que, sous l’influence
de Thomas Bilnev,  il se convertît soudainement au orotestantisme.
Soupçonné d’hérksie,  Latimer fut appelé à comp&itre  en 1527
devant le cardinal Thomas Wolser.  oui le destitua de ses fonctions
ecclésiastiques, en lui laissant toütefois  la liberté de prêcher. En
1530, les signes avant-coureurs d’une rupture avec Rome s’étant
fait jour, il put prêcher le Carême devant Henri VIII. Il obtint alors
la charge honorifique de chapelain du roi, et lorsque la rupture
avec la papauté fut consommée, après le divorce et l’excommunica-
tion d’Henri*  VIII, en 1533, il compta au nombre de ses conseillers
religieux les plus écoutés. Elevé, grâce à la faveur de Thomas
Cromwell, à la dignité d’évêque de Worcester, il prit violemment
position contre les injustices sociales et contre certaines pratiques
catholiques. Mais en 1539, il refusa de souscrire à l’acte des Six
Articles, et dut abandonner sou siège épiscopal. Il semble qu’il aa
eu alors à connaitte les rigueurs de plusieurs emprispnnements  à la
tour de Londres, sous l’accusation d’hérésie. A l’avertement
d’Edouard VI, il fut remis en liberté et ses prédications énergiques
le firent apparaitre  comme l’un des chefs de tile de la Réforme
anglaise, en mëme  temps qu’elles le désignaient comme l’une des
premières victimes de la restauration catholique : peu après l’avé-
nement  de Marie Tudor, il fut arrêté et condamné au bûcher, après
un long procès en hérésie. Il fut brûlé à Oxford avec son ami
Nicolas Ridley. Hugh Latimer occupe une place à part parmi les
réformateurs du xvte s. : il exerta  surtout son inlluc~ce sur les audi-
teurs directs de ses sermons et, bien qu’il n’ait pas toujours su
analyser clairement les causes des maux de son siècle, son principal
mérite reste d’avoir toujours eu le courage de les dénoncer avec
vigueur.

LATINA. t V. d’Italie (Latium’), dans les marais Pontin?.
Ch.~l.  de prov.  57 Of10 hab. Centrale nucléaire. + Hisf.  La ville de
Littoria  fut créée en 1932 par Mussolini pour être le centre com-
mercial et administratif des &trais Pontins’en cours d’assèchement.
Elle a pris son nom actuel en 1945.

LATIN1  (BrunettoI.  t Homme politique et savant italien (Flo-
rence, Y. 1220 - v. 1295). Maître de Dante’ (qui lui rendit hom-
mage), il composa diverses oeuvres didactiques comme sa Rhéforique
(v. 1261), imitée de Cicéron*, et le Favolello,  épître en vers sur
l’amitié. Partisan des guelfes,  il fut banni par les gibelins  et vécut
en France, de 1260 à 1266; il y composa en langue d’ail un
ouvrage, varié de ton et de contenu, Li Livres dou Trésor, sorte
d’encyclopédie des connaissances de I’époque,  dans une langue
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savoureuse  et poétique. Latini  en résuma une partie dans son poème
italien II Tesoretto.  où. sous la conduite d’Ovide’. il accomplit un
itinéraire allégorique (nature, vertu et amour).

LATINS. n. m. pl. + Nom donné aux habitants du Latium*.
IATINUS.  + Roi des Aborigènes (premiers habitants du Latium)

et héros éponyme des Latins selon la tradition romaine. Sa légende
a été rattachée au cycle troyen lors de la constitution du mythe des
origines de Rome. Selon Virgile (Én&de,  liv. VII à XII), En&* est
accueilli en Italie par Latinus,  roi de Lavinium,  qui lui donne en
mariage sa fille Lavinia.  Cette union symbolisait la synthèse entre
les éléments italiques et les éléments orientaux dans la formation
du peuple latin.

LATIUM Ilasj3ml. n.  m..  en it. Lazio.  t Région historique de
l’Italie  centrale! limitée au N. par le lac Bolsena,  au S. et à I’E. par
la mer Tyrrhenienne, et à I’E.  par la masse montagneuse des
Abruzzes*.  17 203 km’.  4 500 000 hab. (Lafins).  Elle comprend
les pro”. de : Frosinone, Latina,  Rieti, Rome et Viterbe. Orogr.  Très
diversifiée, le Latium constituant plutôt un regroupement hètèro~
gène de provinces autour de Rome* qu’une unité géographique
cohérente. II comprend : le bassin latin proprement dit, s’étendant
des collines de Viterbe et de Veiano  à Terracina’ et constitué d’une
grande cuvette, la campagne romaine, située entre le lac de Brac~
ciano  et le Monte Cava,  que suivent au sud les marais Pontins,
bonifiés de 1928 à 1932, puis après la Deuxième Guerre mondiale.
À I’E.,  se dressent les premiers contreforts des Abmzzes  : monts
Sabins’,  Sibillini, Prenestini.  Du N.-O. au S.-E. s’étendent de
hautes collines volcaniques (monts Vo@,  Cimini,  AIbains’,
Lepini). - Hydrogr.  :FI. Nera, Garigliano’,  Tlbre’.  Lacs : BoIsena,
Bracciano, Nemi,  Tibre, Albano,  Vico.  - V. princ. : V. Anzio,
Cassino,  Civitavecchia,  Formia,  Frascati, Gaète, Latina,  Os&,
Rieti, Rome, Terracina, Tivoli,  Viterbe. - L’économie du Latium
est essentiellement fondée sur l’agriculture. La terre appartient à de
grands propri&alres  sauf dans les anciens marais Pontins, ou les
terres récupérées ont été ‘divisées en petites exploitations. Dans le
nord, on pratique la CI  coltura  promiscua n ou polyculture intensive.
Les cultures céréalières et fruitières sont répandues partout, la
vigne dans les régions de Frascati et de Marino,  les cultures four
ragéres, maraichéres,  et l’élevage laitier se localisent aux abords
des villes, et de Rome en particulier. L’industrialisation est en net
progrès. Rome* a des industries légères (mécanique, raffineries de
pétrole, indus. pharmaceutiques, confection, cinéma). + Hist. Peuplé
a” “IIe  millénaire par les Latins, le Latium subit d’abord au
“vP  s. la domination étrusque (chute de Tarquin’ le Superbe.
$ernier  roi étrusque de Rome, en s 509). Puis, pour lutter contre les
Etrusques*, les Eques’  et les Volsques’  (Coriolan*), les habitants
du Latium formèrent au * v( s. la Ligue latine qui comprenait
trente citès dont Albe’,  Tusculum’,  Pr&este*,  Fidénes’,  Lanu-
vium*  et sur lesquelles Rome n’avait pas encore la suprématie.
C’est après la première guerre Samnite (” 343.”  341) que Rome
entra en lutte contre les Latins qu’elle soumit définitivement en
* 338 et qui devinrent alors citoyens  romains.

Latomies,  n. f: pl., du gr. latomiai,  « carrière de pierres. u.
+.Carrières  de pierres servant de prison, dans I’Antiquitè.  Le  mot
est surtout utilisé pour désigner les Latomies  de Syracuse, carrières
à ciel ouvert où les Athéniens furent enfermés après l’échec de
l’expédition de Sicile en - 413 (V. Syracuse; Péloponnése &rre
du]). Verrès’ y emprisonna plus tard des citoyens romains.

LATONE, en lat. Latona.  + Nom donné à la Léto grecque dans la
mythologie romaine. V. L.éto.

YTOUCHE (Hyacinthe Thabaud  de Latouche,  dit Henri de).
+ Ecrivain français (La Châtre, 1785 - Aulnay~sowBois,  1851).

Arch. Rencontre
Maurice Quentin de La Tour : « D’Alembert v.

(Musée du Louvre, Paris.)

Auteur de comédies, dont Selmour  (1811) et Le Tour de faveur
(1X18),  il écrivit également des romans où il s’essayait aux motifs
de la littérature romantique naissante (notamment dans Fragoletta,
1829). Ses recueils de poésies (Adieux, 1843, Les Agrestes, 1844)
sont aussi d’insdration romantiaue.  Directeur de revues et de
journaux (Le M&ure du XIX &CI~ et Le Figaro), il y servit la
cause de la nouvelle école, aida aux débuts de George Sand’ et fut
surtout le premier éditeur des poésies d’André Ch&ier* (en 1819).

LATOUCHE-TRÉVILLE (Louis RenB  Madeleine LE VASSOR.
comte de). 4 Amiral français (Rochefort, 1745 - Toulon, 1804). Il
prit part à la guerre d’Indépendance américaine, et fut fait prison-
nier (1782). Contre-amiral en 1792, il fut emprisonné sous la
Terreur, mais participa à l’expédition de Saint-Domingue (prise de
Port-au-Prince, 1802). 11 mourut  alors qu’il allait prendre la tête
de l’exoèdition  des Antilles.

LA +OUR (Georges OUMESNIL de). + Peintre français (Vic-
sur-Seille,  1593 ~ Lunéville, 1652). Longtemps oublié, il a suscité
un regain d’intérêt Y. 1900 et a été mieux connu grâce aux travaux
d’Hermann  Voss (publiés en 1915). Mals  malgré les recherches,
notamment de P. Jamot  et de Pariset,  bien des points de sa Biot
graphie restent obscurs et la chronologie de ses cewrcs  est hypo~
thétique. Issu d’une famille de boulangers, il reçut peut-être une
formation auprès de Claude Dogoz,  et sans doute connut-il l’œuvre
de J. Bellange  et du luministe Le Clerc. L’influence très nette du
caravagisme sur son ceuvre a fait supposer un voyage So!t en Italie
(peut-&  Y. 1615),  soit aux Pays-Bas (entre 1636 et 1644).  où il
aurait subi l’ascendant de l’école d’Utrecht. Par son mariage en
16 16 à Lunéville avec  Diane Le Nerf, fille de l’argentier du duc
Henri II de Lorraine, il acquit une position sociale èlevée.  Il devint
en 1620 peintre de la ville de Lunéville, et peut-être se rendit-il à
Paris en 1621.1622. Louis XIII, qui avait admiré son Sninf
Sébastien r>leuré oar sainte Irène.  lui donna en 1639 le titre de
peintre ordinawe  du roi. Plusieurs détails de sa vie lalssent  sup-
poser une personnalité opportuniste et sans pitié, en contradiction
avec  l’esprit religieux qu< imprègne la plupari  de ses ceuvres et qui
semble témoigner de l’emprise de la piété franciscaine. Ses scènes
profanes ou scènes de genre sont en général présentèes sous un
éclairage diurne (Le Joueur de vielle; La Bonne Aventure; Le
Tricheur): elles se caractérisent par une composition très méditée,
la dureté des volumes finement modelés ou lisses, et l’extrême acuité
psychologique (rapports entre les gestes très mesurés, le réseau
complexe des regards offert au spectateur). Dans ses tableaux de
thème ou d’esprit religieux (La Madeleine, Le Nouveau-Né, I’Ado-
ration des bergers. Saint Sébastien, Job raillé par sa femme, Saint
Pierre repentant. 1645; le Reniement de saint Pierre, 1650), il
exploite avec une rare maitrise les possibilités expressives de
l’éclairage nocturne (la source lumineuse provenant le plus souvent
d’une bougie). Créant des formes de plus en plus abstraites, sim-
plifiées, sculpturales, et contribuant à l’extrême concentration de
l’expression, le plus souvent recueillie et sereine, rarement drama-
tique si ce n’est dans L’Extase  de saint François, s’inscrivant dans
le courant du caravagisme européen, il a cependant fait preuve
dùw  forte personnalité en donnant une interprétation originale du
luminisme et du « réalisme )) et en accordant à la lumière une valeur
non pas seulement constructive mais mystique.

LA TOUR (Maurice QUENTIN de).  0 Pastelliste, peintre et
dessinateur français (Saint-Quentin, 1704 - id., 1788). Il se rendit
à Paris en 1722 et étudia dans l’atelier du peintre de natures mortes
J. Spoede: Il adopta la technique du pastel qu’avait lancée R. Car-
riera,  perfectionna son dessin auprès de L. de Boullongne*  et
Restau*  et fut agréé par l’Académie en 1731. Il devint rapidement
celèbre  et s’affirma comme le plus grand pastelbste  de son siecle.
Il multiplia les portraits des personnages de la cour, de I’aristo-
cratie  et de la erande boureeoisie  (Louis XV. 1748 : Le Maréchal
de Saxe, 1748:  Le Dauph%)  ainsi que du monde des arts et des
lettres (D’Alembert, J.-J. Rousseau, Mademoiselle Fel).  En s’atta-
chant à de erandes  comoositions.  il voulut montrer sue  le Daste1
était digne de  concurre&r la p&ture (Le Présideni  des &wx,
1741: Mme de Pomtmdour,  1755). Remarauable  phvsionomiste,  il
excella surtout à rendre les expressions’ èphé&&,  les poses
naturelles (L’auteur qui rit, Marie Leczinska,  1747?) et chercha en
même temps à capter la personnalité profonde et à rendre compte
de l’état social de ses modèles. Il légua une grande partie de son
ceuvre à sa ville natale, Saint*-Quentin.

LA TOUR [YAUVERGNE.  t Famille française originaire du
château de la Tour d’Auvergne, à 1’0. d’Issoire.  Elle remonte au
XII~  siècle. Ses membres les plus illustres furent le duc de Bouillon*
et Turenne’.

LA TOUR D’AUVERGNE (ThBophile  Malo CORRET de). t Offi-
cier français (Carhaix, 1743 - Oberbausen, 1800). Engagé dans le
régiment de Bretagne, il servit dans les armées révolutionnaires de
Savoie et des Pyrénées occidentales. Ayant pris sa retraite (1797).
il étudia le celtique sous la direction de l’archéologue Le Brigant,
puis se réengagea à la place du fils de ce dernier. Il fut tué à Ober-
hausen,  peu après avoir été nommé w Premier grenadier  de la
République n par Bonaparte.

IATOUR-DE-CAROL.  + Comm. des PvrénéwOrientales. arr. de
Prades, situ&  à proximité de la frontiè&  espagnole. à 1 248 m
d’altitude. Eglise d’Yravals  (retable). Centre d’altitude. - Aux
environs, gare internationale.

LATOUR-DE-FRANCE. + Ch.~l.  de tant.  des Pyrénées-Orientales
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(arr. de Perpignan), sur la r. d. de l’Agly. Chàteau.  Avant le traité
des Pyrenées (1659),  la ville était située à la frontière franco
espagnole (d’où son nom).

IA TOUR OU PIN. + Famille française originaire du château de
La Tour, dans l’Isère,  devenue souveraine du Dauphiné lors du
mariage d’Humbert avec Anne. héritière de cette région. Elle
embrassa le parti protestant lors des guerres de Religion. RENÉ
DP 1 A Tnun DU PrwGouv~rwer (1543 - 1619). oui<  son fils
HECTOR  DE LA TOUR DU PIN-M~&AN  (1585 - 16jO).  furent de
brillants chefs militaires calvinistes. - RENÉ  DE LA TOUR DU PIN-
MONTAUBAN (1620 - 1687) se distingua au service des Impériaux
à la bataille du Sai”t’-Gothard.

LA TOUR DU PIN (FIen& mnrauis  del. 6 Socioloeue francais
(Arancy-sur-Crusne,  Meuse,  1834 : La&m”e,  1924x Fondateur
et animateur des cercles d’ouvriers catholiques, il fut un des prin-
clpaux représentants du catholicisme social en France (V. L. Har-
mel,  Mun A. [de]), cherchant à faire de l’idéal chrétien la base d’un
régime corporatif et représentatif (Les Phases du mouvement social
chrétien, 1897; Vers un ordre social chrétien. 1907).

LA TOUR DU PIN (Patrice de). + Poète français (Paris, 1911 -).
Poursuivant un dessein plus théologique que poétique, son auvre.
manière de journal intime, est celle d’un mystique épris d’absolu.
d’un solitaire qui aspire à la plus ample communion humaine dans
l’attente d’un dieu retrouvé. Repoussant les prestiges du verbe et
de l’image et cependant lourdement chargée de symboles, situant
le sacré ailleurs que dans le poème, elle “‘exprime de révolte qu’à
l’égard d’une « pesanteur qui fait échec à la grâce n, jusqu’à ce que
se dégage pour le poète la signification cachée du monde, qui est
esprit. Négation volontaire du charme poétique, abondante en
compactcî 7o”e~  d’ambre. elle restitue  le trace d’un Itinéraire
spirituel qui la fait fe.sembler,  avec sa versification théologienne.
à celles des grands initiés. Princ. recueils : La Quête dejoie  (1933).
La Vie recluse en poésie (1938),  La Genèse (1945),  Le Jeu du seul
(1946),  Une somme de poésie (1946).  Le Second Jeu (1959).  Letfre
auxconfidents(1960).

LATOUR MAUBOURG (Marie Charles CBsar Florimond  de
FAY,  comfe de). + Général français (Grenoble, 1757 - Paris, 1831).
Député de la noblesse du Puy au Etats généraux (1789).  il adopta
des positions libérales. Après la fuite du roi à Varennes (20-21 juin
1791). il fut chargé de le ramener à Paris. Général de brigade en
1792, il passa, wec La Fayette, aux Autrichiens (19-20 aoiit 1792)
et fut emprisonné jusqu’en 1797. Rallié à Bonaparte, il fut sénateur
(1806) et commandant militaire de Cherbourg. Pair de France,
après s’ètre rallié a”~ Bourbons (1814),  il fut rayé de la liste des
membres de la Chambre haute jusqu’en 1819, en raison de son
attitude favorable à Napoléon I”, lors des Cent-Jours.

LATRAN (le), en it. Laterano. t Site et ensemble architectural
de Rome, possession de I’Etat du Vatican. -Ancien  palais des
Laterani confisqué par Néron (67),  donné à I’Eglise  par Constan-
tin, résidence des papes de 313 à 1304, siège des services ponti-
ficaux jusqu’à Nicolas V qui les transféra au Vatican*. Le palais
du Lafran,  ensemble complexe comportant appartements, aula  des
conciles, bibliothèque, monastères, fut incendié en 1308, laissé
à l’abandon lors du séjour en Avignon, démoli et rebâti par Fon-
ta”” sous Sixte Ouint. La basiliaue Saint-Jean-de-Lntran (S.  Gio~
vanni in Lnterano)  fut fondée &u Constantin et dédiée a; Saint~
Sauveur avant de l’être aux saints Jean-Baptiste et Jean l’Éva-
géliste: elle est la cathédrale de Rome: son aspect actuel est
baroque (Borromini,  1646.1649;  façade de A. Galilei,  1735).
Dans un bâtiment aujourd’hui séparé se trouvent la SC& sancta
(Escalier saint) et la Soncta sanctorum,  ancienne chapelle privée
des papes.

Latran (conciles du). + LATRAN  1 : 9e Concile cxuménique,  réuni
en II23  par le pape Calixte II. II  ratifia le concordat de Worms
(1122) entre le pape et l’empereur au sujet de l’investiture laïque
des évêques. 4 LATRAN  II : IOC Concile œcuménique, réuni en Il 39
par le pape Innocent II pour liquider le schisme d’A”aclet II. anti-
pape de 1130 à 1138. + LATRAN  III : II” Concile œcuménique,
réuni en Il79 par le pape Alexandre 111. Il ratifia la paix de Venise
(1177) entre le pape et l’empereur. qui avait soutenu les antipapes
Victorien IV, Pascal III et Calixte 111, et liquida les séquelles du
schisme. II anathématisa les cathares. t LATRAN  IV : l2* Concile
œcuméniaue. réuni en 1215 oar le oaoe Innocent III. Il Iéeifèra
dans presque to”s les dom&% de ia ;ie religieuse : communion
pascale, confession annuelle, vêtement des clercs. bans de
manage,  etc. + LATRAN  V : 18” concile œecuménique, convoqué en
15 12 par le pape Jules II pour faire pièce au concile de Pise réuni
par Louis XII, rot de France; II se prolongea sous le pontificat de
Léo” X, jusqu’en 1517. Il régla des questions de politique ita-
lienne, approuva le concordat de Bologne (1516) entre le pape et
François Ier  et tenta quelques réformes ecclésiastiques, sans toute-
fois aborder les vrais problèmes, que devait mettre en évidence la
Réforme protestante.

Laban  (accords du). t Traité siené le 1 I fév. 1929 au oalais
du, La& entre le ‘Saint-Siège (Cardinal  Gasparr?, se&taire
d’Etat)  et l’Italie (Mussolini*) pour régler la ques.tio”  romaine.
pendante depuis 1870. Ces accords constituaient I’Etat de la citC
du Vatican soumis à la seule autorité du pape, élaboraient une
convention financière et un concordat entre les deux puissances.
Le pape renonçait à ses droits sur Rome et les anciens Etats dc
I’Eglise.  L’Italie reconnaissait des privilèges à I’Eglise  catholique

Coll.  RU/ Noguem
Séquence du film d’Albert0  Lattuada :

« Venez donc prendre le caf8 chez nous ».
et un traitement aux curés, comme officiers d’état civil. Aoorouvés
par le Parlement italien (mai-juin), les accords furent &%s  le
15 iui” 1929 au Vatican par les mémes  oléniootentiaires  et
confirmés par le parlement républicain, aprés là ch& du fascisme.

LATREILLE (Pierre-AndrB).  + Naturaliste français (Brive~la~
Gaillarde, 1762 - Paris, 1833). II est l’auteur d’un Précis des
caractères généraux des insectes disposés dans un ordre naturel
(1796) où, appliquant la méthode naturelle de Jussieu,  il apparait
comme un des fondateurs de l’entomologie. Il collabora au traité
sur Le Règne animal de Cuvier et remplaça Lamarck comme
professeur au Muséum d’histoire naturelle.

LA TRkMOILLE  Ilatnemujj. + Famille noble du Poitou.
+ GEORGES  DE LA TKÉMOILLE  (v.  1382.1388 - 1446). Grand cham-
bellan de Charles* VII (1427),  il chercha à écarter Jeanne d’Arc.
Tombé en disgrâce, il participa à la Praguerie’ (1440).
+ LOUIS  II DE LA TRÉMOILLE?  vicomte de THOUARS,  prince de
Talmont  (Thouars,  1460 - Pav~e,  1525). Il prit la tête des troupes
royales qui réprimèrent la Guerre’ folle et fut vainqueur à Saint’.
Aubin-du-Cormier  (1488). Il prit ensuite “ne part brillante  aux
guerres d’Italie (Fornoue’, Agnadel*,  Novare’, Marignan’) et
fut tué à Pavie’.  + CLAUDE DE LA TRÉMOILLE,  prince de THOUARS
(Thouars, 1566 - 1604). II servit sous Henri de Condé et Henri IV.

LATTAGUIE  ou LATAKIEH, anc. Laodicée.  + V. et port de
Syrie, sur la Méditerranée, au N. de Tripoli. Ch.-l. de pro”.
93 400 hab. (1968).  C’est une ville en expansion, dont l’activité
bénéficie des ressources agricoles de la région. Indus. alimentaires
(huileries) et textiles (coton): manufacture de tabac. Le Dort
exporte notamment les céréales de la Djésireh’.  La province, déli-
mitée par le djebel AamsariyC’ où coule l’Oro”te*. est riche en
oliviers et en vigne, et habitée par la communauté musulmane des
Alaouites’.  Gisements de chrome dans le sud.

LATTES. + Comm. de I’Hérault, arr. de Montpellier, aux envi-
rons de Modtpellier.  3 182 hab. : Eglise du XII’ siècle. Ce fut le
port de Montpellier au Moyen Age; des fouilles archéologiques
font remonter ses orieines à Séooaue romaine (voie et cité
romaines).

LAlTRE  DE TASSIGNY (Jean-Marie Gabriel de). + Maréchal
de France (Mouilleron-en-Pareds,  Vendée, 1889 - Paris, 1952).
Nommé général en 1939, il commanda, en mai-juin 1940, la
14c division d’infanterie “ui se distinaua  à Rethel. En novembre
1942. à Montpellier où il Eommandaitia  l7< division militaire dans
l’armée de l’armistice, il tenta de prendre le maquis lorsque les
Allemands envahirent la zone libre, mais il fut désavoué par le
gouvernement de Vichy et interné. II s’évada, gagna Alger
(sept. 1943) et, à la tête de la 1” armée  française, participa au
débarquement allié en Provence (Saint-Tropez. 16 août 1944). II
libéra Toulon, Marseille, Lyon, Dijon, l’Alsace, et, le 8 mai 1945.
il reçut pour la France la capitulation allemande à Berlin.
V. Guerre mondiale (Deuxième). De 1950 à 1952, il fut haut-
commissaire et commandant en chef en Indochine. La dignité de
maréchal de France lui fut conférée à titre posthume en 1952.

LATTUADA (Alberto). + Réalisateur italien de cinéma (Milan,
19 14). II ” exercé “ne action militante en faveur du cinéma, parti-
cipant à la fondation de la cinémathèque de Milan (1940) et orga-
nisant la création de ciné-clubs. L’inspiration du meilleur de son
ceuvre est d’un lyrique sans optimisme. D’abord néo-réaliste.
Le Moulin du Pô (Il Mulino  del Po, 1949),  Les Feux du music-hall
(Luci del Varieta,  1950, avec Fellini),  elle a évolué vers un réalisme
fantastique avec Le Manteau (Il Capotto,  1952, d’après Gogol)  et la
poésie épique avec La Tempête (La Tempesta,  1958). accordant
souvent à I’érotisme  “ne place privilégiée : La Pensionnaire (La
Spiaggia,  1953); Les Adolescentes (Z  dolci  Inganni,  1960); La
Novice (Lettere  di una Novizia,  1960).

LATÙDE (Jean Henri. dit Masers  de). t Aventurier français
(Montagnac.  1725 - Paris, 1805). Accusé d’intrigues  contre
Mme de Pompadour*, il fut emprisonné pendant trente-cinq ans.



à Vincennes, à la Bastille, à Charenton et à Bicêtre,  et lit de nom-
breuses tentatives d’évasion qui échouèrent toutes. II fut libére
oar la Révolution.
- LAU (ires). + V. FIDJI (îles).

LAUBARDEMONT  (Jean MARTIN de). + Ma@trat  français
(Bordeaux, v. 1590 - Paris, 1653). Conseiller d’Etat  dévoué à
Richelieu*, il lui servit a perdre Urbain Grandier’, Cinq*-Mars
et de Thou’.

LAUBE  (Heinrich).  + Journaliste et écrivain allemand (Sprottau.
Silésie, 1806 - Vienne, 1884). Directeur de la Gazette du monde
élégant à Leipzig (Zeitung  für die elegante Weil,  1835),  il en fit
l’organe du protestantisme libéral et du mouvement Jeune*-
Allemagne, dont il défendit les idées dans ses ozuvres. Auteur de
romans, de Nouvelles de voyage (Reisenovellen,  1840, pastiche des
Reisebilder de Heine),  il écrivit également des piéces de théatre.
dont la plus connue, Les Élèves de l’académie Charles (Karls-
schüler, 1846),  est une évocation de la jeunesse de Schiller. Devenu
directeur du Burgtheater à Vienne (1849), il publia encore un
cycle romanesque sur la guerre de Trente Ans (La Guerre alle-
mande, 1863.1866).

LAUBEUF (Maxime). * Ingénieur du génie maritime français
(Poissy, 1864 - Cannes, 1939). Inventeur du submersible : le
Narval, qu’il construisit en 1899, est l’ancêtre du sous-marin
moderne. (Acad.  SC., 1920.)  V. Bushnell,  Holland.

LAUD (William). 4 Prélat anglais (Reading,  1573 - Londres,
1645). Fils d’un maitre  tailleur, la faveur de Charles* Ic’ le rendit
archevêque de Canterbury en 1633. Dans son désir d’imposer à
tous “ne même liturgie anglicane, proche du catholicisme, il
reorima  ouritains et oresbvtériens et orovooua  une révolte. II fut. . .
arrêté en 1640 et Charles 1;’ dut le laisser exécuter.

LAUDERDALE (John Maitland, 2’ comte et à partir  de 1672,
duc de). + Homme politique écossais (Lethington,  1616 - Tun-
bridge, 1682). Covenantaire,  il assista à l’assemblée de West-
minster  (1643) et à la capitulation de Charles Ier  (1647). Bientôt
aorés. il oassa au oarti ;ovaliste.  Il tenta de mettre Charles II
s;r le trône, mais fui  pris à’Worçester  (1651) et resta neuf ans en
orison.  Monk le libéra, et à la Restauration il fut l’un des membres
de  la Cabale. Gouverneur de l’Écosse  en 1669, il persécuta dure-
ment les covenantaires,  et dut se retirer en 1680.

LAUDON ou LOUDON (Gideon  Ernst, baron  VO~).  + Feld-
maréchal autrichien (Tootzen,  Livonie.  1717 - Neutschein, 1790).
Sa famille, originaire d’Écosse, avait servi successivement la Russie
et l’Autriche. Et lui-mème,  après s’être proposé à Frédéric* II,
servit Marie-Thérése, et remporta notamment contre la Prusse
les victoires de Domstadt et  de Kunersdorf*  (1759), mais fut
vaincu à Liegnits (1760). Commandant en chef de l’armée contre
les Turcs (17881, il leur prit Belgrade (1789).

LAUDONNIERE IRenB  de). t Colonisateur français du
XVI(  siècle. Il fut chargé par l’amiral de Coligny’  de fonder en
Amérique du Nord une colonie pour les protestants persécutés et
s’établit vers 1562 en Floride et en Caroline. Mais malgré les
renforts amenés par J. Ribault *, il fut vaincu par les Espagnols
(1565) sous le commandement de Menénde7  de Avilés qui fit
massacrer la plupart des protestants. D. de Gourgues’  entreprit
une expédition de représailles contre les Espagnols (1567).
Laudonnière laissa une Histoire notable de la Floride, 1586.

LAUDUN. + Comm. du Gard, arr. de Nimes,  située en contrebas
du plateau de Laudun  dit u camp de César ». 4 252 hab. - Eglises
des XII”  et  xv* siècles. Port sur le Rhône et zone industrielle à
I’Ardoise’.

LAUE (Max + Phvsicien  allemand (Pfaffendorf. 1879 -

Arch.  Smeeir

Francesco Laurana. Buste d’l%onore d’Aragon.
(Mua& national, Palerme.)

Berlin, 1960). Auteur de la théorie de la diffraction des rayons X
par les cristaux dont il organisa la vérification expérimentale
[1912] (V. Bragg), il montra ainsi que ces rayons sont de nature
ondulatoire; cette découverte permit de pénétrer dans la structure
de l’état solide de la matière. (Prix Nobel de phys., 1914.)

LAUENBOURG, en ail.  LAUENBURG. n.  m. 4 Anc. État d’Alle-
magne, situé sur l’Elbe  inférieure et actuellement compris dans le
Schleswig*~Holstein.  II fut d’abord occupé par des Slaves, puis
germanisé au XII” s. : comté de Ratzeburg,  appartenant aux
Ascaniens*, il devint duché de Saxe-Lauenburg et passa au
Hanovre en 1689. Sous l’occupation française, il fit partie du
département des Bouches-de-l’Elbe et passa ensuite successivement
au Hanovre, à la Prusse et au Danemark. Il fut annexé oar la
Prusse en 1865.

LAUGIER (Andrb).  + Chimiste et minéralogiste français
(Lisieux, 1770 - Paris, 1832). Il imagina des procédés pour
isoler le cobalt, le titane, le cérium, l’osmium.  V. Vauquelin.

LAUMEB (Les).  + Écart de la comm. de Venarey  (Côte-d’Or),
arr. de Montbard, dans l’Auxois.  Centre ferrovi&e  et centre
d’excursions : château de Bussy-Rabutin  et ste d’Alésia*.

LAUNAY (Bernard JORDAN de). + Gentilhomme français
(Paris, 1740 - 1789). Fils du gouverneur de la Bastille, il succéda
à son père en 1776. Ayant refusé de livrer des armes pour la
milice bourgeoise et le peuoIe.  et avant même. croit-on. ordonné
de tirer sÜr  la délégation  de pa&mentaires qui venaient le
trouver, il fut massacré après la prise de la Bastille* (14 juillet
1789) oar les révolutionnaires

kU’NCEBTON. + V. et port de Tasmanie* (Australie) située sur
la côte N. (détroit de Bas~),  au fond d’un profond estuaire.
59 200 hab. Exportation de produits agricoles, laine, bois, textiles
et de produits industriels (aluminium). Commerce actif avec le
continent. Indus. diverses.

LAURAGAIS ou LAURAGUAIS. n. m. + Région du S. de la
France, en lisière du Massif central. dans le S.-E. aauitain.  De la
predominance  des « terreforts D argileux sur les calcaires résulte
une topographie ondulée et monotone (basses collines); les vallées
larges furent facilement ouvertes dans la molasse  par de faibles
rivières (l’Hers*-Mort).  Pays de polyculture et d’élevage (mou-
tons). Une percée, dite seuil de Nauroure’  relie l’Atlantique à la
Méditerranée. + Hisl.  Le pays (pays de Laurac.  localité et maison
militaires connues au XI(  s.) appartint au domaine des comtes de
Carcassonne et des comtes de Barcelone. Il passa aux rois d’Ara~
go”, puis aux vicomtes de Béziers avant de revenir a” roi de
France, Louis IX, en 1258. Érigé en comté par Louis XI (1478), il
fut donné à Bertrand de la Tour d’Auvergne et Catherine de
Médicis en fut I’héritière. Au XVIII~  s., il appartint aux Villars-
Brancas (ducs de Lauragais).

LAURANA (Luciano).  + Architecte italien d’origine dalmate
(Zara,  Dalmat&  v. 1420 - Pes&o, 1479). II auriit rencontré
Alberti’ à Mantoue en 1465 avant d’aménager à Urbino  un nous
vel ensemble dans le palais médiéval du duc Federigo da Mont&
feltro.  Il édifia ainsi trois étages de loggias très éclairées entre
les deux tours anciennes de la façade donnant sur la campagne.
Son ceuvre principale est la cour intérieure qu’il édifia dans ce
palais : l’une des plus achevées du xv’ s. italien, cette cour est
entourée par un portique aux arcades soutenues par des colonnes
composites; des pilastres corinthiens rythment le mur en brique  du
premier étage; des inscriptions latines occupa”> les frises des deux
entablements renforcent les lignes horizontales. Claire et harmo-
nieuse,  cette cour met en pratique les principes de la beauté géo-
métrique recommandés par Piero*  della  Francesca.

LAURANA fFrancesco1.  4 Sculpteur italien d’origine dalmate
(Vrana, Dalmatie, Y. 1430 - Avignon, Y. 1502). II décora à Naples
l’arc triomphal du Castel Nuovo  pour Alphonse V d’Aragon (1453).
Invité par le roi René d’Anjou, il résida en Provence de 1461 à
1466 et il y introduisit les principes de l’art italien. Après un
séjour en Sicile (1467.1472),  il retourna en France et y réalisa on
Porremenl  de croix (Avignon) dans un style pathétique. On lui
attribue aussi le gisant de Jean de Cossa  (Tarascon) et le tombeau
de Charles IV d’Anjou (Le Mans). Ses ceuvres les plus originales
et les plus exactes sont une série de bustes produits entre 1472 et
1487 (bustes.de  Battista  Sforza, Florence; de Béatrice dAragon,
New York ; d’Isabelle d’Aragon. Vienne).

LAURE. + Dame provençale à laquelle est consacré le Conzoniere
de Pétrarque’. - C’était probablement la fille du seigneur de Noves,
née en 1308 et mariée en 1325. Le poète la rencontra en l’église
d’Avignon le 6 avril 1327. Eloigné de sa Dame, dont il apprit la
mort dans une épidémie de peste noire, en 1348, Pétrarque devait
évoquer. suivant une reconstruction savante. les divers moments de
sod’amour,  « contemplation amoureuse » à laquelle succéda un
chant de douleur sur la mort de celle qui prit dès lors une valeur
symbolique.

LAUREL (Arthur Stanley Jefferson, dit Stan). 4 Acteur angle-
américain de cinéma (Ulverston,  Lancaslnre,  1890 ~ Santa Monica,
Californie, 1965). Il débuta au music-hall avant d’entreprendre une
carrière au cinéma. La rencontre d’Oliver  Hardy* (1926) allait lui
permettre de former, avec ce nouveau partenaire, le plus fameux
tandem comique de toute l’histoire du cinéma. Déchaînant les
catastrophes, la légèreté poétique de Laurel, en s’opposant à la
logique de Hardy, fit merveille dans de très “ombreux films où
s’épanouit un comique à l’état pur, riche en trouvailles, et dont les



LAUTARET
LAURENT DE MEDICIS, dit LAURENT la Magnifique.

4 V. MÉDICIS.
LAURENTIDES. n.  ./Y pl. + Région de collines du Canada

(Québec) correspondant à la bordure méridionale du bouclier
canadien. Érodées oer la elaciation.  les Laurentides orésentent des
collines arrondies &ulmin&t  à 94i m : mont Tremblant) et de
nombreux lacs. Forêts. Indus. du bois et installations hydro-
électriques. Parc national de 8 500 km’ BU  N. de Québec. Tourisme
actif; la partie située eu N. de Montréal est riche en résidences et
en hàtels.

f’h. LauroslGwaudon
Henri Laurent : « Petites Ondines n.
(Mus&e  national d’Art moderne, Paris.)

plus grandes réussites sont dans le court et le moyen métrage de
leur première période. Princ. films : V’la  la Flotte (l’wo  TU~S.  1928),
CEil pour œil  (Big Business, 1929), Jour de vacances (The Pe@t
Day, 1929), Les Deux  LQionnoires  (Beau Hunks, 1931),  Les
Sans-Soucis (Pack  up your troubles, 1932).  Fra Diavolo  (The
Devif’s  brother,  1933).  T&es  de p i o c h e  (Block Heads, 19381
(V. Hardy).

LAURENCIN (Maris). + Peintre, dessinateur, graveur et poète
français (Paris, 1885 - id., 1956). Elle publia des poèmes sous le
nom de Louis Lalanne et fit la connaissance d’Apollinaire auquel
elle inspira plusieurs ceuvres. Fréquentant les artistes du Bateau-
Lavoir, elle peignit notamment Apollinaire et ses amis. Ce dernier
la classa oarmi les oeintres cubistes et elle fieurait  à leurs exoosi-
tiens,  II&  ses pei&es  procèdent plutBt  de ïa stylisation décora-
tive des nabis. Elles révèlent par leur trait schématisé et leur
expression (I naïve * l’intérêt qu’on portait alors au Douanier
Rousseau. Utilisant des couleurs fluides et suaves, elle eut une
prédilection pour les figures féminines allongées et gracieuses et
n’évita pas toujours la répétition. Outre des décors de ballets (Les
Biches de Poulenc, 1924), elIe  réalisa de nombreuses illustrations
de livres (Gide; Lewis BarroI).

LAURENS fHenri). + Sculpteur, peintre, dessinateur et graveur
français (Paris, 1885 - id., 1954). Fils d’ouvrier, il devint apprenti
dans un atelier de décoration, puis travailla à des édifices comme
sculpteur dbrnements.  Poursuivant seul sa formation artistique,
il noua avec Bram~e* une solide amitié: à oartir  de 1911. il fit aussi
la connaissance dé Léger  et de Picasso.‘So;s  l’influence du cubisme
synthétique, il se montra un brillant adepte du e papier collé >1 en
créant de rigoureux et sobres agencements linéaires de caractère
non figuratif. Il réalisa aussi des constructions et des bas-reliefs en
métal, bois et plâtre polychrome, s’appliquant, comme Archipenko’
et Lipschitz*, à adapter à l’espace tridimensionnel les partis pris
cubistes. De 1917 à 1932 env., il réalisa des sculptures en terre
cuite, bronze ou pierre dans lesquelles la figure humaine sert de
prétexte à un jeu de volumes sectionnés et qui rappellent parfois les
types de personnages créés par Picasso. Vers 1927, se dégageant
quelque peu des schémas cubistes, ses volumes perdirent leur
aspect massif, statique et angulaire et acquirent plus de souplesse
et de rondeur; et, à partir de 1932, le thème de la femme prévalut;
les formes plus aisément identifiables prirent, sous l’influence de
Maillol,  un aspect épanoui, d’une robuste sensualité. (série des
Femmes couchées; Ondtnes,  1932; Sirènes, 1937). A partir de
1939, il communiqua aux masses une tension et un élan empreints
de lyrisme par des rythmes sinueux, le renflement des volumes et
une interpr&tion très libre de la forme humaine (La Grande Musi-
cienne, I q 7X  : Amphion,  1948).

LAURENT (saint). + Selon la tradition dont saint Ambroise est le
premier témoin (De @ci&  miniworum),  diacre romain d’origine
espagnole. Lors de la persécution de 258, sommé de livrer les
trésors de I’Eglise,  il aurait fait venir des infirmes; il aurait alors
subi le supplice du gril. Fête le 10 août.

LAURENT (Auguste). + Chimiste français (La Folie, près d’Arc,
Haute-Saône, 1807 - Paris, 1853). II découvrit les imides!  la
dulcite  et, avec Dumas’, I’anthracène (1832); étudiant les pheno-
mènes de substitution. il aboutit à sa théorie des novaux  (1836)
dans laquelle il rapprocha les phénomènes d’isomor&hisme  et les
réactions de substitution; enfin, en 1846, protagoniste de la nota-
tion atomique, il précisa les notions introduites par Gerhardt’.

LAURENT (Jacques). + Écrivam français (Paris, 1919). Pro11
tîque auteur d’une série de romans populaires à grand tirage
(Caroline chérie) sous le pseudonyme de Cecil  Saint-Laurent,
Jacques Laurent publia en 1948 Les Corps tranquilles, suivis en
1951 de son * post-scriptum romanesque x, Le Petit Canard;
ceuvres insolites qui, s’inscrivant dans la postérité du roman
psychologique français, témoignaient cependant de préoccupations
littéraires proches de celles des tenants du nouveau roman. Direct
teur de l’hebdomadaire Arts de 1954 à 1959, il publia pendant
cette période plusieurs libelles qui raillaient l’existentialisme et la
CI littérature qui pense 8. Dans Paul et Jean-Paul. il feignait de tenir
Jean-Paul (Sartre) pour le dwiple de Paul (Bourget). L’année 197 l
a vu la parution du roman Les Bêtises (prix Goncourt).

Laurentienns @ibliothèque).  + Bibliothèque bâtie par Michel-
Ange (1524.1526  et 1530.1534) dans le couvent San Loreazo  (d’où
elle tire son nom) à Florence, pour le pape Clément VII (Médicis).
Elle ne fut achevée, selon les plans de Michel-Ange, qu’à la lin du
XIX”  siècle. Elle était destinée à accueillir les collections des Médicis
(manuscrits anc. et Renaissance, livres).

LAURENT JUSTINIEN, en it. Giustiniani (saint).  * (Venise,
138 1 - 14.55).  Religieux ascétique vénitien, chanoine de S. Giorgio
in Alga et réformateur de son ordre, évêque de Castello  (1433),
patriarche de Venise (1455). Auteur des Degrés de In perfection.
Fête le 5 septembre.

LAURIER (Sir  Wilfridj.  + Homme politique canadien (Saint-Lin,
Ouèbec, 1841 - Ottawa, 1919). Chef du parti libéral (1887),  il fut
Iè  premier Canadien français à exercer ies  fonctions de Premier
ministre (1896-1911). II préserve l’autonomie du Canada, mais
resserra ses liens avec la Grande-Bretagne, lui accordant des tarifs
douaniers préférentiels et lui envoyant des troupes pendant  la
guerre des BO~IS’.  Son projet de libre-échange avec les Etats-Unis
l’obligea à quitter le gouvernement (1911). II avait contribué à
l’essor du pays, notamment en facilitant l’immigration et en établis-
sant la voie ferrée du Grand Tnrnk  (1904).

LAURION.  + V. et oort de Grèce (Attiaue)  au N. du cao Sounion.
Mines de plomb argentif&  (zin,  mang&se, plomb, argent).
8 280 hab. + Hist.  Connues probablement dès le *xc s. et intensi-
vement exploitées après la découverte en s 484 du riche filon de
Maronée (ayi.  Kamariza),  les mines de Laurion  procurèrent à
Athènes* les fonds DOUT  la construction de sa force navale 6’. Thé-
mistoele)  et constituèrent la base financière de l’imp&ialisme
athénien. La cité confiait l’exploitation à des concessionnaires qui
réalisaient de grosses fortunes. Les vingt mille esclaves travaillant
aux mines désertèrent vers la fin du -vc s., profitant des incw
sions spartiates dans l’Atique.  L’exploitation, réorganisée après
* 350, et abandonnée progressivement à partir du I ne s., ne fut
reprise qu’en 1860.

LAURISTON (Alexandre. Jacques, Bernard LAW. marquis del.
4 Maréchal de France (Pondichéry, 1768 - Paris. 1828). Il était le
petit-neveu de J. Law’. Éleve en même temps que Bonaparte à
l’école de Brienne,  il fut son aide de camp en Italie (1800). Il parti-
cipa ensuite à plusieurs missions diplomatiques. II combattit en
Espagne et en Autriche (Wagram,  1809). Ambassadeur en Russie
(1811.1812), il fut fait prisonnier à Leipzig (1813). Rallié aux
Bourbons (1814),  il fut fait pair, puis marquis (1817).  Il fit partie
de l’expédition d’Espagne en 1823.

LAUSANNE. + V. de Suisse, ch.-l. du canton de Vaud”, sur la
r. d. du lac Léman* au pied du Jorat’,  à 61 km BU N.-E. de Genève’.
138 300 hab. (Lausannois), aggl.  214 900 hab. Université. Tti-
bunal fédéral. La ville, construite sur trois collines séparies  par les
dépressions où coulaient autrefois le Flan  et la Louve, S%tage entre
700 et 400 m. Les différents niveaux sont reliés par des ponts
(le Grand Pont). Principaux quartiers : Saint-François, la Palud,
la Cité, la Gare et Ouchy*,  port de Lausanne. Très belle cathédrale
gothique (XII’  s.),  église Saint-François (XIII~  s.),  château Saint-
Maire (XIV(  s.).  - Station climatiaue. Imoortant  centre hôtelier.
Méca&ue  de Précision, indus. Chi&que  et &mentaire.  - Patrie de
J.L. Burckhardt’, Beniamin  Constant*, C. Sec&&,  F. Vallotton*.
+ Hist. C’est dans I%II~.  Lausanium  ou Lausonna  romaine que
Marius (ou saint Maire) d’Aventicum  installa le siège de 80” évêché.
La ville fut gouvernée par ses évêques jusqu’en 1536, date à
laquelle elle fut prise par les Bernois et réunie au canton de Berne
avec tout le canton de Vaud. Le pays de Vaud n’acquit son indé-
pendance qu’en 1798 et Lausanne devint ch.-l.  du canton en 1803.
- Le  traité de Lausanne (24 juil. 1923),  entre les puissances signa-
taires du traité de Sèvres*, rendu caduc par les victoires de
Mustafa’ Kemal sur la Grèce, et que celui-ci remplaça. La Turquie
récupérait la partie orientale de la Thrace. Imbros,  Tenedos et la
région de Smyrne; les populations grecques d’Asie Mineure et
turques de Grèce seraient échangées. Les capitulations étaient
abolies (elles avaient été rétablies par le traité de Sèvres). Les
Détroits étaient démilitarisés, mais la Turquie se réservait d’en
interdire le passage à ses ennemis, en cas de guerre. -- La CO@-
rente  de Lausanne (9 juil. 1932) marquait la fin des r6parr+ions de
guerre. - École  de Lausanne ou école mathématique. Ecole de
l’équilibre économique à laquelle appartenaient L. Walras et
V. Par&. orofesseurs à l’université de Lausanne.

lAUS$E.DAT  (AimBI.  + Officier et savant français (Moulins.
1819 - Paris, 1907). II imagina d’utiliser la chambre claire pour
lever les plans. inventa la métrophotographie et réalisa des instrw
ments d’astronomie. (Acad. SC., 1894.)

LAUTARET (col du), + Col des Alpes (Hautes-Alpes’), 2 058 m.
au N. du massif du P~~~OUX*,  qui relie l’Oisans*  eu Briançonnais*.
Ce passage était déjà fréquenté par les Romains



LAUTER
LAUTER. n.5 + Riv. d’Alsace*, atll.  du Rhin’ [r. 9.1 (82 km).

Elle sert de frontière entre  la France et l’Allemagne de Wissem-
bourg* à son confluent.

lAUTERBOURG.  t Ch.-l. de tant.  du Bas-Rhin’ (arr. de Wissem~
bourg) sur la Lauter, à la frontière franco-allemande, 2 261 hab.
(Lauterbourgeois).  Ancienne place forte, antiquités gallo-romaines.
L’église a un choeur gothique du XV*  siècle. Port sur le Rhin, manw
facture de tabac et d’allumettes.

LAUTERBRUNNEN. + V. de Suisse (tant. de Berne) dans la
vallée de la Liitschine. 3 200 hab. Station climatique. Ait. 800 m.

LAUTRÉAMONT (Isidore Ducasse, dit le comte de). + Écrivain
français (Montevideo, 1846 - Paris, 1870). Venu en France pour
ses études secondaires, puis à Paris pour préparer I’Ecole poly-
technique, il se passionna pour les mathématiques et les sciences
naturelles. En 1868 parut le premier des Chants’ de Maldoror,
anonyme; en 1869, les cinq suivants, signés du comte de Lautréa-
mont, passèrent inaperçus. Après avoir placé sous le titre para-
doxal de Poésies deux fragments en prose (Préface à un livre futur,
posth., 1920) 1. Ducasse mourut, de façon restée mystérieuse, B
vingt-quatre ans. Cette « poésie de révolte >I servie par un langage
d’une violence concertée fut exaltée par André Breton’ et les sw
réalistes, comme x la revanche de l’irrationnel, l’atlirmation  des
forces obscures, l’explosion volcanique de nappes souterraines
incandescentes n. La critique lucide du langage poétique et I’utili-
sation des fantasmes de l’inconscient font de Lautréamont un
précurseur de la révolution littéraire du XXI  siècle.

LAUTREC (Odet de Foi%  ticomle  de). t Maréchal de France
(1485 -Naples, 1528). Il suivit Louis*  XII en Italie, fut gouverneur
du Milanais (1526) et en fut chassé pour sa cruauté. Battu à La
Bicoque* (1522),  il tenta d’empêcher la bataille de Pavie*  (152%
dont il tira vengeance en 1527 en pillant la ville. II mourut au siége
de Naples. Sa carrière avait été facilitée par sa sceur. la comtesse
de Châteaubriant, maitresse de François Ier.

LAUTREC (TOULOUSE-). + V. Tou~ous~-L~u~n~c  (Henri de).
LAUTREC. + Ch.-l.  de tant. du Tarn*, arr. de Castres*.

1 672 hab. (Lautrécois).  Anc. place forte.
LAUZERTE. + Ch.-l. de tant. du Tarn*-et-Garonne. 1 888 hab.

(Lauzertains  ou Laurertitts).  Marché agricole.
LAUZUN IAntonin  NOMPAR  de CAUMONT. mm@  puis

duc de). + Maréchal de France (Lauzun, 1633 - Paris, 1723).
Courtisan ambitieux et sans scrupules, il fut d’abord favori de
Louis XIV, mais ses impertinences lui valurent un séjour à la
Bastille. Il parvint à épouser secrètement la Grande Mademoiselle*
(1681) après un emprisonnement de neuf ans à Pignerol.  Passé en
Angleterre, il assista à la révolution de 1688, fut chargé de conduire
la reine et le prince de Galles en France, et combattit à la Boyne*.
II eut pour seconde femme la belle-sœurde Saint-Simon. +ARMAND
LOUIS DE G~NTAUT,  duc de BIRON et de LAUZUN.  V. Biron  (Armand
Louis).

Lauzun (hôtel).  + Hôtel de Paris, à I’E. de l’île Saint*-Louis.
Édifiée par Le’ Vau, de 1656 à 1658, cette demeure fut habitée
par le duc de Lauzun de 1682 à 1684. Baudelaire (1845) et
Th. Gautier (1848) y logèrent. C’est, depuis 1928, la propriété de
la Ville de Paris. Sobre d’architecture, I’h0tel de Lauzun possède
une somptueuse décoration intérieure où peintures et sculptures
sont étroitement unies (plafonds de Le* Sueur et Le’ Brun; toiles
de Sébastien Bourdon*).

LAUZUN. + Ch.-l. de tant. du Lot*-et-Garonne, arr. de Mar-
mande*. I 043 hab. Église gothique et château du XVI~  siècle. Patrie
du duc de Laurun’.

LAVAL (François de MONTMORENCY-). + Prélat français
(Montigny-sur-Acre,  1623 - Québec, 1708). 11 fut le premier
évéque du Canada dont il organisa le clergé (séminaires, paroisses,
congrégations), et combattit le commerce d’alcool fait avec les
Indiens.

LAVAL (Pierre). + Homme politique français (Châteldon.  Puy-de-
Dôme, 1883 - Fresnes, 1945). Député socialiste (1914~1919),  il
fut d’abord partisan de la paix, puis se rapprocha de Clemenceau.
Maire d’Aubervilliers (1923-1940), il fut réélu à la Chambre des
députés sous l’étiquette socialiste indépendant (1924.1927).  puis
au Sénat (1927-1940). Plusieurs fois ministre (des Travaux publics,
1925; de la Justice, 1926; du Travail, 1930, 1932; des Colonies
puis des Affaires étrangéres, l934), il présida le Conseil
(janv. 1931.janv.  1932; juin 1935.janv.  1936). Son second minis~
tére tenta de remédier à la crise économique et financière par une
politique de déflation qui n’assura ni la reprise économique ni
l’équilibre du budget et suscita de vifs mécontentements, en parti-
culier chez les forces de gauche qui se regroupèrent (V. Front
populaire). La politique extérieure de Laval ne devait pas le rendre
plus populaire (pacte d’assistance mutuelle avec l’U.R.S.S.  et sut-
tout tuté de Rome et conférence de Stress  avec l’Italie, qui condui-
sit la France d’abord à s’9pposer aux sanctions de la S.D.N. contre
l’agression italienne en Ethiopie, puis à les voter). Contraint de
démissionner fin janv. 1936, Laval revint au pouvoir après la
défaite de 1940. Ministre d’Etat de Pétain*. il obtint du Parlement
la révision de la Constitution (qui mit fin à la III0  Ripublique).
Vice-président du gouvernement de Vichy, il se montra favorable à
la politique de collaboration et prépara l’entrevue Pétain-Hitler
(Montoire, oct. 1940). Son attitude lui valut l’hostilité des minis~
tres;  remplacé par D&an* (1941),  il fut arrêté mais libéré peu
après sur l’intervention d’Abetz.  Rappelé au gouvernement à la

Ph. Térrel

Jean Parisot de La Valette. Médaille.
(Cabinet des médailles, Bibliothèque nationale. Paris.)

demande des Allemands (avr. 1942), II cumula les portefeuilles de
l’Intérieur, de l’Information et des Affaires étrangères. Il déclara
souhaiter u la victoire de l’Allemagne u. Après avoir rejoint les
membres du gouvernement de Vichy transféré à Belfort, puis à
Sigmaringen (lors de la victoire des forces alliées), Laval gagna
l‘Autriche, puis l’Espagne (mai 1945). De retour en Autriche, il fut
arrêté à Innsbruck par les Américains qui le livrèrent aux autorités
françaises. Il fut condamné à mort et fusillé.

LAVAL, t Préf. de la Mayenne, ch.-l. d’an. (9 tant., 91 comm.,
112420 hab.), sur la Mayenne. 49 052 hab. [45 051 aggl.]
(Lavallois).  - Évêché. Cathédrale de la Tri&.$  d’époque  romane,
très remaniée aux XV~,  XVI(  et XIX~  siècles. Eglise  Notre-Dame-
d’Avesnières  (X+XII~  s.),  église Saint-Vénérand (xv” s.), etc. Anc.
château des comtes de Laval (château Neuf, de style Renaissance,
remanié au XIX’  s., auj. palais de justice, et Vieux Château, auj.
musée : XIII~-XVI~  s.; donjon du XII~  siècle. Pont-Vieux, du XIII’  s.,
sur la Mayenne. Vestiges de l’anc. rempart. Maisons et h0tels
anc. - Marché agricole. Conserveries. Indus. laitière. Fonderies.
Mécanique, accessoires automobiles. Matériel électrique et élec-
tronique. Indus. chimique et pharmaceutique. Textile, confection.
Indus. du bois. Imprimerie. Matériaux de construction. - Patrie
d’Ambroise Paré’, Henri Rousseau dit le Douanier, Alfred Jarry*,
Alain Gerbault’. + Hist.  La baronnie  de Laval, qui fut érigée en
comté en 1429, appartint aux Montmorency, aux Montfort et aux
Coligny. La ville fut, pendant la période révolutionnaire, l’un des
principaux foyers de l’insurrection vendéenne, et de violents
combats se déroulèrent entre Blancs et Bleus, dans ses murs et aux
environs, en 1793.

LAVAL (université). t Université  canadienne, créée à Québec en
1852. Elle porte le nom du premier évêque du Canada, François
de Montmorency-Laval*. Elle est située depuis 1952 sur un vaste
campus près de Québec (Sainte-Foy).

LAVAL (Ville de). + V. du Canada (Québec) faisant partie de
l’aggl.  de Montréal*. 196 Ooo hab. Elle a été formée en 1965 par la
réunion des municipalités de l’ile Jésus (au N.-O. de l’ile de
Montréal).

LA VALETTE (Jean PARISOT de). + Grand maitre de l’ordre de
Malte (? 1494 - Malte, 1568). Elu grand maitre en 1557, il
défendit victorieusement l’île de Malte contre Soliman II et ses
40 000 hommes pendant quatre mois (1565). II fonda en 1566 la
ville qui prit son nom.

LA VALETTE (Bernard de NOGARET, duc d*pernon).  t Gentil-
homme français (Angoulême, 1592 ~ Paris, 1661). Il réprima la
révolte des Croquants (1637) et joua un rôle trouble au siège de
Fontarabie. Il se rendit ensuite très impopulaire comme gquverneur
de Bourgogne et de Guyenne. t LOUIS DE NOGARET  D’EPERNON,
cardinal de LA VAL~~,  frère du précédent hngoulême, 1593 ~
Rivoli, 1639), fut surnommé u le cardinal valet » pour son attache-
ment à Richelieu*.

LA VALElTE,  en angl.  Valletta.  + Cap. de Malte’  sur la côte
N.-E. de l’île. 17 872 hab. (estimation 1964). Base navale et mi&
taire. Cathédrale Saint-Jean (XVI’  c.) Palais du rrand maître de
l’ordre des Chevaliers de Malte, auj. partagé entrele gouvernement
général et la Chambre des représentants. + Hist.  La ville fut
construite après le grand siège de 1565 (V.  Malte [ile de]) et prit le
nom de Jean Parisot de La’ Valette. Elle devint la capitale de l’île
en 1570.

LA VALLÉE-POUSSIN (Charles de).  * Mathématicien belge



LAVIGERIE

(Louvain, 1866 - Boitsfort,  près de Bruxelles, 1962). Auteur de
travaux sur la théorie des “ombres, la théorie des ensembles et sur
la théorie des fonctions de variables réelles. (Acad. SC., 1945.)

IA VALLItRE  (Louise Françoise de LA BAUME LE BLANC,
duchesse del. + Dame française (Tours, 1644 - Paris, 17 10) ; fille
d’honneur d’He”riette’ d’Angleterre, elle devint favorite de
Louis XIV. Ceux de ses enfants qui s”rv&cure”t  furent légitimés :
Anne de Bourbon, dite Mlle de Blois et future princesse de Conti et
le comte de Valmondois.  Elle termina sa vie au Carmel où elle se
retira en 1674.

IAVANDOU  (Le). + Comm. du Var’, arr. de Toulon*, 3 272 hab.
Station balnéaire. Service de bateaux pour les îles d’H!ères’.

LAVARDIN (Jean de BEAUMANOIR, marquis del. + Maréchal
de France (Lavardin.  1551 - Paris. 1614). Élevé dans le protestan-
tisme avec Henri de Navarre, il se fit catholique aprèS la Saint-
Barthélemy et devint l’un des plus cruels adversaires de ses anciens
corelieionnaires.  II commanda les catholiaues  à la bataille de
Cou&*  (1587).  prit parti pour la Liguel (1589). et Henri IV
étant devenu roi de France il se rallia, fut fait maréchal de France
et gouverneur du Maine. II se trouvait dans le carrosse d’Hemi IV
lorsque . celui-ci fut assassiné. t Son arrière-petit-fils, HENRI
CHARLES DE BEAUMANOIR  marais  de LAVARDIN  (1644 - Paris.
1701), fut ambassadeur extraordi&e à Rome lors 2” différend de
Louis XIV et du pape Innocent IX a” sujet des franchises ; il occupa
le quartier de l’ambassade de France (1687) et fut excommunié.

LAVARDIN. + Comm. du Loir-et-Cher, arr. de Vendôme.
268 hab. La localité est notable par ses monuments : château
ruiné (XI(-xv’ s.).  aui fut démantelé oar Henri IV: &lise  romane
(fresq;es  du x”; a; XVI”  5.).

~“~~~  ~~~  ~~~

LA VARENDE  (Jean MALLARD.  vicomte de).  + Écrivain
français (Le Chamblac,  1887 - Paris, 1959). S’étant fait connaitre
par une série d’histoires normandes, groupées sous le titre Pays
d’Ouche  (1934),  il composa ensuite un grand nombre de romans à
la gloire de sa Normandie natale, peintures puissantes a des
champs nus et des cieux chargés x des sianes  de Dieu : car. reore-
“ant après Barbey  d’A”revilly-une  tradition catholique et royal&.
La Varende a présenté des héros singuliers. hobereaux normands
orgueilleux et combatifs (Nez-de-Cuir, gentilhomme d’amour,
1937), sensuels mais ardents serviteurs de la religion comme Le
Centaure de Dieu (1938),  toujours fidéles aux traditions de leur
race (Les Manants du roi, 1938). Ces récits, à la composition
orgueilleusement I bousculée “, offrent un style vif jusqu’à la
brutalité, d’une originalité incontest+ble.

LAVATER  (Johann Kaspar). + Ecrivain, penseur et théologien
suisse d’expression allemande (Zurich, 1741 - 1801). x Homme
unique en son genre 3 (Goethe), il a exprimé dans sa vie et son
ceuvr~  les contradictions de la pensée allemande, alors partagée
entre le rationalisme de I’Ayfkl&-ung  et l’exaltation de la sensibilité
du Slurm*  und Dram.  En déoit  de auelaues essais ooétioues
(Hymnes  religieu, C!hants  h&tiqu&  1767) influencés  ‘par
J.J. Bodmer  et Klopstock,  il fut swto”t théologien et n’hésita pas
à faire du prosélytis&e,  ce qui l’éloigna un peu dé son ami Go.&*.
Parmi ses cewres, la plus célèbre, quoiqu’elle fût vivement critiqo&c
oar Lichtenbere’.  est assurément sa Phvsiomomonie  (Phvsio-
&mische Fra&&tte  ZUT  Befdrderung  derM&chenkenn%  und
Menschenliebe,  1775.1778), art de découvrir le caractère en
déchiffrant les traits du visage, qui connut une très grande vogue.
D’abord favorable à la Révolution française, Lavater  s’opposa au
régime politique institué en Suisse par les Français. Déporté à
B&, il fut tué par un soldat français à son retour à Zurich.

Ph. Giraudon
La duchesse de La ValliBre.  Ecole  française du XVIIe  s.

(Chateau  de Versailles.)

IA VAUGUYDN Llavogqij31 (Antoine Paul Jacques deQWÉLEN
de CAUBBADE, duc de). + Homme de guerre français (Tonneins,
1706 - Versailles, 1772). Après s’être illustré dans les Pays-Bas,
il devint gouverneur du duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XV,
puis de ses frères. + PAUL-FRANÇOIS, son fils (Paris, 1746 - 1828),
fut ministre des Affaires étrangères (1789),  puis émigra.

LA VAULX (comte Henry de). + Aéronaute français (B&ville,
Seine-Maritime, 1870 - Hackensack, Meadows, prés de Jersey
City, New Jersey, 1930). Après avoir tenu l’air pendant vingt-
quatre heures au cours d’une ascension en ballon libre (1898),  il
fonda I’Aéro-Club  de France (1898),  entreprit de nombreux vols
en ballon sphérique et créa, en 1906, la Fédération aéronautique
internationale.

LAVAUR. + Ch.-l.  de tant. du Tarn’, arr. de Castres, sur
I’Agout’.  7 987 hab. [6 049 aggl.] (Vauréens).  Anc. cathédrale
XIII~-XIV~  siècle. Maisons XI+xvr”  siècle. Tour xv’-XVI~  siècle.
Filatures de laine. Constructions métalliques. Station de radio-
diffusion. t Hist. Une grande partie des Va”&ns  fut massacrée
a” XIII’  s. par Simon de Montfort*. Lai%“~ devint un canté a”
xv’ s. (Jean de Faix).

IAVEDAN  (Henri). + Écrivain français (Orléans, 1859 - Paris,
1940). Romancier (Le Nouveau Jeu, 1892) et auteur dramatique
(Le Vieux Marcheur, 1899 ; Le Marquis de Priola, 1902 ; Le Duel,
1905), il a été le peintre complaisant de la société parisienne de
son temps. (Acad. fr., 1898.)

LAVEDAN.  n. m. 4 Région du S.-O. de la France, qui s’étend
dans la haute vallée du gave de Pau’ (S.-O. du dép. des Hautes-
Pyrénées*). Y. princ.  Argelès*-Gazost,  Lourdes*. - Hydrogr.  V.
gave de Pau.

LAVELANET. 6 Ch.-l. de tant. de l’Ariège*., arr. de Faix’, su la
Touyre. 8 799 hab. (Lavelanétiens).  Vestiges’du château de Castel-
sarrasin. Indus. textile importante (draperie, filature, tissage).

IAVELLE ILouisl.  t Philosophe, français (Saint-Martin de Ville-
réal,  Lot-et-Garonne,  1883 - Parranquet,  Lot-et-Garonne, 195 1).
Philosophe spiritualiste, il fonda avec Le Senne’ la collection
Philosophie de l’esprit.  Dépassant l’angoisse existentielle de la
subjectivité qui s’isole (L’Erreur  de Narcisse, 1939). il fit de la
participation à I%re, à l’acte pur H I’ex*rience  initiale L...] par
laquelle le moi constitue l’existence qui lui est propre B,  tout en
affirmant la iranscendance  divine, et considéra l’actualisation des
valeurs que l’homme porte en lui comme le but de la vie morale
(La Dialectique de l’éternel présent : De l’être, 1927; De l’acte,
1937; Du temps et de l’éternité, 1945; De 1’6me,  1951; Traité
des valeurs, 1951-1955).

IAVENTIE.  t Ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais, arr. de Béthune*,
en Flandre*. 2 909 hab. (Laventinois).  Chaussures; bonneterie.

LAVERA.  + Port des Bouches*-du-Rhône, comm. de Martigues*,
sur le eolfe de Fos’ au débouché du canal de Caronte’. C’est le
plus grind port pétrolier français ; il reçoit 50 millions de tonnes de
pétrole par an. Le pétrole est conduit par oléoducs soit vers les
raffineries de l’étang de Berre’, soit vers  les ports rhénans; il est
également raffiné sur place (4 400 000 t).  Usines pétrolochimiques  ;
traitement du gaz liquéfié.

LAVERAN  (Alphonse). t Bactériologiste français (Paris, 1845 ~
1922). Médecin militaire, puis attaché à l’Institut Pasteur, il a
découvert l’hématozoaire  du paludisme et fait des recherches sur
les protozoaires pathogènes. (Acad. méd., 1893; Acad. SC., 1901.
Prix Nobel de méd.. 1907.)

LA VÉRENDRYE (Pierre GAULTIER de VARENNES de).
+ Explorateur français du Canada (Trois-Rivières. 1685 - Mont-
réal, 1749). De 173 1 à 1743, il explora l’intérieur du pays, du lac
Supérieur aux montagnes Rocheuses qu’atteignirent  ses fils Louis-
Joseph et François. -

IAVICDMTERIE  DE SAINT-SAMSON (Louis de).  6 Publiciste
et homme politique français (1732 - 1809). Connu pour ses écrits
populaires et révolutionnaires, il fut élu à la Convention (1792),  où
il siégea avec les députés de la Montagne et fit partie du Comité de
sùreté  générale. II fut quelque temps emprisonné lors de la réaction
thermidorienne.

LA VIEUVILLE (Charles, marquis de).  + Homme politique
francais (Paris, v. 1582 - id.. 1653). Surintendant des Finances
(1623),  il fit entrer Richelieu au Conseil (1624). Écarté, accusé de
malversations, il fut enfermé a” château d’Amboise (1624.1625),
mais s’en évada et obtint la permission de rentrer en France en
1628. II conspira contre Ri&e”  et s’enfuit à Bruxelles (163 1).
Après la mort de Richelieu, il revint en France et obtint de Mazarin
la direction des Finances (1649) ainsi que le titre de duc et pair.

LAVIGERIE (Charles Martial). t Prélat français (Bayonne,
1825 - Alger, 1892). Professeur -d’histoire ecclésiastique à la
Sorbonne, directeur de l’œuvre  des Ecoles d’Orient en Syrie, il fut
nommé évêque de Nancy (1863) puis archevêque d’Alger en  1867.
Désireux d’évangéliser les populations d’Afrique du Nord et
d’Afrique noire, il fonda la société des Pères blancs (1X68),, puis
celle des Sœ”rs missionnaires d’Afrique (1869). Chef de I’Eglise
d’Afrique, cardinal (18X2), il devint également administrateur
apostolique de la Tunisie (1884),  après l’établissement du protec-
torat français dans ce pays (réunion de I’archidiocése de Carthage
a” siège d’Alger), sans cesser de poursuivre son ceuvre missionnaire
et sa lutte contre I’esclavagisme  (conférence anti-esclavagiste de
Bruxelles, 1889). En 1890, à la demande du pape Léon X!II, il
prononça le fameux toast d’Alger en faveur du ralliement de I’Eglise
à la RCpublique.



LAVINIUM

A. L. de Lavoisier.
Ph. Giraudon

LAVINIUM. auj. Pratica di Mare. * Anc. V. d’Italie  (Latium)
fondée, selon la légende, par Énée’ en l’honneur de sa femme
Lavmia.

LAVISSE  (Ernestl.  e H i s t o r i e n  français  ( L e  Nouvionva~
Thiérache, 1842 - Paris, 1922). Auteur d’ouvrages  sur l’histoire de
la Prusse, en particulier sur Frédéric le Grand, il dirigea la puhlica~
tion de I’ffistoire  générale du IF s. à nos jours (avec Rambaud.
1893-1900). L’Histoire  de la France (1900.1912),  L’Histoire
contemporaine de la France (1920.1922),  ouvrages qui contrit
buèrent à renouveler les études historiques en France. (Acad. fr.,
1892.)

LAVOISIER (Antoine Laurent de).  + Chimiste français (Paris,
1743 - id., 1794). Après un Mémoire sur le meilleur sysrème
d’éclairage de Paris, il participa à un bail de la Ferme générale et
à tous les autres baux jusqu’à la Révolution. En 1775, nommé
régisseur des poudres et salpètres,  il alla habiter à I’Arsenal  qui
devint, avec l’installation de son laboratoire, l’un des centres
scientifiques les plus reputès  d’Éurope.  Commis  dans la oroscno
tio” des. ferm& gen&ux,  pendant.la  Ter&,  il fut co”&mné et
guillotiné. Son introduction d’une expérimentation rigoureuse par
l’usage systematique  de la balance et I’applicatlon  dü prmclpe’de
conservation de la masse et des éléments chimiques  (principe  de
Lavoisier) en font le créateur de la chimie moderne. Bien que sa
distinction des &%nents constituant l’air atmosphérique (oxygène
et azote) ait eu lieu après les travaux de Priestley’,  il fut le premier,
par ses interprétations, à faire progresser les conceptions théori-
ques de la chimie (V. aussi Scheele);  le rôle de l’oxygène élucidé
dans la formation des chaux métalliques, il étudia la formation des
acides phosphorique, sulfurique et nitrique, et la composition du
gaz carbonique, et plaça l’oxygène au centre de son système
(chimie pneumatique); il montra que la transformation des métaux
en oxydes et des métalloïdes e” acides était due à une combinaison
du corps brûlé avec l’oxygène. En 1777, il commença à exposer sa
théorie des acides. V. Davy. Après avoir découvert la composition
de l’eau (1783), il réalisa une célèbre expérience (28 fèv.~I”  mars
1785) avec Meusnier’, au cours de laquelle furent réalisées la
décomposition et la synthèse de l’eau (V. Cavendish); à partir de
ce moment, il réfuta définitivement la doctrine du phlogistiquc.
V. Baye”. Auteur, wcc Laplace’, des premières mesures calori-
métriques, il établit avec Guyton  de Morveau’,  Fourcroy’  et Ber-
thollet’  une nouvelle nomenclature chimi
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ue rationnelle. basée sur
71 (V. Boyle).  Dans son

Traité  élémentaire de chimie (1789), il donna le premier tableau
d’ensemble de la chimie devenue une science moderne. S’intéressant
également à la chimie physiologique, il entreprit l’étude expèri-
mentale de toutes les fonctions de l’organisme animal : il montra
que la respiration se ramène à une combustion assurée par l’inspi-
ratlon  de l’oxygène de l’air, découvrit l’hémoglobine et l’origine de
la chaleur animale qu’il attribua à des combustions organiques
ponant sur l’hydrogène et le carbone puis, enfin, commen9a des
travaux sur la digestion. (Acad. SC., 1768.) t Loi de LAVOISIER :
loi de consew,ation  de la masse en chimie,

UVONGAI  (ilel,  en angl.  New-  gantier.  anc. en ~II.  N~U-
hannover  (No~~eau-Ha~~ovre~.  + Ile du N.-O. de l’archipel Bis-
marck*, située entre la Nouvelle’~Irlande  et les iles de l’Amirauté*.
sous tutelle de l’Australie*. 1 190 km*.

LAVREINCE (Niklas Lafrensen,  dit Nicolas). + Peintre et des+
““teur  suédois (Stockholm, 1737 - id., 1807). Fils d’un miniatw
riste  (Lafrensen  Uiné), il débuta aussi comme miniaturiste et
portraitiste et se rendit à Paris en 1767. Il y fit la connaissance de

Boucher et de son gendre Beaudoin. Devenu membre de l’Académie
royale de Suède (1773), PUS  peintre du roi, il séjourna de nouveau
à Paris de 1774 à 1791. Il acquit une grande renommée en repré~
sentant à la gouache des scènes galantes souvent très lestes
et peintes avec  raffinement, d’un trait souple et léger (La
Comparaison).

LAVROFF ou LAVROV (Piotr  Lavrovitchl.  + Révolutionnaire et
philosophe russe (Melekhovo,  Pskov, 1823 - Paris, 1900). Arrêté
et déporté, il publia (sous le pseudonyme de Mirtov)  les Lettres
historiques, qui furent considérées comme « l’évangile du socia-
lisme non marxiste aa.  Ayant réussi à s’évader. il gagna Paris (1870)
où il sympathisa avec la Commune. En  Suisse, où il fonda la revue
socialiste En avant (1873.1876),  à Londres  et à Paris, il poursuivit
son activité de militant révolutmnnalre.  Membre du comttè de
rédaction de la revue d’anthropologie (fond& par Broca), et
influencé oar les théories de Feuerbach. Stuart Mill et Soencer.  il
élabora un système philosophique auquel il donna le nom d’anthro-
pologisme  (Essai de l’histoire de la pensée).

LAW (John) Ilasl ou Bol (la prononc.  las provient d$  la confu-
sion du w avec SS, en France). 4 Financier écossais (Edimbourg,
1671 - Venise. 17291.  Aorès avoir étudié les svstèmes  financiers
et bancaires de divers’ pais d’Europe, il publia ces Considérations
sur le numéraire et le commerce (1705). Estimant que l’État  est
responsable de la richesse d’un pays, il l&conisa  la &èation  d’une
banque d’Etat,  d’un système de crédit et la circulation de papier-
monnaie. C’est en France, sous la Régence, qu’il mit ses idées en
application. II commença par fonder une banque privée (1716) qui
eut le droit d’émettre des billets. puis la Compagnie d’Occident
(1718), enfin (pour rembourser la dette publique, et malgré I’oppo-
sition des fermiers ,gènéraux) un « système D unissant la Banque,
la Compagnie et I’tlat, qui  eut le contrôle du commerce extérieur
(Mississippi, Chine, Indes. etc.) et des grandes entreprises du
royaume. Le crédit public et le commerce furent ainsi provisoire-
ment ranimés; et le + système » imité dans d’autres pays d’Europe.
Mais l’imprudence des émissions, la fièvre de la spéculation (dont
le centre était à Paris, rue Quincampoix) et les agissements de ses
ennemis (les frères Paris) finirent oar “rovoauer  la banaueroute.
et Law. qui était devenu suri”ten&nt ‘des Finances, dut’ s’enfui;
(1720). Le souvenir de cet èchec devait peser lourdement sur l’évo-
lution  de la vie linanciére  en France

LAWFELD. &j. LAAFFELT. t Village de Belgique (Limbourg),
prés de Maastrlcht.  e Hisr.  Le mar&hal  de Saxe, à la tête des
Français, y vainquit le duc de Cumherland’  (1747).

IAWRENCE  (Sir  Thomas). + Portraitiste analais  (Bristol,
1769 - Londres, 1830). Fils d’un aubergiste, il man&sta  un talent
précoce et entra en 1786 à l’Académie royale. Il acquit la notoriété
en exposant en 1790 les portraits de la reine Charlotte et de
Miss Faren.  Apres la mort de Reynolds’,  il devint le peintre du ro1
et le portraitiste préféré de l’aristocratie anglaise. II fut charge
d’exécuter les portraits des principaux personnages qui contw
buèrent à la défaite de Napoléon. Son talent fut apprécié à I’étran
ger et Delacroix  admira en 1824 sa technique et son art de portraI-
tiste.  Son style se caractérise par une exécution brillante, des
coloris éclatants. Il apparait comme le continuateur de Reynolds
par l’élégance et la grâce de ses portraits, tout en témoignant d’une
sensibilité parfois dramatique, aux accents romantiques, et d’une
plus grande liberté de facture.

LAWRENCE (David Herbert). + Poète et romancier anglais
(Eastwood, Nottinghamshire, 1885 _ Vence, 1930). Fils d’un
mineur. Sa mère avait été poète et professeur; Lawrence  fut initié
par  elle à l’art dès son enfance et décida trés tôt de se conîacrer
a la littérature (Le Paon blanc, 1911). 11 publia en 1913 ses
Poèmes d’amour et autres. ainsi qu’un roman. Fils. Mais l’imow
tance  qu’il accorde à l’érotisme, iondement  de sa philosophié  de
la vie, le fit interdire dès 1915 avec la parution de L’Arc-en-ciel
(The  Roinbow)  qui examinait les rapports amoureux de trois
familles. De même L’Amont  de lady Chatterley  (La$  Chntlerley’s
Lover, 1928),  son ceuvre la plus connue, fait l’apol?gie  de l’amour
physique en réaction contre l’intellectualisme. Epouse frustrée
d’un infirme épris de littérature, Iady Chatterley  se lie avec un jeune
garde-chasse, viril, simple et intelligent, dont elle aura un enfant.
Ce roman, qui évoque avec franchise la sexualité. causa un tel
scandale que D.H. Lawrence  dut le défendre dans Pornographie
et Obscénité (1929) et A propos de l’dmant de lady Chafterley
(1930). Tuberculeux, poursuivi par la haine des bien-pensants en
Angleterre, Lawrence  chercha refuge à l’étranger. Il fit de nom
breux  voyages (Crépuscule en Italie, 1916, etc.), et c’est en Italie
qu’il conçut ses Poèmes de 1922, La Mer et la Sardaigne (1921),
Femmes amoureuses  (1921) et La Fille perdue (1921). Il écrivit
Kangourou (1923) en Australie et Le Serpent à plumes (The Plu-
med Serpent-Quetralcoafl,  1926) au Nouveau-Mexique (il vécut à
Taos). A. Huxlev.  qui fut son ami. le comoara  à Pascal : tous deux
s’étaient élevés Conire le * divertissement’ n, mais pour Lawrence,
celui-ci est représenté par la spiritualité et le travail. iueé comme
une « luxure d’oisivetk la plus  grande paresse, la v&&ble quié-
tude D. Ces idées sont reflétées dans sa correspondance, publiée
en 1932. Lawrence  est l’auteur de plusieurs autres romans im-
portants (Amants el Fils, 1913; L’Amazone .fugitive,  1928:
L’homme qui était mort, 1931). Il avait quarante-cinq  ans lorsque
la tuberculose l’emporta.

LAWRENCE (Thomas Edward). dit Lawrenca  d’Arabie.



+ Officier et écrivain anglais (Tremadoc, Carnarvonshire,  pays de
Galles. 1888 - Bovington,  Dorset, 1935). D’origine anglo-irlan-
daise,  peut-être fils adultérin de sir Thomas Robert Tighe Chap-
ma”, T.E. Lawrence fit ses études à Oxford, apprit l’arabe et
vécut en Syrie et en Mésopotamie (1910-1914). Champion de
l’indépendance arabe, le colonel Lawrence fut le principal artisan
de la victoire anglaise contre les Turcs commandés par l’Allemand
Falkenhayn (Damas, 1918). Quand, à la conférence de Versailles.
le mcte anelo-arabe fut renié. Lawrence renonça sans pension à
SO; grade. $0” awre  principale. Les Sept P&rs  de ia sagesse
(Seven  Pillars  of Wisdom, 1926), est un document essentiel sur la
sensibilité de liaventurier  contemporain, où le héros s’explique
ainsi : r Le hasard (...) m’awt donne une place dans la révolte
arabe (...) m’offrant ainsi une chance en littérature, l’art-sans-
technique. D Refusant une gloire littéraire qu’il jugeait démesurée,
et déçu par l’opposition française qui contraignit l’émir Faysal a
quitter la Syrie, Lawrence s’engagea sous un nom d’emprunt
(John Hume Ross) comme simple soldat dans l’aviation. On lui
doit aussi des Leffres (posth., 1938), une traduction de L’Odyssée
et deux livres : Les Châteaux des croisés (posth., 1936) et
La Matrice (posth., 1955), fruit de son expérience a la R.F.A. Un
accident de motocyclette causa sa mort.

LAWRENCE (Ernest Orlandol. + Phvsicien  américain (Canton.
South Dakota, 1901 - Palo Alto,  Californie,  1958). A&ur de
recherches sur l’effet photo-électrique (V. H. Hertz), l’émission
thermoïonique (V. Richardson) et la physique biologique, il inventa
le cyclotron qu’il réalisa avec Livingston’ en 1932 [V. aussi
Cocker&].  (Prix Nobel de phys., 1939.)

LAXNESS klalldbr GUDJONSSON. dit  Halldbr  Kiljan).
+ Romancier, essayiste et poète islandais (Laxness, près de Reyk~
javik, 1902). Aprés des études philosophiques et religieuses, il
sèJourna  en Allemagne où il découvrit l’expressionnisme allemand.
ouis  à Paris où il fut influencé oar Freud et Jovce. II subit éeale~
ment  l’influence de Strindberg ‘et de Sigrid Uidset. La Cloche
d’Islande (Zslands  Klukkan),  publiée entre 1943 et 1946. fait partie
d’une trilogie comprenant La Vierge blonde (Hid @sa  mari)  et
Incendie à Copenhague (Eldur  i Kouprnhafn).  L’œuvre. s~tuCe
au temps de la domination danoise (XVII~  s.), évoque le problème
de l’indépendance islandaise dans un style proche de celui
des anciennes sagas. Salka  Valka,  petite fille d’lslande  (Salka
Valka,  1931) met en scène les couches les plus défavorisées de la
société islandaise, monde de n pauvres -femmes insignifiantes
débarquées sur une grève insignifiante comme une épave venue d’on
ne sait où “. Laxness séjourna en Amérique (1927-1930)  et fit
des Etats-Unis le sujet satirique de La Slafion atomique (1948).
Attiré par le communisme, il fit paraitre  en 1933 un Voyage 0
l’Est  qui est inspiré par son propre voyage en Russie. On lui doit
aussi des Poèmes (1930) et la série de romans publiés entre 1937
et 1940, comprenant notamment Lumière du monde et Maison
du poète, qui I;i  furent inspirés par le poète paysan 6lafur Kàrason.
(Prix Nobel de littér., 1955.)

LAXOU [laksu] ou [IaJul.  4 Comm. de Meurthe-et Mo?elle.
arr. et banlieue de Nancy. 16 618 hab. (Lnscaviens). Fonderie:
caoutchouc.

LAY.  n. m. @ FI. côtier de la Vendée (125 km) qui traverse le
Marais poitevin avant de se jeter dans l’Atlantique.

LAYAMON ou LAWEMAN. 4 Poète anelais (fin du XII~  s.. d&but
du xm’ s.). Prêtre natif d’Ernley, il laissadeux’  manuscrits - par-
fols très différents - d’un méme  poème, l’un des premiers rédigés
en moyen anglais : Brut. adapté de Li Romans de Brut  (1155) de
Wace.  Layamon y délaisse  les raffinements de son modèle au
profit de descriptions de meurtres et de violence. II conte les
légendes du roi Lear et de Cymbeline que reprendra Shakespeare*.
Bien que d’origine saxonne, Layamon prend parti pour les Bretons
contre les omxesseurs  saxons. témoixnant  ainsi de la fusion des
deux peuple; au XIII~  siècle. -

WAAE (‘sainrI. + Dans l’Évangile de Jean, XI, 1~44, ami de
Jésus, frère de Marthe’ et  de Marie* de Béthanie; Jésus le ressus-
cite. La légende le fait miraculeusement débarquer à Marseille
dont il devient le premier évêque et où il subit le martyre. Fête
le 17 décembre.

LAZARE. + Nom du pauvre ulcéreux assis à la porte du mauv&
riche, dans la parabole’de  Luc, XVI, 19-31.

LAZAREVIC  ILaza).  4 Conteur serbe (Sabac, 1851 - Belgrade,
1890). II est l’auteur de contes écrits dans un style très pur, avec
sobriété et sous une forme concentrée, sur la vie provinciale tra-
ditionaliste serbe en conflit avec la vie moderne d’influente  occi-
dentale : Avec père pour la première fois aux matines (1879).
L’Zcône  d e  l ’ é c o l e  (18X0), Au puits  (1881),  Werlher (1891),
L’Allemande (1898).

Lazarillo  de Tonnes  (Vie  de).  + Roman mcaresaue esoaanol.  le
premier du genre, paru &obablement  en 1554 et d’&teu; i&nnu.
C’est un récit autobioeraohique  qm dépeint le tyw de l’an&héros
sans idéal. animé du sëui So&i  de vi& au j&le ‘OU~  sans trop
se préoccuper de la valeur morale des moyens dont L use. II donne,i
une vision amère et désenchantée de la vie en Espagne au siècle
d’or. Ce genre de roman, d’un réalisme parfois cruel mais non dénué
d’humour, inspira de nombreux auteurs esmwmls  et fut imité à
l’étranger.

_

Lazaristes. n. m. pl. * V. Vwcmr  DE PAUL  (saint).
LAZARSFELD (Paul FBlixl.  t Sociologue et statisticien améri-

cain d’origine autrichienne (Vienne, 1901). II s’est efforcé de déîimr
les concepts fondamentaux des sciences sociales. dont il a formulé
les princcpes  méthodologiques et qu’il a orientés dans le sens de
la formalisation mathématique. II a notamment mis au point une
technique mathématique complexe pour l’étude des cotiposantes
d’une attitude (analyse de la structure latente, Latent Structure
Analysis,  1959). Son principal ouvrage, The Language  of social
Reseorch (avec Morris Rosenberg,  1955) a été traduit et adapté
en français par M. Boudon sous le titre Vocabulaire des sciences
sociales, L’Analyse  empirique de la causalité, L’Annlyse des pro-
cessus sociaux (3 vol.).

LAZZARI kbnstantino).  + Homme politique italien (1857 -
1927). Il contribua à la fondation du parti osocialiste  italien.
D’abord centriste, il donna son soutien à l’Etat soviétique et
participa aux travaux de la Ille  Internationale (Komintern).

LAZARI  (Silvio).  + Compositeur français, _ d’origine autri-
chienne (Bozen,  Tvrol,  1857 - Suresnes, 1944). Elève de Gounod
et de César Fra&k, il a laissé une ceuvre marquée d’un généreux
lyrisme. On en retiendra trois opéras : La Lépreuse (1912),  Le
Sauteriot  (1917),  La Tour de feu (1928). une symphonie et des
pièces de musique de chambre.

LDE. + Troisième dynastie royale et quelque peu mythique du
Tibet, dont les ministres étaient des magiciens. Les rois de cette
dynastie, au nombre de huit, sont qualifiés d’ < êtres exceptionnels n.
Le dernier d’entre eux aurait vécu au VII  siècle.

Li!. t Nom de deux dynasties vietnamiennes, celle des LÊ AN&
RIEURS  qui dura de 980 a 1010, et celle des LÊ POSTERIEURS. fondée
par Lê* Loi, dont les souverains régnèrent de 1418 à 1457, puis de
1533 à 1789. La première dynastie comporta trois rois, la seconde
en eut trente et un. Ces derniers régnèrent par intermittence, les
souverains Trân* et Mac’ usurpant souvent le tr&e. SOUS leur
règne, se développa au Viêt-nam une école artistique importante.

LÉA ou LIA. + Pers. biblique (Genèse, XXIX, 16). Fille de Laban*
qui la fait épouser à Jacob’, par ruse. avant Rachel”.

LEAHY IWilliam Daniel). * Amiral américain (Hampton, Iowa,
1875 - Bethesda, Maryland, 1959). Ancien chef d’état-major de
la marine (1937.1939) et, aprè> sa retraite, gouverneur de Porto
Rico, il fut l’ambassadeur des Etats-Unis auprès du gouvernement
de Vichy (IYAO  IYJ?).  Il fut rappelé comme chef d’état-major
particulier de Roosevelt puis de Truman (1942.1949)  et JOLI~  un

rôle considérable dans l’élaboration de la stratéeie  alliée.
LEAKE (William Martinl.  * Archéologue anglais (Londres,

1777 - Briehton, 1860). Entré dans l’artillerie, il servit au
Proche-Orient(Turquie,  Égypte, Grèce) et, de retour en Angleterre,
publia plusieurs ouvrages d’archéologie et d’histoire sur la Grèce
(Recherches en Grèce, 1814; Topographie d’Athènes, 1821, tr.
fr. 1869; Voyages en Mo&,  1830; Numismata  hellenica,  1854).

LEAKEY (Louis Seymour  Ba&t).  + Archéologue et préhistorien
britannique (Kabete, Kenya, 1903). Il entreprit d’importantes
fouilles au Kenya et en Tanzanie et découvrit le zinjanthrope,
primate anthropoïde de quatorze millions d’années env. (1961).
(Srone  Age Culture of Kenya; The Progress and Evolution oJ‘Mnn
in Africa).

LEAMINGTON SPA ou ROYAL LEAMINGTON SPA. + V. du
centre de l’Angleterre (Warwickshire), sur la Leam. 44 970 hab.
Station thermale célèbre deouis  le milieu du XIX~  siècle. Indus.
mécaniqueî.

LEAN  (David). + Réalisateur anglais de cinéma (Croydon, 1908).
Coréalisateur, avec Noel  Coward,  de films de guerre, il a adapté
avec  succès au cinéma deux oeuvres  de cet auteur :L’esprit s’amuse

f’h. de GregonolRicciam

La Résurrection de Lazare (dkail).
par le Caravage. (MU& national, Messine.)



LÉANDRE
tendance) qui preparaient  la revolution  de 1830. Au Congrès
national, il s’opposa à la fixation autoritaire des frontières de la
Belgique par la conférence de Londres. 11 devint ministre des
All’awb  evang&es  en 1831 et proposa Léopold dç  Saxe-Cobourg
Gotha  c~r~~rne  roi des Belges. V. Léopold 1”‘. Il dut signer le traité
abandonnant les Bouches de I’Escaut  aux Pays-Bas. Ii  fut prEsident
du Conseil en 1840-1841.

LEBEL  (Nicolas). + Oftïcier  français (Saint-Mihiel, 1838 -
Vitré. 1891). Il participa à la réalisation du fusil qui porte son
nom (1886) et qui, plusieurs fois amélioré, fut utilise jusqu’à la
Deuxième Guerre mondiale.

LE BEL (Achillel.  6 Chimiste français (Pechelbronn,  1874 ~
Paris, 1930). Il développa la notion de structure, introduisant la
théorie du carbone tétraédrique  et créant le concept de
carbone asymétrique (1X74),  jetant ainsi les bases de la chimie
organique moderne. V. Vm’t Hoff, Meyer. (Acad.  SC., 1929.)

LEBESGUE (Henri). t Mathématicien français (Beauvais,
1875 - Paris, 1941). II s’mtéressa  surtout a la théow des fonctions
de variables réelles: aorès  avoir défini la mesure d’un ensemble
linéaire, introduit la ‘notion de fonction mesurable, il définit
l’intégrale de Lebesgue  (1902) qui, nettement supérieure à celle
de Riemann*. ouvrit une tic nouvelle de la théorie des fonctions.

Ph. Henri Cartier-BressonjMagnum

Paul Lbutaud.

(Blythe Spirit, 1944) et Brêve Rencontre (Br?ef  Encounter,  1945)
ainsi que des romans de Dickens : Les Grandes Espérances (Great
Exp~ctations,  1946).

LEANDRE (saint). + (Carthagène - Séville, v. 600). Moine.
archevêque de Séville (v.,579),  il fit abjurer l’arianisme à Rec-
carède  1” et organisa I’Eglise  hispano-wisigothique (concile de
Tolede,  589). Frere  aine de saint Isidore de S&ille.  Fête le
27 février.

LEAD...  (chinois). 9 V. LIAO...
Lear  fie  roi). 4 V. ROI LEA~  (le).
LÉAGTAUD (Paul). + Écrivain français (Paris, 1872 -Robinson-

sur-Seine.  1956). Abandonné par sa mère, il connut une eofance
malheureuse et gagna sa vie -a seize ans. Mals,  entré dés 1895
au Mercure de France, il tint le secrétariat de la r&dactlon  de
1908 à 1940, faisant paraitre  une anthologie en trois volumes,
Poètes d’aujourd’hui (1900 à 1930). Parallèlement chroniqueur
dramatique, il réunit ses articles dans le Théâtre de Maurice
Boissard  (1926-1943).  Avaient déjà paru Le Petit Ami (lYO3),
+cation émue ou caustique de son enfance et de son adolescence,
et In Memoriam. récit parfois cruel de la mort de son père. Le
cynisme allié à la cocasserie. le détachement à l’émotion se retrou~
vent dans les récits de Passe-Temps (1928) et sutout dans le
Journal littéraire publié de 1954 à 1964: volontiers sarcastique,
frondeur par haine du conformisme, Léautaud  s’y montre d’une
grande indépendance dans ses jugements, recherchant un style
incisif ou savoureux et cette allure primesautière caractéristique
des Entretiens avec Robert Mu/let  (1952), dialogues radiopho-
niques qui apportèrent à leur auteur la notoriété.

LÉAUTÉ  (Henr~l.  + Ingénieur et mathématicien français (Belize,
Honduras britannique, 1847 - Paris, 1916). Spécialiste de la
mécanique appliquée, il s’attacha particulièrement aux transmis-
sions à distance et a la régulation du mouvement des machines.
(Acad.  SC., 1890.)

LEBAS  ou LE BAS Ifrancois Joseohl.  + Homme oolitiaue
français (Frévent,  P&d&Zal&,  1765 ‘-’ Paris, 1794):  Déptté
montaenard  à la Convention et membre du Comité’ de sûreté aéné-
raie, ii fut envoyé comme représentant en mission aux arméës  de
Sambre-et-Meuse  et du Rhin (1793-1794).  Arrêté en même temps
que Robespierre’ le Y Thermidor (27 judlet  l794),  il se suicida à
l’Hi>tel  de Ville.

LE BAS, (Hippolyte). 4 Architecte français (Paris, 1782 -
id., 1867). Elève de Vaudoyer’ et de Percier’, il fut fidèle au style
néo-classique  et construisit la prison de la Roquette et Notre-Dame-
de-Lorette à Paris (1X24-1836).

LEBALJDY (Paulj.  + Indus&  français (Enghien, 1858 - Rosny-
sur~Seine. Seine-et-Oise. 1937). Avec son frère Pierre, il consacra
une grande partie de sa fortune à la constructmn  de dirigeable5
dont le premier dirigeable militaire (le Jaune. 1902) et le premier
dirigeable anglais (Morn&g Post)  avec lequel il effectua la pre~
mière  traversée de la Manche (1910). V. aussi Zeppelin.

LEBBEKE. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de Ter-
monde). 12 800 hab. - Indus. alimentaires et textiles (tissage de la
laine).

LEBEAU  (Joseph).  4 Homme politique belge (Huy.  1794 -
id., 1865). Avocat et journaliste au Politique, journal de Liège.
il contrlbua  à l’union des catholiques et des libéraux (sa propre

(Acad. SC., IY22.)
LEBLANC INicolas).  + Chimiste français (Ivoy~lePré, Berry,

1742 - Saint-Denis, 1806). Inventeur (1790) d’un procédé de
préparation du carbonate de sodium (soude), il permit l’essor d’une
industrie chimique minérale.~ V. Solvay.

LEBLANC IMaurice). @ Ecrivain français (Rouen, 1864 - Per-
pignan,  1941). Auteur de nombreux romans psychologiques,
M. Leblanc connut un succès considérable avec son premier roman
d’aventures :  Arsène’ Lupin. gentleman-cambrioleur (1908).
Dans ce récit apparalssait  le personnage séduisant autour duquel
allait s’organiser une cinquantame  de volumes dont les intrigues
habiles étaient soutenues par un style trés animé : Arsène Lupin
conte  Herlock  Sbobws  (1908); Liliguilk creuse (1909); Le
Bouchon de cristal (19 12); Les Conjidences d’Arsène Lupin (19 14);
La Demoiselle aux  veux verts (1927).  L’imaeination  extréme
dans les situations. le &ns du mystkre e<de  la ter&, le caractère
protèiforme  du héros confèrent aux récits de Leblanc, par delà
une vivacité facile, une poésie insolite.

LEBCEUF  (Edmond). + Maréchal de France (Paris, 1809 ~
Moncel~en-Trun,  Orne, 1888). Sorti de Polytechnique comme
officier d’artillerie, il se distingua lors de la campagne d’Italie
(1859). II fut ministre de la Guerre dans le cabinet E. Ollivier*
à la fin du Second Empire Qanv.  1870). Major général de l’armée
au moment de la déclaration de la guerre franco-allemande (1870),
il témoigna d’une trop grande confiance dans les forces françaises
et. après leurs premières défaites, fut relevé de ses fonctions pour
imprévoyances. Commandant du 3’ corps, il fut fait prisonnier
peu après à Metz.

LEBDN Philippe).  + Ingénieur et chimiste français (Brachay.
Champagne, 1769 - Paris, 1804). Inventeur de l’éclairage au gaz,
il étudia l’emploi, dés 1797, pour l’éclairage et le chauffage, du gaz
dbgagé  lors de la distillation du bois (V. Murdoch); il fit breveter
son appareil, la thermolamte.  en 1799. II établit également un
projet-de moteur à gaz avecpompes d’alimentation et i&mmation
par une machine électrique (1801). V. Forest,  Lenoir.

LE BON (Gustave). + Médecin et sociologue français (Nogent-
le-Rotrou,  1841 - Paris, 1931). Auteur de travaux sur La Civilisa-
tion des Arabes (1X84), Les Civilisations de Unde (1X87), II  est
sutout connu comme le vulearisateur  en France des notions (sou-
vent imprécises) de psychologie collective (Les Lois psychologiques
de l’évolution des peuples. 1894; Psychologie  des foules,
1x95, etc.)

LEBOURG (Albert). Peintre français (Montfort~sur-Ia~Risle.
Eure, 1849 ~ Rouen, 192X). Des études d’architecte à Rouen,
l’influence du dessinateur Victor Delamarre et du peintre Gustave
Marin  le conduisirent à la peinture. En 1872, il se rendit à Alger
où il enseigna le dessin; il y revint après son mariage à Rouen
(1873) et, dès 1875, adopta dans ses ceuvres un style assez libre
utilisant des couleurs franches, une palette claire et une touche
carrée, posée avec  la brosse plate, pour traduire l’intense lumière
algérienne. II se raporo!hait  ainsi des impressionnistes. qu’il ne
connaissait pas encore. A partir de 1877. il vécut à Paris et peignil
des paysages d’île-de-France et de Normandie, d’un calme éqw
libre, baignés par une lumière douce et aux compositions apzw
santes (prépondérance des horizontales). Il commenfa  à exposer
en 1883 et, l’année suivante, voyagea et séjourna en Auvergne,
notamment à Pont-du&hàteau,  où il peignit de nombreuses toiles
(1886  : Pont-du-Château en automne; ^ Neige en Auvergne).
De 1886 à 1895, il peignit de nouveau en Ile-de-France (Ln Seine
à Bougival, Le Bas Meudon), en Normandie, et se rendit ensuite
en Hollande, en Belgique, en Angleterre, où il admira Constable, et
en Suisse. Après 1905, La Rochelle, Paris, Rouen et ses environs
constituèrent~ses  principaux motifs. En 1921, une attaque le laissa
paralysé. Il avait connu Sisley. puis Monet (1892) et Degas, et
admiré tous les impressionnistes sans faire partie du mouvement.
Partageant spontanément leurs goûts et ayant élaboré seul une
technique proche (couleurs pures, large touche. liberté de facture).
il fut un paysagiste sensible, spontané, souvent capable de tram
mettre la qualité des lieux et de la lumière.
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LEBOVICI (Serge). + Médecm  et psychanalyste français  (Paris.
19  15). Expert de l’0.M.S.  depuis 1961. directeur de l’Institut
de pq)chanalyse  depuis 1965, il s’est spécialisé en psychiatrie et
psychanalyse  infantiles et en psychothérapie de groupe (Un cas de
psykose  infantile, 1960).

LE BRIX  (Joseph). + Officier et aviateur français (Baden, MOI
hihan.  1899 - prés d’Oufa,  Bachkirie, 1931). Après un to”r du
m o n d e  a é r i e n  r&lisé  WCC Costes*  (Pa r i s -R io  de  Janeiro~San
Francisco~TOkyO-Paris),  il détint huit records mondiaux dont celui
de distance et de durée en circuit fermé (10 372 km, 1931). II
mourut au cours de la tentative de liaison Paris.TOkyo  sans escale.
V. aussi Doret.

LE BRUN (Charles). + Peintre, décorateur, ornemaniste  et théo~
rxien  français (Paris, 1619 - id., 1690). Formé auprès de son père
qui ètait  sculpteur, puis de François Perier,  il entra dans l’atelier
de Simon Vouet’  et grâce à la protection du chancelier Séguier
dont il exécuta un brillant portrait, il se rendit à Rome en 1642 :
s’mtéressant  aux monuments antiques, il fut sensible aux concep-
tlons  de Poussin, mais subit aussi l’influence des Bolonais. Parti~
culièrement  des Carrache, et admira Pierre de Cortone. En France.
en 1646, il réalisa des ceuvres religieuses et des commandes offi-
clelles, travailla avec Le Sueur I l’hôtel Lambert (1649) et joua
un rôle prépondérant dans la constitution de l’Académie royale de
neinture  et de sculoture (il en devint secrétaire en 1661, puis direc-r

teur en 1683). Soutenu‘par  Mazarin puis par Colbert; il devint
oremvx  oeintre  du roi en 1662, puis directeur de la manufacture
des Gobélins  et du mobilier royal; fournissant de multiples cartons
de tapisseries, notamment la célèbre suite de l’histoire d’Alexandre,
ainsi que l’histoire du roi, et les Maisons royales, donnant aussi des
modèles d’ornement, d’ébemsterie  et d’orfèvrerie. Après la décora
tien d’un plafond au Louvre, II fut chargé de la décoration du
chàteau  de Vaux*-le-Vicomre  (1658-1661) oti apparait son talent
de décorateur : appartements fastueux où une large place est faite
a l’allégorie et où se mêlent  décor peint et stuc doré, modèles de
sculptures  pour les jardins de Le NWtre  et cartons de tapisseries.
II exerça un pouvoir grandissant sur la direction et l’organisation
des beaux-arts, en s’appuyant sur l’Académie, puis sur l’Académie
de France à Rome, fondée en 1666. II chercha à imposer des règles
strictes  fondées sur l’imitation de l’antique, de Raphaël et de POU~~
cm. cherchant à hiérarchiser  les arts et à en codifier les moyens
(T>&é de la pkysmomie  de l’komme  comparée à celle des ani-
maux) et prenant parti dans la querelle des « rubenistes  » et des

peintes soient plutôt  tributaires de Rubens  et du baroque romain
(Batailles d’Alexandre). Répondant aux visées de.Louis  XIV, il fit
de Versailles* un hymne à .la gloire du souverain et le symbole de
la monarchie absolue : son goUt du faste et de l’apparat se révèle
dans les soectaculaires  décors de l’escalier des Ambassadeurs
(1674-1678j,  de la galerie des Glaces (167X-1684) et du salon de
/a Guerre (1684.1687). II contribua à donner à l’ensemble une
unité stylistique (qui a fait parler d‘u art versaillais )a),  grâce à
son sens de l’organisation, à l’autorité qu’il exerçait SUI les artis-
tes. et en fournissant des directives et de multiples modèles. Il
eut le gollt de l’effet, du mouvement, fit preuve dans le maniement
de I’alléeorx  d’un talent narratif et oratoire en même temps que
d’un grand sens décoratif et voulut instaurer un style spécifique-
ment français (création d’un <c  ordre français » : pilastres du
balon de la Guerre) en soumettant l’ensemble à une volonté de
mesure, de clarté et  de rigueur grandiose. II contribua par sa
créatmn  versadlaise  à donner un rayonnement européen à l’art
françala.  II travailla aussi à la galerie d’Apollon (au Louvre), à
Marly. mais se vit un peu éclipser à l’avènement de Louvois,  qui
protégeait Mignard*.

L E B RUN  0” ÉCOUCHARD  L E BRUN (POM Denis  ÉC~U-
chard). + Poète français (Paris,  1729 ~ 1807). Auteur d’gpi-
grammes et d’odes,  où il célébra la Révolution  puis l’Empire, il
Inaugura  la poésie saentifique  avec son Ode à Bu@t’.  Son goüt

Arch.  Smeets

A. Lebourg  : « Notre-Dame sous  la neige ».
(Musée des Beaux-Arts, Lille.)

des erands sujets  et de la rhétorique lui valut le surnom de Pindare.
(A&d.  Fr.) -

LEBRUN (Charles François, duc de Plaisance). + Homme ~011~
doue  francais  (Saint-Sauveur-Lendelin, Manche. 1739 - Saint~
Mesmes,  &ine-et-Oise.  1824). Inspecteur des domaines de la
Couronne, secrétaire de Maupeou’,  membre du Conseil des Cinq*-
Cents. il fut chois1  o&  Bonaoarte  comme troisième consul après
le 18 Brumaire*. Il’créa  la cour  des comptes et fut nommk  en
1810 administrateur général  en Hollande. Pendant les Cent*
In~rï  Nnnnléon  le fit &and maitre  de l’Université.

LEBRUN (Albert). i Homme politique français (Mercy-le-Haur.
Meurtheet-Moselle.  1871 - Paris, 1950). Ancien élève de Pol>-
technique,  ingénieur des Mines, II siégea à la Chambre des députes
(1900) avec la gauche démocratique et fut nommé ministre des
Colonies (191 l-1914). puis du Blocus et des Régions libérées
(1917.1920). Président du Sénat (1931),  il fut élu président de la
Troisiéme République (1932.1940) et se retira après l’armistice
ut 12 formation du eouvernement  de Vichv (iuillet  1940). Arrêté
par les Allemands. iÏ?ut déporté (1944-1945):

LEBRUN-TONDU (Pierre Henri HBIène  Marie). + Homme poli-
tique français (Noyon, 1763 ~ Paris, 1793). Lié au groupe girons
din. il entra aux bureaux des Relations extérieures (1791) grâce
à Dumouriez, fut nommé ministre des ANaires  étrangères après le
10 août 1792 et dirigea les négociations avec la Prusse après
Valmy (sept. 1792). Il-fut  arrêté ët condamné en méme temps que
les principaux chefs girondins (juin 1793).

LECANUET (Jean Adrien François). + Homme politique fran-
çais (Rouen, 1920). Militant dans la Résistance, il fut député
(1951.1955) et sènateur (1959, 1968). Il fut élu prèsident nation
nal du M.R.P. (1963). Candidat à la présidence de la République
en 1965, il créa peu après le Centre démocrate. Nommé ministre de
la Justice en 1974 dans le cabinet Chirac*.

LECCE. t V. d’Italie du Sud, dans les Pouilles (terre d’otrante).
Ch.-l. de pro”. 78 000 hab. Centre commercial et industriel (tabac,
verreries).

LECCO. + V. d’Italie continentale, en Lombardie (prov.  de
Càme). sur le lac homonyme qui forme la branche S.-E. du lac de
COrne*. 49 000 hab. Indus. textiles (coton) et métallurgie.

LECH. n. m. + Riv. d’Allemagne et d’Autriche, affl. r. d. du
Danube (267 km). Né dans le Vorarlberg (Autriche), le Lech tra-
verse Augshourg’.  Sa vallée alpine se trouve en Autriche. En
Allemagne, deux importantes centrales hydro&xtriques  sont
construites sur son cours. + Hist.  En 1632, Tilly*  trouva la mort
en voulant empécher  Gustave*-Adolphe de le franchir et lui laissa
l a  v i c t o i r e .

LE CHAPELIER (Isaac Rend  Guy). + Homme politique français
(Rennes, 1!54 - Paris, 1794). Avocat à Rennes, député du Tiers
Etat aux Etats généraux (1789),  il  fonda, avec Lanjuinais*,  le
Club breton qui devint le Club des lacobins’  (1789). II participa
aux réformes’votées  par I’Assemblke  nationale constituante, en
particulier par une proposition votée le 14 juin 1791, limitant les
droits d’association et qui constitua l’une des bases fondamentales
du capitalisme libéral (loi Le Chapelier). Parti en Angleterre en
1792, Le Chapelier fut condamné a son retour en 1794 et exécuté
comme émigrk.

LE CHATELIER (Henry). + Chimiste et mètallurgiste  français
(Paris, 1850 - Miribel-les-Échelles, Isère, 1936). Auteur des pre-
mières recherches SUT la structure des métaux et des alliages,
il est le créateur de l’analyse thermique et de la métallographie
microscopique. On lui doit également la loi générale de déplace-
ment des équilibres physico-chimiques. V. aussi Gibbs, Van?
Hofl’.  II s’intéressa par ailleurs à la doctrine de Taylor* qu’il diffusa
en France (Acad.  SC., 1907).

LÉCHÈRE  (La). + Station thermale de la Savoie, comm. de
Notre-Dame~de-Briançon,  spécialisée dans le traitement des trow
hles circulatoires et des affections gynécologiques.

LECH-OBERLECH. + Station de sports d’hiver de l’0.  de I’Au-
t r i c h e  (Vorarlberg) dans  l e  val du  Lech  ( a l t i t ude  :  1  500  à
2 400 mètres).

LECLAIR  (Jean-Marie). + Compositeur et violoniste français
(Lyon, 1697 - Paris, 1764). Il fut d’abord danseur et chorégraphe
avant d’entreprendre une éclatante carrière de virtuose, en débu-
tant au Concert spirituel (1728). Au cours de ses voyages en
France et à l’étranger, il acquit la célébrité, tant par l’incompa-
rable brio de son jeu que par la qualité de ses compositions, sonates
et concertos, qui établissent la synthèse de l’art italien et français.
Son opéra, Scylla et Glaucus  (1746). s’apparente aux opéras de
Rameau. Véritable fondateur de l’école franwise  de violon. il a
également contribué à l’élaboration de la symphonie pré~classique
en France. II mourut assassiné.

LECLANCHÉ (Georges). + Ingénieur franwis  (Paris, 1839 ~
id., 1882). Inventeur, ën 1877, dé la pile électrique qui porte son
nom, avec du chlorure d’ammonium comme électrolyte et du
bioxyde de manganèse comme dépolarisant. V. Daniell.

LECLERC (Perrinet). 4 Bourgeois de Paris (mort à Paris, 1418).
II introduisit les Bourguignons dans Paris (1418) et fut retrou\é
mort, peut-être tué par son père, quartenier de la ville, à qui il
avait dérobé les clés.

LECLERC (Jean-Baptiste). + Homme politique français (Angers,
1756 - Chalonnes-sur-Loire, 1826). Député à l’Assemblée natio-
nale constituante, il fut également élu à la Convention (1792) où,
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bien qu’ayant note pour la mort du roi, il donna sa démission
apr& la chute des Girondins (2 Juin 1793). Emprisonné sous la
Terreur, il siegea  au Conseil des Cinq-Cents (1795) et contribua
à la création du Conservatoire de musique (1798). Après avoir
présidé le Corps législatif (1799),  il se retira de la vie politique en
1802, et quitta la France au début de la Restauration.

LECLERC (Charles Victor Emmanuel). + Général français
(Pontoise. 1772 - Saint-Domingue, 1802). Il se lia avec Bona-
parte’ au si& de Toulon en 1793, l’accompagna dans les cam-
pagnes d’Italie et d’Egypte, épousa Pauhne Bonaparte* en 1797,
et participa au 18 Brumaire*. II commanda l’expédition française
de Saint-Dommgue en 1802 et y mourut. victime de la fi&re
jaune.

LECLERC (Philippe Marie de HAUTECLOCQUE.  dit). t Maré-
chal de France (Bellov~Saint-Léonard.  Somme. 1902 - orés de
Colomb~B&char, 1947;  Deux fms prisonnier et évadé en mai-juin
1940, il rejoignit de Gaulle à Londres et devint gouverneur du
Cameroun qu se rallia à la Fracce libre grâce à son action (1940).
Commandant militaire de I’A:E.  F., il partit du Tchad avec une
colonne des Forces françaises libres et conquit Koufra  sur les
Itabens  (mars 1941); c’est encore du Tchad qu’il partit en décem-
bre 1942 pour rejoindre Montgomery* à Tripoh (2 févr. 1943).
II participa alors à la campagne de Tunisie puis, en juin 1944, au
débarquement allié en Normandie. II entra dans Paris à la tête
de la 2O division blind& et reçut la capitulation de la garnison
allemande (V. Choltitz).  II libéra Strasbourg le 23 nov. 1944, V.
Guerre mondiale (Deuxième). Commandant supérieur des forces
françaises en Indochine (1945),  il reçut, pour la France. la capitu-
lation  du Japon. II devint ensuite inspecteur des forces d’Afrique du
Nord (1946) et mourut dans un accident d’avion. La dignité de
maréchal de France lui fut conférée à titre posthume en 1952.

LE CLÉZIO (Jean-Marie G.1. 4 Romancier français (Nice,
1943). De pere anglais et de mire française, il a travaillé à l’uni-
versité de Bristol et de Londres. Révélé, à vingt-trois ans, par son
roman Le Procès-Verbal, J.-M.  Le Clézio a publié, depuis, un
recueil de nouvelles, La Fièvre (1965),  et d’autres récits (Le Déluge,
1966 ; Terra amata,  1967 ; Le Livre des fuites, 1969) où il recourt
à une techmque très libre (collages, substitutions de personnes,
textes raturés, etc.) et à un ton très personnel (exactaude minu-
tieuse des descriptions ou métaphores de .visionnaire)  pour expri-
mer avant tout « l’aventure d’être vivant »_ A l’image de son premier
héros, « désesp8ré  ontologique n, ses personnages sont habités par
la hantise de la mort (Le Déluge) et c’est cette insatisfaction font
dament& qui les pousse à une errance constante (Le Livre des
fuites). Le moyen privilégié pour rendre compte des manifestations
du vivant (jusqu’aux plus insolites, comme dans La Fièvre, 1965)
reste, aux yeux de Le Clézio, I< l’écriture, l’écriture  seule, qui
tatonne avec ses mots, qui cherche et décrit avec minutie, avec pro-
fondeur, qui s’agrippe, qui travaille la réalité sans complaisance ».

LÉCLUSE ou LESCLUSE (Charles de), en lat. Clusius.  * Bota-
niste français (Arras, 1526 - Leyde, 1609). Professeur de
botanique à Leyde, c’est lui qui introduisit la pomme de terre en
Europe.

LECOCO (Charles). t Compoweur  français (Paris, 1832 - id.,
1918). Un style alerte, une écriture élégante et spirituelle carac-
térisent la cmquantaine d’opérettes dont il est l’auteur. Certaines
d’entre elles, véritables chefs-d’œuvre  du genre, sont demeurées
longtemps populaires : La Fille de Madame Angot (1872),  Gir&-
Gir&  (1874),  La Pet&  Mariée (1875),  Le Petit Duc (1878),  Le
Cczur  et la Main (1882).

LECOIN  (Louisl:  t Militant anarcho-syndicaliste (Saint-Amand-
Mont-Rond, 1888 - 1971). Jardinier, ouvrier du bâtiment, puis
correcteur d’imprimerie, il milita contre l’emprise politique sur les
syndicats. Disciple du théoricien anarchiste Kropotkine, il devint,
en 1912, secrétaire de l’Union  anarchiste et collabora au Liber-
taire, journal de Sébastien Faure. Profondément pacifiste, il lança,
en 1916, le tract e Imposons la paix a, qui lui valut d’ètre empri-
sonne. En 1921 et jusqu’en 1927, il fut l’un des principaux anima-
teurs de la campagne pour la libération de Sacco et Vanzetti. Il
prit également la défense de Durruti, Ascaso, Makhno et Bernai,
menacés d’extradition. En 1936, il fonda le a Comité pour l’Espagne
libre ». En 1939, il pubha le tract v Paix immédiate » et fut interné.
II créa, en 1948, la revue anarchiste De$kse  de Yhomme  et, en
1956, le iournal Liberté. Il entama la campanne pour I’ohiec-
tion de &nscience  et, en 1962, apris vingt-i& io;rs de g&e
de la faim, obtint le vote du statut des ObJecteurs. Il partxipa à la
création du Comite pour le désarmement et mena cette campagne
jusqu’à sa mort. Il e>t  l’auteur de De prison en prison (1947) et
Le Cours d’une vie (1965).

LECOMTE ILouis).  t J&ute fianças  (Bordeaux, 1656 ~ 1729).
11 fit partie de l’équipe des mathématiciens envoyés en mission en
Chine par Louis XIV (1685). II fut ensuite mêlé $ la querelle des
Rites et son ouvrage Nouveaux Mémoires sur Iëtat présent de In
Chine (1696-1701), où il affirmait que les Chinois ont eu la
révélation du vrai Dieu, fut censuré par la faculté de théologie de
Paris et par Rome.

LECONTE  DE LISLE  (Charles Marie LECONTE,  dit). + Po&te
français (la Réunion, 1818 - près de Louveciennes,  1894). Apris
une adolescence B la Reumon, qui lui laissa une empremte  met
fdcable,  il voyagea  aux Indes et aux iles  de la Sonde. Fixé en
France, il se- passionna pour le? id& démocratiques et four&

Le mar&hal Leclerc.

Ph. USIS

ristes  et publia des poèmes (comme Niobe)  où les mythes héroi-
ques de la Grèce portent des messages humanitaires. Mais, déçu
par l’échec de la révolution de 1848 et l’avènement du Second
Empire, il quitta la politique pour « la contemplation sereine des
formes divines », évoquant le passé légendaire ou des rêves exoti-
ques dans les Poèmes* antiques (1852),  puis les Poèmes’ bar-
bares (1862). Nommé, après 1870, bibliothécaire au Sénat, il
traduisit Homère*, composa les Poèmes tragiques (1884, auxquels
est associé le drame Les Erinnyes, sur une musique de Massenet*),
et enfin le recueil des Derniers Poèmes (posth., 1895). Chef de file
de l’école parnassienne, Leconte de Lisle,  parce qu’il réprouve les
eNusions  lyriques ou dédaigne d’être l’interprète de son siècle,
préconise une poésie « objective » qui réalise l’union de la science
et de l’art. Vouée à la beauté, indépendamment de la vérité, de
l’utilité et de la morale, cette ceuvre n’est cependant pas impas-
sible: quand il symbolise en des images sereines ou farouches les
civilisations passées et les grands mythes religieux, Leconte de
Lisle  laisse apparaître une inquiétude métaphysique qui colore de
pessimisme cette poésie à la beauté régulière. (Acad. fr.)

LE CO0 (Robert). +, Prélat français (Montdidier - Calahorra,
Vieille~Castille,  1368). Evêque de Laon (1351),  il fut avec Etienne
Marcel* l’un des chefs de l’oooosition  aux états eénéraux de 1355
et 1356.

LECOQ  DE BOISBAUDRAN  (Paul Émile. dit François).
+ Chimiste français (Cognac, 1838 - Paris, 1912). Il découvrit le
gallium  (en analysant spectroscopiquement une blende,  1875)
et le samarium (1878).

LE CORBUSIER (Charles-Édouard JEANNERET, dit). t Archi-
tecte, urbaniste, peintre et théoricien français d’origine suisse
(La Chaux-de-Fonds, 1887 - Roquebrune-Cap-Martin, 1965).
Après avoir étudié la peinture, puis l’architecture à l’école d’art
de La Chaux-de-Fonds, il réahsa en 1905 sa première maison où
s’affirme un parti moderniste non dénué d’un certain maniérisme
stvlistisue.  De 1907 à 1911, il compléta sa formation par des
voyages en Europe, en Afrique du N-ord  et dans les B&ans,  se
passionnant pour les formes d’architecture les plus diverses et
rencontrant la plupart des architectes noyateurs  de l’époque (stage
chez A. Perret’, puis chez Behrens’). Etabli à Paris en 1917, il
publia avec Ozenfant Après le cubisme (1918),  manifeste du
purisme, mouvement pictural s’inspirant de l’esthétique fonction-
nelle des machines, qui prônait le recours à des formes essentielles,
établies suivant des plans verticaux, et la recherche d’un équilibre
structure1 dans les compositions. II collabora activement à la
revue L’Esprit nouveau et publia Vers une architecture (1923),
L’Art décoratif aujourd’hui, Urbanisme (1925),  où s’affirmait un
vigoureux talent de polémiste et où étaient énonces les principes
révolutionnaires qui allaient servir de base à son ceuvrc architec-
turale. Défendant la standardisation  et la préfabrication des
éléments, il conçut le projet Dom-ino (1914),  prototype d’une
structure et d’un plancher portants en béton armé, suivi par le
projet be la maison Citrohon (1922) et la réalisation du pavillon
de L’Esprit nouveau à l’exposition de 1925, avec lequ,el  il s’imposait
comme l’un des createurs du style dit international (adoption de
principes strictement fonctionnels et de formes géométriques,
simples et dépouillées [orthogonales]). Dans les maisons parti-
culières qu’il réalisait alors (maison Orenjànt, 1922; Raoul
Laroche et Jeanneret  à Auteuil, 1923 ; et particulièrement la villa
Stein à Caches, 1927, et la villa Saroye  à Poissy, 1931), il cher-
chait à appliquer les principes de la c machine à habiter u : recours
à une ossature sur pilotis, libérant le sol, façade libre (abandon de
la symétrie et de la frontalité) ; fenêtre en bandeau et à armature
métallique, plan libre grâce à l’abandon du mur portant, toit-
terrasse. Il porta sa réflexion sur les problèmes posés par l’urba-
nisme et l’habitat collectif; il établit aussi le projet de la ville
contemporaine de trois millions d’habitants (1922),  réalisa la cité-
jardin de Bordeaw-Pssac  (lY25),  proposa le plan Voisin pour
Paris (1925),  suivi par les projets d’urbanisme d’Alger  (1930),
Buenos Aires, Anvers (1933),  qui ne furent pas réalis&.  II formula
des propositions concernant l’aménagement du territoire et définit
sa conception de l’habitat (La Ville radieuse. 1932;  Quand les
cathédrales étaient blanches, 1937; Les Trois Etablissements



‘utnains.  1945: Manière de wnser l’urbanisme, 1946). II milita
1% 1928 au sein des C.1.A.M:  (Congrès internationaux d’architec~
ure moderne) et inspira largement la Charre  dAfhènes  (1943),
,roposant  la sépara&  des fonctions dans les grandes métropoles.
ies a immeubles-villas I (zones résidentielles) et des « super-grattez
:iel » dégageant des espaces verts et des voies de circulation
réparées. II édifia, en 1932, l’immeuble Clarté. puis le pavillon
suisse de la Cifé  universilaire,  où il souligna les qualités plastiques
des matériaux (béton brut de décoffrage des piliers). La cité-
refuge de [‘Armée du salut  (1933),  le Bureau central des coopé-
ratives d’U.R.S.S.  à Moscou (1930), avec Niemeyer et Costa le
ministère de la Culture à Rio de Janeiro (1936.1943). Après la
guerre, il chercha à appliquer le moduler,  système de proportions
qu’il etablit  entre 1942 et 1948 et édifia notamment les Unités
d’habitation de Marseille (1947.1952),  Nantes-R& (1952.1957).
Briey-en-Forêt  (1955~1960).  II conçut aussi le plan directeur de
Cbandiearh*  (nouvelle capitale du PBniâb).  Y édifiant le  Caj&ole
(195l~fi56), ie  palais dé  justice (19<8),  lé secrétariaf  où-  s’af~
firment  des etTets  plastiques et d’insistants jeux de lumière et d’om~
bre (large emploi des pare-soleil). Sa tendance à accentuer le caraco
tère plastique des formes ayant culminé avec la réalisation de la
chapelle Notre-Dame de Ronchamp  (1953), dont les formes
complexes et infléchies présentent l’aspect d’une sculpture, et avec
le c~went  de Notre-Dame-de-la-Tourette  (1957-1959)  où il multi-
plia les détails, créant des articulations et des décrochements
singuliers. Personnalité combative, il sut sensibiliser l’opinion aux
problemes  posés par I’architecture  et chercha à imposer ses
conceptions sans craindre le scandale. - Par ses ecrits, par l’&ole
qu’il fonda à Pais comme par ses réalisations, où il passa de
l’utilisation rationnelle des structures en béton armé à I’exploita-
tion de ses possibilités architectoniques et plastiques, il s’est
imposé comme l’un des maîtres de l’architecture moderne.

LECOUABE (Claude Joseph, comfel.  + Générai français (Ruffey,
Jura, 1759 - Belfort, 1815). Il se distingua au cours des batailles
de Fleurus,  Hondschoote, Wattignies (1794). pendant la retraite
de Mayence  (1795), puis facilita la victoire de Masséna à Zurich
en freinant l’avance de Souvorov dans les gorges du Saint-
Gothard (1799). Disgracié apréc le procès de Moreau (1801). il
fut rappelé par Louis XVIII (1814), mais, lors des Cent-Jours, il se
rallia à Napoléon II’.

LECOUVREUR (Adrienne). + Actrice française (Damery,  1692 -
Paris, 1730). Sociétaire de la Comédie-Française, elle fut, durant
sa brève existence, la tragédienne la plus illustre de son temps,
par la qualité de ses interprétations de Corneille, de Racine et de
Voltaire.

LE CO2 (Claude). + Prélat français (@xxnèvez-Lochrist,  Breta-
gne, 1740 - Villevieux, Jura, 1815). Evéque  constitutionnel de
Rennes (179 l), il fut élu député à l’Assemblée législative, où il
siégea au centre, fut emprisonné sous la Terreur et libéré en
1795.

LECQUES  (Les). t Station balnéaire du Var*  (Comm. de Saint-
Cyr-sur-Mer);  petit port de pêche.

LECTOURE.  t Ch.-l. de tant.  du Gers*, arr. de Condom*, près
du Gers’. 4 522 hab. (LtWourois).  Enceinte du XVI(  siècle. Anc.
cathédrale de style gothique méridional (xm’~xv’ s. avec  des
parties postérieures). L’an~.  évéché  (XVI’ et XVI~’  s.) contient un
musée. - Patrie du maréchal Lam~es*  (maison natale). t Hist. Cap.
des Lactorates à l’époque gauloise, elle devint au XIV” s. possession
des comtes d’Armagnac  et fut leur capitale. La ville fut le théâtre de
combats pendant les guerres de Religion.

LECZINSKY. + V. L~szczuNsw.
LEDA.  + Princesse légendaire d’Étolie,  épwse  de Tyndare’.

Selon la version la plus répandue, elle a de lui Clytemnestre*  et
Castor’. tandis eue  PO~UX  et Hélène* naissent de son union à

Arch.  Smeets
Le Corbusier : w Deux Femmes Y.
(MUS.&  de I’Atheneum,  Helsinki.)

Zeus’ métamorphosé en cygne ou de l’œuf  de Némésis’ confié à
Leda. D’aprés une autre version. Léda,  unie avec Zeus-cygne, pond
deux ceufs  d’où sortent deux couples de jumeaux : Clytemnestre  et
Castor, Hélène et Pollux.

LE DAIN ou LE DAIM (Olivier NECKER, dit Olivier). $ Homme
politique français (Thielt,  Flandre - Paris, 1484). Barbier de
Louis’ XI dont il cavta la confiance. il remolit  diverses missions
diplomatiques. Hài  pour  les riche&  qu’il’avait  accumulées, il
fut pendu sous la  régence d’Anne de Beaujeu.

LE DANTEC (FBlixl.  f Biologiste français (Plougastel-Daoulas,
1869 - Paris, 1917). Attaché i l’Institut Pasteur, il fut envoyé au
Laos (1889-1890) et au Brésil pour y étudier la fièvre jaune, puis
enseigna à Lyon et à la Sorbonne (1899). Défenseur de la théorie
transformiste de Lamarck, il a élaboré à partir de sa conception
de l’usaae  et du non-usage  des oreanes  la notion d’assimilation
fonction&&  Il est l’aute& de nombreux ouvrages sur la philo-
sophie de la vie, l’évolution etc. (La Matière vivante, 1895 ; Théorie
nouvelle de la vie, 1896 &&ution  individuelle et Hérédité, 1898 ;
Lamarckiens  et Darwin&, 1900; La Science de la vie, 1912).

LEDE.  + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. d’Alost).
10 200 hab. - Production de lin, de tabac, de fruits. Produits
laitiers. Brasseries. Indus. textiles. - Au’Moyen  Âge, les carrières
de grès Iédien étaient renommées.

LEDEBERG. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de Gand)
sur I’Escaut.  II 100 hab. - Indus. textiles. Constructions
mécaniques.

LEDERBERG dlosuahl.  + Biologiste américain (1925). II obtint
avec G.W. Beadle’  et E.L. Tatum’  le prix Nobel de méd. (1958)
pour ses travaux sur la génétique bactérienne.

LEDDUX lClaude  Nicolas). t Architecte et dessinateur français
(Dormans.  Marne. 1736 - Paris, 1806). II étudia dans l’atelier de
Blonde]’  et dans celui de L.F. Trouart  grâce auquel il obtint ses
premières commandes (1754.1764).  De 1762 à 1774, il se consa-
cra essentiellement à l’architecture privée. Excepté l’hôtel d’Holl-
wyl  (1766), la plupart des hôtels particuliers qu’il édifia furent
détruits lors des diverses rénovations urbanistioues de Paris.
Pour Mme du Barry qui fut sa protectrice, il édifia un pavillon à
Louveciennes  et des écuries à Versailles (1771.1772). Il réalisa
aussi le château de Bénouville  près de Caen. En 1774, il commença
a construire le vaste ensemble des salines d’Arc*-et-Senans et
entreprit en 1785 les barrières de Paris, édifices monumentaux
destin& à la percepnon de l’octroi et dans lesquels il fit un large
usage du motif de la rotonde; ces constructions ruineuses et impo-
pulaires  furent en partie détruites pendant la Révolution. Ledoux
conçut aussi le théâtre de Besançon, où il innova en éliminant les
loaes  et en reléauant  le varterre  au fond de la salle. nermettant
pour  la premièrë  fois au ‘public d’étre assis. Incarcéré pendant  la
Révolution, il se consacra à la rédaction de son texte théorisue
L’Architecture considérée SOUS  le rapport de l’art, des mœursa et
de la législation, publié en 1804, accompagné d’une série de pro-
jets utopiques. Personnalité imaginative, il fit évoluer le style
Louis XVI, élégant et mesuré, dans le sens de la grandeur monu-
mentale. II multiplia les raffinements et les trouvailles décoratives,
chercha des effets uittoresoues  et en méme temos  intemréta libre-
ment les ordres g&co~r&ins,  particulièremeni  le dohque  grec,
en marquant une prédilection grandissante pour  les volumes sim-
plifiés, les murs nus, les arétes  &es? les et% de masses. Son plan
radio-concentrique de ville idéale a Arc-et-Senans ainsi que ses
projets de monuments dénotent un sens du grandiose et un goùt
prononcé pour les formes symbolisant la destination spécifique de
chaque édifice.

LEDRU (Nicolas Philippe). dit Cornus. t Physicien français
(Paris, 1731 - id., 1807). Il montra dans toute l’Europe des expé-
riences de physique amusantes qui lui valurent une grande noto-
tiété. Auteur d’un système original de représentation cartographi-
que, il fut nommé physicien du roi.

LEDRU-ROLLIN (Alexandra Auguste LEDRU, dit). * Homme
politique français (Paris, 1807 - Fontenay-aux-Roses, 1874).
Avocat, il se fit connaitre  par ses prises de position contre le régime
de la monarchie de Juillet en prenant la défense des journalistes
condamnés après les insurrections républicaines. Elu député
(1841), il siégea à I’extréme gauche avec les radicaux,  fonda le
journal la Rejôrme,  auquel collabora L. Blanc’, et, lors de la
campagne des banquets (1847-1X48), se fit le partisan d’une
république démocratique et sociale. Ministre de l’Intérieur dans le
gouvernement provisoire après la révolution* de février 1848, puis
membre de la Commission exécutive, il fut exclu du pouvoir après
l’insurrection de iuin 1848. Élu à l’Assemblée Iéeislative  (mai
1849),  après avoir échoué à la présidence, il fut le principal  Asti-
gateur  de la  iournée  du 13 iuin*  1849 sui échoua. Avant réussi à
gagner  l’An&terre, Ledru-Rollin  y prit contact a& les révolu-
tionnaires européens Kossuth,  Mazzini  et Ruge.  Revenu en France
(1871), il fut élu à l’Assemblée nationale, mais refusa de siéger;
il fut de nouveau élu et siégea en 1874. (Du paupértsme  dans  les
campa@tes,  1847 ; DRcadence  de I’An&tetw,  1850.)

LEE (Robert Edweti). + Générai  amticain  (Stratfcwd  House,
Virginie, 1807 - Lexington, Viiginie,  1870). Sorti de West  Point,
il prit une part brillante  à la guerre  du Mexique (1845-1848).  puis
commanda West Point. Non sans hésitations, il fit sécession en
1869, semnda  Jefferson Davis*,  et devint commandant de l’armée
de Vii!& du Nord. Il fut le meilleur  saa>& de la guerre. Aprés
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hté. le marxisme lui aouarait  comme le d&tssement de la ohllo-
Sophie  vers la praxcs’ révolutionnaire p;olétarienne.  C’est en
sociologue que Lefebvre étudie les structures de la société contem-
poraine,  « s&été bureaucratique de consxnmat1on  dirigée ». Selon
lui, ~~ l’aliénation par l’idéologie bourgeoise » ne pourra être
wmbattue  que par une révolution culturelle permanente. (La
Conscience mystiJiée,  1936 ; Le Maférinlisme dialeclique.  1939 :
La Somme er  le Rare, 1959, etc.).

La mar&zhale Lefebvre. F. J. Lefebvre, markhal
hle  française du XIX”  s. d’empire,  p a r  M m e  Davin.
(Château de Versailles.) (Château de Versailles.)

une série de victores  (Richmond. Fredericksburg, Chancellov
ville), il marcha sur  Washington mais fut arrèté 3 Gettysburg*.
Devenu général en chef des armées du Sud, il défendit longtemp\
Richmond*, mais dut se rendre (1865) à Appomattox*.

LEE (Tsungdaol.  + V. Lr TSUNG-TAO.
LEEDS. 6 V. du N. de I’Aneleterre  (Yorkshire.  West Radine).  a

1’0. des Pennines.  sur l’Aix  563 700 hab. C’est le plus anciencen~
tre lainier d’Angleterre, dont l’essor date du XVI(  siécle. Toutefois,
son importancédans ce domaine tend à décroitre  au profit de
Bradford et la ville développe ses industries mécaniques (broches,
métiers a tisser, matériel ferroviaire) et chimiques (savonneries).
Centre administratif et artistique (abbaye de Kirkstall,  temple
Newsham House,  XVI~-XYII~  siècle). - Patrie  de Joseph Priestley*
et de William Congreve’.

LEENHARDT iMaurice). + Missionnaire protestant et ethno
graphe français (Montauban, 1878 - Paris, 1954). Missionnaire
aux iles  Loyalty et en Nouvelle-Calédonie, où il séjourna pendant
wngt  ans. il réunit une importante documentation sur la vie. la
langue, les moeurs et coutumes, les mythes et croyances des Cana-
qua.  Analysant à travers les mythes la mentalité prunitive  des
Mélanésiens et montrant sa transformation au contact de la
civilisation moderne, Leenhardt a cherché à mettre en évidence
la coexistence des deux types de pensée, mythique et rationnelle,
et à dépasser l’opposition entre peuples archaïques et civilisés.
(Documents  néo-calédoniens, 1932; Langues et dialectes d’Austro-
Mélanésie, 1946 ; Gens de la Grande ~Terre,  19,3  7 : Do Kamo,
1947.)

LEER. + V. d’Allemagne ocudentale  (Basse~Saxe,  Frise orientale)
et port prés de l’estuaire de I’Ems.  22 000 hab. - Marché local
(bestiaux), pêche, constructions navales et mécaniques

LEEUWAADEN, en frison Ljouwert.  t V. des Pays-Bas, ch.-l.  de
la Frise. 88 084 hab. - Tour gothique; h0tel particulier du
XVII’  s.: Frics  Mumm (Musée frison). Aux env.. château du
XVI~  si.&. ~ Centre frison  de l’indus. Iaitiére.  Indus. chimique et
mécanique. Appareillage électrique. Matières plastiques. Métallur-
gie. + Hisf.  La ville se développa à partir du XII” s.. lorsque  les
trois tertres qui sont a l’origine de la ville, situés en bordure de
l’ancienne Middelzee asséchée, furent fortifiés. Capitale de la Frise
aprés 1504, elle fut la résidence des stathouders, du duc de Saxe,
puis de Charles Quint.  Après l’indépendance des Provinces-Unies,
les descendants de Jean de Nassau, frère de Guillaume  le Taciturne.
s’y installèrent.

LEEUWENHOEK (Antonie  Van). t V. VAN LEEUWENHOEK.
LEEUW-SAINT-PIERRE, en flam.  Sint-Pieters-Leeuw. + V. de

Beleiaue  (Brabant. arr. de Bruxellesl.  IS 900 hab. - Indus. métal-
lursq;e,  t&tile,  alimentaire, chimiq&.

LEEWARD ISLANDS. + V. SOU~~LE~VENT  (iles).
LEFEBVRE (François Joseph). + Maréchal de France (Rouf-

fach,  Haut-Rhin, 1755 Paris, 1820). Entré dans les Gardes fran-
çaises en 1773, puis dans la garde nationale parisienne au début
de la Révolution, il fut nommé général de division (1794) et se
distingua à Fleuris*.  Après avoir apporté son appui à Bonaparte
pour le coup d’Etat  du 18 Brumaire*, II  devint sénateur (1800).
maréchal d’Empire  (1804) et participa aux différentes campagnes
de I’Empereur;  il contribua à la victoire d’Iéna (1806). assiégea
Dantzig’ (1807, siège victorieux qui lui valut le titre de duc de
Danlzig), prit part aux guerres d’Espagne, d’Autriche?  de Russie
et aux combats lors de la campagne de France. Ralhe aux Bourg
bons (1814) sui  l’élevèrent à la oairie.  ouis à Naooléon  aux Cent-
J”u&il  ne fit ensuite réintégré’dans fa Chamb& des pairs qu’en
1819. ~ II avait éoousé  en 1783 Catherine Hubscher. blanchisseuse
de son régiment,& V. Sardou popularisa dans une comédie sous
le nom de Madame Sans-Gène.

LEFEBVRE (Henri). t Philosophe et sociologue français (Haget~
mau, Landes, 1901). Rallié au marxisme (1930) il fut I’un  des
théoriaens  du Parti communiste français jusqu’à son exclusion en
1958. Forme nouvelle de connaissance des sociétés dans leur tota

LEFEBVRE-DESNOUETTES (Charles. contre).  t Général
français (Paris. 1773 - dans I’Atlantlque,  1822). Aide de camp de
Napoléon I”, puis commandant des chasseurs de la Garde impé
riale  et fait comte d’Empire, il se distingua-à Bautzen (1813), puis
lors de la campagne de France. Il fut un des premiers à se rallier
à I’Empereur  pendant les Cent~Jours  et prit part aux batailles de
Fleurus  et de Waterloo. Condamné à mort lors de laSeconde  Res~
tauration.  il réussit à passer en Amérique. Ayant demandé à
LOUIS  XVIII I’autor1sation  de rentrer en France. il DérIt sur l’Albion.
qui fit &lufrage.

LEFEVRE (Rend).  + Aviateur français (Vénizel,  1903). II tra
versa  l’Atlantique Nord avec Assollant*  et Lotti (13 juin 1929).
établit l’aviation commerwde  à Madagascar (193 I 1938). créant
la liaison réguliére  TananariwBroken  Hill  (Rhodésie) et le réseau
intérieur malgache.

LEFEVRE (ThBo).  +Homme politique belge (Gand, l914-  1973).
Président du parti chrétien social, il fut Premier mmistre  en 1961 et
forma avec  P.H. Spaak* au ministére  des Affaires étrangères un
gouvernement d’umon des socialistes et des sociaux-chrétiens. II
fut batfu par les  libéraux lors des élections de mai 1965.

LEFEVRE D’ETAPLES (Jacques), en lat. Fabri ou Faber Sta-
pulansis.  t Théologien et humaniste français  (Etaples,  Y. 1450
Nérac,  1537). II enseigna la philosophie à Paris. Nommé vicare de
I’évcque  de Meaux,  il créa dans cette ville un groupe gui travailla
à la réforme du clergé et à la vulgarisation  de I’Ecriture.  Le
(I  cénacle de Meaux  » fut dispersé  e.n  raison de ses sympathies pour
les idées de Luther* ; et Lefèvre d’Etaples  se réfugia  quelque temps
à Strasbourg, avant d’être rappelé auprès de François* Ier  pour
être précepteur de ses enfants. II se retira à Nérac  (1530) auprès
de Marguerite* de Navarre. On lui doit une des premières traduc~
tions françaises de la Bible et celle d’oeuvres  d’Aristote*, ces Comm
mentaires SUT  les  épilres  de saint Paul et sur les quafre  Evangiles.

LE FL6 (Adolphe Charles). + Général français  (Lesneven,
1804 - Néchoat, près de Morlaix,  1887). Après avoir servi en
Algérie, il fut nommé ministre plénipotentiaire en Russie. Député
à l’Assemblée constituante (avril 1848),  il prit position contre le
président Louis Napoléon Bonaparte et fut banni quelque temps
après le coup d’Etat  du 2 décembre 1851. Ministre de la Guerre
dans le gouvernement de la Défense nationale. après la chute de
l’Empire (4 septembre 1870.février  1871).  il fut ensuite ambassa-
deur  à Saint-Pétersbourg  (1871-l 879).

LEFOREST [lafonî]. + Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Lens.
7 989 hab. Houille.

LE FORT (Gertrude van 1. * Femme de lettres allemande (Min~
den. 1876 - 1971). Descendante de huguenots français, elle se
convertit au catholicisme en 1926. D’insplfation  religieuse, ses
ozuvres s’attachent à montrer les voies mystérieuses de la gr%x
(Le Voile ou Le Suaire de Véronique, 1928: Le Pape issu du
gherro, 1930; La Dernière pour I’échaJaud,  1931, que G. Ber-
nanos’  adapta dans Le Dialogue des carm@es).  G. van Le Fort
écrivit également des poémes (Hymnes à /‘Eglise) et des nouvelle\
(La Fille de Farinata,  1950).

LEFRANC  DE POMPIGNAN. + V. POMPIGNAN.
LEFUEL  (Hactor). t Architecte français (Versailles. 1810

Paris, 1881). De 1854 à 1857. il poursuivit Ic\ tra!  aux de raccor
dcment  du Leurre  aux Tuileries cn modifiant les  ohms de Vwzonti*  ;
il en alourdit notamment la décoration avec des motifs empruntés
à la Renaissance et au XVII~  siècle. Il reconstruisit ensuite les pavil-
lons des euichels du Carrousel et le oavillon  de Marsan en utilisant
une décoration chargée et éclectiq&

LEGASPI (Miguel Lopezl.  + V. LOPE~  DE LEGASPI  (Miguel).
LBgataire  universel (Le).  + Comédie en cinq actes et en vers, de

Regnard*  (1708). VialIard obstiné. et d’humeur fantasque, Gérante
se refuse à léguer à son neveu Eraste la fortune qui serait utile
au jeune homme pour son établissement avec Isabelle. II entend en
distraire une partie au bénéfice d’un autre neveu et d’une autre
nièce. En se déguisant, Crispin,  valet d’Eraste,  réussit  à se faire
passer aux yeux de Geronte pour les rivaux de son maitre  et à lui
en unposer  l’idée la plus déplaisante. Alors que Gérante  vient de
tomber en syncope sans avoir rédigé son testament. Crispin,  pre-
nant son. apparence, dicte aux notaires un faux testament favo-
rable  a Eraste. Mais Gérante  revxnt à lui, et c’est un ieu oour
Crispin  dc le persuader que sa léthargie. en alterant  sa &miire,
peut seule expliquer des dispositions si surprenantes ; Gérante  finit
par s’e?  convaincre.

LEGE. + Ch.-l. de tant.  de la LoiwAtlantique,  arr. de Nantes.
3 629 hab. [l 093 aggl.]  (Legéens).  4 Hisr.  Ce fut le quartw
général de Charette’  pendant plusieurs mois de 1793.

Légende des siècles (La). + Recueil de poèmes de Victor Hugo*.
mru en trois séries (1859.1877.  refondues en 1883). Concuî
comme de << petites épopées », ces  poèmes narratifs peignent l’axe”
sion  de l’humanité, guidée par ,, le grand fil mystérieux du laby~
rinthe humain, le Progrès 2).  Ainsi se trouve défini ce qu unit la
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nombreux et très divers  tableaux composant La Légende des
siècles; aux pièces D’Eve à Jésus. d’inspiration surtout biblique
(Eoor endormi), succède l’évocation de l’antiquité gréco-latine :
dans Les C@a&?rs  errants,  Hugo consacre de nombreux poèmes
au Moyen Age de I’Islàm et de l’occident (Eviradnus;  L’Aigle du
casque), avant de donner une vision manichéenne de la Renaissance
avec  La Rose de l’infante. Le Satvre  exalte l’essor de l’esorit  humain
de même que, dans ies Temps p&ents.  le double poèke mythique
Pleine Mer-Plein Ciel. La vision s’achève, Hors des temps. avec
La Trompette du Jugement. Ces tableaux, où l’érudition historique
est maniée avec une désinvolture volontaire mais où dominent
les valeurs morales, le remords et le pardon (La Conscience). sont
donc de vastes symboles de 4 l’épanouissement du genre humain
de siécle en siècle n. Prodigieux d’invention verbale, ils manifestent
surtout, par leurs images saisissantes et la présence continuelle
du surnaturel, le génie épique de leur auteur.

LBgende dork + V. JACQUES DE VORAGINE.
LEGENDRE  (Louis). t Homme politique français (Versailles,

1752 - Paris, 1797). Boucher à Paris, acquis aux idées révolution-
naires, il participa à la prise de la Bastille (14 juillet 1789), puis
aux journées révolutionnaires des 5 et 6 octobre 1789. Membre du
Club des jacobins et de celui des cordeliers,,  il contribua à inspirer
la pétition exigeant la déchéance du roi qm fut portée au Champ-
de-Mars (17 juillet 1791), et, le 20 juin* 1792, prenait la tête
(avec Santerre et Fournier) du mouvement révolutionnaire. Député
de la Montagne à la Convention, il vota la mort du roi. Après avoir
fait partie du Comité’ de sûreté générale, il se sépara de Danton,
puis s’opposa à Robespierre, et passa ouvertement à la réaction
lors de la Convention thermidorienne, fermant lui-même le Club
des jacobins, réprimant l’insurrection du ler Prairial (20 mai
1795).

LE GENDRE (Adrien Marie). t Mathématicien français (Paris,
1752 - id., 1833). Chargé par la Convention de travaux géodé-
siques, il approfondit l’étude de la trigonométrie rectiligne et sphé-
rique : il donna une méthode de calcul de l’aire d’un triangle sphé-
rique et étudia les lignes géodésiques; dans ses Éléments de
géométrie (1794),  d’un intérêt historique par son illustration du
retour à l’antique, il démontra notamment l’incommensurabilité  de
1~ (déià  connue). et celle de rZ. et étudia le nostulat  d’Euclide* :
sa ~ Théorie des’nombres  (1798j:  ,demeurée  clksique, contient de
remarquables résultats dont la celebre  loi de réciprocité des résidus
quadratiques;  en 1806, il exposa la méthode des moindres carrés
(sans connaitre les travaux de Gauss’);  intéressé depuis 1786
par les intégrales elliptiques et eulériennes,  il donna la formule
de duplication de la fonction gamma (Exercices de calcul intégrai)
et aboutit enfin à son ouvrane le nIus immxtant.  le Traité des hc-
tiens  elliptiques et des intégrai& adérhnes (1825) dans lequel
il &ntra que les intégrales elliptiques peuvent toujours être
réduites à trois formes qui ont gardé son nom et calcula des tables
numériques étendues. V. aussi Abel, Jacobi.  C’est dans le mémoire
sur la Figure des planètes (1782) qu’il introduisit les polynômes
qui

P
ortent son nom. (Acad. SC., 1783.)

L GER (saint), en lat. Leodegarius.  + (En Neustrie, v. 616 -
prés de Sarcinium, auj. Saint-Léger, Pas-de-Calais). Abbé de
Saint-Maixent (Poitou), puis évêque d’Autun (v.  663) à l’appel de
la reine sainte Bathilde,  il se heurta au maire du palais Ébroin.
Assiéeé  dans Autun. il se livra. fut torturé. déoosé  et finalement
assas&é. Après la mort d’Ébroïn, il fut déclaré ktyr et son culte
se déveloopa (à Autun. Brom~e,  Poitiers). Fête le 2 octobre. t La Vie
de soint’~éger, poème dé 240 vers assonancés et groupés en
sixains,  est l’un des premiers textes littéraires en langue romane.
Eile~semble  avoir été écrite à Autun Y. 950.IOW

LEGER (Fernand). + Peintre, dessinateur, graveur et décorateur
français (Argentan,  1881 - Gif-sur-Yvette,  1955). Dessinateur
dans un bureau d’architecte à Caen à partir de 1897, il entra
ensuite aux Arts décoratifs de Paris. Ses premiers tableaux pro-
cèdent de l’impressionnisme, puis dénotent l’emprise de Matisse et
des fauves. II subit ensuite l’attraction de Cézanne et, installé à
partir de 1908 à la Ruche, II fit la connaissance de Modigliani,
Delaunay, Apollinaire, Max Jacob, Reverdy  et participa à partir
de 1910 aux expositions des cubistes. Semblant avoir fait sienne
la formule de Cézanne u traiter la nature par le cube, la sphère et
le cylindre Y, il morcela géométriquement l’espace en insistant
mec vigueur sur les volumes (Nus dans la forêt, 19 10) et affirma
l’originalité de sa vision avec La Noce, Les Fumées dans les toits,
Paris par la fenêtre, puis dans La Femme en bleu, 1912, L%scalier,
1914. II accordait au dessin un rôle prépondérant et créait des
effets rythmiques par articulation de plans aux couleurs plus vives.
II exposa à la Section d’or (1912) et v. 1913 aborda la non-figura-
tion avec la série des contrastes de formes. élaborées à partir de
formes courbes et angulaires rapprochées, juxtaposées ou s’inter-
pénétrant. Le choc provoqué par la Première Guerre mondiale
modifia son inspiration; il emprunta alors au monde de la méca-
nique et de la machine de nombreux motifs : rouages, hélices,
moteurs, bielles, tubulures, donnant aux formes un aspect métal-
hque et à la figure humaine l’apparence d’un robot (Les Fumeurs;
La Partie de cartes, 19 18). II traita les figures d’une façon imper-
sonnelle, les stylisant d’une façon qui rappelle le Douanier
Rousseau et utilisant des détails anecdotiques (Le Mécanicien,
1920). II donnait alors aux volumes un aspect lisse, utilisant des
aplats de couleurs primaires, brillantes et cernant les formes d’un

trait noir et épais. Ses compositions fortement architecturées devin-
rent plus statiques (Le Grand Déjeuner; La Lecture, 1921),  l’objet
et la forme humaine acquérant ainsi une valeur allégorique et un
caractère monumental. Vers 1924, soucieux d’intégrer la peinture
à l’architecture, il créa des décorations murales strictement abs-
traites. Puis, avec la série des 06jets  dans l’espace, ses formes.
toujours massives, devinrent plus souples; il agença des objets
et motifs disparates, selon un esprit qui dénote l’influence indirecte
du surréalisme (La Joconde aux clés). A Marseille en 1940, puis
aux États-Unis, il réalisa des suites de tableaux sur un même
thème : Les Plongeurs (1940.l946),  Paysages : Adieu New York,
Les Cyclistes. puis, à son retour en France, la série des Constrt@-
Leurs  (l950),  Parties de campagne. La Grande Parade, 1954,
L’Hymne  à la joie : robustes allégories du travail et de la vie popu-
laire où le dessin nrédomine et ne coïncide plus avec les P~UIS  de
couleurs. Outre lé film Ballet m&zanique  i1924), des dkcors de
théàtre, il concut aussi des vitraux (église d’Audincourt), des
mosaïques, des panneaux de céramique, des cartons de tapisserie
ainsi que des lithographies (Le Cirque). Créateur d’une imagerie
vieoureuse  oui nriviléeie  le fait humain et social. il imposa  une
viiion  perso~nejle  et optimiste, excluant volontairement  ies subti-
lités, les effets raffinés au profit d’une expression d’apparence
directe, voire brutale, qui se fonde en fait sur une maitrise  gra-
phique et une capacité d’invention plastique puissantes.

LBgion  arabe. + Organisation militaire créée en 1921 à I’insti-
gation de la Grande-Bretagne pour assurer la défense de l’émirat
de Transjordanie.  Dirigée à partir de 1939 par J. B. Glubb’  (Glubb
pacha), elle intervint en Iraq contre Rachid  ‘Ali al-Gailani  (1941),
puis prit part à la première guerre israélo-arabe  (1948.1949).
Après le renvoi de Glubb pacha nar le roi Husayn, la Lédon arabe
c&tinua de constituer la ke dé l’armée royaie jordanienne.

L@ion  d’honneur. t Ordre institué le 19 mai 1802 par Bona-
narte*. Son but était de récomnenser les services militaires et
kvils.  Le Premier consul était à’la tête de l’ordre. Un décret du
II iuillet  1804 institua une décoration nationale de la Légion
d’h&neur  qui comportait cinq grades : chevalier, officier, comnkn-
deur, grand officier, grand-croix. L’ordre a été maintenu, le
président de la République française en est le grand maitre.

LBgion  Btrangèw  + Formations militaires françaises dont les
membres sont en mande oartie recrutés oarmi les étraneers.
C’est en mars 183l$ue Lo&Philippe  créa‘officiellement  pa; un
décret la Légion étrangère. Celle-ci, réformée en 1839, a pris part
aux principales opérations d’outre-mer (Mexique, Levant, Indo-

Arch.  Rencontre

Vitrail de Fernand LBger,  exkuté  par Gaudin.
(Musée des Monuments français, Paris.)
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4rch. Smeers
R. Legueult  : # Femme au bord de la mer ».

(Musée d’Art moderne, Paris.)

chine, Afrique du Nord), en particulier en Algérie, ses services
communs étant stationnés à Sidi-Bel-Abbès  jusqu’en 1962. - Les
coutumes particulières de la e légion n (uniforme, képi blanc, pas
de parade, etc.), sa valeur au combat, l’origine des recrues, souvent
désireux d’èchamw à un passé tenu secret. son remarouable  esont
de corps, ont donné n&ance  à une floraison de thèmes  roman-
tiques dans la sensibilité populaire, notamment autour de 1920.
1930 (romans, récits, films, chansons).

LBgistes.  n. m. pl. + Conseillers juridiques s’inspirant du droit
romain qui contribuèrent à répandre la doctrine de l’absolutisme
en France, a partir du règne de Louis IX (V.  Beaumanoir, Dubois
[Pierre], Marigny,  Nogaret).

LBgitimistes.  n.  m. pl. + Nom donné après la révolution de 1830
aux partisans de la branche ainée des Bourbons et de son dernier
descendant, le comte de Chambord. Ils prirent position contre la
monarchie de Juillet (tentatives d’insurrection de la duchesse de
Berry’ en 1832), puis contre le Second Empre.  Représentés à
l’Assemblée nationale (1871).  ils s’entendirent avec les orléanistes
pour rétablir sur le trbne Henri de Chambord*. mais l’intransi~
&nce de ce dernier fit échouer le projet (1873)

LEGNANO. 4 V. d’Italie du Nord, en Lombardie, sur l’Olona
(prov.  de Milan). 43 000 hab. Satellite industriel de Milan : indus.
textile (coton), métallurgie. t Hist. En 1176, Frédéric Barberousse
y fut vaincu par les Milanais.

LEGNICA, en ail.  Liegnitz.  t V. de Pologne* (voïévodie  de
Wroctaw) en basse Silésie*. 75 000 hab. Centre d’indus. textiles
et métallurgiques (traitement du minerai de cuivre). + Hist. Rendue
célèbre par la bataille de Wahlstatt, livrée dans les environs par
Henri’ II le Pieux,, duc de Silésie, contre les Mongols (1241),  la
ville devint la capitale  d’un duché indépendant de 1248 à 1675.
Rattachée à la Prusse en 1742, elle fut le théâtre de la victoire de
Frédéric* II le Grand sur les Autrichiens.

LEGOUVÉ (Ernest). + Écrivain français (Paris, 1807 - id.,
1903). Poète et romancier, il connut le succès au théâtre avec
Adrienne Lecouvreur  (en collaboration avec Scribe, 1849) et
Bataille de dames [ 1851].  (Acad. fr., 1855.)

LEGRAND  DUSAULLE (Henri). + Médecin aliéniste français
(Dijon, 1830 - Paris, 1886). Rédacteur des Annales médico-psy-
chologiques,  il fut l’un des fondateurs de la Sociétè  de médecine
légale, puis de l’Association mutuelle des médecins aliénistes de
France. Ses études sur les maladies mentales portèrent sur la para-
lysie générale, le délire de persécution, l’épilepsie, l’hystérie, etc.
Il se consacra également aux problèmes de médecine légale (La
Folie devant les tribunaux, 1864).

LEGRENZI  (Giovanni).  t Compositeur italien (Clusone, 1626 -
Venise, 1690). Maitre de chapelle à la cour de Ferrare pus à
Venise, il a composé de la musiaue relieieuse  (messes. motets.
psaumes, litanies ét sonates qui conjuguent pour ia pramere fois
les deux genres : sonate d’église et sonate de chambre). De son
ceuvre dé mwique  profane, -il convient de retenir une vingtaine
d’opéras hèroïco-comiques, d’une grande richesse d’orchestration.
II compta Lotti et Pollarolo parmi ses élèves.

LEGROS IPierre).  t Sculpteur français (Chartres, 1629 - Paris,
1714). Élève de Sarazin*, il participa à la décoration sculptée des

jardins de Versailles,  exécutant notamment L’Eau à la fontaine du
Poiwdar-  Jour et la ~V&us  de Richelieu. aux formes amples et
calmes, ainsi qu’un Esope à l’expression pleine de vivacité. II fut
l’un des représentants du style classique qui s’élabora à Versailles
et travailla aussi aux reliefs de la porte Saint-Martin. - Son fils
PIERRE  II (Paris, 1666 - Rome, 1719) se fixa à Rome où il exècuta
de nombreuses ceuwes  pour les Jèsuites  (Stanislas Kustka,  Saint
Francois-Xavier. La Relizion  triomnhant  de l’hérésie) dans un stvle
baro& directement iss;  de la tradition berninesqué.

LEGUEULT (Raymond). + Peintre français (Paris. 1898).

Comme M. Brianchon ou R. Oudot, il adopta un style propre à
évoquer la « réalité poétique n, organisant ses compositions en fonc-
tion de la couleur, qu’il élabore de manière subtile (La Mantille
noire, 1939; Figure à la rose).

LEHAR  (Franz).  t Compositeur autrichien d’origine hongroise
Komàrno, 1870 - Bad Ischl, 1948). 11 fut d’abord chef d’orchestre
militaire à Trieste, Budapest et Vienne avant de se consacrer 1
l’opérette, genre dans lequel il devait connaitre  une célébrité Mons
diale. Outre La Veuve joyeuse (1905),  qui obtint un prodigieux
succès, il est l’auteur d’une trentaine d’opérettes dont Le Comte de
Luxembourg (1908),  Frasquita  (1922),  Paganini  (1925),  Le Tsaré-
vitch (1926),  Le Pays du sourire (1929).

LE HAVRE. + V. HAVRF  (Le).
LEHMANN (Rosamond  Nina). 4 Romancière anglaise (Londres,

1903). Après des études à Cambridge, où elle subit l’influence de
Meredith, Rosamond Lehmann s’inspira de la vie des jeunes étu-
diantes anglaises pour peindre l’éveil d’une personnalité dans Pous-
sière (1927) dont le titre (Dusty  Answer,  << réponse poussiéreuse n)
est emprunté à un vers de Meredith. Mystère, rêve et sentiment de
la nature sont les caractères dominants de Iïnvitation  à la valse
Invitation  to the Walt& 1932) et d’une note de musique (A Note
in Music, 1934). Intempéries (The  Weather in the Streets,  1936)
met en scène un type de femme résignée. La Ballade et la Source
(The Ballad  and the Source, l944),  histoire tragique de trois
générations, est contée par une fillette, procédé qui permet, malgré
la noirceur des thémes, de auver  la poésie et la magie de l’enfance.

LE HOUX (Jean). t Avocat et poète français (Vire, Y. 155 1 -
id., Y. 1616). Il remania les Vaux de Vire composés par son compas
triote 0 .  Ba&in*,
chansons (v.  1576).

et les publia dans un recueil de ses propres

LEHTONEN (Joel).  + Romancier, nouvelliste et poète finnois
(SZiminki,  1881 - Helsinki. 1934). Romantique à ses dèbuts
dans le roman Mataleeno  (1905),  il admira Kilpi’  et Gorki’, cri-
tiqua ensuite cette attitude et décrivit avec humour et compassion,
dans un style naturaliste. les habitants de sa région natale dans le
roman Une fois en été (19 17). Le roman La Combe (IW  mauvaises
herbes (1920;  trad. fr., 1961) décrit en plus de cinq cents pages
les événements d’une journée d’été. Lehtonen introduit souvent les
problèmes politiques et sociaux dans ses ouvrages, critique violem-
ment la corruption morale et les tendances antidémocratiques du
temps dans Les Opprimés (1923),  L’Homme  rouge (1925) et La
Lutte des puissances spirituelles (1933). Il a donné de nombreuses
traductions.

LEIBL  (Wilhelm). + Peintre allemand (Cologne, 1844 - Wiirr-
burg, 1900). S’opposant vigoureusement à l’id&alisme  de ses
maitres, il se voulut réaliste, à l’exemple de Courbet’ dont il fit
la connaissance au cours d’un séjour à Paris en 1869. Il trouva
aussi une source d’inspiration dans la peinture de genre hollan-
daise du XVII~  s. et affirma sa maitrise avec une ceuvre comme
La Cocotte (1869). Séjournant à Munich de 1870 à 1873, puis à
la campagne, il aborda des sujets naturalistes, particulièrement des
figures et des scènes paysannes, avec une facture énergique, des
coloris progressivement plus francs et un dessin net. Par SOUCI  du
détail, qu’il rendait avec une précision quasi photographique, il
tomba souvent dans l’illustration anecdotique.

LEIBNIZ (Wilhelm Gottfried).  + Philosophe et savant allemand
(Leipzig, 1646 - Hanovre, 1716). Très jeune, il apprit le grec, le
latin, lut les auteurs anciens, s’initia à la théologie, à la logique et
à la philosophie scolastiques, avant de découvrir vers quinze ans
les ceuvres de Bacon, Galilée, Descartes. A Leipzig, il soutint une
thèse philosophique sur le principe d’individuation  (1663). à
Iéna, il étudia les mathématiques et écrivit son De Arte  comb&
toria  (1666; première formulation de sa logique); enfin, il obtint
le grade de docteur en droit à Altorf  (1666).  À Nüremberg,  où il
s’était affilié à la confrérie des R?zenkreurer,  il rencontra le baron
de Boinebourg (conseiller de I’Electeur  de Mayence) qui I’intro~
duisit dans la vie publique et les affaires politiques. En 1672, il
se rendit à Paris pour un.e mission diplomatique (décider Louis XIV
à faire la conquête de l’Egypte). II  y séjourna jusqu’en 1676 (à part
un voyage à Londres en l673), rencontra plusieurs savants
(Huygens, Boyle,  Oldenbourg);  lut les travaux mathématiques de
Pascal’; inventa lui-même une machine à calculer et fit surtout,
en même temps que Newton’, la découverte du calcul différentiel
et intégral : en ayant dégagé les principes, il créa une notation
excellente, exposa l’algorithme correspondant, et identifia le pro-
blème inverse des tangentes au problème de l’intégration; avec
Jean Bernoulli’, il dégagea la notion abstraite de fonction. II
accepta le poste de bibliothécaire à Hanovre et s’y ren$it  en
passant par la Hollande où il rencontra Spinoza (1676). A part
quelques voyages, et tout en suivant la vie politique du Hanovre
et de l’Europe, il consacra le reste de sa vie à la r.&daction  de ses
~puvrcs  principales : mathématiques (Nova  methodus  promaximis
et minimis,  1684); théologiques (Systema theologicum,  Y. 1686.
où, lutherien,  i!  proposa une solution au problème de la réuni%
cation des Egbses  qu’il avait abordé a.vec  Pellisson  et Bossuet):
historiques et juridiques (De notionibus  jurir et justitiae,  1693);
logiques et philosophiques (notamment Discours de métaphysique,
v. 1685; Vom Nutren  der Vernunftkunst  oder  Logik, 1696; N~U~
veaux  Essais sur  l’entendement humain, contre Locke*, 1704:
Essais de Théodicée.  1710: La Monndologie,  1714  : Corrrrpori
dance  avec Clarke.  1715-1716).  Le caractère encyclopédique de la
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culture de Leibniz (u Je ne méorise oresaue rien.aa)  et son éclec-
tisme n’empéchent  pas l’unité de sa’phiiosophie  <l expression la
“lus complète  et la plus systématique du rationalisme intellectua-
liste  u (C’outurat).  sa contmissancë de la logique d’Aristote, ses
études sur les langues et sa formation de mathématicien permettent
de comprendre le projet de la « caractéristique universelle I, dont le
but était de représenter les idées simples et leurs relations (ou
combinaisons) par un système de notations et de règles qui devait
réduire les opérations logiques à une sorte de calcul. Sa caractéris-
tique, à la fols langue phdosophique  universelle et logique algo-
rithmique, fait de lui un prècurseur de la logique symbolique. Sa
conception de la substance s’est modifiée progressivement, du
mécanisme géométrique de Descartes* au dynamisme, puis au
monadisme. Selon la Monadologie*,  l’univers est formé d’une
hiérarchie de « monades », créations ou émanations de Dieu
(Monade des monades), entre lesquelles n’existe aucune influence
réelle, mais une u harmonie préétablie u (chaque monade est le
miroir de l’univers entier. et tous les “oints de vue s’entre-exm-
ment). Sur la question de l’origine de ‘nos connaissances, Leibniz
tenta de dépasser la théorie des idées innées (innéisme) de Des-
cartes et l’empirisme de Locke avec sa théorie de I’ « innéisme vir-
tuel » (e Rien n’est dans l’entendement qui ne fut d’abord dans les
sens, si ce n’est l’entendement lui-même. B).  II réduisit les principes
de “os raisonnements à celui de côntradiction  (possibilité logique)
et de raison suffisante (possibilité d’existence). Leibniz témoigne
d’un rationalisme spiritualiste et optimiste : la vertu est pour lui
la tendance naturelie  de notre ètre  vers  le bien (ou la peifection)
éclairée par la Raison (V. Wolfe).

LEIBOWITZ  (Ra”b). t Compositeur français, d’origine polonaise
(Varsovie, 1913 -Paris, 1972). Fixé en France, il reçut en Autriche
l’enseignement de Webern’.  Musicologue et chef d’orchestre, il
fut le théoricien le “lus intransieeant  du dodèca”honisme  schoen~
bergien,  marquant de son influence P. Boulez: S. Nigg, H. W.
Henre.  Son ceuvre comprend de la musique de chambre, sympho-
nique, vocale, ainsi que deux opéras. II a publié A. Sch6nberg  et son
école (1946), Introduction à /a musique de douze tons (1949),
I’Évolution  de IQ musique. de Bach à Sch&tberg  (1952),  Histoire de
ropera  (1957).

LEICESTER. + V. DUDLEY.
LEICESTER [lEstœR].  + V. d’Angleterre centrale, dans la plaine

des Midlands,-sur  la Sou, afIl. de la Trent. Ch.-l. du Leicester.
278 500 hab. Evêché. Université. Leicester a conservé de l’époque
romaine les vestiges d’un mur (Jewry Wall).  Les monuments les
plus intéressants sont : l’abbaye du XII~  s., fondée par Robert le
Bossu et où mo”rut  le cardinal Wolsey’,  les églises St. Nicholas
(VII” s.) et St. Mary de Castro (XII’  s.). Centre industriel : bonne-
terie,  tricotage, fa&iques  de chaussures (indus. la plus ancienne);
mécanique : matériel ferroviaire, machines à écrire (de création
plus récente). b Hist. De fondation romaine (Rame  Coritano), la
@Ile fut colonisée par les Danois et devint l’une des « Cinq Cités >.
A l’époque normande, elle joua un rôle prépondérant sous l’in-
fluence de Simon de Montfort*.

LEICESTERSHIRE.  n .  m. + C o m t é  d e  G r a n d e - B r e t a g n e
(Midlands), limité par le Nottinghamshire au N., le Lincolnshire
et le Rutland  à I’E.,  le Northamptonshire  au S.-E., le Warwickshire
au S.-O.,  le Derbyshire au N.-O. et le Staffordshire  à l’ouest.
2 154 km”. 682 200, hab. Ch.-l. Leicester. Y. princ.  Bosworth’
et Loughborough’.  Elevage. Houille et extraction de pierre. Indus.
textiles. - Patrie de Th. Simpso”‘,  F. Beaumont’,  R. Burton*,
Jane Grey’.

LEIGH. + V. de Grande-Bretagne  (Lancashire). 46 200 hab.
Houille. Métallurgie et indus. textiles.

LEINE. n.f:  * Riv. d’Allemagne, afIl. de l’AlIer* (r. g.). 281 km.
Sa vallée constitue une importante région indus. (elle traverse le
prix.  gisement de potasse d’Allemagne occidentale) entre Got-
tingen*  et Hanovre*.

LEINO (Armas Eino teopold, pseudonyme d’E. LONNBOHM).
+ Poète, romancier, dramaturge, et essayiste finnois (Paltamo,
1878 - Tuusula.  1926). II est l’auteur de “ombreux recueils de
poèmes lyriques et épiques de forme moderne ou empruntée à
l’ancienne poésie finnoise, dont Mirages (1902),  Chants sacrés
(1,  1903; II,  1916),  La Nuit d’hiver (1905),  Le Gel (1908).
Bellérophon (1919),  exprimant des mythes universels ou des pro-
b l èmes  huma ins  à  t r ave r s  des  pe r sonnages  my th iques  ou
légendaires.

LEINSTER. [n. m.], en irl. Laigin.  t Pro~.  d’Irlande orientale
(Eire), prolongeant au S. l’Ulster* et s’étendant sur la plaine cen-
trale, du Shannon à la mer d’Irlande. Le Leinster  correspond à
douze comtés (V. Carlow,  Dublin, Kildare, Kilkenny, Leix,  Long-
Ford, Loutb,  Meath, Offaly, Westmeath.  Wexford  et Wiekkw).
19 628 km’. 1412 500 hab. Cap. Dublin’. - Le relief est plat,
raviné de tourbières, les bogs  (V. Allen), creusé de lacs intérieurs
(V. Derg, Ree)  ou faiblement ondulé par de petites collines ou
drumlins. La partie S. est plus accidentée : monts Wicklow,  en
bordure de la mer d’Irlande, petits massifs intérieurs, entre 500 et
800 m KSlieve Bloom).  Le Leinster est drainé oar de nombreux
cours d’eau dont les plus importants sont le ihhannon’  (le plus
grand fleuve d’Irlande), le Barrow-,  la Nore, la Liffey’  et la Slanev.
Leurs eaux  sont utilisées pour la production d’éqërgie  électriquë.
~ Écon.  Essentiellement rurale, elle est basée sur les cultures de
pommes de terre, de plantes fourragères, de céréales (blé, orge) -

sur les terrains les plus secs (monts Wicklow)  -, sur l’élevage des
bêtes à cornes, des porcs et des chevaux (Kildare). L’indus. est
encore (sauf à Dublin) liée à la transformation des produits agti-
coles (distilleries, minoteries, conserves, etc.). + Hisf.  Le Leinster
fut jusqu’en 1171 un royaume, avant d’être conquis par les Angle-
Normands.

LEIPZIG. + Y. d’Allemagne orientale (Saxe-Anhalt)  et ch.-l. de
district, dans une plaine située au confl.  de I’Elster  Blanche, de la
PI&&  et de la Parthe.  587 761 habf(l969).  Imoortante  univer-
sité (V. ci-dessous). Églises gothiques 9. Thomas’ (où J.-S. Bach
fut cantor  de 1723 à 1750) et S. Nicolas (xv?  s.); vieil hôtel de ville
(1558). Sa situation exceptionnelle au c&tact  de la grande plaine
du Nord et de l’Allemagne moyenne, a” carrefour des grands axes
de communication d’Europe continentale (elle est reliée par voies
ferrées aux grandes métropoles allemandes et située sur l’autoroute
Munich-Berlin) a été à l’origine de sa vocation commerciale. Ses
foires. célèbres depuis le Move”  Âee.  ont conservé leur mestiae  et
comptent parmi les grandes r&nife&tions  commerci&s’d’Eu~ope.
Par ailleurs, Leipzig est un centre industriel très actif. Si les acti-
vités traditionnelles (fabrication de meubles et de pianos, édition
et arts graphiques) ont perd” de leur importance depuis 1945, elles
sont remplacées par les indus. textiles et mécaniques, de matériel
optique et d’appareillage électrique. Enfin, Leipzig a depuis le
xvre  s.  une vocation intellectuelle et artistique. L’université,
fondée en 1409 par des étudiants de Prague. fut un haut lieu de la
Réforme en Allemagne. Luther, Leibniz, Fichte,  Goethe, Klopstock,
Richter et Schelling  y enseignèrent. C’est actuellement la plus
importante université de la R.D.A. Leipzig posséde un opéra, un
conservatoire de musique (fondé par F. Mendelssohn) et de remar-
auables  orchestres.  - Patrie de H. Hartune*.  G.W. Leibniz*.
K. Liebknecht’,  A. Penck’,  R. Wagner* et z. Ulbrich’.  $ Hist.
Lipzk. anc. village de pécheurs slave. fut fondé au XII  s.. obtint
unë charte et échut au XI? s. aux margraves de Meissen. La ville
acquit rapidement une grande importance commerciale grâce
à ses célèbres foires oti s’échanaeaient  fourrures et livres, et fut
dotée par l’empereur Maximilie” de privilèges économiques impor-
tants.  Elle passa en 1485 à la ligne albertine  de la maison de
Saxe, puis adopta la Réforme en 1539. Elle fut plusieurs fois
assiégée a” cours de la guerre de Trente Ans. D’importantes
batailles (V. Breitenfeld,  Liitzen)  se livrèrent aux environs. - La
bataille des Nations (Vcïlkerslacht),  qui se déroula du 16 a”
19 octobre 1813 autour de Leipzig entre Napoléon et les Alliés
(Autrichiens, Prussiens, Russes et Suédois) se solda par la défaite
des troupes françaises qui durent reculer en deçà du Rhin. Particu-
lièrement meurtrière, elle fut marquée par la perte de plus de
100 000 hommes (60 Ooo  du côté français et 55 000 du &é  des
Alliés). Monument commémoratif.

LEIRIS  (Michel).  + Ethnologue et écrivain français (Paris,
1901). Après avoir participé a” mouvement surréaliste (faisant des
poèmes de Simulacre, 1925, et Le Point cardinal, 1927, des ins-
truments de recherche onitique). Michel Leiris  mène de front,
depuis 1930, une oeuvre littéraire de caractère autobiographique
et une ceeuvre  d’ethnographe, activités fondues en c une unique
recherche d’ordre humaniste ». Dans l’essai De la littérature
considérée comme une tauromachie (1935),  l’écriture est assimilée
à une cérémonie, e recherche pratique aa  d’une vérité intérieure, qui
a ses règles et connait des risques (l’aveu compromet l’écrivain,
et l’exploration inquisitrice est menée jusqu’à la mort morale).
Lgge  d’homme (1939) et les poèmes de Haut-Mal  (1943) sont des
confessions osvchanalvtiaues.  les « “rocèwerbaux  - dit l’auteur -
d’observatiois’ou  d’&péXen&s  qui  je confronte ici pour en tirer
les lois d’où se dégagera finalement [...] la règle d’or que je devrais
(ou aurais dû) choisir pour présider à mon jeu “.  Ainsi les trois
premiers essais de l’œuvre en cours, La Règle du jeu. sont-ils la
tentative pour prendre conscience de (I la goutte de vérité n enfouie
dans le passé et qui peut donner sa règle au je” de la vie. Avec la
méme rigueur expérimentale et la même volonté de plier la narra-
tion à l’essentiel, l’écrivain entreprend de « traiter pratiquement

Miche l  Leiris.



le langage comme s’il était un moyen de révélation » (Biffures,
1948), analyse sa mythologie personnelle et l’interprète au sein des
mvthes  collectifs (Fourbis, 1955) avant d’affirmer, malgré une
difaite  partielle, sa foi en la vertu libératrice de la prise de cons~

‘cience (Fibrilles, 1966).
LEITH. + Fauboure d’Édimboure. sur la r. N. du Firth of Forth.

rattaché depuis 1926  à la capit&  écossaise. 90000 hab. env.
Importantes installations portuaires, constructions navales ;
indus. nouvelles (V. Edimbourg).

LEITHA. n.J, en hongr. La@. + Riv. d’Europe centrale (180 km).
Née en Autriche. orès du col du Semmerine’.  elle coule ensuite
en Hongrie et se je& dans un bras du Danube (r. d.). $Ile  séparait
autrefois l’empire d’Autriche-Hongrie en Cisleithanie  (Autriche) et
Transleithanie  (Hongrie).

LEIV ERIKSSON dit l’Heureux.  + Explorateur norvégien (en
Islande, v. 970 - au Groenland, Y. 1021). Fils d’Erik*  le Rouge,
il alla au Groenland et en Norvège. Il aurait découvert l’Amérique
en l’an 1000.

LEIX (comté de), en irl. Laois  ou Laoighis, anc. Queen’s  county
(q le comté de la reine n).  + Comté de la république d’Irlande (Eire,
prov.  de Leinster’)  s’étendant sur les vallées supérieures du Barrow
et de la Nore. 1 719 km’. 45 070 hab. (1961). Ch.-l.  Port Laoise
[Port Laoighise, anc: Maryborough].  3 140 hab. L’économie du
comté est basée sur l’agriculture (céréales, pàturages) et l’élevage
ovin.

LEJAY (Pierre). + Jésuite et physicien français (La Seyne,
1898 - en mer, 1958). Auteui  de travaux sur la physique de l’iono-
sphère et sur le champ de pesanteur, il mit au point avec Holweck’
un pendule oscillant dans le vide à la manière d’un métronome.
V. aussi Vening-Mefnesz.

LE JEUNE (Claude). + Compositeur français (Valenciennes.
v. 1530 - Paris, 1600). Il fit partie de l’académie de poésie et de
musique fondée en 1570 par A. de Baïf’  et vouée à l’expérience
de la musique mesurée x à l’antique ». Il fut maitre de musique du
duc d’Anjou, frère de Henri III (1582).puis  entra sans doute au
service du duc de Bouillon. Sa x profession de foy u hostile à la
Ligue l’obligea à quitter Paris et à se réfugier à La Rochelle.
Il devint compositeur ordinaire de la chambre de Henri IV (1595).
Il a écrit des psaumes, deux livres de mélanges, des airs, de nom-
breuses chansons et des motets. Son ouvre, d’un langage harmo-
nique original, est surtout remarquable par sa rythmique. Il a su
tirer le meilleur parti de la musique mesurée. En faisant éclater le
cadre de la chanson profane traditionnelle, il a profondément
marqué les débuts de l’air de cour et, de la sorte, préparé la nais~
sance du style d’opéra.

LWEUNE (JBrbme). 4 Médecin et généticien français (Mont~
rouge, 1926). Auteur de travaux sur l’action génétique des rayon-
nements ionisants chez l’homme. sur les aberrations chromoso-
miques, en particulier l’aberration de nombre déterminant le mon-
golisme  (trisomie 21 -en collaboration avec Turpin*), il a soutenu
également une théorie chromosomique de la genèse du cancer.

LEK. n. m. 4 Branche N. du Rhin inférieur, aux Pays-Bas, entre
Wiik-bii-Duurstede  et Krimoen (en amont de Rotterdam).

LEKAIN  (Henri Louis Ciin,  dit). + Tragédien français (Paris,
1729 - id., 1778). Sociétaire de la Comédie-Française, il fut
l’interprète de plusieurs tragédies de Voltaire (Brutus,  ZaiTe,
l’orphelin de la Chine). Soucieux de naturel dans la déclamation
et de vérité dans la mise en scène, il obtint (1759) la suppression
des banquettes qui, depuis le XVII~  s., encombraient la scène.

LEKEU (Guillaume). t Compositeur belge (Heusy, 1870 -
Angers, 1894). !&ve de C. Frank et de V. d’Indy, il fréquenta très
jeune le cénacle de Mallarmé et de ses disciples. Interrompue par
une mort prématurée, son oeuvre comprend des pages d’une grande
richesse mélodique, où s’exprime une sensibilité fougueuse et paso
sionnée.  0~ en retiendra la Sonare pour violon et piano (1892),  un
A&gio pour orchestre à cordes, des études symphoniques pour
orchestre, de la musique de chambre et des mélodies.

LÊ LOI. + Souverain vietnamien, fondateur de la dynastie des
Lê” postérieurs. II régna de 1418 à 1428, puis devint empereur

Ph. Hét~er
Le lac Mman  :

vignobles dans la région de Vevey.

(1428.1433)  sous le nom de Lê Thai T8. Il combattit les Chinois
et réforma l’administration, renommant  le pays Dai-Viêt.

LELOIR  (Luis Federico).  + Biochimiste argentin d’origine fran-
çaise (Paris, 1906). Après avoir isolé des nucléotides dans les
grains de blé (1964),  il montra l’importance, dans le métabolisme
des sucres, des composés comprenant un nucléotide associé à un
glucide; ses travaux contribuent à la compréhension du métabo-
lisme des animaux supérieurs et de la formation de structures telles
que les parois des cellules végétales. (Prix Nobel de chimie, 1970.)

LE LORRAIN ou LELORRAIN  (Robert). + Sculpteur français
(Paris, 1668 - id., 1743). Elève de Girardon’, il travailla à Ver-
sailles, à Marly et à la décoration de la façade de I’hi>tel  Rohan-
Soubise  (Les Chevaux du Soleil à l’abreuvoir, vers 1740). Dans
cette ceuvre. comme dans ses statues mvtholoaiaues,  l’influence
baroque est tempérée par un sens pers&mel  de’ l’élégance des
formes et de la delicatesse du modelé.

LELY (Pieter  VAN DER FAES,  dit air Peter). + Peintre anglais
d’origine hollandaise (Soest,  en Westphalie, 1618 - Londres,
1680). Formé à Haarlem et reçu maître de la gilde en 1637, il se
fixa en Analeterre  vers 1642. se consacra surtout au oortrait  et
obtint rapidement la faveur de la cour (Charles I” &ec  le duc
d’York,  1647). Il imita le style de Van* Dyck et subit aussi
l’influence de Rubens (mise en scène quelque peu déclamatoire,
goiït du mouvement). Sous Cromwell, il évolua vers une plus grande
sobriété (Portrait de Cromwell), puis devint en 1661 le peintre
de Charles II. L’ampleur de sa facture et sa virtuosité technique
s’affirment dans la série de portraits des amiraux anglais, dite
Greenwich  Flagmen.  tandis que la suite des Windsor Beauties,
tout en exprimant une grâce sensuelle assez personnelle,n’évite
ni la répétition ni la flatterie. mais atteste une facture souple.
raoide et un chromatisme brillant dont les oortraitistes  anelais
dei XVIII~  et XIX~  s. allaient tirer la leçon. ’

LE MAIRE IJaceues). + Naviaateur  hollandais (Anvers. 1585 -
en mer, 1616). Apr’ès avoir franchi le détroit de Magellan, il découd
vrit  celui qui devait porter son nom et qui est situé entre la Terre
de Feu et les iles  de Los Estados (1615-1616).

LEMAIRE  DE BELGES (Jean). 4 Poète et chroniquèur  français
(Bavay, 1473 - v. 1525), historiographe d’Anne de Bretagne.
Son oeuvre capitale, en prose, Les Illustrations de la Gaule et sin-
gularités de Troye,  présente l’histoire mythologique et érudite des
peuples d’Europe. Ses ceuvres poétiques, de circonstance (nom-
breuses « déplorations n),  utilisent encore la technique des grands
rhétoriqueurs,  mais annoncent les recheiches de la Pléiade*.

LEMAISTRE OU  LE MA?TRE (Antoine). + Avocat français
(Paris, 1608 - Port-Royal-des-Champs, 1658)?  petit-fils d’Antoine
Arnauld*  le père. Il fut le premier des solitaires de Port”-Royal
t 1637), d’abord auprès du monastère de Paris, puis aux Champs.
Auteur d’une Apologie de Saint-Cyran  (1642) et de vies de saints.

LEMAISTRE ou LE MAITRE DE SACI (Isaac). + Prêtre français
(Paris, 1613 - Pomponne, 1684), frère puiné d’Antoine Lemais&*.
Il fut l’un des solitaires de Port*-Royal, devint le directeur de
conscience des r,eligieuses.  de somainé,  de Pascal (avec qui il eut
l‘entretien sur Epictète  et Montaigne, rapporté par Fontaine*).
II fut embastillé comme janséniste en 1666.1668. Il collabora à la
traduction du Nouveau Testament de Mons et, à partir de 1672.
traduisit la Bible d’après la Vulgate, travaù qe fut achevé par
d’autres après sa mort et demeura longtemps classique.

LEMAîTRE  (Antoine Louis PROSPER, dit FrBdBrickI.  + Acteur
français (Le Havre, 1800 - Paris. 1876). Dès ses débuts, dans le
rOle de Robert Macaire* (L’Auberge des Adrets, 1823), jusqu’à la
fin de sa carrière (1864). il fut, sur les théâtres de boulevard,
l’interpréte  passionné et triomphant du mélodrame (Trente Ans ou
la Vie d’un ioueur).  du drame romantiaue  /Lucrèce Boraia,  RUY
Blas)  e t  du  ;héâtré’shakeseearien  (Hamiet,  FalstaB).  -

LEMAITRE IJulesl.  + Ecrivain français (Tavers,  1853 - id.,
1914). Universitaire, il s’imposa rapidement comme chroniqueur
littéraire et critique dramatique. Hostile à toute théorie et s’aban-
donnant à un jugement sûr, respectueux de la tradition. il exerça
sur les ouvrages ,,ttera,res une < cr,t,que Impress1onmste  1, (Les
Contemporains; huit vol., 1886.l918),  en un style élégant et clair,
capable d’ironie. Lui-même dramaturge (Le Mariage de Télémaque.
1910), il a laissé de spirituelles Impressions de thédtre  (neuf vol.,
1888 à 1920) sur les créations françaises et étrangères de la fin du
XIX~  siècle. Les contes de En marge des vieux livres (1905 et 1907)
font revivre, suivant des transpositions d’une savante naïveté, des
personnages des littératures gréco-latine, chrétienne, voire
indienne. (Acad. fr., 1895.)

LEMAîTRE  (chanoine Georges Henri). + Astrophysicien et
mathématicien belge (Charleroi, 1894 - Louvain, 1966). Pionnier
de la cosmologie dynamique, ses études sur les théories de l’Univers
en expansion l’amenèrent à élaborer un modèle où la théorie et
l’observation étaient simultanément examinées et accordées (1927).
V. aussi Sitter.

LEMAN (GBrard).  + Général belge (Liège, 185 1 - id., 1920).
En 1914, il défendit Liège contre l’invasion allemande: le dernier
fort tomba le 17 août. Blessé. fait orisonnier. il svmbolisa  la résis~
tance des Belges et fut anobli a& le titre de c6mte.

LÉMAN (lac) ou lac  de Genbve (notamment du XVI” au
XVIII~  s.),  en allr  Genfersea. t Lac d’Europe, situé au S.-O.  de la
Suisse et au N. du département de Haute-Savoie en France. La
rive N. appartient à la Suisse, une partie de la rive S. à la France.



Ah. 375 rn,  longueur 72 km, surface 582 km2  dont 348 en Suisse
et 234 en France. Alimenté par le Rh&*  qut  y pitnètre  à I’rxtre
mité E. entre Villeneuve et Salnt~Gingolf  et en sort à l’extrémite 0.
à Genève. il reçod en outre la Drance*  au S., la Ven”ge et la
veveyse au nord. La barre de Promenthoux ou de Nernier divise
le lai en deux parties à la hauteur de Nyon : le Grand Lac à I’E. et
le Pelit  Lac à I’O. (bassin de Genève). Les bords du lac Léman sont
un important lieu de villégiature. V. princ. Cla~ns’,  Genéve*.
Lausanne*, Nyon’, Montreux*, Marges’, Vevey* (en Suisse):
Évian*~les-Bains.  Tho”“n”-les-Bains  (en France).

LE MANS. + V. MANS  (Le).
LEMBECO. en flam.  Lembeek. t V. de Belgique (Brabant.

arr. de HallVilvorde)  sur la Serine*.  6 200 hab. - Eglise contenant
le tombeau de saint Veron (XVI’ siècle). - Indus. métallurgiques.
Papeterie. Caoutchouc.

LEMBERG. t Nom allemand de Lvov’
LEMERCIER (Jacquesl.  + Architecte, dessinateur, sculpteur et

graveur français (Pontoise, Y. 1585 - Paris, 1654).  Issu d’une
famille d’architectes, il se rendit à Rome en 1601, devint en Ih 18
premier architecte de Louis XIII et en 1624 architecte du Louvre.
II trawulla à l’&glise  du Val-de-Grâce, commencée par F. Mansart’,
à celle de l’Oratoire, donna les plans de l’église Saint-Roch à Paris.
II e?t l’auteur du pavillon de I’Horloge  au Louvre (à partir de 1624).
dont l’abondant décor sculpté est dù  en partie à J. Sarazin’,  et
des ailes “ucst et nord-est  de la cour Carrée, trait&  dans un
esprit proche de celui de Les~“t*.  II donna les plans de la ville  de
Richelieu* (Indre-et-Loire, entreprise en 1631) et construisit à
proxtmitè l’immense château (aujourd’hui détruit) de Richelieu;
à Paris, il editia le palais Cardinal (1629~1636;  le Palais-Royal.
reconstruit en grande partie à la fin du XVIII” siècle).  Dans I’@lise
a dome  de la Sorbonne (1635.1642)  il transposa les formes ita~
liennes  avec un esprit de mesure et de rigueur qui le font considerer
comme l’un des initiateurs du classi9isme  français.

LEMERCIER (NBpomucène).  t Ecrivain et auteur dramatique
français  (Paris, 1771  - id., 1840). II s’exerça d’abord dans la
poésie épique (L’Allantide, 1812) puis tragique (Charlem”,gne,
18 16). Son Christophe Colomb (1809) où II tenta de se passer de
I’umtè  de heu, suscita quelque scandale. Toutefors,  son hostilitè
devait ètre totale à I’égard  du drame romantique. Auteur d’une
comédie historique (Pinro,  1798) il a publié un Cours omdyrique
de Kftérarure  générale (18 17).

LÉMERY (Nicolas). + Apothrcaire  et chimiste français (Rouen.
1645  - Paris. 1715). Auteur d’un Cours de chimie (1675) et d‘un
dictionnaire des droeues: le mélanee  de limaille de fer et de soufre
porte encore le nom-de volcan de &?~y.  II a pubhè  une Pharma~
copée  universelle ( 16971.  (Acad. x.. 1699.)

-LEMNOS  (auj,.  Limnos).  + île grecque de la mer Égée, entre la
cote asiatique et la Chalcidique (nome  de Lesbas’).  475 km’.
17 370 hab. Ch.-l. et port princ. Kastro,  sur la côte 0.. à l’emplaw
ment  de fantique Myrina (3 980 hab.). Citadelle vémtienne; musée
archeologique.  Ile volcanique, Lemnos posscde  des vallées fertiles :
arbres fruitiers. vignes. Sur la côte N.-E., ruines d’Héphaistia.
t Hist.  Habttée  par les Pélasges des la plus haute antiquité, l’ile
est liée à un grand nombre de légendes témoignant de ses relations
ZI\EC  le continent. - Marché d’esclaves au * VI’ s.. elle fut occupée
par Miltiade’.  Soumise aux Macédoniens, purs  aux Romains. elle
fit partie de l’Empire  byzantin. Disputée par les Vénitiens et les
G&r~is,  elle resta sous l’occupation turque de 1478 a 1920.

LEMOINE  (Jean). 4 Cardinal français (Crécy~en-Ponthieu,
v. 1250 - Avignon, 1313). Nommé légat en France par le pape
Boniface VIII. il y fonda le collège qui porta son nom.

LEMOINE,  LE MOINE ou LEMOYNE (Françoisl.  t Peintre.
dessinateur et décorateur français (Paris, 1688 - id., 1737). II
exécuta des scènes mythologiques. des tableaux de genre et des
scènes galantes, mais fut surtout I’un  des grands décorateurs de
l’époque : il travailla  à Saint-Thomas-d’Aquin et Saint-Sulpice à
Paris, reçut la commande du salon d’flèrcule  au château de Ver
sadles  (1732.1736). Dans cette ceuvre, qui lui valut la  notoriété.
il opta pour les couleurs  claires et vives et agenpa  avec art ses
Rgures  gracieuses en une composition ample et aeree  aux habiles
trompe-l’œil.  II fut nommé premier peintre du roi en 1736.

LE MOITURIER (Pierre Antoine, du  parfois maitre J\nthoinetI.
+ Sculpteur français (Avignon. Y. 1425 - ?. Y. 1500). Elève de son
oncle Jacques Morel, il subit surtout l’influence de Sluter* (traitez
ment vigoureux des formes et gout  du détail réaliste), mais adopta
une exoression  nIus  apaisée et solennelle. II travarlla sans doute au
portail’de  S&Antok  en Viennois, fut aussr  chargé d’un retable
““ur  Saint-Pierre d’Avknon  et. à la demande de Phihvpe  le Bon.
acheva  de 1466 a 1469 le tombeau de jean  sans @éur  auquel
avait travaillé Jean de la Huerta d’apres  les modèles de Sluter  et
de Claus  de Werve pour le tombeau de Phihppe  le Hardi. On lui
attribue parfois le tombeau de Philippe  Pot (entre 1477 et 1483)
et la statue. en “rant,  de Thomas de Plaine.

LE MONNIER (Pierre Charles). + Astronome français (Paris,
1715  - Herils, prés de Maisons, Calvados. 1799)  frère de Louis
Guillaume. Il “articioa à l’expédition de Laponie (1736-1737)
dirigée par M&rpertuis*  pour ‘mesurer un ari de méridien: le
resultat  confirma la théorie de Newton* concernant l’aplatissement
du globe  terrestre aux pôles. (Acad. SC., 1741.)

LEMONNIER (Camillel.  t Écrrvarn  belge d‘expression française

(lxelles~Bruxelles,  1844 - Bruxelles, 1913). Animateur de nom
breuses  revues littéraires qui coopérèrent au renouveau des lettres
en Belgique, C. Lemonnier fut surtout un des principaux collabo-
rateurs de La Jeune-Belgique (1881 à 1897)  aux côtés d’Eeckoud
Rodenbach’,  Verhaeren*. II subit lwméme  l’intluence de l’école
naturaliste française et donna, dans ses romans, des peintures.
d’un réalisme saisissant, du monde paysan avec Le Mile (188 1).
de la misère ouvriére avec  Happe-Chair (1886) et de la société
bourgeoise dans La Fin des bourgeois (1892). Son violent pamphlet
contre  la guerre, Les Charniers (1881) traduit un idé.alisme  qui
allait s’exprimer de façon plus sereine dans Adam et  Eve (1899)
Au cœur frais de la forêt (1900) et surtout Le Droit au bonheur
(1904) où sa prose se fait véritablement lyrique. Il sut également
célébrer son terroir dans Nos Flamands (1869) et La Belgique
(I 888) et affirmer ses qualités de critique d’art dans de nombreuses
études, notamment sur Guslave  Courbel er  ses ~puvrt?s  (1878).

LÉMOVICES. n. m. pl. + Anc. peuple gaulois établi dans l’actuel
Limousin dont la cap. était Augusforilum  appelée plus tard Lemo-
vices (Limoges*). Lors de l’organisation romaine de la Gaule, leur
territoire fut compris dans l’Aquitaine’ 1”.

LEMOYNE IFrencois).  * V. LEMOINE.
LEMOYNE (Jean-Baptiste).  + Sculpteur français (Paris,

1704  ~ id., 1778). Fils et élève de JEAN-LOUIS LEMOYNE  (Paris,
1665 - id.. 1755). il fut recu  acadèmicien  en 1738 et devint le S~U~D-
teur  attitré’de Louis XIV,‘d”nt il a laissé plusieurs bustes. Il s’atta-
cha à fixer l’expression fugitive des attitudes et sut évoquer le mou-
vement. Ses bustes les plus célèbres sont ceux de Réaumur  (175 l),
de Noël-Nicolas Coypel,  de Montesquieu (1760)  d’Hélène  d’Egmont
(1767). de Mlle Clairon et Mlle Dangeville.  - Pajou fut son élève
et fit son buste.

LE MOYNE D’IBERVILLE  (PierraI.  + Navigateur et gouverneur
français (Ville-Marie. auj, Montréal. 1661 - La Havane. 1706).
Fils d’un colon français originaire  de Dieppe, il participa à la lutte
contre les Anglais sur  la baie d’Hudson, en Acadie et à Terre-Neuve
(1686-1697). Surnommé le Cid canadien, il fonda la Louisiane
(1702) dont il fut le premier gouverneur. + JEAN-BAPTISTE

LE MOYNE  DE BIENVILLE,  son frére  (Ville-Marie, auj. Mont-
réal, 1680 - Pans, 1768) lui  succéda comme gouverneur de la
Louisiane de 1713 à 1717, de 1717 à 1726 et de 1733 à 1743,
mais fut disgracié pour n’avoir pas suffisamment mis en valeur les
ressources du pays. 4 ANTOINE LE MOYNE  DE CHÂTEAUUUAY,
frére  des précédents (VilleMarie,  auj. Montréal, 1683 - Rochefort,
1747)  gouverneur de la Guyane de 1737 à 1744, participa ensuite
à la défense de Louisbourg contre les Anglais (1745).

LEMPA (no). n.  m.  t FI. d’AmSrique centrale. Il prend sa source
\ur les reliefs volcaniques du Honduras*, coule au Salvador* dans
une large vallée orientée d’0. en E., puis gagne le Pacifique au S.
de San* Salvador. 330 km. - Hydro-électricité.

LE MUET (Pierre). + Architecte et dessinateur français (Dijon,
1591 ~ Paris, 1669). Architecte de Marie de Médicis, de Louis XIII
et d’Anne d’Autriche, travaillant aux grands chantiers alors en
cours à Paris, il participa à l’achèvement de l’église du Val-de-
u‘rrîce  commencée par F. Mansart’  et continuée par Lemercier*,
collabora avec Le*  Va” à la Sal~&+e et donna les plans de
l’église Nolre-Dame-des-Vicfoires.  II édifia aussi à Paris /‘hôtel
d’Avavx où il employa I’ordre  colossal et brisa le comble des toits
à grands rampants. Il publia en 1623 Manière de bien bâtir pour
toutes sortes de personnes, ouvrage qui consutue  l’un des jalons de
la période de formation de l’architecture classique française.

LBmures.  n.  m. pl. + Esprits des morts, dans la religion romaine.
Pour éviter leur retour, on les conjurait aux Lemuric2  (9, Il et
13 mai) en leur offrant des fèves noires. V. aussi Mânes.

LENA ou LÉNA. n.  1: + kv. d’U.R.S.S.,  en Sibérie centrale
(4 270 km). Née dans la chaine  des monts Bail&,  dominant la
rive 0. du lac Baïkal, elle se dirige vers le N.-E., arrose la Iakoutie’,
jusqu’à Iakutsk’, puis longe les monts de Verkhoïansk  et se jette

Jacques Lemercier. par Ph. de Champaigne
(Château de Versailles.)
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Louis Le Nain : a Famille de paysans a.
(Musée du Louvre, Paris.)

oartie de l’année. elle est oeu navigable. mais riche en DOI~S~~.
’ LE NAIN (Antoine, Lou/a  et Maihieu). t Peintres français du
XVII” siècle. Redécouverts par Champfleury, ces trois frères, qui
signaient seulement de leur nom de famille, ont fait à partir de cette
époque l’objet de nombreuses recherches. Paul lamot  (v. 1929) a
proposé de distinguer leur manière respective et leur a attribué une
production propre, alors  que l’on considérait auparavant qu’ils
travaillaient en commun. Malaré les évidentes différences de
facture. bien des attributions &araissent  ceoendant  hvoothé-
tiques et les donnees  biographiqu;  sont assez l&ws  : t?ls  d’un
sergent  royal au ballliage,  orlpmaire de Laon, ils rewrent  durant
un-an  I’&eignement  d’un i peintre étranger )B probablement
flamand. En 1629, on les trouve établis à Pans et Antoine est
maître peintre à Saint-Germain-des~Prés.  Leur atelier acquit alors
rapidement une certaine renommée et ils exécutèrent des com-
mandes pour les échevins de la Ville de Paris, ainsi que pour les
Petits-Augustins (La Nativité). Ils réalisèrent des portraits (Anne
d’Autriche) et quelques sujets mythologiques (Vénus dans la forge
de Vulcain).  Ils produisirent surtout deux sortes de tableaux qui
firent leur renommée (et leur valurent au XIX~ s. la dénomination
de II peintres de la réalité >a).  des portraits collectifs. des scènes dr
garde qui s’inscrivent dans le courant caravagesque et qu’on attrl
bue généralement à Mathieu (Corps de garde: Joueurs de trictrac)
et surtout des scénes ou figurent des paysans, qui sont comme une
adaptation spécifiquement françatse  des << bambochadcs » italiennes
et nordiques.  Elles se caractérisent par la vigueur expressive des
tvoes.  le statisme des attitudes. un sentiment olus  sévère sue  oitto-
rzque  d’où émane une impre&n de calme & de grande&  ei une
mise en olace  souvent eauche.  La Réunion de .famille  (1692).
Le Eenedicite  sont probablement dus à Antoine,. tandis que les
scènes les plus originales, d’une facture sobre, oti dominent les
nuances de gris et de bruns, sont attribuées à Louis : représentant
parfois des scénes  paysannes situées à l’extérieur (La Charrette
ou Le Retour de la fenaison, 164l),  elles attestent une approche
sensible de la nature dénuée des conventions habituelles (effet de
plein air).

LENARD (PhilippI.  + Physicien allemand (Presbourg, 1862 -
Messelhausen,  Bade-Wurtemberg, 1947). Élève de H. Hertz’.
II établit les lois de l’effet photo-électrique: auteur de travaux sur
les rayons cathodiques (V.aussi Hittorf), il montra que ces rayons
pouvaient sortir du tube producteur, et mesura (1898) le rapport
de la charge à la masse pour des rayons ayant franchi une paroi
métallique mince (rayons de Lenard) ainsi que, avec J. J. Thomson*,
pour les électrons émis par effet photo-électrique.

LENAU (Nikolaus NIEMBSCH YO” STREHLENAU, dit Niko-
laus).  + Poète autrichien (Csatad, Hongrie, 1802 - Oberdobling,
1850). Poète de la mélancolie WCC le Chant des joncs (Schiflieder,
1832),  il est l’auteur de poèmes dramatiques (Faust, 1836; Savo-
narole,  1838: Don Juan. 1844). II a fini ses jours dans la folie.

LENCLOiTRE.  + Ch.-l. de tant.  de la Vienne, arr. de Chzitelle-
rault.  1754 hab. - Vestiges d’une importante abbaye; église
romane du XII~ s.. remaniée au xv’ s. : chamelle  gothique  (ruinée). -_
Marché a ricole.

LENCL I!lS IAnne, dite Ninon del. + Dame française (Paris,
1616 - id., 1706). Belle, cultivée, de maurs  libres (elle eut pour
amants Coligny, le Grand Condé, le marquis d’Edrées). appréciée
cependant par Mme de Maintenon, Mme de La Sablière et Mme de
La Favette. elle réunit dans son salon une société soirituelle sui
faisait,‘co&ne  elle, profession de libertinage, dans les mceurs  ien
disciple d:Épicure)  et les pensées (en lectrice de Montaigne). Amie
de Saint-Evremond à qui sont adressées ses Lettres (publiées en
1886), elle sut - dit-on - bien accueillir également le jeune Voltaire,
se faisant ainsi le lien entre le courant sceptique du XVII” s. et le
mouvement philosophique du XVIII~ siècle.

L’ENFANT (Pierre Charles). + Architecte et ingénieur franco~
am&ain (Paris, 1754 - dans le Maryland, 1825). Elève de I’Aca~
démie  royale de peinture depuis l7ïl,  il s’engagea dans I’armèe
révolutionnaire américaine en 1776. Il fut promu major du t%nle

en 1783. Après un séjour à Paris et la rénovation de l’hôtel de ville
de New York, G. Washington l’engagea pour préparer les plans de
la nouvelle capitale fédérale (1791);  il fut renvoyé en 1792 pour
avoir bravé divers intéréts  privés, mais ses plans furent dans
l’ensemble respectés (V. Washington, D.C.). Mal rémunéré pour
son travail, il mourut dans la misère.

LENGLEN (Suzanne). + Championne de tennis française
(Com&me. 1899 - Paris. 1938). la olus  arande  ioueuse  de tennis
de son t&ps  qui remporta les ckampionna&  du monde  en u simple
dames »de 1919 à 1923 ainsi qu’en 1925 et 1926; elle fut, à quinze
ans, championne du monde du « double-mixte » (1914), exploit
renouvelé de 1920 à 1923 et en 1925. Pendant ces mêmes années,
elle remporta de nombreux titres aux championnats de France.

LENINABAD (Lenina’bâd).  jusqu’en 1936 Khodjand.  + V.
d’U.R.S.S.  (Tadjikistan*), sur le Syr*-Darià, dans la vallée  de
Fergàna’.  86 000 hab. (1962). - Centre de cultures maraîcheres
et fruitières. Indus de la soie; égrenage du coton. Conserves de
fruits.

LENINAKAN, anc. Gumri, puis Alexandropol’  [Aleksandropol’l.
4 V. d’U.R.S.S.  (Arménie*). située à 1 500 m d’alt.  dans le bassin
supérieur de I’Akhourian (am.  de 1’Araxe).  164 000 hab. - Indus.
textiles (laine, coton), mécaniques et alimentaires (sucreries,
conserveries de viande). Matériaux de construction.

LÉNINE (Vladimir Ilitch OULIANOV. dit). t Homme politique
et theoricien révolutionnaire russe (Simbirsk, auj. Oulianovsk,
1870 ~ Gorki. près de Moscou, 19241. Sa vie et son (EU~T~  sont
celles d’un militant révolutionnaire qui ne ces% d’approfondir les
principes théoriques du marxisme pour les appliquer à la pratique.
Membre de cercles marxistes, fondateur de l’Union  de lutte pour
la libération de la classe ouvrière (Saint-Pétersbourg, 1895). il
commença par critiquer, après Plekhanov’,  le subjectivisme idéal
liste de la doctrine des populistes (V. Mikhailovski). lui opposant
l’idée d’une union des ouvriers et des paysans en vue du combat
révolutionnaire (Ce que sont les amis du peuple, 1894) et une
étude marxiste sur Le Développement du capitalisme en Russie
(publié en 1899).  Installé à Genève (1900), il-créa avec Plekhanov
le premier journal marxiste russe Iskra (I’Etincelle,  1900). Pour
lutter contre l’économisme des cc marxistes légaux » (Martynov’.
P. Strouv?),  qui limitait l’action de la classe ouvrlére à des
revendications économiques et exaltait la spontanéité des masses,
il formula sa oremière  théorie d’un Parti marxiste, de son organi-
sation et de s;n rôle d’élement  directeur dans le combat pol&que
révolutionnaire du prolétariat (Que faire? 1902). Chef de la
majorité bolchevique  du Parti ouvrier social-démocrate russe
(1903), il fit voter dans son programme la nécessité de la révolution
socialiste et de la dictature du prolétariat contre l’opportunisme
des mencheviks (V. Martov) [Cf. Un pas en avanr,  deux pas en
arrière. 19041. L’initiative historique des masses lors de la
révolution de 1905, durant laquelle il rentra en Russie, fut pour
Lénine l’occasion d’une réflexion approfondie sur les principes
d’organisation du Parti et sur la tactique révolutionnaire: contre
les mencheviks, alliés de la bourgeoisie, II affirma que le prolétariat
devait earder le contràle de la révolution démocratique bouraeoise.
tout en combattant pour la réalisation de la dém&ratx  proléta-
rienne  (Deux Tactiques de la social-démocratie dans la rkolution
démocratique, 1905). Exilé lors de la réaction de Stolypine’
(1907), Lénine dénonça le renouveau de l’idéalisme philosophique
qu’elle suscita et réaffirma les principes fondamentaux du
marxisme qu’il approfondit par l’analyse critique de la dialectique
hégélienne (Matérialisme* et Empiriocriticisme.  1909; Cahiers
philosophiques. 19 15).  Par ailleurs. ~a lutte contre le révision-
nisme aboutit à la formation du Parti bolchevik indéoendant  et
de son journal la Pravda  (1912). Lors de la Premikre  Guerre
mondiale, il appliqua la dialectique matérialiste à l’etude  du pro-
blème de nationalités (Du droit des nations à l’autodétermina-
tion, 1915) et du développement des contradictions  du capitalisme
a sa phase monopolirie  (L’impérialisme*,  stade suprême du capi-
talisme, 1916); constatant l’inégalité de son développement dans
les divers pays, il conclut à la possibilité d’une victoire de la
révolution socialiste en un seul pays (contrairement à la thèse
de la révolution universelle); il donna pour  mot d’ordre au Parti
bolchevik « la transformation de la guèrre  impérialiste en guerre
civile n (Le Programme militaire de la révolution prolétarienne,
1916). Revenu en Russie après la révolution de février 1917, II
exposa le programme de lutte pour le passage de la révolution
démocratique à la [évolution socmliste  (Thèses d’avril) es  la
théorie marxiste de I’Etat  et de la dictature du prolétariat (L’E&U*
et la Révolution, 1917). Orgamsateur  de l’insurrection des forces
révolutionnaires (octobre 1917), il fit adopter par le II’ congrès
des soviets (nuit du 26 oct.) le décret sur la paix (Brest-Litovsk,
mars l918),  celui sur la terre, abolissant le droit de propriété des
grands propriétaires fonciers, et fut élu président du Conseil des
commissaires du peuple. Jusqu’à sa mort, il se consacra aux
premières étapes de la construction du socialisme sur le plan
économique (faisant adopter, après le communisme de guerre, une
« nouvelle politique économique bn empreinte d’un  certain libéra
lisme  ~ N.E.P., 1921),  politique (création de la IIIe  Internatio@e
- Komintern, 1919; “mon  des peuples soviétiques en un seul Etat
- U.R.S.S.. 1922). militaire et culturel. Il ne cessa de lutter contre
ce qu‘il appela les dangers de l’opportunisme r&islonniste  (La
Révolution prolétarienne et le renégnt  Kmrtskv.  1918). ceux du
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gauchisme sectaire et dogmatique (La M&die* infantile du
communisme. le gauchisme,  1920) et de la bureaucratie, pressen-
tant les conllits  futurs entre les principaux chefs du Comité central
du Parti, Staline*, Trotski* (Testament politique). Faisant du
marxisme une doctrine créatrice qui ” s’instruit à l’école pratique
des masses n. Lénine lui apporta une contribution décisive par ses
analyses économiques, sociales et politiques, sa revalorisation du
rôle de la théorie et de la conscience socialistes et par sa création
du parti bolchevik, qu’il voulut fortement discipliné et compor-
tant des révolutionnaires professionnels. II fut à la fois le théorie
cien, le stratège et le tacticien de la première révolution socialiste.

Lénine (ordre de). + Fondé en 1930, cet ordre civil et militaire,
le plus élevé de l’U.R.S.S.,  est attribué aux citoyens s’étant particu-
lièrement illustrès  dans la a construction de I’Etat socialiste >i,

LBnine @ix). + Créés en septembre 1956 par le gouvernement
soviétique, en remplacement des prix Staline, ces prix sont destinés
à récompenser écrivains, savants et artistes d’U.R.S.S.  Le prix
Lénine de la paix est attribué à des personnalités du monde entier.

LÉNINE (jicj.  + Haut sommet du Pamir’, dans les monts du
Transalaï, aux confins du Tadjikistan et du Kirghizistan, autrefois
;;p;F,;,ic Kaufmann.  7 135 m. Il fut gravi pour la première fois

LENINGRAD, anc. Saint-Pbtersbourg,  de 1914 à 1924 Petro-
grad.  + Seconde ville de l’U.R.S.S.,  premier port maritime et fluvial
(depuis la construction du canal maritime qui le relie à Kronstadt’
- Jin xrxe s.), base navale, ch.-l. de la région du même nom
(85 900 km”. 5 181000 hab.), sur l’embouchure de la Neva’,
au bord du golfe de Finlande*. 3 513 000 hab. - S’étendant
aujourd’hui sur 200 km’, Leningrad est un grand centre culturel.
Université fondée en 1819; nombreux musées (dont l’Ermitage*)
et bibliothèques. Académie des beaux-arts, à la fondation de
laquelle collabora Ivan Chouvalov’; dans le jardin Gorki s’élève
la statue équestre colossale de Pierre le Grand (œuvre de
Falconet’).  La ville est aussi le plus grand centre industriel du
pays (6 96 de la production globale de I’U.R.S.S.,  l’industrie y
emploie 60 % de la population active). Indus. de l’armement;
métallureie  de transformation: matériel ferroviaire, matériel pour
l’exploitation  forestière et pour l’agriculture; raffineries des
Pétroles importés, indus. pétrochimique; machines pour la mise en
;aleur des’ mines; mot& électri&es,  turbines et générateurs;
combinat du bois; complexe de superphosphates) textile; indus.
alimentaires: chantiers navals (le briwglace  atomique << Lénine »

y fut construit). Deux lignes de métro, co&uites  en 1955 (25 km).
Nœeud ferroviaire important, d’où rayonnent neuf lianes, la ville
est reliée par un syitème  de canaux à la Volga*  -et  à la mer
Blanche*. Un gazoduc relie la ville à Kokhtla-Iarvé,  et un autre se
branche sur celui de Stavropol-Moscou. Les stations hydre-
électriques (sur les riv. Volkhov’  et Soir’) et les stations ther-
miques sont réunies à un seul réseau, le « Lenérgo ». - Patrie
d’Alexandre* Ier  Pavlovitch, Alexandre* III Alexandrovitch,
Balanchine’, Benois*,  Borodine’, Brioullov’,,  Broussilov’,
cantor*, Chostakovitch’,  C o n s t a n t i n *  Pavlovltch,  Fokine*,
Glazounov*,  Gorskl’, A. Gortchakov’, Sacha Guitry*,  Ivan’ VI,
Karsavina’, Koutouzov’,  Menchikov’,  Merejkovski’,  Mouraviev’,
Ogariov*, Ormesson*, Oulanova’, P a u l ’  I”, A .  Pavlova*,
Pierre* II, Préobrajenska’,  Ida Ruhinstein”,  la comtesse de Ségur’,
v .  Serov’, C. Simonov’,  Skobelev*.  + Hisf.  Fondée en 1703
par Pierre* le Grand (qui la considérait comme « une fenêtre
de la Russ~e  sur l’Europe z,) sous le nom de Saint-P&ersbourg,
modelée dans le marais par déviation des eaux de la Neva  et selon
un plan général dressé par l’architecte français Alexandre Leblond,
la ville devint la capitale de l’empire dés 1715, mais elle se déve-
loppa surtout sous Anna Ivanovna  (1730.1740)  et sous Élisabeth
Pe<rovna (1741.1762). De nombreux architectés étrangers (Qua-
renghi*,  Trezzmi,  Rastrellil , Vallin  de la Mothe)  y construisirent
des édifices de style baroque et classique : l’Amimuté  (1704.1823),
le palais Anitchkov (1742.l753),  le palais Vorontsov (1749.1757),
le palais d’Hiver  (1754.1785), le palais de Marbre (1768.1785),
ainsi que les cathédrales de Saint-Pierre-et-Saint-Paul (17 13.
1721), Saint-Alexandre-Nevski (1778-1789) et NotwDame-de-
Kazan (1801-1811). Tous ces édifices furent scrupuleusement
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(Mus~!+e  Lénine, Oulianovsk,  U. R.S.S.)

conservés et au besoin restaurés; aujourd’hui la ville, appelée
parfois Venise du Nord à cause de ses nombreux canaux et ses
500 ponts, constitue l’un des plus riches centres touristiques de
l’Union soviétique. Catherine* 1” y fonda en 1725 la première
Académie des sciences (transférée à Moscou en 1934). En 1825,
la ville fut le théâtre de la révolte des décabristes’.  La première
voie ferrée fut construite en 1838 entre Saint-Pétersboure et
Tsarskoie  Selo  (auj. Pouchkine). Après l’industrialisation rapide,
stimulée par  l’émancipation des serfs (186 1), la ville devint le
centre d& l’agitation des narodniki’,  qui aboutit à l’assassinat
d’Alexandre* II (1881). Au début du xxe s., la ville joua un rôle
important au cours de la révolution’ de 1905, puis de la révolu-
tion’ de 1917. En janvier 1918, le siège du gouvernement soviè-
tique fut transféré à Moscou*, qui redevint la capitale du pays.
Le 26 janvier 1924, cinq jours aprés la mort de Lénine, la ville
prit le nom de Leningrad. En 1934, Kirov’ y fut assassiné, ce qui
permit à Staline* de déclencher les grandes purges et les procès
de Moscou. Pendant la Deuxième Guerre mondiale, la ville fut
encerclée presque totalement par les troupes allemandes et fin-
landaises et subit neuf cents jours de siége sous les canonnades et
les bombardements (août 1941.janv.  1944). Les pertes parmi
la population furent lourdes (600000 morts et 1 000000 de
disoarus1.  Les ouartiers  extérieurs furent dévastés. seul le centre
de’la~viie  resta’à peu près intact.

LENINSK-KUZNETSKI  ou -KOUZNETSKI  (iusau’en  1 9 2 5 .
Kolchughino).  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de Ru&e);  en Sibérie
occidentale, dans la région de Kemerovo, sur la riv. Inia (afll.
r. d. de I’Ob, 799 km). 128 000 hab. - Centre minier et métallur-
gique du Kuzbass*.

LENNARD-JONES (si!’  John Edward). 4 Chimiste anglais (né
en 1894). Il aborda le problème de la liaison chimique par la
méthode des orbitales moléculaires (1929). V. Hund,  Mulliken
et aussi Heitler. Pauline. Slater.

LENNOX (M&thew kuart ou Stewart. 4’ comte  del. t Gentil~
homme écossais (Dunbarton Castle, 1516 - 1571). Il était l’un des
chefs du parti catholique et fit épouser son fils Darnley’ par Marie*
Stuart. Après la mort de ce dernier, il se révolta contre la reine et
fut tué.

LENOIR (Alexandre). + Archéologue français (Paris, 1761 -
id., 1839). Lors de la Révolution française, il réunit à Paris des
monuments que la suppression des co&nts  menaçait de destruc-
tion et fut conservateur du dépôt des Petits-Augustins, qui devint
en 1796 le musée des Monuments français, puis du musée privé de
Joséphine Bonaparte. Musée des monuments de France, 1804;
Histoire des prts en France, prouvée par les monuments. 1810.

LENOIR (Etienne). + Ingénieur français d’origine wallonne
(Mussy-la-Ville, Luxembourg, 1822 - La Varenne~Saint~Hilaire,
Seine. 1900). Il fit breveter. en 1860. un « svstéme de moteur à
air dilaté par la combustion des gaz &lamm&  par l’électricité a,
première réalisation pratique du moteur à explosion, puis perfec-
tionna son moteur en  1863 en le faisant fo&ionn&  su&nt  le
cycle de Beau de Rochas’. V. Forest,  Otto.

LENOIR-DUFRESNE (Joseph). * Industriel français (Alençon,
1768 - Paris, 1806). Il introduisit en France, avec Richard*, la
filature du coton au moyen de la mule-jenny  alors utilisée en Angle-
terre. V. Crompton.

LBnore. t Cette célèbre ballade de G.A. Biirger’  (1770),  ~euvrc
typique du Sturm*  und Drang, eut un succès considérable et est
restée très populaire en Prusse. Alors que l’armée de Frédéric
revient de guerre, Lénore, w rêveuse et délaissée, appelle en vain le
baiser du retour n: son fiancé. Wilhelm. ne parait “as: se révoltant
alors contre Dieu qui « n’a pris aucun soin’de son bonheur », elle
implore la mort. Dans sa fièvre, elle voit apparaitre  Wilhelm  qui,
dans une folle chevauchée, l’emméne  dans la nuit, en compagnie
des spectres, jusqu’au cimetière; là, le manteau du cavalier se
déchire, faisant place à v un blanc squelette assis sur son coursier »,
armé d’une faux menaçante  et tenant dans sa main le fatal sabher.

LE NOTRE IAndrB).  + Jardinier français (Paris, 1613 - id..
1700). Fils du premier jardinier du roi aux Tuileries. il étudia dans
l’atelier de Vouet  et probablement aussi auprès de Mansart.  Succé~
dant à son père en 1637, il devint ensuite jardinier du roi (1645),
puis contrôleur des bâtiments royaux. Il redessina en 1649 les
jardins des Tuileries puis, grâce à Fouquet, donna sa mesure avec
le parc de Vaux*-le-Vicomte (terminé en 1661) : l’agencement
des éléments traditionnels s’y trouvait repensé avec une science
et une harmonie nouvelles qui l’imposèrent comme le créateur
du jardin dit à la fraqxzise.  La création du parc de Versailles’
lui permit de développer ses conceptions avec une ampleur et un
faste s’accordant au dessein de Louis XIV. Soumettant la nature
à une stricte discipline, il conçut un plan général rectiligne et
svmétrisue  avant oour centre le chàteau à partir duauel se déve-
Ioppe oie IaÏge &xspective  axiale qui elle-même  dktermine  des
perspectives convergentes. La répartition des terrasses, parterres
de broderie, bosquets  et charmilles, terre-pleins et allées. est
établie selon des déclivités et retraits peu accentués, un rôle essen-
tiel étant assigné à l’eau (eaux jaillissantes et eaux plates des
bassins et des larges canaux qui réfléchissent la lumière et engen-
drent de savants effets de perspective), cette stricte ordonnance
étant à la fois soulignée et assouplie par les multiples vases manu-
mentaux et statues qui I’animent.  Il travailla aussi à Clagny.
Marly, Meudon, Saint-Cloud. Sceaux. Choisy. Maintenon. Dam-
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pierre et reçut de nombreuses commandes de l’étranger. Son sens
de la mesure dans le maniement de proportions monumentales.
l’art avec lequel il suggérerait un effet de perspective v illimitée ,v,
ouverte à partir de formes géométriques et symétriques, l’ont fait
considérer comme l’incarnation même du classicisme français.

LEN6TRE (Thbodore  GOSSELIN dit Georges). $ Historien
français (Pépinville.  pris  de Metz. 1857 - Paris, 1935). Jour~
naliste  au Temps (1898),  il se spécialisa dans l’étude de l’histoire
anecdotique, en particulier celle de la Révolution française,
domaine oti il acquit une grande notoriété auprés d’un large public.
(Les Quartiers de Paris pendant /a Révolution, 1896; Captivité et
Mort de Marie-Antoinette, 1897; Les Noyades de Nantes, 191 I ;
Louis XVII et l’énigme  du Temple, 1920). [Acad. fr., 1932.1

LENS [Ida]. + Sous-préf. du Pas*-de~calais,  ch.-l. d’au.
(7 tant., 39 comm.,  365 088 hab.), sur la Deûle’,  a” centre d’un
important bassin minier. - Extraction du charbon: carbochimie;
métallurgie; aciéries; cibles.  Confections. V. aussi Annay.  + Hist.
Anc. place forte, où le Grand Condé remporta une victoire sur les
Impériaux (1648).

LENTINI (Jacopo  ou Giacomo da).  t Poète itahen  (première
moitié du XIII~  s.), protégé par l’empereur Frédéric II, à Palerme.
Inventeur, dit-on, du sonnet, il composa des poèmes d’inspiration
courtoise qui illustrent le processus d’idéalisation amoureuse.

LENTINI. anc. Leontinoi (gr.).  puis Leontium  (lat.). + V. d’Italie,
en Sicile, près du lac du même nom (prov.  de Syracuse).
33 000 hab. + Hist. Fondée par des Grecs de Naxos, ce fut la patrie
d’Euclide et de Goreias.  Elle fut mise  oar les Romains en w 214
et détruite par un s.&me  en 169j. ’

LENZ (Jakob  Michael Reinholdl.  + Poète et auteur drama-
tique allemand (Sesswegen,  Livome,  1751 - Moscou, 1792). Hote
de Goethe à Weimar (1776),  il fut l’un des pionniers du Srurm und
Drang.  Transposant ses propres expériences dans ses <EU~ES  :
le Précepteur (Der Hofmeister.  1774)  et Les Soldats (Die
Soldaten,  1776), il y dénonce les structures et les mceurs d’une
société encore médiévale, au détriment de ceux qu’elle exclut.
Apré? une vie errante et assez misérable. II sombra dans la folie
alors qu’il séjournait en Alsace chez le pasteur Oberlin  (1778).
Génie proche du sien, G. Büchner’ a relaté le fait dans sa nouvelle
Lenr  (inachevée).

LENZ (Heinrich  Friedrich Emil).  + Physicien russe (Dorpat,
1804 - Rome, 1865). Il énonça en 1834 la loi qualitative d’après
laquelle les courants induits tendent à s‘opposer à l’action qui leur
a donné naissance (loi de Le& V. aussi Faradav. F.E. Neumann.

LENZERHEIDE.‘en  romanche Planüra.  + Localité de Suisse
(Grisons) au S. de Coire*. Station d’été et de sports d’hiver à
1 480 m d’altitude.

LEOBEN. ! V. autrichienne, située en Styrie, sur la Mur.
37000 hab. Ecole des mines autrichienne. Eglise Maria Wassen
(gothique). - Indus. : métallurgie. + Hist. Leoben fut dés le Moyen
Age ui centre commercial et ie centre de l’industrie métallurgi$e
styrienne.  - Bonaparte y signa avec l’archiduc Charles les préli-
minaires de la paix de Campoformio’,  le 18 avril 1797.

LÉON 1” le Grand (sa@). b 45’ pape (440-461  [mort]). Toscan
né à Rome; docteur de I’Eglise.  Il lutta contre le manichéisme, le
pélagianisme,  le priscillianisme (V. Mani,  Pélage, Priscillien).
Contre Eutychès’  il précisa l’orthodoxie chnstologique  dans le
Tome à Flnvien;  mais le synode qu’il appela c< brigandage
d’Éphése  >j (449) ayant prétendu l’excommunier, il provoqua le
concile de Chalcèdoine* (451) qui adopta les formules du Tome.
En 452, il convainquit Attila de se retirer d’Italie. De Genséric, qui
pilla Rome en 455: il n’obtint que la vie sauve pour les habltantr
et IC respect des eglises.  Il rénova la liturgie : le Sacramentaire
/éden  (postèneur. Y. 550) en conserve la trace. Auteur de
Sermons. Fête le 10 novembre.

LÉON II (suint). 4 80’ pape (682-683  [mort]), Sicilien. Fête
le 3 iuillet.

LfON  Ill (saint). + (Rome 750 816). 96’ pape (795-816).
Attaqué (25 avr. 799) et em&onné par des sbires à la solde d’une
faction romaine, il se réfigia  à Paderborn  auprès de Charle-
magne, regagna Rome, y couronna l’empereur (Noël 800).  II
accepta leJïlioque*  comme vérité de foi mais jugea inopportun de
l’inscrire dans la liturgie (810). Fête le 12 jum.

LÉON IV (saint). + 103î pape (847-855 [mort]), Romain. Il
fortifia Rome contre les Sarrasins (ciré léonine, V. Vatican),
sacra l’empereur Louis II (850) mais résista aux immixtions impé-
riales dans les affaires romaines. Fête le 17 judlet.

LEON Y. + 1 l8( pape (juillet à septembre 903 [mort]), d’Ardée
(Latium).  Emprisonné et étranglé par Christophe*, antipape.

LÉON VI. + 123( pape, de mai à décembre 928. Romain. V. aussi
Pornocratie.

LÉON VII. + 126c pape (936-939 [mort]), Romain. II subit
l’influence d’Odon’  de Clunv ou’il  recut en 936 et 938. V. aussi

~II

Pornocratie.
LÉON VIII. + 131e pape (963-965 [mort]). Romain. Laïc imposé

par Otton Ier après la déposition de Jean* XII, il fut en rivalité
avec Benoît’ V. Il figure à l’Anmaire  pontifical, mais sa légitimité
est discutée.

LÉON IX (saint) [Brunon d’Egisheim-Dagsburg].  + (Egisheim,
Alsace. 1002 - Rome. 1054). 150’ oaoe. de 1049 à 1054. Cha-
pelain de Conrad 11, évêque de Toui  ilO26),  il s’attacha comme
conseiller le moine Hildebrand (V. Grégoire VII), entreprit de5
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réformes dont il vérifia l’application en voyageant à travers
l’Europe (conciles de Pavie,  Mayence, Reims contre la simonie.
1049). condamna Bèreneer*  de Tours oui niait la orésencc réelle
(lO50),  lutta en Italie du Sud contre ies Normands  de Robert
Guiscard,  mais fut fait prisonnier (1053),  répondit fermement aux
provocations de Michel Cérulaire’  qu’après sa mort ses légats à
Constantinople excommunièrent. provoquant le Grand Schisme*
(1054). Fête le 19 avril.

LEON X (Jean de Médicis, en it. Giovanni  de’ Medici).  + (Flo-
rence, 1475 - Rome, 1521). 215’ pape, de 1513 à 1521. Fils de
Laurent le Magnifique (V. Médicis), il recut une éducation huma-
niste (Ange Politien’  fut son précepteur) et resta un homme de
cour fastueux, protecteur des lettrés (Bembo’,  Sadolet’,  Paul
Jove’,  Jean Lascaris’) et des artistes (il confia à Raphaël* la direc-
tion des travaux du Vatican et la réalisation des Loges; il com-
manda à Michel-Ange* la façade de San Lorenzo et les tombeaux
des Médicis à Florence). II signa le concordat* de Bologne avec
François Ier  (1516). mit fin au concile du Latrm* (1517) sans
réaliser de véritable réforme ecclésiastique. En 15 14, il avait
renouvelé les indulgences concédées par Jules II pour financer
la reconstructmn de Saint-Pierre: Luther’ s’y attaqua dans ses
« thèses PI de 15 17: il le condamna par la bulle Exsurge,  domine
(15 juin 1520) que celui-ci brûla publiquement le 10 décembre
suivant : le schisme était consommé (V. Réforme).

LÉON Xl (Alessandro  Otroviano  de’ Medici,  en fr. Médicis).
b (Florence, 1535 ~ Rome, 1605). 230’ pape, du 1” au
27 avril 1605. Comme légat en, France. il avait trawllè à la
réconciliation d’Henri* IV avec I’Eglise et à la paix avec l’Espagne
(1595.1598). V. Clément VIII.

LÉON XII (Annibale  Sermnrtei  Della  Gaga).  ( (Genga,  Ancône,
1760 - Rome, 1829). 250e pape (1823.l829),  surnommé « le
pape de la Sainte-Alliance I). Son élection marqua la victoire du
oarti conservateur contre la oolitiaue libérale de Pie* VII et de
‘consalvi*.  II lutta contre le &b&arisme.

LÉON XIII (Gioncchino  Peccij t (Carpineto Romano,  1810 -
Rome, 1903). 254* pape, de 1878 à 1903, ancien archevêque de
Pérouse (1846),  cardinal (1853) et camerlingue (1877).  Sauf en
Italie,où,  n’admettant pas la perte de Rome et du pouvoir temporel.
il interdit aux catholiques de participer à la vie politique, il adopta
une attitude conciliante : en Allemagne. il obtint la fin du Kultur-
kampf (1886); en France, il recommanda aux catholiques le
,< ralliement » au gouvernement républicain pourtant anticlérical
(toast du cardinal Lavigerie  à Alger, 1890; encyclique Au mik!u
des sollicitudes, 1892. V. aussi Ireland  [John]); en Angleterre,
il favorisa le mouvement d’union anglo~catholique de lord Halifax,
mais n’alla pas jusqu’à reconnaitre la validité des ordinations
anglicanes (1896). Il ceuvra surtout dans le domaine intellectuel
et doctrinal et publia de nombreuses encycliques notamment :
Aeferni pafris  (1879),  restaurant le thomisme comme base de la
philosophie chrétienne (V.  Mercier, Garrigou-Lagrange);  Arca-
num (1880) SUI  la famille chrétienne et contre le divorce; Immw
tale Dei (1885) sur l’Église, les  États et les libertés; et surtout
Rerum  novarum (1891) qui aborde la question ouvrière, réfute le
socialisme et jette les bases d’un catholicisme social. Cette ency~
clique avait été précédée d’enquêtes et d’initiatives dans le
domaine social qui valurent à Léon XIII le surnom de « pape des
ouvriers Y.

LÉON 1.‘. 4 Empereur d’Orient (457 - [mort] 474). Monté sur le
tr&x par la faveur du Patrice goth Aspar, II subit d’abord son pou-
voir. Ayant imposé Anthémius’  comme empereur d’Occident (467),
il organisa avec lui une campagne désastreuse contre les Vandales
en Afrique (468). Appuyé sur les mercenaires isauriens (V. Zénon),
il se débarrassa des milices germaniques et fit assassiner Aspar
(471

2
V. Byzantin (empire).

L ON Ill l’lsaurien.  + (Germanicie, Commagène,  Y. 675 - 74 1).
Empereur byzantin (717.740), fondateur de la dynastie isaurienne.
Stratège du thème Anatolique  révolté contre Théodose’ III et prof
clamé empereur, il défendit avec succès Constantinople assiégée
par les Arabes (717.718), puis les écrasa à Akroïnon (740) libé
rant l’Asie* Mineure. II continua la politique de réorganisation



LÉONARD DE VINCI
provinciale et administrative des Héraclides et publia l’É&ga
(740),  choix et adaptation du droit justinien.  Rallié aux icone-
clastes’, il inaugura la querelle des Images (726),  lourde de
conséquences pour l’unité intérieure et pour les relations avec
l’occident. Son füs et successeur Constantin V continua sa poli-
tique religieuse.

LÉON IV le Khasar. + (749 - 780). Empereur byzantin (775-
780), fils de Constantin* V et de sa première femme, une princesse
khasare. II fut un iconoclaste modéré, sous I’itiuence de sa
femme Irène*. Son fils Constantin’ VI lui succéda.

LÉON V YArmBnien.  + Empereur byzantin (X13-[mort]  820).
Stratège du thème anatolique, distingué déjà sous Nicéphore’  Ier,  il
fut porté a” trône par une révolte militaire et iconoclaste qui
détrôna Michel* 1”‘. Il repoussa l’assaut bulgare contre Constan-
tinople (8 13) et conclut la paix aprés sa victoire de Messembria
(817). Renouvelant la querelle des Images (V.  Iconoclastes), il
déposa le patriarche Nicéphore* et persécuta les iconodules. II fut
assa@ dans l’église de Sainte-Sophie, la nuit de Noël.

LEON VI le Sage. + (866 - 912). Empereur byzantin (886.912),
fils et successeur de Basile* 1”. Attiré par la poésie, la rhétorique
et l’astrologie plutôt que par la politique et la guerre, il abandonna
le pouvoir à des courtisans. Profitant de sa faiblesse, les Arabes
s’emparèrent de la Sicile et de Thessalonique (904) et les Bulgares
lui infligèrent “ne sévère défaite en 897. 11 compléta l’œuvre légis-
lative de son père en publiant les Basiliques* et un grand nombre
de novelles  renforçant le pouvoir impérial contre celui du Sénat
et des municipalités. II laissa des poésies religieuses, l’oraison
funèbre de son père, des homélies et un traité d: tactique. Ses
quatre mariages attirèrent la désapprobation de I’Eglise (question
de térragamie). Son fils Constantin* VI lui succéda.

LÉON l’Africain (de son nom arabe Al-Hassn ibn Muhammad
AL-FA%$.  t Érudit et géographe arabe (Grenade, v. 1483 -
Tunis, après 1554). Converti au christianisme, il enseigna l’arabe
à Rome (sous le nom de Johannes Leo de Medicis)  et a écrit (en
latin?) “ne Description de IXfrique  (1550).

LÉON u>ays de). t Région côtière du N.-O. de la Bretagne
(Fini&e)  entre Morlaix  et le goulet de Brest’. C’est un pays de
riches cultures. Landerneau* en est l’ancienne capitale. V. Saint*-
Pol-de-Léon.

LE6N. en français  LÉON. n. m. t Région historique du N.-O. de
l’Espagne, limitée a” N. par les monts Cantabriques,  a” S. par
I’Estrémadure,  à l’0.  par le Portugal et à I’E.  par la Vieille-Castille
et s’étendant sur la portion occidentale de la Meseta. 38 363 km’.
1 294 200 hab. Cap. Le&.  Elle comprend les pro”. de Leon,
Salamanque et Zamora. Y. princ.  L&u*,  Ponferrada’, Sala-
manque* et Zamora*.  - Orogr. Le plateau de la Meseta’,  bordé
à 1’0. par les montarias de Le&  dirigées du N. au S. et par la
Cordill&e  centrale (Sierra  de Ca@,  est nivelé de pdramos (tables
calcaires) et entaillé par les $lées  du réseau de Duero. - Hydrogr.
Le Duero’ et ses atll.  - Econ. Les plateaux vivent de l’élevage
(moutons, porcs et taureaux de combat) associé à la culture du
blé (tien-a  del pan autour de Zamora). Les cultures maraichères et
fruitières sont répandues dans le Bierzo  (rég. de Ponferrada) et
la tierra  del pan. L’aménagement hydro-électrique du Duero,
l’&ergie  thermique produite par la centrale de Compostilla  (près
de Ponferrada), l’extraction du fer de Monferrada et l’exploitation
de la houille de la Robla  (monts Camabriques)  sont les premiers
efforts d’mdustrialisation  de la région et prennent le relais de
l’indus. textile, en déclin. Ponferrada doit devenir le centre de
cette renaissance économique encore timide. t Hisf.  Le royaume de
Le& s’organisa autour de la ville de Leon, au xc siècle. II fut
d’abord réuni à la Galice et aux Asturies, puis à la Castille*
en 1230.

LE6N. + V. d’Espagne du N.-O. Ch.-l.  de pro”. 77 300 hab.
Évêché. Cathédrale gothique remarquable (XI~~~-xve  s.); abbave
San Isidore (XI’-xne s); monastère San Marcos,  anc. commande&
de Saint-Jacques (XII’,  reconstruite XVI(  s.).  - Centre industriel
(textiles). + Hist.  L’an~. Le@  Septlma  (septième légion) romaine
fut fondée par l’empereur Galba en 68, puis envahie par les Wisi
goths, avant de l’8tre par les Maures d’Al-Mansûr. Elle fut conquise
au Y s. par les rois des Asturies’ qui en firent leur capitale.

LE6N.  + V. du Metique  central (État de Guanajuato’)  dans “ne
plaine fertile. 453 976 hab. - Évêch& - Centre commercial. Indus.
textiles et métallur

LEON. t V. du Ya.
‘que%  Artisanats (poteries).

Icaragua (Amérique centrale). Deuxième ville
et anc. cap. du pays, C&I. de département a” N.-O. du lac Mana-
gua’. 9OOW  hab. - Evêché. Églises de l’époque coloniale. Uni&
ver& %tuia  sur la  voie ferrée Puer@  More&-Granada,

~~~~~~
aad cmtre culturel du pays. Industries diverses.

c fut at xl@ s. le foyor libéral du pays, opposée

&%Mm  (Nleolu  Owmabil.
1744 - Natttea,  1793) .  A&8
écrivit des romans sentimentaux,
ci+ l@/lef  (1766) doat les accents

p%rbque.WARD  bu LItNARD) D E  NO%UE (~II~I@,  + Ermite
français du vte siècle. Il serait mort en 559. Couvai au catholi-
tiamc en même temps que Clovis, il se r&a dw le Ihousin  06 il
fonda un monastère appelé depuis lors Sn(ntChmd+Noblac.

LÉONARD DE PISE (Leonardo  Fibonacci.  dit). + Mathémati-
cien italien (Pise, v.  1175 - apr. 1240). Dans son Liber nbbaci
(1202) inspiré d’Euclide* et de Savasorda’, il exposa les
connaissances mathématiques des Arabes et introduisit l’emplci
des chiffres dits 4 arabes Y, étudia les fractions continues et inventa
la série récurrente dite de Fibaacci; l’emploi d’abréviations y
préfigure vaguement le symbolisme al@ique  de Vi&e*.  Dans sa
Practica  geometria?  (1220),  inspirée d Heron, on trouve des rudi-
ments de trigonométrie et une v&w  approchée de x égale  à
3,141818;  dans sa Flos  Leonardi  et son Liber quodratorum,  il
traita des problèmes d’analyse.

LÉONARD  DE VINCI. * Peintre. architecte. sc”lr>teur. ineé-
nieur  et théoricien italien (Vinci, 1452 - Le C&Lucé, p&
d’Amboise. 1519). Initié à la peinture, à la sculpture et à l’art
décoratif dans l’atelier de V&cchio* où son pire l’inscrivit en
1469, Léonard tirma ses talents de peintre dès 1472 en exécutant
l’ange de gauche du Baptême de Verrochio (Offices) ainsi qu’une
Annonciation (Offices) encore imprégnée par la manière dessinée
du maitre. Se considérant v. 1480 comme x homme universel D,
il décida de mettre son savoir au service des princes : il travailla
successivement pour Ludovic le More à Milan (1482.1499).  pour
l’éphémère République florentine (1500-1506X pour les princes
francais  aui chassèrent son ancien protecteur Ludovic de Milan
(150s.ISli),  enfin pour François 1”, roi de France (1515.1519)
après un séjour à Rome (1513.1515) où dominaient en maitres
Raphaël’ et Michel*-Ange. Les princes se l’attachèrent surtout
en tant qu’ingénieur militaire et oraanisateur  de fête. En effet, le
sens de I’obsërvation de Léonard, fondé sur “ne démarche analy-
tique tenant compte des jeux des forces et cherchant à résoudre des
problèmes de dynamique, lui permit de perfectionner diverses
machines industrielles (textiles) ainsi que des engins militaires et
des appareils à déplacer ou soulever des fardeaux. Cette pratique
technicienne est l’aboutissement d’une conception de la nature
dérivant de la théorie des éléments et de l’analogie entre micro-
cosme et macrocosme (u la nature n’est qu’un être vivant gigan-
tesque n).  Aussi importe-t-il de situer les diverses anticiuations
de Léonard (mach&  volante, etc.) dans ce cadre de p&ée  qui
annonçait tout au plus le ” vitalisme  D d’un Paracelse*. Le positi-
visme empirique de son activité intellectuelle est schématiquément
plus conforme à I’aristotélisme  fondé sur l’expérience et la << saisie
successive des obiets Darticukrs  “. au’au olatonisme  olus  oréoc-
cupé par 1’.  unitèpr&iére  B. Toutefois, la &fèrence Constance aux
mathématiques en tant que I paradigme absolu du savoir * nuance
cet empirisme fondamental. &end&t.  les résultats technioues de
cette démarche ne sont que &bsidi&  par rapport à la’ systé-
matique de Léonard, qui cherchait à élaborer “ne science du
« visible IY soumise à la représentation : aussi intégrait-il les
conclusions scientifiques découlant de l’observation du monde
physique à la peinture, lieu idéal vers lequel convergent toutes les
branches du savoir. Pour Léonard, la peinture comportait trois
aspects : pictural, graphique, spéculatif. Dans le domaine stricte-
ment pictural. il ex&me&  dès matières nouvelles oui ne furent
pas toujours réussi&  (altération extrême de la Cène,’ 1495.1497;
réfectoire de Santa Maria  delle  Grazie,  Milan). Des études era-
phiques comportant des notes et des pensées’ précèdent chaque
tableau; les études pour Léda, par exemple (disparue; connue par
des copies anciennes), sont accompagnées de pensées philoso-
phiques sur le mystère de la conception; des dessins de l’organisme
féminin sont l’occasion de développements biologiques; les dessins
de fleurs et ceux de chevelures et visages indiquent “ne juste
observation botanique et anatomique. Dès 1490, Léonard super-
posa à son activité picturale “ne profonde réflexion théorique
rassemblée dans son Traité de la peinture. Ce rapport de la théorie
à la pratique est visible dans chacune de ses ceuvres qui s’attache
à réso’udre un DrObléme particulier. Dans sa Vierfe  aux rochers
(1483, Louw

Arch.  Smeeri
I&n,  abbaye San Isidoro : d6poaition  de Croix

et Ascension, tympan du croisillon sud.Patron des prisonniers.



LEONCAVALLO
en renouvelant le thème iconographique par la rencontre des deux
enfants, Jésus et Jean-Baptiste, annonçant symboliquement la
Passion (ce qui justifie la physionomie troublée de la Vierge), il
trouva une judicieuse solution à deux problèmes posés par les
peintres florentins de l’époque : le souci de symétrie et l’organi~
sation serrée des personnages sont résolus par l’invention de la
composition pyramidante  et par l’affinement du contour par le
sfumato  qui noie le dessin dans l’air vaporeux. Malgré les ré&
tances à ces nouveautés (dont la plus fameuse est celle de Michel-
Ange), l’art de peindre est ainsi muni de nouvelles possibilités dès
les années 1500. Car le sfuumato.  tout en cherchant à rendre I’en-
veloppe  atmosphérique humide et vaporeuse, en organisant les
lointains par une modulation des valeurs, permet de relier intime-
ment les -personnages au paysage (Joconde, 1503-1507,  Louvre;
Sainte Anne, v. 1510, inachevé, Louvre). Et si la Cène de Milan
s’attache à animer par le geste une composition stable, I’Adoration
des Mages (1481, Offices, inachevé) comme la Bataille d’ilnghiari
(1503). dont il ne reste que des dessins partiels, cherchent à
stabiliser une composition mouvementée où les formes s’enche-
vëtrent.  Par ailleurs, Léonard renouvela l’art du portrait (surtout
féminin) en fixant une puissante présence physique (la Joconde)
parfois soutenue par une connotation symbolique (Ginevra di
Benci, Y. 1480, Washington : un genévrier se déploie derrière le
visage de Ginevra). Dans son traitement des pavsages,  il allia la
précision du détail (fleurs, herbes, cailloux dans l’dnnonciation
des Offices ou au premier plan de Sainte Anne) au flou des lointains
bleus justifiés théoriquement par la place qu’occupe l’eau dans la
dialectique interne qui anime les éléments (Vierge aux rochers.
Joconde, Sainte Anne). Les qualités graphiques de Léonard l’ai-
dèrent aussi  à contribuer au développement architectural; outre les
discussions sur les partis à prendre pour l’achèvement de la
cathédrale de Milan, il laissa d’importants  dessins sur le plan
centré (croix grecque inscrite dans un cercle ou un carré). Par
deux fois, il eut aussi à réfléchir sur les problèmes du mouvement
et de l’équilibre propre aux statues monumentales équestres, sans
jamais atteindre le stade de la réalisation, même s’il s’en approcha
(études pour la statue équestre de Francesco  Sforza : 1482-1493;
études ~UT le monument de Trivula, condottiere  au service de
Louis %II, 1506). Certains de ces dessins sculpturaux annoncent
la statue équestre baroque (le Constantin, de Bernini3

LEONCAVALL?,  (Ruggerol. + Compositeur italien (Naples,
1858 - Montecatlni,  1919). Il connut un succès mondial avec son
opéra Paillasse (I Pagliacci,  1892). dont le pathétique n’est pas
exempt d’une déclamation grandiloquente. Mais ses autres
ouvrages lyriques ne sont pas restés au répertoire. Il est aussi
l’auteur de musique symphonique, religieuse, de chambre et de
mélodies.

LEONE Iûiovannil.  + Homme oolitiaue italien (Naoles, 1908).
Sénateur à vie,  il fut .Premier  mini&  d’;” gouvernem&t  d’attente
qui s’appuyait sur la démocratie-chrétienne (1968) et. en 1971, il
a ét&  élu président de la République.

LEON1  (Leone). + Sculpteur italien (Menaggio, prés de Côme,
1509 - Milan. 1590). D’abord médailleur et orfèvre, il devint le
sculpteur favori de ‘Charles Quint. Ses bronzes monumentaux
montrent l’influence de Michel-Ange et de Sansovino  et son sens
de l’expression le fit exceller dans le portrait : Philippe II (1553,
Prado), Vincent  Gonrague en  guerr i e r  ant ique  (Sabbionetta),
Charles Quint en armure (Madrid), Marie de Hongrie (1564,
Madrid). Il est l’auteur du grand tombeau de Jean-Jacques de
Médicis à la cathédrale de Milan (1560.1563). + Son fils et élève
POMPEO LEON~  (Pavie,  v. 1533 - Madrid, 1608) travailla pour
Philippe II (groupes monumentaux de Charles Quint et Philippe II
dans la chapelle de I’Escorial).

LÉONIDAS 1.‘. t (mort aux Thermopyles, ti 480). Roi de Sparte.
successeur de son demi-frère CIéomène*  Ier probablement en
- 490. Char& de défendre le défilé des Thermoovles’  avec un oetit
contingent grec contre l’armée de Xerxès’,  ‘fi lui opposa ‘une
farouche résistance (- 480). Devant la supériorité écrasante
de l’ennemi, il congédia la plus grande partie de ses troupes et il se
sacrifia avec ses trois cents hoplites spartiates, causant des pertes
considérables aux Perses.  Ce sacrifice, illustré par des monuments,
épigrammes (V. Simonide)  et textes historiques, contribua à la
grande réputation du civisme et de la discipline des Spartiates.

LÉONIDAS II. + cv. - 3 15 - w 236). Roi de Soarte  (v.  - 243.
-236). Elevé à la Co”r de Séleucos*‘Ier,  il s”bA son‘intluence.
Ayant combattu les réformes de son associé Agis* IV, il fut déposé
par lui, mais il réussit à reprendre son trône (” 240) et fit mettre
à mort A~IS.

LÉONOV (LBonid  Maximovitch). + Romancier soviétique
(Moscou, 1899 -).  Il exprima à travers ses romans l’évolution de
la pensée sociale et artistique de son époque : Les Blaireaux (1925).
qui aborde les problèmes des paysans, Le Voleur (1927),  remanié
en 1957, qui met en scène de petits artistes, La Rivière Sort (1929),
qui traite de l’industrialisation, Skoutarevski  (1933) et La Route
vers l’Océan  (1935). aui situent l’évolution des intellectuels. Sa
pièce L’lnvns&  (1942) glorifie l’héroïsme patriotique du peuple
russe. Enfin La Forêt russe (1953) montre le cheminement de l’in-
tellectuel  russe qui ve”t servir son peuple dans la Révolution.
(Prix Lénine, 1957.)

1891). Successivement medecin  puis moine, il fut attiré par l’amour
que les slavophiles’  portaient à l’originalité de la vie russe. Il
exposa son idée d‘une civilisation individuelle  se suffisant a elle-
même dans La Russie, l’Orient et les Slaves (1885.1886).  Profon-
dément réactionnaire et nationahste, il voulait u congeler la Russie
afin de I’empécher  de pourrir a. Il détestait l’influence de l’occident
athèiste et démocratique qui, selon lui, détruisait la beauté d’une
société complexe. Méprisant la morale conventionnelle, il a été
surnommé le Nietzsche* ruse. Critique littéraire, il fit une étude
Sur les romans de Tolstoï, analyse, style et atmosphère (1890).

LEOPARD1  (Giacomo,  comte). 4 Ecrivain italien (Recanati,
Marches, 1798 - Naples, 1837). De santé très délicate, il vécut,
dés l’enfance, dans une grande solitude, s’acharnant à des études
a. folles et désespérées n où il manifesta une précocité exceptionnelle.
A quinze ans il effectuait des travaux philologiques d’une considé-
rable importance et se montrait un érudit de valeur. A vingt ans,
devenu à demi infirme, très atteint “ar une désillusion amoureuse
(Premier Amour, 1818), il connut une a conversion philosophique »
qui l’amena à une vue matérialiste de l’univers. Ses ouvrages en
prose traduisent cette conception pessimiste, Les Petites (Eu~es
morales (Operette  morali,  1826.l827),  Les Cent Onze Pensées
(Cento  undici  oensieri,  oosthume, l845),  et son recueil de Pensées

diverses (Zibaidone;  lx&.,  1900). Désarmas, malgré quelques
essais pour échapper à son milieu familial, malgré des années
d’errance (Milan, Bologne, Florence, Pise, Parme, . ..) à partir de
1825, il resta toujours attaché à sa terre natale, chantant dans
toute son oeuvre poétique le thème dt%espérant  de la jeunesse et de
l’espoir enfuis (A Sylvie). Ses Poésies lyriques (Conti, 1824
à 1835) sont d’admirables variations sur quelques thèmes fonda-
mentaux; même si < tout est vanité, hormis la douleur aa, méme  si
l’homme n’est que néant face à la nature indifférente (Cf. Le Genét
ou la Fleur du désert), subsiste la joie du printemps et de la jeunesse,
poignante parce que éphémère (a Plaisir, fils d’angoisse 1~).  Ces
quarante et un poèmes offrent des pièces de caractère nationaliste
(A Ut&?:  Sur le monument de Dante) ou d’intention morale
(Brus  le Jeune, 1821; Au vainqueur du ballon, 1821) avant de
chanter la désespérance du poète (La Vie solitaire, 1821 ; L’rnfrni,
1819). Dans d’admirables idylles, Le Calme après In tempête
(La Qui&  dopo la tempesta,  1829) et le Chant nocturne d’un berger
errant de /‘Asie (Canto  notturno di un pastore  errante dell’As@
1830), Leopardi sut traduire en des vers denses et pudiques le
malheur de vivre quand « intact (est) le désir et l’espoir dlsparu a).

LÉOPOLD Ill  DE BABENBERG, le Pieux. 4 (Melk,  v. 1073 -
1136.) Mararave  d’Autriche (1095.1136). Il fonda Vienne. Il fut
ca”o& en” 1484.

LÉOPOLD V DE BABENBERG. + (II57  - 1194). Duc d’Autriche
(1177-I 194). Il captura Richard* Cœur de Lion (1192) et le vendit
à l’empereur Henri VI. II acquit la Styrie (1192).

LÉOPOLD VI DE BABENBERG, le Glorieux. * (1176 - San
Germano.  1230). Duc d’Autriche (1194-1230). Fils et successeur
du précédent, il fit la croisade en Espagne (1212) et en Terre sainte
(1217-1219).

LÉOPOLD I-’ DE HABSBOURG. $ (v.  1290 - Strasbourg,
1326). Duc d’Autriche (1308.1326). Fils d’Albert Ier,  empereur
germanique, il fut vaincu au Morgarten’  par les confédérés suisses,
défaite qui assura aux Suisses’ leur indépendance définitive (13 15).

LÉOPOLD Ill DE HABSBOURG. + (1351 - Sempach, 1386).
Duc d’Autriche (1365.1386). Il acquit aux Habsbourg, Fribourg-
en-Brisgau (l368),  Trieste (1382) et une partie du Vorarlberg.  II
fut vaincu et tué par les Suisses à la bataille de Sempach. (V. Arold
de Winkelried).

LÉOPOLD 1.‘. + (Vienne, 1640 - id., 1705). Empereur d’Alle-
magne (1685-1705), archiduc d’Autriche, roi de Bohéme et de
Hongrie. Quand il succéda à son père Ferdinand’ II!, il dut
immédiatement lutter contre les Turcs qu’il repoussa grace 6 la
victoire de Montecuccoli* à Saint-Gotthard*  (1664). Le souléve-
ment de la Hongrie entraina une nouvelle agression turque et
Vienne. assiéeée.  ne fut sauvée sue eràce à l’intervention de
Jean Sobieski’.  La contre-offe”sive,‘men&  par de grands généraux
comme Charles’ de Lorraine et le Prince Eugène’, aboutit à la paix

LEONTIEV K’bnstantin  Nikolaievitch)  [Leontev]. + Philosophe
et conteur russe  (gouvernement de Kalouga,  1831 - Moscou,
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de Karlowitz* (1699). Léopold fut moins heureux dans ses guerres
contre Louis*  XIV; il dut signer la paix de Nimègue’  (1679),  celle
de Ryswick* (1697) et mourut au cours de la guerre de Succession*
d’Espagne. Cultivé, d’une grande piété, il avait fait de ses posses-
smns un état centralisé autour de Vienne et snt encourager la vie
intellectuelle (il protégea Leibniz’).

LÉOPOLD II. + (Vienne, 1747 - id., 1792). Grand-duc de
Toscane (1765.1790)  et empereur d’Allemagne (1790.1792).
Second fils de François 1” et de Marie-Thérèse, il succéda à son
frère Joseph II à la téte de l’Empire. II avait d’abord été grand-duc
de Toscane (sous le nom de LEOPOLD  Y’) et s’y était comporté en
despote éclairé, très hbéral. Les difficultés dans lesquelles il trnwa
l’Autriche expliquent qu’il ait dû renoncer à une grande partie
des réformes de son frère. Il réussit ainsi à soumettre les Pays-Bas
(1790),  puis Liège (1791),  à apaiser la Hongrie et à terminer la
guerre contre les Turcs (paix de Sistova, 1791). En face de la
Révolution française, il conserva une attitude très prudente, bien
qu’il fGt le frère de Marie-Antoinette, malgré la déclaration de
Plllnitz’  (179 l),  et la guerre ne fut déclarée que par son successeur,
son fils François’ II.

LÉOPOLD 1.’ DE SAXE-CDBDURG. + (Cobourg, 1790 - Lae~
ken, Bruxelles, 1865). Roi des Belges (1831.1865). Prince de Saxe-
Cobourg, il servit dans l’armée russe et combattit Napoléon. Après
1815. naturalisé anglais, il épousa I’héritiére du tri>ne d’Angleterre.
Charlotte, qui mourut en 1817. Le Congrès belge, réuni en 1830,
l’élut roi des Belges sur proposition de Joseph Lebeau’,  le
4 juin 1831. II influa sur le Congrès de Londres pour aboutir à un
réglement  favorable à la Belgique. Peu après son arrivée? il
défendit la Belgique contre l’attaque hollandaise et acquit rapide-
ment une grande popularité. En 1832, il épousa Louise-Marie
d’Orléans, fille aînée de Louis-Philippe. Utilisant son influence
personnelle et ses relations familiales, il protégea la Belgique
contre les ambitions de la Prusse et de la France; il intervint en
outre en politique internationale pour le maintien de la paix en
Europe. A l’intérieur, il favorisa l’union des catholiques et des
libéraux. - Père de Léonold’  II. de Philiooe. comte de Flandre. de
Charlotte* (future imp&atrice  du Mexiqi).’

LÉOPOLD II. + (Bruxelles, 1835 - I+ken,  Bruxelles, 1909).
ROI des Belges (1865-1909). Fils de Léopold* IL’, il poursuivit la
politique de son père. contrecarrant les ambitions de Napoléon Ill
(1866.1869). En 1853, il épousa Marie-Henriette d’Autriche, mais
cette union fut malheureuse et la vie privée du roi défraya fréquem-
ment la chronique. Amlxtieux et autoritaire, il parvint à donner à
son pays le rang de puissance européenne et coloniale. La
Belgique devint sons son règne une nation prospère (essor indus
trie1  et commercial) et militairement forte (notamment après 1890,
le danger d’un conflit devenant Cvident). Son action dans la poli-
tique coloniale de l’Europe en Afrique fut déterminante. Il fonda
l’Association intematiowle  qfrcalw, chargea Stanley* d’explorer
le Congo et y créa un a état indfpendant  D dont le Congrès de
Berlin le reconnut comme souverain (1885). II légua par testa-
ment (1889; accepté par la Chambre belge en 1908) son royaume
du Congo à la Belgique, donnant ainsi à son pays une place
notable dans les rangs des nations impérialistes. V. Congo.

LÉOPOLD Ill. + (Bruxelles, 1901). Roi des Belges (1934-1951).
Fils d’Albert* I”, il fit des études en Angleterre (Eton),  puis
voyagea en Amérique, en Afrique et en Extrême-Orient. Il épousa
la princesse Astrid’ de Suède en 1926. II devint roi à la mort de
son père (1934) et perdit sa femme en 1935. Devant la menace de
conflit, il réaffirma la neutralité de la Belgique en 1936. Lorsque
l’Allemagne envahit son pays (10 mai 1940),  il dirigea en pers
sonne les opérations; ayant accepté le plan allié de retrait sur
I’Escaut,  qui livrait une partie de son territoire à l’ennemi, il dut
peu après déposer les armes (28 mai 1940) devant la disorooor-
non écrasa& des forces. Cette décision fut’contestée. Léopold III
fut gardé par les Allemands dans son chàteau de Laeken et refusa
toute collaboration avec eux. En 1944, il fut emmené en Allemagne
avec ses fils (Albert, prince de Liège, et le futur Baudouin Y’); il
fut peu après libéré par les Alliés. Mais en Belgique, les socialistes
et les libéraux, critiquant son attitude de 1940 (malgré la relation
publiée en 194 1 par le gouvernement belge exilé à Londres et qui le
mettait hors de cause), manifestérent leur hostilité au souverain.
Celui-ci  se retira en Suisse et le prince Charlest  son frère, accepta
la régence, le roi se trouvant écarté du pouvmr  avant qu’un vote
ne l’y autorise (loi du 19 juill.  1945). Un plébiscite (mars 1950)
lui redonna le pouvoir, et il revint à Bruxelles en juillet, pour se
trouver devant de graves difficultés intérieures. Léopold III nomma
son fils Baudouin s prince royal ” (amit 1950) et abdiqua en sa
faveur en juiIl.  1951. Il se retira alors de la vie politique.

LÉOPOLDVILLE. + Anc. nom de Kinshasa’.
LÉDTYCHIDE, en gr. Laotukhidas.  + ([mort] Tégée, - 469).

Roi de Sparte (” 491.“469) conjointement avec CIéoméne*  Ier,
il commanda avec le stratège athénien Xanthippos*  la flotte alliée
grecque qui remporta sur les Perses la victoire de Mycale’
(” 479). V. Médlques  (guerres). Condamné plus tard pour corrup-
tion, il mourut en exil.

LÉDVIGILD. + Roi des Wisigoths (567 on 568 - [mort] Tolède,
586). Il conquit le royaume des S&es* (585). II tenta de faire
l’n$té  en imposant l’arianisme et persécuta les catholiques, tuant
meme  l’un de ses fils Herménégild, coupable de catholicisme.

LÉPANTE ou NAUPACTE. en gr. Nat&tol  ou Epakhtos.

Antoine Le Pautre  : « Coupe de la chapelle du couvent
de Port-Royal de Paris ». (Biblioth&que nationale, Paris.)
* V. de Grèce (nome d’Étolie-et-Arcanie), à l’entrée du golfe de
Corinthe. 8 420 hab. + Hisf.  Fortifiée par les Vénitiens (1417.1699)
la ville résista longtemps aux Turcs. C’est au large de la ville qu’eut
lieu la bataille de Lépanle  (1571). La flotte chrétienne de la Sainte
Ligue (Espagne, Venise, Saint-Siège), sons le commandement de
don Juan* d’Autriche, mit en déroute la flotte turque d”Ali Pacha.
Cette victoire qui provoqua une explosion de joie dans toute la
chrétienté mettait fin à la légende de l’invincibilité ottomane, mais
n’eut pas de conséquences positives immédiates.

LE PAUTRE (Jean). + Dessinateur, graveur et ornemaniste
français (Paris, 1618 - id., 1682). II publia de nombreux recueils
de gravures : planches d’architecture et de décorations où se
déploie une imagination fougueuse et pleine de fantaisie (projets
de fontaines « à l’italienne x on cc à la romaine, influencés par le
Bernin “).  II fut aussi un habile chroniaueur  (Le  Sacre de
Louis XI’v et contribua par la variété et la Xchessè  de ses motifs
ornementaux à l’élaboration du style Louis XIV. + ANTOINE
LE PA~TRE.  Architecte et décorateur français (Paris, 1621 - id.,
1691). Frère du précèdent, il édifia la chap& du couvent  de
Port-Royal  à Paris  (la Maternité) en adoptant un parti sobre et
monumental (emploi de l’ordre colossal), dont l’esprit s’accorde
avec la rigueur janséniste. II devint l’architecte du duc d’Orléans,
exécuta notamment des travaux  pour le parc et le château de
Saint-Cloud. II  manifesta son tempérament baroque dans l’hôtel
de Beauvais (1654) à Paris, au décor animé et en fort relief, et
adopta un parti pris ingénieux.

LE PELETIER bu LEPELETIER)  DE SAINT-FARGEAU (Louis-
Michell. * Homme politique français (Paris, 1760 - id., 1793).
Député de la Noblesse aux Etats généraux (1789),  rallié parmi les
premiers au Tiers Etat, il proposa à l’Assemblée quelques réformes
de la Justice. Réélu à la Convention (1792),  il vota pour la mort
du roi sans appel ni sursis; assassiné le lendemain (20 janvier
1793) par un royaliste, l’ancien garde du corps du nom de Pàris,
il fut placé au rang de I martyr de la liberté a, comme Marat, lors
de la Convention montagnarde.)FEnorNANo  LOUIS LE PELETIER  DE
SAINT-FARCEAU,  son frère - Homme politique français (Paris, 1767
id., 1837). Partisan des idées révolutionnaires, membre du Club
des jacobins, il fut impliqué dans la conspiration de Babeuf (1796)
puis dans l’attentat de la rue Saint-Niaise (1800),  après lequel il
fut interné à l’île de Ré, puis exilé en Suisse (1803).

Ll?PIDE.  en lat. Marcus  Aemilius  Lapidus.  + Homme politique
romain (” 1”’  s.). Partisan de Sylla’ puis de Pompée*; consul

- 78, il tenta de restituer à son profit la dictature de Sylla  et
fZt vaincu par Pompée (” 77).

LEPIDE.  en lat. Marcus  Aemiliua Lepidus. + Homme politique
romain (mort à Ciceii. * 13). Ancien maitre de la cavalerie de
César*, il forma avec Octave’ et Antoine* le Zc triumvirat (27 nov.
-43) et reçut l’Espagne, la Gaule Narbonnaise puis, l’Afrique;
mais Octave lui enleva progressivement tout pouvoir.

LÉPINE  (Stanislssl.  + Paysagiste français (Caen, 1835 - Paris,
1892). Elève de Corot*, il peignit a.vec  une gamme rafFmée des vues
de Paris et des paysages (rives de fleuve, etc.) solidement construits
et ai apparaissent une sensibilité à l’atmosphère et un sens
de la lumjére  qui, dans une certaine mesure, annoncent
l’impressionnisme.

LÉPINE (Louisl.  + Administrateur français (Lyon, 1846 - Paris,
1933). Préfet de police sous la Troisième République (1893.1897,
1899.1912), il organisa la réglementation de la circulation et créa
les brigades cyclistes pour accroître l’efficacité de la police pari-
sienne. II institua à partir de 1902 les expositions annuelles orga-
misées par l’Association des inventeurs et fabricants français,
connues sous le nom de Concours Lépine.

LÉPINE  ou L’ÉPINE. + Comm. de la Marne (arr. de Châlons-sur-
Marne), en Champagne,ponillense,  sur la Vesle.  329 hab. Vaste
église Notre-Dame-de-I’Epine (gothique), but de pèlerinages.

LE PLAY lFr(déric1.  + Ingénieur, économiste et sociologue
français (La Rivière-Saint-Sauveur, Calvados, 1806 - Paris, 1882).
Polytechnicien, il devint conseiller d’État (1855),  sénateur (1867.
1870) et créa la Societé  d’économie sociale (1856), dont la Science



LÉPREUX DE LA CITÉ D’AOSTE

sociale,. fond&  par Demolins’ constitua une tendance dissidente.
Initiateur de la méthode monographique en sociologie,  il fut le
principal représentant du catholicisme social de tendance conser~
vatrice et traditionnaliste,  cherchant à réformer la société en res~
taurant  l’autorité des propriétaires, des patrons et des pères de
famille. Ses idées influencèrent directement le mouvement social
oatronal  (oaternalisme)  de la deuxième moitié du XIX’  siècle.
~L’Ouvrie;‘européen;  La Re!orme  sociale. 1864.)

LBweux  de la cit8  d’Aoste (Le).  + Récit de Xavier de Mai~e*
(1X1;),  où s’expriment des sentiments humanitaires. Un lèpreux
dialogue avec l’auteur et lui confie le désespoir qu’il éprouve à étre
isolé de la société humaine.

LE PRIEUR (Yves). + Officier de marine et inventeur français
(Lorient, 1885 - Nice, 1963). II effectua le premw  vol officiel en
ExtrémeOrient (Tokyo, 9 déc. 1909) à bord d’un planeur remorqué
par une automobile. Inventeur d’un correcteur de route pour
avion (navigraphe)  utilisé pour la première traversée aérienne du
Sahara (1925) et du procédé de décor cinématographique de la
transparence (1928), il est surtout connu pour avoir confu  le prr~
mier scaphandre autonome pratique (I 926) et ~a deuxième verslon
à détendeur automatique, adoptée par la Marine nationale en 1935.
v. aussi Cousteau.

LEPRINCE DE BEAUMONT  (Jeanne-Marie). + Écrivam franc
$als (Rouen, 17 II - Annecy. 1780). Separèe  de son mari, elle vécut
en Angleterre (1745 à 1760) comme èducatr,ce  et y fonda Le
Nouveau Maaasin  francais. recueil littéraire et scientifique destine
à la jeunesse-Déjà”connue  par un roman Le Triomphe de la vérifé
(1748), auteur de nombreux ouvrages empreints de morahsme.
elle reste surtout célèbre par ses contes, groupés dans Le Magasin
des enfants (1757 ; recueil où figure La Belle et In Bé~e),  Le Ma@-
sin des adolescents (1760) et Le Magasin des pauvres (1768).

LEPRINCE-RINGUET (Louis). + Physicien français (Alès, 1901).
Auteur de recherches sur les rayons cosmiques, il détermina la
masse de plusieurs types de mésons (V. aussi Andersen,  Yukawa)
et participa à la découverte des hypérons [particules instables de
masse supérieure à celle du neutron]. (Acad. SC., 1949 ; Acad. Fr.,
1966.)

LEPSIUS (Karl Richard). t Égyptologue allemand (Naumburg.
1810 - Berlin, 1884). Après une formation philologique (étude du
sansknt,  du copte et des hiéroglyphes), il se consacra à I’égypto-
logie.  Il s’intéressa particulièrement aux textes funéraires et publia
en 1842 une étu$e fondamentale sur le Livre* des Morts. Au cours
d’un voyage en Egypte, 11  découvrit le « décret de Canope », inscrip-
tien trilingue qui confirmait les résultats obtenus par Champollion’.
II est l’auteur de Monuments d’Émte  el d’Éthiooie (LJenkm&r
nus Agypten  und Athiopien,  1849yi859). 1 ’

LEPTIS MAGNA. auj. Lebda. + V. antique de Tripolitaine’
(Libye)  sur la côte  méditerranéenne, à I’E.  de Tripoli. Fondée par
les Phéniciens, elle tomba sous la domination de Carthage puis de
Rome. Elle eut un rôle commercial considérable. - Ruines romaines
importantes. ~ Patrie de Septime’  Sévère,

Li! GUI D6N.  + Homme politique et historien vietnamien (1726
~ 1783). d’exoression  vietnamienne et chinoise. auteur d’une
(ouvre  encyclopédique très abondante et célèbre.

LEQUIER  (Jules). + Philosophe français (Quintin,  1814 ~ Plérin.
près de Saint-Brieuc, 1862), un précurseur du néo-criticisme  en
France (V. Renouvier).  Chez lui, le problème de la liberté humaine
répond à une préoccupation profondément chrétienne. (Recherche
d’une première vérité, publié en 1865.)

LÊ  GUI LY. * V. Hô Qui Lu.
LERAY  (Jeanl. + Mathématicien français (Chantenay, près de

Ph. LOUIS Manier

Louis Leprince-Ringuet

Nantes, 1906). Auteur de travaux de topologie algébrique, il créa
la technique des suites spectrales et la notion  fondamentale de
faisceau. II étudia les équations fonctionnelles, faisant mtervenir
la topologie. On lui doit également des études sur les équations aux
dérivées partielles (problème de Cauchy’  notamment) qui l’ame-
nèrent à mettre en évidence la nécessité de considérer des « solu
don a, qui ne soient pas des fonctions dérivables au sens usuel.
V. 4obolev.  (Acad.  SC.,  1953.)

LERÉ.  + Ch.-l. de tant.  du Cher, arr. de Bourges. 923 hab.
Collégiale Saint-Martin, romane et gothique. Crypte du
xc siècle.

LERICHE  IRenBI.  t Chirureien  francais  (Roanne. 1879 - Cassis.
1955). II s’est  par&diéren&  occupk  de‘la  chirurgie  du sympas
thique,  des maladies artérielles (syndrome de Leriche),  de la physio~
logie normale et pathologique des tissus osseux. Il s’est également
attache  a analyser en médecin le phénomène de la douleur, les
raooorts  entre la santé et la maladie (La Chirurpie  de la douleur,
1 Pi7 ; Philosophie de la chirurgie, 195 1). -

LE RICOLAIS (Robert). 6 Ingénieur et architecte français
(La Roche-sur-Yon,  1894). D’abord Ingénieur hydraulicien.  il nut
au point des élements  constructifs rigides, légers et résistants
(brevet des tôles composées, 1934~1935). 11 s’intéressa aux pro-
blèmes posés par les L< structures spatiales » constituées d’éléments
modulaires identiques, préfabriqués, d’un montage simple et SUS~
ceptibles de couvrir de vastes surfaces à portées ininterrompues.
II étudia les structures réticulées, élabora des charpentes métal~
liques  tridimensionnelles, puis conFut  des structures combinées à
partir de reseaux  de câbles d’acier, de treillis tubulaires et de
matériaux tresses. Auteur notamment d’un hangar à Clairvivre
(Dordogne, 1958). de  la charpente de l’église Sainf- Wandrille  a
Belleville~en-Caux  (1959) et d’un hangar a Yaoundé (1948.1950).
il s’est établi aux Etats-Unis en 195 1.

LkRlDA,  en catalan Lleida.  + V. d’Espagne orien+  en Cata
logne’.  Ch.~l.  de pro”. sur la Sègre. 72 100 hab. Evêché. Carc
dru1  Vieja  de style roman cistercien  (1203~1278),  l’un des plu
beaux monuments d’Esoaene.  ~ Imoortant  centre aericole  (sièec
de l’Institut national de’c&nisationj.  Indus. textiles. I L

LÉRINS  [I~F&]  (iles de). + îles de la Côte d’Azur (Alpes*-
Maritimes)  au large de Cannes’ (île  Sainte~Marguerite.  ile  Saint
Honorat).  t Hist.  Vers 400 saint Honorat  Y fonda une communauté
ascétique, germe d’un monastere  qui rayonna surtout aux vî
VI’  s. avec les saints Hilaire  d’Arles, Vincent de L&ins,  Loup’ de
Troyes, Césaire d’Arles.

LERMA (Francisco Gomer  de Sandow1  y Rajas.  comte  puis
duc de). ( Homme politique espagnol (1550 - Valladolid,  1625).
Favori et ministre de Philippe* III, il gouverna en fait l’Espagne de
1598 à 1618. Sa politique extérieure fut pacifique, mal?,  à l’inte-
rieur, il se pr&xxupa surtout  d’échafauder une fortune scanda-
leuse, favorisée par l’expulsion des musulmans espagnols (moris-
ques’).  Il fut supplanté par son propre fils, le duc d’Ureda  (Lesage*
l’a dépeint dans Cil B~IS).

LERMA (rio).  n. m. + Riv. du Mexique née à 1’0. de Mexxo.
et qui constitue le cours supérieur du rio  Grande* de Santiago.
dans sa traversée du lac Chapala*.

LERMONTOV (Mikhail lourievitchl  [Ljermonrov].  t Poète et
romancier russe (Moscou, 1814 ~ Piatigorsk. Caucase, 1841).
Lermontov  est un romantique, il a lu Vigny* et Stendhal*. mals
c’est de Byron* qu’il  a subi surtout l’influence. De sa jeunesse, il
faut retenir deux envolées lyriques : La Voile, L’Ange (1831).
Plus tard. indlené  oar la mort absurde de Pouchkine*. il écrwit
le mémorable p&&  : La Mort du poète (1837) qui le renda célèbre,
tout en lui valant d’être exilé au Caucase. Alors il exprima dans
ses poémeb  la solitude angolssante  dans laquelle il se.trouvaIt  et
la difficulté qu’il avait à s’adapter au monde, méprisant  trop le
<I troupeau humain » (Le Démon, 1838, Le Novice. Mtsyri, 1838).
II écrivit aussi des poémes épiques (Borodine,  Le Chant du mari
chand Ralachnikov)  et réalistes (Le Testament, Valerik).  Un héros
de notre temps (1839.1840)  est le premier roman psychologique
écrit en Russie. Provoqué en duel par le commandant Martynov,
Lermontov  fut tué le 15 Juillet 1841.

LERNE. en gr. LernB.  + Lac et marais du Péloponnése  (Argolide)
dèbre  par la légende de l’hydre tuée par Héraclès.  Les eaux
souterraines du haut~olateau  de Ma”tinée  Y iadlissent  en trois
sources.- Site d’une aiglomération  préhistoriqué  fortifiée; vestiges
néolithiques et mycéniens.

LEROI-GOURHAN  (André). $ Ethnologue et préhistorien franc
çais  (Paris, 1911). Il s’est consacré a des travaux d’ethnologie
oréhistorique  et contemoorainc  et s’est intéressé en oarticulier  aux
problèmes posés par les  techniques. (Civilisation d; renne, 1936 :
L’Homme  et la Matière. 1943 ;Milieu et  Techniques, 1945 : Archéo-
logie du P@ique Nord, 1946, etc.)

LEROI JONES. t Poète, auteur dramatique et romancier am&
ricain  (Newark. 1934). Noir. chamoion  de la néeritude  la otub
intransigeante, Lerol Jones s’est d’abord fait c&naitre  cor&
poète. II voulait  faire de la poésie, techniquement explosive, avec
I< tout ce qu’on  oeut  arracher aux ordures de la vie a>.  L’affrontement
sexuel enire  le ‘Noir et la Blanche de L%~/ave  (1964) symbolise
la fatalite  raciste  qui domine et &asc  le Noir comme le Blanc.
Dans son essai Le Peuple du blues (1963), Lerol  Jones s’efforce
de montrer le passage du blues, ,x la plus fidèle imitation  de la voix
humaine », au-Jazz.-chant  d’espoir
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LEROUX (Pierre). t Philosophe, publiciste et homme politique
rançais  (Bercy,  1797 - Pans, 1871). Admis à l’École  polytech-
lique,  il dut renoncer à poursuivre ses études en raison de difl~
xl& matérielles. Maçon, puis typographe, il devint collaborateur
au journal le Globe (1824),  qui, en grande partie  sous SO”
influence, fut bient0t  le porte-parole du saint-simonisme (V. Saint-
Simon). Dès 1831 en effet, P. Leroux s’était rallié au groupe des
saint-simoniens,  et, lors de la querelle qui opposa Enfantin à
Bazard.  orit  Le oarti  de ce dernier.  Aodtte  de La  solidarité humaine,
11  exposa  dans son  principal ouvragé (De I’humanifé,  de son prin-
rive et de son avenir, où se trouw expmée  la vraie définition  de la
r&don r...l.  1840) les erands  orincioes  de son socialisme & carac-
tkr~r&ie&  En collaboratio”‘avec’G.  Sand*, dont il était devenu
l’ami, et  de M. Viardot,  il fonda fa Revue indépendante (1841).
Pour appliquer ses idées égalitaires, il créa en 1845 une imprimerie
à Boussac  (Creuse). où il fit paraître la  Revue sociale. Lors de la
révolution de 1848. il Y oroclama  la réwbliaue et y fut nommé
maire. Député à l’Ass&biée  constituante (1848). réélu  à I’Assem-
blée législative (lSp9). il siégea avec ‘l’extrême gauche (la Mon~
tagne).  Le coup d’Etat  du 2 décembre 1851 le  contragnit  à l’exil
en Angleterre, puis à Jersey. Rentré en France (1869), il ne se mêla
plus directement à la vie politIque.  II a laissé plusieurs ouvrages
politiques parmi lesquels Sept Discours sur la  situation “CI~&  de
la société et de l’esprit humain (l841),  De l’humanité, solutionpaci-
Jïque du problème du prolétariat (1848). Projet d’une consrirurion
démocratique er sociale (1848), et un grand poème socialiste, La
Grève de Samnrer  (1863~1864).

LEROUX (Gaston). + Romancier français (Paris, 1868 - Nice,
1927). II collabora à divers journaux (dont le Matin), avant de
mettre au point un personnage de détective amateur capable de
dénouer les situations les plus mystérieuses, Rouletabille. D’une
perspicacité exceptionnelle, son héros s’entend à utiliser % le bon
bout de la raison I),  pour résoudre les énigmes policières présentées
dans Le Mystère de la chambre jaune (1907), Le Parfum de la
dame en noir (1907). Rouletabille chez le  tsar, Le Château noir.
Le goût de la mystification s’y exprime par les substitutions et les
transformations les plus abracadabrantes. Au cycle de Rouletabille,
succéda le cycle de Chéri-Bibi, qui développe les aventures inquié-
tantes d‘un évadé de Ca~nne.  hors-la-loi involontaire au’accable
la société (Chéri-Bibi  et’Céci&; Fatalitas:  Palas el Chéri-Bibi;
Le Coup d’Eta  de Chéri-Bibi). Les exploits de ces deux héros furent
souvent portés à l’écran.

LE ROY (Pierre). + Horloger français (Paris, 1717 - Viry,
1785). M&e  des horlogers de Paris (1737), il est à I’origme  de la
chronométrie  moderne. Ayant publié le premier ses documents, il
semble avoir découvert, avant Berthoud’,  l’isochronisme  du spiral
II 7x0,
,. I”,p

Pierre Lescot : le Louvre, facade  Henri Il

sur  la côte Est. L’ile.  de forme trianaulaire.  entaillée “ar deux baies
profondes aux  entrées étroites, cetlé  de Géra au S.%. et celle de
Kallonè  au S.-O., est montagneuse avec des plaines fertiles. Pro-
duits : huile. vins,,fruits,  tabac. Extraction de marbre et de minerais
(magnésie, etc.). Elevage de moutons. Pêche (sardines de Kalloné).
_ Forêt pétrifiée prés de Sygri. 6 Hist. Le premier habitat dans
I?le.  attesté oar les fouilles (Thermi).  remonte au début de l’âee
de bronze (- 3400). Des vest&es  de l’époque  mycénienne ont kg;-
lement été découverts. Peuolée  oar les Éoliens* (“XI’ s.) aui fon-
dérent  ensuite Smyrne’, .’ .ansi que de nombreuses colo&  en
Troade  et en Thrace, Lesbos  fut  le centre de l’Eolide. Elle devint,
dés le - vu’ s., le foyer de la civilisation éolienne, illustree  par les
grands poétes  lyriques et les musiciens Sappho*, Al&*, Ter-
pandre’,  Arion* (V. aussi Pittaeos,  Ihéophtsste,  Longus).  Au bout
de longues luttes intestines, Mytilène*  imposa v. * 600 son autorité
SUT les autres cités de l’ile  à l’exception de Méthymne (ayi.  Moly-
vos).  Ces cités connurent une grande  orosoérité (- VI’-‘l  V s.)  sui
f&risa l’enracinement de la-traditi& &lturelie et des mo&s
rénutées  libres de ses habitants. L’émancipation des femmes de
Lèsbos?  raillée surtout par la comédie attique, leur conféra une
réputatmn  particulière (d’où le terme lesbienne désignant la femme
homosexuelle). - Soumise aux Perses  amès l’invasion de la Lvdie
(” 546),  Le&s fut membre de la ligue de Délos’ (” 476). Rév&e
contre I’EmDire  athénien en “428, elle fut durement punie W.

LE ROY (Édouardl.  + Mathématicien et ohilosoohe  francais
(Paris, 1870. - 1954). Hostile au scientisme;  il a imposé L”e
conception  nominaliste  du savoir scientifique, destiné selon lui à
des fins  pratiques. Influencé par la pensée de Bergson’. il a voulu
subordonner l’idée au réel et le réel à l’action. II a trinqué  la théol«-
gle  traditionnelle et insisté sur  le caractère éthique des dogmes:
son ouvrage Dogme et Critique (1907) fut directement visé par
l’encyclique w Pascendi u du pape Pie X comme « moderniste >)
(1907). V. Labertbonnière,  Tyrrdl,,M. Blond& (Acad. fr., 1945.)

Athènes). L%ist&e ultérieure de l’île  est une longue suitede  domi-
nations : celle des Macédoniens, de Mithridate  VI du Pont, des
Romains. des Byzantins, des Saljûqides,  des Vénitiens, des Francs.
Cédée par les Byzantins à la famille génoise de Cateluzzi  (1355),
elle fut conquise par les Turcs en 1462 et resta sous la domination
ottomane jusqu’en 1912.

LEROV-BEAULIEU iPaulJ.  0 Economiste français (Saumur.
1843 - Paris, 1916). Gendre  de M. Chevalier, il f9’ un des princi~
paux  représentants de I’Ecole  libérale et fonda I’Economiste fran-
çais  (18J3);  La Répartition des richesses (1896).

LÉRY Wsan del.  + Voyageur français (La Margelle, Léry,
Bourgogne, v. 1534 - L’lsle-prés-Montrichet,  pays de Vaud,
v. 1613). Protestant réf@ à Gent&,  il fit un voyage au Brésil;
il en donna la description et étudia la vie, les mceurs et coutumes des
populations indigénes (Tupinambas)  dans son Histoire d’un voyage
fait en la terre du Brésil (1578).

LESAGE  (Alain RenBI.  + Romancier et auteur dramatique fran-
çais (Sarzeau,  1668 - Boulogne-sur-Mer.  1747). Avocat sans for-
tune, puis écrivain professionnel, il se fit le traducteur des drama-
turges espagnols avant de connaître son premier succès avec
Crispin’, rival de son maître (1707), comédie inspirée de Men-
dom’,  puis avec  un roman de moeurs, Le Diable’ boiteux (1707).
La comédie de Turcaret’  ou le Financier (1709) fit scandale. tandis
que I’Histoire  de Gif’ Blns de Santillane, (EUVTC  réaliste (1715.
1735), manifestait le talent de psychologue et la justesse du style
alerte de Lesaee. Orieinal  oar ses attaoues  extrêmement auda-
cieuses contre &US  les-rangs’de  la société’de  la Régence, brossant
avec réalisme une vivante galerie de types humains, Lesage  écri-
vaii  K avec facilité, avec  un do” de récit et de mise en scène qui était
son talent propre I, (Sainte-Beuve).

LESAGE  (Jean). 4 Homme politique canadien (Montréal, 1912).
Député libéral, il fut Premier ministre du Québec de 1960 à 1966.
Il préconisait le réformisme hardi (la t< révolution tranquille n).

LESEIIE.  t Nom poétique donné par Catulle’ à sa maitresse
Clodia,  femme du proconsul de Cisalpine Q. Melellus  Celer (en
s 62 et * 61); il la comparait ainsi implicitement à Sappho’, la
poétesse et l’amoureuse de Lesbas’.

LESBOS OU MYTILÈNE.  +Ile grecque de la mer Égée*  près de la
côte turque (golfe d’Edremit).  I 630 km*.  97 010 hab. (Lesbiens).
Elle forme, avec les iles de Lemnos’  et d’Hagios  Eustratios,  le
nom de Lesbos. 2 154 km’. 114 800 hab. Ch.-l. Mytilène*,  port

LESCAR.  t Ch.-l.  de tant. des Pyrénées*-Atlantiques, arr. de
Pau’. 3 383 hab. (Lescariens].  - Anc. cathédrale romane; ruines
du chàteau de I’Esquirette  (xW siècle). + Hist.  Anc. Benehornum.
ville romaine importante qui donna son nom au Béarn*.

LESCARBOT (Marc). + Avocat, écrivain et voyageur français
(Vervins,  Y. 1570 - entre 1630 et 1634). Après un voyage en Acadie
(Canada, 1606.1607), il a publié la première Histoire de la Nou-
!Jelle  France (1609).

LESCOT  IPiene).  + Architecte et peintre français (Paris, 1515 -
id., 1578). Issu d’une riche famille de robe. il étudia l’architecture
et les mathématiques, entretint ensuite des relations avec les huma-
nistes et les “oètes et obtint très ieune  la faveur de la cour. II
édifia le jub6  de Saint-Germain-l’Awrerrois (1541.1544).  auquel
collabora, pour la sculpture, Jean  Goujon*. II est surtout célèbre
pour avoir congu  à la demande de François 1” le a nouveau b
Louvre*. dont il poursuivit les travaux sous Henri II (aile S.-O.
de la cour Carrée~jusqu’en  1556). Cette ceuvrc atteste une parfaite
assimilation des principes et des motifs ornementaux italiens
issus de I’Antiquité,  en même temps que la volonté d’adapter ces
modèles aux traditions françaises, concourant ainsi à la formation
d’un style original, caractéristique de la Renaissance française.
On lui attribue aussi, en collaboration avec Goujon*, la fontaine
des Innocents et  l’hôtel des Ligneris  (Carnavalet).

LEBCUN (Thomas  de Foi%  seigneur de). t Maréchal de France
(? - Milan, 1525). Maréchal de France en 1515, il prit Nov~
(1522), participa aux batailles de La Bicoque et de Pavie  (1525)
et mourut  de ses blessures.

LESCURE  (Louis  Maris de SALGUES, mar uis  de).  + Chef
vendéen (Paris, 1766 - près de Fougères, 1793). %migré peu après
le d$but  de la Révolution, il revint en France où il fut emprisonné
apres la journée du 10 août 1792; délivré par les Vendéens, dont
il devint un des principaux chefs, il contribua a la prise de Fontenay
et de Saumur, mais fut mortellement blessé alors qu’il se dirigeait
vers Cholet. (Sa femme épousa en secondes noces Louis Du Vergier
de La Roche’acquelin.)

LESDIGUI 8RES ~Rnçol~ de @onne,  duc  de). + Connétable de
France (Saint-Bonnet, Hautes-Alpes, 1543 - Valence, 1626). Il
avait commencé une carrière de magistrat quand il s’engagea
comme simple soldat dans l’armée huguenote. Son ascension fut
rapide et il prit la tête des protestants du Dauphiné dès 1577.
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Ferdinand de Lesseps François de Bonne.
Le Petit Journal, déc. 1894. duc de Lesdiguières.

Nommé par Henri’ IV lieutenant général des armées de Piémont,
de Savoie et de Dauphiné, il s’empara de Grenoble et defit le duc
de Savoie (Esparron,  1591; Beauvoisin, 1592). II resta fidèle a
Louis’ XIII, combattit à Saint-Jean-d’Angély et à Montauban, fut
fait connétable de France.

LE SENNE (Rend).  t Philosophe français (Elbeuf,  1882 - Paris,
1954). Fondateur avec LavelIe’  de la collection Philosophie de
Iésprif, il a développé un rationalisme spiritualiste et moral,
faisant de la contradiction (des obstacles) le principe de la vie
morale et de l’absolu la source de toutes les valeurs. (Infroducfion
à la philosophie. 1925 : Obstacle et Valeur, 1934; Traité de morale
générale, 1942.) II contribua aussi au développement de la carac-
tèroloeie  (Trailé  de caractérolozie. 1945).

LE&E‘ou  LESLEY (John). +-Piélat et’homme politique écossais
(Kineussie. 1526 - abbave  de Guirtenbura,  près de Bruxelles,
i596j.  Zélé catholique. i fut I’ambassad&~de  Marie Stuart
auprés d’Éhsabeth Ire (1569).  II fut emprisonné sous prétexte qu’il
avait favorise les projets de mariage de Marie avec le duc de Nord
folk. Libéré en 1573, il contmua d’intercéder en faveur de Marie
Stuart. Il fut nommé évéque  de Coutances. Il écrivit une histoire
de I’Écosse  : De origine, moribus ef rebus gesfis Scororum (1578).

LESNEVEN [I~snavÉ].  + Ch.-l. de tant. du-Finistère, arr. de Brest,
dans le Léon*. 6 586 hab. (Lesneviens). Eglise, tour (XVIII~  s.).
Maisons anciennes; cloitre  du XVII’ siécle.

LESNIEWSKI $Stanislaw).  * Philosophe et logicien polonais
(1886 - 1939). Elève de J. Lukasiewicz*,  représentant de l’école
logique analytique de Pologne (école de Varsovie), il a tenté d’éla-
borer une théorie générale des objets avec pour but la création d’un
système logique original qui servirait de fondement aux mathéma-
tiques.

LESOTHO. n. m., anc. Basutoland. + État d’Afrique australe
enclavé.dans  l’Afrique* du Sud. 30 355 km”. 1 CO0 000 d’hab.  Cap.
Maseru. Langues : anglais (off.), dialectes bantous.  Pop. Sothos
d’origine bantoue. - Orogr. Le Lesotho est un pays montagneux
qui occupe le rebord du Drakensberg’. Son climat est tempéré.
C’est au Lesotho que prend naissance le fl. Orange*. - I%on. Son
économie encore archaïque est agro-pastorale,  les produits de I’éle-
vage- fournissant l’essentiel des ventes à l’étranger (laine, peaux.
~U&S).  L’Industrie y est presque inexistante, mise à part l’extrac~
tion des diamants. Il constitue un réservoir de main~d’muvre  pour
les mines de l’Afrique du Sud. [Carre. V. Afrique du Sud.] + Hisl.
Protectorat de la colonie du Cap* en 1871, à la suite de la guerre
des Boers  (1878-18X3),  le Basuroland  devint protectorat britan-
nique en 1884, puis royaume du Lesotho après son indépendance en
1966. Membre du Commonwealth*.

LESPARRE-MÉDOC. + Sous-préf. de la Gironde*, ch.-l. d’arr.
(4 tant., 32 comni. 39 280 hab.). 3 545 hab. (Lesparrains).  -
Vestiges d’un chàteau fort, donjon carré du XIV(  siècle. Vins
rouges.

LESPINASSE (Julie de).  + (Lyon, 1732 ~ Paris, 1776). Après
avoir longtemps assisté Mme du Deffand’,  elle tint elle-mème un
salon où se réunirent notamment d’Alembert*, Condillac* et
Condorcet*. Sa correspondance laisse apoaraitre  une sensibilité
déià romantiaue  (cc Il $Y a eue I’arnour-o&sion et la bienfaisance
qi me paraissent valoir la p&e de vivre. n),

LESOUIN. t Comm. du Nord, dans I’arr. et la banlieue S.-E. de
Lille*. 4 394 hab. Fours de boulangerie, matériel ferroviaire, appa-
reils électroménagers. - Aérodrome de Lille.

LESSART (Claude Antoine Nicolas Waldec  de). t Homme poli-
tique français (1741 - Versailles, 1792). Ami de Necker, grâce
auquel il fut nommé contrôleur général des Finances (1790),  il
fut ensuite ministre des Contributions, puis des Affaires étrangères
(1791). Hostile à la déclaration de la guerre à l’Autriche (1792),
il fut accusé de trahison par les Girondins et tué lors des massacres
de septembre 1792.

LESSAY. t Ch.-l. de tant. de la Manche*, arr. de Coutances’,
sur I’Ay. 1375 hab. Restes d’une abbaye bénédictine fondée au
XI” siècle. Eglise romane (XI~~~~II~  s.), endommagée en 1944 et
restaurée.

LESSE.  n. f: + Riv. de Belgique sui prend sa source près de
Bouillon (Luxembourg), dans les Ardennes, et qui se jette dans la
Meuse* en amont de Dinant. 84 km. Sa vallée borde la Famenne’.

LESSEPS Ik.s~psl  (Ferdinand Marie vicomre  del. + Diplomate
et administrateur français (Versailles, 1805 - La Chênaie, près de
Guilly, Indre, 1894). Fils de MATHIEU MAXIMILIEN  PROSPER,
com@ de LESSEPS,  diplomate en Egypte, il débuta lui-même dans la
carrière diplomatique au Caire puis à Alexandrie (1833-1838) où
il se lia avec le prince héritier Sa‘id et s’intéressa au projet des
saints-simoniens concernant le percement d’un canal entre la mer
Méditerranée et la mer Rouge. Ministre plénipotentiaire à Madrid
(1848.1849), puis chargé, auprès d’oudinot,  des négociations
entre le pape et la République romaine (1849!, il fut disgracié en
raison des initiatives trop personnelles qu’il put dans.cette  affaire
et se retira au château de La Chênaie. Rappelé en Egypte après
l’arrivée au pouvoir de Sa‘id (1854),  il créa, en dépit de I’oppo-
sition des Anglais, la Compagnie universelle du canal maritime de
Suer. après avoir obtenu l’acte de concession pour le monopole
et la jouissance du canal pour une durée de 99 ans. L’inauguration
du canal de Suez’ eut lieu en 1869 en la présence de l’impératrice
Eugénie. F. de Lesseps, auquel le succés de cette entreprise ouvrit
les portes de l’Académie des sciences (1X73), puis de l’Académie
française (1884),  devait fonder en 1880 une société pour le perce-
ment de l’isthme de Panama. Après la faillite de la Compagnie
(1889) V. Panama [oflaire  de], F. de Lesseps et son fils furent
condamnés à cinq ans de prison et 3 000 francs d’amende, condam-
nation qui fut annulée par la Cour de cassation. F. de Lesseps, dont
la santé mentale s’était gravement détériorée après la faillite de
la société, devait d’ailleurs mourir sans connaître sa condamnation.

LESSINES, en tlam.  Lessen.  + V. de Belgique  (Hainaut, arr. de
Soignies)  sur la Dendre. 9 300 hab. ~ Eglise de 1356 (restaurée
en 1951). Hôpital fondé au XIII” siècle. Musée. - Carrières de por-
phyre. Fabrique d’allumettes.

LESSING IGotthold  Ephraïm).  + Écrivain et auteur dramatique
allemand (Kamenz, Saxe, 1729 - Brunswick, 1781). Fils d’un
pasteur, il étudia les langues anciennes et le français à 1’ « école des
princes D de Meissen, puis, à Leipzig, la théologie qu’il abandonna
bientôt pour la poésie et le théâtre. Ses premières pièces, en parti-
culier Les Jufi (Oie Juden, 1749),  annoncent déjà par leur réalisme
le drame bourgeois, illustré en 1755 par la pièce Miss Sara
Samp~an.  En effet, si le dramaturge a une mission sociale à remplir,
il se doit d’exprimer les aspirations sociales de la classe bourgeoise
allemande. Inhumaine, aristocratique, la tragédie française ne peut
plus être considérée comme un modèle par les dramaturges allez
mands, comme le voulait Gottsched’  contre qui Lessing dirigea
ses critiques, tout en cherchant à définir une nouvelle conception
du théâtre et de l’art dans les Lelfres  sur la liflérature (1759.
1765) dirieées  oar F. Nicolaï’  et dans son Laokoon (1766).
ouvrage d’&thétique sur les rapports de la poésie et de la pèinturé;
dont seule la première oartie  (sur la wésie)  fut achevée. Traducteur
depuis 176O’des aeu& de Dideiot  dont il était l’admirateur,
Lessing  fut nommé conseiller au théàtre national de Hambourg
(1767). C’est là qu’il publia Minna wn Barnhelm  (1767),  ainsi
que la Dramaturgie* de Hambourg (Hamburgische  Dramaturgie.
1767.1769);  cette suite d’écrits  théoriques reprend la critique des
règles de la tragédie française et, tout en saluant la Poétique
d’Aristote, exalte surtout le génie de Shakespeare. Cependant,
Lessing  demeure encore fidèle au réalisme de Diderot, voire aux
règles du classicisme, dans Emilie Galoffi  (1772),  drame bour-
geois qui développe la critique d’un monde social révolu. Dans ses
derniers ouvrages, son drame Nathan le Sage (Narhan der Weise,
1779), apologie de la tolérance, et deux écrits philosophiques,
Les Dialogues maçonnique$ (1778.1780)  et L’Educalion  du genre
humain (Die Erziehung  des Menschengeschlechts,  I780),  Lessing
affirme sa foi dans le perfectionnement moral de l’humanité; et,
s’inspirant de l’œuvre de H.S. Reimarus*  qu’il avait publiée en
1774, il y expose un déisme rationaliste, qui fut violemment criti-
qué par Jacobi’, mais annonce à maints égards l’idéalisme post-
kantien (Fichte,, Schelling  et surtout Hegel). Esprit logique autant
que passionné, Lessing  exerça ‘une influence considérable sur la
formation d’un idéal national dans les lettres allemandes.

LESSKOV (Nicolas Semionovitch)  [Leskov].  + Écrivain russe
(Gorokhovo. eouvemement  d’Orel.  1831 - Saint~Pétersboure.
i895).  Orp&li~  sans fortune à 16 ans,.il  but travailler pour vivre
et sa connaissance de la vie russe est due à son expérience person-
nelle. Ses récits. oeu conventionnels. ne furent oas aaoréciés oar les
critiques de son’ époque et son t&nt d’é&ain né fut reconnu
au’au XX’  siècle. En 1862, il devint iournaliste  et se fit remarquer
par un article dirigé contre les étudiants nihilistes. Les deux ro&ns
qu’il écrivit alors Pas d’issue (1864) et A coulewx tirés (1870
1871) firent de lui un ennemi des radicaux, un réactionnaire. A
la même époque il écrivit une suite de récits réalistes comme Lady
Macbeth du diswict  de Mzensk, dont Chostakovitch*  tira un opéra.
En 1872 parut une série de récits formant une chronique sur la vie
ecclésiastique, Gens d%glise, considérée comme sa meilleure
ceuvre et qui, en faisant de lui un défenseur de l’orthodoxi$,  lui allia
les  conservateurs. Puis vinrent d’autres récits : Le Pèlerin enchanté
(1874), L’htgg scdé  (1874), Le Forgeron gaucher (18821, Contes
de Noël (1886)...  dans lesquels Lesskov se montre un narrateur
captivant.

LESTELLE-BÉTHARRAM. + Comm. des Pyrénées*-Atlantiques,
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an. de Pau’, sur le gave de Pau’. 1441 hab. Aux environs, centre
de pèlerinage et grotte de Bètharram*.

L’ESTOILE (Pierre del.  + Chroniqueur français (Paris, v. 1545
id., 1611) qui tint un Journal sur les règnes de Henri III et de
Henri IV (1574-1611).

L’ESTOILE (Claude de).  t Poète français (Paris, 1597 - id.,
1654), fils de Pierre de l’Est@*,  protégé par Richelieu* et ami
de Colletet’ et de Malville.  A des poèmes à la forme rigoureuse
(Recueil des ~J~US beaux  vers, 16261 s’aioutent  des oewres  drama-
tiques, dont ia comédie réaliste L’intri& des J~/~US.

LESTRYGONS. n.  m.  pl.. en gr. Laistrugones.  + Peuple de
péants  inhospitaliers et anthropophages, dans L’Odyssée*. Ils
d&ruisirent  les vaisseaux des compagnons d’Ulysse* en lançant
contre eux des rochers, tandis que le héros s’échappe de justesse
avec son navire. On identifie le port des Lestrygons avec la ville
de Formia’  dans le Latium.

LE SUEUR (Eustache). + Peintre, dessinateur et décorateur
français (Paris, 1616 - id., 1655). Il fut l’élève préféré de Vouet’.
II imita d’abord le style de son maitre  puis s’affirma avec le cycle
de la Vie de saint Bruno (1644 à 1648) : compositions apaisées,
agencées avec sobriété et baignées d’une lumière claire et  diffuse
où le canon étiré des personnages apparait comme une réminis-
cence de l’école de Fontainebleau. 11 réalisa aussi une partie des
décorations mythologiques et allégoriques de l’hôtel Lambert,
oui orésentent  des ffinités avec l’art mesuré de Poussin’ (Les
~US~~, 1644). Membre fondateur de l’Académie royale (1648),
auteur de décorations profanes (travaux du Louvre de 1652 à
1654), il se consacra sùrtout  à des ceuvres religieuses où s’expn-
ment une spiritualité pleine de retenue (Portement de croix), une
tendance croissante à employer un décor dépouillé des tons amortis
(Messe de saint Martin). L’orientation classique de son art se manié
feste par le refus de tout effet déclamatoire: la recherche d’une élé-
gante  discrète, témoignage d’une sensibilite personnelle.

LESUEUR  (Jean François). + Compositeur français (Le Plessiel
Druscat,  prés d’Abbeville, 1760 - Paris, 1837). Il  se consacra
d’abord à la musique religieuse et institua à Notre-Dame de Paris
un groupe orchestral et choral dont le succès fut considérable
(1777.1787). Il se tourna ensuite vers le théâtre, composant plu-
sieurs opéras (La Caverne. Télémaque, Paul et Virginie, Les Bardes)
dont la réussite lui valut, sous l’Empire, les plus hautes distinctions.
Devenu membre de l’Institut (1815),  il put, par de nouvelles ceuvres
(messes, oratorios, motets, pièces de circonstances), illustrer sa
conception de la musiaue, art d’imitation dont le stvle  dramatiaue
et de&iptif  doit, selon  lui, établir la synthese  de la rigueur fran-
<aise, du charme italien et de la grandeur germanique. L’influence
de Lesueur  s’est exercée durable&nt  sur de nombieux  musiciens.
dont Berlioz,  Gosse~,  Marmontel  et Gounod, qui furent ses élèves,
ainsi que Liszt, à ses débuts à Paris. Il  a résumé l’essentiel de ses
conceptions musicales dans Exposés d’une musique une, imitative
et particulière à chaque solennité (1787).

LESZCZYI(ISKI.  t Grande famille polonaise. d’origine tchèque.
installée en Pologne’ dés le xc s. notâmment  en P&a”ie, et dont
les membres les plus connus sont Stanislas* 1” Lesrczyixki  et sa
fille Marie* Leszczynska, reine de France.

LE TELLIER  (Michel). + Homme politique français (Paris, 1603
~ id., 1685). II avait déjà été chargé avec Séguier’  et Talon’ de
réprimer la révolte de Normandie,(l639),  mais il dut son élévation
à Mazarin*. Devenu secrétaire d’Etat  à la Guerre, il fut également
chargé de missions diplomatiques et joua un rôle dans les négocia-
tions de la paix de Rueil*.  II fut le véritable fondateur de l’armée
monarchique et prépara l’œuvre de son fils aîné, Louvois’,  auquel
il laissa son secrétariat cour devenir chancelier (1677).  II carda
une importante activité politique  jusqu’à sa mort et fit 1’“;  des
artisans de la révocation de l’édit de Nantes’. Bossuet  orononca.
son oraison funèbre.

LE TELLIER  (Michel). + Jésuite français (près de Vire, 1643 ~

Ph. NimatallahlRicwarint
Le tombeau de Michel Le Tellier.  (Saint-Gervais, Paris.)

La Flèche, 17lY). Provincial de son ordre, cunfesseur  de Louis XIV
après le Pére La* Chaise (1709). Il poussa le roi aux mesures
contre les orotestants  et contre les iansénistes  (destruction de
Port*-Royaides~Champs,  obtention de-la  bulle Unigenitus’).

LE  THAI T6NG.  + Souverain vietnamien de la dvnastie  des Lê’
postérieurs, fils et successeur  de Lê* Loi. Il régna & 1434 à 1442
et inaugura au Viêt-nam le système de recrutement des fonction-
naires par concours, à la manière chinoise.

Lt?  THANH T6NG. + Souverain vietnamien de la dynastie des
Lê’  postérieurs, qui régna de 1460 à 1497. Lettré et poète, il créa
des cercles littéraires et écrivit de célèbres poèmes. Il réforma
l’administration et guerroya contre le Laos* et le Champâ’  dont il
mit l a  caoitale.  Viiava.

LETHÈRIDGE. “4.V. du Canada, à l’extréme  S. de la pro”.
d’Alberta. 37 186 hab. (1966). Centre agricole et surtout minier
(charbon,s  bitumineux). Indus. alimentaires. Université.

LÉTHE [Lêthê].  + Divimté  grecque conçue à l’époque classique
comme une abstraction CU  l’oubli >t). Un fleuve sioarant  le Tartare
des champs Élysées portait son noA  (le Léthe).  Les  âmes dea  morts
buvaient de ses eaux pour oublier les circonstances de leur vie.
De même, les âmes destinées à une nouvelle existence  terrestre y
buv?ient  pour perdre tout souvenir de la mort.

LETO [Lêto’].  + Descendante des Titans, almée  de Zeus’ et
devenue par lui mère des jumeaux Apollon* et Artémis*.  Elle état
appelée Latone  par les Romains. Persécutée par Héra*, elle ne
trouve asde en aucun oavs  oou  mettre au monde ses enfants.
Ortygx,  une ile désolée’eier;ante  comme elle, l’accueille enfin au
moment de l’accouchement. Les douleurs de l’enfantement durèrent
neuf jours au bout desquels llythie’,  la déesse préposée, consent
finalement à y assister, et l’infortunée peut Etre délivrée. En récom~
pense, Ortygie est fixée au fond de la mer par quatre colonnes et
son sol devient fécond: elle orit  alors le nom de Delos’  (cc  la Bril~
lante  )n)  en commémoration ‘de la naissance d’Apollon, &eu de la
Lumière. V. aussi Niobé, Python.

LETOURNEUR (Louis François). + Homme politique français
(Granville,  175 1 - Laeken, Belgique, 1817). Officier du génie
avant la Révolution, il fut élu à l’Assemblée législative (1791),  puis
à la Conventmn  (1792). Membre du Comité de salut public, puis du
Comitè militaire, il fut envoyé comme représentant en mission.
Membre du Conseil des Anciens, directeur (1795.juin  1797)
envoyé comme général de brigade à Lille pour négocier avec
l’envoyé anglais +lmesbury,  puis rappelé au sein du Directoire*
après le coup d’Etat  du 18 fructidor a” V (4 sept. 1797), il fut
nommé préfet en 1800, conseiller à la Cour des comptes (1810).
Proscrit comme régicide (1816),  il mourut peu après son exil.

LE TROSNE (Guillaume François). + Magistrat français
(Orléans, 1728 ~ Paris, 1780). Disciple de Quesnay*,  il est l’auteur
de nombreux ouvrages traitant de questions èconomlques  et linan-
ciéres (Essai analytique sur  le commerce et I’impo’t,  1746; De
l’ordre social, 1777; De l’administration  provinciale et de la
reforme de l’impôt, 1779).

LETTONIE. n.  L. en russe Latviia. IRéwblioue  socialiste sovié-
tique de: en rus&  Latviskaja  S.S.R.1.  -t L&e des trois répu-
bliques baltes* de 1’U.R.S.S.  Baignée à I’O.  et au N.-O. par la mer
Baltique’ et par le golfe de Ripa’. elle confine au N. avec l’Estonie*,
à I’E. avec la R.S.F.S. de Russie* et la Biélorussie*, et au S.
avec la Lituanie’. 63 700 km’. 2 323 000 hab. dont environ
1400000 Lettons OU Latviens.  Cap. Riga*.  V. Princ.  V. Dau-
gavpils, lelgava,  Liepaia. Les trois quarts du pays sont situés
au-dessous de 210 m. Les plus importantes dépressiods se trouvent
dans les régions littorales, centrales et orientales, où les plaines
basses alternent avec des hauteurs (environ 200 m). Les plages et
le climat relativement doux de la cote (environ 470 km) ainsi que
les sources d’eaux et de boue minérales favorisent le développement
de stations balnéaires et curatives. La Lettonie est un pays de terres
riarécageuses  (10 % du territoire). de forêts (37 %), de lacs (plus
de mdle)  et de rivières, dont la plus importante est la Daugava
(qui prend sa source en R.S.F.S. de Russie, où elle porte alors le
nom de Dvina*  occidentale). - Écon.  La tourbe, le calcaire, la
dolomite, constituent les principales richesses du sol. Labours.
potagers et vergers occupent envxon  un tiers du territoire, mais
l’économie rurale est surtout représentée par l’élevage bovin et
porcin. La pêche en mer ou dans les lacs est très active. L’indus.
(constructions mécaniques, usinages de métaux, produits chie
miques,  alimentaires et textiles) est concentrée dans les ports.
Malgré la présence des centrales thermiques et hydro-électriques
(dont 80 96 sur la Daugava.  V. Dvina  occidentale), les besoins de
la Lettonie sont à moitié couverts par le courant qu’elle reçoit
d’autres réoubliaues du N.-O.  de W.R.S.S. - Patrie des frères
Kaudzites’:  d e  Qkalbe*, Raïms’,  Stender’. + Hist. A u  xe s., l e s
tribus des Zemgales.  des Kourches  et des Lives (ancêtres des
Lettons) empruntèrent le christianisme orthodoxe à la Russie de
Kiev. Le catholicisme y pénétra au XII~  s. (fondation de l’évêché de
LlVo”ie’, 1199). L’ordre Teutonique:, fusionné avec les cheval
liers Porte’~Glaive  (1237). fut écrase en 1242 par Alexandre*
Nevaki sur les glaces du lac Tchoudsk’  mais, vers la fin du XIII’  s..
il parvint à conquérir le pays, qui suivit dès lors les destinées de la
Livonie’.  Au XVI’  s., les paysans lettons devinrent les serfs des
conquérants. Vers le milieu du XVI~  s., la Réforme fut introduite en
Lettonie. Après la dissolution de la branche livonienne  de l’ordre
Teutonique* (l561),  le pays fut partagé entre la Pologne et la
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Suède, puis annexé à la Russie (la Livonie’  au traité de Nystad’.
en 1121, et la Courlande*  en 1795). Au début du XIX(  s., le servage
fut aboli, et après 1861 le réveil national (marqué par la
poésie d’Auseklis*)  fit échouer la politique de russification
d’Alexandre* III. Au cours de la Première Guerre mondiale, malgré
les protestations de l’opinion progressiste, les Allemands s’empa~
rérent d’une grande partie du pays. Après la révolution d’octobre’
(à  laquelle le romancier Upits*  prit une part active) le régime
soviétique fut instauré dans les régions non occupées du pays
(nov. 1919), mais, en mars 1918, 1’U.R.S.S.  céda la Lettonie à
l’Allemagne, au traité de Brest*-Litovsk. En nov. 1918 un
Conseil national proclama l’indépendance, et la nouvelle république
fut recopnue par l’U.R.S.S.  au traité de Riga (Il août 1920). Le
coup d’Etat du leader agrarien Ulmanis  mit fin à la vie parlemen-
taire (1934). Envahie par l’armée rouge en juin 1940, annexée à
I’U.R.S.S.  (3 août 1940), occupée par les Allemands (1941),  la
Lettonie fut incorporée de nouveau à I’U.R.S.S.  en 1944.

LElTOW-VORBECK  (Paul van). t Général allemand (Sarrelouis,
1870 - Hambourg, 1964). Après avoir servi en Chine (1900~1901)
et dans le Sud-Ouest africain, il devint commandant des armées de
l’Afrique* orientale allemande. Malgré la disproportion des
effectifs, il défendit cette colonie contre les troupes alliées (Anglais,
Belges, Portugais) pendant toute la Première Guerre mondiale.
De retour en Allemagne. il participa au putsch de mars 1920 à
Berlin (V. Kapp) et dut quitter I’armée. II a publié des mémoires
(Meine Erinnerungen  nus Ostafrika.  1920).

Lettre  à d’Alembert sur les spectacles. + Euvre  de Jean~
Jacques Rousseau* (1758) qui constitue une réponse à l’article
Genève de l’Encyclopédie, où d’Alembert* critiquait l’intolérance
en matiére de théâtre. Dans une première partie Rousseau dénonce
la tragédie dont les héros sont, soit des criminels, soit des anor-
maux, comme la comédie qui rend le vice aimable et ridiculise la
vertu.  La seconde partie du discours développe une dénonciation
du théâtre, facteur d’immoralité. Rousseau y préconise, au lieu
de théâtre, les distractions simples du peuple ou les fétes patrio-
tiques inspirées de Lacédémone. La Lettre d dillembert  suscita
l’indianation  de Voltaire* et consomma la ruoture  de Rousseau
avec-les encvclooédistes.

Lettre à l&dote  (la). + Sur la physique, d’Épicure*. L’auteur
ne se contente pas d’exposer les principes de sa physique (V. Épi-
curisme),  il veut également montrer l’intérêt psychologique et
èthique  de l’étude des faits naturels : procurer la paix de l’âme
en la débarrassant des superstitions.

Lettre 6 M&n&&  (la).  * Sur la morale, d’Épicure*. À la critique
des idées fausses que se font les hommes sur les dieux et la mort,
succède l’exposé des principes de la morale épicurienne : identité du
souverain bien et du plaisir. L’hédonisme y apparait comme une
recherche de la paix de l’âme : « Se suffire à soi-même et se
contenter de peu. u

Lettres à Lucilius.  + L’œuvre la plus connue de Séneque*,  carres-
pondance écrite après la dernière disgrâce du philosophe (62).
Dans les 124 lettres qui ont été conservées, on retrouve toutes les
notions morales du stoïcisme, identité de la vertu et du ,bonheur,
autonomie du sage par rapport à toutes les choses extérieures,
impassibilité à I’égard  de la mort.

Lettres de mon moulin (les).  + Recueil de contes d’Alphonse
Daudet* (1866). De cette trentaine de lettres écrites d’un vieux
moulin provençal dont l’auteur a fait l’acquisition,  prés d’Arles,
se détachent La Chèvre de monsieur Semin ou Le Sous-Préfet aux
champs, au climat discrètement poétique, tandis que L%ïixir du
Révérend Père Gaucher ou La Mule du pape permettent à Daudet
de camper des personnages truculents auxquels son humour
confère leur relief. InSpirés  à I’écrivain  par sa Provence natale, ces
courts récits offrent un mélange de cocasserie et de poésie, un style
sobrement pittoresque qui I fait voir, fait vivre et fait plaisir »
(Thibaudet).

Lettres persanes. + Roman en lettres, de Montesquieu* (ano-
nyme, 1721), où s’expriment les surprises de deux Persans voya-
geant en Europe. Bâti sur une structure romanesque (intrigues de
sérail) qui illustre l’inefficacité du despotisme opposé à l’utopie
vertueuse de l’apologue des Troglodytes (lettres 11 et 14),  cet
ouvrage est swtout célèbre par une satire spirituelle de la civili-
sation occidentale : aux portrmts mordants de divers types de la
société parisienne (lettres 48 et 72) succèdent la critique des insti~
tutions politiques (lettres 37 et 80) et des considérations parfois
hardies sur la religion (lettres 29 et 47). Ce tableau trés vivant
et alerte des moeurs de l’époque, souvent profond dans ses vues
socioloeioues.  connut un succès éclatant et contribua  à imooser  le
pro& Cher  aux philosophes du xvnre s., « qui consiste à & feindre
étranger à la société où l’on vit » (R. Caillais)  pour mieux la
critiquer.

Lettres philosophiques sur l’Angleterre ou Lettres anglaises.
+ Ouvrage polémique (1734) où Voltaire* livre la conclusion de ses
observations faites en Angleterre : il vante la tolérance religieuse,
la politique libérale de cette nation, qui sait également faire preuve
de u la considération due aux gens de lettres x Dans deux lettres
supplémentaires, proprement philosophiques (1737),  Voltaire
oppose à Pascal’ son optimisme rationaliste et humaniste. Cet
ouvrage, qui fut brûlé et contraignit Voltaire à l’exil en Lorraine,
est avant tout hne auvre satirique qui, en une prose ironique et
éloquente, ne souligne la puissance économique et politique de

Laucate.

l’Angleterre que pour mieux combattre le catholicisme français.
Lettres portugaises (les). t Recueil de cinq lettres d’amour,

attribuées à Maria Alcoforado*, religieuse portugaise abandonnée
par son amant, anonymement publié en 1669 et dont l’auteur,
non seulement le traducteur, serait Guilleraaues’.  Cette prose
passionnée, où les illusions de I’amour  sont-analysées avëc un
désespoir lucide qui annonce la précision de Mme de La Fayette,
recueillit un succès qui ne s’est pas démenti.

Letire  aur les aveugles B l’usage de ceux qui voient. +Opuscule
de Diderot* (1749),  écrit à propos de l’opération par laquelle
Réaumur* rendit la vue au mathématxien  anglais Sanderson
(aveugle~nè).  L’expérience ayant montré que la perception visuelle
de la profondeur n’était pas innèe, Diderot en vint à affirmer que
toute connaissance vient des sens (V. Condillac) et à professer un
matérialisme athée. Quant à l’ordre du monde, à supposer qu’il
nous apparaisse parfait, il ne peut être une preuve de l’existence
de Dieu.

Lettre sur les occupations de I’Acad6mia. + Ouvrage écrit par
Fénelon* en 1714 (posthume, 1716) dont le vrai titre, c Réfexions
sur la grammaire, la rhétorique, la poétique, 2, propose un plan
de travail aux académiciens. Dans cette ceuvre, Fénelon, très
imprégné de culture antique, reste fidèle aux principes classiques,
aklirmant  que x tout homme doit toujours parler humainement “,
mais se montre conciliant à propos de la querelle des Anciens’ et
des Modernes, et prône une esthétique nouvelle en mettant le goût
au-dessus des règles, car « peindre, c’est rendre l’effet sensible »,
Plus féconds encore apparaissent ses conseils aux historiens, aux-
quels il demande l’impartialité et le souci de la couleur historique.

LEU (saint). t V. Loup.
LEUCADE. en grec Leukas  ou Leukada.  + L’une des iIes

Ioniennes*, formant avec les ilots avoisinants le nome  de Leucade  :
292 km’. 24 580 hab. Ch.-l. Leucade ou Sainte-Maure (la Santa
Maura  des Vénitiens). 6 820 hab. Leucade est, en réalité, une
presqu’ile  formée par un massif montagneux (1 141 m); elle est
rattachée au continent oar un isthme marécaaeux traversé oar un
canal. Produits : olives,‘vins,  tabac, coton. - Üne barrière de forts
vénitiens et turcs le long du canal protégeait l’ile.  Ruines mycé-
niennes à Nydri; restes d’un temple d’Apollon sur le cap Leucatas
ou Doukato. Selon la tradition, les amants malheureux se jetaient
du haut de cette falaise (saut de Leucade).  V. Sapho. Artémise  I-.
On a identifié Leucade avec I’Ithaque  homérique.

LEUCATE. 4 Comm. de l’Aude (arr. de Narbonne), située sur
un olateau (72 m) se dressant au milieu des ètanes de Laoalme  et
de ieucate,‘ et q;i sert d’appui aux cordons lit&ux.  1 i33 hab.
- Château féodal. Patrie d’H. de Monfreid*.  - De part et d’autre
du grau de Ltwcate s’étend l’unité touristique de Leucate-Barcarès,
en cours d’aménagement. L’ensemble comprend les plages de Lw
ate,  de Barcarès @/do  de Lencate-Barrai+s)  et de nouvelles
stations : Port-Leur&  et Port-Barcarès  (Pyrénées-Orientales).
L’étang de Leucate (ou de S&es) doit aussi être aménagé.
- Lëtang de Leucate  s’étend sur 8 GO0 ha (14 km de long, 8 km
de lar e au S.); il communique avec la Méditerranée par des
graus. ses eaux sont alimentées par les deux sources salées de
SdSW.

LEUCES ou LEUQUES. n. m. pl., en lat. Leuci.  + Peuple de la
Gaule issu des Cimbres’, &abli en Lorraine autour de Tullum
(TO~I’)  et Nasium (Nancy*). Il fut compris dans la Belgique 1”.

LEUCIPPE. en gr. Leukippos.  4 Philosophe grec (v.  “460 -
- 310). Auteur de la théorie atomiste selon laqueUe  l’Univers est
composé d’atomes et de vide (atomes en nombre infini, tous de
même substance et homogènes, indestructibles et inaltérables).
V. Démocrite.

LEUCOFAO ou LATOFAO. + Anc. localité située en Soissonnais
ou près de Chaumont.  - Victoire de Frédégonde’  sur Brunehaut*
(596) et d’Ebroin* sur Pépin* de Herstal (680).

LEUCOPETRA. en grec Leukopetra.  b Localité de Grèce près
de Corinthe, illustrée par la victoire que les Romains y rempor~
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tèrent  (” 146) sur la ligue Ach&nne*.  Corinthe* fut ensuite
déwtst&  pgr Mummius*  et la Grèce réduite en province romaine.

LEUCOTHÉA. 4 V. INO.
LEUCTRES. en grec Lau@a.  + Anc. V. de Grèce (Bèotie).  Les

Thébains commandés par Epammondas*  y infligèrent à Sparte’
une sévère défaite (” 371) qui ruina son prestige militaire et
donna l’hégémonie du monde grec à Thèbes*.

LEUNA. $ V. d’Allemaene  orientale (S&Anhalt.  district de
Halle). sur la Sa&, au S.-de  Merseburg. 13 000 hab. Important
complexe chimique (carburants synthétiques, gas oil.  ammoniaque,
fibres synthétiques et matières plastiques).

LEUQUES. + V. LEUCES.
LElJRET,(Françoisl.  + Médecin aliéniste français (Nancy, 1797

- 1851). Eléve  d’Esquirol.  il critiqua la théorie des localisations
c;rébralca  de Gall.  insista  sur le caractére  psychologique du dèlire.
Arch;iique  et brutale (utilisation de douches froides, etc.), sa théa
pcutlque  morale des troubles mentaux fut l’objet de vives critiques
IFragments  psychologiques sur la folie, 1834: Anatomie comparée
du sprème  nerveux, 1838 ; Du wailemenr  moral de la filie, 1840).

LEUTHEN, au\.  Lutvnia. + Localité de Polowe”, Sit&e  à 1’0.
de Wrodaw, en Silésie:  - Célèbre par la victoGe  de Frédéric’ ‘II
le Grand sur les Autrichiens (1757).

LEUVEN. + Nom flamand de Louvain*.
LEUZE. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Tournai) sur la

Dendre.  7 100 hab. Eglise classique Saint-Pierre. - Indus. textiles.
t Hisr.  D’origine romaine (Luro~n),  Leuze fut le théâtre de la défaite
du prince  de Waldeck par le maréchal de Luxembourg (1691).

LEVALLOIS-PERRET. ( Ch.-l. de tant.  des Hauts-de-Seine.
arr. de Nanterre, au N.-O. de Paris. 59 212 hab. (Levn&~isiensJ
Important centre industriel. Produits chimiques; acièries:  fon-
deries : robinetterie ; ascenseurs : matières plastiques ; conserves :
horlogerie: importantes usines automobiles. - Un gisement préhis-
torique découvert dans cette localité a donné son nom à une période
culturelle du paléolithique moyen : le levnlloisien  (V. Moustier).

LEVAL-TRAHEGNIES, + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Thuin). 6 100 hab. - Houillères. M&allurgie.  Verreries.

LEVANT [n.  m.!, en esp. Levanta.  6 Frange côtiére  de l’Espagne
orientale. prolongee  au N.-E. par la Catalogne*, encastrée entre
la Méditerranée au S., et la cordillère Bétique*  au nord. Elle
s’étend sur la partie sud-onentale  de la Meseta*  et sur les planes
côtu+es  et correspond aux quatre pro”.  de Castell&  de la Plana.
de Valence. d’A1lcante  et de Murcie. l’.  princ.  Albacete’, A&cr&e”,
Carthag&e*, Castell~n’  de la Plana, Elche”,  Gandia*,  Lorca’.
Mur+* et Valence*. - Orogr.  On peut opposer I’intErieur  monta
gncux.  formé de l’extrémité orientale de la chaine  Bétique ÜU S..
et du prolongement des monts Ibériques au N., aux plaines côtières,
tan&  très étroites (région du cap de la Nao,  au S.),  tantet  larges
(kuerto de Valence, Mur&).  La cdte  est gominée par les hauts
cap? de Gata, de Palos  et de la Na”. - Econ.  Le Levant est le
domaine de l’agriculture irriguée pratiquée sur des terres très rnw
celées. La kuerta  de Valence et la région de Murcie ont une impor-
tante activite agricole. On cultive des oranges (Valence, Ca%ell&
Elche)  et des primeurs, mais aussi des céréales, du riz (Valence),
le mùrier et la canne a sucre (delta du littoral Bétique). Les collines
sont plantées d’oliwers.  Les villes vivent surtout de l’exportation
des produits agricoles. Alicante  exporte les primeurs de Murcie,
El Grao  des oranges, Gandia les primeurs de sa région. L’mdus.  est
encore  peu développée : conserveries  à Mur& indus. textdes  et
papeteries à Valence et, surtout, indus. chimiques à Carthagène.
* Hist.  V. Valence.

LEVANT (île du). + Une des iles d’Hyéres*  dans la Méditerranée,
d’une superficie de 996 ha. Une partie de I’ile  est occupée par une
?tatmn  d’essais de la Marine. La oetite  station d’Héliooolis  est un
centre du naturisme.

LEVASSOR (Émile). + Ingénieur français (1844 - mort accident
tellement en course. 1897). V. Panhard.

LE VAU (Louisl.  + Architecte et décorateur français (Paris.
1612 - id., 1670). Fils d’un architecte. il travailla souvent en
collaboration avec son fr&re FKANÇOIS  et éleva à Paris des hôtels
partxuliers  qui Etablirent  sa réputation, notamment i’kôfel  dit
de Luuzun (1656) et l’hôtel  Lambert (v. 1660) au plan ingénieux.
bien adapté au site, grâce auquel il s’affirma comme l’un des
maitres  de l’architecture classique civile par son sens du monu-
mental et la sobriété des partis. Auteur du pavillon du château de
Meudon, du château du Raincy  avec au centre une avancée semi-
arculaire  dont il reprit le principe dans le célèbre chÉteau  de
Vaux*-le-Vicomte construit pour Fouquet et qui attira la  jalousie
de Louis XIV. Dans cette ceuvre, deux tendances opposées appas
missent : IïnfIuence  des partis issus du baroque romain (statues
monumentales, fronton et coupole du pavillon central). juxtaposés
à des éléments hérités de la tradition (hauts toits à la française).
II fut nommé premier architecte du roi; il travailla à Vincennes
(1654-1667)  et manifesta un souci aandissant  de monumentalité
et  de régularité, redessina au Louvrë la façade sur la Seine puis
fournit les plans du collège  des Quatre-Nations (l’Institut de
France, 1662~1670)  dont la façade incurvée s’inspire du baroque
Ka!naldl.  A  Vewiilles.  apres avar executé  q u e l q u e s  travaux
d‘cxtcnwn  et d‘amCnagcmrnt  au chàteau de Louis  XIII (a parttr
de 1667)  et élevé la premlere Orangerie (1667) et le pittoresque
Trianon de porcelaine (détruit à partir de 1668). il fut chargé par
Louis XIV d’édifier la façade sur le jardm  du nouveau palai?:  11

y adopta le toit en terrasse, une série d’ouvertures régulières
scandées par des avant-corps en légère saillie, avec au centre une
terrasse en retrait @lus  tard modifiée par J.H.  Mansart).  La
volont  de grandeur et de simplicité qui présidait a l’ensemble, la
rigueur des masses et des effets rythmiques constituent Sun des
principaux points de départ du classicisme français.

LEVERKUSEN. 4 V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du
Nord-Westphalie), sur le Rhin, à 13 km au N. de Cologne.
Il0  800 hab. - Important centre chimique (usines Bayer).

LE VERRIER (Urbain). + Astronome français (Saint-L&,  181 I
- Paris, 1877). Le désaccord des premières tables d’Uranus  avec
les observations le conduisirent à supposer l’existence d’une masse
inconnue perturbant le mouvement : il détermina ainsi les éléments
de l’orbite de la planéte  qu’il venait de découvrir, Neptune
[3l août 18461  (V. J.C. Adams, Galle). II fut député (1849), séria-
teur  (1852), directeur de l’Observatoire (1854) et entreprit une
rèvision  complète des tables des mouvements planétaires. (Acad.
SC., 1846.)

LEVERTIN (Oscar Ivarl. + Écrivain suédois (Gryt,  près de Norr-
koping,  1862 - Stockholm, 1906). Critique littéraire et dramatique
du Svenska Daghladef  de 1897 jusqu’à sa mort, il figura en pre-
mière  ligne, avec  Heidenstam’,  dans la polémique antinaturaliste
de la fin du siècle. Son recueil des poèmes Légendes er  Chansons
(1891) témoigne d’une longue familiarité avec  la pensée de la mort.
II écrivit aussi un roman, Les Maîlres d’Osteras (1900). et un essai
sur Selma  Lagerlof.  En 1912-1916, parurent les trois tomes de
son Histoire de la iirférature française.

LÉVEZOU. n.  m. + Plateau cristallin du Mas# central, entre
le Tarn*,  le Viaur’  et l’Aveyron*.

LEVI. + Personnage biblique (Genèse, XXIX, 34). Fils de Jacob’
et de Léa*, ancêtre éponyme d’une des tribus d’Israël qui n’eut
pas ,de  territoire mais où se recrutaient les prêtres ou léviles.

LEVI. t Nom de saint Matthieu* dans Marc, II, 14, et Luc,
v,  21.

LEVI (Paul). + Homme politique allemand (Hechingen, 1883 -
1930). Chef du Parti communiste allemand à la mort de K. Liebk-
necht,  il devint ensliite’membre  de la gauche du Parti social-démo-
crate allemand (I<i!:).

LEVI Kkirlo).  + Ecrivain  et peintre italien (Turin, 1902 - Rome.
I Y75).  II fonda le mouvement Justice et Liberré  dont I’antifascisme
lui valut notamment l’exil en Lucanie  (1934.1935)  : cette « année
de vie souterraine » IUI  fit découvrir I< un autre monde que res-
serrent la douleur et les coutumes + a une terre sans consolation
ni douceur, où le paysan vit... sur un sol aride en face de la mort “;
de cette expérience naquit un roman, Le Christ s’est arrêté à Eholl
(Crislo si é ./ermafo  a Eholi;  1943.1944; publ.,  1945),  étude
sociologique précise autant que chronique pittoresque. qui connut
un grand succès, Les autres ouvrages qui ont succédé, La Montre
(L’Orologio.  1950),  Les Paroles sonrpierres  (Le Par& sono  pife-e,
1955), Le Futur n un co?w  anfique (1956). Tout le miel est  fini
(1964), confirment l’engagement politique de C. Lévi (depuis
1963, il fait partie du groupe communiste au Sénat). On lui doit
également des essais : La Peur de la liberté (Pa~ra della  Lihertà,
1946)  et Trois Jours en Sicile (1955).

LEVIATHAN. + Monstre marin mentionné dans la Bible et dans
les ooèmes  mvtholoeidues  d’ouearit.  Sa descriotion  dans Job. XL.
25 sqq. évoq& le &odile  égyptien. ’

LBviathan  (le). 4 Ouvrage de J. Hobbes’ (1651) où il expose ses
théories philosophiques et politiques : sensualisme, utilitarlsme  et
despotisme. Si l’état de nature est celui de la guerre permanente
(u homo kotiini lupus a), l’instinct de conservas& (ou la crainte de
la mort violente) conduit les hommes au pacte (ou contrat) social
par lequel ils renoncent à leurs droits naturels et les transfèrent
à la société. Seul un pouvoir absolu peut en garantir I’&cution.
L’ouvrage fit scandale en France et surtout en Angleterre où il
wscita  les critiaues  des libéraux.

LEVI-CIVITA’(Tullio1.  t Mathématicien italien (Padoue. 1873 -
Rome, 1941). Auteur de travaux en théorie des nombres, en ana-
Ivse. en mécaniaue analvtiaue.  en mécanioue  des milieux continus

Ph. Héter

Levant : huma  de Mur&.
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tèmes  d’oppositions, Le Cru et le Cuil  (1964),  Du miel aux
cendres (1967),  L’origine des manières de table (1968),  L’Homme
nu (1971). Anti-historicisme? Négation du ràle de la subjectivité
(sorte de kantisme sans su.iet  transcendantal)?, l’œuvre de Lévi-
Strauss, dans laquelle on a igalement  voulu voir  un retour à Row
seau, a exercé, comme celles d’Althusser, de M. Foucault’, de
Lacan*. une influence considérable sur le renouvellement méthodo~
logique et épistémologique des sciences humaines et a fait de la
constitution d’une Anthropologie structurale (1958) le but même de
l’ethnologie. (Acad. fr., 1973.1

Ph 1 OUIS Manier

Claude Le%-Strauss.
et en mécanique céleste, il révéla avec Ricci’-Curbastro la puis
sance de l’application du calcul tensoriel  à la gèométrie différen
tielle  (Méthodes du calcul difïérentiel absolu, 1901) et, étudiant
la théorie géométrique des variétés de Riemann*, introduisit une
notion de parallélisme. (Acad. SC., 1938.)

LEVIE.  + Ch.-l. de tant. de la Corse’, arr. de Sarténe’.  2 950 hab.
Centre d’excursions.

LEVINAS (Emmanuel). 4 Philosophe français (Kaunas,  Lituanie,
1905). Sa philosophie de l’existence est marquée par l’influence de
la phénoménologie de Husserl et la philosophie de Heidegger au’il
a contribué à faire connaitre en France (La Théorie de l’intuition
dans la phénoménologie de Husserl, 1930; De l’existence à l’exis-
tant. 1947; Le Temps et IAutre,  1948; En découvrant l’existence
avec Husserl et Heidegger, 1949: Totalité et Infini, 1962 ; Diffirile
Liberté. essais sur le iudaïsme. 1963).

LÉVIS.  + Famille f;ançaise,  originaire de L&is-Saint-Nom, près
de Chevreuse. et connue depuis le XII’  siècle. Elle forma plusieurs
branches, Lautrec, Ventad&,  la plus importante étant ‘celle de
Mirepoix. - L’aine portait le titre de maréchal de la Foi, en souvenir
de Gui de Lévis  (mort en 1230) au1 combattit les albieeois.
t FRANÇOIS  GASTON,  duc de Lévi;  (Àjac. 1720 - Arras. fi87).
maréchal de France, remplaça Montcalm* au Canada. Après avoir
tenté de prendre Québec  ‘contre Murray’, il dut capituler à
Montréal (1760).

LÉVIS-MIREPOIX  (Antoine Pierre Maris. duc de). + Historien
français (Léran, Ariège, 1884). Auteur de souvenirs de guerre,
d’un roman et de plusieurs études historiques : François Ier  (1931),
Philippe Auguste (1940),  Philippe le Bel (1942),  La France de la
Renaissance (1947),  Les Guerres de Religion (1949). [Acad. fr.,
1953.1

LÉVI-STRAUSS (Claude). + Ethnologue français (Bruxelles,
1908). Venu à l’ethnologie après des études de philosophie, il a
raconté dans Tristes Tropiques (1955) la naissance de sa vocation
d’ethnologue et sa première expédition chez les Indiens du Brésil
(La Viefamiliale  et sociale des Indipns Nambikwara, 1948). Après
avoir enseigné à Sào Paulo et aux Etats-Unis, il fut nommé profes-
seur d’anthropologie sociale au Collège de France (1959). Se
séparant de l’évolutionnisme unilinéaire de L.H. Morgan et du
fonctionnalisme  de Malinowski et de Radcliffc-Brown, il a voulu
donner à l’ethnologie une nouvelle méthodologie. Toute société
ètant fondée sur la communication, cette science doit, selon lui,
« tirer ses enseignements non seulement des formes les plus moder-
nes de la linguistique, comme la phonologie et la linguistique
structurale (V. Troubetskoy,  Jakobson),  mais aussi des recherches
physiques et mathématiques portant sur les faits de communica-
tion n (V. Neumann [J, VO~], Morgenstery,  Wiener [N.]). Partant
d’une observation et d’une description mmutieuses des relations
sociales (matière de la connaissance), l’ethnologue construira à
nartir  de celles-ci des modèles formels capables de mettre en évi-
&nce  la structure naturelle inconsciente des sociétés ; ces modèles
doivent être construits de telle sorte que leur fonctionnement (règles
de transformations) puisse rendre compte de tous les phénomènes
observés. Lévi-Strauss appliqua d’abord cette méthode à l’étude
des Structures élémentaires de la parenté (1949),  cherchant àexpli-
quer la prohibition de l’inceste comme moyen positif d’assurer la
communication, l’échange des femmes et marquant le passage de
l’état naturel à l’ordre culturel, l’émergence de la pensée symbo-
lique. Cherchant à étendre sa méthode à l’étude des superstructures
d’une société, il a renouvelé la conception du totémisme (Le Toté-
misme aujourd’hui. 1962) et a analysé La Pensée sauvage (1962),
montrant, contre la notion de mentalité primitive (II  pré-logique >I
V. Lévy-Bruhl), qu’elle est guidée par-une logique rigoureuse.
classificatrice. Dans ces derniers travaux. Lévi-Strauss. s’appuyant
sur une documentation abondante et précise, a cherché à expliciter
la structure et la signification de mythes relatifs au domaine de la
nourriture préparée, montrant qu’ils sont construits sur des sys-

LBvitique.  n.  m. (gr. leuitikon. « qui a trait [au sacerdoce] des
Iévites n). + Troisième livre du Pentateuque’. Son titre hébreu est
Wayiqrd,  c< Et il appela », d’après les premiers mots. En vingt-sept
chapitres, il détaille les prescriptions religieuses des israélites. -
Composition : V. Pentateuque.

LEVITSKI (Dimitri Griaorievitch).  + Peintre et dessinateur russe
(Kiev. 1735 .- Saint-Pé&rsbourg.-  1822). Élève de Lagrenée’  a
l’académie de Saint-Pétersbourg, il fut surtout marqué par le
portraitiste français Tocqué’,  puis par A. RosIin*.  Sachant combv
ner virtuosité techniaue et rigueur de l’observation psychologique,
il exécuta des port& pleins  de vivacité (Diderot; 1773 ; Demi-
dov),  parfois gracieux et spirituels (série des pensionnaires de
l’institut Smolny, 1775.1776). Devenu peintre de la cour en 1780,
il représenta plusieurs fois Catherine II et fu; chargé des portraits
des chevaliers de l’ordre de Saint-Vladimir. A partir de 1790 env.,
il tomba en défaveur et se vit préférer des portraitistes étrangers.
La critique russe contemporaine, en revanche, le place très haut.

LEVROUX. + Ch.-l. de tant. de l’Indre,  arr. de Ch&eauroux.
3 136 hab. (Levrousssins).  Église romane et gothique (XIII~  s.),
vitraux anciens. Maisons anciennes. - Confection. Tannerie et
parcheminerie.

LÉVY (Éliphas). * V. CONSTANT (Alphonse Louis).
LEVY (Maurice). + Mathématicien et ingénieur français (Ribeau-

villé, 1838 - Paris, 1910). Auteur de travaux sur les matériaux
(élasticité, résistance), il étudia particulièrement l’application de la
théorie de l’élasticité (V. aussi Lamé) au cas des systèmes articulés
et perfectionna notablement la statique graphique. V. Culmann.
(Acad. SC., 1883.)

LÉVY (PauIl.  + Mathématicien français (Paris, 1886). Auteur de
recherches en analyse, en mécanique et SUI  l’analyse fonctionnelle.
On lui doit de grands travaux en calcul des probabilités : il montra
toute la puissance de la fonction caractéristiaue  d’une loi de pro-
babilité, jntroduisit  la fonction de concentration dans les prob&mes
de convergence, et énonça un théorème fondamental selon lequel si
deux variables indépendantes ont une somme dont la loi de probe
bilité  est de Laplace, chacune d’elles a une loi de Laplace (1935).

LEVY-BRUHL (Lucien). t Sociologue français (Pans, 1857 -
1939). Après des travaux de ohilosoohie  (L’idée de resoonsabilité.
1885), il publia  un ouvrage sur La ~oralè  et la Sciencédes  ~<PU~S
(1903) où, critiquant les morales théoriques, il leur opposa un
relativisme  socioiogique, une « science de’s  moeurs a; @ès  avoir
analysé la morale des peuples primitifs, il en étudia la vie mentale
et religieuse. (Les Fonctions mentales dans les sociétés inférieures,
1910; La Mentalite’  primitive, 1922; La Mythologie primitive,
1935; L’Expérience  mystique et les Symboles chez les primitif,
1938.) L’opposltlon qu’établit Lévy-Bruhl entre la pensée ration-
nelle, objective et la mentalité pré-logique et mystique (fondée sur le
principe de participation et ignorant celui de contradiction) fut
l’objet de maintes discussions et de critiques. Lui-même fut amené
à la nuancer dans ses Cahiers, qui parurent en 1949; il ffirma
alors que la pensée mystique est présente dans tout esprit humain,
quoique plus facile à observer chez les primitifs.

LEWENHAUPT (Adam Ludwig, comte).  t Général suédois
(Copenhague, 1659 - Moscou, 1719). II vainquit les Russes à
Jakolstadt  (1704) et à Gemauerthof (1705),  ce qui lui valut d’être
nommé gouverneur de Riga (1706). Pwre le Grand lui infligea un
terrible désastre à Liesnaïa, en Ukraine (Y oct. 1708). Il commanda
l’infanterie suédoise à Poltava  (1709) mais fut battu, dirigea la
retraite, fut forcé de signer la capitulation du Borysthéne et resta
prisonnier des Russes jusqu’à sa mort. $ Son cousin KARL EMIL,
comfe LEWENHAUPT  (Stockholm. 1692 ~ id., 1743) fut l’un des
chefs de la faction des << Chapeaux pu, élu maréchal de la diéte de
Suède en 1734 et 1740. II contribua à fairé d.%larer  la guerre à la
Russie (1741) et commanda l’armée envoyée en Finlande (1742).
Vaincu, il fut jugé et décapité.

LEWES (George Henry). + Philosophe anglais (Londres, 1817 -
1878). II contribua à faire connaître en Angleterre la philosophie
positive d’A. Comte. Partisan de l’évolutionnisme, il chercha à
résoudre le problème des rapports de l’organisme et de la cons-
cience, y voyant deux aspects d’une même réalité (Problèmes de
la vie et de l’esprit, 1874 - 1879). On lui doit une Vie de Goethe
(1855).

LEWES. + V. du S. de l’Angleterre. Ch.-l. de l’East Sussex*, sur
l’Ouse,  au pied des South Do~ns.  14 600 hab. Ruines d’un château
normand, église et prieuré du XI(  s., maisons des xv” et xvZ  s. (Anne
of Cleves  Bull et Barbican Houes). + Hist.  Simon de Montfort* et
les barons révoltés y vainquirent Henri III (14 mai 1264).

LEWIN (Kurt). + Psychologue et sociologue américain d’origine
allemande (Mo@no, auj. en Pologne, 1890 - Newton, Massachw
setts,  1947). Influencé par le gestaltisme  (ou psychologie de la
forme - V. KoflXa, Kohler, Wertheimer’),  il a élaboré une théorie
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oripmale  du champ psychologique fondée sur la topologie et qui
permet de mettre en évidence  l’interdépendance structurale et
dynamique de la personne et du milieu environnant (Une théorie
dynamique de la personnalité, 1935; Principes de psychologie
topologique. 1936). II applique sa conception du champ à la science
sociale avec son étude de la dynamique des groupes, qui unit la
méthode exp&imentale  et la méthode mathématique. (Les Fron-
ttères  dans les  dynamiques de groupe, 1947; En résolvant les
conj7its sociaux, 1948 ; Théorie du champ dans la science sociale,
1951.)

LEWIS (Matthew Gregory). 4 Romancier, dramaturge et poète
anglais (Londres, 1775 - en mer, près de la Jamaïque, 1818).
Apres ses études à Oxford, il devint attache d’ambassade a La
Haye (1794) où il écrivit Le Moine (Ambrosio or The Monk, 1795),
u raconté ” en français par A. Artaud (1934),  qui contient la bal-
lade du Preux Alonro et (de) la belle ImoPine (Alonro  The Brave
and The Fuir Imagine). ‘C&e ceuvre, inspirée’ des romans noirs
d’Ann  Radcliffe*  et des drames de Schiller,  fit scandale. 0” iden~
titîa en effet Lewis (surnommé MONK  LEWIS,  u le moine Lewis “)
à son héros Ambrosio, moine qui avait fait un pacte avec le diable.
Sa sexualité et son satanisme  en font un criminel dans la lignée de
Melmoth’  et, comme pour ce dernier, l’œuvre fut exaltée par les
surréalistes. Pour le théâtre, Lewis adapta Heinrich Zschokle
(Le Bandit de Venise, The Bravo of Venice. 1804) et écrivit Le
Spectre du château (1796),  drame sanglant et mouvémente. 0” lui
doit encore des Contes terrifronts  (1799) qui inspirèrent W. Scott,
et un autobiographique Journal d’un propriétaire antillais (Jour-
nal of a West  Indian Proprietor, posth. 1834) qui relate son voyage
dans les Indes orientales où son père avait fait fortune.

LEWIS (Gilbert Newton). @ Physicien et chimiste américain
(Weymouth, Massachusetts, 1875 - Berkeley, 1946). Après avoir,
en 19 13, introduit la notion d’activité d’un constituant d’un
mélange réel, concept très important en électrochimie, il entreprit
des travaux sur la liaisoti  chimique (1916),  développant la théorie
des « doublets d’électrons » “our exoliouer  la liaison des atomes
“on métalliques [composés c’ovalent~]  (V. Kossel, Langmuir).  II
awliaua éaalement les lois de la thermodvnamiaue  à l’étude des
&$Iii&  Chimiques (Thermodynamics  and free &ergy of chemin
cal rubsta>tces,  avec M. Randall, 1924) et élabora, dés 1923, une
theorie rade-base entièrement mise au point en 1938 dans laquelle
tout accepteur d’électrons est un acide et tout donneur d’électrons
est une base. V. Sidgwick.

LEWIS (John Llewellyn).  + Syndicaliste américain (Lucas,
Iowa, 1880 - Washington, 1969). Très jeune militant syndicaliste,
il devint président de I’United  Mine lf’orkers ofdmerica  (U.M.W.,
1920), puis de I’dmerican Federntion  of Labor (1935),  dont il se
sépara (1936) pour fonder le Committee for Industria Orgnniza-
tion  (C.I.O.). Partisan de la démocratie industrielle et de l’action
syndicale directe (grèves, occupation d’usines), il quitta le C.I.O.
(1942) avec l’organisation des mineurs dont il conserva la pr&
dence jusqu’en 1960.

LEWIS (ParcY Windham). 4 Peintre, écrivain et critique anglais
(baie de Fundy, Maine, 1884 - Londres, 1957). Cherchant à
ébranler la tradition académique qui régnait dans la peinture
anglaise er  voulant que les peintres prennent en considération la
civilisation industrielle, il fonda en 19 12-19 13 le Vorticisme  et
devint le rédacteur en chef de la revue Blast (m  Conflagration )),
1914), organe du mouvement qui groupait tous les artistes avides
de changement. II fut stimulé par la liberté prise par les cubistes
vis-l-vis de la réalité sensible et il chercha, comme les futuristes, à
exprimer la vitesse et le mouvement de l’ère machiniste. Il peignit
dès 1913 des oeuvres “on figuratives à partir de formes aux cou-
leurs froides et aux lignes nettes, présentant un aspect métallique,
se succédant et s’imbriauant  selon des rvthmes verticaux (Com~o-
sition,  1913). II abotda le portrait ‘d’une façon pe;sonn&
(T.S.  Eliot, J. Joyce, Edith Sitwell,  1923.1935). Dans ses scenes
figuratives, il fractionna l’espace verticalement (La Reddition de
Barcelone). II  publia plusieurs romans (Tarr,  19 18 ; The Revenge
for Love, 1937) ainsi que des ouvrages polémiques et théoriques
(The Apes of God [u les singes de Dieu 31, 1930; Time and Western
Mon [a le temps et l’homme occidental >a], 1927).

LEWIS (Sinclair). t Romancier américain (Sank Center, Min”.,
1885 - Rome, 1951). Après des études à l’université de Yale, il
travailla dans diverses maisons d’édition et collabora au Saturday
Evening Post  et au Cosmopolitan.  Dans la lignée de Sh. A”derso”*,
illustrateur du nouveau réalisme, il créa deux des mythes les plus
dynamiques de la littérature américaine moderne : Babbitt (1922),
« yankee standard avec son âme et ses préjugés taylorisès »
(Paul Morand), et Main Street (1920). Lewis, qui situe ses person-
nages dans une < Prairie x civilisée, est, selon Marc Saporta, l’héri-
tier direct de Cooper’ et les tourments de Bahbitt sont ceux-là
mémes  de Bas~de-Cuir,  BU stade postérieur d’une même évolution
sociale. 0” retrouve Babbitt dans Ça ne peut pas arriver ici (It
can’t  Happen Hert, 1935) qui dénonce le danger fasciste. Sinclair
Lewis utilise la meme  veine critique dans Elmer  Gantry (1927),
satire des faux prédicateurs, Dodsworth  (1929),  roman sur I’Amè-
ricain en Europe (adapté au théâtre, 1935),  et surtout Arrowsmith
(1925),  savant dont on exploite les découvertes et u cives ameri-
ca”us I par excellence. Lewis a su utiliser les thèmes américains
classiques : dynamisme national, subversion contre l’ordre établi
et retour à la nature. (Prix Nobel de littèr.,  1930.)

LEWIS (Clarance Irving).  t Logicien américain (Stoneham,
Massachusetts, 1888). Il définit l’implication stricte (jonction apo~
dictique entre deux propositions), et la distingua de l’implication
logistique (ou matérielle [Russell], simple liaison assertorique
entre deux propositions qui condusalt à certains paradoxes). Il
introduit aussi la notion modale du possible, formulant par là
les bases des logiques modales ultèrieures.  Il tenta par ailleurs de
lier “ne logique formalisée à une conception pragmatique de
l’épistémologie. Logique symbolique, avec H. Langford, 1932 ;
A Survey of Symbolic Logic, 1918.

LEWIS (il& + La plus septentrionale et la plus vaste du groupe
des Outer  Hebrides  (V. Hébrides) rattachée à la fois aux comtés
d’bwerness (N.) et de Ross-Cromarthv  (S.).  21 500 hab. V. winc.
Stornoway (env. 5 000 hab.). Pêche, tissages de laines. tou&ne.

LEXINGTON. + V. des Etats-Unis, dans le N. du Kentucky.
107 944 hab. Grand centre commercial DOUT  le tabac et les che-
vaux de course, au centre de la région d’élevage dite Blue  gras
(e herbe bleue n).  Indus. (machines à écrire électriques; élec~
tronique;  distilleries de whisky  [bourbon], etc.). - Siège de lùniver~
sité du Kentucky. - Patrie de Th. H. Morgan. Henry Clay y vécut.
4 Hist.  Fondée en 1779. la ville devint un centre intellectuel et

LEXINGTON. t V. des Etats-Unis (Massachusetts) au N.-O. de
Boston. 27 691 hab. (1960). t Hist.  Lieu de la memière bataille de
la guerre d’Indépend&  américaine le 19 avrh 1775.

LEYDE (Jean de). + V. JEAN DE LEYDE.
LEYDE, en “éerl. Leiden. + V. des Pays-Bas (Hollande-Méridio-

“ale) sur le Vieux-Rhin. 102 534 hab. Leyde est célèbre par son
qniversité  et a conservé de son passé de nombreux monuments.
Eglise Saint-Pierre, gothique. Rapenburg (XV~I~~~~II~  s.). Citadelle
(Burcht) élevée vers 830. Musée du Lakenhal.  Rijksmuseum van
Oudheden (sculptures égyptiennes). - Indus. du livre. Indus.
textiles et alimentaires. Mètallurgie.  ~ Patrie de Gérard DO~*,
Rembrandt*, Jan Stan*.  + Hist.  Leyde (Lugdunum  Batavorum)
fut fondée au IX”  siècle. L’indus. du drap, introduite par les tisse-
rands d’Ypres  réfugiés lors de la peste de 1347, est à l’origine de la
prospérité de la ville. Après sa résistance au siège espagnol (1574),
la ville fut récompensée par la fondation d’une université (1575).
Lors de l’occupation française (1793),  elle fut ch.-l. d’arr. des
Bouches-de~la~Meuse.  Depuis le XVIII~  s., la ville est un centre
mondial d’imprimerie (V. Elzévir).

LEYGUES [l&jg  ou lsgl (Georges). 4 Homme politique français
(Villeneuve-sur-Lot,  1857 - Saint-Cloud, 1933). Républicain de
gauche à la Chambre des députés (ISSS),  il fut successivement
ministre de l’instruction  publique (1894 1898.l899),  de l’Inté-
rieur (1X95), des Colonies (1906) de \a Marine (1917.1920).
Président du Conseil (sept. 1920 - >a”,. 1921) il reprit le porte
feuille de la Marine (nov. 1925 - février 1930, juin  1932.1933) et
contribua à la réorganisation de la flotte de guerre.

LEYRE. “.J * Riv. des Landes (80 km), qui se jette dans le bassin
d’Arcachon.

LEYSIN. + V. de Suisse (Vaud) au N.-E.  d’Aigle*.  4 200 hab.
Importante station d’et&  et de sports d’hiver. Ait. 1 250-2 175 m.

LEYTE. + Ile du groupe des Philippines, dans l’archipel des
Visayas, de nature volcanique. 900 000 hab. ~ Cultures tropicales.
+ Hist.  Dans le golfe du S. de l’ile,  eut lieu, les 24, 25 et 26 octo-
bre 1944, une célèbre bataille navale au cours de laquelle le gros
de la flotte japonaise fut détruit par celle des États-Unis.

L&ard (constellation du), en lat. Lacerta. + Petite constellation
boréale, entre celle du Cygne’ et celle d’A”dromède*,  dont l’étoile
la olus brillante est seulé&nt de maenitude 4

~ÉzARD~~IEUX.  * Ch.-l.  de tant. &s C&s*mdu-Nord,  dans le
Trèporrois’.  1 842 hab. (Lézardriviens).  É.dise (XVII~-XVIII~  s.). ~
OstÏéiculture;  fruits.

LÉZIGNAN-CORBIÈRES. + Ch.-l. de tant. de l’Aude, arr. de
Narbonne, adossé aux reliefs des Corbières. 7 710 hab. [aggl.
7 101 hab.] (Lezignannais).  Eglise du XV(  siècle. Maisons ancien-
nes. - Centre vmicole;  canmerce  des vins. Huilerie. Matériaux de
construction. Tonnellerie.

Lt%!INNES.  t Comm. de I’Yonne, arr. d’Avallon, sur I’Arman~

Arch.  Rencontre

Leyde : h6tel  de ville.
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çon*.  787 hab. - Maisons des XIV’  et XV(  siècles. Ruines de l’abbaye
de la Charité (1184). Carrières de pierres. Cimenterie.

LEZOUX. t Ch.-l. de tant. du Puy*-de-DRme,  arr. de Thiers’.
4 101 hab. (Lévoriens).  Beffroi du xvc siècle. - Poteries, construc.
mécaniques. + Hist. C’était à l’époque gallo-romaine un centre
très important de céramique (musée),

LHASA ou LHASSA. + Cap. de I’Etat du Tibet (Chine). située a
3 600 m d’alt. sur un plate&  traversé par un afli.  du ?sang Po
(nom tibétain du Brahmapoutra’).  Env. 50 000 hab. Son grand
palais,, le Pot&,  fut érigé au X~II’  s.,pour les dalaI-lamas sur un site
habite depuis le vue s. au moins. Son accès est difficile, et rares
sont les Eurooéens oui la visitèrent. Ses habitants sont DOUT  la
plupart religieix  ou f&ionnaires.

L’HERBIER (Marcel). + Réalisateur français de cinéma (Paris.
1890). Esprit curieux de recherche et qui voulut assigner au cinéma
une fonction humaniste, il a tenu un rôle important dans l’évolution
de cet art, au lendemain de la Première G&rre mondiale. Réalisa-
tions prix. : El Dorado (1921),  L’inhumaine  (1923),  Feu Mathias
Pascal (1925),  Forfaiture (1937),  La Nuit fnntosfique  (1942).
Fondateur de l’1.D.H.E.C.  (Institut. des hautes études cinèmato-
graphiques, 1943).

LHERMITE (Tristan). 4 V. TRISTAN LHERMITE.
LHERMITTE  Llean).  t Médecin français (Mont-Saint-Père,

Aisne, 1877 - Paris, 1959), surtout connu par ses travaux de neu-
rologie et de psychiatrie (Les Mécanismes du cenem,  1938:
L’image de notre corps, 1939; Psychopathologie de la vision,
1943. etc.). [Acad. med., 1942.1

LHOMOND (abbé Charles François). + Grammairien et érudit
français (Chaulnes,  Picardie, 1727 - Paris, 1794). Entré dans les
ordres, il se consacra essentiellement à l’enseignement et laissa plu-
sieurs ouvrages de grammaire, d’histoire romaine et d’histoire
sainte, qui furent longtemps utilisés en France (De’ viris  illus-
tribus urbis  Romae,  Y. 1775 : Éléments de grammaire latine. 1779 :
Epitome  historiae  sacrae, 1784). Ayant refusé de prêter serment
à la constitution civile du clergé, l’abbé Lhomond fut incarcéré
(1792),  mais libéré peu après sur l’intervention de son ancien élève
Tallien.

L’HOSPITAL [lopital]  ou L’HOPITAL (Michel del.  + Homme
politique français (Aigueperse, Puy-de-D8me, v. 1504 - prés
d’Etampes, 1573). Il fit ses études à Padoue, son père ayant suivi
le connétable de Bourbon’ en exil. Chancelier particulier de
Marguerite* de Navarre, il protégea les poètes de la Pléiade et
composa lui-même des poèmes latins. Ses talents lui valurent une
carrière rapide : consedler  au Parlement, président de la Chambre
des comptes, puis chancelier de France (1560). II poursuivit une
double action de réforme administrative et d’aoaisement en matière
religieuse. L’édit de Romorantin’  (1560) a&ta l’installation de
l’Inquisition en France, le colloque de Poissy* tenta d’amener
catholiques et protestants à un Compromis,  i’ordonnance d’Or-
léans* qui suivit les états généraux (1560.1561) accorda la liberté
de culte aux réformés, dans certaines limites, et commença la
réforme administrative poursuivie par les ordonnances de Roussil~
Ion* (1564) et de Moulins* (1566). Si la réforme administrative
réussit, il connut un échec total sur le plan de la conciliation :
l’ordonnance d’Orléans eut pour conséquence directe le massacre
de Wassy* (1562) qui ouvrit les guerres de Religion*. Michel de
I’Hospital,  impuissant, se retira en 1568 et faillit être victime de la
Saint*~Barthélemy.  II a laissé un Traité de la réformation, des
Harangues et un Testament politique.

L’HOSPITAL (Guillaume de),  marquis de Sainte-Mesme.
+ Mathématicien français (Paris, 166 1 - id., 1704). Auteur du
premier traité de calcul infinitésimal (Analyse des in@iment  petits
pour l’intelligence des courbes, 1696), il précisa les conceptions de
Leibniz’ en exposant les principes de ce calcul d’après Jean Ber-
noulli’  qui les lui avait enseignés (1691). + Règle de L’HO~PITAL  :

règle donnant pour valeur du rapport -de deux fonctions f(x) et

g(x) qui, pour une valeur donnée x0,  prend la forme indéterminée
0 m

ou -, le rapport des dérivées premières par rapport à x pour la
0 m f (x)
valeur donnée de la variable, soit- pour x = xe

Pc4

LHOTE (AndrB).  t Peintre, dessinateur et critique d’art français
(Bordeaux, 1885 - Paris, 1962). II étudia la sculpture décorative
à Bordeaux, puis s’établit à Paris en 1908 et s’intéressa à l’art
nègre. Après avoir été influencé par le fauvisme, il fut sensible au
courant cubiste, ce qui l’incita à schématiser les volumes d’une
façon géométrique et abrupte, tout en restant attaché à la lisibilité
de la figure humaine et en conservant le goût des couIcurs vives
fortement contrastées (L’Escale,  1913). Esprit soucieux d’ordre
et de méthode, il exposa à la Section d’or en 1912. S’inspirant du
cubisme synthétique et de Delaunay*, il réduisit les formes en un
ensemble de plans colorés savamment agencés (Rugby, 1917)
puis, v. 1920, usa d’effets de matières et adopta des formes courbes
en traitant des thèmes traditionnels : paysages, natures mortes.
scènes mythologiques (LPda).  qui dénotent une volonté décorative.
Ayant fondé une académie rue d’Odessa en 1922. il joua un rôle
important de pédagogue et de critique (chroniques à la N.R.F. à

partir de 1917). Analyste fin et lucide (Seurat. Bonnard), il publia
un Traité  du poysoge  (1938) et un Traité de la figure (1950). II
cherchait à concilier sa conception de l’art moderne avec des prin-
cipes esthétiques stables définis comme « invariants  plastiques ».

LHOTE (Henri). $ Explorateur et ethnologue français (Paris.
1903). Il explora diverses régions d’Afrique du Nord et d’Afrique
noire, et il est surtout connu pour ses travaux ethnologiques,
anthropologiques et archéologiques au Hoggar et au Tassili, où il
découvrit un très important ensemble de peintures rupestres.
(Les T?uareg  du Hoggar,  1944; Dans les campements touareg,
1947 ; A In découverte des fresques du Tassi/i,  1958.)

LHO-TSE. t Pic S. du massif de l’Everest (Himalaya*),  de
8 545 m d’alt., un des quatre plus hauts sommets du monde. Des
alpinistes suisses le vainquirent en 1956.

LIA. + V. LÉA.
LiADOV Unatoli  Konstantinovitch). + Compositeur russe

(Saint-Pétersbourg, 1855 - Polijnovka, 1914). Élève de Rimski
Korsakov, épigone du Groupe des Cinq, il fut marqué par les
influences contrastées de la chanson populaire russe, du lyrisme
de Chopin et du rêve symboliste. Professeur au conservatoire de
Saint-Pétersbourg, plus respectueux du passé que curieux d’avenir,
il compta néanmoins S. Prokofiev parmi ses élèves et exerça sur
de nombreux musiciens, dont P. Dukas et M. Ravel, une réelle
influence. Auteur de poèmes symphoniques (Baba Yaga.  Kikimora,
Né&), de pièces pour piano (préludes, études, mazurkas, valses)
et de musique vocale (130 chansons populaires), il a recherché
avant tout l’élégance et la pureté de l’expression.

Liaisons dangereuses (Les). t Roman par lettres de P. Choder~
10s  de Laclos* (1782), inspiré de Richardson*, qui expose (en
plusieurs correspondances entremêlées par un effet de contrepoint)
les intrigues du roué Valmont conseillé par Mme de Merteuil  pour
conquérir Mme de Tourvel.  femme N vertueuse sans fadeur, noble
sans ennui u (Léon Blum). O?uvre de moraliste (dit Laclos), cette
peinture impassible de certaines perversions des esprits et des
cceurs est remarquable de pénétration psychologique : les tour-
ments de la passion en lutte avec la conscience, analysés chez
Mme de Tourvel,  sont opposés à la recherche du plaisir sensuel et,
surtout, intellectuel, à laquelle se livrent Valmont et Mme de Mer-
teuil,  soumettant volontairement leur intelligence à un véritable
code du mal (Cf. lettre 81). c< Ce n’est pas assez pour moi de la
posséder, je veux qu’elle se livre >) : la victoire, froidement proje-
tée par Valmont, est remportée au prix d’une stratégie implacable
décrite avec des métaphores militaires; même si la campagne est
pémble,  « quel délice d’être tour à tour l’objet et le vainqueur (des)
remords )B de sa victime, dira Valmont. Cette analyse cruelle des
sentiments et des « man~uvres  », servie par un style d’une rigueur
toute classique, remporta un immense succès et fit voir en Laclos,
tt un Racine aidé par Vau-ban D (Giraudoux).

LIAKHOV (iles  de). t Iles d’U.R.S.S.  appartenant a I‘archlpel
de Nouvelle*-Sibérie, situées entre les embouchures de la Léna et
de I’tndighirka  et séparées de la côte N. de la Sibérje  par le détroit
de Dmitri Laptev.  Superficie totale 6 600 km?. Iles mine. : la
Grande et la Pefire  Liakhov.  Elles sont inhabltées

LIAMONE. II.  ,n.  + Dép. du S. de la Corse formé en 1974.
120 tant.. 118 comm., 120 680 hab.]. V. Corse.

LIANCOURT. + Ch.-l. de tant.  de l’Oise* (arr. de CIermont*).
5 087 hab. La ville, située dans la vallée de la Brèche’, possède
des indus. variées (constructions mécaniques, machines agricoles.
plastiques, matériel aotomoblle).  Patrie du duc de La Rochefou-
cauld*-Liancourt.

Ph. N~matallah/Ricctann~
Andr6  Lhote:«  Rugby ». (Musée d’Art moderne, Paris.)
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LIANG [teang].  4 Nom de plusieurs dynasties chinoises : Liang

antérieurs (302.376),  Liang du Sud (397-414)  et Liangposlérieurs
(386.404, 555-587, 907.923). Elles régnèrent dans la région de
Nankin* et dans le Kiangsu’.

LIANG CH’I-CH’AO  [Leang  K’i-lch’ao,  Liang Qichno]. + Homme
politique chinois (Canton, 1873 - Pékin, 1929), disciple de K’ang*
You-wei  et conseiller de l’empereur Kuang-hsü  (1898). Il préconisa
l’occidentalisation de la Chine et. à la suite de la n réforme des
Cent-Jours n avortée, fut obligé de s’enfuir au Japon. II rentra en
Chine en 1911 et écrivit de nombreux ouvrages politico-philoso-
phiques attachés au confucianisme. Son ceuvre influença la pensée
de la Chine moderne.

LIANG K’AI  [Leang  K’ai, Liang Kail. + Peintre chinois (fin
XII’  s. - v. 1225?) et moine ch’an* (zen), grand amateur de vin.
II  peignit  de manière très éclectique des suiets fort divers. II fut
nommé académicien en 1203. Son  style fui surtoot  imité par les
artistes japonais. Ses portraits de Lo-han (arhat) sont célèbres.

LIA0 [Leao]. * Dynastie mongole fondée en Manchourie au début
du xc si&&. Les Liao envahirent la Chine et, en 947, entrèrent à
Pékin où ils établirent leur propre dynastie qui resta au pouvoir
jusqu’en 1125. Dix de leurs souverains portèrent des titres chinois.

Lino Chai Chih-l [Leao  tchai  tche  yi, Liao rhoi  rhi yi] (a Contes
fantastiques du studio Liao n).  + (Euvre romanesque célèbre de
l’écrivain chinois P’u* Sw@ing (1640 - 1715) réunissant plus de
quatre cents contes d’inspirations diverses, écrits dans une langue
classique et élégante.

LIAO-NING  [Leao-ning,  Liaoning].  n. m. + Pro~.  du N.-E.  de la
Chine, créée en 1954 avec les anc. divisions administratives du
Liao*-tung,  du Liao-hsi et d’une partie de la pro”. manchoue du
Jehol.  150 000 km’. 28 Ooo 000 d’hab. Cap. Shen*-yang (anc.
Mukden’). - Riche région agricole (soja, tabac, coton) et minière
(charbon, fer) comprenant d’immenses installations industrielles à
An*mshan entre autres.

LIAO-TUNG  (Leao-tong,  Liaodong).  + Péninsule limitant à I’E.
le golfe de Pohai (anc. Petchili).  Ancienne province chinoise ~CC”-
pant cette p&ninsule  et incluse dans la province actuelle du Lia”*-
ning.  V. princ. V. Lu-shun (anc. Port-Arthur), Lü-ta (anc. Dairen)
et An-tung (auj. Andong).

LIAO-YUAN  [Liaoyuan 1. + V. de Chine (Liao-ning)  sur la riv.
Liao.  130 000 hab. - Important centre agricole et commercial.

LIAOAT ALî  KHAN. t Homme politique pakistanais (1895 -
195 1).  II lit ses études en Grande-Bretagne, à Oxford, et devint,
lors de la partition de l’Inde et du Pakistân,  un partisan convaincu
d’Ali* Jinnâh. Il succéda à celui-ci comme chef du gouvernement
du Pàkistân en 1948, mais fut assassiné en 1951 par un fanatique
afghan.

LIBAN. n. m. (du nom du @bel  Liban, o la montagne blanche *,
aux sommets cowerts de neiee  et aux roches blanches). t Pavs
du Proche-Orient (Levant)‘q”iborde  la mer Méditerranée’et s’étend
entre la Syrie, au N. et à I’E..  et Israël, au S. 10 400 km’ (superficie
qui n’excède guére celle d’un dép. français). 2 825 000 hab. e”
1968 (L+ibanais). On compte env. 150000~  Libanais émi&
(Brésil, Etats-Unis, Argentine). Cap. Beyrouth*. Lang~es  : arabe
(off.), fran+, anglais. Unité mon&,  livre libanaise. Y. princ.
V. Akkar, Baalbek,  Batrotin,  Djebail,  el Mina, Saida,  S~UC,  Tripoli,
Zahlé.  - Orogr.  V. Anti-Liban, Hermon,  Komet el Saouda.  -
Hydrogr. V. Litani,  Oronte.  - Orogr.  et hydrogr.  Le pays, long de
200 km env., aiteint  sa plus grande largeur (75 km) dans la
moitié N., entre Beyrouth et Tripoli. Il comprend une étroite plaine
côtière sédimentaire, à la végétation méditerranéenne (V. Akkar),
aboutissa?t  à une côte élevée, présentant quelques promontoires

rocheux. A I’E.  de cette plaine, la montagne du Liban (dj. Liban)
s’élève parallélement à la côte, sur 170 km env., déclinant lente-
ment vers le S. jusqu’aux monts de Galilée’ (point culminant à plus
de 3 Ooo m, le Qornet el Saouda). Des rivières en descendent dont
le Nahr Ibrahim  et le Nahr el  Kelb  (a fleuve du Chie” n) et y creusent
des gorges profondes. A ce système montagneux correspond un
système similaire, constitué par le massif de l’Ann’-Liban,  plateau
désertique à env. 2 300 m dibordant sur la Syrie et prolongé a” S.
par le massif de I’Hermon après une zone moins élevée. Entre ces
deux systèmes montagneux s’étend la haute plaine (env. 900 m)
de la Bekaa*,  où I’Oronte  prend 88 source et où coule, a” S., le
Litani. Les pentes montagneuses qui tombent à pic sur la Bckaa
sont arides et désertiques, mals le versant occidental du dj. Liban
est couvert de forêts de pins et, à basse altitude, de cultures frti-
tières. - Climm  méditerranéen, hivers doux et pluvieux et étés
chauds et secs. - La population, concentrée dans les “ombreux
villages de cette région fertile et dans les villes de la riche plaine
titiére, est très composite. Les communautés musulmanes et chré~
tiennes. à l’intérieur desquelles les sectes gardent leurs partiw
larismes  (sunnites’  de la côte, shi’îfes’ de la Bekaa, drues’
du dj. Liban, moronites,  . ..) s’équilibrent. - &on.  Les ressowces
du pays proviennent wrtout des terres de la Bekaa et de la plaine
côtière, où l’agriculture occupe près de 50 % de la population. Les
céréales, pommes de terre et légumes sont cultivés dans la Bekaa.
agrumes et bananes sur la côte, vigne et arbres fruitiers (pommier-
poiriers, ‘pêchers, oliviers, .,.) sur les pentes. Les fruits constituent
la principale richesse agricole du pays, qui dépend de l’irrigation.
Tabac dans le sud. Le cheptel, assez important, comprend caprins,
bovins et ovins. La péche constitue une ressource mineure. En dépit
de l’accroissement de la production électrique (aménagement du

Liban.

Litani),  l’industrialisation est freinée par le manque de matières
premières. Les indus. textiles (laine, coton, soie, jute), alimentaires
(huileries, brasseries, sucreries, indus. de la viande) sont les plus
importantes: -tiennent ensuite l’indus. du bois. les manufactures
de tabac et les artisanats. La grande indus. est représentée par
deux amenteries qui alimentent l’indus. de construction et wrto”t
par les indus. du petrole.  Les raffineries de Tripoli (Mina’), Saïda
et Zahrani  traitent les pétroles d’Irak, d’Arabie Séoudite et des
iles  Bahrein. kes exportations portent sur les fruits et légumes,
l’huile  d’olive, le bétail, les boissons, le tabac. Bien que Ix balance
commerciale soit largement déficitaire, l’économie du pays est
équilibrée, et même prospère, grâce aux revenus invisibles, a” tran-
sit du pétrole, aux fonds déposés par les Libanais vivant à l’étran-
ger. Le système de libre-échange, le secret des dépôts, ajoutés à la
prospérité due a” pétrole, stimulent I’activite bancaire (plus de
5 100 millions de livres de dépôts en 1971). Tourisme important.
Réseau de communications essentiellement routier. 917 km de
voies ferrées (dont la transversale Beyrouth Zahlé  Anti-Liban).
t Hist. Héritier de l’antique Phénicie’, le pays fut conquis par les
Arabes (v. 637) et passa ens”i$ sous la domination des Francs
(1098.1289), des mamehîks d’Egypte (jusqu’en  1516),  puis des
Ottomans (xW s.).  Après la soumission des Tanûkhides au sultan
(XVI’  s.), les émirs locaux continuèrent à administrer le pays;
détenu d’abord par les Banù Ma‘ân (dont le plus con”” est Fakhr
&Dîn,  1585.1635), le pouvoir passa ensuite aux Chihabîdes
(Bacbîr  Chihâb II, 1784-1840). La conquête de la Syrie par
Méhémet ‘Ali (1833) provoqua un soulèvement nationaliste au
Liban où: peu après, Bachîr Chihâb fut déposé (1840) tandis
qu’était retablie l’autorité centrale d’Istanbul. Le Liban avait joui
d’une semi-indépendance qui o a favorisé l’évolution oarticulariste
et le développe&ent  local des communautés formées a;x dépens de
l’orthodoxie islamique, à savoir les mutawâlîs,  les drues et les
nasairis, sans parler des confessions chrétiennes des melkites.
des jacobites  et des maronites » (Encyclopédie de l’islâm).  C’est
à la suite du massacre par les druzes des chrétiens maronites que
Napoléon* III décida l’envoi d’un corps expéditionnaire au Levant
(1860-1861). Une commission internationale imposa a” gouverne-
mennt  d’Istanbul l’autonomie du ” Mont-Liban N (Cham  de 1864).
La Turquie retira son autonomie au Liban au début de la Première
Guerre mondiale (1914); mais, après la victoire des forces alliées
sur les troupes turques et allemandes, l’Empire ottoman fut déman-
telé. Sous administration militaire française, le Mont-Liban, auquel
fut adiointe  la olaine de la Bekaa. devint &a du Grand-Lihan
(1920j et fut piacé sous mandat fran+s, comme la Syrie. Dès
1926, le pays était proclamé république par une Constitution éoui-
librant  lés -diverses- communaütés  rèli&“ses (le président de’ la
République étant toujours un chrétien maronite,  celui du gouver-
nement un musulman sunnite, celui de la Chambre un musulman
shi‘ite).  La Constitution fut supprimée de 1939 à 1943. L’indepen-
dance de la République libanaise qui avait été reconnue par un
traité signé en 1936 par la France, et non encore ratifié en 1939,
fut proclamée officiellement par le général Catroux’ (1941) et
devint effective en 1943. Une forte agitation nationaliste persista
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toutefois iusau’à l’évacuation des trouoes  britanmaues  et fian-
@es (19’46):Le Liban, néanmoins, adhkra a la Ligué* arabe dont
11  se montra solidaire contre l’État  d’Israël*, tout en affirmant une
attitude neutraliste. En dépit d’une diversité de mouvements poli-
tiques, le Liban a réussi à surmonter les conflits intérieurs : oppo-
sition pronassérienne à la politique occidentale du president
C. Chamoun (1952-1958) qui dut se retirer au profit de Fouad
Chehab et de R. Karami à la tête du gouvernement; échec du putsch
organisé par le Parti populaire social prosyrien (1961). « Le Liban
dèmocratlque  a survécu dans un Proche-Orient secoue de crises
graves. Son économie libérale, déficitaire, lui menage  une prospé-
ritè paradoxale n (J. Peuch).  Toutefois, il doit faire face à des pro-
blèmes économiaues  et sociaux. dont celui des réfueiés  Dalestiniens.
problèmes qui & sont considérablement accrus &PU~S la guerre
Israélo*-arabe  des six iours  (1967). En effet, l’activité des com-
mandos palestiniens a-suscité de nombreux raids de représailles
de la part d’Israël, mais aussi une tension accrue entre le gouver-
nement libanais et les Palestiniens.

LIBANIOB. + Rhéteur grec (Antioche, 314 - v. 393). II enseigna
la rhétorique à Athènes, à Constantinople et dans sa patrie. Bien
eue oaïen.  il eut comme élèves les futurs grands  rhéteurs chrétiens :
saint’ Ba&*, saint Jean’ Chrysostome  et saint Grégoire* de
Nazianze.  II nous reste de lui soixante-cinq discours, dont un Pané-
gyrique de Constance et  de Constantin et deux Discours sur la mort
de l’empereur Julien, ainsi qu’une collection de plus de 1 600 lettres
comprenant de précieux renseianements  historiques.

LIÉBY  (Willa;d Frank).  + Chimiste améric& (Grand Valley,
Colorado, 1908). Ayant expliqué la formation du tritium dans
l’atmosphère et celle du carbone 14, il  mit  au point, en 1949, la
méthode de datation par le dosage de cet isotope radioactif qu’il
utilisa pour estimer l’âge des matériaux archéologiques et geolo~
giques; il  utilisa également le tritium pour dater de l’eau, du vin
et des produits agricoles fossiles. (Prix Nobel de chimie, 1960.)

Libbral  (parti). + Parti politique anglais qui prit la succession
du parti whig. après la reforme électorale de 1832, et s’opposa au
parti conservateur. V. Whigs. Mené par Russell*. Melbourne*,
Palmerston’, il avait pour programme la défense génerale  des
libertés : liberté religieuse, abolition de l’esclavage, puis, à partu
de 1846, libre-échangisme. Gladstone’  le conduisit à son apogée,
mais sa politique irlandaise amena une scission entre ses fidèles
et les << libéraux unionistes  B>, conduits par Chamberlam’ (1886).
Anris  une oèriode d’ècliose.  accentuée oar la naissance du oarti
travailliste’ le parti libkral  retrouva sa force pour défendré  les
thèses libre&han&es,  avec Campbell*-Bannerman et Asquith*
(1906). Lloyd* George  lui donna Üne orientation  sociale. Cepen-
dant, de nouvelles divisions l’amenèrent à céder en grande partie
la olace  au oarti travailliste (1924).

iib6ration’  (la). + Ensemble des actions militaires menées par
les forces alliées et les mouvements de résistance, de 1943 à 1945,
pour libérer les pays d’Europe occupés par l’Allemagne nazie.
V. Guerre mondiale (Deuxième).

LibBration  (ordre de la). + Ordre français crié  en nov. 1940 par
le général de Gaulle pour « récompenser les personnes ou collec-
tlvitès,  militaires et civiles, qui se seront signalées dans l’œuvre
de libération de la France et de son Empire t,. Close en 1946. la
hste des « compagnons de l’ordre de la Liberation  )> s’élève à env.
1050  (dont 5 wlles  et 18 unités combattantes).

LIBERCOURT. + Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Lens.
10 126 hab. - Indus. métallurgique. Goudrons.

LIBÈRE. * 36’ pape (352-366 [mort]), Romain. Exilé à Berée.
i’n Thrace, pour n’avoir pas accepté les décrets des synodes ariens
d’Arles (353) et Milan 1355). il stena le douteux c< formulaire de
Sirmium‘.. kentré  à Rome’en 35&,  il se trouva aux prises avec
I’antipape  F&.*  II. Il est souvent honoré comme saint mals  ne
figuré pas au martyrologe romain.

LIBEREC.  ancienn.  en all.  Reichenbarg. + V. de Tchécoslo-
vaauie. en Bohême-Seotentrionale.  sur la Neisse*.  au oied des
Jizérski  Hory. 71 723 ‘hab. (1967). - École supérieure le méca-
nique. Hôtel de ville n.&Renaissance,  maisons de style baroque.
Musée de Bohême du Nord. - Liberec est traditionnellement le
centre de l’indus. textile de la Bohême. Indus. mécaniques (fon-
deries, véhicules), alimentaires. Verreries. Foires. - Patrie de
H. Kreutzberg’.

LIBÉRIA  ou LIBERIA. + État d’Afrique occidentale ouvert sur
l’Atlantique, limité au N.-O. par la Sierra* Leone, au N. par la
Guinée’ et à I’E.  par la COt&d’Ivoire.  Il 1 400 km2. 1,2 million
d’hab.  ~ Cap. Monrovia. Langues : anglais (off.), dialectes souda-
mens. Pop. Américano-Libériens (descendants d’esclaves noirs
libérés), Krous’, Mandingues*, Vals. - Son relief est constitué
par un plateau (forêt dense) situé en deçà des hautes terres de la
Dorsale’ guinéenne (V. Nimba [mont]), parcouru par de nombreux
fleuves, il s’incline sur une plaine côtière. Son climat très humide
(3 000 à 4 000 mm) passe d’un type quasi équatorial (deux saisons
de pluie) au S.-E. à un type tropical à l’ouest. Outre les cultures
vivri&es  traditionnelles et forestières (palmistes),  les cultures de
plantations (café, cacao, ananas, agrumes et surtout héveas)  sont
contrôlées par des capitaux internationaux, surtout américams.
II en est de même oour  l’exploitation minière : fer (73 “41  dec  eiport..
lrr product.  africain), dlamants  et or (négligeable auj.). + Hist.
EnpI& dès le XVI~  s. par les Portugais, le Liberia  fut comme les
autres pays de l’Ouest africain la proie des negriers.  Il doit son

existence, comme la Sierra* Leone, a une soc& philanthropique
(américaine) qui, à partir de 1822 (V. Monrovia), y installa
d’anciens esclaves noirs libérés. République indépendante (1847).
avec une Constitution imitée de celle des États-Unis, le Liberia est
le plus ancien Etat moderne noir. Gouverné de 1943 à 1971 par
W. Tubman*  qui dut faire face à l’opposition des autochtones au
pouvoir d’une économie nationale exclusivement dirigée par la
minorité des Américano-Libériens ou Afro-Américains  (50 000).

LIBERMANN (levseï Grigorievitch). t Économiste soviétique
(Slavouta,  Ukraine. 18971. Afin d’accroître la rentabilité des
mvestlssements,  il a propos&, à partir de 1956, un certain assou-
plissement de la planification centralisée ; sans pour autant mettre
en question  la propriété collective des moyens de production, il
a précon,@  d‘accorder aux entreprises une relative autonomie par
rapport au Plan et de restaurer la norme du profit. Cette réforme,
rEçlamée  avec l’autorisation de Khrouchtchev dans la Pravda  (Plan
proJït  el prime, 1962), fut d’abord appliquée à des entreprises de
confection (1964). çlendue  ensuite a des exploitations  de I’industrle
I&re, puis gén&alisée  par le gouvernement de Kossyguine (1965).
Structure de l’équilibre d’une entreprise industrielle, 1948 :
Moyens d’élever la rentabilité des entreprises socialisl~s,  1956;
Analyse de l’utilisation des ressources de production, 1963; etc.

LIBOURNE. + Sowpréf.  de la GIronde”,  ch.~l.  d’arr.  (9 tant.,
133 comm., II7  004 hab.) au confluent de I%le’ et de la Dor-
doene’.  23 621 hab. fLibournais).  Anc. bastide. Éelise en oartie
du-xv”  s., hôtel de vilie  du XVI~  i.,  tour  du Grand Fort (x& s.),
musées. - Vignobles. Marché actif oour  les vins de Saint-Émilion*.
Pomerol’, Fronsac’. Chaussures. - Patrie de L. Dugui? + Hist.
Le parlement de Bordeaux s’exila plusieurs fois à Libourne.

LIBRAMONT. + V. de Belgique (Luxembourg, arr. de Neuchâ-
teau).  2 445 hab. * Hisl.  Sous les Romains, la région fut le siege
de l’administration du domaine imperial  de la forêt d’Ardenne.

LIBREVILLE. + Cap. du Gabon*, sur la r. d. de l’estuaxe  Gabon*.
57 000 hab. (1967). Indus. alimentaires.

LIBURNIE. n.  j, en lat. Liburnia. + Région côtiérc de l’Illyrie*,
anc. située entre I’Istrie*  et la Dalmatie*. Les Liburniens  furent
soumis par Rome ?u - uï siècle.

LIBYE. n.  5 + Etat le plus saharien d’Afrique* du Nord, aux
confins du Maghreb et du Proche-Orient, bordé par la Méditer-
ranée’ (V. Syrte), constitué par trois grandes régions, la Tripo-
litaine*  au N.~O..  la Cvrènaïaue*  à I’E.  et le Feuan* au S.-O. [Il
esr  IimltE  n 1’0. par la Tumaic’  et I‘Algerie*.  ay S. par le NI!~*
ct le Tchad*, au S.-E. par le Soudan*, à I‘E.  par l’Egypte (anc. Repu~
blique  arabe unie). et traversé dans son extrémité méridionale
par le tropique  du Cancer.] 1759 000 km’. 1 600000 hab
(Libyens). Cap. V. Benghazi et Tripoli (projet d’une future cap.
a EI~Beida*).  Langue : arabe (dialectes berbères  a 1’0.). Autres Y.
el localités princ.  V. Agbeila  (El-) et Tobrouk. Oasis V. Ghadamès,
Km&,  Mourzouk  et Sebba. Sites. V. Cyrène,  Leptis Magna et
Ptolemaïs  Emloilation  du tilrole.  V. Z&en. ~ Les neuf dixièmes
du territoire libyen  s’étendént  sur l’une des parties les plus arides
du Sahara” CV.  libvaue  Idésertl).  où les DI~~S  sont rares et irr&
guliéres (300‘ à 5Ob.m;  sur l& monts Cyrénaiques,  et 15 mm
parfois au Fezran)  et où les températures sont continentales (35 à
45 “C à l’ombre en été, 5 “C en janvier). La plaine de la Djeffara
en Tripolitaine’. les quelques domaines &èaliens  de la Cyre-
naïque’  et les oasis du Feuan’  et de Koufra’  constltucnt  les
seules zones agricoles. Mais la découverte des pétroles libyens
(1959) a entrainè  une révolution et un déséqudibre  économiqu;.
agriculture et industrie étant réduites à la portion congrue. La
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ni la physiognomonie de Lavater’ et son prosélydsme,  ni les
<< génies x du Sturm und Drnng,  ni le jeune Goethe. Publiés aprés sa
mort, ses Aphorismes révèlent ses qualités d’humoriste, de mora-
liste autant nue de stvliste.  et restent un des témoi~naees les D~US
vivants sur pAllemag&  d; XVIII”  siècle.

II ,

LICHTENBERGER (André). + Écrivain français (Strasbourg,
1870 - Paris, 1940). Universitaire, auteur d’intéressants ou-
vraees sur le socialisme au XVI~~  s., A. Lichtenberger  a composé
de nombreux romans, de genres très différents F La Morï  de
Corinthe (1900) sur un thème archéologique, Père (1901),  ouvrage
d’analyse psychologique, tandis que Le Sang noweau  (1914) et
Biche (1920) sont des études de mceurs.  Un vaste public goûta
davantage les récits charmants, d’une grande délicatesse, que
l’écrivain rédigea pour les enfants; Mon petit Troft et La Petite
S~?ur de Trott (1898) évoquent à merveille la personnalitè  simple
et cocasse d’un K enfant terrible » qui réconciliera avec ingénuité
ses parents, séparés par une mésentente qu’il devine plus qu’il ne
la comprend. Line (1905),  portrait plein de fraîcheur d’une petite
fille très spontanée, voire * difficile *,  rencontra le même succès.

LICINIUS, en lat. Csius Flavius  Licinius Licinianus.  4 (? - Thes-
salonique, 325). Empereur romain (307.323). Nommé Auguste par
Galère*. il aouverna  la Pannonie et la Rh&:  en 312 I’emnire

Libye.
Libye est le premier producteur de pétrole du monde arabe
(2000000OOde t/an) et vient au cinquième rang mondial. + Hisl.
V. Cyrénaïque, Fezzan,  Tripolitaine.  - L’indépendance de la Libyé
fut décidée par 1’O.N.U.  en 1951. Le pays devint un royaume
gouverné par Muhammad Idris el-Mehdi  (de la confrérie Senoussis),
Emir de Cyrénaïque, qui prit le nom d’ldris’  1”.  La Libye entra en
1953 dans la Ligue arabe, et en 1955 a l’0.N.U.  La decouverte
des premiers gisements de pétrole (fin 1959) bouleversa les struc~
turcs économioues et sociales du rovaume. Profitant d’un vova~e
du roi Idris en  Turquie. de jeunes &ciers. sous la direct&  du
colonel Muammal aI.Kadhafi,  s’emparèrent du pouvoir en 1969
et proclamèrent la République arabe libyenne, sous le signe de « la
hbertè,  le sociahsme et l’unité arabe ». Le colonel Kadhafi est depuis
janvier 1970 président du Conseil et mmistre de la Défense. succé-
dant à Mahmoud Soliman  &Maghrabi.  En juin 1971, une réunion
à Tripoli aboutit à l’ar?mnce de la fédération arabe, Union socia-
liste arabe groupant l’Egypte, la Syrie, la Libye et évet+llement
le Soudan. En 1973, des divergences politiques avec l’Egypte ont
entraîné la démission, aussitôt reprise, du colonel Kadhafi.

LIBYQUE (déserl), en ar. al-Sahrll al-Libiyah. + Portion nord~
orientale du Sahara, comprise entre les montagnes du Fezzan, à
I’E.,  et celles du Tibesti, au N.-E., et le Nil, à l’ouest. Particulière-
ment aride et inhospitalier, le desert possède cependant des oasis :
Bahariéh, Farafréh, Siouah, Dakhleh, Khargéh et la dépression
de Kattara, formant le gouvernorat  de la Nouvelle Vallée (cap.
Khargéh). Le projet de la Nouvelle Vallée, mis en chantier en 1959
par la R.A.U., permettra, grâce aux 3 000 sources et puits déjà
exista”&  et aux travaux d’irrigation, de mettre en culture
3 000 000 d’ha, dont 14 CO0 sont déjà exploités.

LICATA. t Y. et port d’Italie du Sud, en Sicile (prav.  de Ra@se).
45 000 hab. Habitations troglodytiques.  Nécropoles sicules  et chrè-
tiennes a proximité (Cava d’lspica).

LI  CH’ENG [Li Tch’eng, Li Cheng].  + Peintre et poete chinois
(v. 920 - 967). Il se signala pour ses fresques bouddhiques et ses
compositions monumentales. Ses ceuvres ont presque toutes
disparu. II était considéré en son temps comme le plus grand peintre
de paysage qu’eût jusqu’alors connu la Chine.

LI CH’ING-CHAO  [Li K’ing-tchno, Li Qingzhao]. 6 Poétesse
chinoise (v. 1084 - v. l141),  d’une famille de mandarins et de
lettrés. auteur d’élégies  mélancoliques et de chants d’amour d’une
grande délicatesse. Elle collabora avec son mari dans la rédaction
d’un grand catalogue des anciennes inscriptions, qui fait encore
autorité.

LICHNEROWICZ (AndrB).  + Mathématicien français (Bourbon-
I’Archambault,  1915 -).  Ses travaux portent sur les espèces de
Riemann, les groupes d’holonomie,  les espaces à connexions affinés
et la relativité. Professeur à la faculté des sciences de Paris (1949)
et au Collège de France (1952),  il a publié notamment : Algèbre et
analyse linéaire: Géométrie des groupes de transformation. (Acad.
SC., 1963.)

LICHT. 4 V. de haute Égypte (province de Gizeh*),  sur la r. g.
du Nil, qui a donné son nom à un site archéologique. L’an~. cité
était devenue capiiale  de la XII’ dynastie (aux dépens de Thèbes’)..
0” “eut voir auiourd’hui les “vramldes  d’Amménémès* le’  et de
Sésôstris*  1”. I

.,

LICHTENBERG (Georg  Christophl.  t Savant et écrivain alle-
mand (Oberramstadl.  prés de Darmstadt,  1742 - Gottingcn,  1799).
Professeur de physique expérimentale à l’université de Gdttingen.
il s’intéressa aux domaines les nlus  variés: “récurseur de Freud
(qui I’appréciait  vivement) par’ ses analysés sur l’inconscient.
auteur d’une Exolicotion délailIée  des ~~<IYWBS  de Hoearth  (1794.
1799), il occup”.u”e  place originale dais la pensée deson $oque.
Esprit lucide et caustique, il n’épargna guère ses contemporains.

était dirigé car quatre Augustes : Licinius  a Smhnium,  Maxin&’
Daïa à Nicomédie, Maxence’  à Rome, et Constantin* dans le reste
de l’Occident. Après avoir battu Maximin  Dais  et Maxence,
Licinius et Constantin restérent maitres de l’empire. Licinius régna
sur l’orient puis fut renversé (324) et tué par Constantin.

LICINIUS CRASSUS: LICINIUS LUCULLUS: LICINIUS
MURENA:  LICINIUS  STOLO. +V. CR&~US. LUCULLUS.  MURENA.
STOLON.

LIDDEL. n. m. + Riv. de Grande-Bretagne, tributaire de la mer
du Nord. Née dans les monts Cheviot  (Peel FeIl).  Elle constitue la
frontière orientale entre l’Angleterre et ‘I’Écosse ét se jette dans le
Solway Firth. Son cours inférieur porte le nom de Liddelsdale.

LIDICE.  t Village de Tchécoslovaquie, en Bohême-Centrale, à
1’0. de Prague. + Hisl.  R. Heydrich, < protecteur » de Bohême-
Moravie, ayant été tué par la Résistance, au printemps de 1942,
à Prague, Lidice fut l’objet d’atroces représailles de la part des
nazis : la population mâle fut fusillée, les femmes déportées à
Ravensbriick’,  les enfants dispersés dans des orphelinats et le
village rasé (10 juin 1942). Un nouveau village a été reconstruit
après la guerre, au N. du précédent.

LIDO ou LIDO DE VENISE. n. m. + Étroite et longue bande de
terre qui sépare Venise* de l’Adriatique (12 km de long). Impor-
tante station balnéaire. Casino. - Palais du Festival international
du cinéma (Festival de Venise).

LIDWINE (sainte). + Mystique hollandaise (Schiedam, 1380 -
14331. Infirme et atteinte de maladies extraordinaires. elle vécut
dans la mortification, connut extases et visions et attira de “om-
breux pèlerins. Elle inspira un ouvrage à J.K. Huysmans, Sainle
Lydwine de Schiedam  (1901).  Fête le 14 avril.

LIE (Jonas).  + Poète et romancier norvégien (Eker,  prés de
Drammen,  1833 - Christiania [Oslo], 1908). Contrairement aux
écrivains de son époque, tels Ibsen’, Bjornson’,  Kielland*,  il refusa
de prendre part à la discussion soulevée par les idées radicales de
Brandès*.  Ses romans réalistes, au style impressionniste, peignent
avec force la Norvège du Nord et de la mer :Le Voyant (1870),
Le Trois-Mâts <<  pvenir  ry (1872),  Le Pilote et sa femme (1874),
Rutland  (1880). A partir de 1882, Lie s’attacha surtnut  à décrire
la vie quotidienne dans ses romans La Famille de Gi@  (1883) et
Les Files  du commandeur (1886). Il fut l’un des premiers à consi-
dérer les forces psychiques obscures, le subconscient qu’il a appelé
le troll  (lutin) dans l’homme, comme en témoignent ses deux
volumes de contes : Troll (1891-1892).

LIE (Sophus).  + Mathématicien norvégien (Nordtjordeid,  1842
- Christiania. 1899). Auteur de recherches sur les mouoes continus
de transformations ‘(groupes de Lie), il étudia pa&c&érement  les
transformations de contact, dont la CI transformation de Lie » qui
transforme les droites de l’espace ordinaire en sphéres (1870);
il permit ainsi à la géométrie différentielle de profiter largement des
“roerès de la théorie des éauations  différentielles et aux dérivées
par&lles  (Theorie  d e r  ~r~nsformationsgnrppen.  1X88-1893  ;
Differenlialgleichungen,  1891 ;  Kontinueriiche  Gruppen.  1 8 9 3  ;
Berühncngstrans~ormalionen, 1896). V. aussi E. Cartan,  Jordan,
Klein.

LIEBERMANN (Max). + Peintre, dessinateur et graveur alle-
mand (Berlin, 1847 - id., 1935). Il étudia à Weimar en 1869 et
pratiqua d’abord une peinture sombre et empâtée d’un réalisme
souvent anecdotique (Les Plumeuses  d’oies, 1872). II séjourna à
Paris de 1873 à 1878 et alla travailler à Barbizon’  avec Millet*,
traitant  des sujets naturalistes d’un chromatisme.plus  vif, ouvriers
ou paysans au travail, vieillards dans un asile. A partir de 1890,
sous  l’influence de Manet, Degas et des impressionmstes,  il s’inté-
ressa au rendu de l’atmosphère, de la lumière changeante, sa fac-
ture devint alors plus libre, sa touche mouvementée et ses tonalités
claires. II produisit de nombreux paysages et autoportraits. À
Berlin, à partir de 1884, il. s’affirma comme le chef de la sécession
(1898) et contribua à propager la peinture française moderne.

LIEBIG (Justus,  baron vo”). t Chimiste allemand (Darmsradt.
1803 - Munich, 1873). Ayant repris la méthode d’analyse des
composes organiques élaborée par Gay*-Lussac  et Thénard’ pour
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Château des princes du Liechtenstein à Vaduz.
en faire une méthode d’apphcation  g&rale (1831).  il étudm le?
cyanates.  les fulmmates,  l’acide benzoïque et l’acide urique (avec
Wijhler’)  atin  de mieux dégager la notion de radxal  et de montrer
que les radicaux peuvent se transporter d’un bloc dans une réaction
chimique; a u t e u r  d e  travaux  s u r  I’éthérification,  s u r  l e s  trors
grandes classes d’aliments (les graisses. les albumines et les
hydrates de carbone), on IUI  doit également la préparation du
chloral  (1832).  la découverte de l’émulsine  (1837) et la méthode
de préparation des superphosphates (1840). il lùt’encore  l’un des
fondateurs de la chimie wricole,  Étudiant  le cycle  de l’azote et du
carbone dans la nature. Y. Boussingault,  Muider.  II participa  par
ses nombreuses recherches à l’essor de la chimie dans son pays.

LIEBKNECHT (Wilhelm). 4 Homme politique allemand (Giessen,
1826 - Charlottenburg,  1900). Publiciste, il adhéra tris tôt aux
idées socialistes, prit part à la révolution de 1848, pus émigra en
Suisse, en France, et à Londres OU il se lia avec Marx* (1850). De
retour en Allemagne (1861). il fut un des fondateurs de la Ire  inter-
nationale. contribua à la diffusion du marxisme et créa aGec  Bebel’
le parti ouvrier social-démocrate (Eisenach.  1869). Deputé  au
Reichstag (1874-1900).  il fut rédacteur de la rcvuc  social~démo~
crate voG!Jarts  (a En avant n),

LIEBKNECHT IKarlJ.  t Socialiste allemand, fils de Wilhelm
Liebknecht (Leipzig, 187 1 ~ Berlin, 1919). Représentant de
l’extrême gauche du parti social-démocrate allemand à la Chambre
prussienne  (1908) et au Reichstag, il manifesta son opposition à la
Prenuére  Guerre mondiale et fut emprisonn&  Fondateur avec Rasa
Luxemburg’  de la Ligue spartakiste  (1916) puis du Parti commu-
niste allemand (1918~1919).  il dirigea avec elle l’insurrection
spartakute  (1919) qui fut réprimée sur les ordres du soclal~démo~
crate  Noske’.  Il fut assassiné après son arrestation (1919).

LIEBMANN (Otto). + Philosophe allemand (Lowenberg.  Silésie.
1840 - Iéna, 19 12). II fut un des premiers à préconiser un retour
à  l a  ph i losoph ie  crltique  d e  K a n t  (V. Néo-kantisme)  don t  i l
accentua le relatwisme en I’interorétant  de maniére  osvcholoemue
et en professant un total agnosti&me  à l’égard de la aose-en-soi.
(Kant et ses épigones, 1865 ; Analyse de la réalité, 1876).

LIECHTENSTEIN. + Famille de l’aristocratie autrichienne
remontant au me  siècle. + JOHANN  ADA~~.  prince de L~ECH~~  \STEIN
(1656 - 17 12). II réunit à Vienne. dan?  la galerie Liechtenstein,
une célèbre collection  de tableaux. + JOSEPH WENZEL  LORFNZ.
prince de LIECHTENSTEIN (1696 - 1772), feld-maréchal autrichien.
n fut le réorganisateur de l’artillerie autrichienne, à laquelle il
consacra sa fortune. + JOHANN,  prince de LIECHTENSTEIN (1760  -
1836), feld-maréchal  autrichien. II s’illustra contre les Turcs et
les Français et conclut les traités de Presbourg et de Schbnbrunn
(1805).

LIECHTENSTEIN. n. m. * Principauté indépendante d’Europe
centrale, située entre la Suisse (tant.  de Saint~Call)  et l’Autriche
(Vorarlberg).  160 km*. 21 350 hab. (de langue allemande et de
rehgion  catholique). Cap. Vaduz’. Princ.  nggl. Balzers,  Nendeln.
Schaan, Trlesen.  ~ Le pays est formé en majeure partie par I’extré-
mité des Alpes rhétiques et arrosé à l’0.  par le Rhin, qui le sépare
de la Suisse. Son économie est essentiellement agricole : blé, fruits,
vigne dans la plame du Rhin, élevage. Indus. textile (coton), travail
du cuir, émission de timbres-poste. Des particularités fiscales favo-
rables  ont fait de la principauté le siège de nombreuses sociétés
internationales. Le tourisme constitue également une ressource
importante. [Carte : V. Autriche]. + Hisf. Le Liechtenstcm  fut
erigé  e n  p r i n c i p a u t é  immédiate  du  Samt Empi r e  en  1719 .  I I
comprenait les seigneuries de Schellenberg  et de Vaduz, acquises
par la famille autrichienne des Liechtenstein a la fin du XVII~  SIC&.
II fit oartie  de la Confédération du Rhin (1808-1815). DUIS  de la
Confédération germamque  (1815-1866)  et Obtint son mdipendance
zn 1866. II forme actuellement une principauté constitutionnelle.

II ne possède  pas d’armce  et observa une neutralité totale pendant
la guerre. Lié à I’Autriche  par une union douanière ~uqu'en  Ii) I<9.
le Liechtenstein est depuis 1924 rattache à la Su~\\r pour le\ que\
tiens monétaires. poîtales  et douani&es.

LIEDEKERKE. t V. de Belgique (Brabant. arr. de Hal-Vllvorde).
sur l a  D e o d r e .  1 0  2 0 0  h a b .  ~ Cu l tu r e s  maraicherer. Vergera
Volajlleî  et vaches laitière?. Indus. textdes  (dentelle).

LIEGE. n. m., en llam. Luik. + Province belge I~mitée  au N
par le Lonbourg’  et les Pays-Bas. à I’E.  par la République fédé
raie  d‘Allemagne. au S. par le Luxembourg et le grand-duché de
Luxembourg.  à  I’O.  par le Namur* et le Brabant’.  3 951 km:.
1017 600 hab. (Liégeois).  Langues : franca& allemand. Ch.-/.
Liège. - La province de Liège est divisée en 4 arrondissements
(V. Liège, Huy, Verviers et Waremme)  et 369 communes. Elle
comprend quatre régions géographiques : la vallee de la M~U%*.
le S. du plateau de la Hesbaye*,  le plateau de la Her\e  (entre la
vallée de la Meuse et la frontiére~allemandc).  ct  la partie N.~E.  de
l’Ardenne* et du Condroz’.  - Econ.  La Hesbaye produit du blé
et de la betterave à sucre, la vallée de la Mcuie  des cultures  marai
chères, de l’élevage laitier.  Le nord (limoneux) du pays de Herve
permet aussi une culture intensive. Dana  les haut\ plateaux. peu
fertiles (landes), prédominent I’avoine et le wglc.  L’Ardenne est
boisée. - Tourisme 1Stavelot.  Spa). ~ l,‘induîtriallsati«n  de Liégr
remonte au Moyen Age (zinc de La Calamine) et. dcpuls  Ic xv s..
Vervieis est célèbre pour son industrie IainlCre.  Lu  indu\.  du CUIT.
les indus. chimiques et les chocolateries yont ausv  réput&i.  La
vallée de la Meuse, dont le centre e?t L@e  (ba\\in  charhonnxr
de Sambre-Meuse) avec ses villes satellite\ (Anglçur’.  Herîtal’.
ougrée*, Tilleur’),  constitue  le s e c o n d  a x e  wdu\trlel.  Cokrrier.
Indus. lourdes et chimiques. * Hist. Principauté ecclésiastique.
I‘évêché  de Liège faisait partie du Saint Empire  romain et englobait.
au \(I<  5.. la majeure partie du Limbourg actuel. l‘est du Namur
et  la régmn Sambre-Meuse Les princes~évèqucî  de Liège d&enalent
une puissance politIque  importante et la ville fut Ic centre de\ luttes
opposan t  l a  Bourgogne ,  l a  Franc~  e t  lcb  mterëts  de5  cltoyenç.
notamment au XIV~  et au XV siècle (V. Liège. Nist.). Ap& la domi
nation des Habsbourg au XV? s.. les Français commencérent. d&
le xvrrî s. ,  à empiéter sur le territoire,  qui  fut  annexé en I7Y.S
(départements de Sambre-et Meuse. de I’Ourthe  et de la Meuse
Inférieure). Assignée aux Pays-Bas en 1815. la province devint
beige cn 1831.

LIÈGE. en flam.  Luik. t V. de Belgique (ch.-l. de la pro!. de Lltpel
au conlluent  de l’Ourthe*  et de la Meuse*. au carrefour de cmq
a x e s  r o u t i e r s  internationaux  e t  a u  coeur  d u  bawn  h o u i l l e r .
445 347 hab. [aggl.  Bressoux,  Flemalle~Grende.  Flemalle  Haute.
Jemeppe~sur~Meuse,  Ougrée,  SaiwNxolas.  Tilleur.  Vaux  suus
Chèvrement, Wandre] (Liégeois). -Ville d’art depuis le Moyen Age.
L i è g e  a  conserié  d’importanta  v e s t i g e s  de son passe.  I+\on\
anciennes. Place Saint-Lambert;  avec Ic palais des Prmcea  Evêques
(1538.  reconstruit  en 17371. Eeliac Sainte  Croix fonder en 976.
reconstruite en 1220 et en 1314 ((etnres de G. de Ho)). Basilique
Salnt~Mxtin  fondée en 965 (reconstruite  en 1506). Eglise Saint-
Jeean  1‘Evangéliste  d ’ é p o q u e  carolingicnnc  i~nilucncc> O~ICIII~ICI).
Eglise Saint-Jacques, ancienne abhaliale  de style flamboyant (tour
romane). Musée Curtius dans un palas  du X\II’ &le.  MU&
diocésain dans la cathédrale Saint Paul (école? liégeoix.  ilamande
et Italienne). Musée des Beaux-Arts (pcinturc moderne belge et
f r a n ç a i s e ) .  Université.  Académlc  d e s  beauvarts.  Conservatoire
royal de musique. Le complexe indus. liégeois comprend dcr
indus. sldérurgiqucs.  m&llurgiques  (plomb, w~vre.  7111~)  ct chi
miques .  Cristalleries  (Va l  Sa in t -Lamber t ) .  Fab r ique  netlon&
d’armes de guerre. - Le port de Li&e  a pris de i’entenslon  depuis
la création du canal Albert*. Port p&rolier.  - Lxploitationï  dc craie
(cimenteries). Montage d’automoblleî.  ILocomotives.  Cycles. -
Patrie de Grétry’. César Franck*. + Ilisf.  Fondée au wï s. par saint
L a m b e r t ,  l a  wllc f u t  l e  siege  d ’ u n  cvéchc vu5  110 :  c’c\t aIor\
qu’elle prit son caractère ecclésiastique : sept collégiales et deux
monast&es s’y élevèrent aux XI et XI?  s., tandis que les évëquw
s’opposaient aux empereurs d’Allemagne. Comme cn Flandre. le\
xtttï  e t  XIV  5. y furent marqués par le5  lutte\  wcialcs  entre les
lignages  (bourgeois) et les gcni de métiers. L’empjl\c  de la m:~lron
de Bourgogne sur la principauté (XIV~ xv0  Y.) \c lhcurta à une \i\e
rési&mce : révolte contre Jean de Bavierc (écrasce  en 1408). puis
contre Louis de Bourbon. Les Llegeois.  conduits par Raeî de Hcers.
étalent soutenu\  par L”ui\  XI qui la abandonna à plusieurs
reprises. Charles le Teméraue fit raser Dînant. bille IICgeolce.  e t
enleva à Liège seî priwlègcr (1467).  Jouets  de la rlvahre  cntrc  la
Bourgogne et la France. les Liégeois furent a nou\cau  battuî  par
Charles  et la ville fut rasée Apre\ la r&olte  dc Cu~ll;~umr de La*
Marck  (1482~1485)  q u i  fit rcgner  l a  Lcrrcur  m;u\  f u t  xalncu  par
Maximilien d’Autriche  (gcndrc  de Chxrlca  lc TcmCrnire)  ct  dcca
PI~&.  I’mdépendance  d e  l a  principauté  f u t  reconouc.  L e  vCpc  d c
prince~évéque  échut à la malbon  dc BaviCre.  et la 1 ~Ile  connut une
forte opposition  populaire à cette domlnetion.  Depuis  le xbî  s.. la
région s’mdustrlahsat  et, au XVII~  s.. le trü\ail  dcc  mctaur  larmu
rerie, etc.)  fut une grande source de croissance.  Le (( parti  de\
Lumi$res  )I t fut bien accuwlli  au XVIII~  s.. de mème que la Ré\a
lut-on de liSY. Cc fut la fin (1792)  de In dommat,on de5  pr,nce\
évêqw.  (Var  cl -dessus  l a  p r o \ .  d e  L.wge.1  Fn 1944. plu? d c
2 3  0 0 0  immcuolçs  1, fvrrnt  dCtrults Li?ge  i u t  occupec  p a r  le\
Allemands de 1440 a 1944.
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LIEGNITZ. + Nom allemand de Legnica’
LIEPdiA  ou anc. LIEPAJA. en russe Libwa.  en all.  Libau.

+ V. et port d’U.R.S.S.  (Lettonie*) sur la mer Baltique*. 77OGl hab.
(1962). - Station balnéaire dès 1625. Construction de machines
agricoles. Traitement du bois. Sucreries. Centrale thermtque.

LIERRE, en flam. Lier. t V. de Belgique (Anvers, arr. de Malines),
au confluent de la Grande et de la Petite Nèthe’.  28 500 hab. -
Hôtel de ville du XVIII’  s., beffroi du XIV~  s., tour Zimmer,  béguinage
du xnf siècle. Église Saint-Gommaire en gothique flamboyant
brabançon (w-XVI*  s.). - Cultures maraichères.  Indus. alimen-
taires. Instruments de musique. .Dcntelles  et broderies. - Patrie
de Timmermans’.

LIESSE. + Comm. de l’Aisne’ (arr. de Laon’). 1 677 hab. Basi-
lique Notre-Dame de Liesse  (gothique flamboyant X”I’-xvc s.).
Lieu de pèlerinage depuis le xrP siècle. Patrie de l’abbé Duployé’.

LIESTAL. 4 V. de Suisse, ch.-l. du tant. de Bâle-Campagne.
11 000 hab. - Hôtel de ville (XVI(  s.).  - Indus. textile, métallur-
gique et chimique.

LIEUTAUD Woseph).  e Médecin français (Aix-en-Provence,
1703 - 1781). Médecin de Louis XV, puis de Louis XVI, il peut
être considéré comme l’un des fondateurs de l’anatomie chirurgi-
cale.

LIEUVIN.  n. m. t Région de Normandie’ qui s’étend sur les dép.
de l’Eure* et du Calvados*, entre la Risle*  et la Touques*.  Plateau
recouvert de céréales et de fourrages; bovins.

Lieux saints. n. m. pl. + No-m donné aux localites et endroits fré-
quentés par Jésus, selon les Evangiles (Bethléem, Nazareth. mont
Thabor, Cénacle, Calvaire, Saint-Sépulcre, etc.). Les Lieux saints
devinrent lieu de pèlerinage même après leur conquête par les
Perses (614), puis par les Arabes (638). Ces derniers se mon-
trerent très tolérants et Charlemagne reçut même les clés du
Saint~Sépulcre  et du Calvaire, envoyées par le patriarche de
J&usalem. Cependant, lorsque les Turcs Saldjûqides s’emparèrent
de JCrusalem  (1078),  la chrétienté s’en émut et cet état de choses
d&clencha les croisades*, Aorés la mise de Jérusalem nar Sala~
din (1  l87), les pèlerinages ‘reprirent et se maintinrent pendant
I‘occupation des mamelouks (1250). Sous la domination otto~
mane (1517),  les Lieux saints furent préservés par les capitula-
tions (1536). L’Autriche, la Russie et la France s’opposèrent pour
la orotection des Lieux saints, la France réussissant à faire pré-
dominer son influence par les capitulations de 1740 (qui se main-
tinrent jusqu’en 1923). Cependant, au XIX~  s., la Russie voulut
établir la nréoondérance des orthodoxes sur les latins et cette
rivalité avec les occidentaux fut une des causes de la guerre de
Crimée. Anrés la Première Guerre mondiale, les Lieux saints
passèrent sous protection britannique en même temps que la
Palestine. En 1950, I’0.N.U.  établit un mandat international mais
Israël et la Jordanie qui se partagent la Palestine et Jérusalem ne
permirent pas l’application de ce mandat. Depuis la * guerre des
siu iours  1s. Israël occune la totalité des Lieux saints.

LIÉVIN. t Ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais, arr. de Lens*.
35 853 hab. Kiévinois).  Centre industriel : mines de charbon.
carbochimie.

LIFAR (Serge). + Danseur et chorégraphe français d’origine
russe (Kiev, 1905). Élève de B. Nijinska, puis de Cecchetti, il fut
engagé par S. de Diaghilev dans la compagnie des Ballets russes
(1923) où il manifesta très tôt d’exceptionnelles qualités d’inter-
prete (Le Lac des cygnes, L’Oiseau O&u, Apollon Musagète) et de
chorégraphe (Renard, de Stravinski). A la mort de Diaghilev, il fut
appelé par J. Rouché à l’Opéra (1929) ou sa chorégraphie des
Créatures de Prométhée (Beethoven) lui valut d’être engagé en
qualité de premier danseur et de maitre de ballet. II commenpa dés
lors une carrière exceptionnellement brillante, marquée par de
nombreuses créations, comme Bacchus d Ariane (mus. A. Roussel,
1931), Salade  (mus. D. Milhaud, l935),  Icare. ballet K de rythme I
(1935). Le Chevalier et lo Damoiselle  (mus. Ph. Gaubert.  1938).
,kes Akimnux  modèles (mus. F. Poulenc, 1943),  Roméo et~.Tulierre
(mus. Prokofiev. 1955). Il a en outre assuré la remise de nombreux
&vrages  : Prélude 2 l’après-midi d’un faune, .Le  Spectre de la
rose, Giselle.  Il a aussi composé des chorégraphies pour les compa-
gnies du marquis de Cuevas,  de J. Charrat et des Ballets de Monte-
Carlo. Fidèle a la tradition académique qu’il a su renouveler et
élargir, Lifar a proclamé l’autonomie de la danse à l’égard des
autres arts et afllrmé dans son ceuvre une personnalité puissante et
originale, Historien et théoricien de la danse, il a publié de nom-
breux ouvrages (Le Manfisle  du chorégraphe, 1935 ; Traiié de la
danse acndémique,  1949 : Histoire des Ballets russes. 1950).

LIFFEY. n. $ f Riv. d’Irlande orientale (Eire).  Issue des contre-
forts des monts Wicklow, elle décrit une boucle vers le N., partage
en deux la ville ‘de Dublin*, où elle se jette  dans la mer d’Irlande.
Importantes installations hydre-electriques  (réservoir de Poula-
phouca).

LIFFOL-LE-GRAND. + Comm. des Vosges, arr. de Neufchateau.
3 Il9 hab. Indus. du bois, meubles (spécialité de copies d’ancien).

LIFFRÉ. + Ch.-l.  de tant. d’Ille-et-Vilaine, arr. de Rennes.
2 939 hab. (Liffréens).  - Cidre. - Aux environs, ancienne châtel~
lenie de Chevré (chapelle romane).

LIFU ou LIFOU. + V. LOYAUTÉ (îles).
LIGET (chartreuse du). a Chartreuse en ruine située sur le terrt~

taire de la commune de Chemillé-sur-Indrois (Indre-et-Loire). Elle
fut fondée en II76 par Henri II Plantagenêt, peut-être en expiation

du meurtre de Thomas Beckett. Il reste des vestiges de l’église
(XI~’  s.), une galerie de cloître du xvmc s. et des batiments  du
XV~~I’  siècle. La chapelle Saint-Jean-Baptiste du Liget, de style
roman, située “on loin, est décorée de six fresques de la fin du
xn’ siècle.

LIGHGOW.  + V. et centre industriel de la Nouvelle”-Galles du
Sud (Australie), sur les flancs boisés des Blue* Mountains, à 1’0.
de Sydney. 12 811 hab. (1966). Elle est située au coeur du gisement
houiller de l’ouest. Sidérurgie. Fabrique d’armes. Briqueteries.
Indus. textiles (laine).

LIGNE (maison de). a Famille belge originaire de Ligne
(Hainaut. près de Tournai), et connue depuis le XII” siècle. Elle
accéda à la dignité de prmce d’empire  et se divisa en plusteurs
branches (Barhançon,  Arenberg,  Croÿ, Chimay). + CHARLES
JOSEPH. prince de LIGNE (Bruxelles, 1735 - Vienne. 1814)  feld-
maréchal autrichien. II combattit pendant la guerre de Sept* A”s
dans les rangs autrichiens. Lié à Joseph* II, il le représenta en
Russie auores de Catherine* II, dont il acquit l’amitié (1782). Il
se distingua encore pendant la guerre contre les Turcs (prise de
Belgrade, 1789). Malgré son refus de prendre la tête de la réyo-
lution  belge, il fut écarté des alfaires par François II. Ses voyages
incessants à travers l’Europe en font u” parfait représentant du
cosmopolitisme du XVIII’  siècle. Spirituel et brillant, il entretint
des relations avec les élites cultivées (a Paris, à Vienne, à Saint-
Pétersbourg) et avec un grand nombre de ses contemporains
célèbres  (Joseph II, Frédéric II, Voltaire, Goethe, Mme de Staël).
Il est l’auteur d’écrits en langue française, dans lesquels il aborde
divers sujets (Mélanges militaires, littéraires ef senlimentaires:
CEuvres  posthumes).

LIGNE [l’équateur] (iles  de la) ou Sporades  équatoriales. en
angl.  Line lalands. e Archipel de l’océan Pacifique Centrt& Situé
à I’E.  des iles Canton et Enderbury, très dispersé de part et d’autre
de l’iquateur.  Les îles sont partagées entre la Grande-Bretagne
(V. Gilbert et Ellice [iles])  et les Etats-Unis qui possèdent les îles
Palmyre et Jarvis.

LIGNIÈRES. + Ch.-l. de tant. du Cher, arr. de.Saint-Amand-
Mont-Rond, sur I’Arnon. 1 856 hab. (Ligniérois). - Eglise en partie
romane. Château (XV~’  s.).

LIGNON. n. m. a Riv. du Massif central (59 km), aBl. de la
Loire (r. g.).  Née dans les monts du Forez*, elle coule dans la plaine
du même nom et se jette en aval de Fe~rs’.  - Honoré d’Urfé*,  qui
passa sa jeunesse sur les bords du Lignon,  y a situé I’Astrée*. -
Le LIGNON  DU SUD (SO  km env.), par opposition au LI~NON  DU
FOREZ ou DU NORD, né dans le Massif central au pied du mont
Mézenc’,  se jette dans la Loire (r. d.).

LIGNY. a Comm. de Belgique, prés de Namur’. Les Prussiens
de Blücher  y furent battus par Napoléon le 16 juin 1815.

LIGNY-EN-BARROIS. + Ch.-l. de tant. de !a Meuse (arr. de
Bar-le-Duc), sur l’Ornain. 6 258 hab. (Linéens).  Eglise Notre-Dame
(xnI(,  XVII’  s.). - Constructions métalliques ; meubles ; instruments
de précision et d’optique; chaussures.

Ligue (la) ou Sainte Ligue ou Sainte Union (la). + Confédération
de catholiques français qui joua un rôle essentiel dans les guerres
de Religion* en France, après 1576. Formée d’abord en Picardie
pour résister à l’application de la paix de Monsieur* (1576),  elle
ne tarda pas à s’étendre dans tout le pays. Son but avoué, qui était
la défense de la foi catholique, se doublait du désir de détrôner
Henri III au profit d’Henri de Guise*, son chef. Soutenue par les
subsides versés par Philippe* II, la Ligue devint toute-puissante
après la journée des Barricades* et passa à I’action quand la suc-
cession revint à Henri de Navarre, à la mort du duc d’Anjou*.
Henri III feignit de composer et attira le duc de Guise à Blois ou
il le fit assassiner, ainsi que son frère le cardinal de Lorraine*
(15X8),  provoquant un soulèvement général. Mayenne:, devenu
chef de la Ligue, continua la lutte contre Henri* IV, apres l’assas
sinat d’Henri III, tandis que le cardinal de Bourbon* était pro-
clamé roi sous le nom de Charles X. Mayenne fut battu à Arques*
et à Ivry’ (1590),  mais Paris, aux mains des Seize*, aidé des

Arch. Rencontre
Procession de la Ligue (détail). (Carnavalet, Paris.)
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troupes espagnoles. continua sa résistance. L’abjuration d’Henri  IV
(1593),  ajout& au discredlt  que s’était attiré la Ligue par ses diw
wms internes et par les prétentions de Philippe II au trône de
f-rance. entraina  sa perte : après la soumission de Paris (1594).
Mayenne et Henri IV aignèrenr  un accord qui mit fin aux guerres
de Religton.

Ligue ach6enne.  @ V. ACHÉEN~E  (ligue).
Ligue arabe. * Association des Etats arabes constituée au Caire

(où elle a toujours son siège) en mars 1945 par l’Egypte, l’Arabie
Sa‘Udite,  le Liban,  la Syrie et le futur royaume de Jordanie, et a
laquelle adhérèrent successivement la Libye (1953). le Soudan
(1956),  la Tunisie et le Maroc (1958), le Koweit (1961) et l’Algérie
(1962): deouis  la constitution de I’Oreanisation  de libération de
ia  Pales&  (1964), les Palestiniens i sont également représentés.
Affirmant l’unité de la nation arabe, dans le respect de l’indépen-
dance intèrieure  de chaque gouvernement, la Ligue arabe s’est
prononcée en 1945 contre le maintien des trouocs  franco-britan~
niques au Liban et en Syrie, contre le plan de partage de la Pales~
ti?e  par I’0.N.U. (déc. 1947), contre le siomsme  et la crèation  de
I’Etat  d’Israël; elle a apporte  son soutien aux mouvements de
libération des pays arabes d’Afrique  du Nord (en particulier à
l’Algérie). Les possibilités d’action de la Ligue se trouvèrent
limitées par la multiplicité des régimes politlques  (et donc des
options) des pays arabes et par les tensions qui se sont manifestèes
entre eux (notamment à propos du réglement  du conflit israélo
arabe).

Ligue communiste. + Section  française de la IV’ Internationale
(trotsknte)  - groupe politique trotskiste fondé en 1929, dont
l’organe la Vérité fut le prcmw  journal clandestm  à paraitre
durant la Seconde Guerre mondiale - issue de deux organisations
dissoutes après les Evénements de mai 1968 (le Parti communiste
Internationaliste. fondé en 1944, et la jeunesse communiste révolu-
tionnaire. issue elle-méme  d’une opoosition  de pauche  de l’Union
des étudnnts  communistes, en 1966j,  la Ligue rëuutait la majorité
de ses adhérents dans la jeunesse étudiante; engagée dans I’orga-
!msat!on Secours rouge, elle lutta pour l’instauration du pouvoir
ouvrier. A la suite d’une mamfestation,  elle a été dissoute en
juin 1973 (en même temps que l’organisation d’extrême droite
Ordre nouveau): A. Krivine:  qui la dirigeait, fait actuellement
partie du secrétariat de rédactton  de I’hebdomadaire Rouge, organe
de l’ancienne Ligue, qui continue à paraitre.

Ligue des artisans de Nyland  (Bund der Werkleute  nuf Haus
Nyland).  + Elle doit son nom au domaine de Hopsten en Westphahe.
oti se réunirent en 1914 des artistes,  des savants, des industriels.
des ouvriers. Elle se proposait de lutter « contre le matérialisme.
le mécanisme et l’impérialisme économique pour un vrai prestige
universel de l’Allemagne, à fondement national n Ses principaux
reprèsentants  furent JOSEPH WINCKLER  (nè en l881),  auteur de
poémes patriotiques inspirés par la guerre (Les Sonnets de fer,
19 14) et d’un roman humonstique  (Bomberg,  Iéxtravaganr,
1924); WILHELM  VERSHOFEN  (1878 - 1960) qui pubha  des
ouvraees critiauant  le monde des monopoles.  de la finance:
JAK~~KNEIP  (iSSI - 1958),  auteur d’œu&s  à caractère natiotw
hste  (Testament allemand, 1916) et religieux. La Ligue compta
également plusieurs poétes-ouvriers comme HEINRI&  LERSCH
(1889  -- 1936) et KARL BR&FR (1886 - 1944). En raiTon de leur
exaltation du nationalisme, bien des (EU~~S  de la Ligue  furent
vivement appréciées sous le régime nazi. Tout en étant proches
par leurs thèmes et leur style des positions de la Ligue, certains
poètes-ouvriers en refusérent  les tendances chauvines; ainsi
l’Autrichien ALFONS  PETZOLD  (1882 - 1923) et surtout G~nttn
ENGELKE  (Hanovre, 1892 - 1918) qui rctrowa  dans ses poèmes le
ton de la mélodie populaire pour chanter la misére  et les souf~
frances  du monde prolétarien.

LIGUEIL  [ligœjl.  t ~Ch.~].  de tant.  d’Indre-et-Loire, arr. de
Loches. 2 302 hab. - Eglise (X~“~XIV~  s.); maisons anciennes.

LIGUGÉ. t Comm. de la Vienne,, arr. de Poitiers. 1675 hab.
Saint Martin y fonda en 361 le premter monastère français. Aban
donné au VIII’  s.. celui&?  fut rendu à la vie monastique au début
du XI~  F. et devint un prieuré de l’abbaye de Madlezais.  En 1853.
une  communauté rattachée à la Connréeation  bénédictine  de
France s’y installa, à I’instlgation  de Dom P;os~er  Guéranger. Les
membres de cette communauté fille de Solesmes’  se consacrent à
des travaux d’histoire monastique.

LIGUORI (Alphonse-Marie de). + V. ALPHONSE~MARIE  DE
Llcuont (saint).

LIGURÈS.  R. m. pl. + Anc. peuple établi sur la côte méditerra-
néenne de Marseille à La Spena  W. Li&e).  Ils ne furent défit%
tivement soumis par Rome bue  sous AÜguste*  (” 14).

LIGURIE  [n.  J] en it. Liguria.  + Région de l’Italie du N., s’éten-
dant de part et d’autre du golfe de Gênes, de la frontière française
à La Spezia.  5 4 15 km*. 1 900 000 hab. (Liguriens).  EUe est formée
d e s  pro”. d e  Génes,  Imperia,  L a  Spezia  et  Savane. ~ Orogr.
L’arrière-pays  est très montagneux. A 1’0. de Gênes se dressent
les Alpes qui culminent au mont Saccarello  (2 200 m). L’Apennin
ligure  s’étend de l’autre côté de Gênes (point culminant : mont
Magiorasca,  1 803 m). La côte forme une bande étroite, encastrée
entre la montagne et la mer ligurienne.  C’est la riviera’.  De Génes
à San Remo s’étend la ,< riviera  di Ponente  », de l’autre côté de
Gênes, Jusqu’à La Spezia.  la « nviera  di Levante  ». Y. princ.
Gênes’, Imperia*, La Spezia*.  Rapallo’, San Remo*, Savane’.

Ph. Giraudon

Lille : l’ancienne Bourse.
Vintimille’.  - Écon.  Presque toute la côte ligurienne  se consacre
aux cultures florales (roses. œillets)  et maraichéres  (régions de
Savane et d’Impcria).  L’industrie, très importante, est concentrée
à proximite  de Gênes : aciéties  et métallurgie lourde (Cornegliano,
Gênes’), raffineries (Savane,  La Spezia),  constructions navales
(Gênes, La Spezia).  Le tourisme est tris  développé. La riviera  est
une succession de stations balnéaires. t Hist.  La Ligurie constituait
dans I’Antiquité  la partie S.-O.  de la Gaule cisalpine et ne fut
définitivement soumise par Rome qu’au *If’  s. (V. Li@res).  Au
IV’ s., la partie S. forma la  province des Alpes coltiennes  tandis que
la partie N. réunie à l’Emilie* forma une nouvelle prowncc  de
Llgurie.  cap. h4ediolanum  (Milan).

LIGURIENNE (république). * Nom pris par la république de
Gênes* en 1797. Placee  sous la protection de Bonaparte*, elle fut
annexée à la France de 1805 à 1814.

Ll HUNG-CHANG [Li Hong-tchong, Li Hongzhang].  t Homme
d’Etat  et diplomate Chinon  (Anhui!  1823 - Pekin,  1901). Il
combattit  les révoltès  T’ai*-p’ing, devmt gouverneur du Kiang*-su,
VIC~~roi  du Hwpei et du Hu-nan  (1869) puis du Ch&Ii en 1870. II
créa une marine marchande et une  marine de guerre moderne, et
contribua à établir en Chine  les oremi&res  lienes  de chemin de fer.
Chef de la politique extérieure de la Chine;il  signa divers traités
avec le Pérou (1874). le Japon (1871) et la France. Il mit fin à la
guerre sino-japonaise  en stgnant  le traité de Shimonoseki (Japon)
en 1895. Il joua par la suite un grand rôle dans les relations  diplo-
matiques de la Chine avec les puissances occidentales et se rendit
~Ius~~u~s  fols en Eurooe.
L I  J U - C H E N  [Li jeu-tchen,  L i  Rurhen].  * Écrivam  chmols
(1763 ~ Y. 1830),  auteur de romans dans lesquels il stigmatise la
coutume du bandage des pieds des femmes chinoises et se montre
partisan de leur émancipation progressive.

LIKASI, anc. Jadotville. + V. du Zaïre’ (ex-Congo-Kinshasa,
au Katanga*). 146 000 hab. (1969). Production de cuivre.

Lt KUNG-LIN [Li Kong-/!Ii,  Li Gong/in].  6 Peintre et poète
chinois (v. 1040 - v. 1106). Il se rendit célèbre par ses peintures
de chevaux et ses portraits. La souplesse de son tracé confère à
ses ceuvres une grande douceur.

LILAS (Les). + Comm. de la Seine-Saint-Denis, arr. de Bobigny.
au N.-E. de Paris. 16 314 hab. (Lilasiens).  - Sur le territoire de
la comm. se trouve le  fort de Romalnville.  où de nombreux patriotes
furent emprwxmés  pendant l’occupation allemande. - Indus.
chimiques; papeterie

LILBURNE (John). + Homme politique anglais (Greenwch,
1614 Eltham, Kent,  1657). Chef du mouvement des <<  niveleurs II
pendant la révolution d’Angleterre. Ce groupe eut une assez vaste
audxnce  et fit preuve d’idées particulièrement avan&s (Ideal
ègalitaire,  réforme des circonscnptlons  électorales. libertc  de
conscience et de presse).

LILIENCRON (Detlev.  baron van).  + Écrivain allemand (Kiel,
1844 ~ Ait-Rahlstadt, près de Hambourg, 1909). Ayant dû aban-
donner la carriére  militaire pour dettes, II tenta en vain de faire
fortune en Amérique puis chercha à vwrc de ses écrits en Alle-
magne. un recueil de vers, Chevauchées d’un aide de camp (A@-
lanfenritte,  1883), qui  fut suivi de plusieurs autres, des Nouvelles
de guerre (Kriegsnovellen,  1895), brefs récits qui ressemblent à
des ballades en prose et qui inspirèrent R. M. Rilke*, et une grande
&popée humoristique, burlesque, « véritable pot-pourri  n (G. Bian-
quis),  Poggîred  (1896.1898),  constltucnt  l’essentiel de son oeuvre.
Son originalité tient surtout à un style désinvolte et bohème, sa
maniére de fixer des instants, des << Impressions ~2  dans une succw
sion d’images  de valeur d’ailleurs inégale.

LILIENTHAL (Otto).  + Ingénieur allemand (Anklam, 1848 -
Berlin, 1896). Inspiré par l’observation des o~scaux, il fut l’un des
pionmers  du vol à voile (1891.1896)  et se tua au cours de sa
2 000’ glissade aérienne. V. Chanute.

Liliom. + Drame de Ferenc MOI~&*  (1909). Dénuè de méchan-
ceté mais voué à un perpétuel échec, Liliom. bonimenteur de foire
devenu criminel, n’échappe au purgatoire que pour recommencer
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sur terre une vie entachée des mêmes erreurs. SO” réalisme, teinte
d’une poésie naïve et populaire, a fat le succés  de cette pièce qui
annonce, SUT le mode mineur toutefois, l’Opéra  de quat’sous,  de
Bertolt  Brecht.

LILLE. + Préf. du Nord’, ch.-l.  d’au. (23 tant.,  128 comm.,
1068 855 hab.)  situé en Flandre*, sur la Deûle’. 194 948 hab.
(Lillois). Eglise Saint-Maurice (XIV’-xvc  s.) restaurée; église
Saint-André ~XVIII’  s.), église Sainte-Catherine (XV~~-XYII~  s.),
éalise  Saint-Etienne (XVII” s.).  Anc. Bourse (XVII’  s.): hosuice
&mtesse  (XIII(  s., r e c o n s t r u i t  a u  XVII<  s . ) ;  a n c .  pal&  RiLour
(xv’ s., restauré); portes de Roubaix, de Gand et de Paris (XVII” s.);
citadelle bâtie par Vauban’; “ombreuses maisons anc. Important
musée d’art.  Evéché,  ville universitaire. - Centre commercial
important. Le port fluvial, l’aéroport, les chemins de fer relient
la ville avec les différentes régions de France et le N. de l’Europe.
Indus. alimentaires : brasseries, biscuiteries, chocolateries, sucre-
ries, minoteries, distilleries. Indus. textile de tradition anc., filature
et tissage du coton, du lin, du jute; confection, bonneterie. Indus.
métallurgique : locomotives, machines agricoles, appareils mé-
“aeers.  - La ville forme une conurbation  industrielle avec Roubaix*
et -Tourcoing* (V. aussi Annappes, Haubourdin,  Hellemmes,
Lomme.  Madeleine ILaI).  - Patrie de Ch. Barr~is’. E. Bernard*.
A. Dujardin*,  A. Erhout’,  L. Faidherbe’!  Ch. de G&?,  A. Gray
~y*, E .  LaIo*,  J.-B. Mo”“oyer*,J.  Pur~“*,  A .  Samain*.  + Hist.
Tout d’abord appelée Insula.  <<  I’Ile  »,  la ville appartint succcssi~
vement aux comtes de Flandre, aux ducs de Bourgogne, aux
Habsbourg et à I’Es~aene.  Elle fut conouise  oar Louis XIV en
1667, céd&  à  l a  F;a&  a u  t r a i t é  d’Aix*-la:Chapelle  e n  1 6 6 8
et fortifiée par Vauban. Prise par le prince Eugène en 1708, elle
fut rendue à la France au traité d’Utrecht en 17 13. Elle fut occupée
par les Allemands de 1914 à 1918, puis endommagée au cours de
la Seconde Guerre mondiale.

LILLEBONNE. 4 Ch.-l. de tant.  de la Seine*-Maritime, arr. du
Havre’. 9 758 hab. (Lillebonn&).  Église Notre-Dame du XVI’  s..
ruines d’une forteresse du XII~  s. (donjon). Restes d’un théâtre
romain. - Indus. textile, matières plastiques.

LILLE-EST. * Ville nouvelle du dé”. du Nord. située à I’E. de
Lille. Elle accueille déjà un centre u”&rsitaire.

LILLEHAMMER. + V. de Norvège, sur le lac Mjesa’.  6 200 hab.
Centre de villégiature. Musée de plein air.

LILLERS ililîR1.  0 Ch.-l. de tant.  du Pas*-de-Calais, arr. de
Béthune*, en Flandre’. 9 560 hab. (Lillerois). Église romane
remaniée; maisons anc. ~ Chaussures; raffinerie de sucre;
machines agricoles.

Lilliput.  + Pays imaginé par Swift, peuplé de petits êtres ne
mesurant pas plus de six pouces. V. Gulliver (Voyages de).

LILLO (George). 4 Auteur dramatique anglus,  d’origine hollan-
daise (Londres, 1693 - id., 1739). Son ceuvre la plus célèbre,
Le Marchand de Londres (Geowe  Barnwell oi- the London Mer-
chant, 1731), est justement considérée  comme la première comédie
bourgeoise, par l’origine sociale de ses personnaaes,  l’intention
didactique et moralisatrice, le réalisme de-ses dia&es  en prose.
Elle a exercé une sensible influence sur Diderot et sur Lessing.

LI  LONG-MIEN. b Pseudonyme du peintre chinois Li’  K”“g-Lin.
LILONGWE. + V. du Malawi* (qui doit devenir la capitale)

sensiblem*e”t  au centre du pays. 50 000 hab. Indus. textile.
LILYBEE, en lat. Lilybaeum,  auj. Marsala. 9 V. de la Sicile

ancienne sur la côte occidentale de l’île, au S. de Trapani’.  La
ville fut fondée en - 397 par les Carthaginois qui fuyaient Motyé
détruite par Denys*  de Syracuse. Elle devint une des principales
places fortes de Carthage en Sicile. Elle résista successivement aux
Grecs (” me s.) et aux Romains (” 250.”  241) aux mains de qui
elle finit par tomber à l’issue de la première guerre Punique. Elle
resta un port florissant jusqu’à la chute de l’Empire. Elle fut
détrulte  pus reconstruite par les Sarrasins qui lui donnèrent le
nom de Marsah  al-Allah  (port d’AIlah).  V. Marsah.

LIMA. t Cap. du Pérou située à proximité de la côte (14 km la
séparent de son port Callao’),  sur le Rimac. Env. 1750000 hab.
Archevêché. Université San Marcos. Cathédrale; églises baroques
(San Pedro,  etc.). Musée archéoloeiaue:  musée de l’Or (arts oréco~
lombiens).  Lima est la métropde’  administrative, c&m&ciale,
industrielle et économique du pays. Indus. alimentaires, textiles,
mécaniques, cuir. La ligne ferroviaire Lima-La* Oroya traverse
les Andes a 5 000 m. + H&t.  Fondée en 1535 par Pizarro’,  sous
le nom de Ciudad de Los Reyes ((1  ville des Rois n).  elle fut “endant
deux siècles la capitale du vice-royaume du P&ou.  La présence
des autorités civiles et religieuses de l’université San Marcos et
l’accumulation des richesses minières et commerciales lui do”~
“érent  un rayonnement exceptionnel dans le nouveau continent.
En 1821, Sa” Martin y proclama l’indépendance du Pérou.
Rav&e par les tremblements de terre. la ville conserve néanmoins
d e s  boniments  t émoins  de  son  p&sé. - L e  dép .  de  L ima
(33 894 km*, plus de 2 500 000  hab. avec le département de
Callao’)  pratique l’agriculture maraîchère et la culture du coton.

LIMAGNE. n. 1: + Se dit des plaines d’effondrement du Massif
central,  arrosées par l’Allier, limitées au N. par le Bourbonnais
et  au S. par le bassin de Brioude. La principale est la Limagne de
CIermont,  dite Grande Limagne, dont le relief est composé de
buttes, de croupes aux pentes molles et de terrains sablonneux.
Ce pays de riches cultures (blé, betterave à sucre) attire les tra-
vailleurs  des environs

LIMASSOL, en gr. Lem&sos.  * V. et port de Chypre sur la côte
méridionale de l’ile,  prés de l’ancienne Amathonte’.  50 000 hab. ~
Château du XII(  siècle. - Exportation d’agrumes; parfums.

LIMAY. + Ch.-l. de tant.  des Yvelines, arr. et faub. de Mantes-
la-Jolie. 6 615 hab. (Limayens). - Église Saint-Aubin (XII~,  XIII’,
XVI’  s.). Limay  est rattaché à Mantes par deux ponts, dont l’un est
en partie du XII(  et du xvc siècle. - Ciment. Un port y sera bie”t0t
construit en bordure de Seine.

LIMBOURG (Pol Hennequin  ou Jean Hermann de). + Miniatw
rlstes d’origine flamande (début du xve s.). Ils se formèrent dans
les ateliers d’enluminure parisiens. Vers 1402, Pol et Jean tra-
vaillèrent au service des ducs de Bourgogne Philippe le Hardi
et Jean sans Peur. En 1410, les textes mentionnent que les
trois frères sont attachés à la cour de Jean de Berry; ils y exécu~
tèrent les Belles Heures, appelées aussi Heures d’Ailly  (entre
1403 et 1413) et wrto”t  les Très Belles Heures du duc de Berry
(14 13-1416).  l’un des “lus remarauables  manuscrits enluminés
au xv’ s. d o n t  l’exéc&n  f u t  achévée  en 1485-14X9  p a r  Jean
Colombe. Les scènes religieuses et surtout les douze miniarurrs  du
Calendrier évoquent un Univers  courtois et luxueux de caractère
profane et révèlent l’intérêt porté aux recherches nouvelles.
notamment en matière de pavsaee  : les fonds d’or sont abandonnés_
et l’espace est approfondi’ par une succession de plans parallèles.
les architectures rendues avec précision (Sainte-Chapelle, château
de Vincennes, etc.) s’intégrent à l’ensemble et la perspective
aérienne est introduite par l’emploi de nuances variées dans le
rendu du ciel. Ils tirent preuve d’un talent narratif plein de fa”
tai?ie. eurent l’amour du détail juste et utilisèrent des colori<
intenses et précieux. Sans abandonner le système figuratif médiéva!
et son graphisme élégant, ils l’associèrent d’une façon originale
aux recherches plastiques qu’allait  développer la peinture du
XV siècle.

LIMBOURG, ou LIMBURG. n.  m. + Prov.  du S. des Pays-Bas.
l imi t ée  au  N .  “ar l a  Gueldre,  a u  N.-O.  “ar l e  Brabant-Seoten-
trio”&  au S. ei a” S.-O. par les provinces’belges  du Limbourg et
de  L i ège ,  B I’E.  pa r  l ’Al l emagne .  2  217  km’.  9 5 3  8 0 0  h a b .
Ch.-l. V. Maastricht. Y. orinc.  V. He&m.  Roermond. Venlo.
Waalserberg,  Weert. Le Limbourg est un pla&u  crayeux’couvert
de lœess  et culminant au S. (Vaalserbere).  Son relief. son sol et son
climat s’apparentent à ceux de la Hesbaye belge. La province est
arrosée par la Meuse’ et ses aftluents  (Ge”l,  Roer).  Cultures de
betteraves sucri$res,  de blé, de seigle. Produits maraichers  et frui
tiers (cerises). Elevage porcin, bovin et ovin; œufs; production de
lait. Prolongement vers 1’0. de la Ruhr, le Limbourg possède des
gisements houillers situés entre 500  et 1000 m de profondeur.

LIMBOURG. n.  m..  en flam. Limburg.  t Province belge limitée
au N. et à I’E.  par les Pays*~Bas,  au S. par la province de Liège*.
à 1’0. par le Brabant’ et la province d’Anvers*. 2 421 km2.
650 000 hab. Ch.-/. Hasselt. - Le Limbourg est divisé en 3 arro”~
dissements  administratifs (V. Hasselt, Maeseyck et Tongres) et
subdivisé en 13 cantons judiciaires et 206 communes; il fait partie
de la Campine*  et de la Hesbaye* agricole. Il est drainé par la
Meuse*. le Dommel’.  le Demer’  et ses affluents ainsi sue  d?
nombreux canaux (canal Albert, canal de Bois-le-Duc à ‘Maas
tricht,  canal de I’Escaut  à la Meuse). Écon.  Le Limboura  “roduit
du blé, de la betterave sucriére.  Cultures maraichères (entré Diest
et Hasselt), fruits (1/4 de la production belge). Élevage bovl”,
ovin et porcin. ~ Indus. diverses. Minoteries, distilleries, brasseries,
brlqueteries,  tanneries. Indus. chimiques (engrais, colle); métaux
no” ferreux (zinc). Le charbon du Limbourg, découvert en 1901,
fut commercmlisé en 1917. Les houillères (Genk’)  produisent la
moitié du charbon belge. + Hist.  D’abord comté puis duché de basse
Lorraine, le Limbourg fut acquis en 1288 par le duc de Brabant.
Partagé entre les Pays-Bas  et les Provinces-Unies (traité de West~
phalie’),  il fit partie de 1794 à 1814 des départements français de
I’Ourthe  et de la Meuse-Inférieure. Le territoire de Maastricht a
dépendu de la Confédération germanique de 1839 à 1866.

LIMBURG-AN-DER-LAHN, en fr. Limbourg-sur-la-Lahn.
+ V. d’Allemagne occidentale (Hesse),  sur la Lah”. 16 000 hab. -

Ph. Nmo C/ran//R~coann/

Lima : la place des Armes et le palais du gouverneur.



LIMEIL-BRÉVANNES

L i m o u s i n .

Evêché catholique. Cathédrale du xm’ s., marquant la transition
entre le roman tardif et  le gothique primitif. Maisons à colom-
bages. Centre d’excursions vers la vallée de la Lahn.

LIMEIL-Bl&VANNES.  t Comm. du Val-de-Marne, arr. de Cré-

LIMFJORD. n.  m. 4 Bras de mer parsemé d’ilcs,  reliant le
Kattégat’ à la mer du Nord* et séparant le Jutland*  septentrional
du reste de la presqu’ile.  Sa longueur est d’environ 180 kilomètres.

LIMOGES. 4 Préf. de la Haute-Vienne*, ch.-l. d’art. (16 tant.,
teil.  1 1456 hab. - Le château dc Brkanne$ reconstruit  ab 109 comm.,  250095 hab.), sur la Vienne. 135 917 hab. @.imou-
xvmc s. et possédant un j!rdin  à la française, abrite un asile de
vieillards et un sanatorium. Eglise (X~XV’  s.). - I&oratoire d’ékC-

geoudzj.  La capitale du Limousin*. Cathédrale Saint-Étienne
(~rrF-.xrvC  s.) : jubé de 1535, portail flamboyant du début du

tronique  et de physique appliquée.
LIMERICK, en id. Luimnwch.  4 Y. et princ.  port du S.-O.  de

la république d’Irlande. Ch.-l. de comté a I’entr$e  de l’estuaire du
Shannon  et sur  la King’s  island.  57 000 hab. - Evêchés catholique
et protestant. Château anglo-normand (db.  XIII’ s.),  cathédrale
protestante du XII~  s.,  remaniée aux XIV’  et xv’ s., maisons géor-
gicnncs  de Patrick Strect.  - Important centre commercial et indus-
trie1  : minoteries, cr+merics,  conserveries de lait et de bacon,
tanneries, brasseries. imponantcs  pêcheries de saumon. Aéroport
international (Shannor?),  le pIus  occidental d’Europe. 4 Hisr.
Comptoir danois fondé au IX~  s., Limerick fut prise en 1175 par
les Anglo-Normanda  confi&  à William de Burke,  puis à Desmond
Fitzgerald. En 1651, la ville, foyer jacobite,  fut assi&gie  par les
troupes de Cromwell. En 1690.1691, Guillaume III d’orange  y
soutint contre Patrick Ssrsfield  un si&  malheureux et dut signer
un traité qui devait avantager les catholiques. - Le com&é  de
Limerick (prov. de Munster)  s’étend SUT la rive nord de l’estuaire
de Shannon et est limité à 1’0. par le Kerry, au S. par le comtè de
Cork, à 1%. par celui de Tipperary  et  au N. par celui de Clare.
2 685 km’. 133 340 hab. - Le comté, relativement prospère, est
surtout  agricole (blé, élevage laitier).

xwc  s; vitraux des xvc et XVI’  siècles. Les églises Saint-Pierre-
du-Queyroix (XC~‘-XIV*  8.) et Saint-Michel-des-tiens (xwc-xv’  et
xvtc s.) sont dans le quartier du château. Chapelle Saint-Aurélien
du xi* siècle. L’an~.  palais  épiscopal renferme le musée municipal
(émaux limousins). Maisons anc. (rue de la Boucherie). Musée
national Adrien-Dubouché  (céramiques). Les ponts Sa@-Étienne
et Saint-Martial, du XIII’ s., franchissent la Vienne*.  Evêché. -
Les porcelaines, mondialement connues,  sont  fabriquées à partir
du kaolin de Saint-Yrie?;  faïences, émaux. Indus. textiles,
alimentaires, constr. métalliques. Indus. de la chaussure très
importante, maroquinerie, tanneries. Imprimerie. Indus. du bois
(ameublement). - Patnede :A. Antome*, d’Aguesseau*,  M. Ban?.
H. de Bournazel’,  Th. Bugeaud’,  S. Carnot’. C. Catroux’.  M. Che-
valier’, J. Cruveilhier”,  J. Dorat’, saint Ferréol’ I.-B. Jourdan*,
G.N. de La* Reynie,  saint Martial*, A. Renoir*, k. de Silhouette*,
P. Talabot*.  P.V. Vergniaud’.  4 Hist. Le christianisme fut introduit
à Limoges par saint Martial au me siècle. Dés l’époque mérovin~
gienne,  les émaux de la ville connurent une  réputation européenne.
Au XII*  s. elle forma un vicomté,  puis fut réunie à la couronne par
Henri IV.

LIMON (Jo~b).  4 Danseur et chorégraphe mexicain (Culiacan.



LINCOLN
sinaloa.  1908 -~ 1972). II débuta dans la compagnx Humphrey
Weldma”. puis fonda sa propre troupe (1937) avec laquelle il
deva” s’afirmer  comme l’une des figures les plus originales de la
Modem  Dnnce. Sa conception de- la chorégraphie, héritée de
Doris Humphrey et de Mary Wigman. fit appel à la spontan&itè
de I’interpr&te,  libérant sa sensibilité. De son cewre, qui s’inspira
LO”Y~“~  de thèmes folkloriques ou sociaux, on retiendra
La Malin& (1947),  The Exiles (mus. A. Schtinberg,  1950), Empe-
vx Jones (mus. H. Villa Lobos, 1956). Dames .for Isadora  (mus.
Chopin, 1971).

LIMONEST  [lim3ns].  t Ch.-l.  de tant. du Rhône*, arr. de
Lyon’. 1 915 hab. (763 aggl.]. (Limonois).  Fruits.

LIMOURS.  t Ch.-l.  de tant. de l’Essonne, arr. de PalaiseaU.
2 347 hab. (Limouriens).  - Église Saint-Pierre (en partie
des XVI’  et XVII’  s.).

LIMOUSIN. n. m. t Anc. province française, dont les limites
correspondaient sensiblement à celles de la circonscription d’action
r&io”ale  (V.  ci-dessous). t Hist. Occupé très anaennement  comme
l’atwtent l’homme de la Chapelle*-aux~saints  ou les vestiges
neoiithiquex  le Limousin avait connu une population de Celtes,
de Llgures et d’lberes, quand il subit la domination romaine (” 51).
Christian& au me s. (saint Martial), il souffrit particulièrement
dt.5 invasions barbares (Wiwoths”) et ne “ut se relever que sous
Clotaire” II et Dagobert*. Au xg s.. il devait  être divisé’e”  plu-
sieurs seigneuries  (Marche, Combrailles,  Limoges, Turenne, Ve”-
tadour) qui devalent pr&erver  très longtemps leur autonomie,
mais etaient  “lacées dans la mouvante  de l’Aquitaine’. La région
passa en &t  à l’Angleterre quand Ahénor’  d’Aquitaine  jpousa
Henri II Plantagenêt et servit pendant tout  le Moyen Age de
marche entre le N. et le S. de la France. A partir  du XIV” s., elle
échappa à la domination anglaise pour passer sous celle du Nord,
mais ne fut rattachée a” domaine royal qu’au XVII~  s. et devint
une prownce et un grand gouvernement dont la cap. était Limoges.
Elle bén&cia  de remarquables.intendants  (parmi lesquels Turgot*)
et connut un notable essor. A la tapisserie qui existait depuis le
XV~  s. (Felleti”)  et le XVI*  s. (Aubusso”),s’ajoutérent  les manufac-
tures d’armes (Tulle), l’industrie de la frtience et de la porcelaine
(1771),  tandis que les villes et les routes se développaient et que
I’agriculture  était améliorée par l’apparition de la pomme de
terre. La Révolution divisa le pays en trois dép. : Haute-Vienne,
Corrèze et Creuse.

LIMOUSIN. n. m. + Circonscription d’action régionale fran-
çaise. Trois départements V. Corrèze, Creuse, Haute-Vienne.
16 900 km2  (16p rane). 736 323 hab. (21’ rane). 43 hab. au km’
(21’ rang). C‘orrespozant aux anciennes pro&es  de la Marche
et du Llmousi”,  elle comcide avec le socle occidental du Massif
central.  C’est un vaste bombement cristallin qui, du lourd bastion
granitique de la <c  Montag”e » (Gentioun  950 m; Millevaches*
Y78 m. Monédiéres 920 m),  s’incline vers l’Auvergne puis vers  les
plaines du Berry, du Poitou et d’Aquitaine, en formant un glacis
dominé par quelques dômes émoussés (Ambazac, Blond. Chalus,
Gargan de 500 à 700 m) et disséque par un éventail de vallées,
creusées à l’aval en gorges profondes et sinueuses (Creuse, Gar-
tempe, Vienne, Dordogne et surtout Vézère  et Corrèze), sollicitées
par le profond bassin de Brive (142 m), déblayé dans les grès ten-
dres du permien entre le massif ancien et les causses du Quercy.
De caractère méridional (juillet : 2006), le bassin de Brive’
contraste, par la qualité de ses sols attiédis et la variété de ses
possibilités agricoles (primeurs, fruits, petits élevages), avec les
terres froides des hauteurs où, à la chaleur relative  des etés (juillet
à Limoges : 1S03; à Tulle : 19’6),  succède la rudesse des hivers
(77 jours de gel à Limoges; 110 à Millevaches). Des précipitations
r&guliéres  et abondantes (700 à 800 mm en Marche, 907 à
Limoges, plus de I 000 sur les plateaux corréziens), la richesse des
nappes phréatiques y favorisent, sur un sol acide et mediocre, le
foisonnement de la verdure, élément d’unité qui oppose le Limousin
aux plaines calcaires voisines et l’apparente j l’Armorique :
au-dessous des landes de la u Montagne *,  le même « bocage ))
règne, égayé par le chitaignier,  l’arbre-providence d’autrefois.
Isolé, replié sur lui-même et ses maigres cultures, ce pays ne s’est
vraiment ouvert qu’au temps des chemins de fer (chaulage, froc
ment: essor de I’&vage.  sa véritable vocation). II devait
a l o r s  connaitre u n e  pouss&e  dimographique,  d e  Y00000 a
986 000 hab. de 1861 à 1891. Mais l’impossibilité de résorber sur
place l’excédent de population rurale allait transformer I~F vieilles
“vgrations  saisonnières en un mouvement accéléré d’èmigra-
tmn.  poursuivi jusqu’en I<l62 (162000 de IYI  I à 1936, soit
une perte de 25,7 % en 70 ans). Cette evolutm”  s’est arrêtée en
1968, le solde migratoire positif (+ 7 000 au lieu de - 9 000 de
1954 à 1962) ayant compensé départs et excédents de décès.
- Écon. Premier pOle de fixation, Limoges* s’affirme en tant que
m&ropole  régionale (136 000 hab., aggl. de 158000 hab. + 27 %
depuis 1954; prévisions : 1985, 220000 hab.). A sa porce-
lame prestigieuse, techniquement rajeunie et de nouveau expor-
tatrice, après un demi-siècle de crises, à ses autres industries
traditionnelles (cuirs et peaux, imprimerie, ameublement) se sont
ajoutées des cr&ions  nouvelles (métaux, appareillage électrique,
décentralisation de Soviem...)  I’xes à “ne décennie d’efforts sou-
tenus d’investissement et de réammatio” économique et cultu~
relie  (1965  : création de l’université, facteur décisif pour l’avenir,
6 000 étudiants: 15 000 escom~tèr  en 1976). La croissance de

I’agglomération, qui concentre avec les cantons voisins (Saint-
Junien) à peu près la moitié des emplois industriels de la region,  a
suffi à entrainer celle du département de la Haute-Vienne
(332500 en 1962 à 346C00 en 1970),  tous les autres cantons
étant déficitaires. Par contre, l’ascension, cependant remarquable,
de Brive’-la-Gaillarde (1962 : 40 175 hab.; 1968 : 49325;
groupement d’urbanisme : 56 100 + 35 %, indus. alimentaires,
électriques, métaux, papeterie) “‘a pu faire ” décoller u la Corrèze.
restée stationnaire (238 000 hab.). En effet, Tulle (23 000) n’a
augmenté que de 8 %, les autres cantons étant presque tow défi-
citaires. Quant à la Creuse, si Guéret (14 000 hab.) a grandi de
plus d’un tiers depuis 1954, son canton a été le seul à progresser
avec celui d’Aubusson (renouveau de la tapisserie) : lié à l’exode
et au vieillissement, un excédent de 4 100 décès ne saurait
qu’accentuer le recul du département, rural pour 80 % (de
163 500 hab. en 1962 à 155000 en 1970). - Le secteur secon-
daire est faible : 30,6 % (France, 39,6); 37 % en Haute-Vienne qui
hèn&ie  en outre de I’ex”loitatio”  d’uranium à Bessines  (50 % des
réserves françaises). Avic  13 000 emplois “oweaux,  le secteur
tertiaire ne compte encore que pour 35,s % (30 en 1962). L’agricul-
ture reste donc prédominante, 33.6 % (France, 15) contre 41 %
en 1962, dans ce terroir d’8evage  où la production animale tepré-
sente 80 % du produit agricole. 53 000 exploitations en 1968
(moy. 17 ha). Les perspectives pour 1985 réduisent la population
agricole, par extinction naturelle, de 101 500 à 40 000 personnes,
DO”~  atteindre une suoerficie  movenne de 35 à 40 ha “ar exuloitant.
La politique de « rénovation &-Je ». en cours, a’pour’objectif
maieur d’encouraaer la oroductio”  de viande bovine (800000 t)
et ovine (8 10 000 7); ce &i ne saurait aller sans une modernisation
trés poussée du réseau routier, un aménagement des pôles d’attrac-
tion touristiques, une priorité absolue à la formation profession-
“elle et la multiplication d’emplois industriels et commerciaux
mieux répartis : autant de conditions pour que le Limousin, circons-
cription la plus âgée de France, puisse vaincre son lourd handicap.

LIMOUX. + Sous-préf. de l’Aude, ch.-l. d’arr. (8 tant., 149 comm.,
47 465 hab.), situé dans un bassin sur la r. g. de l’Aude. 11329 hab.
~Limouxins).  Éelise  Saint-Martin des XII*  s. (portail).  XIV(  s. (déam-
bulatoire et tour) et XVI~  s. (nef). Maisons a&ie”“ei (XVI’  s.). Pont
sur l’Aude, du XIV~  siècle. Musée. - Centre vinicole : production
de vins mousseux (bkmquette de Limoux). Confiserie (touron.
nougat). Fabrique de chaussures. + Hist.  Anc. vicomté. devenu
(aorès confiscation au XIII~  s. par  Simon de Montfort*) capitale
iii Razès.

LIMPOPO. n. m. t FI. d’Afrique australe (1 600 km) qui prend
sa source en Afrique’ du Sud (Transvaal),  constitue une partie de
la frontière entre le Botswana* et l’Afrique du Sud, puis celle de
la Rhodésie*. coule au Mozambioue* et se iette dans l’océan Indien
au N. de Lourenço-Marques.  .

LIN (saint),  en lat. Linus.  t Traditionnellement, 2* pape
(67.79?).  martvr.  Fête le 23 seotembre.

LINAhES.  +- V. d’Espagne &ridio”ale, en Andalousie’ (prov.
de Jaén),  au pied de la sierra Morena.  60 100 hab. Mines de
sulfure de plomb et de cuivre.

LINARES. t V. du Chili central, ch.-l. de pro”. Évêché. La
province de Linares  compte 191 000 hab. 9 870 km2.

LINAS.  t Comm. de I’Ess~nne,  arr. de Palaiseau, limitrophe de
Montlhéry’.  2 552 hab. - Eglise Saint-Merry (XI”‘,  XVI’  s.). Sur
le territoire de la comm., autodrome de Montlhèry.

LINCOLN (Abraham). + Homme politique américain (près de
Hodgenville,  Kentucky, 1809 - Washington, 1865). Fils d’un
pionnier, il eut une enfance difficile, dans l’Indiana encore sauvage.
II fit divers métiers, prit part à des combats contre les Indiens
(1832) et, après des études d’autodidacte, parvint à devenir avocat.
Député de l’Illinois, il entra a” Congrès en 1847 et s’opposa à la
guerre du Mexique. Sa position antiesclavagiste, que porta à son
comble le compromis du Kansas-Nebraska (1854),  devint notoire
lors de sa campagne contre Stephe” Douglas, à l’issue de laquelle
il fut battu, mais était devenu célèbre. La division des démocrates
lui permit d’être élu à la présidence (1860), élection qui déclencha
!mmédiatement la sécession’ du Sud. Hostile à l’idée d’imposer
ses idées par la force, il tenta désespérément d’éviter la guerre
civile, appelant ses adversaires au pouvoir, et mettant la plus
grande prudence dans les mesures d’abolition de l’esclavage, qu’il
ne prononga  qu’en 1863; ce fut moins pour l’émancipation des
Noirs que pour préserver l’Union qu’il combattit. Il confia en 1864
à Grant* le commandement des armées, qu’il avait jusqu’alors
assuré, pour se consacrer à l’aspect politique. 11 établit après la
reddition de Lee*,  un programme de « reconstruction * destiné à la
réconciliation. L’assassinat de Lincoln par un acteur sudiste
fanatique, John Wilkes Booth, se révéla dramatique pour les
intérêts du Sud. le “roeramme  de Lincoln étant “rofondément

1 -.modifié sous I’administratm”  de Grant.
LINCOLN. + V. d’Angleterre (Lincolnshire),  sur la Wiiham.

Ch.-l. du pays de Lindsey’.  77065 hab. - Evêché. Château
construit par Guillaume le Conquérant, maisons anciennes (Jew’s
House. XV ~3.  vieilles aortes (Stonebow. XV s. et Newaort  Gare).
La cathédralé;  érigée de 119i à 1235’ sur I’emplace~ent  d’une
anc. église romane, est l’un des chefs-d’oeuvre de l’architecture
gothique anglaise (façade et nef du XII~  s., chœur et cloître du
XIII*  s.). - Centre industriel (équipement lourd, pièces d’automo-
biles, matériel agricole). + Hist.  Anc. colonie romaine (Lindum
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Colo&),  la ville acquit une grande importance au Moyen Âge,
d’abord comme capitale du royaume saxon de Mercie  (VII(  s.)?
puis comme colonie danoise (ne s.). Elle fut élevée au rang d’évêche
en 1078. Le roi Étienne y fut fait prisonnier par le duc de Glou-
cester  en 1141.

LINCOLN. + V. des États-Unis, cap. du Nebraska, situ& dans
I’E.  de cet État, au S.-O. d’Omaha. 148092 hab. Centre de
communication, de distribution et de commerce dans une région
d’élevage et de cultures céréalières (V. Nebraska). Indus. diverses
(machines agricoles, materiel  téléphonique et de bureau). - Siège
de l’université du Nebraska et de l’université wesleyenne  du
Nebraska. - Le capitale  (1932),  rompant avec la tradition néo-
classique par une haute tour, a une certaine importance dans
l’évolution de l’architecture aux États-Unis.

LINCOLNSHIRE. n. m.  + Comté de I’E. de l’Angleterre, faisant
suite à l’East Anglia, le long de la mer du Nord. du golfe du Wash
à l’estuaire dit de Humber;  il est bordé au N. par le Yorkshire, à
1’0. par le Nottinghamshire et le Leicestershire, et au S. par le
Rutland. 6 987 km’. 743 600 hab. - Le comté est divisé en
3 régions administratives : le Holland  (Boston’), le Kesteven
(Sleaford*)  e t  le  Lindsey  (Lmcoln)*.  Autres Y. Cleathorpes’,
Grantham’, Grimsby*  et Scunthorpe*. - La region  est traversée
par 2 lignes de <<  côtes », les Lincoln Wolds, le long de la mer du
Nord et les Lincoln Heights,  à l’intérieur. La vie agricole tient une
grande place (blé, élevage de chevaux et de porcs). Le sous-sol  est
riche en houille, autour de Grimsby et de Scunthorpe  (sidérurgie).
Lincoln et Grimsby sont les principaux foyers industriels. - Pav~e
de Henri IV d’Angleterre, William Cecil’,  Th. Heywood*. Newton*.
C.F. Worth’.

LINCOLN WOLOS. + V. LI~.COLNSHIRF.
LINOAHL (Erik).  e Économiste suédois (Stockholm, 1891).

Représentant de l’école de << l’equilibre  monétaire » qui, en dépit
de critiques de Keynes, fait du u taux de l’interêt  le facteur dont les
variations peuvent assurer l’égalité de l’épargne normale et de l’in~
vestissement,  et par conséquent créer une situation d’équilibre
excluant aussi bien la su:production  que la sous-production »
(H. Denis), il a publié des Etudes sur la théorie de la monnaie et du
capital (1939, trad. fr. en 1950.)

LINDAU. + V. du S.-O. de l’Allemagne (Bawère),  dans une ilr
du lac de Constance. 23 600 hab. - Station de villégiature tr&
frequentée.

LINDBERGH (Charles). t Aviateur américain (Detroit, 1902 -
Maui,  Hawaï, 1974). Il effectua le premier, seul sur son monoplan
Spirit of Saint Louis, la traversée sans escale de I’Atlantlque,
d’Amérique en France (5 800 km en 33 h 30 mn, 20-21 mai 1927).

LINDBLAD (Battil).  * Astronome suédois (Orebro, 1895).
Auteur de nombreux trwa.ux sur le Soleil et les étoiles (spectre,
rayonnement, notamment des recherches sur la solution du prof
bléme  de transfert dans le soectre continu dès 1920). sur les astres
(distances. mouvement) ei sur les problèmes dynamiques des
nébuleuses spirales et elliptiques.

LINDE (Samuel Bogumil).  t Philologue polonais (Thom,  1771 -
Varsovie, 1847). Auteur d’un ouvrage sur les Règles étymologiques
appliquées 0 kr langue polonaise (1806),  il publia un important
Dictionnaire de la Ianpue  wlonaise (l807- 18 l4), où il donne une
analyse historique du- v&abulaire  polonais dans ses reppOrt5
avec les autres langues slaves. Complete par Bielowski, ce diction-
naire fut réimprimé à LwOw (1854-1860).

LINDE  IKd Rlttsr  wnl.  + Inventeur ei mdustnel allemand
(Berndorf, Franconie,  1842 - Munich, 1934). Inventeur de
I’ichangeur de températures, ses recherches sur les très basses
temp&ttures  (V. aussi Kamerlingb  Onnes) permirent le dévelop
pement  de l’industrie du froid. II réalisa une machine à absorption
(1870),  machine de réfrigération à compression (1873) [V. Cani]
et mit au point en 1895 un procédé pour la liquéfaction de l’air $
l’échelle industrielle. V. Claude.

LINDEMANN (Ferdinand van). t Mathématicien allemand

(Hanovre, 1852 - Munich, 1939). Il prouva la transcendance du
nombre T (1882). V. aussi fiouville,  Castor. Hermite.

LINDER [I?~~ER]  (Gabriel LEUVIELLE. dit Max). +Acteur, scéna
riste  et réalisateur français de cinéma (Saint-Loubès, 1883 - Paris.
1925). Sa finesse. sa malice, la discrétion elliptique de son jeu ont
fait de lui un précurseur de Chaplin* qui le reconnut pour son
maitre.  Créateur d’un type de personnage élégant, desinvolte  et
burlesque, il sut le rendre populaire dans les quelque trois cents
films qu’il tourna eptre 1905 et 1925 (Man  et le quinquina, Max
toréador, etc.: aux Eta+Jnis  : Sept Ans deMalheur  (1921),  Soyez
ma femme (192 1), L’&oit  Mousquetaire (1922).

LINDET (Jean-Baptiste Robert). + Homme politique français
(Bernay, 1746 - Paris, 1825). Acquis aux idées révolutionn$res,
il fut nomme procureur syndic de son district (1790).  Elu a
l’Assemblée législative, puis à la Convention, il siégea d’abord
avec les députés de la Plaine*, puis se rallia à la Montagne. Rédac-
teur du < Rapport sur les crimes imputés à Louis Capet » (procès
de Louis XVI), il entra au Comité’ de salut public en avril 1793,
y fut réélu en juillet 1793, et fut chargé des subsistances. II ne prit
pas directement part aux luttes qui amenèrent la chute de Robes-
pierre. Sous la Convention thermidorienne, il tenta de prendre la
défense du Comité de salut public et de ses membres, et fut ensuite
impliqué dans l’insurrection montagnarde du 1” Prairial an III.
Il bénéficia de l’amnistie de l’an IV, et, en 1799, fut nommé
ministre des Finances.

LINDISFARNE ou HOLY ISLAND (n  l’ile sainte n).  4 Île côtière
de l’Analeterre, au S.-E. de Berwick on Tweed (Northumberland).
Vers 655, saint Aidan y fonda un monastère q;i fut un des foyers
de la christianisation de l’Angleterre.

LINDSAY (sir  David). + V. LYNDSAY.
LINDSEY. + V. LINCOLNSHIRE.
LINEA  (La) ou LINEA DE LA CONCEPCI6N.  $ V. d’Espagne

méridionale, en Andalousie’ (prov.  de Cadix),  sur la Méditerranée,
formant le prolongement espagnol de Gibraltar. 60 700 hab.
Centre industriel en plein essor.

LINE ISLANDS. + V. SPORADES  ÉO~ATOIUALE~.
LING (Per  Henrik).  t Poète suédois‘et fondateur de la gymnas-

tique  suédoise (Ljunga,  1776 - Stockholm, 1839). II exposa sa
théorie d’une gymnastique rationnelle dans Les Fondements géné-
rnux de la g.wznastique  (1840). II publia par ailleurs une série
de poèmes épiques et de tragédies romantiques.

LINGEN. + V. d’Allemagne occidentale (Basse~Saxe),  sur le
canal de I’Ems, près du plus anc. gisement pétrolifère d’Allemagne.
24 640 hab. - Centre commercial (bestiaux) et industriel (raffinaee
du pétrole, papeteries, indus. alim&taires).  ’

LINGOLSHEIM. e Comm. du Bas-Rhin (arr. d’Erstein).  dans
la communauté urbaine de Strasbourg*. 8 287 hab. Tanneries.

LINGONS. [n. m. pl.], en lat. Lingones. 0 Peuple de la Gaule
Ctabli  en Champagne et dont la capitale était Andematunum  ou
Lingones  (Langres’).  Ils furent compris dans la Lyonnaise’ 1”.

LINGUÈRÉ. + V. du Sénégal, dans le N. du FerIo*,  sur le fleuve
du m&ne nom, reliée par une bretelle à la voie ferrée Dakar-Saint-
Louis. 2 500 hab. Station d’élevage. Commerce de l’arachide.

LINGUET (Simon Nicolas Henri). + Avocat et publiciste français
(Reims. 1736 - Paris, 1794). Avocat à Paris, il fonda le Journal de
politique et de littérature (1774),  où il se fit le partisan d’un despo-
usme éclairé. Son journal ayant été interdit (1776),  Linguet s’iw
talla  à Londres d’où il publia à partir de 1777 les Annales poli-
tiques, civiles et littéraires en collaboratmn  avec M&et*  Du Pan.
De retour en France en 1779, il fut enfermé à la Bastille (1780) et
fit paraitre  peu après ses célèbres Mémoires sur la Bastille (1783).
II fut guillotiné sous la Terreur.

LINKEBEEK.  + V. de Belgique (Brabant, arr. de Bruxelles -
Communes périphériques). 3 700 hab. - Cultures maraichéres.
Indus. textiles

LINKOPING.  + V. et port de Suède, au S.-O. de Stockholm*, sur
le Stagan. Ch.-l. du comté d’Ostergotland.  79 252 hab. (1968).
- Évêché fondé au XII*  siècle. Cathédrale (XIII’  et XIV~  s.).  Biblio-
thèque du diocèse. Ville anc., important centre intellectuel et reli-
gieux dès le Moyen Âge. - Centre Indus. : constructions méca-
niques et aéronautiques. + Hist. Charles IX de Suède y massacra
en 1600 les partisans de Sigismond Ill qui voulaient imposer le
catholicisme au pays.

LINNA Mini? Valtteri). + Romancier finnois (Urjala,  1920).
Ouvrier autodidacte, écrivain réaliste, il attaqua les abus sociaux
et les idées reçues sur l’histoire récente de son pays, sans révéler de
tendance politique définie. Son roman Soldats inconnus (1954;
trad. fr. 1957) sur la guerre tinno-soviétique  de 1941.1944 connut
un immense succès en Scandinavie et fut traduit dans de nom-
breuses langues. La trilogie Ici, sous l’étoile polaire (1959.1962),
sur la vie du prolétariat rural de 1880 à 1950 environ, eut un
suc&s presque égal.

LINNÉ (Carl wn). + Naturaliste suédois (Rashult,  1707 -
Uppsala, 1778). Il occupa les fonctions de médecin et botaniste
du roi, puis  de professeur à Uppsala Il formula une classification
des especes  en boteniaue.  ouis  en zooIonie.  adootant  une nomen-
claturé  binaire (chaquè êtré vivant étent~&ctéhsé par son genre
et son esaèce).  Bien eue fixiste. il fùt amené à nuancer Iénèrement
ses positjons.’  Parmi & ceuvres, on peut noter Systema %oturae,
Fundamento  botanieB  et Genera  plantarum.

LINOS. @ Fils d’une muse. d’Urenie*  ou de Calliope*.  Exceller11
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musicien, il prétend rivaliser avec Apollon*; le dieu, indigo&,  le tue.
Selon une autre tradition, il était fils d’Apollon et d’une princesse
argienne.  Exposé par sa mère, il est dévoré par les chiens et la
princesse est mise à mort.

LIN PIAO [Lin Rino].  + Maréchal chinois (1907 - 1971) et chef
de la première armée rouge (1932). Après avoir servi dans l’armée
de Chmng’  Kai-Shek,  il lutta contre ce dernier et les Japonais, et
devint l’un des plus proches collaborateurs du président Mao’
Tsé~tung,  à qui, pensait-on, il devait succéder. A la suite d’un
complot avorté contre Mao Tsé-tung, il tenta de s’enfuir, mais
bon anon fut abattu en Mongolie.

LIN SHU [Lin Chou]. t LettrZ chinois (1852 - 1924) qui, sans
connaitre aucune langue étrangère, mais en s’aidant de traduc-
teurs, Interpréta en langue chinoise plus de cent cinquante ouvrages
classiques européens, anglais, américains, russes et français,
contmuant ainsi l’œuvre de son prédécesseur Yen* Fu, et permet-
tant aux lettrés chinois d’avoir accès à la littérature occidentale.

LINTH. n.f:  t Riv. de Suisse (tant. de Glaris) née dans le massif
du T6di’  (53 km), tributaire du lac de Zurich. Elle reçoit le Sernf
(1.  d.) et arrose la ville de Glaris’. Nombreuses centrales hydre-
&lectriques sur son coum supérieur.

LINTON IRalph).  + Ethnologue américain (Philadelphie, 1893 -
New Haven, Connecticut, 1953). Il a étudié le problème des rela-
tions entre l’homme et son milieu culturél,  de la transmission
culturelle et du mécanisme de l’emprunt (phénomène d’accultura-
tien).  En collaboration avec A. Kardiner, il formula et développa la
th&rie  de la <t personnalité de base n. (Tke Study of Man, 1936;
Le Fondement culturel de la oersonnalité.  1945 - trad. fr. 1959).

LIN TSl?HSÜ  (Lin T&u,  Lin Zenil.  + Haut fonctionnai&
chinois (1785 - 1850) et vice-roi de Canton’. Il s’opposa aux An-
&us qui livraient de l’opium en Chine. Rendu resb&sable  de la
,, guerre de l’opium ti,  il fut exilé. Réhabilité par la suite, son sauve-
nir se perpétue en Chine pour symboliser la résistance à l’étranger.

LIN TZU-CH’AO [Lin Tzu-tck’ao,  Lin rickao].  + Président du
Conseil d’État de la RépublIque  chinoise de 1932 à 1943, succé-
dant (en titre seulement) a Chiang”  Kai-Shek.  Celui-ci reprit ce
rang à la mort de Lm Tzu  ch’ao et je garda jusqu’en 1949.

LIN YU-T’ANG [Lin Yutnng]. + Ecrivain chinois (né en 1895).
D’mspiration taoïste, il est l’auteur de nombreux romans sur la
Chme.  &crits  en chinois et en anglais : Tke Importance of living
(1937) est son ouvrage le plus célèbre.

LINZ. + Ville d’Autriche, cap. de la Haute-Autriche, située sur
la r. d. du Danube, le faubourg industriel d’Urfahr étant sur la rive
gauche. 209000 hab. - Hauptplatz,  place entourée de maisons
Renaissance et baroques; palais du gouvernement provincial
(XVI(  s.); église des Frères mineurs (gothique et rococo); chàteau
xv’ si&le.  Ancienne cathédrale (XVII”  siècle). Musée provincial de
Hnute~Autriche.  - Indus. sidérurgique (Voest)  et chimique: port
wr le Qanube. 0 Hist. Linz est la Lentia  des Romains. Dés le
Moyen Age, la ville se développa gràce au trafic lluvial  et aux indus-
tries du bois et du fer. Charlemagne la donna à l’évêché de Passa~,
et en II90 Léopold V d’Autriche en fit l’acquisition. En 1490, elle
devint le chef-lieu de la Haute-Autriche. A partir de 1830 furent
construits  les remparts dont on peut encore voir les vestiges. Le
développement des chemins de fer (Linz-Budweis, 1832) a favorisé
l’essor de la grande industrie. Depuis la Seconde Guerre mondiale,
des usines sidérurgiques et chimiques s’y sont installées.

LION (golf du). le Sinus Gallicus  des Romains. + Golfe du N.-O.
de la Méditerranée baienant  les côtes de France entre le cao Creus*
au S.-O.  et  le delta du Rhône a l’est. II borde les régions d; Roussil-
lon, du Lanwedoc. de la Camar.we. Peu profond, il présente un
fond en pet&  douce, mais il est dangereux. à cause dés vents qui
déterminent de violentes tempêtes. La moyenne des températures
y varie entre 13 “C en hiver et 22 OC en été; la salinité ne diffère
pas du reste de la Méditerranée. Son rivage est sablonneux et
frangé de lagunes (V.  Leucate, Sigean, Thau, Mauguio,  Vaccarès).
Les ports principaux sont Port*-Vendres et Sète’.

Uon [n. m.] en lat. Leo. + Constellation boréale zodiacale voisine
de l’équateur. Cinauiéme  signe du zodiaque (23 juil.-25  août1.

LION-D’ANGERS (Le). + Ch.-l. de tant. du Maine-et-Loire, arr.
de Segré.  2 215 hab. (1  511 aggl.) (Lionnais).  L’église Saint-
Martin, en partie romane (XI” s.). possède des fresques du XVI’ siècle.
Chàteau de l’lsle-Briant (XVIII~  siècle). - Marché agricole.

LIONNE (Hugues del. 4 Diplomate français (Grenoble, 1611 -
Paris, 1671). Neveu de Servien ’ ‘1, t prit part aux négonations  de
la paix des Pyrénées* (1659). II prépara la guerre de Hollande par
l’alliance avec l’Angleterre (traité secret de Douv~es*,  1670) et
s’assura de la neutralité de la Suède et de diverses principautés
allemandes.

LION-SUR-MER. + Comm. du Calvados*, arr. de Caen’, sur
la Manche*. 1613 hab. Église en partie du XII’  siècle. Station
balnéaire.

LIORAN.  + Station d’été et de sports d’hiver du C!antal*, arr. de
Saint*-Fleur,  à 1 150 m d’altitude, dans la vallée de l’Alagnon*.
Aux environs. Suwr-Lioran.  station de sootts  d’hiver à 1 200 m
d’altitude.  - ii&tel du Li&t  à 1 172 ni d’altitude.

LIORET (Henri). + Ingénieur français (Moret-sur-Loing.  1848 -
Paris, 1938). Promoteur de l’industrie phonographique française.
v. Pathé.

LIOTARD (Jean-Étienne). + Peintre, pastelliste, dessinateur et
graveur suisse (Genève. 1702 - id., 1789). II étudia en France

puis voyagea fréquewment  : après un séjour en Italie (1736),  il se
rendit en Grèce et a Constantinople (1738.1743); contrairement à
ses contemporami  qui se plaisaient aux u chinoiseries a et aux
« turqueries n de iantaisie,  il observa avec précision les costumes et
les types féminins  orientaux (Femme turque et son esclave) et
adopta lui-même le costume oriental, ce qui favorisa son succès à
la cour.de Vienne (1743),  à Paris (1748) et à Londres (1753 à
1756) A partir de 1758; il revint à Genève. II admirait Chardin*
et fut un habile pastelliste (La Chocolatière). Ses paysages, por-
traits, natures mortes et scènes de genre révèlent une vision directe,
anticonformiste.  Il préféra% les tons clairs et francs, réprouvait
la touche apparente et les ombres marquées. Il écrivit un Traité
des principes et des règles de la peinture.

LIOUBERTSY ou LIUSERTSY.  4 V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de
Russie), dans la région de Moscou. 139 000 hab. - Indus. méca-
niques (machines agricoles). Artisanat de tapis. Nœud ferroviaire.

LIOUVILLE (Joseph). 4 Mathématicien français (Saint-Omer,
1809 - Paris, 1882). Fondateur (1836) du Journal  de mathémn-
tiques pures et appliquées (dit Journal de Liouville),  il publia
(1846) l’ensemble de l’œuvre de Galois’.  L’un des principaux ana-
lystes de son temps, il étudia particulièrement les fonctions homo-
gènes, les dérivées généralisées à indices fractionnaires, démontra
l’existence de classes de quantités dont la valeur n’est ni algébrique
ni réductible à des irrationnelles algébriques [nombres transcen-
dants de Liouville,  18441 (V. Cmtor).  Il créa la théorie des fonctions
elliptiques comme fonctions méromorphes de la variable complexe
à deux périodes [1850, en même temps que Hermite*]. (Acad. SC.,
1839.)

LIPARI. + V. ÉOLIENNES  (îles).
LIPCHITZ ou LIPSCHITZ (Jacques). 4 Sculpteur français

d’origine polonaise (Dmskieneki, Lituanie, 1891 - New York,
1973). Il entreprit des études d’architecture, puis, en 1909,
fréquenta I’Ecole  des beriux-arts de Paris et l’académie Julian.
Après un bref retour en Russie en 1912.1913, il abandonna bient6t
les principes académiques dont il était imprégné pour s’engager
dans une direction plus versonnelle.  II se lia alors avec Modi&ni,
Max Jacob, Picasso et’se  passionna pour le cubisme : sculptant
la fiaure humaine à partir de 1914 en simplifiant et en stylisant les
for& et en donnani  aux volumes un aspect cylindrique ou prisma-
tique avec des contrastes abrupts (Marin 0 la guitare, 1914).
Puis. il créa des constructions et des reliefs polvchromes  d’un
caractère non figuratif plus affirmé, présentani  in agencement
de planî verticaux décalés d’aspect linéaire, qui apparaissent
comme la transposition dans l’espace des u papiers collés Y (Tête
en pierre, 1915; Nature morte, 1918). A partir de 1925, les formes
raides et statiques firent place à des volumes plus souples : souvent
d’épaisses spirales qui laissent apparaître de larges vides entre
leurs enroulements et provoquent un effet dynamique. Traitant
la figure humaine de façon très libre et abordant des thèmes
bibliques et mythologiques, il chercha è charger ses oeuvres d’une
valeur affective et lyrique (Le Couple, 1928.1929:  Le Chant des
voyelles. 1931.1932). II créa ensuite des ceuvres au modelé plus
nerveux et d’une colnpositlon  tumultueuse (Prométhée et le wutour,
1937). Établi aux Etats-Unis en 1941, il manifesta des tendances
expressionnistes et un vigoureux sens monumental (Prière, 1943 ;
Vierge d’Assy,  1948). Cette véhémence expressive se déploya parti-
culièrement dans ses sculptures « semi-automatiques x réalisées
en terre glaise, puis coulées en bronze et après 1952 dans sa série
dite des « Transparents ».

LIPETSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie). 290000 hab.

Ph. Carlo EevilacquslRlcctarini

J. E. Liotard : « Autoportrait w. (Offices, Florence.)



LIPMANN
Ch.-l. de la région du mème nom (24 100 km*. 1 223 Ooo hab.),
sur le cours suoérieur  de la Voronei (afll. r. e. du Don, 469 km).
pres  d’un gise&nt  de fer. Indus. &étallurgi~ues.  Usine de trac-
teurs. Station thermale (eaux minbrales).

LIPMANN (Fritz Albert). + Biochimiste américain d’origine
allemande (Kdnigsberg,  1899). II partagea rwec H.A. Krebs’ It
prix Nobel de raid. (1953) pour sa découverte du coenzyme  A
(molécule non protéique) et de son r8le  dans le métabolisme cellu-
laire. V. aussi Harden.

LI PO [ri BO ou Li Bai]. 6 V. LI T’AI-PO.
*LIPPE.  t Famille allemande, remontant au XII’ s., qui régna sur

I’Etat  de Lippe, lequel fut divisé entre les différentes branches :
Lippe-Brake.  Lippe-Schaumburg, et surtout Lippe-Detmold. Cette
ligne obtint le titre de prince d’Empire (1720). Elle adhéra succes-
sivement à la Qnfédération*  du Rhin (1807) et I la Confédération*
germanique. L’Etat de Lippe devint une république e? 1918, puis
un land du IIIe  Reich. II fait actuellement partie de I’Etat  de West~
ohalie’  (Réoubliaue  fédérale). Le dernier duc réenant  était l’oncle
ik Bernàrd’des Pays B a s .

LIPPE. n./  4 RI\.  d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), am.  r. d. du Rhin. Env. 250 km. Née prés de Bad
Lipprpringe, sur le versant 0. du Teutoburger  Wald,  elle arrose
Lippstadt’,  Hamm’,  Lünen* et Dowen*.  Elle est reliée au Rhin
depuis 1930 par un canal transversal et rejoint depuis 1960 le
canal Dortmund-Ems.

LIPPE. n.  I: t Anc. orincioauté d’Allemaene.  sltuée  autour de
Münster. V. *tippe  (famhe d;).

I

LIPPERSHEY (Hans). * Opticien néerlandais d’origine allez
mande (Wesel,  v. 1570 - Middelburg, 1619). Il réalisa en 1608
une lunette d’approche binoculaire. V. Jansen.

LIPPI IFra  Filbmo).  + Peintre italien (Florence. v. 1406 - Soo-
Iéte, 1469). Élevé’k  &ent des Carmes‘de  Florence, il y prononça
ses V<EUX  en 1421. Il put y voir travailler Masaccio*  et y peignit
ses premières cewres (v. 1431). De la pala Triwdzio,  exécutée à
Padoue v. 1436 (Milan), à ses dernières fresques de Spolete  (1466-
1469, cathédrale), achevées par son ami Fra Diamante,  il repré~
senta  le plus souvent des scènes  de la vie de la Vierge : Annoncia-
tions (1442, Florence, San Lorenzo;  v. 1450. Munich: \. 14hh.
Spolète),  Madones (1437, Tarquinia; Y. 1440, pala Barbodori.
Louvre: 1452. tondo  Bnrtolini.  oalais  Pitt i :  Y.  1465. Off ices).
Nativilés  et Adorations de /‘Enfant (Offices, Richmond, Berlin,
Prado).  Déjà célèbre en 1438, il devint le peintre favori des Médi-
cis, qui durent intercéder pour qu’on pardonnât nu frère une vie
peu monaîtique dont un épisode tapageur fut, à Prato - où
Fllippo pelgnalt  à la cathédrale les Vies de saint Stéphane et saint
Jean  (IJS2  1464) - I’enl.&ement  de la nonne Lucrer~a  Butti.
Il en fit souvent le portrait en madone. Elle lui donna deux enfants,
Filippino et Alessandra. Le charme de ses compositions provient
moins de l’ordonnance de la composition, que de l’usage lumineux
de la couleur et, surtout, de l’attention portée à la figure humaine,
aux gestes, aux sentiments, à l’expression  des visages. Le trait
nerveux, l’attitude danante  de femmes drapée5  annoncent parfois
Botticelli*, qui fut l’élève de Filippo, et le maître de son fils,
Fllippino.

LIPPI (Filippino).  + Peintre italien (Pr&o,  1457 - Florence,
1504). Fils de Fra Filiooo Liooi’ et de Lucrezm Butti. relieieuse
à Pr&o, il fut formé pa; ‘son p&  et surtout par Botticelli*, à-partir
de 1472. On classe parmi ses ceuvres  de Jeunesse un groupe de
panneaux délicats attribués autrefois à un anonyme Amico di
Sandro,  « ami de Sandro  (Botticelli) », et qui révèlent une exquise
compréhension de ce maitre. Il connut un succès rapide, travailla
au palais de la Seigneurie à Florence, au Palais communal à San
Gimignano, et fut jugé digne de compléter les fresques de la cha-
oelle  Brancacci. au Carmine (Florence). Il v acheva La Résurrec-
iion du fils de Théophile, de Masaccio’, et; pour les fresques dont
il est l’auteur (scènes de la vie de saint Pierre), s’efforça de se plier
au style de l’ensemble (v. 1482.1487). Plus personnel, quoIque
moche de l’esthétiaue  botticellienne.  est son chef-d’œuvre.  L’Amx-
;ifion de la Vierge  à soNlf  Bernard (v. 1485.1486). peint po& le
cloitre de la Campora; depuis, à l’église de la Badia. Appelé ê
Rome en 1488, il y peignit Le Triomphe de saint Thomas (Sainte~
Marie~de-la-Minerve).  Dans cette ceuvre et dans celles qui suivent
(Adoration des Mares  oour le couvent San Donato. Scooeto.
i496;  Hisloire  de s&t  Philippe et de saint Jean, chapelle Stiozzi
à Sainte-Marie-Nouvelle, Florence, 1498.1502), se déploie une
manière de plus en plus compliquée (personnages tuinultueux.
architectes fantastiques, abondance du détail). Révélatrice d’une
certaine crise de la fin du quattrocento, cette dernière manière l’a
souvent fait qualifier de précurseur du baroque.

LIPPMANN (Gabriel). + Physicien français (Hollerich,  Lwm-
bourg, 1845 - en mer, 1921). Auteur d’une irudc  complète des
phénomènes électrocapillaires (1873),  il invçnta un électromètre
capillaire et permit la mise au point de mithodes  importantes de
physico-chimie (électrode a gouttni,  polarigraphie, etc.): en 1891,
il imagina une méthode interf&rentiellç  de photographie en couleurs.
~~ocslps, Ducos  du Hauron.  (Aced.  BO.,  1886: pdx  Nobel de phys..

LIPPMANN (Walterl.  + Journaliste, tnivain  politique et écono-
miste américain (New York, 1889 - 1974). De 1931 é 1966, il B
dans le New York Herald  Tribune contribué à d&inir  les ten-
dances du néo-libéralisme,  indiquant quelles sont,  selon lui, les

mesures à adopter en matiére de production, d’échange et de
monnaie pour falre  face aux difficultes  economiques  et rétablir la
concurrence (La Cité libre, trad. fr. en 1938). Autres ceuvres  : A
Preface 10 Politics, 1913 : The United  States in World  Aflairs,
1932-1933;  The Public Philosophy,  1955.

LIPPS (Theodor).  + Philosophe allemand (Wallhalben, Palatinat,
185 I - Munich. 1914). Faisant de la osvcholoeie la base de la
philosophie, il pubha  des Études de p&h&eie  (1893).  des Prin-
cipes de logique (1893) et une Esthétique (L’Esthélique  comme
psychologie du beau et de I?I~I,  1906).

LIPPSTADT. t V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), sur la Lippe et les pentes du Teutoburger Wald.
42 500 hab. - Belles églises des XII~ et XIII’ siècles. - Centre com-
mercial et industriel.

LIPSCHITZ (Rudolf).  + Mathématicien allemand (1832 -
1903). Auteur de travaux sur les équations différentielles et aux
dérivées partielles, il précisa les résultats de Cauchy”  (conditions
de Limchitz.  1868)  et dèveloooa  avec Christoffel*  la théorie des
formes différentielles quadratiq;es  (1869).

LIPSE (Juste), en holl.  Joost  Lips, en lat. Justus  Lips&
* Humaniste flamand (Overijse, Brabant, 1547 - Louvain, 1606).
Il adhéra au luthéranisme (1570); mais les opinions qu’il soutint
dans son De una  religione (1590) le rendirent suspect aux réformés
et il revint au cathohcisme.  Il est egalement  l’auteur d’un ouvrage
d’inspiration stoïcienne, De consfantia  (1583).

LIRE. t Comm. du Maine-et-Loire, arr. de Cholet, hâtie sur une
colline dominant la vallée de la Loire. 2 054 hab. - Joachim du
Bellay” naquit à proximité, au château de la Turmeliére dont les
ruines existent encore; II célèbre son village dans un sonnet fameux
&crit lors d’un voyage en Italie (cc  Plus mon petit Lyré que le mont
Palatin  ». Regrerr.  1558).

Li Sao (CC Douleur de l’exil ~3). t Poame  chinois  composé par
Ch’d Yüan (- 333 ~ - 285),  ministre chinois de I’Etat de Ch’u,
exilé de la cour. II est considéré comme l’un des plus parfaits
exemples de la poésie élégiaque chinoise.

LISBONNE. en port. Lisboa.  + Cap. du Portugal*, sur la rive N.
de l’estuaire du Tage,  au débouché de la mer de P~ille,  dans un
site exceptionnel. 828 000 hab. Son développement est lié à l’épa-
nouissement de la puissance  portugaise outre-mer (xvc siècle).
La ville basse ou Bnixa fut reconstrmte  après 1755 (V. ci-dessous
Hist.),  mais la partie haute (Mourais,  A!fama)  conserve son carac-
tère arabe et médiéval. La cathédrale (Sé Patriarcal, XII’ s.), la
tour de Belém*  (XVI~ s.), le chàteau  Sào Jorge,  l’église Sâo Roque
et le couvent des Jeronimos (xv* s.) sont les monuments les plus
remarquables. V. aussi Belém. La ville compte une université, des
bibliothèques et de nombreux musées (d’art ancien, d’art popu~
laire, des Carrosses royaux, etc.). ~ Lisbonne est le principal
centre commercial et industriel du pays. Son port, qui assure 60 96
du trafic maritime national (plus de 6 000 000 de t). est en contact
wec l’Afrique occidentale et l’Amérique du Sud, exporte du vin,
du liège, de la résine, des conserves de sardines et assure le ravi-
taillement de tout le pays en matières  premières. Les Industries se
sont concentrées sur  la r. S. du Tage (Barreiro*,  Alhandra*,  Cava*
Ruivo,  Seixal*). Les principales sont la chimie et la pétrolochimie,
ics constructions mécamques  et navales, les industrIes  textiles.  et
alimentaires. + Hist.  VdIe  phénicienne, puis romame (Felicitos
Julia), LIsbonne  fut occupée par les Wisigoths, puis par les Maures,
et reconouise  en 1147 oar Alohonse’  1”. Elle  devint la caoitale  du
Portugal’en 1245 et succéda  i Coimbre’ comme résidence’des rois.
Elle connut son apogée au xv’ et XVI’ s.,  devenant le grand port
de l’empire colo&l.  Surnommée « la reine du Tage u, elle d&ait
supplanter Alexandrie et Beyrouth dans le commerce avec les Indes.
Son importance faiblit avec l’occupation espagnole (1580~1640).
En 1668, c’est à Lisbonne que  fut signé le traité par lequel
l’Espagne reconnaissait l’indépendance du Portugal. La ville basse
fut détruite en 1755 par le terrible et célèbre tremblement de terre
et reconstruite par Pombal’.  Occupée par les Français en 1807,
elle fut libérée par les Anglais l’année suivante.

LISBURN.  6 V. d’Irlande du Nord (comté d’Antrim),  sur le
Lagan.  17 700 hab. - Cathédrale du XVII~ siecle. Important centre
textile (lin), meubles.

Ph. FreralRiccisrini

Lisbonm : parc  edouard  VII.



LISFRANC  DE SAINT-MARTIN Uacques). + Chirurgien
français (Saint~Paul-en-Jarez,  Loire, 1790 - Paris, 1847). II fit
faire des progrès a la chirurgie orthopédique.

LI SHIH-MIN  [Li Chemin, Li Shimin].  * V. T’AI-TSUNG  DES
T’ANG.

LISIEUX. + Sous-préf. du Calvados*, ch.-l. d’arr. (12 tant.,
228 corpm., 132 818 hab.) sur la Touques*.  25 223 hab. (Lao-
!@ns). Eglise Saint-Pierre, ancienne cathédrale des xnL-xme siècles.
Eglise Saint-Jacques des ~-XVI  s., restaurée après 1945. La
chapelle du Carmel du couvent des carmélites abrite les reliques
de sainte Thérèse* de l’Enfant-Jésus qui vécut au Carmel de
Lisieux. Une basilique monumentale. de style incertain. lui est
d&diée.  Centre de pèlerinage (indus. d’objets religieux). - Indus.
textiles, chaudronnerie, fonderie, indus. du bois, scierie, indus.
alimentaires. t Hisr. A l’époque gauloise, Novionagus  fut la capitale
des Lexoviens.  - L’agglomération a été trés endommagée en 1944.

LISLE  [IiIJ-SUR-TARN.  + Ch:l.-de tant. du Tarn*, arr. d’Albi*,
sur le Tarn*. 3 376 hab. (Lislois).  Eglise du XIV” siècle. Vins blancs.

LISSA. 6 V. VIS.
LISSAGARAY (Prosper Olivier). + Journaliste et historien fran-

çais (Auch, 1839 - Paris, 1901). Fondateur de la Revue des cours
littéraires, il prit à plusieurs reprises position contre le Second
Empire. Rallié à la Commune de Paris (1871).  il fit alors paraitre
lilction  et le Tribun du peuple. Après la répression de la Comm
mune.  il vécut en exil en Angleterre jusqu’à l’amnistie de 1880.
II a laissé un ouvrage sur Les Huit Journées de mai derrière les
barricades (1871) et surtout une importante étude sur L’Histoire
de la Commune de Paris (1876),  oeuvre d’un témoin et d’un acteur.
qui constitue l’une des sources de renseignements les plus précieuses
sur cette période de l’histoire française,

LISSAJOUS (Jules Antoine). + Physicien français (Versailles.
1822 - Plombières-lès-Dijon, 1880). II introduisit un dispositif
optique permettant d’observer un spot lumineux soumis aux vibra
tions (1857-1863); étudiant ainsi la composition de plusieurs
mouvements vibratoires (1873),  il obtint, pour des mouvements
rectangulaires dont les périodes sont multiples d’un même nombre,
des courbes définies par les équations : x = <I sin ml, y = b sin nt
(courbes de Lissa@us).

LISSEWEGE (canai de). + Se détachant du canal d’ostende  à
sa sortie de Bruges, il aboutit sur la côte prés de Blankenberge
(16 km).

LISSITCHANSK. e V. d’URSS. (Ukraine), dans la région de
Lougansk, bassin de Donbass, sur le Donets  du Nord. 117 000 hab.
Mines de houille. Indus. chimiques.

LISSITZKY  IElierer, dit El).  + Ingénieur, peintre, dessinateur
et architecte russe (Polchinok,  près de Smolensk, 1890  - Moscou,
1941). Il fit à Darmstadt des études d’ingénieur et voyagea en
Europe de 1909 à 1914 puis termina à Moscou des études d’archi-
tecture. II subit surtout l’influence de Malevitch*  et en 1921 alla
enseigner à Vitebsk, puis dans les ateliers d’État à Moscou. Parta-
geant les préoccupations sociales et les théories fonctionnelles des
constructivistes Tatlin  et Rodchenko et voulant lui aussi abolir les
distinctions entre peinture, relief et sculpture pour les intégrer à
l’architecture, il créa des constructions de plans géométriques
qu’il intitula Proun (1919),  en combinant peinture et éléments en
relief  aux formes simples, abstraites et géométriques. En 1920, il
réalisa six dessins intitulés Histoire de deux carr&  (publiés en
1922). Actif propagandiste, il innova dans le domaine de l’affiche,
de la typographie, employant le procédé du photomontage et
créant des compositions abstraites concises et rigoureuses, rendues
dynamiques par le recours à des diagonales insistantes et des
rythmes asymétriques. II créa aussi d’audacieux projets d’édiIIces
(Tribune pour orateur à structure oblique en acier, 1921; Pilier-
nuages, 1922, avec Mart Stam). En Allemagne, en 1922, il
contribua largement à diffuser les idées constructivistes au Bau-
haus et dans les revues d’avant-garde. En Suisse, il publia en 1925
avec Arp Les Ismes de l’Art, puis il aménagea la salle des abstraits
au musée de Hanovre (détruite par les nazis) et il revint ensuite en
U.R.S.S. (1928),  jouant surtout un rôle d’organisateur d’expo-
sitions.

LIST  (Friedrich).  e Économiste allemand (Reutlingen,  1789 -
Kufstein, 1846). C’est sous son inspiration que se créa l’Assoc&
tien  générale des industriels et des commerçants (Francfort, 1819)
qui aboutit en 1834 à l’Union  douanière (Zollverein*),  étape déci-
sive vers l’unité économiaue  allemande. Dans son Svstème national
d’économie politique (i840),  il préconisa un protectionnisme
temporaire, nécessaire à la période d’industrialisation d’une

LISTER (Joseph 1” @ron). + Chirurgien anglais (Upton. Essex,
1827 - Wahner. Kent, 1912). Au courant des travaux de Pasteur.
il créa I’antisepsie,  au moyen d’eau, puis d’huile  phéniquée (1867):
Cette méthode, adoptée par la plupart des chirurgiens à partir de
1875. tnaroua une étane décisive dans l’histoire de la chirureie
(bien qu’on’lui ait préf&é  plus tard l’asepsie).

LI SUNG-CH’IN  [Li Sang-k%,  Li Songqin].  e Président de la
République chinoise de 1916 à 1917, succédant à Yiian’  Shih-k’ai.
Il fut évincé par Feng’ Kuo-chang,  mais revint au pouvoir de 1922
à 1923. Ts’ao’  K’un lui succéda.

LISZT IFrand. + Compositeur et pianiste hongrois (Doborjàn
[Raiding],  181 I - Bayreuth. 1886). Son père, employé au service
du prtnce Esterhàzy, le produisit très jeune en public, puis il reçut

Franz Liszt, par G. Tivoli.  (Acad. Rossini, Bologne.)
à Vienne les leçons de Czerpy’ pour le piano et de Salieri  pour la
composition (1820.1823).  A l’issue d’une tournée triomphale à
travers l’Allemagne, il vint à Paris pour y parfaire son éducation
musicale. Il y fut l’élève de Reich?. et connut aussitôt la faveur du
public parisien. Fêté dans les salons, bientôt introduit dans le cercle
de Chopin’ et de ses amis (1832),  c’est dans ce milieu qui rassetn-
blait  l’élite du romantisme européen (Berlioz,  Paganini,  Lesueur,
Heine,  Mickiewicz,  Delacroix, George Sand) qu’il reçut la part
la meilleure et la plus durable de sa formation artistique et litté-
raire. II y rencontra aussi la comtesse Marie d’Agoult  qui, pour une
dizaine d’années, allait devenir sa compagnes et lui donner trois
enfants dont Cosima, qui épousa Wagner. Umon  orageuse et déce-
vante pour Ltszt qui devait trouver plus tard en Marie d’Agoult
l’une de ses ennemies. Cependant au cours de ses nombreuses
tournées, il recevait l’hommage de l’Europe pour son incomparable
génie de virtuose. Nommé chef d’orchestre à la cour de Weimar
(1842). il fit de cette ville, en dépit de multiples obstacles, un foyer
musical actif, dirigeant, jusqu’à son départ de Weimar (1861),  les
plus grandes oeuvres de part lyrique de son temps (Beethoven,
Schumann, Berlioz,  Weber, Wagner) et du siècle précédent
(Mozart). Soutenu dans son effort par la princesse de Sayn Witt-
genstein, il connut durant ces années une exceptionnelle activité
créatrice, partàgeant son temps entre Weimar, Budapest, Vienne,
Leipzig et Dresde, et composant les ceuvres majeures de sa maturité.
Nature mystique dés sa jeunesse, il prit les ordres mineurs lors
d’une retraite à Rome (1865),  mais les motifs de cette détermination
n’étaient pas tous d’ordre religieux. Brouillé un temps avec Wagner
qui ne lui témoigna jamais qu’une estime relative, il se réconcilia
avec lui et assista à l’inauguration du théâtre de Bayreuth (1876).
Sans cesser de parcourir l’Europe, il avait renoncé assez tôt à la
gloiie  du pianiste virtuose (1847) pour imposer à ses contetnpo-
rains son génie de compositeur. Toutefois, le succès de cette ambi-
tion fut assez souvent déçu. II mourut à Bayreuth, à l’issue d’une
représentation de Tristan, satisfait d’avoir * jeté son javelot dans
les espaces infinis de l’avenir a. L’œuvre de Liszt est d’abord celle
d’un pianiste qui, après Beethoven et Chopin, a révélé les possibi-
lités nouvelles du clavier par un enrichissement de la palette musi-
cale. rythmes, cadences et harmonies qui ajoutent a l’univers
sonore classique. Dès l’âge de quinze ans, il ècrivit  les Douze
études pour le piano qui devinrent plus tard les Douze études
d’exécution transcendante (1838). D’une inspiration typiquement
romantique sont les Harmonies poétiques et religieuses (1834.
1850) et les Années de pèlerinage  (1834). On y joindra les deux
Concertos avec orchestre (1849),  l’admirable Sonate en si mineur
(1853),  les légendes de Saint-Frangois  d’Assise  et de Saint-Fran-
Fois  de Paule (1865),  les 19 Rapsodies hongroises (1860),  les
Caprices-valses, Le Rêve  d’amour, la Berceuse, les Élégies et les
Apparitions. ainsi que les trois Grandes études de concert de 1848,
plus purement virtuoses. Une seconde suite d’ouvrages est consti-
tuée par les poèmes symphoniques : les Préludes (1850),  Mazeppo
(1851),  Bruits  de fête (1851) dont certains avec chceurs  : Dante
symphonie (1848), Faust symphonie (1854). Enfin, dans la dernière
période de sa vie, Liszt se consacra à la musique religieuse avec
des ceuvres d’une grande puissance, parfois empreintes de grandi-
loquence et d’une religiosité théàtrale. Ce sont la Messe de Gran
(185% la Messe du couronnement (1867),  des Psaumes, des
Cantates, des Pièces pour orgue, ainsi que des oratorios : La
Légende de Sainte-Élisabeth (1865) et Christus  (1873). Emprun-
tant an folklore hongrois bon nombre de ses éléments, cédant par-
fois à un excès de facilité dans le développement ou le choix des
thèmes, la musique de Liszt est remarquable par son mouvement
et la couleur de son invention harmonique. Son apport est consi-
dérable par ses audaces et sa féconde nouveauté. Marqué par
l’enseignement de Fétis et l’exemple de Berlioz, approfondissant



Auteur de travaux sur l’analyse classique et ses applications à la
théorie des nombres. V. Hardy.

LITTRÉ  (Maximilien Paul Emile). + Philosophe, philologue et
homme politique français (Paris, 1801 - 1881). II étudia d’abord
la médecine (collaborant avec Bouillaud  et Andral au Journal
hebdomadaire de médecine), puis les langues anciennes (grec,
sanskrit)  et orientales (arabe). Il traduisit les G?uvres  d’Hippocrate
(1839-1861) et la Vie de Jésus de D. Strauss’ (1839.l840),  et
collabora à 1’Histoire  littéraire de la France (après 1838). Disciple
d’A. Comte*, il fit connaitrc  sa pensée par des articles dans le
National (1844, 1849.1851) et la création de la  Revue dephiloso-
phie positive (1867),  mais il en refusa toujours les développements
politiques et mystiques. Il s’en tint au Cours de philosophie positive
et tenta de compléter la classification des sciences en y intégrant
l’économie politique, la psychologie philosophique (en tant qu’ana-
lyse critique des conditions de la connaissance), la morale, I’csthé-
tique (A. Comte et la philosophie positive, 1863; Des origines
organiques de la morale, 1870; La Science aupoint  du vuephiloso-
phique, 1873). Ses nombreux travaux philologiques et lexicogra-
phiques devaient aboutir à la publication de son oeuvre principale,
le Dictionnaire de la languefrayaise  (1863-1872). Libéral, il fut
MU  député de la Seine à l’Assemblée nationale (1871) et sénateur
(1875). Son élection à l’Académie française (après un premier
échec) entraina le départ de Mgr Dupanloup’.  Sa mort fut I’occa-
sion  d’une longue controverse, sa fille Sophie affirmant qu’il s’était
converti au christianisme, abandonnant son agnosticismc Dosi-
tivistc.

LITUANIE, n. J en lituanien Lietuva, en russe Litva  (République
socialiste soviétique de) [en russe Litovskaja  S.S.R.]. + La plus
méridionale des trois republiques baltes’ de I’U.R.S.S.  Bagn&
à I’O.  par la mer Baltiauc’.  elle confine au N. avec la Lettonie’.
à I’E.  ci au S.-E. avec la’Biélorussic*,  au S. et S.-O.  avec la Pologn&
et la R.S.F.S.  de Russie’. 65 200 km’. 3 100000 hab. (env.
2 5OOOCQ  Lituaniens). Cap. Vilnius’.  Y. princ.  V. Kaunas,  Klai-
peda. - Dans les régions littorales et septentrionales, s’étend une
olaine  basse. mais dans son ensemble. lé relief du navs  eçt acci-
ecnté (n&anmoins  les hauteurs ne dépassent pas 230mj. Les forêts
couvrent 24 ‘% du territoire. Nombreux lacs et cours d’eau, dont le
plus important est le Ni+cn*.  Le sol est assez riche en tourbe,
calcaire, argile, gypse. - Econ. Bien que la Lituanie produise des
&r&ile~.  l’activité agricole est surtout représentée par l’élevage
bovin et porcin, l’aviculture et la culture du lin. La plus grande
partie des pêcheries est concentrée à Klaïpeda. L’indus. (machines
agricoles, appareils électriques, traitement du bois, engrais chi-
miques, produits textiles et alimentaires) est moins développée que
dans les autres républiques soviétiques baltes. Les besoins de la
Lituanie en énergie électrique sont cowcrts par des centrales ther-
miques et par la centrale hydro~électriquc  de Kaunas. - Patrie
d e  Donelaïtis.  Krevc*-Mickcvicius.  Ko~~ala*. Liochitr’. Nvka’~
Niliunas, Pilsudskl*,  Soutine*, Stcrncr.’ + Hlst. ‘Les Litua~icns,
peuple aryen de race balte, subirent au XIII~  s. les attaques des
ordres Porte*-Glaive et Teutonique*. Au debut du XIV~  s., fut cons-
tuée la grande principauté de Lituanie, qui s’étendat,  sous le
grand-prince Gédymin’,  jusqu’à Kiev (prise par Olgierd en 1361)
y compris la Biélorussie*. Gedymin  (de qui descend la famille
princière russe Ga&ine*)  choisit Vilnius comme capitale et se dit
roi des Lituaniens. Au xvc s., luttant contre les chevaliers allc-
mands, les Lituaniens s’allièrent tantôt avec les princes russes,
tantôt avec les rois polonais. En 1410, le grand-prince Ladislas’  II
Jagcllon, et les Russes, portèrent un coup décisif aux chevaliers
Teutoniques à la bataille de Griinwald’  (Tanncnberg’),  à laquelle
prit part Mikolaj Radziwill (V. Radziwill). Alexandre’ II’  Jagcllon
(V. Jagellon) rétablit l’union polono-lituanienne,  mais la Lituanie
garda son administration personnelle jusqu’en 1569, date à
laquelle elle fut incorporée à la Pologne par le traité de Lublin’.
Jean* III Sobieski. roi de Pologne et de Lituanie, remporta des
victoires contre les Suédois, mais il dut céder aux prétentions de la
Russie (traité de Moscou*, 1686). En 1795, la Lituanie fut annexée
par la Russie, et subit la politique de ru&ification  au début du
XIX*  siècle. DC grands soulèvements contre les Russes curent lieu
(1830-1831, et 1863-1864).  Le combat contre le tsarisme fut
marqué dans la littérature par les ceuvres du poète Maironis’  et du
nouvelliste Tumas*-Vaïzgantas.  Après l’occupation allemande
pendant la Prcmlérc Guerre mondiale, le régime sovietique  fut iris-
tauré (16 déc. 1918), puis renversé (automne 1919) et Kaunas
devint la-cap. de la nouvelle république independante. En 1926, un
coup d’Etat hissa au pouvoir le dictateur Voldcmaras, remplacé
ensuite par Smctona (1929). Occupée par les Allemands (1939),
puis par les Russes, la Lltuanic  devint, république soviétique
(21 juil. 1940). Réoccupée par les Allemands (1941),  elle fut
réannexée par 1’U.R.S.S.  en 1944.

Coll. Hervé Lehanneur Ph. Hubert Josse

Li t t ré .

la notion de < variation psychologique B,  intégrant la dissonance,
Liszt a libéré la tonalité et frayé la voie que suivirent après lui,
outre Wagner, d’Indy et Strauss, les maitres de l’école moderne
comme Kodaly,  Prokofiev, Debussy, Ravel, Stravinski, Hindemith.
Non conformiste, rompant avec les règles traditionnelles de la
modulation, il a préparé une révolution que Bartok et Schonberg
devaient conduire à un terme. Mécène généreux qui fut en relation
avec tous les grands artistes de son temps, il se donna pour tâche
de servir leur génie. Son influence sur toute la musique européenne
est incontestable.

LI SZU [Li S%u, Li Si]. + Lettré chinois (v.  - 280 - Y. m 208)
et ministre de l’empereur des Ch’in’  Shih Huang-ti.  Il est connu
pour avoir fait détruire tous les livres des philosophes chinois.
II unifia les systèmes de mesures et les lois dans tout l’empire et
fit aménager un immense réseau routier. Il fut egalement un calli-
graphe renom@.  11 fut tué lors d’une intrigue de pplais.

LI SZU-HSUN [Li Sseu-hiun, Li Sixun].  @ Peintre chinois
(v. 650 - Y. 720), originaire de Ch’ang*-an et membre de la famille
impériale des T’ang*.  Il fut le fondateur de l’école chinoise de
paysage.

LI TA-CHAO [Li Ta-tchao, Li Darhao]. t Écrivain chinois (1888
- 1927) qui introduisit en Chine v. 1918 la pensée marxiste. II
créa, avec Ch’cn*  Tu-hsiu et Mao* Tsê-tung une société d’études
sur le marxisme et fonda en 1921 le Parti communiste chinois.
II fut professeur d’histoire à Pékin. Les c seigneurs de guerre »
inféodés à Chiang* Kai-Shek  l’assassinèrent en 1927.

LI  T’AI-P0  [Li Taibai].  t Poète chinois (699 - 762) originaire
du Tiirkcstàn, appelé aussi Li Po. II chanta surtout les plaisirs
du vin et de l’amitié. Selon la tradition, il périt noyé un jour
d’ivresse alors qu’il voulait pêcher le reflet de la lune dans un étang.
II fut l’un des plus grands poètes de la Chine médiévale. Aussi
appelé Li Po (Li Bai).

LI T’ANG [Li Tmg]. + Peintre chinois (1050 - 1130) ct acadé-
micien à K’ai-fcng, auteur de tableaux décoratifs aux lignes accen-
tuées, de paysages et de scènes villageoises.

LITANI (Nahr el-).  + Fl. le plus important du Liban (170 km)
qui descend des hauteurs de la Bckaa’ en direction du S. et se jette
dans la Méditerranée au N. de Sou après un brusque détour a
travers la chainc du Liban. L’aménagement du fleuve a permis
la fertilisation des terres alentour, ainsi que l’accroissement de la
production électrique.

LITOLFF (Henry).  + Pianiste anglais de père français (Londres,
1818 - Bois-Colombes, 1891). Pianiste virtuose, chef d’orchestre,
il parcourut l’Europe, et dirigea à Varsowe.  II épousa à Brunswick
la veuve d’un éditeur de musique et fonda une maison d’édition que
son beau-fils développa. II écrivit des concertos et des pièces pour
piano.

LI TSUNG-TA0 ou LEE TSUNGDAO. + Physicien chi-
nois (Shanghai, 1926). V. Yang. (Prix Nobel de phys., 1957.)

LITTLE ADEN. $ V. des faubourgs d’Aden*. 9 277 hab. (1965).
Raffinerie traitant le p&rolc  en provenance des gisements du golfe
Pcrsique.

LITTLE ROCK (trad. angl.  de La Ifetite  Roche, ainsi nommée par
B. de la Harpe en 1722). + V. des Etats-Unis, cap. de l’Arkansas.
128 880 hab. (la zone urbaine PWC North Little Rock compte plus
de 315 000 hab.). Centre commercial agricole; nccud ferroviaire.
Indus. de l’aluminium. + Hist.  C’est à Little Rock qu’éclata l’oppo-
sition entre le gouverneur ségrégationniste Faubus et le gouvemc~
ment fédéral (sept. 1957), à propos de l’intégration raciale dans les
&CO~~S.  Celle-ci fut progressivement imposée à partir de 1959.

LITTLEWODD (John E.). t Mathématicien anglais (né en 1885).

LITVINOV (M&m  Maximovitch Meir Walach, dit). + Diplo-
mate soviétiqlx  (Bialystok, 1876 -Moscou, 1951). D’origine israé-
lite, membre du Parti sou&démocrate dés 1898, il fut déporté en
1901, mais réussit à s’&der  (1902) et s’installa à Londres, où il
épousa la fille de l’historien sir Sidwy  Low. Il adhéra à la fraction
bolchevik du Parti saciai-démocrate et, après la révolution
d’octobre, fut nommé représentant diplomatique de la Russie à
Londres, bien que le gouvernement soviétique n’eût pas été reconnu
par les Anglais. Accusé de propagande communiste, il fut arrêté
et échangé contre un groupe de citoyens britanniques détenus en



LIVRE DE LA JUNGLE
U.R.S.S. (1918). Adjoint à Tchitchérine (1921). il lui succéda
pratiquement dès 1927 et officiellement depuis 1930 au commis
sariat aux Allanes  etrangères. Représentant l’Union  sowétique  à
la S”ci&é  des Nations (1932),  il fut le premier à formuler la notion
selon laquelle v la paix est indivisible n. En 1935, il signa avec
Laval’ le pacte franco-soviétique, et avec la Tchécoslovaquie un
pacte de non-agression. Après les accords de Munich (sept. 1938)
et la réorientation de la politique extérieure soviétique (accord avec
l’Allemagne hitlérienne), Litvinov fut remplacé par Molotov’ (mai
1939). Nommé ambassadeur à Washington peu après l’invasion
allemande en U.R.S.S., il rentra dans son pays en 1943 et fut vice
ministre des Affaires étrangères jusqu’à 1946, date à laquelle il
prit sa retraite.

LIU AN [Lieou Ngan]. + Philosophe taoïste chinois (” ? - * 122),
mince de Huai-nan (An-hui) et auteur d’un célèbre traité ohiloso~
ihique qui porte son‘ nom, ie Huai-mm Tzu.

LIU CHIH-CHI [Lieou Tche-ki,  Liu  Zhiji].  + Historien chinois
(66 1 ~ 721). aui le manier  réalisa une a histoire eénérale  » critiaue.
fe Shih-tirng,‘considèrèe  comme un modèle du &nre. ’

LIU CHIH-YÜAN  des HOU HAN. + V. KAO  Tsu.
LIU-CHOU [Liurhou, Lieou-tcheou.  Liuchow].  + V. de Chine

(Kuang-hsi), sur le Hsi-Chiang,  à 200 km au N.-E. de Nan-ning.
180 000 hab. - Constructions mécaniaues.

LIU E [Lieou N~O].  + V. LAO Ts’A~.
LIU SHAO-CH7  ILieou Chao-k’i,  Liu Shaoqi].  4 Homme d’État

chinois  (1905 -), théoricien du communisme- ët compagnon des
premières heures de Mao* Tsê-tung. II devint président de la Répu-
bliaue oovulaire  de Chine en 1959 en remolacement  de Mao’ Tsé-
tu& ei f;t réélu en 1964. II fut contes& lors de la <c révolution
culturelle » de 1968 et son poste fut déclaré vacant. II disparut alon
de la scène politique et on a annoncé sa mort en 1974.

LIUTPRAND. + (? ~ 744). Roi des Lombards (712-744).  II
conaw la Pentanole*  et lutta contre les ducs lombards de Sooléte
et dé Bénévent.  il se rapprocha de l’Église, mais marcha to&efois
deux fois sur Rome (728 et 742). Sous son règne, l’expansion lom-
barde connut son maximum en Italie

LIUTPRAND. + Ecclésiastique et écrivain lombard (v.  920 -
972). diacre à Pavie,  évêque de Crémone (961). auteur de chro-
niques  : Vie d’Otton le Grand, Relation d’une ambassade à
Constantinople, Antapodosis.

LIUVA I*‘. @ (? 572). Roi des Wislpoths  (567.572). Roi en
méme temps que son frère Léovigilde, il I~I  abandonna l’Espagne
et gouverna la Septimanie  (569). A sa mort, Léovigilde la réunit à
l’Espagne. + LI~~A  II. (? - 603). Roi des Wisigoths (601.603).
Petit-fils de Léoviailde.  il fut détr6né et tué oar Witteric.

LIVAROT. + ch.-h.-l.  de tant. du Calvado’s’, XT.  de Lisieux*.
2 842 hab. Laiteries, beurre, fromages renommés (livarot),
fabrioue d’articles en bois. cidrerie.

Ll\iERDUN.  t Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de Toul.
3 876 hab, La ville est située sur un promontoire qui domine la
Moselle. Eglise romane et gothique (fin XII” s.).  Vestiges d’une
enceinte. du XIII~  s. : porte du XVI~  s. - Conserves; produits
refractaires.

LIVERPOOL (Robert Banks  Jenkinson, 2’ comte). @ Homme
politique anglais (Londres, 1770 - Comb Wood, près de Kingston,
1828). Tory, mais partisan du libéralisme, il fit partie du gouver-
nement Addington*  (il fut l’un des artisans de la paix d’Amiens),
ouis des cabinets Pitt’  et Perceval.  Premier ministre (1X12-1827).
;I dut faire face à une véritable crise née des diffic&s résultant
du Blocus continental et des déce&ons  britanniques en 1815.
Habile financier, il eut une activité politique contes&. Il prit des
mesures réactionnaires (suspension de I’Habeas corpus, répression?
comme à Peterloo’)  et dut imposer les cornlaws, contrairement a
ses convictions. Il fut remplacé par Canning’ qu’il avait soutenu.

LIVERPOOL. * V. d’Angleterre (Lancashire), S”T  la r; d. de
l’estuaire de la Mersev.  677 740 hab. - Université. Evêchés
catholique et anglican.‘L’essor  du port, qui date de la fin du
XVIII~  s., est directement lié au x commerce triangulaire a et au
dévelqppement  de l’industrie mtonnière  du Lancashire, dont
Liverpool devint le principal débouché. C’est, avec ses 12 km de

Ph. Giuseppe  P/nolR/cc/ann/
Living Theatre.

docks et quais, le 2” port de mer de Grande-Bretagne (27830000 t
de trafic annuel). imoortant  des matières oremières (coton.
céréales et pètiolej  et exportant des métaux semi’-ouvrés (fer; acier)
ainsi que des produits fabriqués (machines, textiles). L’industrie.
puissa&  et t& diversifiée,’ s’est développée, surtout après la
récession de 1929, autour de cet énorme complexe portuaire :
constructions navales, métallurgie et indus. mécaniques, chimie
(verreries, savonneries, produits pharmaceutiques, matières pIas-
tiques, fibres synthétiques), minoteries et produits alimentaires.
Liverpool  est reliée à Manchester par un canal et possède la pre-
mière bourse de coton du monde. - Patrie de W.E. Gladstone’.

LIVET-ET-GAVET. t Comm. de l’Isère (arr. de Grenoble). sur
la Romanche. 2 322 hab. Électrochimie, él&trométallurgie.  ”

LIVIE, en lat. Livia  Drusilla.  + (v.  w 55 - ti 29). Membre de la
gens Claudia  par son premier mariage avec Tiberius Claudius  Nero
dont elle eut deux fils, Tibère* et Drusus’;  elle épousa Auguste*
C” w 38 et oarvint  à assurer à son fils Tibère la succession au
trône (V. Juik).

LIVINGSTON IMilton Stanley). + Physicien américain. (Né en
1905.) Il réalisa. avec E.O. Lawrence*. ie oremier cvclotron  avec
lequel tous deux’obtinrent  les premières tra&mutatio& provoquées
par deutons.

LIVINGSTONE (David). + Missionnaire et explorateuf  bri-
tannique (Blantyre!  Ecosse, 1813 - Chitambo, Rhodesle  du
Nord, 1873). Missuumire en Afrique du Sud à partir de 1840,
il entreprit de 1849 à 1871 plusieurs expéditions en Afrique cen-
trale et australe, reconnut le cours du Zambèze (en particulier les
chutes Victoria, 1856),  de son atlluent  le Chiré et de la Rovuma:
découvrit plusieurs lacs (Ngami, Chiroua,  etc.) et contribua a
résoudre le problème de la souce  du Congo en explorant le Loua-
laba. Relation de l’exploration du Zambèze (1865). En 1871,
il fut rejoint et secouru par Stanley. Auteur de Voyages  et
recherches d’un missionnaire dans l’Afrique méridionale (1857),
il ne cessa de lutter contre l’esclavage. II mourut de la dysenterie
pendant une expédition dans la région de Bangweulu en 1873.

LIVINGSTONE. 4 Port du Guatemala, situé en aval du lac
d’Izabal*,  au fond de la baie de Amatique dans le golfe de Hong
duras* (mer des Antilles), par lequel se fait une grande partie du
commerce extérieur du pays. (V.  aussi Puerto  Barri~s).

Living Theatre.  + Compagnie de théâtre américaine fondée par
Julian Beck et Judith Malina (1947). L’influence d’Antonin
Artaud* et de son H Théâtre de la &a& » s’est fortement exercée
sur I’esthétioue  de ce groupe à partir de 1958. Consti!u&  en com-
mun?uté anârchiste,  1: troipe  d; Living Theatre. wi~,  son départ
des Etats-Unis  (1963).  se produisit en Europe OLI.  L;I~S renoncer
au principe de la création collective, elle devait, sous l’influence de
Brecht, accentuer le caractère politique de ses productions. Conju-
guant le mysticisme et la non-violence, cette troupe militante
assigne au théâtre un rôle permanent de contestation au sein de
la société occidentale.

LIVIUS ANDRONICUS. t V. ANDRONICUS  (Livius).
LIVIUS DRUSUS.  + V. DRUSUS  (Marcus Livius).
LIVONIE, n. J, en all.  Livland.  en russe Lifliandija, en letton

Vidzeme. + Nom donné par les Allemands aux régions de la côte
Baltioue  au N. de la Lituanie*, où habitaient les Lives.  Dans un
sens $IS  large, Livonie  désigne les territoires de la Lettonie’ et
de l’Estonie* actuelles. + Hist. L’évêque Albert* de Buxhôvden
fonda Riga* (1201),  et créa l’ordre des chevaliers Porte*-Glaive
( I202),  en vue de convertir les Lives. En 1224, les Porte*-Glaive
devinrent maitres de l’Estonie, mais des révoltes de paysans
presque incessantes les obligèrent à se fondre avec les chevaliers
Teutoniques* (1237). Riga devint alors le siege d’un archevêché.
et la Livonie fut eouvernée oar le erand maitre des Porte-Glaive.
sous la suzerain& de I’ordré Teutonique. Écrasés par Alexandre*
Nevski sur les glaces du lac Tchoudsk’  (1242),  les chevaliers
Teutoniques limitèrent leurs entreprises aux païens, dont ils
achevèrent la soumission vers 1290. En 1347, la Courlande?  fut
commise et l’Estonie achetée oar les Danois. aui détachèrent ainsi.
ces provinces de la Livonie.  En 1523, la Réforme fut introduite à
Riga. L’invasion des Russes (1557) obligea l’archevêque de Riga
à rendre hommage à Sigismond’  II, roi de Pologne. Devenue polo-
naise en 156 1, puis disputée entre la Suède, la Russie et la Pologne,
la Livonie  fut annexée à l’Empire russe au traité de Nystad’ et
partagée entre l’Estonie et la Lettonie en 19 18.

LIVOURNE. en it. Livorno. 6 V. d’Italie centrale, en Toscane,
sur la mer Tyrrhénienne. Ch.-l. de pro”. 170 000 hab. Important
port de voyageurs (à destination de la Corse et de l’ile d’Elbe) et
de commerce. Les principales activités industrielles sont : les
constructions navales, la métallurgie, la chimie et le raflinage  du
pétrole. Siège de l’académie navale italienne. t Hist. Elle fut
achetée à Gênes par Florence en 1421.

LIVRADOIS. n. m. + Région du Massif central comprenant le
massif du Livradois (1  210 m) et le bassin d’Ambert.

Livre de la jungle (Le),  en angl.  The Jungle Sook.  1894. Un
Second Livre de la jungle (The Second Jungle Book)  fut publié
en 1895. t Recueils de récits de R. Kioline’.  Il Y met en scène un
c< petit d’homme n, Mowgli  (II  gren&ille-n),  perdu dans la forét
indienne, élevé par une louve et qui, devenu jeune homme, prend
conscience de son espèce et quitte ses amis, les animaux, caracté-
risés de manière anthropomorphique (Bal?~,  l’ours brun;
Bagheera, la panthère noire; Kaa, le python). A mi-chemin entre



LIVRE DES MERVEILLES

Tarzan et Robinson, Mowgli, qui chante les mérites de la race
élue, transpose le sentiment de supériorité du colonialisme.

Uvre  des Merveilles (Le).  + Titre oorté  oar  le Livre de Marco
Polo (V. Polo) dans son mauxrit  1; plus célèbre, copié Y. 1400
pour le duc de Berry et orné de 84 miniatures; il est conservé a
Paris (Bibliothèque  nationale).

Livre des morts (Le). + Rouleau de papyrus qui étaient
déposés dans les sarcophages, en Egypte, à partir du Nouvel
Empire. Ils contenaient, écrit en hiéroglyphes, en hiératique ou en
démotique, un recueil de formules illustrées de dessins, dont la
lecture ou la simple présence auprès de la momie aida  l’âme du
mort a triompher des épreuves qu’elle devait traverser pour
accéder a une Immortaljté  bienheureuse. Ces recueils étaient
nommés par les anciens Egyptiens a Livre pour sortir au jour aa,
Les manuscrits, étudiés par Lepsius’,  dérivent de textes analogues
écrits sur les sarcophages au Moyen Empire et que l’on retrouve
sur les parois des pyramides de l’Ancien Empire. L’un des plu?
célèbres est le papyrus d’Any  (début XIXe dynastie),qui  se trouve
actuellement au British Museum.

LIVRON-SUR-DRBME.  + Comm. de la Drôme, arr. de Valence.
5 616 hab. - Restes de fortifications. Vins. Indus. chimiques et
textiles.

LIVRY-GARGAN.  + Ch.-l.  de tant.  de la Seine-Saint-Dems, arr.
du Raincv.  au N.-E.  de Paris. 32 100 hab. - Centre industriel.

LIXUS:  * v. LAnAîHe
LI  YLJ.  6 V. Hou CHU.
LI YU. 0 Romancier et dramaturge chinois (161 I - Y. 1679),

auteur de nombreux romans populaires parfois licencieux. Peintre
et décorateur, il possédait sa propre troupe théâtrale et écrivait
la musiaue de 8es oièces

LI  YÜAN des T:ANG. + V. KAO  TSU.
LIZARD (cap). + Cap formant l’extrémité  S.-O. de l’Angleterre

(Cornouailles).  dont c’est le point le plus méridional.
LIZY-SUR-OURCQ.  + Ch.-l.  de tant.  de la Seine-et-Marne,

arr. de Meaux.  2 388 hab. Eglise (xv’ s.);  chàteau (XVI~ s.);  halles
(XVII~  s.). Métallurgie, indus. alimentaires, engrais.

WUBLJANA.  en all. Laibach.  + V. de Yougoslavie, cap. de la
république de Slovénie’. 160000 hab. - Sa position clé dans la
vallée de la Save*,  en bordure des Alpes slovènes* au centre d’une
diagonale N.-O. - S.-E. allant des Aloes  a Zagreb’.  en fit très tôt
un Eentre commercial important. Centke touristique,  la ville possède
de nombreuses traces de son passé : palais, couvents, eglises
baroques, p&cr  des Congrès. Les manifestations culturelles sont
nombreuses i! xriées  (congrès, expositions). Académie slovène,
université. - Econ.  Le développement industriel ne date que de
1945, date a laquelle Ljubljana devint capitale de la Slovénie,
Dotee  d’une pussante  industrie électrique et électronique (les
3/4 de la production yougoslave), la ville possède aussi des
industries textiles, des papeteries et une manufacture de tabac.
+ Hisr.  Soumise successivement aux Francs. aux Slaves et aux ducs
de Bavière, la ville, anciennement appelée Laibach,  finit par se
donner à l’Autriche. De 1809 à 1813, elle fut le siège du gouver-
nement général français des provinces illyriennes. - Le congrès de
Laibach*  s’y réunit en 1821.

LLANDRINDOD WELLS. + V. du centre du oavs  de Galles
(Radnoryhire).  3 250 hab. (1961). Centre adminis&tif  et tour&
tique.

LLANDUDNO. + Princ.  station balnéaire de la côte N. du
pays de Galles. SUT la mer d‘Irlande  (Carnarvonshire). 17  860 hab.
(1961). Centre d’excursions. ~ Ruines préhistonques  (chambre
funéraire).

LLANELLY. + v. et  port  du S.-O. du pays de Galles (Carmar~
~bcnshire). 30000 hab. Centre métallurgique (cuivre. étain et
acier).

LLANO ESTACADO. n. m. (c<? plaine entaillée )t).  + Région de
<c hautes plaines » (plateau) des Etats-Unis, dans I’O.  du Texas et
l’E. du Nouveau-Mexique; il  se prolonge au S. par le plateau
Edwards.  C’est une zone  très plate, semi-aride, creusée de petites
dépressions. L’élevage extensif, le dry-farming (blé), les cultures
irriguées du coton et l’extraction du pétrole et du gaz  forment ses
ressources économiques. Les seules villes importantes sont
Amarillo*,  Lubbock*,  Odessa* (Texas).

les
LLANQUIHUE (lac de). t Lac du Chili méridional, partagé entre

pro”.  d’Osorno et Llanquihue. - La province de Llanquihue
(18 407 km’,  187000 hab.), début de la Patagonie* chilienne,
Inclut le N. du golfe de Ancud. Ch.-l. Puerto’  Montt.

LLEWELYN 1.’  AP IORWERTH. + ([mort] 1240). II assura son
hégémonie sur l’ensemble du pays de Galles. + LLEWELYN  II AP
GRUFFYDD,  son petit-fils  ([mort] Llanafanfechan, près de Builth.
Rreconshire,  1282). II se fit reconnaitre prince de Galles par
l$an III d’Angleterre en 1267, mais fut attaqué et battu par
Edouard’ 1”. Il se rebella et fut vaincu et tué. Sa mort marqua la
fin de l’indépendance galloise.

LLIVIA. t Village espagnol au N. de Puigcerda, enclavé
e n  t e r r i t o i r e  f r a n ç a i s  (Pyrénées-Orientales)  d e p u i s  1 6 5 9 .
755 habitants.

LLOSREGAT. n. m. t FI. côtier de la Catalogne* (Espagne)
[l90 km], tributaire de la Méditerranée, né dans la sierra  de Cadi
(Pyrenées  espagnoles), il reçoit son principal allluent  près de Mans
rua*.  longe le massif de Montserrat* et se jette dans la mer par
un delta entre Hospitalet*  et Barcelone*.

Harold Lloyd.

LLOYD (Harold). + Acteur américain de cinéma (Burchard.
Nebraska. 1893 - Beverlev  Hills.  Califorme.  1971). Il  a créé lc
type du jeune homme à grosses lunettes, timide et emprunté.
mais se tirant toujours à son avantage des situations les plus
épineuses. Il parut dans plus de 200 films comiques. dont plut
sieurs longs métrages parmi lesquels : Et puis ca  va (Dr  Jack),
1922:  Monte là-dessus (Safety  last).  1923 : Vive le spporl
(The Freshmnn),  1924.

LLOYD GEORGE (David. P’ comte Llovd  Georae of Dwvforl.
+ Homme po l i t i que  b r i t ann ique  (Ma&ster.  1863  ~ Lku&
Ftumdwy,  Carnarvonshire, 1945). Orphelin de oére.  il dut aban-
c!onner  très tôt ses études pour entrer  Comme cle;c  chez un notaire.
Elu au Parlement en 1890, dèputé libéral de tendance radicale,
il se fit remarquer par ses interventmns  wolcntes  contre les Roua*
et par son nationalisme gallois qu’il dèfendit à la Chambre des
communes avec une tres  grande éloquence. Ministre du Commerce
en 1905, il fut choisi r>ar  Asuuith’  cn 1908 comme chancelier de
I’Échiquer  et proposa’en 190%  le II budget du peuple » (taxe? sur
les grandes propriétès et sur les héritages) qui se heurta au refus
de la Chambre des lords : Lloyd George contourna cet obstacle
par le vote du Parliamenr*  Acf (191 1) et put ainsi réaliser son
programme soaal  (assurances maladie et chomaee).  PIutOt  isolas
tmnmste  avant la guerre. il fut I’un des plus farouchrs  adversaires
de  l ’Al l emagne  dès  1914. Mimstre  d e s  Munibons (1915).  pus
Iministre  de la Guerre (l916),  II obhgea  Asquith à démissmnner et.
devenant Premier ministre à sa place (19 16). forma un cabinet
de coalition avec les conservateurs. II eneaeea alors touteî ley
forces vives de son pays dans la guerre; a& l’échec des offen-
s ives  mi l i t a i r e s  de  l ’ année  1917 .  i l  s e  mi t  d ’acco rd  avec
Clemenceau* pour réaliser une unité de commandement dans les
armées alliées sous les ordrqs  du maréchal Foch* (avr.  1918).
En 1919, il participa à l’élaboration du traité de Versailles. où il
joua un role  modérateur entre les exigences de Clemenceau et
I‘ldéalisme  de W. Wilson*. Mais. au lendemain de la guerre. les
difficultés de la Grande-Bretagne  ètalent  nomhreuxs  ct.  s‘il  sut
avec habdeté  calmer la tension sociale. il rencontra l’hostilité des
conservateurs envers sa politIque  conclliantc  \i?~à \is de I’Irlandc
(traité de déc. 192 1 : V. Irlande [hisr.l). Contraint a liémns~onner
cn 1922. il devint, après le départ d’Asquith  (1920)  chef du part,
libéral* dont II vit l’effondrement oroeressif. II rèdieea alors SC?
lmém”ires (War  Mernoirs.  1933~1936).-

Lloyd%. n. .f:  + La plus importante entreDriae d’assurances du
monde. C’est -une  co&unauié d’assureurs ‘contr&nt  la ré&+
rité des opérations et la solvabilitè  de ses membres. Ses actwltés
sont internationales et elle a inauguré la plupart des formes
modernes d’assurances. Plus de la moitié des affaires qu’elle
controle  sont américaines. 4 Hisf.  Créée à la fin du XVII~  s., elle
doit son nom au café d’EDwARD  LLOYD (mort en 1712). situé non
loin de la tour de Londres et fréquenté par des armateurs.
Reconnue légalement (1871). elle se consacra aux aswanceç
mariunes,  puis, vers  1900, élargir ses activités. créant I-assurance
con t r e  l e  vo l ,  l e s  calamItés  na tu r e l l e s ,  c e r t a in s  r i sques  de
maladie, etc.

LOA. n. m. + FI. du Chili’ dans le Norte  Grande chihen,  aux
confins du désert d’Atacama* (362 km). Un canal de 300 km le
relie à Antofagasta.

LOANDA. t Anc. nom de Luanda* (Angola).
LOANGO. , Locahté  du Congo*-Brarraizllc  SUI la côte Atlan

uque.  au N. de Pointe-Noire. Anc. cap. d‘un royaume mdlgèoe
avec lequel durent négocier les premiers explorateurs français.

LOSATCHEVSKI (Nikolaï Ivanovitch).  t Mathématicien russe
(Makarev,  p r è s  d e  Nijni&Novgorod.  1 7 9 2  ~ Kazan, 1 8 5 6 ) .  I l
découvrit la géométrie non euclidienne (géométrie hyperbolique)
pressentie par Gauss*  : auteur d’un premier exposé de « géométw
imaginaire » en 1826, fondée sur le rejet du postulat des parallele~
et SUT l’hypothèse que la somme des angles d’un (( triangle recii



ligne n est inférieure g deux droits, il présenta en 1828 les prin-
cipes et diverses applications de sa nouvelle géométrie (trigono-
métrie hyperbolique, géométrie infinitésimale, analyse, etc.) et
développa ses idées dans de nombreux mémoires (1835.1838):
enfin, en 1855, il publia une étude d’ensemble, la Pangéométrie.
V. Beltrami,  Bolyai, Riemann.

LOBAU  (Georges Mouton, comfe  de). + Y. MOUTON  (Georges).
LOBAU.  0 île du Danube* en aval de Vienne’ aui forme actuelle-

ment un parc naturel. 25 kmi.  + Hist.  L’ile  joua un rôle considé-
rable dans les opérations militaires de Napoléon 1’ (mai 1809).
en particulier lois  de la bataille d’Esshng. ‘C’est à ce& occasion
que le général G. Mouton* fut nommé cm& de Lobau.

LOBITO.  + V. et port de l’Angola*, sur l’Atlantique, relié par
voie ferrée au Katanga. 31 600 habitants.

LOB-NOR (Lo~%Nor).  + V. LOPUPO.
LOB0 (Père  J6ronimo). + Jésuite et vovaeeur  mxtueais  (Lis-

bonne, v. i595 - 1678). Iffut envoyé en mi&&  en Êxtrê&O~ient
(Cochin, Goa), puis visita l’Abyssinie; son récit fut traduit en
français par L&and sous le titre Voyage historique en Abys-
sinie (1728).

Locandiera  (La) [II l’hôtesse “1. + Comédie de C. Goldoni (1753).
Courtisée par le comte d’Albafiorita  et par le marquis de Forlim-
popoli,  Mirandoline, la belle hôtesse, s’attache à conquérir le
chevalier de Ripafratta dont l’indifférence lui semble provocante.
Elle y réussit, mais, au dénouement, c’est au valet Fabrice qu’elle
accorde sa main. Comédie de caractère et satire de l’aristocratie,
la pièce s’achève par une apologie du bon sens populaire. La viva-
cité des dialonues et la iustesse  des caractères, appuwnt  la satire-<sociale, ont fat le succes de l’œuvre.

LOCARNO, en ail.  Luggarus.  + V. de Suisse (Tessin) à I’extré-
mité N.-O. du lac Majeur*, au pied des Alpes. 12 700 hab. -
Maisons anciennes, château (w-XV~  s.).  Sur un rocher dominant
la ville, sanctuaire de la Madonna del Sassa  du xv’ s. (tableau du
Bramantino). Importante station climatique et touristique jouis-
sant d’un climat exceptionnellement doux et entourée de nombreux
jardins. + Hi% Pacte (ou accords) de Locwno.  Accords conclus
entre I’Aneleterre  (A. Chamberlain). la France (A. Briand).  la
Belgique, ïa Pologne, la Tchécosl&aquie,  l’Alle&gne (St&-
marin)  et l’Italie  (Mussolini) au cours de la conférence tenue à
Locarno en oct. 1925. Ces accords constituaient un engagement
mutuel quant aux frontières fixées par le traité de Versailles,
I’Aneleterre  et l’Italie earantissant  le stafu  ouo entre la France.
la glgique et l’Alle&gne.  Celle-ci s’enga&t  à respecter le;
accords concernant la zone démilitarisée de Rhénanie et à ne pas
woler  à l’est les frontières de la Pologne et de la Tchécoslovaqwe
(sans toutefois les reconnaitre). Les participants (sauf YItalie)
convenaient de recourir à l’arbitrage en cas de conflit. Ces accords
furent signés à Londres (déc. 1925) et l’Allemagne fut admise à
la S.D.N. en sept. 1926. Le pacte de Locarno  fut violé par Hitler
en mars 1936 (occupation et remilitarisation de la zone démilita-
risée de Rhénanie).

LOCATELLI (Pietro Antonio). 4 Compositeur et violoniste italien
(Bergame,  1695 - Amsterdam, 1764). 11 donna d’abord des
concerts en Europe avant de se fixer à Amsterdam où il fut, pendant
plus de quarante ans, un animateur très brillant de la vie &sicale.
Auteur de concerti grossi, de sonates à trois et de caprices d’une
grande qualité harmonique, il fut aussi l’un des plus hardis nova~
teurs  de la tech?ique  du violon.

LO CHEN-YU (Lo Tchen-yu,  Luo Zhenyu].  + Historien chinois
(1866 - 1940). II fut précepteur de l’empereur P’u-i’ à T’ien-chin,
de 1925 à 1929. Ses études sur les anciennes inscriptions chinoises
et les manuscrits retrouvés à Tu”*-huang  font autorité.

LOCHES. t Sous-préf. d’Indre-et-Loire, ch.-l. d’au. (6 tant.,
67 comm., 54 501 hab.) sur l’Indre. 6 473 hab. (Lochois). - Châ-
teau (XIf,  XIIIe, xv’ s.); donjon (XI”,  XII”  s.); logis royaux
(xrve~xve  s.); collégiale Saint-Ours (XII’  s.).  - Matériaux de
construction. Matériel radio-électrique. Meubles. Confection,
chaussures. - Patrie d’A. de Vigny’.

Loches /wix de).  t V. Maweun  (oaix  de).,.
LOCHNER (Steihan).  + Peintre oh’ginaire  ‘de la région du lac

de Constance (Meersburg? 1405-1415 - Cologne, 1451). II
travailla à Cologne sans doute à partir de 1440 et subit l’ascen-
dant de l’école colonaise qui maintenait l’esprit du gothique inter-
national. Son ceuvrc reflète un univers suave et gracieux empreint
d’esprit courtois. Dans un espace au caractère symbolique aflïrmé.
il place des personnages aux gestes gracieux, vêtus de riches
costumes. La fraîcheur et l’éclat de ses coloris y sont mis en valeur
par l’emploi de fond d’or. Un souci grandissant de réalisme dans le
rendu du modelé et l’approfondissement de l’espace confère ccpen-
dant plus de solidité aux personnages et d’ampleur à la composi-
tion (L’Adoration des mages).

LOCHRISTI. t V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de Gand).
sur la Durme. 5 600 hab. - Eglise (tour du xv’  s.). - Cultures
maraichères et florales.

LOCKE (John).  6 Philosophe anglais (Wrington, Somerset-
shire, 1632 - Oates, Essex,  1704). Médecin du comte de Shaftes-
bury, il séjourna en France (1672.1679);  puis, suspect aux
Stuarts, en Hollande jusqu’à la révolution de 1688. De retour en
Angleterre, il devint commissaire royal au Commerce et aux
Colonies. Dans son Essai SUI  ~entendement  humain, critiquant
l’innéisme  de Descartes*, il pose en empiriste le problème de

l’origine et des limites de la connaissance. Son empirisme n’est pas
un sensualisme, car si les ” idées simples B sont fournies passive-
ment à l’entendement par la sensation (qui renseigne sur les objets
extérieurs) et la réflexion (par laquelle l’âme prend conscience
de ses opérations), elles se combinent par abstraction ou associa-
tion pour former les s idées complexes n (de modes, de substances,
de relations) entre lesquelles l’entendement établit des rapports
(jugements). Les thèses de Locke furent critiquées par Leibniz*
(Nouveau.~  Essais SUI  l’entendement humain). mais n’en annoncent
pas moins l’analyse idéologique du XVIII’  s. (Hume*, Condillac*)
qui lie empirisme et logique (art combinatoire des idées). Avec sa
Lettre sur  la tolérance (1689) et son Traité SUI  le gouvernement
civil (1690),  Locke apparaît comme le défenseur du libéralisme en
affirmant que le pacte social n’annihile pas les droits naturels des
individus.

LOCKYER (sir  Norman).  + Astronome anglais (Ruby, 1836 -
Salcombe Regis, près de Sidmouth, Devon, 1920). II découvrit, en
observant le spectre de la couronne solaire, une raie non identifiée
(1868) qu’il attribua, avec le chimiste Frankland’, à un élément
alors inconnu sur la Terre et qu’il nomma hélium. V. Janssen,
Ramsay.

LOCLE  (Le).  t V. de Suisse (tant. de Neuchâtel) à 925 m d’alt.
15 200 hab. - Importante indus. horlogère.

LOCMARIADUER [IokmanjakeR].  + Comm. du Morbihan arr.
de Lorient, à l’entrée du golfe du Morbihan. 1265 hab. - Église
en partie romane. Monuments mégalithiques (dolmen de la x Table
des marchands “, tumulus de la a Montagne de la fée 8).  - Port de
pêche, station balnéaire.

LOCMINÉ.  + Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr. de Pontivy.
2 826 hab. (Locminois).  - Église (XVI’  s.) accolée à la chapelle
Saint-Colomban (xne s.); ossuaire de la Renaissance. - Bonneterie.

LOCRIDE. n.  J, en gr. Lokris.  + Anc. région de la Grèce cen-
trale. La Phocide* dorienne, après le - XII~  s., coupa le pays des
Locriens en deux parties. - La Locride orienlale,  sur les rivages du
gplfe  d’Eubée,  au N.-O. de la Béotie, était habitée par les Locriens
Epicnémidiens (établis au pied du mont Cnémis) et Opontiens  (de
I’anc. V. 0~0s).  Ajax’ Dileus  était leur roi pendant la guerre de
Troie. Ils participèrent à la défense de la Grèce contre les Perses.
- La Locride occidenkzle  s’étendait sur le rivage phocidien du golfe
de Corinthe.

LOCRONAN. + Comm. du Finistère, arr. de Châteaulin.
672 hab. - Église (xv’ s.) et chapelle du Pénity (XVI~  s.). Chapelle
Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle  (XVI’ s.). Maisons Renaissance sur
la place. Célèbre pardon. - Artisanat (tissage, sculpture).

LDCTUDY. + Comm. du Finistère, arr. de Quimper, en Cor-
nouaille.  3 248 hab. (Loctudysles).  - Église romane, façade et
clocher du,xvm’  siècle. - Primeurs. Petit port de pêche, station
balnéaire. Ecole de mousses.

LOCUSTE.  + Empoisonneuse romaine ([morte] 68). Elle fournit
à Agrippine’  le poison qui fit mourir Claude* et à Néron’ celui qui
fit périr Britannicus’.  Elle fut mise  à mort sous Galba*.

LOD, anc. LYdda.  + V. de I’Etat d’Israël, située à proximité
de la frontière cisjordanienne dans la plaine côtière du Centre, au

Arch.  Smeets
Stephan Lochner : u La Madone des Roses n.

(Wallraf-Richartz Museum,  Cologne.)



LODELIh’SART

S.-E. de Tel-Aviv. Indus. textiles et aéronautiques; papeteries.
Aéroport international (Tel-Aviv).

LODELINSART. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Charleroi).
11 000 hab. - Métallurgie. Verrerie.

L O D È V E .  + Sousmoréf.  d e  I’Hérault.  ch.-l.  d ’ a r r .  (5 tant..
72 comm.,  44 426 h&.),  au S. du causse du Larzac*.  7 542 hab.
(Lodévois).  A n c .  c a t h é d r a l e  Saint-Fulcran  d e s  XIII(  (chœu)  e t
XIV~  s. (neO.  Musée de préhistoire. - Grand centre d’indus. textile:
filatures de laine, fabriques de drap (dont la création fut encouragée
par Louvois).  Vins. - Patrie du cardinal de Fleury’,  de J. Vallot’.
+ Hist.  Capitale des Volsques’,  puis cité romaine, la ville fut le
siège d’un évéche du IV~ s. jusqu’à la Révolution.

LODGE IThomas).  * Poète, romancier, dramaturge et essayiste
anglais (Wcst Ham, Essex, 1558 - Londres, 1625). Bachelier
6s arts du Trinity College  d’Oxford  en 1577, il se mêla aussit0t
ila bohemc  httérairc  &lisabéthai”c,  puis fit circuler sous  le manteau
une Apologie de la poésie, de la musique e! des pièces de théâtre
(A D@ace  of Poe@,  MUS~C  and Slageplays,  1580). Aventureux,
il prit part à l’expédition du capitaine Clarkc  aux Canaries et à
Tcrccira au cours de laquelle il écrivit Rosalinde  (Rosalynde, l590),
roman pastoral qui oppose à la vie de cour, artificielle et  néfaste,
la vie selon la nature, thème fréquent a” XVII  s., dont s’inspirera
Shakespeare dans Comme’ il vous plaira. Il voyagea aussi vers le
Brésil et le détroit de Magcllan,  composa un roman en vers, Les
Métamorphoses de Sci//a  et Une margueN& dAmérique  (1596)
à sujet historique fantaisiste. II collabora avec Robert Grccnc
tw”r donner au théàtrc une étude de moeurs.  Miroir DOW  Londres
ét  l’Angleterre, avant  de se marier (à la quaranta;“c)  avec “ne
catholiauc  dont il adopta la reliaion. Ses derniers écrits sont
didacti&  et imbus de’ses  nouvc&  principes moraux.

LODGE (Henry Cabot). + Homme politique et écrivain améri-
cain (Boston, 1850 ~ id., 1924). El” à la Chambre des représcn-
tants  (1887.1893)  p u i s  a u  S é n a t  (1893-l925),  i l  f u t  l’un d e s
leaders du parti républicain. En 1912, il fit adopter au Sénat la
doctrine qui porte son nom (r doctrine de Lodge  a),  interdisant à
tout  no” Américain  d’acquérir des ports en Amérique. Favorable à
l’entrée des Etats-Unis dans la Première Guerre mondiale, il
participa par la suite à la conférence de Washington sur la limita-
tion des armements (1921). 11 publia de nombreux ouvrages
historiques et politiques.

LODGE (Sir Oliver Joseph). t Physicien anglais (Penkhull,
Staffordshire,  1851 - Lake, près de Salisbury, 1940). Auteur de
recherches sur Pélcctrolyse  et les ondes électromagnétiques,  il
semble en avoir le premier pressenti l’émission par le Soleil, et doit
être considéré comme un précurseur de la radioastronomie (V.
Deslandres,  lansky).  Il perfectionna également l’appareil de
Branly*,qu’il  nomma « cohéreur  », et l’introduisit dans un circuit
comprenant une sonnerie ou un appareil de Morse* et un « déco-
héreur » à sec”usses  (procédé indiqué par Branly),  réalisant ainsi
un récepteur prêt à ètre utilisé industriellement.

LODGE (Henry Cabot). + Homme politique américain (Nahant,
Massachusetts, 1902). Petit-fils de H.C. Lo$ge.  Sénateur républi-
cain (1936-1944),  puis représentant des Etats-Unis à I’0.N.U.
(1953),  il fut ensuite placé par le président Nixon à la tête de la
délégation américaine à la conférence de Paris sur le Viêt-nam
(janv. 1969). Découragé par la lenteur des négociations, il démis-
sionna en ““Y.  1969.

LODI. + V. d’Italie du N. en Lombardie, SUT I’Adda  (prov.  de
Milan). 38 500 hab. Indus. de la laine. + Hisf.  C’est dans cette
ville, appartenant aux Visconti, que fut constituée la ligue de Lodi
entre Milan, Venise et Florence (1454) qui s’opposa aux Français.
- Bonaparte y vainquit les Autrichiens le 10 mai 1796.

LODI. 4 Dynastie afghane de sultans de Delhi*, fondée en 145 1
(V. Bahlûl  Lodi),  et qui se maintint a” pouvoir jusqu’en 1526. Elle
n’eut que trois souverains, qui laissèrent à Delhi quelques monu-
“lents intéressants.

LODS (Marcel). + Architecte français (Paris, 1891). Associé de
E. Baudouin’, il édifia notammetit  la cité de la Muette à Drancy
(1932-1935)  oti il adopta la formule des immeubles-tours, dont
l’usage allait ensuite se répandre très largement. Avec Baudouin,
il particioa  à l’édification de la Maison du oenole (1937-1939) à
Clichy, dans laquelle étaient utilisés les i”&nié”x  &otypes’dc
murs-ndcaux  dus à Jean Prouvé. Après la guerre, il réalisa de nom-
breux édifices parmi lesquels l’ensemble résidentiel de Marly  les
Grandes-Terres (1958, 1960) âvcc quatre collaborateurs.

t6Df.  + V. de Pologne’, $1. de voiévodie  ayant elle-méme  rang
de voiévodie. 751 000 hab. Evêché, université. Grand centre cultu-
rel et scientifique et capitale de l’industrie textile polonaise (laine
et  surto”t coton, confection). Industries chimiques, constructions
mécaniques. Noyau d’une conurbation cotonnière, analogue à
Manchester, groupant env. un million d’habitants avec Pabianice’,
Piotrkow’  Trybunalski,  Tomasz&v*,  Mazowiecki, etc. - Patrie
d’Arthur Rubinstein’.  - Voïévodie  de LOdi :  1 665 100 hab.
+ Hist.  Simple bourgade jusqu’en 1821 (800 hab.),, la ville prit son
essor industriel et urbain sous  l’impulsion d’ingcnicurs  et tisse
rands allemands émigrés et devint dès 1840 métropole de l’indw
trie textile. Durant la Première Guerre mondiale, la bataille de
todi, qui opposa Russes et Allemands (16 nov.-15  déc. 1914).
aboutit à la prise de la ville et à son occupatmn  par les Allemands
de 1915 à 1918. Rattachée au Reich allemand de 1939 à 1945, elle
abrita un des premiers ghettos de Pologne.

LOÈCHE-LES-BAINS, en ail. Leukerbad.  t Localité de Suisse
(Valais) dans la vallée de la Dala, atll.  du Rhône (r. d.), au pied du
Balmhorn.  Ait. 1 411 m. 600 hab. - Station thermale.

LCEWENDAL ou LOWENDAL (Ulrich Frederic  Weldemar.
comle  de). + Maréchal de France (Hambourg, 1700 - Paris, 1755).
Son père était fils naturel de Frédéric* Ill de Danemark. II servit
d’abord l’Autriche (sièges de Tcmesvar et de Belgrade), puis la
Pologne (défaite de Cracovie, 1732), la Russie (siège d’otchakov)
et enfin la France. II se distingua particulièrement à Fontenay’
i 1745). conauit  la Flandre et s cm”ara  de Bcre-ou-Zoom  (17471
’ L O E W I  (i)tto).  + Pharmacolog;c  allemanb  (~ra”cfort:sur-lé-
Main, 1873 ~ New York, 1961). II étudia l’action de certaines
substances chimiques sur les systèmes nerveux autonomes (Sympa~
thiquc et parasympathique) et découvrit le médiateur chimique dans
la transmission de l’influx nerveux : l’acétylcholine. (Prix Nobel
de méd., 1936, wcc  sir H. Hallctt  Dal~‘.)

LOFFLER  (Friedrich).  + Bactcriologistc allemand (Francfort
sur-Oder, 1852 - Berlin, 1915). 0” lui doit la découverte du
bacille de la diphtérie (ou bacille de Klebs-Loffler).

LOFOTEN (îles).  + Archipel au large de la càtc  N.-O. de la Nord
végc, dont il est séparé par le Vestljord. 30 000 hab. - Pêche à la
morue (60 % de la,production  norvégienne Y. 1970; en déclin).
Chasse aux eiders. Elevage d’ovins. + Hisl.  Durant la Deuxième
Guerre mondiale, raids de commandos anglais contre les Allemands
qui occupaient l’archipel

LOGAN (monf).  + Montagne du Canada, dans la chaîne Saint
Elias,  au S.-O.  du territoire du Yuko”*,,près  de l’Alaska. 6 050 m
(point culminant du Canada). - Il a cte gravi en 1925.

Loges. n.  1: pl. 4 Se dit de la galerie divisée en douze trav&s
voûtées, située au second étage du bras occidental du bâtiment de
Bramante,  au Vatican (cour Saint-Damase). Leur celébrité  went
des scènes bibliques peintes par Raphaël*. qui les décorent.

Logique (La Science de la), ou La Grande Logique. + De Hegel*
(1812~1816). Se substituant à l’ancienne métaphysique, la loeiauc
hégelicnnc,  a la fois ontologlc  et gnos&logie,  est I’éiudc du de;,.
loppement  dialectique de la pensée (Idée) pure et de s:s déterminas
tions. Elle se diwse en logique objective : théorie de I’Etrc et théorie
de I’Essencc,  et logique subjective, théorie du concept qui s’achève
sur celle de l’ldéc  comme « unité absolue du concept et de I’objccw
vit&  ». En tant qu’étude de l’ldéc  pure (en soi et pour SOI), la logique
constitue également la première partie du Précis de l’Encyclopédie*
des sciences philosophiques.

Loqiaue  d’Aristote. + V. ORGANON.
Lc&ue  de Port-Royal ou Art de penser. + (Euvrc  d’Arnauld

et Nicole rédigée pour l’Éducation  du duc de Chcvreuse  et publiée
en 1662. Tout en- restant dans la tradition de la logique a&toté~
licicnnc, cette logique, divisée en quatre parties (analyse de l’idée,
du iwcmcnt.  du raisonnement. de la méthode) est marauéc oar
l’infiu~ncc  des méthodes de penser de Bacon et de Descaries et’nc
peut être séparée de la Grammaire générale OU Grammaire de
Port-Royal (œuvre de Lancelot, Arnauld).

Logique inductive et dkductive  (SystBme  de). + tEme de
J.S. Mill’ (1843). Manuel de logique empirique, qui fait de I’induc-
tien la base de tout raisonnement et des concepts de simples for-
mules abréviatives, cet ouvrage expose en particulier les quatre
méthodes (de concordance. de différence. des variations concomi-
tantes et dès résidus [Cf. R”bcrt et V. F. Bacon]) qui permettent
d’établir les relations de causalité entre les faits. Contrairement à
Hume, pour qui ccllcs~ci  ne reposaient que sur l’habitude, J.S. Mill
y voit le résultat d’une in<uction  fondée sur les faits eux~mêmcs.

LOGIS-NEUF (Le). + Ecart de la comm. de La Coucourdc
(Drôme). Centrale hydro~élcctriquc  sur une dérivation du Rhône.

LOGONE. n. m. 0 Rw. d’Afrique iwc de deux branches. dont la
“lus imoortantc  est le Lopone  occidental (900 km) né dans l’Ada-
;naouai  qui arrose Mou&* (Tchad) et &t  le ‘Logone  orienral,
venu de la République Centrafricaine*, puis passe au Cameroun*
où il trace une partie de la frontière avant de se jeter dans le Chari*
à Fort*-Lamy (V. Tchad [lac]).

LOGRONO. + V. d’Es”aene  centrale. en Vicillc~Castille*.  Ch.-l.
de pro”.  sur I’Èbre. 69 3bO‘hab.  Centre commcraal  au centre des
vignobles de la Rioja.

Lohengrin. + Personnage central d’une légende allemande déjà
contée par Conrad vo”  Würzbourg et par Wolfram  van  Eschen-
hach’  dans son Parzival.  la saea de Lohcnerin fut com”oséc v.
1250 par un ménestrel de Thunnge,  puis r&aniéc  v.  1283-1290
oar  un minncsineer  de Bavière. Cette Iéacndc,  dont certains thèmes
sont  empruntés au poème français Le Chevalier  au Cygne se rat-
tache au cycle des romans courtois sur la quête du Graal. Fils de
Parr~val (selon Wolfram vo”  Eschcnbach), Lohengrin fut choisi
pour défendre la duchesse Elsa” de Brabant; après l’avoir délivrée
de ses vassaux ennemis, il l’épousa en lui faisant promettre de ne
“oint  I’intcrroeer  sur ses oriemes:  cet te  “romcsse  “‘avant  “oint
kté tenue, Loh&grin  repart sur la naceilc  fir.% par les Cygnes  qui
l’ont amené. Le thème de cette Iéeendc fut repris par R. Wagner*
dans son opéra Lohengrin  (ISSOr

LOHENSTEIN (Daniel Kaspar vo”). + Poète, romancier et dra-
Inaturge  allemand de l’époque baroque (Nimptsch. Siléste, 1635  -
Brcslau,  1683). Auteur d’un recueil de poèmes (1689~1690)  d’un
lyrisme un peu maniéré, d’un roman héroïque inachevé évoquant la
figure légendaire du <<  vaillant défenseur de la liberté de l’AIle-
magne », Le Magnanime Chevalier Arminius (1689~p”bl.  1690).
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Pays de la Loire.

il fut surtout, awc  son rival Gryphius, l’un des principaux créa- du sud, puis son cours s’infléchit brusquement vers le nord et tra-
teurs  de la tragédie de l’époque baroque; tout en se montrant pessi- verse la plaine tertiaire du Puy, encadrée par les massifs volcani-
miste  dans ses analyses psychologiques, il a exprimé nettement ses ques du Velay et du Vivarais. Franchissant les gorges de Chama-
intentions moralisatrices (Cléopâtre, 166 1 ; Agripp&?e,  1665 : hères,  elle arrose le bassin du Forez, où elle reçoit le Furens  (r. d.),
Sophonisbe,  1680). puis la plaine de Roanne à la sortie de laquelle elle reçoit, sur sa

LOIGNY-LA-BATAILLE, 4 Comm. d’Eure-et-Loir,  arr.  de r. d., I’Arroux*  grossi de la Bourbince’,  et sur sa r. g., la Besbre.
Chàteaudun. 287 hab. ~ Le 2 déc. 1870, de violents combats y Elle s’engage alors dans la plaine du Bourbonnais, où elle se grossit
opposèrent l’armée prussienne à la Ire armée de la Loire, dont la des eaux  de l’Allier* (r, g.) en aval de Nevers, au bec d’Allier.
retraite fut couverte par les zouaves pontificaux et les mobiles Quittant le Massif central, elle pénètre alors dans le Bassin pari-
bretons, commandés par les généraux de Sonis  et  de Chatte. sien. Son cours s’y infléchit vers le nord en une large courbe dont le

LOING IlwSl,  n.  m. + Afll.  de la Seine, 166 km. Né dans la Pui- sommet est occupé par Orléans. Du Nivernais  a ~‘AIIJOU,  elle s’étale
saye, il traverse Montargis*, Nemours’ et conflue  en aval de Moret. dans une ample vallée à pentes douces, qui prend successivement les
+ Canal du Loing  : canal unissant la Loire à la Seine par le canal noms de Val nivernais,  Val d’Orléans, Val de Loire, Val de Touraine
de Briare’. et Val d’Anjou, et où elle reçoit, sur sa r. g., le Loiret*, le Beuvron’.

LOIR. n. m. + Riv. de France (311 km), dans le Bassin parisien. le Cher*, l’Indre’  et la Vienne’ grossie de la Creuse*, et, sur sa
Elle nait dans les collines du Perche, prend en écharpe le sud de la r. d., la Maine’, formée du Loir*, de la Sarthe* et de la Mayenne*.
plame  beauceronne, et coule, entre haut Maine et Gàtine touran- Elle entre, peu après son confluent avec la Maine, dans le Massif
gelle, dans une ample vallée, les wux du Loir, avant de se Jeter armoricain où elle reçoit encore, à Nantes, 1’Erdre (r. d.) et la Sévre
dans la Sarthe un peu en amont d’Angers. Son principal tributaire Nantaise (r. g.) avant de se jeter dans l’Atlantique par un long et
est la B~aye’  qu’elle reçoit sur sa r. d. en aval de Montoire. Elle vaste estuaire. - Le régime, irrégulier, de type pluvio-nival. enre-
a r r o s e  Illiers’,  Bonneval’,  C h â t e a u d u n ’ ,  CIoyes*-sur-le-Loir, gistre  de fortes crues de printemps et d’automne, et des maigres
Vendôme*, Montoire’~sur~le-Loir,  L a  Chartre*~swle-Loir,  L e estivaux qui laissent le lit du fleuve presque à sec, particulièrement
Lude*,  La Flèche’, Seiches*-sur-le-Loir. dans les sols perméables du Bassin parisien. La navigation fluviale,

LOIRE. n. f: + Le plus long des fleuves français (1 012 km), qui eut une fonction économique de premier plan dès l’époque
tributaire de l’Atlantique. Son bassin, qui couvre env. le 115  du romaine et jusqu’au XIX’  s., ne joue plus qu’un rôle de second ordre,
territoire français, s’étend sur l’est du Massif central, le sud du sauf dans l’estuaire, à partir de Nantes, où elle demeure active
Bassin parisien, et le sud-est du Massif armoricain. Née à 1 375 m grâce à de constants drainages. t Pays de Loire. V. ci-dessous
d’alt. au mont Gerbier’-de-Jonc,  elle prend d’abord la direction la circonscription d’action régionale. - Châteaux de la Loire, se
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dit des édifices royaux ou mmciers  édifiés au xv’  s. et aendant  la
Renaissance dans’lcs  régiois de Blois, de Tours, dans ie Berry et
en Anjou. V. notamment Amboise, Azay-le-Rideau, Chambord,
Chenonceaux, Valençay,  Villandry.

LOIRE (canal latéral à la). + Canal (196 km) longeant le cours
de la Loire entre Roanne’ (Loire) et Briare’  (Loiret). II est orolone~
vers le Loing et la Seine p& le Canal de Br&c. Il’francti~  l’AIl&
et la Loire sur deux ponts-canaux.

LOIRE (pays de la). t Circonscription d’action régionale de la
France (5 dep. V. Loire-Atlantique, Maine-et-Loire, Mayenne,
Sarthe, Vendée). 32 126 km’ (6 % du territoire, 6’ rang).
2 852 Ooo hab. (6 % de la population française, 5L rang); densité :
80. - Unissant le Bas-Poitou, l’Anjou et la majeure partie du Maine
au Pays nantais, elle repose pour 75 % sur les terrains anciens du
Massif armoricain. En Bas-Maine et Seeréen  se retrouvent. avec
les mémes  sols schisteux truffés de grés ei de granites, les paysages
bretons et bas normands. Du “ont des Avaloirs  (417 m) et des
Co&rons  (350 m). qui forment le versant le plus pittoresque des
collines de Normandie (” Alpes mancelles 8).  le relief s’abaisse
insensiblement jusqu’aux abords du sillon de Bretagne (91 m)
et vus les rives de la Loire (13 m à Ancenis). Mëmes aspects au
S. du fl., dans les schistes vendéens, pays de bocage dominé par le
m8le  cristallin des Gâtines. Au delà d’une ligne joignant Fresnay,
Angers et Thouars, la région empiète sur les assises sédimentaires
du Bassin parisien. Depuis Perseigne (340 m) et le Perche (309 m),
en Haut-Maine et Beaugeois, le glacis est plus ouvert avec des
u campagnes a et des forêts, sur les calcaires crétacés et les sables
tertiaires. II en est de même sur le plateau crayeux du Saumurois
qui borde la r. g. Enfin, entre le massif vendéen et le marais poite-
vin, une bande de calcaire jurassique (Fontenay-le-Comte) prolonge
la plaine du Poitou jusqu’à la mer. Débouchant sur l’estuaire entre
des bas plateaux auxquels le colmatage qui correspond aux marais
salants du pays de G&rande,  au marais breton, aux dunes de
Vendée, vaut des paysages originaux (golfe marin de la Grande
Brière*), le réseau hydrographique assure l’unité de l’ensemble
6’. Loir. Ma~nne.  Sarthe. Thouet).  C’est à lui sue la rèeion  doit.
cette douceur proverbiale d’un climat aux nuances “é~dionalcs
(printemps hâtifs, automnes lumineux et tardifs). Abritée des vents
&ptentrionaux,  la vigne supplante le pommier. Si l’humidité de
l’air reste forte, les pluies diminuent, des hauteurs N. et S. (800~
900 mm) au caur de l’Anjou (550 mm). 4 Restée stable au XIX’  s..
la popularion  perdit 211000 hab. de 1891 à 1931 (2157 000). Elle
n’a cessé de progresser depuis lors (2 582 000 en 1968 = + 16 %;
2 650 000 en 1972),  affirmant sa vitalité; la répion est au premier
rang pour le taux de nuptialité, au 4î pour le taux de natalité.
La population est jeune (43,2  % de moins de 25 ans). Cependant,
entre 1962 et 1968, du fait diun solde migratoire encore négatif,
le taux d’accroissement annuel a été inférieur au taux français
(+ 0,8 % contre l,l) et, avec l’appoint tres faible de 7 000 travail-
leurs étrangers, la population active globale reste stagnante
(1 044000 en 1968). Les distorsions locales sont d’ailleurs sen-
sibles : de 125 en Loire-Atlantique, la densité au km2 tombe à 63 en
Vendée et 49 en Mayenne. $ Econ. L’agriculture, qui béneficie  de
82 % de l’espace régional, occupait encore en 1968 28.8 % des
emplois (contre 44 % en 1954). Reposant sur de vastes surfaces en
herbe, les productions animales représentent 71,l % de la valeur
agricole finale (34,3  % pour le cheptel et 24 % pour le lait). Dans
les productions végétales (28,9  %),  les cér&les ne comptent
que pour 8,2 %. Grâce au climat et aux sols, les pépinières, l’horti-
culture (Authion) et la viticulture sont la richesse des << vaux » :
légumes (6.3 ‘%),  fruits (3,l %),  vins - muscadet, anjou, layon,
saumur (4.9 %). Longtemps caractérisées par un morcellement
excessif, les structures s’améliorent : si un quart env. des exploi-
tations ont moins de 5 ha (orooortion  inchaneèe). les oetites
exploitations de 5 à 20 ha r&l&t  au profit &s’&plo&tions
dépassant 20 ha (28 % en 1963 ; 39 % en 1970). La « rénovation
rurale u intervient en Loire-Atlantique et Vendée. - Indus. Avec
34,7 % des emplois (349 000 personnes), le secteur secondaire est
en retard. L’absence de charbon a limité I’exoloitation du bassin
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Château de la Loire : Chenonceaux,

ferrifère à Segré  et Rougé. La raffinerie de Donges assure I’appro-
wsionnement en pétrole et de puissantes centrales thermiques
doivent permettre l’exportation d’énergie électrique. Gétigné,
en Vendée, extrait l’uranium (500 t). Princ. activités : indus. agri&
coles et alimentaires (40000 pers.; 19 % des conserveries fran-
çaises de légumes, 1” rang; abattoirs industriels, Ze rang; lait et
biscuiterie, 3e rang); indus. mécaniques (25 OOO), constructions
aéronautiques et navales (22 COO),  métallurgie (15 000), électri-
cité et electromque (15 OOO), automobiles et cycles (14 OOO), pro-
duits chimiques (8 500). Ces indus. se répartissent, pour l’essentiel,
entre quatre grandes agglomérations : Le Mans (150000 hab.),
en évolution rapide, lieu de rencontre des ressources en main-
d’oeuvre de 1’0. et des activités de la couronne parisienne (autoroute
A Il, 1977); Angers* (180000 hab.), aux ardoisières et indus.
agricoles traditionnelles doublées d’indus. modernes diversifiées,
stimulées par la pression démographique; Nantes* (aggl. de
390 000 hab.), cap. administrative, universitaire, et Saint-Nazairc
(110 000 hab.), entourée par deux zones de peuplement industrxl
et urbain de 415 000 et 172000 hab., constituant ensemble un
port autonome (14 500 000 tonnes dont 8U %. d’hydrocarbu.res;
5’ rang) et une u métropole d’équilibre n, pôle industriel et commcr-
cial unique dans une région â prédominance rurale. Laval (district
de 18 com”.,  65 000 hab.), Saumur (aggl.  35 000 hab.), La
Roche-sur-Yon (aggl.  40000 hab.) participent à cette expan-
sion. - Dérivées du travail du lin (mouchoirs, linge) et de la fabri-
cation des pantoufles, les indus. textiles (8 % du prêt-à-porter
fémimn  français) et celles de la chaussure (18 % de la production
nationale) font l’originalité de la régon du Choletais où la disper-
sion de 60 % des emplois en zone rurale assure un équilibre villes-
campagnes exemplaire : autour de Cholet* (42 000 hab.), 95 co”“.
- dont 90 ont chacune de 2 à 10 entreprises - forment une zone de
peuplement industriel et urbain de 200000 hab. - Appuyé sur
400 km de cetes aux îles (Noirmouticr, Yeu) et au plages réputées
(Le Croisic, La Bale, Pornic: Les Sables d’Olonne)  où la pêche
occupe 4 000 personnes, le triangle  « Saint-Naz&e-Nantes, Cho-
letais,  Angers » (950 000 hab.; 1 200000 en 1985) appelle, avec
un puissant effort d’industrialisation, l’essor d’un secteur tcr-
tiaire actuellement déficient (36,5  %) : condition nécessaire pour
en faire une zone pilote, capable de revaloriser la façade atlantique
et de provoquer, en liaison avec la Bretagne, le renversement des
courants migratoires au bénéfice de l’Ouest.

LOIRE. n. f: [42]. + Dép. du Massif central (circonscription
d’action régionale Rhône*~Alpes).  4 799 km”. - Orogr. Le centre
du dép. est constitué par deux bassins drainés par la Loire : la
plaine du Forez* et le bassin de Roanne, séparés par le seuil cris-
tallin de Neulise.  Ces bassins sont encadrés à 1’0. par les monts
du Forez que prolongent au N. les monts de la Madeleine* et,
au S.  et à I’E., par les monts du Vivarais* et du Lyonnais* que
séparent la dépression de Saint-Etienne et le Beaujolais.
+ 32 tant., 331 co”“., 733 332 hab. Pr& Saint*-Étienne. Sous-
prél:  Montbrison*, Roanne*. Ch.-l. de canl.  : Belmont*-de-la-
Loire, B~en’, Bourg*-Argent&  Chambon*-Feugerolles  ( L e ) ,
Charlieu’, Chazelles*-sur-Lyon,  Fe~rs’,  F i r m i n y ’ ,  Néronde
(Rh4  hab.).  Noirétable*.  Pacaudiére (La) [l 219 hab.]. Pélussin”.
P~reux (2 253 hab.), Rive*-de-Gw, Samt*-Bonnet-le-Chateau,
Saint*-Chamond, Saint*-Galmier,  Saint-Georges-en-Couzan
(63 1 hab.), Saint*-Germain-Laval, Saint*-Genest-Malifaux, Saint-
Haon-le-Châtel (392 hab.), Saint*-Héand, Saint-Jean-Soleymieux
(598 hab.) ,  Saint*~Just-en-Chevalet.  Saint*-Rambert-sur~Lolre.
Saint’-Symphoriewde-Lay.  Autres comm.  V. Montrond-les-Bains,
Ricamarie (La), Roche-la-Molière, Saint-P&st-la-Pro ne.

LOIRE [HAUTE-]. (43). n.J + Drp. du centre c la France,%
circonscription d’action régionale d’Auvergne*. 5 001 km’. -
Orogr. Le dép. est traversé par l’Allier* et la Loire’. II est bordé
à 1’0. par le plateau de la Margeride’, à I’E.  par le Vivarais* et
il est occupé dans son centre par la chaîne volcanique du Devés  qui
domine le bassin d’effondrement du Puy. La partie la plus élevée
du dép. est située à I’E.  de la Loire’  (massifs volcaniques du
Mézenc’ et du Mègal’).
+2yudyu”t., 264 comm., 217 206 hab. Préf: Le Puy’; sous-préf:

e t  Yssingeaux’.  Ch. - l .  de  cmzl.  Allègre’,  Auzon
(1 007 hab.), Bas*-en-Basset, Blesle  (881 hab.), Cayres (803 hab.),
Chais+Dieu  (La), C~aponne*-sur-Arzon.  Fay-sur-Lignon,  La”-
geac’, Lavoûte-Chilhac  (365 hab.), Loudes (831 hab.), Monas-
tier*-sur-Gazcille  ( L e ) ,  Monistrol*-sur-Loire,  Montfaucon-en-
Velay (1  243 hab.), Paulhaguet  (1  203 hab.), Pinols  (469 hab.),
Pradelles (786 hab.), Retournac *, Saint-Didier*-en-Velay,  Saint-
Julien*-Chapteuil, Saint-Paulien*,  Saugues*. Solignac-sur-Loire
(801 hab.), Tente’, Vorey’. Autres comm.  V. Chamaliéres-sur-
Loire, Chambon-sur-Lignon,  Polignac.

LOIRE-ATLANTIQUE. [44]. n. 1: t Dép. du littoral atlantique,
circonscription d’action régionale des pays de la Loire. 6 980 km’.
- Orogr. Le relief du dép., qui appartient tout entier aux formations
du Massif. armoricain, est en général indécis, à l’exception des
coteaux du sillon de Bretagne et de Guerande,  d’orientation sud-
est - nord-ouest. Entre ces deux lignes de hauteurs s’étend la région
marécageuse de la Grande Brière*,  s&parée  du pays de Retz  par
la vaste embouchure de la Loire. La polyculture et l’élevage
dominent, sauf dans le pays nantais où ils font place au vignoble
(muscadet) et à la culture maraich&c.
+ 46 tant., 224 co”“.. 874 448 hab. Préf: Nantes*. Sous-préJ:
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A”ce”ls*.  Chàteaubriant *. Saint*-Nazaire. Ch.-l.  de canl.  Aigre-
feuilie~aur~Mai”e  (1 2 8 0  h a b . .  5 4 9  aggl.).  Blain’.  B~“aye
(1 607 hab., 533 aggl.),  BourgneulQn-Retz,  Carquefou’,  Chas
pelle*~sur-Erdre  (La), Clisson’.  Croisic’  (Le), Derval*, Guéméné’-
Penfao,  G&rande*,  Herbignac*.  Le&*, Ligné ( 1  6 6 4  h a b . .
5 2 2  aggl.).  Loroux*~Bottereau  ( L e ) ,  Machecoul’,  Moisdowla
Ib\k  (I 824 hab.. 633 a&.),  Nort*-sur-Erdre,  Nozay*, Paim-
h,cuC*.  Pclierin* (Le), Pontchâteau *, Pornic*,  Rmillé (1757 hab.,
8 0 2  aggl.),  Rougé’.  Saint*~Étlenne~de-Montluc,  Saint-Gildas*-
des-Bols, Saint-Julien~de~Vouvantes  (1 008 hab., 485 aggl.),
Saint*~Mars-la-Jaille,  Saint*-Nicolas-de~Redon,  S a i n t ’  Père~
ewRetr.  Saint*-Philbert~de~Grandlieu,  Savenay’,  Vallet’,
Varades*.  Vert”u*.  Autres comm.  V. Batz-sur-Mer,  Ba~le-Escou-
blac  ( L a ) ,  Bernerie-en-Retz  ( L a ) ,  Bouguenais,  Clion-sur-Mer,
Couëmn, Do”ges, Escatpière  (L’),  Indre, Montagne (La), Montoir-
de-Bretagne. Orvault,  Pomichct. Pouligue”  (Le), Rczé,  Saint-
Brévin-les-Pins,  Saint-Hcrblain, Saint-Michel-Chef-Chef, Saint-
Sébastien-sur-Loire. Trignac,  Turballc (La).

LOIRET. n.  m. 4 Riv. du Bassin parisien, résurgence de la Loire.
dans le dép. du même nom. Jaillie  “on loin d’Orléans, à Olivet,
elle rejoint la Loire (r. 9.) apris  l’avoir longée sur une douzaine
de km.

LOIRET. 1451. n.  m.  + Dép. du centre du Bassin parisien, circons~
criptlon d’action régionale du Centre*. 6 812 km’. - Orogr. Le
centre du dép. est occupé par la forêt d’Orléans, vaste dépôt de
marnez  alluviales reboisé en résineux. Au N.~O.  de cette zone
,‘;tend  sur un soubassement calcaire le plateau limoneux et fertile
de la plaine de Beauce*. qui contraste a I’E. avec le ,< mauvais
pe)\ ,a dc Cétinaia’  et de Puiraye’. calcaire et sablonneux. Au S.,
la Sologne humide  &end  ses forêts et ses landes. Entre l’Orléanais
et la Beauce au N. et la Sologne* au S., s’étend le riche Val de Loire,
tapissé d’alluvions fertiles.
+ 31 tant.. 348 comm.. 442 121 hab. Préf. Orléans*. Sous-Préf.
Montargis”, Pithiviers*.  Ch.-l. de tant.  Artenay’,  Beaugency*,
Beaune*~la-Rolande,  B e l l e g a r d e * ,  Bnarc*,  Châteauneut--sw
Loire. Châteaurenard*. Châtillon’-Coligny, Chàtillon-sur-Loire
( 2  3 0 1  h a b . ) ,  Clèry*-Saint-André,  Courtenay’,  Ferrières  o u
Ferrières*-en-Gâtinais,  Ferté*-Saint-Aubin  (La), Gien”. Jargeau*.
Lorrls’. MaIesherbes’. Meung’~sur-Loire.  Neuville-au%Bois
(2 834 hab., 2 041 aggl.).  Outarvillc  (443 hab.), Ouzouer-sure
Loire (1 075 hab.), Patay”,  Puiseaux’, Sully*-sur-Loire. Autres
comm  V. Gcrmigny-dcs~Prcs.  Nogent-sur-Vernisson, Saint-Benoît-
Fur-Loire, Saint-Jean-de-la-Ruelle, Vimory.

LOIR-ET-CHER. [41].  n.  m.  + Dep.  du sud du Bassin parisien,
çlrçonscription  d’action r&onale  du Centre*. - Orogr. Le riche
Val* de Loire. tapisse d’alluvions, s’étend au milieu du departcment
en une longue bande fertile de dlrectio”  SE.-Y.~O.  Au N. de cette
bande, s’étendent les parties m&dionales  du Perche’ et de la
Beauce*; le Perche, vallonné et humide, relié B I’O. aux bocages
hmitroohes du Massif armoricain. contraste avec la Beauce olate
et sèche d’entre Loire et Loir. ou ,c petite  Beauce ». Au S. de la Coire
s’etendent  les olateaun  de la Soloane’  à I’E. et de la Touraine’ à
l ’ o u e s t .

+ 24 tant.. 295 comm., 273 47h hab. Pré! Blois*. Sous-préf.
Romora”tin*~Lanthenay,  Vendôme*. Ch.-l. de tant.  Bracieux
IX29 hab . ) ,  Con t res* ,  Droué’. Herbault’,  Lamotte*-Beuvron.
Ilarçhcnoir*.  Mennetou%wCher.  M e r * .  Mondoubleau’.  Mon-
toirc*~sur-le-loir.  M o n t r i c h a r d * .  Mor&e*,  Neung-sur-Beuvron
(1 205 hab.), Ourouwle~Marché  (1 365 hab., 837 aggl.).  Saint*-
Aiynan,  Saint-Amand-Longpré  (940  hab . ) ,  Salbris*, Savigny*~
swBraye,  Selles’-sur-Cher. Selommes*.  Autres comm. V. Champ
bord. Chaumont. Chevernv.  Menars.

Lois (Les) ou De la l&slation.  t Sana  doute le dermer  dialogue
de Platon* et le seul dont Socrate soit abnent.  Un Crétois, un Athé-
nien et un Spartiate discutent de la constitution a donner a une
future colome.  cherchant “on à décrire la Cité-Modele  (Cf. La
République). mais à indiquer les meilleures institutions et lois
tenant compte des nécessités pratiques et matérielles. Ce dialogue
contient  de larges passages où Platon expose ses theories  sur
I‘&ducatinn  ainsi cille  certams  thèmes essentiels de sa vhdosoohie
(prohl&ne  des dl&\  et de I’immortalitg  de I’&me).

LOISEL (Antoine). + Jurisconsulte francais (Beauvais. 1536 -
Pans,  1617). II pubha en 1607 les Institutes  coutumières, recueil
de coutumes.

LOISY (Alfred). + Ecclésiastique et exégète français (Ambrièrcs.
Marne, 1857 Ceffonds, Haute-Marne, 1940). Prêtre. professeur
d’hébreu, puis d’Écriture  sainte à l’Institut catholique  de Paris
(1881), il fut le chef de file de l’exégèse moderniste. resta dans
l’Église  tant qu’il le put. mais perdit sa chaire (1893), vit ses
ouvrages condamnés (1903) et fut finalement excommunié (1908.
V. Pie X). Il devint alors professeur d’histore  des religions au
Coll&ge  de France (1909.1933).  II redigea  la revue  L’Enseignement
biblique et est Sauteur de Histoire du canon de l’Ancien Testament
( 1890). Histoire du c~lmr~  du Nouveau Testament (189 1), Histoire
critjque  du text$  et des versions de I’Ancien  Testament (1892),
L’Evangile  ef /‘Eglise (1902) et de traductions critiques des livres
9U”lb.

LGKEREN. + V. de Belgique (FlandreOrientale,  arr. de Saint-
Nicolas), sur  la Durme. 26 612 hab. - Monuments du XVII~ et
XVIII~ s. (hôtel de ville, @ses).  - Indus. textiles (coton, chanvre,
lin.  Jute). Chaussures.

Ph. G. Femstem
Loir-et-Cher : chapelle à Montoire-sur-le-Loir.

LOKESVARA.  + Divinité bouddhique vénérée surtout dans le
Sud-Est asiatique, où elle est considérée comme une combinaison
d’AvalokiteQvara*  et de %a*, notamment au Cambodge. Au Tibet,
cette divinité n’est qu’une forme d’AvalokiteSvara.

LOKI. 4 Dieu ou démon de la mythologie germanique, personnage
astucieux, souvent bouffon, parfois néfaste. II fait forger par des
nains l’anneau Draupnir  (V.  Odin)  et le marteau Mjollnir  (V.  Thor).
II cause la mort de Balder’, mais, en punition, il est lié au-dessous
d’un serpent dont le venin lui coule sur le visage; sa douleur cause
les tremblements de terre.

LOKMAN. + V. MQMAN.
LOLLAND OU LAALAND. + île du Danemark, dans la Baltique,

rehée  à l’ile de FaIster* par un pont. 1 150 km”. 86 500 hab.
Ch.-l. Maribo.  - Plate et de sol fertile, elle produit du blé et de la
betterave à sucre. Sucreries. - V. princ.  Maribo,  Nakskov’.

Lollards. n.  m.  pl. (de l’anc.  angl.  lollen  ” grogner, marmonner n),
+ Hérétiques anglais du XIV~ et du xv’ siècle. Les premiers disciples
de Wvclir s’attaauaient aux coutumes  ecclésiastiaues  et récla-
maie”; le retour à ia pauvreté. D’abord théologique, ie mouvement
devint social vers la fin du XI+ s. ; il insuira des révoltes populaires
et, maigre  la répression, connut un ren&eau  au début du XVI’ s.
oti  il contribua au mouvement qui suscita la Réforme.

LGLLOBRIGIDA  (Gins). + Actrice italienne (1927). Elle connut
la celèbrité  en 195 I avec Fanfan  la Tulipe, et poursuivit une car-
rière internationale. Elle a incarn&  à l’écran le type de la
« ragazza  u, alliant la sensualité à la vivacité et à la fantaisie.
Parmi ses nombreux films, on peut citer Les Belles de nuit (1953),
Pain, Amour et Fantaisie, La Loi(l958).

LOM, anc. Lom Palanks.  t V. de Bulgarie septenttionale  (dis-
trict de Vraca)  et port tluvial  sur  la r. d. du Danube. 23 000 hab.
Lignite.

Lombarde (ligue). t Ligue fondée en 1167 par les villes de
Lombardie (Milan, Pa~ie,  Crémone, Vcmse,  Modéne, Padoue, PIai-
çance, Ferrare...) sous le patronage du pape Alexandre’ III contre
Fréd&ric* Barberousse, qu’el le vainquit à Legnano  (1176).
t DeuxlE~~ LIGUE  LOMBARDE. Ligue fondée en 1225 &ale-
ment sous le patronage du Saint-Siège contre Frédéric* Il qu’elle
vainquit à Fossalta  (1249).

LOMBARDIE, n.$, en It. Lombardia. 6 Région de l’ltahe con&
nentale,  au pied des Alpes, limitee au N. par les Alpes wisses (qui
forment frontiére), au S. par le Pô’, à 1’0. par le lac Majeur* et
la S&a*, à I’E. par le lac de Garde* et le Mincio*.  23 830 km’.
7 950 000 hab. (Lombards). Cap. Milan”. Elle comprend les pro-
vinces de Bergame, Brescia, Côme, Crémone, Mantoue, Milan.
Sondrio et Varèse. - Orogr. Elle est divisée en 2 grands ensembles
nettement individualisés. Au N., les hauts massifs cristallins de la
zone  alpine formée d’une partie des Alpes* Iéponticnnes  et rhé-
tiques, des Alpes bergamasques,  des massifs de I’Ortler  et de
l’Adam&,  culmment  à la Bernina’  (4 052 m).  L’érosion glaciaire
a sculpte les pics, &Vidé  les vallées (Valteline*)  et formé des lacs
(1x0  et Côme, Maleur,  Lugano, Garde). Vers le S., une  zone discon-
tinue de collines (Brescia, Bergame) sépare la montagne de la
plaine. Celle-ci est constituée de hautes terrasses issues de rem-
blaiements glaciaires, d’amphitheàtres  et de collines morainlques
(Ivrc’e. Brianza, Varesotto), séparées de la zone fertile par I‘étroite
ligne des .fintanik.  - Hydrogr.  Adda*, Adige’, Minci~*, Oglio*,
Pô*, Sesia*. Tessin*. Villes principales : Betgame’,  Brescia’,
Cr&none*,  Côme*, Legnano*,  Mantoue’, Milan”, Monza”, Siv
mlone*, Sondrio’ et Varèse’. - Econ. La montagne pratique la
sylviculture et la culture des céréales se concentre dans les vaIl.&.
Le potentiel hydro-électrique est très important (vallées du Minci”,
de I’Adda,  de I’Oglio). Les Alpes lombardes jouissent d’un équipe-
ment touristique perfectionné (stations d’altitude et de sports
d’hiver, région des lacs). Le centre de la vie économique est la
plaine du Pô. La vie rurale, intense, est dominée par de grosses
fermes fortement m&anisées où l’on cultive le blé, le maïs, le riz.
la betterave à sucre. On élève des porcs et des bovins (la moitié
de la production lait&  italienne). L’activité industrielle fait de la
Lombardie la première région économique d’Italie. Les SO”I~~S
d’énergie sont variées : gaz naturel (Crémone), centrales thermiques
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Lombardie : Clusone,  province de Bergame.

(region  de Milan). Le pétrole vient de Gènes et de Venise et est
raffiné sur place (Rh”). La métallurgie (aciéries, machines-outils.
automobiles) se localise dans la région milanaise (Sesto  San GI»~
vanni)  et à Crémone; les industries chimiques [caoutchouc synthé~
tique, mati&res  plastiques) à Milan, Brescia et Crémone. L’industrie
textile est dispersée daps  toute la région : coton (Milan, Bergame).
soie (Côme, Varèse). A cela s’ajoutent la fabrication de fromages.
confection, fabrique de meubles (Brianza)  et les industries d’art
(Milan). + Hist.  OccupSe  par les Gaulois puis par les Romams,  cette
région tient son nom de la conquête par les Lombards* (568.572).
Conquise par Charlemagne en 774, elle devint, en 843, royaume
d’Italie, et passa à l’empereur germanique Othon’ le Grand en 95 1,
Les villes lombardes (Milan, Pavie. Crémone...) se liguérent  pour
vaincre Frédéric’  1” Barberousse en 1176. V. Lombarde (ligue).
La Lombardie fut partagée entre Venise et Milan au XW siècle.
La France et l’Autriche s’opposèrent en Milanais qui fut finalement
annexé  pa’r  Charles Quint (1535), puis passa aux Habsbourg
d’Espagne (1556) et ensuite à l’Autriche (1714). Repubhque
c&pine (1797). puis royaume d’Italie (1805), la Lombardie fut
finalement rendue à I’Autnche  et forma avec la V&&ie*  le royaume
LOMBARDO-VÉNITIEN nu LOMBARD-VÉNITLEN  (1815~1859).  Elle
entra dans le royaume d’Italie en 1859 et la Vénétie en 1866.

LOMBARDS. n. m. pl. + Peuple germanique etabli  sur le cours
infirieur  de l’Elbe  au te’ s., puis sur le Danube moyen au II’  siècle.
Établis en Pannonie à la fin du vg s., les Lombards détruisirent
le royaume des Herules*  v. 505 pus, de concert avec les Avar?,
le royaume des Gépides’  en 567. Ils conquirent la plaine du Pô
sous Alboin*  (568.572). V. Lombardie. Cependant, malgré l’éta-
blissement d’une trentaine de duchés et de comtés lombards, la
conquète  de l’Italie  était loin d’être achevée, les Byzantins occupant
toujours les côtes et I’exarchat  de Ravenne. Les Lombards n’occu-
pèrent Gênes qu’en 640 sous Rotharis’, Ravenne en 75 1;
l’Italie  du Sud et les iles leur &happérent.  Le roi Liutprand*
(712.744)  attaqua l’exarchat  et la Pentapole’.  Leur menace se
faisant plus précise, le pape s’allia aux  Francs (754). Pépin*
le Bref mena deux expéditions victorieuses contre Aistolf’ en Italie,
puis, les Lombards ayant à nouveau attaqué Rome (772), Charle-
magne* força le roi Didier* à la capitulation et ceignit la couronne
de fer des Lombards (774). Les duchés de Salerne  et de Bé&ent
restèrent independants  jusqu’à la conquête normande du XI(  siècle.

LOMBOK. + île de l’archioel  indonésien, situ&  à I’E.  de Bali*
dont elle est séparée par le détroit de Lombok. Elle est également
séparée de Pile  de Sumbava*  (petites îles de la Sonde) par le détroit
d’Alas.  5 000 km*.  Env. 700 000 hab. - C’est une ile  montagneuse.
volcanique, très fertile. V. princ.  Mataram, sur la côte occidentale.

LOMBROSO ICesare).  4 Criminologiste italien (V&rone,  1835 -
Turin, 1909). Partisan du positivisme, il se consacra à l’étude des
problémes  juridiques (droit pénal). Ses recherches sur les causes
physiologiques et psychologiques de la criminalite  font de lui,
avec E. Ferri*, un des fondateurs de la criminologie moderne.
(L’Homme criminel, 1875; trad. fr.,  1887; Le Crime, causes et
remèdes, 1900).

LOME, + Cap. du Togo* sur le golfe du Bénin*, à 1’0. du pays.
Tète de ligne de voies ferrées desservant le N.-O. du pays
(V. Atakpamé),  I’O.  (V. Palimé)  et le littoral oriental Jusqu‘à
Cotonou’.  120 000 hab. Archevêché. Université du Bénin. - Centre
commercial et industriel (huileries, brasseries, savonneries, minw
tenez.,  égrenage du coton). Port pour l’exportation de phosphates.
construit avec l’aide de la R.D.A. (1968).

LOMÉNIE ou LOMÉNIE DE BRIENNE (Étienne Charles de
LomBnie.  comte de Brienne).  + Prélat et homme politique français
(Paris, 1727 - Sens, 1794). Ami des philosophes, il n’en devint
pas moins évéque  de Condom et archevêque de Toulouse. Nommé
président de l’Assemblée des notables (l787), il s’opposa à
Calonne’,  dont il devait pourtant reprendre la politique quand il
lui succéda (1787.1788). Ne pouvant faire adopter ses mesures
par le Parlement. il dut faire des emprunts successifs et envisager

la reunion  des états généraux, encore avancée devant la gravité
de la situation financière. II qutta le mimstére  après la suspension
des paiements du Trésor, fut nommé archevêque de Sens et car-
dinal. II fut déchu lorsqu’il préta serment à la Constitution civile
du clergé, et néanmoins emprisonné en 1793.

LOMME. + Comm. du Nord*, daris  la banlieue de Lille*.
29 318 hab. (Lonmois).  Indus. textiles, bonneterie, confection,
indus. alimentaires.

LOMMEL. OV. de Belgique (Limbourg, arr. de Maeseyck),  en
Campin?.  20 000 hab. ~ Indus. alimentaires. Zinc.

LOMOND (/ocW.  t Lac d’origine glaciaire, le plus vaste (38 km’)
et l’un  des plus pittoresques de Grande-Bretagne. en Ecosse
occidentale (Stirlingshire,  Dumbartonshire) prolongeant au N.-E.
l’estuaire de la Clyde et dominé par le Ben Lomond (973 m).

LOMONOSSOV (Mikhail Vassilievitchj (Lomonosov.]. 4 Ecri-
vain et savant russe. (Michaninskaïa, gouvern.  d’Arkhangelsk,
1711  - Saint-Pétersbourg. 1765). Fils d’un pauvre pêcheur. il
lit ses études à l’université de Marbourg. en Allemagne (1736.
1741). et devmt membre de l’Académie des sciences de Saint-
Petersbourg  (1741). puis professeur de chimie (1745). En 1755, il
fonda lùniversit&  de Moscou’. Esprit universel. il écrivit une
Introduction à la vraie chimie physique (en latin, 1752)  la Disser-
ration sur les devoirs des journalistes dans l’exposé qu’ils donnent
des ouvrages destinés à maintenir 1~ liberté de philosopher (en
français), et divers traités (Sur l’ufilité  de la chimie, 175 I ; Sur les
phénomènes atmosphériques provenant de la force électrique,
1753; Sur l’origine de la lumière, 1756; Guide abrégé de rhéto-
rique, 1743; Grammaire russe, 1755; Réflexions sur l’utililé  des
livres d’église dans la langue russe. Dans ces derniers ouvrages, il
énonça sa théorie des trois styles (élevé, moyen, et bas) en confir-
mant la versification syllabe-tonique  pratiquée déjà par Tredia-
kovski’. Surnommé avec  raison le ,( Père de la littérature russe
moderne », il publia plusieurs odes (Sur la prise de Khotine, 1739;
ReJ7exion  matinale sui-  la majesté de Dieu, 175 l), un poeme  didac-
tique (Épile  sur l’utilité du veire, 1752) et deux tragédies (Tamiré
et  Selim, 1750; Demophont,  1757). II est également I’auteur  d’une
Histoire de l’ancienne Russie jusqu’en 10.54 (1766).

LOMONT. n. m. + Rebord septentrional du Jura français coupé
par le Doubs en amont de Pont-de-Rolde.  Altitude 835 mètres.

LONDERZEEL.  4 V. de Belgique (Brabant, arr. de Bruxelles).
8 700 hab. - Eglise du XIII~  siecle. - Produits agricoles (primeurs,
lait....).

LONDON (John Griffith LONDON, dif Jack). t Romancier amé-
ricain  (San Francisco, 1876 - Gien Elle&  Cal., 1916). Fils illégitime
de fermiers, aventuriers de l’Ouest. tour à tour marin et cow-boy,
Jack London raconte son histoire dans Mm-lin  Eden (1909) dont le
héros se suicide lors d’une croisière dans les mers du Sud, préfigw
rant la fin tragique du romancier. L’Appel  du désert (The Cal1 of
the Wild, 1903) et Croc-Blanc (While Fang,  1907) qui mettent
en scéne l’aventure, le monde animal et, symboliquement, le pro-
létalre ou l’exploité (underdog  ,< sous-chien », qui fit parler à
propos de London de la théorie du « sur-chien » [M. Saporta])
eurent un immense succès, en partie base sur une équivoque.
Muckraker*  signant ses lettres par « vôtre pour la révolution »,
London eut néanmoins Nietzsche pour maitre  (Le Talon de fer.
The Iran Heel, 1908). Révolté par les misères sociales de son
temps, il n’hésita pas à vivre dans les taudis de Londres pour
écrire Le Peuple de I’abime  (The People of the Abyss, 1903). Mais
ses héros restent irréconciliables et asociaux. car ils gardent une
puissance animale, ardente et primitive. Ayant su donner une
image color& et romantique du Nouveau Monde (Le Loup des mers,
The Sea WolJ 1904) London est l’un des écrivains américains
les plus lus à I’étranger.

LONDON (Fritz). t Physicien américain d’origme  allemande
(1900 - 1954). Auteur, avec Heitler*,  d’une théorie de la liaison
de valence basée sur la mécamque  ondulatoire (1927). il élabora
la première théorie phénom&ologique  des.propri&és  électrodyna-
miques de l’état supraconducteur (1934). V. Kamertingh  Onnes.

LONDON. + Nom anglais de Londres”.
LONDON. + V. du Canada (Ontario), Situ&e  entre Detroit et

Toronto. 224 000 hab. [aggl.]  (1969). Centre commercial et finan~
cier flux  riche région agricole. Dio&es anglican et catholique.
Indus. diverses (alimentaires, mécaniques et électriques, textiles).
Construction de locomotives diesel. - Université (Western Ontario
University).

LONDONDERRY.  anc. Derry. en 111.  Dhoire.  + Seconde ville
d’Irlande  du Nord, Ch. 1, de com,t&  et port important sur la r. g.
du lough  Foyle.  56 300 hab. Evêchés catholique et protestant.
Remparts et cathÉdrale  protestante du XVII~  siècle. Centre d’indus.
textiles (travail du lin. chemiserie): meubles, petites constructions
navales et indus. alimentairea. - Patrie de George Farquhar’.
6 Hisf.  Fondée en 546 par saint Colomba*  autour d’un monastère,
la ville fut occupée à maintes reprises par les Scandmaves et les
pirates normands (rxe-xme s.). puis par les Anglais (1613) qui
l’assiégèrent pendant 105 jours (1689). Depuis l’été 1969, London-
derry a été le théâtre de luttes sanglantes entre catholiques et pro-
testants. - Le comté de Londonderry  s’étend sur la côte N., entre
la Foyle  et le Bann. 2 074 km>.  165 310 hab. Ch.-l.  Londonderry.
V. princ. Colerainef.  - Orogr.  V. Sperrin  (monts). - Hydrogr.
V. Bann,  Foyle.  - Econ. Les activités dominantes sont l’agriculture
(pomme de terre, seigle), la pêche (saumon, anguille). Les indus.
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(travail du lin. chemiserie. distilleries) se conc&trent  autour du
c h e f - l i e u .

LONDRES (Albert). + Journaliste français (Vichy, 1884 - en
mer, 1932). II fut l’un des oremiers à accomolir  des rcoortaees
mternation&x  et travailla pour I’Excelsior, 1; Petit P&isien”et
le Journal. II mourut dans I’mcendie  du Georges-Philippar, dans
l’océan Indien. Il a laissé de nombreux livres (Au bagne. 1923, où
d denonçait  le régime pénitentiaire  en Guyane, Le Chemin de Bue-
nos Aires, 1927, Pêcheurs de perles, 193 1).  - Un prix de journal
lisme a éte  fondé sous son nom.

LONDRES, en angl.  London. t Capitale  du Royaumc~Uni de
Grande-Bretagne et d’Irlande du Nord, située en Angleterre
du Sud-Est, au coeur du bassin de Londres, au fond de l’estuaire
de la Tamise, à 60 km de la mer  du Nord. C’est la première ville
d’Europe et la troisième du monde après New York et Tôkyà avec
env. 8 400 000 hab. (Londoniens). La ville proprement dite compte
3 200 500 hab.; l’agglomération londonienne ou Grand Londres
(Grealer  London) a été refondue en 1965 en 32 « bourgs »
(boroughs). Démesurée, la ville gagne sur les comtés avoisinants
et englobe presque tout le Middlesex, une partie de I’Essex, du
Surrey, de I’Hertfordshire, du Buckinghamshire et du Kent. soit à
peu près 1900 kml.  Le comté de Londres est administré par un
conseil (London County Council) et le Grand Londres par le
Metropolitan  Police District. - Londres s’est développée autour du
port, entre Tower Bridge et London Bridge (Pool of London), à
l’endroit oll la Tamise devient guéable. Sur la r. N., à l’emplace-
ment de I’anc. ville romaine, s’étend la Cité’  (City of London),
centre économique du pays, où voisinent les grandes compagnies
d’assurances, la Banque d’Angleterre et les grandes banques, la
Bourse (Stock Exchange),  les sièges sociaux des principales firmes
industrielles ainsi que des journaux et agences de presse. La
four* de Londres se dresse sur la r. g. de la Tamise et la cathé-
drale Saint*-Pou1 élève sa coupole nèo-classique en plein centre
de la Cité, au milieu de quartiers modernes, reconstruits après les
destructions de la Deuxième Guerre mondiale. Plus à l’O., le long
de la Tamise, s’étend Fleet Street, la rue des grands journaux, et
le Strand  (Temple, Law Courts), quartier des hommes de loi. La
cité de Westminster* est dominée par la célèbre abbaye où furent
couronnés presque tous les rois d’Angleterre; le palais de West-
minster et les façades néo-gothiques des maisons du Parlement
bordent la Tamise. Whitehall est le quartier des ministères. L’appel-
lation de West’ End couvre tous les quartiers occidentaux de
Londres (V. Bloomsbury,  Mayfair) où réside la haute bourgeoisie,
les quartiers plus bohèmes de Soho’,  Chelsea’  et Kcnsington*,
et les quartiers du S.-O. (V. Paddington, Dulwicb,  Lambeth). Le
West End est percé dc larges artères (Regent’s  Street. Oxford
Street, Piccadilly*)et  aérè d’espaces verts (Hyde Park, Kensington’
Gardens. Reecnt’s Park. Green Park et St. James’s Park) entre
lesquels s’él&  le palais de Buckingham*,  résidence des ‘sow-
rains britanniques. À I’E.,  l’East* End enelobe tous les quartiers
populaires et industriels, de part et d’a$rë  de la Tamise,’ le long
des docks, au delà de Tower Bridge. - Econ. Londres Côt  le premier
centre économioue de Grande-Bretaene  et l’un des olus  grands
d’Europe. emploiant 5 000 000 de per~onncs.  La V. joie un &lc  de
premier plan dans toutes les branches de l’industrie (sauf la métal-
lurgie dé base). On y construit 50 % des avions, 40 % du matériel,
électrique, 20 % des automobiles (Dagenham’).  La chimie (caout-
chouc synthétique, savonneries, cimenteries, produits pharmaceu-
tiques) est surtout localisée autour de Thurrock’. L’édition,
l’imprimerie et la presse y ont une grande importance. Le port est
considérable. Avec 1600 ha de docks (London. St. Katharine,
West India, Royal Albert, Tilbury), 150 km de quais et un trafic
annuel de 61000000 de t (1968) dont 28000000 oour les
hydrocarbures, le port de Londres, &ont  l’activité est commandée
par la Port of London Authority.  est lc troisième du monde (après
Rotterdam et New York). Les imoortations  concernent. oar ordre
d’importance, le thé, le Pétrole,  la lain!, le sucre brut it le bois.
Les constructions mécaniques, les prodmts chimiques et les textiles
constituent l’essentiel des exportations. Toutefois, le rôle inter-
national du port a décliné au profit de celui de ravitaillement des
industries locales. Deux grandes raffineries de pétrole (Thame-
shaven  et I’Isle  of Grain) se sont implantées à l’entrée de l’estuaire
de la Tamise. Londres est un important carrefour de communica~
tiens (routes et autoroutes, voies ferrées, aéroports d’Heathrow*
et de Gatwick) et le premier centre de transmission du monde.
L’université. les musées et bibliothèaues  (British’  Museum. Tate*
Gallery,  W’allace Collection, Victoha &d Albert Musc&$,  les
spectacles (Cavent* Garden)  témoignent de son grand rayonnement
intellectuel et culturel. Néanmoins, la croissance démesurée de la
ville n’a pas été sans poser de nombreux problèmes. C’est pour
tenter de les résoudre que l’acte de Reconstruction (Reconstruction
Act) de 1948, grand plan d’urbanisme élaboré pour décongw
tionner  la capitale, a permis la cr&tion  de villes nouvelles ,dans la
b a n l i e u e  (V. Basildon,  BrackneU,  Crawley, Harlow, Hattïekl,
Hemel  Hempstead, Stevenage).  t Whist.  La ville, appelée Llyn-Din
(u fort du lac II)  par les Celtes. fut nommée Londinium par les
Romains qui, de 43 à 430, en firent un centre commercial d’en-
trep& et de transit. Pendant la période anglo-saxonne (430-1066).
l‘abbaye de Westmmster  prit une grande importance. Gudlaume  le
Conquérant fortifia la façade portuaire de la Cité (City) et fit
construire la tour de Londres, à la fois palais royal, forteresse et

prison. Au cours de la troisième croisade qui entraîna l’absence de
Richard I”, Londres devint une commune dotée d’un maire à la
française (le chemin qu’empruntait le nouveau maire pour se rendre
au palais de Westminster tin d’obtenir l’approbation royale-est
à l’origine de l’actuelle parade du Lord Maire). Au Moyen Age.
Londres était alors entouré de fields [champs] (Moorfields,
Hampstead, Haymarkct)  qui ravitaillaient la ville; ils ne dispa-
rurent qu’au XVIII”  siècle. Les libertés de la Cité de Londres furent
garanties par la Grande Charte de 1215 (arrachée à Jean sans
Terre). En. 1381,  une révolte de paysans, fomentée par Wat Tyler,
éclata: la ville fut incendiée et le roi Richard II dut se réfuaier
dans la Tour. La guerre des Deux-Roses (1455.1485), décimant
l’aristocratie anglaise, favorisa l’essor des riches bourgeois de la
capitale. L’imprimerie fut introduite à Westminster par William
C&on, l’école Saint-Paul fondée par John Colet.  Un palais fut
érigé à Hampton Court par le cardinal Wolsey. La vocation mari-
time de Londres, encouragée par les Tudors,  souffrait alors de la
concurrence de la mtine  hollandaise  contre laquelle fut promulgué
l’acte de navigation de 165 1. Sir Thomas Gresham fonda la Bourse
en 157 1 dans une ville qui comptait plus de 200 000 hab. La vie
intellectuelle et artistique s’était développée à l’époque élis&&
thaine : la comoaenie  de W. Shakesoearc s’était installée à Lam-
beth,  au Globe ‘T&atre.  Sous Jacqués I”, les catholiques et Guy
Fawkes décidèrent de faire sauter le Parlement et d’assassiner le
roi, mais cette conspiratign  des poudres (1605) échoua (l’événement
est encore célébré chaque année (5  nov.] par des feux de joie). C’est
à Whitehall que Charles Ier  tenait une cour brillante, accueillant
Inigo Joncs, Rubens, Van Dyck. Après l’exécution du roi (1649).
Cromwell, devenu lord -protecteur. s’installa à Whitehall jusqu à
la Restauration. De 1660 à 1669, I’histoire  de Londres est connue
dans tous ses détails grâce au journal de Samuel Pepys* : en 1665,
la grande peste (the Grent  Plague), évoquée par Dame1 Defoe
( T h e  J o u r n a l  of  t h e  P&ue  Year, 1722),  emport

k
plus de

90000 Londoniens. En 1666, le grand incendie (the reat Fire)
fut plus dévastateur que les bombes allemandes de la Seconde
Guerre mondiale. En 1664 déjà, les Hollandais, alors en guerre
contre les Anglais, avaient incendié Chatham.  Christopher Wren, à
qui l’on doit la cathédrale Saint-Paul, ouverte en 1697, rebàtit
Londres, et Kensington prit de l’importance grâce à Guillaume III
(1689-1702) qui s’y établit. En 1685, une colonie huguenote s’ins-
talla à Soho et fut à l’origine de cc quartier cosmopolite. Il fallut
attendre l’ère georgienne (1714.1837)  pour qu’un second pont
sur la Tamise Wt  construit à Westminster en 1750. En 1780.
éclatèrent les émeutes de Gardon décrites par Dickens> dans
Barnabv  Rude.  Elles aboutirent à la destruction de la orison de
Newg&. Lc XIX’  s. marqua l’adoption des nouveautés tèchniques
et le développement rapide de la ville. C’est en 1805, à Piccadilly,
qu’apparut le premier éclairage au gaz, en 1829 le premier omni-
bus, en 1836 le premier train à vapeur. Le corps des agents de
police londoniens fut aussi créé en 1829 par sir Robert Pcel
(d’ou leur surnom de peelers  ou bobbies [de Robert]. L’ère victo-
rienne (1837.l901),  pendant laquelle l’agglomération dépassa
rapidement 2 500 000 hab. (185 I),  vit la grande exposition de
1851 (Crystal Palace) et la construction du premier chemin de fer
métropolitain (1862).  Première ville d’Europe et l’une des deux
ou trois plus grandes agglomérations du monde, capitale et
I< poumon D de l’empire, centre intellectuel de premier plan où
s’élabora la critique du système que la ville symbolisait (Marx y
écrivit Le Capital en 1864),  Londres était à la lin du XIX%  s. le plus
grand centre bancaire et commercial du monde, l’un des p0les
de décision politique du monde. Cependant, les inégalités sociales
s’y reflétaient de manière de plus en plus nette et les difficultés
de croissance des très grandes agglomérations s’y manifestèrent
de plus en plus entre les deux guerres mondiales. Le Blitz  hitlérien,
de sept. 1940 à juill. 1941, détruisit ou endommagea gravement
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le centre de la ville. La reconstruction, entreprise sitôt après la
euerre.  a sensiblement modifié. oar l’introduction d’une archi
lecture résolument moderne, ‘l’&xt  traditionnel sombre et
enfumé de la Cité. Le Grand Londres (Greate?  London) s’est
agrandi d’une « auréole » de villes nouvelles, moins denses, moms
rectilignes que les banlieues construites avant la guerre (a ceinture
verte n); mais le olao d’aménaeement de Londres entraine la
structuration urbaine de tout le 3.-E.  de l’Angleterre et pose de
difficiles problèmes. L’activité économique s’est modifiée (recon
version du port, qui a perdu une partie de son importance inters
nationale; développement des secteurs èlectriaue et électroniaue.
de la construct&~de  l’imprimerie). Sur le plan social.  I’atmosph’ère
de Londres s’est profondément modifiée depuis 1950, la décolo~
nisation  entrainant  l’arrivée d’une importante population de
couleur, l’évolution des mceurs faisant de la ville le refuge de
nombreux beatniks, puis hippies. En outre, Londres est devenu
le pôle d’attraction de la mode féminine la plus actuelle. + Confé-
renres internationales de Londres. La premlere (1827-1832) r&mit
les représentants de la France, de la Grande-Bretagne et de la
Russie sur la question greco-turque (après la signature du traité
de Londres de juill. 1827) et aboutit à l’envoi de forces françaises
en Grèce (expédition de Mo&,  ISZS),  qui devint autonome à la
paw d’Andrinople  (1829).  .- A la seconde (1830-1831). partic)
pèrent également les repr&entants  de l’Autriche et de la Prusse.
Elle fut consacrée à la question belge : un armistice fut impose
aux Belges et aux Néerlandais, la Belgique fut déclarée neutre et
indépendante, et Léopold de Saxe-Cobourg en fut nommé roi.
+ Traité de Londres. Il fut signé, à l’insu de la France qui soutenait
le pacha Méh&net  Ali, entre l’Angleterre, l’Autriche, la Prusse et
la Russie qui cherchaient à éviter le démantèlement de l’Empire
ottoman (15 juill. 1840). A la suite de ce traité, le ministre français
des Affaires étrangères, Thiers*. faillit conduire la France er
l’Europe à la guerre; il dut démissionner et fut remplacé par
Gulzot.

LONG (linarguerite).  + Pianiste française (Nimes,  1874 - Paris.
1966). Soliste intelligente et sensible, elle fut l’interprète et l’amie
de quelques-uns des plus grands musiciens de son temps (Faure.
Debussy, Ravel), dont elle joua certaines ceuvres en première
audition. Pédagogue réputée, elle enseigna au Conservatoire
(1906.1940) et fonda, avec J. Thibaud*, le concours qui porte
leur nom (1943) et qui devint international (1946).

LONG BEACH (1~ longue baie *).  t V. et port des États-Unis
(Californie), sur l’océan Pacifique, au S. de Los*  Angeles.
346 975 hab. (1970). Centre indus.; automobiles (depuis 1917).
Chantiers navals. Centre touristique (plage).

Longchamp (hippodrome de). + Hippodrome situé dans le bois
de Boulogne*, à Paris, à l’emplacement de l’anc. abbaye de Long-
champ (dont subsiste le vieux moulin). Inauguré en 1857, il a été
rénové par des travaux considérables en 1959 et en 1966. Il est
COnsacré aux courses de plat (Grand Prix, Prix de l’Arc de
triomphe).

LONGEAU. + Ch.-l.  de tant. de la Haute-Marne, arr. de Laogres.
3 18 hab. - Laiteries. Fromageries.

LONGEMER (lac  del. + Lac des Vosges situé à I’E. du lac de
Gerardmer.

LONGEVILLE-LÈS-METZ, + Comm. de la Moselle (arr. et aggl.
de Metz>  4 379 hab.

LONGFELLOW (Henry WadswoRhl. t Poète américain (Port-
land, Maine, 1807 - Cambridge, Massachusetts, 1882). Après
des études au Bowdoin College où il se lia avec Hawthorne et où,
après 1825, il enseigna les langues étrangères, il visita la France,
l’Espagne, l’Italie, l’Allemagne, contribuant à répandre en Am&
rique la culture européenne. Ces voyages lui inspirèrent Outre-Mer
(1835). Mais sa période de plus grande fécondité littéraire se situe
entre 1839 et 1849. Hypérion, roman sentimental et philosophique.
et  Voix de la nuit (Voices of the Night), son premier recueil de
Poèmes,  parurent en  1839, Ballades et autres poèmes (Bollads and
ofbu  ~oems) contenant Le Squelette en mmuw (The  Skeleton in
Armd. en 1842, ainsi que Poèmes SUT l’esclavage (Poems on

Slavery). L’Étudiant espagnol (The Spanish Student, 1843).
drame en vers, fut sa première ouvre d’envergure sur un thème
étranger. L’histoire et le folklore européens et américains IUI
Inspirèrent Le Bgfj?oi de Bruges (The  Belfry  of Bruges and other
poems, 1846),  EvangBine  qui évoque les Acadiens (1847),  Hia~
watha (1855),  poème indien, Contes d’une auberge au bord de la
route (Tales of a Wayside  Inn, 1863) et Miles Standish (The  Courr-
shtp of Miles Standish, 1858) qui popularisa la légende de la
colonie de Plymouth. Après la mort (1861) de Frances Appleon.
sa femme, son inspiration devint plus religieuse. Il traduisit La
Divine Comédie de Dante. Quant à sa Divine Tragédie (The Divine
Tragedy, 1871), elle constitue. wec Christus (1872) et la Tragedie
dela  NouvelleAngleterre  (1868).  l’un des trois volets de La Légende
dorée (The Golden Legendj.  Longfellow a également laisse un
récit >emi-aurobiographlque en prose, Kavanagh  (1849). Malgré
hon dldactlsme  et son sentlmentalisme,  Longfellow est un classique
du XIX~  s., dont le mérite réside notamment dans l’art d’exploiter
et de populariser l’épopée nationale. Son oeuvre représente la
culture officielle aux Etats-Unis.

LONGFORD, en id.  Longphort.  + V. et anc. forteresse d’Irlande
(Eire)  et ch.-l. du comté homonyme. 4 000 hab. - Le comté de Long-
@rd, l’un des plus pauvres d’Irlande, s’étend sur la plaine centrale,
dans la partie N. de la province de Leinster.  1043 km>.
30 645 hab. (1961).

LONGHENA (Baldassare).  + Architecte et décorateur italien
(Vemse,  1597 - id., 1682). Il reçut probablement l’enseignement
de Scamozzi’.  Aprés avoir reconstruit la cathédrale de Chioggla
(v.  1624.1633), il fut chargé, à la suite d’un concours, d’élever
l’église Santa Maria della  Salute  à Venise (1631 à 1654, achwée
en 1687) qui, par I’originalité  des partis pris (plan en octogone
clairement articulé; deux rotondes à coupoles surmontées de Lang
ternons ajourés), l’invention et le pittoresque du décor (contre
forts en volutes et succeslon de portiques), constitue l’édifice
majeur du baroque vénitien. Il conçut aussi le Cénotaphe à San
Giorgio Maggiore et le monument Pesaro aux Frari.  Fidéle à la tra-
dition vénitienne, il édifia le palais Pesa~  (1679.l710),  dans lequel
il s’inspira de la Libreria  de Sansovino*,  tout en insistant sur le
décor et les contrastes d’ambre et de lumiére.  Il commença aussi le
palais Rezronico  (1667) que termina A.G. Massari en 1745.

LONGHI (P&ro FALCA, dit). + Peintre et dessinateur italien
(Venise, 1702 - id., 1785). Il débuta dans la peinture d’histoire,
uuis alla se oerfectionner à Boloene  auorés de Cresoi’.  Il devint
iapidement  lé plus célèbre peintre de &nre de I’éc& vénitienne
du XVIII~  s. et fut admiré de Goldoni. Il exécuta aussi des portraits
mais s’attacha surtout à decrire la vie quotidienne à Ve&,  insis-
tant parfois sur ses côtés pittoresques (Le Rhinocéros, 1751).
Il représenta dans des scènes d’intérieur ou de rue le peuple comme
l’aristocratie. Sa vision, souvent nuancée d’humour, prend parfois
un aspect caricatural. Il peignit, sur petit format, des compositions
statiques aux coloris délicats et feutrés où les oersonnaees aooa~
raissént figés, ce qui lui valut d’être parfols ac& de &uch&

LONGIN (saint). @ Selon la légende, soldat romain oui donna
le coup de lance à Jésus crucifié. 1 Féte le 15 mars. - .La sainte
lance est une relique insigne. Saint Louis fit construire la Sainte-
Chapelle pour l’y placer. Une autre sainte lance, offerte à Inno-
cent VIII par le sultan, se trouve à Saint-Pierre de Rome.

LONGIN (Cassius).  t Philosophe et rhéteur grec (v: 213 - 273).
Ministre de Zénobie’: reine de Palmyre, il fut mis à mort par les
Romains. Néo-platomcien.  élève d’Ammomos* Saccas à Alexan-
drie*, il enseirna  la rhétorique à Athènes et en Svne. II ne nous
reste que des &agments  de son oeuvre philosophiqie  et rhétorique.
On lui attribua a tort le Traité du sublime*.

LONG ISLAND. + île des ÉtawUnis. au S.-E.  de l’État de
New’ York. Elle s’étend depus la baie de New York, à I’embou~
chue de I’Hudson’  à I’O.,  où se trouvent deux des principaux
districts de New York City (V. Brooklyn, Queens) ainsi que les deux
principaux aerodromes de la vdle (John F. Kennedy, La Guardia),
et s’étend vers I’E.  parallèlement à la côte du Connecticut* (dont
elle est séparée par ‘le Long Island Sound)  et se termine par >cux
etroites  péninsules. Près de 6 500000 hab. (1960).  Le sol riche
(moraines placiaires) et le climat océaniaue en font une zone de
production‘maraîchére  intensive. Pêche; i’indus. baleinière appar-
tient à l’histoire, mais l’ostréiculture est trés imvortante.  Plages
et centres de vacances. - Le détroit de Long I&d (Long I&d
Sound),  long de 176 km, s’étend entre l’ile au S. et la côte du
Connecticut au Nord. Princ. V. V. Stamford,  New Haven.

LONGJUMEAU. + Ch.-l. de tant. de l’Essonne, arr. de Pal&
s.eau.  dans la vallée de I’Yvette. 13 030 hab. (Longjumellois).
Eglise Saint-Martin (XIII’,  XIV’,  XVI  s.).  - Fonderies; matières plas-
tiques, produits pharmaceutiques; verrerie. + Hist.  Une paix y fut
signée par Charles IX avec les protestants, le 23 mars 1568.

LONG-MEN. + v. LUNG-MEN.
LONGNY-AU-PERCHE. * Ch.-l. de tant. de l’Orne*, arr. de

Mortagne*-au-Perche. 1 521 hab. (Longnyciens).  Église Saint-
Martin, des XV~-XVI’  siècles. Chapelle Notre-Dame- de-Pitié du
xvf siècle. Marché aux chevaux.

LONGUÉ. * Ch.-l. de tant. du Maine-et-Loire, arr. de Saumur.
4 805 hab. (2 875 aggl.).  Chàteau  (XIII’-xv’ s.). Manoir d’Avoir.
de styles Renaissance et classique. - Métallurgie. Emballages.

LONGUEAU. + Comm. de la  Somme* (arr. d’Amiens*) sur
I’Avre’.  5 485 hab. Important centre ferroviaire.



LONGUEIL (Richard Olivier de). + P[&lat français ([mort]
Rome. 14701.  II fut chargé “ar le “ane de la révision du “rocès de
Jeanne* d’Arc. - .

LONGUEIL. + V. du Canada (Qukbec)  sur le Saint-Laurent, a”
N. de Montréal. 25 700 hab. Éelise  néo-eothiaue  (1880).  Maisons
du XIX’  s. - Constructions aér&autiqu&  Ma”ufactur&  de vête-
ments, jouets, meubles, bonneterie.

LONGUEVILLE IAnne  Genevibve  de Bourbon-Condb,  duchesse
de). t Dame française (Vincennes, 1619 - Paris, 1679). soeur du
Grand Condé* et du prince de Conti’. Elle épousa Henri II, duc de
Longueville. II avait pour maîtresse la duchesse de Montbazon*
qui provoqua la mort en duel de Coligny,  amant d’Anne de Longue-
ville. Celle-ci,  entrainée par son nouvel amant La Rochefoucauld*,
entra dans la Fronde*, dans laquelle elle poussa à son tour
Turenne*, amoureux d’elle. Nemours succéda à celui-ci, mais la
duchesse, la Fronde terminée, finit sa vie dans la dévotion, tantôt
à Port*-Royal des Champs, tantôt au Carmel du faubourg Saint-
Jacques.

LONGUS ou LONGOS,  dit le Sophiste. 4 Romancier grec
(probablement fin du n’ - déb. du “1’ s.). auteur de la célèbre pastom
raie Dapknis’  er  Chloé. II semble avoir vécu à Lesbos’,  où il situe
l’action de son roman en décrivant avec précision la ville de
Mytilè”C.

LONGUYON. + Ch.-l. de tant. de la Meurthe-et Moselle (arr. de
Briey), sur la Chiers. 6 571 hab. Église Sainte-Agathe (X”I’  s.).
Constrùctions  métalliques; métallurgie.

LONGVIC  [I3vi].  4 Comm. de la C&e-d’Or, arr. de Dijon, a
proximité de Dijon. 5 202 hab. - Aérodrome de Dijon-Longvic.
Indus. mécaniques et électriques.

LONGWOOD. + Localité de I’ile de Sainte*-Hélène (au N.-E.).
Napoléon’ Ier  y fut incarcéré de décembre 1815 à sa mort.

LONGWY [I%!i].  + Ch.-l.  de tant. de la Meurthe-et~MoseIle
(arr. de Briey),  sur la Chiers, près de la frontière belge.
21 509 hab. (Longoviciens). La ville ancienne, Longwy-Haut, a
été fortifiée par Vauban; église Saint-Dagobert (XVII~  s.): hôtel
de ville (XV~I’  s.); la zone industrielle s’étend sur Longwy-Bas et
Gouramcourt  (faub. de Longwy). Le bassin minier de Longwy-
Vdlerupt  est appelé * Cité du fer n. Les mines sont liées à la sidé-
rurgie qui est contrôlée par de grosses sociétés équipées des
moyens les plus modernes : aciéries, hauts fourneaux, tôlerie,
centrale produisant de l’oxygène sidérurgique ; produits réfrac-
taires; matériaux de construction; produits chimiques; construc~
tions mètalliaues.  électriaues:  imnrimerie:  faience bleue. - Patrie
du général dé Mercy’.  b’Hist. V: anc. réunie au comté de Bar au
XIII~  s., elle fut cédée à la France au traité de Nimègue en 1678,
et Vauban la fortifia. Après la journée du 10 août 1792, la ville
fut assiégée par les troupes prussiennes (19 ao!it). Sa reddition
(23 août), suivie de celle de Verdun (2 sept. 1792) devait contribuer
a pousser les patriotes aux massacres de Septembre. Après la vic-
toire française de Vahny (20 sept.), les Prussiens abandonnèrent
Longwy. La ville fut de nouveau assiégée par les Prussiens en 1870,
en 1914 et en 1940.

LONNROT  IElias).  + Érudit et folkloriste  finnois, docteur en
médecine (Haarjiirvi,  commune de Sammatti, 1802 - id., 1884).
II recueillit au cours de longues randonnées les anciens poèmes
populaires (épiques et lyriques) qu’il arrangea en une épopée, le
Knlevaln  (1’” éd. 1835, 2’ èlargie 1849; trad. fr., 1845) et en un
recueil, Kanteletar  (3 vol., 1840), contribuant puissamment à
l’éveil du nationalisme finnois. Professeur de finnois à l’université
de Helsinki, il a créé en partie le vocabulaire technique et scientl-
fique finnois, et a publié avec des collaborateurs un Dictionnaire
finno-suédois (1866-1880).

LONS-LE-SAUNIER LIS  I(a)  sanje]. + Préf. du Jura, ch.-l. d’arr.
(18 tant., 363 comm., 124 167 hab.) sur la Vallière.  21 715 hab.

Ph. Héwr

(Lédoniens) [aggl. de 27 462 hab.]. - Église Saint-Désiré (en partie
du XI’ s.). Eglise des Cordeliers (xv’-XVI’  s). Maisons du
XVIII*  siècle. Hôpital (xvm’  s.). Musée. - Lunetterie. Fabriques de
jouets. Chaudronnerie. Indus. alimentaires (chocolaterie) et
textiles. - Patrie de Rouget* de Lisle.

LOOS (Adolf). t Architecte autrichien (Brno, 1879 - Vienne,
1933). II étudia à Dresde de 1890 à 1893, puis aux Etats-Unis de
1893 à 1896. De retour à Vienne, il condamna l’abus de la décora.
tien. Dès 1904 il employa dans la villa Karma,  près de Montreux.
des formes géométriques simples, des murs “us qui préfigurent les
an”.& 1920.1930. A Menne,  en 1910, il construisit en béton armé
sa maison Steiner avec des toits-terrasses et des fenêtres en
lareeur. À Pari?.. de 1923 a 1928. il rencontra Le Corbusier* et
éd& la maison Tzara. L’intransigeance de ses partis pris, la
pureté de son stvle  en font l’un des principaux pionniers de l’archi-
lecture moderne.

LOOS [~OS].  + Comm. du Nord, dans l’arr. et la banlieue S.-O. de
Lille*. 21 561 hab. &xxsois).  - Centre industriel (indus. chimique,
textiles, distillerie : genièvre). - Anc. abbaye cistercienne, recons-
truite au xvnf s. (actuellement prison).

LOPBURI. 4 V. de Thailande,  ch.-l. de la PC”~.  du même nom.
+ I%f. Elle fut fondée au VI’  s. et devint, au $ s., une cap. provin-
ciale khmère (Lava). Elle garde encore des vestiges khmers des
x-XIII’  s. et thaïs de la fin du XVII’  siècle.

LOPE DE VEGA (FBlix  Lope deVega  Carpio).  +Écrivain et poète
dramatique espagnol (Madrid, 1562 - id., 1635). Une étonnante
orèwcité.  une fécondité nrodieieuse. une vie sentimentale aux
&tiples aventures où le BurleSque cbtoie souvent le tragique ont
constitué très tôt la légende de cet auteur et exalté sa renommée
qui, de son vivant méme,  s’étendit jusqu’en Amérique. Des
1 800 comédies et des 400 autos sacramentales  qu’il a composées.
ne nous sont parvenues que 470 pièces et 60 autos  qui suffisent à
assurer sa gloire posthume et à justifier l’influence qu’il a exercée
en France sur Rotrou,  Boisrobert, Montfleury, Cyrano de Bergerac.
Corneille* et sur Molière’ enfin (~‘Éeo/e  des femmes, L’École des
maris, Les Femmes srzvanles, Le Médecin maigré lui). Plutôt qu’au
temps de ses essais dans la poisie épisue (La Dranonfea,  1596). il
convient de situer ses véritables déb;ts à l’époque ou il comm&a
à écrire des comédies de circonstance pour des compagnies itiné-
rantes qui parcouraient toute la péninsule.  Dés ce moment, il devait
affirmer la science du mouvement scénique, le génie de l’action, la
curiosité passionnée de I’humain  qui se retrouveront plus tard dans
ses plus grandes reuvres.  Indifférent à toute idéologie, fût-elle celle
de la Renaissance, attentif au seul divertissement du .spectateur,
mais sensible aux valeurs morales qui sont de tradition en Espagne,
il reconnaît dans l’honneur et dans l’amour les seuls ressorts de
l’émotion dramatique. Des trois unités aristotéliciennes, il ne veut
retenir que l’unité d’action. Il a exprimé ces id& dans un écrit
théorique : Nouvel Arr de faire des comédies (Arte nuevo  de kacer
comedias,  1609). En condamnant les abstractions qui caractérisem
la fin du Moyen Age, tout  autant que la préciosité que Gdngora’
avait mise à la mode, il a ouvert la voie au réalisme le plus vigou-
reux et suscité par là l’intérêt du plus lettré comme du plus inculte
de ses spectateurs. Ses _ chefs-d’ceuvre  sont généralement des
comédies de mceurs  : L’&oi[e  de Sévile (La Estrella de Sevilla,
v. 1617). Le Chien du jardinier (El Perro  del Hortelano, 1618)
Font-aux-Cabres (F~ente  ovejuna,  1618),  Le Châtiment sans
vengtwnce  (E! Castigo  sin  wzganra,  163 l), Le meilleur alcade
esr le roi (El Mejor  Alcalde, el Rey, 1635). Romancier (Arcadia.
1598), Lope de Vega a publié des poèmes d’inspiration mystique
(Le Romancer~ spirituel, 1634) et satirique (La Gatomachie,  1634).

LOPE2  DE AVALA IPedro).  4 Poète espagnol (1332 - 1407),
principal représentant du u mester  de cIere& D (école de poétes
érudits lainues  ou reliaieux  au XVI” s.l. II est l’auteur du Poème du
palnis,  sa& austère ey didactique de la société : Église, rois, lettrés
et marchands.

LOPE~  DE LEGAZPI  IMiguel). 4 Marin espagnol (Zum&rraga.
Guipuzcoa,  v. 1510 - Manille, 1572). Apres un voyage et un
Gjour  au Mexique (lS28),  il contribua à la conquête des Phi-
lippines* (1564) où il fonda la ville de Manille’ (1571).

LO-PU-P0  [Luobubo]  ou LOB-NOR. t Lac chinois situé à 780 m
d’alt.,  dans la prov.  du Hsin-Chiang, et servant de déversoir naturel
au Tarim’. Assez étendu (2 OOII  km7,mais de peu de profondeur,
il est marécageux. On se livre  à la péche sur ses bords.

LORAIN. $ V. et port des Etats-Unis (Ohio), sur la côte S.-O. du
lac Érié’, à l’embouchure de la rivière Black.  68 932 hab. (1960);
zone urbaine 217 500 hab. - Exportation de minerai de fer et de
charbon. Indus. métallureiaues  et mécaniaues.  Confection.

LORCA IFedericoGAlkiAl.  t V. GAR&A  LORCA (Federico).
LORCA. + V. d’Espagne méridionale (prov.  de Murcie)

58 600 hab. Centre agricole au fond d’une riche huerta. Château
fort du xc siècle.

Lords (Chambre des), en mgl.  House  of Lords. + Chambre haute
du Parlement du Royaume-Uni. Elle est composée de huit cents
pairs les uns héréditaires, d’autres élus pour une législature par
les pairs d’Ecosse et d’Irlande; d’autres créés par le souverain en
accord avec le gouvernement; d’autres? enfin, pairs de par leurs
fonctions : évêques et archevêques, lord Justice. Elle ne dispose plus
que d’un droit de veto suspensif (limité à un an depuis 1949) sur
les lois ne concernant pas le domaine financier (depuis 1911) et
d’un pouvoir juridictionnel  : elle forme traditionnellement un tri-
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bunal d’appel où siegent  neuf lords. + Hisf.  Nie  du Conseil féodal
qui siégea toujours auprès des rois, elle acquit un rôle important au
XIII’  s., après la Grande Charte*, et le conserva jusqu’au xv* siècle.
Par la suite, son action ne cessa de diminuer au profit de celle des
Communes*.

LORELEI. + Nom d’une falaise située en ammit  de Sankt G~ars-
hausen, sur la r. d. du Rhin* qu’elle domine d’une hauteur de
132 m. Formée de roches schisteuses sur lesquelles vient se briser
le courant du fleuve, elle était, dit-on, redoutée des mariniers. Une
légende, peut-être suscitée par la pureté de l’écho dans cette partie
de la vallée rhénane, assurait qu’une sirène (dite la Lore&] attirait
par ses chants les bateliers qui venaient faire naufrage sur les
rochers. II semble toutefois que cette légende ait été créée, ou du
moins popularisée, par Brentano dans Godwi  (l800-1802),  et
surtout par Heine’, qui prétendit d’ailleurs s’être inspiré d’un
vieux conte médiéval, dans le Livre des chants (1817.1826),
[poème mis en musique par F. Silcher, 18401.

LORENGAU. b V. principale des iles  de l’Amimuté*,  Sur la Côte
N.-E. de I’ile Manus’.

LORENTZ  (Hendrik  Antoon).  t Physicien néerlandais (Arnhem,
1853 - Haarlem, 1928). Auteur de la théorie électronique de la
matiére (1895),  il put expliquer les propriétés des ondes électriques
ou du rayonnement lumineux et prévoir l’action que peut exercer
la lumière sur les électrons renfermés dans la matière; avec son
élève Zeeman*, il effectua des recherches sur l’influence du magné-
tisme sur les phénomènes de radiation. En 1903, pour interpréter
l’expérience de Michelson*: Il incorpora la contraction suggérée
par Fitzgerald* dans la theorie,  admettant de plus que les temps
eux-mêmes ne sont pas mesurés par le même nombre lorsque le
système est immobile ou lorsqu’il est animé d’un mouvement de
translation (contraction de Lorentz);  ce résultat fut à l’origine
de la révolution relativiste. V. Einstein. (Prix Nobel de phys..
avec Zeeman, 1902). + Formules de LORENTZ  : formules de trans-
formation permettant d’incorporer les contractions d’espace et de
temps dans les calculs.

LOREN2 (Konrad ZachariasJ.  t Psychologue autrichien (Vienne,
1903). Il fut avec Tinbergen’ le fondateur de l’éthologie (observa-
tmn  du comportement global des espèces animales). 11 s’est surtout
intéressé aux poissons et aux oiseaux, chez wi il étudia la forma-
tien  et le r&e &s signaux (1935). II a notam&nt  publié un ouvrage
sur L’Aa  ession,  une histoire naturelle du mal, 1969. (Prix Nobel
de méd.; 1973, avec K. van Frisch’ et Tinbergen.)

Lorenzaccio.  t Drame en cinq actes, en prose, d’Alfred de
Musset* (1834). Emprunté à George Sand’ (Une conspiration en
1537). le sujet de la pièce a pour ressort essentiel le meurtre
d’Alexandre de Médicis, duc de Florence, par son cousin Lorenzo
de Médicis, surnommé avec mépris Lorenraccio  (le << mauvais
Laurent n) par le peuple florentin. Résolu à tuer le tyran qui règne
sur Florence, Lorenzo qui fut naguère un jeune homme vertueux
a choisi de s’avilir en devenant le compagnon de débauche
d’Alexandre, pour mieux inspirer confiance à celui qui doit deve-
nir sa. victime. Il tue Alexandre, mais son acte justicier ne trouvera
aucun écho dans la ville, et tandis qu’aux acclamations du peuple
COme de Médicis, cousin d’Alexandre, lui succède, Lorenzo, dont la
tête a été mise a prix, s’abandonne dans Venise aux coups d’un
assassin. L’échec dérisoire de la révolution de 1830, dont le drame
est la pathétique illustration, la personnalité complexe de Lorenzo,
reflet fidèle de l’àme  de l’auteur, et surtout la grandeur tragique de
l’épisode font de cette pièce l’un des chefs-d’oeuvre du théàtre
français.

LORENZETTI. 4 Nom de deux peintres toscans du XIV’  siècle.
Frères, parfois collaborateurs, ils réalisèrent chacun une syn-
thèse différente des peintures siennoise (V. Duceio,  S. Ma&i)
et florentine. t PIETRO  (Sienne, Y. 1280-1285 - id., 1348),  plus
florentin, se souvint de la sobre grandeur de Giotto* et de I’expres-
sionnisme  dramatique de Giovanni Pisano’  dans ses fresques d’As-
sise (église inférieure, Y. 1326.1330);  il retrouva pourtant le gofit
siennois du pittoresque dans certains de ses polyptyques (Sienne,
prédelle  de la Pala  del Carmine.  1329, Pinacothèque, et Naissance
de la Vierge, 1342, Opera del Duomo).  0 ANBROGIO,  son frère
(Sienne, Y,  1290 - id., 1348), montra qu’il n’ignorait ni l’art
florentin ni ses préoccupations techniques (fresques de San
Francesco, Sienne, Y. 1330) mais, plus sienn& il cuItIva  « en
gentilhomme et philosophe » (Vasari) la représentation concrète de
la vie et de l’univers humains, avec un souci du détail, des recher-
ches de couleurs, qui font de son art « le plus haut moment atteint
par le réalisme médiéval italien u (Effets du bon gouvernement,
Sienne, Palais communal, Y. 1338).

LOREN20 Dl CREDI. t Peintre italien (Florence, Y. 1456 - id.,
1537). Fils d’un orfèvre, il fut élève dans la bottega  de Verrocchio’.
Calme et gracieux, son style, inspiré de la manière de Léonard*,
évolua peu (Madone entre saint Julien et saint Nicolas, 1493,
Louvre ; Saint Bwthélemy 15 10 ; Saint Michel, 1523). Ses dessins,
exécutés sur oavier couleur briaue ou cris fCarta tinta). orésentent
les mêmes q&&ès  que ses peintures.-

.

LOREN20 MONACO (Piero  di Giovanni, dit). 0 Pemtre italien
(Sienne, Y. 1370 - Florence, après 1422). Moine camaldule  à
Sainte~Marie~des-Anges  (Florence), il consacra une partie de son
activité à l’enluminure de manuscrits. Tout en conservant la ~avcur
de cet art, il sut en amplifier les effets dans ses retables et tableaux
d’autel : Annonciation (v.  1408.1409, académie de Florence),

Lorenzo di Credi : «Annonciation ».
(Musée des Offices, Florence.)

Adoration des Mages (1410, Offices), Couronnement de la Vierge
(1413, Offices). Sa manière. marquee par les Siennois du XIV(  s.
et représentant la fin du gothique, débouche sur Fra Angelico*,  qui
fut son élève.

LORESTAN. t V. LLJRISTÂN.
LORETTE.  en it. Loreto.  + V. d’Italie du Sud, dans les Marches

(prov.  d’Ancône).  9000 hab. - Lieu de pèlerinage marial. La
Santa  Casa ou maison de la Vierge à Nazareth, qui, selon une
légende du XV(  s., aurait été transportée à Lucques par les anges,
est abritée dans une église construite en partie par Bramame’.
La France possède toujours à Lorette des biens qui, avec l’église
romaine de la Trinité-des-Monts, l’escalier monumental y condui-
sant, et le palais de -Saint  Louis, constituent, depuis l’Ancien
Régime, les u Pieux Etablissements de la France à Rome et à
Lorette H.

LORGUES. + Ch.-l. de tant. du Var*, arr. de Draguignan*.
3 658 hab. (Larguais).  Eglise du XVIII~  siècle. - Céramiques.
Cultures d’oliviers.

LORIENT. + Sous-préf. du Morbihan, ch.-l. d’arr. (12 tant.,
60 comm.. 240 588 hab.) sur une ria formée par la réunion de l’es-
tuaire du Scorff et de celui du Blavet*.  68 960 hab. (Lorientais).  -
Le centre de la ville, détruit au cours de la dernièrè guerre, a été
reconstruit : églises, hôtel de ~Ile,  palais des congrès. Quelques
vestiges du passé subsistent : deux pavillons (xvnr’ s.) de I’an-
tienne  préfecture maritime, la tour de la Découverte (XVIII’ s.), les
deux moulins à poudre de l’Aminuté  (XVII’  s.).  - Port militaire
(arsenal et base sous-marine de Keroman construite par les Alle-
mands de 1941 à 1943, actuellement utilisée comme base pour les
sous-marins); école de fusiliers marins. Port de commerce (de
Kergroise) et troisième port de pêche français (port de Keroman),
organisé industriellement (installations frigorifiques, production
de glace, le poisson y est immédiatement emballé, vendu, chargé sur
des wagons isothermiques). Aéroport (Lann-Bihoué).  Centre touris-
tique (V. aussi Larmor-Plage). I Conserveries ; kaolin ; construc-
tions mécaniques et électriques, automobiles (Renault) ; indus.
textile, confection; fabriques de peinture, de meubles. V. aussi
Ploemeur.  - Patrie de A. Brizeux’, de Marie Dorval*,  de Ch. de La
Poix de Fréminville*,  du général Langle*  de Cary, de Y. Le’ Prieur,
de Victor Massé*, de Jules Simon’. + Htst.  En 1666, la Compagnie
des Indes orientales y établit des chantiers de constructions navales
qui reçurent le nom de l’Orient; le port fut très prospère au
XVIII” siècle. En 1770. la comoaenie  fut dissoute: l’État mit msses-
sion du port et créa in arsenij  (1782).  - De 1940 à 1945, lés  AlIe-
mands occupèrent la ville, construisirent la base sous-marine de
Keroman; la ville fut de ce fait intensément bombardée par les
Alliés, et partiellement détruite.

LORIOL-SUR-DRbME.  4 Ch.-l. de tant. de la Drôme”, arr. de
Valence*, prés de la Drôme. 3 441 hab. 11 561 aggl.] (Loriotais).  -
Nougats ; filatures de soie

LORJOU (Bernard). + Peintre et sculpteur français (Blois,
1908). Issu d’une famille prolétarienne, il se forma en suivant des
cours du soir et fréquenta plusieurs académies libres. En 1927, il
dessina des motifs pour tissus avant de se consacrer à la peinture
(1933). Frappé par les grandes ceuvres de l’école espagnole (le
Greco. Vel&zauez.  Gova).  il a élaboré une conceotion de la oein-
ture-&nifeste: aipuy& ‘sur une esthétique imp&onniste  ‘@ai-
sant souvent songer à Ensor*).  Hostile à la critique et à l’art des
R coupeurs de cheveux en quatre u comme à l’académisme, il exposa
de vastes tableaux au dessin robuste et violent, aux couleurs fran-
ches et éclatantes. touiours  lisibles comme une violente critiaue de
la société contem&.>e  et de la politique (L’Age  atomique, ‘1949 ;
La Peste en Beauce, 1953 : Les Rois. de Charlemaane  à Charles de
Gaulle, 1962; La Force de frappe, 1963). Lorjou  s’est intéressé
aussi à la sculpture oolvchrome.  dans la même veine exores~
sionniste.  ’ . .

LORME (Marion de). + Courtisane française (Baye, Champagne,
1611 - Paris, 1650). Fille d’un président des tr&oriers  de France
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en Champagne, elle était aussi célèbre par son esprit que par sa
beauté. Elle fut la maitresse de Cino*-Mars.  de Buckineham’.  de
Saint-Évremond,  de Condé’, et p&t-être’  même de ORicheIie&
Compromise dans les troubles de la Fronde, elle se serait empoi-
sonnée. ~ Elle est l’héroïne d’un drame de Victor Hugo, Marion
Dt+JriTlt?

LORMES.  + Ch.-l.  de tant. de la Nièvre, arr. de Clamecy, en
lisière des plaines da Bazois et du Morvan. 1610 hab. - Centre
touristique. Exploitation forestière et indus. du bois.

LORMONT. + Comm. de la Gironde, arr. de Bordeaux.
II 846 hab. - Port sur la Garonne. Indus. alimentaires. - Anc.
château des archevêques de Bordqaux.

LORNE (j?rfh ofl.  6 Détroit d’Ecosse occidentale (Argyllshire).
séparant l’île Mull’  du continent et prolongé au N. par le loch
Linnhe, au débouché du canal Calédonien*.

LOROUX-BOlTEREAU  (Le). + Ch.-l. de tant. de la Loire-
Atlantique, arr. de Nantes. 3228 hab. (1  584 a&).  - Église du
XII’ s., possédant des fresques du XIII~  siècle. Vestiges d’un châ-
teau du xv” siècle. - Viticulture.

LORQUIN.  + Ch.-l. de tant. de la Moselle. Arr. de Sarreboure.
2 073 hab. Maisons du XVI~  siècle. Indus. du meuble.

LORRAIN ICIaude  GELLÉE.  dit le). + Peintre. dessinateur et
graveur fra&s (Chamagne.  ‘Vosges, 1600 - Rome, 1682).
D’origine paysanne, il se rendit ê Fribourg-en-Bnsgau  auprés de
son frère, graveur sur bois. Démuni et presque illettré, il partit
ensuite pour l’Italie et travailla probablement à Naples. A Rome
en 1619, il entra au service du paysagiste Agostino ‘fassi qui l’ini-
tia à la peinture. Revenu dans son pays natal en 1625. il travailla
au service du peintre Claude Deruet à Nancy, pour les ducs de
Lorraine, mais repartit finalement pour Rome (1627) où se déroula
toute sa carrière. II se consacra uniquement au paysage et fit de
nombreuses études de la campagne romaine : ses dessins à la
plume rehaussés de lavis révèlent une appréhension de la nature,
spontanée et d’une grande sensibilité. Il élabora à partir des tradi-
tiens nordiques et méridionales du paysage une nouvelle conception
dans laquelle l’observation directe de la nature constitue le point de
depart d’une transposition faite en fonction d’un sens idéal de la
a Beauté >. Il commen$a à être reconnu v. 1637, fut apprécié
d’Urbain VIII et eut de nombreux acheteurs français et anglais.
Dès 1644, il commença, pour éviter les contrefaçons, un Liber
veritatis,  constitué des dessins faits d’après ses tableaux soigneuse-
ment catalogués. Dans une première phase, il réalisa snrtont  des
marines (Port de mer au soleil couchant) attestant une acuité
particulière au rendu de l’atmosphère et sa prédilection pour les
éclairages crépusculaires. Il peignit ensuite des ports de mer  et
paysages où figurent des scènes bibliques et mythologiques, les
personnages étant exécutés par des aides. Vers 1656, sa facture
devint plus  vigoureuse et les emoâtements anoarents; il s’attacha.
à peindre lui-&me les personnages; mais fa’ lumière tendait, en
fait, à devenir le sujet primordial de ses aeuvres (Les Quatre Heures
du iour).  Il oreanisaii  rieoureusement  ses comoositions  selon des
pl& p&allèles~ recherchait les effets de lumi&  diffuse et rendait
la vibration de l’air r>ar de subtiles gradations de ton. Il imposa
une vision d’un lyri& retenu et empreinte d’onirisme : la f&n
d’une s nature aa reconstruite et d’une Antiquité imaginaire (palais
inventés, ruines) concourt à la creation d’un univers élégiaque
non dénué d’une certaine théâtralité. Il s’affirma comme la figure
majeure, avec Poussin*, du paysage classique.

LORRAINE. n. 1: 4 Anc. nrovince de I’E. de la France oui a donné
son nom à une ~irconscri&m d’action régionale (V. &dessous).
+ Hi&.  Les Romains trouvèrent en Lorraine deux peuples celtiques :
les Laques  et les Médiomatriques.  Après les inva&ns des Fr&cs*
Rlpuaires et des Alamans’,  cette région devint le cuxr  du royaume
d’Austrasie*, puis de l’empire carolingien’. Les partages en tirent
le royaume de Lotharingie’,  marche disputée entre I’E. et I’O.,
et divisée linguistiquement. Intégré finalement au Saint Empire,
ce rovaume  sauveearda  une certaine indèoendance. et se divisa
(959)‘en Haute-Lorharingie,  future Lorrainé,  et Basse-Lotharingie
ou Lothier, futur Brabant. La Lorraine fut érigée  en duché en
1048 pour la maison des comtes de Metz, qui &vait  régner jus-
qu’en 1737. La puissance croissante de certains vâssrax (Luxem
boure. Bar). celle des villes et des évêchés (Metz. Toul  et Verdun).
permirent ‘bientôt l’intervention de la France ‘dans les a&&
lorraines (particulièrement pressante sous Philinne le Bel). Ouand.
au xvc s.,. Bar, Lorraine ët Vaudémont se t&vèrent &is, le
duché eut à faire face au danger bourguignon, et ne fut sauvé que
par la mort de Charles’ le Téméraire devant Nancy. Les difficultés
de l’empire au XVI”  s. lui permirent de faire reconnaitre  son indé-
pendance, tandis  que le roi de France en profitait pour s’emparer
des Trois.Evêchés  (1552). La Lorraine joua alors un rôle de pre-
mier plan dans la politique française, par l’intermédiaire des
Guise*, des cadets de sa maison, se fit le champion du catho-
hcisme  (Charles III)  et. an& sa r&xnciliation  avec Henri IV
(1595),  connut son &ogke. accompagné d’un épanouissement intel~
lectuel et artistique (Callot,  La Tour). Mais elle ne put résister a
l’absolutisme français  et Charles IV fut-chassé de ses états à
plusieurs reprises par les armées de Louis XIII et de Louis XIV. Les
ravages de la guerre continuèrent sous Léopold, et le pays ne
retrouva la ornx on’au traité de Vienne’ (1735) oar leauel  elle
revenait à St&& Leszcry&ki  et à la Fr&~ce,‘s& duc,‘devenu
l’empereur François*  Y, recevant la Toscane en echange. Une

période de prospérité s’ouvrait et allait être favorisée par le déw
loppement industriel (forges de Wendel,  verrerie de Baccarat,
Saint-Louis, salines). De 1871 à 1918, les territoires lorrains de
langue allemande furent annexés par l’Allemagne, dans la région
d’Alsace-Lorraine.

LORRAINE. n. 1: + Circonscription d’action régionale française.
4 dép. : Meuse’, Meurthe*-et~Moselle,  Moselle*, Vosges*.
23 500 km2 (4:2 % du territoire : 13” rang). 2275500 hab. (4,3 %
de la population  française, 8e rang). Dem. = 97 (7’ rang). -
Annexant les Trois-Evéchès à la Lorraine historique, lui enlevant
Sedan et quelques parcelles à 1’0. et au S., elle recouvre, de la
Champagne à l’Alsace et du Hainaut à la Bourgogne, les vastes
auréoles concentriques du secondaire, caractéristiques de I’E.  du
Bassin parisien. - Orogr. L’alternance des couches dures et ten-
dres, leur inclinaison vers I’O.  et le tracé divergent du réseau hydre-
graphique y déterminent une succession de x côtes a, trait majeur
du paysage : reliefs dissymétriques (revers en pente douce et front
abrupt), d’une ordonnance remarquable, que soulignent générale-
ment la corniche boisée, le niveau des sources ponctué de villages
et la rivière subséquente. Ainsi la Côte de Meuse (dédoublée, par
surimposition du fleuve, qui coule en arrière du front et détache
les Hauts de Meuse, 378 m, en avant de Verdun, 199 m) et la Cote
de Moselle, courant sur 150 km, du seuil de Lorraine (500 m) à la
frontière luxembourgeoise, sont des afleurements  de calcaires
jurassique, séquanien et bajocien, dominant de 200 m et plus
les plaines déblayées dans les terrains meubles sous-jacents
(ex. la Woëvre),  précédées de buttes-témoins et percées de brèches
aux solides places fortes (TO~I,  à l’entrée du val de l’Asne).  Des
marnes liasiques de la vallée de la Moselle émergent les grès du
trias : au delà des ondulations monotones et boisées (forêts de la
Hard& de la VOge)  du a plateau lorrain D (Lunéville 230 m, Epi-
nal 340 m), ils s’élèvent progressivement sur le versant vosgien,
couvert de hêtres et de sapins, troué de lacs glaciaires (Gérardmer,
665 m) et de vallées profondes (Vezouze,  Meurthe, Mortagne,
Moselle) pour retomber également en « côte u au-dessus des argiles
du permien (bassm de Saint-Diè, 343 m),  face à la ligne de crête
(Schlucht, 1 360 m).  - L’âpreté du climat continental en fait un
pays rude et austère avec une saison froide précoce, rigoureuse
(Nancy, janv. 0 OC ; 82 j. de gel) et fortement enneigée; mais l’été
y est assez chaud (Nancy, juil. l8,3 “C) pour mûrir mirabelles et
raisins sur les pentes abritées. L’abondance Ft la répartition des
précipitations (Nancy 737 mm en 163 j.; Epinal, 950 mm) en
font le domaine par excellence de la forêt (35 % du territoire). -
Econ.  Bois et richesses du sous-sol y avaient fait naitre, bien avant
l’apparition du textile vosgien fin XVIII~  s), diverses activités
industrielles auj. bien adaptées : meubles, jouets, lunetterie, opti-
que (Ligny),  faïences (Sarreguemines), cristallerie (Baccarat),
thermalisme  (Vittel, Contrexèville).  Mais ce furent la mise en
valeur, grâce au procédé de déphosphorisation  Thomas (1878),  de
son énorme gisement de minerai de fer (réserves : 6 milliards.de
tonnes; production : 17ooOOOO de t [1912], 40000000 de t
[1919], 48 000 000 de t [1929] = 96 % du fer français; 46 % du
fer européen) et l’implantation, sur cette < minette D, très abon-
dante mais de faible teneur (30 SS),  d’une puissante sidérurgie
(80 96 et 70 .% des fontes et aciers français) qui transformèrent
radicalement la région, provoquant l’aflux des ruraux et des
étrangers vers ce grand complexe industriel plaqué en son centre
et auquel allait s’ajouter le bassin houiller de Moselle (5 C00 000 de
t [1929]).  - Passée de 1533 000 hab. en 1872 à 1933 000 en
1911 (+ 400 OOQ,  sa population, très perturbée par les guerres
(en milliers : 1684 en 1921; 1866 en 1936; 1682 en 1946),  ne
retrouvera ce chiffre qu’après 1950. L’industrie lourde prédomine
alors de manière écrasante avec ses trois groupes : ceux de Nancy’
(aciers spéciaux de Frouard et Pompey) et de la Chias (fonte de
moulage), et celui du Centre, sur le principal secteur minier (9/lO
de l’extraction) : la grosse métallurgie y occupe les vallées de la

Ph. H&ier

Lorraine : les Vosges, aux environs du col de la Schlucht.
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Moselle (Belleville, Pont-a-Mousson, Hagondange,  Thionville),
de l’Orne (Homécourt,  Jœuf, Rombas) et de la Fentsch (Knutange,
Hayange, Florange)  où l’habitat s’est accumulé autour des hauts
fourneaux et des usines, dans une poussière de bourgades. Le
foyer mosellan (Forbach, Curling) s’oriente vers  la carhochimie,
la cokéfaction et les centrales thermiques. Quant à l’industrie de la
soude. elle reoose sur le sel du trias (Dombas&.  Meurthe. Seille-
s. Dieuze,  S’arralbe). Cette mono-industrie domina et conduisit
l’économie pendant une dizaine d’années encore : en 1962. immi-
gration et. excedents  naturels portèrent la population à
2 194 Ooo hab. (+ 238 000 par rapport à 1954). Puis les concur-
rences (minerais d’outre-mer) firent apparaître la précarité d’une
puissance tributaire des ~CSSOUTC~S  naturelles locales. De 1965 à
1967, la production de minette tomba de 56 à 42OOOCOO  de t;
elle remonta à 54OC0000  de t en 1970 mais avec 11 000 tra-
vailleurs au lieu de 26OCil  en 1960. Celle du charbon tomba de
15 à 12 800 000 t, avec 25 000 personnes au lieu de 35 000. La
sidérurgie perdit 10 000 ouvriers de 1966 à 1968, en regagna
4 000 en 1971 (91 4M)),  mais sa production, en progrès constant
grâce à une meilleure productivité - acier, 14000ooO de t en
1970 contre 12 800 000 t en 1965 ; fonte, 12 600000 t contre
11 200 000 t -. maraue un recul relatif en France (58 % contre
62 96; 66 % contre il %) et dans la C.E.C.A. (Ii,5  % contre
l4,3 %; 15,7 % contre 17,7 %).  Le textile (26,6  % des filés fr..
28,2 % des tissus) et l’habillement perdirent 5000 personnes de
1966 à 1970. Seule la chimie maintint ses positions. - Avec + 1 %
d’actifs par rapport à 1962 (France + 6,2 %), la population n’était

en 1968 que de 2 275 000 hab. (dont 175 000 étrangers); et fin
1970, de 2 323 000 au lieu des 2 460 000 prévus au Ve  Plan. Cette
région qui occupe 50,4 % de ses actifs dans une indus. trop monoli-
thique et compte 39 % de « moins de 20 ans », devrait pouvoir ren-
ver& son solde  migratoire en qualifiant ses jeunes et ei leur créant
des emplois par multiplication des industries de transformation.
On est tout juste parvenu, depuis 1965, à compenser le recul du
secteur traditionnel (mécanique : de 62000 à 79000 personnes)
mais l’avenir appelle, avec la stabilisation de ce dernier, un tissu
industriel neuf et très diversifié. Cela imoliaue.  avec l’essor du sec-
teur tertiaire (40,6  %, France 44,7 %) ‘et de la formation profes-
sionnelle à tous niveaux - négligée parce que les industries de base
sont peu exigeantes en qualifications -, le désenclavement  du foyer
industriel, isolé des grands marchés de consommation de l’Europe
de l’Ouest  : seule grande voie navigable, la Moselle” n’est canalisèe
que depuis 1964 et la branche lorraine de la liaison mer du Nord-
Méditerranée reste lointaine; le réseau routier est très en retard
(autoroutes A 31, Metz-Nancy, déc. 1972, avec prolongements
prévus vers Thlonville  et vers le S. ; A 4, Paris-Strasbourg, 1978).
Le contraste est vif entre déserts ruraux (dem. = 35 en Meuse,
65 en Vosges - 9 % des actifs à l’agriculture, de plus en plus orien-
tée vers  l’élevage bovin : 680000 tétes en 1965, 970000 en
1970) et districts miniers et sidérurgiques (dem. = 148 en Moselle,
130 en Marthe-et~Moselle)  aux difficiles problèmes d’urbanisme.
Metz, française depuis 1552, 51 000 hab. en 1871, 107OOO  en
1962, forme un ensemble de 435 000 hab. avec Thionville (en
expansion rapide) et le bassin ferrifére.  Nancy*, cap. des ducs du
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XII’  au XVIII~  s., française depuis 1766, a été stimulée par le déve-
loppement industriel : SOOOO hab. en 1886. 102000 en 1901,
135 Ooo en 1962; la ville forme un ensemble de 325 000 hab. avec
Lunéville et Toul.  L’avenir de cet s archipel urbain x réside dans
l’aménagement ‘et l’équipement décentralisé de l’e aire métropoli~
taine a centrée sur le sillon mosellan : 1050000 hab. en 1968
(43 % de la population globale sur 17 % de la superficie régionale).
1 500 CO0 hab. prévus pour 1985. s En lisière du Bassin parisien,
proche du Rhin comme du Rh&,  puisant dans la force du nombre
et la valeur de ses traditions la volonté d’être le moteur d’une
région neuve, elle permettra à la Lorraine de considérer sans
crainte et ses voisins et l’avenir : c’est la solidarité pour mettre fin
à l’inquiétude. I)

LORRAINE (cardinal de). t V. GUISE.
LORREZ-LE-BOCAGE. + Ch.-l. de tant. de la Seine-et-Marne.

Arr. de +lun.  646 hab. Ruines de remparts et d’un château
(xvf s.). Eglise (xm’ 5.).

LORRIB. t Ch.-l.  de tant. du Loiret, arr. de Montargis. 2 208 hab.
(Lorriçoi).  - Eglise (XII~,  XIII~,  ti s.) ; petit hôtel de ville de style
Renaissance; halles en charpente (XVI’ s.).  + Hisr. La charte d’af-
franchissement accordée à la ville par Louis le Gros (a Coutumes de
Lorris “) servit de modèle à de nombreuses coutumes comnw
nales aux XII’  et XIII”  siècles. - Patrie de Guillaume de Lorns.

LOS ou LOOS (iles  de). + Archipel côtier de la Guinée*, face a
Conakr?. Imoortants  nisements  de bauxite dans les îles de Kassa
e t  T a n - i r a .

LOS ALAMOS. + V. des États-Unis (Nouveau*-Mexique), au
N.-E. de Santa Fe, dans la vallée du rio Grande. 12 584 hab.
(1960). - Centre de recherches nucléaires (en relation avec les uni-
versités de Californie et du Nouveau-Mexique, à Albuquerque).
+ Hi&.  La première bombe atomique fut expérimentée non loin de
là, le 16 juillet 1945.

LOS ANGELES (familièrement L.A. [elej]).  + V. des États-Unis
(Californie). orès de la côte du Pacifiaue. La ville oroorement dite
compte 2 ?8’1  829 hab. (1970) et le &Strict  urbain (ks Angeles,
Beverly’ Hills,  Burbank,  Hollywood*,  Culver  C i t y ,  Glendale’,
Inglewood,  Long* Beach, Santa* Anna, Santa’ Monica, Torrance’,
etc. V. aussi Pasa@m)  plus de 6 900 000 hab. (10 500 000 hab.
orévus  en 1975). Enorme aeelomération  à la vooulation  cosmo-
polite,  étendue ;ur une surf&  de plus de 50 & de côté et for-
mée de zones urbaines iuxtaposées, sillonnée d’autoroutes, le dis-
trict urbain de Los An&es.est  un centre industriel de première
importance, un grand complexe commercial et culturel (universi-
tés), où les problèmes sociaux et urbains, particulièrement aigus
(pollution, Quilibre  urbanistique), manifestent plus qu’ailleurs les
difficultés des villes des États-Unis. - L’académie militaire a été
édifice par R. Neutra. + Hisf.  La vdle fut fondée en 1781 par les
Espagnols: elle fut prise par les Américains en 1846. Elle se déve-
loppa surtout après I’ach&vement des grandes lignes de chemin de
fer intercontinentales dont elle est le terminus (1876 : Southern
Pacifrc,  1885, Santa Fe Railroad)  et après la découverte de pétrole
dans la région. L’indus. cinématographique,, puis le développe-
ment de l’agriculture (fruits) et de l’indus. aeronautique  ont aussi
joué un rôle de premier plan.

LOS ANGELES. + V. du Chili,  ch.-l. de la prov.  de Bio-Bio, située
sur le Bio”-Bio.  80 000 hab. Centre commercial.

LOSEY (Joseph).  + Réalisateur américain de cinéma (La
Crosse, Wisconsin, 1909). Il a débuté par la mise en scène de théâ-
tre et recueilli la leçon de Bertolt  Brecht, puis abordé le cinéma
avec des ceuvres qui dénoncent les maux dont souffre l’homme de
notre temps. Conscience intransigeante et lucide, artiste dont I’élé-
gante de style confine tantôt à la préciosité, tantôt à l’abstraction
et au dépouillement, Losey s’adresse d’abord à la raison du specta-
teur, mettant successivement en accusation : le racisme, avec Le
Garçon aux  cheveux verts  (The  Boy with green  hnirs, 194X),
Haines (The  Lawless,  1949); la peine de mort (Temps sans pifie!,
Time  without  Pity,  1956): les erreurs de la justice (L’Enquête  de
l’inspecteur Morgan, Blind Date, 1959); l’univers concentration-
naire (Les Criminels,  Concrete  Jungle, 1960) ; la terreur atomique
(Les Damnés, The Damned, 1961); la guerre (Pour l’exemple,
King and Country, 1964) et divers facteurs d:aliénation,  avec
Gypsy  (The Gypsy  and the Gentleman, 1957), Eve (Eva, 1962),
The Servant (1963),  Accident (1967),  Boom (1968),  Le Messager
(The Go-Between, 1970).

LOT (Ferdinand). + Historien français (Le Plessis-,Piquet,  Seine,
1866 - Fontenay-aux-Roses, 1952). Enseignant à I’Ecole pratique
des hautes études puis  à la Sorbonne (1903.1936),  il se consacra
à l’étude du Moyen Age : La Fin du monde antique e-f le début du
Moyen Age (1927),  Les Invasions barbares et le peuplement de
I%urope (193 7). La France et  les origines de In guerre de Cent Ans,
L’Art militaire et les armées du Moyen Age (1946). II s’intéressa
également à la littérature et à la philologie romanes. (Acad. inscr.,
1924.)

LOT. n. m. t Afl. de la Garonne’, traversant le Massif central et
le bassin d’Aquitaine. 481 km. Le Lot orend sa source dans le mont
Lozère, passe à Mende*, traverse les’ Causses en des gorges très
profondes. Puis il reçoit la Truyère*, pénètre dans le Quercy,
arrose Cahors’, décrit de nombreux méandres et contlue près
d’AiguilIon*.  De régime très irrégulier (pluvio-nival), il a deux
maximums (avril, décembre).

LOT (dép. du). 1461. + Dép. du midi de la France (Bassin aqutam :

circonscription d’action régionale Midi*-Pyrénées) formé par la
majeure partie du Quercy* et qui appartenait à I’ancienne
Guyenne*. 5 226 kmz. - Orogr. Les plateaux calcaires du Quercy*
couvrent la presque totalité du département des causses de Martel
au N., de Gramat* au centre, de Limog”e  au S., forment un
ensemble aride et pauvre couvert de maigres pâturages et de forêts
claires. Les cultures sont situées dans les dépressions argileuses.
Les grandes vallées de la Dordogne*, du Lot’, du Célé*  sont cou-
vertes de cultures soignées.
t (30 tant., 340 comm., 157 318 hab.) Pr& Cahors’, sous-prof:
Figeac*, Gourdon*.  Ch.-l. de canf. Bretenoux (1 071 hab.), Cajarc*,
Castelnau-Montratier  (2 114 hab.), Catus (653 hab.), Cazals
(449 hab.), Gramat*, Labastide*-Murat,  Lacapelle-Marival
(1  212 hab.), Lalbenque (876 hab.), Latronquière  (672 hab.).
Lauzés (187 hab.), Limog”e  (614 hab.), Livemon  (324 hab.),
Luzech’, Martel (155 hab.), Montcuq (1 195 hab.), Payrac
(5 12 hab.), Puy*-I’Évêque,  Saint*-Céré, Saint-Germain-du-Bel-Air
(409 hab.), Saint-Géry (345 hab.), S&ac (1082 hab.), Souillac*,
Sousceyrac (1 236 hab.), Vayrac (1 231 hab.). At&res comm.
V. Caodenac.  Padirac. Rocsmadour.  Saint-Cira-LaDoDie.

LOiA. t c. et port du Chili’,  dan8  la pro;. de Concepci6n.
45 Ooo hab. Centre commercial. Traitement du cuivre. Exportation
de houille.

LOT-ET-GARONNE (dép. de). [47].  + Dép. du S.-O. de la
F rance  fcirconscriotion  d ’ac t ion  réeionale d’Aauitaine*).
5 385 km? - Or& À part la zone de-forêt landaise’ du S:0..
le département présente une unité géographique : collines de mol-
lasses tertiaires; les larges vallées alluvionnaires  de la Garonne’
et du Lot* sont les régions les plus fertiles et les plus peuplées.
4 (35 tant., 326 comm., 297437 hab.) Pr& Agen*, sous-préf.
Marmande’,,  Nérac’, Villeneuve*-sur-Lot. Ch.-l. de tant. Astaf-
fort’, Beauvdle*,  Bouglar (540 hab.), Can~on (540 hab.), Castel-
jaloux’, Castelmoron*-sur-Lot,  Castillonnés’, Damazan.,  Duras*,
Francescas (589 hab.), Fumel’, Houeillés*,  Laplume  (1 078 hab.),
Laroque-Timbaut  (1  040 hab.), Lauzun*,  Lavardac (2 379 hab.),
Mas*-d’Agen&,  Meilhan-sur-Garonne (1  467 hab.), Mézin’,
Monclar (1  081 hab.), Monflanquin’,  Penne*-d’Agen&, Port*-
Sainte-Marie. Prayssas (881 hab.), Puymirol (758 hab.), Sainte-
Livrade*-sur-Lot,  Seyches  (1  023 hab.), Tonneins.,  Tournon d’Age-
nais (1 006 hab.), Villeréal  (1 312 hab.). Autre comm.  V. Aiguillon.

LOTH ou LOT. t Personnage biblique (Genèse, XI-XIX), neveu
d’Abraham. II échappe à la destruction de Sodome’.  Sa femme est
changée en statue de sel pour avoir alors regardé en arrière. Ses
fille, qui s’unissent à lui à son insu, donnent naissance à Moab*
et à Amman’.

LOTHAIRE 1.‘. $ (795 - Prüm, 855). Empereur d’Occident
(840.855), roi d’Italie (822.855). Fils de Louis* le Pieux, il fut
battu par ses frères Louis* le Germanique et Charles’ le Chauve
(841) et dut accepter le traité de Verdun* (843) : il reçut l’Italie, la
Provence, la Bourgogne et les régions de l’est de la France, avec
~>our  car>&& Aix-Ia~Chapelle.  Père de Louis* II. roi d’Italie. de
Lothairei II, roi de Lorr&e,  et de Charles, roi de &ovence.

LOTHAIRE II. + (v.  825 - Plaisance, 869). Roi de Lotharingie
(855.869). Fils de Lothaire* Ier.  il réunit Lvon.  Arles et Vienne à
son royabme, à la mort de son frire Charles,,& de Provence.

LOTHAIRE. + (?  - Turin en 950). ROI d’Italie (947-950). Fils
de Hugues de Provence, il fut associé au trône dès 931, mais fut
détrôné avec son père en 945 par B&renger II, marquis d’Ivrée,
sui lui rendit son trône en 947. mais le fit enmoisonner  trois ans
$u tard.

LOTHAIRE. 4 (Laon, 941 - Compiègne, 986). Roi de France
(954.986). Fils de Louis* IV d’outre-Mer,  il régna sous la tutelle
d’Hugues* le Grand. II lutta contre Othon II, empereur germanique
oui avait envahi la Lorraine (978). Père de Louis* V le Fainéant.

LOTHAIRE Ill DE SUPPLINÉURG  ou DE SAXE. 4 (mort à
Breitenwang, Tyrol, 1137). Empereur germanique (1125.1137).
Successeur d’Henri* V, il supplanta Frédéric et Conrad de Hohen-
staufen*. neveux d’Henri V.  mais dut les combattre, déclenchant
ainsi la querelle des guelfes’  et des gibelins.  II concéda la marche
nordique de Saxe (l’AItmark)  à Albert’ I’Ours.  Descendu en Italie.
il se fit couronner empereur par le pape Innocent* II (1133) qu’il
soutenait contre Anaclet II et se fit concéder en fief les biens de la
comtesse Mathilde. II lutta contre Roger II de Sicile, partisan
de l’antipape Anaclet II. II eut pour successeur Conrad* III.

LOTHARINGIE. n. 1: t Royaume constitué en 855 par
Lothaire’  Ier  en faveur de son fils Lothaire’  II. II s’étendait de la
mer du Nord aux Alpes, entre la Meuse, I’Escaut  et le Rhin. Partagé
en 870 au traité de Mersen  entre Louis le Germanique et Charles le
Chauve, il passa de la France à la Germanie (923) pour être finale-
ment partagé par Othon 1”’  en deux duchés en 959 : la Haute
Lotharingie ou Lorraine et la Basse-Lotharingie ou Lothier.
V. Lorraine.

LOTHIANS. nmpl. + Anc. région d’Écosse, située entre la
Tweed et la Forth et correspondant aux trois comtés actuels d’East
Lothian. Midlothian et Westlothian. + Hist.  Peudée  au VII’  s. mtr
les Angles, la région fit partie au VII;’  s. de la N&humbrie puis’fut
occupée à partir du IX’  s. par les Ecossais.

LOTI (Julien  Viaud.  dit pierre). ) Écrivain français (Rochefort,
1850 - Hendaye, 1923). Elève de l’école navale, il fut officier de
marine pendant quarante-deux ans. imprégnant une ceuvre rama-
nesque souvent autobiographique de ses souvenirs d’escales ou de
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Lorenro  Lotte : « Portrait de jeune homme ».
(Galerie de l’Académie, Venise.)

séjours outre-mer. II évoque la Turquie dans Aziyadé  (1879)  ou
Les Désenchantées, roman des harems turcs contemporains (1906):
II peint la beauté luxuriante de l’Océanie dans Rarahu  (1880:
devenu Le Mariage de Loti, en 1882) ou la nature équatoriale dans
Le Roman d’un spahi (18X1), situé au Sénégal. L’Extrême-Orient.
avec le Japon, sert de cadre à Madame Chrysanthème (1887) dont
le succès fut immense (et inspira à André Messager* la partition
musicale d’une comédie lyrique, puis à Puccini’  celle de Madame
Bufferfly, 1904). Quant à la Bretagne et à la vie des marins,
elles Sont  présentes dans Mon Frère  Yves (1883) et Pêcheur*
d’Islande (1886),  comme le Pays basque (où Loti se retira à la
fin de sa vie) dans Ramuntcho (1897). Esprit mobile, mélancolique,
hanté par le problème du temps, Pierre Loti s’évada vers les pays
exotiques dont il se montra un observateur sensible, plus délicat
que lucide (car il vivait dans un milieu où le procès du colonialisme
n’avait pas commencé), et donnant moins d’importance aux intri-
gues qu’aux atmosphères, décrites selon un art impressionniste.
c Toujours à l’extrême pointe de la sensation... il ne séparait
jamais l’expression des choses du subtil faisceau de sentiments
qu’il éprouvait n [Frédéric Mallet].  (Acad. fr.)

LOTKA (Alfred). + Démographe et statisticien américain d’ori-
gine autrichienne (Lemberg, Autriche, 1880 - New York, 1949).
II fut l’un des fondateurs de la démographie mathématique. De son
étude sur l’évolution des populations soumises à des lois de fécon-
dité et de mortalité constantes, il a dégagé les notions de population
stable et stationnaire (Théorie analytique des associations biolo-
giques, 1934-1939).

LOTOPHAGES. n.m.pl.,  en gr. LBtophagoi  (n Mangeurs de
lotus “).  * Peuple fabuleux dont parle Hom&e dans l’Odyssée*. Ils
accueillent chaleureusement Ulysse* et ses compagnons et leur
offrent des fruits de lotus si S~YOUTCUX  que quiconque les mangeait
oubliait aussit0t  sa patrie. Ulysse doit contraindre ses compagnons,
qui en avaient goùté, à reprendre la mer. On situait le pays des
Lotophages sur la Ci>te africaine de la Méditerranée.

Lotschberg  (chemin de fer du). + Chemin de fer mettant en
communication les vallées de l’Aa* (tant. de Berne) et du Rhône*
(Valais) en unissant Spiez’ à la ligne du Simplon’ par un tunnel
de 14,611 km sous les Alpes bernoises.

Lon!  (Antonio). + Compositeur italien (Venise, v. 1667 - id.,
1740). Elève de Legrenzi,  il se consacra d’abord à l’opéra et connut
de vifs succès, tant en Italie qu’à Dresde, à la cour du prince de
Saxe, et à Vienne. Revenu à Venise (1720),  il ne composa plus
que de la musique d’eglise  (messes, motets, passmns, oratorios.
cantates), remarquable par la richesse de la polyphonie. Organiste.
maître de chapelle (1736),  il fonda une école réputée de chant
et de composition où il eut Galuppi  et Marcello pour élèves.

LOTTO (Lorenzo).  + Peintre italien (Venise, v. 1480 - Lurette,
1556). Formé sous l’influence d’Alvise  Vivarini.  de Murano, il
conserva des traits quattrocentlstes  sous l’originalité de ses pre-
mières ceuvres : Saint Jérôme (1506. Louvre), polyptyque de
Recanati (1508). Sa carrière fut instable. Appelé à Rome en
1509 pour travailler aux Chambres du Vatican, il fut évincé
Gomme le Pérugin, Signorelli  et d’autres) au profit de Raphaël*.
A son retour à Venise (1513) il ne sut s’imposer face à Titien* et à
la nouvelle école, et se fixa à Bergame (15 18.1528) où il peignit
de grandes compositions religieuses. notamment Le Mariage de
sainte Catherine (1523, académie Carra$. Dès cette époque,
outre un certain déséquilibre des compositions et un goût du four-
rpillement  qui le rapprochent de l’art allemand, sa peinture mani-
feste un attrait pour les foules populaires, certainement en rapport
avec son genre de vie et ses préoccupations religieuses. Ainsi en
est-il de sa Sainte Lucie (1531, Jesi),  de sa Crucifu;ion (1531.
Monte San Giusto, près de Macerata), de ses Aumônes de
saint  Antoine (1542, Venise, église Saints-Jean~et-Paul).  II acheva
sa vie comme oblat au couvent de la Santa Casa, à Lorette. Une

part de son (ouvre,  peut-être la plus emouvante,  consiste en por-
traits, d’une psychologie insinuante et mélancolique : Portraits de’
jeune homme de 1506-1510 (Vienne) ou de 1525 (Berlin). Jane
Homme au béret (1526, Milan), Andrea Odoni (1527, Hampton
Court), Vieillard (1542, Milan).

LOTZE (Rudolf  Hermann). t Physiologiste et philosophe alle-
mand (Bautzen, 1817 ~ Berlin, 1881). Consideré comme le fonda.
teur de la psychophysiologie, il tenta surtout de concilier les résul-
tats des sciences positives déterministes avec une métaphysique
idéaliste, téléologique et éthique, qui s’apparente au monadisme
leibnizien. (Psychologie médicale, 1852 ; Système de philosophie,
1874-1879.)

LOUANG-PRABANG. + V. LUANG PRABANG.
LOUBET (Émile). 4 Homme politique français (Marsanne,

Drôme, 1838 - 1929). Député républicain modéré (1876.1885),
membre du Sénat (1885-1899) dont il assura la présidence (1896),
ministre des Travaux publics (1887.l888),  puis de l’Intérieur
(1892.1893), il fut élu à la présidence de la République à la mort
de Félix Faure. En dépit  des mouvements antidrevfusards  (dont il
fut lui-même victime a’ Auteuil), il gracia Dreyfus*.  Son septennat
fut par ailleurs marqué par une politique anticléricale et une impor-
tante activité diplomatique (voyages du président en Russie, en
Grande-Bretagne, en ltalie).

LOUCHEUR (Louis). + Homme politique français (Roubaix,
1872 - Paris, 1931). Député (1919.1931), plusieurs fois ministre
de 1916 à 1931, il fut chargé du portefeuille du Travail et de la
Prévovance sociale (1926.1930)  et. dans ces fonctions, fit adooter
en 1928 la loi sur les habitat& à bon marché pour remédier a la
crise du logement (loi Loucheur).

LOUDÉAC. 4 Ch.-l. de tant. des COtes*-du-Nord arr. de Saint~
Brieuc,  8 195 hab. (Lwdéaciens).  - Église Saint-N:colas,  recons-
truite au XVIII’  siècle. - Foires importantes. ~ Coopérative laitière;
abattoirs industriels.

LOUDUN. 4 Ch.-l. de tant. de la Vienne, arr. de Châtellerault.
7 315 hab. 15 118 aggl.] (Loudunais).  - Eglise Saint-Pierre
(XIV~-XVI~  s.).  Eglise Saint-Hil&e  du Martray  (XIV~  s.).  Anc. église
Sainte-Croix (XI’ s.) sui.  marché. Donion du XII(  siècle. Vestiges
de I’anc. enceinte. Hôte]s  et massons  anc. - Viticulture. Te&;
confection, chaussures. AmeuMement.  + Hbt. Les réformés y
tinrent olusieurs svnodes. En 1616. Marie de Médicis Y siena un
traité a& les nobles rebelles, par& lesquels Condé. Le &vent
des Ursulines  fut le siège d’une célèbre affaire de sorcellerie (dite
a des possédées de LotÏdun  )))  dans laquelle fut impliqué Urbain
Grandier’. ~ Patrie de Scévole  de Sainte-Marthe (1536 - 1623),
jurisconsulte et poète; de Théophraste Renaudot’.

LOUE. n. f: 4 Riv. de France (125 km). Née d’une résurgence
d’une sowce jurassienne (découverte par E. Martel*), elle arrose
Ornans*,  Quingey*,  Arc*-et-Senans et se jette dans le Doubs*
(afil.  r. d.) en aval de Dole.

LOUÉ. 4 Ch.-l. de tant. de la Sarthe, arr. du Mans. 1 903 hab.
(Louésiens).  Château de Coulaines, du XVI  s., aux environs.

LOUGANSK ou LUGANSK. + V. VO~OCHILOV~RAD.
LOUGHBOROUGH. + V. d’Angleterre (Leicestershire), sur la

Soar, au N. de Leicester. 38 620 hab. - Université. Marché agricole
et centre industriel (bonneterie, fonderie de cloches).

LOUHANS OU~].  + Sous-préf. de Sa&te-et-Loire,  ch.-l. d’arr.
(8 tant., 82 comm., 55 5 17 hab.), située au centre de la Bresse’
louhannaise,  sur la Se@.  4 35X hab. (Loukannais).  Maisons des
xvrte et XVIII~  siècles. Eglise de la fin du xve siècle. L’h&tel-Dieu
(xvrrr’ s.) renferme une remarquable pharmacie ancienne (boiseries.
poteries). - Marché agricole (beurre, volailles, ceufs).  Conserveries.
Confection.

LOUIS (Saint). + LOUIS  IX (de France).
LOUIS. + Nom porté par de nombreux souverains (allem.

Ludwig; esp. Luis) classés dans l’ordre suivant : a) ducs de Bavière :
b) comte de Flandre; c) rois de France (et dauphins); d) rois de
Germanie, empereurs d’Occident et germaniques ; e) rois de Hong
grie; f) rois de Naples: g) roi du Portugal ; h) landgraves de
Thuringe.

LOUIS 1.’ DE KELHEIM ou LOUIS 1.’ DE WITTELSBACH.
+ (Kelheim,  Il74 - id., 1231). Duc de Bavière (1183-1231). Fils
d’Othon* de Wittelsbach, il fut également investi du Palatinat
rhénan par I’empereur  Frédéric II (1214),  mais cessa de le soutemr
lorsque ce dernier fut excommunié.

LOUIS II 18 SBvBre  ou LOUIS II DE WITTELSBACH.  + (Heidel-
berg. 1229 - id., 1294). Duc de Bavière (1253.l294),  fils
d’Othon II l’illustre.  11 partagea l’héritage paternel avec son frère
Henri et administra la Haute-Bavière et le Palatinat rhénan. Père
de l’empereur Louis* IV.

LOUIS 1.’ DE WITTELSBACH. + (Strasbourg, 1786 - Nice,
1868).  ROI de Bavière (1825.1848). Fils de Maximilien*  Ier,  il sert
vit dans l’armée napoléonienne, mais son patriotisme  romantique,
qui l’opposait à la domination française, lui valut une grande
popularité. Après son avènement, il prit d’abord des mesures
conformes à ses idées libérales. Il fut cependant conduit dès 1831
à adopter une politique autoritaire. Cultivé, amateur d’art et
philhellène  (il fit de son fils Othon un roi de Grèce), il était un
mecène  fastueux et chercha à faire de Munich, qu’il couvrit de
monuments néo-classiques. un centre culturel europL+en.  Les
dépenses qui découlèrent d’une telle attitude et son catholicisme
Intransigeant provoquèrent une vive opposition que porta  à son
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comble l’emprise que prit sur lui Lola  Montez. II fut contraint a
abdiquer en faveur de son fils Maxim&e”*  II et passa le reste de
sa vie à l’étranger. Malgré se?. ambitions et son désir d’indépen-
dance, il avait dû laisser la Bavière entrer dans le Zollverein*
en 1833.

LOUIS II DE WITTELSEACH  on DE BAVIERE. t (Nymphe”~
burg. 1845 - Berg,  1886). Roi de Bavière (1864-1886). Il succéda
tris jeune a son père Maximilicn’  II. Idéaliste, romantique. à la
fois enthousiaste et dépressif, il se voulut avant tout un mécène, et
combla de faveurs Wagner’ dont il était un admirateur passionné.
Bien qu’il semble avoir pris très tôt conscience du caractère iné-
vitable de l’hégémonie prussienne, il laissa gouverner ses ministres;
Ludwig  vo” der Pfordten rangea la Bavière aux côtés de l’Autriche
en 1866; Hohenlohe*-Schillingsfürst,  qui le remplaça, devait
l’orienter vers l’alliance prussienne, et, en 1870, Louis 11 accepta
de siener  la lettre oui orooosait  a” roi de Prusse la couronne
impériale. Les avaniage~ &il  attendait en retour ne lui furent
oas accordés. La vive résistance intérieure que le pays opposa à
Cette  politique, son refus des mesures favorables au catholicisme
et les limites que la constitution imposait au pouvoir royal cent+
huèrent à détacher totalement de sa tâche le roi qui acheva de
s’isoler dans ses résidences : son goùt de la construction avait
tourné à la manie, et il avait multiplié les châteaux à l’architecture
fantastique. inspirée des légendes allemandes reprises par Wagner,
ou de Versailles (Neuschwanstein, Berg, Linderhof, Herren-
chiemsee, Hohenschwangao). La croissance des dépenses
royales amena finalement le ministère à faire interner Louis II.
Conduit BU château de Berg, il devait s’y noyer ainsi que son
médecin, dans des circonstances restées incertaines. Il avait refusé
de se marier, son frère, Othon,  était lui-méme déjà interné, et la
régence fut assurée par son oncle, Léopold.

LOUIS Ill DE WITTELSBACH.  6 (Munich. 1845 - Savar, Hon-
grie, 1921). Roi de Bavière (1913-19‘38).  Il devint régent à la suite
de son oère Léooold’  (1912),  et roi après la déposition d’Othon.
II dut abdiquer I&s de la révolution dë 1918.

LOUIS DE NEVERS. + (1 - Crécy, 1346). Comte de Flandre
(1322.1346). II succéda à son grand-pere Robert’ 111 de Béthune.
Ses sujets s’étant révoltés, il fit appel 8” roi de France Philippe VI
qui les vainquit au mont Cassel (1328). Sa politique d’alliance avec
la France lors de,la guerre de Cent Ans provoqua la réaction du
roi d’Angleterre Edouard III qui mit l’embargo sur l’exportation
des laines vers la Flandre. Une crise économique s’ensuivit et
Jacob Van’ Artevelde conduisit la révolte de Gand (1337).
Louis de Nevers chassé de ses États se réfugia en France où il
oarticioa à la euerre de Cent Ans. - Père de LOUIS  DE MALE (Male,
&és  L& Bruges, 1330 - Saint-Omer, 1384).  qui dut faire ,face à
une révolte de Gand (1379) dirigée par Philip Van’ Artevelde et se
réfugia en France. Charles VI vainquit les Gantois à Rozebeke
(1382). - Sa fille Marguerite de Male  ayant épousé le duc de
Bourgogne Philippe le Hardi, la Flandre passa à la Bourgogne à
sa mort.

LOUIS  1.’ (de France). + V. LOUIS  le’  le Piewc  (empereur
d’Occident).

LOUIS II le SBgue  ou le FainBant.  + (846 - Compiègne, 879).
Roi de France (877.879). Fils de Charles” le Chauve et père de
Carloman’, Charles’ III le Simple, et Lo”is* III.

LOUIS Ill. 4 (v.  863 - Saint-Denis, 882). Roi de France (879.
882). Fils de Louis” II, il régna avec son frère Carloman*.  II  céda
à Louis III le Jeune, roi de Germanie, la Lotharingie  occidentale
(880). II eut pour s”ccesse”r Charles’ III le Gros.

LOUIS IV &Outre-Mer.  a (921 - Reims, 954). Roi de France
(936.954).  Fils de Charles* le Simple, il fut élevé en Angleterre,
puis régna sous la tutelle d’Hugues* le Grand. Père de Lothaire’.

LOUIS V le Fainbnt.  6 (v. 967 - Compiègne, 987).Roi de France
(986.987). Fils de Lothaire’, il fut le dernier des Carolingier?.

LOUIS VI le Gms. + (v,  1081 - Paris, 1137). Roi de France
(1108-l 137). Fils de Philippe 1” et de Berthe’ de Hollande, mari
de Lucienne de Rochefort puis d’Adélaïde* de Savoie. II pacifia son
domaine d’Île-de-France en bétruisant  la puissance des seigneurs
pillards. Il s’appuya sur I’Eglise en s’entourant de conseillers
ecclésiastiques (V. Suger) et sur le peuple. II encouragea le moue-
ment communal et mit le domaine royal en valeur, y attirant des
paysans par l’octroi de chartes. Il tenta d’enlever la Normandie
au roi d’Angleterre Henri Y’  pour la donner au neveu de ce
prince, Guillaume Cliton, mais, vaincu, fit la paix (1119).  Lorsque
le gendre et l’allié du roi d’Angleterre. l’empereur Henri V, envahit
la Champagne, Louis VI obtint l’aide des grands wssâu; I’empe-
reor se retira alors sans combattre. augmentant ainsi le prestige
royal (1124). Peu avant sa mort, Louis VI maria son fils
(V. Louis VII) avec Aliéner’.

LOUIS VII le Jeune. + (v. Il20 - Paris, 1180). Roi de France
(1137-1180).  Fils de Louis VI et d’Adélaïde* de Savoie. Par son
mariage avec Aliéner’  d’Aquitaine (1137),  il acquit une partie
du Midi et de l’Ouest de la France. II se brouilla avec le Saint-
Siège au sujet du titulaire de l’archevêché de Bourges. Le protégé
papal s’étant réfugié auprès du comte Thibaud de Champagne, il
envahit la Champagne (1142),  mais, le pape étant intervenu, il
dut accepter de l’évacuer. Pour sceller son accord avec la papauté.
il participa à la deuxième croisade* (1147-1149) et confia la
régebce à son ministre Suger’. II soutint le pape Alexandre III
contre l’empereur Frédéric Barberousse. Par la publication des

premières ordonnances royales, il augmenta l’autorité monarchique
mais commit l’erreur politique de répudier Aliéner  d’Aquitaine
(1152).  Cette dernière reprit sa dot et épousa peu après Henri Plan-
tagenèt, Henri* II d’Angleterre en 1154, constituant par I’étendne
de ses domaines une grave menace pour la France. Veuf de
Constance* de Castille, Louis VII épousa Adèle’ de Champagne
(1160) qui fut la mère de Philippe’ II Auguste.

LOUIS VIII le Lion. t (Paris, 1187 - Montpensier, Auvergne.
1226). Roi de France (1223.1226). Fils de Philippe* Auguste.
Vainqueur de Jean* sans Terre à la Roche-aux-Moines, prés
d’Angers (1214),  il lui fut opposé comme roi d’Angleterre lors de la
révolte des barons anglais, débarqua en Angleterre (1216) mais fut
vaincu en 1217. Devenu roi, il enleva aux Anglais le Poitou et
l’Aunis  (1224). A” cours de la croisade contre les albigeois’, il
conquit Avignon (1226).  Il constitua des apanages pour 6es fils :
l’Artois à Robert, l’Anjou et le Maine à Charles, le Poitou et
l’Auvergne à Alphonse’ (II de France). Mari de Blanche* de
Castille; père de Louis’  IX.

LOUIS IX ou SAINT LOUIS. 6 (Poissy, 1214 - devant Tunis,
1270). Roi de France (1226.1270). Fils de Louis’ VIII. Il régna
d’abord sous la réaence de sa mère Blanche’ de Castille (1226.
1242). Celle-ci vainquit les grands vassaux révoltés, notamment
Pierre Mauclerc, duc de Bretagne,et  Philippe Hurepel,  comte de
Boulogne, mit fin à la guerre contre les albigeois (1229) et le
maria à Marguerite* de Provence (1234). Louis IX dot réprimer
dans le Sud-Ouest une nouvelle révolte féodale soutenue par le roi
d’Angleterre Henri III qu’il vainquit à Taillebourg’ et à Saintes*
(1242). Confiant la régence à sa mère, il fit la septième croisade*
en  Égypte, prit Da”&te*  (1249) mais fut vaincu et fait prisonnier
à Mansourah’ (1250). Libéré contre rançon et reddition de
Dam&e,  il passa quatre ans en Syrie, qu’il fortifia, tandis que la
France connaissait la révolte des oastoureaux’.  Il siena à Corbeil
un traité avec Jacques Y’  d’Aragoi qui renonçait a & suzeraineté
sur la Provence et le Languedoc (à l’exception de Montpellier) en
échange de l’abandon des droits français’ sur la Catalogne  et le
Roussillon (1258). II régla le contlit  avec l’Angleterre par le traité
de Paris, cédant aux Anglais, notamment, le Limousin, le Quercy
et le Périgord contre abandon des prétentions sur la Normandie, le
Maine, l’Anjou, la Touraine et le Poitou et reconnaissance de
vassalité pour la Guyenne (1259). Chrétien accompli, il fut
soucieux de faire régner la justice mais aussi d’accroître I’auto-
rité royale, faisant faire des enquêtes sur l’administration des
baillis et sénéchaux, confiant à des légistes le soin de rendre la
justice à la cour (ce fut l’origine du Parlement), développant la
juridiction d’appel. Il interdit les guerres privees,  les tournois
et le duel judiciaire. II ordonna que la monnaie royale eùt cours
dans tout le royaume. Il fit construire la Sainte*-Chapelle (1248),
fonda l’hospice des Quinze-Vingts (1254) et confirma la fondation
de la Sorbonne (1257).  La France, où enseignèrent saint Thomas*
d’Aquin, saint Bonaventure*,  Albert* le Grand, Roger Bacon*,
Siger’ de Brabant, connut un rayonnement tant intellectuel et
artistique que moral. De toute l’Europe chrétienne, on sollicitait
médiation du roi de France dans les conflits : ainsi à Amiens en
1264, il se déclara en faveur d’Henri III  contre les barons anglais
révoltés. Hors d’Europe, Louis IX envoya des ambassades chez les
Mongols (V. Guillaume de Rubroek).  Il mourut de la peste lors de la
huitième croisade* entreprise dans l’espoir de convertir le sultan
de Tunisie (1270). - Sa vie nous est bien connue par les écrits
de Joinville*.  Père de Philippe III et de Robert’ de Clermont,  il
fut canonisé par Boniface VIII (1297).

LOUIS X le l-lutin ou le Querelleur. + (Paris, 1289 - Vincennes,
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Louis VI le Gros fait pendre les pillards de I’île-de-
France. LesGrandesChroniquesde  France. (Bibi.  nat., Paris.)



LOUIS XI
1316). Roi de France (1314-1316). Roi de Navarre par sa mère
(1305.1316). Fils de Philippe* IV le Bel. II fit face a des révoltes,
notamment celle de seigneurs qu’il calma par des concessions et
par le jugement d’Enguerrand de Marigny*.  II se procura de
l’argent en vendant des chartes d’affranchissement aux serfs et en
d&pouillant  les juifs et les Lombards. Veuf de Marguerite* de Ban
gagne, il épousa Clémence de Hohgrie  qui fut la mère de Jean’ Ier.
Jean 1” n’ayant pas vécu, ce fut le frère de Louis X, le régent
Philippe* V qui lui succéda.

LOUIS XI. + (Bourges, 1423 - Plessis-lez-Tours, 1483). Roi de
France (1461.1483). Fils de Charles’ VII, il se révolta contre son
père en participant à la Praguerie’ (1440). Pardonné, on l’envoya
gouverner le Dauphiné, mais il se révolta de nouveau en 1455 et
dut s’enfuir auprès du duc de Bourgogne Philippe III le Bon.
Devenu roi, il engagea la lutte contre la noblesse qui forma contre
lui la ligue du Bien public. Après la bataille indécise de Montlhèry
(1465).  il dut faire des concessions. notamment l’octroi de la
Normandie à son frère Charles de Berry, aux traités de Conflans
et de Saint-Maur (1465). Cependant, lui ayant retiré ce don (1466).
Louis XI dut faire face à une nouvelle révolte féodale dont les
chefs étaient le nouveau duc de Bourgogne, Charles* le Téméraire,
et François II*  de Bretagne, avec qui il signa le traité d’Ancenis
f1468).  Tandis au’il encouraeeait  en sous-main les révoltes de
kge’et de Gand Louis XI-axmnit  l’imprudence de rencontrer
Charles le Témér&e  à Péronne (1468). Le duc, ayant appris la
perfidie du roi, le retint prisonnier, ne le libéra &e c&tre’la
cession de la Champagne à son allié le frère du roi et le contraignit
à assister à la réoression de la révolte de Li&e.  Amès avoir échangé
la lointaine G&nne  contre la Champagn< L&is XI emprisonki
son conseiller La Bal~e* accusé de trahison et fit annuler le traité
de Péronne (1470). Il encouragea les enne~$s  de Charles, fit la
paix à Picquigny* avec le roi d’Angleterre Edouard IV qui avat
débarqué en France et détruisit la puissance des grands féodaux
(Armagnac, Alençon, Saint-Pol, Nemours). Charles le TéméTaire
ewahit la Picardie mais échoua devant Beauvais (1472). A sa
mort (1477),  Louis XI tenta de s’approprier son héritage mais il
fut battu à Guinegatte par Maximilien  d’Autriche, époux de Marie
de Bourgogne, fille du Téméraire (1479). Cependant, au traité
d’Arras (1482),  Louis XI se fit céder le duché de Bourgogne et
la Picardie. Il augmenta également le domaine royal par l’héritage
de l’Anjou, du Maine et de la Provence (1480.1481). V. René P’
le Bon. S’entourant surtout de conseillers de basse extraction
au détriment des princes et des puissants sagneurs (V. Olivier Le
Dain, Philippe Pot, Tristan I’Hemdte)  et d’hommes de guerre
(V. Philippe  de Crèvecœur,  Antoine de Chabannes,  Gié), il consolida
l’autorité royale, ne convoquant qu’une fois les états généraux
(l470),  centralisant la justice et les finances, augmentant I’armée,
créant des parlements (Grenoble, Bordeaux, Dijon). II favorisa
la remise économique, attirant les marchands étrangers r>ar des
exen$ptions  d’impôts, créant les premières postes, a&li&ant  les
routes, encourageant les foires de Lyon, l’implantation de I’impti-
merie  et des premières manufactures de soieries. Réaliste et rusé,
il pratiqua une politique sans scrupules et se fit craindre plutôt
qu’aimer. Son principal moyen de gouverner fut une diplomatie
retorse, appuyée sur l’argent avec lequel il achetait ses adversaires.
Il fut l’un des rois de France qui contribua le plus à l’unité natio-
nale; à sa mort, le domaine royal coïncidait presque avec la
France actuelle. II épousa Marguerite* d’Ecosse, puis Charlotte*
de Savoie qui fut la mère de Charles* VIII et d’Anne* de France.
Sa vie nous est connue par les écrits de Philippe de Commynes*.

LOUIS XII. * (Blois, 1462 - Paris, 1515). Roi de France (1498.
1515). Fils de Charles’ d’Orléans et de Marie de Clèves, il fut
contraint par Louis* XI, qui voulait éteindre sa lignée, à épouser
Jeanne’ de France. Avant d’accéder au trône, il avait pris la
tête de la Guerre* folle, avait été vaincu à Saint-Aubin-du-Cormier
et emprisonné. Puis il s’était réconcilié avec Charles VIII et avait
pris part aux guerres d’Italie. Dés son avènement au trône, il
fit annuler son mariage pour épouser Anne* de Bretagne, vewe
de Charles VIII, montra une rare clémence vis-à-vis de ses anciens
adversaires, et se jeta dans l’aventure italienne, poussé par ses
droits sur l’héritage des Visconti’. Le Milanais fut conquis par
le condottiere Trivulce’  (1499),  perdu puis repris (IJOI),  et
Ludovic* Sforza fut emprisonné à Loches. Le roi s’allia ensuite
à Ferdinand* d’Aragon pour s’emparer du royaume de Naples
mais, Ferdinand étant passé dans le camp adverse, les Français
en furent chassés (1504).  Par le traité de Blois, Louis XII dut
donner en dot à sa fille, fiancée au petit-fils de Ferdinand (le futur
Charles’ Quint),  le Milanais, Gênes, la Bourgogne et la Bretagne.
Ce traité devait être bientôt annulé par les états généraux de
Tours. Le roi s’engagea alors dans la ligue de Cambrai*, après
s’être emparé de Gênes. La victoire d’Agnadel* (1509) fut suivie
d’un renversement des alliances et la Sainte Ligue (Venise, l’Esp%
ene. I’Emoire  et 1’Annleterre)  fut formée contre la France. A&s
des victoiks  inutiles comme I&enne*,  la France fut vaincue pa; les
Suisses à Novare* (15 13) et par les Anglais à Guinegatte*,  tandis
que la Suisse envahissait la Bourgogne. Le règne se terminait donc
de façon désastreuse sur le plan militaire, malgré la signature
de la paix avec l’Angleterre, par laquelle Louis XII épousa Marie*
d’Angleterre. Sur le plan intérieur, il avait été plus heureux.
comme le témoigne le surnom de ” Père du peuple n qui fut donné
au roi. Les ressources tirées d’Italie  avaient permis de diminuer

les impôts; la noblesse avait été occupée par les guerres. SOUS
l’impulsion du cardinal d’Amboise *, la justice avait été améliorée
et les coutumes codifiées (ordonnance de 1499). Louis XII, qui
n’avait pas de fils, laissa son royaume à François d’Angoulême,
le futur François* Irr.

LOUIS XIII. + (Fontainebleau, 1601 - Saint-Germain-en~laye,
1643). Roi de France (1610-1643). fils d’Henri IV et de Marie de
Médicis, il n’avait que neuf ans à la mort de Henri IV, et Marie* de
Médicis assura la régence avec Concini’, tenant son fils à l’écart.
Celui-ci fit assassiner Concini en 1617, aidé de Lu~nes*,  auquel il
laissa le pouvoir. Marie de Médicis prit alors les armes à la tête
des Grands; elle fut battue aux Ponts*-de-C&  (1620). Cependant,
Lu~nes  avait attaqué les protestants et essuya un échec devant
Montauban (1621). Sa mort fut suivie d’une période trouble au
cours de laquelle Richelieu présida à la réconciliation de la mère
et du fils et prit de plus en plus d’ascendant. Dés lors, l’action
politique de Louis XIII se confond avec celle de son ministre
(V. Richelieu), qu’il soutint en toutes circonstances (V. Dupes
bournée des]), malgré les cabales et les complots noués par sa
mère, sa femme ou son frère. Ceux-ci étaient d’ailleurs encouragés
par l’absence de dauphin, qui dura jusqu’en 1638. Fidèle à son
choix entre les deux partis opposés, celui de la paix, favorable
à une alliance avec l’Espagne (championne du catholicisme, auquel
appartenaient tout son entourage et le parti des dévôts),  et celui
d’une certaine grandeur française s’appuyant sur les puissances
protestantes contre l’Espagne, ce fut cette dernière politique que le
roi poursuivit, même après la mort du cardinal (1642) auquel
il survécut quelques mois. Louis XIII ne fut pas le souverain
fantoche qu’on dépeint parfois ; aucune décision de Richelieu ne fut
prise sans son consentement et ce fut lui qui fit preuve de la plus
grande sévérité en face des responsables des complots.

LOUIS XIV le Grand. + (Saint-Germain-en-Laye, 1638 - Ver-
sailles, 1715). Roi de France (1643.1715). Fils de Louis’ XIII
et d’Anne* d’Autriche. il n’avait que cinq ans à la mort de son
père. La régence, que sa mère exerça a&c  l’aide de Mazarin”,
fut troublée par la Fronde (V. Fronde); elle devait marquer profon-
dément le jeune roi et lui inspirer le culte de l’absolutisme et la
crainte de résider à Paris. Son éducation, sans être négligée, resta
rudimentaire, mais Mazarin prit grand soin de son initiation aux
affaires. Le traité des Pyrénées* (1659),  qui vint compléter celui
de Westphalie* (1648),  conclut son mariage avec l’infante Marie*-
Thérèse; il contenait en germe toute la politique étrangère du
règne. Le premier acte politique de Louis XIV quand il prit réelle-
ment le pouvoir, à la mort de Mazarin: fut l’arrestation de Fouquet’
(1661),  véritable coup de théâtre qur révéla une énergie que rien
n’avait laissé prévoir. En même temps, le roi affirmait sa décision
de gouverner par lui-même. Le désir général d’ordre, issu de la
Fronde. lui oermit de xxter l’absolutisme à son oaroxvsme.
nkjout&t  à ;ne longue iradition  de la monarchie fr&aisé  que
la notion de droit divin. née des troubles du XVI’ s. et déià adot&
par Jacques* I-  ou Charles’ 1’ en A&@re  (Bossu& la définit
et la justifia dans sa Politique tirée de I%criture sainte). Le roi
concentra tous les oouvoirs  entre ses mains. se gardant touiours
de se laisser influe&  par sa famille, qu’il tint à I’éca.~ des
affaires, par ses maîtresses (La* Vallière,  Montespan*,...) malgré
leur situation officielle et les honneurs qui entourèrent leurs enfants,
ou même par Mme de Maintenon’, qu’il épousa secrètement, mais
qui n’eut jamais un rôle déterminant. Les ministres devinrent de
simples exécutants dont il pouvait prendre conseil (Conseil-d’en-
Haut) : ils provinrent d’abord du personnel politique de Mazarin
(Colbert*, Lionne’, Le* Tellier);  comme leurs successeurs (L~U~
vois’, Pomponne*), ils étaient pour la plupart issus de la bourgeoi~
sic. La noblesse, en dehors de ses emplois militaires, fut réduite à
un rôle de pure figuration, les corps intermédiaires traditionnels
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Louis XIV, par Rigaud.  (Musée du Prado, Madrid.)



(parlements) paralysés, et le gouvernement s’exerça à travers
l’administration, émanation directe du pouvoir central, doublée
d’une police tracassière. Parallèlement se développait une sorte
de mystique du pouvoir absolu, du a Roi-Soleil ». incarné en un
personnage presque supra-terrestre. dont le culte fut consacré par
Versailles, où le roi s’installa définitivement en 1672. Un tel régime
amena une politique de prestige et de conquête. Celle-ci  marqua
l’économie elle-même (V. Colbert), qui connut un essor remarquable
au début du règne, dans le cadre d’un dirigisme étatique plus tard
paralysant. Sur le plan diplomatique, le désir d’affirmer la supré-
matie française fut à la source de multiples incidents (Alexan~
dre’ VII dut faire une réparation humiliante pour une injure faite
à l’ambassadeur Créqui*),  et naturellement se traduisit sur le plan
militaire. La guerre de Dévolution’  (1667-1668): malgré une
campagne victorieuse, fut arrêtée par la Triple Alhance* formée
par la Hollande avec l’Angleterre et la Suède. Le roi déclara alors
la guerre à la Hollande (1672.1678), après s’être assuré l’appui
de l’Angleterre (traité de Dou~es*)  et la neutralité de la Suède et
des provinces allemandes (mission de Pomponne). La paix de Nimé-
gue*,  qui suivit l’inondation de la Hollande et une nouvelle coali-
tion, marqua l’apogée du règne à l’intérieur et à l’extérieur, et
c’est alors que Paris donna à Louis XIV le titre de Grand. Les dix
années oui suivirent (1679.1689)  ne furent ceoendant nas moins
agress&s : la France‘procéda à ;n certain nombre de « &uons n
tandis que se poursuivait un conflit avec le patx CV. Régale) et suc
les pctiies  p&sances  étaient traitées sans’niénagemen?  (Gombâr-
dement de Gênes, 1684). L’accession de Guillaume’ III au trBne
d’Angleterre, la mort de l’électeur de Bavière et la révocation de
l’édit de Nantes* achevèrent de dresser l’Europe pour la guerre
de la ligue d’Augsbourg*  (1688.1697). Celle-ci s’acheva moins
mal qu’on aurait pu le craindre (paix de Ryswick’),  mais la guerre
de la Succession d’Espagne [1701-l 7131 CV.  Succession) mit la
France au bord de la ruine. Les traités d’Utrecht* et de Rastadt’
furent honorables, grâce à diverses circonstances dont la victoire
de Villars* à Denain’  (1712). mais le oavs  était économiauement
épuisé. Si un sursaut nationdavait so&iu l’effort du roi ‘à la fin
de la guerre, il n’en existait pas moins une profonde division poli-
tique duc à l’opposition arisiocratique  cristallisée autour de Féne-
IOIF, Saint-Simon*, Beauvillier*, qui avaient mis un moment
leur espoir dans le duc de Bourgogne. Les luttes religieuses qui
allèrent en se durcissant constituaient un autre facteur de division.
Sa conversion, sous l’influence de Mme de Maintenon, n’avait pu
que renforcer le roi dans son désir autoritaire de vaincre I’hètéro-
doxie. La plus lourde de conséquences fut la lutte contre le protcs-
tantisme 6’. [Révocation de I’édif  de] Nantes), mais les luttes
contre le quiétisme* ct le jansénisme* furent, elles aussi, des
échecs. L’aspect positif du règne doit être cherché dans l’acquisition
de frontières et le rayonnement culturel incontestable de la France,
qui caractérise le siècle de Louis XIV. Cc cas assez rare de réussite
d’un art officiel peut être considéré comme le fruit d’une époque.
Il est cependant certain que le mécénat royal a contribué à l’essor
de la vie artistique et littéraire. Les goûts personnels du roi ont
peut-être joué un rôle dans l’épanouissement du classicisme fran-
çais au milieu d’une Europe universellement baroque, et sa person-
nalité put contribuer au prestige de la royauté française, par la
haute idée qu’il se faisait de ses devoirs et de ses droits, et le cou-
rage dont il sut faire preuve en face des deuils et des difficultés de
la fin de son règne.

LOUIS DE FRANCE, duc de Bourgogne. 4 (Versailles, 1682 -
1712). Fils de Louis de France, dit le w Grand Dauphin u, ct de
Marianne de Bavière, petit-fils de Louis XIV, il devint dauphin à la
mort de son père. Son gouverneur, le duc de Beauvillier’  et son
précepteur Fénelon’ lui inculquèrent une religion profonde et
des idées de réforme aristocratique et libérale. II se révéla un
piètre homme de guerre et mourut peu après. II eut pour fils
Louis XV.

LOUIS XV le Bien-Aimb.  + (Versailles, 1710  ~ id., 1774). Roi
de France (1715.1774).  Arrière-petit-fils de Louis XIV et fils du duc
de Bourgogne, il monta sur le tr8ne à l’âge de cinq ans. Tandis
qu’il était élevé par Mme de Ventadour, puis par le maréchal
de Villeroy*,  le pays fut gouverné par Philippe’ d’Orléans (V. Ré-
eencel.  À la mort de cc dernier. le oouvoir  fut exercé oar le duc
ie Bourbon* (1723.1726), qui maria  le roi à Marie’  &sczynska
(de cette union devaient naitre six filles et un fils). Lc cardinal
de Fleury’,  ancien précepteur de Louix  XV, lui succéda et conserva
la direction des flaires jusqu’à sa mort (1743). Le roi décida
alors de gouverner lui-mimé.  Intelligent, mais sceptique. velléi-
taire et faible, en même temps jaloux d’une autorité qu’il exerçait
par saccades, il devait avoir une politique versatile, soumise à
l’influence de ses favoris ou de ses maitresses (Mme de Ch&au-
roux, Mme de Pompadour*, Mme Du’ Barry). L’ensemble du
rèene devait être maraué oar le sroblème  des finances : dans un
état désastreux après i’é&cc de i.aw*,  elles avaient été assainies
par Fleury qui pratiqua une politique d’économie et de retour
au colbertismë,  t;aduiïc  par unë am&oration  du commerce (colo-
nies) et de la fiscalité. Cependant, de nouveaux besoins naquirent
bientôt de la politique étrangère. En effet, après la guerre de
Succession’ de Pologne qui valut à la France la Lorraine, en dépit
de sa participation restreinte, vint la guerre de Succession
d’Autriche (V. Succession d’Autriche); malgré d’éclatantes vice
tolrcs. elle ne devait rien rapporter au pays et provoqua le mécon-
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Louis XV, par Carle  van Loo.
(MusBe  des Beaux-Arts, Orléans.)

tentement de l’opinion. Celle-ci fut encore davantage heurtée par
le renversement des alliances accompli par Bernis*  et le ” secret
du roi ». diplomatie parallèle ignorée des ministres. II eut pour
conséquence la guerre de Sept’ Ans qui se poursuivit à la fois
sur terre et sur mer, aboutit à un échec malgré les efforts de
Choiseul’, et consacra la suprématie anglaise et la lin des pas-
sessions coloniales françaises. Pourtant, l’opinion fut favorable
à cette paix désastreuse. Quant aux mesures de Choiseul, qui
devaient porter leurs fruits sous le règne suivant, elles détournèrent
son attention des problèmes inttieurs.  Or, l’opposition parle-
mentaire atteignait alors son paroxysme. Rétablis dans leurs
pouvoirs sous la Régence, les parlements avaient déjà manifesté
leur hostilité sous le ministère de Fleury.  Défendant en fait les
priviléges contre les réformes royales, ils faisaient figure de
défenseurs des libertés publiques face au despotisme, et étaient sou-
tenus par tout le mouvcmcnt  des philosophes et de l’Encyclopédie.
Leur lutte se poursuivit sur le terrain religieux avec la querelle
du jansénisme*. Au moment de la guerre de Sept Ans, Louis XV
avait soutenu la politique réformatrice de Machault’  d’Arnouville.
II l’abandonna quelques années après, devant la violence de l’oppo-
sition dont il prit conscience lors de l’attentat de Damicns’  (1757).
Choiseul devait poursuivre cette politique de faiblesse (renvoi des
Jésuites. 1764). qui se transforma en réaction autoritaire en 1770,
avec le triumvirat Maupcou*-Terray*-d’AiguilIon*.  Les parlements
furent renvoyés, mais la mesure venait trop tard car la mort du
roi allait mettre un terme à cette politique. s’il laissait une monav
chic affaiblie, le règne de Louis XV n’en avait pas moins été
caractérisé par une grande prospérité du pays, favorisée par une
conjoncture favorable, et par un rayonnement que la civilisation
française n’avait pas atteint depuis le XIII”  siècle.

LOUIS. * Dauphin de France (Versailles, 1729 ~ Fontainebleau.
1765). Fils de Louis XV et chef du parti devôt,  opposé aux favorites
de son père, il fut éloigné de la scène politique. Il eut cinq enfants
de son mariage avec Marie-Joséphe de Saxe, parmi lesquels
Louis XVI, Louis XVIII et Charles X.

LOUIS XVI (Louis-Auguste). t (Versailles, 1754 - Paris.
1793). Roi de France (1774.1791), puis roi des Français (1791.
1792). Troisième fils du dauphin (fils de Louis XV) et de Marie-
Joséphe de Saxe, il fut élevé sous la direction du duc de Vauguyon
et reçut une éducation religieuse très stricte. D’intelligence
moyenne, de caractère indécis et timide, il montra un certain
intérêt pour les sciences naturelles, la géographie et la serrurerie à
laquelle il consacra une partie de ses loisirs, en dehors de la chasse
et des plaisirs de la table. Marié en 1770 à Marie*-Antoinette
d’Autriche (mariage négocié par Choiseul dans l’intérêt de
l’alliance autrichienne, et dont naquirent quatre enfants), il monta
sur le trône en 1774, peu préparé à assumer la royauté. sur les
conseils de Maurepas, il s’entoura de ministres qui tentèrent
d’introduire certaines réformes, (Turgot’,  Malesherbes’, le comte
de Saint*-Germain, Verge”“&).  Mais le rappel des parlements
favorisa le développement d’une opposition aristocratique aux tcn-
tatives de réformes; Turgot et Malesherbes démissionnèrent en
1776. Par ailleurs, si la guerre d’Indépendance américaine, qui
s’acheva par le traité de Versailles* (1783),  rehaussa le prestige
de la France, elle contribua, avec les dépenses inconsidérées de la
cour, à ruiner le pays; ni la politique financière de Necker*
(1776.l781),  ni celle de Galonne’  (1783.1787),  ni celle de Lomé-
nie’ de Brienne (1787.1788) ne purent rétablir l’équilibre budgé-
taire. La crise politique, réaction nobiliaire à l’absolutisme royal
(V. Notebles  [Assemblée des]), se greffa donc sur une situation
économique, financière et sociale critique qui aboutit à la convoca~
tion des Etats’ généraux et au rappel de Necker. Louis XVI, que sa
formation religieuse rendait assez imoerméable  aux idées nou-



ment de la monarchie en France, cherchant tour à tour à s’appuyer
sur les puissances européennes, à former un réseau d’agents roya-
listes dans le midi de la France et en Vendée, et prenant contact
avec Barras, Pichegru et même Bonaparte. Ses efforts diploma-
tiques, presque interrompus lors de l’instauration de l’Empire  et de
la répression des complots royalistes (Cadoudal),  reprirent dès les
premières défaites napoléoniennes. Avec l’appui de l’Angleterre et
du gouvernement provisoire, présidé par Talleyrand*, il fut appelé
au pouvoir en même temps que le Sénat votait la déchéance de
Napoléon 1” (avril 1814). Débarqué à Calais fin avril, il s’installa
aux Tuileries et, le 4 juin 1814, signait la Charte’ constitution-
nelle, qui, précédée de la proclamation de Saint*-Ouen,  instaurait
en France une monarchie constitutionnelle. Mais cette première
Restauration* de la monarchie fut interrompue par l’épisode des
Cent*-Jours, au cours duquel Louis XVIII vécut en exil à Gand.
Rentré en France après la seconde abdication de Napoléon,
Louis XVIII s’efforça d’appliquer un système x fondé sur cette
maxime ou’il ne faut “as être roi de deux “euoles II. et donc de
réconcilier les acquis de la Révolution et de l’Empire  avec le retour
à la monarchie. Après le net succès des ultras (1815.1816) qui
Imposèrent des mesures réactionnaires (V. Terreur blanche), le roi,
conseillé en grande partie par Decazes* qu’il appela au gouverne-
ment après le duc de Richelieu (1818X se montra soucieux de prati-
quer une politique de conciliation relativement libérale. Mais
l’assassinat du duc de Berry* (février 1820) fit échouer cette ten-
tative en ranimant l’agressivité des ultras. Avec la nomination de
Villéle  à la tête du ministère (1821) et l’expédition d’Es~apne
(1823),  la Restauration s’engageait nettement dans la voie ‘dé la
réaction, qui se renforça à l’avènement de Charles* X (1824).

Louis XVI à I’bhafaud.  par Benazech. (Versailles.)

velles, donna son adhésion aux réformes, mais n’eut jamais le
courage de soutenir vraiment les hommes qui les avaient formulées.
Telle fut l’attitude, hésitante et contradictoire, qu’il adopta dés les
débuts de la Révolution* (1789),  sous l’influence de plus en plus
prépondérante de Marie-Antoinette et de ses frères (le comte
d’Artois et le comte de Provence). La formation de I’Assemb,lée*
nationale constituante qu’il accepta sous la pression du Tiers Etat,
le renvoi de Necker et la révolte “arisienne au’elle  suscita CV.  Bas-
tille [prise de la]),  le refus de rat& l’abolitlon  des privil&es  et la
Déclaration des droits de l’homme (qui fut en grande partie la
cause des journées des 5 et 6 octobre’ 1789) tém<ignaie& de son
hésitation à reconnaitre le principe d’une monarchie constitution-
nelle; il approuva à contre-coeur  la Constitution civile du clergé.
Préparée par Fersen’,  sa fuite manquée en juin 1791 (V. Varennes-
en-Argonne), entreprise pour rejoindre l’armée de Bouillé,  acheva
de rendre le roi impopulaire. Malgré le mouvement républicain qui
se développait (V. Champ-de-Mars [A&ire du]), Louis XVI, qui
jura à nouveau fidélité à la Constitution le 14 septembre 1791,
devint roi des Français. Profitant du bellicisme de la plupart des
patriotes, et particulièrement du cabinet girondin ou brissotin
(mars-juin l792), il déclara la guerre à l’Autriche (avril 1792).
Mais le renvoi du ministère girondin (13 juin), suivi de l’insurrec-
tion du 20 juin* 1792, et la publication du manifeste de Brunswick*
(23 juillet 1792) accrurent l’hostilité des révolutionnaires à l’égard
de Louis XVI. La journée du 10 aoUt* 1792 marqua la chute de
la royauté. Déchu, prisonnier de la Commune insurrectionnelle de
Paris, Louis XVI et la famille royale furent enfermés au Temple.
Le 3 décembre s’ouvrit le procès du roi qui fut défendu par
De’ Séze,  MaIesherbes*  et Tranchet’. Malgré l’attitude modérée
des Girondins, Louis Capet fut déclaré n coupable de conspiration
contre la liberté de la nation et d’attentats contre la sûreté générale
de I’Etat * et condamné à mort sans appel au peuple, ni sursis
(mais à une faible majorité). Jouet plus qu’acteur de l’histoire,
Louis XVI, qui avait peut-être souhaité sincèrement le bonheur
de son peuple, mais à qui manquaient les qualités et l’autorité
nécessaires pour régner, fut exécuté, après avoir tenté de procla-
mer son innocence. le 21 ianvier  1793. “lace de la Révolution
(auj. place de la Concorde):

.

LOUIS XVII (Louis Charles de FRANCE). + Second fils de
Louis* XVI et de Marie’-Antoinette (Versailles, 1785 - Paris,
1795). Après avoir porté le titre de duc de Normandie, il devint
dauuhin  à la mort de son frère ainé (1789). Enfermé au Temple
a& sa famille après la journée révolutionnaire du 10 août 1752.
il fut déclaré roi de France par les princes émigrés après l’exécution
de son père (janvier 1793). Retiré peu aprés à sa mère, il fut placé
par la Commune de Paris sous la garde du cordonnier Simon. Il
mourut vraisemblablement en 1795. Toutefois des doutes ont
longtemps subsisté sur l’identité du défunt et plusieurs personnages
tentèrent de se faire passer pour Louis XVII (Bruneau, Hervapault,
Naundorff*,

LOUIS XVIII (Louis Stanislas Xavier). t (Versailles, 1755 -
Paris, 1824). Roi de France (1814.1824). Petit-fils de Louis XV,
frère de Louis’ XVI et du comte d’Artois (futur Charles* X),  il
porta d’abord le titre de comre  de Provence et fut appelé Monsieur
à l’avènement de son frère ainé. Marié en 1771 à Marie-Joséphine
de Savoie, il n’eut point d’enfant. Plus intelligent que ses deux
frères, il tenta de se rendre populaire en affichant une relative
opposi!io” à la cour. en prenant position pour le doublement du
Tiers Etat et en se gardant d’attaquer les patriotes au debut de la
Révolution. Peu après les journées des 5 et 6 octobre 1789, il voulut
se faire nommer lieutenant général du Royaume, mais se heurta
à l’opposition de Marie-Antoinette. Compromis dans l’affaire
Favras’,  il émigra le 20 juin 1791 et rejoignit le comte d’Artois à
Cohlence. Après l’exécution de Louis XVI (ianv.  1793), il prit le
titre de régent puis celui de roi en 1795 (date présumée de la mort
du dauphin). Pendant son exil, au cours duquel les progrès et Ier
victoires des armées révolutionnaires, puis impériales, l’obligèrent
à de fréquents changements de résidence (Vérone, 1794 ; Blanken-
burg, 1796; Mitau, 1798-1801  ; Varsovie, Mita” puis l’Angleterre
de 1807 à 1814), Louis XVIII ne cessa de travailler au rétablisse-

LOUIS-PHILIPPE 1.‘. 4 V. ci-dessous à l’ordre alphabétique.
LOUIS II le Germanique. + (v.  804-805 - Francfort, 876).

Roi de Germanie (843.876). Fils de Louis* le Pieux, il s’allia
avec son frère Charles* le Chauve contre son frère Lothaire.
II raffermit son entente avec Charles “ar les serments de Stras-
bourg* (842) et signa le traité de Ver’dun’  (843) où il regut les
régions à l’est du Rhin. Père de Louis’ III le Jeune et de
cbah* III le Gros

LOUIS Ill le Jeune, ou Louis de Sexe. + (mort à Francfort,
882). Roi de Germanie (876.882). Second fils de Louis* le Germa-
nipue qui lui donna la Franconie,  la Thuringe  et la Saxe (865),
il se révolta cependant contre son père. Après sa mort, il s’empara
de la Bavière (879) qu’il prit à son frère Carloman, et de la Lotha-
ring? occidentale (880).

LOUIS IV ïEnfant.  4 (893 - Ratisbonne, 911). Roi de Germanie
de sept à dix-huit ans (900-911).  Fils  d’Arnoul* de Carinthie,
il fut le dernier roi carolingien* de Germanie.

LOUIS 1.’ le Pieux. t Chasseneuil-du-Poitou. 778 - “rés de
Mayence, 840). Empereur d’Occident (814.8402.  Fils de Char-
lemagne’, entièrement soumis à l’influence des clercs soucieux
avant tout d’unité chrétienne, il voulut maintenir la cohésion de
l’empire. Par I’ordinntio  imperii  (817),  il faisait de Lothaire’  son
unique héritier tout en accordant des royaumes à ses autres fils :
l’Aquitaine à Pépin*, la Bavière à Louis* (le Germanique). Il
réprima la révolte de son neveu Bernard* roi d’Italie (818) et obtint
un droit de contr8le  sur les élections pontificales (824). En voulant
apanager  le fils qu’il avait eu de Judith de Bavière (829).  Charles”
(le Chauve), il provoqua la révolte de ses autres fils qui le firent
déposer (833); il fut rétabli en 835 par Pépin et Louis. Il protégea
Benoit  d’Aniane.

LOUIS II. + (v.  822 - Lombardie, 875). Empereur d’Occident
(855-875). Fils de Lothaire’  Ier , é fut roi d’Italie en 844. Il com-
battit les Sarrazins.  Sa fille Hemxngarde épousa Boson’,  roi de
Provence.

LOUIS Ill YAveugle.  + (v.  833 - Arles, 928). Empereur d’Occi-
dent (901.905), il fut aveuglé par Béranger, son compétiteur à
l’empire. Fils de Boson’,  il fut roi de Provence (890.928) et roi
d’Italie (900.928).

LOUIS IV DE BAVIÈRE. + (Munich, Y. 1286.1287 - Fiirstenfeld,
près de Munich, 1347). Empereur germanique (1314.1347). Fils
de Louis’ II de Bavière, duc de Haute-Bavière et comte palatin,
il fut élu empereur en concurrence avec Frédéric le Beau de Habs-
bourg, qu’il battit et captura en 1322 à la bataille de Miihldorf
(Bavière). Il lui imposa de renoncer à l’Empire, ce qui lui valut
d’être excommunié par Jean* XXII contre lequel il suscita l’anti-
pape Nicolas* V. Les théologiens Marsile  de Padoue, Jean de Jan-
dun et Guillaume d’Occam groupés autour de Louis le soutinrent
idéologiquement contre le pape. En 1346, le pape Clément VI
reconnut un nouvel empereur, Charles’ IV de Luxembourg.

LOUIS 1.’ le Grand. + (1326 - 1382). Roi de Hongrie (1326.
1382). Fils de Charle&Robert,  il poursuivit à l’égard des barons
la politique de son père, mais se préoccupa avant tout de politique
étrangère. Afin de venger son frère André, assassiné, il attaqua
l’Italie, devint momentanément roi de Naples et força Venise à
rendre les villes dalmates à la Hongrie. Il mena la guerre dans les
Balkans; Moldavie, Bulgarie et Serbie se placèrent sous le pro-

.tectorat hongrois. En 1371, il battit les armées de Mourad’ 1”.
Son prestige était tel qu’il fut élu par la Diète polonaise roi de
Pologne en 1370. Sa fille Marie’ lui succéda.

LOUIS II. 6 (Buda, 1506 - Mohàcs, 1526). Roi de Hongrie et
de Bohéme  (1516.1526). Fils de Ladislas’  VI Jagellon,  II fut marié
à Marie de Habsbourg, fille de Charles Quint. Il dut lutter contre



LOUISIANE

les Turcs, qui s’emparèrent de Belgrade en 1521, puis envahirent
la Hongrie en 1526. À la bataille de Mohàcs* (29 août 1526),
l’armée hongroise fut écrasée et le roi trouva la mort.

LOUIS DE TARENTE. t (1320 - Naples, 1362). Roi de Naples et
comte de Provence (1346.1362). II épousa la reine Jeanne* 1” de
Naples (1346) et dut défendre son royaume contre les Duras.

LOUIS 1.’ D’ANJOU. 4 (Vincennes, 1339 - Bari,  1384). Roi de
Naples et comte de Provence (1382.1384). Fils de Jean II de France
(Jean le Bon), il fut régent de son neveu Charles VI (1380). Nommé
héritier de Naples par la reine Jeanne’ Ire  (1380),  il ne put conqué-
rir son royaume sur Charles* III de Duras. Père de Louis II.
+ LOUIS II D’ANJOU.  (Toulouse, 1377 -Angers, 1417). Roi de Naples
et comte de Provence (1384.1417). Il régna d’abord sous la
régence de sa mère Marie’ de Blois. Il tenta de conquérir Naples
sur Ladislas’  (1409 et 1411) qu’il vainquit à Rocca Secca (1411)
mais n’y réussit pas. Père de Louis III. +LOUIS III. (1403 - Cosenza,
1434). Roi de Naoles et comte de Provence (1417.1434). Il fut
adopté par la reine Jeanne* II et réussit à con&rir  son royaume
sur AIDhonse  V d’Aragon.  Il eut pour successeur son frère René’ 1”
le BO;.

LOUIS I*‘,  en port. Luis. + (Lisbonne, 1838 - Cascaes,  1889).
Roi de Portugal (1861.1889). II succéda à son frère Pierre’ V et
gouverna en monarque constitutionnel. Il abolit l’esclavage dans les
colonies (1868). Sous son règne, l’agitation républicaine grandit.

LOUIS le Sauteur. + (v. 1042 - abbaye de Rheinhardsbrunn,
1123). Considéré comme le fondateur de la Thuringe*,  il se révolta
contre I’emoereur  Henri IV nuis  contre son fils Henri V. Son surnom
lui fut donné parce qu’il s’bvada  d’un château en sautant sur son
cheval dans la Saale.  + LOUIS  II de Fer (Imortl  1172). Landerave de
Thuringe (1140-l 172). Petit-fils de La& le S&teur,‘il  acc&pagna
Frédéric Barberousse à la deuxième croisade et en Italie.
+ LOUIS  III le Pieux ou le Doux ([mort] 1190). Landgrave de
Thuringe (1172.1190). Fils de Louis II, il lutta contre Henri le Lion
aux côtés de Frédéric Barberousse, puis participa au siège de
Saint-Jean d’Acre à la troisième croisade. + Lo~rs  IV le Saint
([mort] Otrante, 1227). Landgrave de Thuringe (1217-1227).
Neveu de Louis III et mari de sainte Élisabeth de Hongrie.

LOUIS (Nicolas, dit Victor). + Architecte, décorateur et dessina-
teur français (Paris, 1731 - id., v. 1802). Sous l’influence des
théories néo-classiques de Winckelmann’  et de Mengs’,  il opta
pour un style s’inspirant directement de l’architecture grecque,
caractérisé par la sobriété des lignes et du décor et par l’ampleur
des proportions. Il édifia le théâtre de Bordeaux (1773.1780)
où il adopta le principe du péristyle colossaJ  (1773.1780). Il fut
char& oar le duc de Chartres d’aarandir  et de remanier le Palais-
Royz~  d Paris (galeries et aile  R&&u.  1786 à 1790). Stanislas
Poniatowski lui confia la transformation du ch&eou royal de
Varsovie  et il contribua ainsi à propager le style Louis XVI à
I’étranger.

LOUIS (Joseph Dominique, baron). t Homme politique français
(Toul,  1755 - Bry-sur-Marne, 1837). Prêtre. conseiller clerc au
parlement de Paris, il se lia avec Talleyrand. Ayant prêté serment
à la Constitution civile du clergé, il fut excommunié et quitta les
ordres. Émigré en 1791, il revint en France après le coup d’État
du 18 Brumaire, assuma diverses fonctions importantes sous
l’Empire et fut fait baron par Napoléon Ier.  Ministre des Finances
en 1814.1815 et 1818.1819, il contribua au redressement financier
de la France au début de la Restauration. Il fut également ministre
des Finances au début de la monarchie de Juillet (1831.1832),
ouis membre de la Chambre des vairs.

LOUIS DE GONZAGUE (Sain$.  4 Jésuite italien (château de
Castielione. orés de Brescia. 1568 - Rome, 1591). Il fit son noviciat
à R&e  oÙ ;1 prononça se; premiers vceux (1587),  se dévoua aux
pestiférés mais mourut

LOUIS II DE LA TRl
eu après. Fête le 21 juin.
MOILLE. + V. LA TRÉM~I~E.

LOUISE DE LORRAINE. t (Nomény, 1553 - Moulins, 1601).
Reine de France. Fille de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont,
elle épousa Henri* III sur lequel elle eut d’abord une certaine
influence. Après la mort de son mari elle vécut dans la retraite.

LOUISE DE MARILLAC (sainre). + Religieuse française (Paris,
1591 - id., 1660). Fille d’un conseiller au Parlement et veuve,
en 1625, d’Antoine Le Gras, secrétaire des commandements de
Marie de Médicis, elle devint la principale collaboratrice de saint
Vincent* de Paul dans ses multiples activités charitables. A partir
de 1633, elle organisa la congrégation des Filles de la Charité
(confirmation pontificale en 1668); elle en fut la première supé-
rieure. Fête le 15 mars.

LOUISE DE MECKLEMSOURG-STRELIT (Louise Augusta
Wilhelmine  Amalie). t (Hanovre, 1776 - Hohenzieritz, 1810).
Reine de Pr&. Fille du duc de Mecklembourg-Strelitz  et de
Caroline de Hesse-Darmstadt,  elle épousa en 1793 le futur roi de
Prusse Frédéric-Guillaume III; reine à partir de 1797, elle sut,
par son charme et son patriotisme,  se faire aimer de son peuple.
Elle poussa son mari à lutter contre la France; au traité de Tilsit’,
elle essaya, en vain, d’attendrir Napoléon sur le sort de la Prusse.
Elle soutint les ministres réformateurs. Elle fut la mère de Fré-
déric-Guillaume IV et de Guillaume I”.

LOUISE DE SAVOIE. + (Pont-d’Ain, 1476 - Grez-sur-Loin&
1531). Fille de Philippe, duc de Savoie et de Marguerite de Bour-
bon, elle épousa Charles de Valois, duc d’Angoulême, et en eut deux
enfants : Marguerite* de Valois et François* 1’. Celui-ci lui confia

la régence lors de l’expédition d’Italie de 1515 et après Pavie’
(1525). Belle. intelliaente.  mais aussi intrieante  et avide. elle fit
ire& de capacités-politiques, en mainte&t  l’ordre après Pavie
et en négociant avec Marguetite’  d’Autriche la paix des Dames*
(1529),  mut en jouant, sans doute, un rôle peu glorieux dans la
condamnation de Semblançay’  et dans la trahison du connétable
de Bourbon. Lettrée, elle protéeea  les savants et laissa des. -
Mémoires.

LOUISE-MARIE D’ORLÉANS. t Reine des Belges (Palerme,
1812 - Ostende. 1850). Fille aînée de Louis-Philiooe  et de Marie-
Amélie, elle fut &uiée’à Léopold 1” (1832),  et j&it d’une grande
popularité en Belgique.

LOUIS-GENTIL. + V. YOUSSO~FIA.
LOUIS HENRI DE BOURBON-CONDÉ, duc de Bourbon. +

Septième prince de Condé, appelé par ses contemporains Monsieur
le Duc (Versailles, 1692 - Chantilly, 1740). Chef du conseil de
régence, il devint Premier ministre à la mort du duc d’Orléans*.
aorès avoir mofité  du svstème de Law’. et se laissa euider,oar  sa
maitresse I&x  de P&,  qui elle-même suivait Pâ&*-Du&cy.
Ce gouvernement échoua dans sa politique financière qui le rendit
très-impopulaire. Il avait conclu le mariage de Louis XV avec
Marie* Leckzinska. Louis XV renvoya le duc en 1726 et l’exila
à Chantilly.

LOUISIADE. n. J, en angl.  Louisiada  Archipelago. + Groupe
d’iles et récifs coralliens de la Mélanésie* (Océanie), au S.-E. de
la Nouvelle-Guinée, dépendant de l’Australie (territoire de Papua.
V. NouveIIe-Guinée).  4 000 hab. env. - L’intérêt principal de ces
îles repose dans leur structure : accidentées et montagneuses, elles
sont entourées par des lagons coralliens, les plus vastes du Paci-
fique du Sud-Ouest. Petite production de noix de coco. + Hisf.  Ces
iles  furent découvertes en 1606 par L. Vaez  de Terres*  et nommées
par Bougainville en l’honneur de Louis XV, en 1768.

LOUISIANE [n.  $1, en angl.  Loulsiana.  + État du S. des États-
Unis, limité au N. par l’Arkansas, à I’E. par le Mississippi Oa fron-
tière étant formée par le fl. Mississippi), à 1’0. par le Texas, et
bordé au S. par le golfe du Mexique. 125 625 km*. 3 257 022 hab.
(32 % de Noirs). Cap. Baton Rouge. F’. Z+inc. V. New Orleans
(Nouvelle-Orléans), Shreveport. Langues. Outre l’anglais, le fran-
çais est pratiqué par les descendants des Acadiens* et par les
Cajuns. - Orogr. et Hydrogr. Région de plaine côtière, formée par
des dépôts sous-marins, la Louisiane présente quelques zones de
collines (au N. du lac Ponchartrain et au N. de l’Etat,  entre la
Red River et I’Ouachita). Les principales rivières (V. Mississippi,
Red River, Ouachita)  forment  des plaines alluviales et le S.-O. est
formé de prairies qui aboutissent aux marais côtiers. Les rivières
et bagous  forment un réseau étendu. - Climat semi-tropical.  -
Écon~ L’agriculture, de type tropical, est très rospète : riz
(le’ Etat producteur), coton, canne à sucre (seul ltat producteur
des États-Unis avec la Floride), maïs, patates douces; légumes et
fruits près de la Nouvelle-Orléans. La pêche en mer produit
d’importants revenus. Les ressources minérales sont énormes et
la production représente 10 % de celle des États-Unis : pétrole
(3’ producteur du pays après le Texas et la Californie), gaz naturel
(id.), soufre, sel minéral. Les industries dépendent du pétrole et
des produits agricoles : chimie (ratlïneries, indus. du caoutchouc),
indus. alimentaires et du bois. - Plusieurs universités. * Hisf.
Déjà explorée par Hernando de Soto*  (1543), la région fut visitée
en 1682 par Cavelier* de La Salle qui descendait le Mississippi.
Le Moyne* d’Iberville  y fonda en 1699 un établissement (sur la
côte actuelle du Mississippi, près de Biloxi). Le privilège du com-
qerce  échut à Antoine Crozat.(l712)  puis à Law* (1717); sous
l’égide de la Compagnie des Indes occidentales, la colonie se
développa grâce au commerce et au travail des esclaves, et la
Nouvelle*-Orléans fut fondée en 1718. Colonie de la couronne de
France (1731),  la Louisiane occidentale fut cédée à l’Espagne
en 1762 et la rive droite du Mississippi à l’Angleterre en 1763.
La partie espagnole ayant été rétrocédée à la France (1800),
Bonaoarte aui avait besoin d’areent et souhaitait éviter la lutte
avec ‘l’Angl&erre  sur ce terrain,- vendit la Louisiane à la jeune
réouhliaue des États-Unis oour auinze millions de dollars (traité

Louisiane.
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partie de ce qui allait devenir l’Ouest des États-Unis (V.  Arkansas,
Dakota, lowa, Kansas, Missouri, Montana, Nebraska, Oklahoma).
La Louisiane proprement dite fut admise comme le 18’ Etat de
l’Union (1812). ouis  attaouée “ar les An&is  (battus à Jackson
en 1815j.  Esda;agiste,  la L&iane fit &ces&n en 1861. mais
New Orleans fut prise par les nordistes-en 1862, ainsi que Vicks-
burg (1863). Aprés divers troubles, 1’Etat se développa réguliè-
rement. L’inondation de 1927 provoqua un programme dàména-
gement  du Mississippi. Entre 1925 et 1935, la vie de I’I?tat fut
marquée par l’action démagogique, mais efficace, du gouverneur
Huey P. Long (assassiné en 1935). Les problèmes d’intégration
raciale et le-s  difficultés expliquent en partie les fluctuations poli-
tiques de I’Etat (qui vota successivement pour John Kennedy,
1960, Barry Goldwater,  1964, et George Wallace, 1968).

LOUIS-MARIE GRIGNION DE MONTFORT (saint). + Prêtre
et prédicateur fianças (M~“tf”rt~“r-Me”.  Bretagne, 1673 -
St-Laurent-sur-Sèvre, Poitou, 1716). II mena une vie de mission-
naire itinérant, principalement en Bretagne, en Normandie, en
Poitou, lutta contre le jansénisme et répandit la dévotion mariale.
Fondateur d’une congrégation hospitalière féminine (filles de la
Sagesse, 1703) et d’une congrégation missionnaire (Compagnie de
Marie ou e Pères montfortains u, 1705), il est aussi à l’origine de
la conerézation  enseienante des frères du Saint-Esorit  fdevenue
de S&&briel  au ixe s.).  Fête le 28 avril.

LOUIS-PHILIPPE 1.‘. + (Paris, 1773 - Claremont,  Grande-
Bretagne, 1850). Roi des Français (1830.1848). Fils de Louis-
Philippe Joseph duc d’Orléans*, dit Philippe Egalité, et de Louise-
Marie de Bourbon-Penthièvre, il porta successivement les titres
de duc de Valois, de Chartres (1785) et d’Orléans (à la mort de son
père, 1793). Élevé, comme sa sceur, la future Mme Adélaïde’,
par Mme de Genlis, il fut, ainsi que son père, un partisan fervent
des idées révolutionnaires. Membre du Club des jacobins, il se
distingua lors des batailles de Valmy et de Jemappes (1792).
Aide de camp de Dumouriez, il passa à l’ennemi avec ce dernier
après la défaite de Neerwinden  (mars 1793),  acte qui contribua
à compromettre son père. L”“is-Philippe se refusa néanmoins à
servir dans les armées contre-révolutionnaires, et, durant son exil,
enseigna, sous le nom de Chabaud-Latour, les mathématiques et
les langues en Suisse. passa ensuite en Allemagne, en Scandinavie
a”x États-Unis  puis en Angleterre. En 1809, il épousa la fille de
son COUS~.  le roi Ferdinand IV de N~&S.  Marie-Amélie: il eut
cinq fils : les ducs d’Orléans* et de N~I&&*,  le prince de Joint
ville*. les ducs d’AumaIe*  et de Montuensier’.  et trois filles  :
Louise qui épousa Léopold 1” de Belgiquê,  Marie;  future princesse
de Wurtemberg. et Clémentine, qui devint princesse de Saxe-
Cobourg-Gotha. Après avoir séjourné quatre ans en Sicile
(1810.1814), Louis-Philippe revint à Paris lors de la 1” Restau-
ration; mais, si Louis XVIII le remit en possession de l’immense
fortune de la branche d’Orléans, il tint à I’écart de la cour et de
la vie politique officielle le fils de cet ancien régicide. Exilé en
Angleterre pendant les Cent-Jours, puis quelques mois après la
seconde Restauration, Louis-Philippe s’occupa de l’éducation de
ses enfants et géra, non sans âpreté, sa fortune, encore accrue
après la loi sur le milliard des émigrés (1825),  dont il bénéficia
plus que largement. II se lia très tôt avec les milieux libéraux et
apporta plus 0” moins officiellement son appui à des journaux
comme le Constitutionnel et plus tard le National. Après la
révolution’ de juillet 1830, qu’il passa prudemment retiré à
Neuilly, puis au Raincy,  il fut porté au pouvoir par la bourgeoisie
d’affaires libérale (C. Périer, Laffitte), qui, une fois encore, trahit
les aspirations populaires au nom de I’u  ordre I), garant de ses
intérêts. Accueilli à I’Hôtel de Ville par La* Fayette et Guizot
(30 juillet 1830),  Louis-Philippe fut d’abord nommé lieutenant
général du royaume, puis, après “ne révision rapide de la Charte’
de 1814, à laquelle il prêta serment, devint roi des Français. Ainsi
débutait la monarchie* de Juillet, monarchie bourgeoise, que cer-
tains qualifièrent de u meilleure des républiques >, règne d’un
” roi-citoyen u qui semble avoir, peu à peu, pris goût au pouvoir et
avoir voulu no” seulement régner, mais gouverner. Après s’être
appuyé sur le parti du Mouvement (L&it@,  1831.1832),
Louis-Philippe gouverna avec celui de la Résistance (C!.  Périer*,
Guizot*).  Cherchant à se faire admettre dans le concert européen,
il tenta de pratiquer “ne politique extérieure relativement paci-
fique, malgré l’humeur belliqueuse de certains de ses ministres
(V. Thiers), mais ne négligea pas néanmoins d’élargir les posses-
sions françaises par des conquêtes coloniales (conquête de l’Algérie,
de comptoirs en Afrique noire, en Orient). Sur le plan intérieur. son
règne, qui coïncida avec le début de l’essor de l’industrie française,
et donc avec la formation d’un prolétariat misérable, fut marqué
par de nombreuses insurrections de tendances politiques diverses :
Iégitimiste (V. Berry [duchesse de]), bonapartiste (V. Louis
Napoléon), républicaine et socialiste Qournées  de Juin* 1832,
d’Avril*  1834. attentat Fieschi’.  1835. Mai* 1839. etc.). Face à
ces oppositions, le régime, sous le cabinet Guizot, si durcit dans ie
sens de l’autorité et de la réaction. Le fossé ne pouvait que s’élargir
entre la nation légale et le pays réel. A” lieu de comprendre la
nécessité de réformes (parlementaire, électorale), Louis-Philippe,
s’appuyant sur Guizot, prit position contre la campagne des Ban-
quets’ (22 février 1848). La démission de Guizot ne réussit pas à
enrayer le mouvement révolutionnaire (V. Révolution française de
1848) qui provoqua la chute de Louis-Philippe. Après avoir abdiqué

en faveur de son petit-fils, le comte de Paris, il s’exila en Angleterre,
où il mourut deux ans plus tard.

LOUISVILLE. + V. des États-Unis. au N. de l’État du Kentuckv.
sur l’Ohio, la plus importante .de cet État. 356 982 hab. (z&
urbaine : 619 000 hab.) Centre indus. important (indus. du tabac,
métallurgie de l’aluminium, indus. alimentaires; whisky, bière,
textiles ; indus. chimiques ; mécanique automobile, tracteurs ;
imprimeries). Université. - Fort’ Knox se trouve  aux environs.

LOUKSOR. 4 V. Lauxon.
LOULÉ.  * V. du Portugal méridional (Algarve), au C(E”T  d’une

région  très fertile. 16 150 hab. Remoarts  du XII” s., éelise  eothiaue
(xlrf s.).

I -

LOUNATCHARSKI  (Anatole  Vassilievitch)  [Lunafarski].
+ Homme politique et écrivain soviétique (Poltava,  1875 - Menton,
1933). Critique littéraire marxiste, il fut l’un des fondateurs avec
Bogdanov du mouvement du proletkult*  : Qu’est-ce que la littéra-
ture prolétarienne?, Dialogue sur  l’art.  Il laissa en outre de
nombreuses études sur Tchekhov*, Gorki*,  Gogol’, Nekrassov’.

LOUP ou LEU (saint). t (Toul,  383 - Troyes, 478). Moine à
Lérins,  évêque de Troyes (426).  il accompagna Germain’  d’Auxerre
en Angleterre pour lutter contre le pèlagianisme (429) et défendit
Troyes contre Attila (451). - Fête le 29 juillet.

LOUP ou LEU &int).  + Archevêque de Sens, né près d’Orléans,
mort en 623, exilé quelque temps lorsque Clotaire  II s’empara
de la Bourgogne. Fondateur du monastère Sainte-Colombe à Sens.
- Fête le le’ seotembre.

LOUP. ri. m. .t Riv. des Alpes*-Maritimes (48 km) qui se jette
dans la Méditerranée au N. d’Antibes*. Gorges pittoresques. II
alimente la centrale du Pont-du-Loup.

LOUPE (La).  t Ch.-l. de tant. d’Eure-et-Loir, arr. de Nogent-
le-R&“u. 3 585 hab. (Loup&~s).  - Vestires de l’ancien château
(XV~’  s.). - Important marché agricole. Machines agricoles.

LOUP SERVAT. en lat. Servatus Lupus. 4 Théologien et érudit
(805 - 862). Elève à l’abbaye de Fulda,  il fut abbé de Ferr&es
(842.862). Il reprit et développa des thèses augustiniennes sur la
prédestination et le libre arbitre dans son ouvrage De tribus
quaestionibus.

LOURCHES. + Comm. du Nord, arr. de Valenciennes. 5 595 hab.
- Centre industriel. Centrale thermique.

LOURDES. + Ch.-l. de tant. des Hautes-Pyrénées*, sur le gave
de Pau*. 18 310 hab. (Lourdais). Église x1 siècle. Château xr+
XVI” siècles. Donjon xv’  siècle. - En 1858, une jeune fille du pays,
Bernadette Soubirous,  raconta avoir eu plusieurs visions de la
Vierge, à la grotte Massabielle. Depuis, de nombreux pèlerinages
ont lieu chaque année sur le site de la grotte et de la source mira-
culeuses, à la basilique supérieure et à la basilique souterraine
édifiées en 1876 et 1958.

LOURENÇO MARQUES. t Cap. du Mozambique*, au S. du
pays, sur l’océan Indien. Elle est reliée à Mbabane* (Ngwane) et
à Johannesburg* (Afrique du Sud) par voie feu&.  200 000 hab.
Raffinerie de pétrole à proximité. Usines d’engrais et d’ammo-
niaque. Manufacture de tabacs. Sucreries.

LOURISTAN. + V. LURISTÀN.
LOURMARIN. + Comm. du Vaucluse, arr. d’Apt, au pied de la

cluse  méridionale du Luberon. 615 hab. - Château du xvC~xvrc  s.,
légué à l’académie d’Aix-en~Provence,  qui y abrite de jeunes
artistes durant l’été. - Patrie de Philippe de Girard*.  Tombeau
d’Albert Camus*.

LOU SIUN ou LOU SIN.  + V. Lu HsÜN.
LOUSTALOT ou LOUSTALLOT (Armand 6lis6e del. + Publi-

ciste français (Saint-Jean~d’AngéIy,  Charente-Maritime, 1762 -
Paris, 1790). Avocat au parlement de Bordeaux, il vint à Paris en
1789 et se rallia avec enthousi$sme  à la Révolution. Ami de C. Des-
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moulins, il fut le principal rédacteur des Révolutions de Paris
(fondé par Prudhomme), l’une des principales feuilles révolution-
naires des débuts de la Révolution.

LOU-TCHEOU. 4 V. LU-CHOU.
LOUTH (cm& de), en irl. Lughbhaidh. $ Comté du N.-E. de la

ripublique  d’Irlande (prov.  de Leinster’),  en bordure de la baie
de Dundak,  sur la mer d’Irlande et au S. des monb Moume’. C’est
le plus petit  comté d’Irlande (586 km’; 69 520 hab. en 1966).
Ch.-l. Dundalk’.  V: princ.  Carlingford  et Drogheda’. Hydrogr.
V. Boyne.  - Econ. Elevage laitier et culture de la pomme de terre.

LOUVAIN, en flam. Lsuven.  + V. de Belgique (Brabant, ch.-l.
d’arr.) sur la Dyle’, à 26 km de Bruxelles. - Centre intellectuel par
son université (flamande), Louvain garde de son passé brillant
de beaux monuments : églises Saint-Pierre, gothique (commencée
vers 1425), Saint-Jacques (XII~  au XVI*  s.),  Sainte-Gertrude (du
XIV’  s., reconstruite après l944),  Saint-Michel (baroque, 1650.
1666). Abbaye du Parc, fondée en II29 aux portes de Louvain.
Béguinage (xve au XVIII’  s.) possédant une église de style brabançon
(1305). Halles élevées par les drapiers de 1317 à 1345 et où s’ins-
talla  l’université en 1432. Collège du Saint-Esprit (XVII’  s., recons-
trwt après 1944). Hôtel de ville flamboyant (XV~  s.).  - Située au
milieu d’une riche région agricole, la ville est le premier centre
belge de la minoterie. Indus. alimentaires (brasseries, distilleries).
Indus. chimiques (engrais). Constructions mécaniques. Montage
d’automobiles. Fond& de cloches. Travail du cuir. - Patrie du
violoniste Charles de Bériot’.  4 Hisf.  Le nom de Louvain viendrait
du bas allemand 100  (a colline boisée n) et veen  (a  marécage n).
Slte d’un camp romain (Lovanium).  Arnoul de Carinthie y massacra
les Normands en 891 et y construisit un ch$teau fort qui devint le
noyau de la cité. Au XI’ s., devenue résidence des comfes  de Louvain,
puis des ducs de Brabant, la ville prit de l’importance. Au XIII~  s.,
le commerce du drap y était florissant. Le déclin de Louvain com-
mença avec les luttes entre les bourgeois de la gilde et les métiers
(prise de l’hôtel de ville et défenestration des bourgeois, 1378).
Au XV(  s., sous la domination bourguignonne, Louvain se releva :
fondation de I’univ~rsité  (1425) qui, au xw” s., deviendra la plus
c&bre d’Europe. Erasme, Lessius,  Jansénius y enseignèrent (c’est
à Louvain que parut I’dugustinus).  L’ouverture, en 1753, du
canal de Louvain au Rupel,  qui reliait Louvain à Malines  et Anvers,
accrut cette prospérité. Pillée en 1914, sinistrée en 1940, cette
ancienne capitale du duché de Brabant a dû être presque entière-
ment re:onstruite  et l’on s’est attaché à conserver son cachet
ancien. A la suite de la querelle linguistique, les facultés fraoco-
ohones  de l’université ont été transférées au Brabant wallon. à
i)ttignies*  (Louvain-la-Neuve).

LOUVECIENNES. + Comm. des Yvelines, arr. de Sai?t-Germain-
en-Laye. 4 799 hab. (Louveciennois  ou Luciennois).  - Eglise Saint-
Martin (XII~,  XIII’ s.).  Château (XVII’, XVIII”  s). Château de
Madame du Barry et pavillon construits par Ledoux”.

LOUVEL (Louis Pierre). 4 Ouvrier sellier français (Versailles,
17X3  - Paris, 1820). Considérant les Bourbons comme respon-
sables de l’invasion de la France et du traité de Paris de 1815, il
assassina le duc de Berry’ (20 février 1820), alors dernier descen-
dant de la dynastie. II fut condamne à mort.

LOUVERTURE (Toussaint). + V. TOUSSAINT-LOUVERTURE.
LOUVET DE CDUVRAY (Jean-Baptiste). + Homme politique

et écrivain français (Paris, 1760 - id., 1797). Auteur d’un roman
licencieux célèbre au XVIII~  s. (Amours du chevalier de Faublas,
1787.1789) et fondateur d’un iournal anti-royaliste (La Sentinelle),
il fut élu député à la Convention,  où, orat& brillant du groupe
girondin*, il fut un des adversaires les plus résolus de Robespierre.
Après l’élimination des chefs de la Gironde (2 juin l793),  il parvint
à se cacher dans le Jura jusqu’au 9 Thermidor. Ses Mémoires furent
publiés en 1889.

LOUVIÈRE (La). 4 V. LA LouvrÈm.
LOUVIERS. + Ch.-l. de tant. de l’Eure*, arr. d’Évreux*, sur

l’Eure*.  16 726 hab. /Lovériens).  - &Ii%  Notre-Dame (XI~~~II’  s.)
remaniée aux XV(  et‘xn’ si.&.  - Indus. actives (textile, drap;
fonderies. constructions mécaniques, disques). + Hist. Ancienne
ville forte qui fut longtemps un comté, Louviers  fut attaquée à
plusieurs-reprises par les Anglais. Son indus. drapière, qui date du
Moven  Aae. se déveloaoa considérablement aux XVII~  et XVIII”  s. :
pre&ère  Ï&nufacture  & draps en 1681.

LOUVIGNÉ-DU-DÉSERT. + Ch.-l. de tant. d’Ille-et-Vilaine,
arr. de Fougères. 4 024 hab. (Louvignéens).  - Église des XVI”
et XVII’  siècles. - Carrières de granit. Bonneterie.

LOUVOIS (François Michel Le Tellisr.  marquis de). + Homme
politique français (Paris, 1639 - Versailles, 1691). Son ceuvre est
inséparable de celle de son père Michel Le* Tellier,  aux activités
duauel il fut très tôt associé et oui lui laissa le secrétariat à la
GU&I~  quand il fut nommé cha&elier.  Louvois  avait su gagner
la confiance de Louis XIV en  flattant son désir de gloire et resta
seul maître de l’armée après la mort de Turenne* (1675). L’entre-
tien et le recrutement de l’armée furent entièrement réorganisés.
Les mesures les plus marquantes furent l’établissement de ?Ordre
du tableau qui ouvrait le commandement aux roturiers, I’institu-
tion des milices orovinciales (l’armée fut ainsi oortée à env.
3oOWJ  hommesj,  la fondation d’écoles milit&es.  Louvois
s’efforça sans cesse d’empiéter sur les autres domaines, mena une
lutte âpre contre Colbert’ et exerça une influence grandissante.
Brutal, dur, autoritaire, il eut une responsabilité importante dans

Ph. Simion/R~coanm
Le Louvre.

la dévastation du Palatinat* (1679). le bombardement de Gênes
(1684),  les annexions qui précédèrent la ligue d’Augsbourg*.
les dragonnades’. Sa mort suiwt de peu sa disgrâce.

Louvre.  n. m. + Anc. résidence royale, située à Paris sur la r. d.
de la Seine, près de Saint*-Germain-l’Auxerrois, et devenue un des
plus riches musées du monde. Forteresse sous Philippe Auguste
(1204),  transformé en demeure habitable par Charles Vz le Vieux
Louvre fut partiellement démoli sous François 1” pour etre confié
à Pierre Lescot’  (1527) assisté du sculpteur Jean Goujon’ (on leur
doit notamment une partie des façades occidentale et méridionale
de la cour Carrée). Poursuivis sous Henri IV et Louis XIII par
Androuet* Du Cerceau, pois par Lemercier’ (pavillon de /‘Horloge),
les travaux furent acc&lér& sous Louis XIV; Colbert demanda à
Le* Vau d’aménager la galerie du bord de /‘eau (reliant le palais
à celui des Tuileries*) et de quadrupler la cour Carrée dont la
façade orientale va s’orner, à l’extérieur, d’une monumentale
colonnade (1665.1670), due probablement à Claude Perrault’.
Napoléon le’  s’intéressant au Louvre (délaissé au XVIII~  s. pour
Versailles), Percier’  et Fontaine* édifièrent l’Arc’  du Carrousel
et commencèrent la grande galerie du nord (rattachée au pavillon
de Marsan) qu’achèveront Visconti* et Lefuel*,  suivant les désirs
de Napoléon III (1852-1857). Détruits durant l’incendie des Tui-
leries (1871). les pavillons de Flore et de Marsan,  comme les
Galeries, seront reconstruits par Lefuel sous la IIIe  République.
Désormais, le Louvre, le plus grand palais du monde, offre son
ensemble imposant qui porte la marque de styles divers (partia-
lièrement  de la Renaissance et du classicisme français), à l’entrée
de la perspective ouverte par la * Voie triomphale a. - Devenu
musée en 179 1 (projet envisagé sous Louis XV)! le Louvre a aug-
menté les collections de la Couronne (constituees principalement
par François Iw  et Louis XIV) des oeuvres d’art confisquées ou
acquises par Napoléon F’ et d’innombrables achats ou legs.
Ses six départements (auxquels il faut ajouter en annexes l’Oran-
getie* et le Jeu* de paume) conservent d’admirables collectitins
artistiques, réorganisées actuellement et disposées suivant les prin-
cipes de la muséologie moderne.

LOU:OR, LOUKSOR ou LUGSOR. en ar. al-Uqsllr. 4 V. de
haute Egypte (gouvernorat  de Kenéh),  sur la r. d. du Nil.
31-000  hab. C’est l’un des plus grands centres touristiques
d’Egypte. + Hist. Le site archéologique de Louxor représente la
partie.%  des ruines de l’anc. Thèbes*, situées sur la r. g. du Nil,
la partie N. constituant le site de Karnak*.  Le temple de Louxor
était consacré au dieu Amon* qui, une fois par an, quittait son
temple de Karnak et remontait le fleuve pour rendre visite à son
hypostase de Louxor. La construction du temple fut commencée
par Aménophi? III (cours à colonnes papyriformes, grande
colonnade, salle hypostyle) et abandonnée par son successeur.
Toutânkhamon* et Horemheb’  y firent quelques adjonctions. Enfin
Ram&’ II ajouta à l’édifice une nouvelle cour à portique précédée
d’un pylône monumental, six statues colossales et deux obélisques
(l’un d’eux a été transporté en 1831 place de la Concorde à Paris).
Le temple était relié au temple de Kamak par un long dromos de
sphinx criocéphales (en partie sous la route actuelle). La mosquée
Ysuf &Haggag qui se trouve actuellement dans l’angle N.-E. de
la première cour empêche pour le moment l’entière mise au jour des
ruines.

LOUYS [Iwi]  (Pierre Louis, dit Ame). * Écrivain français
(Gand, 1870 - Paris, 1925). Sa rencontre précoce avec les parnas-
siens (notamment avec J.M. de Heredia’, dont il épousa la fille
en 1899) détermina sa vocation poétique; il publia ses premiers
poèmes dans la Conque, revue qu’il avait fondée (1891) et où il
fit paraitre  également des textes de H. de Régnier, Mallarmé,
Verlaine, et de son ami P. Valéry*. S’inspirant de la littérature
grecque érotique (il avait traduit notamment des poésies de
Méléagre*,  1893), il donna les Chansons de Bilitis  (1894),  poèmes
en prose d’uné grande délicatesse où une poétesse grecque,
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contemporaine de Sapho, est censée célébrer sa passion pour la
jeune Mnasidika. Cette oeuvre d’une sensibilité raffinée et d’une
préciosité toute alexandrine inspira à CI. Debussy* trois compo-
sitions musicales (groupées dans le recueil homonyme, 1897).
Éealement de facture oa~nassienne.  le roman de v moeurs  antiaues >)
Aihrodite  (1896; adapté pour le théâtre lyrique en 1906) cbnnut
un succès notable ; Sauteur conférait à sa peinture de l’amour se”-
sue1  un nouvel accent dramatiaue.  ass&brissement rendu “lus
sensible encore dans le bref récit de ‘La Femme et le Pantin (18’98).
- Après une < fantaisie n écrite dans l’esprit du XVIII” siècle .wlant,
Les /Aventures du roi Pausole (1901 ; mis en musique par Jy Ibert
et A. Honegger), P. Louÿs devait presque totalement délaisser la
littérature et se consacrer à des travaux d’érudition. II aarachevait
néanmoins son grand poème Pernigilium mortis  et éixwchait  le
roman Psyché (posth., 1927), ultime analvse  de la sensualité va-
gique d’un écrivain brillant qui se voulut avant tout un moraliste.

LOVECRAFT (Howard Phillips).  + Écrivain américain (Provi-
dence. Rhode Island. 1890 - id.. 1937). Il txusô la alus grande
partie de sa vie dans sa ville natale, vi& demenus t&au<d’édi-
tien et du produit de sa plume. II est l’auteur de poèmes, d’essais
et surtout d’une soixantaine de récits fantastiques- dont la plupart
parurent dans le magazine Weird Tales à partir de 1923. Les plus
remarquables sont : La Couleur tombée du ciel (The  Colour  out
of Space, 1927), L’Appel de Cthulhu (The Call of Cthulhu, 1928)
L’Abomination de Dunwich (The Horror  of Dunwich, 1929),
Celui qui chuchotait dans les ténèbres (The Whisperer in Darkness.
1931), Les Montagnes hallucinées (At  the Moutains of Madness,
1936), Le Cauchemar d’lnrismouth  (The Shadow over  Innsmouth.
1936). Dans l’abime  du temos  (The  Shadow out of Time.  1936).
Lov&raft  crée un univers conje&& issu de rêves et de cauche-
mars, et dont maints détails se retrouvent d’un texte à l’autre.
Ses récits se déroulent à l’époque où il écrit et souvent dtis la
région qu’il habite, la Nouvelle-Angleterre, autour de la Villa, ima-
ginaire, d’Arkham et de l’université de Miskatonic.  L’irruptmn de
puissances monstrueuses, extra-terrestres d’origine immémoriale,
met en cause le destin de l’humanité. Les principales entités de
cette mythologie d’épouvante sont Yog-Soihoth,.Cthulhu  « qui
viendra des Abysses d’Océan z), Nyarlathotep  x le Chaos rampant n
ou encore ces Grands Anciens qui sont ce’nsés  avoir créé la vie sur
notre planète o par dérision ou’par erreur D. De nombreuses réfé-
rentes sont faites à un livre imaginaire, le Nécronomicon, véritable
encyclopédie du mal, ceuvre de « l’Arabe dément Abdul Alhazred >z.
Le propos de Lovecraft  est de communiquer le sentiment d’une
horreur « indicible a face à des réalités qu’il  veut le plus étranaères
possible aux perceptions humaines. S’il bute sur la difficulté &ne
telle entreprise, renonçant souvent à exprimer cet <t indicible »,
le sentiment qu’il en a est suffisa.mment  fort pour qu’il s’en vans-
mette quelque chose au lecteur. A ce titre, il apparait  comme l’un
des meilleurs successeurs d’Edgar Poe’ ou d’Arthur Machen, qu’il
regardait comme ses maitres et dont il étendit considérablement
le registre. Après sa mort, un cercle d’admirateurs, autour
d’August Derleth, répandit son ceuvre en la publiant en volumes;
plusieurs écrivains la prolongèrent en reprenant sa mythologie.

LOVELACE  (Richard). 4. Poète et dramaturge anglais (Woolwich.
1618 - Londres, 1657). Etudiant à Oxford, il se fit très vite une
réputation d’amabilité (”  the most amiable and beautiful ))) qui le
mena tout droit à la cour et qui devait faire de son nom un syno-
nyme de séducteur. Parfait << cavalier a),  il demeura fidèle à son roi
(Charles Ier) malgré plusieurs emprisonnements qui lui inspirèrent
un poème repris par Shakespeare dans Jules César. Sa tragédie,
Le Soldat, a été perdue, ainsi qu’une comédie The  Scholars.  Après
sa mort, son frère publia ses poèmes (A Althée, A Lucasta, 1649).
Son style, parfois imité de J. Donne*, manque souvent de simplicité.
Mais son idéal galant est transcendé par une religion de l’honneur.
Amoureux délicat et soldat valeureux en Écosse. 1639.1640.
blessé à Dunkerque, 1646, Lovelace eut le souci de concilier ces
deux valeurs : « Je ne pourrais pas, chère. aimer l’amour autant
si je “‘aimais l’honneur davantage. 8

LOVENDEGEM. t V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de
Gand), sur le canal de Bruges à Gand. 5 100 habitants.

LOWE (Sir Hudson). + Général anglais (Galway,  1769 - Chelsea,
1844). II combattit contre la France en Egypte, en Sicile, à Capri
(1806) et aux îles Ioniennes. Nommé gouverneur de Saint&
Hélène en août 1815, il fut le geôlier de Napoléon, et lit preuve
d’une extrême sévérité, ,compliquée de mesquines tracasseries.

LOWELL. t V. des Etats-Unis. au N.-E. du Massachusetts.
92 929 hab. L’une des plus anc. villes indus. des Etats-Unis. elle
fut visitée par Michel Chevalier (1834) et Ch. Dickens. - Textiles.
- Patrie de Whistler* (maison natale).

LbWENDAL.  + V. LOEWENDAL.
LOWESTOFT. t V. et port de Grande-Bretagne (Suffolk),  sur

le littoral de la mer du Nord. 45 700 hab. - Station balnéaire
fréquentée et important port de pêche. Constructions navales,
conserveries.  - Patrie de Benjamin Britten*,  Thomas Nashe’.

LOWIE IRobert  Harry). t Ethnologue américain d’origine autri-
chienne (Vienne, 1883 - Berkeley, Californie, 1957). Principal dis-
ciple de F. Boas, il a, comme lui, critiqué l’évolutionnisme uni-
linéaire, renversant 8 la perspective étroitement historique qui
bornait l’horizon ethnologique, sans permettre d’apercevoir les
faCtWrS  structuraux universellement à I’œuvre  ” (C. Lévi-Strauss).
Auteur de monograptues  sur les Indiens d’Amérique du Nord, il

LozBre : village des environs de Villefort
publia egalement  Culture and Ethaology (19 17),  Primitive Society
(1920). Origin  of.%&? (1927),  The History ofEthnological  Theory
(1937),  Social Organization  (1948),  etc.

LOWLANDS.  n. f: pl., en fr. Basses Terres. + Dépression du
centre de l’Ecosse, comprise entre les Southern’ Uplands  au S.,
les mont Grampians. au N., l’estuaire de la Clyde à I’O.  et celui
du Forth’ à l’est. C’est la région la D~US  oeuolée  (75 90 des Écossais
y vivent) et la plus développ&  du pays. Èlle  présente une succession
de petites plaines sédimentaires, séparées par des collines et des
éminences volcaniques. Les parties les plus basses, très fertiles,
ont été mises en culture. L’élevage laitier tient une place impw
tante, surtout dans I’O.,  plus humide. Les céréales (orge, avoine),
betteraves sucrières, pommes de terre, plantes industtielles,
cultures fruitières (alimentant les confitureries de Dundee) domi-
nent à l’est. Le plus grand bassin houiller d’Écosse (25 millions de t
par an) s’étend sur le Lanarkshire, I’Ayrshire, le Renfrew et les
Lothians  et a aidé à l’essor d’une ouissante  métallureie.  concentrée
surtout autour de Glasgow* et le’ long de l’estuairede la Clyde*
(sidérurgie, fonderies, équipement industriel, chantiers “avals).
Les indus. chimique et textile tiennent aussi une place importante
dans l’économie des Lowlands.

LOWRY IMalcolm). t Romancer anglais (Birkenhead, Cheshire,
1909 - Ripe, Sussex, 1957). Voyageur et podte  comme L. Durrell*
(Ultramarine. 1933), M. Lowry chercha avant tout à exprimer le
sentiment de la complexité du monde. Malade et luttant contre
l’alcoolisme (Lunar Caustic.  oosth.).  il ne out achever son <ouvre.
s Awdessous  du volcan » (tinder  fhe vol&o,  1947), qui évoque
une ville mexicaine dans un site étrange et désertique. devait s’in-
dure dans un cycle qui aurait eu pour-titre « La T&er&  qui ne
finit pas » flhe Voyage that never ends). L’expérience concrète
des lieux y conduit, par le symbolisme, au fantastique. Malcolm
Lowry écrivit aussi des contes, dont certains sont inspirés par sa
vie en Colombie britannique [1940-19541  (Heur us, 0 Lord, from
lfeaven, Thy Dwelling  Place, 1961).

LO-YANG [Luoyang].  t Anc. nom de la ville chinoise de
Ch’eng*-chou. 180 000 hab. Capitale de la province du Ho*-“an.
Centre commercial, archéologique, artistique et culturel. Ancienne
capitale chinoise fondée vers
sous  les Ha”* et les T’a&.

“700, la ville fut surtout prospère

LOYAUTÉ (iles).  + Archipel de la Mélanésie* (Océanie), aligné
parallèlement à l’axe de la Nouvelle*-Calédonie dont il dépend,
à 100 km à l’est. Ce groupe d’îles corallien est formé de trois iles
principales : du N.~O. au S.-E.. Uvea  ou Ouvea, Liiu  ou Lifou et
Maré,  et de plusieurs petites iles.  Plus de 2 000 km’. 14 000 hab.
env. (Mélanésiens, Polynésiens) parlant plusieurs langues. -
Cultures traditionnelles (igname, taro, banane) et d’exportations
(cocotiers, coprah). t Hist.  Découverte sans doute par d’Entrecas-
teaux en 1792, I’ile fut relevée par Dumont* d’Urville  sur sa carte
marine au debut du xx0 siècle.

LOYOLA. + V. IGNACE DE LOYOLA.
LOYSON (Charles. dit le Père Hyacinthe). + Prédicateur

français (Orléans, 1827 - Paris, 1912). D’abord dominicain, il
entra dans l’ordre des Carmes (1863). Ses qualités de prédicateur
le firent nommer à la chaire de Notre-Dame de Paris (1865). Tou-
tefois, son opposition au dogme de l’infaillibilité pontiÀcale’(1869)
et sa vie privée (il s’était lié avec une protestante convertie qu’il
devait épouser) l’amenèrent à rompre avec son ordre, puis avec
l’Église romaine. Entré dans ?Eglise  des Vieux-Catholiques, il
fonda ensuite à Paris une Éalise  eallicane (1879). et tenta. sans
grand succès, de susciter parmi les>atholiqu&  fra&is un mauve-
Inent d’opposition à Rome (De la Réforme catholique, 1872; Mon
te-stament,  1893).

LOZÈRE (monr).  n. m. t Massif granitique des Cévennes (en
Lozère), culminant à 1 699 m. Ses sommets modelés souvent en
plateaux ondulés et monotones sont ennoyés dans un manteau
d’arène (tourbières) tapissé de bruyères (pâturages; troupeaux
transhumants) ou bien couvert de forêts de résineux.

LOZÈRE. [48]. + Dép. situé en bordure du Massif centra& au
S.-E. Circonscription d’action régionale Languedoc*-Roussdlon.
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5 170 km* (Lozériens). - Orogr.  Sans unité physique, la Lozère
se caractérise par l’amalgame de massifs montagneux. Dans la
partie septentrionale, les monts cristallins de la Margeride’ domi-
nent les plateaux du Gévaudan*.  Ces plateaux sont essentiellement
orientés vers l’économie pastorale (moutons); toutefois, de nom-
breux reboisements en résineux y ont Cté effectués. Les yallixs
ont une activité plus divershiée  : polyculture et élevage. A I’O.,
sur  les plateaux basaltiques de I’Aubrac’,  prédomine l’élevage
orienté vers la production laitière et l’indus. fromagère (bleus de
Laguiole). Au S.-E., les massifs cévenols (mont Lozère*, Aigoual*)
sont, sur leur rebord, déchiquetés en x serres x par le ruissellement
torrentiel (gardons). Le S.-O. englobe une partie des Grands
Causses* domaine traditionnel de l’élevage ovin, orienté vers la
production laitière (le lait est expédié en partie vers Roquefort’).
Mais les dépressions argileuses forment des noyaux de poly-
culture. Ce dép., très &T&é par l’exode rural, cherche avec le
tourisme un nouveau soufIle,  mais se heurte à l’insuffisance de
l’équipement hdtelier.
+ [ 192 comm.,  24 tant., 82 693 hab.]. Préf.  Mende’. Sous-préf:
Florac’. Ch.-l.  de tant.  Aumont*-Aubrac, Barre*-des-Cévennes,
L e  Bleymard., L a  Canourgue’.  Chanac*. Chàteauneup-de-
Randon,  Fournels’,  Grandrieu*,  Langogne’,  L e  Malzieu*-Ville,
Marvejols’, Le Massegros  (226 hab.), Meyrueis’, Nasbinals*,
Le Pont-de-Montvert (387 hab.), Saint’-Alban-sur-Limagnole,
Saint-Amans  (227 hab.), Saint*-Chély d’Apcher,  Sainte’-Enimie,
Saint-Germain-de-Colberte (462 hab.), Saint-Germain-du-Teil
(760 hab.), Villefort’.  Autres communes ef sites. V. Armand
(aven), Bagnols-les-B&IS,  Dargilm  (grotte de), lonte  (corniche
de).

LUALABA. n. m. t Nom donné au fl. Congo* prés de sa source.
LUANDA, anc. SBo Paulo de Luanda  ou loanda.  + Cap. de

l’Angola*, sur l’Atlantique. 250 000 hab. Centre administratif et
commercial. Raffinerie de pétrole.

LUANG-PRABANG. @ Cap. royale du Laos, SUT  le haut
Mékodg., et ch.-l. de la pro”.  centrale du Laos. Env. 25 000 hab.
- Artisanat du bois de teck, de l’argent, de la soie. Aérodrome et
petit port fluvial. Nombreuses pagodes bouddhiques.

LUARCA. t V. et port d’Espagne septentxionale,  dans les Astu-
ries (prov. d’oviedo).  Ch.-l. de pro”.  sur l’Atlantique. 25 500 hab.
Station balnéaire.

LÜBBENAU. + V. d’Allemagne orientale (Brandebourg, district
de Cottbus), sur la Sprée,  à 30 km au N.-O. de Cottbus. Centrale
thermique (l’une des plus grandes d’Europe) utilisant la lignite
des environs (14 500 OOLl  t/an).

LUBBOCK lsir John, 1” baron Avebury).  + Homme politique,
naturaliste et préhistorien anglais (Londres, 1834 - Kingsgate
Castl~,  Kent, 1913). Il siégea avec les libéraux puis les libéraux-
unionutes  au Piulement  et fut élevé i\ la pairie en 1900. Outre des
travaux sur les abeilles et les fourmis, il publia un ouvrage sur la
préhistoire où il introduisit les notions de paléolithique et de
néolithique (Prehistotic  Times,  1865 ; en fr. L’Homme  avant
liYistoi*e,  1866.)

LUBBOCK. + V. des États-Unis (0. du Texas), située sur le
Llano’ Estacade.  146 379 hab. Centre agricole (marché du coton)
et d’élevage (volailles, produits laitiers).

LUBECK, en all.  Liibeck.  + V. d’Allemagne  nord-occidentale
(R.F.A.; Schlewig-Holstein):  au fond de l’estuaire de la Trave,
ouverte sur la mer Baltique, a la frontière de l’Allemagne  orientale.
242900 hab. (1969). La ville anc. (Altstadt)  est assez bien
conservée : la Holstentor  (porte  fortifiée de la fin du xvF s.), le
Rathaus (XIII~-XVI’  s.), la Mwienkirche  (XIV~  s.) et la Jacobkirche
(XI~‘-XIP  s.) en sont les monuments les plus notables. - Le port,
relié à l’Elbe* par un canal de 67 km, est en relation avec la
Scandinavie (importation de bois et de fer de Suède). L’industria-
lisation a connu depuis la Deuxième Guerre mondiale un grand
essor. favorisé par un atllux  considérable de main-d’œuvre
(100 Ooo  réfugiés d’Allemagne de I’E.).  Les constructions navales
et mécaniques, les conserveries  de poisson, et plus récemment,
la sidérurgie et la métallurgie du cuivre, sont les principales acti-
vités. - Patrie de E. Cuti~s*, H. Fehling’,  H. Mann*, Thomas
Mann*. * Hist.  Fondée au XII”  s. par Adolphe II de H&ein.
la ville devint ville impériale en 1226. Elle fut, avec Hambourg,
la w-fondatrice de la Hanse’,  ce qui fut à l’origine de sa grande
prospérité jusqu’à la fin du XVI’ siècle. Elle étendit son influence
sur la Scandinavie et jusqu’aux pays baltes et joignit à son rôle
commercial un rôle politique de premier plan en arbitrant les
querelles qui opposaient la Suède au Danemark. Lubeck  réussit
à sauvegarder son indépendance jusqu’en 1937 (sauf pendant sa
brève annexion à l’empire français, de 1811 à 1813) au sein de
la Confédération du Nord à laquelle elle adhéra en 1866, puis de
l’empire allemaqd  (1871). Elle fut annexée à la Prusse en 1937
et en 1946 à PEtat  fédéré de Schleswig-Holstein.

LUBERON. n. m. + Montagne des Alpes françaises, située entre
les vallées du Coulon  et de la Durance*. C’est une chaine  longue de
65 km env., divisée en Grand et Petit Luberon par la cluse de
Lourmarin’.  Les monts du Luberon s’étendent en majeure partie
sur le dép. du Vaucluse*. Chênes verts. Forêts de cèdres. + Hist.
Plusieurs villages vaudois du Luberon furent détruits en 1545 par
le baron d’Oppède  à la suite d’un arrèt du parlement d’Aix.

LUBERSAC. + Ch.-l. de tant.  de la  Corrèze*, arr. de Brive-la-
Gaillarde*. 2 475 hab. (I 093 aggI.1.  Enlise romane.

LUBITSCH (Ernn van).  + Réalisateur allemand de cinéma,
naturalisé américain (Berlin. 1892 - Hollywood.  1947). D’abord
acteur dans la troupe de Max Reinhardt, il débuta au cinéma avec
des mélodrames historiques à grande mise en scène (Madame du
Bar~.  1919).  Mais c’est aux États-Unis où il devait se fixer (1923)
qu’il’&alisa’  ses aeuyres les plus marquantes en adaptani  avec
délicatesse qu$ques-unes  des pièces les plus célèbres du théâtre
européen (L’Eventail  de Lady  Windermere,  de Wilde’:  Lady
Windermere’s  Fan, 1925),  ainsi que des comédies musicales  :
Parade d’amour (The  Love Parade, 1929). Le Lieutenant souriant
(Smiling  Lieutenant, 193 l),  La Veuve joyeuse (Tbe  Merry Widow,
1934). Peintre de la frivolité et du libertinage, mêlant l’ironie,
l’humour noir et l’insolence à un romantisme parfois bien  proche
du tragique, il a réalisé successivement : L’Homme  que j’ai tué
(The  Man I killed,  1932). Houte  Pègre (Trouble in Paradise,
1932),  Si j’avais un million (If I had a Million, l932),  Sérénade
à trois (Design  for living, 1933),  Ninotchka  (1939),  Jeu  ban-
gerqu (TO be or net  to  be, 1942).

LUBKE (Heinrich).  + Homme politique de l’Allemagne fédérale
(Enkhausen, 1894). Emprisonné par les nazis (1933.1935),  il fut,
après la guerre. élu député dans les rangs du C.D.U.’ (1949).
En 1953. il fut nommé ministre de I’Alimentation  et de I’Agricul-
tue, et devint président de la République fédérale allemande
(1959-1963).

LUBLIN. 6 V. de la Pologne’ orientale, ch.-l. de la voïévodie  du
m&ne nom. 1 901 300 hab. au oied des oremiers  contreforts des
Carpates.  205 000 hab. Siège &m évêché et d’une université
catholiaue.  Anc. ville fortifiée (porte  de Cracovie, XIV’  s.). Nom-
breux &numents  (église des viitandines, château fort et chapelle
du xv s. où voisinent les influences byzantines et latines). Indus-
tries électro-techniques, textiles et alimentaires. - Patrie de
Meyerson*.  b Hist. Siège de la diète qui scella l’union polono-
lituanienne (Unlon de Lublin, 1569).  la ville fut successivement
rattachée à l’Autriche (1795). au grand-duché de Varsovie (1809),
à la Russ~e  (1815), puis a nouveau occupée par les Autrichiens de
19 15 a 19 18. Durant la Seconde Guerre mondiale. elle fut investie
par les Allemands, qui y établirent un camp de concentration
W. Maidanek1.  Libérée par les troupes soviétiques en 1944, elle
&int  ia capiiale  de la &%logne  libre et le siège du gouvernement
provisoire de la République polonaise, transféré à Varsovie* en
janvw 1945.

LUBUMBASHI, anc. Élisabethville.  4 V. du ZBire  @x-Congo-
Kinshasa), au S.  du pays, dans le Katanga*. reliée par voie ferrée
à Loblto*  (Aneola).  Lusaka* (Zambie). Bulawavo*  (Rhodésie)
jusqu’au Cap*- (ripublique  d’Àfrique  ‘du Sud).’ 318‘ooO hab:
(1969). Université. Centre de oroduction  du cuivre.

LUC (saint). 4 Auteur du tr&sième  Évangile’. selon la tradition,
identifié avec le compagnon de saint Paul de L’Épitre  (IKX Colossiens,
IV, 14, etc. La tradition lui attribue aussi les Actes*  des Apôtres.
II aurait été médecin. - Fête le 18 octobre

LUC (Le). + Ch.-l. de tant.  du Var*, arr. de Draguignan’,
4 266 hab. (Lu@s). Église gothique ruinée; ruines d’un château.
Eaux minérales.

LUCAIN (Marcus  Annaeus  Lucanus).  + Pi+e  latin (Cordoue,
39 - Rome, 65). Neveu de Sénèque*  le Philosophe et compagnon de
Néron’, ce dernier le contraignit à 26 ans de se donner la mort.
II est l’auteur d’une oeuvre co&idérable  dont il ne nous reste que
la Pharsole’, récit de la guerre civile entre César’ et Pompée*,
oeuvre qui exprime l’âme d’une société où le drame était une exp+
tienne  de chaque jour.

LUCANIE In.  J], en lat. Lucania,  auj. Baailicate. * Région
de l’Italie ancienne entre la Campanie’  au N., le Bruttivm  au
S., la mer Tyrrhénienne  à I’O.  et le golfe de Tarente à l’Est.  Etablis
dans les montagnes, les Lucaniens  vainquirent la ligue défensive
qu’avaient formée contre eux les Grecs du littoral (- wL s.), puis
s’allièrent à Pyrrhus*  lors de la guerre de Tarente. Ils furent défi-
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Lucanie  : Matera.
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nitivement  soumis  par Rome en -212. V. princ. Maaponte’.
Héraclée’, Elée. Poséidonia  (P.aestum*).

LUCAS-CHAMPIONNIÈRE IJust).  + Chirurgien français
(Saint-Léonard, Oise, 1843 - ‘Paris, 1913). II fut le premier a
introduire en France la méthode antisept&e (V. Lister). Chirurgie
antiseptique, 1876. (Acad. SC., 1312.)

LUCAS DE LEYDE. t Peintre, graveur et dessinateur n&&+n-
dais (Leyde, 1494 - id., 1533). Élève d’Engebrechtsz*, inscrit
a la gilde d’Anvers en 1514, il fit la connaissance de Dürer* en
1521 et entreprit un voyage dans les Pays-Bas méridionaux avec
Gossaert*.  Dans son auvre  très variée, le souvenir de Jérôme
Bosch’ (Loth et ses filles)  se mêle aux influences allemandes
(nervosité du graphisme) et italiennes (ampleur de la conceptlon
spatiale, qualité plastique des nus). II manifesta aussi certaines
tendances au’maniérisme  et fut un coloriste original, employant un
éclairage raffiné et contrasté, des accords de tons rares et une
matière légère. Ses portraits se caract&isent  par une grande
vivacité d’expression. II fut aussi l’un des initiateurs de la peia-
tore de genre hollandaise (Les Joueurs de cartes, Les Joueurs
d’échecs). Sa personnalité s’affirma avec force dans ses estampes.
Son trait incisif, d’une extrême délicatesse particulièrement apte
a rendre les nuances du modelé et les variations de l’éclairage, a
souvent été jugé supérieur à celui de Dürer lui-même. II représenta
des sujets bibliques et des scènes de la vie populaire (Les Gueux:
La Laitière); particulièrement inventif dans ce domaine, il fournit
un répertoire de thèmes, de gestes et de poses, utilisé par de nom-
breux artistes au cours du XVI*  siècle.

LUCAYES. n.  $ pl.  t V. BAHAMAS.
LUCE  (sainte). t V. Lucx~(sainte).
LUCÉ. + Comm. d’Eure-et-Loir. Il 510 hab. Métallurgie  de

I’aluminium.
LUCENAY-L’ÉVblE.  t Ch.-l. de tant. de la SaOne-et-Loire,

arr. d’Autun, en bordure du Morvan. 536 hab. (Lucenois).  Restes
de l’anc. château des évêques d’Autun. - Confection.

LUCENS.  4 V. de Suisse (Vaud) sur la Broyez,  au S.-O. de
Payerne’. 1 600 hab. - Château (XIII~-XV(  8.).  Centrale nucléaire
expérimentale.

LUCERNE, en all.  Luzern.  + V. de Suisse centrale, située à
l’extrémité N.-O. du lac des Quatre’.Cantons, sur la Reuss’,
ch.-l.  du tant. de Lucerne. 14 700 hab. - Station climatique et
touristique très fréquentée. Festival de musique. Avec ses jardins
longeant le lac, ses neuf tours reliées par des murailles, ses ponts
et ses maisons anciennes, Lucerne est une des villes les plus pitto~
resques  de la Suisse. Enjambant la Reuss, deux ponts en bois
couverts : le Kapellbnïcke  (XIV~  s.),  le plus ancien et le plus carac-
téristique, décore de panneaux peints (XV~~  s.) avec la Wasser-
hum  (tour de l’Eau)  et le Spreuerbticke  (pont des Moulins) du
xvî  s.; Ifojkirche  (cathédrale et collégiale dédiée à saint Léger)
du XVIII’  si’  église des Franciscains (XIV’  s.),  église des Jésuites
(XVII’  s.), hotel de ville (XVI~  s.),  Weinmrkt  (place du Marché au
vin). t Whist.  La ville a pour origine une abbaye bénédictine fondée
au vntc s. prés du site de l’actuelle cathédrale. Achetée par
Rodolphe* IF’  de Habsbourg en 1291, Lucerne s’allia en 1332 aux
cantons de Schwyz, d’Uri et d’Unterwald pour lutter contre la
domination autrichienne et recouvra son indépendance par la
victoire de Sempach’  (1386).  Elle resta fidèle au catholicisme
pendant la Réforme et participa activement aux guerres religieuses.
Occupée par les troupes françaises en 1798, elle devint pour peu
de temps capitale  de la Suisse, mais le canton fut rétabli en 1803.
La politique catholique de Lucerne au XIX(  s. aboutit a l’alliance
du Sonderbund’  en 1847 et à la défaite de la ville devant les troupes
fédérales. .- Le canton de Lucerne est limité par le canton d’Argovie
au N., ceux de Zoug et de Schwyz à I’E.,  le lac des Quatre-Cantons
et le canton d’Unterwald au S.-E.,  le canton de Berne à l’ouest.
1494,4 km”. 283000 hab. (en majorité de langue allemande et
de religion catholique). Ch.-l. : Lucerne. V. princ.  V. Emmen,
Kriens,  Sempach, Sur%e,  Weggis. - Le pays est drainé par la
Petite Emme’ et la Reuss*, et bordé au S.-E. par le Pilate’.  Ses
principales ressources sont l’élevage, la culture des céréales et
des arbres fruitiers. L’industrie s’est déveloooée  essentiellement
autour de Lucerne : indus. textile, métaîl;rgie,  appareillage
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électrique, papeteries, manufacture de tabac. Le tourisme tient
une grande place dans l’économie de la région.

LUCHON. + V. BAGNÈRES-DE-LUCHON.
LU-CHOU [Lou-tcheou,  Lurhou].  anc. Lu-hsien. + V. de Chine.

dans le Szu-ch’uan, sur le ll. Yang’mtzu.  Env. 300000 hab. -
Grand centre minier (houille, fer) à quelque distance à I’O.  de
Ch’une’.ch’ine.

LUCIE  ou l%CE (sainte). t Vierge et martyre à Syracuse (sous
Dioclétien. 304 ?). Culte attesté au W siècle. Dans la Iéaende.  elle
rompt avec son’ fiancé pour se consacrer au Christ, ët elle est
dénoncée. Condamnée à servir au lupanar, elle oppose une immo~
bilité miraculeuse : ni l’arrachement des dents et des seins, ni les
flammes du bùcher ne peuvent vaincre sa résistance. et il faut lui
trancher la gorge. Dans une autre version, elle s’arrache elle-même
les yeux et les envoie à son fiancé, mais la Vierge lui en fait renaitre
de plus beaux. Très populaire en Sicile, en Italie, en France, en
Allemagne, elle était invoquée pour guérir les maladies des yeux ou,
en Italie. pour « aveugler D les maris trompés. Sa fête, le
13 décembre (ce qui, avant l’adoption du calendrier grégorien, la
plaçait vers le solstice d’hiver), était une fête de la lumière, en rap-
port aussi avec un jeu de mots sur son nom (rapproché de Iux
« lumière n).

LUCIEN ou LUCIEN de Samosate,  en gr. Loukianos.  +Écrivain
satirique grec (Samos&%  Syrie, Y. 125 - v. 192). II étudia la rhé-
torique et abandonna une carrière d’avocat à Antioche pour une
vie de sophiste vagabond. Après avoir parcouru l’Ionie.  la Grèce,
l’Italie  et la Gaule, il se fixa de 165 à 185 à Athènes, où, renonçant
à la soplustique,  il parvint à la maturité littéraire, II termina sa
vie en Égypte comme fonctionnaire de Rome. On lui attribua
quatre-vingt-six ouvrages dont soixante-dix sont considérés
aujourd’hui comme authentiques : compositions orales, dialogues,
pamohlets, deux romans satiriques, etc. Parmi ses dialogues, les
plus célébres  sont les Dialogues* des morts et Le Songe OU le Coq.
Les cibles de ses satires mordantes sont la richesse et les vices
sociaux, la philosophie, en particulier les sophistes et les cyniques
(Icaroménippe,  Les Sectes à l’encan), la religion païenne (Dialogues
des dieux, Prométhée, Zeus tragédien), le christianisme (La Mort
de Pérégrinos),  les vogues littéraires, en somme tous les phéno-
ménes  idéologiques et sociaux de son temps. Cette critique néga-
tive semble réoondre à un climat de décadence. Le scepticisme de
Lucien est cependant animé d’une verve remarquable.’ Inspiré de
la satire bouffonne de Ménippe*,  il corrige son réalisme par une
fantaisie pleme  d’invention et de malice. Il écrit en outre le meilleur
attique de. son siècle. Très admiré par les modernes, il a été le
modéle  d’Erasme*, de Fénelon, de Fontenelle  et de P. L. Cou&r.

LUCIEN (saint). + Selon la tradition, premier évêque de Beauvais
et martyr (III’  s.?).

LUCIEN D’ANTIOCHE (saint). 4 Prêtre d’Antioche et martyr
(Samosate. v. 235 - exécuté à Nicomèdie, 312). Traducteur de
olusieurs livres bibliaues (d’hébreu en erec) et exéeéte dans la
iradition  antiochienné (fidklité au sens itté;aJ),  il dirigea l’école
d’Antioche dans la seconde moitié du III’  siècle. Sa doctrine fut
probablement x subordinationniste  » et plusieurs chefs de l’aria-
nisme  sortirent du groupe de ses élèves (x sylloukianistes n).  Arius*
lui-même  se disait son disciple. Fête le 1 janvier.

Lucien Leuwen.  b Roman inachevé de Stendhal* (posthume,
1894, puis  1927) d’abord publié sous le titre Le Chasseur vert
(1855). Ecrit en 1834.1835 et conçu comme une a histoire morale n
fort critique de la société de son temps (la monarchie de Juillet),
ce récit est également une histoire d’amour où sont transposés les
sentiments éprouvés par Stendhal pour a Métilde D Dombrovska.
Le héros, c jeune homme à qui le ciel a donné quelque délicatesse
d’âme u, privilégié, est chassé de Polytechnique pour ses opinions
républicaines. Après un séjour à Nancy et un amour déçu, il gagne
Paris où il occupe un poste important qui le rend témoin des
intrigues politiques et des manceuvres électorales favorisées par le
gouvernement de Louis-Philippe. Le roman est inachevé. Lucien,
incarnation des aoûts et des ooinions de Stendhal. est l’homme de la
conscience moràie  qui veut p;ouver,  malgré l’ap&i  que lui apporte
sa position sociale, qu’il est K capable de réussir seul D.

iucifer  (du lat. IÜx. u lumière  », et ferre, x porter n : porte
lumière). + Dans la Vulgate, traduction de l’expression % astre
brillant » d’lsaïe,  XIV, 12, désignant le roi de Babylone. Le mot a
été appliqué à l’étoile du matin @euxième  épître de Pierre, 1, 19),
au Christ et, à partir du Moyen Age, à Satan à qui l’on rapportait
le passage d’Isaïe.

LUCIFER DE CAGLIARI. + (?  - Y. 370). Évêque de Cagliari
av. 354, il défendit la stricte foi de Ni$e  et, refusant le pardon aux
ariens 0’. Arianisme),  se sépara de l’Eg1is.e. Le schisme dit < lu&
férien  * entraina  nombre d’évêques italiens et espagnols.

LUCILIUS Caiut). + Poète satirique latin (Suessa Aurunca,
7 148 - w 103) d’une riche famille équestre. Ami de Scipion
Emilien*  qu’il suivit au siège de Numance (” 133). Il donna sa
forme définitive à la satire.

LUCIUS 1.’ (saint). t 22$ pape (253-254 [mort]), Romain,
martyr (?).  Fête le 4 mars.

LUCIUS II (Gerardo  Caccianemtci).  + 164’ pape (1144.1145
[mort]). Bolonais, sans doute mort des blessures repues  en luttant
contre le Sénat romain (V. Arnaud de Brescia).

LUCIUS Ill (Ubnldo  Allucingoli).  + (Lucques - Vérone Il85
[mort]). 169’ pape (1181.1185). ancien évêque d’Ostie  et cardinal.
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Pasrhasius  a, détail. (JBsi.  Marche).
Face à la Commune de Rome, il se réfugia à Vérone. II y réunit un
concile (1184) qui condamna les néo-manichéens (cathares’),
contre qui il institua I’Inquisition  épiscopale.

LUCKNER (Nicolas, bomn). 6 Maréchal de France (Cham,
Bavière, 1722 - Paris, 1794). Lieutenant général des armées fran-
çaises  en 1763, maréchal de France en 1791, il commanda l’armée
du Rhin, puis l’armée du Nord, en remplacement de Rochambeau*
(1792). Suspecté de trahison et suspendu, il fut arrêté à Metz
(1793) et condamné à mort par le Tribunal révolutionnaire.

LUCKNOW. 4 V. LAKHNAU.
LUCON.  4 Ch.-l. de tant. de la Vendée, arr. de Fontenay-le-

Comte. 8 950 hab. [7 965 aggl.] (Luçonnais).  - Evèché.  Cathédrale
Notre-Dame, gothique, des XIII*,  XIV(  et XVI’ s., avec façade clas-
sique. Chapelle des Carmélites (x111’  s.). Palais épiscopal (XVI”  8.).
Maisons anciennes. - Constructions métalliques. Matériaux de
construction. - Richelieu*-y fut évêque de 1608 à 1624.

LUÇON ou LUZON.  t Ile princ. de l’archipel des Philippines*,
située au N. de celui-ci. Env. 90 000 kn?. 5 Ooo Ooo d’hab. - Elle
est montagneuse et volcanique, parcourue par de nombreux fleuves.
Ses cotes, très découpées, sont parsemées de centaines d’îlots et
d’iles.  On y cultive du riz, des épices, de l’abaca, du tabac, du sucre.
Les zones montagneuses de l’intérieur abritent encore des popula-
tions aborigènes frustes, alors que les zones c&ières sont bien
développées. La cap. des Philippines, Manille* (Manila),  se trouve
au N.-O. de l’île. Celle-ci est divisée en un erand nombre de
provinces.

LUCQUES, en it. LUC~~.  t V. d’Italie centrale, en Toscane*.
Ch.-l. de pro”., sur le Serchio.  90 Ooo hab. (Lucquois).  Cathédrale
(XI”-Xvf  s.),  églises, palais médiévaux. remparts (XVI’  s.).  - Marché
agricole et centre industriel (huileries, [“dus. textiles et méca-
niques), manufacture de tabac. - Patrie de Pu&ni*. 4 Hisf.  Colonie
romaine (” 178), conquise par les Lombards, elle passa ensuite aux
empereurs germaniques et acquit une indépendance de fait au
XII’  siècle. Elle subit la dictature de Castruccio’ Castracani
(1314.1328), fut vendue à Mastino della  Scala  (1335) et à Florence
(1341),  fut conquise par Pise (1342). Elle put se racheter à l’em-
pereur germanique Charles IV en 1370. Au début du xvi s., elle fut
gouvernée avec bonheur par Paolo Guinigi.  Prise par les Français
en 1799, elle fut donnée par Napoléon à sa soeur Élisa  Bonaparte en
1805. En 1815, Marie-Louise d’Espagne la reçut avec Piomhino;
son fils Charles-Louis y régna de 1824 à 1847, puis la donna à la
TOSCUlC.

LUCRÈCE. en lat. Lucretia.  t (? -% 509). Dame romaine, femme
de Tarquin Collatin. Selon la tradition, déshonorée par S&us,  fils
de Tarquin’ le Superbe, elle se donna la mort. Ce drame aurait été
l’occasion de la révolution qui renversa la royauté à Rome et
établit la république. V. Brutus.

LucrBee.  + Tragédie de François Ponsard’ (1843). Destinée à
faire échec au excès du théâtre romantique (Les Wurgraves  de
Victor Hugo connaitront,  la même année, une chute retentissante),
la pièce, dont le sujet est emprunté au récit de Tite-Live,  mélange
habilement les procédés de l’ancien théàtre classique à la couleur
et au mouvement hérités des drames de Shakespeare.

LUCRÈCE (T~~US  Lucratios  Ca~s).  + Poète latin (Rome,
Y. - 98 - - 55) auteur du De nafuro  rwum  (De la nature), épopée
en six livres qui expose avec une intention morale la physique épi-
curienne. Il se propose d’éliminer la crainte des dieux, poison
mortel pour l’esprit humain, en fournissant de l’univers physique
une exolication matérialiste : les obiets  et les êtres vivants sont
constit&s  par la combinaison d’atomés de matière qui s’assemblent
en vertu d’une déviation fortuite (le clinamen).  et d’amener ainsi
l’âme à acquérir la paix qui réside dans Pataraxie  (dèlivrance des
troubles passionnels). Par le réalisme de son imagination, par son
enthousiasme persuasif, Lucréce prépare Virgile ; l’intensité
poétique de son ceuvre est inséparable de la cohérence philoso-
phique de son discours, qui constitue l’un des sommets de la pensée
._...- ..-.

LUC&~  Borgia.  + Drame en trois actes, en prose. de Victor

Hugo* (1833). Par mépris pour les Borgia qu’il tient en haine, le
capitaine Gennaro a insulté leur blason, lors d’une ambassade à
Ferrare. Il ignore qu’il est le tels  de cette Lucrèce qo$ de loin?  veille
sur lui. Intervenant auprès du duc son époux, Lucrece Borgla  par-
vient à soustraire Gennaro  à sa vengeance. Pourtant le jeune capi-
taine poignardera Lucrèce et périra empoisonné mais, avant de
mourir, il aura recueilli de sa mère le secret de sa naissance. - Pour
le personnage historique, V. Bo@a

LUC-SUR-MER. + Comm. du Calvados*, arr. de Caen’, sur la
Manche’. 1976 hab. Station balnéaire. Laboratoire de biologie
marine.

LUCULLUS, en lat. Luciur  Liciniur  Lucullus.  + Général romain
CV. - 106 - av. - 56). Dès “90, il se distingua dans la guerre
sociale. Consul en m 14. il mena la euerre contre Mithridate*  et
Tigrane’  d’Arménie sur lesquels il rer$orta des victoires décisives
(” 72.” 68), mais sa cupidité et les intrigues des chevaliers provo-
suèrent  une mutinerie dans son armée: il ne out achever la euerre
et dut laisser la victoire linale  à Pomp’&‘.  &incé de la p&sance
politique, il se retira près de Tuscolum*  où, grâce aux richesses
amassées pendant ses campagnes, il mena une vie dont le luxe et
le raflïnement sont restés proverbiaux.

Luddites.  n. m. pl. (de John Ludd, qui aurait détruit des
machines textiles vers 1780). + Mouvement d’ouvriers anglais qui
s’étaient organisés pour détruire les machines, accusées de provo-
quer le chômage et de diminuer la qualité des produits. Ce mouve-
ment d’opposition à l’industrialisation (et à la prolétarisation)
apparut vers la fin de 1811 à Nottingham, s’étendit en Angleterre
de comté en comté jusqu’en 1816.

LUDE  (Le). 4 Ch.-l. de tant. de la Sarthe, arr. de La Flèche.
3 817 hab. (Ludois).  - Église Saint-Vincent (XII~  et XVI~  s.).
Chàteau XVI~-XVIII’  siècle. Hospice du XVIII’  ~ siècle. Maisons
anciennes. - Marché. Fromagerie.

LUDENDORFF (Erich).  4 Général allemand (Kruszewnia,
Posnanie, 1865 - Tuntzing,  Bavière, 1937). Après avoir été le
rédacteur du plan ScNietTen* lorsqu’il était colonel (191 l-1912).
il fut, en août 1914, un des principaux artisans de la prise de Liège,
puis devint chef d’état-major de Hindenbura*  en Prusse-Orientale:
il contribua aux victoire; de Tannenberg’  et des lacs Ma~ures.
Quand Hindenburg fut nommé à la tête des armées allemandes
(août 1916),  il resta son principal collaborateur, avec le titre de
oremier  auartier-maître  nènéral.  Son rôle consista alors à élaborer
ies plans’(proposès  à la-décision de Hindenburg)  et à diriger les
opérations. Politiquement,  il fut, plus  encore oua Hindenburn.  un
p&tisan  de la guérre à outrance,‘si  bien qu’a& les victoi& de
Foch’ et tandis que l’Allemagne s’acheminait vers la demande
d’armistice, il fut remplacé par Gr6ner  (26 oct. 1918). V. Guerre
mondiale (Première). Après la guerre, il se lança dans la politique
où il manifesta un nationalisme exacerbé et de l’antisémitisme : il
participa au putsch de Munich (1923, V. Hitler), fut député (1924)
et candidat à la présidence (1925).

LUDENSCHEID. + V. cPAllemagne  occidentale (Rhénanie du
Nord-Westphalie), dans le Sauerland. 58 900 hab. - Centre indus-
triel,fmétallurgie  légère, matières plastiques).

LUDERITZ (nom du négociant allemand qui acheta le territoire
en 1883),  anc. Angra Pequeïm  a petite ancre D. 4 V. et port du
Sud*-Ouest africain, situé au S. du pays dans la zone diamantifère
et relié par voie ferrée à la ligne Windhoek*-Le Cap*. 3 450 hab.
Important~centre  de pêche (langoustes, sardines). Conserveries.

LUDHIANA. + V. de l’Inde (Pr&jâb*).  Env. 378 Ooo hab. (1970).
Centre agricole (culture du coton; élevage du mouton). Quelques
indus. de métallurgie et de mécanique. Fondée bon loin de la
Satlej*  en 1840.

LUDLOW (Edmundl.  4 Homme politique britannique (Maiden
Bradley, Wiltshire, 1617 - Vevey, 1692). II combattit dans l’armée
parlementaire, fut l’un des partisans de l’épuration, fit partie du
tribunal qui condamna Charles 1” et fut envoyé en Irlande pour y
prendre la tête de l’armée en 1651. Ardent républicain, il s’opposa
à Cromwell* quand celui-ci ptit le pouvoir, et ne pot reprendre une
influence politique qu’en 1659. II s’exila en Suisse lors de la Res-
tauration. Ses Mémoires constituent l’un des meilleurs documents
sur cette époque.

LUWLF.  + Premier duc de Saxe 0x’ s.).  Nommé marerave  de
Saxe par Louis le Pieux (843),  il fut &stituk duc de Saxe par Louis
le Germanique (v.  880). Grand-père d’Henri* Ier  I’Giseleur.

LUDOVIC SFORZA (Ludovico  Sfom. dit il More.  K le More ~1.
t (1451 - Loches, 1508). Duc de Milan. II s’empara de MiIan
(1480) à la mort de son neveu qu’il avait peut-être fait empoi-
sonner, attira Charles’ VIII en Italie pour l’opposer à l’Aragon,
mais se retourna contre la France quand Louis* XII voulut faire
valoir ses droits à l’héritage milanais. Deux fois chassé de Milan,
il fut pris à Novare  (1500) et emprisonné à Loches. IJ avait entre-
tenu avec Béatrice d’Est@.  sa femme. une des cours les olus fas-
tueuses de son temps. P&ni  les art&.% qu’il protégea,‘on peut
citer Bramante  et Léonard de Vinci.

LUDWIG (Carl Friedrich  Wilhelm). 4 Médecin et physiologiste
allemand (Witzenhausen,  Hesse, 1816 - Leipzig, 1895). Il fut un
des premiers à utiliser des instruments pour l’enregistrement gra-
phique des phénomènes physiologiques (V. Marey). II fit des
travaux sur la physiologie de la sécrétion urinaire, de la circulation
sanguine, sur la composition du sang et de la lymphe (Manuel de
physiologie de l’homme, 1852.1856).



LUDWIG

Carlo Bev/lacqua/R/cc/anni

Bernardino Luini  : « La sainte Famille ».
. (Mu&e  du Prado, Madrid.)

LUDWIG (Emil.  pseudonyme d’Emil  COHN).  t Écrivain alle
mand (Breslau,  1881 - Moscia, près d’Ascona, Tessin, 1948). II a
laissé plusieurs biographies d’hommes célèbres dont il a tente
d’analyser la personnalité et le génie de façon très libre (Goelhe.
1920; Napoléon, 1925: Guillaume II, 1926: Michel-Ange, 1930;
Trois Dictateurs : Hitler, Mussolini, Staline, 1939). II quitta
l’Allemagne pour la Suisse a l’époque du régime nazi.

Ludwig  Feuerbach  et la fin de la philosophie classique alle-
mande. + Cette ceuvre d’Engels* (1888) est une analyse critique
du développement de la philosophie allemande d’Hegel  à Feuw
bath. Dépassant l’idéalisme et le matérialisme mécaniste, Engels
y expose les principes du matérialisme dialectique pour lequel la
dialectique des idées n’est plus que u le simple reflet conscient de la
dialectique du monde réel ».

LUDWIGSBURG, en fr. Louisbourg.  4 V. d’Allemagne occiden-
tale (Bade-Wurtemberg), sur le Neckar, a” N. de Stuttgart.
75 600 hab. Vaste château de style baroque (1704-1735) && a”
milieu d’un grand parc à la française. - Constructions de machines,
indus. textiles, porcelaines. - Patrie de J. Kerner’.  E. Morike,
D. Strauss*, A. Van’ Gennep.

LUDWIQSHAFEN. 4 V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
Palatinat) et port sur la r. g. du Rhin, en face de Mannheim*.
174000 hab. - C’est l’un des premiers centres chimiques de la
R.F.A. (siège de la Badische Anilin) fabriquant de l’aniline,  des
matières olastiaues.  du verre. de l’ammoniaaue. Imoortant  nœud
ferroviairé. 1

1 .

Luftwaffe.  n.fY (mot allemand, « armée aérienne ~1).  4 Nom de
l’armée de l’air du IIIe  Reich allemand (1935.1945). V. Goring.

LUGANO, en all.  Lauis.  + V. de Suisse (Tessin) sur la ri- nord
du lac de Lugano. 21 900 hab. de langue italienne. - Evêché
catholique. Ville de caractère italien : cathédrale San Lorenzo,
transformée au XIII”  et XVI  s., église Santa Maria degli Angioli
(XVI”  s.) abritant des fresques de B. Luini’.  La pinacothèque de la
villa Favorita  renferme l’une des plus grandes collections de pein-
tures privées d’Europe. - Importante station climatique et touris-
tique. - Indus. alimentaire (chocolat) et mécanique. + Hist. D’ori-
gine incertaine (anc. Gauni Agrestis romaine?), la ville fut
mentionnée pour la première fois au IX” siècle. Aux XII(  et XIII~  s.,
elle fut disputée entre C&ne et Milan. Elle entra dans la Confédéra-
tion en 1512 et fut de 1803 à 1881 une des trois capitales du canton
du Tessin avec Bellinzona’ et Locarno’.

LUGANO (lac de), en it. Lago di Lugano, anc. Lacus  Carssius.
+ Lac s’étendant en partie en Suisse (Tessin) et en partie en Italie
(Lombardie), entre le lac Majeur’ et le lac de COrne’.  50 km2
(dont 46 en Suisse). Il est situé sur les contreforts des Alpes et
dominé par le monte Salvatore et le monte Generoso.  11 est drainé
par la Tresa qui le relie au lac Majeur. Un pont-digue portant la
route et la voie ferrée du Saint-Gothard relie la rive ouest à la rive
est entre Melide,  au S. de Lugano, et Bissone.

LUGANVILLE. + V. et port des Nouvelles*-Hébrides, sur la côte
S.-E. de l’ile Espiritu’  Santa. 2 000 hab. environ.

LUGDUNUM. 4 Nom de Lyon’ à l’époque gallo-romaine. Cap. de
la Gaule Lyonnaise* (7 27).

LUGNÉ-POE [lyqepo] (AurBlien  LUGNÉ, dit). t Acteur et
directeur de théâtre français (Paris, 1869 - Villeneuve~lés-Avignon.
1940). II appartint d’abord à la troupe du Théâtre-Libre, fonda avec
Paul Fort le Théâtre d’art (1890),  puis, sous sa seule direction. le
Théâtre de IYEuvre (1X93),  où il revéla  au public parisien des pièces

des auteurs étrangers et des ouvrages français, non sans scandale
parfois, (Ubu Roi de Jarry, 1896). S’exerçant surtout dans le
domaine de la recherche des textes, l’action de Lugné-Poe, anté-
rieure à celles de Copeau et du Cartel, a été importante pour le
renouveau du théâtre.

LUGO.  + V. d’Espagne, en Galice’. Ch.-l. de pro”. sur une hauteur
dominant le Mifio. 58 300 hab. Remparts romains, cathédrale du
me siècle. - Mines de fer aux environs.

LUGOJ. + V. de Roumanie, dans le Banat’, près de Timisoara,
sur le Timis. 32 150 hab. - Centre textile (coton, soie) et travail
du bois.

LUGONES (Leopoldo).  4 Poète argentin (Rio Seco,  Cordoba.
1874 - Buenos Aires, 1938). Classé parmi les modernistes, Lugones
se révéla avèc  Les Montagnes d’or (1897),  poème en prose ryth-
mique. I! s’essaya également au sonnet (Les Crépuscules du jardin,
1905). Egalement passionné de philosophie, de sciences et d’his-
toire, il donna une Histoire de Sarmiento  et La Guerre gauchesque
(1905),  ouvrage descriptif remarquable. II dirigea la Revue sud-
américain$ à Paris. De retour en Argentine, il se suicida.

LU HBUN [Lou Siun, Lu Xun]. +Ecrivain chinois (1881 - 1936)
originaire de la province du Chih-Chiang, qui fut surnommé « le
Gorki chinois n. Médecin, puis professeur d’université, il traduisit
des romans japonais et allemands puis, après quelques tentatives
poétiques, adhéra au mouvement de renaissance littéraire de la
Chine du 4 mai 1919, et devint auteur « engagé U. Parmi ses
ceuvres les plus caractéristiques, on peut citer La Véridique Histoire
d;lh Q, Le Journal d’unfou  (d’apr. Gogol), Cri d’appel, Les Herbes
sauvages. - II traduisit Jules Verne en chinois.

LUIK. + Nom flamand de Liège*.
LUINI (Bernardino). + Peintre italien (v.  1480.1490 - Milan,

1532), principal représentant de la Renaissance lombarde. Sa vie
est mal connue. Ce fut surtout un fresquiste. influencé par les
formes de Léonard de Vinci et par la lumière douce de Bergognone.
La part la plus personnelle de son ceuvre est sans doute l’attention
qu’il porte aux gestes quotidiens du peuple, introduit dans ses
grandes compositions religieuses et ennobli sans que rien ne se
perde d’une observation juste et variée. Il travailla principalement
à Milan (chapelle Busti, à Santa Maria di Brera, 1515 puis  1521).
à la villa Pelucca, prés de Monza (Bain des nymphes, Translation
de sainte Catherine, à partir de 1522), à Saronno (Présentation
de Jésus au Temple et Adoration deb  Mages au Santuario  della
Beata Vergine,  1525-1531),  à Milan encore (monastère et église
San Maurizio).  Parmi ses tableaux de chevalet, il faut citer Salomé,
la Madone à l’enfant endormi, les Noces mystiques de sainte
Catherine.

LUKkS  (Gyergy).  t Philosophe, critique et homme politique
hongrois (Budapest, 1885 - id., 1971). Influencé par le néo-
kantisme et I’historisme (Dilthey, Weber), lors de ses études en
Allemagne, il s’est progressivement orienté vers une analyse socio-
logique, structurale et historique, de la création et des genres
littéraires dans ses premiers récits sur l’esthétique (L’&e  et les
Formes, 1911; La Théorie du roman, 1914-1915).  Membre du
Parti communiste hongrois (1918),  il fut vice-commissaire du
peuple à I’lnstruction  publique dans le gouvernement révolution-
naire de Bela  Kun’ (1919). Dans son principal ouvrage, Histoire
et Conscience de classe (1923, trad. fr. 1960), Lukacs a tenté
d’. actualiser l’aspect révolutionnaire de Marx en rénovant et en
prolongeant la dialectique de Hegel u dans ses analyses socio-
logiques de la réification » (aliénation), des relations entre classes
sociales et idéologies, dans son interprétation de la révolution
prolétarienne. Accusé de déviationnisme (1925),  il fit son auto-
critique. Auteur de travaux de sociologie et de critique littéraire où
il formula les bases d’une esthétique marxiste, Lukacs fut membre
du comité central du Parti communiste hongrois lors de I’insurrec-
tion de 1956, et ministre dans le gouvernement d’Imre Nagy*.
Déporté en Roumanie, il reprit ses travaux à Budapest en 1957.
(Existentialisme ou Marxisme, 1947, trad. fr., 1948; La Destnrc-
lion de la raison, 1954. trad. fr.. 1958.1959; La Signl@ation  pré-
sente du réalisme critique, 1955, trad. fr., 1960).

CUKASIEWICZ  (Jan). + Logicien polonais (LwOw, 1878 -
Dublin. 1956). Chef de l’école analytique polonaise (école de
Varsovie - V. S. Lesniewstd, A. Tarski), il a cherché à u renouveler
la logique en élargissant la logique aristotélicienne d’une manière
analogue à celle dont Lobatchevsky avait élargi la géométrie
euclidienne » (R. Blanché). Dés 1920, presque en même temps
qu’E. L. P”st*,  il armait la possibilité de logiques polyvalentes
et construisait un système trivalent  (trois valeurs : vrai, faux,
possiblej.  Avec Tarski’, il précisa plus tard ses recherches, indi-
quant les règles pour la construction de systimes à if (nombre fini)
de valeurs, et introduisant la distinction entre la logique comme
construction des calculs et la métalogique  qui prend ces calculs
eux-mêmes comme objet d’étude. Créateur d’un symbolisme logique
différent de celui de B. Russell, Lukasiewicz fut également un des
fondateurs de l’histoire de la logique formelle. Sur le principe de
contradiction chez Aristote, La Logique bivalente, Les Fondements
logiques du calcul des probabilités.

LULEA.  + V. et port du N. de la Suède, sur le golfe de Botnie’.
Ch.-l. du comté de Norrhotten. 57 239 hab. (1968). - Aéroport de
Lule&Kallax.  Musée Norrbottens Lans (collections lapones). -
Port important (exportation de minerai de fer et de bois de
Laponie).



LUNEL

LÜLEBURGAZ, anc. Arcadiopolis. t V. de Turquie d’Europe,
dans la pro”. d’Edir”e*.  25 000 hab. - Mosquée (1549). - La ville
se trouve sur la voie ferrée Edirne-Istanbul.

LULLE (Raymond). Nom francisé de Ram& LLULL. en esp.
Raimundo  Lulio.  + Théologie”, philosophe, poète et alchimiste
catalan (Palma de Majorque, 1235 - Bougie, 1315). II fut sur-
nommé Docteur illuminé et  Procureur des infidèles. Sa vie et son
cewre furent déterminées par la volonté de répandre le christia-
“isme : son oo”ositio”  aux doctrines d’Averroès. la décision d’en-
seigner  l’arabe’  et I’hébrc” dans les grandes universités et ses
voyages “ou convertir les musulmans en Afrique du Nord, où il
mourut, ;a”s doute lapidé. Il a donné à la langue catalane son
prestige littéraire : son Ars Magna, traité oti il expose la méthode
universelle pour prouver les vérités de la foi, proposant un langage
abstrait oui oréfieure la formalisation loeiaue. Blanouerna  traite
du mariage & d& états religieux et con% un che’fd’ceuvre  de
poésie lyrique, le Chant de l’ami et de l’aimée. Son ceuvre  en vers
est à la fois lyrique et didactique : Le Chant de Ramdn Desconort.

LULLY ou LULLI (Jean-Baptiste, en it. Giovsnni  Battista).
b Compositeur français d’origine italienne (Florence, 1632 - Paris,
1687). Venu très jeune d’Italie, il fut d’abord a” service de la
Grande Mademoiselle (1644) uuis  il fut admis dans l’entourage de
Louis XIV (1652) où ses quaités de danseur et d’acteur comique
furent appréciées du jeune prince. Chef de la « bande des petits
violons D. il com”osa  la choréeraohie de “lusieurs  ballets, faisant en
même temps  ses’ débuts de &si&“.  Après le succès du Ballet de
l’amour malade (1657).  il naana l’entière confiance du roi qui le
nomma surintendant de la-musique  et lui fit accorder, la même
année, la nationalité française (1661). L’année suivante, il épousa
la fille du musicien M. Lambert. Collaborateur de Molière’  pour la
musique de ses comédies-ballets, divertissements et pastorales (Le
Mariage forcé, L’Amour médecin, Le Sicilien, Georges Dandin,
Monsieur de Pourceaugnac,  Le Bourgeois Gentilhomme), il finit par
se brouiller avec lui. Une seconde carrière commençait pour Lully.
Ambitieux, entreprenant, excellent homme d’affaires, il obtint,
avec la direction de l’Académie ravale  de musiaue (1672). un orivi-
Iège qui lui assurait le monopole’de l’opéra en Frrmce.‘Av&  son
librettiste Ph. Quinault  (Benserade et Campistron  furent aussi ses
collaborateurs)‘et le décorateur Ch. Vi&ani,  il s’in&lla  au
Palais-Royal où il lit représenter, avec un succès qui ne se démentit
jamais, outre des ballets, une dizaine d’ouvrages lyriques par
lesquels il peut être considéré comme le créateur de l’opéra fran-
çais. Parmi les plus remarquables, il convient de retenir Cadmus
et Hermione  (1673),  Alceste (1674),  Thésée (1675),  Psyckée et
Belléropkon (Livrets  de Th. Corneille et Fonte”&,  167X-1679),
Pkaéton (1683). Roland (1685). Armide  (1686). Devenu le maitre
d’une én&me &u”e,  LÙlly  fi; nommé ~onse~ler  et secrétaire du
roi, l’année même où il faisait représenter son ballet, Le Triomphe
de lamour (168 1).  Il remporta sa dernière victoire avec la pasto-
rale Acis et Gal&!e  (1687). Hostile dés ses débuts à l’opéra italien,
à sa sensualité et à ses fioritures d’où allait naitre le style du bel
canto, Lully a imposé à l’opéra français le système récitatif de
Peri et de Caccini qui faisait obligation au musicien d’un respect
constant de la prosodie. Molière, le premier, lui avait donné le
goût du naturel dans la diction des vers; il lui suffit un peu plus
Lard de recueillir la lecon de la Cham”meslé  et de Ra&e.  son
maitre, pour faire du ihant cette fidèle’imitatio”  de la parole qui
dispense l’émotion et satisfait la raison. Génératrice de grandeur,
ce& conception de la mélodie n’évite pas toujours la froide”r  et la
monotonie, mais elle s’adaptait parfaitement au go8t du temps.
Personnalité volontaire, novateur fécond, Lully a su encore imposer
1’” owerture à la française u, héritée de l’art des u 24 violons du
roi n. Dans le domaine instrumental, il est le créateur de l’école
française de violon.

LULUABOURG. + Anc. nom de Kananga.
LUMBINi.  4 Site du Népal central (Terai népalais), aujourd’hui

près du village de Rumindei, où, selon la tradition, le Bouddha* vit
le jour. Le roi ABoka* y fit élever une colonne commémorative.

LUMBRES. * Ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais, arr. de Saint*-
Orner, dans l’Artois*, sur l’Aa*.  3 879 hab. Papeteries.

LUMIÈRE (les fières). + AUGUSTE LuMtÈw,  biologiste et indus-
triel français (Besançon, 1862 - Lyon, 1954) et LOUIS  LUMIÈRE.
chimiste et industriel français (Besançon, 1864 - Bandol, 1948).
Auteurs de travaux oui “ermirent  d’améliorer la ohotorraohie.
inventeurs du ci”ém&gra~he  en 1895 (premier film en &biic  à
Paris le 28 décembre 1895). ils réalisèrent la plaqre autochrome,
premier procédé commercial de photographie-en ~couléurs (1903)
V. aussi Gros, Ducos  du Hauroa, Lippmann.  Auguste étudia éga-
lement, en biologie, I’anaphylaùe,  le rhumatisme et favorisa
l’emploi des sels de magnésium en thérapeutique. Louis s’intéressa
à la photographie en relief l,pkotostéréosyntkèse,  1920) et mit au
point, pour le cinéma en relief, la méthode des annglypkes (1935).

LUMMEN. + V. de I$lgique  (Limbourg, arr. de Hasselt) sur le
Demer.  7 300 hab. - Elevage bovin.

LUMUMBA (Patrice). t Homme politique du Congo-Kinshasa,
auj. Zaïre (Katako-Kombé,  1925 - Katanga, 1961). Leader du
Mouvement national congolais, qui fut le principal parti du pays
I”X élections de 1960 (année de l’indépendance), il devint Premier
ministre en juin 1960, tandis que son rival Kasavubu  présidait la
République congolaise. A la suite de troubles intérieurs et de la
tentative de sécession du Katanga, il fit appel à I’U.R.S.S.  Destitué

par Kasavub”,  arrêté par le colonel Mobutu* (déc. 1960), il fut,
suivant la version officielle. transféré au Katanaa et tué lors d’une
tentative d’évasion.

LUNA (Alvaro  de). + Homme politique espagnol (Caïete,  1388 -
Valladolid.  1453). Favori du roi Jean* II, il fut nommé connétable
en 1423. Champion de l’autorité royale, il tenta vainement de sou-
mettre la noblesse et l’entraîna dans la lutte contre les Maures.
Victime d’incessantes attaques calomnieuses, il fut disgracié et
décapité.

LU.ND.  + V. de l’extrémité S. de la Suède, a” N.-E.  de Malmo’.
52 5 10 hab. (1968). - Evêché. Université (la 2’ de Suède, fondée
en 1666). Très belle càthédrale  romane (ddb.  XII~ s.). Musées. -
Papeteries, imprimeries. Indus. textiles. + Hist.  Fondé au xe s.,
Lund devint siège d’un évêché au XI’  s., transformé en archevêché
en 1104. Ce fut alors la ville la plus importante de Scandinavie.
En 1676, elle fut détruite a” cours d’une bataille entre Suédois et
Danois et ne rdrowa pas son ancienne prospérité. Depuis le
XIX’ s., elle a pris une grande importance dans la vie intellectuelle
de la Suède.

LUNDBERG (Erik).  + Économiste suédois (Stockholm, 1907).
Il est surtout connu pour sa théorie dynamique de l’équilibre moné-
taire, qui donne en particulier une analyse du rôle des
différents types d’expansion sur l’ensemble du développement
économique (Studies  in tke Tkeory of Economie  Expansion. 1937).

LUNDSTROM  (Johan  Edvardl.  6 Inventeur suédois (Jonkoping,
1815 - id., 1888). Il imagina l’allumette de sûreté dite ” suédoise *
(1852).  V. Sauria.

LUNE. n. J + Satellite de la Terre*, elle décrit une orbite ellip-
tique assez excentrique (mouvement régi par la loi des Aires
énoncée “ar Keuler’)  en 29 i.  12 h. 44 mn (mois lunaire). La Lune.
animée & mouvement  dé rotation sur elle-même &our d’un
axe incliné à 83’ 30’ sur le plan de l’orbite, présente toujours la
même face à la Terre, car la durée de sa rotation est égale à la
durée de sa révolution autour de la Terre (en réalité, les taches
lunaires éprouvent un balancement périodique autour de leurs
positions moyennes, phénomène appelé libration apparente de la
Lune). Diamètre : 3 500 km env.; densité : 3,33;  distance moyenne
à la Terre : 353 700 km; âge : 4,6 milliards d’années (?); tempe’-
rature : régions exposées a” Soleil + 100 OC;  “on exposees
- 50 OC : face “on éclairée - 150 OC ; relief: peu de vallées, mais
des chaines de montaenes.  des ciroues et des olateaux. La Lune
est visible parce q”‘& réhéchit  le; rayons du’ Soleil; on appelle
phases de la Lune les aspects différents qu’elle présente à la Terre
~suivant  la-position respe&ive  du Soleil ei de la Lune par rapport
à la Terre (nouvelle lune tous les 28 jours). Le phénomène terrestre
des marées est dû à l’attraction de la Lune combinée avec celle
du Soleil. - La Lune a été atteinte par un engin soviétique en mai
1960; sa face cachée a été ohotoniauhiée  en oct. 1959. L’homme
y a débarqué en juill.  1969.-V. &m&o”g.

LUNEBOURG (landes de), en all.  Liineburger  Heide. + Région
allemande de la grande plaine du Nord, située entre YElbe  et
?Aller  (Basse-Saxe). Plates (169 m a” Wilseder  Berg)  et pauvres,
les landes sont couvertes d’une mainre véeétation  ibruvère.  bou-
leaux). On y pratique une médiocre-poly&ture &rière  associée
à l’élevage. Un petit gisement de pétrole est exploité dans le sud.
La zone du Wilseder  Berg (200 km3 est un parc national.

LUNEBOURG, en ail.  Liineburg. 4 V. d’Allemagne occidentale
(Baxe-Saxe)  et ch.-l. de district sur 1’Illmenau.  afl. de l’Elbe. a”
S.-E. de Hambourg*, en bordure des landes de Lunebourg.
60 900 hab. Anc. ville hanséatique où subsistent de beaux monu-
ments (ensemble de maisons de briques des XIV~-XV(  s., hôtel de
ville des xme-xvm” s.).  Bâtie 6”~ un important gisement  de sel
gemme, la ville a d’importantes indus. chimiques et mécaniques.

LUNEL. + Ch.-l. de tant. de I’Hérault,  arr. de Montpellier, dans
la plaine du Languedoc. 10922 hab. (Lunellois).  Église du
XVII” s. (gothique méridional). - Centre commercial relié au canal
du Rhône’ à Sète par le canal de Lunel, et situé a” départ de la
voie rapide desservant le littoral. Centre vinicole: indus. du bois.
Constructions mécaniques.

Ph. NtmatallahlRicoarini

Le cinématographe des frères Lumière.



LÜNEN

Arch.  Smeets
Bronzes de Luristân  : statuette de dieu.

M&e archéologique, Téhéran.
LÜNEN. + V. d’Allemaene du Nord (R.F.A.. Rhénanie du Nord-

Westphalie), sur la Lippe.  72 220 h&.  (1968). - Centre minier
et métallurgique (fonderies de fer, cuivre et aluminium). Centrale
thermique.

LUNEVILLE. + Sous-préf. de la Marthe-et-Moselle,  ch.~].
d’art. (9 tant.. 164 comm.. 25 958 hab.) sur la Marthe (Luné-
viUoi$.  Château édifié au XVIII’  s. par Boffrand*, remanié par le
roi Stanislas (restauré); jardins à la française. chapelle élégante.
Eglise Saint-Jacques (XV~’  s.) construite sur les plans de BofFrand
et de Héré, de style rococo, boiseries (XVIII~  s.).  Hôtel de ville et
bibliothèque dans les bâtiments de l’anc. abbaye de Saint-Rémy
(XV~~  s.). Maisons et hôtels anciens. Métallurgie; matériaux
de construction; indus. textile, confection; conserves, distilleries;
meubles; faiencerie; vannerie; instruments de précision: appareils
&?ctriques; électronique. Centre de productions maraichères. -
Patrie de François* III, de F. 8. Haxo’, de Ch. Sonnini, de Manon-
court, de J. Stoflet’.  t Hist. La ville fut incorporée au duché de
Lorraine au XV’  s. Arrive au début du xvmc s. à Lunéville, Léopold
fit construire le château et aooorta  la orosoérité  à la ville. Le roi
Stanislas Leczinsky y tint ;ne cour ‘br&nte de 1735 à 1760.
+ Traite  de Lunéville conclu le 9 févr. 1801 entre Joseoh Bonaoarte
pour la France et Cobenzl pour l’Autriche, qui ratifi’ait les c&di-
tiens du traité de Campoformio’, acceptait la cession de la
Beleiaue.  reconnaissait à la France la r. e. du Rhin et les u réou-
bliq@ sceors *. Elle ne conservait en It&e  que la Vénétie. ’

LUNG-MEN [Long-men].  + Site chinois de grottes bouddhiques,
dans la province du Shan’-tung,  comprenant plus de mille excava-
tions sculptées du VI au VII~  siècle. Ces grottes furent pillées par
les antiquaires à la fin do XIX(  s. et au début du XX(  siècle.

LUNG-SHAN  [Long-chan, Longshan].  + Site montagneux de
Chine centrale et lieu fréquenté de pèlerinages bouddhiques où se
trouvent plusieurs grottes ahciennes et des monastères. Ce site
boisé fut célébré par de nombreux poètes et peintres.

LUNS (Joseph). + Diplomate et homme politique néerlandai

(Rotterdam, 1911). II fit partie de la délégation des Pays-Bas à
I’0.N.U.  de 1949 à 1952. Ministre sans portefeuille (1952),  PU~S
ministre des Affaires étrangéres (1936),  il fut l’un des promoteurs
de l’unité de l’Europe (V. Communauti  économique européenne).

LUPERCUS. + V. FA~N~S.
Luperquen,  en lat. Luperci.  K les prêtres-loups D. * Confrérie

de prêtres qui célébraient à Rome le culte de Faunus*  Lupercus
lors des lupercales  (Lupercalia)  le 15 février. Au cours de ce
cérémonial, on immolait un bouc à la grotte du Lupercal  (au S.-O.
du Palatin)  et on touchait le front de deux jeunes gens avec un cou-
teau sanglant dont la trace  était immédiatement effacée avec un
flocon de laine trempé dans du lait : les jeunes gens devaient alors
faire entendre un éclat de rire rituel. Puis les luperques, nos,
armés de lanières ~~COU!&S  dans la peau de bouc sacrificiel.  fai-
saient le tour du Pal& en frappant-les femmes rencontrées sur
leur passage pour les rendre fécondes. La cérémonie comportait
aussi-le s&&e  d’un chien. La signification de ce rituel e;t sans
doute eschatologique. Les luperques, dieux-loups figurant les
morts, seraient à la fois les représentants sacrés de l’autre monde
et les défenseurs des vivants contre la mort. Les magies de mort
et de purification étant comme touiours  indissolublement liées
aux magies  de fécondité : sacrifice du bouc et flagellation, à la
fois purificateurs et fécondants.

Lu PU-WEI ILü Pou-wei. Lü Buweil.  + Écrivain chinois ([mort1
v. “235) et ministre du dernier souverain des Ch’in’.  Ii a%&
réuni autour de loi une cour de trois mille lettrés et magiciens
taoïstes. II fut écarté du pouvoir par Li* Szu  qui fit détruire tous
les livres de philosophie.

LUOMAN  ou LOKMAN. t Auteur arabe légendaire, cité dans le
Coran, auquel on attribue un recueil de 4i fables, imitées des
wvres grecques de Syntipas et d’Ésope.

LURÇAT (Jean).  t Peintre, graveur, dessinateur de carton de
tapisserie français (Bruyères, 1882 - Saint-Paul-de-Vence, 1966).
Après avoir entrepris des études de médecine à Nancy, il étudia
la peinture auprès de Victor Prouvé. Installé à Paris v. 1913,
il peignit des oeuvres procédant en partie du cubisme, puis, après
on voyage en Espagne et en Afrique du Nord, révélant l’emprise
de l’imagerie surréaliste. Il réalisa aussi des décors de théâtre
et créa de nombreuses lithographies. S’il s’intéressa assez tôt à
la taoisserie. c’est surtout aorés avoir eu la révélation de I’Aoo-
calyise d’Angers qu’il se con&ra  avec passion à cette for& d’art,
étudiant les techniques du Moyen Âge et s’appliquant à partir
de 1939 à redonner vie aux ateliers d’Aubusson; il restitua la
technique du gros point, diminua la gamme des couleurs, adopta
le procédé des tons comptés et du carton chiffré. Fournissant env.
on millier de cartons, il travailla à de vastes cycles d’où progressi-
vement tout sentiment d’angoisse tend à disparaître pour faire
place à une vision optimiste du monde, à un~lyris&aJlègre  où
s’exprime un idéal de fraternité humaine (Illusions d’Icare,  1936;
Les Quatre Saisons. 1939; La Liberté, 1943; L’Apocalypse pour
l’église d’Assy, 1948; Le Chant du monde, 1957.1963). Il déve
loppa un langage plastique personnel à partir de motifs inspirés
en partie  des bestiaires fantastiaues  du Moven  Aee et recourut à
un ‘répertoire d’éléments tirés’ de la n&re  (ioleil,  poissons,
insectes, papillons, oiseaux, plantes) qui, par leur traitement
stylisé et leur agencement (en suspension dans un espace plan et
uniforme), fonctionnent comme des symboles exprimant une
pensée cosmique. Prenant en considération la spécificité de l’art
dL la tapisserie et ses impératifs d’ordre monumental et décoratif,
il déploya une grande fantaisie dans le traitement des formes
d’aspect souvent hérissé, ondoyant et rayonnant et sut crèer d’ècla-
tantes harmonies de couleurs qui lui ont valu d’être considéré
comme l’un des maitres de cette technique.

LURCY-LÉVIS. + Ch.-l. de tant. de l’Allier*, arr. de Moulins*.
2 473 hab. (Lurcyquais).  Église romane. Petites industries.

LURE. + Sous-préf. de la Haute-Saône, ch.-l. d’arr. (10 cant..
203 comm., 103 036 hab.), à proximité de la r. d. de I’Ognon.
8 840 hab. (Lurons). - Métallurgie. Constructions mécaniques
(machines agricoles). Indus. textiles (dentelles, confection) et
alimentaires.

LURE (montagne de). + Chaîne calcaire des Préalpes de Pro-
vence. 1 827 mètres.

LURGAN. 4 V. d’Irlande du Nord (comté d’Armagh), à l’extré-
mité S.-E. du lough  Neagh. 17 870 hab. - Important centre textile
(tissage du lin, mouchoirs, rayonne, confection).

LURIA (Salvadarl. + Médecin américain d’orinine italienne
(Turin, 1912i  Ses ~t&.ux de biologie moléculaire, >n particulier
sur les virus bactériophages, lui valurent le prix Nobel de méd.
(1969) avec M. Delbruck’  et A. Hershey*.

LURISTAN,  LORESTAN ou LOURISTAN. n. m. + Au sens étroit
du terme, division administrative fjûrmandar)  d’Iran occidental,
entre la province de Kermânshah’ au N. et celle du Khuzistan’
au S. V. princ.  Khorramabad. - Dans un sens plus large, Luristân,
H pays des Lors Y, désigne toute la partie centrale du Zagros,
séparant, sur une longueur d’environ 500 km, la plaine mésopota-
mienne du plateau iranien. V. Zagros.  Les Lus s’adonnent à
l’élevage des moutons et des chèvres et à l’agriculture (céréales,
arbres fruitiers [grenadiers]). - Des fouilles archéologiques entre-
prises en 1929 ont permis la découverte de bronzes (armes, mors
de chevaux). dont la ~lwan  datent du w XIX(  au - xItc  s. fbronzes

-du I.uristân).
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LURY-SUR-ARNON.  4 Ch.-l. de tant. du Cher, arr. de Bourges,
en Champagne berrichonne. 612 hab. - Anciennes fortifications
(.wrre s.). - Matériel agricole.

LUSACE, n. 5. en ail.  Lausitz.  + Région d’Allemagne orientale,
située au S. du Brandebourg et comprise entre I’Elster  et l’Elbe
à I’O.  et la Neisseng  I’E.  On oppose la Haute-Lusace, ensemble
de collines morainiques  au N., à la plaine sableuse de Basse-Lusuce.
La région est grande productrice de lignite (Gdrlitz)  et assez forte-
ment industrialisée (V. Cottbus,  Font, Ggrlitz,  Zittau). Le
a groupement de Lusace ” est une importante zone textile (Gbrlitz,
Plauen, Zittau). $ Hist. Originellement occupée par des Slaves
Sorabes, cette région fut soumise en 929 par le roi de Germanie,
Henri’ le’  I’Oiseleur.  Le margrave Géron* paracheva sa conquête
et la lit entrer dans le Saint Empire. Sa possession fut disputée par
les rois de Bohême et les margraves de Misnie*  du XI~  au xnrC s..
époque à laquelle elle se trouva  divisée en Haute-Lusuce,  à l’E.,
et Basse-Lusace,  qui revinrent en fait toutes deux à la maison de
Brandebourg’. Les Sor&s,  pourtant convertis au christia-
nisme,  furent alors opprimés et asservis, et leur sort ne s’adoucit
que lorsque la région fut tout entière rattachée à la Bohême par
la maison de Luxembourg (1373). La Haute-Lusace, cependant,
fut conquise par la Hongrie sous Matthias* Corvin  (1467.1490), et
la ligue des six villes (Bautzen, Golitz,  Zittau, Lauben, Lobau.
Kassenz) conserva une certaine indépendance. Donnée à la Saxe
électorale au XVII” s. (1635),  la Lusace fut partagée en 1815 entre
la Saxe et la Prusse, soumise à une germanisation intense, et les
Slaves durent attendre 1949 pour voir leur situation s’améliorer.

LUSACE (monts de). en tchèque LutickB  Hory. + Partie la plus
élevée de la Haute-Lusace, en Tchécoslovaquie, entre la trouée de
l’Elbe* (it 1’0.) et celle de la N&e*  (à I’E.).  Point culminant
1 0 10 mètres.

LUSAKA. + Cao. de la Zambie’ au S. du oavs.  reliée oar voie
ferrée à Lubumbashi*  (Zaïre) et à Bul&&o*  (Rhodésie).
238200 hab. Centre administratif et commercial. Indus. textiles
et alimentaires. Cimenterie. Imprimaies.

Lü-SHUN (Lu-chouen). t Nom chinois moderne de la ville
connue sous le nom de Port-Arthur, à la pointe S. de la presqu’île
du Liao-tung,  dans la pro”. de Liao-ning.  150000 hab. - Grand
port militaire faisant partie de la conurbation industrielle de
Lii*-ta. + Hisf.  Tout d’abord sous contrôle russe, elle fut prise par
les Japonais en 1894, puis en 1905 à l’issue d’un siège qui demeure
célèbre pour son horreur. La ville revint à la Chine en 1954.

Lusiader  (las). + Épopée en 10 chants (Os Lusiadas,  15721,
considérée comme le chef~d’muvre  de l’écrivain portugais Luis de
Camoens. V. Camoens.

LUSIGNAN. + Famille française originaire du Poitou qui
régna sur Chypre (1192.1489). + H~oues  IX le Vieux ([mort]
1219). Sa fiancée Isabelle* d’Angoulême fut enlevée par Jean*
sans Terre. II s’en plaignit au roi de France Philippe Auguste qui
ch& son vassal. + GUI  DE LUSIGNAN  (1129 - Chypre, 1194). II
épousa Sibylle’  (1180) et devint ainsi roi de Jérusalem à la mort
de Baudouin V (1186-1192). Son incapacité politique fut cause
du désastre de Tibériade’  (1187) devant Saladin* et la prise de
Jérusalem par ce dernier. Il devint roi de Chypre. + AMAURY  II, son
frère, devint roi de Jérusalem (1197-1205) par son mariage avec
Isabelle* d’Angoulême, sceur de Sybiile. + CATHERINE CORNA~,
dernière des Lusignan.  vendit Chypre aux Vénitiens en 1469.

LUSIGNAN. + Ch.-l. de tant. de la Vienne, arr. de Poitiers.
2 590 hab. - Église Notre-Dame (XI~,  XII’,  xv’  s.).  Vestiges du
château des Lusigna?*.  Maisons anc. - Indus. chimique. Confec-
tien. - Patrie de Jacques Babinet*.

LUSIGNY-SUR-SARSE.  + Ch.-l. de tant. de l’Aube, arr. de
Troyes. 1 012 hab. (Lusigniens).  - Église du XVI’ siècle. - Bonne-
taie. Métallurgie.

Lusitania.  + Paquebot britannique torpillé le 7 mai 1915 par un
sous-marin allemand, dans l’Atlantique, au large de l’Irlande.
Sur 1200 victimes, 124 étaient des Américains. Malaré  l’émotion
provoquée dans l’opinion publique, le président Wils& n’adressa
à I’AUemagne  que des protestations. Il fallut d’autres incidents
semblables (torpillages du Sussex le 24 mars 1916, du Vigiknlia
le 19 mars 1917) et surtout  la reprise de la guerre sous-marine à
outrance, avec ses répercussions économiques, pour amener
l’entrée en guerre des l?,tats-Unis.  V. Guerre  mondiale (Première).

LUSITANIE [n.J],  en lat. Lusitania.  t Pro~.  romaine d’Espagne
correspondant à l’actuel Portugal*. Cap. Emerira Augusfa
(Mérida’). D’abord pays des Lusitaniens*, elle faisait partie de
l’Espagne Ultérieure (Hispania  Uiterior)  avant d’être organisée
en province par Auguste* (” 27).

LUSITANIENS ou LUSITAINS. n. m. pl.. en lat. Lusitani.
+ Ancien peuple établi sur la côte occidentale de l’Espagne et dont
la capitale était Olisipu  (Lisbonne*). Ils résistèrent longtemps
aux Romains, se soulevèrent sous la conduite de Viriathe* (” 153)
et furent définitivement soumis en - 137. Dirigés par Sertorius’
qui s’était réfugié chez eux (“80), ils se révoltèrent à nouveau
jusqu’en * 72. Auguste’ créa la province impériale de Lusitanie*.

LUSSAC. + Ch.-l. de tant. de la Gironde, arr. de Libourne.
1 598 hab. (Lussacais).  Vins rouges et blancs renommés.

LUSSAC-LES-CHATEAUX. + Ch.-l. de tant. de la Vienne, arr.
de Montmorillon.  2 136 hab. [1 709 aggl.]. (Lussacois).  Eglise
romane. - Matériaux de construction. Meubles. - Patrie de
Mme de Montespan.

LÜ-TA (Lu&,  Lüda).  + Grande agglomération industrielle
et portuaire de la Chine du Nord, dans la péninsule du Liao-tung,
réunissant Lü-shun’ et Ta-lien (Dairen) avec le faubourg de
Chin-hsien. Env. 3 600 000 hab. Indus. métallurgiques et sidérur-
giques.

LUTATIUS. en lat. Caius  Catulus  Lutatiur. + Homme politique
romain. Cons@ en “241 lors de la première guerre Punique, il
remporta la victoire des iles  Ég&s*.

LU&CE,  en lat. Lutecia  Padsiorum.  + V. PARIS.
LÜ THAI.  + Roi thai (ti. 1347.1361) de Sukhôthai  (N. de

l’actuelle Thaïlande). Fervent bouddhiste, il abandonna le trône
pour se faire moine, après avoir été obligé de reconnaître la suze-
raineté du roi d’Ayuthyâ*.  II réforma le calendrier et écrivit des
textes bouddhiques.

LUTHER (Martin). + Réformateur religieux allemand (Eisleben,
Thuringe, 1843 - 1556). Reçu maitre  en philosophie de l’université
d’Erfurt, il entra chez les Augustins (1505). Après son voyage à
Rome (15 IO),  il quitta le couvent d’Erfurt. pour celui de Wittenberg
où il fut aussi professeur à l’université. A partir de 1515, il com-
mença ses commentaires des Épîtres de saint Paul’, qui devaient
l’amener à sa doctrine du salut par la foi seule. En 1517, il atlicha
sur les portes du château de Wittenberg  ses < 95 thèses » où il
dénonçait la vente des indulgences (V. T&el), et qui marquèrent
le début de la Réforme. Ni les attaques de J. Eck* à Leipzig, ni
l’intervention de Cajetan’ ne le firent se rétracter. Bien au
contraire,, en 1520, il publia son Manifeste à la noblesse allemande,
Captivite  à Babylone, et son Petit Traité de la liberré  humaine
(où il afErme  l’autorité de la seule Écriture sainte et précise la
doctrine de la justification par la foi). Il brûla publiquement la
bulle Exsurge  Domine, fut excommunié et mis au ban de l’empire
par la diète de Worms (1521). Au château de la Wartburg, où
l’avait emmené son protecteur Frédéric de Saxe, il entreprit la
traduction en allemand de la Bible. De retour à Wittenberg, il se
sépara de T. Münzer* (Contre les  prophères  c&stes): et,
lorsque éclata la révolte des paysans (1524.1525),  il prit le parti
des princes, non sans dénoncer leurs atrocités. 1525 fut également
l’année de son mariage avec Katharina van Bora (qui avait été
nonne) et celle de son opposition aux thèses d’Erasme*, dans son
De Serve Arbitrio.  L’Église luthérienne commençait à s’organiser,
et Luther s’occupa de régler le culte, la liturgie (introduction des
cantiques), et rédigea le Grand et le Petit  Catéchisme. Avec le
développement de la Réforme apparurent des dissensions entre
Luther, Zwingli’ et CEcolampade*  (entre autres sur la communion).
C’est en lS$O  que parut le texte de la C&ession dilugsbourg
(statut des Eglises luthériennes), rédi& par Mélanchton’,  ouis

Ph. De GregoriolR;ccmrim

Martin Luther, par Lucas Cranach.
(MU& Poldi Pezzoli, Milan.)
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l’Asolo& de celle-n et les articles de la #pue Smalkalde  (1531).
G&d;éformatcur,  Luther fut également & des premiers &a~&
écrivains de langue allemande (en particulier par sa traduction de
la Bible). Outre ses ouvrages théologiqu&il  écrivit aussi des
Propos de table (Tischreden)  rédigés pour ses amis. (V. Luthéra-
nisme, Mélanchton,  Zwingli, (Ecolampade.)

Luthéranisme. n. m. t Doctrine relieieuse  fondée oar Luther
dont les principes théologiques furent f&nulés dais L Livre de
Concorde (1577). Elle se caractérise oar : 1) la reconnaissance
de la Bible’commc seule autorité en matière dé foi: 2) la doctrine
sur le p&hé originel et le u sctiarbitre » dont l’homme ne peut être
libéré que par la foi et la grâce; 3) l’acceptation de deux sacrc-
ments  : baptême et eucharistie (doctrine de la consubstantiation
qui diffère de celle de Zwingli et de celle de Calvin); 4) le retour à
I’Eglise primitive (critique de la hiérarchie ecclésiastique et des
voeux  monastiques). V. aussi Mélanchtoa  Le luthéranisme s’est
implanté en Allemagne du Nord et du centre où il eut l’appui des
princes; dans le N. de l’Alsace et les pays scandinaves. Au
XVII~  s. se développa, sous l’impulsion de l’Alsacien Jakob Spener,
le piétisme, doctrine qui appelle à la transformation des moeurs,
prêche une morale austère (Allemagne centrale et Alsace). On
compte aujourd’hui soixante-dix m$ions  de luthériens, dont deux
cent quatre-vingt mille en France (Eglise de la Confession d’Augs-
bourg d’Alsace et de Lorraine et Eglise évangélique luthérienne
de France). Les différentes Eglises luthériennes se sont réunies dans
la Fédération luthérienne mondiale à Lund en 1947.

LUTHULI (Albert John). 4 Homme politique sud-africain
(Groutville,  Natal, 1889 - Strangcr, Natal, 1967). Chef d’une
tribu zoulou, leader du Congrès national africain (1952),  il
adopta dans la lutte contre I’aoartheid une attitude inflexible.
maii  toujours non violente. Il fut &sicurs  fois arrêté par le gouvcr:
nement de l’Afrique du Sud. Il reçut le prix Nobel  de la paix en
1960, mais ne put se rendre à Stockholm qu’en 1961. Il mourut,
peut+  accidentellement, écrasé par un train.

LUTKE ou LITKE (Fiodor  Petmvitch). t Amiral et explorateur
russe (Saint-Pétcrsbourg, 1795 - 1882). Après un voyage de
circumnavigation (1817.1819). il explora la région entre les Aléou-
tiennes et le Japon et les mers Arctiques (presqu’île de Tchouktches,
càte de la Sibérie orientale, 3826).

LUTON. + V. d’Angleterre, au N. de Londres (Bedfordshire), sur
la Lea. 156 700 hab. - Constructions automobiles (Vauxhall)
et aéronautiques. Confection. - Patrie de l’ethnologue
W.H. Rivers’.

Luwin  (Le). + Poème héroi-comique, en six chants, de Boileau’
(1672 à 1674; 1683) où un événement vulgaire qui met  en scène
des personnages ridicules (rivalités entre deux chanoines de la
Saint&ChapeÜc)  est traité ch un style épique grandiloquent (allé-
gories ; comparaisons homériques ; combats et songes), x burlesque
nouveau 8 d’où naît le comique.  Alors même que Boileau, en une
versification habile, veut prouver qu’a un poème héroïque, pour
être excellent, [doit] être chargé de peu de matière 8, il fait ocuvrc
de critique littéraire (Cf. La Bataille des livres) et condamne nct~
tcmcnt l’abus des procédés traditionnels de l’épopée, tels que l’ai-
Iégorie et l’emphase.

Lutte ouvriére  (L.O.).  + Groupe  politique trotskiste,  issu de
l’Union  communiste internationaliste (U.C.I.)  et de Voix ouvrière
(mouvements dissous après les événements de mai 1968) et
publiant Lut& ouvrière.

LUTTERBACH. + Comm. du Haut-Rhm, arr. et a@ de
Mulhouse. 4 213 hab. Brasserie. Exploitation de potasse.

LUTZEN. + V. d’Allemagne orientale, située au S.-O. de Leipzig.
5 600 hab. t Hist.  : Victoire de Gustave*-Adolphe sur Wallenstein*
(1632). Gustave-Adolphe y trouva la mort. Victoire de Napoléon 1”’
sur les Russes et les Prussiens (2 mai 1813)

LUXEMBOURG (maisons de). + Familles qui régnèrent sur le
comté, puis sur le duché de Luxembourg. La première maison de
Luxembourg eut pour fondateur Siegfried In, qui acquit le château
de Luxembourg (Lützelburg)  au xc siècle. Elle s’éteignit en 1136
à la mort de Conrad II. Par Ermesinde I”, tante de cc dernier, le
duché passa alors à Henri IL’  de Natiur. Cette seconde maison
s’éteignit en 1196. La froisiéme  maison, fondée par le mariage
d’Ermesinde II, fille d’Henri de Namur, avec Valéran de Limbourg,
devait accéder à l’empire (Henri’ VII, Charles* IV, Wenceslas* IV,
Sigismond’),  au tràne de Bohême (Jean’ 1” I’Avcuglc)  et de
Hongrie (1387.1437), et régner SUT le Brandebourg (1373-1415).
Au XP s., la branche aînée s’éteignit à son tour, et les possessions
des Luxembourg, passèrent aux Habsbourg, avec le mariage
d’Élisabeth et du futur empereur Albert* II. - Parmi les nombreuses
branches cadettes, on peut citer les Luxembourg-Ligny, Luxem-
bourg-Sainf-Pol, dont les possessions passèrent aux Bourbon*-
Vend&me.  Luxembourg-Brierme,  et Luxembourg-Piney,  dont les
possessions allèrent aux Montmorency*.

LUXEMBOURG Waleran Ill de Luxembourg-Ligny. comte de
Saint-Pol). 4 JEAN DE LUXEMBOURG-LIGNY,  comte de SAINT-POL.
LOUIS DE Luxe~eouno-Lrow,  comte de SAINT-POL. 4 V. Saint-Pol.

LUXEMBOURG (François Henry de MONTMORENCY-BOU-
TEVILLE,  duc de). 6 Maréchal de France (Paris, 1620 - Versailles.
1695). II fit ses premières armes sous les ordres de Condé’, qu’il
suivit lors de la Fronde’ et pendant la euerre de Dévolution’.  Ses
succès dans la guerre de H&ande fur.& arrêtés par l’inondation
que Guillaume* d’orange avait provoquée (1672). II se distingua

à Seneffc’ (1674),  Cassel* (1677) et près de Mons (1678) contre
Guillaume d’Orage.  Impliqué dans l’affaire des Poisons’, il fut
un moment embastillé.  Il retrouva  cependant son commandement,
remporta les grandes victoires de Fleurus* (1690),  Steinkerque*
(l692),  Necwinden*  (1693) et, ayant pris de nombreux drapeaux,
fut surnommé ” le Tapissier de Notre-Da.me ».

LUXEMBOURG (grand-duché de). t Etat d’Europe, limité au
N. et à 1’0. par la Belgique, à I’E.  par l’Allemagne et au S. par la
France. 2 587 km>.  345 000 hab. (Luxembourgeois). Cap. Luxem-
bourg. 5 provinces : Diffcrdange, Dudelange, Esch-swAlzette.
Pétange et Sanem; autres villes : V. Clervaux,  Wiltz.  Langues
français, allemand. Le grand-duché est formé d’une partie du haut
plateau ardennais (V. Ardenne), de celui de Lorraine*, et est drainé
Par I’Alzcttc*,  la Chier~*,  la Clerf  et la Wiltz,  qui se jette dans la
Moselle par l’intermédiaire de la SSre*.  Son climat est celui de
l’Euroue du N.-O.. maritime avec des nuances semi-continentales.
L’agri&lturc  est pauvre mais occupe les deux tiers de la main-
d’œuvrc.  Céréales et pomme de terre. Les productions fruitières et
Iégumièrcs  alimentent l’indus. alimentaire. ‘On assiste cependant à
un mouvement d’exode rural. L’indus. repose sur le fer, dont le
minerai est en  partie utilisé sur place (acier) et en partie exporté
en Belgique. Indus. mécaniques et chimiques. Centre financier
et administratif (institutions internationales, V. Luxembourg [la
ville]). Tourisme. Partenaire des grandes puissances (dans
l’0.T.A.N.  et dans la C.E.E.), le grand-duché possède l’un des
niveaux de vie les plus élevés du Vieux Monde. + Hisf.  Pays des
Trévires au I” s. avant J.-C., le Luxembourg fit partie de la
Belgique’ romaine, de la Francie  de Clovis, de I’Austrasie mérovin~
gieno:,  de l’empire de Charlemagne et de la Lotharingie.  L’origine
de I’Etat actuel remonte à la fondation d’un a petit château I)
(Lütrelburg  : Luxembourlt)  par Sigefroi.  Godefroi de Namur puis
Henri I’Aveugle  héritèrent du comd, qui devint duché en 1354. Par
son mariage, en 1409, avec Antoine de Bourgogne, duc de Brabant,
Elisabeth fit entrer le Luxemboure dans une branche cadette de la
maison de Bourgogne. Le Luxc&urg fut vendu à Philippe le
Bon, duc de Bourgogne, en 1443. Il échut ensuite à Maximilien
d’Autriche et aux Habsbourg, puis fut compris dans les dix-sept
provinces de Charles Quint et annexé au gouvernement de Metz
après le traité des Pyrénées (1659) dont Louis XIV avait &é le
bénéficiaire (Luxembourg français, V. Malmédy  et Luxembourg).
Rendu à l’Allemagne par le congrès de Vienne (l815),  le Luxem-
bourg fut érigé en grand-duché et offert comme indemnité au roi de
Hollande, Guillaume 1”.  II fut réclamé par la Belgique* en 1831,
mais le traité des Vingt-Quatre Articles en attribua la partie orien-
tale au roi de Hollande et le reste à la Belgique. Sa neutralité fut
déclarée en  1867 par le traité de Londres et une union douanière



avec la Belgique fut conclue en 1922. Le Luxembourg fut occupé
par l’Allemagne au cours des deux guerres mondiales. L’union
qui donna naissance a” Benelux*  fut conclue en 1946. Depuis
1948, le Luxembourg, abandonnant sa neutralité, appartient à
l’Organisation du traité de Bruxelles et à l’0.T.A.N.

LUXEMBOURG. + Capitale du grand-duché de Luxembourg,
sur I’Alzette*.  77 055 hab. - Ancienne ville fortifiée, Luxembourg
a gardé des vestiges de son passé (remparts de la promenade de la
Corniche). Casemates du Bouc creusées a” XVIII’  siècle. Palais
grand-ducal des XVI(  et XVIII”  siècles. Ministère des Affaires étran-
gères, dans le refuge de l’abbaye de Saint-Maxinùn  de Trèves.
L’église Sai”t-Michel fut fondée en 987 par Sigefroi. Cathédrale
Notre-Dame du XVII’  siècle. Musée. Évêché catholique. - Siège
d’institutions internationales. Université internationale des sciences
comparées. Siège de la C.E.C.A. Cour de justice des communautés,
Secrétariat général du Parlement européen, Banque européenne
d’investissements. - Indus. métallurgiques (dans les faubourgs :
Hollerich, Dommeldange). Constructions mécaniques. Indus. tex-
tiles et alimentaires. Cigarettes. Émetteur de radiodiffusion
(R.T.L.)  ~ Patrie de Robert Schuman. + Hist.  Le château de Sigefroi
(963) fut a l’origine de Luxembourg (Lützelburg  : ” petit château
fort ))).  A” XII(  s., la ville passa, avec le comté de Luxembourg, sous
la domination de Henri I’Aveugle.  Relevant de la maison de Bour-
gogne au xv* s., Luxembourg échut à Charles Quint  et à Philippe II;
Vauban s’en empara au XVII’ siècle. Espagnole en 1697, la ville
redevint française en 1701, puis autrichienne de 1715 à 1795. Sous
le Premier Empire, Luxembourg fit partie du département français
des Forêts. Une garnison prussienne l’occupa après le traité de
Vienne jusqu’à la proclamation de la neutralité luxembourgeoise à
la conférence de Londres. Luxembourg fut toutefois envahi par
l’Allemagne au cours des deux guerres mondiales. Patton  (enterré
dans la banlieue luxembourgeoise, à Hamm) délivra la ville en
1945.

LUXEMBOURG. n. m. @‘mince  de). + Pro~.  belge limitée au
N. par la prov.  de Liège’, à I’O. par celle de Namur*, au S. par la
France et à I’E. par le grand-duché de Luxembourg. 4 418 km* (la
plus étendue des pro”. belges). 219 500 hab. Langue : français.
Ch.-l. Arlon. Cinq arr. V. Arlon, Bsstogne, Marche-en-Famenne,
NeufcYtesu,  Vlrto”. La majorité des villes ont moins de 5 Ooo hab.
Les trois quarts de la prov., situés en Ardenne*, sont drainés par
trois afll. de la Meuse : l’Owthe* au N., la Semois*  a” S.-O., et la
Lesse*  à l’ouest. Le point culminant, a” N.-E., se trouve dans le
plaleau des Tailles. Entre l’O”rthe et la Lesse,  s’étend l’immense
forêt de Saint-Hubert. Des conditions climatiques peu favorables
et l’acidité du sol limitent la croissance agricole de l’Ardenne.
Pommes de terre, seigle, avoine, trèfle. &evage  bovin; vaches lai-
tières. Les alluvions de la vallée de la Semois  permettent la culture
du tabac. La Lorraine belge, qui correspond à env. 1 000 km’ de la
province, culmine à Hirtzenberg (450 m).  La moitié en est occupée
par des bois (bouleaux, sapins); cultures : fruits, blé. I?levage  bovin
et porcin. Régime de petite propriété (5 à 20 ha). - Minerai de fer.
Aciéries (Athus).  Hauts fourneaux (Musson,  Halanzy). -Le Luxem-
bourg est “ne région touristique.

Luxembourg. n. m. + Palais et jardin situés à Paris, sur la r. g.
de la Seine. Ayant donné à Richelieu le Petit-Luxembourg (acquis
en 1612; auj. présidence du Sénat), Marie de Médicis, régente,
confia à Clément Métezeau’,  dirigé par Salomon De Brosse*
(1615 à 1620), la construction d’un vaste quadrilatère avec pavil-
Ions centraux et pavillons d’angle, dont la porte principale est
couronnée d’un dôme octogonal très représentatif de l’art
Louis XIII. Le palais fut orné d’muvres  de Rubens’  (1622;
tableaux a” Louvre), de Poussin’ et de Philippe de Champaigne’,
puis de décorations monumentales de Delacroix* (1847). Prison
sous la Révolution, le palais abrita le Directoire (1795) et le
Consulat, avant d’accueillir le Sénat, puis la Chambre des pairs,:
depuis 1958, il est redevenu palais du Sénat. Transformé à l’inte-
rieur  par Chalgrin’, au XIX*  s.? il a été considérablement agrandi
(,836 à 1841) par A. de G~sors qui aménagea également la

fontaine de Médicis, déplacée en 1861. Beau parc à la française et
composition harmonieuse, autour de son bassin, de parterres et de
quinconces, le jardin du Luwnbourg  offre une vaste perspective
vers l’Obsen>atoire*,  au delà des pelouses de l’avenue de I’Obser-
vatoire (parfois dites Petit-Luxembourg), dessinées par Chalgrin.  -
Le Luxembourg donne son nom a” quartier environnant.

LUXEMBURG  (Rasa).  4 Socialiste révolutionnaire allemande
d’origine juive polonaise (ZamoSC, Pologne russe, 1871 - Berlin,
1919). Ayant dû quitter la Pologne en raison de son activité au
sein du parti révolutionnaire socialiste Prolétariat (1889),  elle fit
en Suisse ses études d’économie politique. Installée en Allemagne,
elle joua un r61e éminent dans la social-démocratie allemande,
collaborant notamment au Leipziger  Volkszeitung,  où parurent ses
critiques des thèses révisionnistes de Bernstein (RPfine  sociale
ou Révolution?, 1898). Lors de la révolution russe de 1905, elle
gagna clandestinement la Pologne où elle organisa la propagande
révolutionnaire. Arrêtée, puis libérée, elle revint en Allemagne. Elle
rédigea alors Grève de masses, Parti et Syndicats (1906); elle y
insiste sur la spontanéité et  l’initiative révolutmnnaires  des masses
prolétariennes, accordant ?u parti un rôle de direction. Professeur
d’économie politique à I’Ecole de la social-démocratie, elle publia
L’Accumulation  du capital (1913); analysant certains problèmes
posés par le livre II du Capital de Marx, elle montre l’impossibilité

Ph. HBt/er
Luxembourg : capitale du grand-duch6.

d’une accumulation indéfinie du capital dans le système capitaliste
dont elle étudie les contradictiohs  à la phase impérialiste. La fail-
lite de la II’ Internationale et la politique de la social-démocratie
allemande, qui contribua à faire voter les crédits de guerre, l’ame-
nérenf à fonder avec K. Liebknecht’,  F. Mehring et C. Zetkin la
ligue Spartakus’  qui adopta des positions révolutionnaires et anti-
militaristes. C’est en prison (1915.1916, 1916.1918) que
R. Luxemburg continua son Introduction à l’économie politique
(inachevée), to”t en suivant les événements, particulièrement la
révolution russe (1917). Libérée lors de la révolution de nov. 1918,
elle reprit son activité révolutionnaire, fondant et dirigeant le
journal Die rote Fahne,  où elle publia le programme de la révoh-
tien,  et contribuant à la formation du parti communiste allemand
(déc. 1918). Elle participa à l’insurrection spartakiste  (janv.
1919). à laquelle elle avait d’abord été opposée; et elle fut arrêtée
et assassinée lors de sa répression (15 janv. 1919).

LUXEUIL-LES-BAINS. 4 Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône,
arr. de Lue.  IOOS?  hab. (Luxaviens).  Basilique Saint-Pierre
(XIV’  s.). Hôtel des Echevins (xv s.). Maison Jouffroy  (XV~  s.).
Musée. - Fonderies. Constructions, mécaniques. Indus. textiles
(dentelles); confection. Distilleries. Etablissement thermal (affec-
tions gynécologiques, traitement du système veineux). + Hist.
Anc. Luxovium,  ville thermale romaine, Luxeuil  dut sa renais-
sance à saint Colomban’  qui y fonda un monastère (détruit pendant
la Révolution). La ville fut cédée à la France en 1678 au traité de
Nimègue.

LUYNES (d’ALBERT  de). + Famille d’origine toscane, dont le
membre le plus célèbre fut CHARLES, connétable de France (Pont-
Saint-Esprit, 1578 - Longueville, 1621). Favori de LO~~S  XIII, qu’il
avait poussé a” meurtre de Concini’  (1617),  il joua un rôle impot-
tant : il traita avec les grands révoltés (traités d’Angoulême 1619,
d’Angers 1620), lutta contre les protestants (dans le Béarn, l620),
mais son échec devant Montauban* (1621) allait le faire disgra-
cier quand il mo”r”t.

LUYNEB. + Comm. d’Indre-et-Loire, arr. de Tours. 2 194 hab.
(1 095 aggl.).  Château (XII~‘-W  s.). Habitations troglodytiques.  -
MPIItllPI__ _ _. _ _

LUZARCHES (Robert de).  + V. ROBERT  DE LUZARCHES.
LUZARCHES. t Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise (arr. de Mont-

morency). 2 045 hab. (Luznrchois).  - Église Saint-Cômeot  Saint-
Damien (XII’-xwe 5.).  Ruines de l’ancien château de la Motte
(xi”’  s.). - Patrie de Robert* de Luzarches.

LUZECH [Iyze~].  + Ch.-l. de tant. du Lot*, arr. de Cahors*.
1415 hab. (1 044 aggl.).  Vestiges gallo-romains. Ruines d’un
château du XIII’  siècle. Donjon du XII’  siècle. Eglise du XIV(  siècle.
Centrale hydro-électrique sur le Lot’.

LUZENAC. * Comm. de l’Ariège*, arr. de Faix’. 956 hab.
Carr~es de talc de Trimouns  (ait. 1 800 m). Fabriques de poudre
de talc.

LUZON. + V. LUÇON.
LUZ-SAINT-SAUVEUR. + Ch.-l. de tant. des Hautes-Pyrénées*,

arr. d’Argelès*-Gaz&,  S”T le gave de Pau*. 1 104 hab. (LU&~S).
Eglise fortifiée des XII~  et XIII~  siècles. Station thermale aux envi-
rons ; usines hydro-électriques.

LUZY.  + Ch.-l. de tant. de la Nièvre, arr. de Château-Chinon,
sur la bordure méridionale du Morvan. 2 664 hab. (Luzy@).
Hôtel de ville (tapisseries d’Aubusson du XVII~  s.). - Marché agri-
cale. Exploitation forestière. Serrurerie.

LVOV. en ail.  Lemhg,  en polo”. Lw6w. + V. de W.R.S.S.
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(Ukraine), ch.-l.  de la région du même nom (21 800 kmi.
2 432 000 hab.), situé entre les bassins du Dniestr  et du Bug occis
dental, a” N. des Carpates.  5S3 000 hab. - Université. Nombreux
monuments religieux (église de la Dormition, XIV’  s. ; église Saint-
Georges, XVIII’  s. ; cathédrale d’architecture arménienne). - Centre
culturel, commercial et industriel. Important carrefour ferrov@ire.
Indus. alimentaires, textiles, chimiques et métallurgiques. Equi-
panent des indus. alimentaires. Indus. de précision. Construction
d’autocars. Raflinerie  de pétrole. Gazoduc relié à Dachava. -
Patrie de 1. Lukasiewicz’,  Rydz*-Smigly,  Stanislas* 1” Leszc-
rynski. + Hist.  Fondée en 1256 par les princes de H&z,  la ville
devint le principal centre commercial de la Galicie  orientale et
fut annexée avec elle à la Pologne par Casimir* III le Grand en
1340. Capitale de la Russie rouge polonaise, siège d’un archevêché
catholique (1412),  elle fut assiégée à maintes reprises par les
Tatars,  les Cosaques Zaporogues,  les Turcs (xv~~-xw’ s.) et prise
par le roi de Suède Charles XII en 1704. Le premier partage de la
Pologne l’attribua à l’Autriche (1772.1918). Disputée entre
Russes et Autrichiens durant la Première Guerre mondiale, Lvov
fut conquise par les Russes (1914),  reprise par les Austro-Alle-
mands (1915),  puis par les Polonais (1918) après de violents
combats contre les Ukrainiens, et redevint polonaise jusqu’en
1939. Occupée par l’armée soviétique dés sept. 1939, reconquise
par les Allemands en 1941, elle fut reprise par l’armée de Koniev
(1944) et annexée  par l’U.R.S.S.,  avec la Galicie  orientale, à la
réoublioue d’Ukraine* (19451.

rLW&i  (AndrB). + ‘Biologiste et médecin français (Ainay-le-
Château, 1902). II obtint, avec F. Jacob’ et J. Monod*, le prix
Nobel de méd. (1965) pour ses travaux SUT  les mécanismes chimi-
ques de la transmission de l’information génétique (rôle de messa-
ger de l’acide tihonucléique, ou A.R.N., activité régulatrice des
gènes).

LY,  + Dynasfies vietnamiennes. Les Ly antérieurs établirent leur
wprématie  Y. 540, mais furent obligés, en 602, de se soumettre à la
Chine. Les Ly postérieurs chassèrent les Chinois du Tonkin et éta-
blirent leur dynastie en 1009. Ils se maintinrent sur le trône jus-
qu’en 1225, pendant le règne de neuf souverains (notamment
Le*  Nhân Tông). Les dynastes de la famille Trân’ leur succédèrent.
Dorant leur règne, le pays se nommait Dai-vi&.

LYALLPUR. + V. du PBkistBn (prov.  de Multân)  dans le Panjâb,
à 1’0. de Lahore. 854 000 hab. (1969). - Centre industriel et textile
(coton).

LYAUTEY (Louis Hoben Gonzalve).  t Ma&ch$ de France
(Nancy, 1854 - Thooy,  Meurthe-et-Moselle, 1934). Elève â Saint-
Cyr (1873),  puis à I’Ecole d’application d’état-major, il entra dans
la cavalerie. Croyant, attiré par le catholicisme social d’A. de Mo”’
(avec lequel il était lié), il fit la plus grande partie de sa carrière
dans les colonies. Après avoir servi dans le Sud algérien (1879.
1882), il fut envoyé en Indochine (1894) comme chef d’état-major
de Gallieni  qu’il devait ensuite accompagner à Madagascar. Appelé
par Jonnart (alors gouverneur de l’Algérie), il commanda la région
d’Aïï-Sefra  (1903); promu général, placé à !a tête de la division
d’Oran (1906),  il occupa Oujda (1907). Nommé résident général de
la République française a” Maroc, après les événements de Fès
(1912),  il chercha à pacifier la région (avec l’aide de Brulard,
Gouraud,  Mangin) malgré les difficultés techniques posées par le
début de la Première Guerre mondiale. Ministre de la Guerre
(cabinet Briand, déc. 1916.avr. 1917), il repartit peu après au
Maroc, dont il fut écarté à l’époque de la guerre du Rif (1925).
Sa politique coloniale, mal comprise de son temps, évitait I’assimi-
lation et tentait de promouvoir un développement culturel propre-
ment marocain. (Du rôle social de l’o$icier dans le service militaire
universel, 1891 ; Du rôle colonial de l’armée, 1900 ; Dans le sud
de Madagascar, pénétration militaire, situation politique et éco-
nomique, 1903, etc.; Acad. fr., 1912.)

LYCABETTE. n. m..  en grec Lukab&tos. + Colline de I’Attique
entourée par la ville moderne d’Athènes* (277 m).  Ii doit probable-
ment son nom aux loups (en grec lukoi)  qui s’y réfugiaient ou à
l’existence sur son sommet d’un autel d’Apollon lycien  (7ukios).
L’ancien quartier du Lycée*, avec la fameuse école d’Aristote,
s’étendait à ses pieds.

LYCAON [Lukaôn].  t Roi légendaire d’Arcad?, tis de Pelas-
eos. rémté Dour son imoiété.  II avait cinauante  tîls. aussi imoies
que lui; ei ;ne fille,  C&isto*.  Zeus*,  m&norphosé  en pay&,
frappe un jour à sa porte. Le roi l’accueille, mais, doutant de la
nature divine du visiteur, veut en avoir la preuve; il lui sert donc la
chair d’un enfant. Le dieu, indigné, foudroie Lycaon et ses fils, à
l’exceotion  du plus ieune.  - Le culte de Zeus Lukios  (a à la forme de
loup $ pratiq& en Arcadie était accompagné de sacrifices humains.

LYCAONIE [n.$],  en gr. Lukaonia.  4 Ancienne région de l’Asie
Mineure centrale limitée par la Cappadoce’  à I’E.,  la Pisidi@  et
l’Isaurie*  au S. et correspondant a” centre de I’Anatolie.  Soumise
aux Perses,  puis aux Séleucides’, elle  fut conquise par Rome en
“25 et fit partie de la province de Gala&*.  V. princ.  Iconium,
Laodicée.

Lycée (le). en gr. Lukaioa.  +Quartier d’Athènes* qui donna son
nom à l’école qu’y fonda Aristote* en w 335. Elle prit aussi le nom
d’école péripatéticienne. En effet, c’est en se promenant (gr. pe&
patein : ” se promener 8) qu’Aristote y donnait ses cours, ceux du
soir, dits exotériques, pou; le grand -public, ceux du matin pour
les élèves avancés (dont Aristox&e*,  Théophraste*,  Straton’,

Ariston*, Critolaos,  Diodore’  de Tyr,  Héraclide [Lembos],
Aristio”‘,  Cratippe, Aristoclès, Alexandre d’Aphrodisias).

LYCIE  [n.  $1, en gr. Lukia,  en lat. Lycia. + Ancienne région
côtière du S. de l’Asie  Mineure Ii”&%  par la Carie* a” N., la Pam
phylie’ à I’E.  et dont les villes principales étaient Xanthos, Tel-
missos,  Myra et Patata Habité primitivement par les Solymes,  le
pays aurait été conquis à “ne époque indéterminée par les Lyciens
venus de la mer; ces derniers auraient participé à la guerre de
Troie. Après avoir été soumise aux Séleucides’  et aux Rhodiens
(* 190.” 168), elle entra dans l’Empire romain en 43 et fut réunie
à la province de Pamohvlie.

LY’COMÈDE,  en gr: ~ukom&d(lr.  + Roi fabuleux de Scyros. II
recoit à sa cou Achille* que Thétis. sa mère. voulait cacher car
le ~soustraire aux dangers de la guerre. Le héros, déguisk  en
femme, séduit la fille du roi Déida”+?*.  Selon “ne tradition, Lyco-
mède assassine Thésée* réfugiée à Scyros.

LYCON. en gr. Luk(ln.  + Orateur athénien (” ve s.), l’un des trois
démagogues qui intentèrent le procès contre Socrate’. II fut banni
pour avoo  rédigé l’acte d’accusation contre celui-ci.

I YCOPHRON DE CHALCIS, en gr. LukophrOn.  + Poète tragique
et grammairien grec (fin du *IV~  - - “1’ s.).  II travailla à la
Bibliothèque d’Alexandrie* (” 285) S”T la comédie attique et écrin
vit nombre de tragédies dont il ne nous reste que de rares frag-
ments. Par contre, il nous est parvenu sous son nom un long
poème tragique, l’Alexandra (1 474 iambes), monologue prophé-
tique de l’héroïne éponyme, identifiée à Cassandre*. Le poète,
imit@ le style des oracles, a chargé ce morceau d’une érudition
linguistique et historique et d’une obscurité voulue.

LYCORTAS [Lukortas].  t Homme politique grec de Mégalo-
polis* (mort v. - 168). Chef de la ligue Achéenne’  (” 185), il rava-
gea Messène’ pour venger la mort de Philopoemen’  et força Sparte
et la Messénie à entrer dans la ligue. Il est le père de l’historien
Polybe*.

LYCURGUE.  en er. Lukoumos.  t Lérislateur  mvth~que  de
Sparte’, ayant vécu-au - tf S OU mêmë  avant. II-  serait allé
chercher les modèles de ses lois en Crète, en Égypte et en Asie;
selon une autre tradition, l’oracle de Delphes (fondé pourtant a”
-VII( s.) lui aurait dicté la Constitution de Sparte. Avant de dispa-
mitre, il aurait fait jurer à ses compatriotes de ne iamais changer
cette constitution. IlÏsemble  que cetté légende, propagée au w VII~  s.
par l’aristocratie spartiate, était destinée à conférer des origines
prestigieuses aux lois coutumières fixées vers cette époque.

LYCURGUE. en gr. Lukourgos.  + Orateur et homme politique
athénien (v. “390 - -324).  De naissance aristocratique, élève
d’Isocrate* et de Platon’, il se rangea aux côtés de Démosthéne’
contre les Macédoniens. Après la défaite de Chéronée’,  il eéra
avec succés les finances d’Athènes, protégea l’art dramatiquë  et
finança de nombreuses constructions. De son oeuvre oratoire, nous
possédons le discours Contre Léocrate,  célèbre pour sa sévérité
et son habileté rhétorique.

LYDGATE (John). + Poète anglais (Lydgate, Suffolk,  Y. 1373 -
v. 1449). Novice à l’abbaye bénédictine de Bury Saint  Edmunds,
il devint prêtre en 1397, vécut à Londres et à Paris v. 1421 et fut
prieur d’Hatfield  Broad Oak (Essex).  Malgré “ne prosodie défec-
tueuse, son oxvre volumineuse exerça pendant un siècle une grande
influence. Son Testament (The  Testament of John Lydgate,  Monk
of Berry) est cependant empreint d’une attachante tristesse.
Lydgate s’inspira de Boccace pour composer La Chute des princes
(The  Fall of Princes. 1430-1438).  imita Chaucer dans La Com-
plainte du chevalier noir (The  Complaint of the Black Knight)  et
Le Temple de verw (77~  Temple of Glass), deux allégories amou-
reuses. adapta Guillaume Deguilleville  : Le Pélerinage de la vie de
l’homme (The Pilgrimage of the Life of Man) et Guida delle
Colonne : Histoire de la destruction de Troie. Une amusante satire
Londres attrape-sous (London Lickpenny)  semble lui avoir été
attribuée à tort. Avec sa prolixité et sa pédanterie, Lydgate
contribua à l’enrichissement de la langue anglaise.

LYDIE [n. fi]. en lat. Lydia. + Anc. contrée d’Asie Mineure, sur
la mer Egée, limitée a” N. par la Mysie*,  à I’E. par la Phrygie*,
a” S. par la Carie’. Y. et localités princ.  V. Sardes, Aydin (anc.



LYONNAIS
Tralles),  Magnésie du Sipyle. Peuple d’origine indo-européenne,
les Lydiens furent d’abord les vassaux des Phrygiens, liés avec eux
par des cultes et des légendes communs. V. Midas,  Pactole. D’autre
part, la Lydie est associée à la légende d’Héraclès* et d’Ompbale*,
à celle de Tant&* et de Péloos’.  ancêtres des Atrides. Candaule*.
le dernier roi de la dynastie dés &raclides*,  fut tué par Gygès’ en
w 687. Sous la dynastie des Mermnades*, les Lydiens repoussèrent
les Cimmériens’  qui avaient ruiné la Phrygie et connurent une
grande prospérité. Leur dernier roi, Crésus* (“560.” 546),
soumit les colonies grecques de l’Ionie* et étendit son domaine sur
la moitié du territoire de l’Asie Mineure. Mais la guerre de Crésus
contre les Mèdes affaiblit le pays, qui fut envahi par Cyrus le
Grand (-546) et annexé à l’Empire perse.  Après la conquête
macédonienne, la Lydie passa des Séleucides  an royaume de
Pergame (” 260),  puis aux Romains (” 129).

LYELL (sir  Charles). + Géologue écossais (Kinnordy, Fo&r~
shire, 1797 - Londres. 1875). Il affirma que l’évolution de la terre
s’était faite sous l’effet de causes physico-chimiques et se poursui-
vait sous I’action  d’agents tels que I’eau, le vent, le soleil. S’oppo-
sant ainsi a.ux conceptions créationnistes, il fut un des fondateurs
de la géologie scientifique (Principes de géologie, 1833). II exerça
une profonde influence sur Darwin* dont il fut amené à défendre la
théorie transformiste. En 1864, il publia son ouvrage sur LAncien-
neté de l’homme prouvée par la géologie, qui affirmait l’existence
de l’homme à l’époque post-pliocène.

LYLY Uohnl. + Ecrivain et auteur dramatique anglais (Canter-
bury, Y. 1553 - Londres, 1606). Son roman allégorique, Euphues
ou I’Anatomie  de l’esprit (Euphues  or the Anatomy  of wit, 1579)
offre une satire de la société londonienne dominée par l’influence
des modes venues d’Italie. Le maniérisme du style de cet ouvrage,
sa préciosité furent à l’origine d’une nouvelle mode, typiquement
anglaise cette fois, qui affecta, durant une quinzaine d:années,  le
langage et les mceurs de la cour d’Angleterre, sous Elisabeth :
Iéuphuisme.  Le théâtre de Shakespeare lui-même devait s’en trou-
ver imprégné. Appartenant avec George Peele, Robert Greene et
Thomas Nashe au groupe des Beaux Esprits universitaires (Uni-
wrsity  V%s),  John Lyly a contribué à la naissance de formes
théâtrales profanes par ses comédies mythologiques (Sapho et
Phaon,  1584; Endymion,  1591).

LYMINGTON. + V. du S. de I’Aneleterre  (Hamoshire). sur le
Soient  face à l’ile de Wight. 28 000 baby - Port‘& station bilnéaire.

LYNCÉE, en gr. Lugkeus.  + L’un des cinquante fils d’Égyptos*
qui épousèrent les Danaïdes’,  le seul qui ait été épargné du me
sacre des ieunes ~DOUX.  Plus tard. il réena à Areos aorès avoir
tué Dan&*, I’i&tigateur  du crime, ou après hêtre ‘réconcilié
avec lui. - Un des Argonautes’ dont la vue était si perçante qu’il
voyait sous  la terre ou à travers une planche (d’où son nom
l’homme aw yeu.x de lynx).

LYNDSAY ou LINDSAY (Sir  David. également connu sous le
nom de LINDSAY of the MOUNT).  Poète écossais (Haddington,
Y. 1490 - Danemark, 1555). Précepteur du roi, diplomate, il fit
ses débuts littéraires en 1528 avec des poèmes dans le genre des
moralités médiévales, des satires contre la cour et le clergé. II y
met en scène « John the Common Weal ” (le peuple). notamment
dans la Satire des trois États, jouée en 1540. Les trois États sont
les nobles, le clergé et les marchands, n’écoutant que Sensualité,
Dibauche  et Mensonge. Souvent grossier, Lyndsay dut à sa
licence même d’échapper à la persécution ,et  est aujourd’hui consi-
déré comme le poète de la Réforme en Ecosse. Autres wvres  :
Le Rêve (1528).  La Comolainte  (1529). Monarchie (1552).

LYNEN  (FÉodor).  4 ‘Biocbir&ste  &mand  (Minichi  1911). Il
réalisa la biosvnthèse  du cholestbol  gui lui valut le prix Nobel de
méd; (1964) &ec K. Bloch’.

LY NHAN TONG. + Souverain vietnamien de la dynastie des
L4 postérieurs, qui régna de 1072 à 1128. Il contint victorieuse-
ment les troupes des Chinois, des Khmers et des Chams révoltés,
fit dresser des cartes des provinces, réforma l’administration,
instituant des concours pour le recrutement des fonctionnaires, et
invita la population à peupler les régions du sud, récemment
conauises.

LYNN.  + V. et port des États-Unis (Massachusetts) dans la zone
urbaine de Boston. 94 478 hab. en 1960. Indus. électriques, maté-
riel de transport, chaussures.

LYON. + Préf. du Rhône*, ch.-l. d’arr. (29 tant., 164 comm.,
1 107 287 hab.), au confluent du Rhône’ et de la Saône*. Avec
535 000 hab., c’est la 3’ ville de France; la communauté urbaine :
V. Bron,  Cafuire-et-Cuire,  Feyzin,  Pierre-Bénite, Saint-Fans,
Saint-Priest,  Vénissieux,  Vülewbame,  s’élève à 1 065 966 hab.
(Lyonnais). Le centre de la ville possède de nombreux monuments :
basilique romane Saint-Martin-d’Ainay  (XII”  s.); église Saint-
N i z i e r  d e  stvle  flambovant  (XV(  s):  éelise  Saint~Bonaventure
(XIV%&  s., remaniée) ; kglise &int-B;uno-(lin  xv+XVII”.  XVIII~  s.)
sur la Croix-Rousse. L’hôtel-Dieu (xv~~~-xvm~  s.) abrite un musée.
Le palais du Commerce et le Grand-Théâtre datent du XIX’  s.;
hôtel de ville construit par S. Maupin (XV~~  s.); palais des Arts
ou palais Saint-Pierre (XV~’  s.). Maisons gothiques, Renaissance,
hôtels anciens, nombreux musées. Dans le quartier de la Four-
vière et de la vieille ville : cathédrale Saint-Jean @ne au XVI  s.);
église Saint-Paul (xv’ s.), basilique Notre-Dame de Fourvière, du
XIX’  s. ; palais de Justice (XIX~  s.) par Baltard’.  La loge du Change
date du XVIII”  siècle. Théâtres romains. Dans la ville nouvelle : unis

Ph. Mano  RussolR/cc/ann/
Lyon : th6âtre romain.

versité, palais des Congrès, maison de I’O.R.T.F., centre de cardio-
logie et de neurologie. Archevêché. Université. Centre médical.
Lyon est un carrefour ferroviaire, routier, fluvial et aérien (aéro-
port de Bron’); c’est un centre commercial et bancaire important.
et une foire internationale s’y tient chaque année. C’est un grand
centre industriel. Indus. textiles : soieries (V. ci-dessous hist.),
textiles synthétiques. Indus. chimiques : produits pharmaceutiques,
photographiques, colorants. Métallurgie, constructions mécani-
qaes, construction électrique et automobile. Tanneries, chaussures.
Papeteries et imprimeries. Indus. alimentaires. Indus. du bâti-
ment. - Patrie de A. et J.-J. Ampère*, G. Audran’, P. S. Bal-
lanche’, J.-P. Blandan*,  M. Bloch*,  J. Chinard*.  N. et G. Cous-
tou*,  A. Coysevox, B. Delessert*,  Ph. Delorme’,  G. Desargues’,
P. Dupont’, M.-P. D’Émery’,  A. Fai~re*,  Cl. Farrère’, J. Favre*,
H. Flandrin*, P.-C. de Fleurie~‘, T. Garnier’, M. Gignoux’,
H. Guimard*,  E. Guimet’,  C. Jordan’,  la famille Jussieu’,  L. Labé’.
J.-M. Leclair*,  L. Lépine’, J. de Lespinasse’,  L. Marchand*,
Martellange*,  E. Meissonier*,  A. Mor&t*,  L. Mouillard’,  M. et
A. Perrache, J. Perret, P. Puvis*  de Chavannes,  L. Ranvier’,
J. Récamier*, J.-B. Rondelet*, M. Roux*-Spitr, A. de Saint-Exu-
péry’. J.-B. Say’, M. Scéve’,  L. Suchet’,  C. de Tallart’, P. Ter-
mier*,  P. Villard*, F. de Villeroi’,  Ch. Voisin*, Ch:M. Widor’.
+ Hist. L’an~. Lugdunum,  fondée en w 43 par les Romains, devint
capitale de la Gaule lyonnaise* en w 27. Centre administratif et
religieux, la ville fut une des principales résidences des empereurs
romains qui y élevèrent de nombreux monuments. Lugdunum  est la
patrie de Caracalla*,  Claude* 1”.  La première église chrétienne
de Gaule fut fondée à Lugdunum;  en 177, furent martyrisés saint
Pothin et sainte Blandine; en 197, Septime”  Sévère ravagea la
ville. Au traité de Verdun, en 843, Lyon fut rattachée à la Lotharin-
pie,  puis au royaume de Bourgogne-Provence et cédée au Saint
Empire en 1032. Philippe le Bel rattacha Lyon à la couronne de
France en 13 12 ; il lui accorda la charte communale, ce qui favo-
risa la croissance économique. Au XV(  s., l’indus. de la soie se
développa et quatre foires annuelles furent créées; Lyon devint
ainsi un centre européen des affaires. La ville connut au xvte s. une
grande activité : l’indus. de la soie prospéra, l’imprimerie se déve-
loppa, marchands et banquiers tiuèrent  ; la vie intellectuelle était
intense. Aux wtt’ et XVIII’ s., l’indus. de la soie prédomine. En
1793, les troupes de la Convention assiégèrent la ville, foyer de
l’agitation fédéraliste; la répression fut très dure et Lyon devint
<< commune affranchie “. Napoléon releva et protégea la ville.
Au XIX’  s., parallèlement au développement économique, Lyon vit
se développer de graves problèmes sociaux. Les ouvriers de la soie
(canuts),  soumis à des conditions de travail inhumaines, se révol-
tèrent en 1831 et en 1834. De 1940 à 1944, la ville fut un centre
important de la Résistance. En 1967 a été créée la Communauté
urbaine de la ville de Lyon.

Lyon (conciles de). + LYON 1 : XIII’ concile œcuménique, réuni par
le pape Innocent IV en 1245, sous la protection de Saint Louis. II
excommunia pour la troisième fois l’empereur Frédéric II et le
déposa sans succès. t LYON II : XIV’ concile œcuménique, réuni
par le pape Grégoire  X en 1274. Il réalisa la première union (éphé-
mère) des Eglises d’Orient et d’Occident depuis le schisme de
1054, cewra pour la reconquête de la Terre Sainte, et réglementa
l’élection pontificale (instauration du conclave).

LYONNAIS. n. m. 4 Anc. pro”. de France qui s’étendait sur la
région actuelle des monts du Laonnais.  du Forez* et du Beauiolais’.
En  1790, le Lyonnais a formé le dép. du Rhône-et-Loire, d&isé  en
1793 en deux dép. : le Rhône* et la Loire*.



liste et oosltive  à la fois. Ainsi. durant&  crise traeioue  sue connait
son ag&e, la profondeur chamelle, longtemps C”&e&,  de son
attachement pour Félix apparait  dans les  « imprécations de la
chair tromoée B.  avant sue cette fieure  idéale ne retrouve la sérénité
d’une mari chrétienne. ’ -

LYSIAS en gr. Lusias.  4 Orateur athénien (v.  -440 - Y. m 380).

Arch.  Renconrre

Le concile de Lyon, XIIIe s. Manuscrit de S. Marnerot.
(V. Page 1129) (Bibliothbque  nationale, Paris.)

LYONNAIS (monts du). + Massif m”r+igneux  situé à I’E.  du
Massif central, près de Lyon, 950 m. Elevage, cultures, indus.
textiles.

LYONNAISE In. Ll.  en lat. Gallia  Luadunensis.  t Une des
L “1

quatre provinces de la Gaule romaine (“1;’ s.).  La Lyonnaix ou
Celtiaue s’étendait entre la Loire et la Seine et commenait  I’Armo-
rique;  et la Normandie. À l’époque de la conquèie romaine, les
principaux peuples qui s’y trouvalent  étaient : les Lingons’,  les
Car”utes*,  les Aulerques’,  les Éduens’  et les Sérions’. Elle fut
divisée à la fin du we s. en quatre provinces : la Lyonnaise Pe
(ch.-l. Luadunum  : Lvon*).  la Lyonnaise  IP (ch.-l. Rotomaw  :
‘Rouen*),-la Lyonnaise Ik (ch.:l.  Tur~nes  : ‘~OUIS*),  la Lyon-
naise IV (ch.-l. Senones : Sens’).

LYONS-LA-FORET.  + Ch.-l. de tant. de l’Eure*, arr. des Ande-
lys*, sur la Lieure.  880 hab. (Lyonsais). - Église des XII’  et XVI~  s. ;
halles  et hôtel de ville du XVIII~  siècle. - Aux environs, ruines de
l’abbave  de Mortemer  du XIII~  siècle. - Autour de la ville. forêt
dom&&  de Lyons (10 608 ha).

.

LYOT (Bernard). + Astronome français (Paris, 1897 - entre Le
Caire et Hélouân, 1952). Constructeur du coronographe  (1930)
permettant de photographier la couronne solaire en dehors des
éclipses, on lui doit également le filtre monochromatique polarisant
(1943) grâce auquel on peut cinématographier  les phénomènes
chromosphériques et coronaux; en 1948, il obtint les premiéres
images cinématographiques d’éruptions solaires. (Acad. SC., 1939.)

LYRE, n. fi, en lat. Lyra. t Petite constellation boréale, située
entre les constellations d’Hercule et du Cygne, et voisine de l’apex.
On y observe une nébuleuse « planétaire p M 57. V. Véga.

LYS. fi.  J, en flam.  Leie.  + Fleuve de France et de Belgique
(214 km) qui prend sa source en Artois. Canalisée à partir d’Aire,
la Lys traverse la plaine flamande, forme frontière entre la France
et la Belgique vers Menin*,  passe à Courtrai*  et à Gand*. Ses eaux,
favorables au rouissage du lin, sont à l’origine de la prospérité de
la région. Elle unit les canaux du Nord à I’Escaut.  QJ7.  la Deule,  la
Mandel,  la Heule.  + Hisr.  Ses rives furent le théâtre de nombreux
combats ~1914.1918~.

CYSA  &RAI  i<oint culminant des tysogory* (Pologne).
LYSANDRE, en gr. Lusandros.  + Général spartiate (mort en

- 395). Nommé au commandement de la flotte pendant la guerre
du Péloponnése’  (-407),  il remporta sur les Athéniens (V.
Conon) la victoire décisive d’Aigos*-Potamos  (” 405). Ayant
ensuite pris Athènes (” 404),  il fit raser les Longs Murs et installa
le eouvernement  des Trente’ T~ans.  Ses victoires donnèrent à
Sparte la domination en mer Égéé  et dans <a  Grèce d’Asie. II établit
partout le régime oligarchique et se fit honorer à l’égal d’un dieu.
Rappelé à Sparte, il complota pour introduire des réformes poli-
tiques (royauté élective, etc.), mais mourut dans une bataille en
Béotie avant de pouvoir les réaliser.

LYS dans la vaMe  (Le). 6 Roman de Balzac* (1835) où, SUT  les
paysages tourangeaux chers à l’auteur, se détache la figure poé-
tique de Mme dé Mortsauf, dont les sentiments envers-le je&
Félix de Vandenesse évoquent l’amour de Mme de Bernv  “OUI
Balzac. Suivant une con&uction originale, le récit se baitage
en deux lettres; dans la première. Félix confesse à sa fiancée les
raisons de sa mélancolie : au sortir d’une adolescence solitaire, il
s’est épris d’une jeune femme, mal mariée, qui lui a accorde sa
rendresse,  mais, par scrupules religieux et sociaux, a assigné des
limites précises aux sentiments du jeune homme; plus tard, quand
elle apprend que Félix a une liaison, Mme de Mortsauf, profond&
ment afligée,  en meurt. Dans la seconde lettre, brève et spiri~
tuelle,  sa correspondante rend ironiqtiement  sa liberté à Félix dont
la « vie est dominée par un fantôme ». image de la ” perfection
terrestre D. Désireux en effet de créer une << femme vertueuse fan-
tastique », Balzac a doté son heroine d’une nature complexe, idéa-

Riche météque,  il fuit la tyranme des Trente’ et prit une part
active à la lutte contre ceux-ci.  Après la restauration de la démo-
cratie, il revint à Athènes et ~CC& lui-mème  l’un des Trente du
meurtre de son frère, dans son fameux discours Contre Érarosthène.
Renommé déjà pour son éloquence, il devint logographe  profes-
siohnel et fut le rival d’Isocrate*. II composa plus de deux cents
discours, dont il nous reste une trentaine. Parmi les plus cé!èbres,
citons les olaidovers  Pour l’invalide. Sur le meurtre d’firatos-
thène (pou< un mari trompé qui avait fait lui-même justice), Sur
l’olivier. Platon. dans le Phèdre*.  lui attribue un discours Sur
l’amour, qui est’plutôt  un pastiche, et le critique comme exemple de
fausse éloquence, tout en  louant les qualités de sa langue. Lysias
porte à sa perfection l’éloquence judiciaire. Il y raméne le naturel
et l’aisance en adaptant ses idées et son style à la personnalité de
son client. Sous la simplicité et la bonhomie simulées de la narra-
tion, sa science établit un solide échafaudage des démonstrations.
Comme écrivain, il excelle par son attique pur, la clarté et la
souolesse  de son stvle.

iYSif4~0UE.  ~FI grec Lusimakhos.  * Général macédonien
(Pella,  Y. - 361 - - 281).  Iieutenanr  d’Alexandre’ le Grand. L’un
des diadoques, il eut en partage la Thrace dont il se fit proclamer
roi en - 306. II fonda la ville de Lysimachie en Chersonèse. Allié de
Cassandre* et de Séleucos’  contre Antigonos’  Monophthalmos,
après la victoire d’Ipsos* (” 301), il agrandit ses possessions en
Asie Mineure, annexant la Bithynie*  et l’Ionie*. Il s’empara ensuite
de la Macédoine’, d’oJ il chassa Pyrrhus*  II et épousa Arsinoé’,
fille de Ptolémée* Ier.  Ses cruautés provoquèrent une révolte en
Asie Mineure et son alliance avec Ptolémée le dressa contre la
Syrie de Séleucos.  II fut tué à la bataille de Couropédion, en Phry-
gie. Ptolémée s’empara alors de la Macédoine.

LYSIPPE. en U. Lusiooos.  + Bronzier  erec (Sicvone. v. L 390 -
après - 3 IO),  l’un des &“pateurs  de la &dpiur<du  = IV”  s. avec
Praxitèle’ et Scopas’.  II se disiinaua  oar le souci du réalisme et
l’abolition de toüte préoccupatioc  de’ frontalité. Ses recherches
portent sur le mouvement, qu’il réussit à saisir dans I?nstantané
sans POIX autant l’arrèler, et sur le rôle de la lumière. Partant
du ca& de Polyclète, il le modifie essentiellement (huit (êtes au
lieu de sept dans la hauteur du corps humain) : les proportions
élancées et la souplesse du corps qui en résultent ann&cënt déjà
certains aspects de la statuaire hellénistique.  II eut plusieurs élèves,
dont Charés*. Auteur d’effigies réalistes, Lysippe fut le portrai-
tiste officiel d’Alexandre* le Grand. Malgré l’importance de sa
production (1 500 statues, selon les Anciens), nous n’avons que des
copies de ses oeuvres : SAgias  de Pharsale. I’un  de ses athlètes
vainqueurs (~US&$  de Delphes), I’Apoxyomène’,  exemple typique
de son canon. I’Eros 0 l’arc, réplique peut-être de son Éros  de
Thespies  (musée du Capitale,  Rome), I’Hermès  dit Azara,  vraisem-
blablement portrait d’Alexandre (Louvre).

Lvsistmta,  e n  er. Lusistrat&  f C o m é d i e  d’Aristoohane*
(” 411). Pour cont&ndre les Athéniens et les Lacédém&ens à
s’entendre, Lysistrata,  femme d’Athènes, réunit t”utes les femmes
de I’Attique  ët des principales cités de la Grèce et leur fait tenir
serment de se refuser à leur mari jusqu’à ce que la paix soit conclue.
Occupant la citadelle. les femmes mettent les hommes dans une
situation embarrassante. En dépit de leurs discordes, Sopiniâtreté
de Lysistrata  triomphera et les deux cités rivales néeocieront  un
traité.

LYS-LÈS-IANNOY. + Comm. du Nord. arr. de Lille. 10 410 hab.
- Indus. textiles et des matières plastiques.

CYSOG6RY.  n. m. pl. (u monts  Chauves n) ou Swietokrzyskie
G6rv (monts de la Sainte-Croix). + Massif montagneux de la
Petite Pol”g”e’,
(595 In).

culminant à la tysica (611 m) et tysa G&a

LYSSENKO (Trofime  Denisovitch).  + Botaniste et généticien
soviétique (Karlovka,  1898). Connu par ses travaux sur la w-na-
lisation  du blé, il s’opposa à la théorie du gène, support invwiant
de l’hérédité et aflïrma, après I.V. Mitchourine*, l’influence du
milieu et l’hérédité des caractères acquis comme facteurs de
l’évolution des espèces. II fut comblé d’honneurs en U.R.S.S. ; puis
ses théories, vivement critiquées, furent totalement abandonnées.

LYTTON  (Edward George BULWER, lord).  + Politicien et
romancier anglais (Londres, 1803 - Torquay,  1873). Fils du
général Bulwer,  il fut déshérité par ce dernier à la suite de son
mariage (1827) avec Rosita  Wheeler,  une Irlandaise. Il dut alors
abandonner la poésie (Ismael,  1820) pour le roman à la mode :
Mon Roman, 1853, est réaliste; Paul Clifford, 1830, soutient une
thèse sociale. Les Derniers Jours de Pompéi (1834),  roman histom
tique, valut a son auteur une cdlébritè  mondiale. Il suivit aussi la
mode du drame (Richelieu, 1838), du roman de surnaturel et
de terreur (Zanoni,  1844). Pelham (1828) étudie le type du dandy
de l’époque et La Race future (The Coming Race, 1871) est une
utopie héritière de I’Erewhon  de Butler’.  Membre du Parlement
de 1832 à 1841, Bulwer-Lytton fui créé baronnet en 1838, puis
pan en 1866. Secrétaire d’État pour les Colonies (185%1859),
il abolit le monopole de la Compagnie de la baie d’Hudson.



Maastricht : le pont Saint-Servais.
Ph. V.V.V., Maastricht

M
MA. 4 Célèbre famille de peintres chinois des XII’  et XII~  s..

appartenant à [‘Académie impériale. Les plus connus sont Ma Feo
(/SI  x10, Ma Yuan  (/Ïn  XII’) et Ma Lin (dé6. XIII’).

MA’AM. * V. méridionale de Jordanie, ch.-l. de district, située
à 1200 m d’altitude. Centre commercial. Manufacture de tabac.

MAASEIK. + V. de Belgique, ch.-l. d’arr. de la province de Lim
bourg*, sur la Meuse, à la front& des Pays-Bas, et anc. place
forte. Indus. diverses. - Patrie présumée des frères Van*  Eyck.

MAASTRICHT ou MAi%TRICHT.  + Ch.-l. du Limbourg (Pays-
Bas) sur la Meuse, à 102 km de Bruxelles. 94 579 hab. Église
Saint-Serv+is, commencée au p siècle. Basilique Notre-Dame,
romane. Eglise Saint-Jean (gothique du XVI  s.). Musée d’art
moderne. - Houille. Indus. mètalhngiques  et chimiques. Caout-
cheuc. Verreries. Céramique. Cimenteries. Textile. Papeterie.
* Hisf.  La ville fut fondée au IV~  s. à l’emplacement d’un pont
fortifié (Mautricht  signifie c passage de la Meuse n) construit par
les Romains. Saint Servais y transféra son évêché, qui y demeura
jusqu’au vnrC siècle. Saccagée par le duc de Parme et les Espa-
gnols en 1579, la ville fut annexée par les Provinces-Unies en
1632, assiégée par Louis XIV et Vauban (d’Artagnan  mourut pen-
dant ce siège) en 1673, reprise par les Français en 1748 et annexée,
comme la Belgique, en 1794. Elle devint ch.-l. de la Meuse-Infé-
rieure.  Aprés sa résistance contre les Belges (1830),  Maastricht
fut attribué aux Pays-Bas. Centre des communications allemandes
à 1’0. pendant la Deuxième Guerre mondiale.

MABILLON (Jean). + Bénédictin français (Saint-Pi~remOnt,

Ardennes, 1632 - Paris, 1707). Appelé en 1664 à l’abbaye Saint-
Germain-des-Prés par L. d’Achery*, il y passa sa vie en travaux
d’érudition, ne voyageant que pour collationner des manuscrits. II
publia les ceuvres de saint Bernard, les Actes des soinrs  (9 vol.) et
les Ann&s  (6 vol.) de l’ordre de Saint-Benoit. II est l’auteur du De
re diplomatica  (1681) qui fonde la * diplomatique B,  du Traité  des
études monastiques (1691) où, contre Rancé*,  il justifie le travail
intellectuel dans les monastères.

MABLY (Gabriel BONNOT del. 4 Philosophe et historien fran-
Fais  (Grenoble, 1709 - Paris, 1785). Frère de C~miillac,  il fit
ses études chez les jésuites puis au séminaire de Saint-Sulpice,
mais abandonna l’état ecclésiastique. II fut chargé de missions
diplomatiques (en particulier lors de la paix de Breda en 1746).
Auteur du Droit public de l’Europe  fondé sur les traités (1748),
d’O6servarions sur l’histoire de Franc~ (1765).  il s’est posé en
adversaire de la théorie des physiocrates (Doutes proposés aux
philosophes économistes sur l’ordre naturel et essentiel des soci&‘s
poliliques.  1768). II a affirmé la nécessité de réformes (en parti-
culier de lois agraires) pour rétablir plus de justice sociale et
d’égalité.

MABLY. * Comm. du N. de la Loire (arr. de Roanne), dans la

plaine du Roannais. Env. 5 000 hab. Tuileries. Tissages.
MABUSE.  + V. GOSSART  ou  GOSSAERT  (Jan).
MAC. + Dynastie vietnamienne de souverains usurpateurs qw

régna sur le Tonkin de 1527 Q 1677.
McADAM  (John Loudonl.  t Ingénieur écossais (Ayr, 1756 -

Motlàt,  Dumfriesshire, 1836). Premier réalisateur du système de
revêtement des chaussées à l’aide de pierres concassées (macadam).

MACAIRE. + Prélat russe (v. 1482 - 1563). Archevêque de
Novgorod, puis métropolite de Moscou (1543),  il fut l’un des prin-
cipaux conseillers d’Ivan* IV le Terrible. Il s’entoura d’un groupe
de théologiens avec lesquels il rédigea une Grande Yie des saints
et une Encyclopédie historique et fut à l’origine de la réforme cléri-
cale de 1551, qui renforça l’Église orthodoxe et accrut son raie
politique.

Macaire (Robertl. * Personnage de L’Auberge des Adrets
(1823) et de Robert Macaire (1834). Type du forban qui se dissi-
mule, au sein des sociétés modernes, sous les traits d’un banouier
ou d’un iournaliste.

MACAW%E l’Ancien (saint). + Premier anachorète du désert
de Scété,  Basse-Égypte (v.  301 - v. 391). Fête le 2 janvier.

MACAO. * Enclave portugaise en Chine du Sud, situte  sur une
presqu’ile  à l’embouchure de la < rivière des Perles % menant à
Canton, face à Hong Kong*. Env. 250 Ooo hab. (dont 5 Ooo Euro-
péens). La ville ancienne, administrative, est riche en monuments
du XVI’  (elle fut fondée en 1557) et du XVII’ siècle. La ville chinoise
est surtout réputée pour ses maisons de jeux.

MACAPb.  * V. du Brésil située à l’embouchure de l’Amazone*,
cap. de I’Etat d’Amapa*.  81 OC@ hab. Important gisement de
manganèse.

MACAPAGAL (Diordado).  + Homme politique philippin
(1910 -) élu président de la république des Philippines en 1957
en remplacement de Gar&*.  Ferdinand Marcos* lui succéda en
1965.

MacARTHUR  (Douglas). + Général américain (Little Rock,
1880 - Washington, 1964). II fut nommé commandant de West
Point en 1919 et chef d’état-major de l’armée (1930.1935).
Commandant les forces américaines en Extrême-Orient (juill.
1941), il dut se replier devant les Japonais à Luzon, résistant à
Bataan et a Corregidor (jusqu’en mai 1942). Commandant en chef
des forces alliées du Pacifiaue Sud. il mena à bien la contre-offen-
sive, reprenant les îles de l”Amirautè  (fév:avr.  1944),  les Salomon,
les PhUiDoines.  Luzon (ianv.  1945) et Manilre.  V. Guerre mondiale
(Deux@&).  Il reçut 1; reddition ‘du Japon le 2 septembre 1945.
Commandant les troupes d’occupation au Japon, il parvint à
modifier les institutions dans un sens démocratique et libéral.
sans trop heurter le traditionalisme japonais. Commandant les
troupes des Nations unies en Corée, il tenta d’étendre le conflit à



MACASSAR
livre de l’Ancien  Testament, deutérocanonique’  comme le pré&-
dent; quinze chapitres écrits en grec entre la rédaction de I Mac-
cabées et - 63 ; même sujet que I Maccubées,  mais avec un dessein
d’édification. - III et.IV Maccabées sont des apocryphes.

McCARTHY  (Joseoh  Ravmondl. + Homme oolitiaue américain
(Appleton,  Wis.;  l9Oi - dans le Maryland, 1957). &nateur répu-
blicain du Wisconsin en 1947, il se fit connaitre  par ses campaanes
anticommunistes acharnées et la « chasse aux sorcières ; Gu’il
tenta de mener contre de nombreuses personnalités politiques et
intellectuelles taxées de svmoatbies communistes. Le c maccar-
thysme n finit par être désapprouvé  par le parti républicain et son
instigateur fut blâmé par le Sénat (1954).

Ph. Gmudon
Judas MaccabBe, par G. “an Honthorst.

(Cathédrale de Gand.)
la Chine, afin de repousser définitivement la « menace communiste »,
mais fut désavoué par Truman* et remplacé (1951).  Il devint en
1952 président de la Société Remington Rand.

MACASSAR. t V. MAKASAR.
MACAULAY (Thomas Babington. baron). * Historien, publiciste

et homme politique anglais (Rothley Temple, Leicestershire,
1800 - Londres, 1859). Neuvième enfant d’un gouverneur philan-
thrope antiesclavagiste, Macaulay fit ses études à Cambridge.
II fut élu député whig en 1830 et nommé membre du Conseil
suprême de l’Inde ofi il organisa d’importantes réformes scolaires
et judiciaires (Code p&al). De retpur en Angleterre, il fit partie du
cabinet Melbourne et siégea au Parlement, mais en 1847 il perdit
son siége. Collaborateur de I’Edinburgh  Review,  il y avait fait
paraitre un essai sur Milton (1825) et avait débuté avec succès
dans la carrière littéraire en publiant des Ghana  héroïques de la
Rome antique (Lays of Ancient  Rome, 1842). A partir de 1847 il
se consacra à la rédaction de I’IIistoire  d’Angleterre depuis
l’avènement de Jacques II (1X49-1861),  qui adopte le point de vue
libéral et vaut par la beauté de son style imagé. Sa technique
historique, centrée sur la psychologie des grands protagonistes,
éclairée par les événements historiques de son temps (Essais cri-
tiques et historiques, 1843), sera largement employée. Réélu en
1852, Macaulay fut fait lord en 1857.

MACAULAY (Rose). 4 Romancière et poétesse anglaise (1881
- 1958). Considérée comme l’homologue féminin d’Aldous Huxley
par Elizabeth Bowen, qui appréciait son « irrespect rieur et spiri-
tuel n, Rose Macaulay publia une quinzaine de romans, quelques
livres sur ses voyages et trois volumes de poésies  : Deux Pays
aveugles (1914),  Trois Jours (1919) et Poèmes (1927). Parmi ses
romans, le plus connu demeure L’Age  critique (Dangerous  Ages,
1921).

MACBETH. + ([Mort] Lumphanam,  1057). Roi d’Écosse (1040.
1057). Il assassina le roi d’Ecosse Duncan’ 1” qu’il jugeait un
usurpateur (V. Écosse, Hi%)  et monta sur le trône. Prince pieux,
il lit un pèlerinage à Rome en 1050. II fut vaincu par le fils de
Doncan,  Malcolm* III.  - Son histoire a inspiré la tragédie de
Ma&th* à Shakespeare*.

Macbah. 4 Drame de Shakespeare (v.  1605). À l’instigation
de sa femme, Macbeth a assassiné le roi d’Écosse, Duncan, son
hôte, puis, devenu roi, il a fait tuer son ami Banquo. Désemparé, en
prole  au remords, il croit voir dans un festin le spectre de Banquo
surgir devant lui. Au cours d’une crise de somnambuljsme,  lady
Ma&th apparaît, hantée par le sang innocent qu’elle a fait verser.
Elle va se donner la mort, tandis que Macbeth, cerné dans son
chàteau par les hommes de Malcolm, fils de Duncan, se jette dans
la mêlée où il périra. Tragédie de l’ambition et du remords, la
pièce est un des sommets du théâtre de Shakespeare.

MACCABÉE  ou MACABÉE. + Surnom de Judas (v.  w 200 -
w 160), fils de Mattathias, guerrier juif qui dirigea la révolte
contre Antiochos IV Épiphane (” 165). Par extension on l’applique
à ses quatre frères, Jean, Simon, Éléazar,  Jonathan, qui combat-
tirent à ses côtés. Jonathan ([mort] - 143) puis Simon ([mort]
- 134) lui succédèrent à la téte des Juifs. Leurs descendants :
V. Asmonéens.

Maccabées (Livres des). b IMaccabées  : livre historique de l’An-
cien Testament: c’est un deutérocanonique’. Auteur inconnu,
s’appuyant sur de bonnes sources (entre - 104 et - 63). Seize cha-
pitres racontent les Luttes  des Juifs, dirigés par les Maccabées,
contre Antiochos IV Epiphane et ses successeurs.  - IIMaccabées  :

McCLELLAN (George Brinton).  t Général américain (Phi-
ladelohie,  1826 - Mavfield,  N.J., 1885). Il participa à la campagne
du Mexique (l847),  entreprit un voyage d’&plor&ion  sur la &&e
Rouge’ (1852) et collabora à la‘préparation  du chemin de fer du
Pacifique (1854). Appelé par le président Lincoln, dès le début de
la guerre de Sécession, au commandement en chef de l’armée du
Potomac (l861),  il força les confédérés à évacuer Yorktown (1862),
mais échoua dans son attaque contre Richmond. Chargé alors de
défendre Washington, il fut bientôt dépossédé de son commande-
ment en raison de son attitude anti-abolitionniste,  malgré ses suc-
cès militaires (victoire d’Aotietam, sur Lee, 1862) qu’il ne sut pas
toujours exploiter (il laissa Lee se replier sans le poursuivre). Son
échec aux élections présidentielles de 1864 (contre Lincoln) l’amena
à se retirer de la vie militaire active.

M’CLINTOCK (Sir  Francis Leopold).  + Navigateur et explora-
teur irlandais (Dundalk,  Irlande, 1829 - Londres, 1907). Il
participa, de 1848 à 1859, à plusieurs expéditions à la recherche
de J. Franklin, au cours desquelles il explora les régions arc-
tiques et étudia les phénomènes astronomiques, météorologiques et
magnétiques.

McCLURE (Sir  Robert LE MESURIER).  t Navigateur et explo-
rateur irlandais (Wexford,  Irlande, 1807 - Portsmouth, 1873).
Après avoir participé au voyage de Ross à la recherche de J. Fran-
klin (1848),  il entreprit une nouvelle expédition (1850.1853), au
cours de laquelle, après avoir franchi le détroit de Béring, il
atteignit la terre de Banks et celle du Prince-Albert avant de revenir
par la terre de Baffin, ayant ainsi réalisé le passage de l’océan
Pacifique à l’Atlantique.

MAC COLL (Hugh). + Logicien britannique (1835 - 1909).
En s faisant reposer la logique sur le calcul élémentaire des pro-
positions * (R. Blanché),  il contribua à poser les bases de la logique
mathématique moderne et formalisa la logique à six modalités
(vrai, faux, nécessaire, contingent, possible, impossible). Symbo-
lical  Reasoning,  1880; Symbolic  Logic and ifs Application,
1906.

M&ORMICK  (Cyrus  Hall). + Industriel américain (Walnut
~rove,  Virginie, 1809 - Chicago, 1884). Inventeur  db type de
moissonneuse.

McClJLLERS  (Carson Smith). + Romancière américaine
(Colombus, Géorgie, 1917 - New York, 1967). Née dans une petite
ville du Sud où elle regut une formation musicale, transplantée à
New York où elle publia son premier roman à vingt ans, elle sombra
dans l’éthylisme en France. Elle demeura l’enfant blessée de Frankie
Addams  (The Member  of the Wedding,  1946) et mourut paralysée
après dix ans d’agonie. Elle fut parmi les premiers à traiter le thème
de l’incommunicabilité,  Le mur est un chasseur solitaire (The
Heurt is a Lonely  Hunter,  1940). Elle laissa un dernier roman,
L’Horloge  sans aiguille (Clock  without hands,  1952) et des contes
(La Ballade du café triste, Bailad  of the Sad Café,  1951).

MACDONALD (Étienne Jacques Joseph Alexandre). + Maré-
chal de France (Sedan, 1765 - Courcelles-le-Roi, 1840). Issu d’une
famille écossaise jacobite  exilée en France, il fut général à vingt-
huit ans. (1793); il participa à la conquête des Pays-Bas (1794.
1795). A la bataille de Trébie  (17-19 juin 1799), il résista à
l’armée de Souvorov’  et battit en retraite après lui avoir infligé de
lourdes pertes. Disgracié de 1804 à 1809 comme ami de Moreau*,
il s’illustra à la bataille de Wagram*.  Napoléon le fit aussitBt
maréchal de France et duc de Tarente. II commanda en Catalogne
(1810-181 l),  fit la campagne de Russie, fut battu en Silésie par
Bliicher  (Katzbach,  août 1813); il combattit à Leipzig*. II fut
l’un des derniers maréchaux à reconnaitre l’abdication de Napo-
Iéon en 1814 et se rallia  aux Bourbons.

MACDONALD (Sir  John Alexander).  + Homme d’État canadien
(Glasgow, 1815 - Ottawa, 1891). Membre de divers ministères
conservateurs en qualité d’attomey général, il fut président du
Conseil de 1854 à 1862, puis à nouveau attomey  général. II devint
ministre de la Justice à la suite de la formation du dominion cana-
dien (1867) et devint Premier ministre du dominion en 1869. Sa
politique protectionniste s’illustra notamment dans la suppression
du monopole de la Compagnie de la baie d’Hudson* (1869),
le rattachement du Manitoba’ après la répression de la révolte
de L. Riel*  (1870) et l’union avec la Colombie britannique (1871).
II dut démissionner en 1873 sous l’accusation de corruption, mais
revint au pouvoir. Lors de son second ministère (1878.1891), il
organisa la colonisation des Territoires du Nord-Ouest et fit cons-
truire le premier chemin de fer intercontinental (Canadian  P@~C
Railway, terminé en 1886).

MACDONALD (James Ram&.  t Homme politique britannique
(Lossiemouth. Écosse, 1866 - en mer, 1937). II  fut l’un des fonda-
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teurs du Parti travailliste (1900).  Député aux Communes (1906).
chef du Parti travailliste (1911). il mena une politique pacifiste
qui lui fit perdre sa populatité  (1924). De nouveau Premier ministre
en 1929. il fit face à la crise mondiale et préconisa des économies
sévères. Pour restaurer la confiance, il for& en 193 1 un gouverne-
ment d’Union  nationale qui fut dirigé à partir de 1935 par le
conservateur BaIdu+.

M+BONNEL (monrs).,  + Hauteurs du centre de, I’+stralie*
\T;;;t”rl;  Nord) au pied  desquelles se trouve Ahce Springs.

McGOUGALL  (Williamj.  4 Psychologue américain (1871  :
1938). Sa conception de la psychologie soci&  (Science dont d
fut un des fondateurs) repose essentiellement sur la notion d’ins-
tinct (An Introduction to  Social Psychology,  1908).

MAC%  (Jean). 4 Pédagogue et publiciste français (Paris, 1815
Monthiers, Aisne, 1894). Rédacteur du journal la République

(1848),  contraint de quitter la capitale après le coup d’Etai du
2 déc. 1851, il fut instituteur en Alsace puis à Monthiers. Fondateur
de la Ligue* française pour l’enseignement (1866),  il ne CCSSB  de
lutter pour l’école publique, laïque  et obligatoire.

MACÉDOINE. n. 5 + Contrée historique de l’Europe dans la
péninsule des Balkans’, aujourd’hui partagée entre la Grèce*, la
Yougoslayie*  et la Bulgarie, cette dernière comprenant seulement
la vallée de Strumica. + Hist. Le royaume de Macédoine. Selon
une hypothèse généralement admise, les Hellènes, mêlés probable-
ment d’illyriens  et de Thrace%  composèrent la population de la
Macédoine. Soumis à une aristocratie féodale et maintenus ferme-
ment liés oar une ouissante monarchie. les Macédoniens ne
connurent pas les bc&versements  politiques de la Grèce archaïque
et classique. La Macédoine entra dans l’histoire avec la dynastie
des Argéades (V. Perdiccas 1’3 qui étendirent leurs domaines aux
dépens des Illyriens et des Thraces. Envahie par les Perses v. * 5 13,,
la Macédoine devint vassale de Dar&*  IL’ et dut se ioindre a
l’expédition de Xerxés’  contre la Grèce (V. Alexandre Ï”),  ma@
elle recouvra son indépendance après la défaite perse (-479). A
partir de cette époque, la Macédoine s’intégra au monde grec. Le
philhellénisme  de ses rois (Alexandre Ier,  Archélaos 1”)  alla de pair
avec la présence macédonienne dans les affaires grecques. Redow
tant l’expansion athénienne en Chalcidique,  Perdiccas’ II se rangea
d’abord aux côtés de Sparte pendant la guerre du Péloponnèse’,
puis se tourna contre elle. Pella*  devint à cette époque la capitale
du royaume. Une grande période de luttes dynastiques (V. Amyn-
tas III, IV, Perdiccas III,  Alexandre U) et d’invasions illyriennes
se termina avec l’avènement de Philippe* II en w 359. Ayant rétabli
la monarchie absolue et organisé une puissante armée, dont la
phalange (infanterie lourde) constituait la base, le souverain
soumit les Illyriens, les Thraces et les Péoniens, puis entreprit la
conquête de la Grèce qu’il acheva avec sa victoire de Chéronée
(” 338) sur l’alliance d’Athènes* et de Thèbes’. Son ambition de
&qu&e  de l’Empire perse par les Grecs unis fut réalisée par son
fils Alexandre (” 334.”  323). V. Alexandre III  le Grand. Après
la mort du conquérant, le régent Antipatros’  écrasa la révolte’des
cités grecques au cours de la guerre  lamiaque  (V. Lamia). En proie
aux luttes des diadogues,  la Macédoine passa successivement à
Antigonos’  Monophtalmos-et  à son tïls Démétrios* Poliorcète, à
Cassandre*, puis au roi d’Epire Pynhos’,  au roi de Thrace Lysi-
maque*, enfin à Ptolémée* le’, roi d’Egypte. A l’issue de ces luttes,
la victoire d’Antigonos*  Gonatas,  fils de Démétrios Poliorcète
(” 276),  donna le pouvoir aux Antigonides qui régnèrent jusqu’à la
conquête romaine. L’hégémonie macédonienne sur la Grèce. rétablie
en partie, se heurtait à la résistance tantôt $,Athénes,  tantôt de
Sparte, tantôt des deux ligues, I’Achéenne  et I’Etolienne.  La politi-
que impérialiste de Philippe* V inquiétait Rome’ et son alliance
avec Hannibal fournit le prétexte de l’intervention romaine en
Grèce. La première guerre &? Macédoine (” 2 16-” 205) se termina
par la défaite de la ligue Et&ame, alliée des Romains. Ensuite.
I’expansion  macédonienne en Asie Mineure provoqua la deuxième
guerre de Macédoine (” 2C@”  197) et la défaite de Philippe V (V.
Cynocéphales). Flamininus  proclama la liberté des cités grecques,
I’Etat de Philippe fut réduit à la Macédoine et désarmé. La révolte
de son fils Pers&* donna lieu à la troisième !zuerre  de Macédoine
(” 172.” 16Ë),~terminée par la victoire de Pa$ Émile à Pydna* et
la fin du royaume  de Macédoine avec sa division en quatre États
satellites de Üome.  -Province romaine et byrmztine.  Apiés une no”-
velle  révolte qui fut écrasée, la Macédoine devint une province
romaine (” 146). Comprise dans l’empire d’Orient 0’. Byzantin) en
395, elle fut souvent ravagée par les invasions barbares. L’infiltra-
tion des Slaves dès le VI’ s., puis la domination bulgare (W-X s.)
modifièrent la composition ethnique de la Macédoine intétieure.
À l’éphémère royaume de Thessalonique (12041,224) de Bonitace
de Montferrat*  se substituèrent le despotat d’Epire, puis I’Etat
huleare (1230-1246). enfin l’emoire  de Nicée  (V. Jean III  Vatat--
zès). Tandis que les  Grecs d&inent  surtout ia zone côtière, les
Serbes CV. Étienne Douchan)  remolacent les Bulaares dans la
Macéd& du Nord. Mais la Conqu&e turque, amo&e  dès 1371.
s’acheva par la prise de Salonique (occupée un temps par les
Vénitiens), en 1430. - La question de Macédoine. Dans le cadre
de la questmn d’Orient’,  le partage de la Macedome, dIsput&?  aux
Turcs par les Etats balkaniques, posait  de graves problèmes,
ompliqués par la composition ethnique très diverse de la région.
A l’issue de la guerre russe-turque  de 1878, le traité de San Ste-

fano attribua la Macédoine à l’État bulgare récemment constitué,
mais le congrès de Berlin rétablit la domination ottomane. La BU~~
garie, puis la Serbie et la Grèce encouragèrent l’activité terro-
riste des comitadjis  contre la répression turque et pour appuyer
leurs revendications nationales. Avec la première guerre balka-
nique (1912~1913),  elles enlevérent  la Macédoine aux Turcs, mais
la question du partage provoqua une seconde guerre boikanique.
la Serhie et la Grèce faisant cause commune contre la Bulgarie.
Cette dernière,  vaincue, consentit à un partage (traité de Bucarest)
qui lui laissalt  une infime partie du pays, tandis que la Serbie
englobait toute la région à 1’0. de la struma et la Grèce la partie
méridionale en bordure de la mer Egée. La Macédoine fut le
théâtre d’opératmns Importantes pendant la Première Guerre*
mondiale (campagne de Macédoine, 1915.1918). AU traité de
Neuilly (1919),  la Bulgarie, battue aux côtés des puissances ce”-
traies, perdit son débouché en Thrace maritime et sa frontière
avec la Yougoslavie fut rectifiée à ses dépens. L’agitation bulgare
bouleversa la Macédoine yougoslave jusqu’en 1930. Obsédée par
l’idée d’une revanche. la Bulearie se raneea de nouveau aux côtés
de l’Allemagne lors de la &xùéme G&re mondiale et annexa
wesaue toute la Macédoine (1941-1944) que le traité de paix
(194$ restitua à la Grèce et à la Yougosla&

MACÉDOINE. n. f. en r. Makedonia. 4 Région de la Grèce
septentrionale séparée de I4pue* à I’O.  par les chaînes du Pinde.
de la Thessalie* au S. par le massif d’Olympe et la chaine de Cam-
vounia.  de la Thrace’ à I’E.  par la Mesta. Elle comprend les
nomes  d e  Kastorià,  Grévéna,  Cozani,  Florina,  Pella, tim@hi$.
Piérie, Kilkis, Thessalonique, Chalcidlque  (avec Hagion Oros).,
Serrés. Drama  et Cavalla.  34 203 km!. I XYO 680 hab. (19711.
V. prine.  V. Thessalonique.

,

MACEDOINE. n. J, en serbo-croate Makedonija. t République
la plus méridionale de la Fédération yougoslave. 25 713 km2.
1 48 1 Ooo hab. (Macédoniens, Turcs, Tsiganes, Musulmans hos-
niaques).  Cap. Skopje’. Elle est limitée au N. par le Kosovo”-
Metohija, au S. par la Grèce, à I’O. par l’Albanie, et a I’E.  par la
Bulaarie.  - Le relief offre une succession de massifs montagneux,
appartenant au système du Rhodope’,  et de bassins. On di&ng&
trois régions : la vallée du Vardar’ qui s’élargit dans des bassins
(Skopje, V&s)  ; la Macédoine occidentale formée d’une alternan&
de massifs schisteux (Sir) et de profonds bassins (Polog, Péla-
gonie).  Au S.-O. se trouve le lac Ohnd*; la Macédoine orientale
constituée par de vastes bassins au pied de massifs moins élevés
que dans la partie occidentale et par la partie supérieure de la
plaine de Strumica. - Hydrogr.  Cerna’ et Varda*.  - Y. princ.
Skopjc, Bit&*. - &on.  L’agriculture est centrée sur la produc-
tion céréalière et fruitière, mais plus encore sur les cultures suh-
tropicales : rz, coton, murier. sésame, tabac et pavot (totalité de
la production yougoslave). Les formes traditionnelles d’élevage
sont en déclin. La vie oastorale  a été modifiée par les coooératives.
L’artisanat, développé’par  les Turcs, a été à i’grigine  du. dévelop-
t>ement  de l’industrie (tapis). Les ressources minières sont impor-
&ntes  : fer et chrome en ïvlacédoinc  occidentale. plomb et zinc dans
la partie orientale (Kratovo).  Dans les villes. l’industrie est encore
peu développée, sauf à Skopje où l’on construit un important
combinat sidérurgique. Le tourisme pourrait fournir un appoint
important.

MACEI6.  + V. et port du Brésil sur la cote atlantique, cap. de
l’État d’Alagoas*.  221 OC0 hab. Indus. métalliques, textiles et
alimentaires.

YACERATA. V. d’Italie  néninsulaire. dans les Marches*.

Pb. Hé0er
Macbdoine (GrBce) : Thessalonique, le quartier ancien.
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Ph. HarlmguelVdler

Anton io  Machado .
Ch.-l. de pro”. 38 500 hab. Édifices médiévaux (XVI’  s.). Centre
agricole.

MACH (Ernst). + Physicien et philosophe autrichien (Turas.
Moravie, 1838 - Haar, près de Munich, 1916). Sa philosophie
empirio-criticiste (V. Avenarius)  est une tentative pour décrire
la totalité de l’expérience à partir des sensations et des fonctions
(lois) qui les relient, en éliminant les notions de substance, de
causalité etc., et en niant la dualité et l’opposition du psychique
et du ohvsiaue.  Lénine mit en auestion l’idéalisme subiectif  de
cette d’oc&  dans Matérialismei  et Empiriocriticisme  (i909).  -
Il établit le r61e de la vitesse du son en aérodvnamiaue  et l’unité
de vitesse égale à celle du son, utilisée en avi&on,  r&t son nom.
Sa critique des principes de la mécanique newtonienne (V. Newton)
influença considérablement la pensée d’Einstein*.

MACHADO (Antonio). 4 Poète espagnol (Séville, 18ti ~ Col-
lioure,  1939). Éminent représentant de la génération de 98,
Machado voulut faire de sa poésie une « profonde palpitation de
l’esprit P, intime et dépourvue de toute rhétorique. II évoqua des
souvenirs et des impressions de jeunesse (Solitudes, 1902), l’âme
du désert castillan (Champs de CastiUe,  1912), l’amour de sa
femme, la vie, la mort, Dieu. Son oeuvre ultérieure, et notamment
Cbmts  nouveaux (1920),  est d’inspiration plus philosophique.
Engagé dans la politique aux côtés des républicains, Machado
mourut en exil. à Collioure.

MACHADO DE ASSiS  (Joaquim  Maria). + Écrivain et poète
brésilien (Rio de Janeiro, 1839 - id., 1908). Auteur des Mémoires
d’outre-tombe de Brds Cubas (Mernorias  pashmas de Brds Cubas
1881), il contribua, en 1897, à la création de l’Académie brési-
lienne des lettres

MACHAR  (Josef  Svatopluk).  + Poéte et essayiste tchèque
(Koblin, 1864 - Prague, 1942). D’abord poète lyrique (Confiteor,
1887), il devint rapidement un auteur réaliste et combatif évoquant
avec fougue les problèmes sociaux, nationaux ou religieux, s’atta-
chant à défendre la condition de la femme (Magdalena,  1894;
Ici les roses devraientfleurir,  1894) ou à dénoncer le christianisme
(Le Poison de Judée,  1906).

MACHAULT ou MACHAUT  IGuillaume  de). + V. GUILLAUME
DE MACHA~T.

MACHAULT. + Ch.-l. de tant. des Ardennes (arr. de Vouziers),
en Champagne pouilleuse (NJ.  575 hab. Eglise restaurée (xv’ s.).
Patrie de Guillaume’ de Machault.

MACHAULT D’ARNOUVILLE (Jean-Baptiste). + Homme poli-
tique français (Paris, 1701 - 1794). Issu d’une famille de robe, il
devint contrôleur général des Finances en 1745. Dans son effort
pour développer la fiscalité directe en réduisant les privilèges, il se
heurta à la vive opposition de l’aristocratie et à celle du clergé.
Ix roi ayant cédé devant la pression de l’opinion, Machault quitta
le contrôle général des Finances pour la Marine (1754). Il favorisa
le renversement des alliances, tout en essayant de maintenir la
France hors d’un nouveau conflit. Mais il perdit la faveur de
Mme de Pompadour et fut disgracié (1757). Arrêté pendant la
Terreur, il mourut en prison.

MACHECOUL. 4 Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique, arr. de
Nantes. 4 362 hab. [2 301 aggl.]. (Machecoulois).  Ruines de l’anc.
château de Gilles de Rais (XIV~  s.). Maisons anc. + Hist. La ville
fut l’un des premiers foyers de l’insurrection vendéenne : en mars-
avril 1793, les troupes de Charette  y massacrèrent 300 Bleus.

MACHELEN. + V. de Belgique (Brabant) dans la banlieue N. de
Bruxelles. 7 300 hab. - Indus. métallurgiques et chimiques.

MACHIAVEL (Nicolas), en ital. Niccolo  Machiavelli.  + Homme
politique et philosophe italien (Florence, 1469 - 1527). Secrétaire
de la seconde chancellerie de Florence, il accomplit plusieurs mis-
sions diplomatiques (auprès de César Borgia. de Louis XII et de
Maximilien Y). Lorsque les troupes françaises se replièrent
(aprés la bataille de Pr&o.  1512), la république s’effondra à Flo-
rence. AY~C  le retour au pouvoir des Médicis, MBchiavel  perdit ses
fonctions, fut même impliqué dans un complot et emprisonné.
Libéré, mais banni de la ville, il s’installa à San Casciano où il
écrivit Le Prince* (15 13), dont la doctrine politique cynique fut
qualifiée de machiavélisme (voir ce mot in Robert) et les Discours
sur la première décade de Tire-Live  (15 13-1520).  Il rédigea une
Histoire de Florence, à la demande de Jules de Médicis (futur
Clément VII). Ce n’est qu’en 1526 qu’il obtint à nouveau des fonc-
tions officielles (pendant la guerre contre les Impériaux). Mais il
mourut en 1527, alors que les Médicis venaient d’être renversés
et la république proclamée. Parmi ses oeuvres, on peut encore citer
l’Art de la guerre, des comédies (La Mandragore).

MACHIDA.  t V. du Japon. à 30 km au S.-O. de Tôkyô*.
177 000 hab. V. résidentielle. Artisanat.

MACHINE (La).  t Comm. de la Nièvre (arr. de Nevers), à proxi-
mité du canal du Nivernais. 5 749 hab. Mines de houille.

MACHUPICCHU. + Site archéologique du Pérou, situé au N. de
Cuzco’ dans les Andes, à 2 000 m d’alt. et dominant la vallbe du
rio Urubamba.  Les Espagnols ignorèrent cette citadelle pré-
incaïque d’origine inconnue qui fut découverte en 1911 par Hiram
A. Bingham. La ville s’étage en gradins dans la montagne et les
constructions: bien conservées, se caractérisent par l’absence
d’ornementation. - Centrale hydro-électrique.

MACIWOWICE. 4 Localité de Pologne* (voïévodie  de Varsovie).
3 150 hab. Théâtre de l’ultime bataille de KoSciuszko’,  battu par
l’armée russe de Souvorov’  en 1794.

MACINA.  + Région du Mali*, formée par le w delta intérieur u
du Niger’, anc. terrain de parcours des Pa~ls*,  auj. grande région
aericole mise en valeur oar l’Office du Nier  N. Sansandineh
FG. Coton.

I -,

MAC IVER (Robert Morrison).  * Sociologue américain (né en
1882). Faisant de la psychologie individuelle la base des faits
sociaux, il a défini toute structure sociale comme < un complexe
de relations présentes D et mis en question l’existence d’un déter-
minisme strict en sociologie (Society,  a Textbook  of Sociology,
1947, etc.).

MACK (Karl, baron van Leiberich).  + Général autrichien (Neuns~
lingen,  Franconie, 1752 - Sankt-Polten,  1828). Encerclé par les
troupes de Napoléon, il capitula à Ulm* le 20 oct. 1805.

MACKAU (Ange Rend  Armand. baron de). t Amiral français
d’origine irlandaise (Paris, 1788 - 1855). Gouverneur de la Mart-
nique (1840),  ministre de la Marine (1843),  amiral (1847).
+ARMAND MACKAU,  son fils. Homme politique français (Paris, 1832
- 1918). Député bonapartiste à la fin du Second Empire (1866.
1870), il siégea parmi les conservateurs à lr Chambre des députés
(1876),  présida l’Union des droites (1885). Partisan du boulan-
gisme  (1888),  il se montra favorable par la suite à la politique de
ralliement (1892).

MACKE (August).  $ Peintre allemand (Meschede,  1887 -
Perthes-en-Champagne, 1914). Il étudia à l’académie de Düssel~
dorf et se rendit à Paris en 1907, puis en 1908 et en 1909, décou-
vrant la peinture impressionniste. Seurat et Cézanne. Il suivit un
moment l’enseignement de Corinlh’ (1908),  peignant alors des
ceuvres qui dénotent l’influence de Matisse. Il se lia ensuite avec
F. Marc* et fit la connaissance de Klee et de Kandinsky, se joi-
gnant  au groupe de la Neue Kunstlenweinigmg  (1911),  puis au
Blaue Reiter.  Avec Franz Marc, il fit à Paris la connaissance de
Delaunay* (1913) et subit son ascendant. Il eut d’abord tendance,
comme les fauves, à exalter les couleurs et à simplifier le dessin;
puis il distribua la couleur selon des plans angulaires (Chemin
ensoleillé, 1913). Lors d’un voyage en Tunisie en compagnie de
Klee, il réalisa une série d’aquarelles lumineuses qui dénotent une
volonté d’approcher la nature avec plus d’ingénuité (Kairouan,
19 14) et indiquent une nette évolution stylistique. Sa carrière et sa
vie furent brutalement interrompues par la guerre.

MACKENSEN (August  van). + Feld-maréchal allemand (Haus
Leipnitz,  1849 - Burghorn, prés de Celle, 1945). Il commanda les
cinq corps d’armée qui, de Thorn à Lads,  marchèrent contre les
Russes (nov. 1914). Puis il commanda les forces austro~allemandes
qui repiirent  la Galicie  (mai-juin 1915) et menèrent l’offensive
contre la Serbie (oct.-nov. 1915). De Bulgarie. il mena l’attaque
contre la Roumanie (sept. 1916) V. GI&  mondiale (Premi&e).
Plus tard, il contribua à faire accepter le nazisme par l’armée.

MACKENZIE (sir Alexander).  + Voyageur écossais (Stornoway
Lewis,  Y.  1764 - Mulinearn, Perthshire, 1820). En 1789, il explora
les régions boréales de l’Amérique du Nord et découvrit le fleuve
qui porte aujourd’hui son nom.

MACKENZIE IWilliam Lyon). * Homme pobtique canadien
d’origine écossaise (près de Dundee, 1795 - Toronto, 1861).
Il fonda au Canada le Colonial Advocate (1824) où il critiqua la
politique coloniale anglaise. Il décle?cha en 1837 une rébellion
en Ontario et dut se réfugier aux Etats-Unis. - Grand-père de
Mackenzie  King’.

MACKENZIE (Sir Compton).  + Dramaturge et romancier écos~
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srus (Durham, 1883 - Edimbourg, 1972). II donna au th&re Le
Gentilhomme gris (1907) et s’intéressa au roman : Carnaval
(1912),  Guy ef  Pauline (1914j,  Les Degrés de l’autel  (1922); sa
meilleure ccwrc, dans le domaine de la fiction:  reste L’impasse
(Sinister  Street, 1913) où sont exprimés les sentnncnts  de la géné-
ration d’avant-guerre à l’égard de l’université d’Oxford. II publia
des essais, et son autobiographie retrace une vie mouvementée.
Whisky a gogo (1947),  évocation truculente du particularisme
écossais, connut un grand succès (adaptation cinématographique).

MACKENZIE. n. m. + FI. du N. du Canada (Territoires du
Nord*-Ouest) qui déverse les eaux du Grand Lac de l’Esclave*
dans l’océan Arctique. Il coule vers I’O., puis le N.-O., reçoit plu-
sieurs atll. venu des monts Mackenzie et se jette par un vaste delta
dans I’oc~an  (baie de Mackenzie), à une centaine de kilomètres
a I‘E.  de l’Alaska. Le delta contient des réserves de pétrole en cours
de prospection. - 1 e système fluvial du Mackenzie comprend la riv.
de la Paix* (Peoce River). appelée riv. Finlay dans son cours su@-
rieur, la riv. Athabasca*  et leur réunion au N. du lac Athabasca,
dénommée riv. de I’Esclave  (Slave River). II draine la prov.
d’Alberta.

MACKENZIE. + District occidental des Territoires du Nord’-
Ouest canadien, situé entre le Yukon et le district de Keewatin.
14 895 hab. II comorend à 1’0.  les monts Mackenrie,  Franklin et
Richardson (V. Rocheuses), la plaine drainée par le Mackenzie
CV.  ci-dessus) et où se trouvent  les grands lacs (V. Ours, Esclave
[lacs de l’]) ét la bordure orientale du bouclier canadien.

MACKENZIE KING (William Lvon). t V. KING  (William Lyon
Mackenzie).

McKINLEY (Williaml.  * Homme politique et president des
États-Unis (dans l’Ohio, 1843 - Buffalo, 1901). Avocat, reprè-
sentant républicain au Congrès (1877-1891), il fut un champion du
protectionnisme douanier (loi de 1890, établissant des droits de
douane très él+s).  Gouverneur de l’Ohio (1892.1896),  il fut élu
président des Etats-Unis en 1896, avec l’appui de Marc~+s  Hanna.
Apres la guerre contre l’Espagne (1898) qui rendit les Etats-Unis
maitres de Porto Rico, Guam et des Philippines, il fut réélu facile-
ment en 1900. II fut assassiné le 6 sept. 1901 par l’anarchiste
Léon Czolaosz  et son vice-président, Théodore Roosevelt*, le rcm~
plaça. -

McKINLEY (monr,  en angl.  mourir).  + Mont de la chaine de
I‘Alaska’ (Alaska range). appartenant au système montagneux des
Rocheuses, point culminant de l’Amérique du Nord. 6 194 m. Parc
national. .

MACKINTOSH (Charles). + Inventeur cl. industriel écossais
(Glasgow, 1766 - Dunchattan, près de Glasgow, 1843). Inventeur
du tissu imperméable (1823). V. Hsnwek.

MACKINTOSH (Charles Rennie).  + Architecte, dessinateur et
aquarelliste écossais (Glasgow, 1898 - Londres, 1928). Ses
inventions dans le domaine de l’art décoratif en font l’un des prin-
cipaux représentants de l’Art nouveau en  Grande-Bretagne  :
II eut une prédilection pour les lignes très pures, les couleurs claires
et s’inspira de motifs celtiques (Cranston’.?  fea Rooms, 1897-
1904). II travailla avec sa femme Margaret MacDonald.  sa belle-
soeur  et J.H. MacNair. II manifesta ses préoccupations fonctionnas
listes et dans plusieurs édifices (bibliothèque de la Glasgow School
of Art, 1907.1909, etc.). Son muvre,  originale et &gante, cons-
titue un jalon dans la formation de l’architecture moderne.

MACLAURIN (Colin). ( Mathématicien écossais (Kihnodan,
comté d’Argyll, 1698 - Edimbourg, 1746). Eminent disciple de
Newton’, il s’est intéressé à la géométrie, à l’algèbre et au calcul
infinitésimal. Dans sa Geometria  organicn  (1720),  on trouve une
méthode nouvelle de description des coniques, une étude de cw
taines  courbes de degré supérieur (cissoïde,  strophoïde, lemnis~
cate, etc) et une généralisation du théorème de I’hexagramme mys~
tique de Pascal*. Dans son Traité des fluxions (1742),  il redécou-
vrit la formule qui porte son nom et qui, signalée par Taylor*,
avait été énoncée par Stirling’  en 1717; il démontra également
que la figure d’équilibre d’une masse fluide en rotation, calculée en
apphquant la 101 de Newton, est un ellipsoïde de révolution ; il déter-
mina également l’attraction exercée par un ellipsoïje  homogène
su* un point situé en son intérieur ou sur sa surface. Ce manuel
marqua une étape importante dans la vole  qui. à la suite d’un
pamphlet de George Berkeley*, conduisah  les math&naticiens à
étudier plus profondément les questions de logique.

MACLENNAN (John Ferguson).  + Ethnologue ecossais (1827 -
1881). II Û donne des études sur le totémisme. montrant son ràle
dans.le  développement des idées et croyances religieuses. Mais il
fut surto”t  un précurseur des analyses de parenté, créant le\
notions d’endogamie et d’exogamie, étudiant le Iévirat,  etc. II a
publié Primitive Marriage (1865) qui insiste sur la filiation par
les femmes, The patriarcal Theory  (1872),  Studies  in ancient
History  (1886).

MACLEOD (John). + Médecin écossais (Pershire, 1876 - Aber-
deen, 1935). II partagea le prix Nobel de méd. (1923) avec Ban-
ting’ pour la découverte de l’insuline.

MACLOU  ou MAL0 (saint). + (Llancarvan,  Galles, fin VI<  s. -
Saintes,  Y. 640). Moine gallois venu évangéliser à AIet* où il aurait
été éveque.

McLUHAN  (Manhalll. 4 Universitaire et essayiste canadien
(Edmonton, 1911). II dirige à l’université de Toronto un << Center
for Culture and Technology  » (Centre d’études de la civilisation et

des techniques). II étudia dans ses principaux essais, utilisant les
données de la théorie de l’information, l’évolution des systèmes de
communication dans les sociétés et leurs effets sur l’histoire
humaine. Considérant que l’humanité vit une mutation complète
due à l’électronique, il dénonça le caractère archaïque de la .civi
lisation  du livre (The Gutenberg Galaxy,  1962; La Galaxie Guten-
berg) et s’attacha surtout a comprendre les u media D (Under-
standing Media, 1964),  a!Xrmant  en une formule lapidaire que le
medium  (le moyen de transmission de l’information) constitue le
message même (the medium  is the message). Très largement répan-
dues dans le monde, ses thèses ont été critiquées comme simplifi-
catrices.

MAC-MAHON IEdme  Patrice Maurice, comte de). + Maréchal
de France et homme politique (Sully, Saône-et-Loire, 1808 -
Château-la-Forêt,  Loiret, 1898). Issu d’une famille d’origine irlaw
daise  et jacobite,  il prit part aux débuts de la conquête de l’Algérie.
Monarchiste Iégitimiste, il démissionna lors de la révolution de
Juillet 1830. Après s’ètre distingué par la prise de la tour de Mala-
kop (8 sept. 1855, V. Crimée [guerre de]), puis à la bataille de
Mage”@ (4 juin 1859, campagne o’Italie*),  qui lui valut le bâton
de maréchal et le titre de duc de Magenta,  il fut nommé gouverneur
général de l’Algérie (1864.1870). Placé à la tête du l* corps de
l’armée du Rhin au début de la guerre franco-allemande (1870-
1871), il fut battu par les Prussiens à Wissembourg’  (4 aofit)
et à Froeschwiller’  (Reichshoffen), se replia sur Châlons d’où il
tenta. sur ordre du eouvernement.  d’établir la ionction avec
l’armée de Bazaine rgpliée  dans Metz;  encerclé <dans Sedan*
(lrr sept.) par les forces ennemies, il fut blessé et fait prisonnier.
Libéré-peu’ après, il fut nommé commandant de l’arm& de Ver-
sailles par Thiers et acquit l’estime des conservateurs de I’Assem~
blée nationale en organisant la répression du mouvement insurrec-
tionnel de la Commune de Paris (mars-mai 1871). Après la chute
de Thiers* (24 mai 1873) et l’échec de la tentative de restauration
de la monarchie. échec dù à I’intransiaeance du comte de Cham
bord*, Mac-Mahon fut porté à la présTdence de la République par
la coalition monarchiste de l’Assemblée* nationale pour une durée
de sept ans (1873). Durant son mandat, il soutint la réaction poli-
tique et religieuse de l’ordre*  moral et choisit la plupart de ses
ministres dans les rangs des monarchistes. Les élections de févr.
1876 ayant été largement favorables aux républicains, Mac~
Mahon intervint alors directement dans la vie parlementaire en
renvoyant J. Simon (16 mai 1877) qu’il remplaça par le duc de
Broglie,  et en proclamant la dissolution de la Chambre des députés.
Les élections d’oct. 1877 ayant à nouveau donné la majorité aux
républicains, il ne restait plus au président Mac-Mahon qu’ « à se
soumettre ou à se démettre » (Gambetta). Après s’être vu contraint
de gouverner avec des ministres républicains (rappel de Dufaure),
il donna sa démission avant la fin de son septennat (en janv. 1879)
à la suite des élections sénatoriales qui furent une nouvelle victoire
pour les républicains.

MACMILLAN (Maurice  Harold). + Homme politique britan-
nique (Londres, 1894). Elu au Parlement en 1924, il se fit rcmto-
qua parmi les députés conservateurs pour ses tendances réfor-
mistes en matière de politique sociale et son refus de la politique
d’ cc apaisement 1> de N. Chamberlain*; nommé par Churchill*
en 1942 attaché au quartier général allié en Afrique du Nord,
il joua .le  rôle d’intermédiaire entre les chefs politiques et militaires
alliés. A partir de 1951, il occupa successivement les fonctions de
chancelier de I’Echiquier  et de secrétaire d’État aux Affaires
>trangères.  Il devint Premier ministre en 1957. Persuadé depuis
la Deuxième Guerre mondiale que l’avenir de la Grande-Bretagne
reposait sur son entrée dans le Marché commun, il fut déçu par le
veto que lui opposa le général de Gaulle. Compromis dans le scan-
dale  qui touchait l’un de ses ministres, Profumo, il fut contraint dc
démissionner (oct. 1963).

Ph. Hubert Jase
Mac-Mahon, à Malakoff, d&ail d’une peinture d’Aillaud.

(Mu&e  de l’Armée,  Paris.)
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McMILlAN (Edwin  Mattison).  + Physicien américain (Re-

dondo  Beach. 1907 -).  II découvrit le neptunium  (1940). puis.
avec Seaborg’,  le plutonium (1941). En collaboration BYW Oli~
phant’, il inventa le synchrocyclotron  en 1945. (Prix Nobel de
chimie. 195 1.)

hlAÇM&JDA.  t V. BERBÈRES.
McNAMARA  IRobsti  Shanaet.  + Homme politiaue  américain

(San Francisco, 1916). Après des débuts uni&rsit&es,  il devint
président de la Ford Motor  Company (1960), puis secrétaire à
la Défense (1961) sous la ptisidence  de Kennedy. Il accomplit
une réforme complète du système militaire américain, conformé-
ment à la théorie de la * riposte graduée I),  qui remplaçait celle des
* représailles massives B appliquée jusqu’alors. Il démissionna en
1967 critiquant l’intervention américaine au Viêt-nam, dont il
avait murtant été l’un  des partisans.

MACNEICE (Frederick  ‘Louis). + Poete  irlandais (Belfast,
1907 - Londres, 1963). Après des études à Oxford où il devint
l’ami de Auden’, MacNeice  publia des poèmes que l’on  qualifia de
a sardoniques u (Aveugle feu d’artifice, 1929; Poèmes, 1935).
II accompagna Auden en Islande (Lettres d’Islande, 1937). Le
Journal d’automne  (1939) est un compte rendu en vers de ses
observations au cours des événements de Munich. Pendant la
guerre, il écrivit pour la B.B.C. et contribua à remettre en honneur
le théàtre en vers : x La Sombre Tour a (The Dark  Tower  and Other
Radio Scripts, 1947). On lui doit aussi une traduction en vers du
Faust de Goethe, de l’odyssée (Hadès).  II dirigea l’institut bri-
tannique d’Athènes (1950). Ses poèmes les plus connus furent
publiés dans Le Tremplin (Springboard,  1944) et Les ~~US  dans
le ciel (Holes  in the  Sky,  1948). Le mélange de gravité et de légèreté
caractéristiaue  de sa ooésie  se retrouve dans son autobioeraphie
(771e  Stri&s  Are Fa&,  posth. 1965).

_

MkON.  t Préf. de la Saône~et-Loire,  ch.-l. d’an.  [9 tant.,
124 comm.,  100 913 hab.], situé sur la r. d. de la Saône.
37 395 hab. (Mâconnais). De I’anc.  cathédrale Saint-Vincent, en
partie détruite au XVIII’  s., il ne reste que deux tours  octogonales
le narthex (roman) et la façade (romane et gothique). L’hBtel  de
ville, I’hôtel~Dieu  et plusieurs hôtels sont représentatifs de l’archi-
recture  du XVIII”  s. L’apothicairerie  de l’hôtel-Dieu est remarauable
par ses boiseries et ses &.ïences.  Hôtel de Sénecé (musée Lamartine,
musée des Arts décoratifs). Musée des Beaux-Arts. - PIa& à un
carrefour de routes, Mâcon est un important centre administratif.
Commercialisation des vins du Mâconnais, des volailles de Bresse,
et des bestiaux du Charolais. Port fluvial actif. Indus. métallur-
giques et mécaniques; manufacture d’allumettes; confection. -
Patrie de Lamartine*. du comte de Rambuteau’, de A. Lacroix*.
+ Hist. À l’origine cité des Éduens.  dont César s’empara, elle devait
subir, par la suite, de nombreuses invasions. SIége d’un évêché du
VI( au XVIII’  s.,  le comté fut vendu à Saint Louis (1238), puis cédé
à Philippe le Bon, duc de Bourgogne. II fut réum  à la couronne par
Louis XI en 1477.

MkONNAIS.  n. m. + Partie orientale du Massif central. que
limi&nt  la Saône à I’E.  et la Grosne  à I’O.  Formé de hauts plateaux
(monts du Màconnais),  culminant à 760 m, ce massif s’achève à I’E.
par une bordure calcaire, viticole (vignobles réputés), dominant la
Saône. Les sommets conservent des forêts, tandis que les fonds
humides se tapissent de prairies (élevage naisseur). Les vins du
Mâconnais : grands crus entrant dans la catégorie des vins de
Bourgogne*; vins blancs réputés : pouilly-fui& solutré;  et vins
rouges (charnay,  leynes,  saint-amour).

MAC ORLAN (Pierre DUMARCHEY, dit). + Écrivain français
(Péronne,  1882 - Saint-Cyr-sur-Morin. 1970). Aprés une jeunesse
misérable (Cf. Villesl  il vovaeea beaucouo.  eneraneeant  les nom-
breux sou&rs qui ‘devai&t nourrir son ‘C&V& Mêlé  au groupe
d’Apollinaire* et de Max Jacob*. il placa ses débuts littéraires
sou;  le signe de l’insolite et de l’humou;  a& La Maison du retour
écœurant (1912) et Le Rire jaune (1914), puis donna des récits
fantastiques, Le Nègre Léonard et maître Jean Mullin (19201,
La Cavalière Elsa (1921) ou Sous la lumièrefroide  (1945). Capable
d’évoquer avec  vivacité un  monde cosmopolite et « en marge u
(Le Chant de l’équipage, 1918; La Bandera, inspiré par la Lt;gion
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étrangère, 193 I ; Filles  et Ports d’Europe, 1932 et 1945),  Mac
Orlan  excelle aussi à composer des ouvrages où le réel se mêle à
l’imaginaire, où l’aventure surgit dans les rues de Montmartre.
de Rouen ou de Brest (Cf. Le Quoi des brumes. 1927 ; Marguerite
de la nuit, 1925; L’Ancre  de miséricorde, 1941; les poèmes de
L’inflation  sentimentale. 1922, et de Simone de Montmartre,
1925). - Cette distinction constante entre l’aventurier « actif » et
l’aventurier u passif n (ou littéraire) est explicitée dans le Pelit
Manuel du pavait aventurier (1920 et 1951) et illustrée par les
Poésies documentaires complètes (1954), croquis citadins narquois
ou pages hallucinées faisant appel aux cultures oubliées. Bon
nombre de ces poèmes, d’une grande richesse argotique, ont ète
mis en musique, composant les Chansons pour accordéon (1953).

MACPHERSON (James). + Poète écossais (Rutven,  1736 -
Badenock, lnverness, 1796). D’origine campagnarde ~ son père
était fermier - Macpherspn, se destinant au pastorat,  fit ses
études à Aberdeen, puis à Edimbourg (1755). II quitta la faculté de
théologie sans diplômes, mais avec le manuscrit du Montagnard
Écossais (1758). qui n’eut alors aucun succès. II n’en fut pas de
mP,me  des Poèmes d’Ossian (V. Ossian (Poèmes d’]). Hugh Blair,
d’Edimbourg, finança alors une expédition dans les Highlands,
afin de rechercher des manuscrits gaéliques.  Malgré la cabale que
Johnson’ avait montée contre ce « falsificateur n, les Poèmes
d’Ossian  eurent un immense succès. Ils enthousiasm&mt  l’Europe
préromantique (notamment Goethe et Napoléon). Après 1763,
Macpherson s’intéressa à la politique et à l’histoire (Histoire
secrète de la GratideBretagne,  de la Restauration à làccession  des
Hanovre, 1775). Grâce à lord Bute, il fut nommé gouverneur en
Floride occidentale. Diplomate, il traita pour le nabab Muhammad-
Ali avec la Compagnie des Indes. 11  fut aussi &lu  à la Chambre des
communes.

MACDUER (Pierre Joseph). $ Chimiste et médecin français
(Paris, 1718 - id., 1784). Il trouva la composition du gypse (1747),
expliqua le processus de coloration due au bleu de Prusse (1752),
étudia la combustion du diamant et de l’hydrogène, observant
notamment dans ce dernier cas la formation de gouttelettes d’eau,
détermina la composition du lait.

MACRIN,  e n  l a t .  Marcus  Opellius  Macrinus.  + (César&
Numidie, v. 164 - Bithynie,  218). Empereur romain (217-218).
Préfet du prétoire sous Caracalla”.  il fit assassiner l’empereur et
fut porté au pouvoir par l’armée d’Orient. Mais, en rais& de son
manque d’initiative militaire et de la paix honteuse qu’il acheta
aux  Parthes:  il-déplut à ses soldats qui le tuèrent, alors qu’il
tentait de fur. Elagabal’ lui succéda.

MACROBE (Ambrosius  Macmbius  Theodosius).  + Grammai-
rien latin (déb. ve s.), auteur d’un commentaire mathématique et
astronomique  du Sonae de Scipion  de Cicéron*, et de Saturnales,
ouvrage c&sacré à Virgile*.

MACRON (Naevius  Ssrtorius  Macro). ) Homme politique
romain (mort en 38). Chargé par Tibère* de faire exécuter Sèjan’,
il fut nommé préfet du prétoire. II fit cependant étouffer Tibère au
profit de Caligula’ qui le contraignit à se tuer un an plus tard.

MACTA @a).  + Région marécageuse d’Algérie, à l’embouchure
du Sig et de I’Habra, prés de Mostaganem’.  Nom du cours d’eau
formé par la réunion de ces deux rivières. + Les de@+  de In  Macta
furent le lieu d’importants  engagements entre les troupes de l’émir
AbdQ-Oâdir  (Abd-&Kader)  et les forces francaises  son9  le
command>ment  ‘de Trézel  (1855).

MADACH  (Imre). + Écrivain honerois  (Alsosztreeova.  1823 -
id., 1864). Issu d’&  famille noble,-il vé&t le plus  s&ent  sur
ses terres et s’occupa de l’administration locale jusqu’en 1861,
année où il fut élu au Parlement. Il devint célèbre par son poème
dramatique La Tragédie de l’homme (1861) qui  fut traduit en
trente langues. Dans cette fresque lyrique, Lucifer,  voulant montrer
la faillite de la création de Dieu et désespérer Adam, le fait vivre
à différentes périodes de l’histoire sous les traits de personnages
célèbres, et lui montre l’échec des idéaux pour lesquels combat
l’homme, égalité, liberté ou justice. Ses autres pièces. Moïse,
Le Civilisateur (1859),  n’ont pas la grandeur et la beauté de la
&cédente.

MADAGASCAR (république de). b Grande île de l’océan Indien,
au S.-E. de l’Afrique,  séparée du continent par le canal de Mozam-
bique* et trav&sée  au S.  par le tropique du Capricorne.
587 041 km2. 6 750 CO!I hab. (Malgaches, anc. Madécasses).
Cq. Tananarive. Langues 08 : français et malgache. Pop.
V. Hovas,  Mérinas,  Sakaiaves. V. princ.  V. Antsirabé,  Diégo
Suarez,  Fianarantsoa,  Fort-Dauphin, Majunga,  Mamkara, Tama-
tave et Tuléar.  Dépendance. V. Nossi-Bé  (ile).  - Orogr.  Le relief de
I’ile  se décompose en trois zones’ longitudinales parallèles : la
côte E., étroite et rectiligne sauf au N.-E., le plateau central, gra-
nitique (V. Betsiléo,  Imérina)  avec des massifs volcaniques
(V. Tsaratansna),  et la tite 0. composée de terrains sédimentaires.
Son climat, tropical. est soumis à l’alizé du S.-E. et à la mousson:
tandis que les’plateaux  centraux ont un climat tro ical humidi
tempéré par l’altitude, le S.-O. est subdésertique. - L!con. Elle est
fondée sur l’agriculture, les cultures vivriéres, manioc, riz (base
de l’alimentation malgache) et l’élevage de bovins (zébus), qui
permet l’exportation de viande congelée. Les cultures d’exporta-
tien  sont la vanille (premier rang mondial, 1097 t), la girofle, le
café, le tabac, la canne à sucre, le riz de qualité. Le sous-sol com:
prend un échantillonnage de minerais, mais seul le mica et le
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graphite sont exploités. 4 Hisf.  L’ile  fut peuplée dès avant notre
ère par des Indonésiens et des Africains. Au XII’  s., les Arabes y
fondèrent des comptoirs sur la c8te N.-O. Le premier Européen
qui découvrit Madagascar fut le Portugais Diego Dias, en
août 1500, En 1643, les Français fondèrent Fort*-Dauphin que
gouverna Etienne de FIacourt’  à partir de 1648. L’île était alors
composée de nombreux petits royaumes. Le XVIII’  s. vit l’apogée
des royaumes sakalaves*,  qui cédèrent la place à la fin du XVIII~  s.
au royaume M&ina’,  avec Andrianampoinimerina, roi conquérant,
administrateur et codificateur. Son fils Radama Ier  (1810.1828)
étendit sa domination sur près des 315 de l’île et signa en 1817
un traité d’amitié avec la Grande-Bretagne. Mais sa femme Ram-
valons  Ire,  qui lui succéda en 1828, chassa les missionnaires
andais et ferma I’ile aux EuroDéens.  alors nue les Sakalaves se
pl&ient  sou6 la protection de la Érance, qui occupa Nossi-Bé
en 1841. En 1861, Radama II succéda à sa mère  et ouvrit à nouveau
le pays aux puissances européennes. II mourut étranglé lors du
complot mené par le Premier ministre et son frère, et le pouvoir
passa l’année suivante (1864) au chef de l’armée Rainilaiarivony
qui devint Premier ministre et épousa successivement les trois
reines Rasoherina,  Ranavalona  II et RanavaJona*  III. La France.
n’obtenant pas de protectorat sur la c0te sakalave,  bombarda et
occupa Tamatave  en 1883; le traité de 1885 établissait une sorte
de protectorat français sous l’autorité d’un résident français
u présidant aux relations extérieures *. Ce protectorat fut reconnu
par l’Angleterre en 1890. Le général Duchesne s’empara de Tana-
uarive en 1895. En 1896, le parlement français déclara Mada-
gascar colonie française, et le général Gallieni  en devint le gouver-
neur général (1896.1903), déposant la reine Ranavalona  II1  en
1897 et entreprenant la conquête militaire (N pacification “) et
l’unification de l’île,  avec le colonel Lyautey*, nommé commandant
supérieur du Sud. Devenue, après de dures luttes pour l’indépen-
dance et une violente répression, république autonome au sein de
la Communauté (1958),  Madagascar acquit sa pleine souveraineté
en 1960 sous la pr&sidence de Tsiranana  qui dut s’effacer en
1972 devant les militaires à la suite de troubles. En février 1975,
le pouvoir est assumé par le général Antlriamahazo.

Madame Bovary. 4 Roman de Gustave Flaubert’ (1857). S’ins-
oirant d’un fait divers banal dont il  décrit les ~ersonnazes et le
cadre (des bourgs de Normandie) avec un ré&sme  scrÜpuleux,
Flaubert entrcvrend  de peindre un sentiment d’insatisfaction
complaisante dans les do&ines affectif et social. baptisé depuis
le bovarysme.  Emma Bovary. fille de paysan dont l’éducation au
couvent a exacerbé les aspirations romanesques, connait l’ennui
auprés d’un époux médiocre et bon, et parmi les bourgeois de
province qui composent sa société. Elle s’évade de cette réalité
terne dans un romantisme de mxotille,  uuis  dans un double adul-
tére qui la laisse insatisfaite,‘enfin  dis le suicide. Ce tableau
réaliste et sévère des c moeurs de province x est également une
satire de la société bourgeoise d’un scientisme  borné (incarné par
Homais’)  et de mutes les formes de wnventions,  sociales et litté-
raires. L’ouvraee fut taxe d’immoralité : un procès s’ensuivit,
ê la suite duquel Flaubert fut acquitté.

Madame Bunerfly. 4 Drame lyrique en trois actes? livret de
L. Illica  et G. Giacosa,  musique de Puccini*.  La pièce, Jouée pour
la première fois à la SC& de Milan en fèvr. 1904, se solda par un
échec. Les deux actes dont elle  était alors composée semblaient
trop longs. Refondue en trois actes, elle obtint un succès retentis-
sant. On retrouve dans cette oeuvée  les qualités de sensibilité et de
grâce propres à l’art de Puccini appliqué à l’évocation des drames
du petit monde bourgeois.

Madame Sans-G&m.  4 Comédie en trois actes de V. Sardou’.
reorésentée  tour la memière fois à Paris en 1893. et dont l’héroïne
esi inspirée’par  I’é&use du maréchal Lefebvre*. Ce personnage
haut en couleur fit le succès de cette ceuvre populaire, servie par
les brillantes qualités th&trales  de Sardou.

MADANG. anc. Friedrich Wilhelmshafen. 4 V. et port du Terri-
toire du N.-E.  de la Nouvelle’-Guinée, sous tutelle australienne,
situé SUT  la baie de I’Astrolabe (mer de Bismarck*) au N.-E. de
I’ile. 8 845 hab. (1966). Les hautes terres du territoire possèdent
deux centres commerciaux : Goroka et Mount Hagen. Expert. de
coprah, cacao, noix de coco, or. 4 Hist. Anc. ch.-l. de la colonie
allemande de la terre de l’Empereu~.Guillaume.

MADARIAGA (Salvador de). 4 Ecrivain, essayiste et diplomate
espagnol (La Corogne,  1886). Intellectuel libéral, il a beaucoup
séjourné en exil. Ecrivain trilingue (espagnol, anglais, français),
il est l’auteur de romans utopiques (La Girafe sacrée, 1924) ou
violemment anticommunistes (La Camarade Ana,  1954). Connu
pour ses romans sur la conquête de l’Amérique, Cwr de pierre
verte, Cortès, il a écrit aussi des essais psychologiques (Angkk,
Français et Espagnols, 1930) et philosophiques où il esquisse une
synthèse intellectuelle des cultures espagnole, mexicaine, juive
et arabe.

MADEIRA.  4 Nom portugais de Madère*.
MADEIRA.  n. m. 4 Riv. d’Amérique du Sud (3 240 km) formt:e

par les rios  Guaporé*,  Mamorè*, Beni* et Madre* de Dios. Elle
se jette dans l’Amazone* en aval de Manaus.

MADELEINE (saintej.  4 V. MARIE-MADELEINE  (sainte).
Madeleine (la). 4 Eglise de Paris, située au bout d’une des

perspectives de la Concorde*, à l’opposé du palais Bourbon*.
Commencée par Contant* d’Ivry (1763) suivant un projet qui fut
modifié par Guillaume Couture (en 1777), la Madeleine rez,ta
inachevée entre 1790 et 1806: wur faire de l’édifice le temole
de la Gloire que Napoléon dé&& à la Grande Armée, Vis;&*
(auquel succéda Huvé)  édifia un temple grec ceint d’un péristyle
de colonnes corinthiennes, dont la façade, précédée d’un perron
monumental, est tournée sers l’obélisque de la Concorde. Achevée
en 1840, la Madeleine fut attribuée à nouveau au culte catholique.
- Nom du quartier, où commencent les grands boulevards.

MADELEINE (La).  4 Comm. du Nord*, arr. de Lille*, dans la
banlieue de Lille. 23 203 hab. Métalluraie:  indus. textile. ch-
miques,  alimentaires.

MADELEINE (abri de La). 4 Site préhistorique de Dordogne,
comm.  de Tur~c,  sur la r. d. de la Vézére,  qui a donné son nom
à la dernière culture du paléolithique supérieur (” 13000.” 8000) :
le magdalénien.  L’art pariétal y atteignit son apogée (Lascaux*,
Altamira’.  Pech-Merle, Font-de-Gaume, les Combarelles).

MADELEINE @es de la), en angl.  Magdalen  Islands.  4 Archipel
canadien (prov.  de Québec) dans le golfe du Saint-Laurent.

MADELEINE (monts de [a). 4 Massif sranitioue  du Massif
central, prolongement des monts du Forez*: à Ki. de Roanne’
entre la Loire’ et l’Allier*; point culminant, 1 165 mètres.

MADELEINE-SOPHIE BARAT (sainte). 4 Religieuse française
(1719  ~-  1865). Fondatrice de la congrégation des Dames du
Sacré-Cœur (1800). La mère Barat. nommée suoérieure à vie, fut
canonisée en 1925.

MADELIN (Louis). 4 Historien français (Neufchâteau, 1871 -
Paris, 1956). Député modéré (1924.1928), il fut un spécialiste
de l’histoire de la Révolution française et du Premier Empire,
La Révolution (1911); Danton (1914, etc., dans I’Hisfoire  de la
nation française de Hanotaux);  Histoire du Consulat et de l’Empire
[ 1937-19541.  (Acad. fr., 1927.)

MADÈRE, en port. Madeira.  4 Archipel portugais  de l’Adan-
tique, à eny. 500 km à 1’0. du Maroc et à 980 km au S.-O. de
Lisbonne. II est formé de I’ile aui a donné son nom au eroune
(Madeira),  de Porto Snnto et ‘les îlots inhabités des D&rt&
(Deserta Grande. Cha6  et Bugio) et des Selvagens. La superficie
de l’ensemble est de 795 km’.  28OOW  hab. Cap. Funchal’.
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Sierra Madre del Sur : le fleuve Papajan.

- Orogr. Le relief, volcanique, présente de hauts plateaux. la côte,
surtout au N., est abrupte. Le climat est subtropical. - .&m. Les
principales richesses, la canne à sucre et la vigne (dont on fait des
vins liquoreux de renommée mondiale, les madères), ont été
importées au XVI  s. par les Portugais. On cultive aussi des mangues,
des bananes, des patates douces, etc. L’artisanat (broderies) et le
tourisme complètent ces ressources. + Hisf.  L’ile de Madère fut
découverte en  1418 par le Portugais Joào Gonçalves  Zarco. Depuis
lors, elle a appartenu au Portugal. Elle fut occupée par les Anglais
de 1807 à 1814.

MADERNA ou YADERNO Karlo). + Architecte, décorateur
et stucateur italien (Capolago,  Lugano, 1556 - Rome, 1629).
Formé à Rome. auprès de son oncle Fontana”.  il débuta comme
stucateur puis éleva de nombreuses églises à Rome en s’inspirant
des modèles de Vignole*, particulièrement du Gesù (façade de
Sainte-Suzanne, 1596; Sont’ Andrea della  Valle,  que termina
C. Rai&di*, et Santa Maria della  Vilrorin,  1608). Il travailla aux
palais Slrorri et Matfei,  commencés par Fontana’ et Volterra,
acheva le palais Chigi, commencé par G. Della  Porta, et commenfa
le palais Barberini,  continué par Bernin’  et Borromini’.  II est
surtout célèbre pour avoir terminé la nef et la façade de la basi-
lique Saint-Pierre, à la demande du pape Paul V (1607~1617).
Transformant le plan en croix grecque de Michel-Ange en un plan
basilic&  il élargit aussi la façade dont le haut attique forme
comme le support horizontal de la coupole. Bien qu’attaché aux
modèles de la fin de la Renaissance, Maderna  n’en annonce pas
moins directement l’art baroque, par son goût du faste et de l’effet
de puissance, qui s’exprime par un décor en fort relief où jouent
les contrastes de lumière, l’insistance sur les volumes, les propor-
tions imposantes et l’emploi de l’ordre coIossaI.

MADERNA (Bruno). + Compositeur italien (Venise, 1920 -
Darmstadt, 1973). Élèvede  Malipiero’.  Adepte des techniques dodé~
caphoniques, il a affirmè.  des ses premières muvres, un goiit  très
raffiné dans la recherche des sonorit& (Sludi  per il processo  di
Kafka, pour orchestre; Quarfeffo  per archi in due tempi; Serenata
per  undici strumenri).  Dans le domaine électro~acoustique,  il est
l’auteur de compositions d’une vive originalité (Dimensioni,
Conrinuo.  Notturno,  Synraxis). Brillant interprète de la musique
contemporaine, il poursuivit jusqu’à sa mort une carrière inter-
nationale de chef d’orchestre.

MADERO (Francisco, Indaleciol.  + Homme politique mexicam
(dans le Coahuila,  1873 - Mexico, 1913). II se fit le champion
des libertés démocratiques et des réformes sociales radicales,
contre P. Dia’. Président de la République depuis 1911, il ne put
dominer les forces révolutionnaires et mourut assassiné.

MADHAVdCHARYA.  + Philosophe hindou (1297 - v. 1386),
de la ligne de pensée de Sankarâchârya’.  Il fut ministre de deux
souverains de l’Empire indien de Vijayanagar’. II écrivit de nom-
breux ouvrages de philosophie, une biographie de .&karâchârya
et des commentaires religieux des oeuvres de son maitre.

MADHVA. t Philosophe indien (v. 1238 - v. 1317) fondateur
d’une secte d’obédience visnouite  (Mâdhva). Il écrivit de nombreux
commentaires philosophiques sur les Upani~aP,  le Bhagavad-
gîIâ’ et les sûtra du Vedânta’  (en tout prés de 31 ouvrages). Il se
montra un adversaire acharné de la doctrine de &mkarâcârya*.

M8dhyamayBna.  + V. MADHYAMIKA.
Mldhyamika  ou Madhyamaydna.  n. m. + Doctrine philosophique

bouddhique intermédiaire entre celles du Hinayâna*  et du
Mahâyâna’, ne se prononçant ni contre ni pour la réalité des
choses. Elle fut illustrée par le philosophe Nâgârjuna’.

MADHYA PRADESH. n. m. + Province du centre de l’Inde,  entre

la plaine gangétique et le nord du Dekkan*.  440000 kmz. Env.
4OCC0OiMl  d’hab. Cap. Bhopàl*.  La province, relativement
fertile, cultive du blé, du millet et surtout du sésame. De nombreuses
mines de manganèse et de charbon, de bauxite et de min-rai de
fer lui permettent de posséder plusieurs centres industriels.

MADIAN.  + Personnage biblique (Genèse. XXV, 2), un des fils
d’Abraham*. Le peuple nomade de l’Arabie  du N. donc il est
I’ancétre éponyme, detruit  par Gédéon’.  - L’actuelle région
d’Arabie Sa‘ùdite, entre le golfe d’Akaba et Médine.

MADISON Wamesl.  t Homme politique et 4’ président des
États-Unis (en Virginie, 1751 - id., 1836). Fils d’un riche plan@r
d’origine anglaise, il fut l’un des auteurs de la constitution de I’Etat
de Viiginie (1776), puis défendit à la convention de Philadelphie
la thèse d’un gouvernement fédéral fort (V. Hamilton). Mais il
s’opposa au centralisme d’Hamilton et créa contre lui et avec
Jefferson’ le (I  parti républicain v (démocrates). Secrétaire d’État
de Jefferson (1801.1809),  il lui succéda comme président en
1809 et jusqu’en 1817. Il ne put éviter la guerre avec l’Angleterre
en 1812 (V. Monroe).

MADISON. + y. des États-Unis, cap. du Wisconsin, située au
centre S. de cet Etat, parmi plusieurs lacs. 170 073 hab. (1970).
Centre administratif et commercial. Indus. alimentaires, machines-
outils, accessoires automobiies.  Laboratoire des produits forestiers
(agence fédérale). - Le principal campus de l’université de
Wisconsin est près de la vi%.

MADIUN. * V. d’Indon&ie  (centre de Java). 125 000 hab.
Ateliers de chemins de fer, culture du coton, exploitation de bois.

MADLER (Johsnn  Heinrich VO~).  + Astronome allemand (Berlin,
1794 - Hanovre, 1874). Il observa de nombreux systèmes binaires
(V. aussi Struve), établit avec Beer* une carte de la Lune
(1834.1837)  et rechercha, à partir de 1846, le centre dynamique
des étoiles (actuel centre galactique).

MADONNA Dl CAMPIGLIO. + Station de sports d’hiver
d’Italie, située à prés de 2 000 m d’ah., dans le Trentin.

MADRAS. + Ville de l’Inde du Sud et capitale de la province du
Tamilnâdu’,  sur la côte du Coromandel*.  Env. 2 Ooo 000 d’hab.
Son port artificiel exporte principalement les produits de I’inté-
rieur : coton, cuirs, arachides, tabac, mica, magnésium et divers
produits industriels et artisanaux. C’est également un centre

universitaire important. 4 Hisl.  La ville, de fondation très ancienne,
s’enorgueillit d’avoir accueilli I’apôtre  saint Thomas : sa colonie
chrétiënne est une des plus anciënnes de l’Inde. Elle fut conquise
par les Anglais en 1639.

MADRE (sierra).  n. 1: + Nom donné aux deux chaînes de mon-
tagnes du t&xique  quiiongent les côtes du Pacifique et de l’Atlan-
tique, de part et d’autre des hauts plateaux du centre. * La
SIERRA MADRE  OCCIDENTALE prolonge les montagnes Rocheuses*
vers le S. sur 1300 km env. S’élevant au-dessus des plaines
&ières,  du N. au S. du golfe de Californie, elle domine le Pacifique
dans le S., où les sommets atteignent près de 3 500 m (sierra de
Nayarit’) et où elle présente des escarpements coupés de gorges
étroites (quebradas); elle s’abaisse vers les plateaux à l’intérieur.
* La SIEKRA  MADRE  ORIENTALE s’élève au-dessus des plaines
côtières qui bordent le golfe du Mexique, tombe abruptement sur le
golfe de Camp&he’ au S. (État de Veracruz*) et s’incline vers les
plateaux à l’intérieur. En général moins élevée que la sierra occi-
dentale, elle possède cependant le point culminant des sierras : la
@a* Nevada (3 664 m).  Au S. de la sierra s’élèvent des formations
volcaniques atteignant plus de 5 000 m, au Popocatépetl’  et à
I’Orizaba. t LA SIUIRA  MADRE  DE %JR (* du Sud n),  qui s’étend
sur les Etats de Guerrero’ et d’Oaxaca*, prolonge la sierra occiden-
tale au S. du rio de las Balsas’ et des hautes terres de I’Anàhuac’.
Elle présente des reliefs couverts de forêts dens’es  qui débordent, à
l’0. de l’isthme de Tehuantepec’,  sur le plateau de Chiapas’,
jusqu’à la frontière du Guatemala. La sierra Madre del Sur rejoint
les derniers contreforts de la sierra occidentale par les reliefs de la
Mixteca. Le climat, variant selon l’altitude et l’orientation des
pentes, décide de la végétation et des cultures, tropicales ou tem
pérées (v. Mexique). Des tribus d’indiens (Tarahumaras.  Mixtè-
qua, . ..) s’y trouvent fixées et y cultivent la terre. - Grandes
richesses minières (argent, or, cuivre, plomb, zinc. . ..).

M A D R E  D E  DIOS (rio).  n. m. + Riv. d‘Amerlque du S u d
(I 300 km), qui prend sa source dans la cordillère de Caravaya,
traverse le S.-E. du P&rou  puis le N. de la Bolivie, avant de se Jeter
dam le rio Ben? (r. g.). - Elle donne son nom au départemenr de
la Madre de Dios (78 402 kml 14 800 hab. env.); ch.-l. ~uerto
Maldonado,  situé dans la Monta&~  péruvienne (V. Pérou).

MADRID. t Cap. de l’Espagne, en NouveIIe~Castille’.  Ch.-l.  de
Pro”.  sur le Manzanares.  Située au pied de la sierra Guadarrama,
C’est la cap. la plus élevée d’Europe (670 m).  2 800 000 hab.
(Madrilènes). Evêché. La ville  doit son extraordinaire développe-
ment à sa position centrale, au milieu du plateau de la Mes&*.
L’an~. petite bourgade est devenue, surtout depuis le XIX’  s., une
grande métropole dont les prolongements s’étendent vers Cha-
matin  et Fuencarral  au N., vers Puente Vacas et Carabanchel
a.” sud.  C’est le noeud des grands axes routiers, ferroviaires et
aériens du pays. L’implantation de grandes banques et des sièges
de principales sociétés a déterminé sa fonction de gestion. Toute-
fois, depuis 1960, la fonction industrielle, localisée dans la banlieue
S.,  prend une importance croissante : constructions mécaniques,
automobiles, constructions aéronautiques, matériel électrique. le
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rôle intellectuel de Madrid (université, sièges d’académies diverses)
et culturel (musée du Prado’, l’un des plus riches d’Europe),
couvent San Placido, cependant, reste essentiel. ~~ Les monuments
les plus intéressants de la ville datent du XVIII~  s. (hôtel de ville,
Plaza Mayor, basilique d’Atocha, église San Francisco Grande).
+ Hisf.  Le site de Madrid fut peuplé dès la préhistoire, mais ce n’est
qu’au xc s. qu’il est fait mention d’une forteresse maure, Majrit,
édifiée sur le site. Reconquise par Alphonse* VI dont elle re$ut  quel-
(lues privilèges, la ville devint un séjour de chasse et de repos pour
les souverains espagnols. En 1561, abandonnant Tolède*, Phi-
lippe II en fit la capitale du u royaume des Espagnes » pour des
raisons essentiellement géographiques. Au XVIII’:  s., Charles* III
embellit beaucoup la ville : il fit achever le Palais royal, construire
la Puerta  de Alcald  et perça de larges avenues. En 1808, Madrid fut
occupée par les Français, mais l’insurrection du 2 mai donna le
signal de la longue guerre de libération. Joseph Bonaparte* y fut
proclamé roi d’Espagne, mais s’enfuit quelques jours plus tard. En
18 13, Napoleon dut faire évacuer définitivement ses troupes.
Durant la guerre civile (1936.l939),  Madrid resta d’abord le siège
du gouvernement républicain, mais fut encerclé,: par les nationa-
listes. De violents combats, auxquels participaient les Brigades*
internationales, eurent lieu à la Cité universitaire. Madrid fut la
dernière ville républicaine à se rendre (mars 1939).

MADUAA.  t fie d’Indonéne, Situ&e  au N.-E.  de Java dont elle
n’est séparée que par un étroit goulet. Env. 4 000 km’.
2 500 Ooo hab. (très forte densité). On y cultive principalement du
riz, du maïs, des arachides. Exploitation de salines.

MADURA  (ou Madurai).  + Ville de l’Inde du Sud (Tamilnâdu).
500 000 hab. Industries textiles. Son principal til.re  de gloire est le
grand temple de Minaksi, aux tours d’entrée (gopuram) immenses,
construit au XVIIe  siècle.

MAEBASHI. + V. du Japon (Honshû, préfwture  de Gunma).
23OooO hab. Culture du mûrier, centre de l’indus. de la soie.

MAEKAWA KUNIO. t Peintre et architecte japonais (Niigata,
1905). Élève de Le Corbusier et auteur de nombreuses réalisations
en béton armé au Jaoon. II  reçut le prix B. Perret en 1963.

MAËL-CARHAIX  [maclkan&.  4 Ch.-l.  de tant. des Côtes*mdum
Nord, arr. de Guingamp.  2 230 hab. Ardoisières.

MAELSTROM. n. m., en norvégien Malstrwm. + Tourbillon
produit par des courants de marée dans un chenal des îles  Lofoten’.
Célébre  et redouté, il a inspiré un conte à E. Poe.

MAELWAEL (John”). + V. MALOUEL (Jean).
MAEKEL  ou M#ïUEL  (Johann Nepomuk).  t Inventeur alle-

mand (Ratisbonne,  1772 - disparu en mer, 1838). Professeur de
piano à Vienne, il doit sa réputation à la construction du métro-
nome, con?” sur le principe de Winkel (1806). Il fabriqua aussi
un cornet acoustique pour Beethoven, atteint dc surdité.

MIES  (Nicolaes).  t Peintre hollandais (Dordrecht, *.  1634 -
Amsterdam, 1693). II fut à Amsterdam l’élève de Rembrandt*
(1648.1653). Il exécuta surtout des scènes de genre dans une veine
intimiste  et parfois sentimentale, représentant souvent une femme
à l’expression méditative dans un intérieur éclairé d’une lumiére
diffuse /Le Bénédicifé:  La Dentellière). Sa facture dérive en partie
de Rembrandt, notamment dans les clairs-obscurs. Après un veyage
à Anvers, il subit l’influence de Van Dyck et devint un brillant
portraitiste.

MAESEYCK, en flam. Maaseik. 4 V. de Belgique, ch.-l. d’arr. du
Limbourg, à la frontière hollandaise, sur la Meuse. 8 503 hab. -
L’église posséde le plus anaen manuscrit de Belgique, I’Evangé-
liaire  des saintes Harlinde  et Relinde  (VIII~  s.).  Construction de
machines.

MAESTRA (sierra).  * Chaine montagneuse du S.-E. de Cuba* qui
constitue une barrière d’accès difficile et culmine au pic Turquino
(2 560 m). C’est là que Fidel Castro’ organisa les premiers maquis
s’opposant à la dictature de Batista.

iiiAËs~RicHT.  * v .  ~ASTRICH.
MAETERLINCK [metcnIEk)  (Maurice). + Écrivain belge d’expres-

sion française (Gand, 1862 ~ Nice, 1949). À ses débuts poète
symboliste, en deux recueils où s’exprime une poignante mélancolie
(Les Serres chaudes, 1889; Quinze Chansons, 1896), il a enrichi
le théâtre de quelques drames où ressuscite, dans une atmosphère
d’étrangeté et de mystère, la fatalité du drame antique (La Prin-
cesse M&ine,  1889 ; Pelléas  et Mélisande,  1892 ; Monna Vanna,
1902) ainsi que d’une féerie pleine de grâce et de fraîcheur,
L’Oiseau bleu (1908). Cependant, le m&lleur  de son ceuvre est d’un
philosophe, curieux de toutes les formes de la vie universelle et de
ses fécondes métamorphoses. D’abord sensible au tragique de la
condition humaine. assoiffé de silence et de solitude. il en a éprouvé
l’angoisse avant &‘acheminer  sa pensée jusqu’à de sereines certi-
tudes qui l’ont délivré du désespoir. Une méditation de nature méta-
physiqie  qui est essentiellement  une quête du bonheur se développe
ainsi, à travers la suite des nombreux recueils qu’il publiera durant
quarante années (Le Trésor des humbles, 1896 ; La Sagesse et la
Desfi&?,  1898 ; La Vie des abeilles, 1901 ; L’intelligence  des
jlezrs.  1907; La Mort, 1913; Les Sentiers dans la montagne.
1919; Le Grand Secret, 1921: Lo Grande Féerie, 1929: La Vie
des fourmis, 1930; La Grande Loi, 1933; Avant le grand silence,
1934; Le Sablier,  1936). Négation du temps et de la mort, la pensée
de Maeterlinck y affirme avec force son acquiescement à l’ordre du
monde et son désir d’en dépasser l’apparente absurdité. (Prix
Nobel, 1911.)

MA FEN. + Peintre chinois (1051 - 1127) fondateur de la famille
des Ma’, surtout  apprécié comme peintre animalier et pour ses
lavis monochromes.

MAFFEI (Scipione).  t Écrivain italien (Vérone, 1675 ~ id.,
1755). L’étendue de sa culture lui valut une célébrité européenne.
Il est l’auteur de Mérope (1713),  tragédie d’inspiration mytho-
logique que Voltaire* imita.

MAGADAN. + V. et port d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de Russie), ch.-l. de
la région du même nom (1 Il9 100 km’, 359 000 hab.), en Sibérie
extrême-orientale, sur le- golfe de Nagaïev (mer d’okhotsk’).
68 000 hab. (1962).  Indus. mécaniaues. Eauioement  minier. Rèoa-
ration de b&ea&.  Pécher&  Co’nservehe~  de poissons et ‘de
crustacés. Aérodrome.

MAGADHA.  n. m.  + Ancien royaume indien (actuelle province du
Bihar*),  au S. du Gange’, dont la capitale Pataliputra  (actuelle
Patna) fut la capitale du roi Aaoka* et reçut la visite d’ambassa-
deurs grecs au * me siècle. C’est dans cette rigion que le Bouddha*
ptêcha  principalement et où il atteignit à l’Eve&

MAGDALA (auj. Migdal).  t Anc. bourg de Palestine situé en
Galilée à proximité de la r. 0. du lac de Tibériade. C’est la patrie
de Marie de Magdala  (V. Marie-Madeleine).

MAGDALENA. n. m. + FI. de Colombie (1  700 km) issu de la
Cordillère centrale qu’il sépare de la Cordillère orientale, il arrose
Ne~va’ et reçoit le rio Ca~ca’ avant de se jeter dans la mer des
Caraïbes* à Barranquilla’.  Voie de communication importante vers
I’mtérieur.  Sa vallée. favorable aux cultures tropicales (café,
bananes), abrite également de nombreux gisements pétrolifères.
Le département du Magdalena  (46 800 kn?. 533 000 hab. env.,
ch.-l. Santa’ Mata).

MAGDEBOURG, en all.  Magdeburg.  + V. d’Allemagne orientale
(SaxeAnhalt)  et ch.-l. de district sur la r. g. de l’Elbe, au contact
de la grande plaine germanique et des massifs hercyniens de l’AIle-
magne moyenne. 269030 hab. (1969). Archevêché (x” s.).  Très
belle cathédrale gothique (XIII”  s.) et h&el de ville Renaissance.
~ Dotée d’un excellent réseau de communications (nombreuses
liaisons ferroviaires, proximité de- l’autoroute Berlin-Munich et du
Mittellandkanat),  c’est un important port fluvial, relié par canaux
au Rhin et à l’Oder. Grand centre sidéruraiaue  (usine KIUPP)  avant
et pendant la Deuxième Guerre mond&,  elle s’est s&ialisée
depuis 1945 dans la chimie (fabrication d’huiles et carburants,
caoutchouc synthétique), les textiles artificiels et le raffinage du
sucre (à partir des betteraves des Borde).  4 Hisf.  Mentionnée au
VIII~  s., la ville devint en 962 le siège d’un archevêché consacré à
l’évaneélisation  des Slaves. Au XIII~  s.. erâce à son entrée dans la
Hans< Magdebourg acquit une grande Importance  économique et
administrative (elle jouissait d’un statut particulier, le droit de
Magdebourg.  adopté plus tard dans plusieurs villes d’Allemagne et
d’Europe orientale). Gouvernée par ses archevêques, elle se rallia
à la Réforme en 1525 et vécut dés lors sous la tutelle d’archevêques
protestants. Mise à sac par Tilly  pendant la guerre de Trente Ans,
elle fut sécularisée par le traité de Westphalie (1648),  puis annexée
à la Prusse en 1680. Prise par les Français en 1806, elle appartint
au royaume de Westphalie à partir de 1813, puis fut récupérée par
la Prusse, après le congrès de Vienne (18 15). Détruite à 65 % par
les bombardements de 1941, elle a retrouvé depuis 1960 sa prospé-
rité d’avant-guerre.

MAGELANG. + V. d’Indonésie, au milieu de l’île de Java’.
Env. 60000 hab. Centre culturel (ruines de Barabûdûr’ et de
Prambanan à proximité) et agricole (tabac, canne à sucre).

MAGELLAN (Fernand del.  en port. Fernt%o de Magalhaes.
4 Navigateur portugais (Sabrosa, TrawwMontes,  v. 1480 -
Mactan, Cébu, Philippines, 1521). Entre dans la marine portugaise,
11 fit une expédition aux Indes puis en Afrique, avant de passer au
service de l’Espagne (15 12). En 15 19, il entreprit le premier voyage
de circumnavigation,  atteignit Rio de La Plata (1520),  découvrit

Ph. N~marallah/Ricciarim
N. Maes : u Baignade ». (MU?.&  du Louvre, Paris.)
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le détroit qui porte son nom, traversa le Grand Océan par mer
calme (Pacifique’) dans la direction nord-ouest, et parvint aux
Philippines en 1521. II convertit au catholicisme le roi de Cébu,
mais fut tué dans un engagement contre les populations indigènes
de Mactan.  Un des navires de sa flottille, commandé par S. de El
Cana’,  revint en Espagne (1522) en contournant l’Afrique.  C’est
l’Italien A. Pieafetta*  aui fit le comote  rendu de ce périple.

MAGELLAi  (détroit  de), en esp. &gallanes.  + D&oit’(580 km)
oui  relie l’Atlantique au Pacifique, entre l’Amérique du Sud (Pata-
gonie’ chilienne). et les arc$ipels  qui prolongent le continent
américain, ainsi que la Terre* de Fe”. Découvert par MagelIa”’
en 1520. - Pro~.  des MagelIanes  (en esp.  Magallanes),  pro”. du
Chili* méridional, englobant la partie occidentale de la Grande
île  de la Terre* de Feu (Patagonie*). C’est la plus étendue et la
moins peuplée des provinces chiliennes. 135 418 km2  (zone
antarctique exclue). 82000 hab. Ch.-l. Punta*  Armas.  Forêts;
élevage de moutons (la moitié du cheptel chilien).

MAGENDIE IRançois).  + Physiologiste français (Bordeaux.
1783 - Sannois, ,Sei”e-et-Oise,  1855). Titulaire de la chaire de
méd. du Colléee  de France (1830). il fut le maitre  de C. Bernard’.
Ses principaux trava”x portent  sur les propriétés des racines des
nerfs rachidiens : il confirma et précisa les découvertes de l’Anglais
C. Bell*.

MAGENTA. t V. d’Italie du Nord, en Lombardie (prov. de
Milan). 18 500 hab. Indus. textiles (coton). + Hisf.  Les forces
Rancaises.  sous le commandement de Canrobert.  Mac’-Mahon  et
Vin&, y ;emportérent  une victoire sur les troupes autrichiennes  de
Gvulav  (4 iuin  1859). Celui-ci se retira à Mantoue où il remit
si” commandement  a François-Joseph. (V. Italie [campagne 81).

MAGHREB. n.  m. (en ar. al-Maghrib, « endroit où le soleil se
couche a>). + Nom donné à l’ensemble des pays du N.-O.  de l’Afrique,
compris entre la Méditerranée et le Sahara, l’océan Atlantique et le
désert de Libye. Formant une unité géographique et une unité
ethnique (fonds de populations berbères),  le Maghreb doit en outre
à la conquête arabe (VII-VIII’  s.) son unité religieuse et culturelle.
Quant à son histoire politique, elle est liée à l’histoire politique de
l’Algérie*, de la Tunisie’ et du Maroc’ (voir ces pays). Dès le
xtf s., une unité politique apparaissait sous le règne d’Ibn  Tûmart,
fondateur de la dynastie des Almohades’  et dont les conquêtes
(Maroc, Maghreb central. Ifriqiyya’)  couvraient alors la totalite
du Maghreb. Ce phénomène unitaire ne fut renouvelé par aucun des
envahisseurs qui succédèrent aux Almohades après l’effritement de
leur empire. Bien que les frontières actuelles des pays du Maghreb
aient été ébauchées dés le XW s., ce n’est qu’en 1970 qu’un terme
fut mis aux querelles portant sur la délimitation des trois Etats
qui en constituent le noya” central, l’Algérie, la Tunisie et le Maroc.
La Libye, qui avait participé un temps à l’organisation maghré-
bine. s’en désolidarisa en seot. 1970 en s’orientant vers une fédé-
ratio” avec la République arabe  d’Égypte, sans quitter toutefois
I’Oraanisation.  La Mauritanie. en revanche, manifeste le désir de
s’y iÏXégrer.  Un souci majeur des Etats de cette zone reste la consti~
tution  d’un Maghreb uni mi se trouverait harmonisée la politique
commerciale des Etats membres et coordonnée leur activité indus-
trielle, en vue de leur expansion économique. Un organisme
centralisateur est installé à Tunis à cet effet, mais il se heurte aux
tendances nationalistes

MAGINOT (A”d&  + Homme politique français (Paris, 1877 -
1932). Déouté  de la eauche  démocratiaue  (1910). il fut “lusieurs
fois mini&  après G Première G”&e  n&di&, a” iours  de
laquelle il fut blessé. II fit adopter la loi (4 janv. 1930) sur  la
construction de fortifications sur la frontière N.-E. du pays. La
ligne Maginot,  dont le projet avait déjà été formulé par Painlevé
(1925), ne fut pas poursuivie sur la frontière franco-belge en raison
de l’opposition de la Belgique’et  ne put jouer le rôle escompté Lord
de la Deuxième Guerre mondiale.

MAGNAC-LAVAL. $ Ch.-l.  de tant.  de la Haute-Vienne, arr. de
Bellac.  2 721 hab. Église romane, château du XIX”  s.,  séminaire de
Sulpiciens.

MAGNAN (Bernard Pierre). t Maréchal de France (Paris,
1791 - id., 1865). Après avoir participé aux expéditions d’Espagne
(1823) et d’Alger (1830), il fut Ms  en disponibilité (1831) et passa
quelque temps au service de la Belgique. Revenu en France (1839)
et réintégré dans l’armée, il prit part à la répression des insurrec-
tions de juin 1848 et 1849. Député et nommé commandant de
l’armée de Paris (1851)> il fut promu maréchal après sa participa-
tion active au coup d’Etat  du 2 décembre* 1851.

MAGNARD (AlbBric).  + Compositeur français (Paris, 1865 -
Baron, Oise, 1914). Élève de V. d’Indy*, il a laissé une oeuvre
marquée par ,!m souci de noblesse et de grandeur. Adepte du leit-
motiv wagnenen~  il subit aussi l’influence de Beethoven. II a laissé
quatre symphomes, deux hymnes, de la musique de chambre, des
mélodies, ainsi que trois ouvrages lyriques, dont Guercwu  (1897-
1900) et Bérénice  (1905-1909). II mourut, enseveli sous les ruines
de sa maison, lors de l’avance allemande, en 1914.

MAGNABCO (Alessandro,  dit le Lissandrino).  t Peintre et
dessinateur italien (Gênes, 1667 - id., 1749). D’abord portraitiste,
il  représenta ensuite des sujets mythologiques, religieux et des
scènes de genre auxquelles il donna souvent un caractere  morbide
et caricatural : scènes de la vie des moines, petits artisans, mili-
taires, brigands, voyageurs, comédiens. Frequemment,  il plaçait
ses petits personnages aux  fmmes allongées, par souci d’expres-

sivité,  dans des architectures imposantes ou  dans des paysages “oc-
turnes et tourmentés qui  rappellent S. Rasa* et révèlent un tempé-
rament étrange et visionnaire. II employait un clair-obscur accen-
tué, “ne towhe très apparente et nerveuse et une gamme chroma-
tique à $ominante  brune. II eut de nombreux imitateurs.

MAGNE (Pierre). 4 Homme politique français (Périgueux,
1806 - château de Montaigne, Dordogne, 1879). II fut deux fois
ministre des Finances sous le Second Empire (1854-1860, 1867.
1870). Sous la Troisième République, il fit partie de la majorité
conservatrice qui renversa Thiers en mai 1873, reprit le porte-
feuille des Finances sous l’ordre moral (1873.1874) et devint
sénateur en 1876.

MAGNE ou MAïNA.  n. m. + Région la plus méridionale du
Péloponnése  dans la province de Laconie’,  essentiellement consti-
tuée par le promontoire de Ténue’.  Elle est traversée du N. au
S. par le massif du Taygéte*  ou Penredactylon.  Le climat du Magne
se prête à l’élevage du ver à soie (grande abondance de mûriers).
Cultures méditerranéennes : oliviers, figuiers, vigne. + Hisf.  Les
habitants du Magne (Maïnotes)  seraient les descendants directs des
Spartiates. Ce peuple guerrier, bien défend” dans des repaires
montagneux inaccessibles, opposa une résistance efficace aux
envahisseurs francs (XIII’  s.), puis a”~ Turcs qui reconnurent son
utonomie en 1777. Déchiré “ar des euerres  civiles incessantes. il
participa victorieusement, sois  la coñduite  du bey Petro Mavro
michalis (1821), à la guerre de l’indépendance pendant laauelle
les Maïnotes  se montr&e”t  des pirates ‘redoutablés.

MAGNELLI (Alberto).  + Peintre italien (Florence, 1888 -
Meudon, 1971). Abordant la peinture en autodidacte, il entra en
1913 en contact avec les membres du mouvement futuriste (Mari~
netti’.  Boccioni’)  sans DO”T  autant s’eneaw  dans la même voie.
II médita surtout’la  leçon  que pouvaient %%ir  les ceuvres italiennes
des XI~ et XVI  s. : à Paris, il fit connaissance avec  Apollinaire, Max
Jacob, Léger et Matisse. Abandonnant la descripti&, il interpréta
la figure humaine à partir de schémas simples solidement établis
étalant par aplats  des couleurs vives. II évolua vers une stylisation
audacieuse en affinité WCC les procédés de Matisse mais présentant
un aspect plus angulaire (Femme au tablier violet, 1915); il aboutit
ainsi à la non-figuration et créa des rythmes rapides et linéaires.
Jusqu’en 193 1, il introduisit de nouveau des éléments figuratifs, et
“sa d’un chromatism:  pâle et assourdi: représentant des objets
aux formes épurées. A partir de 1933, 11  entreprit “ne série, dite
des c pierres éclatées Y, où des formes aux  arêtes aiguës se déta-
chent sur  un  fond uniforme, puis il s’installa à Paris et développa
un style abstrait de tendance géométrique, où les formes angulaires
ou elliptiques sont cernées d’un trait fi” et se détachent sur des
fonds plans (Violence contenue, 1944). II a aussi laissé de “om-
breux collages où se manifeste un sens rigoureux de la construction.

MAGNENCE, en lat. Flavius  Magnus  Magnentius. * (Amiens:
v. 303 - Lyon, 353). Empereur romain (350.353). Proclame
empereur par l’armée de Constant* 1”. il tua ce dernier et marcha
contre Constance* II qui refusait de partager l’empire avec lui.
Vaincu par Constance II à Mursa,  il fut contraint de se donner la
“tort.

MAGNÉSIE. n. x, en gr. Magnbsie.  + Anc. région de Thessalie
correspondant approximativement à l’actuel nome  de Magnésie.
v .  Volo.

MAGNÉSIE DU MÉANDRE. en gr. Magngsia  he,epi Maian-
dr6i.  + Anc. V. d’Asie Mineure (Ionie) a” S.-E.  d’Ephése.  Cité
éolienne. elle aurait été fondée oar des Grecs orieinaires  de Maené-
~1% contrée de la Thessalie ori&tale.  Détruite lors  de l’invasion bm-
mérienne  (v. “650), elle se releva et devint la résidence d’un
satrape p&sc auprès duquel se réfugia Thémistocle*.  Elle fut
transportée v. “400 sur le versant E. du mont Thorax. Alliée à
Rome contre Mithridate’, elle devint cité libre par les soins de
Sylla*. II en reste aujourd’hui quelques monuments près du village
de Tekke.

MAGNÉSIE DU SIPYLE.  $ Anc. V. d’Asie Mineure (Lydie) sur
I’Hermos  (Gediz).  La grande victoire remportée près de la ville par
Scipion I’Asiatique  sur Antiochos’  III en - 189, livra I’Anatolie

Arch.  Smeets
A. Magnelli  : tt Lis&e e~ncwe  8.

(Collection particuli&e.)
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aux Romains et à leurs alliés rois de Pergame’.  La ville actuelle
Manisa (Turquie) est un centre commercial. 69 390 hab. Ch.-l. de
la province [ifl de Manisa : 13 811 km*. 746 480 hab. Cultures de
raisins, olives, tabac, coton, fruits; gisements de zinc et de mer-
cure.

MAGNITOGORSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. dç Russie) dans la
région de Cheliabinsk, sur le cours supérieur non navigable de
l’Oural*, prés de la montagne Magnitnaia  (u montagne magné-
tique 3; important gisement de fer à haute teneur). 364 CC0 hab.
Grand centre d’industrie sidérurgique. Cokeries. Cimenteries.
Caoutchouc synthétique. - La ville fut fondée en  1929.

MAGNOL (Pierre). * Médecin et botaniste français (Montpellier,
1638 - 1715). Professeur de médecine puis directeur du jardin
botanique, il conçut le classement des plantes par familles. Linné
donna son nom à un arbre d’Amérique et d’Asie. le magnolia.
(Acad. SC., 1709.)

MAGNUS. + Nom de plusieurs rois de Norvège. 4 MAGNUS  1”
OLAYSSON  le Bon (1024 - 1047). Roi de Norvège (1035.1047)  puis,
en 1042, roi de Danemark. Ses sujets s’étant révoltés, il dut par-
tager le pouvoir avec son oncle  et successeur Harald* III. Il mourut
en combattant les Danois. + MAONUS  Ill BARFOT  (x aux aieds nus »
ou plut0t x aux jambes nues u [il avait adopté le kdt’écossais])
(v.  1073 - Ulster, 1103). Roi de Norvège (1093-l 103). II pilla les
Hébrides, les îles de Man et d’Anglesey. En 1102, II attaqua
l’Irlande et y mourut. + MAGNUS  VI L&~sOre  [n le Législateur II]
(1238 - Bergen, 1280). Roi-de  Norvège (1263.1280). II céda les
Hébrides et 1% de Man aux Ecossais (1266).  II signa un concordat
avec l’Église  et fit de nombreuses réformes, rendant notamment la
couronne héréditaire. + MAGNUS  VII ERIKSSON  (1316 - 1374).
Roi de Norvège (1319.1343)  et de Suéde  (1319-1365). Il n’exerça
le pouvoir qu’à partir de 1332 et dut abdiquer le trône de Norvège
en  faveur de son fils Haakon*  VI. Aprés une rébellion en Suède et
sa déposition au profit de son fils Eric* XII (1356-I 359),  il put se
rétablir mais fut associé au pouvoir avec Haakon VI (1361). Ils
s’allièrent contre la Hanse avec Waldemar IV de Danemark dont
Haakon épousa la fille Marguerite*. Ils  furent (déposés à cause de
cette alliance avec le Danemark.

MAGNUS IOW M&ISS~~.  en lat. Oleus).  + Religieux et géo-
graphe suédois (Linkeping,  1490 - Rome, 1557). Ordonné prêtre
en 1517, il se rendit en Finlande et dans les régions septentrionales
de la Scandinavie, où, tout en prêchant contre le luthéranisme, il se
consacra à des études géographiques. Il vint à Rome à l’époque où
la Suède passa à la Réforme? et y demeura jusqu’à sa mort. Il a
laissé une u carte marine a qu constitue l’un des premiers ouvrages
géographiques fournissant des renseignements sur l’Europe du
Nord.

MAGNUS (Hsinrich  Gustav).  + Physicien allemand (Berlin,
1802 - id., 1870). Auteur de travaux expérimentaux sur les gaz
(dilatation, conductibilité) et sur le système liquide~vapeur,  il étudia
kgalement  l’action d’un courant fluide sur un solide en rotation et
son application aux projectiles, et découvrit l’acide periodique.

MAGNY (Olivier de). + Poéte français (Cahors, v. 1529 - 1561).
Après avoir été secrétaire d’un de ses compatriotes, à Paris où il
débarqua très jeune, l’occasion lui fut donnée de connaître l’Italie
qu’il gagna après un long séjour à Lyon, où il s’éprit de Louise
Labé’. A Rome, il connut les mêmes déceptions que Du* Bellay,
auquel il se confia dans des sonnets (Soupirs, 1557), où les plaintes
alternent avec une description satirique des ~(EU~S  romaines. II
venait d’être nommé secrétaire du roi Henri Il quand il mourut.
Ses débuts poétiques furent marqués par un brillant recueil de
sonnets de style pétrarquiste, Amours (1553),  qui lui valut la
bienveillance de Ronsard et de ses amis. En 1554, paraissait
Ga.vetez, recueil de poésies légères. Puis c’est le livre des Soupirs,
qui fait pendant au livre  des Regrefs  de Du Bellay.  Le dernier
ouvrage de Magny est un volume d’odes  (1559),  inspiré de
Ronsard. Son style.qui ne manque pas de charme, est souvent
marqué par un abus d’érudition et un maniérisme à la Pétrarque.

MAGNY-EN-VEXIN. + Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise, arr. de
Pontoise. 3 450 hab. Église du xv’-XVI’  s.; maisons et hôtels
anciens.

MAGOG. t Dans Ézéchiel,  XXXVIII-XXXIX,  région située à
u l’extrême nord a et où rèane GO~*.

MAGGG.  + V. du Canada (proi  du Québec) à l’extrémité sep
tentrionale  du lac Memphremagog. 14 000 hab. Indus. textiles et
alimentaires. Pêche.

MAGON. + Nom de plusieurs généraux carthaginois dont le
olus  connu est MA~N. frère d’Hannibal*  (mort en mer. w 2031.
km de la seconde guerre Punique*, il se&nda Hannibal en lta-
lie (“218~”  215) puis son autre frère Hasdrubrd’ Barca en
Espagne. Battu par Scipion’  l’Africain (” 206),  il réussit cependant
à gagner l’Italie  à la tête d’une armée de secours, mais fut vaincu
en Ligurie (” 205) puis en Lombardie et mourut en regagnant
Carthage.

MAGRITTE  (René). + Peintre et dessinateur belge (Lessine%
1898 - Bruxelles, 1967). De 1916 à 1918,  il étudia à l’académie
des beaux-arts de Bruxelles. D’abord marqué par le cubisme et le
futurisme, il se lia ensuite avec Servranckx  et poursuivit des recher~
ches plus abstraites. Entré en contact avec E.L.T. Mesens  et attiré
par l’esprit dada, il collabora à la revue CFsophage.  II eut alors la
révélation des collages de Max Ernst’ et des peintures métaphy-
siques de De’ Chirico.  II adhéra ensuite au surréalisme et trouva sa

Ph. De GregonolR/cc/ann/
Rat14 Magritte : « Pièce nocturne », 1928.

(E.L.T. Menses,  Londres.)
voie en recourant à une facture impersonnelle, de caractère illu
sionniste  où dominent les tons clairs. les volumes lisses et secs.
Adoptant un répertoire des motifs tiré de la réalité quotidienne, il
n’inventa pas de formes nouvelles, mais créa des images, dérou-
tantes à partir d’éléments et d’objets hétéroclites (Le Thérapeute).
Pratiquant le plus souvent des modifications d’échelle entre les
divers motifs, il les représenta déplacés de leur contexte, altérant
leur qualité spécifique, intervertissant leur fonction et permutant
leurs attributs. Les rapprochements inattendus d’objets, les disso-
ciations et dénaturations ainsi réalisés, contribuant à déclencher
de nouvelles associations métaphoriques et oniriques aux implica-
tions érotiques voilées (Le Temps menaqmr,  1928) ou brutales (Le
Viol). n II s’agit, écrit Breton. de nous éveiller à leur vie latente, à la
fluctuation qu’ils entretiennent entre eux. n La plupart de ses
tableaux impliquent une spéculation sur les rapports que l’œuvre
entretient avec son titre, et l’image avec les mots. II a cherché par
le biais de l’humour et de l’absurde à démonter les mécanismes de la
représentation et du la?gage descriptif (La Condition humaine;
Le Paysage fantôme). A l’accusation de faire une peinture extra
ou antipicturale, il a répliqué que l’idée chez lui n’était suscep-
tible de devenir visible qu’à travers la peinture.

MAGSAVSAY (Aamon).  + Président de la république des Phi-
lippines de 1953 à 1957. Il succéda à Quirino’ avec l’appui des
Etats-Unis. Il fut, après sa mort, remplacé par le président Garcia

MAGUELON ou MAGUELONNE. + Hameau de la comm. de
Villeneuve-lés-Maguelonne (Hérault), situé au S. de Montpellier,
sur l’étroit cordon de sable isolant l’étang de Vic de la Méditer
ranée. L’an~. cathédrale Saint-Pierre, édifice fortifié des XI” et
XII’  s., d’architecture sobre, fut en partie démantelée en 1622.

MAGYARS. n. m.pl. 4 Nom ethnique des Hongrois* (la Hongrie.
Maavarorsrn~).  oeuole  de laneue finno-ouerienne.  établi au IX(  6..
d&la vallée-du’ Danube et qÜi  représente% majorité de la popu-
lation du pays. V. Hongrie.

MAHHBALLIPURAM.  4 Site ancien de l’Inde, sur la côte du
Coromandel’  (Tamilnadu). et oort créé orobablement  au début
du VII” s. par des souver&  de la dyn&tie  des Pallava’. II e!it
surtout connu pour ses nombreux rochers en granite sculptés en
forme de temples.

MahBbhBrata. n. m. + Grand récit épique indien d’environ
12OooO versets, divisé en 19 livxs,  ceuvre collective ancienne
remontant à l’époque védique (vers - ICQO?) et continuée jusque
vers le VI(  s. de notre ère. II raconte d’une manière héroïque et
lyrique les aventures de cinq frères en butte à l’inimitié du roi
d’un clan rival et la guerre entre clans indo-européens qui s’ensu-
vit. Ce gigantesque poème est en fait une partie de la grande épo-
pée de l’invasion et de l’établissement des tribus indo-européennes
dans le bassin indo-gangétique,  de leurs luttes intestines et de celles
qu’elles durent soutenir contre les tribus dravidiennes  qui accu-
paient alors le territoire. C’est en même temps une sorte d’ency-
clopédie des connaissances sacrées et profanes des indo-européens
« indiens u à cette haute époque. Le grand poème philosophique
Bhâgovad-gitâ,  faisant partie du 6( livre, fut probablement ajouté
postérieurement aux autres épisodes. Le 19$  livre, également une
interpolation tardive, raconte les mythes afférents au dieu Krisna*.
Le Mahâbhârata  connut une vogue immense et fut traduit et inter-
prété dans tous les pays qui reçurent l’influence indienne, fournis~
sant à la littérature et aux beaux-arts de ces pays comme de
l’Inde  une source inépuisable de thèmes.

MAHAKAM. n. m. t FI. de l’île de Bornéo* (Indonésie, Kali~
mantan) prenant sa source dans le massif central de l’ile et se
jetant par un large delta marécageux dans le détroit de Makasar’.
Long de plus de 700 km, il est navigable sur une grande partir de
son COU^.

MAHANADI. n. .f: + FI. de l’Inde  (820 km). Né dans les Ghâts
occidentaux, il traverse la partie nord du Dekkan d’0. en E. et
se jette dans le golfe du Bengale, formant un immense delta1  de
II5  000 km2.  Ses eaux servent principalement à l’irrigation.
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MAHkIaSTRA.  n. m. + Grande pIO”i”Ce  de l’Inde  occidentale.
308 000 km’, plus de 50 000 OC0 d’hab.  (Mohrâta*).  Elle est cons-
tituée par la plaine littorale du Konkan,  la partie N. des Ghâts’
occidentaux et le Dekkan* occidental. Le sol de cette plaine, formé
de basaltes noirs (tropp)  et de sols noirs (regur), est surtout propice
à la culture du coton. Bombay’ est la capitale de la province et sa
ville la plus importante.

MAHAUT.  + V. MATHILDE.
Mahllvamla.  n. m. + Ancienne chronique de l’île de Ceylan,

écrite en pâli’ vers le milieu du 19 s. et racontant l’histoire de
l’ile et du développement du bouddhisme depuis les origines jus-
qu’a” IV(  siècle. La légende cinghalaise  concernant la vie de
Bouddha* y est incluse.

MahByBna.  n. m. (u grande voie [de progression] B).  + Doctrine
philosophique et religieuse bouddhique, forme évoluée du
Hinayâna*,  qui considère le Bouddha* no” plus comme un per-
sonnage historique exemplaire, mais comme “ne émanation du
principe divin. Elle prit vraisemblablement naissance vers le II”  s.
de notre ère et connut une grande diffusion, tant en Inde qu’en
Chine et 8” Japon, C’est la forme de bouddhisme qui est encore la
plus répandue actuellement en Asie (sauf à Ceylan et dans le
S.-E. asiatique).

MAHDI [a m.], en BI. « celui qui est guidé (par Dieu) a. + Per-
sonnage de l’eschatologie islamique. Le Coran’ ainsi que le
Hadith’ (à part quelques chaînes orales des collections shi’ites)
ne le mentionnent pas. Inventé au VII~  s. par les shi ites, ce per-
sonnage messianique, qui viendra sur terre pour délivrer l’homme
du mal et instaurer le règne du bien, est rejeté par les sunnîtes’  à
la fin des temps. Pour la majorité des shi‘ites, le mahdi est associé
a” douzième et dernier imâm. Muhammad ibn al-Hassan al-
Askari,  qui s’était caché après ss mort et reviendra un jour sur
terre afin de restaurer la religion vraie. Dans l’histoire de I’lslâm,
plusieurs prétendants au pouvoir se déclarèrent mahdi (V. ci-des-
sous et Ibn Tuman, Ubaydallah).

MAHDI.  n. m. (mot arabe x le bien dirigé », désignant I’«  Imâm
caché n, le Messie musulman). + Titre pris par MOHAMMAD  AHMAD
‘A”D ALLÂH  (au Soudan, 1844 - Omdourman, 1885) en 1881.
après “ne vie d’ascète. Il conquit le Soudan, battit  les Anglo-
Egyptiens (1883),  s’empara de Khartoum (1885). Son état carres-
pondait a” Soudan actuel et était organisé théocratiquement. -
Titre du successeur de Mohammad, le calife ABDULLAH  ([mort] en
1899) qui battit les armées du négus Johannès* en 1886, et, à
nouveau, tuant son adversaire, à Metemma (1889). L’expédition
de Kitchener* aboutit à la déroute des mnhdistes  (Omdourman,
1898) et au condominium du Soudan’.

MAHDIA. t V. de Tunisie (gouvernorat  de Sousse)  située à la
pointe d’un promontoire s’avançant dans la Méditerranée.
10 800 hab. Anc. place forte. Grande mosquée (x’ s.).  Port de
pêche. Conserveries. + Hist. Anc. comptoir phénicien puis romain.
Le calife fatimide Obaïd Allah dit El Mahdi  (voir ci-dessus),déIais-
sant Ksirouan’, y installa sa résidence (déb. xc s.).

MAHÉ. + Ancien établissement franqais en Inde et port sur la
côte du Malabâr”.  20000 hab. Pêcheries, exportations de poivre
et épices. - Elle fut acquise en 1721 par la Compagnie des Indes et
rendue à l’Inde  en 1956.

MAHENDRA BIR  BIKRAM  SHAH. +Roi  du Népal*(? - 1972).
II succéda à son père Tribhuvana en 1955, suspendit la constitu-
tion, assuma tous les pouvoirs afin d’essayer de faire de son pays
“ne nation moderne et créa “ne nouvelle constitution en 1962
destinée à promouvoir d’importantes réformes. Son fils Birendra
lui succéda.

MAHFODH  INajib). + Romancier égyptien (Le Caire, 1912).
Il écrivit “ne trilogie qui décrit l’évolution d’une petite famille
bourgeoise du Caire (1917.1945);  malgré un style réaliste et des
reférences  à des événements réels, les personnages sont plutôt
des tvoes sue des individus. Il com~osâ  d’autres romans et no”-
“elles; ‘dont’ Le Yoleru  et les Chiens- (1962).

MAHINDA. + Nom du frère (ou du fils) du roi ASoka’ qui aurait

Ph. Rémy
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importé le bouddhisme à Ceylan et nom de rois (de 1 à V) qui
régnèrent dans cette île de 730 à vers 1029. Le dernier fut fait pri-
sonnier par les rois Chola’ du S. de l’Inde  et vit l’ile de Ceylan
passer sous la domination indienne.

MAHLER (Gustav).  4 Compositeur et chef d’orchestre autri-
chien (Kalischt, Bohême, 1860 - Vienne, 19 Il). Il entra au conser-
vatoire de Vienne à 15 ans. Devenu le disciple et le protégé de
Bruckner’,  il fut contraint, après l’échec de sa cantate dramatique
Das Klagende  Lied (1880),  d’embrasser la carrière de chef d’or-
chestre. Il allait y aftirnxr,  sa vie durant (notamment à Vienne,
1897.1907, puis à New York), des dons si éclatants qu’ils eurent
souvent pour effet d’éclipser ses mérites de compositeur. II consacra
le meilleur de lui-même, .wec une ardeur infatigable et une exigence
souvent intolérante, à l’interprétation des plus grands chefs
d’oeuvre de la musique. Il s’attacha à unifier tous les éléments du
spectacle lyrique : musique, drame, poésie, décor. II s’était converti
au catholicisme (1897) et lié d’amitié avec quelques-uns des plus
grands artistes de son temps (R. Strauss, G. Hauptmann, B. Walter,
A. Schonberg). Son ceuvre, de dimensions imposantes, comporte
dix Symphonies (dont cinq “Y.%  des parties vocales, la dernière
inachevée. 1X88-1909). Le Chant de la Terre (1908)  et une cin-
quantaine’  de lieder,“la  plupart pour voix et grand orchestre
(Lieder I>OW le femvs  de la ieunesse.  1892: Kindertotenlieder
i chant des enfants morts II).  Son originalité est d’avoir élaboré
une synthèse du lied et de la symphonie. S’inspirant des musiques
du passé, Mahler exploite largement la rigoureuse polyphonie de
Bach, le principe de construction de la symphonie beethovénienne
et le chromatisme waenérien. mais il utilise aussi les musiaues
exotiques, le folklore dé Bohême, d’Autriche et d’Allemagne ainsi
que des formes ~ooulaires : danses, fanfares. Son art de la mélodie,
s& incomparable’ maitrise  des vastes architectures orchestrales
sont chez lui au service de la plus grande expressivité et des inten-
tions d’un mysticisme panthéiste. Toutefois, il sut rompre le moule
classique par la recherche de nouvelles sonorités, l’économie
dans l’usage des intervalles, les mouvements contrastés, I’utilisa-
tion très ooussée de la variation. - Remarauable  orchestrateur,
Mahler esi  le dernier grand compositeur de ia lignée romantique.

MAHMOD  BIGARHA.  4 Sultan tiirk du G”jarât* (Inde occiden-
tale) de 1459 à 1511. Il s’allia avec l’Égypte contre les Portugais
et battit ceux-ci sur mer en 1508, tuant Dom Lourenço,  le fils du
vice-roi. Mais. en 1509. les Portugais anéantirent sa flotte et

-annexèrent le territoire de Goa’.
MAHMÛD DE GHAZNî.  + Sultan tiirk de la ville de Ghaznî

(actuel Afghânistân) de 998 à 1030 qui se rendit célèbre par ses
raids de pillage en Inde. Il envahit dix-sept fois la vallée du Gange
et le Paiijâb, détruisant tout sur son passage et faisant un butin
considérable wec le produit duquel il embellit sa capitale et pro-
tégea les artistes et littérateurs musulmans. Son fils Masûd lui
succéda.

MAHMUT ou MAHMUD. 4 Nom de deux sultans ottomans.
+ MAHMUT  Ier (1696 - Istanbul, 1754). Sultan ottoman (1730.
17541. II mena ouatre euerres contre la Perse et une contre la
Russ~e.  Il fit co&uire-plusieurs  édifices à Istanbul et y fonda
ouatre bibliothéaues. 4 MAHMUT  II (1784 - Istanbul. 1839). Sultan
&toma”  (1808~.1839). II résista à”x tentatives d’expa&n de
l’armée russe sur la rive droite du Danube (1806); il réprima
l’insurrection serbe, lutta contre ‘Ali’  de Tebelen  (1820-l822),
pacha d’loannina  (Jannina), fit face à l’insurrection grecque (1820)
qui aboutit néanmoins à l’indépendance (1830). Acre, Damas et
Alep furent occupés par les troupes de Muhammad*-‘Ali qui
écrasèrent l’armée turque à Konya (1832). De nouveau en guerre
contre le pacha d’Egypte Muhammad-‘Ali, ses troupes furent
défaites à Nisibe (1839) et il ne put survivre à cet effondrement.
- Sa politique intérieure préparait la période des tanrimat
(x  réformes bb),  Mahmut II fit massacrer les janissaires qui s’oppo-
saient à la refonte de l’armée et supprima leur institution, fondée
cinq siècles plus tôt (1826). - Abdul*-Medjid  Ier  lui succéda.

MAHOMET. (Altération du nom de MUHAMMAD qui a succédé
à la forme MAHOM,  courante en ancien et en moyen français; “ne
autre translittération a donné MOHAMMED  [Abû  al-Qâsim
Muhammad ibn Xbdallah  ibn ‘Abd  al-Muttalib  ibn Hâshim].)
+ Prophète de I’Islâm (La Mecque, 570? - Médine, 632). Parmi les
fondateurs des grandes religions universalistes,  Muhammad (N  le
loué x) est le mieux connu historiquement. La religion qu’il prêche
(V. Islâm) compte de “os jours environ un demi-milliard d’adeptes.
Homme profondément religieux, il fut aussi un grand chef poli-
tioue  et militaire aui s”t inmoser BU tribus de la péninsule  ara-
bique un pouvoir’ unique doté d’un système juridique original.
Les sources biographiques dont on dispose sont abondantes, mais
comportent des détails suspects. Les biographies classiques
connues les plus anciennes datent du déb. du IX( siècle : le Kitâb
Sirat Rasûl AUâh (” Vie de I’Envoyé  de Dieu 8) d’Ibn*  Hishâm
([mort] v. 834) est l’adaptation de l’enseignement de son maître
Ibn Ishâq ([mort] Y. 767). L’ouvrage de Waqidi ([mort] 823) se
limite à relater les campagnes du Prophète. La biographie de l’his-
torien  Tabari’ ([mort] 923) n’utilise aucune source originale. A
ces écrits s’ajoutent le Coran’ et les recueils de Hadith’. - Ori-
ginaire de la grande famille mecquoise de Hâshim, issue de la tribu
de Ouravch,  Muhammad, orohelin  dés l’enfance, fut adopté par
SO” ‘gra&pére ‘Abd al-M”ita+,  puis par son oncle ~ate&el
Abû Tàlib, pére de ‘Ah*.  Tout Jeune, il aurait été berger. Plus
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tard, il fut embauché par Khadija, riche veuve commerçante qui
organisait des caravanes qu’il aurait accompagnées jusqu’en
Syrie. Devenu son homme de confiance, il accepta le mariage qu’elle
lui proposa. De cette union, ils eurent quatre filles dont Fâtima?,
future femme de ‘kli.  Jusqu’à l’âge de quarante ans, il mena une
vie trammille  et mosoère, entrecoupée de retraites où il pratiauait
I’ascétis&  dans ;ne &erne  d’une montagne proche de La Mecque.
Là, il recut sa. première révélation (v. 610) : selon la tradition, il
vit l’archange Gabriel  (Jibrail,  en ar.) qui lui transmettait des
paroles de Dieu. Le long silence qui s’ensuivit le troubla. Les révé-
lations ne reprirent que Y. 613. Il en relata le contenu à ses proches
qui constituèrent le premier noyau de musulmans (de l’ar. musli-
mûri, pl. de muslim  : ” celui qui remet [son âme à Allah] n).  Au début,
aucune opposition ne se manifesta. Mais quand le cercle des
adeptes commen$a à s’élargir et que leur critique de la religion en
cours (polythéisme déjà influencé par les religions monothéistes,
iuive et chrétienne) se fit de dus en dus radicale. l’oliearchie  mw
&tile  de La Mecque réagit’ferme&znt  afin de prés&&  les inté:
vêts  économiaues qu’elle tirait, entre autres, des pèlerinages.
L’opposition à’l’apoitolat  de Muhammad s’exprimq en un premier
temps, par des moqueries et des polémiques. Mais, en 615, une per-
secution  très viol.+  amena quelques-uns des premiers musulmans
à se réfugier en Ethiopie chrétienne. Après la mort de Khadija et
ds Abû Tâlib, ce dernier fut remplacé à la tête des Hâshim par son
frère Abù Lahab (619).  adversaire du oroohéte. Mahomet
[Muhammad], se tro&ani’alors sans protection, chercha un refuge
à Yathrib, oasis située à 350 km au N.-O. de La Mecque et habitée
par deuy tribus rivales, les Aws et les Khazraj,  ainsi que par trois
tribus juives qui décidèrent de mettre fin à leurs conflits en faisant
appel à l’arbitrage d’un étranger, rôle qu’assuma Mahomet après
des négociations secrètes qui aboutirent au pacte d’Akaba  (622).
Les Mecquois, alarmés. décidèrent de l’assassiner, mais il parvint
à s’échapper le 16 juillet 622, an 1 de l’ère musulmane ou héjire
(de l’a. hum  : « émigration “),  Après l’installation de Mahomet
[Muhamnad]  à Yathrib, cette oasis fui appelée Madinat al-Nabi
(a ville du prophète n) V. M&I&.  Le prêcheur se transforma en
homme politique, en législateur et plus tard en chef militaire. Il
organisa les musulmans en deux catégories égales en droit :
al-Muhâjirûn  (u les émigrés u : les Mecquois qui l’avaient suivi)
et aldnsar (cc les auxiliaires H, disciples médinois). Voulant gagner
à sa cause les juifs de la ville, il leur assura la liberté du culte et
introduisit certains de leurs rites en Islâm : à l’instar des juifs,
les musulmans se tournaient vers Jérusalem en priant et jeùnaient
le “jour  de l’expiation 8. Mais les juifs, tout en acceptant la nouvelle
autorité politique de Muhammad, lui refusèrent la reconnaissance
prophétique en raison des incohérences de ses références bibliques.
Deux ans plus tard, Mahomet rompit WCC les juifs et I’Islâm se
oartlcularisa  : désormais. la prière fut dirigée  vers la Ka‘ba*.
iemple  cubique de La Mecqué,  attribué à fbrâhim  (Abraham*j
à qui le prophète rattacha sa religion nouvelle afin de lui donner
une origine monothéiste plus ancienne que la judaïque et la chrè-
tienne. La période de jeûne fut déplacée et le mois de ramadhân
fut situé en fonction de la date anniversaire de la première grande
victoire de l’armée musulmane sur les troupes mecquoises qui
escortaient les caravanes convoitées par Mahomet (victoire de
Badr*,  printemps 624). Après la cinglante défaite des musulmans
à Uhud, Mahomet parvint à repousser l’attaque d’une alliance de
tribus arabes dirigées par les Mecquois en creusant un fossé autour
de Maine,  tactique étrangère au rituel guerrier de cette région et
qui surprit l’adversaire (627). Ainsi, * la bataille du fossé v redonna
au Prophète l’initiative. Il chassa les juifs de Mèdine. Malgré le
pacte de Hudaibiya (mars 628) qui, entre autres clauses, stipulait
une trêve de dix ans, l’armée musulmane occupa La Mecque
presque sans opposition et les derniers réticents adhérèrent à
l’islam  (630). Mahomet pénétra dans le sanctuaire, renversa les
statues des divinités païennes et décréta une amnistie générale.
Les années 630-631 consacrèrent l’autorité de Muhammad sur
la péninsule arabique. II réorganisa son administration et fixa le
relèvement des taxes. La nouvelle législation religieuse se substitua
définitivement à l’ordre tribal et classique et le paganisme fut tiis
hors la loi. Pendant le x pèlerinage.de l’adieu n,, Mahomet insutua
le rituel du haji  (pèlerinage), retourna ensuite a Médine où. après
une courte maladie, il mourut (8 juin 632). Outre Khadijâ, sa pre-
mière femme, il avait eu quatorze épouses. Deux d’entre elles
devaient jouer un rôle politique important : l’hostilité du groupe,
constitué par deux co-épouses et leurs pères Abû Bakr’ et ‘Unvar’
envers le noyau formé par sa fille Fâtima’ et ‘Ali* qui lui donne-
ront deux petit-fils, Hassan* et Hussain*,  aura de graves consé-
quences plus tard (V. Shi‘isme). La glorification de Mahomet,
après sa mort, s’amplifia. Si les sunnites*  le considèrent comme
un &lu  de Dieu. homme exemolaire et modèle de conduite terrestre,
les shi’îtes lu< attribuent dés charismes éminents et certaines
sectes vont jusqu’à le diviniser.

MAHOMET ou MAHMET (dans les noms turcs). + V. MEHMET.
Mahomet ou  le Fanatisme. + Tragédie de Voltaire* (1741).

Tyran sanguinaire, Mahomet fait assassiner Zopire, champion
de la liberté. Dirigée contre le fanatisme, la pièce fut dédiée oar
son auteur au pape Benoit  XIV qui lui envoya sa bénédiction. .

MAH6N. + V. de I’archiuel  esoaenol des Baléares. Cap.  de
I’ile de Minorque*. 16 000 habita&  -

MAHRATA.  en fr. Mahrates. n. m. pl. + Habitants du Mahâ-

Arch.  Rencontre
L’insurrection du 15 mai 184%.  aquarelle de Gobaut.

(Musée Carnavalet, Pari?..)
râstra* (Inde occidentale). Au XVII~  s., sous la conduite de sivaji
Bhonslê’ (1627.1680),  ils se soulevèrent contre les Moghols et
établirent un immense empire qui s’étendit jusqu’au Bengale et
qui fut gouverné par des ministres appelés Pe&va* (à partir de
1714). Ils se heurtèrent aux Anglais et leur livrèrent trois guerres
(1779.1781:  1802.1804 et 1817), mais furent finalem&t  obligés
de s’incliner devant la force. Leur empire fut annexé par la
Grande-Bretaene  à celui des Indes analaises.

Mai 1839”&unée  du 121. t In&rection  républicaine qui fut
organisée sous la monarchie* de Juillet par la société des Saisons.
à l’instigation de Barbès’  et Blanqui*. Elle échoua et fut vivement
réprimée.

Mai 1848 (?ournée  du 15).  t Elle eut pour point de départ un
mouvement de soutien aux patriotes polonais dont le soul&ement
avait été vivement réprimé. Organisée par les republicains de
gauche et les socialistes (Albert. Barbès. Blanaui.  Cabet. Huber.
aaspail),  la manifestation regroupa IeS  repré’sentants  de nom:
breuses corporations. des ouvriers des Ateliers nationaux. des émi-
grés politiqies.  Mais l’insurrection, qui avait pour but un coup de
force contre l’Assemblée constituante, échoua et ses principaux
instigateurs furent arrêtés et emprisonnés. Suivie des jo&é&  des
23 au 26 juin 1848, cette manifestation constitua un des princi-
paux prolongements de la révolution* française de février 1848.

Mai 1873 (journée du 24). + Journée parlementaire au cours
de laquelle les conservateurs de l’Assemblée* nationale, à I’insti-
gation du duc de Broglie  et d’Ernoul,  votèrent un ordre du jour de
blâme contre Thiers*, jugé trop favorable aux républicains. Celui-ci
dut démissionner et fut remplacé par Mac’-Mahon.

Mai 1877 (crise du 16). + Crise politique qui, dans les débuts
de la Troisième République, opposa les prérogatives constitution-
nelles du orésident Mac*-Mahon à celles du eouvernement  de
J. Simon, soutenu par la Chambre des députés à-majorité républi-
caine. Mac-Mahon rendit oubliaue une lettre de blâme à
Jules Simon, lui reprochant son manque d’autorité sur la Chambre
et le vote d’une proposition de loi sur la liberté de la presse.
J. Simon se sentit contraint de démissionner. II fut alors remplacé
par le cabinet d’ordre moral du duc de Broglie qui n’obtint pas la
majorité. Dissoute le mois suivant, la Chambre des députés fut
réélue (nov. 1877) et garda une majorité républicaine. Mac-Mahon
d&nissionna.

Mai 1958 (insurrection du 13  mai 1958 à Alger). + Mis en mino-
rité par l’Assemblée nationale sur la question algérienne, le gou-
vernement F. Gaillard* donna sa démission le 15 avril 1958;
celle-ci ouvrit une crise nationale. Pressenti pour constituer un
nouveau cabinet, R. Pleven  se heurta à l’opposition d’une partie
de la gauche (S.F.I.O., mendésistes).  C’est P. PfIimlin*  (M.R.P.,
qui avait pris position pour l’ouverture de négociations avec le
F.L.N.) qui fut chargé le 8 mai de former un gouvernement, tandis
que s’aggravait la tension en Algérie et en France. Alors que
P. Ptlimlin  se présentait à l’Assemblée pour recevoir l’investiture,
à Alger le général Massu’  prenait la tête d’un comité de salur
public et le g&éral  Salan’ annonçait qu’il « prenait en main les
destinées de l’Algérie française » (13 mai). Face à la situation qui
se développa non seulement en Algérie (émeutes, insubordination
proclamée d’une partie de l’armée) mais en France (formation de
plusieurs comités de salut public) et redoutant une aggravation de
la crise, le président de la République, R. Coty*,  fit appel au
général de Gaulle*, awc qui des contacts avaient été pris dés le
début du mois. En dépit de l’opposition de la gauche, ce dernier fut
investi comme président du Conseil (1” Juin) et obtint de I’As-
semblée  les pleins pouvoirs pour six mois et des pouvoirs spéciaux
POU~  l’Algérie.  Cette crise oorta  le COUD  de erâce à la Ouatrième
Républiqt%*;  après l’adoptiOn  d’une no;velle~onstitutio-,  le géné-
ral de Gaulle fut élu président de la Cinquième Republique
(déc. 1958).

Mai 1968 (événements de mai et juin). + Crise économique,
sociale, politique et culturelle que traversa la Cinquième Répu-
blique* française. La « contestation » née dés 1967 dans le mdieu
étudiant, tant en France qu’à l’étranger, se précisa au début du
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révolution comme une IibCratlon  et un épanouissement de l’individu.
Pour elle. il est devenu  un poete  de propagande. auteur d’affiches
et de slogans. II introdusit  dans la poésie russe un rythme tomque.

M A I A N O  (Giuliano  da). + Architecte  e t  s c u l p t e u r  itahen
(Maiano. Y. 1432 ~ Naples. v. 1490). Continuant I‘art de Brun&
leschi* et de Michelorro’.  il répandlt  en Italie 11:s principes de
l’architecture florentine. II est l’auteur du palais Spannocchi
(Sienne, 1473~1476). de la rha,xlle  Santa Finn (collégiale de San
Gimignano). du dessin de la  cathédrale de Faenza.  de la Porta
@puana  (Naples). Rompant avec le palais fortifié h&ité du Moyen
Age, il créa un nouveau type de résidence princière à Poggio Reale
(1487, détruite). * Son frère cadet et éléve BENEDET.IO  t)~ MAIANO
(Florence. 1442 - id., 1497) fut aussi architecte et sculpteur. Il
travadla souvent avec son frère, exécutant les autels des chapelles
bâties par celui-ci. 11 érigea et sculpta magmfiquement  la chaire
de Santa Croce (Florence), dont l’escalier traverse le pilier auquel
elle s’adosse (v. 1472~1475).  II sculpta notamment les tombeaux
de Marie d’Aragon où il prit la suite de Rosselino (après I481,
Sainte~Anne-des-Lombards.  Naples) et de Filippo Srrozzi (1491.
Sainte~Marie~Nouvelle,  Florence: buste au Louvre). En tant
qu’architecte, son chef~d’œuvre  est le palais Strozri  à Florence
(commencé en 1489. achevé par Cronaca).

MAîCHE.  + Ch.~l.  de tant.  du Doubs, arr. de Montbéliard.
3 827 hab. Deux hôtels du XVI~ siècle. Eglise du XVIII~ slécle.
Ruine~  d’un chàteau  féodal. - Horloeene:  scieries. Station esti-
vale  et de sports d’hwer.

MAïOANEK.  6 Localite de Polopne  dans la banlieue de Lublin’.
Elle servit aux  Allemands du&  la Seconde Guerre mondiale
comme annexe du camp de concentration de Lublin. et des centaines
de milliers de Juifs polonais y furent exterminés.

MAIDENHEAD.  + V. d’Angleterre (Berkshire), sur la Tamise.
35 410 hab. Eglise du xv’ siècle.

V. V. Maïakovski (en bas), Meverhold et Erdmann.

printemps 1968 avec la naissance du Mouvement du 22 mars (avec.
comme leader, D. Cohn-Bendit) qui mit violemment en question
I’universite. L’agitation aboutit rapidement à la fermeture de
I’universlté  de Nanterre (2 mai), puis de la Sorbonne (3 mai).
où le recteur fit appel aux forces de l’ordre. Peu aprés, des heurts
se produisirent entre étudiants et policiers (émeutes et barricades
dans la nuit du 10 au II mai au quartierlatin).  Le mouvement
gagna le milieu ou~ner,  et le 13 mai, à l’appel des principales cent
tralec  svndicales.  se d&oulait  à Paris une imoortante  manifestation
de la Rkpublique  à la place Denfert-Roche&.  Tandis que la grève
générale paralysait le pays, le général de Gaulle* (rentré le 18 mal
d’un voyage en poumanie)  proposait un référendum sur  la « pu
tlcipation  » pour  résoudre la crise. Cependant des divergences
apparurent entre les mouvements dits I< gauchistes » (trotskistes,
maoïstes, anarchistes) et la C.G.T. et le P.C.F. qui. condamnant
tout CI  aventurisme ,n, s’efforcèrent de porter le conflit sur le plan
des revendications sociales. La signature des accords de Grenelle*
(27 mai) entre le gouvernement et les représentants syndxauu
fut mal accueillie par certains éléments de la « base ». qui  orgam
sérent  le jour même une manifestation au Ttade  Charléty. Mais
l’ensemble de l’opinion, inquiète, n’approuvait pas tous les aspects
du mouvement. Aorés s’être assuré de l’auoui  éventuel de l’armée
(entrevue avec le’ général Massu  en Ali&gne). le général de
Gaulle prononca  la dissolution de l’Assemblée, remania le $OUYW
neme& tandis’ que ses partisans appqrtaient  leur soutien au chef
de I’Etat  (manifestation des Champs-Elysées, 30 mai). La reprise
du travail s’effectua moereswement  au début de iuin.  et les du
nias  bâtiments publics &core occupés par les étidiants  (Odéon.
Sorbonne. École des Beaux-Arts)  furent investis oar la oohce dans
le courant du max  de ;u,n.  La crise aboutit en fat  Û in renforce
ment du régime. aprés la victoire écrasante de l’U.D.R. aux élec~
tiens  législatives (23-30 juin 1968); elle n’en fut pas moms  révé~
latrice d’un malaise profond, de la montée des forces d’extrêmç
aauche  et du réval pohtioue  d’une partie de la ieunesse.

MAïAKOVSKl (Viadim/r  Vladimi&ch)  l~4&kovskij.  + Poétt
russe et sovlétiaue  (Baedadi.  Géoraie. 1893 ~ Moscou. 1930)
II quitta sa Géor&  na& en 1906, à-la  mort de son pére. pour alla
se heurter a la dure ne mosconte. En 1908, il entra au part,  bolche
vaque.  Poéte futuriste, en 1912 il pubha  avec N. Bourbouk. A. Urou
tchenytch et V. Khlebniko?’  le manifeste futuriste : S~@el  nu
goût du public. En 1915. il donna don grand poème Nuage en pan-
talon, dans lequel il attaque. ,, seul, le monde tel qu’il est >,. En
1917, il s’enflamma pour la révolution : Ma révolution, Ode à la
révolution. Frappé douloureusement par la mort  de Lénine « le
plus terrestre des hommes de la terre ». Maïakovski &riwt  un
grand poème : Vladimir Ilitch  Lénine. Puis. sans se séparer de son
optimisme et de sa foi révolutionnaire. il donna le jour  à un poéme
de propagande révolutionnaire : Bien (1927). II fut aussi un auteur
satirique et humoristique de talent dans ses pièces : La Punaise
(1929) où II stigmatise ley  prolétaires embourgeolsès  de la NEP et
Les Bains (publics) [ 19301 où il fait le procés  de la bureaucratie
sowetique  lhostile  à l’invention d’une machine à explorer le temps.
Cette même année. sans doute déçu par la lente éwlutlon  de la
révolution, épuisé par des difficultés personnelles et par l’hostilitc
de certains mllieux  httéraires  et politiques au futurisme.  il SC
cuicida.  ~ II fut un homme de cceur  et d’insplratlon. consldérant  la

MAIDSTONE. $ V. du S. E. de I‘Aneleterre.  Ch.~l.  du Kent. sur
la Medway. 65 800 hab. Centre indust&l.  Église de style gothique
osrpendiculaire  (XIV( s.), palais de I‘archevêché.  Aux environs,
;Ill&lgton  Castle (xr~~xv=  s:).

MAIDUGURI.  + V. du Nigeria*, cap. de l’État du Nord-Est,
dans les plaines du bassin du Tchad*. reliée par voie ferrée à Port*-
Harcourt.  145 000 hab. Arachides. Élevage.

MAïEUL ou MAYEUL ou MAYOL Isainl).  ( (Avignon. Y. 906 -
Souvigny. prés de Clermont,  994). Quatrième abbé de Cluny (948).
II poursuivit la réforme ecclésiastique et monastique. appuyant
notamment le oaoe Benoit VII. - Fête le 11 mai.

MAïKOP.  t’V.‘d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de Russie). ch.-l. de la région
autonome des Adyghéens (7 600 km’, 379 000 hab.) sur la Bielaïa
(afIl. g. du Kouban’,  281 km). II 1 000 hab. Indus. alimentaires.
Traitement du bois et du cuir. Tabac.

MAïKOV  (Apollon Nikolaievitch)  [Majkov].  + Poète russe
(Moscou,‘l821 ~ Saint~Pétersbourg,  1897). Maïkov fut un adepte
de « l’art pour l’art  », Ses vers font appel à l’image et ont pour
sujet la nature et YAntiquité classique : Esquisses de Rome (1847).
La Pêche (1855),  Trois Morls (1863),  Deux Mondes (1873~1882).

MAILER (Norman Kingsley).  + Romancier américain (Long
Branch.  New Jersey, 1923 -).  Aprés des études à Harvard, il par-
ticipa à la Deuxiéme Guerre mondiale, ce qui lui inspira un prenwr
roman Les Nus et les Morts (The Naked and rhe Dead, 1948).
Dan\  un style d’un réalisme brutal. l’armée y est montrée sous
forme d’un <, rouleau comtxesseur  a, des Individus.

MAILHE (Jean-Baptiste’), + Homme politIque  français (? 1754
Paris. 1839). Avocat à Toulouse. déouté  zi l’Assemblée Iénislative.
puis à la Convention. il vota pour la mort du roi mais avec sur%  et.
après la chute de Robespierre, fut l’un  des instigateurs de la réacs
tion contre.les  jacobins (en particulier à Dijon). Il fut éliminé après
le coup d’Etat  du 18 fructidor  an V.

MAILLANE. + Comm. des BouchwdwRhàne,  arr. d’Arles,
dans la Petite Cru. 1472 hab. -- Patrie de Frédéric Mistral*
(musée  dans sa maison natale).

MAILLARD (Stan is las  Mar ie ) .  + Révolutionnare  français
(G~urnay~en~Bray,  1763 ~ Paris. l794?).  Il prit une part active
a toutes les journées révolutionnaire% Rallié à la tendance Hébert
tiste. il fut chargé par le Comité de salut public d’organiser la
pohce  révplutionnaire.

MAILLE (Urbain de. marquis de BrézO. * Maréchal de France
(Breté, AIJJOU,  1597 Milly,  Anjou, 1650). II fut ambassadeur
en Suéde  et en Hollande. oouverneur  d’Anion  ouis  wce~ro~  de Cata
logne.  II avait épousé un<  S~?UI  de Richelieu ‘et sa fille devait être
imnnée  au Grand Condé*. + JEAN ARMAND  DE MAILLÉ, duc de

‘UREZÉ.  amiral français (1619 - Orbetello, I646),  son fils. Il
remporta de brillantes victoires sur les Espagnols (Cadlx,  Bar~
celone.  Carthagéne)  et mourut devant Orbetello.

MAILLEBDIS (Nicolas DESMARETS. marquis de). * V. DES-
MARETS.

MAILLET (Benoît ou Bernard de). + Diplomate et géologue
français (Saint~Mihiel, 1656 - Marseille. 1738). Consul de France
en Egypte. il a publié une Description de I’figJjpte  (1735). Mais il
est surtout connu par son ouvrage Telliamed  (anagramme de son
nom) ou Entreliens  d’un philosophe indien avec un r&sionnaire

Jrançais  sur la diminution de la mer, laformalion  de la terre, l’ori-
gine de l’homme (1748);  II y soutint que tous  les êtres ont pris
naissance dans l’eau  de mer.

MAILLEZAIS. + Ch.-l.  de tant.  de la Vendée. arr. de Fontenay~
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e-Comte. 919 hab. (593 aggl.).  Vestiges de l’église abbatiale
XI’-XVI(  s.).  Eglise paroissiale Saint-Nicolas, XII~  s., restaurée de
àçon  contestable.

MAILLOL (Aristide). * Sculpteur, peintre et dessinateur français
(Banyuls-sur-mer, 1861 - Perpignan, 1944). Il étudia la peinture
à Peroienan. ouis  à Paris. dans l’atelier de Gérôme  et de Cabane1
(I%i a 188’6). II admira Puvis  de Chavannes, Gauguin et
Maurice Denis et se lia avec les nabis  à partir  de 1883. II s’occuoa
d’un atelier de tapisserie à Banyuls, puis  aborda la sculp&e
(plàtre,  marbre et bronze). Au cours d’un voyage en Grèce, il fut
surtout imoressionné  nar les sculotures  de « stvle  sévère u. Au cours
de sa carhère,  il prii pour thème  exclusif le-  nu féminin (excepté
les deux figures d’homme de la statue du cycliste et du bas-relief
du guerrier expirant à Banyuls) et lui accorda une valeur allé-
gorique. Il refusa en effet le strict naturalisme et créa un type fèmi-
nin caractérisé par des formes lourdes, robustes, dont le caractère
sensuel épanoui offre des affinités avec les types de prédilection de
Renoir. Il évita les effets de modele  nerveux, excepté dans le manu
ment à Auguste Blanqui où la tension des muscles symbolise la
Pensée enchainée,  et il eut tendance à éliminer les détails par
volonté de synthèse, utilisant un modelé lisse qui engendre des
plans unis : l’effet  linéaire étant contrebalancé par le goût des
volumes arrondis, la recherche de rapports équilibrés entre les
lianes de force et les masses. Il sut concilier la massivité et la low
dëur  des volumes avec une inspiration gracieuse et sensuelle
(Pornone,  1907; L%e de Fmnce,  1910; Flore, 1911; La Méditer-
ranée: L’Air. monument à Mermor.  1940: La Rivière. 1943). A
la recherche d’une expression placide, il insista sur le caractère
architectonique des formes, cherchant le mouvement équilibré.
Son sens de la monumentalité. de la eénéralisation  intemnorelle
l’a fait considérer comme l’héritier du-classicisme &dit&anèen
(Les Trois NvmDhes;  L’Harmonie;  Monument à Cézanne). II a aussi
exécuté des. illustrations  de livres d’un trait dépouillé, continu,
sans effet de modelé.

Maillotina.  n.  m. ~1. + Nom donné aax Parisiens révoltés contre
un nouvel impôt iidirect (d’après les maillets dont ils s’étaient
armés). Les régents du roi de France, Charles’ VI, réprimèrent la
révolte (1382):

MAliLY  (jean de). t Architecte et urbaniste français (Paris,
1911). II concut notamment les olans  de reconstruction de Toulon’.
construisit le’ barrage de Serre-&mçon  et, avec Camelot et Zehr-
fuss*, le Centre national des industries et des techniques (CNIT),
au rond-ooint  de la Défense’. orès de Paris.

MAILLY-IA-VILLE.  + Com~m. de I’Yonne  (arr. d’Auxerre),
située sur I’Yonne  et le canal du Nivernais. 968 hab. Éelise.  Manoir
du XVI~  s. - Fromageries.

MAILLY-LE-CAMP.  + Corpm.  de l’Aube  (arr. de Troyes),
sur la Lhuitrelle:  2 102 hab. Eglises Saint-Martin (XII~  et XVI”  s.)
et Saint-Jean-Baptiste (XII’  s.).  Camp militaire. $ Hist. En 1914,
l’avance allemande vers le S. fut arrêtée à Mailly.

MAIMAN  (Theodore  Harold). + Physicien am&icain  (Los
Angeles, 1927). Il réalisa le premier laser optique (laser à rubis,
1960).  V. aussi Townes  ; Bassov.

MAIMONIDE (M&al,  en hébreu Mosheh ben Maymon.  en ar.
AbCi Imran MLlsa  ibn MaymOn  ibn Abd-Allah. 4 Théologien,
philosophe et médecin juif (Cordoue, 1135 - Le Caire, 1204).
Issu d’une famille de savants talmudistes, il quitta l’Espagne pour
Fez puis la Palestine,lors  de la persécution des juifs par les Almo-
hades. II s’établit en Egypte oti il devint médecin à la cour du sultan
ayyùbide Salâh al-Dîn  (Saladin). II nous reste quelques-uns de
ses traités de médecine (Aphorismes de médecine; Traité de la
conservation et du régime de la santé). Mais il est surtout  célèbre
comme théologien (Commentaire SUI la Mishna; et Mishné Thora.
code religieux et abrégé du Talmud) et comme philosophe. Son
Guide des égarés (écrit en arabe et traduit en hébreu) tente d’éta-
blir l’accord entre la philosophie et le judaïsme.

MAIN. n. m. t FI. d’Allemagne occidentale (524 km), né au N.-E.
de la Bavière (Haute-Franconie, près de Fichtelgebirge).  Formé
par la réunion du Main Rouge et du Main Blanc, il traverse le
bassin de Souabe-Franconie et arrose successivement Bayreuth,
Schweinfurt,  Würzburg,  Aschaffenburg,  Francfort et Mayence.
Son cours est utilisé par le Ludwigskanal,  joignant, par la
Regnitz’,  le Main au Danube. Le trafic est important SUT son cours
inférieur (de Francfort à Mayence).  Princ.  afl. : la Regnitz”

(%ïNA. * V. MAGNE.
MAINARD (Françoisl.  + V. MAYNARD.
MAINE (Louis Auguste de Bourbon, duc du).  + Prince français

(Saint-Germain-en~Laye,  1670 - Sceaux, 1736). fils légitimé de
Louis XIV et de Mme de Montespan’.  Le Régent* lui enleva la
plupart des prérogatives que lui donnait le testament de Louis XIV.
- Sa femme, ANNE LOUISE  BENEDICTE de BOURBON~CONDÉ  (Paris,
1676 - id., 1753),  pente-fille du Grand Condé*, fut l’âme de la
conspiration de Cellamare*  dans laquelle elle entraina  son mari.
Elle entretint une cour brillante dans son château de Sceaux.

MAINE (Sir Henry James SUMNERI.  + Jurisconsulte et socio-
logue britannique (K&O, Roxburghshire, 1822 - Cannes, 1888).
II fut un des oromoteurs  de I’ethnoloeie  iuridiaue et oolitiaue  et
s’occupa de la’codification  du droit in&z~.  ‘ ‘ ’

MAINE. n.  f. + Riv. de I’O.  de la France (10 km) dans le déo.

de la Mayenne. Elle traverse Angers et se jette dans la Loire
(r. d.)  à quelques kilomètres en aval.

MAINE. n. m. 4 Région de I’O.  de la France. Elle couwe  les dèp.
de la Mayenne’ et de la Sarthe’ (Cap. Le Mans. Hab. Manceaux).
On y distingue à I’O. le bas Maine ou Maine noir, drainé ,par
la Mayenne, qui s’élève du bassin de Laval, au S., vers les points
culminants du Massif  armoricain au N. : signal des Avàoirs
(417 m) et forêt d’Ecouves (417 m). Ce pays de bocages et de bois,
aux sols de grès, de schistes et de granites, se consacre essentielle-
ment à l’è!evage, ainsi qu’à la culture des arbres fruitiers (pommes
à cidre). A I’E.,  le haut Maine ou Maine blanc s’étend des Vaux
d’Anjou, au S., à la campagne d’Alençon au nord. C’est un pays de
plaine, largement découpé par les vallées de la Sarthe et de
I’Hiuisne,  qui se rattache géographiquement au Bassin parisien.
L’élevage et la culture des c@réales  en constituent les principales
ressources agricoles. + Hist. Erigé en comté en 955, le Maine fut
disputé par la Normandie et l’Anjou auquel il fut finalement rat-
taché (1126). II subit alors comme lui la domination anglaise avant
d’être repris par la France, et donné à Charles d’Anjou (1290).
II lit désormais partie des possessions du duc d’Anjou*. Particu-
li&ement  éprouvé par la guerre de Cent Ans, il reprit une activité
économique  à parti: du XVI~ s. (toiles, de lin, blanchisserie).

MAINE. n.  m. t Etat du N.-E. des Etats-Unis, le plus vaste de la
Nouvelle-Angleterre, limité au N.-O., au N. et à I’E.  par le Canada.
à I’O.  par le New Hampshire., baigné au S.-E. par l’Atlantique.
86 027 km*.  969 265 hab. Cap. Augusta. V. princ. V. Bangor
(38 912 hab.), Lewis@ (40 804 hab.), Portland. - Orogr.  La plus
grande partie de I’Etat  est constituée par un plateau glaciaire
ondulé, avec de nombreux reliefs. La côte est découpée (baies et
iles).  Les forêts et de très nombreux lacs (Moosehead  Lake est le
plus vaste) donnent au pays un caractère très pittoresque. Climat
humide et froid. - Écon.  AgncuIt ure (pommes de terre, légumes;
volailles). La forêt occupe les quatre cinquièmes de l’État,  et l’indus..
du bois est la plus importante (papeteries, meubles, etc.). La pêche
est active (notamment crustacés : homards). + Hist.  En 1604, de
Monts y fonda la colonie de Sile  Sainte-Croix, mais la compagnie

Ph. Louis Manier
Sculpture d’A.  Maillol.  (Jardin des Tuileries, Paris.)du Maine-et-foire, formée par la Sarthe a;gment&  du Loir ét
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de Plymouth y établit des colons (1607). Le Maine fut annexé a”
Massachusetts en 1658. II devint le 23( Etat de l’Union  en 1820.
Un traité, en 1845 fixa la frontière wcc le Canada, après divers
démélés  entre les Etats-Unis et la Grande-Bretagne.

MAINE DE BIRAN (Marie François Pierre Gantier de Biran.
dit). t Philosophe français (Bergerac, 1766 - Paris, 1824). Ses
traités philosophiques (Ivf7uence  de l’habitude sur la faculté de
penser, 1802 ; Décomposition de la pensée, 1805 ; L’Aperception
immédiate, 1807, etc.) et son Journal intime se séparent assez
nettement des positions de Condillac et des idéologues par l’a&
mation de l’unité fondamentale de la conscience. Le moi se découvre
comme volonté (cause agissante, force hyperorganique) dans
l’effort musculaire pour vaincre une résistance matérielle (idée qui
se trouvait chez Destutt’  de Tracy, mais que Maine de Biran inté-
riorise). C’est vers un spiritualisme mystique que s’orienta peu à
peu Maine de Biran.

MAINE-ET-LOIRE [49]. n. m. + Dép. de 1’0. de la France,
circonscription d’action régionale des pays de la Loire. 7 218 km’.
- Orogr. A” centre du dép. s’étend d’E. en ouest le fertile Val
d’Anjou, consacré à la polyculture, à l’élevage et a” vignoble. A”
N. du Val s’étendent vers  1’0. le Segrée”  ou Craonnais  et vers I’E.
le Baugeois, régions de faible relief où domine l’élevage. Au S. de
la Loire, le vignoble règne sur les coteaux du Layon, prolongation
septentrionale des Ma”ges bocagère, et dans le Saumurois.
+ 31 tant., 377 comm., 599 894 hab. Pr& Angers’. Sous-préf:
Cholet’, Saumur’, Segré’. Ch.-l. de canf. Allonnes*,  Baugé*,
Beaufort’-en-Vallée, Beaupréau*, Candé’, Chalonnes*-sur-Loue;
Champtocea”x*, Châteauneuf*-sur-Sarthe, Chemiilé*,  Doué*-la-
Fontaine, Durtal’, Germes’,  Lion*-d’Angers (Le), Long”é*, Lou-
roux-Béconnais (Le) [I 786 hab., 671 aggl.], Montfaucon
(738 hab.), Montreuil’.Bellay,  Montrevault  (1 469 hab.), Noyant
(1 638 hab., 1080 aggl.),  Ponts*-de-Cé (Les), Pouancé’, Saint*-
Florent-le-Vieil, Sai”t*-Georges-sur~Loire,  Seiches*-sur-le-Loir,
Thouracé (1 601 hab., 707 aggl.), Tiercé (1 968 hab., 862 aggl.),
Vihiers (1 877 hab.). Autres comm.  V. Fontevranlt-I’Abbaye,
Liré, Trélazé, Trèves-Cunault.

MAINLAND  on POMONA. 4 La plu grande des iles  Orcades’,
située dans l’Atlantique a” N. de l’Ecosse. Ch.-l. Kirkwall.  Ses
seules ressources sont l’élevage et la pêche.

MAINLAND. + Principale île de l’archipel des Shetland’, situé
au N.-E. des Orcades. Cap. Lerwick. Ressources : élevage et pêche.

Mains sales (Les). + Pièce en sept tableaux de J.-P. Sartre
(1948). Jeune intellectuel d’origine bourgeoise, Hugo est entré
dans le combat révolutionnaire et se voit chargé d’assassiner Hoe-
derer, chef de la tendance majoritaire, accusé de collaboration
avec la droite par les minoritaires du parti. Dés qu’il rencontre
Hoederer, il tr”“w en lui un homme généreux, qui lui propose de
l’aider à résoudre ses difficultés. Sur un pana1 malentendu senti-
mental, Hugo tue cependant Hoederer. A sa sortie de prison, il

Ph. Hubert Jose
Françoise d’Aubign6,  marquise de Maintenon,

par Elle. (Château de Versailles.)

apprend que la politique de sa victime est désormais considérée
comme la bonne et que l’assassin ne peut être qu’un fou ou un
traître. Refusant de désavouer son acte, « “on récupérable ». Hugo
s’abandonne aux coups de ses meurtriers.

MAINTENON (Françoise d’AUBlGNÉ,  marquise de). 4 Dame
française (Niort, 1635 - Saint-Cyr, 1719). Petite-fille d’Agrippa
d’Aubigné*, elle perdit très tôt ses parents et fut élevée dans la
religion calviniste, qu’elle abjura (1649). Contrainte par ses diffi-
cultés financières à épouser le poète Scarron’, elle reçut avec lui
une société brillante (Mme de S&ie”é*.  Mme de La’ Fawtte).
La mort du poète la &a sans resso&es  et elle fut chargée’d’élé-
ver les enfants de Louis XIV et de Mme de Montespan’,  qu’elle finit
par supplanter. Louis XIV l’épousa secrètement à la mort de
Marie*-Thérèse. Elle exerça dés lors une importante influence,
moins politique que religieuse, et contribua à donner à la cour un
air d’austérité. Après la mort du roi (1715) elle se retira à Saint-
Cyr, maison qu’elle avait fondée pour l’éducation des jeunes filles
nobles sans fortune.

MAINTENON. 4 Ch.-l. de tant. d’Eure-et-Loir, arr. de Chartres,
S”T  l’Eure. 3 400 hab. (Maintenonnois).  Château Renaissance et
classique. - Patrie du maréchal Joseph Maunoury.  + Whist.
Louis XIV fit l’acquisition de la terre de Maintenon en 1674 et
l’érigea en marquisat pour l’offrir à sa favorite Françoise
d’Aubigné.

MAINZ.  + Nom allemand de Mayence’.
MAIOREBCU (Titu  Liviu).  + Homme de lettres et homme politi-

que roumain (Craiova,  1840 - Bucarest, 1917). Il fut le principal
fondateur du groupe Junimea  (u  la Jeunesse n),  à Ia$ en 1863, le
théoricien du renouveau littéraire roumain et l’ami d’Eminescu*
dont il oublia les Poésies. Il devint “résident du Conseil de 1912 à
19 14 ; ii s’opposa au rapprochement’avec  les Alliés.

MAIPO. n. m. + FI. du Chili’ central, au “ied du volcan du
même nom (250 km).

MAIOUETIA.  t v. du Venez”& (district fédéral) sur la mer des
Caraïbes*. Aéroport de Caracas*.

MAIRE (Edmond Louis). + Syndicaliste français (Épinay-sur-
Seine, 1931). Membre du Conseil économique et social depuis
1960. il est secrétaire eénéral de la Confédération francaise démo-
cratique du travail de& 1971.

Maires du Dalais.  + Nom des intendants des rois mérovinpiens.
A” we s., le r&re du palais devint le chef de la garde et de l’admi-
nistration; il assurait la régence pendant la minorité du roi. Après
la mort de Dagobert 1” (639),  les maires du palais concentrèrent
tout le pouvoir entre leurs mains; les principaux furent Ebroïn*,
Pépin* de Landen,  Pépin* de HerstaI,  Charles’ Martel.

MAIRET (Jean). + Poète dramatique français (Besançon, 1604 ~
id., 1686). Auteur d’une comédie tirée de I’Astrée,  Chryséide  et
Arimanf  (1625),  il fit précéder sa tragédie, Silvanire  (1631),  d’une
préface qui lui valut d’étre nommé e l’inventeur » des règles du
théâtre classique. Avec Sophonisbe  (1634), ii composa la première
tragédie régulière. Cependant, dans I’lllustre  Corsaire (1637),
Roland furieux (1638) et Sidonie  (1640),  il s’abandonne bient8t
à la tragi-comédie, où l’extravagance de l’intrigue le dispute à la
multiplication des lieux, dans le souci d’enrichir la mise en scène et
de séduire un public devenu sensible, en ce domaine, aux inven-
tions des Italiens.

MAISON (Nicolas Joseph, marquis). + Maréchal de France
(Épinay-sur-Seine, 1771 - Paris, 1840). Engagé en  1792, promu
général par Napoléon Irr (1805),  il se distingua à Iéna et lors des
campagnes d’Espagne et de Russie. Rallié à Louis XVIII (1814)
qu’il suivit à Gand pendant les Cent-Jours, il fut fait pair de France
et marquis. Commandant en chef les forces françaises lors de
I’expédition  de Marée* (1828.1829), il obtint le bâton de maréchal
à son retour en France. Sous la monarchie de Juillet, II fut succes-
sivement ministre des Affaires étrangères dans le premier cabinet
(1830),  ambassadeur et ministre de la Guerre (1835-1836).

MAISON-BLANCHE. + V. d’Algérie. Nom anc. de Dar’ ei-
Beïda.

Maison-Blanche (7a).  en angl.  White House.  + Résidence du
président des Etats-Unis, à Washington. En 1791, George Washing-
ton fut autorisé à choisir un site pour établir sa résidence. Il enga-
gea l’architecte Pierre-Charles L’Enfant* qui opta pour “ne petite
crique ouvrant sur le Potomac. L’édification du bâtiment (1792~
1800) fut confiée à James Hoban. Composée de deux étages, la
maison fut reconstruite en 1817, sous la direction de Hoban qui
ajouta des terrasses, puis en 1824 les portiques, semi-circulaires
sur le côté S. et à colonnade sur le côté N. Les premiers occupants
furent le président John Adams et son épouse (1800). La Maison-
Blanche reçut son appellation (White  House) en 1809, parce que
sa pierre polie blanche contrastait avec la brique des édifices du
voisinage.

Maison carr6e (‘la).  + Temple romain de Nimes (” 16). Pseudo-
périptère hexastyle  orné de colonnes corinthiennes, exemple de la
fusion des styles étrusques et grecs réalisés par les Romains à
l’époque augustéenne. Restauré par Jean Nicolas Durand’, il
abrite actuellement le musée des Antiques.

MAISON-CARRÉE. t V. HARRACH  (El-).
Maison de Bernarda  (La).  en esp.  Là  C&a de Bernarda  Alba.

+ Pièce de Federico Garcia’ Lorca (1936). Sur les hautes terres
d’Andalousie, dans sa maison farouchement close, la vieille Ber~
narda séquestre ses cinq filles qui aspirent à la hberté  et à l’amour.
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Échappant à la surveillance tyrannique de sa mère, Adela  cede a
un jeune homme, dont une de ses sceurs est amoureuse. La pièce
s’achève en tragédie, dans le cadre étouffant de cette maison dew
nue prison et tombe.

Maison de txxmée  (Et Dukkehjem).  + Drame d’Ibsen*  (1879).
Dans l’intentioi  dé hàter la guérison de son mari. malade et sans
ressources, Nom Helmer a secrètement contracté une dette. Elle
a obtenu par un faux la garante de ce crédit.  Lorsque Torvald. le
mari. découvre la vérité, il décide de traiter sa femme comme une
esclave infidèle. II se rassure pourtant quand il apprend que le
créancier est disposé à restituer le reçu du crédit et se dispose a
pardonner. Concevant qu’elle n’a été jusqu’alors qu’une poupée
dans la maison de Torvald, Nora se révolte et quitte le foyer conju-
gal, La pièce, illustration de revendications féminines. entend aussi
iustifier  la légitime aspiration de tout être humain à la liberté.

Maison d&be.  en lat. Domus  Aurea. t Palais que Néron se fit
construire sur I’Esquilin’  après l’incendie de Rome (64) et qui fut en
partie recouvert par les thermes de Trajan. L’intCrieur  était décoré
de fresques auxquelles les artistes de la Renaissance italienne
empruntèrent de nombreux motifs qui prirent le nom de grotesques.

MAISONNEUVE (Paul de CHOMEDEY de). *+entilhomme
français (Neuville-sur-Marne.  Champagne, 16 12 - Paris, 1676).
Venu au Canada avec J. Mance’,  il y fonda le bourg de Ville-Marie
(sui. Montréal’. 1642). Il dut revenir en France à la suite
d’i&rigues.  en 1665. ’

MAISONS-ALFORT. + Ch.-l. de tant. du Val-de-Marne, arr. de
Créteil. 53 671 hab. Église Saint-R& (XII(-XIII”  s.). École natio-
nale  vétérinaire. Cultures de champignons de Paris. Produits
chimiques; indus. alimentaires; matériaux de cobstruction;
éditions.

MAISONS-LAFFITTE. t Ch.-l.  de tant. des Yvelines (arr. de
Saint-Germain-en-Laye), sur la Seine, à I’E. de la forêt de Saint-
Germain. 24 335 hab. (Mansonniens  ou Maisonnais).  Lieu rési-
dentiel; hippodrome. ~ Le château de Maisons, bâti de 1642 à
1651, pour René de Longueil, est l’une des oeuvres les plus repré-
sentatives de François Mansart*.  En 1818, le banquier Jacques
Laffitte l’acheta; ruiné, Laffitte fit loti; le parc et construire des
pavillons; le chateau fut racheté par I’Etat en 1905 et transformé
en musée. - Patrie de J. Cocteau*.

MAISTRE (comte Joseph de). + Homme politique, écrivain et
ohilosoDhe  français (Chambérv.  1753 - Turin. 1821). Membre
du sénk de S&oie, il émigra à Lausanne lors de la Révolu-
tion (1793). nuis  auprès de Charles-Emmanuel IV de Sardaiane
dont il fui ie ministre à Saint-Pétersbourg où il se lia a&
Alexandre IL’  de Russie. Adversaire résolu de la Révolution, il
affirme son monarchisme et son attachement au pouvoir papal
dans ses Considérations sur la France (1796) et Du pape (1819).
Contre les ” idéologues I), il oppose à la raison, la foi et l’intuition
(représentant de l’illuminisme). Sa conception de l’histoire se
rapproche de celle de Bossuet  &%irées  de Saint-Pétersbourg, 1821).

MAISTRE (Xavier de). + Ecrivain français, frère de Joseph de
Maistre.  (Chambéry, 1763 - Saint-Pétersbourg, 1852). II embrassa
la carrière des armes, puis, après la Révolution française, suivit
son frère en Russie. On lui doit le Vovaae  autour de mn chambre,
spirituelle fantaisie (1795),  et des- r&its  émouvants, comme
Le Lé

MA TRE DE FLÉMALLE. 4 V. CAMPIN  (Robert).P
reux* de la cité d’Aoste (18 Il).

MAiTRE DE L’ANNONCIATION D’AIX. i (Actif à Aix~en-Pro~
vence, v. 1442.1445). Auteur d’un polyptyque (aujourd’hui
dispersé), exécuté pour la cathédrale Saint-Sauveur. Le panneau
central represente une annonciation et les volets latéraux des
figures de prophétes. Aucune des identifications proposées (Jean
Chapus, de Chambéry; Guillaume Donbet, etc.) n’a pu être
confirmée. L’œeuvre  révèle une forte personnalité de formation
flamande; mais la présentation des personnages et le traitement
de la lumière apparaissent plus spécifiquement provençaux.

MATTRE  DE MOULINS. t V. MOULINS (Maitre de).
Maître Jacques. t Personnage de LXvare* de Molière, qui

réunit les fonctions de cuisinier et de cocher d’Harpagon (d’où
l’expression un maiIre  Jacques).

Maitres chanteurs. en all.  Meistersinger.  + Membres de
confréries relieieuses  allemandes dont les chants étaient destinés
à embellir les offices. Ces confréries (Meisrersingerschule)  se trans-
formèrent vers le milieu du XIV~  s. en véritables corporations où la
poésie se pratiquait selon des règles strictes. tieinrich’ van
Meissen qui, dit-on, créa la première école à Mayence et Heinrich’
van Mugeln  comptèrent parmi les premiers maîtres chanteurs. Les
écoles les plus célèbres furent celles d’Ulm, d’Augsbourg,  de
Fribourg, de Colmar (G. Wickram*)  et surtout de Nuremberg où
Hans Fol? tenta de rénover un art qui se sclérosait et où Nunnen~
beck*  et  Hans Sachs’, les héros des Maitres  chanteurs de
R. Wagner*, exercèrent leur talent.

Maltres sonneurs ILssI.  t Roman de Geor e Sand* (1853)
consacré, comme La Mare’ au dia& et La $erire  Fadette,  i
l’évocation des moeurs  berrichonnes. A travers les péripéties d’une
intrigue villageoise, G. Sand, par le personnage d; << &tître  sont
rieur n fioueur de cornemuse), exprime ses idées sur la musique.
soulignait l’opposition entre l’art musical traditionnel et- la
musique « inspirée an, née dans les bois.

MAITREYA. * Selon la cosmogonie bouddhique, Maitreya
(Miroku  en japonais) est le nom du Bouddha du futur. Il est géné-
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Majorque : le cap Formentor.

ralement représenté comme un roi indien, couvert de bijoux. Il est,
en Chine,. le patron des orfèvres.

MAIZIERES-LÈS-METZ. 4 Comm. de la Moselle, arr. de
Metz-Campagne. 9 834 hab. - Station d’essai de l’Institut de
recherches de la sidérurgie. Constructions métalliques et
mécaniques.

MAIZURU. 4 V. du Japon (Honshû, Kyôto) et port sur la mer du
Japon. 106 000 hab. Bois, conserveries. Base navale.

MAJANO. + V. MAIANO.
Maja vestida; Maja desnuda.  +Noms de deux toiles de Goya*

(c  jeune fille vêtue; w jeune fille nue n) peintes v. 1804 et qui durent
une partie de leur célébrité à la légende qui leur donnait pour
modèle la duchesse d’Albe,  à l’encontre de toute vraisemblance.
Remarquable par le sujet, le nu étant fort rare dans la peinture
espagnole, la Maja desnuda,  d’une facture relativement mièvre
(par rapport à l’ensemble de l’œuvre) et même la Maja  vestida.
plus sensuelle et plus délicate, n’atteignent pas la qualité sensible
des portraits de femmes peints par Goya à cette époque.

MAJDANEK ou MAïDANEK.  t Aggl. de la banlieue S.-E. de
Lublin’ où fut installé, entre 1941 et 1942, le plus grand camp
d’extermination nazi en Pologne, après Auschwitz*.

MAJEUR (lac), en it. Lago Maggiore ou Verbano.  @ Lac alpin
d’Italie du Nord séparant le Piémont de la Lombardie et dont
l’extrémité N. appartient à la Suisse. 212 km’. II est traversé par
le Tessin et renferme les iles  Borrom~es’.  Stations de villégiature
(Locarno*,  Pallanza’, Stress’).

MAJORIEN, en lat. Flavius Julius Valerius  Majorianus.
+ ([mort] Tortona,  461). Empereur romain d’Occident (457.461).
Proclamé empereur par Ricimer’,  il fut, quelques années plus tard,
déposé et tué par ce dernier.

MAJORQUE, en esp. Mallorca. 4 La plus grande île de l’archipel
espagnol des Baléares’. 3 064 km*, 363 200 hab. (Mqjm-quins).
Cap. Palma*. L’île est formée d’une plaine centrale bordée
au N.-O. et au S.-E. de deux cordons montagneux (point culmi-
nant : Puig-Mayor,  1445 m). La côte, surtout au N.-O., est
abrupte. L’ile vit de la culture des céréales, des primeurs, des
agrumes et de l’olivier. L’essor touristique est considérable (Sollér,
Valdemosa, Pollensa, Formentor, Andraitx)  et a entrainé celui de
la construction (hôtels, etc.), notamment dans la baie de Palma.
+ Hisl.  Peuplée dès la préhistoire, l’ile fut successivement phéni-
cienne. carthaeinoise.  romaine et arabe (v’ s.). Reconauise
au XIII”  s. par- Jacques* Ier  d’Aragon, elle ‘fit bientôt  parti; de
l’éphémère royaume de Majorque (1276-1344), qui comprenait
les Baléares, le Roussillon, la Cerdagne, Montpellier, et avait
pour capitale Perpignan*. Dés le XIV~  s., ce royaume fut annexé au
royaume d’Aragon.

MA JUNG (Ma Jong,  Ma Rang).  +Philosophe chinois (79 - 166)
de l’école des légistes, auteur de commentaires célèbres sur les
« classiques u chinois et musicien réputé. Considéré comme un
” esprit universel u, on lui attribue plus de mille élèves

MAJUNGA. * V. et port de Madagascar* sur la côte N.-O. de
l’île. 45 000 hab. Ville industrielle (indus. textiles; Co@n; cimew
teries; indus. agricoles; huileries, etc.).

MAJURO. t V. MARSHALL  (archipel).
MAKALU.  n. m. + Sommet de I’Himâlaya’,  sur la frontière

népalo-tibétaine, le Se  du monde avec 8 515 m. Il fut atteint en
1953 et en 1955 par une équipe française d’alpinistes et de sherpas.

MAKARENKO (Anton  Semionovitch).  + Pédagogue et écrivain
soviétique (Bjelopolje,  Ukraine, 1888 - Moscou, 1939). Professeur
d’histoire, il se consacra à l’éducation et à la réadaptation deq
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adolescents par le travail en commun. Il &ivit  Lo Marche
de 1930 (1932), Le Livre pour les porerus  (1937),  Les Drapeaux
sur les *ours (1938). SO” Poème pédagogique (!933-1935),
histoire d’une colonie d’enfants criminels et vagabonds, est
” l’un des plus poignants documents que I’humanit6  aura pro-
duits m (Ara on).

MAKARl& 111 (Mikhail Khristodouloa  Moualtos).  + Prélat et
homme d’État chypriote (Ano Panaia, 1913 -). Archevêque de
Chvore’ (1950) et a ethnaraue  » (chef national) oendant  la lutte
p& l’indépendance de I’ile,  ‘il  fut il” président ‘dé la République
en 1960, 1968 et 1973.

MAKASAR ou MACASSAR. + ae d’Indonésie du groupe des
Célébes(Sulawesi*).  - Sa caoitale. oort d’exoortation.  5oOooO hab.
Après avoir été & centre d’e&&lition  dés épices (XV~‘-XIX’  s.),
ce port exporte maintenant surtout le bois et les produits art-
sanaux ou agricoles des Célébes  (coprah, teck, rotin). - Le détroit
de Makasar,  de 140 km de large, sépare les Sulawesi*  de Bornéo*.

MAKATEA. + be de l’archipel des Tuamotu*  (Polynésie frac
ça&), formation corallienne relativement élevée. Phosphates (en
voie d’épuisement).

MAKEïNKA  ou MAKEEVKA. a”c. Dmitrievrk.  + V. d’U.R.S.S.
(Ukraine) dans le Donbass’.  393 Ooo hab. Important centre sidé-
rurgique et charbonnier.

MAKHATCHKALA  (j”sq”‘e” 1921 Patmvak-Port).  * v. et port
d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), cap. du Daghestan*,  SUT  la mer
Caspienne’.  186 000 hab. Centre culturel. Université fondée
en 1957. Indus. pétrolières, métallurgiques, chimiques, textiles et
alimentaires (conserveries de poissons).

MAKHNO (Nestor). t Guérillero anarchiste ukrainien (1889 -
Paris, 1935). Après la révolution d’octobre 1917, il organisa les
masses paysannes du sud de l’Ukraine pour lutter contre les
troutxs d’occuoation allemandes et autrichiennes et contre les
forcés blanches. L’armée rouge soutint celle de Makhno contre
Denikine (1919), puis contre Wranael (1920): mais. le danger
contre-révolutionne& écarté, elle e&eprit  dés opérations $li-
taires contre les insurgés anarchistes (V. Voline).  Makhno dut
finalement abandonner une lutte inégale et parvint à se réfugier
en Roumanie (1921) puis à Paris. On a pu voir depuis dans la
I< makhnovstchina  D le type du mouvement indépendant des masses
paysannes et la préfiguration de la guerre révolutionnaire de
euérula.
- MAKRIYANNIS (Yannis).  + Homme de guerre et écrivain
grec (1797 - 1864). Général pendant la révolution nationale
grecque, il fut un des protagonistes de l’insurrection qui imposa à
Othon’ la Constitution. Ses Mdmoires,  d’une remarquable veine
narrative, sont un chef-d’oeuvre de la langue démotique.

MAKUNG. + V. de Chine, port principal des iles Peng-hu Lieh
Tao (Pescadores), sous juridiction de la république de Taiwa
60 000 habitants.

MALASbR.  n. m. (on c6m de Malabllr). 4 Région littorale de
l’Inde  occidentale, comprenant “ne partie des provinces du
Mysore’  et du Kerala’, a” sud de Goa*. Très fertile, cette région
abrite de nombreux ports exportateurs d’épices et de bois. de
CO

&
rah et de thé, de café. Son port principal est Cochin*
ALACCA. 4 V. MALAKA.

Malachie  @vre de). 4 Livre de la Bible, un des douze petits pro-
phètes (trois chapitres); ouvrage anonyme (début “9 s.) ainsi
nommé d’après III, 1 : s Voici que j’envoie mon messager x (mon
messager = mal ‘âki Malaclue] en hebre”).

MALACHIE [malali\ .‘3.’(snrnr).  4 Prelat d’Irlande (Armagh, 1094
- Clairvaux,  1148). De simple abbé, il devint archevêque d’Armagh
puis primat d’Irlande. Il abandonna bientôt les honneurs pour
retourner à son premier évêché y exercer les vertus d’humilité et
de charité chrétienne. Devenu l’ami  de saint Bernard’ de Clair-
vaux lors d’un voyage qu’il fit à Rome, il introduisii  la règle cister-
cienne en Irlande et fut le grand réformateur de I’Eglise  irlandaise
du déb. du xue s. II mourut à Clairvaux  alors qu’il se rendait pour
la seconde fois à Rome, et fut assisté par saint Bernard, qui a écrit
sa vie. - Les Prophéties de Mdlachie  qui, en réalité, sont apo-
cryphes et ne remontent pas a” delP du XVI’  s., donnent la liste
compléte  des papes depuis le milieu du XII’  s. jusqu’au pape de la fin
des temps (qui s’aPoeilerait  Pierre II).

de
Malade imaginaire (Le).  4 Comédie en trois actes et en prose

Molière’, avec un prologue et trois intermèdes (1673). En
dépit d’une santé robuste, Argan est persuadé qu’il est malade,
et son tourment, bien réel, le fait recourir ~BI~S  cesse au avis des
médecins et des apothicaires. Le même désir d’être tenu pour
souffrant le fait s’abandonner comme un enfant aux soins de
Béline,  sa seconde femme, hypocrite et intéressée. II a formé le
projet de donner pour époux à sa fille Angélique Thomas Dia-
foirus*,  jeune médecin benêt et ridicule. Une ruse de Toinette.
servante d’Argan,  contribuera à démasquer Béline.  Angélique
pourra épouser Cléante, le jeune homme qu’elle aime. C’est au cours
de la quatrième représentation de cette comédie riche de résonances
sur le thème de la vie et de la mort que Molière fut pris du malaise
qui annonçait sa brusque fi”, survenue quelques heures plus tard.

MALADETTA ou MALADETA. n. f., ou Montes Malditos
(u monts maudits B).  4 Massif des Pyrénées espagnoles (Aragon*)
où se trouvent les plus hauts sommets des Pyrénées : pic d’Aneto
(3 404 m), pic du Milieu (3 354 m) et pic de la Maladefta  (3 212 m).
La Garonne’ prend sa source sur le versant N. du massif.

Ph LipnirzkrlV/ollL?r
Currio  Malapar te .

Maladie infantile du communisme [Le Gauchisms]. 4 <E~re de
Lénine’ (1920). Au lendemain de la prise du pouvoir par les
bolcheviks (1917) et de la victoire sur la contre-révolution, Lénine
exposa la thèse selon laquelle la révolution socialiste et la dictature
du prolétariat n’ont pu et ne peuvent être possibles que par g une
centralisation absolue et la plus rigoureuse discipline du prolé-
tariat *. et mit en garde contre le sectarisme et le dogmatisme des
déviations auchistes.

Mhd.  4 V. d’Espagne méridionale, en Andalousie*. Ch.-l. de
pro”. sur la Méditerranée*. 309ooO hab. Évêché. Cathédrale
Renaissance (xvt~-xvmc  s.).  Forteresses mauresques : Alcazaba
(IX’  s.) et Gibralfaro  (XI~I  8.).  Le port exporte les produits agricoles
de la région (vins, fruits, sucre, primeurs). Indus. (sidéturgie,  chi-
mie); tOUriSme. La prov.  de &fd&a produit un vi”  liq”ore”x  réputé.

MALAGUTI (Faustino).  4 Chimiste français d’origine italienne
(Pragatto, près de Bologne, 1802 - Rennes, 1878). Il énonça une
théorie de l’affinité. V. Dumas.

MALAIS. n. m. pl. 4 Peuple asiatique occupant la presqu’île de
Malaka et les iles de la Sonde ainsi que la plupart des archipels de
l’Océanie et les Philippines. Les Mérinas du plateau cent+1 de
Madagascar sont également d’origine malaise. Les Malais doivent
leur appellation à Malayu  (Jambi),  capitale du royaume malais
(province de Sumatra) au XIII~  siècle. Leur langue est parlée par
plus de 80 millions de personnes. Les textes littéraires malais
n’apparurent qu’après I’islamisation  du pays, vers le XVI’ siècle.
L’écriture arabe, avec des influences persanes, remplaça alors
l’alphabet originel (la  langue malaise s’écrit maintenant avec des
lettres romaines). La chronique Se&rnh Malâyu  constitue le
monument initial de la littérature malaise.

du
MALAISIE. n. J 4 Nom géographique de la péninsule d’Asie
S.-E. qui prolonge la Thaïlande et la Birmanie. - Nom français

de l’État de Malaysia. V. Malays@.  - Région de la fédération de
Malaysia, comprenant les 11 Etats princiers de la péninsule
malaise. Elle cons+ la Malaysia occidentale.

MALAITA. 4 Ile de la chaine orientale de l’archipel des
Salomon*.

MALAKA ou MALACCA (‘presquïle  de). 4 Péninsule de l’Asie
du S.-E., en forme de triangle, baignée à I’O. par l’océan Indien
(mer d’Andaman*), séparée au S.-O. de l’île de Sumatra* par le
détroit de Malaka  ou Malacca  (780 km orienté N.O.S.E., largeur
minimale 55 km, route de grandes lignes de navigation vers
l’Extrême-Orient), baignée à l’E.  par la mer de Chme mendionale
(golfe de Siam’). La presqu’île est rattachée a” continent par
l’isthme de Km*; elle  est partagée entre la Thaïlande* et la
Malaysia’.

MAIAKA  ou MALACCA.  4 Ville de Malaysia’ sur la côte occi-
dentale de la péninsule malaise. 400 000 hab. Grand port d’escale
et de commerce (caoutchouc, épices, étain, bois). 4 Hist. Le port,
fondé en 1402 par un prince malais, fut pris par les Portugais en
1511. Les Hollandais, puis les Britanniques, s’y succédèrent. Il
revint à la fédération malaise en 1946.

MALAKOFF ou MALAKOV (tour). 4 Important ouvrage défensif
qui protégeait Sébastopol* durant la guerre de Crimée. La prise
du bastion, par la division de Mac*-Mahon  (8 sept. 1855) entraîna
peu après la chute de Sébastopol. Bosquet* y fut grièvement blessé
et Pélissier*, commandant du corps français, fut fait maréchal et
duc de Maiakoa:

MALAKOFF. 4 Ch.-l.  de tant. des Hauts-de-Seine (arr.
d’Antony), dans la baril.  S. de Paris. 36 297 hab. (Malakoffiots).
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École sunérieure d’électricité: musée des Transoorts  en commun.
- Métallurgie  ; indus. chimique.

MAIAN (Daniel). + Homme d’État sud-africain (1874 - 1959).
Pasteur de l’Église réformée, leader du parti national du Cap, il
entra au Parlement en 1918, puis fit partie du gouvernement
Hertzog (1924). Mais en 1933, il se sépara de ce dernier, qui s’était
rapproché de Smuts* et fonda le parti nationaliste unifie,  qui devait
se prononcer pour la neutralité de l’Afrique du Sud en 1939.
D&“u Premier ministre en 1948, il opta poür la politique de ségré-
gation raciale (apartheid). V. AHque  du Sud, hisf.

MI\LAN&  + V. de l’Indonésie (E. de Java), au S.-O. de Surabaja,
sur le fleuve Brantas. 350 OCHI hab. Cultures du café, coton, canne
à sucre, tabac dans la région. Indus. métallurgiques, textiles, du
bois.

MALAPARTE (Km SUCKERT, dit Cunio).  + Écrivain italien.
(Prato, Toscane, 1898 - Rome, 1957). Élevé loin de sa famille.
auprès de pauvres paysans toscans, il s’échappa en 1914 pour
s’engager dans l’armée française (Cf. La Révolte des saints mou-
dits, 1921), avant de retourner en Italie et de s’y inscrire (1922) au
parti fasciste. Ses premiers écrits exaltèrent Mussolini et l’idéo-
logie fasciste : Les Noces des eunuques (1922),  L’lfalie  contre
l’Europe  (1923) et L’Italie  barbare (1925) lui acquirent la noto-
riété. Son indépendance d’esprit ayant entrainé la rupbxe avec les
fascistes (1931),  Malaparte  se rendit à Paris où il écrivit, en
français, Technique du coup d’État  (1931) et Le Bonhomme Lénine
(1932),  interdits en Italie et en Allemagne. - En 1933, rappelé en
Italie par Mussolini, il fut mis en résidence surveillée aux iles Lipari
(1933.1938) B”a”t  d’être envoyé sur les fronts français (1940),
puis russe (1941) comme correspondant de guerre; il écrivit alors
Le Soleil est  aveugle (Il  Sole è cieco,  1941). condamnation implicite
de l’agression italienne contre la France, et Sang (1937) où il expri-
mait avec force l’horreur que lui inspirait la guerre. Kaputt (1944)
dépeint l’Europe en guerre, et La Peau (1949) évoque la misère et
la honte de l’Italie  d’après-guerre. Mélange de cruauti: ostensible
et de pitié secrète, ces reportages cultivent un humour glacé: où la
drôlerie s’allie au macabre. - Ce regard aigu de morahste  se
retrouve dans Io in Russia  e in Cina  [moi en Russie et en Chine]
yJ58!  et, surtout, dans Maudits Toscans (Maledeffi  Toscani.

MALAR ou MikAREN (lac). + Grand lac de Suède, communi-
quant à Stockholm* avec un bras de la mer Baltique’, le Saltsjon.
1 140 kmz. Longueur : 120 km. Il comprend plus de 200 iles.

MALASSEZ (Louis Charles). + Histqlogiste  et physiologiste
français (Nevers, 1842 - Paris, 1909). Elève de Potain*,  il fut,
avec lui, un des premiers à pratiquer la numération des globules
sanguins. (Acad. méd., 1894.)

MALATESTA. + Famille de condottieri italiens qui régna sur
Rimini  et une partie de la Romagne  aux XIII~  et XV’  siècles. Ils
appartenaient au parti guelfe.  + MALATBSTA  DA  VERUCHIO,  dit le
Centenaire (1212 - 1312). Il chassa les gibelins  et fut nommé duc
de Rimini.  + GIANCIOTTO  MALATESTA,  dit le Déhanché. Fils du
précédent ([mort] 1304). II tua sa femme, Francesca’ da Rimini.
- Au début du xW s. les Mnlatesfa  s’emoarérent de oresaue toute
la marche d’Ancône. Ils luttèrent contre ie Saint-Siègé,  mais furent
nommés vicaires de I’Eglise  en 1355. Ils s’allièrent aux Visconti
et aux Sforza et oratiauèrent  le mécénat. * Cm WmsrA
(1364 - 1429) fui un &udit.  + Doh@x~~co  mxzm~ Noveru,
(1418 - 1465) fonda la bibliothèque de Cesena. + SIGISMCXWXJ
P.WDOWO  MAIA~S~A,  en français Sigismond Malatesta  (1417
- 1468). II contracta des alliances matrimoniales avec les Este et
les Sforza et combattit d’abord pour le Saint-Siège, puis pour
Venise. Il mena la guerre contre Pie II (luttant notamment contre
Federigo III de Montefeltro’),  mais fut vaincu à Senigallia  (1461)
et, après son excommunication et la campagne de diffamation
menée contre lui, dut se réconcilier avec le pape (1463). 11 ne gar-
dait que Cesena et Rimini.  Humaniste, il protégea les savants. Il lit
construire la Rocca  Malatestiana,  fortification de Rimini  (143&
1448) et l’église Saint-François. C’est lui qui a inspiré à Monther
lant le ncrsonnaee de Molatesta. - En 1528. Rimini tomba au DOW

Ph. N,no C/rax/R~cc~ar/nt
Habitations typiques des environs du lac Malawi.

MALATESTA (Err/coJ.  + Révolutionnaire anarchiste italien (prov.
de Caserte, 1853 - 1932). Membre de la fraction bakouninienne
de la 1” Internationale, il se fit le defenseur du K communisme
libertaire u, se rapprochant des positions de Kropotkine’.  Opposé
à la Première Guerre mondiale, il employa ses dernières années à
animer l’Union  svndicale  italienne et le iournal Umanità  Nova  et à
lutter contre le fascisme (Anarchie et 6rganisafion.  1927).

MALATYA. t V. de Turquie, en Anatolie  orientale, au pied du
Taurus’ oriental. Ch.-l. de la province homonyme. 104 428 hab.
L’agglomération compte 174 472 hab. (1965). Ruines assyriennes
(enceinte; palais de Sargon II). - Cimenteries, sucrerie, indus.
textile. + Hisf.  Ma&ya  fut fondée en 1838 à proximité de I’anc.
Milidia  (actuellement à Aslantepe),  qui fut une importante ville
hittite à partir du - XII”  s., envahie par les Assyriens au début du
- VIII’  siècle. La ville rèapparait  sous le nom de Mérit&e,  au N. de
la précédente (actuellement à Eski Mdafya),  durant la période
romaine. A l’intérieur de l’enceinte (w’ s.) dont subsistent quelques
vestiges, se trouvent une mosquée de l’époque saljiiqide  (xme s.,
remaniée aux xwxv’  s3 et un caravansérail (xvn’  s.).

MALAUCÈNE.  t Ch:-1. de tant du Va”&se’,  arr. de Car-
pentras*. 1940 hab. Église romane. Cultures fruitières. Fabrique
;ie  oaoier à ciearettes.  -

tiÂLAUNAr.  + Comm. de Seine-Maritime dans la banlieue de
Rouen. 4 230 hab. (MalaunaisiensJ  Indus. textile et alimentaire.
Chaud ronne r i e .

MALAWI. n. m. (anc. Nyasaland).  + État de l’Afrique orientale,
limité par la Zambie* à I’O.,  la Tanzanie* au N. et au N.-E. et le
Mozambique* à I’E.,  au S. et au Sud-Ouest. 119 310 km’.
4 400 000 hab. Cap. Zomba. Langues : anglais (off.), dialectes
bantous.  Pop. V. Bantous.  Y. princ.  V. Blantyre-Limbe, Lilongwe.
- Orogr. et climat.  Le pays a une forme étroite et allongée  du nord
au sud. Il est formé d’une succession de plaieaux  et de reliefs très
&&s  au S.-E., s’abaissant vers le lac Malawi* pour former une
étroite plaine littorale. Le climat, tropical, est modifié par l’altitude.
- Écon. Elle est essentiellement agricole (114 de sa surface est
cultivable), les principales cultures d’exportation étant le tabac
et le thé. ouis le coton. le café ei  l’arachide. La oêche est imoortante
sur les .hves du lac.‘Le Malawi constitue une réserve & main-
d’œuvre  pour les États voisins plus industrialisés. [Carte. V. Kenya]
+ Hisf.  Le protectorat britannique sur le Nyasaland fut établi en
1891 après les explorations de Livingstone’.  En 1953, le Nyasa-
land s’opposa violemment à la création de la Fédération Rhodésies-
Nyasaland ou Fédération d’Afrique centrale et des révoltes pour
l’autonomie éclatèrent en 1959. En 1963, il obtint son autonomie,
la fédération fut d&oute quelques mois plus tard et en 1964 le
Nyasaland devint Etat indépendant membre du Comqonwealth’.
sous le nom de Malawi.

MALAWI (lac), anc. lac Nyasa. t Grand lac de l’Afrique Orient
tale formant la frontière entre la Tanzanie* et le Malawi*
26000 km”. Il est oartaeé  entre le Mozambiaue*  et le Malawi’.
Pêche importante. . -

MALAYSIA (fédération de). n.J + État d’Asie du S.-E., constitué
par la Malaysia occidentale (ou péninsule de Malaisiei,
131 312 km*?  qui prolonge la Thaïlande et la Birmanie, et par la
Malaysia, orrenfale,  201 320 km’, située dans le N. de l’île de
Bornéo (Etats de Sarawak et de Sabah). 11 000 000 d’hab. (M&JJ-
siens). Cap. Kuala Lumpur. Langue 08 malais. Religioiis  musul-
mane (off.), bouddhique, . . La péninsule malaise est occupée en
son centre par une chaine de montagnes (Cameron Highlands).  Le
relief s’abaisse vers le sud. Les 5 Ooo km de côtes malaises sont
bordés d’iles (Penang). Sur les côtes marécageuses croit la man-
grave. Les plaines côtières sont formées de matériaux arrachés à
la montagne. Les rivières, courtes, débordent souvent durant la
periode de mousson (Sungei Pahang : 320 km). Les États du N. de
Bornéo possèdent des montagnes élevées (Kinabalu, 4 175 m:
Gunong Murud, 2423 m), des plaines littorales étroites et une
pl$ne  alluviale marécageuse (Sarawak). Située à proximité de
I’Equa~eur. la Malaysia possède un climat uniformément chaud
toute l’année. Les saisons sont uniquement différenciées par la
mousson. La forêt vierge qui couvre le pays abrite une faune extrê-
mement variée. La diversité des races caractérise la population de
Malaysia. Malais (45 %), Chinois (40 %), Indiens et Pakistanais
(II %) s’y côtoient. Les Chinois tiennent en main l’économie au
détriment des Malais. Des aborigènes vivent dans les forêts : les
Négritos et les Senoi.  Les Dayaks, anciens coupeurs de têtes, ocçu-
pent le territoire de Sarawak. L’économie malaise repose sur la
production et l’exportation de l’étain (73000 t) et de I’hévéa
(1 300000 t). De nombreuses essences de bois précieux (ébène,
santal, teck) sont exploitées en Malaysia orientale. La riziculture
reste la culture traditionnelle. Palmiers à huile. cocotiers.
ananas, etc. L’industrialisation du pays est en cour; (région d;
détroit de Malaka) : aciéries, cimenteries, constructions méca-
niques, transformation du caoutchouc et du bois, indus. pharma-
ceutique,  indus. alimentaire, textile. etc. - Commerce : exporta-
tions d’étain, fer, caoutchouc, bois; importation de carburants, de
biens d’équipement et de produits alimentaires. Princ.  partenaires :
Singapour, Japon, Etats-Unis et Grande-Bretagne. Communica-
fions : 21 000 km de routes. en général asphaltées. 2 200 km de
voies ferrées. Aéroports internationaux a Kuala Lumpur et Penang.
Princ.  ports : Penang’, Port Dickson,  Malaxa’, Port Swettenham.
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6 Hist.  A u  - IIIe  millénaire, des tribus mongoloides  venues du
N. s’installèrent en Malaisie. Aux alentours de l’ère chrétienne, les
Yüeh (Vietnamiens) leur apportèrent la technique du bronze. La
Malaisie, recevant la civilisation indienne (bouddhisme, écriture),
devint vers le wc s. un État dépendant des pays hindouisés (empire
de .%ivijaya  du VII’  au XI~  s., dont la capitale était Palembang à
Sumatra). Le royaume de Malaka’, fondé en 1403, entreprit la
conquête de toute la Malaisie. En 1511, Albuquerque attaqua la
ville et y créa un comptoir portugais. Malaka passa ensuite aux
mains des Hollandais (1641),  puis des Anglais.(1824).  En 1786, les
Anglais louèrent au sultan de Kedah l’île de Penang. Sir T.S. Rat%s
acheta SI:ngapour*  (1819) et en fit un point stratégique. En 1914,
tous les Etats malais se trouvèrent placés sous la protection britan-
nique. Les Japonais bombardèrent Singapour en 1941 et occu-
pèrent la Malaisie jusqu’en 1945. Après la guerre, le pays revint à
la couronne britannique. Malaka et Penang restèrent possessions
anglaises jusqu’en 1946; Singapour devint autonome en 1959. La
Federalion  of Malaysia fut créée en 1948 et la Malaisie obtint
l’autonomie interne à la conférence de Londres (1956). L’indépen-
dance fut proclamée le 31 aait 1957. Le pays prit le nom de
Malaysia après le rattachement du Sarawak et du Sabah (anc.
colonies anglaises du Nord Bornéo) et de Singapour (1963). Cette
dernière auitta  la Féd&ation  en août 1965.

1664, année où il découvrit la philosophie de Descartes* qui suscita
en lui un véritable enthousiasme. En 1674 et 1675, il publia la
RecherchP de la vérité; puis son Traité de la nature et de la grâce,
dont les thèses furent critiquées par BOSSU~,  Fénelon et Arnauld.
Le Traité de morale mmt en 1683 et Les Enfretiens  sur la méta-
physique et la religion en 1688. Renouant avec I’augustinisme (et
même le platonisme), c’est dans un sens religieux qu’il développa le
cartésianisme dont il se sépare par la thèse de < l’occasionnalisme  I)
et celle de la ” vision de Dieu I). La première fait de la volonté divine
la seule cause efficiente de ce qui se produit dans la nature où tout
s’enchaine mécaniquement. Par la seconde, il affirme que l’enten-
dement (étincelle de la raison divine en l’homme) connait clairement
et distinctement * en Dieu x les idées (au sens datonicien  de
modèles, d’archétypes) des choses ma.té&lles  don; l’essence est
I< l’étendue intelligible a. Notre volonté, dépravée par le péché
originel, est la source de nos erreurs et de nos passions alors que la
méditation et l’amour de l’ordre immuable (par la méditation du
Christ) rendent possibles la liberté d’esprit et l’effort de volonté.

MALEGAON (Mâlegâm).  + V. de l’Inde (Mahârâstra),  à 200 km
au N.-E. de Bombay. 260 Ooo hab. Centre agricole.

MALENKOV (Gheorghi  Maximilianovitch).  + Homme politique
soviétique (Orenbarg, 1902 -). Chef du secrétariat personnel de
Staline (1932),  il joua un rôle important dans les 4 purges » du parti
bolchevik (19351938).  Membre du Comité central (1939). puis
membre sippléant d; Bureau politique (févr. 1941); il &&na
pendant la Deuxième Guerre mondiale la responsabilité de la pro-
duction aérienne, en tant sue membre du comité restreint de la
Défense nationale. En 1946, il devint membre du- politburo, vice-
président du Conseil des ministres et second secrétaire du parti.
Après la mort de Staline (mars 1953), il lui succéda à la tête du
gouvernement, mais dut confier à Khrouchtchev* le poste de secré-
taire général du parti. En février 1955, il dut reconnaitre  l’échec
de sa politique agricole et demanda à être relevé de ses fonctions
de Premier ministre. Remplacé par le maréchal Boulganine*,  il
redevint vice-orésident du Conseil des ministres. Dénoncé comme
membre du x’groupe antiparti  n, il fut exclu du Comité central et
envoyé à Oust-Kamenogorsk (Kazakhstan), en qualité de directeur
d’une centrale hydroélectrique

MAtirU.  n. m. + Ancien royaume indianisé de la côte orientale
de l’ile de Sumatra* qui fut prospère au w” s. de notre ère. II fut
conquis vers 690 par le royaume malais de &îvijaya*.

MALBAIE (La),  en a@. Murray Bay.  + Localité  du Canada
(Québec) sur la rive 0. du Saint-Laurent, à son embouchure. Pâte
à papier.

MALBROUGH. + Nom altéré de Marlbprough*.
MALCOLM. + Nom de quatre rois d’Ecosse (x’ au XII”  s.).

* MALCOLM  III CANMJZIRE (v.  1031 - près d’Alnwick, Northumberm
land, 1093). Roi d’Ecosse (1058-1093). Fils de Duncan  1’: il
vainquit Ma&th* et monta sur le trône. Il combattit Guillaume
le Conquérant puis Guillaume II le Roux qui le vainquit et le tua.
Père de Duncan* II et de David’ 1”.

MALCZEWSKI  (Antoine). + Poète polonais (Varsovie, 1793 -
id.. 1826). Officier. il démissionna de l’armée (1815) et vovaeea  en
Europe, &amned  en Italie, où il devint l’a& de Byron. $xncé
par ce dernier, il écrivit son seul poème romantique et pessimiste,
Maria (1825),  évoquant la vie en Pologne au XVII”  siècle.

MALDEGEM. + V. de Belgique (Flandre-Otientale,  arr. d’Eeklo).
14 100 hab. - Indus. alimentaires et textiles.

MALDIVES (il& + Archipel de l’océan Indien, situé au S. de
celui des iles  Laquedives. Env. 300 km’. 119 000 habitants.
Cap. Malé (15 000 hab.) dans l’ile du même nom. Pecheries,
coprah. arbres à pain, mais, fruits. t Hist.  Ces îles,  découvertes en
1834, se constituerent  en sultanat  musulman (habitants apparentés
aux Cinghalais), indépendant, qui se transforma en 1952 en répu-
blique, membre du Commonwealth.

MALE (Émile). + Historien d’art français (Commentry  1862 -
Chaalis,  Oise, 1954). Professeur d’histoire de l’art chr&en  à la
Sorbonne, il s’est spécialisé dans l’histoire de l’art religieux médié-
val : Art religiauc de la fin du Moyen A
allemnd  et-l’Art fian@ du Moyen

e en France (1908) ; L’Art
Age (19 17) ; Arts  et Artistes

du. Moyen Age (1927). Il dirigea la publication d’une importante
Histoire de Part.  (Acad. fr.. 1927.)

MALÉ. + Cap. de la république des Maldives’ (océan In
dien),située dans l’ile du même nom. 15 000 hab. Anc. résiden-
ce du sultan.

MALEBRANCHE (Nicolas). + Philosophe et théologien français
(Paris, 1638 - 1715). Entré à l’oratoire, il fut ordonné prêtre en

MALESHERBES [mal(e)zwb I
1957).
(Ch&ien Guillaume de LAMOI-

GNON de). + Homme politique français, fds de Guillaume de
Lamoignon (Paris, ly?l - 1794). Substitut du procureur général
(1741),  conseiller d’Etat au Parlement de Paris (1744),  il fut
nommé premier président de la Cour des aides et directeur de la
librairie (1750) et contribua à assurer la liberté de la presse, pro-
tégeant les « Wosophes  a et la uublication  de 1’Encvclmédie.
Hostile  à Mau&ou,  ii fut contmint’de  se retirer quelqué temps  à
Pithiviers (1771). Rappelé en 1775 comme secrétaire de la Maison
du roi et des movinces.  il tenta auelaues réformes. mais dut donner
sa démission dès 1776. Membrê  du’conseil du roi (1787.1788), il
contribua à faire accorder l’état civil aux txotestants  (1787).
Émigré au début de la Révolution, il revint peu après pour a&&
son appui au roi dont il prit la défense devant la Convention
(Mémoire DOW  Louis XVI. oublié aorès le mocès du roi). II fut
èxécuté  soûsla Terreur. (&d.  fr.) ’ ’

MALESHERBES. $ Ch.-l. de tant. du Loiret, arr. de Pithiyiers,
dans la vallée de l’Essonne. 3 013 hab. (Malesherbofs). Eglise
Saint-Martin (XIII,  XIII~,  W s.); château (xv’-XV~II’  s.).  - Reliure
industrielle.

MALESTROIT [maletnwo].  + Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr.
de Vannes. sur l’oust.  2 483 hab. Éelise  Saint-Gilles (XI~-fi  s.):
nombre&  maisons anciennes. + Hk. Ancienne villè  fortifiée, &
fut une des neuf baronnies de Bretagne.
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MALET  (Claude François del.  + Général trançais  (Dole, 1754 -
Paris, 1812). De famille noble, il se rallia à la Révolution et fut
capitaine à l’armée du Rhin (1792) et général dès 1799. Hostile à
Napoléon, il fut arrêté en 1808 et séjourna dans une maison de
santé. Ayant préparé une conspiration contre Napoléon, il s’évada
dans la nuit du 22 au 23 oct. 1812, annonça la mort de l’empereur,

15X7),  il évolua vers une poésie oratoire quand il jouit de la faveur
d’Henri* IV, puis de Louis* XIII. Ses oeuvres de circonstance où
l’éloquence soutient le lyrisme illustrent sa théorie littéraire
(Remarques sur Desportes),  selon laquelle un bon a artisan ) du
vers doit exprimer des thèmes éternels dans une forme rigoureuse
et nure où des rvthmes  et des rimes réelés  soutiennent les imaees
(Pkphrase  du&aume  CXLV). - Cettëexigence  d’harmonie et-de
clarté. cette foi en les vertus de la discipline s’écartent de celles de
la Plkiade  et préparent le lyrisme impersonnel des classiques.
Cependant, la perfection et la musique du vers font de Malherbe,
dans une certaine mesure, un précurseur des recherches formelles
explicites du XIX’  siècle.

entraina quelques troupes parisiennes, libéra les généraux répu-
blicains Guidal et Lahorie  et prépara un gouvernement provisoire.
Mais le général Hulin, commandant la place de Paris, lui résista
et il fut arrêté. II fut fusillé le 29 oct. Cet événement précipita le
retour de Russie de Nanaléon.

MALEVICH ou MALEVITCH (Kazimir  Serevinovitchl.  + Peintre,
dessinateur et écrivain russe (Kiev, 1878 - Leningrad, 1935). II
étudia à partir de 1896 à l’école d’art de Kiev, puis s’établit à
Moscou. 11 se lia avec Ltionov’ et N. Gontcharova et participa aux
groupements du Valet de,  carreau (1910),  de la Queue d’âne (1912)
et de la Cible (1913). A nartir  de 1908.1909. il reorésenta  des
scènes de travail où s’expnfment ses préoccupatmns  &Ordre social
et qui révèlent l’influence du dessin simplifié de Gauguin et de
Matisse. ainsi nu’un  traitement de la forme et de la couleur oui
s’inspire ‘de l’iiagerie  populaire (Pédicure dans la salle de bu&,
1908.1909:  Les Cireurs. 1911). II interpréta ensuite les annorts
du cubisme et du futurisme d’une fapoa personnelle; mo&ant
l’espace, il créa à partir d’éléments tubulaires et coniques des
oersonnaees massifs fortement nlastiaues  aui évoouent les formes
de Léger; (Le Scieur de bois, i911:  ‘Matin  à la cknpagne,  1912.
1913). Vers 1913-1914, il s’inspira des compositions svnthétiaues
et des papiers collés cubistes, procédant à dés rapprochements de
motifs (Lettres d’imprimerie) et d’objets dont le caractère irra-
tionnel et hétéroclite an&ce l’esnrit  dada. S’orientant ensuite
vers la non-figuration. il produisit ‘les décors de Victoire sur le
soleil, opéra de Kroutchenik (1913) en prenant comme motifs
exclusifs des formes géométriques élémentaires et des couleurs
pures. Le caractère radical de sa démarche apparut avec force en
1915 lors de l’exposition d’avant-garde * 0.10 D à Saint-Péters-
bourg : il y présenta trente-cinq toiles strictement abstraites et
notamment un dessin qui fit scandale, le Carré noir surfond blanc.
Ces ceuvres établies à partir de l’agencement géométrique de motifs
simples : carré, triangle, cercle et croix se détachant sur fond blanc,
illustraient le suprémolisme,  nouveau mouvement dont Malevitch
publiait en mê& temps le manifeste. Évoluant ensuite vers le
« suprématisme dynamique u, il créa des compositions plus com-
plexes agencées suivant des directions diagonales et où il adoptait
aussi le motif des figures en zigzag et incurvées. En 1918, il fut
chargé de diriger un atelier à la première école d’art appliqué de
Moscou; il enseigna ensuite à Vitebsk, puis il fut muté à Petrograd.
II  déplaça son centre d’activité « sur le front de l’architecture »,
voulant comme les construotivistes  Tatlin  et Rodchenko’  mettre
son art au service de la collectivité. Après l’évolution du régime, sa
trace se perd; il semble nu’il ait obtemoéré aux directives du
réalisme &ialiste  (Autoporirait).  II avait’eu  cependant en 1927
l’autorisation de se rendre en Allemagne à l’occasion d’une rétro-
spective de son couvre et il y prépara la publication de son ouvrage
Le Monde de la non-représentation (ou Le Monde sans objet) qui
fut ensuite publié par le Bauhaus*. Esprit mystique en quête
d’absolu et chez qui l’expérience picturale était iniparable  d’une
interrogation métaphysique, il cherchait à accéder au « point
suprême * : u Le suprématisme, notait-il, exptime le rien devenu
question n. II avait en effet neint  v. 1919.1920 : Un carré blanc SUT
fond blanc, soulignant q>il  avait atteint a le monde blanc de
l’absence d’obiet  qui est la manifestation du rien dévoilé “, Cette
ceüvre constituait à la fois un défi et l’aboutissement d’une réflexion
portant sur les principes mêmes de la peinture (notions du rapport
forme-fond; du contraste couleur-non-couleur, forme-non-forme et
de la variation : blanc sur blanc). Malevitch  avait par là mime
rendu sensible la limite au delà de laquelle la peinture est
annihilée; par une wiation à peine perceptible, il déterminait le
seuil minimum de la perception esthétique. Ayant abandonné le
sujet, car, soulignait-il,. l’art du passé avait donné refuge à toute
sorte de sentiments étrangers à sa nature D, il s’afIirmait  comme
l’un des premiers fondateurs de I’abstraction géométrique et
presque aussitôt en montrait les limites.

MALEVILLE (Jacques, marquis de). b Homme politique et
juriste français (Domme, Périgord, 1741 - id., 1824). Avocat,
membre du Conseil des Anciens*, il fit partie de la commission
nommée par Bonaparte en 1800 pour Yélaboration du Code’ civil.

MALFANTE (Antonio). + Explorateur génois (Gênes. v. 1410 -
Majorque, v. 1450). II fut le premier Occidental à explorer le Touat
(groupe d’oasis du Sahara central) en 1447. La relation de son
voyage fut publiée en 1918 (par Ch. de La Roncière).

MALFILATRE (Jacques Charles Louis de CLINCHAMP de).
4 Poète français (Caen, 1733 - Paris, 1767). Marmontel le fit
connaitre en publiant dans le Mercure la meilleure de ses odes :
Le Soleilfue  ou milieu desplanè~a  (1759). Mort prématurément, il
laissa, outre une traduction en vers de Virgile dont subsistent des
fragments, un poème en quatre chants : Narcisse dans l’île de
Vénus, qui fut publié à titre posthume en 1769.

MALGOVERT. + Localité de la Savoie. Centrale hydro-électrique
b”, l’Isère.

MALHERBE (François de). + Poéte français (Caen, 1555 - Paris,
1628). Inspiré d’abord par la Pléiade* (Les Larmes de saint  Pierre,

MALICORNE-SUR-SARTHE

MALI (république du). + État de l’Afrique occidentale (anc.
Soudan* français) traversé au N. par le tropique du Cancer. Il est
limité par l’Algérie* au N., le Niger’ et la Haute’-Volta  à I’E.,  la
CôteWIvoire  et la Guinée’ an S., le Sénégal’ (V. F&~I&)  et la
Mauritanie* à 1’0. 1 204 Ooo kn?. 5 000 OO+l  d’hab. fMoliensJ.
Cap. Bamako. Langue ofl francais; dialectes mandingues et
berbères. Pop. Arabe-Babères au N. (V. Maures et Touaregs),
métis au centre et à I’E.  (V. Peuh et Songbaïs),  Noirs au S.  (V.
Bambaras,  Mallnkés [groupe manding],  Dogons).  V. el  localirés
princ.  V. Anwtgo,  Bafoulabé,  Bandiagara,  Djenné,  Gae, Kayes,
Kouükoro,  MoptI,  Sansanding,  Segou, Sikasso,  TaoudennI e t
Tombouctou. - Orogr. Massif V. Iforas [Adrar des]; falaises
V. Bandiagara;  plaine V. Macina; désert V. Sahara et Tanezroti.
-Hydrogr.  V. Niger et Sénégal. - Vaste cuvette comprenant trois
zones climatiques très distinctes : au N. le Sahara méridional
désertique (100 mm très irrégulièrement), au centre la zone
sahélienne  (steppe et savane), et au S. la zone soudanaise (savane
et forêt) qui reçoit 1 100 mm à Bamako. Pays agricole (cultures
vivriéres)  où seuls les produits de l’élevage et de la pêche fluviale
font l’objet d’exportation. + Hist.  Avec Soundiata Keita, chef
mandingue*,  fut fondé au xW s. le royaume musulman du Mali
qui absorba le Ghana’ et connut son apogée avec Kouta  Moussa
(1312.1337). Ce dernier soumit les Songhaïs’ et les Tekhour
0’. Sénégal), étendant le royaume de l’Atlantique au Niger (région
de Niamey), contràlant ainsi les principaux gisements auriféres du
Soudan. Cependant le royaume du Mali déclina à partir du x9 s..
soumis aux attaques concentriques des Songhaïs’, des Mo&“,
des Bamharas’ et des Touaregs*. V. Sepou. - Colonie française,
intégrée à l’Afrique*-Occidentale française à la fin du XI*  s. à la
suite des conquêtes de FaidherW,  Borgnis*-Desbordes,  Gallieni*
et Archinard’, le Soudan’ fut proclamé république en novembre
1958 dans le cadre de la Communauté’ (République soudanaise) et
s’associa au Sénégal’ pour former en 1959 la Fédération du Mali.
dissoute en septembre 1960. L’ancien Soudan français devint un
État indépendant et se proclama république du Mali (tendance
s,ocialiste) sous la présidence de Modibo Keita’, renversé en
novembre 1968 par une junte militaire conduite par le lieutenant
Moussa Traoré.

MALIERAN  (Maria de la Felicidad GARCiA.  dite U. + Chan-
teuse (mezzo soprano) française, d’origine espagnole (Paris,
1808 - Manchester, 1836). Fille de Manuel Garcia, ténor et compo-
siteur espagnol (1775 - 1832) et sceur de Pauline Viardot, elle
débuta à Londres dans le Barbier de Séville (1815) et connut
bient8t d’éclatants succès. Elle avait épousé un négociant français,
Malibran,  puis, en secondes noces, quelques mois avant sa mort
accidentelle, le violoniste belge Ch. de Bériot. Sa fin prématurée a
inspiré à Musset les célèbres Stances à la Malibrun (1836).

MALICORNE-SUR-SARTHE. + Ch.-l. de tant.  de la Sarthe,

Mali : récolte du coton.
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arr. de La Flèche. 1 795 hab. (Malicornais).  Église romane (XII’  s.).
Vesti es d’un château du XVII(  siècle. - Poterie d’art.

M1LIK (Jamll  al-Dfn Muhammad ibn).  + Grammairien arabe
(Damas: 1203 - id., 1273). II écrivit un important traité sur la
conju mso” (Lâmiyyatal-Af’âl)  publié par Walline (185 1).

hlifLIK AL-‘ADIL (Al-), dit Sayf al-DIn, SAFADIN (a le sabre
de la religion B).  + (1143 - 1218). Sultan ayyùbide* (1198-1218).
Frère de Saladi”*,  il participa à la guerre contre les Francs pendant
la troisième croisade (1188); Après la mort de son frère, il devint le
maître de la Syrie et de l’Egypte (1193.1198). Il arriva ensuite à
reco9stituer le royaume de Saladin en soumettant, outre la Syrie
et PE

If
ypte, la Mésopotamie (1200).

M LIK AL-AFDHAL (AL-). + Prince ayyûbide* (Le Caire,
1170 - Samosate, 1225). Fils de Saladin*,  il obtint le gouvernez
ment de Damas et participa avec son père à la lutte coqtre les
Francs. Après la mort de Saladin, il tenta de s’emparer de l’Egypte.
mais fut chassé oar &‘Adil.

MHLIK AL-tiYIL  (AL-). 4 (Le Caire, 1180 - id.. 1238.)
Sultan ayyûbide’ (1218.1238). II succéda à son père al-Adîl  quand
les Francs menaçaient Da&tte* (qu’ils prirent en 1219). II
parvint à évacuer Damiette et céda Jérusalem à Frédéric II
(1229) afin d’obtenir l’alliance des Latins contre les menées subi
versives  de son frère Al-Mâlii  al-Mu‘azzam.

MALIK AL-SALIH (Najm al-Dln AyyPb  al-1. +(Le Caire, 1207 -
Mansourah,  1249). Sultan ayyûbide’  (1240-1249). Nommé gou-
verneur de Mésopotamie par son père al-Kânxil,  il sut défendre cette
région contre les incursions des Tartares, et prit Damas en 1238.
II fut appelé à la direction de l’Égypte par les officiers turcs qui
déposèrent son frère al-Adil  II (1240). Sâlih organisa le corps des
mameluks* twcs qu’il installa dans l’île de Rawda.

MALIK IBN ABI BAMAH AL-TA’I. + Musicien arabe (mort
v. 754). Disciple de Ma‘Bad’, il est considéré comme l’un des
plus ands musiciens de la première période de I’Islàm.

M %ILIK IBN ANAS.  + Juriste arabo-musulman  (Médine!  710 -
id., 795). Fondateur de l’une des quatre écoles (”  rites “) Juridico-
religieuses de l’islam orthodoxe, il rédigea le plus ancien manuel de
droit sous le titre de AI-Muwafta  (a Le Chemin aplani a), où il

expose une synthèse de la loi coutumière à Médine. En adjoignant
à ce svstème étroit la notion de bien “ublic. ses discides  lé&-
mèrent’l’intervention  de l’opinion personnelle.

_
MALIKITES. n. m. pl. t Adeptes de l’imâm  Malik’  ibn Anas,

fondateur de l’école juridique la plus rigide de I’Islâm orthodoxe.
MALIK tiFOR. + Eunuque et général tiirk au service du sultan

Alâ*  ud-Din Khiljî de Delhi vers 1297. II conquit et pilla une grande
partie du Dekkan* et détruisit de nombreux royaumes hindous. Il
tenta de succéder à son maitre mais fut décaoité en 1316 par les
gardes tiirk fidèles a” fils de celui-ci.

MALINES,  en flam.  Mechslen. + V. de Belgique, ch.-l. d’au.
d’Anvers. sur la Dvle.  65 500 hab. - Métropole religieuse de la
Belgique (archevê&é),  Malines  possède de n~mbreuxmonuments
religieux : cathédrale Saint-Rombaut  du XIII’  s.; église Saint-Jean,
du xvi s. ; églises baroques. Halle aux draps du XIV~  s. ; musée
communal dans un hôtel du XVI(  s. ; hôtel de ville du XIV$  siècle. -
Culture de primeurs (asperges). Brasseries. Montage d’automo-
biles. Mobilier. Dentelles célèbres. ~ Patrie de Rombaut, Kelderm
maris,  Rik Wouters*,  Luc Faydherbe*,  Philippe de Monte*.
+ Hist.  C’est en 756 que saint Rombaut se serait installé à Malines,
mais il faut attendre la venue des princes-évêques de Liège, a”
XI”  s., par que la ville  prenne de l’importance. En 1356, la seigneu-
rie passa aux ducs de Bourgogne. Malines  connut son apogée sous
la domination de +rguerite  d’Autriche (1493) qui s’entoura d’une
cour brillante : Erasme, Thomas Mor”s,  Lemaire de Belges,
Pierre de la Rue, Josquin  Des Prés, Gossart,  Va” Orley. En 1559,
Malines  fut érigée en archevêché. La dentelle de Malines  et le mobi-
lier barooue eurent leur P~US mande renommée a”% xv@ et
XVIII”  siè&s.  Le cardinal Mer&*  illustra la ville en 1915 en
soutenant ses fidèles contre l’envahisseur. Elle subit des bombar-
dements au cours de la Deuxième Guerre mondiale.

Maliner (ligue  de). 6 Ligue formée en avril 15 13 contre Louis XII
(qui tentait de reconquérir le Milanais) par Maximilien  1”, empe-
reur d’Autriche, Henri VIII, roi d’Angleterre, et Ferdinand II le
Catholique, roi d’Aragon. Le pape Léon X, qui y avait adhéré dés
sa formation, se rapprocha du roi de France après la défaite des
Français et de leurs alliés à Novare*.
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YALINKÉS. n. m. pl. + Peuple noir du groupe mandingue
(V. MmdIngs)  vivant au Sénégal et en Guinée.

MALINOVSKI IRodion  lakovlévitch).  + Maréchal soviétique
(Odessa, 1898 - Moscou, 1967). Volontaire dans l’armée tsariste
(1915),  il servit dans la Légion étrangére. Rentré en Russie en
191?,  il s’engagea dans l’armée rouge. Promu générai, il dirigea
la defense  de Dniepropetrovsk  (1941),  pois 60 distingua à Stalin-
grad (auj. Volgograd), en brisant la contre-offensive allemande
(déc. 1942). Nommé commandant du IIe  front d’Ukraine, il libéra
Kherson (mars 1944), Nikopol et Odessa (avril 1944),  puis s’em-
para de Bucarest, signa l’armistice avec les Roumains
(31 aait 1944) et fut promu maréchal. Après avoir mis le siège
devant Budapest, pois devant Vienne, qui tomba le 13 avril 1945,
Malinovski  fut, envoyé en Manchourie, où il dirigea la campagne
contre le Japon (août 1945). Commandant en chef des forces sovié-
tiques et vice-ministre de la Défense (1956),  il succéda à Joukov*
comme ministre de la Défense en 1957.

MALINOWSKI (Bronialaw Ksrpsr). + Anthropologue et ethno-
logue anglais d’origine polonaise (Cracovie, 1884 - New Haven,
Connecticut, 1942). Pratiquant la méthode de K l’observateur-
participant 8 (déjà formulée par de G&ndo*),  il fit des recherches
sur les mceors  et coutumes, particulièrement sexuelles et familiales,
des peuplades d’Australie, de Nouvelle-Guinée et surtout des iles
Trobriand*. Théoricien du fonctionnalisme  selon lequel chaque
élément constitutif d’un système culturel s’explique par son rôle
(sa fonction) dans cet ensemble, il fut également un des premiers
à tenter un rapprochement entre psychanalyse et anthropologie,
tout en niant l’existence du complexe d’O%lipe  (V. Freud) sous sa
forme habituelle dans les sociétés matrilinéaires,  où c’est l’oncle
maternel qui représente l’autorité, la loi (Ie  sur-moi). Sa position
fut critiquée par G. Roheim’.  (The Family  Among  the Australian
Aborigenes,  1913 ; Argonauts  of the Western P@ic,  1922; Crime
and Custom  in sauge  Society.  1927 ; Sa and Repression  in savage
Society,  1927; The sexual  Lfe of Savages in North-Western
Melanesia,  1929 ; A scien~c  Thewy of Culture, 1944.)

MALIPIERO [Gien  Francerco). + Compositeur italien (Venise.
1882 - Trévise, 1973). D’abord attiré par le romantisme germa-
nique, il découvrit Debussy et Stravinski dont il subit l’influence.
Cherchant de nouvelles sonorités et des rythmes rares, il est long-
temps demeuré fidéle  au baroque italien, utilisant dans ses derniers
ouvrages la modalité grégorienne. Auteur d’une cewre abondante,
il a composé dans tous les genres. On lui doit de nombreux opéras
dont I’Orfeide,  trilogie (1925),  trois comédies de Goldoni  (19%6),
Antoine et Cléopdtre  (1938),  Don Giovanni  (1963),  des ballets,
des oratorios, de la musique instrumentale dont neuf symphonies,
des concertos, des pièces de musique de chambre et vocale. Profes-
seur au conservatoire de Par@e puis de Venise, dont il fut le direc-
teur (1939.1952), Mtipiero a fait ceuvre de théoricien et assuré la
publication des oeuvres complètes de Vivaldi et de Monteverdi.

MALIG. + V. d’Albanie* centrale, proche du lac homonyme.
Raflinerie  de sucre.

MALLARD (François Ernest). + Minéralogiste français (Châ-
teauneuf, Cher, 1833 - Paris, 1894). Par ses travaux sur l’isomor-
phisme, les propriétés optiques des cristau:, il compléta la théorie
de Bravais* [Traité de cristallographie geométrique  et physique,
1879.18811.  (Acad. SC., 1890.)

MALLARMÉ (Étienne, dit St6phane). + Poète français (Paris,
1842 - Valvins,  1898). Il eut une enfance triste confinée dans des
colléees  (très ieune.  l’enfant oerd sa mère). une activité monotone
de b&.&cr&  pois  de pro’fesseur d’an&is  (1863) dans divers
postes de province (Tournon, Besançon, Avignon) avant de mouvoir
iegagner Paris (1871) et y mener &e existence d’abord très retirée
(jusqu’en 1884). Mallarmé consacra en fait sa vie à (1 la seule tâche
spirituelle 3 qui lui parût possible, élaborer le < Livrq  u qui donnât
I’u  explication orphique de la Terre ). Tôt attiré vers  la poésie par
la lecture des parnassiens, puis par celle de Baudelaire’ et
d’Edgar Poe’, Mallarmé proclama dés 1862 la nécessité d’une
ceuvre d’accès difficile parce que ambitieuse. - Dans ses premiers
poèmes (notamment L’Azur, 1864; Brise marine, 1865),  K le poète
las que la vie étiole Y recourt encore volontiers aux thèmes baude-
lairiens pour poser les termes du néant : refus de l’univers, blessant
et attirant à la fois, nostalgie de l’unité enfantine ou d’un temps
antérieur, appel à la nuit intérieure qui permet à l’esprit c d’avan-
cer profondément dans la sensation des Ténèbres absolues x. Entre-
pris en 1864 sous la forme d’une tragédie, devenu ensuite poème
(et publié inachevé en 1869, dans Le Parnasse contemporain),
Hérodiade.  que complète Le Cantique de saint Jean, est le poème
de la difficulté d’être, de l’absence, du monde glacé de I’Idée pure ;
utilisant a l’alexandrin dans toute sa tenue 8, le poète parvient à
« mettre une sorte de feu courant pianoté autour, comme qui dirait
d’un accompagnement musical D. En alternance avec cette cewrc
<< musicienne du silence a, Mallarmé composait L’Aprés-Midi  d’un
faune (intitulé d’abord Monologue du faune, 1865; remanié et
publié en 1876),  sublimation d’un ardent rêve sensuel, transfiguré
par le a glorieux mensonge n de la création poétique (V. Debussy). -
Après une cruelle époque de doute (1866; « Je suis mort et res-
suscité. n),  le poète concevra désormais son oavre  comme une
expérience métaphysique, susceptible d’annuler l’absurde et le
hasard qui règnent dans la création en transposant les objets sur
le plan de l’esprit : il s’agira donc de u peindre non la chose, mais
l’effet qu’elle produit », d’. évoquer dans une ombre expresse

l’objet tu par des mots allusifs, jamais directs, se réduisant à du
silence égal 8. - Adoptant souvent la forme dense du sonnet, recou-
rant à une syntaxe fortement elliptique, travaillant le vers d’incises
et d’inversions  pour en faire < on mot total, neuf, étranger à la
langue et comme incantatoire n, utilisant les mots dans leur épais-
seur étymologique, accumulant des vocables dont la sonorité pré-
tend rivaliser avec la musique (le poète a découvert Wagner*
en 1885), Mallarmé fait du langage l’instrument privilégié de sa
recherche du u Rien sui est la vérité x. Fragments du u grand
CEWR  Y, arrachés au ” heux monstre de I’ImpÜissance  x, se sÜccé-
dent le conte dense d’Igitur  ou la Folie d’Elbehnon  (1867 à 1870;
posthume, 1925),  les Tombeaux énigmatiques élevés à Poe (1877)
et à Baudelaire. enfin les octosyllabes hermétiques de la Prose pour
des Esseintes  (1885) où I’hyperbole  réussit à « transposer on fait de
nature en sa presque dispar&n  vibratoire selon le jeu de la parole
[...] pour qu’en émane L...] la notion pure 8. - Brusquement consa-
cré par Les Poètes maudits de Verlaine* (1883) et A rebours de
Huvsmans’ (18841. Mallarmé est devenu le maitre  de la eénération
symboliste, &il reçoit chez lui, rue de Rome. II enrichz  l’édition
de ses Poésies comuiètes  (1887) de Vers de circonstance (~ostbume
1920),  mais se coniacre surtout au « Livx n, conçu commë.  l’œuvre
d’art totale “; la mort le saisit alors que venait de paraitre  le
poème qui resserre toute la pensée poétique de Mallarmé et sa
science technique, Un  coup de de’s  jamais n’abolira le hasard
(1897),  tentative pour organiser I’œuvre sur le plan temporel et
spatial à la fois par une forme typographique novatrice, « point
extrême où se [fût ] aventuré l’esprit humain x (A. Gide). L’influence
de Mallarmé sur la concer>tion moderne du ooétioue est fonda-. .
nentde.

MALLE (Louis). + Réalisateur français de cinéma (Thumeries,
1932). Maitre d’une technique qu’il exerça dés ses débuts en
virtuose, observateur incisif et critique de la classe dirigeante,
et dont il excelle à braver les interdits. il s’est constamment renou-
velé, avec des ceuvres diverses, d’une grande sûreté technique.
Ascenseurpour  l’échqiaaud  (1957),  Les Amants (1958),  Zarie  dans
le métro  (1960) d’après R. Queneau*, Vie privée (1961),  Feu
follet  (1963),  Le Soq#?e  au cœw  (1970).

MALLECO. n. m. + FI. (136 km) et pro”. du Chili* central.
14 277 kmz.  194 000 hab. Ch.-l. Angol.

MALLET DU PAN IJacques). + Publiciste suisse d’expression
française (Céligny,  Genève, 1749 - Richmond, Angleterre, 1800).
Collaborateur à Londres des Annales politiques, civiles et litté-
raires de Linguet*,  il continua, après le retour en France de ce
dernier, à faire oaraitre la rcvuc  (Mémoires historiaues,  wlitioues
et &téraireS).  Admirateur de la &nstitution ang&e  ei pa&an
d’un despotisme éclairé, Mallet  Du Pan se montra violemment
hostile à-la Révolution française, et devint rapidement le porte-
parole des émigrés et l’agent secret de la cour auprès des gouver-
nements antirévolutionnaires.  Revenu en Aneleterre  en 1798. il
y fonda le Mercure britannique.

MALLET-JORIS (Frsnqoise).  t Romancière française d’origine
belge (Anvers, 1930). Elle fit des débuts remarqués dans la
littérature romanesque avec Le Rempart des Béguines (195.2),
oui manifestait déià son habileté à sonder 1’8me  adolescente face
& monde des ad&.  Après avoir donné une suite à ce premier
roman avec La Chambre rouge (1953),  F. Mallet-Joris  a publié
un recueil de nouvelles, Cordélia  (1954),  puis Les Mensonges
(1956),  fresque minutieuse de l’univers flamand; l’ironie de son
regard critique s’est faite plus sensible dans L’Empire  céleste
(prix Fémina 1958) où sont peints les milieux littéraires et artis-
tiques, tandis que sa curiosité pour l’âme féminine apparaissait
dans des essais de reconstitution historique tels que Les Person-
nages (évoquant le siècle de Richelieu; 1961),  Marie Mancini
(1965) et Trois  .$ges  de /a nuit (consacré aux sorcières; 1968).
Depuis 1963, avec Lettre à mot-même, Les Signes et les Prodiges
(1966) et La Maison de papier  (1970),  où l’écrivain I regarde
[ses] enfants, [son] travail, [sa] foi II, F. MalIet-Joris  semble
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Stbphane Mallarm6,  par Manet.
(Musée du Louvre. Paris.)



MALLET-STEVENS
s’appliquer à livrer ses confidences autobiographiques. (Acad.
Goncourt, 1970.)

MALLET-STEVENS (Robert). + Architecte et dé’corateur  fran-
çais (Paris, 1886 - id., 1945). D’abord décorateur, il eut tendance
à évoluer vers un style dépouillé et géométrique. Il subit l’influence
de Joseph Hoffman  et fut parmi les premiers adeptes, après Le Cor-
busier et Lurçat,  du style dit international. En effet, dans la série
de maisons particulières qu’il édifia en 1926.1927 à Auteuil (auj.
rue Mollet-Sfevens)  comme dans la maison de Paul Poiret à Mézy-
sur-Oise (1924) et dans la villa Noailles  à Hyéres, il employa
systématiquement le béton armé, adopta des volumes cubiques
s’articulant parfois autour  d’un volume cylindtique,  tirant des
effets esthétiques des rapports entre les murs “us, les baies vitrées
en largeur et les décrochements angulaires; il pratiqua le plan
libre dont il développa avec ratlinement  certaines possibilités,
jouant  notamment des différences de niveau. n réalisa aussi des
pavillons d’exposition (en 1925 et 1937) et édifia en 1928 le casino
de Saint-Jean-de-Lu.

MALLICOLO  ou MALEKULA (ile).  + V. Novve~~es-HÉsn~ms.
MALMAISON. + V. RUEIL-MALMAISON.
Malmaison (bataille de la). + Le  fort de la Malmaison, à l’extré-

mité ““est du Chemin’ des Dames, fut conquis du 23 a” 26 “c-
tobre 1917 par la VIe  armée française (Maistre).  Cette offensive,
décidée par Pétain’, visait surtout à donner aux troupes un succès
assuré qui rétablirait leur confiance dans la victoire.

MALMÉOY.  + V. de Belgique (Liège, arr. de Verviers) à la fron-
tière allemande, en Ardenne. 6 500 hab. - Église abbatiale (1775.
1784). Chapelle des Capucins (xvrre).  - Source thermale. Papete-
ries. Tanneries. * Hist.  Ch.-l. du canton de Malmédy rattaché à la
Belgique en 1919 (traité de Versailles), la ville est le centre de ce
district jadis rattaché à l’abbaye de Stavelot.  Prussienne de 1815
à 1919, Mahnédy subit de graves destructions en 1944 (offensive
du maréchal Von Rundstedt).

MALMb.  + V. et port de l’extrémité S. de la Suède, sur I’0resund.
Ch.-l. du comté de Malmohus,  c’est aussi la capitale de la S~anie  et
la 3’ ville de Suède. 258 311 hab. (435 634 aggl.),  1969. Reliée
par ferry-boat à Copenhague* (distant de 25 km). V. anc., où
subsistent quelques maisons du XVP  siècle. Église gothique Saint-
Pierre (St. Petri Kyrka, XI?  s., restaurée). Forteresse MalmOhus
(1436, reconstruite en 1537). Grand théâtre. - Important port de
commerce, grâce à sa situation. - Centre indus. : chantiers navals,
usines de ciment, indus. du caoutchouc, indus. textiles et alimen-
taires.

MAL0  (saint). + V. MACLOU.
MALO-LES-BAINS.  + Comm. du Nord*, arr. de Dunkerque*,

en Flandre. 15 223 hab. (Malouins). Station balnéaire très fré-
quentée.

MALON (Ben&). + Homme politique français (Prétieux, Loire,
1841 - Asnières. 1893). Ouvrier teinturier. autodidacte. il s’aflïlia
à la 1” Internaù~nale  ei fut délégué aux congrès de Genève (1866)
et de Bâle (1868). Membre de la Commune de Paris (1871),  il se
réfugia en Suisse après la Semaine sanglante (22-28 mai 1871).
Rentré en France après l’amnistie (1880),  il dirigea la Revue socia-
liste (1880.1893) et exposa dans son ouvrage Le Socialisme inté-
gral (1891) un socialisme humaniste qui ne fut pas sans influence
sur Jaurés.

MALORY (sir  Thomas). 4 Écrivain anglais (Newbold Revell,
Warwickshire, Y. 1408 - Newgate, 1471). Descendant d’une
ancienne famille du Warwickshire, il combattit avec Richard Beau-
champ, comte de Warwck, en 1436, à Calais. Il fut fréquemment
arrêté pour des délits qui avaient un rapport avec la guerre civile
déclenchée en 1455 et mourut en prison. Caxton  publia en 1485
ses huit romans SUT la légende d’Arthur (traduits d’ouvrages
français) sous le titre de La Mort d’Arthur. Dans un style naïf
et harmonieux, Malory s”t rendre vivant ce monde fantastique de
la chevalerie dont l’idéal n’était que justice et pureté. Il inspira
Spenser’  (La Reine des fées), Tennyson (Les Idylles du roi), Morris
et Swinburne.

MALOT (HectorI. + Écrivain français (La Bouille, Seine-Mari-
time, 1830 - Fontenay-sous-Bois, 1907). Romancier fécond, il
écrivit quelque soixante-dix ouvrages qui connurent en leur temps
un grand succès; l’auteur y développe des situations convention-
nelles héritées du mélodrame (aventures nombreuses, enfants
retrouvés. triom”he  final de la vert”). mais sue ses dons d’émotion
rendent attrayantes. Romain Kalks (1869) et surtout Sans
Famille (1878),  auquel fait pendant En Famille (1893),  oeuvres
d’un moralisme discret, sont encore goûtés des enfants.

MALOUEL (Jean ou MAELWAEL (Johan).  $ Peintre flamand
(Ni”&“e.  ? - Paris. 1419). En 1396, il travaillait à Paris au
&vicëd’isabea”  de Baviére’et  devint en 1397 le peintre du duc
de Bourgogne, Philippe le Hardi. Il reçut en 1398 la commande
de cinq tableaux d’autel pour la chartreuse de Champmol. On lui
attribue la Pi& Ronde (v. 1400) où le choix des coloris, le
caractère incisif et le raffinement du graphisme portent la marque
de la tradition de la miniature parisienne,tandis  que le traitement
du corps du Christ et le rend” du modelé sont d’origine flamande.
Il commença probablement la Dernière communion de saint Denis,
terminée par Bellechose’, et contribua à l’élaboration du style
franco-flamand qui se développa à la cour de Bourgogne.

MALOUET (Pierre Victor, baron). + Homme politique français
(Riom.  1740 - P”ris. 1814). Administrateur aux colonies (Saint-

Domingue, 1768.1773;  Guyane, 1776.1778), il y avait de gros
intérêts et soutint toujours les positions des colons. Député du Tiers
État ““x l%ats généraux (1789),  il fut l’un des principaux membres
du groupe de mo”archiens*,  passa & la contre-révolution et émigra
de 1792 à 1803. Il devint baron d’Empire (1810). avant d’être
disgracié pour son opposition à la campagne de Russie.

MALOUINES (iles).  + Anc. nom français (de Saint-Malo) des
iles  Falkland*.

MALPABSET @arrqe  de). + Barrage sur le Reyran,  au-dessus
de Fréjus’ dans le Var* ; il était destiné à irriguer la région. Il
fut rompu en 1959, cette catastrophe provoquant la mort de
400 personnes. V. Fr&.

MALPIOHI  (Marcello). $ Médecin et anatomiste italien (Creval-
we, près de Bologne, 1628 - Rome, 1694). Médecin d’Inno-
cent XII (1691),  il peut être considéré comme le fondateur de l’ana-
tomie microscopique et fit la découverte dans le rein des glomérules
ou pyramides qui portent son nom. On a également donné le nom de
corpuscules de Malpighi  aux manchons de tissu lymphoide  situés
le long des artérioles de la rate, et de r&eau  ou couche de Malpighi
à la couche profonde de l’épiderme. Ses travaux sur la circulation
sanguine chez la grenouille (De p:dmonibus,  1661) contùmèrent
ceux de Harvey’ dont il était le partisan. Ses recherches embryolo-
giques sur le poulet le conduisirent à admettre la théorie de la
préformation.

MALPLAOUET. + Localité de France (Nord), au N.-O. d’Avesnes.
Villars’ y fut vainc” par Marlborough’ et par le prince Eugène*
(1709),  mais il leur infligea de lourdes pertes et les Français
purent se replier en bon ordre.

MALRAUX (André). + Écrivain français (P”ris, 1901). 0
publia d’abord des textes d’inspiration s”r&liste,  Lunes en  papier
(1921; dédié à Max Jacob) et Roynumefa~élu  (publié  en 1928).
Parti pour l’Indochine (1923) à la recherche de statues khmères,
il  passa en Chine (1925) où il prit contact avec les révolutionnaires
communistes. Confrontation de deux cultures (La Tentation de
Xkident,  1926),  plus encore participation à l’histoire en train
de se faire, cette expérience fut le fondement de ses premiers
romans : dès Les Conquérants (1928) et La Voie royale (1930),
Malraux exalte la volonté de puissance par l’action, geste de domi-
nation et de liberté face à la souffrance et à la mort. À l’aventure
individuelle dans un monde tragique succéda le thème de la révo-
lution et de la fraternité virile  dans La Condition humaine (1933,
orix  Goncourt). Rattaché aux mouvements d’extrême eauche.
Malraux dén&ça le totalitarisme nazi dans Le Temps du-m&&
(1936) et le fascisme esoaanol dans L’Eszmir  (1937). témoianaae
de soi engagement a& cités des républicains  durant la &er&
civile, mais plus encore at?ïrnw.tion  renouvelée que l’homme se
définit  par ce qu’il fait et “on par ce qu’il rêve. I%re  dans l’histoire,
« transformer O’expétience)  en conscience 8 face à * l’absolue
réalité de la mort II, ce thème a conduit Malraux, depuis Les Noyers
de IAlteenbwg  (1943), à exalter le geste créateur de (I formes hété-
rogènes à celles de l’apparence B,  susceptibles de redevenir x pré-
sence au delà de la mort x (a L’art est un antidestin  3. Vaste
vision épique de l’homme dans sa création, Le Musée imaginaire
(1947),  La Création artistique (1948) et La Monnaie de l’absolu
(1950) ont été illustrés par des essais (réflexions a” style somp-
tueusement postclassique  et évoquant Chateaubriand) S”T l’histoire
et les cultures, l;es Yoix du sifence  (195 1) et La Méfumorphose  des
dieux (1957). - Combattant de la Résistance, ayant participé
a” gouvernement du général de Ga”lle en qui il vit l’homme du
destin et à qui il soumit sa conception de l’histoire, Malraux a été
ministre des Affaires culturelles de 1958 à 1969. Ses Anfimé-
moires ont commencé à paraître en 1968.

MALSTF@M. t V. MAELSTROM.
MALTE rîle  de). + ne principale d’un archipel de la Méditer-

ranée, situé a” S. de la Sicile et comprenant, outre Malte, Gozo,
Comino et Filfola. 322OOU hab. Cap. La Valette. &zngues 08
maltais et anglais. - Malte, par sa position a” centre de la Méditer-
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ranée, commande le bassin oriental méditerranéen. Calcaire avec
des reliefs karstiques,  I’iIe  est ondulée et possède des côtes hautes
et rocheuses. Lë climat méditerranéen~~ermet  la culture des
céréales, dei légumes, du coton et des arbres fruitiers. - Écon.
L’amiculture  cerwndant fournit à peine  le quart des besoins. Les
P&C. industies  sont constituées par des chantiers navals. ll y a
aussi une usinè de montage d’automobiles anglaises, quelques
petites industries textiles et de confection, et des industries alimen-
taires. Production artisanale de dentelle. Le tourisme se développe
chaque année (env. 30000 touristes par an). Le prix port est
La Valette. Le commerce et les tînanccs de Malte dépendent de
l’étranger, principalement de la Grande-Bretagne. Malte doit
importer la plus grande partie des biens de consommation et de
production dont elle a besoin. La Grande-Bretagne finance les
investissements et couvre le déficit budgétaire. + Hisf.  Depuis la
plus haute antiquité, Malte possède une position stratégique au
centre de la Méditerranée. Elle appartint d’abord au Phéniciens
(^II~?  s.)~  puis aux Grecs (v. -736) et aux Carthaginois (” YI~  s.).
AU cours de la seconde guerre Punique, I’ile fut disputée entre les
Carthaginois et les Romains et finalement annexée par Rome en
- 218. Le christianisme s’y répandit après le naufrage de saint Paul
(58 ou 60) qui vécut, semble-t-il, trois mois dans l’île. Malte appar-
tint ensuite aux Vandales, aux Ostrogoths, fut reconquise par les
Byzantins en 533, prise par les Arabes en 869, puis conquise en
1091 par Roger de Sicile. L’île partagea désormais le sort de la
Sicile (Angevins de Naples puis, en 1282, Aragonais) jusqu’en
1530, date à laquelle elle fut donnée par Charles Quint au Hospi~
taliers  de Saint-Jean-de-Jérusalem qui devinrent chevaliers de
Malle. Les iles  reçurent des institutions nouvelles, notamment en
matière de justice. et les chevaliers commencèrent à fortifier
l’archipel en vue d’une éventuelle attaque turque. Ce fut le grand
maitre Parisot de La* Valette qui donna à Malte les fortifications
qui lui permirent de résister aux Turcs lors du siège de 1565.
Après 1680. l’influence francaise erandit  et l’île devint au XVIII”  s.
le’grand centre du comme&  français  en Méditerranée. Bonaparte
s’empara de l’île en 1798. mais en 1800, après un siège  de deux
ans, ies Anglais s’en emparèrent et, malgré lé traité d’Amiens,  refu-
sèrent de rendre Pile  à l’ordre de Malte. Colonie de l’Angleterre,
Malte devint une importante base navale et commerciale SUT  la
route des Indes. Au cours de la Deuxième Guerre mondiale, l’ile
fut soumise à des bombardements italiens et allemands. mais elle
ri’sista et, en 1943, servit de base au débarquement allié en Sicile.
Cependant, depuis 1920, l’agitation contre l’Angleterre se dèvelop.
oait. En 1947. l’Analeterre accorda à Malte une constitution oui lui
Conférait I’autogou&nement,  mais maintenait le statut C&hai.
En 1945, le P’arti  travailliste. dirigé par Dominic Mintoff,  réclama
pour Malte le statut de dominion.&&  l’échec des négociations de
1958, la constitution fut suspendue en 1959, mais, après les
élections de 1962,qui furent un triomphe pour les nationalistes. la
Grande-Bretagne fut obligée d’accepter l’indépendance (1964).
Malte est aujourd’hui membre du Commonwealth.  Son Premier
ministre, chef du Parti nationaliste, est Giorgio  B. Olivier. Les
forces britanniques doivent évacuer l’île dans un délai de dix ans,
ce qui doit entrainer la fermeture des arsenaux et soulever de
graves problèmes économique%

MALTE (ordre de), t V. HOSPITALIER~ DE SAINT-JEAN-DE-
JÉRUSALEM.

MALTE-BRUN (Malts Conrad BAUUN,  dit Konradl.  + Publi-
ciste et géographe danois (Thisted,  Jylland, 1775 - Patis,  1826).
Réfugié en Suède pour avoir soutenu les principes de la Révolution
française, il s’installa ensuite à Paris, où il collabora au Journui
des débals  et a la fondation de la Société  de géographie de Paris
(V.  Jomard,  1821). Il est l’auteur d’une Géographie mathématique,
physique et politique de foutes  les parties du monde (1803.1807) et
d’un Précis de géographie universelle. + VICTOR  A~orene  MALTE

BRUN, son fils. Géographe français (Paris, 1816 - Marcoussis.
1889). Membre de la Société de géographie de Paris, il a publié la
France illusrrée  (1879.1884) et l’A[lemapne  illustrée (1884-1887).
qui connurent un grand succès.

MALTHUS (Thomas Robert). + Économiste anglais (the Roo
kery, prés de Guildford.  Surrey, 1766 - Haileyburg, près d’Hert-
fard. 1834). D’abord pasteur anglican, il publia son Essai sur le
principe de population (1798) qui connut un grand succès. Devenu
professeur d’économie politique, il écrivit alors Principes d’écono-
mie politique c(u point de vue de leur application pratique (1820)
et Définitions en économie oolitiaue et mesure de la valeur (1823).
Sa doctrine (malthusianism&)  est ?Ondée sur l’idée que la pop&&
croît plus vite (progression géométrique) que les subsistances
(progression arithmétique), provoquant ainsi un déséquilibre qui
conduit l’humanité vers  la famine. Pour ramener l’équilibre, il
distingue des moyens destructifs (le déséquilibre finissant par
entrai& épidémies, guerres, etc.) et préventifs (restriction vol&
taire de la natalité). Malthus resta partisan d’une politique écono-
mique libérale et se montra hostile aux mesures d’assistance
sociale prises par l’État. Certaines de ses idées influencèrent
directement Ricardo  (rôle de la monnaie, rente foncière). mais
I’ensemble  de sa théorie fut vivement critiqué par des économistes
socialistes (Fourier, Proudhon et Marx) et libéraux. Ses idées
mfluencèrent la formation du concept de sélection naturelle chez
C. Darwin*.

MALUKU. a V. MOL~~ES.
MALUS  [malys] (ÉtienÏw Louis). + Physicien français (Paris,

1775 - id.. 1812). Auteur d’imwrtants travaux d’ootiaue aéomé-
trique qui contribuèrent au pfogrès de la géoméirie’  &x. II
étudta les phénomènes de double réfraction de la lumière et observa
le premier la polarisation par réflexion (1808); les résultats de
ces travaux, publiés avec ceux d’autres savants (Théorie de la
double réfraction de la lumière dans les substances cristallines,
1810). contribuèrent à l’établissement des bases de la théorie des
systèmes centrés. II énonça la loi de variation d’intensité de la
lumière après traversée de deux polariseurs  (loi de Malus,  18 Il).
V. Fresnel.  Nicol.  Disciple de Newton’, il semble avoir écarté toute
interprétation ondulatoire des phénomènes de double réfraction et
de polarisation (il assimilait la molécule lumineuse à l’aimant).

MALVA. n. m. a Région de I’O.  de l’Inde  entre les monts Aravalh
et Vindhva, ancien rovaume  hindou vuis  musulman (1235).  Sa
capitale l&torique  est C$i”*,  une des Sept  villes sacrées de l’inde.

MALVERN o” GREAT MALVERN. a V. d’Analeterre (Worces-
tershire),  sur le versant oriental des Malvern  H&.  24 jO5  hab.
Sources thermales (eaux sulfureuses). Ruines d’une abbaye béné-
dictine (XI” s.).

MALVÉZY. a Faub. N. de Narbonne* (Aude). Concentration de
l’uranium.

MALVOISIE. en gr. Monemvesie.  + Village historique de Grèce
sur la cote orientale de Laconie, situé SUT  un îlot (I’anc. ~resou’île
de Mina)  reli&  au continent par un pont. - Patrie & poète
Yannis Ritsos’. - Place forte dés le XII(  s., port actif des Vénitiens
(XV~-XVI~’  s.) qui l’appelaient Napoli  dl Malvosta,  la ville fut en
partie détruite pendant l’occupation turque (1715-1821). Ruines
d’une citad$Ie,  églises byzantines. - Les vignes qui produisaient
au Moyen Age le fameux vin liquoreux de Malvoisie n’existent plus,
mais le cépage (muscats) est transplanté à Samos, à Santorin.  à
Chypre, en Espagne, en France, en Sardaigne, en Sicile, etc.

MALVY (Louis). t Homme politique français (Figeac, 1875 -
Paris, 1949). Député radical-socialiste (1906.1919),  il fut nommé
ministre de l’Intérieur (1914). Attaqué par la droite pour son
manque de fermeté dans la répression des grèves de 1917 et pour
son CI défaitisme B),  il dut démissionner (1917). Arrêté à l’instigation
de Clemenceau. il fut accusé de forfaiture et condamné à cinq ans

Ph. Har/mgue/V/o//er
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Gravure d6but XIX@  s.
(Bibi.  nationale. Paris.)
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de bannissement par la Haute Cour de justice. Réélu à la Chambre
des députés (1924.1940),  il reprit quelque temps le portefeuille
de l’Intérieur (cabinet Briand, 1926).

MAKEL  IJohsnnl.  + V. MAELZEL.
MAKtVILLE.  t Comm. de Meurthe-et-Moselle (arr. de Nancy),

cant. de Nancy-Est, dans I’aggl. de Nancy. 9 103 hab. (Mnlzévil-
lois).  Église du début du XVI” siècle. - Confiserie, laiterie.

MAKIEU-VILLE (Le). + Ch.-l. de tant. de la Lozère (arr. de
Mende), sur la r. d. de ia Truyére. 794 hab. Vestiges de remparts.
Beffroi. Station estivale. Petit centre industriel : textiles (serge),
tanneries.

MAMAIA.  + Station balnéaire de Roumanie, a” N. de Consta+,
jouissant d’un ensoleillement exceptionnel.

hlambrin. + Personnage d’un roman chevaleresque italien, roi
maure possédant un armet ou casque enchanté qui le rendait
invulnérable. Renaud, seigneur chrétien, enleva cet armet après
avoir tué Mambrin. - Dans le Don Quichotte de Cervantès,  Don Qui-
chotte croit que le plat à barbe qu’il a conquis et qui lui sert de
coiffure est l’armet enchanté de Mambrin.

Mamelouks. [n, m. pl.], de l’arabe msml0k * possédé ).
+ Sultans d’Égypte, de 1390 à 1517. Dés le XIII’  s., les mamelouks
formaient une milice d’élite au service de la dynastie ayytibide’.
Ils étaient recrutés parmi des esclaves blancs (Slaves, Grecs,
Tcherkesses et s”rt”“t  Turcs). Le sultan ayyûbide a]-Salih  Najm
al-Dîn  (1240.1249) les employa pour assurer sa garde personnelle.
Les mamelouks devinrent peu à peu une formation toute-puissante.
En 1250, les mamelouks turcs Bahrifes  (de bahr,  fl., parce qu’ils
étaient cantonnés dans une caserne de l’île de Rawdha, en face du
Caire, sur le Nil) exécutèrent le dernier sultan ayyiibide &Mû‘ad-
ham et nommèrent sultane sa belle-mère, Shajrcr al-Durr, qui épousa
‘Izz al-Din Avbak, leur chef. Cette dynastie (1250.1382)  fut
renversée par ies mamelouks tcherkesses, dits bwjfm  (de burj,
citadelle, parce qu’ils.occupaient  la citadelle du Caire), qui régné-
rent jusqu’en 1517. A la succession héréditaire pratiquée par les
Bahrites, les Burjites préférèrent un système d’élection qui facilita
les conspirations, les révolutions de palais et les assassinats. La
discipline du corps des mamelouks n’en fut pourtant pas entamée.
Ils purent arrêter l’invasion des Mongols, chasser les Francs de
la Syrie et faire de l’Égypte la plus grande puissance économique
et militaire de la Méditerranée orientale (X~V’-XV(  s.). Leur pouvoir
s’étendait en outre à I’E. sur la Palestine et la Syrie, à !‘O. sur la
Cyrénaïque. Ils annexèrent Chypre (1424-1426). En Egypte, ils
protégèrent les sciences, les arts et les lettres. En 1517, le sultan
ottoman’ Selim*  1” détruisit le sultanat mamelouk. Mais les chefs
mamelouks, munis du titre de beys, conservèrent les gouvernements
des provinces qui constituaient leur sultanat et qui furent annexés
à l’empire ottoman. Réduisant peu à peu le pouvoir du pacha
nqmmé par Istanbul, les mamelouks redevinrent les maitses de
l’Egypte  à la fin du xvme s. (révolte d’Ali*  Bey, 1766). Plus tard.
ils décidèrent de renverser Mehmet’-Ah,  reconnu comme vice-roi
de l’Égypte par Istanbul: informé, ce dernier fit massacrer 300 de
leurs chefs (1” mai 1811) et anéantit défi&tivement  leur puis-
sance. Pendant la canmaene  d’Éwote. une oartie des mamelouks
se rallièrent à Napol&?  et le%&ent  en France. Ils consti-
tuèrent une comuaanie  de la garde impériale. À la chute de N~“O-
Iéon, ils furent d&ersés, et piusieurs àentre  eux furent massa&
à Marseille.

MAMER.  + Comm. du Luxemboura.  tant. de Caoellen. 2 034 hab.
Minoteries.

MAMERS  [mamen].  + Sous-préf. de la Sarthe, ch.-l. d’au.
(10 tant., 134 comm., 77 202 hab.). 6 235 hab. [5 635 aggl.].
(Marnertins).  Église Saint-Nicolas, XIII~-XVI’  siècle. Église Notre-
Dame, XVI  s., restaurée a” XIX~  siècle. Anc. couvent du XVIII”  s.,
auj. h0tel de ville et sous-  réf. - Appareillage électrique.

MAMERT (saint). + veque  de Vienne en Dauphiné (v.  462.B-
Imonl v. 470). II institua en Gaule la “roczssion  des Roeations.
Frère’du poèté Claudien* Mamert. Fêté  le Il mai. -

Mamenins. n. m. pl. (fils de Marner ou de Mars). + Mercenaires

campaniens au service d’Agatoclès qui, après sa mort (” 289),
s’emparèrent de Messine dont ils firent leur base de guerre en
Sicile (v. w 283). Menacés par Hiéron de Syracuse et par les
Carthaginois, ils firent appel aux Romains (-264),  provoquant
ainsi la premiére guerre Punique.

MAMINE-SIBIAIAK  (Dmitri Narkissovitch)  [Mamfn-SfbfrJak].
t Romancier russe (Oural, 1852 - Saint-Pétersbourg, 1912).
Ses romans décrivent avec réalisme et sincérité la triste vie des
mineurs de l’Oural du XIX~  s. : Les Combaottanfs  (1883), Les Frères
Gordeiev  (1890). L’Or (1892),  Le Pain  (1895). Il écrivit aussi des
contes pour enfants, Les Contes dAlionouchka  (1894-1897).

MAMIYA RINZ6. + Explorateur japonais (v,  1775 - v. 1844)
qui, en 1805, visita Pile de Sakhalin’,  la partie orientale de la
SibQie  et revint au Japon en passant par la Chine du Nord. Il
oublia  un récit de son vova~e.

MAMMDN. en lat. M.&nkona, en gr. Mam3nll,  de I’araméen
Mamna (w richesse B):  + Dieu syrien qui présidait aux richesses.
Son nom, dans les Ecritures, désigne les richesses injustement
acquises.

MAMMOTH  CAVE (œ grotte gigantesque n).  + Ensemble de
grottes situées dans le Kentucky, aux États-Unis. La plus impor-
tante se ramifie sur une zone de plus de 15 km de diamètre.

MAMORÉ.  n. m. + Riv. de Bolivie’ (1 800 km), née dans les
Andes de la Cordillère orientale, elle  arrose Trinidad et conflue
avec le Guaporé*  (r. d.) et le Beni’  (r. g.), avant de former le
Madeira’.

MA‘MON  (‘Abb Allgh al-1. + Calife ‘abbâsside’  (Baghdâd,
786 - près de Tarsûs,  833). Fils de Harun’  al-Rashîd et d’une
esclave persane. Il lutta contre son frère (V. ‘Abbâsaides). II
fit traduire des textes philosophiques grecs en arabe.

MAN (Henri de). + Théoricien et homme politique belge (Anvers,
1885 - près de Morat, Suisse, 1953). Jeune militant syndicaliste
de gauche, il fut amené, après la faillite de 1a”II’ Internationale
(1914),  à critiquer et réviser les thèsed  fondamentales de Marx sur
la lutte des classes, la révolution socialiste (appropriation collet-
tive des moyens de production) et réussit en 1933 à faire adopter
par les socialistes belges un « plan de travail ” en rupture avec
les principes du marxisme. Vice-président du Parti ouvrier belge
et ministre dans le gouvernement de Van Zeeland (1935.1938),
il dut se réfugier en Suisse en raison de ses sympathies pour les
expériences fascistes (Zur  Psychologie des Sorialismus,  1922 ;
en fr., Au-delà du marxisme, l’idée socialiste, 1933; Après coup,
1941).

MAN (fle de). + Tle  de Grande-Bretagne, en mer d’Irlande, à
égale distance de l’Irlande et de l’Angleterre (Cumberland).
588 km*. 56 000 hab. (Mannois). Ch.-l. Douglas (21 000 hab.).
Langue : manx (ou mannois). Le relief, montagneux a” centre
(620 m au Snaefelf),  s’abaisse le long des C&es  N. et S.-E. Les
principales ressources sont l’élevage, la pêche a” hareng et le tou-
risme estival. + Hist. L’antique Eubonia  connut l’occupation
romaine, puis, du VIII~  a” xme s., celle de pirates scandinpes.
En 1266, I’ile fut achetée aux Norvégiens par les Fcossais.  A la
fin du XIII~  s., à l’avènement d’Edouard Ier,  elle revint théorique-
ment à la courdnne d’Angleterre, mais sauvegarda une indépen-
dance de fait sous l’administration des familles de Salisbury,
Stanley @qu’en  1651),  des ducs d’Athol1 qui la vendirent en 1,765
à la couronne b&an”iaue.  Deouis. I’ile  de Ma” iouit d’un statut
particulier. Elle  est a&ninist& par une ass&blée de Vingt~
q”atre membres (le l)vwald  Court) placée sous l’autorité d’un
I~eute”ant-gouver”eur.

MAN. t V. de 11’0. de la Côte’-d’ivoire.  50000 hab. Café.
Cacao. Briqueteries.

MANAAR  ou MANNAR (go& de). + Bras de mer de l’océan
Indien, situé entre I’ile de Ceylan et la côte de l’Inde  du Sud, au
S. du détroit de Palk.

MANADO ou MENADO. + V. d’Indonésie, au N. de l’archipel
des Sulawesi  (Célèbes).  150 000 hab. Port exportateur d’ébène et
de bois précieux, de café, d’épices, canne à sucre, tabac, fondé en
1657. Aéroport.

MANAGUA. + Cap. du Nicaragua (Amérique centrale), ch.-l.
du dép. du même nom, située sur les rives méridionales du lac de
Managua*, a” pied du volcan Masaya. 262 047 hab. (1967).
Archevêché. Université. Centre administratif, commercial (café),
industriel (industries alimentaires, textiles, mécaniques, raffine-
rie de pétrole) et de transports (vox  ferrée ; aéroport international).
+ Hist. La ville fut fondée en 1858 pour mettre un terme à la
rivalité entre Leon* (foyer libéral) et Granada’ (foyer conserva-
teur). Nombreux tremblements de terre (193 1; et surtout déc. 1972
OU la ville fut presque totalement détruite par un séisme meurtrier).

MANAGUA (lac de). n. m. + Lac du Nicaragua* (Amérique
cehtrale) au N. duquel est édifiée la capitale. 1 134 kml.  Il occupe
la grande dépression intérieure a” N. du lac de Nicaragua et à
proximité du Pacifique, dont il est séparé par une barrière vol-
canique.

MANAKARA.  + V. et port de Madagascar* sur la côte orientale
de l’île, reliée par voie ferrée à Fianarantsoa’.  10 000 hab. Expor-
tation de riz et de café.

MANAMA (al). + Cap. de la principauté de Bahrein’, située sur
la côte N.-E. de I’ile de Bahreïn et reliée par un pont à I’ile voisine
d‘al-Muharrak’  où se trouve l’aérodrome. Près de 80000 hab.
Commerce de perles. Raffinerie de pétrole.



MANCINI
MhNASAROVAR.  n. m. + Lac du Tibet occidental, SOUICI

mythique du Gange (en réalité une des sources du Satlej*).
situé à 5 600 m d’alt.,  au pied du mont KailaÉa.  II est sacré pour
les Hindous qui y font annuellement un pèlerinage.

MANASLU.  n. m. e Sommet de l’Himâlaya*,  au centre de la
frontière népalo-tibetaine  (8 125 m).  Conquis par une expédition
japonaise en 1956.

MANASSÉ. e Personnage biblique (Genèse. XLVIII),  fils de
Joseph’. V. aussi Éphraïm.  Ancêtre d’une demi-tribu d’Israël*,
dont le territoire était situé de “art et d’autre du lac de Tibétiade
et du Jourdain.

MANASSÉ. 4 Roi de Juda (V.  * 688.”  642),  fris d’Ézéchias*.
II subit la domination assyrienne et favorisa les cultes idolâtriques.
Récit biblique : II Rois, XXI: mais variante en II Cbroniores,
XXIII, 11.i7.

MAN&T  (al-1. + Déesse adorée par les Arabes à l’époque antè-
islamique. Elle serait la plus anc. divinité du panthéon arabe.

MANAUS, anc. ManBoa. e V. du N. du Brésil, en Amazonie,
cap. de l’État d’Amazonas* sur la r. g. du rio Negro*,  près de son
confluent avec l’Amazone. 260000 hab. Université. Port tluvial,
et principal centre commercial de l’Amazonie*, la ville était, au
début du xxe s., la capitale du caoutchouc. Industries chimiques
et textiles. Raffinage du pétrole. L’activité de Manaus croît de
nouveau avec la mise en valeur de l’Amazonie.

MANCE  Ueanne).  + Dame française (Langres,  1606 - Ville-
Marie, oyi. Montréal, Canada, 1673). ArtivCe  à Québec avec
Maisonneuve’  (1641),  elle contribua à la fondation du premier
hôoital du Canada à Ville-Marie.

NIANCHE. n. f., en esp. Manche (de m<l%xuI(I.  ” terre sèche D).
t Plateau calcaire du centre de la péninsule Ibérique, formé de la
partie sud-orientale de la Nouvelle-Castille*. D’une altitude de
700 m et d’une superficie de 25 000 km*, elle s’étend entre le Gua-
diana, au N., et la sierra Morena, a” S. L’aridité du sol limite
l’activité agricole à de maigres cultures de vigne, d’oliviers et de
safran (dont l’Espagne est le principal producteur). - Le héros de
Cervantes s’était donné le nom de Don Quichotte de /o  Manche
parce qu’il était né dans cette partie de l’Espagne.

MANCHE. n. 5, en angl.  Englbh  Channel  ou the Channel.
+ Mer de l’Europe occidentale, située entre le S. de la Grande-
Bretagne et la France du Nord-Ouest, et formée oar l’Atlantique,
qu’elle fait communiquer (par le pas de Calais) avec la mer du
Nord’. Sa profondeur ne dépasse généralement pas 100 m. ,à
l’exception d’une fosse située au N. et a” N.-O. de Sile  de Guernesey,
et qui atteint 172 m. Les courants de marée y sont vigoureux et plus
forts 6”~  les côtes françaises que sur les côtes anglaises. A” fond de
la baie du Mont-Saint-Michel, les marées atteignent l’amplitude de
11 ,l m. Mer très fréquentée, dont le trafic  est l’un des plus intenses
du monde, elle est bordée de côtes peuplées, aux nombreux ports,
Les princ. ports français sont Le Havre’ pour le trafic lointain,
Dieppe’ pour le trafic av.%  l’Angleterre, Boulogne* pour la pêche
hauturière, Cherbourg* pour la marine de guerre; en Angleterre,
Southampton* est le princ. port commercial, et Plymouth* le pre-
mier port de guerre et de pêche.

MANCHE (funnd  sous la).  + Ce tunnel devait se composer
de deux galeries ferroviaires, l’une destinée à l’aller, l’autre a”
retour. Une troisième galerie était privue pour relier les deux
premières, a& des bretelles tous les 250 m, aux fins d’entretien
et d’évacuation en cas d’urgence. La longueur de l’ouvrage devait
être de 52 km, dont 38 km sous la mer, à 30 m environ au-dessous
du fond. Le projet, retenu par MM. Pompidou et Wilson en

Manaus.

juillet 1966, a reçu un commencement d’exécution en 1974,
après avoir été approuvé par la Chambre des Communes en
octobre 1973. Cependant, en janvier 1975, le gouvernement de
M. Wilson, invoquant des difficultés économiques. a décidé de
faire interrompre les travaux.

MANCHE [501. n.f: + Dép. du N.-O. de la France, circonscrip-
tion d’action régionale de Haute-Normandie*. Dép. maritine,  bordé
a” N. et à 1’0. par la Manche. 6 412 km’. - Orogr. Le dép. s’étend
sur la presqu’île du Cotentin*  et le Bocage’ normand. Au N., hautes
collines à TE. de Cherbourg* et au cap de la Hague” (189 m). Au
centre, “ne zone de dépression (marais de Carentan*).  Au S., les
collines de Normandie. alternance de crêtes nréseuses déoassant
300 m d’altitude et de hépressions.  Le bocageëst  partout &sent.
La côte orientale est basse et réwlike: la côte occidentale urésente
une succession de promontoires-et de baies.
t 48 tant., 631 comm., 464406 hab. Pr& Saint-L?, sous-pr&
Avranches*, Cherbourg*, Coutances’. Ch.4 de conf. Barenton
(1 618 hab.), BarnevilleWarteret, Beaumont  (1 010 hab.), Bré-
cey (2 146 hab.), Bréhal’,  Bricquebec’,  Canisy (662 hab.), Caren-
tan’, Cerisy-la-Salle  (1 031 hab.), Ducey’, Gavray (1 146 hab.),
GranviW,  Haye-Pesnel (La) [l 193 hab.], Haye*-du-Puits (La),
Isigny-le-B”at  (561 hab.), Juvigny-le-Tertre (69 1 hab.), Lessay’,
Marigny (1 196 hab.), Montebourg’,  Montmartin-sur-Mer
(847 hab.), Mortain’, Octevilie’,  Percy’, Pèriers (2736 hab.),
Pieux (Les) [l 196 hab.], Pontors&,  Quettehou  (1 134 hab.),
Saint-Clair-sur-I’Elle (568 hab.), Saint*-Hilaire-du-Harcouet,
Saint*-James, Saint*-Jean-de-Daye, Saint*-Malo-de-la-Lande
(235 hab.), Saint-Pois (623 hab.), Saint*-Pierre-Église, Saint-
Sauveur-Lendelin (1 442 hab.), Saint*-Sauveur-le-Vicomte,
Sainte*-Mère-Église, Sartilly (1 136 hab.), Sourdeval*,  Teilleul
(Le) [l 588 hab.], Tessy-sur-Vire (1420 hab.), Torigni*-sur-Vire,
Valognes’, Villedieu*-les-poêles.  A u t r e s  comm.  V .  Bertleur,
Carteret.  Mont-Saint-Michel (Le).  Saint-Vssst-la-Hounur

MANCHESTER. 4 V. d’À”g&re (Lancashire), zur l’lrwcll,
afl. de la Mers~, au pied des Penni~~es.  593 000 hab. Évéché.
Université. Ancien camp ro@n  (Manucium),  Manchester connut
un premier essor a” Moyen Age, grâce a” travail de la laine, mais
son véritable développement, à la An du XVIII’  s., est lié à l’industrie
cotonnière. Un cli.. ‘f humide permettant le traitement de fibres très
fines, la proximité oe cours d’eau pour leur blanchiment, la pré-
sence de charbon et la surabondance de la main-d’œuvre furent
autant de facteurs qui favorisèrent le développement de cette indus-
trie. Dès 1830,  une voie ferrée, puis en 1894 un canal maritime sur
la Mersey relièrent Manchester à sa grande rivale Liverpool*, qui
importait les balles de coton. Si Manchester est toujours le premier
centre mondial du travail du coton, d’autres ind&tries  :-métal-
lurgie, mécanique (automobiles, aéronautique, matériel électrique),
chimie (caoutchouc, produits pharmaceutiques, colorants), dis-
persées dans les faubourgs et dans un rayon de 40 km autour de la
ville, sont venues peu à peu s’ajouter à cette activité initiale. Man-
chester est en outre la grande place bancaire et administrative des
Midlands et le siège du journal a The Guardian x. La ville ne pré-
sente guère d’intérêt touristique mais posséde cependant d’inté-
ressants musées (City  Arc Gallery,  Withworth  An Gallery,  John
Ryland’s  Library).  - Patrie de Thomas de Quincey’ et Lloyd
George’.

MANCHESTER. + V. des etats-Unis,  dans le centre sud du
New’ Hampshire, sur le Merrimack; la plus grande ville de l’État.
87 342 hab. Indus. textiles, du cuir, du caoutchouc, accessoires
automobiles, instruments électriques, etc.

MANCHOURIE ou MANDCHOURIE. n. $ + Ancien territoire
du N.-E. de la Chine, bordé au N. et à I’E.  par le cours du fleuve
Amour (Hei-long-Chiang  en chinois) et celui de son at%ent l’Ussuri.
Elle comprenait les provinces actuelles du Hei-lung-Chiang*,  du
Chi-lin* et du Liao-ning’.  Cap. Mukden (actuellement Shen-Yang).
La région, très riche au point de vue agricole (blé, millet), comporte
également de grands centres industriels et d’excellents ports
(Dairen-Ta-Iii, Lü-shun). e Hist. De cette région vinrent les Man-
chu* qui conquirent la Chine au début du XW s. et lui donnèrent
les souverains de la dynastie des Ch’ing”. Elle fut occupée de 193 1
à 1945 par les Japonais qui y établirent un État vassal dénommé
Manchukuo  à la tête duquel ils placèrent l’ex-empereur de Chine
Pu-i (emoereur K’ana-tê):

MÀNCiiU  ou MA%lCiiOUS.  n. m. pl. + Groupe ethnique de
Manchourie apparenté aux Tungus’ et métissé d’éléments chinois.
Les Manchu envahirent la Chine au XVII~  s. et lui imposérent  la
domination de leur famille régnante qui prit le nom de Ch’ing
(n  pure II) jusqu’en 1912. -

MAN-CHU-KUO ou MANDCHOUKOUO. MANTCHOUKOUO.
t V. MANCHOURIE.

MANCINI. + Famille italienne de Rome dont les membres les plus
célèbres sont les nièces de Mazarin, venues en France à la suite de
leur oncle. t LAURE (Rome, 1636 - Paris, 1657) épousa Louis de
Vendôme, duc de Mercœur, frère du duc de Beaufort*.  Elle eut
pour fils le maréchal et le grand prieur de Vendôme. + OLYMP@
(Rome, 1639 - Bruxelles, 1708) fut aimée de Louis XIV et épousa
Eugène Maurice de Savoie-Carignan, comte de Soissons. Elle fut
la mère du prince Eugène’. Compromise dans l’Affaire des poi-
sons’, elle se réfugia en Flandre. 6 MARIE  (Rome, 1640 - Pise,
Y. 1706.1715). Elle  fut à son to”r  aimée de Louis XIV, qui songea



MANCO CAPAC Ier
MANDEVILLE (John  ou Jshan, de son vrai nom Jean de

BOURGOGNE). + Médecin à Liège et voyageur (Saint Albans,
v. 1300 - Li&ge,  1372). Il aurait visité l’orient (en particulier
l’Égypte). La relation de son voyage, où se mdent observations
précises et légendes, fut rédigée en français puis traduite dans
plusieurs langues. En Allemagne, elle constitua à partir du xv s.
(et jusqu’au XV”I’  s.) un véritable Livre populaire.

MANDINGS ou MANDINGUES. n. m. p/. + Groupe ethnique de
l’Afrique* occidentale, en majorité musulman, comprenant le vaste
ensemble des Malinkès’  et des Bambaras*  et de nombreux sous-
groupes dont les Dioula?, répartis dans les régions du Haut-
Sénégal et du Haut-Niger (V. GuIMe,  Sierra Leone, Gambie,
S&a’  ai, Mali,  Haute-Volta et C%e-d’ivoire).

MANDRIN  (Louis). + Brigand français (prés de Romans,
Y. 1725 - Valence, 1755). Ayant déserté, il prit la tête de contre-
bandiers et forma “ne troupe disciplinée, ne s’attaquant qu’aux
caisses des impôts ou des villes. II fallut plusieurs détachements
envoyés illégalement en Savoie et la trahison pour qu’il soit pris
et roué vif en France. L’audace et l’ampleur de ses entreprises,
autant que le fait qu’il ne prenait pour victimes que les collecteurs
d’lm@ts.  lui valurent “ne durable popularité.

Mtmss. n. m. pl. (a les bienveillants *).  t Esprits des morts
dans la religion romaine, ainsi nommés par antiphrase. car on
redoutait leur retour. Les Romains tentaient de se les rendre favo-
rables et de les apaiser par la célébration de divers rites dont les
Parentalia  (du 18 a” 21 fév.).  V. aussi Lémures.

MANÈS.  + V. MANI.
mANESSlER  (Alfred). + Peintre et dessinateur français (Saint-

Ouen, Somme, 19 11). Il étudia à Amiens, puis il entra aux Beaux-
Arts de Paris (section architecture) en 1929. En 1935, il fit la
connaissance de Bissière’ sui enseignait alors à l’académie

Ph. Prato/Ricciarim

Mandalay : la pagode Kuthodaw.
à l’épouser, mais Mazarin s’y opposa. Elle fut mariée a” prince
Colonna  (1661). se séuara de lui et s’enfuit en Franc? où Louis XIV
la fit enfèrmer  dans Ûn couvent. Elle s’enfuit à nouveau et mena
une vie aventureuse dans toute l’Europe. + HORTENSE  (Rome,
1646 - Chelsea, 1699),  duchesse de Mazarin, la plus belle des
cinq, épousa le duc de La Meilleraye,  qui prit le titre de duc de
Mazarin, le quitta pour devenir la maîtresse du chevalier de
Rohan’ et finit par se retirer à Londres. Elle fut un moment la
maîtresse de Charles* II et son salon accueillit “ne société de
libertins s”irituels.  dont Saint*-Évremond. + MARIE-ANNE
(Rome, 1649 - P&is,  1714) épousa le duc de Bouillon. Elle fut
l’amie de La* Fontaine et fut compromise dans l’Affaire des
poisons*.

MANCO CAPAC  1.‘. + Fondateur légendaire de l’Empire inca
(XI~  s.).  II serait venu  du lac Titicaca  et aura>. réuni les peuplades
sur les bords du lac Cuzco. II se donna pour le fis du Soleil et les
civilisa, leur apprenant entre autres l’agriculture. Il bâtit la ville
de Cuzco.

MANCO CAPAC II. + (mort après 1537). Dernier souverain
inca du Pérou (1533-après 1537). Il succéda à son frère Atahualpa.
Il tenta en vain de résister a”~ Espagnols, fut forcé de se réfugier
dans les Andes, et y fut assassiné.

MANDALAY. + Anc. cap. de Birmanie, sur le moyen cours de
l’Irawadi*.  Près de 300000 hab. Elle est considérée comme la
capitale culturelle du pays. Artisanat de l’albatre, de la soie, des
objets en argent. Centre de distribution du riz de la plaine de
Kyaukse. + Hist. Capitale du pays de 1857 à 1865, elle fut détruite
en 1942 et 1945 par des bombardements alliés.

MANDCHOURIE. + V. MANCHOURIE.
Ma”&a”a.  n m. pl. + Secte du Moyen-Orient dont les origines

remonteraient au début de l’ère chrétienne. Sa langue est un dia-
lecte araméen oriental, sa religion un syncrétisme dés gnoses juive
et chrétienne, du manichéisme, du parsisme sassanide. Le principal
personnage céleste est Mandâ  d’flaiye’;  le seul vrai prophète, Jean-
Baptiste; le rite fondamental, l’immersion en rivière. Appelés
anciennement chrétiens de saint Jean.

MANDEL (Louis Georges). t Homme politique français (Chatou,
1885 - forêt de Fontainebleau, 1944). Attaché a” cabinet de Cle-
menceau (1908),  il ‘devint le collaborateur principal de celui-ci à la
présidence du Conseil, de 1917 à 1918; député de tendance
modérée (1919.1924; 1928.1940) et plusieurs fois ministre, il
s’opposa avec la plus grande énergie à l’armistice de juin 1940.
Dans l’espoir d’étre suivi par les éléments politiques capables
de former un gouvernement décidé à poursuivre la guerre, il gagna
l’Afrique du Nord; mais il fut ramené en France et interné par le
gouvernement de Vichy. Livré par celui-ci aux Allemands, Mandel
fut abattu par des miliciens dans la forêt de Fontainebleau.

MANDEL. n. f: + Afll.  de la Lys arrosant Rouler~’ et Ingel-
munster’.

MANDELIEU. b Comm. des Alpes*-Maritimes, arr. de Grasse’.
6 245 hab. La station balnéaire de La Napoule’  est dans la
commune.

MANDELSTAM (Ossip  Emilievitch)  [Mandel~tam].  + Poète
russe (Varsovie, 1892 - Sibérie, 1938). II fut un brillant représen-
tant de l’école acméiste’.  Ses recueils, peu nombreux, La-Pierre
(1913),  Iristia  (1922),  contiennent des poèmes d’inspiration
livresque et d’une grande richesse musicale. II écrivit aussi des
nouvelles sur son époque dans Le Bruit  de l’époque (1925) et Tim-
bre égyptien (1928). Arrêté en 1933, déporté, puis exilé à Voronej
(Deux cahiers de Yoronej.  poèmes “on publiés en U.R.S.S.), il
revint à Moscou, fut de nouveau arrêté (1937) et mourut dans un
camp de transit.

MANDEURE. + Comm. du Doubs, arr. et aggl. de Monthéliard”,
sur la r. d. et dans un méandre du Doubs. 5 550 hab. C’est l’E”o-
mandorum  des Romains, dont il reste des vestiges (théâtre-de
dimensions exceptionnelles). - Construction d’automobiles.

Ranson.  Il peignit d’abord des natures-mortes, puis des paysages
dont le graphisme insistant engendre des formes entrecoupées,
dénotant l’influence des commxitions  cubistes: il “assa ensuite
par une période plus oniriqje et fantastique,’ puis  il s’éloigna
de la reproduction des apparences extérieures. En 1941, il parti-
cipa à l’exposition Jeunes Peintres de la tradition française et,
à la suite d’un séjour à la Trappe en 1943, il se convertit a”
catholicisme. Il fut dés lors préoccupé de donner un contenu sviti-
tue1 4 son oeuvre, traitant des thé”& religieux avec des coul&
exaltées et “ne touche véhémente (Christ et Véronique). Puis il
abandonna toute référence au sujet et son ceuvre prit un caractère
plus apaisé; l’émotion religieuse 0” l’émotion ressentie en face
de la nature, image de la création divine, constituant le point de
départ de ses oeuvres (Salve &gina; Ofire des Ténèbres: Soir d’été
dans la baie de Somme). A partir de motifs graphiques, d’épais
traits ou de lames touches de couleurs, il établit des rvthmes
plus ou moins -précipités, structurant un espace l”n&ux  et
dense. Il a réalisé des lithographies, des cartons de tapisserie, des
émaux et surtout  de nombÏe&  vitraux (églises de Biéseux, dans
le Doubs,  1948; de Saint-Pierre à Arles Trinquetaille,  1952;
chapelle de Hem, 1957).

MANET (Édouard). t Peintre, pastelliste et dessinateur fran-
çais (Paris, 1832, id., 1883). Issu de la grande bourgeoisie, après
un échec a” CO~CO”~S  de la marine et un voyage au Brésil comme
pilotin (1848.1849),  il put étudier dans l’atelier de Couture (1850),
mais, s’entendant mal avec son maitre, il le quitta en 1856 et visita
alors la Hollande, l’Autriche et l’Italie. En 1859, le Salon lui
refusa le Buveur d’absinthe mais accepta en 1861 le portrait de
M.  et Mme Monet et le Guitariste, oeuvres qui dénotent l’influence
de Courbet* et de la peinture espagnole. A la suite de l’arrivée
d’une trouoe esoaenole  à Paris. il réalisa “ne série de tableaux
dont Loin  de V&& (1862) qui allait inspirer à son ami et admi-
rateur Baudelaire* un “oéme. En 1863, il exposa La Musique aux
Tuileries et le non-conformisme  de cette c&vre lui attira-de via-
lentes critiques. Le Déjeuner sur l’herbe (1862), exposé au Salon
des Refusés en 1863, provoqua un scandale retentissant. Aban-
donnant la modulation des valeurs, il commença à utiliser des
teintes plates et franches, schématisant les formes. L’indignation
fut à son comble avec l’Olympia (1863) inspirée de la Vénus
d’llrbin  du Titien et présentée en 1865. De dépit, il quitta Paris,
séjourna en Espagne où il admira particulièrement Vélasquez.
A Paris, il participa. ensuite B”X  réunions du café Guerbois, fut
admiré par Monet’, Degas’, Cézanne* et Pissarro*. Zola* écrivit
sur lui un article tres élogieux (1866) qui lui coûta sa place de
critique à l’Événement. Exclu comme Courbet* de l’Exposition
universelle de 1867, il exposa dans un pavillon à part une centaine
de ses toiles. En 1868, il rencontra Berthe Morisot*  (Le Balcon;
Portrait de B. Morisot,  1872) qui le fit évoluer vers la peinture de
plein air. À la suite d’un voyage en Hollande, il obtint pour la
première fois un vif succès avec le Bon Bock, inspiré de Hais.
En 1874. il alla travailler à Argenteuil en compagnie de Monet;
attentif au rendu de la lumièw~il  morcela sa ioüche et modula
les valeurs (Sur les berges de la Seine, 1874). Encore refusé et
violemment critiqué pendant quelques années, il peignit de “om-
breux portraits (Mallamé,  1876; Nana. 1876), des natures mortes
(L’Asperge,  1880) et des scènes d’extérieurs où s’affirme  sa per-
sonnalité. La série de bars (La Serveuse de bocks, 1878; Bar aux
Folies-Bergère, 1881) témoigne de l’assimilation originale des
données impressionnistes. Malade, progressivement paralysé à
partir de 1880, il se consacra sutout  a.” pastel. Profondément



MANIN
marqué par les maitres anciens, il fut cependant un ennemi des
conventions picturales; la force de SB vision spontanément
moderne l’éloigne de l’académisme comme de l’aspect littéraire,
sentimental et emphatique du romantisme. A l’écart du mauve-
ment impressionniste, son modernisme recourt à un renouvellement
du traitement de l’espace (influence des Japonais), à la mise en
valeur des contours et au traitement des volumes par larges
aplats colorés sans transition. Soustrayant le tableau à sa stricte
fonction de représentation, Manet le soumet à ses lois propres;
par là il ouvre la voie à l’art du XXI  siècle.

Man& Th&x~l,  Phards.  + Forme généralement donnée par les
versions de la Bible pour I’araméen  Mené, teqèl,  oupharsin  du
Livre de Daniel, V. 25. Cette formule qu’une main mystérieuse
écrit sur une muraille lors d’un festin du roi Balthasar’ est inter-
prétée par Daniel’ : I Compté, pesé et divisé n, présage de la mort
de Balthasar’.

MANÉTHON. + Historien égyptien (Sébennytos, auj. Samanud.
“III”  s.). Prêtre d’Héliopolis*,  il écrivit en grec, sans doute à la
demande de Ptolémée* Ier,  les Aigupfiaka,  chronique des souverains
et pharaons de l’Égypte des origines à Alexandre* le Grand. II
n’en reste que des fragments conservés dans les ceuvres de Flavius
Josèphe (1” s.),  Julius Africanus (III’  s.),  Eusèhe Ove s.) et Georges
le Syncelle  (VIII’  s.).  Manéthon y donnait un classement des souve-
rains égyptiens en trente dynasties que les historiens modernes
ont gardé.

MANFRED. t (1231 - Bénévent, 1266). + Roi de Sicile
(1258.1266). Batard  légitimé de l’empereur germanique Frè-
déric*  II, il conquit l’Italie  du Sud et la Sicile qu’il ne put consérver,
Charles’ Ier  d’Anjou ayant été investi de ce royaume par le pape.
Il fut vaincu et tué prés de Bé”&ent.

Msnfnd.  + Poème dramatique de Byron (1817). Criminel et
solitaire, Manfred va se donner la mort en se précipitent du
sommet de la Jungfrau.  En vain un religieux l’exhorte-t-il à se
réconcilier wec le ciel. En vain les démons s’apprêtent-ils à s’em-
parer de leur proie. Manfred sait que les tourments de son âme
sont le tribut d’un crime qu’il a déjà expié. Orgueilleux et déses-
péré, il mourra sans avoir sollicité le pardon divin.

MANFREDONIA. + V. et port d’Italie (prov.  de Foggia), située
dans les Pouilles, sur le golfe de Manfredonia,  nu pied du Gargano.
37 700 hab. Archevêché. Église du XIII~  siècle. Château commencé
à la même époque. + Whist.  Elje  fut construite en 1256 par le roi
Manfred sur l’emplacement de la colonie grecque de Sipontum, dont
il reste des ruines.

MANGALIA. + Petit port de Roumanie (Dobroudja) sur la mer
Noire, non loin de la frontière bulgare. Une station estivale
moderne d’une architecture remarquable a. été édifiée tout
prés (1968).

MANGALORE. + V. et port de l’Inde  occidentale, sur la côte
du Malabar* dans la province de Mysore. 172000 hab.
(242ooO aggl.), 1970. Indus. de tuiles et exportations de bois
précieux (santal) et d’épices. + Hfst. La ville fut fondée par les
Portugais en 1596.

MANGHYCHLAK. MANGYCHLAK OU MANGHYSHLAK
Ir~resou’lle  de).  * Plateau désertiaue d’U.R.S.S. (Kazakhstan’)
sur la r. E. dé la rn~ Caspienne’.  &serves de phosphorites  et de
manganése. Indus. du pétrole et du gaz

MANGIN  ICharfssb.  + Générai francais (Sarrebour~. 1866 -
Paris, 1925):Sorti  de Saint-Cyr, il sérvit  ‘plusieurs années en
Afriaue noire (1890-1894. 1895-1898. 1907-1911). au Tonkin
(1901.19043,  s&onda  Lyautey nu tiaroc (1912): Lors de la
Première Guerre mondiale, il reprit le fort de Douaumont
(oct. 1916) et fut placé à la tête de la VIC  armée. Mis en disponi-
bilité après l’échec de l’offensive de Nivelle (Chemin des Dames,
avril 1917), il fut rappelé dès déc. 1917 et, commandant la
X’ armée, permit, grâce à SB contre-offensive de Villers-Cotterêts,
la victoire des forces alliées à la Ze bataille de la Marne
(juill.  1918). Entré dans Metz (avec son armée) peu après I’armis-
tice (19 novembre 1918), il fut nommé commandant de l’armée
du Rhin (àMayence),  puis envoyé en mission en Amérique
(1920.1921). Inspecteur général des troupes coloniales et membre
du Conseil supérieur de la guerre, il a laissé plusieurs ouvrages
militaires. dont ses Leffres  de guerre (Dubl.  195 1).

MANHATTAN. + L’un des cinq districts (boroughs) de
New* York City; l’ile qui en constitue la majeure partie. De forme
allongée, orientée N.-E.-S.-O., elle est bordée à I’O. par l’Huds”“*,
w S. par la baie de New York, à I’E.  par l’East*  River, nu N.-E.
et @.u N. par la rivière Harlem, qui la sépare du Bronx. Son sol
rocheux. très stable. exoliaue la grande hauteur des immeubles
qui y firent constr&s. ‘- i&nhatian  (prés de 1 700000 hab. en
1960) s’identifie à New York jusqu’en 1898, date à laquelle elle
fut réunie aux quatre autres districts pour fomw le Grand
New York; elle contient les rues et monuments les plus célèbres
de la ville. V. New York.

MANI,  en gr. Manés. en lat. parfois Manichaeur.  + Fondateur
de la religion manichéenne (prés de Ctésiphon, 216 - Gundeshâh-
“uhr. Susiane. 277). II “rêcha sa doctrine à oartir  de 240-241
;usqu’au B&utchi&n  puis  dans l’empire sa’ssanide  de Sh&
nuhr 1”. mais il se heurta au clemè mazdéen. II fut mis à mort
;O~S Bahràm 1”. La tradition le dn peintre et calligraphe,  inven-
teur de l’écriture dite manichéenne, auteur de plusieurs livres
sacrés dont certains sont connus par des fragments et traductions :

Épitres,  Kephalaïa  (Chapitres. recueil d’entretiens familiers),
Livre des psaumes el  prières. - Le manichéisme est une religion de
salut à vocation universelle. Sa doctrine est un dualisme radical
exprimé BU moyen d’emprunts aux mythologies mazdéenne,
gnostique, juive, chrétienne, bouddhiste. L.e monde actuel est le
lieu où s’affrontent les deux principes : les parcelles de Lumière
cherchent à se dégager des Ténèbres et de la matière. Pour rappeler
nux âmes leurs origines et leur destin lumineux, Dieu a envoyé des
prophètes, dont le dernier est Mani.  Cette conception entraîne la
croyance à la prédestination des élus et une morale austère (végé-
tarisme, jeûnes, abstinence). L’Église manichéenne comprenait
des &s, vivant cet ascétisme, et de simples auditeurs; elle avait
prêtres, évêques, docteurs; un pontife suprême résidait en
principe à Babylone. Malgré les persécutions mazdéennes, chré-
tiennes, musulmanes, le manichéisme se répandit jusqu’en Chine
et jusqu’en Italie et en Afrique du Nord (saint Augustin* fut d’abord
manichéen). Il survécut jusqu’au xW siècle. - Des sectes dualistes
dites c manichéennes * apparurent dans l’Europe médiévale, à
partir du XI’  s., sans que leur filiation (ou non) avec le manichéisme
originel soit clairement établie : V. Bogomfles,  cathares.

MANICOUAGAN. n.  m. ou MANICOUAGANE. n.f: + Riv. du
Canada (Québec), afIl. du Saint-Laurent (r. g.) qu’il rejoint à son
estuaire (haie Corneau). 500 km. Usine hydro-èlectri ues.

Manifesta du parti communiste. + &it par Marx’ et Engels*
(1848) P la demande du Ile  congrès de la Ligue des communistes
(Londres: 1847). Selon Lénine, < cet ouvrage expose avec une clarté
et une mgueur remarquables la nouvelle conception du monde, le
matérialisme conséquent étendu à la vie sociale, la dialectique,
science la plus vaste et la plus profonde de l’évolution, la théorie
de la lutte des classes et du rôle révolutionnaire dévolu BU prolé-
tariat, créateur d’une société nouvelle, la société communiste ».

MANILIUS (Marc~).  + Poète latin (1” s.) contemporain d’Au-
guste* et de Tibère’ auteur de I’Asrronomie  (Asfronomica).  ooéme
en cinq livres.

MANILLE ou MANILA.  + Cap. de la république des Philip-
pines’, située sur la côte occidentale de l’île de Luzon’, à l’emhou-
chure de la rivière Pasig. 2 000 000 d’hab. Elle est formée de la
réunion de plusieurs cités satellites qui sont autant de quartiers
industriels ou portuaires. Textiles, indus. pharmaceutique,- alimen-
taires, tabac, outillage électrique, chaussures. La ville (ainsi que
la cité administrative de Quezon City) concentre plus de la moitié
de l’activité industrielle du pays. + Hisf.  Elle fut fondée en 157 1
par l’Espagnol Lapez* de Legazpi. - Occupée en 1942 par
les troupes japonaises, elle  fut reconquise, après une lutte acharnée
en 1945, par les troupes alliées.

Manimepalei (a le lai de l’anneau n).  + Énonée indienne écrite en
langue tam&,  en’ 30 chants, de date indét&minèe  (vers le XI(  s. ?).
racontant les voyages extraordinaires d’une jeune fille bouddhiste,
vierge et martyre, très populaire dans le S. de l’Inde.

MANIN  (Danielel. + Homme politique italien (Venise, 1804 -
Paris, 1857). Avocat, il anima le Congrès républicain de 1847,
mais fut emnrisonné en ianv. 1848. Lors de la révolution de
mars 1848, ii fut libéré pÜr le peuple et il prit avec Tommaseo la
tête de la révolution à Venise. Après s’être emparé de l’arsenal,
il chassa les Autrichiens (22 mars), proclama la république, et en
devint le président (mars-juill.  1848). Lorsque la réunion au Pié-
mont eut été votée, il se retira. Après la défaite de l’armée sarde
de Charles-Albert (23 mars 1849), il établit la dictature à Venise,
et défendit la ville assiégée. II capitula le 24 aoùt 1849. Il se rifugia
à Paris d’où il continua une active propagande.

Manhattan, partie sud.



MANIPUR
Consul en * 256 lors de la première guerre Punique’, il seconda
Regulus’  à la bataille d’Ecnome*.

MANUUS. en lat. Titur Torquatus  Manliur. 6 Homme politique
et général romain, trois fois consul entre s 235 et * 215 dictateur
en w 208. Il fut le pacificateur de la Sardaigne (” 224). A nouveau
consul lors de la seconde guerre Punique (- 215),  il s’opposa BU
rachat des prisonniers faits à Cannes’ par Hanoibal*  et rewussâ
un assaut carthapinois  en Sardaigne.

Joseph 1. Mankiewicz  dirigeant Michael Caine
et Laurence Olivier dans « Le Limier ».

MANIPUR. n. m. 4 État de la Fédération assamaise  et de l’Union
indienne, situé entre le Bangla-Desh* et la Birmanie du Nord.
22 OOU km’. Plus de I 000 OOtl d’hab. Cet État semi-indépendant
(cap. : Imphal)  comprend de grandes zones forestières qui font SB
principale richesse. Les habitants sont en majorité hindous et
parlent un dialecte apparenté au bengali.

MANISA.  + V. et pro”. de Turquie. V. Magnésie du Sipyle.
MANITOBA. + Province du ce+ du Canada, limitée à 1’0.

par la Saskatchewan, BU S. par les Etats-Unis (Dakota du Nord,
Minnesota), à I’E. par l’Ontario, au N. par les Territoires du
Nord-Ouest et la baie d’Hudson. 650000 km2. 963 066 hab.
(1966).  Cap. Winnipeg. Autres V. Brandon (env. 3OooO hab.),
Saint-Boniface, Saint James, Saint Vital (env. 30000 hab.), East
et West Kildonan  (29 CC@ et 22 Ooo hab.). - Orogr. Les 3/4 de
la province sont constitués par le bouclier canadien; c’est une zone
de collines  érodées par la glaciation, parsemée de lacs et drainée
vers la baie d’Hudson* par les riv. Churchill, N&on et Seal.  Au
N.-E. se trouve la plaine côtière de la baie d’Hudson*. Au centre
et au S., un bassin qui fut celui d’un lac glaciaire (Agassiz)  contient
plusieurs vastes lacs (Manitoba*, Winnipeg*, Winnipegosis).
- Climat continental : hivers très froids (jusqu’à - 40 “C, moyenne
de janvier, -25 OC à Winnipeg), étés chauds (plus de 30 “C).
- @con.  Agriculture basée sur les céréales (blé notamment) et
l’élevage de bovins. Pommes de terre, tournesols. Volailles. Miel.
Forêts sur 60 % de la surface (25 % sont productifs); pâte à papier.
Pêche dans les lacs. - Richesses minières : métaux (nickel, cuivre,
notamment à Lvnn Lake. Chisel  Lake). or. zinc. Pétrole BU sud-
ouest. Import&e  production hydro&cirique  @iv.  Winnipeg,
Laurie, N&on, Saskatchewan). Les industries sont surtout loca-
lisées autour de Winnipeg (V. Winnipeg) : indus. alimentaires,
métallurgie, pétrole; indus. mécaniques et textiles, etc. Ratlinerie
de nickel à Thomson, dans le Nord. - Plus de 8 000 km de ch. de
fer dans le S. de la province. Routes intercontinentales. Aérodrome
international à Winnipeg. Navigation d’été sur la baie d’Hudson
(Churchill). - Patrie de Gabrielle Roy. + Hist.  La région fut
concédée à la Compagnie de la baie d’Hudson en 1670. Elle
commença à être colonisée au déb. du XIX’  siècle. Le Manitoba
devint colonie britanniaue  en 1870. maleré la rébellion des colons.
La province 5’élargit  &s le nord én  1881 et 1912.

MANITOBA (lacJ + Lac du Canada (prov.  du Manitoba) séparé
du lac Winnipeg* par un isthme. Pêcheries.

Manitou. 4 Nom donné au Grand Esorit par les Indien? d’Amé-
rique du Nord, qui distinguaient les M&it&  ou Âmes du Soleil,
des vents. des eaux, ainsi qu’un bon (Kitchi)  et un mauvais
(Matchi)  Manitou.

MANI72ALE.S.  4 V. de la Colombie, ch.-l. du dép. de Caldas
(12 960 km*.  1466 800 hab.) sur le versant E. de la Cordillère
centrale dans la vallée du Ca~ca*. 200 000 hab. Archevêché. Centre
commercial (café). Indus. textiles.

MANJUSR?. + Dans la cosmologie bouddhique du Mahâyâna’.
Bodhisattva*  de la sagesse, du savoir, de l’éloquence et de la
mémoire. Il serait, selon la tradition, le fondateur du Népal et
l’ancêtre des oooulations  Manchu’.  C’est un disciole  du Bouddha.

MANKIEW’IC’Z  (Joseph 1.1. + Réalisateur améhcain  de cinéma
(Wilkes  Barre, Pennsylvanie, 1909). Disciple et continuateur de
Lubitsch’, il a abordé à peu près tous l& genres. Son ceuvre.
d’une facture élégante et racée, est celle d’un dramaturge qui
reconnaît au dialogue une importance &gale  à celle de l’image.
Elle apparait souvent comme une quête quasi pirandellienne de la
vérité. Réal.  princ. Chalnes  conjugales (A Lette?  ta three  Wtves,
1949). J&e (AIl About Eve, l950),  L’

Y
aire Cfc&on  (Flve  Fin en.

l952), La Comtesse aux pieds nus (T e B@ool  Contessa,  1 f54).
ClJopdtre  (1961.1963).

MANLIUS, en lat. Marctm Cepitolinus  Manlius.  + (mort à
Rome, * 384). Consul en w 392. Lors de l’occupation de Rome par
les Gaulois (” 390),  il les repoussa du Capitale,  dont les habitants
avaient été réveillés par les cris des oies sacrées. Accusé par la
suite d’aspirer à h tyrannie, il fut précipité du haut de la roche
Tarpéienne’.

MANLIUS, en lat. Vubo  Manliur.  + Homme politique romain.

MANN blein&h).  $ Écrivain-allemand (Liibeck, 1871 - Los
Anaeles. 1950). Par ses uremiers récits et romans, il se rattache
à l’ësthétisme  individualisie  et immoraliste  en vogue (influence de
Barrés, de D’Annunrio);  leur style violent, excessif, parfois heurté,
la satire sociale volontiers caricaturale qui s’y exprime ont
permis de voir en H. Mann un précurseur de l’expressionnisme
(Le Pays de cocagne, 1900; Les Déesses, 1902; Flûtes  et Poi-
gnards, 1904, et surtout Professeur Unrat, 1905, dont J. van Stern-
berg” tira le film L’Ange  b/eu).  Progressivement (Entre les races,
1907: Une petite ville, 1909). cette attitude l’amena à une mise  de
position pÔlitique.  Sa cridque de la bourgeoisie nati&aliste.
conservatrice et docile, fit ae lui un des principaux représentants
de l’opposition intellectuelle, le partisan d’un humanisme social
militant, prise de position qui le sépara de son frère Thomas Mann*
lors de la Première Guerre mondiale. De cette époque datent les
trois romans Le Sujet (1914),  Les Pauvres (1917) et La Tête
(1925, critique des intellectuels et dirigeants de l’Allemagne de
Guillaume II). Dès 1932, H. Mann dénonça la montée du nazisme
(Profession de foi internationale) et, en même temps que son frère
Thomas avec qui il s’était réconcilié, quitta l’Allemagne (1933)
pour la @xnce, où il milita conte le nazisme et le fascisme, puis
pour les Etats-Unis. Il donna encore un roman historique (Henri IV,
1935.1938) et un recueil d’articles à caractère autobiographique
(Contemplation dirne  @que,  1945.1946).

MANN (Thomar).  4 Écrivain allemand (Lübeck, 1875 - Kilch-
berg, près de Zurich, 1955). Bien que sensible au naturalisme et
à l’influence des écrivains russes (Tolstoï, Tourgueniev,  Dostoiev-
sky),  il était avant  tout enraciné dans la tradition allemande.
Sa première grande ceuvre,  Les Buddenbrooks  (1901),  dont on a
parfois comparé le naturalisme bourgeois à celui des Goncourt,
est un L roman social u; pourtant, en décrivant le déclin d’une
grande famille, T. Mann se montre surtout sensible BUX  symptômes
psychologiques de la décadence dont il se fit s le chroniqueur et
l’analyste [...] avec une prédilection pour le pathologique et la
mort x. L’esprit comme signe d’inadaptation à la vie, hypertrophie
de la sensibilité et de l’intelligence BU détriment des facultés
actives, l’affinité de l’art et de la mort : tel est le thème central des
oeuvres de T.  Mann. Mais, quel que soit l’attrait qu’exercèrent sur
lui les puissances irrationnelles et inconscientes du psychisme,
il tenta toujours de les démasquer par la lucidité et l’ironie et par
un style * analytique, précis, * apollinien  n, plein de finesse et de
pointes... suprêmement calculé ) (C. David). Si (1  l’esthète attiré
par I’abIme B que fut T.  Mann se profile derrière le portrait des
artistes et écrivains qu’il donne dans Tonio  KrOger,  Tristan (1903),
Florenza  (1904),  La Mort à Venise  (1910, porté à l’écran par
L. Visconti, 1971),  certains de ses récits expriment chez lui la
nostalgie d’une vie saine, robuste et actiwainsi  que le désir d’une
réconciliation de l’art et de la vie. Contrairement à son frère
H. Mann*,  il adhéra à la CBUD  allemande lors de la Première
Guerre mondiale (Considdrattons  d’un homme &ranger  à la
politique, écrites pendant la guerre, publiées en 1918,  qui
expriment un apolitisme conservateur). Ce n’est qu’après la paix
qu’il devint démocrate, en moraliste soucieux de préserver les
valeurs culturelles. Ses positions l’amenèrent à quitter l’Allemagne
nazie (1933),  comme son frère H. Mann. L’intérêt de T. Mann
pour la médecine, la psychologie (psychanalyse) la sociologie, la
mythographie transparait dans les ceuvres qu’il écrivit alors et où
il reprit et développa 6es  thémes  favoris : La Montagne’ magique
(1924). la tétralogie Joseph et ses frères (1933.1943)  dont il dit
qu’il avait tenté d’y réaliser la x fusion du mythe et de I’huma-
Nté [...] plus riche d’avenir et plus humaine que le combat qu’il
est de mode aujourd’hui de mener contre l’esprit n, Le Docteur*
Faustus  (1947, suivi de La Genèse du docteur Faustus,  l949),
L’.&u  (1951) et Les Cor#&sions  du chevalter  d’industrie Félix
Knull, roman picaresque moderne évoquant le Simplicissimus  de
Grimmelshausen’, mais qu’il ne put achever. Prix Nobel de
littérature (1929),  T. Mann acquit une renommée incontestée parce
* qu’il représente davantage que lui-même : un pays et sa tradition,
plus, toute une civilisation, une conscience supranationale de
l’homme n (Heinrich Mann).

MANN (Anthony). 4 Réalisateur américain de cinéma (San
Diego, Californie, 1907 - Berlin, 1967). D’une production ahon-
dsnte  et inégale, il convient de retenir quelquhs ceuvres d’une
inspiration généreuse : Incident  de frontière (Border Incident,
1949), La Rue de la Mort (Side  Street,  1949). Un même idéalisme,
conjugué à l’amour de la nature et BU  goùt de la grandeur, lui a
permis de conférer un éclat nouveau au genre du western wec :
La Parte du Dtable  (Devil’s Doorway,  1950), Winchester 73
(1950),  Les A#ameurs  (Bend of the River, 1952),  L’Appdt  (The
Naked Spur, 1953),  L’Homme  de la Plaine (The Man from Lara-
mie. 1955). La Charee  des Tuniaues  bleues (The  Last Frontier,
19<5i  La’Ruée vers ?Ouest (Cimârron.  196Oj.

MANNAR (&Iii de). + V. MAN&U.



MANSART

Mannakan-Pia. + Sculpture de Duquesnoy (1619). ornant
une fontaine de Bruxelles*. Elle  représente un enfant lâchant un
filet d’eau et symbolise la verdeur du peuple brabançon.

MANNER  (Eew-Liisa).  + Poétesse finnoise (Helsinki, 1921).
Pionnier de la poésie moderne avec Anhava’ et Haavikko*,  elle
établit sa réputation par le recueil Ce voyage (1956),  la confirma
par Chants  orphfques (1960). La F?erre  écrite  (1966). Sa
conception du monde déployée dans une imagerie complexe oppose
un mysticisme non religieux au rationalisme qu’elle juge stérile.
Des thèmes politiques et sociaux apparaissent dans le recueil SI la
fumée montait du chagrin (1968) et le roman Prenez garde vain-
queurs (1972).

MANNERHEIM  (Carl Guatef Emil.  baron). + Maréchal tïnlan-
dais (Vin&,  Turku, 1867 - Lausanne, 1951). Après une
brillante carrière dans l’année du tsar Nicolas* II dont il devint
aide de camp en 1912, il dirigea la guerre d’indépendance contre
les bolcheviques.  (V. Fialande  (Hlst.1).  Il fit construire, entre les
deux guerres, la ligne de fordfi&ion qui porte son nom pour pro-
téger la frontière entre la Finlande et l’U.R.S.S..  En 1939, à la
tête de l’armée, il fut le héros de la.résistance  finlandaise à l’armée
rouge (guerre russe-finlandaise).  A la fin de la guerre, devenu
président de la République (1944). il négocia la signature de
l’armistide  avec les Alliés (sept. 1944), mais démissionna en 1946
devant l’orientation politique du régime.

MANNHEIM. + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtemberg)
et important port fluvial au confluent du Rhin et du Neckar, en
face de Ludwigshafen’.  328000 hab. (1969). Universit&,  école
supérieure d’économie. Construite selon un plan en damier, la ville
possède l’un des plus vastes palais baroques d’Allemagne et un
ancien château ducal du XVIII~  siècle. - Le port fluvial est le
deuxième d’Europe. Centre industriel : constructions mécaniques,
fabrication de cellulose, indus. chimiques, raffinage du pétrole,
équipement électrique, indus. alimentaires. - Patrie de
J.B. Cramer’, M. Gardel’. + Hlst.  Fondée en 1606 par l’électeur
paladin  Frédéric IV, Mannheim souffrit de la guerre de Trente Ans.
Devenue au xvme 6. la résidence des électeurs palatins,  elle eut
alors un grand rayonnement artistique (dans le domaine musical
notamment, avec Stamitz’).  L’importance de son port en fit
a” XIX(  s. l’une des grandes villes allemandes. Très éprouvée par la
Deuxième Guerre mondiale, elle a été en grande partie reconstruite.

MANNING (Henry). + Prélat britannique (Totteridge, 1808 -
Londres, 1892). Anglican converti (1851),  il devint, sous la direc-
tion de Wiseman, supérieur des Oblats de Saint-Charles (1856)
pour des missions catholiques à Londres; successeur de Wiseman
comme archevêque de Westminster (1865); cardinal (1875). Il
prit parti pour l’infaillibilité pontificale en 1870, multiplia les
initiatives dans le domaine social (soutien à la aréve des dockers.
1889), mais s’opposa à Newmr&, trop libéra à son gré. La
Dtanlté  et les Droits du travail (The Dlrrnitu  and Rkhfs  of the
LoIJour.  1874).

I . 1 .

MAfitikWARI. + V. et port de l’Irian* Barat (Nouvelle*-Guinée
occidentale) sur la cdte N.-E. de la oéninsule  du Voaelkoo. Chantier
naval. Scierie. Petite usine d’orygè’ne.

- r

MANOLETE (Manuel Rodriguaz  SANCHEZ, dit). + Matador
espagnol (Cordoue, 1917 - Linares, 1947). Fils de matador, il
commença à faire parler de lui en 1938. Il avait une façon originale
de toréer, caractérisée par l’économie des mouvements, la simplicité
des lignes et la stylisation des attitudes. II fut considéré comme le
premier matador de son époque. Il fut tué dans l’arène.

Manon Lescaut (Hiatoirs  du chevalier des Gtiaux  et de).
+ Enchâssé dans les Mémoires d’un homme de qualitP  (1131) de
l’abbé Prévost’ ce bref récit fut édité séparément en 1753 et
connut un soc& immédiat et durable. Le chevalier des Grieux,
ndf et exalté, accompagnera dans la déchéance la belle Manon,
à la fois vénale et désintéressée, infidéle  et tendre, pour laquelle

Ph. Lauros-Giraudon
François Msnsart :

I’hbtel GuBnégaud  (cour int&ieure).

il éprouve une passion fatale. Par cette autobiographie partielle,
l’abbé Prévost entendait dispenser un enseignement moral en
montrant I’u  exemple terrible de la force des passions ” que rév&e
cette lutte entre l’amour et le plaisir. Véritable roman de mceurs.
cet ouvrage décrit tout  un milieu social corrompu par une seule
raison de vivre, le plaisir que procure l’argent. Sur ce tableau
urècis  et réaliste des mceurs  contemooraines  se détachent les
séduisants héros, dotés par l’auteur d’s-un  mélange de vertus et de
vices, (d’) un contraste perpétuel de bons sentiments et d’actions
mauvaises [...], caractèrë ambigu s qui a toutes les couleurs de
la vérité. Le récit est également exemplaire par la sobriété et le
naturel de son style.

MANOSQUE. + Ch.-l. de tant. des Alpes’-de-Haute-Provence,
arr. de Forcalquier*, dans la vallée de la Durance*. 16 828 hab.
[13 352 aggl.] (Monosquins).  Églises Saint-Sauveur et Notre-
Dame romanes (remaniées). Portes du XIV~  siècle. Centre commer-
cial et agricole (oliviers, primeurs, fruits, truffes). Exploitation de
lignite. - Patrie de E. Bourges*, de J. Giono’ qui y vécut.

MAN RAY. + V. RAY  (Man).
MANRESA. + V. d’Espagne orientale, en Catalogne* (Pro~. de

Barcelone), sur un afl. du Llobregat.  52 200 hab. Grotte (Santa
Cueva)  où saint Ignace* de Loyola écrivit en 1522 ses Exercices
spirituels.

MANRIGUE  (Jorge).  + Poète espagnol (Paredes de Nava,
Palencia, v. 1440 - près du château de Garci-Muiioz, 1479). Il se
révolta avec son père et les nobles castillans contre Henri IV, et
fut victorieux à la bataille d’Ajofrin. Il prit parti pour l’infant: Isa-
belle contre Jeanne la Bcltraneja  et se distingua dans l’assaut
d’uclès.  Il mourut en combattant dans le château de Garci-Muiioz.
II écrivit les stances sur /a mort de son père (1476), où il développe
le thème de la désillusion et montre le néant des choses humaines.

MANS (Le) [lem8]. + Préf. de la Sarthe. ch.-l. d’arr. (19 tant.,
171 Comm.,  317397 hab.), sur la Sarthe, 147651 hab.
[140 520 aggl.]. (Manceaux). Collèges universitaires de sciences,
de lettres et de droit. La cathédrale Saint-Julien  présente de la
façade au chevet un intéressant exemple de l’évolution de I’archi-
tecture religieuse du XI’  au xv’; le choeur du XIII’  s., à double déam-
bulatoire, est d’une grande hardiesse de conception. Verrières
(du wf au xve s.).  Anc. abbaye de la Couture : abbatiale Notre-
Dame, romane et gothique. Anc. abbatiale Notre-Dame-du-Pré, des
XII  et xne s., restaurée au XI.? siècle. Anc. hôpital de Coëffort
(xlf-xm’ a). Le vieux Mans a conservé presque intacte son
enceinte gallo-romaine (~n~-rv*  s.). Hôtels et maisons anc. - Impor-
tant marché agricole. Foire annuelle. Importante laiterie coopéra-
tive. Produits alimentaires renommés (rillettes. ooulardes.  oommes.
cidre). Foyer industriel actif et nœud de co&municati&  (grand
centre ferroviaire). Métallurgie, construction automobile et ferro-
viaire, mécanique générale. Indus. chimique. Appareillage élec-
trique et électronique. Textile,  confection. Secteur tertiaire très
développé (assurances). Sur le circuit de l’Automobile-club de
l’Ouest se déroule chaque année la célèbre épreuve des
Vingt-Quatre Heures du Mans. -Patrie de Léon et Amédée Bol&*.
J. Caillaux’,  A. Gréban’. Henri’ II d’Analeterre. l’évêoue  Hilde-
bert’  de La&din, Jean* II le Bon, générai François de’Négrier*
Jacques Pel&er*. + Nisr.  L’antique caoitale des Aulercj
Cen&ani  fut érigée en comté au VI(  &cle.  Envahie  par les Nor-
mands en 1063, elle passa aux Plantagenêts à la mort de
Guillaume II et ne fit retour à la couronne française qu’en 1481.
Fort disputée pendant les guerres de Religion, elle fut également
le théàtre de sanglants combats pendant la période révolutionnaire.
Pendant la guerre de 1870-1871, la ville fut prise par les Alle-
mands après la défaite de la II’ armée de la Loire, commandée par
Chanzy, devant les troupes du prince Fréderic-Charles
(10-11  janv. 1871). Occupée par les troupes nazies pendant la
Deuxième Guerre mondiale, elle fut libérée le 8 août 1944 par la
IIIe  armée américaine.

MANSART  (François).  * Architecte français (Paris, 1598 -
id., 1666). Formé auprès de Salomon de Brosse’, il se pénétra des
traités de Serlio’  et de Vignole*.  II imposa son talent avec I’édifi-
cation de maisons particulières (h6tels  de la Vrillère,  1635
[Banque de France], de la Barinière  et de Chnvigny),  ainsi que
d’&difices  religieux (portail de la chapelle des Feuillants. église de 10
Visitation-Saint-Anfoine,  de plan central, chapelle des Minimes).
II éleva aussi le chateau  de Berny  (1624) et peut-être celui de
Balleroy  où il resta fidèle aux contrastes de brique et pierre,
déjà en faveur sous Henri IV. La reconstruction du château
de Blois. entreprise à la demande de Gaston d’Orléans en 1634,
marque une étape dans la formation de son style, qui allait se
déployer avec ampleur dans le château de Maisons (oyi.  Maisons
Latte*,  1642.1648). II fut ensuite chargé de fournir les plans de
l’abbove  du Val-de-Grdce, mais Le Mercier et Le Muet obtinrent
d’en Poursuivre l’édification, en modifiant notamment l’élévation
de la chapelle. À Paris, Mansart  travailla aussi à l’hbtel  d’Aumont
et restaura  en partie I’h&el  Carnavalet, en conservant l’esprit du
style de la Renaissance. Dans le projet de la chapelle des Bourbons
à Saint-Denis, il donna un plan de coupole qui influença,
semble-t-il, Wren’  et inspira Hardouin-Mans&.  Il eut un sens
subtil des proportions et le goût des ordonnances claires. Évitant
progressivement les effets de reliefs insistants, les jeux contrastés
d’ambre et de lumière, les motifs décoratifs chargés, il chercha
par des inflexions et articulations calculées à fondre chaque partie
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dans I’harmome d’ensemble. Sans abandonner les éléments hérites
de la Renaissance, il tendit à un style plus ample et symétrique.
II joua ainsi un rOle de premier plan dans l’élaboration du classi
cisme  français. - S’il ne fut pas l’inventeur du comble dit en
mansarde (Lescot et Salomon de Brosse l’avaient déjà utilisé),
il en généralisa cependant l’emploi.

MANSART  (Jules HARDOUIN dit HARDDUIN-MANSART).
+ Architecte français (Paris, 1646 - Marly, 1708). Il adopta le
nom de Mansart  en 1668,mais il fut surtout formé par L. Bruant’.
Après avoir édifié le petit chdteau de Val (1674),  il gagna la faveur
de Louis XIV en construisant le château de Clagny  (1675.1683),
destiné à Mme de Montespan;  dés lors, il allait connaitre  une
ascension très rapide et se trouver lié aux principales entreprises
royales. Il obtint la charge de premier architecte du roi en 1681, de
surintendant des Bâtiments royaux en 1689, ainsi que le titre de
comte de Sagonne. Chargé de terminer les Invalides, il édifia le
dôme de l’église en s’inspirant du projet de François Mansart,  avec
une coupole à double calotte, et imprima aux formes baroques it+-
liennes  un caractère retenu d’esprit classique (1679 à 1706). A
Versailles. il supplanta d’Orbay* et donna au château, notamment
à la façade sur le parc, son aspect définitif; il créa une grande
horizontale animée seulement oar le rvthme  réeulier des baies et
des légères saillies des ava.&orps  én supp&nant  la terrasse
centrale de Le’ Vau ; il accentua le caractère grandiose et maies-
tueux de l’ensemble en édifiant les ailes en reïrait  du nord et-du
midi (1679.1689). II construisit les Petites Écuries et les
Grandes Écuries, la Nouvelle Orangerie (1684.1686),  aux amples
baies cintrées et aux murs décorés de longs refends horizontaux;
à partir de 1687, il sut se renouveler en concevant l’édifice somp-
tueux et élégant du Grand Trianon et il édifia ensuite  la chapelle de
Versailles achevée par R. de Cotte* (1698-1710). Déployant une
activité inlassable, il conçut notamment les plans des châteaux de
Dompierre,  de Boyflers  et le couvent de Saint-Cyr (1686). Dans ses
travaux d’urbanisme à Paris. il conçut des places pratiquement
closes, d’une élégance sévère, fondées sur les principes d’alignement
et de régularité et axées sui la statue du souverain : place des
Victoires ef  place des Conquêtes (1698) (place Vendôme] qui
subirent ensuite certaines modifications. II entreprit aussi le nou-
veau château de Meudon (1698.1704)  pour le Grand Dauphin et
nour Louis XIV l’original ensemble de Mm-Iv dont les douze oavil-
ions  possédaient une-valeur symbolique. Il -sut adapter son talent
aux desseins de Louis XIV et lit preuve d’une mande maitrise dans
l’utilisation des principes classiqües : les am&liant dans le sens
d’une solennité grandiose ou les infléchissant vers une grâce et une
èlèwnce  sui annoncent l’art du xvme siècle.

f%ANSkLD (Ernst van). + Chef militaire allemand (Luxem-
bourg, 1580 - Rakovica,  1626). À la tête de son armée de merce-
naires, il passa du service de l’empereur à celui de son adversaire
Frédéric* V. Après la défaite de la Montagne* Blanche, il se heurta
à Tilly’  (Wiesloch,  1622), fut battu par les Espagnols (Fleur~s,
1622) aux Pays-Bas et par Wallenstein’  une fois retourné en
Allemagne à la demande de la France (Dessau, 1626). Il mourut
alors qu’il se rendait à Venise demander des subsides.

MANSFIELD (Kathleen BEAUCHAMP, dite Katherine). + Nou
velliste  et Doétesse néo-zélandaise (Wellineton.  Nouvelle-Zélande.
1888 - Fc&inebleau,  France, 1923). C’est pour étudier à Londres
au’& auitta  son DBYS  à l’âee de auatorze  ans: elle décida ensuite
de vi& en Europe: Ses deux  mariages (a& George Bowden.
1909; avec John Middleton  Murry, 1918) furent des échecs. D’une
très vive sensibilité, Katherine Mansfield  est l’écrivain le plus repré-
sentatif  de la génération d’après-guerre pour laquelle les  anciennes
valeurs n’ont pas été remplacées. Elle puisait son inspiration dans

Ph. Roger-V/o/ler
Katherine Mansfield.

la vie quotidienne bourgeoise : les premiers émois des jeunes filles
et les tragédies enfantines constituent ses sujets favoris. Les nous
velles composées après la publication de La Garden  Party  (1922)
furent réunies dans Le Nid de colombes (2%  Doves’Nest  and Other
Stories,  1923) et obtinrent un grand succès, notamment en France.
Disciple de Gurdjieff,  elle voulut s’adonner à l’ascétisme, ce qui
hâta sa mort, due à la tuberculose. Son Journal (posthume 1927)
et ses Lettres (posthumes 1928) éclairent une personnalité délicate,
éprise de perfection. Parmi ses nouvelles les plus célèbres, il faut
citer Pension a/kmande  (19lI), Félicité (1920),  Prélude (1921),
Sur la baie (1922) et La Maison de poupée (1922).

MANSFIELD. + V. d’Angleterre (Nottinghamshire),  sur la Maun,
a proximité de-la  forêt de Sherwood, où s’illustra Robin* des Bois.
53 200 hab. Eglise gothique (X&XV’  s.). Aux environs, ancien
monastère (XII’  s.) qui appartint de 1540 à 1818 à la famille de
George Byron*. - Houille, indus. textiles (bonneterie, fibres synthé-
tiques), matériel électrique. - Patrie de Louis Bromfield’.

MAN SINGH.  + Râja de Jaipur  ([mort] 1614) qui fut général au
service d’Akbar*.  II devint le beau-frère de Jâhangir*.  Il conquit
I’Orissa  et fut successivement gouverneur du Bengale, de Kâbul
et du Bihâr. Il fut l’un des meilleurs généraux d’Akbar  et fut égale-
ment considéré comme un excellent poète.

MANSOURAH. en ar. al-Mansûrah. + V. de la basse Égypte.
Ch.-l.  du gouvernorat  de Dakhaliéb. 212 300 hab. C’est après
Tantah la plus grande ville du delta du Nil. Centre commeraal et
industriel (égrenage du coton, minoteries). + Hist.  Saint Louis y
vainquit les mamelouks mais y fut fait prisonnier en 1250.

MANSTEIN  (Etich  van LEWINSKI vonl.  4 Marbchal allemand
(Berlin, 1887 - Irschenhausen, Bavière, 1973). Aprés s’&e
consacré à la résurrection de l’armée allemande, il fut chef d’état-
major de Rundstedt*  en Pologne (1939). En fév. 1940, il fit adopter
par Hitler le plan de débordement de la ligne Maginot’  par les
Ardennes*, qui allait être celui de la campagne de France @an
Manstein).  En Russie, il commanda la IIe  armée et conquit la
Crimée (1942). Au moment de Stalingrad’,  il fut nommé comman~
dant du groupe d’armées du Don, avec autorité sur les troupes
encerclées qu’il tenta de dégager (12.31 déc. 1942). Il résista
longtemps à la poussée soviétique, mais, préconisant une vaste
manceuvre de retraite, en contradiction avec les ordres de Hitler,
il fut relevé de son commandement (mars 1944; V. Mo&l)  V.
Guerre mondiale (Deuxième). Condamné à dix-huit ans de prison
par un tribunal militaire britannique en 1949, il fut libéré dès
1953 ; en 1958, il fut appelé comme conseiller lors de la formation
de la Bundeswehr.

MANSOR label Ja’afar al-1. + Deuxième calife ‘abbâsside’
(mort en 775). II fonda Baghdâd en 762. Il défendit les frontières
de Cilicie  et d’Arménie et combattit les Shi‘îtes’ et les Khârijites’.

MANSOR  (Muhammad ibn Abi ‘Amir al-MansOr. en eso.
Almanror). + Homme d’État et chef militaire musulman (?  - 1OOi).
Avec le soutien de Subh,  mère basque du jeune calife Hishâm II, il
fut, de 978 à sa mort, le véritable maitre du califat ‘umayyade’  de
Cordoue. II devipt  célèbre par les expéditions victorieuses qu’il
mena contre les Etats chrétiens de l’Espagne du Nord, notamment
par SR victoire sur Ramire’  III.

MANTEGNA (Andrea). + Peintre et graveur italien (Isola di
Carturo,  entre Vicence  et Padoue, 1431 - Mantoue, 1506). La
manière de ce maitre mstaura de nouveaux prmcipes pxturaux, en
rupture avec le style gothique encore vivace dans ies écoles septen-
trionales. Dés 1441, il fut à Padoue élève de Squarcione*,  peintre
et collectionneur d’antiques. Dans sa formation, il tira un grand
profit des oeuvres que laissèrent les grands maitres toscans dans la
région (Uccello*, Castagno’ et surtout Donatello’).  Il fit partie, avec
notamment Piziolo,  d’une équipe chargée de décorer la chapelle
Oveturi  dans l’église des Erimitani  à Padoue (1448.1456  ; fresques
en grande partie détruites par un bombardement en 1944). La
personnalité de Mantegna s’affirme dans le cycle consacré à saint
Jacques, où chaque figure, intégrée dans un espace strictement
défini par la perspective, porte en elle-même sa propre force : si
le raccord des personnages avec l’architecture dérive du Saint
Georges de Donatello,  l’intervention des motifs antiques témoigne
de l’héritage de l’enseignement de Squarcione. Entre 1456 et 1459,
il peignit le retable de San Zeno. à Vérone : abandonnant la struc-
ture habituelle des polyptyques, il y conçut un espace unique dans
lequel prennent place la Vierge et les saints qui l’entourent; la
tension que dégage chaque personnage se trouve ainsi définie par la
cohérence de l’espace; les trois panneaux de la prédelle  (Agonie au
Jardin et RPsurrectlon.  Tours; Cruc(Fxion, Louvre) - avec leur
chromatisme  froid et violent, leurs figures fortement taillées, leurs
paysages de rocs rougeâtres peuplés de guerriers romains - propo-
sent un style dur qui influencera les premiers travaux de so? beau-
frère (depuis l454),  le maître vénitien Giovanni  Bellini’.  A partir
de 1460, Mantegna  devint le peintre officiel des Gonzague  à
Mantoue où il décora la Chambre des époux (1467.1474) : il y
créa un espace illusoire agrandissant les proportions réduites de
la pièce en exécutant un lanternon en trompe I’œil  laissant appa-
raître un ciel délimité par une balustrade servant d’appui â un
Laon. à des femmes rieuses et à des vutti. Cet aaencement  annonce
ia peinture sténographique  dévelop&  par Co&ge*, puis par les
artistes baroaues.  Ami d’humanistes. tel l’éoinraohe Felice  Feli-
ciano, Mante& acquit une culture arché&&&  qui renforça
son goùt des motifs antiques abondamment utilisés dans le Saint
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A. Mantagna : « Christ mort x. (La Brera, Milan.)

Sébastien (1467, Louvre) ou dans les cartons du Triomphe  de C&ar
(1486, Hampton Court). Si son Christ mort (1465.1466,  Brera)
développe encore son style dur par un dessin sculptural et un judi-
cieux raccourci traité en grisaille, sa Vierge de /a victoire (1495.
1496, Louvre), ex-voto coÏnmandé pu Francesco  Gonzague après
sa victoire sur les Français à la bataille de Fornoue,  révèle des
couleurs lumineuses, des formes moins âpres et un rythme adouci
qu’on retrouve dans les allégories peintes pour Isabelle d’Este
(Parnasse, Combat des Yfces et des Vertus, 1502, Louvre). Tardi-
vement, Ma&gna  fit nombre de gravures qui circulèrent jusqu’en
Allemagne et révélèrent à Dürer l’antique et la Renaissance, tandis
que l’ensemble de son ceuvre détermina la pratique de divers
peintres de l’Italie du Nord (Crivelli’,  école ferraraise).

MANTES-IA-JOLIE. + Sous-préf. des Yvelines, ch.-l. d’arr.
[7 cmt., 116 comm., 154 136 hab.], sur la Seine. 29965 hab.
(Mantais).  - Collégiale Notre-Dame (XII’-XXI’  s.) construite en
même temps que Notre-Dame de Paris. Sur le portail central,
sculptures remarquables. Église de Gassicourt  (xne-~oe s., res-
taurée). Tour Saint-Maclou  (XVI’  s.) sur la place Saint-Maclou.
Hotels  anciens. Deux oonts relient Mantes à Limav (V. Limay).
- Centre commercial ei  industriel : ciment: traitement des pétroies
et des huiles minèrales;  fonderie; indus. électrique; caoutchouc;
tuileries; fabrique de cellophane; filature.

MANTES-LA-VILLE. + Comm. des Yvelines, axr. de Mantes-la-
Jolie. 14 636 hab. (Mantevillols).  Ciment: constructions méca-
oiques;  indus. alimentaires; indus. du papier; fabrique d’instru-
ments de musique.

MANTEUFFEL (Edwin.  baron wn). + Feld-maréchal prussien
(Dresde, 1809 - Karlsbad,  1885). Membre du cabinet militaire du
roi de Prusse (1857),  il participa à la réorganisation de l’armée
prussienne. Après avoir pris part à la guerre des Duchés (Schles-
wig-H&ein,  1864) et à la campagne de Bohême contre l’Autriche
(1866),  il se distingua lors de la guerre franco-allemande (1870.
1871) à Amiens, Hall~e  et H&OU~~*  où il battit le général Bour-
baki’.  Commandant de l’armée d’occupation (1871.l873),  il fut
ensuite nommé statthalter des territoires français annexés d’Alsace
et Lorraine (ISSO-1885).  + Orra THEODOR,  baron van  MAN-
TEWPEL,  son cousin. Homme politique prussien (Liiben, 1805 -
Crosse”, 1882). Ministre de l’Intérieur dans le cabinet de Brande.
bourg (1848),  il participa à l’èlaboration de la Constitution du
5 déc. 1848. puis, nommé ministre des Affaires étrangères, dut
signer la convention d’olmiitz  (28 nov. 1850). Premier ministre
(1850-1858). il fut invité au congrès de Paris (fév. 1856) qui mit
I!n à la guerre de Crimée. Auteur de Mémoires sur Frédéric-
Gvlllaume  IV.

MANTINÉE.  en PT. Mantineia. + Anc. V. de Grèce en Arcadie’
(Péloponnèse),  répuiée pour sa constitution démocratique et rivale
de l’oligarchique Tégée*.  Membre de la Conféd&ration  péloponné-
sienne, elle participa pourtant à la coalition d’Argos et d’Athènes,
qui devait être vaincue en “418 par les Spartiates. Après une
longue trêve, elle fut prise par les Spartiates et dévastée en w 385.
Relevée en w 370. elle s’allia cette fois avec Sparte contre la
Confédération arcadienne, mais les Thébains y remportèrent sur
les Lacédémoniens et les Mantinéens une victoire dont le résultat fut
annulé par la mort de leur chef, Épaminondas*  (” 362). Elle fut
prise et pillée par les Macédoniens en w 222 et ses habitants furent
vendus comme esclaves.

MANTIGUEIRA  (serra da).  n,f: + Chaine de montagnes du Brésil
oriental formant frontière entre le Minas’ Gais et les États
côtiers de Espirito’  Santa  et Rio’ de Janeiro, elle domine la vallée
de la Parai’ba’ do SUI,  qui la sépare de la serra do Ma?, et culmine
aux pics Agulhas Negras (2 787 m), à I’Itatiaia  (2 713 m) et au pic
de la Bandeira (2 890 m).  Le rio Grande* y prend sa source.

MANTOUE, en it. Mantova. + V. d’Italie du Nord, en Lom-

hardie*, sur le Mmcio*  formant trois lacs. Ch.-l. de pro”.
65 500 hab. Évêché. Nombreux monuments dus à la famille
Gonzague : palais ducal (XI~*-XVI~  s.) orné de fresques de Mante-

* palais Bonacolsi (XIII’  8 s), cathédrale (XIV~  s), église
.%‘Andréa (XVI(  5.).  Important naud de communications (routes
Turin-Venise et Vérone-Parme). Pétrolochimie. + Hist. Elle fut
conquise par Rome (” 222) et son territoire fut en partie distribué
aux soldats d’Octave (” 42). Virgile*. originaire d’Andes non loin
de la ville (il fut surnommé le Cygne de Mantoue), fut contraint d’en
partir (V. Bucoliques). Conquise par les Lombards (WI’  e.):
Mantoue appartint au xc s. aux marquis de Toscane et fut libérée a
la mort .le la comtesse Mathilde (II 15). Elle fut soumise à des
dictatures dont celle des Bonacolsi (1308.l328),  puis celle des
Gonzague pendant quatre siècles. Frédéric II de Gonzague fut créé
duc de Mantoue par Charles Quint en 1530. La guerre de Succes-
sion de Mantoue (1628-163 1), à cause de la fin de la ligne directe
des Gonzague, vit la victoire des Nevers soutenus par la France.
À l’extinction des Nevers, en 1708, le duché passa à l’Autriche et
fut réuni au dvché de $8” en 1785. Mantoue fut de 1801 à J814
:eg;;-1. du dep. du Mmao et entra dans le royaume d’Itahe  en

MANU  ou MANAVA.  t Selon la mythologie de l’Inde,  ancêtre
éponyme de la race humaine, premier roi et législateur. Il existerait
un certain nombre de Manu correspondant aux ères divines. Celui
aui aooartient  à notre ère. né du Soleil. aurait été le oère des grands
~rog&iteurs  humains. Il iaissa un code de lois. Le t&te  CO&I  sous
le’ nom de e lois de Manu D fM&novadhnrma&îstra)  fait encore
autorité en matière religieuse.

MANUCE  (AIdo  Manuzio  ou Manuzd, dit). e Humaniste et
imprimeur italien (Bassiano, Velletri, 1449 ou 1450 - Venise,
1515). Il fonda à Venise une imprimerie qui fut célèbre par ses édi-
tions des chefs-d’œuvre de I’Antiquité.  Les textes à imprimer étaient
choisis par les humanistes et hellénistes de K l’Académie aldine a.
II fit dessiner par un typographe romain les premiers caractères
italiques. Il redigea deux grammaires. Son fils PAUL fut également
imprimeur et érudit (1512 - 1574) ainsi que son petit-fils ALDO
(Aldo le Jeune, 1547 - 1597). Cette famille est parfois connue sous
le nom ~‘ALDES.

Manusl  (le). t Enseignement d’Épictète*,  rédigé et publié par
Arrien’ et portant essentiellement sur la morale stoïcienne. Cette
oeuvre fut commentée par Simplicius”  et utilisée par des moralistes
chrétiens aussi bien que ar des philosophes.

MANUEL 1.’  COMN NE. + (v. 1122 - 1180). EmpereurE
byzantin (1143.IlEO),  fils cadet de Jean’ II. Vaillant soldat et
diplomate énergique, il soumit les Hongrois et les Serbes, annexa la
Dalmatie (1168).  fit reconnaître sa suzeraineté aux mincimutés
latines de ?Ori&t et eut un succès temporaire en It& d; Sud.
Mais sa politique occidentaliste,  inspirée par des ambitions démesu-
rées, ne tut pas longtemps heure&.  Ses-négociations avec le pape
pour l’union des deux Églises échouèrent (ll67),  et les mesures
prises contre les négociants vénitiens provoquérent  une guerre de
quatre ans avec Venise (1171-l 175), dénouée par d’importantes
concessions économiques. Ses difficultés en Occident encouragèrent
les Saljuqides  en Asie Mineure et le sultan d’Iconion lui infligea une
sévère défaite à Myriocéphalon  [Myriokêphalon] (1176) qui préci-
pita l’effondrement de l’Empire.

MANUEL II PALtOLOGUE.  + (1348 - 1425). Empereur
byzantin (1391.1425),  fils de Jean’ V. Devant le péril turc, il
demanda secours à l’Occident, mais les croisés furent vaincus à
Nicopolis’  (1396) et Bayazid Ier  (Bajazet)  assiégea Constanti-
nople. Manuel partit en Europe, implorant en vain l’aide des États
chrétiens. La victoire de Timiir Lang vamerlan)  sur Bayazid à
Anc~re (1402) sauva la capitale; l’empereur put revenir et chasser
l’usurpateur Jean’ VII. Mais Constantinople fut de nouveau
assiégée en 1422 par Mur& II et Manuel dut se reconnaître vassal
du sultan (1424). Son fils Jean* VIII lui succéda.

MANUEL la’,  dit la Grand. + (Alcochete, 1469 - Lisbonne, 1521).
Roi de Portugal (1495.1521). Il succéda à son cousin Jean* II.
Comme ses orédécesseurs. il encouragea les grandes exolorations
de Vasco’  de Gama et de Cabrai’, jetant  ainsiTes  bases dé l’Empire
portugais en Amérique du Sud. Catholique intolérant, il bannit les
juifs et les Maures du royaume. Il fit de sa cour un centre d’activité
littéraire et scientifique. On a donné le nom de manue’lin  au style
uui marqua l’introduction de la Renaissance dans l’architecture
~rtugai~e;  style riche et orné, marqué d’influentes romane,
gothique et mauresque, dont l’un des plus beaux exemples est le
cloître des hiéronymites de Belém*.

MANUEL II. 4 (Lisbonne, 1889 - Twickenham, 1932). Dernier
roi de Portugal (1908-1910). Successeur de son père Charles’ II’
assassiné, il fut renversé en 1910 par la révolution républicaine et
s’exila en Angleterre avec sa famille.

MANUEL (Piarra-Louis).  + Homme politique français (Mon-
targis, 175 I - Paris, 1793). Quelques libelles antireligieux, écrits
alors qu’il était précepteur, lui valurent la prison (1783). Au début
de la Révolution, après la prise de la Bastille, le maire de la Com-
mune de Paris, Bailly,  l’appela à la Police: c’est alors qu’il rédigea
la Polke  de Paris devOilée,  ouvrage qui connut un vif succès.
Procureur de la Commune* de Paris en 1791, destitué après la
journée révolutionnaire du 20 juin 1792, il prit, avec Pétion*,  la
tête de la Commune insurrectionnelle (nuit du 9 au 10 août 1792)
qui prit une part active à l’insurrection du 10 août’ 1792. Conven-
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exalta l’inspiration chrétienne dans Les Hymnes sacrés (Inni
sacri.  1812.1822). - Dans un esorit désormais évaneéliaue et
démocratique, Manzoni s’interrogeâ sur la signification hist8rique
et religieuse de l’épopée napoléonienne dans son ode commémora-
tive Le Cinq Mai (Il Cinque  Maggio,  1821) qui connut un succès
européen. Parallélement,  il se faisait le théoricien du ronxmtisme
dans sa Lettre [...] sur l’unité de temps et de lieu dons la tragédie
(en Fr., 1823) et composait deux drames historiques, Le Comte de
Carmagnole (Il Conte di Carmagnola,  1816-1819) et Adelchi
(1820.1822), animés d’un ardent esprit patriotique. Voué à la
” sainte vétité  “, Manzoni aflîrmait dans La Lettre SUI  le roman-
tisme (1823 ; complétée en 1871) que ” la littérature [devait] se
proposer l’utile pour but, le vrai comme sujet, l’intérêt comme
moyen II.  II voulut réaliser cette ambition dans son roman histo-
rique, Les Fiancés’ (I Promessi  Sposi,  1827), qui lui assura une
place de premier plan dans la littérature italienne.

Mao Tsê-Tung.
Ph Roger Pic

tionnel  et républicain, il vota cependant contre la mort du roi et fut
guillotiné.

MANUEL (Jacques Antoine). + Homme politique français
(Barcelonnette,  1775 - Maisons-La%tte,  1827). Volontaire aux
xn&s  de la République, puis avocat à Aix-en-Provence, il  fut élu
député à la Chambre (1818) et adhéra à la Charbonnerie. Membre
de l’opposition libérale, il fut exclu militairement de l’Assemblée a
la suite de l’incident que provoqua son opposition à l’expédition
d’Espagne (4 mars 1823).

MANUEL Pioland)  [Roland Alexis Manuel LÉVY, dit]. +Compo-
siteur  et musicien français (Paris, 1892). Elève de Roussel et de
Ravel dont il fut le commentateur, il anima à la radio, durant plu-
sieurs années, à partir de 1947, l’émission hebdomadaire c Plaisir
de la musique ». Par son éclectisme, sa ferveur souriante, l’étendue
considérable de son érudition, il y obtint “ne très vaste audience.
Compositeur, il a écrit pour le théâtre (Isabelle et Pantalon, Le
Diable amoureux). Il est aussi l’auteur de ballets, de musique de
chambre, de film et de mélodies.

MANUS  (ile)  ou grande ile  de l’Amiraut6, en angl.  Great
AdmiraIty Island. + La seule grande ile de l’archipel de l’Amira&‘.
1600 km’. Sur sa côte N.-E. se situe Lorenga”‘. Elle est monta-
gneuse et couverte de forêts denses (mangroves le long des côtes
qui sont frangées de corail). Seule production importante. le
coprah.

MANUTSHEHRI. + Poète persan (fi” xc s., Damghti  - [mort]
1040). Il fut panégyriste auprès de Manutshehr ibn Qâbtis
al-Ziyâri (d’où son nom littéraire); il vécut ensuite à la cour de
Mas‘ûd Ghaznavi.  Sa poésie, influencée par la poétique arabe
(métrique et thématique), est originale par le choix des métaphores
et la précision des descriptions.

Mm’ ybsh0  (e les dix mille feuilles II).  4 Célèbre anthologie
poétique japonaise compilée vers 760 par divers poètes et compre-
nant 4 516 poèmes anciens, signés ou anonymes, sans doute écrits
du W a” VIII’  siècle. C’est un recueil précieux pour l’étude des
mceurs et coutumes du Japon ancien. De très nombreux commen-
taires cherchent à expliquer certains des poèmes les plus hermé-
tiques de cette anthologie.

MANYTCH. n. m. t Riv. d’U.R.S.S..  qui coule d’0. en E., depuis
le Don jusqu’au lac Kéké-Ousoun, à 84 km de la mer Caspienne.
Son écoulement est intermittent. Il se sépare en deux bras, le
Manytch occidental, qui aboutit au Don inférieur, et le Manytch
oriental, qui sa dirige vers la Kouma  sans l’atteindre.

MANZANARES.  n. m. + Riv. d’Espagne centrale, sous-atll.  du
Ta&,  arrosant Madrid*. 85 km.

MANZANILLO. + V. et port du S.-O. de Cuba, sur le golfe de
Guacanayabo, au pic N. de la Sierra Maestra  @rov. d’Orient&
36 300 hab. Production alimentaire. Sucrerie. Manufacture de
tabac. Riziéres.

MANZANILLO. 4 Ville et port du Mexique (État de Colima) sur
l’océan Pacifique. 13 000 hab. Exportation de bois de cèdre, de
sucre et de tabac.

MANZONI (Alssrandro).  4 Écrivain italien (Milan, 1785 -
1873). Issu d’une famille noble et aisée, petit-fils de Beccaria*,
Manzoni séjourna à Paris (1805) o& fréquentant le salon de
Mme Helvétius’, il adhéra aux théories encyclopédiques. De
retour en Italie, il se Rt le disciple de Mont?.  Il composa des poèmes
de forme classique comme Le Triomphe de la liberté (Il Triom
della  liberta,  1801;  publié en 1878) et Uranie  (Lirania,  1807).
Après son mariage, un retour au catholicisme (1810) modifia son
orientation littéraire en le cnnvertissant  au romantisme dont il

MAORI  ou MAORIS.  n. m. pl. 4 Population polynésienne
habitant la Nouvelle’-Zélande, en particulier l’extrémité septen-
trionale de l’île du Nord (V. Auckland). Ils vinrent par vagues
successives du N. (îles Cook” et de la Société*), au XW siècle. Ils
formaient un peuple vigoureux, fier et belliqueux, qui opposa une
résistance farouche aux Europeens (guerres maories  de 1842.1846
et 1X60-1868). Presque éteinte vers la fin du XIX(  s., cette popula-
tion, où les métissages avec les Blancs ont été fréquents (I’assimila-
don semble aujourd’hui plus difficile), s’accroît rapidement (1866 :
42 000, 1966 : plus de 200 000) par l’augmentation du taux de
natalité et la régression du taux de mortalité. - L’art traditionnel
des Maoris, qui ne subsiste guère (tatouages élaborés, maisons de
bois décorées, sculptures sur bois et jade, bijoux), est basé sur des
motifs courbes (spirales et volutes).

MAO TSkTUNG  [Mao-TsO-Tung;  Mao-re-Dong]. + Homme
d’État chinois (Chao-Chan  ou Shao-Shan, pro”. du Hunan, 1893).
D’une famille paysanne aisée, il partagea ies premières années de
sa jeunesse entre les travau des champs et l’étude, sous la tutelle
d’un père dont : la sévérité fut la cause première d’une tendance à
la rébellion ». A l’école secondaire de Changsa  [Tch’ang-cha] où
il s’était inscrit  en 1907, il se rallia à la cause républicaine (V. S””
Yat-Sen) et rejoignit quelque temps l’armée révolutionnaire
(1911-1912). Familiarisé no” seulement avec la langue et la litté-
rature chinoises, mais aussi avec les ceuvres des grands penseurs et
savants occidentaux (Rousseau, Montesquieu, A. Smith, Darwin),
Mao Tsé-Tung, après avoir frequenté 1’Ecole  normale du Hunan
(1913.1918), obtint, avec l’appui de Li Ta Tchao [Li Dazhao]  un
poste d’aide-bibliothécaire à l’université de Peking (1918); il s’y
lia d’amitié avec Ch’en Tu-Hsiu [Chen  Duxiu] et y découvrit la
théorie marxiste (lecture du Manifeste du Parti communiste de
Marx et Engels, de Lutte des classes de Kautsky ; de I’Histoire  du
socialisme de Kirkupp) à laquelle il adhéra pleinement (1919.
1920). Dés cette époque, sa vie se confondit avec celle du Parti
communiste chinois (P.C.C.) qu’il contribua à fonder. Membre du
Comité central du P.C.C. (1923),  Mao siégea également au Bureau
exécutif du KW Min Tang de Shanghai. lors de la première alliance
entre les deux mouvements nationaliste et communiste. Revenu
en 1925 dans le Hunan,  Mao y fut témoin des révoltes paysannes et
prit dès lors conscience du rôle prédominant que pourrait jouer la
paysannerie chinoise dans le processus révolutionnaire. Mais les
positions qu’il exposa dans Analyse des classes de la societé
chinoise (1926) et Rapport d’enquête sur  le mouvement paysan de
Hunan  (1927),  mettant l’accent sur la nécessité d’adapter le
marxisme aux co$itions  sociales propres à la Chine, rencontré-
rent une vive opposition chez les marxistes chinois orthodoxes.
Tandis que Chiang Kai-Shek écrasait le mouvement révolution-
naire prolétarien (Shanghaï, Canton, période de la première guerre
civile révolutionnaire, 1926.1927), Mao subissait lui-méme avec
sa première armée paysanne et ouvrière du Hunan une défaite qui
lui valut d’être exclu du Comité central et du Bureau politique du
P.C.C. Refusant d’abandonner le combat révolutionnaire, il gagna
alors les monts du Tsing-Kang  [Jinggang]. où il fonda en ““Y.  1927
la première base soviétique; là jusqu’en 1934, il tenta, avec Chu
Teh [Zhu De] d’appliquer une réforme agraire et de s’appuyer Sur
les Unions paysannes (les premières furent créées en 1925) pour
organiser le pouvoir politique et militaire dans cette région. Sans
cesse attaqué par les troupes de Chiang Kai-Shek, Mao, renonçant
à la tactique offensive, décida d’opérer une retraite vers le N.-O.
du pays (oct. 1934). Durant cette « Longue Marche ” (de prés de
10 CO0 km jusqu’à Yenan)  qui coûta la vie à des dizaines de mil-
liers de communistes, mais permit de gagner à la cause révolution-
naire les paysans de nombreuses régions chinoises, Mao reprit la
tête du P.C.C. (ianv.  1935) et élabora les réeles  fondamentales de
la guerre révol&nnaire : ‘guerre des masses-populaires, guerre de
guérilla w&maée, où les tâches de l’Armée populaire de libération
sont aussi  poliiiques.  Après cette seconde phase de la guerre civile
revolutvxmaire  (1928-1937), un nouveau front commun fut créé
entre le P.C.C. et le KW Mi” Tang (1937) pour lutter contre la
progression des forces impérialistes japonaises. C’est à cette épo-
que que Mao écrivit ses principaux ouvrages stratégiques (Pro-
blèmes stratt?giques  de la guerre reiwlutionnaire  en Chine. 1936 ;
De la guerre prolongie,  1938 ; Problèmes stratégiques de la guerre
des partisans contre le Japon, 1938), ses écrits philosophiques (De
la conrradiction,  De la pratique, 1937). Dans De la démocrorie
~nouwlle  (1940),  il exposa sa conception d’un front uni et du rôle
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du nationalisme et de la démocratie bourgeow dans le processus
r&volutio”“aire.  Après la capitulation du Japon (aoùt 1945), les
hostilités reprirent rapidement entre les forces du P.C.C. et celles du
K.M.T., en dépit d’un fragile accord signé entre Mao et Chiang
Kai-Shek (oct. 1945). Elles s’achevèrent par la victoire de l’Armée
populaire de Libératm”;  tandis que Chiang Kai-Shek gagnait
Formose (Taïwan) où il constitua un gouvernement,  Mao pro&-
mait la République populaire chinoise (Peking, 1” oct. 1949),
passage de la << révolution démocratique bourgeoise b) à la « révo-
lution socialiste n. Durant les premières étapes de la reconstruction
de la Chine, Mao Tsê-Tung,  président du Conseil puis de la Répu-
blique (1954.1959)  contribua à donner à la révolution politique,
économique et culturelle chinoise son originalité, en dépit de la
tendance à l’alignement sur 1’U.R.S.S.  qui prédomina jusqu’en
1960. Au ralentissement dans le rythme de développement de
l’économie chinoise (survenu en 1957) et aux difficultés politi-
ques qui l’accompagnèrent, il répondit par une campagne de rela-
tive libéralisation (campagne des Cent Fleurs. mouvement de
v rectification z+ contre c la bureaucratie, le dogmatisme et le
subjectwisme ») rapidement suivie d’un << mouvement contre les
droitiers t>.  Aux initiatives audacieuses du CI Grand Bond en
avant I (V. Chine), succédèrent de graves déconvenues économi-
ques et politiques (rupture avec W.R.S.S.).  Tout en gardant la
tête du P.C.C., Mao abandonna en 1959 la présidence de la Répu-
blique à Liu’  Shao Ch’i (Liu Shaoqi]. Dans cette période de semi-
retraite, il devait préciser les conditions de lutte, no” seulement
contre le u révisionnisme » des dirigeants de 1’U.R.S.S..  mais aussi
celui d’une fraction du P,C.C. à laquelle s’opposa de plus en plus
nettement celle de Mao et Lin Piao [Lin Biao], tensions qui écla-
tèrent lors de la grande « révolution culturelle prolétarienne u
(1965.1968). Celle-ci se propagea rapidement, en dépit d’une
muse  (L967mdéb.  1968). en s’anowant sur l’Armée “ooulaire  de
Libération (Lin Piao), la jeu”es~<o&“isée en « Gard& Fouges » et
les membres du P.C.C. acquis au mouvement, unis dans la lutte
contre les menaces d’une re&auration de la u dictature bourgeoise n
et le n révisionnismecontre-révolutionnaire ». Forger une conscience
collective nouvelle en combattant l’individualisme, en appelant
chacun à u servir le Peuple x, tel est le but de la Révolution cuIto-
relie. « reconnaissance d’un phénomène de mutation qui a amené
au vremier  “Ian un as”ect iusw’ici  secondaire : la suoerstructure
(politique,  c&ure, etc.)‘a prrs le pas sur la base écono&que  (forces
et rapports de production) x IC. Cochinil.  La oen& de Mao Tsê-
Tu”g..dont les maximes essèntielles  furent r&“ies  dans le Petif
Livre rouge, connut “ne large diffusion auprès de toutes les masses
“0”ulaires chinoises. et aussi sur le vlan international. On a ou
&&gner  les aspects contradictoires de la Révolution culturellé  :
- récitation du Petit Livre rou.ee (< bible >I du maoïsme) et encou-
ragements à l’égard des libres discussions et de l’autocritique,
dirigisme autoritaire et souci de promouvoir les initiatives sponta-
nées -, et dénoncer le culte de la personnalité qui s’est créé autour
de Mao, mais tous les observateurs s’accordent à reconnaître le
rôle prestigieux du ptincipal  chef de la révolution chinoise. Théo-
ricien militaire, politique, penseur, poète et calligraphe,  Mao Tsé-
Tung, a la tête du P.C.C. et de la Chi”e.a tenté de faire de son
pays, nation peu développée économiquement, sortant d’une situa-
tion politique et sociale d’asservissement, une puissance mondiale
de premier plan, par des voies révolutionnaires originales.

MAO TUN [Mao Town, Mao DU~].  + Écrivain chinois (né en
I896),  homme politique et critique littéraire. Nommé ministre de
la Culture de la République populaire de Chine de 1949 à 1966,
il fut l’historien de la, révolution chinoise. Parmi ses muvres,  les
plus connues sont L’Eclipse  (1928),  Minuir (1932),  Moisson d’au-
tomne (1933),  Corruptioion  (1941).

Ma&. n. m. + Parti social-démocrate fondé “ar des immierants
juifs é” Pa@tine  en 1930. Depuis la proclam&on de l’in&pe”-
dance de I’Etat d’Israël* (14 mai 1948), le Mapaï, qui s’était donné
pour programme le rassemblement des Juifs dispersés, la réalisa-
“on progressive d’une société  socialiste et de la paix au Moyen-
Orient, a dominé la scène politique israélienne; majoritaire à la
Histadrouth., II l’est aussi à la Knesset’ (et donc a” gouvernez
ment). En 1965, David Ben Gourio”. avec M. Davan,  S. Peres, se
séparèrent du Mapaï pour constituer le Rafi. En  1968. les trois
partis Achdout Ha’adova, Mapaï et Rafi fusionnèrent pour former
le Parti travailliste* d’lsraèl.

Mapam. n. m. a Parti unifie des trawlleurs,  fond6  en 1948 en
Israël. Héritier du sionisme socialiste de Ber Borochov,  le Mapam.
dont le auotidie” a “our dense I< “oor le sionisme. le socialisme
et I’amitie  entre nati&s H, milite p&r le rassembl&ent du peuple
juif, la réalisation du socialisme, la solidarité orolétarienne entre
Juifs et Arabes, la paix a” Moyen-Orient par ca neutralisation de
la région et le développement de l’esprit pionnier chez la jeunesse
juive.  Le Mapam s’est sowcnt rallié aux positions du parti majori
taire Mapaï. puis Parti travailliste d’Israël.

MAPHILINDO.  n. m. $ Contraction de Malaysia, Phihppines  et
Indonésie, nom donné à une fédération malaise hypothétique prô-
née par quelques hommes politiques malaii  depuis 1962, et qui. à
I’origine.  était anticommuniste.

hlAa&blÂ.  n. m. (pl. Maqlmllt  H La stance !+). + Genre littéraire
inventé par Hamadhâni. V. Hamadhâni, H&i.

MAR (serra do). n.f. a Chaine montagneuse du Brésil méridional.
Surplombant “ne étroite plaine côtière. elle est séparée de la serra

da Mantiqueira’  par la vaIl&  de la Paraïba’ do SUI.  Couverte
d’une forêt dense, elle culmine à 2 263 m. L’lguaçu*,  la Paraiba
do Sol et le Tiété*  y prennent leur source. Installations hydro
électriaues:

MAkACA’lBO.  + Deuxième V. et port du Venezuela, ch.-l. de
l’État de Zulia’, situé sur la rive occidentale du noulet  oui relie
le golfe de Vpezuela (mer des Antilles) au lac Mar&aïbo*.
620000 hab. Evêché. Université. Aéroport. Indus. textiles et ali-
mentaires. Cimenteries. Important centre et port pétrolier
(raffineries).

MARACAïBO  (7~). n. m. t Le plus grand lac d’Amérique du
Sud (13 600 km’) situé au Venezuela (Etat de Zulia*).  II forme
une dépression entre la sierra frontalière de Perija  à 1’0. et la cor-
dillère de Mérida* à I’E.,  et débouche sur le golfe de Venezuela
(tributaire de la mer des Antilles) par un détroit de 12 km. Les prin-
cipaux gisements de pétrole de l’Amérique du Sud (sur la terre
ferme ou sous-marins) y sont localisés (80 96 de la production du
pays).

MARACAY. t Y. du Venezuela, ch.-l. de l’État  d’Aragua
(5 600 kmz. Env. 400000 hab.) situé au S.-O. de Caracas.
178 Mx>  hab. Indus. textiles et alimentaires.

MARADI.  + V. du Niger’, proche de la frontière du Nigeria.
20 000 hab. Centre commercial. Huilerie (arachide).

MAI?&S  {Marin).  + Compositeur français (Paris, 1656 - id.,
1128). Elève de Lully, il fut engagé a” service de la cour et conserva
sa charge jusqu’en 1725. Auteur d’opéras (Alcide ou le triomphe
d’Hercule, 1693: Ariane ef Bacchus, 1696: A&~ne,  1706;
Séméli,  1709) et de musique instrumentale (5 livres depièces  d une
et deux violes nvec  basse continue, 1616.1725 : 2 livres de pièces
en trio. 1692), Marin Marais rejeta la musique italienne et s’ins-
crivit dans la tradition francaise. Ses niéces  “OUT viole (env. 7001
se caractérisent par leur r&lïneme”t  ‘harmonique, leor‘caract&
él&ique,  et une écriture tant0t  rinoureuse. tan& d’une souolesse
proche de I?mprovisation.

Marais (le). + Quartier de Paris qui recouvre la partie méridio~
nale du 3’ arr. et la quasi-totalité du 4’ arrondissement. II doit
son “pm aux marécages, puis aux Jurai”s maraîchers sùr les
quels il fut construit. Dès le Moyen Age ce fut un quartier aristo
cratique (hôtel royal des Tourneiles’,  XIV*  s.: hôtel de Sens*.
x+ s.) et ecclésiastique (le Temple’, XII’ s.),  en méme temps qu’un
secteur très actd de commerçants et d’artisans. Durant la Renais~
sa”ce,de belles demeures y furent élevées (hôtel Carnavalet’; hôtel
Lamoignon);  c’est SOUS  Henri IV que fut Créée la place des Vosges”
(1605-1612). devenue au XVII’  s. le centre du Paris aristocratique
(hôtels du XVII’  s., tel l’hôtel de Sully). Le Marais connut au
XVIII~  s. un relatif déclin. avant d’être défiguré durant et après la
Révolution. Restauré activement depuis 1964, le Marais est le
centre d’un festival annuel.

MARAIS BRETON. n. m. a Région du littoral atlantique, dans
les dép. de la Loire*-Atlantique et de la Vendée. a” N. et a” S.
du goulet de Fromentine.  Le Marais breton, auquel on peut ratta-
cher I’ile de Noirmoutier. provient du comblement d’un anc. golfe
par un courant littoral chargé d’alluvions sableuses. Des travaox
d’assèchement et d’assainissement ont permis de transformer la
majeure partie du marais en polders consacrés aux céréales ou
transformés en prairies d’élevage. Des marais salants sont encore
en exploitation sur la frange littorale.

MARAIS POITEVIN. n. m. 4 Région du littoral atlantique.
dans les dép. de la Charente-Maritime et de la Vendée, a” N. de La
Rochelle. Anc. golfe colmaté par les alluvions des riv. (Vendée.
S&e Niortaise, Lay) et les courants littoraux, le marais a été
progressivement asséché depuis le XI” siècle. Les polders qui en
ont résulté sont consacrés à l’élevage (moutons de pré salé. vaches
laitières) et à la culture maraichere ou céréalière.

MARAJL’I  @le  de). t Grande île du Brésil (État de Para) située
entre les bouches de l’Amazone* et du Tocantins*.  Env. 30 000 hab.
52 800 km’. Couverte de marécages -et  de prairies, elle est fr&
quemment submergée par les CTWS. Elevage de bumes.  Dans la
partie N. de l’ile,  des fouilles archéologiques ont permis la décou-
verte d’objets précolombiens.

Ph. Stelia

Le quartier du Marais à Paris :
la place des Vosges.



MARALDI

Ph. Hubert Jose

Marat assassiné, par Jacques Louis David.
(Château de Versailles.)

MARALDI (Giacomo  Filippo).  + Astronome et géographe fran-
çais d’origine italienne [Perinaldo, comté de Nice, 1665 - Paris,
17291. (Acad. SC., 1699.) V. La Caille.

MARAMURE$.  n. m. pl. (monrs).  + Massif montagneux de la
Roumanie nord-orientale (Transylvanie) appartenant au système
des Carpates’ et culminant au Rodna  (2 300 m). La région des
Maramurq a pour ch.-l. Baia*  Mare.

MARANGE-SILVANGE. t Comm. de Moselle, arr. de Boulay-
Moselle. 2 658 hab. Carrières de sable.

MARANHAO.  n. m. + État du Nordeste  brésilien, baigné au N.
par l’océan Atlantique. 328 663- km2.  3 615 000 hab. Cap. Sào*
Luis. Exploitation de palmiers. Elevage.

MARAtiON.  n. m. + Riv. du P&rou  (1 800 km) qui prend sa
source dans la cordillère des Andes et reçoit I’Ucayali*  en amont
d’Iquitos, avant de former une des branches mères de l’Amazone*.

MARAfibN  Y POSADILLO (Gregorio).  t Médecin et écrivain
espagnol (Madrid, 1888 - 1960). Ses travaux sur les glandes
surrénales, la thyroïde et la parathyroïde  font de lui un des promo-
teurs de l’endocrinologie en Espagne. II est également l’auteur
d’œuvres  historiques.

MARANS [maRoI.  + Ch.-l. de tant. de la Charente-Maritime,
arr. de La Rochelle, sur la r. g. de la Sèvre Niortaise. 4 004 hab.
[3 206 aggl.]. (Marandais).  Vestiges de I’anc. église (xne-xrvC  5.).
- Marché agricole. Volailles  renommées (poulets de Mamans).
Produits pharmaceutiques. Indus. du bois. Fromagerie.

YARAS.  t V. de Turquie, au pied des montagnes de l’Anti*-
Taurus (Anatolie  centrale). Ch.-l. de la province homonyme.
63 284 hab. (1965). Musée archéologique renfermant des sculp-
tures hittites. - Artisanat (tapis, cuir). Commerce. * Hist.  La ville
se situe sur l’emplacement de l’anc.  Mark&  capitale du royaume
hittite de Gourgoum (environ - xlf s.-w vn’ s.). Sous les Romains,
elle porta le nom de Germaniea  Caesarea. Détruite par les Arabes
en 638, elle fut reconstruite par le calife Mu‘awiyya’.  Elle fut
ensuite l’objet de visées hy@nes  et jusqu’en 1097, Arabes et
Byzantins se la disputèrent. A cette date, les croisés s’en emparè-
rent lors de leur marche sur Antioche*.  De 1169 à 1293, elle fit
partie du royaume armPnien  de Cilicie.  Elle fut intégrée à l’Empire
ottoman en 1515.

MARAT (Jean-Paull. + Médecin, publiciste et homme politique
français (Boudry, canton de Neuchâtel, 1743 - Paris, 1793).
Sans doute issu d’une famille  sarde, convertie au calvinisme et
devenue citoyenne de Genève, il étudia en  France les sciences et la
médecine, qu’il pratiqua d’abord en Angleterre; il y publia plu-
sieurs essais phiIosophiques,  en particulier Les Chaînes de l’escla-
vage (1774 en anglais, trad. fr. 1792), ouvrage où il attaquait
toutes formes de tyrannie et dénonçait la corruption de la cour, et
il s’aflilia  à la franc-maçonnerie (1774).  Installé à Paris (1776),  il
fut quelque temps médecin des gardes du comte d’Artois. Ses tra-
vaux scientifiques sur le feu, la lumiére,  l’électricité attirèrent
l’attention de Franklin et de Goethe. En réponse à un concours
organisé par la Société économique de Berne, Marat rédigea un
Plan  de législation criminelle (1780) où il poposait,  après Becca-
ria*,  de profondes réformes de la justice. Epris de justice, mais
ombrageux, solitaire et aigri, il fonda dés sept. 1789 un journal
révolutionnaire, Lilmi*  du peuple, célèbre par la violence de ses
positions et de son ton, feu& qui lui valut poursuites et empri-
sonnement. Incarcéré après les journées d’oct. 1789, réfugié à

Londres (janvier-mai 1790), après avoir attaqué Necker et La
Fayette, Marat, revenu en France, s’inscrivit au club des Corde-
liers’.  Après la fuite manquée de Louis XVI à Varennes (juin  1791)
et l’affaire du Champ-de-Mars, il se prononça pour la destitution
du roi et la nomination d’un dictateur capable d’assurer le
bonheur des masses. Dès cette époque, face aux risques d’un
complot aristocratique, il devait réclamer les têtes des suspects,
et, après un second exil en Angleterre (déc. 1791.mai 1792), il
exigea des mesures extrêmes contre les ennemis du peuple après
le 10 aoùt 1792 et put être considéré, comme un des responsables
des massacres de septembre* 1792. Elu à la Convention, il siégea
comme Montagnard* à l’extrême gauche de 1’Assemblée,  ne ces-
sant de se faire le porte-parole des sans-culottes et de dénoncer la
politique des Girondins. Attaqué par ces derniers dés la fin de
sept. 1792, il fut décrété d’accusation et traduit devant le tribunal
révolutionnaire qui l’acquitta (13 avr. 1793). II contribua en
grande partie à wusser la Commune de Paris et les sections des
sans-culottes à l’insurrection des 31 mai et 2 juin 1973, qui eut
pour conséquence la chute de la Gironde. Marat, l’a Ami du peu-
ple u, qui s’était toujours fait remarquer par ses positions révolu-
tionnaires extrémistes, prit néanmoins position contre le principal
instigateur du manifeste des enragés, son ancien ami J. Roux*
(fin juin-début juil. 1793). Assassiné peu après (13 juil.) par la
jeune Charlotte Corday’,  il devint? avec Chalier  et Le Pel&er  de
Saint-Fwgeau, un des héros populares de la Révolution.

MARATHON. t Anc. V. de Grèce en Attique, située prés de la
baie de Marathon. à 40 km au N.-E. d’Athènes. L’un des premiers
fiefs des Ioniens en Attique, elle était le centre d’une tétrapole
(confédération de quatre villes) qlli  s’intégra à la ciré d’Athènes
lors de l’unification de I’Attique  (syœcisme)  attribuée à Thésée*. -
La bataille de Marathon (” 490) fut la première victoire grecque
sur les Perses.  V. Médiques  (guerres). Les Perses (qui étaient de
20 000 à 100 000 selon les versions), après avoir détruit Erétrie’,
débarquèrent près de Marathon. mais aussi&. jugeant I’emplace-
ment peu favorable, lev&ent  le camp pour atteindre Le Pir&e par
!ner. Les Athéniens (9 000 hoplites) étaient renforcés seulement par
I CO0 Platéens, tandis que les Lacédémoniens hésitants attardaient
l’envoi des renforts promis, sous prétexte d’empéchement relis
gieux.  Miltiade’,  nommé au commandement de l’armée athénienne
à l’instigation d’Aristide*, chargea les Perses dont une partie était
déjà rembarquée. Enserrant l’armée de Dar&*  1” entre les deux
ailes de la phalange grecque, Miltiade lui causa de lourdes pertes
et prit sept vaisseaux. Un soldat, envoyé pour annoncer la nouvelle
à Athènes. serait tombé mort d’épuisement en arrivant. Cette vice
mire demeura le symbole de la lutte grecque contre Iës Asiatiques
et conféra un grand prestige à Athènes. - L’épisode a donné lieu
à l’emploi du nom pour désigner la plus longue épreuve de course
(Cf. Marathon, in Robert).

MARBACH  ou MARBACH AM NECKAR. + V. d’Allemagne
occidentale (@Id  de Bade-Wurtemberg), située sur le Neckar.
5 500 hab. Eglise de style flamboyant. - Patrie de Friedrich
Schiller*  (Inaison  natale).

MARBELLA. + V. d’Espagne méridionale, en Andalousie* (prov.
de Malaga). 12 500 hab. Port et station balnéaire fréquentés. sur
la Méditerranée.

MARBODE.  + (Angers, 1035 - 1123). Archidiacre d’Angers où
il enseigna les sciences et où il résida même après avoir été nommé
évêque de Rennes (1096); poète, auteur du De gemmis.  lapidaire
symbolique.

MARBORÉ.  n. m. (massiJ  du).  + Massif calcaire des Hautes-
Pyrénées* qui domine le cirqw de Gavarnie*  (pic du Marboré.
3 253 m).  Point culminant : mont Perdu, 3 353 mètres.

MARBOT (Jean-Baptiste Antoine Marcellin, baron de).  4 Géné-
ral français (Altillac, Quercy, 1782 - Paris, 1854). Après s’être
distingué au cours des campagnes de l’Empire et rallié à Napo-
léon Ic’ lors des Cent-Jours, il fut banni de 1815 à 1819. Pré-
cepteur du duc de Chartres (fils de Louis-Philippe), promu général
en 1830, il participa au siège d’Anvers (1832) et à diverses opéra-
tions de la conquête de l’Algérie. Ses Mémoires furent publiés
en 1891.

MARBOURG, en ail.  Marburg.  t V. d’Allemagne occidentale
(Hesse),  sur la Lahn. 46,C!LXl  hab. Université, riches bibliothèques.
Eglise gothique Sa+Ehsaheth,  édifiée de 1235 à 1283 sur le
tombeau de sainte Elisabeth de Hongrie. Château des landgraves
de Hesse (XI~’  s.).  Rathaus gothique (XVI’ s.).  - Indus. chimiques,
poteries. - Patrie de Philippe le Magnan$ne,  Adolf van Hilde-
brand. + Hist.  Mentionnée dès 1130, Marbourg devint au XII’ s.
possession du landgraviat  de Hesse  et résidence des landgraves.
Une importante université protestante y fut fondée en 1527, où se
tint en 1529 le colloque de Marbourg  (ci-dessous) et où s’illus-
trèrent de célèbres théologiens (V. Hamack) et les représentants de
l’école néokantienne (E. Cassirer’, H. Cohen*, P. Natorp’).

Marbourg  (colloque de). + Réunion où les luthériens et les
x sacramentaires I (zwingliens)  tentèrent de définir une doctrine
théologique commune, prélude à une alliance politique (1529).
Ils publièrent ensemble les Articles de Marbourg,  mais Luther’.
consubstantialiste, et Zwingli’, mémorialiste, ne purent s’entendre
sur la Cène et l’alliance échoua. V. Reforme.

MARC (saint). Selon la tradition, auteur du II’ Évangile*.
qu’on identifie avec le < Jean surnommé Marc x du Nouveau Testa-
ment (Actes, XII, 12, etc.). Compagnon de saint Paul puis de saint



MARCH

Pierre, il aurait été martyrisé en Égypte. Au IX’  s. son corps aurait
eté rapporté à Venise dont il est le patron. Son emblème est le lia”
ailé. Fête le 25 avril.

MARC (saint). + 34’ pape. de janv. à octobre 336 [mort].
Romain. - Fête le 7 octobre.

MARC (Franc).  + Peintre allemand (Munich, 1880 ~ Verdun.
1916). Fils d’un peintre de paysages et de scènes de genre, il entrez
prit des ètudes  de th&logie  et de sociologie, puis étudia aux Beaux
Arts de Munich (1900-1903). Séjournant à Paris et en Bretagne
en 1903, il eut la révélation des ceuvres de Gauguin et de Van
Gogh. II se rendit en Grèce en 1906, puis de nouveau à Paris en
1907 OU il prit sans doute connaissance des euvres des Fauves. II
réalisa aussi quelques ceuvres selon la technique divisionniste.
Surtout fasciné oar le thème de l’animal. il tralta les formes d’un
trait souple et élkgant qui tend à l’arabesque et dans une gamme de
tons de olus  en olus  éclatante et irréaliste (Chevaux rouzes;  Grands
chevaux bleus; ‘Chevreuils rouges). Ayant fait en 19 10 la connais-
sance de Kandinsky’, et cherchant comme lui dans la peinture la
r&ponse  à ses aspirations  spirituelles, il s’inscrivit à la New
Kunstlenweinigung,  puis collabora activement à l’élaboration de
I’Almanach du Blanc  Reiter  [Cavalier bleu] (1912).  Après avoir
rencontré Delaunay à Paris, accompagné de A. Macke’  (1913)
il eut tendance à accorder à la couleur une fonction structurelle
(&éphant;  Bœeuf  er  Cheval) et abandonna les références à un
spectacle quelconque pour se fonder seulement sur son ” impulsion
intérieure 8. II évolua vers la “on-tîauratio”,  créant des oeuvres
tumultueuses au coloris intense (For&s luttant; Formes brisées,
1914) qui révèlent un tempérament profondément lyrique.

MARCA (Pierre de). + Historien et prélat français (Ga”,  Béarn.
1594 ~ Paris, 1662). II fut président du conseil de Navarre (1621)
et maître des requêtes (1639). Veuf depuis 1631, il entra dans les
ordres en 1642 et fut nommé évêque de Couserans,  puis devint
archevêque de Toulouse (1652). En 1662, il succéda au cardinal
de Retz sur le siège archiépiscopal de Paris. II condamna formelle-
ment les propositions de Jansénius (1655). - Auteur du De Copcor-
dia sacerdotii  et imperii (1641) où il expose les libertés de I’Eglise
gallicane. II écrivit également une Histoire du Béarn (1650).

MARCABRUN.  + Troubadour gascon (déb. XII*  s.),  auteur de
vers satiriques et de chansons de croisade, dont le Chant du
lavoir (v.  1 l?O),  âpre exhortation à prendre la croix.

?&ARCADE  (Eustache). + Poète dramatique français (fin du
XIV~  s. - Marmoutier, Touraine 1440). Originaire de Picardie,
théologien (il fut officia1  de Corbie), il a composé vers 1420 le
premier grand mystère inspiré par la Passion du Christ. Coniu-
guant le réalisme et l’allègorie,~ le comique et le dramatique,.la
Passion. dite dArras.  manque d’émotion. Elle ouvre la voie, avec
ses 25 CO0 vers, à des oeuvres qui IUI  sont supérieures, celles
d’Arnou1 Gréban*  et de Jeha” Michel’.

MARC AURÈLE, en lat. Marcus  Annius  Verus. puis Marcus
Aurelius  Antoninus. 4 Empereur et philosophe romain (Rome,
121 - Vindobona, 180). II étudia la rhétorique et la philosophie
stoïcienne. Adopté par l’empereur Antonin* dont il épousa la fille
Faustine. il fut césar (139). recut l’imoerium  “roconsulaire  (146)
et le titre d’empereur’ (162.lg0).  Soi règne; pendant lequel il
rénova l’administration financière et iudiciaire, fut troublé par
olusieurs  euerres victorieuses contre les  Parthes et les Germains.
Malgré soi humanisme, il ne fit rien pour améliorer la situation
des chrétiens dans l’Empire. C’est à la fin de sa vie qu’il rédigea ses
Pensées’ qui constituent le dernier grand témoignage sur le
stoïcisme antique.

MARCEAU (François SBverin  MARCEAU-DESGRAVIERS. dit
François). + Gén&ai français (Chartres, 1769 - Altenkirche”,
1796). Lieutenant-colonel de la garde nationale, il prit part à la
défense de Mayence en 1792, puis fut envoyé à l’armée de l’Ouest
(1793) contre les insurgés vendéens. Général de division  de l’armée
de Sambre-et-Meuse, il contribua à assurer la victoire des troupes
françaises à Fleur~s*  (18 juin 1794), puis s’empara de Coblence
(23 oct. 1794). Administrateur de Wiesbaden, il fut mortellement
blessé à Altenkirche” en assurant la retraite des troupes françaises
sous le commandement de Jourdan.

MARCEL 1.’ (saint). + 30’ pape (308.309 [mort]). Romain, mar-
tyr (exilé?). Successeur de saint Marcellin* après quatre ans de
vacance du siège pontifical, il r&organisa  le culte dans des bâti-
ments provisoires, les églises ayant été démantelées par la persé-
cution. Une de ces maisons où il disait la messe aurait été trans-
formée en écurie par ordre de Maxence’ et lui-même réduit à l’état
de palefrenier. - Fête le 16 janvier.

MARCEL II (Marcello Cervini).  + (Montepulciano,  1501 - Rome,
1555). 220e pape, vingt-deux jours en avr. 1555. La Messe du
pape Marcel de PalestrinaLdevait  être jouée pour son couronne-
ment, qui “‘eu! pas lieu.

MARCEL (Etienne). + Homme politique français (v. 1315 -
Paris, 1358). Prévôt des marchands de Paris, il fut avec Robert Le’
Coq l’un des chefs de la bourgeoisie aux états* généraux de 1355
et 1356 et contribua à imposer au dauphin (le futur Charles* V)
la Grande Ordonnance de 1357 qui prévoyait le contrôle des sub-
sides par les états, un conseil adjoint au dauphin et le renvoi des
conseillers de Jean’ II. Devant l’opposition du dauphin aux
réformes, il tenta de substituer une révolution urbaine à celle que
n’avaient pu faire les états généraux, et organisa la bourgeoisie.
Le dauphin étant peu soucieux de se voir mettre en tutelle par la

municipahté, I’antagonisme alla croissant. Le 22 févr. 1358 eut
lieu la premiére journée révolutionnaire parisienne. Étienne Marcel
et ses partisans envahirent le palais, assassinèrent deux conseillers
du dauphin sous ses yeux, le contraigniren:  à renouveler l’ordon-
nance de 1357. Devenu le maitre de Paris, Etienne Marcel s’efforça
de gagner la province à sa cause. Cependant le dauphin s’enfuit,
réunit une armée et bloqua Paris. Etienne Marcel, compromis par
son alliance avec Charles* II le Mauvais à qui il avait décidé de
livrer Paris et isolé, fut assassiné par J. Maillard, partisan du
dauphin.

MARCEL (Gabriel). t Philosophe et dramaturge français (Paris,
1889 - 1973). Converti au catholicisme (1929),  il fut l’un des
représentants en France de l’existentialisme chrétien. Méditant
sur l’existence concrète de l’homme engagé dans le monde, dans sa
relation avec autrui, il a opposé au domaine de I’Avoir  (tout ce
qu’on peut posséder et donc aliéner) le mystère de I%re. Refusant
le pessimisme de l’existentialisme athée, il a accordé une place
importante à la transcendance et à la rencontre de l’homme et de
Dieu dans la foi. Outre ses oeuvres philosophiques (Journal méta-
physique, 1927; Etre et Avoir, 1935; Homo viator,  1946; Le
Mystère de I’Être,  1951 ; etc.), il publia des pièces de théâtre.

MARCELLIN (sa&). + 29c pape (296.304 [mort]). Romain.
martyr (?).  Son pontificat vit débuter la persécution de Dioclétien
(303). - Fête le 26 avril.

MARCELLO (Benedmo).  + Compositeur et théoricien italien de
la musique (Venise, 1686 - Brescia, 1739). Avocat et juge au tribu-
nal de Venise, il fut l’élève de Tartini*  pour le violon et de Blotti
pour la composition. Nommé membre de I’Academia  Jilarmonica
de Bologne (1712), il devint rapidement célèbre et reçut le titre de
« Prince de la musique D. 0” lui doit avant tout I’Estro  Poetico
Armonico  (<<  L’inspiration  poétique et harmonique u, 8 vol., 1724.
1727), cinquante paraphrases de psaumes, de 1 à 4 voix, où il
utilise la monodie, accompagnée d’une basse continue conçue
comme une voix indépendante, dans le style prébaroque. Il a aussi
écrit des messes, oratorios, env. deux cents airs, duos, madrigaux,
canzonette, cantates, de la musique instrumentale (sonates
concertos) et deux opéras. L.e plus connu de ses ouvrages, II
Teatro  alla moda (1720),  satire brillante du monde théâtral de
son temps, offre de précieux renseignements sur la mise en scène
des opéras baroques.

MARCELLUS. en lat. Marcus  Claudius  Marcellus.  t Hommi
politique et général romain (v, * 268 ~ Venosa, - 208). Cinq fois
consul entre - 222 et “208, il remporta lors de son premier
consulat une brillante victoire sur les Gaulois, préparant ainsi  la
soumission de la Gaule cisalpine. Chargé de combattre Hannibal’
après le désastre de Cannes (seconde guerre Punique*), il le tint en
échec, le battant même par deux fois à Nola’ (” 216.“215).
Envoyé ensuite en Sicile, il mit le siège devant Syracuse*, alliée
de Carthage, qu’il ne put enlever qu’en - 212 (V. Archimède).  Il fut
tué dans une embuscade, après avoir vaincu encore une fois
Hannibal (” 210).

MARCH (Auzias).  + Poète catalan (1395? - 1459?). Imitateur
de Dante* et de Pétrarque’, il fut un des promoteurs de la langue
poétique catalane et écrivit les Chants d’amour, de morale, de spi-
ritualité et de mort.

P h  Nimarallah,‘Riccianni

Marc Aurèle.  (Musée du Louvre, Paris.)
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MARCH. + V. du S.-E. de I’Anglcterre.  Ch.-l. du comté d’Isle
of Ely*,  sur I’Old River Nen. 11 000 habitants.

MARCHAIS (Gwrges).  + Homme politique français (La
Hoeuette. Calvados. 19201. Membre du uarti communiste* fran-
çais (1947),  il entra au Enmité  central’et au bureau politique
(1959),  fut nommé secrétaire général adjoint (1970), puis secré-
taire général en remplacement de Waldcck Rochet (1972). 11 contti-
bua à élaborer le Programme commun de la gauche avec le Parti
socialiste en vue des élections législatives de 1973. Les Commu-
nistes et les Paysans (en collaboration avec Clavaud,  1972).

MARCHAK (Samuel lakovlévitch)  [MarSak]. + P&c sovié-
tique (Voroncj, 1887 - mort cn 1964). II a laissé d’excellentes tra-
ductions de Shakespeare*, Wiiam Blake* et Robert BUI~S*,
mais il est plus connu en tant que poète de l’enfance. Avec des
recueils  tels que La maison que Jack n bâtie (1923),  Les Enfants
en cage (1924) et des poèmes tels que Mister Twister (1933),
Vérité et Légendes (1947),  La Poste, D’où est venue la table!
Comment on a imprimé ce livre, Les Saisons de l’année..., il a forme
une véritable encyclopédie de l’enfance. Maïakovski’  compara le
poète à une s usine de bonheur B.  (Prix Lénine, 1963.)

MARCHAND (Louis). + Organiste et compositeur français
(Lyon, 1669 - Paris, 1732). Organiste au couvent des Cordeliers,
puis à la Chapelle royale (1706.1714), il séjourna quelques années
en Allemagne où il rencontra J.-S. Bach. Revenu en France
(v.  1718), ii y reprit ses activités de virtuose et de professeur.
Remarquable improvisateur, il connut une grande célébrité. II a
publié plusieurs livres de pièces pour le clavecin et l’orgue, des
airs français et italiens, des motets, une cantate et un Traité des
règles de la composition.

MARCHAND (Jean-Baptiste). + Général français (Thoissey,
1863 - Paris. 1934). Parti du Coneo en 1897. il exdora les cours
de l’Oubangui,  de I’~ucllé  etdu Bah; cl-Ghazafct attéignit  Fachoda
(1898) qu’il occupa puis évacua. V. Facho& Lors de la Première
Guerre mondiale, il commanda une brigade coloniale en Argonne,
puis une division en Champagne.

Marchand de Venise (Le) (The Merchnnt  of Venice).  + Comédie
de Shakespeare (1596). Amoureux de Portia, la riche héritière,
Bassanio s’efforce d’obtenir sa main. Pour l’aider, son ami Antonio
est obligé, ayant emprunté une somme de trois mille ducats à
l’usurier juif Shylock, de lui promettre, en cas de non-paiement,
une livre de sa chair. Le jour de l’échéance venu, la dette non réglée,
Shylock exige l’exécution de la clause. Mais l’habileté de Portia,
revêtue de la robe d’avocat, sauve Antonio en confondant l’usurier
retors.

NlARCH,AUX.  + Ch.-l. de tant. du Doubs, arr. de Besançon.
379 hab. Eglise des XII’  ct XV~  siècles.

MARCHE. n. t: t Anc. nrovince. nuis u grand eouvernement  a
de la France, qu;correspondait au dép, de laCr&et  à une partie
du dép. de la Haute-Vienne, avec pour villes princ. Guéret et Bellac.
Comté vassal de l’Aquitaine (944),  elle appartint aux Lusignan
(1199) puis à Charles le Bel (1309) et à la maison de Bourbon
(1327). Confisnuée en 1527. elle fut réunie à la couronne par
Fran&s  1” en.1531.

Marche (la Longue), en chin.  Wan-Ii Ch’ang cheng  [Wanli
Chang  zheng] (” longue marche de 10 000 Ii II).  + Marche effectuée
de 1934 à 1936 par les troupes communistes chinoises de
Mao* Tsê-Tung pour rejoindre Yen*-an où fut établie la première
capitale de la Chine communiste. 1oOOOQ hommes périrent pcn-
dant cette marche héroique, rendue particulièrement difficile par
le harcèlement incessant des troupes nationalistes de Chiang*
Kai-Shek.

hlarchb  commun. + V. C.E.E. (Communauté économique curo-
yéenne).

MARCHE-EN-FAMENNE. t V. de Belgique, ch.-l. d’arr. de la
province du Luxembourg. 4497 hab. Eglise Saint-Remacle
(XV~  s., remaniée au XVII~  s.). A 1 km,, église romane de Waha
(ti s.), la plus ancienne de Belgique. - Elevage porcin. Matériaux
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Guglielmo Marconi (à droite).

de construction. Centrale électrique. + Hist.  L’édit perpétuel qui
confirmait la pacification de Gand, libérant la ville du joug espa-
gnol, y fut signé, en 1577.

MARCHENOIR. + Ch.-l. de tant. du Loir-et-Cher, axr. de Blois.
672 hab. Ruines d’un donjon du xrP s. Église des XII”  et xv’ s. -
La forêt de Marchenoir  est an massif de 5 400 ha qui limite la
Beauce au S.-O. t Hist.  Lors de la guerre de 1870.1871, la
commune a été le théâtre de la bataille livrée nar la deuxième
armée de la Loire sous le commandement de chanzy.  Menacé
d’être pris à revers, cc dernier dut se replier sur Vendôme.

MARCHES. n. f: pl., en it. Marche. + Région de l’Italie pénin-
sulaire, entre I’Apennin’ et l’Adriatique*. 9 700 km*.
I 360 000 hab. Cap. Ancône’.  Elle est formée des prov.  d’Ancône,
d’Ascoli  Piceno, Macerata, Pesaro et Urbino.  - C’est la région la
plus au-N.  de l’Italie centrale, s’étendant de la Foglia au Tronto’.
Elle est formée du haut Apennin, montagneux, sauvage et tra-
versé de vallées, d’une zone de collines argileuses et fertiles, et d’un
littoral bas et bordé de plages. - Hydrogr.  Foglia, Tronto’.
Y. princ. Ancône*,  Ascoli’  Piccno, Lorette’, Maccrata’, Pesaro*
et Urbino*.  - &con. Les Marches vivent d’une agriculture tradition-
nelle basée sur le blé, les cultures fourragères, maraîchères sur le
littoral. On pratique la « coltura  promiscua a (association, sur la
même surface, de céréales et d’arbres fruitiers). Les structures
agraires sont anciennes : les propriétés, morcelées, sont cultivées
par des métayers. La région est dépourvue de richesses minérales.
Cevendant.  le tourisme. en voie dc dévelovnement.est  un facteur
d’&olution.  L’industrie est peu développée ii se réduit à l’artisanat
local. Seul Ancône’  est un centre industriel notable (pétrolochimie).
On oratioue la nêche sur la côte. + Hisf. Elles furent annexées aux
État’s  p&tifica& en 1532 puis, en 1860, au Piémont.

MARCHIENNE-AU-PONT. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Charleroi), sur la Sambre et le canai de Bruxelles à Charleroi.
20 700 hab. Château des XVII~  et XVIII’  siècles. - Sidérurgie.
Indus. du meuble. Céramiaue.

YARCHIENNES. + Ch.:l.  de tant.  du Nord*, arr. de Douai*.
3 375 hab. Tréfilerie.

MARCIEN, en lat. Flavius  Marcianus. + (Thrace, 396 - 457).
Empereur d’Orient (450.457). Successeur de Théodose’  II dont il
épousa la saeur Pulchérie’,  il refusa de payer tribut à Attila et
vint en aide à Valentinien’  III en Italie. Il combattit le mono-
physisme et réunit le concile de Chalcédoine’  (451). II fut canonisé
par l’Église grecque ainsi que Pulchérie.

MARCIGNY. + Ch.-l. de tant. de la Saône-et-Loire (arr. de
Charolles), situé à proximité de la Loire. 2 408 hab. Musée régio-
nal, dans la tour du Moulin (xp  s.).  Maisons anc. à pans de
bois. Eglise à façade romane du XII~  s. - Poterie.

MARCINELLE. + V. de Belgique, dans l? banlieue de Charleroi
(Hainaut), sur la Sambre. 26000 hab. Eglise Saint-Martin du
XV(  s. (tour du XII(  s.).  Monument à la mémoire des 263 mineurs
victimes d’une catastrophe (1956). Indus. mécaniques. Houillères,
cokeries, hauts fourneaux.

MARCION.  + Hérésiarque gnostique (Sinppe,  v. 85 - v. 160).
Excommunié à Rome en 144, il fonda une Eglise (marcimite)  qui
se répandit dans le bassin méditerranéen et en Mésopotamie et fut
importante jusque Y. 400. Ses Antithèses sont connues à travers
ses adversaires (Tertullien,  Théophile d’Antiqche). Sa pevsee  est
un paulinisme radical qui lui fait réduire I’Ecriture à I’Evangile
de Luc et dix éoîtres  de Paul

MARCKOLS#ËIM  [maakîlsam].  + Ch.-l.  de tant. du Bas-Rhin*
(arr. de Sélestat). sur le grand canal d’Alsace*. 6 001 hab.
(5 718 aggl.). Ruines du château de Limbourg. Barrage sur le
Rhin. Centrale hydro-électrique (1  765 000 000 de kWh/an).

MARCOMANS. n.  m. pl., en lat. Marcomanni. + Peuple ger-
main du groupe des Su&es*,  établi à I’origme  entre le Main et le
Danube. Vaincus par Drusus (” 9). ils gagnèrent la Bohême sous
la conduite de leur roi Marbod. Mais une fols leur royaume détruit
par Arminius’, chef des Chérusques (18). ils descendirent en
Vénetie  ou 11s m&rent (166). avec les Ouades, une lonaue  lutte
contre Rome. Une partie’d’entre eux fut Ùtilisée  par Marc Auréle
pour repeupler la plaine du Pô. Refoulés au delà du Danube au
me s.. ils finirent oar conclure la oaix avec I’Emmre.  Ils cessérent
de foimer  un peu$e autonome et’défini  au IV” siècle.

MARCONI (Guglielmo).  + Physicien italien (Bologne, 1874 -
Rome, 1937). Avec I’n  éclateur de Hertz* », le I< cohéreur de
Branly’ o, et 1’.  antenne de Popo?  » il construisit, à vingt-
deux ans, un poste qui permettait des transmissions par télégraphie
sans fil sur quelques centaines de mètres. Parti travailler en
Angleterre, il augmenta progressivement la longueur de ses transm
missions et réussit, en 1901, la liaison Cornouailles~Terre-Neuve.
au-dessus de l’Atlantique. (Prix Nobel, 1909.) V. Heaviside.

MARCOS  (Ferdinand). + Homme politique philippin (né en
1917). Elu président de la république des Philippines en 1965,
succédant à Macapagal’. II fut réélu en 1969.

MARCOULE (centre d’énergie atomique de). + Centre de pro-
duction de plutonium (Comm. de Chusclan, Gard). II fut mis en ser-
vice en 1958 par le commissariat à I’Energie  atomique. Les ins-
tallations du centre comprennent groupes de production de plw
tonium. centrales électriaues de récuo&&x%  ateliers d’usinage du
graphite. Les centrales aaborent le $utonium  en utilisant comme
combustible l’uranium naturel (contenant de l’uranium 238) et
comme modérateur le graphite. La France cherchant à promouvow
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auj. d’autres * filières u, un réacteur surrégénérateur (réacteur
à neutrons rapides) doit entrer en service (1973).

MARCOUSSIS (Louis MARKUS,  dit). * Peintre, dessinateur
et graveur français d’origine polonaise (Varsovie, 1883 - Cusset.
1941). II étudia aux Beaux-Arts de Cracovie, puis à partir de
1903 fréquenta l’académie Julian. Après une période impression
niste, puis fauve (jusqu’en 1907), il se lia avec Braque, Apollinaire
(qui lui suggéra son pseudonyme) et Picasso. II subit alors l’in-
fluence des oxvres cubistes et exposa en 1912 à la Section d’Or.
Il devint un adepte du u papier collé u (vers 1914),  faisant preuve
dans cette technique d’un raffinement et d’une sobriété que l’on
retrouve dans ses peintures, construites avec rigueur et élégance
et qui se distinguent par leurs coloris denses et subtils (Nature
morte nu damier. 1912). De 1919 à 1928, il réalisa de nombreuses
peintures sur verre en respectant dans ses compositions les prin-
cipes structurels  hérités du cubisme, tout en adoptant un style
olus souole  oui raooelle oarfois Braoue et révèle aussi une volonté
de suggker An cli& piétique  qui Semble refléter l’influence de la
peinture métaphysique et surréaliste (Port de Kenitry.  1927;
Inférieurs, à partir de 1929; Personnages, 1930-1931).  II a aussi
réalisé de nombreuses illustrations de poèmes.

MARCOUSSIS. + Comm. de l’Essonne. arr. de Palaiseau.
2 637 hab. É&e (XV~-XV~(  s.). - Laboratoires de recherche
d’électricité.

MARCQ-EN-BARWJL.  + Ch.-l.  de tant. du Nord*, arr. de
Lille*, dans la banlieue de Lille. 35 331 hab. (Marcquois).  Métal~
lurgie  ; indus. textiles ; indus. alimentaires ; tannerie.

MARCUSE  (Herbert). + Philosophe américain d’origine alle-
mande (Berlin, 1898 -).  Il émigra aux Etats-Unis lors de la montée
du nazisme. II a publié successivement Raison et Révolution,
Hegel et la naissance de la théorie sociale (1941, trad. fr. 1969);
&OS et la civilisation (1955. trad. fr. 1963): L’Homme  unidimen-
sionnel  (1964, trad. fr. 1968): Cult~e  et Société (1965, trad. fr.
1970);  Vers la libération (1969).  La dialectique hégélienne et
surtout les découvertes psychanalytiques (V. Freud) interprétées
à la lumière du marxisme servent de ligne directrice à son ana-
lyse du développement économique et technique des sociétés indus-
trielles. Caractérisée oar la recherche de l’efficacité et du confort.
:a société d’abondance (particulièrement américaine) est selon
Marcuse une société close: elle vise à réduire l’individu, à endiguer
les forces révolutionnaires. les I éléments explosifs et antisociaux
de I’inconscient  x. Contrairement à Freud, Marcuse croit à l’avéne-
ment d’une société nouvelle non répressive.

MARDAN.  + V. du Pâkistân (prov.  de Peshâwar). 120 CO0 hab.
Artisanat du textile. Raffineries de sucre.

MAR DEL  PLATA, + V. et port d’Argentine (prov.  de Buenos’
Aires). 28OCOO  hab. Célèbre station balnéaire sur la c6te atlanm
tique. Centre commercial au débouche de la Pampa. Indus. ali-
mentaires. Pêche.

MARDIN.  + V. de Turquie, en Anatolie  orientale, près de la
frontière syrienne. Ch.-l. de la province homonyme. 35 OLW  hab.
environ. La ville est dominée par les restes d’une citadelle fondée
à l’epoque  romaine. Elle conserve une mosquee du XI’  s. (restau&)
et la medersa du sultan Isa  (1385). - Centre commercial.

MARDOCHÉE. + Personnage biblique du livre d’Esther
(V. Esther).

MARDONIOS. + Gén&al perse  (mort à Platées, - 479). Gendre
de Darios. il fut chargé de soumettre la Grèce en “492 et
commanda I’exoèdition  terrestre et navale de I’emdre oerse.  Sa
flotte fut détruhe par la tempête prés du mont Athos’ et sis troupes
terrestres furent battues en Macidoine  par les Thraces. En - 480.
Xerxès lui laissa le commandement après le désastre de Salamine.
Il réoccupa la Bbtie,  essaya de négocier avec les Grecs; il ravagea
I’Attiaue.  mais fut battu et tué à la bataille de Platées*.

MiRDUK.  + Dieu de Babylone, ancienne diwnite  agraire $xée
au sommet du panthéon par Hammurabi. V. BN, Création (poème
de la). Il rayonna jwqu’en  Assyrie (V. Shamshi-Adad  V).

MARÉ (Rolf  de). 4 Mécéne  suédois (1888 - 1964). Trés fortune.
il s’occupa de Inusique  et d’art plastique. En 1920, il fonda la
compagnie des Ballets suédois avec Jean Berlin  comme premier
danseur et chorégraphe. II fut directeur du théâtre des Champs~
Élysées à Paris (1924.1927) et fonda en 193 1 les Archives inler-
nationales de la danse. Il oroduisit des films de danse.

MARÉ.  + V. LOYAUTÉ  (&s).
Mare au diable (La). + Roman de George Sand* (1846),  qui

évoque, dans la campagne berrichonne, le voyage qui rapprochera
Germain, le u fin laboureur x resté veuf avec trois enfants, de la
« oetite Marie ». bereére contrainte à se olacer dans une ferme.
A&nt placé son ouvrage  sous le signe des ‘Géorgiques  de Virgile*,
Geor,ge Sand entend y honorer les mceurs et les traditions du Berry
(y compris la languë régionale) et exalter le travail des champs.

MARÉCHAL (Pierre Sylvain). + Écrivain français (Paris, 1750 -
Montrouge, 1803). Auteur de publications inspirées par la vogue
des idylles (Bergeries, 1770),  il exprima dans ses ceuvres des posi-
tions athées (Lucrèce moderne, 178 1; Le Livre échappé au déluge,
1784; L’Almanoch des honnêtes gens, 1788,  sorte de calendrier
qui substitue aux noms des saints ceux d’hommes célébres; Dico
tionnoire  des athées. 1800). II oarticioa  à la conspiration des
Égaux contre le Directoire.

MARÉES (Hans van). + Peintre et dessinateur allemand (Elber
feld, 1837 -. Rome, 1887). Il fit ses études à Berlin et à Munich et.

Arch.  Smeets
Marcoussis: « Autoportrait ». (Collection priv&.)

à partir de 1864, passa la plus grande partie de sa vie en Italie.
Après avoir débuté comme portraitiste et peintre de scènes mili
taires. il réalisa des oeuvres relieieuses  alléeoriaues  ou svmboliaues
de &actére idyllique empreint& de noblesse & de sérénité peintes
dans des tonalités claires et vibrantes (Fresques de la bibliothèque
zoologique du musée de Naples). Son ceuvre s’inscrit dans le cou-
rant idéaliste de la peinture allemande inaugurk  au XIX”  s. par
les nazaréens.

MAREMME [n.J],  en it. Maremma  (u bord de mer II).  4 Région
de l’Italie péninsulaire, le long de la mer Tyrrhénienne, en Tos-
cane*, s’étendant de l’embouchure de la Cecina à Orteb=&.  Pri-
mitivement marécageuse et insalubre, cette zone a été assamle
et bonifiée. On y cultive maintenant des céréales et des plantes
fourragères. Une réforme foncière est en cours. Tourisme en
développement.

MARENGO. + Comm. d’Algérie. Nom anc. de Hadjout*.
MARENGO. + Localité d’Italie (Piémont), près d’Alessandria.

+ Hist. Le 14 juin 1800, Bonaparte, aidé par les troupes de Desaix*
et la cavalerie de Kellermann,  y remporta sur les Autrichiens une
demi-victoire (certains parlent d’un demi-échec) que le communiqué
officiel transforma en éclatante victoire.

MARENNES. 6 Ch.-l. de tant. de la Charente-Maritime. arr. de
Rochefort. 4 460 hab. (Marennais).  Eglise Saint-Pierre~de~Sales
(xvl~xvn”  s.). Maisons et hôtels anc. - Viticulture. Ostréiculture
;ntensive.  tiarrus  salants. Construction navale pour la pêche et
la plaisance.

MARENZIO  (Luca).  + Compositeur italien (Coccaglio,  v. 1553 -
Rome, 1599). D’abord attaché à la cathérale  de Brescia, puis à la
cour de Florence, il fut au service de plusieurs princes ecclésias-
tiques italiens, séjourna en Pologne, puis revint à Rome à la lin de
sa vie. Avec Gesualdo’  et Monteverdi*,  il fut l’un des plus grands
madrigalistes de la lin du XVI(  s. (Madrigaux à 4, 5 et 6 voix).
L’élégance de la mélodie, la symétrie des rythmes, l’art du contre
point et de la prosodie, confèrent à son style une aisance et une
clarté qui n’excluent en rien le souci de l’expressivité;  le chroma-
tisme y souligne l’émotion exprimée par les textes (le Tasse,
Pétraraue). Outre ses nombreux madrieaux.  on lui doit cino livres
de vill&~lies  (à 3 voix) où il utilise un-langage  d’une grandi spon-
tanéité, plusieurs livres de motets (de 4 à 12 voix) et un livre de
Sacrae  &ntiones  (de 5 à 7 voix).

MARÉOTIS  (7ac). + V. MARIOUT.
MARET (Hugues Bernard, duc de Bassano).  + Homme poli-

tique français (Dijon, 1763 - Paris, 1839). Rallié à la Révolution,
il fit d’abord partie du club des jacobins puis contribua à la fonda-
tion de celui des fe.uilIants (après l’affaire du Champ-de-Mars,
1791). Prisonnier des Autrichiens (1793.1796),  il fut nommé
secrétaire général des consuls après avoir appuyé le coup d’État
du 18 Brumaire (1799). II fut quelque temps ministre des Relations
etrangères (1811).  Secrétaire d’Etat pendant les Cent-Jours, exilé
de 1816 à 1820, il fut fait pair de France par Louis-Philippe
(1831).

MARETH. + Local. de Tunisie, située au S. de Gabès’, dans le N.
de la plaine de DjctTar& qui donna son nom à une ligne de fortifi-
cations construite par la France à partir de 1934 afin d’éviter
toute pénétration des troupes italiennes de Tripolitaine, où se
retranchèrent les troupes de Rommel en février 1943 faisant
retraite devant les troupes britanniques. Après plusieurs jours de



Marauerite.  + Personnaee du Fausf  (V. à ce nom) de Goethe.
La chanson de s Margueri~  au rouet B (Gretchen am’Spinnrad)  a
Cté mise en musique par Schubert et compte parmi ses plus beaux
lieder.
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Marguerite d’Autriche, par 6. Van Orley.
(MusBes Royaux des Beaux-Arts, Bruxelles.)

bataille acharnée, l’armée allemande dut abandonner la ligne
Mareth (26 mars 1943).

MAREUIL ou MAREUIL-SUR-BELLE. + Ch.-l. de tant. de la
Dordogne*, arr. de Nontron’. 1 103 hab. Chàteau  des XIV~  et
XV  s., église des XV?  et XVI~  siècles.

MAREY (Étienne Jules). 4 Médecin et physiologiste français
(Beaune, 1853 - Paris, 1904). À la suite de C. Ludwig’,  il généra-
lisa l’emploi d’appareils servant à l’enregistrement graphique de
phénomènes physiologiques; avec Chauveau*,  il étudia ainsi Sac-
tivité cardiaque (loi de Marey : loi de variation périodique de
l’excitabilité cardiaque et loi d’rniformité  de travail du cœur).
II mit également au point la chronophotographie (1892),  impor-
tante étape vers la cinématographie. La Méthode graphique dans
les  sciences expérimentales, 1878; Étude de la locomotion animale
par la chronophotographie, 1887. (Acad. méd.,  1872; Acad. SC..
1878.)

MARGAM. + V. du S. du pays de Galles (Glamorganshirel.
rattachée depuis 1921 à l’aggl.  de Port* Talbot. 19 000 hab.
En 1947, un très importa@ complexe sidérurgique y fut établi.

MARGARITA (ile  de). + Ile de la mer des Antilles, située face à
la péninsule v$nézuélienne  de Araya et qui forme avec les petites
iles  voisines I’Etat de Nueva  Esparta  (1 150 km’. Env. 95 500 hab.),
ch.-l. La Asuncion.  6 200 hab. Récolte de perles (en esp. marga-
ritas)  autour de I’ile.

MARGATE. + V. et port du S. de l’Angleterre, à l’extrémité
N.-O. de la càte de Kent, au S.-E. de l’estuaire de la Tamise.
45 800 hab. Station balnéaire très fréquentée.

MARGAUX. + Comm. de la Gironde, arr. de Bordeaux*, dans
le Médoc*. 1466 hab. Vignobles de Château-Margaux, premier
grand cru du Médoc.

MARGERIDE. n. 1: t Plateau cristallin du S. de l’Auvergne*,
culminant à 1 554 mètres.

MARGERIE (Emmanuel JACOUIN de). + Géologue français
(Paris, 1862 - id., 1953). Auteur d’un traité sur  Les Formes du
terrain (en collaboration avec G. de la Noë, 1888), qui contribua
à fonder la géographie physique, il a laissé également des ouvrages
de bibliographie et de critique géologique. Critique et Géologie
[1943-19541. (Acad. SC., 1939.)

MARGGRAF (Andreaa  Sigismund).  * Chimiste allemand (Ber-
lin, 1709 - id., 1782). II fut le premier à obtenir le sucre de bette-
rave à l’état solide. Il découvrit l’acide formique, la magne+
l’alumine,  l’anhydride phosphotique  et réussit à isoler le zinc
de ses minerais (1776). V. Dony.

MARGUERITE ou MARGUERITE D’ANTIOCHE (sointe).
4 (Antioche, Pisidie, me s.).  Fille d’un prêtre païen, elle fut élevée
à l’insu de son père dans la religion chrétienne. Olibrius, préfet
d’orient, s’éprit d’elle, mais comme elle refusait de l’épouser, il
la fit martyriser. Son culte fut très populaire au Moyen Age, et se
répandit en Occident au XI’ siècle. - Patronne des femmes  enceintes.

MARGUERITE D’ANGOULEME. + V. ci-dessous MARGUERITE
DE NAVARRE.

MARGUERITE D’ANJOU. 4 Reine d’Angleterre (Pont-à-Mous-
son, 1429 - Dampierre, Anjou, 1482). Fille de René’ Ier d’Anjou,
elle éoousa Henri’ VI d’Aneleterre (1445).  sur leauel  elle eut une
grande influence. Elle fut r&due  r&pon&ble  dei revers anglais
à la fin de la guerre de Cent Ans et prit une part active à la guerre
des Deux-Roses*. Vaincue et capturée (1471),  elle fut libérée
contre rançon (1475) et mourut en France.

MARGUERITE D’AUTRICHE. + (Bruxelles, 1480 - Malines,
1530). Duchesse de Savoie, gouvernante des Pays-Bas. Fille de
Maximilien’  1” et de Marie’ de Bourgogne, elle fut élevée à la
cour de France comme fiancée de Charles’ VIII. Après le mariage
de celui-ci avec Anne* de Bretagne, elle épousa Juan d’Espagne,
puis Philibert* le Beau, duc de Savoie. Veuve, elle fit élever le
monastère de Brou* pour le repos de l’âme de son mari et fut
nommée gouvernante des Pays-Bas, qu’elle administra avec compè-
tence, jouant un grand rôle dans la politique européenne (ligue de
Cambrai*, 1508; paix des Dames*, 1529). Lettrée elle-même,
elle sut encourager les arts. + V. ci-dessous MARGUERITE DE
PARME.

MARGUERITE DE BOURGOGNE. b Reine de France (1290 -
ChàteawGaillard,  1315). Fille de Robert II de Bourgogne, elle
épousa le futur Louis’ X le Hutin (1305) qui la répudia (1314)
et la fit étrangler. Mère de Jeanne* II de Navarre.

MARGUERITE D’ÉCOSSE. t V. MARGUERITE  STUART.
MARGUERITE DE FRANCE. + (Saint-Germain~en-Laye,  1523 -

Turin, 1574). Duchesse de Savoie. Fille de François* 1” et de
Claude* de France, elle fut élevée par sa tante Marguerite* de
Navarre et sut exercer comme elle le mécénat. Elle épousa Emma-
nuel-Philibert  de Savoie (1559).

MARGUERITE DE NAVARRE ou D’ANGOULÊME. + (Angou-
lême. 1492 - Odos, Bigarre, 1549). Reine de Navarre. Fille de
Charles d’Orléans, comte d’Angoulême,et  de Louise’ de Savole,
~(BUT  de François* IF’  auquel elle était très attachée, elle épousa
Charles, duc d’Alençon (1509),  puis Henri d’Albret, roi de Navarre
(1527). Elle était une des femmes les plus instruites de son temps et
fit de sa cour de Navarre un des foyers de l’humanisme. Fervente
ch@tienne,  séduite par la Réforme, elle encouragea Lefèvre*
d’Etaples,  connut Calvin’, protégea les protestants. Parmi les
érudits et les écrivains qui l’entourèrent, on peut citer : Robert
Fstwme’,  Bonaventure’  Des Périers, Marot’, Rabelais*, qui lui
didia  le Tiers Livre. Elle-même écrivit, et son oavre  la plus célèbre
est I’Heptaméron*.

MARGUERITE DE PARME ou D’AUTRICHE. + (Oudenaarde,
1522 ~ Ortona, dans les Abruzzes,  1586). Gouvernante générale
des Pays-Bas (1559-1567). Fille naturelle de Charles* Quint, elle
épousa Alexandre de Médicis, puis Octave Farnèse. Elle fut nom-
mée par son frère Philippe* II d’Espagne mais sous tutelle de la
consulta. La noblesse du pays, mécontente, provoqua le renvoi
de Granvelle  ouis aorés le comoromis  des nobles (1565) l’envoi du
duc d’Albe  à’Bruxdles.  Marg&ite  de Parme quitta  les Pays-Bas
pour l’Italie  (1567). Elle eut pour fils Alexandre* Farnèse.

MARGUERITE DE PROVENCE. + (1221 - Saint-Marcel, prés
de Paris, 1295). Reine de France, fille de Raimond  Bérenger  V,
comte de Provence, elle épousa Louis’ IX (1234),  qu’elle accom-
pagna à la septième croisade. Mère de Philippe* III.

MARGUERITE DE VALOIS, dite la reine Margot. + (Saint-
Germain-en-Laye, 1553 - Paris, 1615). Reine de Navarre. Fille
d’Henri* II et de Catherine de Médicis, elle fut mariée à Henri de
Navarre (1572),  mariage qui, loin d’être le facteur de réconciliation
qu’on avait espéré, fut une des causes de la Saint*-Barthélemy,
Les deux époux se séparèrent d’ailleurs bientôt. Intelligente et
cultivée, mais victime de sa nymphomanie, elle fut chassée de la
cour par Henri’ III, après des intrigues en faveur du duc d’Alen-
çon, tint à Nérac* une cour brillante, puis fut enfermée à Usson  en
Auvergne (1587-1605). Son mariage avec Henri IV fut annulé,
de son plein gré, en 1599 et, en 1605, elle revint à Paris. Elle a
laissé des voèmes et des Mémoires.

MARGUkRITE-MARIE  A L A C O Q U E  (sainte). + (Ver~~res,
1647 - Paray-le-Mo&l, 1690). Religieuse visitandine à Paray-lez
Monial (1672), elle répandit la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus,
à la suite d’apparitions du Christ. - Fête le 16 ocfobre.

MARGUERITE STUART. 4 (v. 1425 - shaons-sur-Marne,
1445). Dauphine de France. Fille du roi d’Ecosse Jacques Ier,
elle  fut mariée au futur Louis XI, qui la délaissa. Elle encouragea
les artistes, notamment Alain Ch&er.

MARGUERITE dite VALDEMARSDOTTER [a fille de Valde-
mar e]. 4 (SQborg,  Seeland,  1353 - Flensburg,  1412). Reine de
Danemark, de Norvège et de Suède. Fille de Valdemar IV de Dane-
mark, eUe  épousa Haakon*  VI, roi de Norvége,  et exerça la régence
de Danemark en 1375 par son fils Olav V (Olav’  II de Danemark).
En 1380, elle devint régente de Norvège puis, ayant battu le roi de
Suède Albert de Mecklembourg,  se fit proclamer reine de FIéde.
Son fils étant mort, eUe  désigna comme héritier son neveu Eric de
Poméranie. Elle fut à l’origine de l’Union de Kalmar’ (1397).

MARGUERIlTE  (Jean Auguste). + Général français (Man-



MARIANNES (ÎLES)
heulles,  Meuse, 1823 - Château de Beauraing,  Belgique, 1870).
Après avoir servi BU Mexique et en Algérie, il commanda la brigade
des 1”’  et 3’ chasseurs d’Afrique au cours de la guerre de 1870 et
se distingua à la bataille de Sedan (2 sept.) lors de laquelle il fut
mortellement blessé. - Père.de Paul et de Victor Margueritte.

MAAGUERIlTE  (Paul). 4 Ecrivain français (Laghouat,  Algérie,
1860 - Paris, 1918). Fils du général A. Margueritte (ci-dessus).
11 entra au ministère de l’instruction  oublioue en 1881. commença
sa carrière littéraire en 1884 et fut ‘très influencé par le na&
lisme.  Avant rompu avec Zola, il signa le manVeste  des Cinq en
1887, é&vit  queiques romans et tr&illa  ensuite avec son frère
cadet, Victor. Ils publièrent plusieurs ouvrages dont Zeae (1903)
et une grande fresque en quatre volumes sur la guerre de 1870
(Une époque, 1898.1904). Leur collaboration cessa en 1908. Paul
Margueritte publia encore La Faiblesse humaine (1910),  L’Embus-
que (1916),  Jouir (1918). t VICTOR  MARGUERI~TE, son frère
(Blida,  Algérie, 1866 - Monestier, 1942). 11 suivit la carrière
militaire jusqu’en 1896, date à laquelle il collabora avec son
frère. II publia ensuite des ouvrages de tendance r&liste  se préoc-
cupant surtout des problèmes de l’émancipation de la femme :
Femme en chemin (1921),  La Garçonne (1922),  qui provoqua un
scandale, Ton corps est à foi (1927). II s’intéressa également au
rapprochement des peuples, notamment dans La Patrie humaine
(1931). Avortement de la S.D.N. (1936).

M~RGUERITTES.  * Ch.-l.  de &t. &I  Gard (arr. de Nîmes),
situé dans les Garriaues  nimoises.  2 572 hab. (Marpuetittois).
Église romane. -

-

MARI ou MARI. + Anc. cité de Mésopotamie,  sur I’Euphrate
(site actuel : tel1  Hariri,  près d’Abti  Kemal, Syrie).  Fouilles par
A. Parrot’ de 1933 à 1957. Occupée dès la fin de la période
d’Urnk*,  Mari devint. au début du “III’ millénaire, l’une des
olus imoortantes  cités-États du N. de la Mésoootamie  et atteienit
ie son& de sa puissance au début du * Iîe millénaire, tandis
qu’lsin’  et Lama’ dominaient au sud. De cette époque datent le
temple de Dagan’ et le vaste palais qui ont ité mis au jour. Le
royaume fut soumis au premier empire d’Assyrie* et déclina après
sa prise par Hammurabi (” 1696).

Maria Chapdelaine. 4 Récit du Canada français. Roman de Louis
Hémon’ (1913) qui relate avec sobriété la longue et secrète attente
de l’héroïne, aux confins de la forét canadienne: ayant perdu son
fiancé, Maria se résigne à vivre. au milieu des travaux quotidiens.
au sein d’une campagne rude mais généreuse. Pris dans la réalité,
les personnages évoquent les pionniers canadiens attachés à leurs
traditions et-dont la’ vie se confond avec celle de la nature. Le
roman diffusa en France une certaine idée, rapidement périmée,
de la vie au Canada francais.

Mariage de Figaro (Li)  ou La Folle JournBe.  + Comédie en
cinq actes, en prose. de Beaumarchais* (1784).  On retrouve dans
cette pièce les personnages du Barbier de Séville (1775). Trois ans
après le mariage d’Almaviva  et de Rosine, mené à bon terme par
le rusé Figaro, le comte, las de sa jeune femme, conrt maintenant
vers d’autres aventures. Amoureux de Suzanne, la jolie chambrière
de sa femme, fiancée à Fiearo.  il entend satisfaire son caorice en
exerçant le droit antique du seigneur ou en empêchant les noces.
Bien décidés à faire échec à une telle prétention, la comtesse,
Suzanne et Figaro, unis par l’intelligence la plus subtile, déjoueront
les projets du comte et, le rendant ridicule, l’achemineront vers le
repentir. Parmi les nombreux personnages de la pièce, celui de
Chérubin, charmant petit page amoureux de la comtesse, demeure
comme l’une des créations les plus vivantes de Beaumarchais. -
Pièce divertissante par les multiples rebondissements de son
intrigue et le brio étincelant de ses répliques, comédie de caractère
par la diversité des types humains qu’elle nous propose, Le Mariage
de Figaro se présente. à la veille de la R&olutron.  comme la plu?
éclatante des comédies de mceurs  par la satire qu’elle développe
d’un système social proche de sa fin. - La pièce inspira les Noces
de Figaro de Mozart.

MARIAKERKE. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de
Gand), sur le canal de Bruges à Gand, près d’Ostende*.  8 Ooo hab.
Produits maraichers.  Travail du caoutchouc.

MARIAMNE I’.. + Reine juive (Jérusalem, v. * 60 - * 29).
Petite-fille d’Hyrcan II, épouse d’Hérode* le Grand qui la fit mettre
à mort. - Elle inspira des tragédies à Tristan l’tiermite  (1636) et
Voltaire (1724).

MARIANA  DE LA REINA (Juan de). + Théologien et historien
espagnol (Talavera,  Tolède, 1536 - Tolède, 1624). Recueilli par les
Jésuites, il entra dans la Compagnie de Jésus en 1554. En 1561:
il enseigna la théologie à Rome, puis se rendit en Sicile (1565),  a
Paris (1569.1574)  et enfii  à Tolède. En 1599. il écrivit le De Rege
et regis  tnstituttone  (m Du roi et de la royauté “) où il justifiait le
tyrannicide  et admettait la thèse de la souveraineté du peuple.
Après l’assassinat d’Henri IV, l’ouvrage fut condamné par la Sor-
bonne et le parlement de Paris et, la même année, le général des
Jésuites Aquaviva  interdit aux Jésuites d’enseigner ces doctrines. -
Mariana  publia aussi Histortae de rebus  Hispaniae libri  Xx(1592),
en espagnol (1601); son Htstoria  general,  qui est une histoire de
l’Espagne jusqu’à Charles Quint, lui valut d’être surnommé le
x Tite-Live  de l’Espagne u.

MARIANAO.  + V. de l’île de Cuba* dans les faubourgs de la
Havane*. Env. 230 000 hab. Indus. alimentaires. Sucreries.
distilleries de rhum.

Marianistes. n. m. pl. t Ordre religieux qui prononce des V(EUX
de chasteté, de pauvreté et d’obéissance et comprend des prêtres
et des laïcs. II fut fondé à Bordeaux en 1817 par l’abbé G.J. Cham
minade.  Il est dektiné  à l’enseignement. II y a env. 3 Ooo maria-
nistes  répartis en 180 communautés. La maison mère est à Rome.

Marianne (La Vie de). 4 Roman de Marivaux*, publié de 173 1 à
1741. L’oeuvre expose les confidences d’une jeune fille à l’une de
ses amies. Après l’attaque d’une diligence oti ses parents sont tués,
Marianne, âgée de deux ans, est recueillie par un curé. Après la
mort de cc dernier, elle devient apprentie lingère. Un vieillard,
Monsieur de Clima!, lui fait une cour assidue. Cependant, au cours
d’un accident, Mananne  rencontre un jeune homme, Monsieur de
Valville,  qui tombe amoureux d’elle. Or, Monsieur de Climal,
qui n’est autre que l’oncle du jeune homme. propose à Marianne
de la prendre pour maîtresse. Indignée, elle se réfugie dans un
couvent. Valville  la fait rechercher et envoie sa mère lui rendre
visite et, malgré la mésalliance, le mariage est décidé. Mais le
roman n’est pas fini : Valville  perd un instant l’esprit, Marianne
apprend qu’elle est la petite-f& d’un duc. Elle voit V&ille se déta-
cher d’elle, mais le retrouve finalement. - Les qualités de l’œuvre,
malgré ses longueurs, sont remarquables : vérité des analyses
psychologiques (notamment les remarques lucides de Marianne
sur son propre comportement), évocation de divers milieux sociaux.
Le personnage central est celui d’une jeune femme à la fois inno-
cente et pleine de rouerie, qui sait admirablement manoeuvrer
parmi les pièges que lui tend la vie.

Marianne. + Nom donné à la République en souvenir d’une société
secrète républicaine destinée à renverser le Second Empire. Le
terme, d’abord donné par les adversaires de la République, a perdu
sa valeur péjorative.

MARIANNES @es),  en angl.  Mariana Islands.  anc. Ladrones
islands  (a  ües des voleurs n).  t Archipel de la Micronésie* (Océanie)
au N. des îles Carolines’  et à I’E.  des Philippines*, baigné par
l’océan Pacifique occidental (mur des Philippines* à I’O.).  Il est
formé de quatorze îles disposées en arc de cercle et de I’ile de
Guam’. L’ensemble de l’archipel est volcanique, avec des récifs
coralliens. Les ües principales sont, du N. an S., Rota, Tinan,
Saipan où se situe le centre administratif Garapan,  sur la cote
ouest. 401 km’ (non compris Guam’). 11 000 hab. environ. -
Cultures de tubercules, riz, coprah. Cannes à sucre et coton dans
les îles principales. + Hist.  Les iles furent annexées par l’Espagne
er? 1668. Guam* fut cédée aux Etats-Unis en 1898, la partie septen~
trmnale  de l’archipel vendue à l’Allemagne l’an”& suivante, Les
iles  furent occupées par les Japonais en 1914 puis placées sous
mandat japonais en 1919 jusqu’à leur conquête par les Américains
à partir de !944.  Les îles Mariannes sont placées depuis 1947 sous
tutelle des Etats-Unis par l’0.N.U.  (United  States  Trust  Territory
of the  Pact@ic  Islands).

Ph  N/matallah/Rtcc/ann/
Art mésopotamien de Mari : Ebih-Il. l’intendant.

Début du ._ IIIe  millénaire. (Musée du Louvre. Paris.)



MARIANNES (FOSSE DES)

Ph. Carlo Bevilacqua/R/coarln/
Sainte Marie et l’Enfant  Jésus. par D. Bouts.

(Musée Carrer, Venise.)

MARIANNES (fosse des). + Fosse du Pacifique, à I’E.  et au S. de
l’archipel des Mariannes*. Le navire Challenger II y a enregistré
la profondeur de 10 863 m (1951), puis le navire soviétique le
Vifior  y a enregistré 10 960 m (1958).

MARIANSKÉ  &NE. en ail.  Marienbad. 4 V. de Tchécoslovam
quie, en Bohéme-Oçcidentale, au S. de Karlovy’ Vary. 20 000 hab.
environ. Station thermale, ouverte en 1918 à proximité de la Tepla.
rivière chaude.

’ MARIAZELL.  + V. d’Autriche, située en Styrie’  à 868 m d’alti-
tude. 2 200 hab. C’est le plus grand centre de pèlerinage de l’Aum
triche. L’église du pèlerinage, construite entre 1644 et 1683, a
subi de nombreux remaniements. On y vénère une statue de la
Vier a (Magna Mater Austriae).

“nM RIB. + Localité du Yémen du N., située dans une région
de plateaux à I’E.  de Sanaa*. Anc. cap. d’un royaume disparu
(qu’on identifie parfois au royaume de Saba’) dont elle a conservé
un remarquable réseau d’irrigation.

MARIBOR. + V. de  Yougoslavie (Slovénie*) sur la Drave.
91 000 hab. Monuments (cathédrale, h8tel de ville, chateau du
XV(  remanié au XVIII~  siècle). - Centre industriel important (textiles,
métallurgie, constructions mécaniques, électrotechnique).

MARICA  ou MARITZA.  n.  .f, en  grec Evroo  (I’Hèbre  des
Anciens), en turc Mer@.  4 Fi. de la péninsule des Balkans
(450 km). Née en Bulgarie, dans le massif de Rila  (Rhodope), elle
arrose successivement Pazardiik’,  Plovdiv’,  Dimitrovgrad’  et
Ed&*, où elle prend alors la direction nord-sud. Elle reçoit
la Tundia* @ l’AIda*,  marque la frontière gréco-turque et se jette
dans la mer Egée, dans le golfe d’Enez.  En Bulgarie, lespnys de la
Marica constituent l’ensemble agricole le plus prospére du pays
grâce à un plan d’irrigation systématique. De plus, la riv. fournit
un important potentiel électrique (Marica III).

MARICA-IBTOK.  4 Localité de Bulgarie méridionale, au N. de
la riv. Marica. Combinat textile sur un bassin de lignite.

MARkHi.  + Divinité féminine hindoue et bouddhique de l’Aube
et de la Lumière. On lui arête le oouvoir  de rendre invisibles ses
fidèles et de les protéger’ omtre ies dangers de la guerre. Elle
commande les démons de la tempête. Au Japon, divinité de la
Victoire, protectrice des guerriers.

MARIE. 4 Prénom porté par de nombreuses saintes et religieuses,
classées ci-dessous oar ordre chronoloeiaue.  - V. aussi Ma&
Madeleine, à l’ordre’alphabétique. - .

MARIE (sainte). + Dans la tradition chr&mte,  vierge, mére
de Jésus*, épouse de Joseph*. Luc, 1, 36, fait d’elle la parente
de sainte Élisabeth*, les apocryphes la fille  de sainte Anne’ et de
saint Joachim’. C’est principalement Luc, 1 et II, qui narre son
histoire : l’ange Gabriel lui annonce qu’elle enfantera, par le Saint~
Esprit, un tîls qu’on appellera Fils de Dieu (Annonciation); au
COUTS  d’une visite à Élisabeth. celle-ci lui confie qu’elle a convu

(c’est le signe promis à Marie) [Visitation]; lors d’un voyage a
Bethléem, elIe  donne naissance à Jésus (Nativité). Dans Jean, elle
appamit  lors des noces de Cana* et lors de la Passion, où Jésus
la confie  au ” disciple bien-aimé U. - Le culte de la Vierge Marie se
développa a partir du IV’  siècle. La réflexion religieuse à son sujet
(mariologie)  aboutit à deux thèses principales : celle de I’Immaculée
Conception de Marie, acceptée par le concile de Bâle (143 l),  érigée
en dogme par Pie IX (1854); celle de son Assomption, érigée en
dogme par Pie XII (1950). Fète principale le 15 aotit  (Assomption).
Apparitions de la Vierge : à Fatima (1917), Lourdes (1858),
Paris (rue du Bac, 1836). Pontmain  (1871),  La Salette  (1846).
devenus des heux de pèlerinage..

MARIE (sainte). + Dans les Evangiles de Luc, X, 38, et Jean.
XI, sceur de Marthe’ et de Lazare*, de Béthanie.  Assimilée a.
Mari&Madeleine  dan; Jean, XII, l-8.

MARIE (sainte). + Epouse (?) de Clopas ou Cléophas. Dans les
Évangiles, une des saintes femmes qui assistent à la Passion. Mère
de Jacques” le Mineur, selon Marc, XV, 40. La légende provençale
la surnomme JACOB~~  et la fait débarquer aux Saintes-Maries-de-la-
Mer avec Marie Salomé (ci-dessous). F{tte le 9 avril.

MARIE SALOMÉ (sainte) ou, dans I’Evangile  (Marc, XV, 40).
SALOMÉ. 4 Une des saintes femmes qui assistent à la Passion.
En raoorochant Marc et Matthieu. XXVII. 56. on déduit au’elle
est la’hère de Jean et Jacques le Majeur: Seion  la ponct&ion
de Jean. XIX, 25. on fait d’elle (ou de Mar~e  de Clopas)  la sceur de
la Vierge Marie. Fête le 22 octobie.

MARIE L’ÉGYPTIENNE (sainte).  + Ascète chrétienne qui, après
avoir été prostituée à Alexandrie, aurait passé quarante-sept ans
au désert, au delà du Jourdain. Elle serait morte v. 421. Fête
le 2 avril.

MARIE DE L’INCARNATION [bienheureuse] (Barbe Jeanne
Avrillot,  ép. de Jean-Pierre Acarie).  + Dame puis religieuse fran-
#se (Paris, 1566 - Pontoise, 1618). Avec Bérulle*.  elle installa
en France les carmélites réformées par sainte Thérèse* (l604),
puis, devenue veuve (1613),  entra au Carmel (1615).

MARIE DE L’INCARNATION [vénérable] (Marie Guyart).
4 Religieuse française (Tours, 1599 ~ Québec, 1672). Veuve en
1619, elle entra chez les ursulines de Tours (1631) et devint mis-
sionnaire au Canada (1639),  od elle fonda et dirigea le premier
couvent d’ursulines.

MARIE D’hGREOA  (Ma&  Cor~ne/,  dite Maria de Agreda,
en fr.). + (Agreda,  1602 - 1665). Religieuse cordelière espagnole
célèbre pour ses visions, a$eur  de La Mystique CitédeDieu  (1670),
ouvrage condamné par 1’Eglise.

MARIE DE SAINTE-EUPHRASIE PELLETIER (sainte). + [Noir-
moutier, 1796 - Angers, 18681. Faisant partie de la congrégation
de Notre-Dame du Refuge à Tours, elle fonda la maison d’Angers
et le Bon Pasteur pour la sauvegarde des jeunes filles (1832).
Canonisée en 1940. Fête le 24 avril.

MARIE. + Prénom porté par de nombreuses souveraines (angl.
Mary, esp. M&a),  classées ci&dessous  par pays : a) Angleterre
(Marie Tudor)  et Ecosse (Marie Stuart, etc); b) duchesse de Bow
gagne;  c) reines de France (V. aussi Marie-Amélie, Marie-Antoi-
nette); d) reines de Hongrie; e)  reine de Naples; 0 reines du Port~~
gai.  N.B. On trouvera à la suite l’écrivain MARIE DE FRANCE
et les personnages dont le nom de famille est MARIE.  Les prénoms
comoosés se trouvent ensuite. à leur ordre alohabétiaue.

M’ARIE  I’* TUOOR, dite Marie la Catholiquk  ou Marie la San-
glante, en angl.  Bloody Mary. t (Greenwch.  1516 Londres.
1558). Reine d’Angleterre (1553.1558). Fille d’Henri* VIII et de
Catherine* d’Aragon, elle eut d’autant plus à souffrir de la disgrâce
de sa mère qu’Anne* Boleyn  la poursuivait de sa haine : pratique-
ment exilée, elle fut exclue de la succession et dut rec?nnaitre  I’lllé-
gitimité de sa naissance. De nouveau inquiétée sous Edouard* Vl,
elle lui succéda cependant, faisant triompher ses droits contre
Jeanne Grey*. Elle rétablit le catholicisme. Son mariage avec
Philippe* II souleva la désapprobation générale. La révolte de
Wyatt’ en fut la manifestation éclatante et provoqua un +cisse~
ment de la politique du règne : Jeanne Grey fut exécutée, Elisabeth
enfermée à la Tour de Londres, et les protestants persécutés (dont
Ridley, Latimer* et Cranmer’).  La campagne entreprise contre la
France à la suite de l’Espagne, qui se solda par la perte de Calais
(1558),  avait encore aggravé l’impopularité de la reine quand elle
mourut. - Elle a inspiré un drame à Victor Hugo (1833).

MARIE DE GUISE eu DE LORRAINE. + (Bar, 1515 - Édim-
bourg, 1560). Reine d’Ecosse. Fille de Claude de Lorraine, duc de
Guise, elle épousa Louis II d’Orléans, duc de Longueville, puis
Jacques V d’Ecosse, dont elle eut une fille, Marie* Stuart. Régente
à la mort de son mari, en 1542, elle fut dominée par ses frères et
lutta contre le parti favorable à la Réforme et à l’Angleterre.

MARIE 1’. STUART. + (Linlithgow,  1542 - Fotheringhay,
1587). Reine d’Ecosse (1542.1567)  et de France (1559~15601.
Fille de Marie* de Guise et de Jacaues*  V d’Écosse. Tandis sue sa
mére exerçait la régence, elle fut f;ancée  au dauphin et éle& en
France, où elle reçut une éducation très soignée (elle fut sans doute
l’une des princesses les plus cultivèes  de son temps). Aprés un régne
tr$s bref, la mort de son mari François* II l’obligea à regagner
l’Ecosse. La révolte presbytérienne et nobiliaire s’opposait à son
catholicisme et à son désir d’autorité. Elle montra d’abord une cerf
taine modération, s’appuyant sur les chefs protestants, mais elle
se les aliéna par son mariage avec Darnley’ (1565). Il fit assassiner
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sous les yeux de la reine son favori Rizzio,  mais fut bientôt assas-
siné à son tour à l’instigation du nouveau favori, Bothwell’.  Celui-ci
fut acquitté, mais lorsqu’il épousa Marie la révolte éclata. Après sa
défaite à Carberry  Hi11 (1567),  Marie dut abdiquer en faveur de
son fils Jacques* VI. Elle s’évada en 1568, mais son armée fut
écrasée par Murray* à Langside et elle dut se réfugier en Angle-
terre. Elle y passa dix-huit ans, de prison en prison, traitée avec
une méfiance justifiée, puisque le parti catholique se regroupait
derrière elle pour en faire la rivale  politique et religieuse d’Élisa-
beth’  F. Plusieurs tentatives furent faites pour la délivrer et la
mettre SUT  le trône d’Angleterre (dont celles de Norfolk et de
Babington).  Marie les encouragea avec une grande imprudence et
le dernier comolot ~rovoaua  son orocès et sa condamnation à
mort (1586) q;‘Élis&th  nésita  à’faire exécuter. La fermeté et
le couraee dont elle fit meuve  lors de sa fin tragique. sa beauté.
sa culturë. sa vie rom&saue. insnirérent  de nombreux écrivains.

Maie  brt. + Drame’&  ve& de Schiller  (1800).  Avec une
simplicité de moyens toute classique, la pièce retrace la fin tragique
de Marie 1” Stuart, pure incarn@ion de l’innocence sacrifiée à la
fureur jalouse de son ennemie Elisabeth.

MARIE II STUART. + (Londres. 1662 - id., 1694.) Reine
d’Angleterre (1689-1694). Fille de Jacques* II et de sa première
femme, elIe  épousa Guillaume* d’orange  et monta avec lui sur le
trône d’Angleterre, après la chute de son père.

MARIE DE BOURGOGNE. 4 (Bruxelles, 1457 - Bruges, 1482).
Duchesse de Bourgogne (1477.1482). Elle n’avait que vingt ans
B la mort de son pere Charles* le Téméraire. Louis’ XI annexa
la Bourgogne, envahit la Picardie, l’Artois et le Boulonnais, et
voulut la marier au dauphin. La révolte de Gand, qu’il encouragea,
la contraignit à signer le Grand Privilège (1477). Mais Maximi-
lien d’Autriche, qu’elle avait épousé, battit Louis XI à Guinegatte
(1479),  ce qui lui permit de conserver la Flandre. Elle mourut d’une
chute de cheval. Elle avait eu deux enfants : Philippe* le Beau et
Marguerite* d’Autriche.

MARIE DE BRABANT. + Reine de France (Louvain, 1254 -
Murel,  pr& de Meulan,  1321). Fille d’Henri III, duc de Brabant,
elle épousa Philippe* III le Hardi (1274).

MARIE D’ANJOU. + Reine de France (1404 - Châtellier, Poitou,
1463). Fille de Louis II d’Anjou, roi de Sicile, elle épousa
Charles VII (1422).  Mère de Louis* XI.

MARIE ~D’ÀNGLETERRE.  ( (1496 - Westhorpe, 1534.) Reine
de France. Fille d’Henri VII. elle fut mariée à Louis* XII qui avait
trente-quatre ans de plus qu’elle, et la laissa veuve trois &is plus
tard. Elle se remaria aussitôt au duc de Suffolk,  son amant, qui
l’avait suivie en France. Une de ses filles fut la mère de
Jeanne Grey*.

MARIE DE MÉDICIS. + (Florence, 1573 - Cologne, 1642.)
Reine de France. Fille du grand-duc de Toscane et de l’archidu-
chesse Jeanne, elle épousa Henri IV (1600),  à l’assassinat de qui on
l’accuse oarfois d’avoir incité les ennemis du roi. Elle gouverna
alors comme régente sous l’influence de Léonora  Galigàï’  et de
Con&*,  dut faire face à l’agitation des grands, notamment. aux
états’ généraux de 1614, et signa avec eux le trait&  de Lo<dun*
(1616). Après le meurtre de Concini (1617),  elle entra en guerre
contre son fils Louis XIII et fut battue aux Ponts*-de-Cé (1620).
Réconciliée avec le roi à la mort de Luynes’, elle entraina  Riche-
lieu’ au Conseil, mais l’influence grandissante de son protégé
l’inquiéta bientôt et elle tenta de le faire disgracier : ce fut la jow
née des Dupes’ (l630),  à la suite de laquelle elle dut s’exiler
(à Bruxelles, Londres, puis Cologne). Elle avait encouragé les
artistes : Philione  de Chamoaiene.  Rubens aui a oeint  une suite de
tableaux des& à son p&isd;  Luxembourg iauj.  au Louvre).

MARIE LESZCZYkSKA.  4 Reine de France (Breslau,  1703 -
VersaiIIes,  1768). Fille de Stanislas* Leszczyfiski,  roi de Pologne,
elle fut mariée à Louis XV (1725) et en eut dix enfants.

MARIE. + (1370 - 1395). Reine de Hongrie (1382.1387). Fille
de Louis* Ie’ le Grand, roi de Hongrie et de Pologne, elle dut
abdiquer la couronne de Pologne en 1384 au profit de sa soeur
Hedwige.  Ses droits à la cour&ne de Hongrie fürent contestés par
Charles de Duras (Durazzo), qui fut assassiné en 1386. Elle dut
faire face à une révolte des nobles, au cours de laquelle sa mère fut
tuée sous ses yeux et où elle dut la vie à Sigismond’, son mari,
à qui elle abandonna le pouvoir.

MARIE D’AUTRICHE. + (Bruxelles, 1505 - Cigales, 1558).
Reine de Hongrie. Fille de Philippe* le Beau et de Jeanne’ la Folle,
sœur  de Charles* Quint, elle épousa Louis* II, roi de Bohême et
de Hongrie, qui fut tué à Mohàcs (1526),  et se retira auprès de sa
tante Marauerite’  d’Autriche. Elle lui succéda comme gouvernante
des Pay&s.

MARIE DE BLOIS. + (1345 -Angers, 1404). Reine de Naples et
comtesse de Provence par son mariage avec Louis’ Ier  d’Anjou.
Elle fut régente pendant la minorité de son fils Louis’ II et continua
à le soutenir par la suite.

MARIE 1’. DE BRAGANCE. 4 (Lisbonne, 1734 - Rio de Janeiro.
1816). Reine du Portugal (1777.1816). Fille de Joseph’ I”, elle
épousa en 1760 son oncle .Pierre* III avec qui elle partagea le
trône. Elle renvova  le ministre Pombal’.  Elle fonda l’académie
des sciences de I&onne  (1779). Quand elle devint démente, son
fils Jean* VI exerça la régence, et l’emmena au Brésil, après I’occw
patio” du Portugal par les Français.

MARIE II DE BRAGANCE. + (Rio de Janeiro, 1819 - Lisbonne,

1853). Reine de Portugal (1826.1853). Fille de Pierre* 1”.  empe~
reur du Brésil, qui lui céda la couronne du Portugal en 1826, elle
fut fiancée à son oncle Michel (Miguel); ce dernier usurpa la
royauté sous le nom de Michel* Ier.  Marie II fut rétablie sur le
trône par son père en 1834.

MARIE DE FRANCE. + La première femme poète française
(seconde moitié du xne s.) qui vécut à la cour d’Angleterre*. Elle
est l’auteur de fables ésopiques (Isoper)  et de Lais en vers  octo-
sylIabes,  transcriptions de légendes bretonnes. - Le Lai de Lanval
conte les amours mystérieuses d’un chevalier et d’une demoiselle:
le Lai du chèvrefeuille évoque le message poétique laissé par
Tristan’ à Iseult* - La peinture délicate de l’amour et l’atmosphère
de féerie assurèrent la célébrité de ces ceuvres.

MARIE (Piene Thomas Marie de Saint-Georges. dit). + Homme
politique français (Auxerre, 1795 - Paris, 1870). Député de la
gauche dynastique (Parti du mouvement) [ 18421 sous la monarchie
de Juillet, il fit partie du gouvernement provisoire après la Révo-
lution’  de février 1848. Républicain modéré, il fut, comme ministre
des Travaux publics, l’organisateur des Ateliers* nationaux,
créés en partie pour faire contrepoids à l’essor du mouvement
socialiste. Ministre de la Justice (juil:déc. 1848), il prit position
contre Louis Napoléon Bonaparte, et, de 1863 à 1869, siégea avec
l’opposition dans le Corps législatif.

MARIE (Pierre). + Médecin français (Paris, 1853 - Cannes,
1940). Professeur de clinique neurologique à la Salp&rière (1918).
il a dècrit et étudié de nombreuses maladies : I’acromègalie  (1885),
une variété d’os&-arthropathie (1890),  une forme de névrite
hypertrophique familiale (type de P. Marie) et I’hydrocéphalie
héréditaire [1897]. (Acad. mèd., 1911.)

MARIE-AMÉLIE DE BOURBON. + Reine des Français (Caserte,
1782 - château de Claremont, 1866). Elle était la fille de Ferdi-
nand IV, roi des Deux-Siciles, et de Marie-Caroline et épousa en
1809 le duc d’Orléans, futur Louis-Philippe*. Elle eut huit enfants
et leur donna une éducation libérale. En 1848, elle suivit le roi dans
son exil en Angleterre.

MARIE-ANTOINETTE (Marie-Antoinette Joseph Jeanne
DE LORRAINE). + Archiduchesse d’Autriche et reine de France
(Vienne. 1755 - Paris, 1793). Fille de l’empereur germanique
François* 1” et de l’impératrice Marie*-Thérèse, reine de Hongrie
et de Bohême, elle passa son enfance à la cour de Schonbrunn,  où
el!e  reçut une éducation assez négligée. Destinée, comme ra soeur
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(Musée du Prado, Madrid.)
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Marie*-Caroline, à servir la politique de la maison d’Autriche, elle
fut mariée, grâce à l’entremise de Choiseul,  avec le dauphin de
France, futur Louis’ XVI (mal 1770). De cette union naquirent
quatre enfants, deux fils, Louis-Joseph (1781 - 1789) et le futur
duc de Normandie, et deux filles, Marie-Thérèse Charlotte (future
duchesse d’Angoulême*) et Sophie Hélène Beatrice.  Frivole et
insouciante, la jeune reine se rendit rapidement impopulaire par
sa conduite légère, ses intrigues, réelles ou supposées, avec le comte
d’Artois, frère du roi, A. de Fersen*, etc., et ses dépenses incon&
dérées (affaire du Collier’, 1785). Peu favorable au progrès des
idées philosophiques et moins encore aux tentatives de réformes
proposées par les ministres de Louis XVI, Marie-Antoinette exerça
une influence croissante sur le roi, influence qui, en 1789, devait
rendre imoossible  une conciliation entre la monarchie et la Révo-
lution.  En dépit d’une entrevue avec Mirabeau, la reine refusa de
se rallier à l’idée d’une monarchie constitutionnelle et préféra
compter sur l’intervention étrangère pour sauver la royaute. Enfer-
mée au Temple après la journée du 10 aoit* 1792, transférée à la
Conciergerie le 2 août 1793, elle fut jugée par le Tribunal révolu-
tionnaire et, face aux accusations de complot avec l’étranger et
aux calomnies parfois infâmes que lancèrent contre elle les ultra-
révolutionnaires (en particulier Hébert). elle garda une attitude
digne et hautaine. Condamnée à mort, << l’Autrichienne u périt sur
l’échafaud le 16 oct. 1793.

MARIE-CAROLINE. t (Schonbrunn,  1752 - id., 1814). Reine
de Na les. Fille de Marie-Thérèse, elle épousa Ferdinand* IV de
Sicile 1768) et dirigea à sa place les affaires de Naples. Elle-mêmeP
cependant se laissait diriger par son favori lord Acton.  Violemment
opposée à la Révolution française, elle adhéra aux coalitions
dirigées contre eue, dut se réfugier en Sicile sous la protection des
Anglais en 1806, mais fut chassée par eux en 1811.

MARIE-CAROLINE DE BOURBON-SICILE. + Duchesse de
Berry (Caserte, 1798 - Briinsee, pro”. de Styrie, Autriche, 1870).
Fille de François I”‘,  roi des Deux-Siciles, elle épousa en 1816
le duc de Berry, Charles-Ferdinand. deuxième fils du comte d’Artois
(futur Charles X). Sept mois apres l’assassinat de son mari (1820).
elle donna kjour au futur comte de Chambord. Elle suivit Charles X
en exil en 1830 mais, désireuse d’assurer le trône à son fils, elle
revint en France pour y organiser un soulèvement contre Louis-
Philippe.  Elle débarqua en Provence, puis gagna la Vendée ou
elle fut arrêtée à la suite d’une trahison (1832). Enfermée à la
citadelle de Blaye, elle accoucha d’une fille (1833) qu’elle déclarait
issue d’un mariage avec le comte Ettore Carlo Lucchesi-Palli.
Le gouvernement de Louis-Philippe exploita le scandale et enleva
tout crédit à la comtesse chez les Iégitimistes. Elle fut libérée et
se rendit à Palerme.

MARIE-CHRISTINE DE BOURBON-SICILE. + (Naples, 1806
- Le Havre, 1878). Reine d’Espagne (1833.1854).  Fille de Fran-
çois Y, roi des Deux-Siciles,  elle épousa en 1829 Ferdinand* VII.
roi d’Espagne. Elle obtint de son mari qu’il révoque la loi de 1714
et laisse le trône à sa fille Isabelle*. au détriment des droits de son
frère don Carlos*, ce qui entra& l’insurrection carliste’ (1833-
1839). Régente pour sa fille Isabelle II, elle dut gouverner avec les
libéraux <ui lui imposèrent une constitution -(révolution de la
Granja, 1836). Déconsidérée par sa liaison avec le garde du corps
Muïioz,  elle fut chassée par Espartero’ (1840). Ayant repris le
pouvoir en 1843, elle continua à s’opposer maux  libertes constitu-
t,i;;;zUes  et dut s’exiler définitivement apres le soulevement  de

MARIE-CHRISTINE DE HABSBOURG-LORRAINE. t Reine
d’Espagne (Grass-Seelowitz.  1858 - Madrid, 1929). Fille de
l’archiduc Ferdinand-Charles d’Autriche. elle éoousa en 1879
Alphonse XII. Elle eut deux filles  et un fil;,  le fut”; Alphonse XIII.
Elle  assura la régence d’abord pour sa fille aînée (1885.1886)
puis pour son fils (1886-1902). Elle assista à la révolte de Cuba
et des Philippines.

MARIE-GALANTE (de l’esp. Maria Golando, N la gracieuse 11).
+ Petite ik des Antilles’ françaises (iles au Lento),  dépendante
de la Guadelouoe*.  située à 30 km de Basse*-Terre. 150 km’.
20 000 hab. env. Ch.-l. Grand-Bourg.

MARIE-LOUISE DE HABSBOURG-LORRAINE. t Impératrice
des Français, archiduchesse d’Autriche (Vienne, 1791 - Parma.
1847). Fille de François II, empereur germanique, devenu Fran-
çois* I”, empereur d’Autriche, et de Marie*-Thérèse de Naples.
Elle épousa Napoléon 1” le 1” avril 1810 et lui donna un fils le
20 mars 1811, le roi de Rome. Lorsque Napoléon partit en cam-
pagne en 1813, il la nomma régente. Après l’abdication de son
mari, elle rejoignit son père (avr. 1814). Le traité de Fontaine-
bleau (1814) lui assurait la souveraineté viagère de Parme, de
~lalsance et de Guastala  et le titre de Majesté impériale. Abandon~
nant Napoléon à son soit, acceptant d’étre séparée de son Ms.
elle éoousa en 1821 le feld-maréchal autrichien van Neipoera
et en &t  deux enfants. Veuve en 1829, elle épousa en 1834 le &mtë
de Bombelles.  chambellan de la cour de Vienne.

Marie-Louise. n. m. pl. (de Marie-Louise, de Habsbourg
Lorraine [ci-dessus], seconde femme de Napoléon Ier).  + Nom donné
aux conscrits de 1814.

MARIE-LOUISE DE PARME. + Reine d’Espagne (Parme, 1751
~ Rome, 18 19). Fille de Philippe, duc de Parme, elle épousa en
1765 le futur Charles IV. Très influencée par son amant Godoy’.
ministre à partir de 1792, elle domina complètement le roi son
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mari. - Exilée à partir de 1808, elle ne regagna jamais l’Espagne.
MARIE-MADELEI?NE, en gr. Magdalânê [cc de Magdala ~1

(sainte). 4 Dans les Evangiles, une des saintes femmes qui assistent
à la Passion. On l’identifie avec la femme anonyme (pécheresse
pour Luc, VII, 37) qui parfume les pieds de Jésus. Dans Jean,
XII, l-8,  cette femme est Marie’ de Béthanie, sceur de Marthe*
et de Lazare’. Une légende la fait débarquer miraculeusement à
Marseille avec Marthe et Lazare et fonder le couvent de la Sainte~
Backme.  Fête le 22 juillet.

MARIE-MADELEINE DE PAZ21 (sninle).  + Carmélite itahenne
de la famille des Pazzi*, rivale des Médicis (Florence, 1566 -
id., 1607). Elle entra dans l’ordre des Carmélites en 1584 et s’y
rendit célèbre par ses austérités, ses visions, ses extases au cours
desquelles, notamment, elle reçut les stigmates. Béatifiée par
Urbain VIII, elle fut canonisée en 1669 par Clément IX. La ville
de Florence I’honore comme une de ses patronnes.

MARIENAU [manino].  + Ecart de la comm. de Forbach*
(Moselle). Centrale thermique. Cokerie. Indus. chimiques. Carbo~
chimie.

MARIENBAD. t Ancien nom ail.  de Mariànské’  Làznè (Tché-
coslovaquie).

MARIE SALOMÉ. + V. ci-dessus, les saintes MARIE.
MARIE-THÉRÈSE (Vienne, 1717 - id., 1780). + Impératrice

d’Autriche (1740.l780),  reine de Bohême et de Hongrie. Son
père, l’empereur Charles’ VI, n’ayant pas eu de fils, lui assura sa
succession par la pragmatique’  sanction, mais tous les Etats
qui avaient accepté celle-ci au prix de la renonciation de Fran-
çois’ Stéphane, le mari de Marie-Thérèse, au duché de Lorraine
la dénoncèrent à la mort de l’empereur (guerre de la Succession*
d’Autriche, 1740.1748). Charles* VII ayant été élu empereur
et les Français occupant Prague, l’Autriche ne fut sauvée que par
l’énergie et l’habileté de Marie-Thérèse, qui sut obtenir l’appui de
la noblesse magyare et l’alliance de l’Angleterre et des Pays-Bas.
Le traité d’Aix*-la-chapelle rétablissait la pragmatique sanction
(François 1” avait été couronné empereur dès 1745), mais la
Silésie était perdue. Marie-Thérèse ne put accepter cette perte
et, aidée de Kaunitz’, elle procéda à un renversement des alliances
avant d’entreprendre une nouvelle guerre (la guerre de Sept* Ans).
Le traité d’Hubertsburg*  consacra cependant la suprématie prus-
sienne en Allemagne du Nord et la victoire de Frédéric’ II en
Silésie. Celle-ci fut en partie compensée lors du premier partage
de la Pologne (1772),  auquel l’impératrice, poussée par Joseph* II,
ne se résolut qu’à contrecceur : l’Autriche y acquit la Galicie  orien-
tale et la Petite Pologne, moins Cracovie. La guerre de Succession*
de Bavière, enfin, au cours de laquelle Marie-Thérèse soutint très
faiblement son fils, lui donna le district de I’Inn. ~ Tout au long de
son règne, elle n’avait cessé de trayailler, selon les principes du
despotisme éclairé, à l’unité de ses Etats, que les périls des débuts
avaient contribué à renforcer. Mais elle y mit une grande sou
plesse.  Dans cet esprit, aidée d’Haugwitz, elle entreprit de lutter
co?rre les particularismes locaux. en opposant aux diètes un conseil
d’Etat, tout en sachant accorder à la Hongrie un compromis (1741).
Certains États furent colonisés par l’implantation de paysans alle
mands. La législation fut unifiée (institution d’un code pénal).
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et la formation de militaires et de fonctionnaires dévoués à la cause
publique assurée par la fondatmn de l’académie militaire de
Wiener-Neustadt  et  du ~Theresianum.  Parallèlement, elle lutta
contre les pouvoirs de I’Eg!ise : bien qu’elle eût imposé le catho-
licismo  comme religion d’Etat avec une grande intolérance, elle
prit plusieurs mesures anticléricales (dissolution de la Compagnie
de Jésus, 1773) qui devaient être amplifiées sous le règne de son
fils. En effet, à la mort de son mari (1765),  elle avait fait couronner
empereur Joseph II, avec lequel elle ne partagea le pouvoir qu’en
politique extérieure. Elle avait été une des souveraines les plus
populaires. Parmi ses seize enfants, on peut citer Léopold* II,
Marie’-Antoinette, reine de France, Marie*-Caroline, reine de
Naples. - L’ordre de Marie-Thérèse (ruban blanc bordé de rouge)
fut institué par elle en 1758.

MARIE-THÉRÈSE D’AUTRICHE. + (Madrid, 1638 - Versailles,
1683). Reine de France. Fille de Philippe* IV d’Espagne, elle
épousa Louis XIV, en application du traité des Pyrénées* (1660).
Elle tint à la cour un rôle effacé, supportant sans murmurer les
infidélités du roi. De ses six enfants. seul survécut le Grand Dau-
phin, qui mourut sans avoir régné.

MARIETTE (Pierre Jean). + Collectionne”r, graveur et
essayiste français (Paris, 1694 - id., 1774). Issu d’une famille
de graveurs, éditeurs et marchands d’estampes, il enrichit la collec-
don de son père. Cette collection fut dispersée en 1775, mais
1 300 dessins entrèrent dans les collections royales et sont aujour-
d’hui au cabinet des Dessins du Louvre. Mar&te  grava aussi de
petites  planches d’après les Carrache et le Guerchin et publia
plusieurs ouvrages, notamment une Notice sur Léonard de Vinci
et le catalogue de la vente Crozat*,  premier modèle de ce type
d’ouvrage (1742).

MARIETTE  IAuguste).  + Égyptologue français (Boulogne-sw
Mer, 1821 - Le Caire, 1881). Employé en 1849 a” département des
anti “ités
en i!

égyptiennes du Louvre, il fut envoyé l’année suivante
gypte pour y acheter des manuscrits coptes. Il échoua dans sa

mission mais entreprit des fouilles à Saqqarah, où il découvrit le
Sét$péum*  (1850). Nommé directeur des travaux d’antiquités
en Egypte par le vice-roi Said Pacha en  1858, il organisa un service
des Antiquités puis entreprit des fouilles à Tanis’, Abydos’, Saq-
oarah’. Gizéh’.  Thèbes’. II déeaeea les temnles d’Edfou* et de
l%$ndérah* et mit  au jour quel&-unes  des plus  grandes ceuvres
d’art de I’Éevote  ancienne : la statue en bois du Cheikh el-B&d,-. .
le scribe accroupi, la statue en diorite de Khéphren assis. Il mena
une lutte acharnée contre les fouilles clandestines et l’exportation
illicite des antiquités. En 1863, il fonda à Boulaq un musée dont les
collections ont constitué le fonds de l’actuel musée du Caire. Il
publia le résultat de ses fouilles dans de nombreux ouvrages
parmi lesquels le Cafalogue  du musée de Bouloq  (1864.187%),
Les Mastabas  de l’Ancien Empire (1889).

MARIGNAN. en it. Marignano,  auj. Melegnano. + V. d’Italie.
en Lombardie, a” S.-E. de Milan. + Hi&.  François* 1” y remporta
une victoire sur les Suisses alliés du duc de Milan (15 15). - Bara-
guay d’Hilliers  y battit les Autrichiens après Magenta  (1859).

MARIGNANE. + Comm. des Bouches-du-Rhône, arr. d’Aix-

Ph N~maral/ah/R~coann~
Marino  Marini  : « Les Contemplatifs », 1953.

(Collection Jési. Milan.)

en-Provence, située à I’E.  de l’étang de Berre.  20 227 hab. (Mari-
gnanais).  Aéroport de Marseille* (le 3’ de France, après Paris et
Nice, plus de 1 5OilOOO passagers). Indus. aéronautiques.

MARIGNY (Enguerrand  de). + Homme politique français
(v.  1260 - Montfaucon, Paris, 1315). Spécialiste des finances, il
soutint la politique monétaire de Philippe’ IV le Bel. Son ministère
et son immense fortune lui valurent des inimitiés et il fut pendu
après la mort du roi, sous Lo”is* X.

MARIIS  IRéoublioue  socialiste soviétioue  autonome des: en
russe Mariisk~ja’A.S.6.R.).  + Une des seize’républiques  autonomes
de la R.S.F.S. de Russie*, située  dans le bassin du cours moyen de
la V&a*.  23 200 km’. 662 000 hab. (Mariis.  Russes. Tatares).
Cap. Ï&hkar-Ola. - Le territoire de la‘rép”bl<que est occupé par
des collines a” N.-E. et par une mande dépression à 1’0. - Écon. Le
sol est riche en calcair&,  dolo&es,  ar&s,  sables (matériaux de
construction) et en tourbe. L’ac$vité  agricole est représentée par
la culture des céréales et du lin. Elevage bovin, porcin et ovin. Api-
culture. Indus. métallurgiques, mécaniques (machines agricoles) et
alimentaires. Filature du lin. Traitement du cuir et du bois. + HisI.
Dominés par les Mongols a” xnf s., puis par les Russes (XVI’  s.), les
Mariis participèrent aux révoltes de Stenka Razine’  (1670.1671)
et de Pougatchev*  (1773.1775). Après la révolution d’octobre, le
régime soviétique y fut instauti (1918). En novembre 1920 fut
créée la ré ion
nome en 1i36.

autonome des Mariis qui devint une R.S.S. auto-

MARILIAC  (Michel de). + Homme politique français (Paris.
1563 - Ch&aud”“. 1632). Garde des Sceaux, il fit promulguer les
ordonnances surnommées o Code Micha” D, qui fur& ref”&s  par
les parlements. Grand juriste, homme intègre, d’une grande piété,
il était un des chefs du parti dévot; Marie de Médicis le choisit pour
succéder à Richelieu, ce qui provoqua son arrestaùon,  après la
journée des Dupes* (1630). - Son frère, le maréchal Lo~rs  DE
MARILLAC  (1573.1632),  également compromis, fut décapité. - Ils
eurent pour nièce LO~SE  DE MARILLAC,  cofondatrice  des Filles de la
Charité (V. Vincent de Paul [saint]).

MARIN 1.’ ou par confusion ancienne MARTIN II. + 108’ pape
(882.884 (mort]), de Gallese  (Rome), ancien évéque  de Caere.

MARIN II. + 12Se pape (942-956 [mort]. Romain. V. aussi
Pornocratie.

MARIN (John). + Peintre américain (Rutherford,  New Jersey,
1870 - Addison,  Maine, 1953). II abandonna l’architecture pour la
peinture en 1899 et, après un séjour à Paris (1905.1910),  exposa
à New York. notamment chez Stiealitz  et à I’Armorv Show de 1913.
Ses tableaux et plus encore ses aquarelles, coma& à des pay-
sages où le ciel, la mer &ts du Maine, 1922),  les grandes cons-
tructions (ponts, buildin  s : Lower  Manhattan, 1921) ont “ne place
privilégiée, sont d’une acture libre et nerveuse, d’une spontanéité
lyrique qui évo‘t-. B“e les fauves. La délicatesse des couleurs, en part-
culier  dans ses aw, la legèrete  et la fermeté du trait caractérisent
“ne oeuvre un peu en marge dans l’évolution de l’art américain.

MARIN ILouisl.  t Homme politique français (Fa”f~,  Meurthe-
et-Moselle, 1871 - Paris, 1960). Député (1906.1940)  e! plusieurs
fois ministre de 1929 à 1940 (en particulier ministre d’Etat, 1934-
1936, mai-juin 1940). il affirma son opposition à l’armistice de
juin 1940 et gagna Londres. Réélu député a” lendemain de la
guerre (1944.1951).

MARIN DE TYR. en gr. Marinos.  t Mathématicien et géographe
grec de la fin du 1” siècle. Il remit à l’honneur la géographie mathé-
matique, mettant a” point un procédé de projection « orthogonale )a,
appelée plus tard « projection de Mercator’ D. Son ceuvre ne nous
est connue qu’à travers celle de Ptolémée* qui utilisa largement ses
travaux.

MARINES. + Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise, arr. de Pontoise.
2 048 habitants.

MARINElTI  IFilippo  Tommaso). t Écrivain italien de langues
française et italienne (Alexandrie, Egypte, 1876 - Bellagio,  1944).
11 fit connaître à Paris (1909) le programme futuriste dont les
théories parurent dans le Manifeste technique de la littérature futu-
riste (Paris, 1912). Son rôle dans l’évolution de la peinture est éga-
lement  important. Il exalta les « mystiques de l’action » qui combat-
tent le I(  culte des livres D dans ses propres ouvrages qui s’inspirent
de thèmes contemporains choisis pour leur dynamisme, et dont la
forme se veut également nouvelle par la rapidité d’écriture. -
Engagé dans la guerre de Libye, Marin& montra vite sa sympa-
thie pour le fascisme qui correspondait dans les faits à ses thèses
futuristes.

MARINGUES. * Ch.-l. de cnnt. -du Puy*-de-Dôme, arr. de
Thiers*.  2 373 hab. (Maringois).  Eglise romane et gothique.
Minoteries ; produits détersifs.

MARINI  (Marino). + Sculpteur, dessinateur et peintre italien
(Pistoia, 1901). Après “ne série de représentations humaines ten-
dant à exprimer “ne symbolique de la généralité (Le Peuple, 1929).
il élabora “ne muvre d’un dynamisme retenu, partiellement inspirée
par la statuaire antique archaïque. La série des Cavaliers (à partir
de 1936) mei en auvre  des formes compactes animées et retenues
par uné tension interne qu’explicite lé je” subtil des surfaces
courbes et des pans coupés; l’étirement et la schématisation, I’em-
ploi  de la vari&on  sur -un thème (Jongleurs, Danseuses...) abau-
tissent à un répertoire de formes en mouvement et de relations
entre structures organiques et espace. Marini est aussi l’auteur
d’une série de portraits /Campigli,  Stravinski, Hen  y Miller, etc.).



MARÎNIDES

Ph. Hubert Jose

Marivaux. École française du XVIIIe  s.
(Château de Versailles.)

MARfNIDES.  n. m. pl. [Banû Mari”]. + Dynastie berbère du
groupe des Zanatas qui régna sur le Maroc et temporairement sur
le Maghreb (xnr’-xvE s.).  L’intervention des Marinides en Espagne
contre les rois chrétiens de Castille permit seulement de maintenir
a” pouvoir les Nasrides de Grenade jusqu’à la fin du xvc siècle, En
Afrique du Nord, Abû d-Hassan (1331.1351),  qui.fut  le plus grand
souverain marinide, occupa Tlemcen  (1337),  puis Tunis (1347).
Après sa défaite à Kairouan  (1348),  il dut se réfugier au Maroc.
Son successeur Ahû Inan (1351-1358) entreprit de nouveau la
conquête du Maghreb et s’empara de Tunis (1357). Mais ces aven-
tures épuisèrent les Marinides qui négligèrent les problèmes
internes du Maroc. où un état permanent de rébellion amena leur
chute (xv s.).  Les Marinides furent de grands bâtisseurs et lais-
sérent  de splendides monuments dans plusieurs villes maghrébines
et notamment à Fès’ et à Tlemcen*.

MARIN LA MESLÉE (Edmond). + Officier aviateur français
(Valenciennes, 1912 - près de Dessenheim, Haut-Rhin, 1945).
Classé premier chasseur français (20 avions allemands abattus
avant 1940). Affecté, en  1942, en Afrique du Nord, il fut tué, dans
le ciel d’Alsace, lors de sa 105c mission.

MARIN0 ou MARINI  (Giambattista). + Poète italien (Naples,
1569 - 1625). Après une jeunesse indisaplinée,  il se réfugia en
France (1615) où Marie de Médicis; “uis Louis XIII le couvrirent
d’honneurs; de retour B Naples, apr& la publication de L’Adone
(1623),  il jouit de la faveur du duc d’Albe  et mourut au milieu des
louanges de ses contemporains. Grand amateur de curiosités et
connaisseur d’art (La Galeria.  1619.1620), le w Cavalier Marin )B
cultiva “ne poésie où tout est destiné à susciter l’admiration de
l’habileté formelle et des u extravagances [qui] rendent le monde
beau u. Un recueil d’idylles, Le Chalumeau (La Sampogrta), les
vers de La Lyre (La Lira. 1602 à 1618) et surtout le poème mytho-
logique  de L’Adone  (Adonis; 1623; vingt chants dédiés  à
Louis XIII) manifestent le goGt de ” la belle tromperie ,, et des
métamorphoses qui caractérise cette poésie voluptueuse et ingé-
nieuse.  Le style recherché, la langue nourrie de tous les dialectes
et de mots empruntés à toutes les techniques donnèrent nais-
sance à “ne conception de l’émotion poétique (le mnrinisme) qui
eut une influence considérable sur la littérature européenne, a”
début du XVII” siècle.

MARION  file). + île du S. de l’océan Indien appartenant à I’w
chipe1  des îles du Prince*-Édouard et dépendant de l’Afrique* du
Sud. Base météorologique.

Marion  de Larme  ou Marion  Delorme. + Drame en 5 actes et en
vers de V. Hugo*, inspiré de la vie de la célèbre courtisane. La pièce,
qui portait d’abord le titre de Un duel sous Richelieu, tomba sous le
coup de la censure et fut interdite sous le prétexte d’allusions poli-
tiques. Elle ne fut représentée qu’en 1831, avec l’actrice Marie Dors
val’  dans le rôle de Marion.

MARION-DUFRESNE (Nicolas Thomas). t Navigateur fran-
çais (Saint-Malo, 1729 - Tacouri,  Nouvelle-Zélande, 1772). Parti
pour Tahiti (1770) pour y ramener le chef polynésien Aoutourou
venu en Europe avec Bougainville, il découvrit, avant Cook, les îles
du Prince*-Édouard (Terre d’Espérance), Mario” (île de 1~ Prise-
de-Possession) et Crozet (île Aride). II fut tué par les indigènes dans
la baie dite * des Assassins ” (Nouvelle-Zélande).

MARIOllE  (abbé Edme).  + Physicien français (Dijon? Y. 1620
~ Paris, 1684). II étudia les déformations élastiques des solides
dont il énonça la loi en même temps que Hooke’. Intéressé par
l’ophtalmologie, il découvrit le point aveugle de I’œil.  Dans son
Traité de la percussion ou choc des corps (1673),  renonçant aux

corps parfaitement durs a” sens de Wallis’, il distingua les corps
parfaitement élastiques et les corps parfaitement mous, lit remar-
quer  que ce n’est pas le poids mais la quantité de matière qui inter-
vient dans la quantité de mouvement et se préoccupa de la rechw
che des centres de percussion; mais IB  plus grande innovation est
la tendance nettement expérimentale qui se dégage de son étude.
II étudra la compressibilité des gaz et revérifia  (1676) la loi précé-
demment découverte par Boyle*, énonçant la proportionnalité
inverse du volume et de la pression à température constante, en
y adjoignant cependant une restriction (différente de celle de Boyle)
relative à une limite due aux conditions de raréfaction du gaz
(loi de Bovle-Mariotte), V. Amontons.  Townelev.  II rcmaraua
i’augmentaion  du vol&  de l’eau qii se con&le  (1679). Èn
optique, il donna une théorie des halos. Grâce a” baromètre. il
éiahïit  les bases de la prévision du temps. II étudia les principes de
I’hydrodynamique. Dans son essai De la végétation des plantes
(1679),  convaincu de la nature physique de la vie, il exposa les
premiers éléments d’une théorie atomiste de la génération et du
développement. V. Maupertuis.  (Acad. SC., 1666.)

MARIOUPOL’. t V. JDANOV.
MARIOUT  (7ac).  e n  ar. buhayrat  Ma@t,  a n c .  Mar&is.  +

Lagune du littoral éavptien  (Basse~Éwp~te). séparée de la Médi-
ter&e  par une IangÜë  de terre sur I~&le  est’construite  Alexan-
drie. Autrefois alimentée par les eaux dériv.+es  du Nil, elle est
maintenant asséchée et vouée aux marais salants.

MARIS. * V. Mnnns.
MARITAIN (Jacques). 4 Philosophe et essayiste français (Paris,

1882 - 1973). Converti au catholicisme avec sa femme Raïssa (née
Oumanc&  ‘il fut, contre la philosophie matérialiste et le ber&
nisme,  un des principaux interprètes du thomisme  (V. Thomas
d’Aquin [saint]). C’est en humaniste chrétien qu’il aborda les pro-
blèmes de l’expérience et de la philosophie religieuses, de l’esthé-
tique et de la politique. (De laphilosophie  chrétienne. 1933 ; Hunta-
nisme  intégral, 1936; Intuition créatrice en arI el en poésie,
1942; Principes d’une politique humaine, 1944, etc.)

MARITIMES (PROVINCES). + Provinces de I’E.  du Canada
comprenant.la Nouvelle*-Ecosse, le Nouveau*-Brunswick, et l’île
du Prince*-Edouard. Ces provinces sont baignées au N. par le golfe
du Saint-Laurent,qui  les sépare de l’île de Tew~Neuve,  et a” S. par
l’Atlantique.

MARITZA. + V. MARICA.
MARIUS. en lat. Caius  Marius. + Gén&al et homme politique

romain (Cereatae, près d’Arpinum, - 157 - Rome, - 86). Issu
de la classe équestre, excellent soldat, il se distingua en Espagne
sous Scipion* Emilie”  (” 133). Tribun (” 119) puis préteur
(” 116), il servit comme lieutenant de MéteIlus*  pendant la guerre
de Jugurtha’, mais rompit avec son protecteur qui l’empêchait de
poser sa ca?didature au cons+t auquel ne pouvaient être élus que
les membres de la noblesse. Elu consul (” 107) par le parti popu-
laire, il devint alors le symbole de la revanche de tous ceux que I’oli-
garchie  sénatoriale écartait des honneurs publics. Il fit une réforme
décisive de l’armée qui, ne recrutant plus selon la fortune, fut
ouverte aux prolétaires et aux chômeurs et devint un puissant
instrument pour la conquête de l’empire,  mais aussi une force toute
acquise pour l’exécution de coups d’Etat. Reparti en Afrique, il
termina la guerre de Numidie, mais ce fut son questeur, Sylla’, qui
obtmt la reddition de Jugurtha’. Réélu consul de s 104 à * 100,
il vainquit les Teutons à Aix (” 102) et les Cimbres à Verceil
(” 101). Le parti populaire aurait pu alors étre invincible, mais le
prestigieux chef de guerre se montra un homme politique médiocre.
Débordé par les chefs du parti populaire Saturninus et Glaucia,  il
laissa massacrer ses anciens alliés (” 100) et s’exila en Afrique.
Mais Sylla  ayant reçu le commandement de la guerre contre
Mithridate*,  Marius se le fit octroyer par le peuple (-88).  La
guerre civile éclata. Sylla, chassé de Rome par Marius, y rentra
avec ses légions; Marius, proscrit à son to”r  par Sylla, revint à
Rome dès que Sylla  fut parti pour l’Orient. Allié à Cinna*,  il s’y livra
à de sanglantes proscriptions et, nommé consul pour la septième
fois, y mourut quelques jours plus tard (” 86). Marius n’avait pas
réussi à saisir le pouvoir qu’un autre chef militaire ne devait pas
laisser échapper : son neveu Jules César*.

MARIUS VICTORINUS (Caius).  * Rhéteur latin (en Afrique,
Y. 300 2 [mon] apr. 362). Il enseigna à Rome, se convertit v. 355
et, par ses traductions de Porphyre et Plotin,  est à la hase du néo-
“latonisme  chrétien.

MARIVAUX (Pierre CARLET de CHAMSLAIN  de). + Auteur
dramatique et écrivain français (Paris, 1688 - Id., 1763). Fils du
directeur de la Monnaie de Riom, il fréquenta les salons parisiens
dès son arrivée dans la capitale (1712).  Ses débuts littéraires
furent discrets et l’attention du public à son égard ne commença à
s’éveiller qu’avec une comédie, Arlequin poli par ihmour (1720).
représentée au Théâtre-Italien. Ruine oar la banaueroute  de Law.
il &msacra dès lors toute son activite’à  la littéra&re,  assumant à
IUI  seul  la rédaction d’un journal, le Spectateur français (1722)
que remplacera l’indigent philosophe (1728) puis le Cabinet du
philosophe (1734). Outre deux romans qui sont des chefs-d’œuvre
du genre par le réalisme de la peinture et la justesse de l’analyse,
La Vie de Marianne* (1731-1741) et Le Paysan parvenu (1735).
c’est au théâtre qu’d consacrera le meilleur de son génie. Avec deî
fortunes diverses, durant une vingtaine d’années, il écrivit, soit
pour la Comédie-Française, soit pour le Théâtre~ltalien,  une quai
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rantaine  de nièces dont alusieurs  ont subi victorieusement l’émeuve
du temps.  Pour  les co&diens italiens, héritiers de la cor&nedia
dell’arte  et qui exercèrent sur lui une forte influence, il imagina  des
intrigues Iégéres  OU le dialogue a toute la spontanéité d’uneconver-
sation  de salon. La Surprise de l’amour (1722), La Double Incons-
tance (1723), Le Prince travesti (1724), La Seconde Surprtse  de
lhmour  (1727), Le Jeu*  de l’amour  et du hasard (1730), Le
Triomphe de l’amour (1732), L’+weux  Stratugème  (1733).  Les
Fausses Confidences (1737), L’Epreuve  (1740). Mais l’incompa-
rable el&mce  de la langue,  le charme nastoral  des oeisonnaees.
la subtil&  de l’analyse, si vivement critiqués par Vo&ire, ne s&
raient justifier le jugement de ceux qui réduisirent Marivaux a”
a marivaudage  “. Sous les riantes coulëurs  d’un optimisme qui sera
de mode jusqu’à la Révolution, Marivaux demeure un observateur
lucide de I’injusdce  sociale comme de l’affectivité personnelle.
Devenus des semblables dans cette quête du bonheur qui les rap-
proche, ses héros, maitres  et serviteurs, ont la soudaine révélation
d’une authentique égalité. Peintre de la passion naissante, il a su en
suggérer les prévisibles déviations, que décriront après lui, Sade’
et Laclos’. (Acad. fr., 1743.)

MARKEVITCH (Igor). + Chef d’orchestre et compositeur italien,
d’origine russe (Kiev, 1912). S.  de Diaghilev lui commanda son
premier concerto pour piano (1928). II devait, par la suite, compo-
ser des ballets (R&s. 1931: L’Envol  d’Icare. 1933). un oratorio.
une cantate, des’œuvres  symphoniques et de la musique  de chambre:
Après la guerre, il se consacra a” seul métier de chef d’orchestre
(Concerts~Lamoureux,  orchestres philharmoniques de La Havane,
de Montréal, de Monte-Carlo).

MARKHAM (sir  Clements Robert). + Géographe et voyageur
anglais (Stillingtleet,  près d’York, 1830 - Londres, 1916). Après
“ne expédition à la recherche de sir 1. Franklin (18%1851),  il fit
un voyage a” Pérou (1852.1853),  puis en Ethiopie (1867) avant de
devenir administrateur des forêts des Indes (1868). + Sir ALBERT
HA~~N~S  MARKHAM,  son frère. Navigateur et explorateur anglais
(Bagnères-de-Bigarre,  1841 - Londres, 1918). II fit plusieurs
expéditions dans l’Arctique (mer de Baffin,  1873 ; nord de la terre
de Grant, 1875 1876) dont il publia la relation.

MARKHAM /mont). + Sommet de 4 572 m. situé dans la oartle
méridionale de la terre Victoria dans I’Antar&ique’  oriental.’

MARK0 KRAWEVIC.  t Héros de la littérature serbe (v. 1335- près de Ravine,  1394). Bien qu’il ait dû se soumettre aux  Turcs,
le prince Marko est devenu le héros le plus populaire et le person-
nage central de la poésie épique serbe. On lui attribua “ne force
surnaturelle doublée de courage, de ruse et d’honn&tetè.

MARKo (Andreï Andrei’svitch).  + Mathématicien russe (1856
- 1922). Elève de Tchébychev’, il doit être considéré comme un chef
de file de l’école probabiliste russe. Ses travaux sur les fonctions
aléatoires l’amenèrent à étudier un type de relations (processus ou
chaines  de Markov, 1907) dans lequel la loi de probabilité ne
dépend pas de l’évolution antérieure du système, mais d’une valeur
prise à un instant déterminé. Son étude permit d’obtenir de très
beaux résultats dans le domaine des probabilités. En macrolin-
guistique, il introduisit l’analyse markovtenne,  qui tient compte
non seulement des fréquences de mots, mais aussi des fréquences
d’enchainements,  et qui permit de faire progresser le décryptage,
de faciliter la détedion  de fausses archives et d’imaginer des inter-
polations plausibles lorsque des passages courts sont illisibles
dans un  manuscrit.

Pb.  N~marallahlRlcoartn~

Marius. (Mu&e  du Vatican.)

MARKOV* (Lilian  Alicia  MARK%  dite Alicial. t Danseuse
anglaise (Londres, 1910). Elle débuta dans la compagnie des Bal-
lets russes, de S. de Diaghilev. Elle créa avec A. Dolin,  son parte-
naire, sa propre compagnie (1935.1938). Elle poursuivit ensuite
une carrière internationale et devint directrice du corps de ballet
du Metropolitan  Opera  de New York et de son école de danse, en
1963. Interprète inspirée, fidèle à la plus pure tradition du ballet
romantique, eue  excella dans son art par sa grâce aérienne et son
immatétielle  poésie. Elle est l’auteur d’un ouvrage. Giselle  and I
(u Giselle  et moi z+, 1960).

MARKOVIC  (Svatozarl. + Publiciste et critique littéraire.serbe
(Jagodina~svetozarevo,  1846 - Trieste, 1875). En tant que traduc-
teur de Marx, et par ses critiques littéraires (La Poésie et la Pensée,
La Réalité dans la  poésie). il introduisit en Serbe ses idées socia-
listes, marquant la fin du romantisme et le début du réalisme.

MARKO-VOVTCHOK  (pseudonyme de Maria MARKOVITCH)
[Marko-VovEok].  + Romancière ukrainienne (Iekaterinovka,  près
de lelets,  gouvernement d’Orel.  1834 - Naltchik. Caucase, 1907).
Par son recueil de Contes populaires (185 7),  elle favorisa l’èman
cipation  des serfs en Ukraine. Par la suite elle peignit dans des
contes et des nouvelles le monde tragique de l’injustice et de la
misère. Enfin elle obtint la célébrité en France par son roman
Mnroussia  (1895). Son wvre, écrite dans un style simple et vigow
reux, est un modèle de prose ukrainienne.

MARKSTEIN [manstsn]. n. m. + Sommet des Vosges méridio~
nales (/faut-Rhin),  a” N.-O. du Grand Ballon. 1 267 m. - Station
de sports d’hiver du Markstein, sur la route des Crêtes, à 1 200 m.

MARL. t V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-Westphalie),
dans la Ruhr*. 74 700 hab. Centre houiller, métallurgie, chimie
et indus. wtile.

MARLBOROUGH (John CHURCHILL, 1” duc de). t Général
et homme politique anglais (Ashe, 1650 - Cranbourn  Lodge, 1722).
II dut d’abord sa fortune au duc d’York*  (qui avait pour maitresse
Arabella  Churchill) qui lui conserva sa faveur “ne fois sur le trône.
II  contribua à réorimer  la rébellion de Monmouth’. mais fut l’un
des premiers à abandonner  le roi lors de la révolution de 1688.
Guillaume* d’orange garda à son égard “ne certaine méfiance et
il ne retrouva son crédit au’avec la reine Anne’. sur oui sa femme
avait une grande influe&.  Chargé dù comma~deme&  en chef de
l’armée dans la guerre de Succession* d’Espagne, il remporta une
suite d’importantes  victoires avec le prince Eugène’ : H&hstiidt*
(1704) sur les Bavarois, Ramillies’ (1706) sur Villeroy’,  Aude
narde*  (1708) sur Vendôme*, Malplaquet*  (1709) sur Villars*.
Ses liens avec le parti Whig’  le firent tomber en disgrâce et perdre
toute influence politique, bien que George’ II’ l’eût réintégré dans
ses dignités (une chanson populaire française rendit son nom légen-
daire, sous la forme de Malbrough).

MARLE.  t Ch.-l. de tant.  de l’Aisne*, arr. de Laon’. 2 848 hab.
(Ma&is).  Église gothique (xn’-XV”I’  s.).  Importante sucrerie,
dtstillerie,  tissage. Marché agricole.

MARLES-LES-MINES. + Comm. du Pas-de-Calais, arr. de
Béthune. 9 942 ,hab.  Centre houiller. Cak&es  de schiste. Centrale
thermique.

MARLINSKI-BESTOUJEV (Alexandre Alexendrovitch)  [Alek-
sandr Marlinski-Bestuiev].  4 Romancier russe (Marli, près de Peter-
bof,  1797 - Caucase, 1837). II oarticina  en 1825 au mouvement des
décabristes et fut déporté en &rie’p”is  envoyé a” Caucase en
1829 comme simple soldat. Ses romans, pleins de verve et d’esprit,
ont pour cadre la Sibérie et le Caucase : La Frégate Espoir (1832),
Incursions (1832). Ammalat  Bek (l832), Le Lieutenant Bieloror.
Admirateur de Byron et Hugo, il allia l’influence de ces deux
écrivains.

MARLOWE (Christopher).  + Auteur dramatique anglais (Ca”-
terbury,  1564 - Londres, 1593). Contemporain de Shakespeare, il
mena “ne existence aussi ardente que brève. Ami et protégé de sir
Walter Raleigh, qui, après sa disg&ce,  devait être condamné à la
peine capitale, il affirma très tilt  “ne pensée rebelle aux croyances
religieuses et favorable aux seules spéculations d’ordre scientifique.
Pathétique et puissante, son ceuvre développe une apologie de la
révolte individuelle en même temps qu’elle témoigne d’une qualité
tragique pour laquelle nulle autre ne peut lui être comparée. Avec
Tamerlan  (Tamburlaine  the Great,  1587),  tragédie de l’ambition
forcenée et vouée à l’échec, Le .&y de Malte (The Rich Jew of
Malta, IS89), dénonciation du pouvoir monstrueux de l’argent,
i?douard*II  (1592), drame de l’impuissance et de la misére
humaines, et surtout avec  La Tragique Histoire du docteur Faust
(The Tragical History  #Dr. Faustus,  1589, affirmation du surna-
turel et des lois morales héritées du Moyen Age (V. Faust), Marlowe
a donné à la scène anglaise, avant Shakespeare, quatre de ses plus
hauts chefs-d’œuvre.  II est aussi l’auteur d’un noème. Héra  et
Léandre  (Hero  and Leander,  1598)  et d’une trigédie  ‘historique
inspirée par la Saint-Barthélemy, Massacre à Paris (Massacre at
Paris). II devait trouver la mort dans des circonstances mysté-
lieuses.

MARLY. + Comm. du Nord. arr. de Valenciennes. 13 117 hab.
Centre industriel : textile, métallurgie, céramiqué.  - Aérodrome de
Valenciennes.

MARLY ou MARLY-LA-MACHINE, 4 Écart de la comm. de
Bougival (Yvelines), sur la Seine. Une machine y avait été cons-
truite sous Louis XIV pour conduire les eaux de la Seine à Ver.
sailles  par l’intermédiaire de l’aqueduc de Marly; detruite  à la



MARLY-LE-ROI

Révolution. elle fut remolac& en 1855 par une autre machine
hydraulique..

MARLY-LE-ROI. t Ch.-l.  de tant. des Yvelines (arr. de Saint~
Germain-en-Laye), à I’E.  de la forêt de Marly. 12 016 hab. (Mar@
chois). Jules Hardouin  Mansart y fit construire pour Louis XIV un
château dont le thème était la glorification  dv Roi-Soleil : le
mtvillon  central. oavillon  du soleil:  etait entouré oar douze navil-
ions symbolis&~les  signes du z&iaque.  Le châLeau fut rasé au
XIX<  siècle. - L’abreuvoir était orné de chevaux sculptés par
COUS~~U*  et aui sont actuellement à l’entrée de la ola& de. la
C&orde. Église  reconstruite par Mansart  au .& sikcle. Parc.

MARMAGbO.  $ V. de l’Inde  et port de la région de Goa*, ouvert
en 1887. C’est, en tonnage, le plus grand port exportateur de l’Inde
(minerai de fer de la région de Goa). Toutes les installations por-
tuaires furent créées par les Japonais, qui s’y fournisseni  en
minerai.

MARMANDE. + Sous-préf. du Lot*-et-Garonne. cb:l. d’arr.
(9 ca”., 100 comm., 77 456 hab.) sur la Garonne*, 16 129 hab.
[ 12 145 aggl.] (Marmandais).  Église des XIII~  et XVI’  s., avec
façade du XIV~  siècle. - Productions maraichères. Fabrique de
meubles; manufacture de tabac. t Hist.  Une charte de coutumes fut
accordée par Richard* Cœur de Lion à Marmande,  qui fut un lieu
de péage important. Plusieurs combats s’y déroulèrent pendant la
guerre de Cent Ans et pendant les guerres de Religion.

MARMARA (mer deJ.  4 Petite mer, communiquant avec la mer
Égée BU S.-O. par le détroit des Dardanelles* et avec la mer Noire’
au N. par le  détroit du Bosphore*, 11 500 km>. C’est l’ancienne
Propontide*.

MARMION (Simon). + Peintre et enlumineur français (Amiens?
Y. 1425 - Valenciennes, 1489). II fut célèbre comme enlumineur et
travailla surtout à Amiens, Tournai et Valenciennes. Peu d’oeuvres
lui sont attribuées avec certitude, excepté un retable consacré à la
vie de saint Bertin (1455.1459)  dont seuls deux volets subsistent
depuis 1789. La modération des gestes, la sérénité qui se dégage
des visages se retrouvent dans certaines des cewres qu’on lui
attribue : la Vierge de douleur et un Saint Jérôme au donateur. Les
enluminures des Grandes Chroniques de Saint-Denis seraient de
sa main, ainsi que certaines planches d’un Livre d’heures qui
appartiendrait au célèbre Bréviaire du duc de Bourgogne, cewre  à
laquelle il travailla Y. 1467.

MARMOLADA. n.J: + Massif et point culminant des Dolomites*
(7 747 ml\- I ,- ...r

MARMONT (Auguste FrBdBric  Louis VIESSE de). t Maréchal
de France (Châtillon-sur-Seine, 1774 - Venise, 1852). Attaché à
Bonaparte depuis le siège de To+n (1793),  il fut son alde de camp
en Italie, puis l’accompagna en Egypte (1798). Il fut nommé géné-
ral gouverneur de la Dalmatie (1806),  qu’il sut mettre en valeur.
duc de Raguse  (1808),  puis maréchal aprés la bataille de Wagram”.
Il remplaça Masséna au commandement de l’armée du Portugal
(mai 1811) et fut vaincu et blessé en Espagne par Wellington, aux
Arapiles (1812).  II fit la campagne d’Allemagne [ 18131 (Bautzen*.
Leipzig) et retarda par des actions remarquables l’avance des
alliés; en 1814, il combattit devant Paris et, avec l’accord de
Joseph Bonaparte. néaocia la capitulation de la ville avec le tsar
Al&andre.  & 3 avr.‘l814,  ignÔrant  les projets d’abdication de
I‘Empereur,  il fit passer ses troupes en Normandie au lieu de cou-
vrir I’Empereur  à Fontainebleau, ce qui fut considéré, injustement,
comme une trahison. Cependant il essaya de faire reconnaître le
roi de Rome. Louis XVIII le fit pair de France: en juil. 1830, il
etait  à la tête des troupes royales qui combattaient la révolution 6
Paris. II accompagna Charles X à Cherbourg et dut s’exiler. A
Vienne, il fréquenta le duc de Reichstadt. Il a laissé des Mémoires.

MARMONTEL (Jean-François). + Écrivain français (Bort-les-
Orgues, 1723 - Ablonville,  1799). Attiré à Paris par Voltaire*, il
acquit une grande célébrité à la Cour, puis en Europe, non par ses
tragédies, mais par ses Contes momux  (1761) et smtout  par deux

MARNE (dép. de /a) [51]. + Dép. du Bassin parisien formé d’une
partie de la Champagne : Champagne pouilleuse (amendée) au
centre, Champagne humide (prairies) à l’est. V. Champagne. Cette
plaine, arrosée par la Marne, est dominée, à I’O., par les falaises
de PIle-de-France (montagne de Reims, 280 m) qui la séparent des
olateaux de la Brie et du Tardenois.
i 33 tant., 632 comm., 502 218 hab. Pr& Chàlons’.sur-Marne.
Sous-orét: É~ernav*.  Reims*. Sainte*-Menehould. Vitrv*-le

romans Idéologiques, Bélimire  (1767),  qui vante la tolérance, et
Le5  Incas (1777),  qui stigmatise l’esclavage. II réunit ses articles,
ecrits pour l’Encyclopédie*, sous le titre Eléments de littérature
(1787) et laissa inachevés ses Mémoires d’un père (posthumes,
1804), autobmgraphie  précieuse pour connaitre  la société du
XvrV siècle.

Marmousats. n. m. pl. (Cf. Robert). t Nom des sculptures gro-
tesques des églises qui fut donné par dérision aux ministres de
Charles’ VI, la plupart anciens ministres de Charles V (ils furent
renvoyés après la démence du roi, 1392).

MARMOUTIER. + Anc. abhay’e de l’ordre de Saint-Ben&, située
à 3 km de Tours, sur la r. d de la Loire. Elle fut fondée par saint
Martin* en 372. Dévastée par les Normands en 853, elle fu{ recons-
truite en 1096 et Urbain II y prêcha la première croisade. A la
Révolution, le monastère devint un hôpital militaire. II n’en reste
plus aujourd’hui que des vestiges. Marmoutw joua un rôle impor-
tant dans la transmission des connaissances.

MARMOUTIER. t Ch.-l.  de tant. du Bas-Rhin*, arr. de Saverne.
1 801 hab. (1 644 aagl.).  La ville est célèbre par son église.
anaenne abbatiale bé&ictine  (façade romane des XI” et XII~  s, nef
des XI?  et XIV*  s., chœu  et abside du XVIII~  s.).

MARMUL. + Gisement pétrolifère de la prov.  du Dhofar*,  dans
le S.-O.  du sultanat  de Mascate*~et-Oman (principauté d’Arabie).

MARNAY.  + Ch.-l.  de tant.  de la Haute-Saône, arr. de Vesoul,
sur la r. d. de I’Ognon.  1 100 hab. Église (XIV~-XVI~  s.).

MARNE. n.f:  4 Riv. de France qui prend sa source sur le plateau
de Langres’ dans la Haute-Marne, traverse les départements de
Haute-Marne, Meuse, Marne, Aisne Seine-et-Marne et le Val-de-
Marne, avant de se jeter dans la Seine (r. d.) à Charenton*-le-Pont.
525 km. Riv. à fortes crues, elle est navigable sur 365 km à partir
de Saint-Dizier. mais l’imoortance économiaue de la navieation. I ho
n’est notable qu’en aval d’Epemay, où la Marne est canalisée.
Grossie par ses am., l’ornain’,  le Grand et le Petit Marin’  (r. e.)
et I’Ourcq*  (r. d.), elle arrose d’amont en aval Chaumont, J&&,
Samt-Dirier,  Vitry-le-François.  Châlons-sur-Marne,  Ay, Épernay,
Dormans,  Château-Thierry,  Charly,  La Ferté*~sowJouarre.
Meaux,  Lagny, Neuilly-sur-Marne, Nogent-sur-Marne, Champigny
et Créteil. La vallée de la Marne est, avec la vallée de l’Oise et celle
de l‘Aisne,  l’une des trois grandes voies d’accés vers Paris suivies
par Izs  invasions (voir ci-dessous les batailles de la Marne). + Les
canaux de navigation de la Marne sont au nombre de cinq. CANAL
DE LA HAUTE-MARNE  (de Rouvray  à Vitry-le-François). Il suit la
Marne supérieure et relie le canal de la Marne à la Saône au canal
latéral à la Marne. ~ CANAL LATERAL  À LA MARNE. II supplée I’insuf
lisance de la Marne depuis Vitry-le-François  Jusqu’à Epernay. II
relie le canal de la Haute-Marne et le canal de la Marne au Rhin à
la partie canalisée de la Marne. et communique avec le canal de
l’Aisne à la Marne. -CANAL  DE LA MARNE À L’AISNE (V. Aisne). -
CANAL DE LA MARNE i LA SAÔNE.  Il part de Rouvray.  - CANAL
UE  LA MARNE AU RHIN, de Vitry-le-François  à Strasbourg.

Marna (batailles de la). + En 1914, alors que les armées fran-
çaises battaient en retraite, Joffre* et son état-major, ainsi que
Gallieni,  gouverneur de Paris, conçurent dés le 25 août la manceu-
vre destinée à rétablir la situation. Celle-ci  consista à poursuivre la
retraite en attirant l’aile marchante allemande vers le S.-E. tandis
qu’une VIe  armée française (Maunoury’)  était concentrée devant
Paris. Lorsque la 1” armée allemande (van Kluck*), affaiblie
d’ailleurs par des prélèvements de troupes destinées au front
oriental (faute stratégique de Moltke’),  eut franchi la Marne, elle
fut altaquée sur son flanc (5 sept.). L’offensive générale fut déclen-
chée le 6 sur un front étendu de Meaux  jusqu’à Verdun et Nancy
(V. Grand-Couronné). Les principales batailles furent celles de
I’Ourcq  (attaque de Maunoury), du Grand et du Petit Marin où
les Britanniques de French’ ouvrirent une brèche déterminante, des
marais de Saint-Gond où Foch* contint les assauts de Bülow’
avant de passer à la contwoffensive.  Le 9 sept. le repli allemand
commença vers l’Aisne. Le plan Schlieffen’ avait échoué. -Seconde
bataille de la Marne : l’offensive du 27 mai 19 18 (V. Château-
Thierry [bataille de]) avait ramené les Allemands sur la Marne,
franchie par eux le 15 juillet. Mais dès le 18 juil., la contre-offen-
sive de Foch, avec l’attaque de flanc menée par Mangin’  depuis la
forêt de Villas-Cotteréts, contraignit LudendorlT+  à la retraite et
inaugura les offensives de la victoire. V. Guerre mondiale (Pre-
mière).

Ph.  HarhJgue/!Ao//et

Bataille de la Marne :
artillerie sur les hauteurs de La Ferté-sous-Jouarre.

Fran& C h . ? .  de. tant. Anglure’,  Avize*,  Ay*, Beine-Nauroy
(419 hab.), Bourgogne*, Châtillon*-sur-Marne, Dormans’.
Ecury-swCoole (312 hab.) ,  Esternay’, Fére~Champenoise.
Fismes*, Givry-en-Argonne (6 10 hab.), Heiltz-le-Maurupt
(407 hab.), Marson (259 hab.), Montmirail*, Montmort’,  Saint-
Rémy-en-Bouzemont-Saint-Genest-et-Issen (540 hab.), Sézanne*,
Sompuis (301 hab.), Suippes*,  Thiéblemont-Farémont (405 hab.).
vertus*, vary*, Ville-en-Tardenois (363 hab.), Ville-sur-Tourbe
IL38 hab.). - Autres comm.  et localités. V. Avenay-Val-d’Or,



1179 MAROC
Volubilis, Zellidja Langues : arabe (off.), français, dialectes ber
hères (ex. chleuh, sanadja,  zénéte...).  - Orogr.  Par sa situation
entre la Méditerranée, l’Atlantique et le Sahara’ (V. Tafilalet),  le
Maroc appartient à la fois au monde méditerraneen,  au monde
océanique et au monde atlantique. Son relief très montagneux
comprenant le Rif (V. Ri9 et la zone prérifaine (djebel  Zerhoun),
l’Atlas* (Moven  Atlas. Haut Atlas oui culmine au diebel Toubkal
et Anti-Àtlasj est moins  accentue dans la partie occidentale du pays.
Celle-ci est occupée par le plateau de la Meseta  marocaine qui
comporte des dépressions (V; Haouz,  Tadla)  et est bordée par des
plaines côtières (V. Gharb, Sons). Ces caractères font que le Maroc
atlantiaue  est la oartie  la olus  dévelonoée  économiquement. La
côte m’éditerranéenne  est rocheuse. celle ‘de l’Atlantique est parse-
mée de promontoires, dont le cap  Blanc* et le cap Jubv’ - Climat et
hydr&. Grâce à son altitude, ie Maroc est plus  arrosé que le reste
de l’Afrique du Nord, l’Atlas formant un veritable  chateau-  d’eau
avec des oueds permanents coulant vers l’Atlantique (V. Bou Regreg,
Oum er-R’bla,  Sebou, Sous, Tensift)  et vers la Méditerranée (V.
Moulouya);  leur cours est régularisé par la construction de grands
barrages réservoirs (V. Bin’  el-Ouidaoe,  Im*-Fout)  permettant
l’irrigation de larges périmètres (le plan quinquennal de 1968.
1972 a favorisé l’hydraulique  agricole; quatre nouveaux barrages
ont été const@s  en 1971, dont le début d’aménagement du projet
S&ou). - Econ.  L’agriculture continue à avoir la priorité (elle
représente un tiers du produit national brut). Les zones irriguées
sont consacrées surtout aux cultures industrielles (betteraves
sucrières, coton. fourrage) et aux cultures d’exportation (agrumes,
primeurs, riz), alors que le secteur traditionnel, assez archaïque.
produit des céréales (1 7M)  000 t de blé, entre 2 et 3 000 000 de t
d’orge), des légumes. De même, le secteur pastoral traditionnel
(ovms. 17 000 000 de canrinsl  s’oouose  au secteur moderne (bovins.
ovins):  La pêche alimente une &portante  indus. (conserveries de
sardines). Le Maroc dispose d’importantes  ressources minières
inégalement mises en vaieur [cuivre,  fer, manganèse, antimoine
(2 150 000 t de cobalt)]. Djerada-Hassiblab fournit de l’anthracite,
les mines de Zellidja’  du plomb et du zinc, mais la production
essentielle reste les phosphates de Kouribga*  et de Youssoufiaf
qui font du Maroc le premier pays exportateur et le troisième’ pays
producteur (près de II 500 000 t). L’industrialisation diversifiée
(indus. chimiques, cimenteries, textile) est repartie dans les  villes.
Casablanca est le principal centre de concentration industrielle.
L’effort d’aménagement touristique est considérable tant dans les

c< villes impériales al que sur les cotes (V. Ag&ir,  Ho&me  [Al]) et
constitue un imoortant  aooort de devises DOUT  le oavs.  6 Whist.
AN~QUITÉ.  L’histoire  du Maroc, région habiiée  depuis laplus  hante
antinuité,  commence ouand  les Phéniciens de Tvr Y fondèrent le
comptoir de Lixus (Larache)  au - XII’  s. et plusieürs  autres  colonies.
Pendant son voyage autour de la cote  ouest d’Afrique (” v s.), le
navieateur  carthaainois  Htumon  fit construire sur le rivaae  atlan-
tique-du pays plu&urs  ports à partir desquels se propagea la civii
lisation  carthaginoise dans les zones côtiéres.  Comme ailleurs en
Afrique du Nord, Rome succéda à Carthage après le court règne
de dynasties locales dont le souverain le plus célèbre fut Juba Il
(“25.23) oui régna des hauts dateaux  orientaux à l’Atlantique.
Ptolémée, ils déJuba,  transfortna  le nord du pays en province
romaine (Maurétanie’  Tingitane) dirigée par un procurator.  Pen-
dant cette période, la région connut un grand développement agri~
cale, un commerce actif et une urbanisation dont le site de Volu-
bilis’ atteste l’importance. Repoussée progressivement vers le
nord, la domination romaine se limita à la région de Tanger (fin
me  s.) qui fut rattachée à la Bétique (285) aprés  l’abandon de la
province tingitane. À l’arrivée des Vandales, la présence chrétienne
se maintint vivace et les cités restèrent actives. - LA CONQUÊTE
MUSULMANE ET LA DOMINATION  ~X&IE  (vrre-xc  s.).  Le gouverneur  de
l’&iqiyyo  (est de l’Afrique du Nord), Mû&*  ibn Nusayr, organisa
la conquête du Maroc. Les Berbères soumis furent rapidement
convertis à Pislâm  et enrôlés dans les armées arabes qui débarquè-
rent en Espagne. Mais, bien que le pays fût ntxninalement  attaché
an khalifat de Damas, il resta sous le contrôle des tribus ou confé-
dérations berbéres  plus ou moins importantes jusqu’à l’apparition
d’Idris  Pr, qui fonda la dynastie arabe des Idrissides*  et œ.uvra
pour l’utnfication  des tribus berbères  dans un cadre indépendant
du khalifat (686). Ses successeurs ne purent ni maintenir ni déve-
lopper son ceuvre et le pays se retrouva sous le contrôle des pou-
voirs locaux et devint ensuite une proie convoitée à la fois par les
Fâtimides*, nouveaux maitres de l’lfriqiyya. et les ‘Umayyades*
(Omeyyades) de Cordoue (x’ s.). -Les dynasties berbères (XI’-XV~  s.).
A partir du XI’  s:, le Maroc fut dirigé par une successton  de trois
dynasties qui debordèrent les frontières du pays et tentèrent
d’imposer leur pouvoir sur les régions musulmanes voisines. -
1) Les Almoravides, Bxbères du Sud marocain, dirigés par Ytisuf
ibn*  Tashlïn  conquirent le Maroc et fondèrent un vaste empire
englobant l’ouest de l’Algérie et l’Espagne musulmane. Sous leur
autorité le pays connut une grande prospérité. Marrakech*, capi-
tale qu’ils fondérent  en 1062, devint le centre d’une grande activité
artistique s’inspirant de l’art andalou. Les descendants de la dynas-
tie ne furent pas à la hauteur des fondateurs. Ils se trouvèrent
désarmés devant la vive résistance chrétienne en Espagne et par le
prosélytisme subversif d’lbn’ Tumart,  doctrinaire des Almohades*,
dans l’Atlas.  ‘Abd* al-Mu‘min,  disciple d’Ibn  Tumart, commença
la conquête du Maroc (prise de Marrakech. 1147)  et instaura la
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sculptures du portail central de la cath6drale  de Reims.

Bouzy, Champaubert,  Hautvillers,  Léplne, Mourmelon-le-Grand,
Sillerv. Valmv. Vienne-le-Château. Vitrv-en-Perthois,

MARNE (t&WTE-l  [52]. n.x  i Dép:  du Bassin parisien (S-E.),
dans la circonscription d’action régionale de Champagne’-
Ardennes, formé d’une partie de la Champagne et d’une partie de
la Bourgogne. Plateau boisé culminant a” plateau de Lang~es,  la
Ha~ie-Marne est divisée en deux régions : le Bassigny*,  au centre.
le Vahage au N., région la plus active et la plus peuplée.
9 28 tant., 541 comm.,  222 243 hab. Pr& Chaumont’. Sous-préf.
Lang~es’,  Saint-Dizier’. Ch.-l. de tant. Andelot’, Arc*-en-Barrois,
Auberive’, Bourmont (770 hab.), Bourbonne*-les-Bains, Château-
villain’, Chevillon*,  Clefmont’, Doulaincourt’, Doulcvant-le-Châ-
teau (433 hab.), Fayl*-Billot,  Joinville’,  Juzennecourt  (193 hab.),
Lafertesur-Amante  (257 hab.), Longeau’,  Montier-en-Der’,  Mon-
tigny-le-Roi  (1 047 hab.), Neuilly*-L’Evèque,  Nogent*-enBassi-
gny,  Poissons’, Prauthois  (410 hab.), Saint~Blin  (369 hab.),
Varennes~sur-Amante  (436 hab.), Vignory*. Wassy’. - Autres
comm. ef localités. V. Chalindrey,  Cirey-sur-Blaise,  Colombey-les-
D.2JX-Églk%

MARNE-LA-VALLÉE. t Ville créée par un décret du 17 août
1972, ENe s’étendra sur les dép. de la Seine-Saint-Denis, du Val.
de-Marne, de la Seine-et-Marne autour de Noisy*-le-Grand,  du
Val-Maubué (actuellement 12 000 hab.) et du Génitoy (6 000 hab.)
et devrait former, avec un quatrième secteur, une aggl.  de
550000 hab. à la fin du xxe siècle.

MARNES-LA-COOlJETTE.  + Comm. des ,Hauts-deSeine  [arr.
de Nanterre), au S.-O. de Paris. 1 698 hab. Eglise SainteEugénie
(XIX’  s.); Annexe de l’Institut Pasteur, dans le château de Ville-
neuve-?Etang; Pasteur’ y est mort.

MARNIA,  anc. Lalla-Manda.  e V. d’Algérie, ch.-l. d’an.  du dép.
de Tlemcen, près de la frontière marocaine, La plaine de Marn(a
est drainée par l’oued Tafna’.  21 6M)  hab. Centre commercial,
Oliviers. Céréales. Patrie de Ben* Bella.

MARNIX (Philippe de hlsmix. seigneur de Sainte-AIdegond&
*Homme politique flamand (Bruxelles, 1538 -Leyde, 1598). Après
avoir fait des études a Genève sous la direction de Calvin. il
retourna aux Pays-Bas. entra dans l’opposition et fut l’un des orga-
nisateurs  du Comnromis  des nobles (1.566). II défendit les iconn
clastes  de Flandre et fut condamné au bannissement perpétuel
(1568).  Réfugié en Frise orientale, il devint le conseiller de Guil
laume d’orange et mena à bien les négociations qui aboutirent à la
Pac@cation  de Gand (1576). II reprit la lutte contre don Juan
d’Autriche et Alexandre Farnese. Nommé bourgmestre d’Anvers
(1583), il défendit la ville contre les Espagnols (1584-1585).  II
travailla à la paix entre  les Pays-Bas et l’Espagne et à la tolérance
POU~  les deux cultes. II aurait composé le Wilhelmuslied,  hymne
néerlandais.

MAROC n. m. (Royaume chérit%  du Maroc). + État d’Afrique
du Nord, le plus occidental du Maghreb*, limité à 1’0. par l’océan
Atlantique, au N. par le détroit de Gibraltar* et la Méditerranée*,
à I’E.  et au S.  par l’Algérie*. et au S.-E.  par le Sahara espagnol.
447 000 km’.  15 379 259 hab. (Marocains). Cap. Rabat, V. princ.
(P~US  de 100 OCO’hab.)  V. Casablanca, Fès,, Marrakech, Meknès,
Oujda, Safi, Tanger, Tétouan.  Autres villes : V. Agadir, Beni-
Mellal,  Bin-el-Ouidane,  Djerada,  Essaouira  [ a n c .  Mogador),
Figuig, Hoceima  (Al-), Jadids (El-) [anc. Mazagan], Keaitm  (anc.
Port-Lyautey), Khouribga,  Ksar el-Kéhir, Ksar es-Souk, Larache,
Mobammedia  (anc .  Fedala),  Moulav-ldriss.  Nador.  Ouarzazate.
Oued-Zem, Ouezzane,  Salé, Si&Ifni; Sidi-&em  (anc. Petitjean),
Tarfaya,  Taraudant,  Taza, Youssoufia.  V. aussi An~al,  Skhirat,
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dynastie almohade. - 2) Les Almohades. Bien organisés et munis
d’une doctrine claire, les Almohades étendirent facilement leur
pouvoir sur l’ensemble de l’Afrique du Nord et sur l’Espagne musul~
mate.  Le régne de Ya‘qûb al-Mansûr (1184-l 199) fut la grande
période de leur civilisation. Mais l’effondrement de cette dynastie
fut aussi rapide que son avènement. Les luttes fratricides pour le
pouvoir, la différence de qualité entre les fondateurs et les succes~
S~UIS,  l’immensité de l’empire et la résistance chrétienne en
Espagne furent autant de rakms qui permirent aux Marinides de
détrôner les Almohades (1269). - 3) Les Marinides,  Berbères  des
hauts plateaux, entretenant les mêmes prétentions que leurs prédé-
cesseurs, ne purent r&ablir  l’unité du Maghreb m arrêter la marche
victorieuse de la reconquête chrétienne en Espagne. Néanmoins, la
civilisation marocaine brilla de nouveau sous leurs règnes. L’indé-
pendance du Maroc fut menacée par les incursions ibériques,
résultat des progrès de la reconquête : au XV s., les Portugais
prirent Ceuta (1415),  Tanger, Safi,  Aremmou~ Mazagan,  Agadir
et les Espagnols occupèrent Melilla  (1497). Cette situation favorisa
le revif  religieux dans lequel s’exprima le nationalisme marocain :
le culte des saints (maraboutisme)  s’étendit; les confréries se multi-
pliérent.  Et à l’élan expansionniste des dynasties précédentes suc-
céda la mystique de l’isolement, caractéristi4ue  du Maroc du
XVI~  et du XVIII” siè@e.  -Les dymsfies  chérifiennes  (XVI~-XIX’  s.).  -
I) Les Sddiens’. A l’appel de la population de Dr& les Sa‘diens,
chérifs  (descendants du prophète) installés aux confins du Sahara
dès leur arrivée d’Arabie au milieu du xve s., prirent la direction
de la guerre sainte Qihdd).  Entre 1510 et 1523, ils s’imposèrent
dans le sud du pays et purent ensuite reprendre Agadir sur les
Portugais (1541). Cette victoire, génératrice d’un immense pres-
tige, leur facilita la conquête du Maroc qu’ils achevèrent en 1554.
Après sa victoire sur les Portugais à Ksar-el-Kébir’,  Ahmad’
al-Mansûr (1575.1603),  le plus illustre des souverains sa‘diens,
s’opposa aux Tor~s,  déjà maitres de l’Algérie et de la Tunisie et
mena une politique de prestige. Cependant, malgré le contrale
des routes sahariennes et la réorganisation de l’armée et de l’admi-
nistration, l’œuvre d’Ahmad &Mansûr s’avéra peu solide; de
nouveau, le pays fut partagé entre des puissances locales parmi
lesquelles figurait celle des çhérifs Alawîtes’  de Ttilelt  (Tafilalet).
- 2) Les Alawites.  Modestes au milieu du XVII” s., ils contrôlaient
un des axes du commerce saharien. Leurs chefs Mûlav Muhammad.
puis MUIây  al-Rashid (1664.1672) entreprirent 1; conquête du
oavs  (mise de Fès. 1666: mise de Marrakech. 1669) et fondèrent
ia dykstie  alawîté qui rk& encore sur le Maroc. ‘Le monarque
marocain le plus célèbre en Occident. MI%~*  Isma’il  (1672~

1727): consolida l’œuvre de ses prédécesseurs et donna un nouvel
6lan a la civilisation marocaine. Sa principale tache fut de créer
une puissante armée d’esclaves noirs et de combattre les popula~
tiens insoumises. Il prit la plupart des places de l’Atlantique occu-
pées par les Européens et sut défendre le pavs  contre les incursions
iurqu&.  Mais unë crise financière aggra& de révoltes militaires
secoua le pays après la mort du souverain. Les troubles durèrent
jusqu’en 1757. Le déclin du Maroc fut à peine ralenti pendant le
long règne de Sîdî Muhammad ibn ‘Abd Allâh  (1757.1790) qui
ne put empêcher les rébellions d’éclater ni les pouvoirs féodaux
de se développer. Et au début du XIX~  s., le Maroc, hermétiquement
fermé sur lui-même, se trouva  divisé en deux régions : le tiers du
territoire seulement demeurait sous l’autorité effective du sultan
(Blâd  al-Makhrin)  tandis que le reste du royaume était tenu par
des tribus insoumises (Bl&d al-Siba  ” pays de la dissidence n).  -
PÉNÉTRATION EUROPÉENNE (1830.19 12). La prise d’Alger par des
troupes françaises (1830),  très mal accueillie au Maroc, amena le
sultan Mûlây ‘Abd al-Rabmân  (1822.1859)  à soutenir ‘Abd’
al-Oâdir  (Abd-e-Kader)  dans sa lutte nationaliste. Mais la victoire
de Èugeaid  sur I’lsly  (1844) et les bombardements de Tanger et
d’Essaouira  (Mogador)  par la marine francaise firent reculer le
souverain. Par afileurs,  après les tentatives des commerçants bri-
tanniques, le marché marocain fut ouvert aux produits européens
par le traité de commerce de 1856. L’Espagne reprit une politique
d’expansion et le traité de 1861 imposa au Maroc une lourde
indemnité de guerre. Dès lors, la Grande-Bretagne, l’Espagne et
la France rivalisèrent pour s’approprier le pays. La pénétration
économique européenne, à laquelle participa l’Allemagne (1890),
engendra un déséquilibre persistant malgré l’action prudemment
modernisante  de Mûlây Hasan (1873.1894). Ce dernier profita
des antagonismes entre les puissances pour retarder l’échéance
de la colonisation. La conférence d’Algèsiras (avr. 1906) plaça
le Maroc sous une sorte de protectorat de puissances tandis que
l’influence prépondérante de la France s’atlirmait  par le débarque-
ment d’août 1907 à Casablanca. La marche inéluctable vers le pro-
tectorat français ne fut entravée que par la crise internationale
provoquée par l’Allemagne (Guillaume II à Tanger*). Le sultan
accepta le traité de protectorat (30 mars 1912). - LE PRCJTECTORAT
(1912-1956). L’Espagne obtint une zone d’influente  au N. (le Rif)
et au S. (Ifni,  Tarfaya). Outre Tanger qui acquit un statut interna-
tional en 1923, le reste du pays était administré par la France.
De 1912 à 1925, le protectorat français fut incarné par Lyautey*,
premier résident général qui, au nom du sultan ou par la force,
acquit le ralliement des tribus. Tout en conservant l’autorité du
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makhzin (maghzen) central et des anciens pouvoirs locaux, il
institua une nouvelle administration destin&  à les contrôler. 11
mena aussi une action économique importante, en utilisant des
capitaux privés (Banque de Paris et des Pays-Bas) pour équiper
le pays. La colonisation rurale fut prudente (57 000 ha distribués;
260000 ha achetés par des particuliers). L’immigration euro-
péenne  fut importante (40 000 immigrants de 1919 à 1922). Mais
la domination européenne demeura contestée par des mouvements
sociaux et  oolitiaues  : des oavsans.  dirieés oar ‘Abd*  al-Karim
[Abd el-Krim], se &voltèr&~  (1921.19y6). ‘Après la répression
qui s’ensuivit et le retrait de Lyautey, la France administra plus
d i r e c t e m e n t  l e  p a y s .  L a  c o l o n i s a t i o n  r u r a l e  f u t  a c c é l é r é e
(840000 ha en 1935). le pewlement  européen encouraaé,  la
conquête militaire reprise. Mais’ I’opposition  nationale ne &ait
plus des montagnes; elle s’exprima à la fois à travers l’élite intel-
lectuelle et dans le prolétariat des villes. En 1930, fut constitué
le premier parti politique marocain, le s Comité d’action marocaine *
animé par ‘Allah &F%i, Ouazzani et Balafraj,  futurs fondateurs
de I’lsfiqlâl,  qui se limitèrent au départ à contester l’administration
directe. Après la Deuxième Guerre mondiale et l’entrée en scène
des masses ouvrières dans le combat nationaliste, le système du
protectorat fut partout ébranlé. Encouragé par les Etats-Unis,
influencé par la Ligue arabe et cautionné par le sultan Muham-
mad*  V (discours de Tanger, 1947),  le mouvement nationaliste se
renforça. Après la fête du trône de 1952, où le sultan réafIirma son
intention d’indépendance, et de sanglants événements à Casablanca
(7 et 8 décembre), la crise éclata. La Résidence tenta de s’appuyer
sur les milieux traditionalistes (féodalistes  du Sud), Bposa  le
sultan et le remplaça par son wusin Ibn ‘Arafa.  Le mouvement
nationaliste répondit par l’action armée. Mais après les revers
d’Indochine (mai 1954) et l’insurrection algérienne (nov. 1954).
le gouvernement français, non sans de fortes réticences, s’orienta
vers une solution politique. Après la déclaration de La Celle-Saint-
Cloud (nov. 1955),  le Maroc obtint de la France son indépendance
(3 mars 1956) et de l’Espagne (7 avr. 1956). - LE MAROC DEPUIS
L’INDEPENDANCE.  Le Maroc indépendant connut une histoire agitée.
- On assista d’abord à un antagonisme, latent ou déclaré, entre les
représentants de la tradition absolutiste et féodale et les forces
nouvelles nées sous le régime de protectorat (bourgeoisie libérale,
petite bourgeoisie intellectuelle, prolétariat). Mais le prestige de
Muhammad Y, intact jusqu’à sa rnorl  (1961),  garantit  le fonction-
nement quasi régulier de la monarchie parlementaire. Cependant,
les forces de eauche issues de I’Istialâl  s’oraanisérent  en un parti
autonome (Uñion nationale des f&ces  populaires) dirigé.  par
Mahdi Ben’ Buka  et Bouabid (1960). Rapidement, ce parti
soutenu par le puissant syndicat U.M.T. dirigé par Mahjoub  Ben
Scddik  prit de l’ampleur. Hasan II, successeur de Muhammad V,
aidé par  son ministre OulXr,  décida de briser tout mouvement
d’opposition dangereux : l’émeute de Casablanca (mars 1965)
fut très violemment réprimée, et le mouvement de gauche fut déca-
oité aorès  l’enlèvement de Ben Barka à Paris et son assassinat
[nov. 1965).  - Après avoir réussi à affaiblir les partis politiques,
Hasan II se trouva en conflit avec une partie de l’armée dont il
avait cependant favorisé l’importance cro&sante  : deux tentatives
d’attentats militaires (Skhirat, juil. 1971 ; Rabat, ao&t  1972) dans
lesquelles furent impliqués les  chefs militaires les plus proches du
roi (dont Outkir) ont illustré les difficultés devant lesquelles se
trouvent le souverain et le répime.

MAROC ESPAGNOL. n. m. + Anc. protectorat reconnu à
l’Espagne après la convention de Fès* (1912) sur la zone septen-
trionale du RiP et sur une zone sud (V. Ifni et Tmfaya).  Depuis la
reconnaissance de l’indépendance du Maroc (1956),  la zone du
Rif’ a été restituée au Maroc, une partie du * Maroc espagnol
méridional B correspondant à l’actuelle prov.& Tarfaya*  en 1958
et l’enclave d’Ifni*  en 1969 (V. Sidi-Ihi).  L’Espagne n’a conservé
que quelques présides dont Ceuta* et Melilla*.  + Hisf. Installée à
Melilla*  dès 1496 et à Ceuta* en 1580, l’Espagne eut à faire face
au soulévement  du Rif en 1921 et subit une grave défaite à
AnouaI*.  La situation ne fut rétablie qu’en 1926. Franco’. qui
s’était distingué durant la guerre du Rif, prit au Maroc, en 1936,
la tète du soulèvement nationaliste avec Sanjurjo’  et Mola’.

MAROILLES  Imamvall.  + Comm. du Nord, arr. d’Avesnes-sur-
Helpe.  1 533 hab. Ruines d’une abbaye bénédictine. - Fromageries
(production de maroilles).

MAROMME. + Ch.-l. de tant.  de la Seine*-Maritime, arr. de
Rouen*. 10 219 hab. (Marommais]. - Produits pharmaceutiques,
matières plastiques. - Patrie de A. Pélissier*.

MARONI.  n. m. 4 FI. d’Amérique du Sud (680 km) tributaire
de l’Atlantique, qui sépare la Guyane* française du Surinam’ et
Iprend  sa source dans la serra Tumucumaque à la frontiére  brési-
lienne. Saint-Laurent*-du-Maoni se trouve près de son embow
chue.

MAROT (CIBment).  + Poète français (Cahors, 1496 ~ Turin,
1544). Fils du rhétoriqueur Jean  Marot et I valet de chambre » de
François* I”, puis de sa soeur  Marguerite*, future reine de
Navarre, il est l’auteur de poésies de cour qui obéissent aux formes
traditionnelles (cf. le dirain  D’Anne qui lui jeta de la neige) et de
pièces de circonstance (Temple de Cupide,  1515),  groupées dans
le recueil I’Adolescence  clémenfine (1532). Soupçonné à plusieurs
reprises de sympathie pour la Réforme (affaire des Placards, 1534)
et pour Calvin’ (qu’il rencontra en 1535),  il connut I’exil  et une

mort solitaire. Les épreuves qu’il subit sont évoquées dans ses
epitres  (Épître  à Lyon Jamef,  1526; Épitre  ou roi. pour le délivrer
de prison. 1527), une satire allégorique féroce des mcars  judi~
ciaires,  L’E>lfer,  et des Épigrammes. On lui doit aussi des Elégies
et la traduction des Psaumes (1536).  - Maniant avec aisance le
d&xsyllabe,  il contribua à épurer la langue de son temps, s’expri-
Inant avec un pittoresque (inventions verbales) et une clarté que
vantèrent Boileau’  et La’ Fontaine.

MAR-PA. + Relieieux  bouddhiste tibétain (1012 - 10961  oui
importa au Tibet certaines doctrines ésotériques et traduisit de
nombreux textes religieux indiens. II fut le maître de Milarepa’  et
le fondateur d’une secte érémitique.

MARQUENTERRE. n. m. 4 Plaine alluvionnaire  de Picardie*,
située entre l’estuaire de la Canche où prend fin le Boulonnais, et
l’estuaire de la Somme où commence le Vimeu’.  Sur env. 200  km
les terres côtières ont été conquises sur la Manche depuis plus de
deux siècles (élevage; cultures céréalières). Le littoral est jalonné
de dunes entre lesquelles sont installés de petits ports de pèche
(Le Crotov’.  Étaoles*)  et des stations balnéaires (Berck*-Place.
L e  Touquét*j.  .

MARQUET  (Albert). + Peintre et dessinateur français (Bor-
deaux. 1875 - Paris. 1947). Établi à Paris en 1890. il étudia aux
Arts décoratifs puis aux ‘Beaux-Arts dans l’atelier de Gustave
Moreau en compagnie de son ami Matisse. Il s’intéressa à Manet.
Lautrec,  Bonnard, Cézanne, ainsi qu’au diwslonmsme  de Signac.
En 1904, il alla peindre avec Dufy’  en Normandie, et en 1905
[participa à l’exposition dite des I fauves B.  II peignait alors des
Inus  aux formes simplifiées par souci expressif, reflétant une cerf
taine  âpreté de vision, ainsi que des portraits (A. de Rouveyre.
1904), des scènes populaires et sutont  des paysages et vues de ville
(Le Quai des Grands-Augustins: La Fête foraine au Havre, 1906,
La Plage de Fécamp,  1906; Matisse peignant dans l’atelier de
Manguin.  1904-1905).  Etalant largement des couleurs fluides,
il eut toujours une prédilection pour les vues plongeantes et il éta-
blit souvent ses compositions à partir de lignes concises et asymé-
triques, tout en recherchant un équilibre entre les masses colorées
et en éliminant les détails. Observateur aigu, il eut l’art de camper
une attitude, de saisir le m0uvement.  Ses multiples dessins à la
plume et au pinceau révèlent la souplesse et la pr&esse  de son
trait qui firent dire à Matisse : « Il est notre Hokusaï  *. II eut ten-
dance à abandonner les couleurs vives pour rechercher l’harmonie
tonale, et il privilégia souvent les accords raffinés de gris et de bleu.
Grand voyageur, il se rendit dans de nombreux ports européens,
notamment en 1908-1909  à Hambourg et à Naples. En 1913,
il voyagea au Maroc en compagnie de Matisse et Camoin’  et il
séjourna fréquemment en Algérie où il peignit fleurs, jardins et vue
de port avec une gamme où dominent souvent des tonalités vertes
qui lui sont personnelles. II chercha à rendre avec probité et jus-
tesse l’émotion ressentie devant la nature en restant fidèle au rendu
des apparences, mais en évitant le pittoresque anecdotique et en
visant à l’essentiel. II représenta maintes fois les quais de la Seine
notamment le Pont-Neuf: suggérant l’atmosphère avec des tonalités
nuancées, sourdes et une touche fondue (Le Quai de Conti en hiver,
1947). II a aussi réalisé de nombreuses aquarelles et des illustra-
tions de livres.

MARQUETTE (Jacques). + Missionnaire jésuite et explorateur
français (Laon, 1637 - sur les bords du lac Michigan, 1675).
Arrivé au Canada vers 1666. le père Marquette explora avec
Joliet les cours du Wisconsin, puis du Miwssippi  (appelé alors
flçuve Colbert) et remonta l’Illinois [ 16721 (Découverte de quelques
pays et nations de l’Amérique septentrionale, publié en 1862).

MARGUISE.  + Ch.-l.  de Gant.  du Pas*-de-Calais.  arr. de Boum
logne*-sur-Mer.  5 079 hab. Eglise (XII~,  XVI,  XVI~  s.). Carrières de
marbre.

Ph. Sandro  PratolRmianni

Maroc: agriculture primitive.
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à quoi une vie élémentaire (mousse, lichens) serat possible.  Mais
une pression moyenne faible (5,s millibars), de fortes radiations

Arch.  Smeers
Vénus et Mars, par VBronèse.  (Galerie Sabanda, Turin.)

MARQUISES (iles).  t Archipel de la Polyn~sle*  française
(Océanie) le plus proche de l’équateur. Constitu& de volcans très
disséqués, caractérisé par la rareté des récifs coralliens, il est
formé d’une dizaine d’iles  et d’îlots comprenant le groupe du N.-O.
(ile principale : Nuku* Hiva)  et le groupe du S.-E. (ile principale :
Hiva Oa),  mi se situe le centre administratif, Atuana’. l 274 km>.
4000 hab. environ. Climat chaud et humide. Cocotiers. 4 Hist.
Découvertes par Alvaro de Mendafia’  en 1595, visitées par Cook*
en 1774, les iles  furent occupées au nom de la France par Abel Du-
petit*-Thouars en 1842. (V. Polynésie* française, T.O.M.)

MARRAKECH. t V. du Maroc meridional.  243 100 hab., ch.~l.
de pro”.  (1 977 000 hab.) et préf. urbaine, située dans le Haouz’,
au pied du versant N.-O. du Haut Atlas, sur un affl. du Tensift’.
Etablie dans un site admirable, entourée de palmeraies, la ville est
l’une des plus belles du Maghreb. Remparts, nombreux minarets
dont la Koutoubia (XII’ s.), palais, tombeaux des Saadiens. Place
Djemaa el-Fna, souks, jardins (Agdal, Menara). Centre commercial
et touristique. Artisanat. Indus. agricoles. + Hist. Fondée par les
Almoravides  en 1062, elle devint la cap. des Almohades’  (XII~~
XIII~  s.), puis prise par les Marinides en 1269, elle fut délaissée,
tandis qu’à partir du mlheu du XVI(  s., les chérifs sadiens en firent
leur résidence.

MARRAST IArmandl. + Homme politique français (Saint-Gau-
dem, 1801 - Paris, 1852). Rédacteur aux journaux la Tribune
(1830.1835) et le Nnrional  (1841),  il affirma des positions répu-
blicaines sous la monarchie de Juillet et fut un des organisateurs du
banquet du 22 févr. 1848 dont l’interdiction par Guizot déclencha
la révolution* de 1848 (V. Campagne des banquets). Membre du
gouvernement et député républicain modéré à l’Assemblée consti-
tuante (avr. 1848). II contribua à la rédaction de la Constitution
de la IIe  République (nov. 1848).

MARS. 4 Dieu romain identifié à I’Arés grec. V. A&.  Divinité
primordiale dans.les  religions italiques, Mars préexistait à I’intrw
duction d’An%. A l’époque classique, il apparait à Itome  comme
le dieu de la guerre. Parallèlement, il est aussi dieu de la végétation,
dieu du printemps, parce que c’est à la fin de l’hiver que com-
mencent les activités guerrières, et dieu de la jeunesse, parce que
c’est elle qui est employée dans les combats. Son culte etait célébré
par les. Saliens’. Les légendes qui se rapportent à Mars ne sont
pour la plupart que des transpositions des mythes grecs. La seule
proprement italique est celle qui fait de Mars le père de Romulus’
et Remus*,  jumeaux qu’il aurait eus de son union avec Rhea* Silvia.

MARS. + Planète du système solaire, la première des planètes
dites « supérieures u ou joviennes (distance au Soleil supérieure à
celle de la Terre). Tournant eutour  du Soleil en 687 jours sur une
orbite allongée l’amenant tous les quinze ans (1956, 1971) à
56 millions de km de notre planéte,  puis l’éloignant jusqu’à
400 millions de km, Mars tourne sur elle-même dans le sens direct
en 24 h 37 mn 23 s. Légérement aplatie aux pôles, elle a un
diamètre équatorial de 6 828 km, et une densité par rapport à
l’eau de 3,8. Elle est de couleur rouge orangé et laisse entrevoir,
à la lunette, des taches sombres dont l’alignement conduisit
Schiaparelli’  à émettre I’hypothése fameuse des < canaux » (1877).
Les taches blanches recouvrant les calottes polaires varient
d’intensité selon les « saisons martiennes n, et sont probablement
dues à la présence d’eau sous forme de givre ou de glace. L’analyse
spectrale de son atmosphère limpide et ténue met en évidence la
présence de vapeur d’eau (oxygène, hydrogène) d’un peu d’azote,
d’argon, de néon et surtout de la liaison carbone-hydrogène, grâce

ultraviolettes, et des températures au sol variant de - 60 OC la
nuit à 30 “C le jour, rendent impensable l’existence d’une vie
animale supérieure proche de la nôtre. La sonde spatiale améri~
aine Mariner* IX (nov. 1971) a prévisé  ces dernières informations,
et a en outre photographié une surface importante de la planète,
oui orésente  un relief contrasté (mers ou plaines  et monts) avec de
1

nombreux cratères d’origine ;olcaniq&  récente aux grandes
dimensions (le diamètre atteint 250 km, la profondeur 6 500 m).
Le premier engin  déposé par l’homme sur laplanète a été la sonde
soviétique Mars II (nov. 1971). Deux rochers, Deimos et Phobos’,
sont les satellites naturels de Mars.

MARS  (Anne Boutet, dite Mlle).  + Actrice française (Paris,
1779 ~ id., 1847). Sociétaire de la Comédie-Française, elle y tint
avec éclat l’emploi des coquettes et fut l’interprète de Victor Hugo
dans Hernani*  (rOle  de dofia  Sol, 1830).

MARSA  (traité de La). + Signé le 8 juin 1883 entre la France et
la Tunisie, il confirmait (après les révoltes de Kairouan  et de Sfax)
l’établissement du protectorat français en Tunisie, et le traité du
Bardo* (1881).

MARSA EL-BREGA. + Port de la Libye (Cyrénaïque), au fond du
golfe de la Grande Syrte’, au débouché de l’oléoduc en provenance
de Z&en*.  Raffinerie. Usine de liquéfaction du gaz en projet.

MARSAILLE (La),  en it. Marsaglia. t Localité d’Italie  (Piemont).
Catinat*  y remporta une victoire sur le duc de Savoie et le prince
Eugène’ (1693). lors de la guerre de la ligue d’Augshourg*.

MARSAIS  (C&ar CHESNEAU. sieur du). 4 Pédagogue, gram-
mairien et philosophe français (Marseille, 1676 ~ Paris, 1756).
Oratorien à Marseille, il vint faire son droit à Pa?is  où il devint
avocat puis précepteur dans de grandes familles, notamment celle
de Law. En 1722, il faisait publier une Exposition d’une méthode
raisonnée DOW aowendre  la langue  latine et en 1730 le Traité des
tropes, o&ages’&i  le firent re&rquer  par d’Alembert et l’ame-
nèrent à collaborer à I’Encvclovédie’  pour les articles de gram-
maire et de philosophie. Sa. méihode iour apprendre le latin fut
contestée, mais le Traité des tropes, qui constitue une synthèse des
problèmes fondamentaux de la rhétorique et le premier ouvrage
svstématique  traitant de la sémantique lexicale, lui valut de nom-
breux adeptes (Condillac* notamment l’utilisa dans son ouvrage
pour I‘&ducation du prince de Parme). Ses articles dans L’Encyclo-
pédir constituent un ensemble significatif de textes sur la philo-
sophie  du langage.

MARSAL. + Comm. de la Moselle (arr. de Château~Salins).
301 hab. - Église romane (déb.  XII” s.) BYCC  abside gothique
(XIV~  s.). Enceinte fortifiée du XVII~  siècle. - Gisement de sel gemme.

MARSALA. $ V. d’Italie, sur la côte occidentale de Sicile’  (prov.
de Trapani). 83 000 hab. Célèbre pour ses vins doux. + Hist. Anc.
Lilvbée*.  Garibaldi* v déharaua avec les Mille en 1860.

MARSÂ MATRûti (al).  ,Y. MERSA  MATROUH.
MARSAN.  n. m. + Ancien Detit  pays de Gascogne qui dépendait

autrefois des souverains de Béarn;  -il  devint au-Moyen  Age un
vicomté  avec pour ch.-l.  Mont*-de-Marsan.  Il était bordé au N. et
à 1’0. par les Grandes Landes, le Condomois et le Bandais, au
S. par les Landes proprement dites, à I’E.  par le Gabardan et le
bas Armagnac. II fut réuni à la Gascogne en 1607 et est aujour-
d’hul compris  dans le département des Landes (arr. de Mont-de-
MUlXCW).

MARSANNAY-LA-&TE.  + Comm. du département de la Côte-
d’Or (arr. de Dijon), située sur le versant E. de la Côte d’Or à
272 m d’alt. 4 Il0 hab. Vins rouges. Sites pittoresques.

MARBCHNER (Hainrich  August).  + Compositeur allemand
(Zittau, 1795 - Hanovre, 1861). Maitre de chapelle à Dresde,
Leipzig puis Hanovre (1X30-1859),  il dut sa célébrité à de nom
breux opéras d’inspiration romantique, parmi lesquels Le Vampire
(1828),  Le Templier et la Juive (1829) et Hans Heiling  (1832).
Son ceuvre marque la transition entre celles de Weber et de Wagner
sur qui il a exercé une indéniable influence (Le Vaisseau fantôme).
On lui doit encore des lieder, de la musique de scéne (Le Prince de
Hornbourg)  et de chambre, des ballades et des (EU”~~S  chorales.

Marseillaise (La).  + Chant patriotique dont les paroles et (proba-
blement)  la musique furent composées à Strasbourg par l’officier
du génie Rouget’ de Lisle  sous le titre de < Chant pour l’armée du
Rhin+ et qui aurait été chanté (pour la première fois) par le groupe
de fedérés marseillais, arrivés à Paris lors de l’insurrection du
10 août 1792 - d’où son nom. Il devint hymne national le 14 juillet
1795 jusqu’au Premier Empire, puis à nouveau à partir de fwner
1x79.

MARSEILLAN. * Comm. de I’Hérault,  arr. de Béziers.
3 58 1 hab. Viticulture, vieillissement des eau?-de-vie.  Ostréi-
culture. Usine de dessalement de l’eau de mer. 4 quelques kilo-
mètres, station de Marseillan-Plage.

MARSEILLE. + Préf. des Bouches*-du-Rhône. ch.-l. d’an.
(15 cent., 21 comm., 996038 hab.) sur la côte méditerranéenne
au fond d’une baie. 893 771 hab. (Marseillais). C’est la deuxième
ville de France. La basilique Notre-Dame-de~la-Garde située sur
une colline et la cathédrale de la Major ont toutes deux éte
construites au XIX~  s. dans un style romambyzantin.  La basilique
Saint-Victor, res$ d’une abbaye fondée au ve s., a été reconsfruite
au XI~ siècle. Eglise romane Saint-Laurent à trois nefs. Eglise
Saint~Ferréol  (xv” s.). Fort Saint-Nicolas et fort Saint-Jean du
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XVII’  S. ; maisons et hôtels anciens ; nombreux musées. La Canebière
est  la plus célèbre artère de la ville. La Ci@ radieuse, immeuble
d’habitation est l’oeuvre de Le’  Corbusier. Evêché, ville universi~
taire (disciplines  scientifiques; V. aussi Aix-en-Provence). - Mar-
seille  est le premier port de commerce français. Les importations :
&é&s,  oléagineux, vins, primeurs, café, coton, engrais, cuirs,
pétrole (65 847 871 t en 1971) l’emportent très nettement Sur les
expo+%ions (8 224 841 t en 1971). Les produits coloniaux ont
été dépassés par les hydrocarbures (213 du trafic  total en 1968).
Marseille est l’un des plus grands ports passage<s du monde. Le
vaste ensemble portuaire comprend les annexes de l’étang de
Berre*,  du golfe de Fos* et le port de Lavera’, régis administrati-
vement par le port autonome de Marseille. L’aéroport de Mari-
gnane* est le troisième de France. - Grand centre industriel :
constructions navales, mécaniques et électriques, huileries, savon-
neries, briqueteries, tuileries, ra.tXneries de soufre, fabriques de
peintures ; indus. alimentaires, textiles, maroquinerie. Manufacture
de tabac, d’allumettes. Travail du cuir, des peaux. Pétrolochimie.
-Patrie de A. Artaud’, de J.M. Barbaroux*,  de A.M. Barthélemy*,
J. Bouin*,  Fr. Coli’,  H. Da”mier*, Ch. Fabry’,  Fernandel*,
E. Garnier*-Pagés, P. d’Hozier*.  E. Ja1ou.x.  C. Jullian’,  C. Ch. du
Marsais’. J. Mascaron*, A. Marticelli,  E. Ollivier*, M. Petipa’,
P. P”get*,  L. Reybaud’, Ci. Ricard, E. Rostand*, A. Roussir?,
A. Suarés’, A. Thiers*, H. d’Urfé*.  + Hist. Massalia, créée vers
- 600 par des Grecs de Phocée’ (d’où le nom de u cité phocéenne n).
fut un foyer de civilisation pour les Celtes de Gaule. En “49,
César s’empara de Mass& qui s’était prononcée en faveur de
Pompée; elle devint ville fédérée de l’empire. Evêché a” IV’ s.,
Marseille fut un foyer du monachisme. Son rôle économique ayant
décliné, la ville connut un nouvel essor maritime grâce aux croi-
sades; elle rivalisa alors avec Gênes. Elle fut réunie à la France en
même temps que la Provence, en 1481. Elle fut décimée par la peste
en 1720. Son expansion commerciale se prolongea jusqu’à la
Révolution à laquelle elle se montra très favorable (bataillon des
fédérés marseillais qui participa à la journée du 10 Août, adoptant
et popularisant le chant créé par Rouget de I%le.  V. Madllaise
[la]).Ruinée par les guerres de la Révolution et de l’Empire (blocus
continental), elle retrouva sa prospérité à la suite des conquêtes
coloniales et de l’ouverture du canal de Suez. L’aménagement du
port, agrandi a” début du xx< s., se prolonge de nos jours. La ville
a ét&  endommagée lors de la Deuxième Guerre mondiale. Elle a été
liber& le 28 aoùt 1944 par la 1” armée française.

MARSEILLE-EN-SEAUVAISIS. + Ch.-l. de tant. de l’Oise*,
arr. de Beauvais*. 870 hab. Indus. des matières plastiques.

MARSES.  n. m. pl., en lat. Marsi.  + Peuple de l’Italie  anc.,
établi autour de Manwium  (San Benedetto de’ Marsi) sur la r. E.
du lac Fucinus.  Les Marses étaient considérés comme les plus
redoutables guerriers de l’Italie. Ils s’allièrent à Rome en * 304.
En - 90, ils entrainérent  les peuples alliés dans “ne guerre contre
la république, qui leur refusait le droit de cité (guerre morsique,
w 90.” 88). + Peuple de Germanie, établi entre la Ruhr et la Lippe,
les Marses furent vaincus par les Romains a” w 1” siècle.

MARSH (James). + Chimiste anglais (Londres, 1794 - Wool-
wich,  1846). Il mit a” point, en 1836, un appareil qui permet de
détecter et de doser l’arsenic. V. aussi OrSla.

MARSHALL  (Alfred). + Économiste anglais (Londres, 1842 -
Cambridge, 1924). Professeur à Cambridge où il eut Keynes” pour
étudiant, il tenta de synthétiser les principes de l’économie poli-
tique classique (V. Smith, Ricardo)  et ceux du marginaliane
(V. Menger, levons, Walras). Introduisant le facteur temps dans
l’analyse économique par la distinction des courtes et longues
oériodes.  il chercha en effet à nréciser le rôle du coût obiectif  de
‘production (longues périodes) ei celui de l’utilité marginale~(co”rtes
périodes)  dans la détermination de la valeur des biens et des
&vices. Bien que partisan du libéralisme, il se montra favorable
a des réformes sociales. (Principes d’économie politt#ue.  1890.
1907.)

MARSHALL  (George Catlett).  t Général et homme politique
américain (en Pennsylvanie, 1880 - Washington, 1959). Il servit
I”X Philippines, combattit en France, puis fut l’adjoint du général
Pershing’ (1919.1924). Il commanda ensuite un régiment améti-
cain en Chine (Tien-T’sin), puis dirigea “ne école militaire à
Fort Benning. Nommé chef d’état-major par Rwsevelt  en sep-
tembre 1939, il joua le rôle de conseiller militaire du président
pendant la guerre. En 1945, Truman l’envoya en Chine, oti il tenta
d’aplanir les oppositions entre le Kuo-min-tang et les commu-
nistes; mais son échec permit à ces derniers de préparer leur
victoire stratégique. Secrétaire d’Etat en 1947, il reporta son
intérêt sur I’Europe  et lança son plan d’assistance pour la recons-
truction et le redressement financier de l’Europe (plan Marshall).
II entreprit en méme temps les négociations préalables à la consti-
tution de l’0.T.A.N.  En 1949, il se retira et devint président de la
Croix-Rouge américaine, mais fut rappelé comme secrétaire à la
Défense pendant la guerre de Corée (1950.1951). - Prix Nobel de
la paix (1953). + PLAN  MARSHALL.  Programme de reconstruction
Européenne  /Eurowan  Recoverv  Pxwram)  orooosé en 1947 car
G. ï&arshall;  adopté en 1948 ion,  lës pays dé I’O. de l’Eur;pe,
après l’échec de la conférence de Paris (juin  1947) où l’IJ.R.S.S.
(Molotov) refusa de s’y associer. II fut accepté par seize pays, dont
la Grande-Bretaene.  la France. les navs  scandinaves et l’Italie.
L’adoption du plan se heurta à une &e opposition communiste, en

France et en Italie, où les P.C. cessèrent toute collaboration avec les
autres partis. L’aide américaine, prévue pour 4 ans (85 % d’aide
gratuite, 15 ‘% de prêts à long terme), était assortie d’une orienta-
tion politique européenne : l’Organisation européenne de coopéra-
tion économique (O.E.C.E.) répartissait les crédits de I’Economic
Cooperation Administration (E.C.A.).  La France reçut a” titre du
plan 2 milliards 800 millions de dollars.

MARSHALL  (archipel ou iles).  + Groupe d’iles volcaniques et
d’atolls coralliens, le plus oriental de la Micronésie’ (Océanie), au
N. de l’équateur, baigné par l’océan Pacifique occidental, situé à
I’E.  des îles Carolines’  et a” N. des îles Gilbert’. L’archipel
Marshall,  qui comprend trente-deux iles et atolls principaux, est
disposé en deux chaînes parallèles : - les iles  Rat& (s du soleil
levant “; dix-huit îles principales) à I’E.,  où se situe le centre admi-
nistratif (ile Maiuro)  - les iles Rolik (a du soleil couchant n) à I’O.,
comprenant qüatorze  îles principales dont Bikini*, Eniwetok et
Kwajelein  (le plus grand atoll du monde). 19000 hab. environ.
Cocotiers. Canne à sucre. Coton. + Hist.  Le capitaine Marshall
explora partiellement les iles  en 1788, mais la plus grande partie
de la cartographie fut dressée par les expéditions russes d’Adam
J. van Krusenstern’  en 1803 et de vo” Kotzebue’  en 1823. L’Alle-
maene annexa les iles  en 1885.1886. En 1914. les Jaoonais  s’en
em~arérent puis les administrèrent comme tertiioire  S~US mandat
(1920). Durant la Deuxiéme  Guerre mondiale, les atolls de Kwaje-
lein et d’Eniwetok furent entre autres le théâtre de violents combats.
L’archipel fut placé en 1947 sous tutelle des fitats-Unis  par l’0.N.U.
(United  States  Trust Territory  of P&c  Islands).  Les atolls de
Bikini* et Eniwetok devinrent des centres d’expérimentation de la
bombe atomique.

MARSILE  DE PADOUE. 4 Théologien italien (Padoue, v. 1275
1280 - Munich, v. 1343), auteur avec Jean de Jandun  du Defnsor
sacis  (1324)  écrit L)~UT  Louis IV de Bavière contre le pape
&nn* XXII. II y ex$xe  “ne conception entièrement séculariske ;ie
la vie religieuse, l’Église  n’étant qu’une institution humaine et
l’autorité du pape étant inférieure à celle du concile. Il fut excom-
munié  en 1327.

MARSILU\RGllES.  + Comm. de I’Hérault, arr. de Montpellier.
3 048 hab. Eglise du XVI~’  siècle.

MARSPICH.  + Anc. conun. de Moselle, supprimée en 1971 et
rattachée à Hayange’.

MARSTON  (John). + Poète dramatique anglais (Coventry,
v. 1575 - Londres, 1634). Il fit ses débuts dans la poésie satirique
avec  Pygmalion  (1598) et Le Châtiment de la perfidie (The Scourge
of Villanie,  1598) mais la verdeur de leur langage et l’âpreté de leur
ton valurent à ces ouvrage? d’être condamnés a” feu. Se tournant
alors vers le théâtre, Marston  composa huit pièces, dont Le Mécon-
tent (The M&ontent, 1604),  où s’expriment avec force le désespoir
et le dégoût d’un homme indigné par le spectacle du monde, et
La Merveille des femmes OU la Tragédie de Sophonisbe  (1606)
d’une facture classique par la qualité de l’analyse psychologique
et la sobriété du lyrisme. En collaboration avec Ben Jomon*  et
Chapman*,  il publia Holà/ Vers l’Orient  (Eashvord  HO/ 1605),
mais cette comédie valut à ses auteurs d’être emprisonnés pour
Iése-majesté.  En 1607, il renonça a” théâtre pour se faire
ecclésiastique.

MARSYAS [Marsuas]. + Silène  de Phrygie*, inventeur mythique
de la flûte à deux tuyaux. Selon “ne légende, la flûte avait été
fabriquée par Athéna, mais la déesse, voyant dans un ruisseau ses
joues ridiculement déformées quand elle y soufilait, l’avait jetée
et maudite. Marsyas la ramassa et, l’estimant supérieure à la lyre
d’Apollon*, défia le dieu. Celui-ci releva le défi à condition que le
vainqueur disposât du vainc”. Apollon prouva la supériorité de son
instrument qui pouvait être utilisé aussi à l’envers. Il suspendit
alors Marsyas à un pin et l’écorcha vif, puis, envahi de remords, le
transforma en fleuve. Selon “ne tradition, parmi les juges, seul
Midas* avait donné raison à Mayas et pour cela le dieu lui fit
pousser des oreilles d’âne.

MARTASAN. + Port de Birmanie à l’embouchure de la Salwen,
face à celui de Moulmein’  qui le supplanta au XIX~  siècle. II est

P h .  LOUIS Mener

Marseille : le port.
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surtout célèbre pour ses exportations anciennes de jarres et de
céladons. Ce n’est plus maintenant qu’un gros village de pêcheurs.

Mambani.  + Vi CÉLADON.
MARTEL (k!douard Alfred). + Spéléologue français (Pontoise,

1859 ~ près de Montbrison, 1938). Fondateur de la Société de
snéléoloeie  (1895).  il exolora notamment les eouffres de Dar-
gilan*,  Padirac’,‘ies  r&io”s  calcaires de Fra& d’Angleterre,
d’Irlande, du Péloponnèse, du Caucase, des États-Unis. Auteur de
La Sp&ologie  ou la Science des cavernes (1900) ; La France
ignorée (1928-1930).

MARTEL (Thierry de). 4 Chirurgien français (Maxéville,
Meurtheet~Moselle,  1876 - Paris: 1940). Auteur de travaux de
gynécologie et de chirurgie du systeme nerveux, il mit a” point une
instrumentation “ou la tréoanation.  II est considéré comme le
fondateur, “~CC rClovis  Vi”;ent,  de l’école francaise de “euro-
chirurgie. Sa mère, la comtesse de Martel, était connue en litté-
rature sous le pseudonyme de Gyp. II se suicida a” moment de
l’entrée des troupes allemandes à P”ris, en 1940.

MARTELLANGE IÉtienne  Anse MARTEL, dit). + Architecte
français (Lyon, 1569 - Paris, 1621). II appartint à la Compagnie
de Jésus, y joua un rôle important de conseiller et surveilla l’édik
fication de “ombreuses églises bâties en France par les jésuites. II
séjourna à Rome, puis édifia  notamment les collèges du Puy (1605.
1607), de La Flèche (161%1621). de Roanne (1617m1626),
d’Avignon, etc. II comme”@ la construction de Saint-Paul-Saint-
Louis (1626.  en collaboration avec Derand). maison professe des
jésuites à Paris. La diversit&  des plans et des formes adoptées, la
volonté de s’appuyer sur les traditions locales révèlent une absence
de doctrine ferme et cohbente qui rend inadéquat le terme d’” art
jésuite B,  bien que l’on retrouve dans la plupart des réalisations du
“ère Martellanae et de son ordre certaines “réoccupations iden-
iiques  (préférer& pour la nef unique favorahe  à la predication)
et l’influence P~IS  ou moins déterminante de l’église du Gesù  à
Rome IV. V&&ole).

MARTENOT  (Maurice). 4 Ingénieur français (Paris, 1898).
Élève de M. Long et de A. Cortot. il est l’inventeur d’un instrument
de musique électronique, les << ondes Martenot ” (1928),  qui a
apporté aux compositeurs des possibilités entièrement nouvelles
par ses effets de résonance, d’écho et de relief. 0. Messiaen,
A. Jolivet  et J. Martinon, notamment, ont composé de la musique
pour cet instrument.

MARTHE (sainte). + Dans les Évangiles de Luc, X, 38. et
Jean, XI, saur de Marie* et Lazare*, de Béthanie. Une légende
la fait débarquer avec eux à Marseille. Fête le 29 juillet.

MART/ (JosBl.  + Patriote et écrivain cubain (La Havane, 1853 -
Dos Rios,  1895). Emprisonné dés 1869, pour ses idées révolu-
tionnaires, il vécut en exil où il fonda le Parti révolutionnaire
cubain. Il fut tué à la tête de l’armée libératrice à la bataille de
Dos Rios.  Ses oewrcs et ses idées eurent un rôle fondamental
dans la formation de la conscience hispano-américaine et la libé-
ration de l’Amérique latine. Ses vers, très simples, sa poésie
romantique et humanitaire le classent en marge de toute école
(Vers simples, 189 1).

MARTIAL (Marcus Valerius  Martialis).  + Poète latin (Bilbilis,
Espagne, Y. 40 - id., v..104), ami de Pline* le Jeune et de Juvénal’.
Auteur de 15 livres d’Epigrammes,  il suivit dans certains la tradi-
tion alexandrine qui faisait de l’épigramme une courte pièce
commémorative (Sur les swcIacles  et Xenia  et Amwhoreta).
mais transforma la plupart-de ses poèmes en satires’&orda”t&
visant un individu, donnant ainsi au nom du genre le sens nouveau
de raillerie satirique.

MARTIAL (sainO.  + Selon Grégoire de Tours. l’un des
sept avêques  qui auraie?t été envoyés en Gaule vers le milieu du
III’  s. pour y prêcher I’Evangile.  Après avoir converti l’Aquitaine.
le Rouergue, le Poitou et la Saintonge, il devint évêque de Limoges
où il mourut et fut inhumé. L’abbaye de Sainf-Martial  fut fondée
en 848 sur son tombeau.

MARTIANUS CAPELLA.  + Écrivain latin (v’ s.).  Il est l’auteur
d’une encyclopédie écrite sous forme romanesque, Noces de
Mercure ef de la Philologie, qui influença Cassiodore*.

MARTIGNAC (Joan-Baptiste Sylvdre GAY, cumfe de).
+ Homme politique français (Bordeaux, 1778 - Paris, 1832).
Avocat royaliste à Bordeaux, il se rallia aux Bowbons.  Procureur
eénéral à Limoees. élu dé”uté 61 1821. il rem”laca  Vi&le  aorès
ks élections de-18?!7 (fa&rables  à I’opiositionj  et’devint  chek du
aouvernement  de 1828 à 1829. Son cabinet. relativement lib~al,
Constitua la dernière tentative de la Restauration pour concilier
le gouvernement et la Chambre des députés. En août 1829, il fut
remplacé par Polignac*,  dont il devait prendre la défense lors
du procès des ministres déchus sous la monarchie de Juillet.

MARTIGNY.  + V. de Suisse (Valais) au confluent de la Drance’
et du Rhône. Alt. 470 m. 8 500 hab. Carrefour routier. Centre
touristique. Métallurgie de l’aluminium, indus. chimique, distillerie
(alcool de poire).

MARTIGUES. + Ch.-l. de tant. des Bouches*-du-Rhône, arr.
d’Aix’-en-Provence, sur l’étang de Berre’ et sur le canal de
Caronte*.  27 947 hab. [ 17 771 aggl.] (Martigaux).  Des canaux
divisent la ville en trois quartiers. Trois églises du X~II”  siècle. -
Aux environs, chapelle romane Saint-Blaise, ruines d’une enceinte
grecque (-IV’ s.). Port de pêche. Salines, rtineries de pétrole,
indus. chimiques (V. aussi Mède [La]). - Patrie de Ch. Maurras*.

MARTIN (saint).  + Évêque de Tours (Sabaria,  Pannonie, 316 -
Candes, Touraine, 397). Jeune militaire à Amiens, il partagea,
dit la tradition, son manteau avec un pauvre. Il rejoignit saint
Hilaire qui l’ordonna prêtre à Poitiers, puis il fonda “ne commu-
nauté monastique à Ligugé (361). Evêque de Tours v. 370-371,
il évangélisa les campagnes, fonda le monastère de Marmoutier.
Sa Vie par son disciple Sulpice  Sévère répandit son culte dans
toute la Ga”le; son tombeau devint le centre d’un important pèleri-
nage. Fête le 11 novembre.

MARTIN Iar  (sainr).  + (Todi,  Toscane, Y. 590 - Cherson,  Crimée,
654). 74c pape (649.654), martyr. II réunit le concile du
Latran (649) qui condamna les monothélètes*.  L’empereur
Constant II le fit arrêter (653),  condamner, exiler : il mourut en
Crimée, des mauvais traitements subis. - Fête le 13 avril.

MARTIN II, MARTIN III. + Nom parfois donné, par confusion
:xncienne, aux papes Marin’  Irr et Marin* II.

MARTIN IV (Simon de Brion). + (v. 1210 - Piroux, 1285).
187( pape (1281.1285). Élu sous la pression  de Charleî  d’Anjou.
roi de Sicile, il fut l’homme du parti français. Mais ses excommu-
nications ne purent arrêter la révolte des s Vêpres* sici-
liennes u (1282) qui amena la ruine de ce parti.

MARTIN V (Oddone Colonna).  + (Genarzano,  1368 - Rome,
1431). 204’ pape (1417.1431). Son élection, a” concile de
Co”sta”ce’, mit fin a” grand schisme* d’Occident. Il concentra
tow les pouvoirs entre ses mains et restaura la vie de Rome. II
réunit le concile de Pavie-Sienne  (1423.1424) et convoqua celui
de Bâle* (1431).

MARTIN. dii  I’Humain ou le Vieux. + (Gérone, 1356 - Bar-
celone. 1410). Roi d’Araeon (1395.1410)  et de Sicile (1409-1410).
Lettré et ami des arts, iï consolida les institutions libérales de la
couronne d’Aragon et de Catalogne, Ferdinand* II’  lui succéda.

MARTIN Wohn).  + Peintre, aquarelliste et graveur anglais
(Haydon Bridge, 1789 - Londres, 1854). Il s’installa à Londres
comme peintre sur porcelaine et sur verre et devint célèbre avec
Josué ordonnant au soleil de s’arrêter (1816). Considéré comme
le rival de Turner* il produisit de grandes compositions histo-
riaues et biblioues  : l’éclairare  nocturne. le relief abrupt, tour-
mérité de ses ‘paysages imag&ire~  aux personnages minuscules
et aux perspectives architecturales rigoureuses et hallucinantes
évoauçni  unë atmosuhère  de cataclvsme.  II est un remésentant
carakistique  du rotkmtisme  visionkre anglais.

MARTIN (Henri). + Historien français (Saint-Quentin, 1810 -
Paris, l883),  auteur d’une oeuvre importante en son temps, mais
rapidement périmée par l’évolution de la science historique. Son
Histoire de France (17 vol.: 1837.1854) accorde aux Celtes “ne
influence excessive d’ans la genèse de la’civilisation  francaise.

MARTIN (Pierre). 4 Ingénieur et industriel français (Bourges,
1824 - Fourchambault, Nièvre, 1915). Il perfectionna le four
inventé par William Siemens*. II pensa à utiliser le principe de la
récupération des gaz chauds au four à sole pour la fusion de l’acier
(1  700 OC environ). ll mit a” point l’élaboration de l’acier sur sole
en inventant un procédé d’affinage qui consiste en une fusion d’un
mélanee de fonte et de ferraille ou de minerai fvrocédé  Martin  ou
Siem&%arrin)  [V. aussi Bessemef  et Tbom~s].

MARTIN IGermainl. 4 Économiste et homme “olitioue  fran-
çais (Le Puy, 1872 L Paris, 1948). Républicain dé gauche à la
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par Simone Martini. (Eglise Inf&ieure, Assise.)
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Chambre des députés (1928),  il fut plusieurs fois ministre. II
collabora à la publication de YHistoire  de la nation froncaise (sous
la direction de Hanotaux’, 1927) et publia de nombreux ouvrages
sur l’histoire des finances de la France et, en collaboration,
une étude sur Le Chef d’entreprise: Évolution de son rôle nu
XX siècle (1946).

MARTIN (Frank).  t Compositeur suisse (Genève, 1890 -
Naarden, 1974). D’abord influencée par Franck, Fauré, Ravel,
son oeuvre a progressivement assimilé tous les procédés atonaux
pour adopter enfin le langage sériel, conservant cependant une
franchise d’accent qui fait son originalité, Cet effort de synthèse
s’accompagne chez le musicien, résolu à sauvegarder les droits
de sa sensibilité, d’une tension smwent  dramatique. On lui doit
notanment des ceuvres lyriques et vocales (Le Vin herbe’, d’après
Tristan et Iseult, 1940), des oratorios (In terra pax, 1944;
Golgotha,  1948; Le Mystère de la Nativité, 1959),  de la musique
symphonique (Petite Symphonie mncertante,  1945), un opéra
(L’Orage, 1955), de la musique de chambre, de scène, de ballet
et des mélodies. Fixé en Hollande, F. Martin a enseigné e’nsuite
au conservatoire de Cologne.

MARTIN (Archer  John Porter). + Biochimiste anglais (Lon-
dres, 1910). Inventeur, avec Synge’,  de la chromophotographie
de partage sur papier (1941),  permettant l’analyse de substances
en quantités très faibles. (Prix Nobel de chimie, 1952.)

MARTIN (cap.). n. m. + Promontoire qui s’avance dans la Médi-
terranée à proximité de la station balnéaire. de Roquebrune’-
Cap Martin, entre Menton et Monaco (Alpes-Maritimes).  Centre de
villégiature.

MARTIN DE BRAGA (saint). t (En Pannonie, 510-520 - Braga,
579). Moine, apôtre des S&es  de Galice qui étaient ariens,
il devint évêque de Dumium (556) où il avait fondé un monastère,
puis métropolitain de Braga, au Portugal (570). Fête le 20 mars.

MARTIN DU GARD (Roger).  + Ecrivain français (Neu~ll)~
sur-Seine, 1881 - Be%rne,  1958). Bien que s’étant très vite
consacré à la littérature, il puisa dans sa formation de chartiste
(1903-1905) a une disposition d’esprit pour la recherche précise
et la connaissance scientifique X. Après diverses tentatives (Une  vie
de sainl,  1906. trilogie inachevée; Devenir, 1907, roman désa-
voué, . ..) l’écrivain se retira à la campagne et y composa Jean
Bwois (1910.1913), roman d’uns honnête homme Y, partagé entre
son adhésion à une raison laïque et matérialiste et un besoin mys-
tique lié à la terreur du néant, évocation également du conllit
moral engendré par l’affaire Dreyfus. Cet ouvrage à la technique
originale -(mêlait  dialogues et indications scéniques) valut à
son auteur l’estime des écrivains de la N.R.F. et l’amitié d’André
Gide*, avec lequel Martin du Gard poursuivit une correspondance
considérable (il y évoque dramatiquement un thème constant dans
son ceuvre : le problème de l’attitude devant la mort). Grand docu-
ment socioloei&e  retracant minutieusement l’histoire de la crise
politique et &ale avait  la guerre de 1914-1918, la série des
Thibavlt*  (9 vol.. 1922.1940) évoque les luttes entre protestants
et catholiq&s,  cnnscrvateurs  et &lutionnaires, confliis  qui s’in-
carnent en deux frères, Antoine et Jacques, tous deux loyaux et
liés par un u puissant atavisme commun 8, mais cherchant par des
voies opposées et finalement vaines à donner un sens à leur vie. -
Revenant à une technique classique pour évoquer la manière dont
les oersonnaees oarticioent  aux événements. Martin du Gard
parvient à u &tti le le&eur  en prise directe avec la scène » qu’il
lui décrit. nar un réalisme exact, fait de détails significatifs et
cohérents. Évoquant avec intensité et par des moyens stylistiques
discrets (qui annoncent parfois l’écriture de Camus) les problèmes
de l’adolescence, de l’amour nu de la mort (les terribles descriptions
médicales de l’agonie du père), les Thibault représentent sans
doute l’apogée du roman post-balzacien en France. Cette tentative
objective de l’art (Cf. l’épigraphe des Souvenirs autobiographiques
et littéraires, 1935 : x Faire ressemblant est la seule excuse qu’on
ait de parler de soi. B) n’exclut pas de hardies explorations psycho-
logiques (Cf. Le Cahier gris), qualité que l’on retrouve dans une
longue nouvelle, Con$fidence  afticaine  (193 I), dans le récit sati-
rique Vieik  France (1933) et dans les cwvres dramatiques, comme
Le Testament du père Leleu  (1914, farce paysanne montée par
Jacques Copeau) ou Un taciturne (1931) qui évoque le thème
de l’homosexualité. - On attend la publication des Souvenirs du
colonel Maumort  (1950). autobiographie fictive laissée inachevée.
(Prix Nobel, 1937.)

MARTINET (Andr6).  + Linguiste français (près d’Hauteville,
Savoie, 1908). Après des études d’anglais, puis de linguistique
générale (ii suivit l’enseignement de Me&t’),  il subit l’influence
de L. Hjelmslev’  au Danemark, puis de Sapir* et de Bloomfield’
aux États-Unis (1946.1955 ; époque où il fut professeur à I’univer-
sité Columbia [New York] : 1947-1955).  Spécialiste de phonologie,
où il continue l’œuvre de Troubetskoy, il a publié La Description
phonologique du parler franco-provençal d’Hauteville  (Savoie)
1945, Phonology  as Fonctional  Phonetics  (1949) et surtout Écono-
mie des changements phonétiques (1955),  ouvrage qui fait de lui
un maître de la phonologie diachronique. Il est l’auteur d’une
initiation à la linguistique (Éléments de linguisrique  géné-
rale, 1960) et de nombreux articles théoriques (La Linguistique
synchronique) et appliqués (Le Français sans fard, 1969).

MARTINET @an-Louis). + Compositeur français (Sainte-
Bazeille,  1912). Elève de la Schola  cantwum  et du ,conservatoire

Ph. Carlo Benlacqua/R/cc/ann/
Simone Martini  : « Guidoriccio da Fogliano », détail.

(Palais public, Sienne.)
de Paris, il reçut aussi I’influence  de R. Leibowitz  et de l’école
viennoise. Marquée d’abord par le dodécaphonisme, son ccuvre
témoigne d’une volonté de synthèse entre ces diverses tendances.
Elle comprend un triptyque symphonique (Orphée, 1945),  des
pièces pour orchestre (La Trilogie des Prométhées,  1947; Mouve-
ments symphoniques, 1954),  de la musique chorale et des mélodies.

MARTINE2  CAMPOS  IArseniol. t Maréchal et homme poli-
tique espagnol (Ségovie,  1831 - Zaraus, 1900). Il déclencha le
pronunciamento  qui plaça Alphonse’ XII sur le trône (1874)
et se battit contre les carlistes’  qu’il écrasa définitivement (1876).
Nommé capitaine général, il pacifia Cuba (1877-1878), mais ne
put faire appliquer les réformes promises aux Cubains. Rentré en
Espagne, il continua à avoir un r8le  et une influence politiques
importan!s.

MARTINE2 DE LA ROSA (Francisco de Paule). 4 Homme poli-
tique et écrivain espagnol (Grenade, 1789 - Madrid, 1862). Il prit
part au mouvemetit  national contre l’invasion française et fut élu
en 1812 député libéral aux Cor&.  Au retour de Ferdinand* VII,
il fut exilé en Afrique (1814.1820),  puis à Paris (1823.1834),  OU
il fut marqué par le romantisme. Rappelé par Marie*-Christine
en Espagne. il présida un cabinet qui établit la monarchie constitw
tionnelle  par I’Eslatuto  real de 1834. 11 écrivit en français deux
drames romantiques : La Conjuraet&  de Venecia  (1830) et Aben
Humava  (1834).

MAhTI‘NI (&imone  Dl  MARTINO.  dit  Simone MARTINI).
+ Peintre siennois (Sienne, Y. 1282 - Avignon. 1344). II exécuta
pour sa ville natale une Maestà librement &erprétée de Duc&*,
sa première ceuvre connue (1315) et, en 1328, la fresque commémo~
rative  du Condoffiere  Guidoriccio  da Fogliano où apparaissent
les thèmes chevaleresques, et son Annonciation de 1333, au
lumineux dépouillement (Offices). Tôt célèbre hors de Sienne?
appelé à Naples (v. 1317, ‘Couronnement de Robert d’Anjou). a
Assise (v.  1326.1330, fresque à l’église inférieure), il partit en 1339
pour Avignon, où -il rencontra Pétrarque* et étudia la peinture
provençale (polyptyque a Stefaneschi 1, dispersé). Son art raffiné,
occidental et gothique, privilégie le role  décoratif de la surface
colorée et le jeu expressif des lignes.

MARTIN1  (Giambattista,  dit il Padre. la PBra).  + Compositeur,
historien et théoricien de la musique italienne (Bologne, 1706 -
id., 1784). Moine franciscain, il fut maître de chapelle à Saint-
François de Bologne (1725). Il s’intéressa à tnus les genres :
musique sacrée (où il s’inspira de la polyphonie vocale du XW  s),
musique profane (12 sonares d’orgue et de clavecin, 1741, où il
utilisa le contrepoint instrumental des XVII~  et XVIII”  s.), enfin opéra.
Sa vaste culture lui valut d’être considéré comme la plus impor-
tante autorité musicale de son temps. Il fut le conseiller de musi&
tiens  tels nue Jomelli.  Jean-Chrétien Bach et Mozart. l’ami de
Grétry, Gluck,  Rame&, et le correspondant de Frédé& II. Il a
publié  une grande Histoire de la musique (3 vol., 1757.1781),
&uvre  inachëvée qui se limita à la muscque  de I’Antiquité.  .& sa
mort, les 17 000 volumes de sa bibliothèque ont été dispersés entre
les bibliothéques  des conservatoires de Bologne et de Vienne.

MARTIN1  (Jean-Paul) [J.-P. SCHWARTZENDORF dit].
* Compositeur français, d’origine allemande (Freistadt, Pala-
tinat.  1741 - Paris. 1816). II se mit d’abord au service du roi
Stanislas, à Nancy ; il vint ‘ensuite à Paris où il reçut la charge de
maitre de chapelle du prince de Condé, puis du comte d’Artois.
Nommé inspecteur des études au Conservatoire, sous la Révolution
(1795),  il fut encore surintendant de la Chapelle royale sous
Louis XVIII. II a comoosé des or>éras-comiaues.  de la musiaue de
chambre, religieuse ei militaire: Une rom’ance  cèlèbre,  Plaisir
d’amour, a assuré sa gloire.

MARTIN1  (Vicente MARTiN  Y SOLER.  dit). + Compositeur



MARTINIQUE

espagnol (Valence, 1754 ~ Saint-Pétersbourg, 1806). Au service
dc plusieurs familles princières, il séjourna dans un grand nombre
dc capitales européennes, composant surtout de: opéras. Il  fut un
ti‘mps le rival de Mozart, à Vienne (1786). A la demande de
Catherine II, il vint diriger à Saint-Pétersbourg l’opéra italien
(1788~1801),  mais la vogue de l’opéra français entraîna sa disk
grâce.  II mourut dans la misère.
- MARTINIOUE.  n. f: + île des Petites Antilles* (iles au Vent*).
formant un déoartement  francais. Située à 7 000 km de la France.
au S. de la Giadeloupe’  doni  elle est séparée par I’ile Dominique,
elle est baignée a I’E. par l’Atlantique et à I’O.  par la mer des
Caraïbes. Elle est moins étendue que la Guadeloupe (1 100 km’),
mais plus peupl&e  (324 Ooo  hab. en 1968, en majorité des molâ-
tres). [Martiniquais]. Ch.-l. Fort*-de-France.  Autres villes.
V. François (Le), Lamentin  (Le), Rivière-Pilote, Robert (Le),
Sainte-Marie, Schoelcher.  - Unité monétaire : le franc. - Orogr.
L’ile  est formée par un massif montagneux au N. (montagne
Pelée*), de riches plaines au centre et des collines au sud. Elle est
cowcrtc  de forêts de type équatorial (1/3  du pays), et de savanes
où pâture le bétail (bovins, ovins, porcins). ~ Lc climat, tropical.
humide, subit l’influence des alizés. - Econ.  Le sol, de caractère
volcanique, est favorable à la culture extensive. Grandes planta-
tions de canne à sucre, concentrées entre les mains de quelques
grosses entreprises à caractère familial, bananes, ananas. Autres
cultures : café, cacao, épices. Les cultures vivrières  sont insuffi-
santes. Les exportations se font en direction de la France et des
Etats-Unis (sucre, bananes, rhum, ananas). Les  industries, comme
dans toutes les Antilles, sont les sucreries, les distilleries de rhum
et posent un problème de débouchés. La surpopulation de 1%  est
cause d’une forte émigration en direction de la métropole. L’équi-
pement touristique s’est récemment développé. 4 Hist. Découverte
par Colomb en 1502, la Martinique fut colonisée en 1635 par la
France, qui utilisa une main-d’œuvre  d’esclaves africains. Elle fut
occupée à deux reprises par les Anglais (1762 et 1794), subit le
contrecoup de la Révolution française, et dut faire face au problème
de l’esclavage et à la révolte des Noirs. En 1946, elle fut, comme la
Guadeloupe, erigée  en département français d’outre-mer.

MARTINONY(Jean).  b Compositeur et chef d’orchestre français
(Lyon, 1910). El& de A. Roussel et de Ch. Münch, il a poursuivi
une brillante carrière de chef d’orchestre, dirigeant tour à tour les
Concerts Lamoureux,  l’Orchestre philharmonique de Londres,
l’Orchestre national. II a assuré la direction générale de la musique
à Düsseldorf, puis à Tel-Aviv. Son ceuvrc comprend de la musique
symphonique (3 symphonies, Concerto lyrique), un opéra
(Hécube), des pièces de musique de chambre et chorale (psaumes)
et des mélodies.

MARTINOZZI  (Laura).  + Duchesse de Mod&e  (Fano,  1640 -
Rome, 1687). Nièce de Mazarin, elle épousa en 1653 le duc
Alphonse IV de Mod&e.  En 1673, elle maria sa fille, Béatrice
d’Este,  au duc d’York,  le futur Jacques II d’Angleterre. Louis XIV
devait marquer son passage en France par des fêtes somptueuses.
De retour à Modène, Laura Martinozzi laissa le pouvoir à son fils
alors âgé de quatorze ans (1674) et se retira à Rome.

MARTINS  (Joaquim  Pedro  de OLIVEIRA). + Écrivain et homme

politique  portugals  (1845 - 1894). Il dispersa son activitb  dans
tous les domaines et laissa une oavre  inégale dont on extrait en
général un roman considéré comme son chef-d’ccuvre  : Les Fils de
Jean I” (1891).

M A R T I N Ü  (Bohuslav).  + C o m p o s i t e u r  t c h è q u e  (PoliZk&
Bohême, 1890 - Liestal, Suisse, 1959). Enfant prodige, violoniste
de qualite,  il fut l’élève de J. Suk et ses premières oeuvres révèlent
l’influence du folklore tchèque auquel il demeura attaché sa vie
durant. Venu a Paris (1923),  il y reçut l’enseignement de Roussel et
de Stravinski. fréauenta  le erouoc  des Six et se lia d’amitié âvcc
Honegger. Ces &ontres  mo&icrcnt  profondément son style,
désormais très personnel et remarquable autant par la véhémence
du rythme que par l’audace du langage. II devint alors l’un des
plus brillants représentants de I’École de Paris (qu’il fonda wcc
T. Harsanyi.- M. Mihalovici, A. Tansman  et A. Tchérépnine). II
émigra aux Etats-Unis (1940) et ne revint en Europe qu’après la
guerre. Parmi ses compositions, on retiendra des mouvements
svmohoniaues  fHalf%ne.  La B~arre). des ooéras et ooéras-
comiques ?Le  Soldat  et la Danse&. ~irondoli&  Arionej,  plu-
smrs concertos (pour clavecin, piano, nolon, flûte, alto), six sym-
phonies,  une Messe de plein air, pour chœeurs d’hommes et fanf&s,
de nombreux ouvrages de musique de chambre (quatuors, trios,
quintettes, sextuor. s&rénades). de ballet. de film et des mélodies.

MARTIUS (Karl Friedrich Philipp van). * Voyageur et botaniste
allemand (Erlangen,  1794 - Munich, 1868). II a donné le récit
de son voyage au Brésil (Reise  nach  Brasilien,  18 17-1820)  où il
décrit la vie des tribus amazoniennes, et publié une Flora Brasi-
liensis (1829).

MARTONNE (Emmanuel de). + Géographe français (Chabris.
1873 - Sceaux, 1955). II publia un Traité de géographie phy-
sique (1909) et étudia particulièrement la morphologie des Alpes,
l’érosion des glaciers. l’évolution des formes du relief (sous l’in-
fluence du climat). II participa à la rédaction de la Géographie
universelle (V. Vidal de La Blaehe)  pour l’Europe centrale (193 1).
Auteur d’une Géographie aérienne (1948),  il dirigea la publica-
tion de l’Atlas  de France. (Acad. SC., 1942.)

MARTOV (Jouli  Ossipovitch Zederbaum, dit). + Homme poli-
tique russe (Constantinople, 1873 - SchOmberg,  Allemagne. 1923).
Social-démocrate. rédacteur du journal marxiste rlskra (l’Etin-
celle, 1900). fondé oar Lénine* et Plekhanov.  il orit la tête de la
fraction mencheviq&  (1903). Défavorable au poivoir  des soviets
après la revolution  d’octobre 1917, il émigra en 1920.

MARTV LnndrB).  4 Homme po l i t i que  f r ança i s  (Pe rp ignan ,
1886 - Toulouse, 1956). Officier mécanicien sur un bâtiment de la
flotte envovée  en mer Noire contre les bolcheviks. il fut le chef de
la mutin&  de 1919. Amnistié en 1923, élu député, il joua un r8le
important dans la direction du Parti commumstc  francais.  Durant
la ‘guerre civile espagnole, il fut inspecteur des brigades* inters
nationales. Réfugié en U.R.S.S. pendant la Deuxième Guerre
mondiale, il retrouva son siège de député, mais fut exclu du Part1
communiste en 1953.

MARNNOV (n. Piker).  + Homme politique russe (1865 -
f935).  Leader des u économistes ” critiqués par Lénine’, il fut men-
chevik  jusqu’à la révolution socialiste (oct. 19 17). Admis au Parti
communiste (1924),  il participa à la rédaction de la revue I’lntw
nationale communiste.

@wtyrs ILes)  ou Le Triomphe de la religion chrétienne.
+ Epopée en prose de Chateaubriand’ (1809) destinée à illustrer
les théses  du Génie’ du christianisme sur la supériorité de cette
religion. En relatant la rencontre de la païenne Cymodocée et du
chrétien Eudore,  Chateaubriand évoque la confrontation, au III” s.,
de deux religions, c’est-à-dire de deux morales et de deux civilisa-
tions. L’œuvre contient de poétiques tableaux (apparition de
Velléda) et des scènes épiques (les Francs de Pharamond), évoquant
les premiers temps de l’histoire de France.

MARVEJOLS Imanvajoll.  + Ch.-l.  de tant.  de la Lozère (arr.
de Mende), situé dans la vallée de la Colagne,  en lisière du
G&audan.  5 367 hab. (Marvejolais).  De son passé de ville forte,
la V. conserve trois portes fortlfi&zs  (XIV~ s.), des vestipes  de rcm-
parts et des maisons’ pittoresques. Hôtels du XVII~ s. Station es&
vale. - Indus. textile (laine). Indus. alimentaires (conserveries)
et du cuir.

MARVELL (Andrew). t Écrivain satirique anglais (Winestead,
Yorkshire,  1620 - Londres, 1678). Adioint  à Milton’ comme
secrétaire de la Maison de Cromwell. il-fut  nommé membre du
Parlement où il siégea jusqu’à la fin de sa vie, et fut chargé de
diverses missions à l’étranger. II laissa derrière lui des recueils
de poésie, mais surtout des pamphlets incisifs qui lui valurent un
grand nom”bre  d’ennemis.

MARWAN II.  + Calife ‘Umayyade’  (règne de 744 à 749).
II fut destitué par Abû’  al-Abbas, fondateur de la dynastie ‘abbas-
side’ (749). V. ‘Umayyades.

MARX (Karl). 4 Philosophe, économiste et homme politique allez
mand (Trèves, 1818 - Londres, 1883). D’une famille bourgeoise,
il étudia le droit, l’histoire et la philosophie, découvrit la pensée
de Hegel (sa dialectique), puis celle de Feuerbach*  et fréquenta
les ” jeunes hégéliens » (V, Hégélianisme  et  B. Bauer).  Après
sa thèse sur Démocrite  et Epicure (1841),  il fut rédacteur puis
directeur de la Gazette rhénane. Installé à Paris avec sa femme
Jeony YOD Westphalen  (1843.1845). il dirigea avec A. Ruge*  les
Annoles  flanco-allemandes  où parurent Sur la question juive
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et la Contribution à la critique de la philosophie du droit de
Hegel (1844). Avec Engels* qui le rejoignit à Bruxelles (1845).
il critiqua l’idéalisme et le matérialisme mecaniste,  formulant
les bases du matérialisme historique et affirmant la nécessité d’un
dépassement de la philosophie théorique et d’une transformation
radicale de la société (La Sainte Famille, 1845; L’idéologie’
allemande, 1846, non publiée alors). Dans Misère’ de la pkiloso-
pkie (1847),  Marx mit en question le socialisme « petit~bourgeols  ,>
de Proudhon*. Pour la Ligue des justes (puis des communistes) à
laquelle ils avaient adhéré, Marx et Engels rédigèrent le Mani-
feste* du parti communiste (1848). Après un bref séjour à Paris
(1848),  puis à Cologne, Marx se tïxa  définitivement à Londres
(1849),  où il poursuivit ses travaux  d’économie (Travail salarié
et Cooital.  1849 : Contribution* à la critioue  de l’économie ooli-
tiq&’ 1859; le premier tome du Capi&,  1867, V. Engel;)  et
d’histoire (Les Luttes de classes en +mce,  1849.1850;  Le IX Bru-
maire de Louis Bonaparte, 1852). A la tête de la 1” Internationale
(créée en 1864). il ioua un rôle &ninent  dans le mouvement ouvrier.
s’opposant aux teidancés  anarchistes et réformistes (partisans de
Bakounine* et de Proudhon), donnant une analyse sur la Commune
de Paris dans La Guerre civile en France en 1871. et suivant le
développement des partis socialistes en Europe, en particulier de la
social-démocratie allemande (V. Lassalle et W. Liebknechtl  dont
il critiqua les positions réfoimistes  (Critique* des programmes
de Gotka et d’Erfurt,  avec Engels, 1875-1891).  ~ Dans la doctrine
de Marx, le matérialisme historique fait des forces productives
et des rapports de production (division du travail) la base du
régime social, c.-à-d. de la division de la société en classes oppo~
sées. e t  c e l l e  de$  wpentructureî  ju r id iques .  po l i t iques  (I’Etat
comme instrument de la classe matériellement dominante) et
idéologiques (religion, philosophie, etc.), superstructures qui
exercent une action en retour sur I’infrastructure  économique et
sociale. En se développant,  les forces productives entrent en
conflit avec les rapports sociaux et politiques : contradictions qui
s’expriment dans la lutte des classes, ainsi celle qui oppose Bourg
geais  et  proletaires  dans le système capitaliste. Dépassant les
analyses de l’économie politique classique sur la valeur  d’èchange
des produits, et sur le salaire naturel (V. Ricardo), Marx étudia
les mécanismes de l’économe capitaliste (faire valoir le capital
par l’échange). II expliqua la formation de la pluwalue  par
l’exploitation de la force de travail de l’ouvrier (surtravail
impayé, ou sans contre-valeur) et du profit réalisé par le capitaliste
(rapport de la plus-value sur le capital total), ainsi que l’accu-
mulation du capital (plus-value accumulée). II put ainsi étudier
le développement des « contradictions » de ce système : la baisse
tendancielle  du taux de orofit.  car l’auementation  de la oroducti~
voté  du travail accroît plus ;ite  le ca$tal  constant (v&ur  des
moyens de production) que le capital variable (valeur de la force
de -travail, -source de la plus-v&e),  les crises périodiques de
surproduction, la concentration du capital entre les mains d’une
classe toujours plus restreinte, la formatlon  d’une surpopulation
relative de travailleurs (chômage) et la paupérisation accrue de
leur classe. Ces contradictions, toujours selon Marx, ne peuvent
se résoudre que par la transformation de la société capitaliste en
société socialiste, par l’appropriation collective des moyens de
production, révolution dont l’agent sera  le prolétariat dont la dicta-
ture est la ohase transitoire nécessaire vers la société communiste
sans classe’et  donc sans État. Conception matérialiste et dia&
tique  de l’histoire, le marxisme contient les principes théoriques

MARX (Wilh@m).  4 Homme politique allemand (Cologne, 1863 -
Bonn. 1946). Elu député du centre catholique (1920). il devint
chanceber  de la république de Weimar*  (1923.1924). Partisan
de la conciliation dans le règlement des réparations (V. Versailles
[traité de]), il soutint la politlque  de son ministre Stresemann*
et favorisa la relance de l’économie allemande. Après son échec
aux élections présidentielles de 1925, il fut à nouveau chance-
her (1926-1928).

MARX BROTHERS. + Acteurs américains de cinéma, d’origine
allemande. Fils de Samuel Marks, tailleur à New York, Léonard
(dit CHICO,  1891 - 1961), Arthur (dit HARPO,  1893 - 1964) et
Julius (dit Gnouc~o,  1895) débutèrent très tôt au music-hall dans la
parodie puis dans un numéro de clowns musicaux, en compagnie
de trois autres de leurs frères, dont Herbert (dit ZEPPO,  1901, qui
les quittera en 1935). Véritables auteurs de tous leurs films qui ne
furent à l’origine que la transposition de leurs spectacles, ils ont
introduit au cinéma l’univers de l’absurde, avec sa poésie délirante
et son utilisation burlesque du langage. Fils de la commedia
dell’arte,  ils furent les champions d’une critique nihiliste, très
affadle  dans leurs derniers films. Réal. prix.  Noix de coco (Cocoa-
nuls,  1929), Monnaie de singe (Monkey  Business, l931),  Soupe
au canard (Duck SOU~.  1933),  Une nuit à l’Opéra (A Nigkt at  tke
Opera,  1935), Un jour aux courses (A Day at the Races, 1936),
Panique à l’hôtel (Rom Service, 1938), Une nuit à Casablanca
(A Nigkt in Casablanca. 1946).

d%ne praxis révolutionnaire.
MASACCIO (Tommaso di Ser Giovanni, surnommé). t Peintre

italien (San Giovanni  Valdarno, 1401 - Rome, 1428). Considéré
comme le « créateur de la peinture n (Vasari, Stendhal), comme le
peintre qui rendit impossible tout  retour en arrière  (Delacroix).
II accomplit en peinture cette renaissance que ses amis Bru-
nelleschi*  et Donatello* avaient commencée en architecture et en
sculpture, mais ne fut pas immédiatement compris. Ses cewres les
plus certaines sont la Trinité de SainteMarie-Nouvelle  (Florence,
1426), un retable pour l’église pisane  du Carmine  (1426, dispersé)
et, au Carmine  de Florence, les célèbres fresques de la chapelle
Brancacci (1427-1428), effectuées avec Masolino’ da Panicale  au
cours d’une collaboration dont on Ignore les conditions exactes,
mais qui dut commencer Y. 1424 (Madone avec sainte Anne,
Offices). Dans les fresaues de la chavelle  Brancacci. on attribue à
Masacao  Adam et Ève’ckassés du P&dis,  Le Paiement du tribut,
Le Baptême des néophytes, Saint Pierre faisant l’aumône, Saint
Pierre guérissant les malades avec son ombre, et La Résurrection
du fils du roi ii’Antiocke et l’intronisation  de saint Pierre, scène
achevée par Filippino  Lippi*.  Masaccio a introduit en peinture
l’ample vision  d; sculpte;; donatcllien,  en accordant un &le pré-
pondérant à la lumière : uniforme, unidirectionnelle, « terrestre »,
elle assure wcc la composition et la perspective, parfaitement
maitrisées,  la cohérence d’un espace construit pour paraître au
spectateur le prolongement du monde réel (Masaccio mit en pcrs-
pective même les auréoles); traduite en touches dynamiques, elle
régit l’émergence des masses, tourne sur les volumes, distribue les
couleurs et les ombres (clair-obscur); elle est l’instrument aussi
de la vision très synthétique du peintre qui, en lui faisant découvrir
seulement l’essentiel, a retrouvé la grandeur « héroïque » qu’on
avait wc chez Giotto*.

Ph. Hubert Josse

Karl Marx. Gouache de Schaumann
(Musée communiste, Prague.)

MARY [puy]. n. m. t &otagne volcanique du massif du Cantal
idéoart.  du Cantal)  oui s’élève au-dessus d’am.  de la Rue et de la
C&*. 1 787 m. .

MARY (jusqu’en 1937 Mer~).  4 V. à’U.R.S.S. (Türkmenistan’),
d a n s  l e  d e l t a  d u  Mureâb’.  e t  s u r  l e  c a n a l  d u  Karakum’.
54000 hab. Culture et kgre&gc  du coton, traitement du cuir,
indus. alimentaires.

MARYLAND. n. m. (du nqrn de Henriette Mary, femme de
Charles 1”‘).  + État de I’E.  des Etats-Unis, limité au N. par la Penn-
sylvanie, à I’E.  par le Delaware et par l’Atlantique. 31 296 km’.
3 100 000 hab. (1960). Cap. V. Annapolis. V. princ.  V. Baltimore.
Le  district fédéral de Columbia (V. Washington) est enclavé dans
I’Etat. à la frontière de la Virginie. ~ Orogr. L’O., qui forme une
étroite bande entre la Pennsylvame  et la Virginie-Occidentale, est
occupé par les Appalaches. La zone du Piedmont  (piedmont appa-
lachien)  est un peu plus large. La majeure partie de I’Etat, autour
de la baie de Chesapeake’, est constituée par une portion de la
plaine côtière, atlantique, découpée en rias par I’ennoyage  post-
glaciaire. - Econ.  L’agriculture est basée sur les céréales et l’éle-
vage laitier (Piedmont et Appalaches), sur les cultures maraîchères
dans la plaine côtière et sur le tabac dans le Sud. Pêche active.
Houille (Appalaches). Indus. lourde, autour de la baie de Chesa~
peake,  permettant l’importation de matiéres premières (V. Balti-
more) : sidérurgie, métallurgie, raffineries de pétrole, indus.
chimiques, etc. - Université. Patrie de G. Calvert,  Fr. Douglas.
t Hist.  Le territoire, exploré en 1603, fut concédé par Charles II’
à George Calvert  (1632). Son fils Cecilius, 2’ lord Baltimore et
catholique, la colonisa. Après des luttes entre catholiques et purin
tains, la colonie, devenue anglicane, fut réunie à la Couronne
(1688). Prospère de par sa situation maritime (constructions
navales), le Maryland se déclara indépendant dés 1776, adopta la
constitution en 1788. Pendant la guerre de Sécession, le>  centres
agricoles du sud étaient favorables aux sudistes, mais I’Etat resta
dans l’Union et Lee fut repoussé par les nordistes à Antietam
(1862).

MASAïS ou MASSAïS. n. m. pl. + Population nilo-hamitique



1188MASAN

Gaston Maspbro.
Ph. Harl/ngue/Vio//er

Tome.  Masaryk.
du Kenva*  et de la Tanzanie*, pasteurs de type fortement hamite.

MASAN. t V. de Corée du Sud et port de oommerce  sur le
détroit de Corée, à 1’0.  de Busan.  100000 hab. Indus. diverses,
pêcheries.

MASANIELLO (Tommaso ANIELLO, dit). t Révolutionnaire
napolitain (Amalfi,  1620 - Naples, 1647). Ayant pris la tête d’une
révolte contre l’autorité espagnole, il s’empara de la ville. Le vicc-
roi, obligé de traiter avec lui, le fit assassiner.

MASARYK  (Tomas  Garrigue). + Homme politique tchécoslo-
vaque (Hodonin, Moravie, 1850 - château de Lany,  prés de
Prague, 1937). Professeur de philosophie à l’université de Prague
(1882),  il se fit connaître comme sociologue, fut député jeune-
tchèque au Reichsrat autrichien (1891).  Il s’exila en 1914 et orga-
nisa la légion tchécoslovaque qui combattit du côté des Alliés.
II fut élu président du gouvernement provisoire tchécoslovaque
en 1917 pois président de la République (1918) et fit promulguer
la constitution de 1920 qui lui donnait de grands pouvoirs. II
s’opposa au rattachement des Sudètes  à l’Allemagne et refusa
l’autonomie aux Slovaques. II mena une politique de rapproche-
ment avec la France, 1’U.R.S.S.  et avec la Petite-Entente (Rouma-
nie et Yougoslavie). Réelu  en 1927 puis en 1934, il renonça au
pouvoir en 1935 pour raisons de santé et laissa le gouvernement
a son collaborateur BeneS’.  - Auteur de Mémoires. + Son fils
JAN MASARYK  (Prague, 1886 - id., 1948) fut ministre des Affaires
étrangères dans le cabinet tchèque, en exil à Londres (juil. 1940),
pms à Prague. Repl&entant  de la Tchécoslovaquie à la conférence
de San Francisco, il fut ensuite membre du cabinet Gottwald.  Il se
suicida lorsqu’il comprit que  la politique soviétique déterminait le
destin de son pays.

MASAYA. + V. du Nicaragua (Amérique centrale), ch.-l. de dép.,
situ& entre les lacs Managua et Nicaragua. 35 000 hab. environ.
La ville est traversée par la route panaméricaine et la voie ferrée
Puerto’  Morazàn-Granada.

MASBATE. t île et province des Philippines, située au S. de
l’ile de Luzoo’.  4000  km*. Prés de 500000 hab. C’est une des
iles  les plus peuplées de l’archipel. Culture de l’abaca et &vage
de bovins. Quelques mines d’or et de cuivre.

MASCAGNI IPietro).  * Compositeur italien (Livourne,  1863 ~
Rome, 1945). II dut une célébrité soudaine à un opéra en un acte.
Cavalleria  rusricana  (1890).  Créateur~ avec cet ouvrage d’un
IIOUY~BU  style, violent et rapide, le melodrame  vériste,  il écrivit
encore  d’autres drames lyriques (L’Amiro  Fritz, Le Maschere
.verone)  qui ne recueillirent qu’un médiocre succès.

MASCARA. + V. d’Algé&  ch.-l. d’an.  du dép. de Mostaganem,
située sur un plateau du Tell occidental. 52900 hab. Vins de
« montagne » réputés. Patrie d“Ahd%-Qâdir  qui y installa son
quartier général: prise par Claurel  en 1835, la ville fut rendue
après le traité de la Tafna’  (1837) avant d’être reprise par
Bugeaud  (1841).

MASCAREIGNES (iles).  n. f: pl. + Archipel de l’océan Indien,
formé principalement par l’île Maurice*  et l’ile de la Réunion*.

MASCARENHAS (Pedro).  + Navigateur portugais du XV(-
XVI’  s. qui a, sans doute, exploré les Mascareignes* (Réunion et
ile Maurice) vers 1513.

Mascarilla.  t Personnage de comédie créé par Molière’, type
de .valet d’humeur joyeuse et d’esprit inventif. Il apparaît dans
L’Etourdi*, Le Dépit* amoureux  et Les Précieuses* ridicules.

MASCARON Utdes).  + Prélat  et  prédicateur françaw  (Mar
seille, 1634 - Agen, 1703). Il prêcha plusieurs fois à la Cour et
Y prononça des Sermons. Ses Oraisons funèbres (notamment celle
d e  Turenne-, et celle de Pierre Séguier’,  chancelier de France,
1672) offrent des accents vigoureux et une éloquence abondante
qui le rapprochent de FIéchier*  et de Boutdal”&.

MASCART (Éleuth&e).  + Phys i c i en  f r ança i s  (Quarouble.
1837 - Poissy, 1908). II mit expérimentalement en évidence

l’inexistence d’effets du premier ordre de u vent d’éther ti [1874]
0’. Michelson). On lui doit encore des études sur le spectre ultra-
violet et un électromètre à quadrants.

MASCATE ou MASSAT  (anc.  Soharl.  + V. portuaire, cap. du
sultanat d’Oman (principauté d’Arabie&  qui s’étend au pied du
djebel Hajar’, sur le golfe d’Oman, a quelques kilomètres du
point d’aboutissement de l’oléoduc de Fahud (V. Mina al-Fabal).
Env. 10000 hab. Port de commerce actif. Protégée par un mur
d’enceinte, la ville a conse&  son caractère médicval  et  abntc
la résidence du sultan qui règne sur le territoire de l’Oman,  la
province S. du Dhofar’  et I’ile de Masirah’.

MASCATE-ET-OMANbltanot  de), en ar. Masqat oua ‘UmBn,
en angl.  Muscst and Oman. t Nom porté jusqu’en juil. 1970 par
le sultanat d’Oman’.

MAS (masI-D’AGENAIS  (Le).  + Ch.-l.  de tant.  du Lot-et-
Garonne*, arr. de Marmande’,  sur la Garonne. 1 384 hab. Église
romane possédant un Christ en croix de Rembrandt.

MAS [mas]-D’AZIL  (Le). + Ch.-l. de tant.  de l’Ariège*, arr. de
Pamiers*, sur I’Arize.  1682  hab .  S t a t i on  préhistotique.  G r o t t e
creusée par I’Arize  (420 m de long, 50 m de large, 65 à 140 m de
haut) où l’on a trouvé des objets préhistoriques. Gravures préhis-
toriques de l’époque magdalénienne;  ossements. Chapelle chré-
tienne du nrC  siècle. t Hist. La grotte a servi de refuge aux premiers
chrétiens, aux cathares et aux huguenots.

MASEFIELD (John Edward). + Poète, dramaturge et romancier
anglais (Ledbury,  Herefordshire, 1878 - Abingdon. Berkshire,
1967). Après une jeunesse errante - Masefield était mousse sur
un voilier, époque qu’il évoqua dans Odtoa  (1926) - il collabora
au Spectatoor et au Manchester Guardian,  publiant Les Ballades
de la mer (Salt Water  Ballads.  1902),  puis des Ballades et Poèmes
(1910) d’un grand lyrisme. La critique fut déconcertée par le
réalisme cru de ses autres poèmes : La Miséricorde éternelle (The
Everlasting  Mercy,  1911).  La Veuve de Bye street  (The Widow in
the Bye Street, 1912),  Dauber  (1913). Son récit en vers sur la
chasse, Goupil  le Renard (Reynard  the Fox, 1919),  est rempli de
réminiscences chaucériennes. La Tragédie de Nan (1909),  marquée
par le goùt  de l’horrible,  valut à Masefield sa réputation de drama-
turge.  II écrivit aussi des récits de guerre en prose : L’Ancienne
Première Ligne (1917) et La Bataille de la Somme (1917),  et une
étude sur Shakespeare (1929). Son autobiographie, Une très
longue expérience, parut en 1952.

MASERU. t Cap. du Lesotho* à I’E.  du pays, reliée à Bloem~
fontein’  (Afrique du Sud) par vole  ferrée. 18 000 habitants.

MASEVAUX. + Ch.-l. de tant.  do Haut-Rhin’ (arr. de Thann).
sur la Dollern  au pied des Vosges. 3 473 hab. ~Mosopolitainsj.
Reste de remparts du XIII’  siècle. Filatures de coton. + Hi\t.  Ch.~l.
de l’Alsace f&çaise pendant la Première Guerre mondiale.

MASHERBRUM. n. m. + Sommet de I’Himâlaya’  (8000 m).
dans le KaSmîr*, situé au S.-O. du Dapsang.

MASINISSA  ou MASSINISSA.  + Roi des Numides orientaux
(v.  s 240 - * 149). D’abord allié de Carthage qu’il seconda dans
sa. lutte contre Rome en Espagne (seconde guerre Punique*), il
choisit ensuite l’alliance romaine et favorisa le débarquement en
Afrïque  de Scipion’  l’Africain (“204). Après avoir dépouillé de
ses Etats Syphax*, roi des Numides occidentaux, il contribua à
la victoire de Zama’  (” 202). En Numidie, il encouragea la séden-
tarisation des nomades et l’urbanisation. et diffusa la civilisation
punique et les cultes helléniques agraires dans les campagnes.
A sa mort, au début de la troisième guerre Punique*, son fils
Micipsa’  hérita d’un poissant royaume, s’étendant de la Mou-
louya à la frontière carthagin$se.

MASIRAH  (Île  de). n. 5 + tle du sultanat de Mascate*-et-Oman
(Arabie), proche des c&s de la principauté dans la mer d’Oman.
Base aérienne hritaoni

N. + V. d’Iran occidental (VI” province).
55 000 hab. C’est le plus ancien centre pétrolier du p.ays,  mis en
exploitation en 1908, relié à Ahadan par pipe-line. - A proximité,
restes de constructions de l’époque achéménide.

MASO Dl BANCO. + Peintre florentin (2’ ouwt  du XIX+  s.).
II fut l’un des principaux disciples de Giotto* et peignit les fresques
de la chapelle Bardi  à l’église Santa Croce (Florence) : Scènes de
la vie de saint Sylvestre, Jugement dernier (v. 1343). II faut sans
doute le distinguer de Giottino, avec qui certains l’identifient.

MASOLINO  da Panicale  (Tommaso di Cristoforo  Fini, dit).
* Peintre italien (Panicale  di Valdarno,  1383 - ?, av. 1447).
Formé à Florence dans le plein épanouissement du style internat
tional,  il manifesta un grand intérêt pour les préoccupations nou-
velles (perspective, modelé) sans pourtant renoncer aux schèmes
gothiques, même s’il changea notablement sa manière pendant sa
collaboration avec Masaccio*  (1424.1428),  interrompue par un
voyage en Hongrie (1425.1427). Il travailla avec le jeune peintre à
la chapelle  Brancacci (Guérison de l’infirme et Résurrection de
Tobithé)  pws à Rome (San Clemente).  À ?odi  (San Stefano,  1432).
et à Castiglione  d’Olona (baptistère et collégiale. 1435). où il a
laissé d’intieressants  paysages, il revint à plüs de pittoresque et
de lyrisme.

MASPERO (G+O~).  + Égyptologue français (Paris, 1846 -
1916). Venu en Egypte en 1880, il y dirigea le musée de Boolaq
et organisa de nombreuses fouilles [momies royales de Dar
el-Baha?,  1886; sphinx de Gizeh,  1886; temple de Louxor, etc.].
(Lilrcheologie égyptienne, 1887 ; Histoire ancienne des peuples
d’Orient, 1894.1899).  4 HENRI MA&~O,  son tîls. Sinologue fran-
Gais (Paris, 1883 - en déportation à Buchenwald, 1945). Profes-
seur à I’Ecole française d’Extrême-Orient (191 l), il a étudié les
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langues et religions de l’Asie  du Sud-Est et publia, entre autres, un
ouvrage sur l’histoire de La Chine antique (1927).

Mesque de fer (le).  * Surnom donné à un prisonnier d’État
mystérieux interné successivement au donjon de Pignerol,  au fort
de l’ile Sainte-Marguerite, enfin à la Bastille. où il mourut en
nov. 1703. Le visaee entièrement dissimulé sous un massue muni.
selon la tradition, -d’une fernxture en acier, le prison”&, qu’on
enterra sous le nom de Marchioli,  ne fut jamais identifié. II semble
que sa légende soit née du cas qu’en fit Voltaire, notamment dans
le Siècle de Louis XIK On vit alors tour à tour en l’homme masqué
le surintendant Fouquet,  un frère jumeau de Louis XIV, un fils
illégitime de Mazarin et d’Anne d’Autriche ou encore de Louis XIV
et de Mlle de la Vallière.  II pourrait s’agir du comte Mattioli,
ministre du duc de Mantoue.

MASSA. + V. d’Italie, en Toscane*, au pied des Alpes Apuanes
et aooartenant  à la oro”. de Massa et Carrare. 57000 hab.
Imp&mt  centre d’expioitation du marbre, le second d’Italie aprés
Carrare’.  t Hisf. La ville fut érigée en duché en 1664. Napoléon
le donna à sa sceur Élisa Bonaoarte* en 1806. Il fut annexé oar
le Piémont en 1859.

MASSACHUSETTS. n. m. + État du N.-E. des États-Unis
(Nouvelle-Angleterre), sur la côte atlantique. 21 408 km?.
5 148 578 hab. (1960). Cap V. Boston. K princ. V. Cambridge,
Fall River, Lowell, Lyon,  New Bedford,  Newton, SpringReld,  Wor-
cester. Autres F’. el  sites V. Concord, !.,exington,  Nantucket,  Ply
mouth,  Salem, Somervüle.  - Orogr. L’Etat présente un échantillon
des traits de la Nouvelle-Angleterre; de 1’0. vers I’E., montagnes
appalachiennes (Green Mounfains),  vallée du Connecticut, zone de
collines et de vallées (Housatonicj,  plateau descendant doucement
vers la olaine côtière. La côte est oroloneée à I’E.  aar les restes de
reliefs &aciaires ennoyés (V. Cod’ [cap]: - Hydrigr.  V. Connec-
ticu1.  Merrimack. - &n. L’amiculture  est surtout maraichère:
élevage laitier: ceufs. Carrières de granite. Indus. mécaniques,
électriques, ahmentaires;  knprimetie, cuir (chaussures), surtout
à I’E., autour de Boston*. : Universités (dont Harvard*) et insti-
tuts techniques et scientifiques. - Patrie de P.W. Bridgman*,
W. Bryent’, W. Coolidge*, Granville  Hall, Clarence Lewis’,
Benjamin Rumford’, S. Morse’, E.L. Thorndike., Ed. C. ToIman*.
t H&t. Les 120 « p&i”s ” du Mayflower fondèrent le premier
établissement à Plymouth* en 1620. De nombreux puritains
anglais s’installèrent dans la colonie (charte de 1629) établissant
un régime théocratique et parfois persécuteur (V. Salem). Boston’
prit au XV~’ s. la tête du mouvement d’indépendance, et la guerre
d’Indépendance commença dans la colonie (V. Bunker Hill, Lexing-
ton). Bien que particulariste. 17 Massachusetts ratifia la consti-
tution en 1788. Au XIX~  s., I’Etat, et notamment Boston, fut le
centre intellectuel du pays.

hlaw&wxs  des Innocents. + V. INNOCENT~ (saints).
MASSADA.  + V. historique de ?Etat d.lsr&,  située au N. de

Sodome.  à oroximité de la mer Morte. Elle fut une forteresse
d’Hérode, et’ les zèlotes  s’y réfugièrent après la prise de J&us&
lem par les Romains et la destruction du Temple (70).

MASSAGÈTES.  n. m. pl. t Population scythe, établie v. le
* wf s. entre les cours inférieurs de I’Amou*-Daria  et du S~I’-
Daria. Les Massanètes reooussèrent les attaaues  de C~rus’ le
Grand et de Dar& (-vr’ ‘s.),  mais furent soumis par AÏ&andre*
le Grand (V. aussi Tomyris).

MASSAOUA ou MASSAWA. + V. et port d’Éthio  ie en Ér,-
thrée (plus de 17 000 hab.). Débouché maritime de 1 ,g:thmple  sur
la mer Rouge. - Base italienne pendant la campagne d’Ethiopie
(1894-1896 et 1935.1936).

MASSE (Victor). + Compositeur français (Lorient, 1822 - Paris.
1884). Professeur ;lu Conservatoire (1866.1880),  il a surtout
composé pour le théâtre (Gai&& 1852; Les Noces de Jeannette,
1853 ; Paul et Virninie, 1876). Ces ooéras-comiaues.  d’un stvle
aimable, ont connu-une longue popularité. . .

MASSÉ IPlerre). + Ingénieur et économiste français (Paris,
1898). Directeur de l’équipement de I’Électricitè  de France (1946);
commissaire général du plan d’équipement et de la productivite
(19% l966),  il a cherché à tirer de la notion K d’optimum écono-
mique I) définie par Pareto des règles pratiques pour l’orientation
de la politique économique (Le Choix des investissements, Le Plan
ou 1’Antikasord).

MASSeNA  (André). 4 Maréchal de France (Nice, 1756 -
Paris, 1817). Mousse sur un bateau, il s’engagea dans l’armée
francaise en 1775. Aorés avoir démissionné en 1789. il s’en~aeea
comme officier dans ie bataillon des volontaires du Var. G&al
dès 1793. il s’illustra pendant la campagne d’Italie, notamment
à Rivoli’ (1797). Bonaparte l’appela alors x l’Enfant chéri de
la Victoire a. Il remporta la bataille de Zurich sur Souvorov,  le
25 sept. 1799, et évita ainsi à la France l’invasion des alliés. En
1800, immobilisant les Autrichiens devant Gênes, il permit à Bona-
parte d’entrer en Italie et de remporter la victoire de Marengo’.
Maréchal en 1804, il conquit le royaume de Naples (1806) et fut
fait due  de Rivoli en 1808. Il se distingua aux batailles d’Essling
et de Wagram et fut nomméprince  d’fisslingpar Napoléon en 1810.
L’Empereur lui confia le commandement de l’armée au Portugal
(avril 1810). mais il échoua devant les lignes anglaises de TOIT~S*
Vedras et dut évacuer le pays (mars 181 l), où il fut remplacé par
Marmo”t*.  En 1814, Masséna se rallia aux Bourbons. Il a laissé
des M&oires.

MASSENET (Jules).  + Compositeur français (Montaud, prés de
Saint-Etienne, 1842 - Paris, 1912). Doué d’une grande habileté,
d’une connaissance très sûre de son métier, il chercha d’abord
sa voie comme symphoniste (Scènes hongroises, 1871; Scènes
pittoresques, 1873). II s’orienta bientàt  vers le théâtre où, après
quelques essais malheureux, il devait connaitre  une longue suite
de succès (He’rodiade,  1881; Manon, 1884; Le Cid, 1885;  Wer-
tker,  1892; Thaïs, 1894; Sapho, 1897; Grisélidis.  1901; Le Jon-
&ur de Notre-Dame. 19021  oui lui valurent le suffraee du nrand
public. Héritier de Gounod*;  il sut assimiler certaiis procédés
nouveaux de Waaner. Caractérisé oar des uhrases mélodiques
courtes et voluptuëuses,  une déclamaiion  proche de la parole, Üne
connaissance subtile de l’instrumentation et de la voix humaine,
son stvle  raffiné. dus emoreint de sensualité que de tendresse.
n’évite-pas toujoufs  la fadéur et la mièvrerie. Aiteur de musique
instrumentale, vocale, de scène, d’oratorios et de ballets, il dut
surtout sa renommée à ses nombreux opéras.

MASSEUBE. + Ch.-l. de tant. du Gers, arr. de Mirande, sur
le Gers. 1.591 hab. [979 aggl.] (Mûssylvanois).  Ruines gallo-
romaines. Eglise XIII~  siècle. Expérimentation de cultures irriguées.
+ Hist. Anc. bastide fondée par les moines de l’abbaye de 1’Escala~
dieu.

MASSIF ARMORICAIN. + V. ARMORICAIN (Massif).
MASSIF CENTRAL. n. m.  + Région montagneuse du centre de

la France. Massif incliné vers le N. et I’O.,  compose surtout de
matériaux anciens (cristallins et métamorphiques), il est constitue
d’ensembles divers tiraillés vers les plaines du pourtour et n’affir-
mant leur unité ou’en fonction de ces dernières. Témoin de la chaine
,q hercynienne n,. il fut raboté par l’érosion dès la fin du primaire
(pénéplaine posthercynienne). Au secondaire, des sédiments se
sont accumuiés dans les mers au S.-E.; de grandes épaisseurs de
calcaire jurassique se déposèrent dans l’aire de subsidence au S.
(les Causses): DU~S  le massif tendit à se soulever. mais l’érosion
ïemporta. A; t&tiaire,  subissant le K contrecoup alpin >. des dislo-
cations affectèrent surtout I’E.  et le S.-E. exhaussant les bords
orientaux. À l’intérieur, le socle est découpé en horsts et fossés
(plaine du Forez, du Puy, de Roanne; Limag”es)  que séparent des
cassures méridiennes. En même temps (dès l’oligocène)  et jusqu’à
une epoque récente, des édifices volcaniques s’alignent le long
des cassures ; selon un axe N.-S. en Auvergne, Cezallier’,  Cantal*,
Aubrac’ et un axe N.-O.-S.-E. dans le Velay’  oriental. Au coeur du
massif, l’Auvergne (V. Auvergne) Juxtapose des plateaux crw
tallins  (Gévaudan,  Margeride, Livradois, monts du Forez), des
reliefs I< postiches a (plomb du Cantal, les puys, les monts Dore
avec le puy de Sancy, point culminant du Massif central :
1 886 m) qui dominent les fonds déblayés des Limag”es. Therma-
lisme.  riches Cu&res dans les bassins, élevage ailleurs, caracté-
risent la région. A I’O., le Limousin’ est composé de plateaux
ètagés où la # montagne D que couvrent les landes domine de
I< bas plateaux D développant les prairies. L’extrémité S. du Massif
central est caractérisée par les puissantes formations calcaires des
Causses qu’entourent des massifs granitiques : le Ségalas’,  la
Montagne* Noire à SO., la Lozère’ et I’Aigouai’  à I’E.  La bordure
rhodano-méditerranéennez découpée en blocs (Vivarais, monts
Lyonnais, Beaujolais, Maconnais, Charolais), forme un talus sou-
vent escarpé, parfois très découpé, << les serres cévenoles n. Des
couloirs 03 s’est installée la vie industrielle sont déeaeés dans les
dépôts de houille (dépression de Saint-Étienne et & Creusot). Le
Massif central s’achève en pointe vers le N. dans le massif forestier
du Morvan’. Le climat, g l’image du relief, présente une grande
diversité; à 1’0. les caract&es océaniques dominent, tandis que les
Cévennes sont méditerranéennes. Les paysages végétaux sont le
résultat de l’emprise humaine. Les pins gagnent du terrain à la

Ph. H&w
Massif central : région du Mont-Dore.
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Ph. Louis Mon~
Jacques Massu.

faveur des reboisements, tandis que le chàiaignier  recule. Du point
de vue humain, les diverses unites  du Massif central qui sont
restées longtemps isolées, confinees  dans l’archaïsme, alimentant
de précoces courants d’émigration, tentent auj. de s’orienter vers
l’élevage et vers  de nouveaux genres de vie. La vie urbaine, en
l’absence de capitale régionale, s’est organisée a la périphérie, au
contact massif-plaine. L’activité industrielle est concentrée en de
nombreux foyers éparpillés, où l’industrie traditionnelle manque
de grandes entreprises (Limoges). Toutefois CIermont*-Ferrand,
Roanne* et Montluçon* connaissent un rayonnement régional.
Les villes de la zone minière, auj. en difficulté, cherchent à réorga-
niser leur région (Saint*-Étienne), Thermalisme  (Vichy*).

MASSIGNON (Louis). + Orientaliste français (Nogent-sur-
Marne, 1883 - Paris, 1962). Professeur au Collège de France
puis à l’École  des hautes études, il a laissé d’importants travaux sur
la mystique islamique : .Ln Passion &AI-Hnlkîc(i, mnrtyr  mysrique
de l’islâm (1922),  Essai sur les origines du lexique techni ue de
la mystique musulmane (1922),  Les Sept Dormants d 4phese
(1955),  P&‘ole donnée (textes réunis et publiés en 1962). Bien que
marié, il fut ordonné prêtre de I’église  melkite.

MASSILLON (Jean-Baptiste). + Prédicateur français (Hyères,
1663 - Beauregard, 1742). Prètre et professeur de rhétorique, il
fut appelé à prononcer des Oraisons funèbres (celle de Louis* XIV,
1715) et des Sermons à l’éloquence simple et persuasive. Faisant
ceuvre de moraliste plus aue d’aooloaiste. il sut. en un style harmo-
nieux et une langue châiiée, r&ouÏir  au pathétique ou dénoncer
avec hardiesse les fléaux de la guerre et les dangers de la puis-
sance lcf. le Petit Carême. orononcé  en 1718. devant Louis’ XV,
égé de’ neuf ans]. (Acad. fr:)

MASSINE IlBonide). + Danseur et chorégraphe américain,
d’origine russe (Moscou, 1896). Élève de l’École impériale de
Moscou, il fut engagé dans la compagnie des Ballets russes par
S. de Diaghilev,  et composa, entre 1913 et 1920, ses premiéres
chorégraphies, influencées par l’esthétique de Cocteau, Picasso et
du surréalisme. II poursuivait ses activités de maitre de ballet
avec le comte de Beaumont, Ida Rubinstein et surtout les Ballets
russes  de Monte-Carlo. La guerre venue, Massine se rendit aux
Etats-Unis; revenu en Europe (1947),  il participa à la réalisation
de films (Les Chaussons rouges), composa de nouvelles chorégra-
ohies.  - Fortement marqué dés sa leunesse  par l’influence du
ihéâtre, Massine a conçu le ballet comnÏe  la forme la plus accomplie
de l’art du spectacle. Curieux de peinture, de poésie et de folklore,
il a toujours composé ses chorégraphies sur des partitions musi-
cales de valeur. Son apport à l’art contemporain de la danse a été
considérable.

MASSINGER (Philip). e Poète dramatique anglais (Salisbury,
1583 - Londres, 1640). Fils d’un membre du Parlement sous
Élisabeth, il fut,jusqu’à  l’âge d’homme, au contact de la société la
plus raffinée de son temps. Collaborateur de Dekker* et de Flet-
cher’, il a signé de son seul nom une quinzaine de comédies, tragé-
dies ou drames romanesques parmi lesquels La Dame de la Ciré
(The Cify Madam,  1619), peinture truculente de la pègre : Une
nouvellefagm  de payer de vieflles  dettes (A New Way fo Psy Old
Debts.  l625),  savoureux portrait d’un avare ; Le Duc de Milan
(The Duke sf Milan, 1618),  La Fille d’honneur (The M6ld of
Honour, l621),  L’Acte~ romain  (The Roman Actor,  1626) où
le souci d’édification sert de nrètexte aux dus mandes audaces
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dans la peinture des vices.
MASSIS  [masis]  (Henri). + Écrivain français (Paris, I 1886 -

id., 1970). II se fit remarquer, dès 1911, par une série d’enquêtes
sur les Jeunes gens d’ayiourd’hui,  sorte de manifeste passionné
des intellectuels eneaeés de sa eénération. Militant dans les ranes
de l’Action  frança&;  il anima-avec Jacques Bainville*  la RevÜe
universelle, durant plus de vingt ans (1920.1944)  et défendit
âprement ses convictions confe&nnelles  et politiques : Juge-
ments, 1923; Défense de /‘Occident, 1927 ; D’André Gide à
Marcel Proust, 1948; Maurras et notre temps, 1951 ; De l’homme
à Dieu, 1959; Barrès et nous, 1962. (Acad. fr.. 1960.)

MASSON (Andrb).  4 Peintre, dessinateur, graveur et décorateur
francais (Balaanv.  Oise, 1896). Il étudia notamment aux Beaux~
Arts‘de Paris ët,.  après une période cubiste, il évolua dans un se”<
plus mysterieux et onirique. Adhérant dés sa formation au sur-
r&uisme.  il fut le premier à pratiquer systématiquement le dessin
automatique, technique lui permettant de s’affranchir des conven-
tions figuratives; la rapidité et la spontanéité du mouvement annu-
lant en partie le contrôle de la raison et permettant une libération
de l’inconscient. D’un trait précipité, saccadé, enchevêtré, il suggé-
rait un univers de formes ambiguës, convulsives ou l’organique,
le végétal, l’animal et l’humain semblent s’associer, son dessin
apparaissant ” chargé de tout ce que [..,] le peintre recéle  d’émo-
tionnel n. Dans ses tableaux, il resta souvent tributaire des schémas
structurels  hérités du cubisme (Oiseaux percés de flèches, 1926).
Vers 1927, il créa rr des tableaux de sable a (projection de sables
parfois polychromes sur la toile irréguliérement encollée avec
zljonction de tracés de peinture) communiquant aux formes un
&ur  qui évoque un monde en perpétuelle transformation. En 1928,
il s’éloigna du surréalisme et poursuivit des expériences plastiques
très diverses, Il procéda notamment à des rapprochements de
motifs identifiables et svmbolioues  ou recourut à des formes ores-
que abstraites, avec une prédil&tion  pour les thèmes de cara~tére
agressif : série des Massacres, 193 1 ; Combats d’animaux, Insec-
tes, Sacrifices, Tauromachies dont une partie fut réalisée au COUTS
d’un long séjour en Catalogne (1932.1934), et où s’affirment sou-
vent des tendances expressionnistes. Il renoua ensuite avec Breton
puis il se réfugia en Martinique et à New York (1941). Nombre
de ses muvres  sont alors caractérisées par la richesse chromatique
et la violence expressive des lignes intriquées et fluctuantes
(Amille).  Aux États-Unis, il exerça une influence notable sur les
adeptes de I’dcfion painting.  En 1947, il s’installa près d’Aix-en-
Provence et entreprit les séries des paysages provencaux;  des
Orgies; Délire-Lansquenet ; Figures tule’bzires  (1962.1965). En
1965, il fut chargé par Malraux de décorer le plafond de l’Odéon.
La variété de ses options stylistiques laisse apparaitre  certaines
constantes thématiques : sa tendance à ” se pencher électivement
sur les métamorphoses rr et l’importance de l’érotisme qui doit
(c ètre tenu dans l’œuvre de Masson pour la clé de voûte. C’est lui
qui dispose de l’agencement convulsif des corps d’homme et de
femme »... (A. Breton). Remarquable dessinateur, il a aussi exécuté
des illustrations de livres (Les Conquérants) et des décors.

MASSON (LO~S).  + Ecrivain français (Rose Hill,  île Maurice,
1915 - Paris, 1969). Présent au monde, à cette terre des hommes
dont il a célébré la splendeur avec les accents d’un lyrisme coloré
et sauvage, poète catholique engagé dans la Résistance par atnour
de la liberté et de la justice, il a placé son espoir dans la révolution
avant de faire retour à une contemplation qui fut, dès l’enfance
dans I’ile,  son premier état. Synthèse d’un paganisme orphique
et d’un christianisme sensible à la détresse des hommes, son ceuvre
est l’expression d’une soif d’absolu. Princ. recueils : Délivrer-nous
du mal (1942),  Quatorze Poèmes du ÇLPUI  vieillissanf  (1952),  Les
Vignes de septembre (1955); romans : Les Torlues  (1956),  La
Douve (1957),  Les  Sexes foudroyés (1958) Le Notaire des
Noirs 119611

Massore. n. f: (hébr. postérieur masôrah,  v kadition, trans-
mission nl. e Ensemble des annotations portées sur la Bible
hébraïque par les docteurs juifs (VI~-XII~  s.) et’ destinées à en établir
le texte ou à en relever les particularités. Ces docteurs (massorètes)
étaient ceux des écoles rabbiniques de Babylonie  (Sura, Pumbedi-
tha, Nehardea) ou de Palestine (principalement Tibériade).  Leur
ceuvre principale fut l’invention de signes vocaliques. Un texte finit
par s’imposer, avec son système de vocalisation : celui de la famille
Ben Asher, de Tibériade, achevé v. 900-930.

MAS-SOUBEYRAN (Le). 0 Ecart de la comm. de Mialet  (Gard),
dans les Cévennes. + Hisl.  Après la révocation de I’Édit de Nantes
(16851. la résistance des orotestants  cévenols fut suivie d’une
rkpre&ion  très dure, inci&t  les paysans à prendre les armes
W. Camisards).  La lutte dura iusqu’en  1710. Antoine Court fonda
l’eglise  dite du « Désert ». CG souvenirs sont évoqués au musée
du Désert, lieu de pèlerinage (premier dimanche de sept.) et lieu
de recueillement du protestantisme.

MASSU (Jacques), e Général français (Chàlons-sur-Marne,
1908). Il rallia en 1940 les Forces françaises libres et prit part
aux côtés du général Leclerc à toutes les campagnes d’Afrique et
de France. Il donna la pleine mesure de ses qualités militaires dans
la guerre d’Indochine, l’expédition de Suez (Port-Saïd, 1956) et
les combats d’Algérie. Commandant de la 10e division parachu-
tiste, il fut successivement commandant militaire du département
d’Alger (1957),  coprésident du Comité de salut public d’Algerie
et du Sahara (13 mai l958),  chargé des fonctions de préfet d’Alger.
commandant le corps d’armée d’Alger (déc. 1958). Rappelé par
le gouvernement (semaine des barricades à Alger, janvier 1960).
il fut nommé gouverneur de Metz (1961),  puis commandant en chef
des forces françaises en Allemagne (1966). II publia en 1971
La Vraie Bataille d’Alger, sur son action durant l’année 1957.

MASSY.  + Ch.-l. de tant. de l’Essonne. arr. de Palaiseau.
37 224 hab. (Massicois).  Grand ensemble résidentiel de Massy-
Antony. - Matières plastiques ; indus. électronique; matériel aéro-
nautique.

MASSYS (<luintan ou Guentin).  + V. Marsus.
M#STLIN  (Michael). e Astronome et mathématicien allemand
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(Goppingen,  Wurtemberg, 1550 - Tüblnge”,  1631). Maître de
Kepler*, il convertit celui-ci a” copemicianisme  dont il fut l’un des
premiers défenseurs. V. Copernic.

MAS’CIDI  IAbll al-Hasan  ‘AS al-1. + É~rivai” e t  “oya@“r
arabe (Baghdid,  ? - Le Caire, v. 956). Se”ls deux textes nous sont
parvenus : Les Prairies d’or. sorte de résumé des connaissances
de l’époque, contiennent des développements historiques et géogra
phiques  augmentés d’informations religieuses. culinaires ainsi que
de légendes. Son Livre de /‘avertissement,  oeuvre ultime, ren-
ferme une autobibliographie critique et analytique.

Masu Kagemi (II miroir limpide n),  4 Chronique historique japo-
naise décrivant les événements qui se passèrent entre 1184 et 1338.
Attribuée à Ichijô Fuyuyôshi, elle est remarquable pour son style
élégant et sa parfaite objectivité. De nombreuses autres chroniques
historiques japonaises reçurent également le nom de Kagami
0” u miroir a.

MASULIPATNAM. + V. de l’Inde  (Andhra Pradesh) et port sur
le delta de la Kistnâ. 153 oo0 hab. Indus. textiles, chimiques et
alimentaires. Appelée également Bandar.

MAT ou MATI. n. m. + FI. d’Albanie (104 km) tributaire de
l’Adriatique.

MATABÉLÉ ou  MATABELELAND. n. m. 4 Pays de l’Afrique
australe, situé a” N. du Transvaal  en Rhodésie*. Il est constitué
par des hauts plateaux atteignant jusqu’à 1 700 m et parcouru par
des torrents nui “rennent  la direction du Zambèze’ (N.), du
Limpopo* (S.); du’babi (E.).  Ch.-l. Bulawa 0’.

MATADI. + Port du Zaïre (.%-Congo- iTmshasa) à proximité
de l’embouchure du tl. Congo’, avant-port de Kinshasa*, relié
à la capitale par voie ferrée. 110 000 hab. (1969).

MATA-HARI (Margareta  Gettruida  ZELLE,  dite). + Danseuse
et aventurière hollandaise (Leeuwarden, 1876 - Vincennes, 1917).
Épouse d’un officier de l’armée coloniale hollandaise, elle s’initia
à -1s danse orientale en Indon&ie.  Revenue en Europe, elle devint,
sous  le nom de Mata-Hari (1908),  “ne interprète rénommée de
danses javanaises et hindoues. Accusée d’espionnage a” profit de
l’Allemagne, elle fut fusillée en 19 17.

MATAMOROS. + V. du Mexique septentrional, à l’embouchure
du rio Grande* del Norte (Etat de Tamaulipas)  et à la frontière
des États-Unis, 182 887 hab. Évêché. - Centre commercial. Cul-
tures de coton dans la région.

MATANZAS. + Port de Cuba-, sur la côte septentrionale, sur
le détroit de Floride. 90 000 hab. environ. Station balnéaire et
centre touristique (monuments de l’époque coloniale). Exportations
de sucre.

MATANZAS. t Centre sidérurgique du Venezuela (État de Boli-
vx, au S. de l’Oré”oque*.

MATAPAN (c~p)~ anc. TBnare*.  + Pointe extrême du Pélopon-
nése* (Grèce), à l’extrémité de la chaîne du Taygète’.  Falaise
redoutée des navigateurs.

MATAF&.  + V. d’Espagne orientale, sur la côte catalane (prov.
de Barcelone). 42 000 hab. Pêche et conserveries. Bonneterie.

MATERA. + V. d’Italie du Sud, dans le Basilicate’.  Ch.-l. de pro”.
39 000 hab. Habitations troglodytiques, cathédrale (XIII~  s.).
Céramique.

Matérialisme et Empiriocriticisme. + (E”~re de Lénine* (1909).
A” moment de la réaction aui suivit la révolution de 1905 en Russie,
se développa “ne critique’du matérialisme dialectique chez plu-
sieurs écrivains (dont Bogdanov’),  disciples d’Avenarius* et de
Mach*. Dénonçant ce « révisionnisme philosophique typique »
et montrant sa relation avec la lutte historique des classes, Lénine
oppose à l’empiriocriticisme et à t”“tes les formes d’idéalisme
fidéiste les principes fondamentaux du matérialisme dialectique
pour lequel la réalité objective existe indépendamment de la
conscience qui la réfléchit (ou la reflète).

MATHA.  + Ch.-l. de tant. de la Charente-Macitime,  arr. de
Saint-Jean-d’Angély. 2 240 hab. (Mafhaliens).  Eglise romane
(XII@  s.).  Distillerie. Chaussures.

MATHAN.  + Personnage biblique cité dans le Livre des Rois.
Prètre de Baal à Jérusalem, sous  le règne d’Athalie*,  il aurait été
égorgé sur ordre du grand-prêtre Joiada vers - 870. - Racine en
a fait un des personnages d’,4fhalie.

MATHIAS (soinf).  + V. MATTHIAS (saint).
MATHIAS 1.’ Corvin.  + (Kolozsv~r, Cluj,  1440 - Vienne, 1490).

Roi de Hongrie (1458.1420). Fils de Jean Hunyade’, il fut emmené
à Prague comme otage. A la mort de Ladislas V, il fut élu roi de
Hongrie par les magnats. Il soumit les derniers foyers hussites
en Hongrie et s’acquit ainsi la reconnaissance du clergé. Il lutta
pour l’indépendance de la Hongrie contre l’Autriche et les Turcs.
Il vainquit l’anti-roi  Frédéric III (1462) mais dut reprendre la lutte
contre lui plus tard (1485). Puis il affronta les Turcs; la Bosnie
fut soumise en 1463, la Moldavie et la Valachie conquises en 1467.
Mathias 1” lutta contre la Bohême (1468.1479); il prit d’abord
le titre de roi de Bohême, puis se fit cé$er  la Silésie, la Lusace et
la Moravie à la paix d’Ol”muc (1478). A l’intérieur, il réprima une
révolte de la noblesse transylvaine, puis un complot mené par
Janus Pannonius*.  II accrut l’autorité royale en réorganisant
l’armée et en soumettant les tribunaux locaux à un tribunal
suprême présidé par le roi. - Roi humaniste, Mathias 1’ accueillit
à sa cour les lettrés et les artistes venus d’Italie; l’influence ita-
lienne augmenta encore lorsqu’il épousa Béatrice d’Aragon, fille
de Ferdinand IL’,  roi de Naples. Il fonda la premiére université à

éluda  (14651, une bibliothèque (la Corvina),  en 1471 la première
Imprimerie. - Ladislas VI fut élu roi de Hongrie après sa mort.

MATHIAS Il. t (Vienne, 1557 - id., 1619). Empereur germa.“-
que, roi de Hongrie et de Bohême (1612-1619). Troisième fils de
Maximilien’  Il. il succéda à son f$re Rodolphe* II. L’échec de
ses tentatives pour réconcilier catholiques et protestants devint
manifeste avec la défenestration’ de Prague. Il laissa la couronne
à son cousin Ferdinand* de Habsbourg.

MATHIEU, parfois MATHIEU DE LA DROME  (Philippe).
+ Homme politique et météorologiste français (Saint-Christophe,
prés de Romans, 1808 - Romans, 1865). Député à l’Assemblée
constituante (1848). puis à la Législative (1849),  il vota  généra-
lement avec la Montagne, fut proscrit après le coup d’Etat du
2 décembre 1851 et dut s’exiler en Belgique. A son retour en
France, il fit paraître des Almanachs météorologiques (à  partir
de 1859).

MATHIEU (Georges). + Peintre français (Boulogne-sur-Mer.
1921). Il étudia le droit et la philosophie, puis aborda la peinture
Y. 1942. Installé à Paris en 1947, il s’opposa avec ostentation à
l’abstraction géométrique et prôna ce qu’il appela la * non-
figuration psychique “, puis l’abstraction lyrique. Admirateur de
Wols et de Hartung’  et de la peinture gestuelle améticaine, il réa-
lisa des (~“vres “on fieuratives utilisant des coulées, des taches et
des éclaboussures de &leurs  étalées à la main ou a” chiffon.
Vers 1950, se fondant sur ce qu’il définit lui-même comme une
« esthétique de la vitesse u, il peignit des toiles immenses en misant
sur l’impulsivité du geste, sur la rapidité de l’exécution (La
Bataille de Bouvines;  Les Capétiens partout, 1954). En éjectant
directement la couleur du tube. il traCa avec assurance des motifs
graphiques impérieux et toujours élégants qui firent dire à Mal-
ra”x : << Enfin, un calligraphe occidental! ». Émule de Dali, il a
cultivé les excentricités, par goût de la provocation et de la publi-
cité, il a multiplié les manifestes et a cherché la performance en réa-
lisant des ceuvres en public. Mais la critique considère souvent que
son style tend a” stéréotype. Il a notamment publié : D’Arisfofe  à
l’abstraction lyrique (1959); Au-delà du fackisme  (1963).

MATHIEU DE DOMBASLES. + V. DOMBASLES  (Christophe
Joseph Mathieu de).

MATHIEZ  (Albert). + Historien français (La Bruyère, Haute-
Saône, 1874 -- Paris, 1932). Auteur d’importants  travaux sur la
Révolution française, il s’est attaché par ses études à la réhabilita-
tion de Robespierre*. (Lu Révolution et l’Église,  1911; Éludes
robespierristes. 19 17-19 18 ; La Révolution française, 1922~  1924  ;
Girondins et Montagnards, 1930; Le Directoire, 1934.)

MATHILDE (sainfe).  + Reine de Germanie ( ? - Quedlinburg,
Saxe, 968). Epouse d’Henri Ier  I’Oiseleur  (909 ou 913),  et mère
d’Otho” le Grand, elle fonda de nombreux monastères.

MATHILDE DE FLANDRE, dite la reine Mathilde. + Duchesse
de Normandie, puis reine d’Angleterre (morte en 1083). Fille de
Raudoin  V,,  comte de Flandre, elle é “usa Guillaume* le Conquérant
(1054). ro1 d’Angleterre en 1066. g n lu attribua a tart la broderle
dite « tapisserie de Baveux’ D.

MATHILDE. dite la comtesse Mathilde. + Marquise de Toscane
(v.  1046 - Bondeno di Roncore, 1115). Alliée du pape Grégoire* VII
lors de la querelle des Investitures, son château de Ca”~ssa*  fut
le cadre de la réconciliation de ce dernier avec l’empereur germa-
nique Henri IV. En 1077, elle légua tous ses États (Toscane, une
partie de la Lombardie avec Crémone, Ferrare, Mantoue, Mod&e
et Reggio) a” Saint-Siège, mais cette donation fut contestée après
sa mort par  les ern~ereurs  permaniaues.

Arch.  Rencontre
La princesse Mathilde, par E. Giraud.

(Mus&e  de CompiBgne.)



MATHILDE

MATHILDE ou MAHAUT.  + Impératrice allemande puis reine
d’Angleterre (Londres, 1102 - Rouen, 1167). Fille d’Henri Ier  d’An-
gleterre,  elle épousa l’empereur germanique Henri V (1114),
puis Geoffroi’  V d’Anjou (1128). Héritière légitime du trône
d’Angleterre (1135),  elle fut spoliée par Étienne* de Blois contre
qui elle fit la guerre en Angleterre mais ne réussit pas à reprendre
son royaume. Mère d’Henri* II d’Angieterre.

MATHILDE ou MAHAUT.  + (morte en 1329). Comtesse d’Artois
(1302.1329). Elle succéda à son père Robert* II au détriment de
son neveu Robert’ III.

MATHILDE @rincesse).  + Rlle  de Jérôme Bonaparte (Trieste,
1820 - Paris, 1904). Elle fut tout d’abord fiancée au futur Napo-
léon III, mais les fiançailles furent rompues par suite de l’emprison-
nement du prince à Ham. Après un mariage malheureux la prin-
cesse Mathilde se fixa à Paris où, avant et après les événements de
1870 qui l’obligèrent pour un temps .à s’expatrier, son salon fut
le rendez-vous des personnalités les plus brillantes du monde
artistique et littéraire (Taine, Renan, lqs  Goncourt, Flaubert).

MATHURA.  + Ville de l’Inde (Uttar  Pradesh) sur la Yamunâ*,
une des sept villes saintes de l’Inde. 137 000 hab. (1970). Mu&e
archéologique important et centre de pèlerinage. Petites indus.
du coton et du papier. + Hist.  Elle joua un rôle important dans
l’histoire politique (capitale indienne de la dynastie des KuSâna’
au II’  s.) comme dans l’histoire religieuse, son site ayant été consi-
déré comme le lieu de naissance du dieu Krisna’, avatâra de
Visnu*.  Elle fut pillée par Mahmûd de Ghazni’  en 1008 et ses tem-
ples furent démolis par Aurangzeb*.

MATHUSALEM ou MATHUSALA. + Patriarche biblique
(Genèse, V, 25). Symbole de longévité (il aurait vécu 969 K ans n),

Mati&n  et MBmoire.  t Ouvrage de Bergson’ (1889),  où il étudie
la relation de l’esprit et de la matière (corps) sur un exemple précis :
celui de la mémoire dont il distingue deux formes, la mémoire-
habitude pro-active et la mémoire pure représentative.

MATIFOU (cap).  + Cap d’Algérie qui ferme à I’E.  la baie d’Alger*.
À proximité est située la comm. de CapMat~oou (dép. d’Alger).
10 800 hab. Centre touristique.

MATIGNON. + Ch.-l. de tant. des Côtes-du-Nord, arr. de
Dinan’. 1 440 hab. Vestiges d’anciennes fortifications. Centre
commercial.

Matignon (hôtel). t Hôtel du XVIII’  s., situé à Paris, rue de
Varenne.  Construit par Jean Courtonne  (v. 1721), l’hôtel fut
acquis par Jacques de Matignon, puis par Talleyrand (1808).
Ambassade d’Autriche de 1888 à 1914, c’est depuis 1935 l’hôtel
de la présidence du Conseil. Entre une vaste  cour d’honneur en
hémicycle et de grands jardins, l’hôtel dresse deux façades à un
étage, surmontées d’une balustrade et renflées d’un avant-corps
semi-circulaire.

Matignon (accords). $ Accords conclus après la formation du
gouvernement d e  Front’ populaire (sous la présidence de
Léon Blum) entre les rzprèsentants du patronat français et ceux
de la Confédération* générale du travail (C.G.T.) le 7 juin 1936.
Complétés par plusieurs lois sociales (semaine de 40 heures,
congés payés), ces accords portaient sur la reconnaissance du droit
syndical, l’institution de contrats collectifs de travail, de délégués
du personnel.

MATISSE (Henri). + Peintre, dessinateur et sculpteur français
(Le Cateau.  1869 - Nice. 1954). Il suivit des études de droit, devint
clerc de notaire et décida de se consacrer à la peinture à la suite
d’une maladie durant laquelle il s’était exercé à peindre. II rencon-
tra Marquet’  aux Arts décoratifs, puis il entra aux Beaux-Arts
dans l’atelier de Gustave Moreau’ qui lui conseilla de faire des
copies au Louvre et l’intéressa à l’art musulman. Il avait alors
comme condisciples Marsuet’. Rouault*. et il fit ensuite la connais-
sance de Dufy*.  et de FI%S+. À cette kpoque, Matisse pratiquait
une peinture aux tons sourds, très traditionnelle, mais à la suite
d’un séjour en Bretagne il se mit à peindre sur le motif, s’intéres-
sant à l’impressionnisme, à Gauguin, Cézanne et Lautrec, dont les
influences, parfois mêlées, marquent ses premières oeuvres. En
1898, il travailla le nu à l’académie Carrière où il rencontra
Derain’ et il aborda alors la sculpture. Après avoir peint des
tableaux dénotant l’influence de Cézanne et où s’afiirme  une grande
liberté de facture (coups de brosse hâtifs, dessin schématisé des Nus
à l’atelier), il exposa, à la suite d’un séjour à Saint-Tropez auprès
de Signac’  : Luxe, Calme et Volupté(1905)  où il adoptait la techni-
que divisionniste. Dans les toiles peintes à Collioure  (été 1905),  un
style nouveau s’affirme avec force, caractérisé par l’emploi de cou-
leurs violentes posées par larges taches plates selon une volonté
plus expressive que strictement descriptive, un dessin d’apparence
sommaire qui interprète wec hardiesse la forme humaine, un mo-
delé à peine indiqué, l’abandon des valeurs et un certain mépris de
l’espace perspectif traditionnel (La Gitane, 1905.1906 ; Co&we,
1905). Avec notamment Derain, Vlaminck.  Marqua,  il exposa au
Salon d’automne de 1905 et apparut alors comme le chef de file
de ceux que la critique intitula péjorativement a les fauves “.
II réalisa ensuite une vaste toile, La Joie de vivre, aux couleurs pla-
tes étaléeS  *VX  légèreté ; ItègligeUX  les proportions, il mit l’accent
sur la valeur expressive de la ligne cernant d’un trait souple et
lluide  les personnages. Développant ces tendances dans les deux
versions du Luxe (1907, et 1907-1908) ainsi que dans la Danse
de 1909 OU les Baigneuses à la tortue (1908),  il évolua vers une
simplification croissante, cernant souvent les formes d’un trait

Henri Matisse : « Hongroise en blouse verte ».
(A. M. Jean Salomon, GenBve.)

épais. Ce style très personnel s’épanouit dans les compositions
monumentales réalisées en 1909-1910 pour le collectionneur russe
Stchoukine (La Danse et la Musique). Tirant parti d’une gamme
très limitée et d’une ligne en arabesque qui relie chaque person-
nage, il y créait un puissant effet dynamique. En 1908, l’atelier
qu’il ouvrit à Paris obtint un grand succès et contribua à répandre
son influence à l’étranger. Il voyagea au Maroc <n 1911.1912
et jusque v. 1917 il multiplia les expériences plastiques, peignant
notamment une série d’ateliers et de fenêtres où il tend à une compo-
sition synthétique et révéle  une méditation très personnelle de I’ap-
port du cubisme : les références à la réalité extérieure deviennent
irés allusives et les formes prennent parfois un aspect angulaire
tandis que ses couleurs acquièrent une légèreté et une luminosité
nouvelles (Les Marocains, 1916). Installé ensuite à Nice, il traita
des thèmes familiers, particulièrement celui des Odalisques où
s’épanouit un sentiment sensuel hédoniste. II multiplia les effets
décoratifs (tentures, tapis, poteries aux ramages luxuriants) et
il revint à un léger modelé, ainsi qu’à un espace plus’conventionnel
(Figure décorative surfond ornemental, 1927). La commande d’une
<EU~  monumentale pour la fondation Barnes marqua une nouvelle
étape dans sa carrière: il reprit le thème de la Danse (1931) en
tendant à une simplification’radicaie  : la ligne devenuè presque
abstraite et la répartition des zones de couleurs pures structurent
l’espace selon des rythmes inédits. Et dans le Nu rose (1935),
le tracé épuré du contour commande la composition entière. Dans
la série des papiers découpés (Jazz;  Boxeur nègre; Zulmo,  1950)
- technique qui lui permet de ” dessiner dans la couleur n - Matisse
développa les principes de la Danse. Cette recherche de concision
et de dépouillement wlmina nec la décoration de la chapelle
de Vence’ (1951). Il créa de noweaux accords de couleur et fut
surtout un remarquable dessinateur. Il eut une prédilection pour les
formes lovées en ellipse et sut charger son trait, si simple soit-il,
d’un rare pouvoir évocateur. Tout en restant fidèle à la transcrip-
tion du monde extérieur, il eut une conscience aiguë de l’autonomie
du champ pictural et de la spécificité des moyens plastiques; par là,
il a rejoint les recherches des peintres non figuratifs. II semble avoir
réalisé, sans crise apparente, ce qu’il s’assignait comme but des
1908 x un art d’équilibre, de pureté, de tranquillité ».

MATLOCK. + V. d’Angleterre (Derbyshire), sur la Derwent,
à 28 km au N. de Derbv.  20 240 hab. Autrefois station thermale.
la ville est devenue un Centre agricole et commercial.

MAT0 GROSSO. n.  m. (<<  Grande Brousse n).  + Vaste etat du
S.-O. du Brésil’, situe  à I’E. de la Bolivie et du Paraguay, fi confine
au N. aux États d’Amazonas* et du Para*, à I’E.  wec l’État de
Goias’, dont il est en partie séparé par le rio Araguaia’  et au S.-E.
aux États de Sao’ Paulo et Paranà’.  dont il est separé par le rio
Par&*.  1 231 549 km’. 1623 618 hab. (dem. trer faible). Cap.
Cuiabà’. Couvert de brousse et de savane. il est principalement
constitué par des plateaux gréseux Iplateau brésilien), dont sont
issus les rios  Tapai&.  Xingu* (afIl. de l’Amazone). le Paraguay*
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et le Gtiaporé’. Élevage extensif (bovms).  Plantatwns  de caf&
de maté. Mines de manganèse (Corumba). Importants gisements
de minerais de métaux inexploités. L’Etat est traverse CE. en 0.
oar une route  oui  relie Brasilia* à Rio* Branco.
MATOS  (A&n  Gustav).  4 Conteur et critique littéraire croate
(Tovarnik.  1873 - Zaareb, 1914). Par ses articles et ses nouvelles
au style alerte il eut une grande influence sur les jeunes ècrivams
de son époque : Les Copeaux (1899). Essois (1905), Nos gens er
nos provinces (19 10).

MATOSINHOS. t V. et port du Portugal (Dow  Litoral). Impor-
tant port de pêche et nombreuses conserveries (sardines).

MATOUR.  + Ch.- l .  de tant.  de la %Om~et-Loire  (arr.  de
Mâcon), dans le  Charolais*. 1 290 hab. (Matourins).  Musée.
Métallurgie.

MATRA. n.  m.  pl. t Monts du N. de la Hongrie*, d’origine volca-
nique, proches de la frontiére tchécoslovaque. Les plus élevés du
pays, ils culminent ati mont Kékes (1 015 m). Nombreuses sources
minérales et thermales.:Région vinicole, sur les pentes méridionale?.
Centre touristique.

MATRAH. + V. portuaire du sultanat  d’Oman (Arabie), située
aux portes de Mascate* sur le golfe Persique.  20 000 hab. Fnviron.
Centre commercial. Construction de bateaux. Point de depart  de
caravanes vers l’intérieur.

MATSUSAAA. + V. du Japon, banlieue industrielle a 10 km a
I’E. de Sakai,  ville satellite au S.-E. d’&aka*.  101 000 habitants.

MATSUDO. + V. du Japon, faisant partie de la banlieue N.-E.
de TOkyO’. 230 000 habitants.

MATSUE.  + V. du Japon, sur la côte de la mer du Japon (Pré~
fecture  de Shimane).  125 000 hab. Ancien château fort (restauré)
du XVII’ siècle. Ville agricole et artisanale de style ancien. - Elle
a été célébrée par l’écrivain anglais (naturalist  japonais) Lafcadio
Hearn,  qui y vécut.

MATSUMOTO. 4 V. du Japon (Honshû. prefecture  de Nagano),
grand marché de la soie. 180 000 hab. - Celebre  château fort du
xvt’  siècle.

MATSUYAMA. + V. du Japon (ile  de Shikoku*)  et chef-lieu de
la préfecture de Ehime.  323000 hab. (1969). Célèbre château
(restauré) du XVII’ siècle. Indus. textiles et du papier.

MATSUZAKA. + V. du Japon (Honshû. préfecture de Mie) et
port sur la baie d’Ise. 110 000 hab. Constructions navales, indus.
textiles (soie, coton) et exportation de bois.

MATSYS (Quentin). + V. MET~S.
MATTANCHERI.  + V. de I’Inde (Kerala).  banlieue S. de Kuchi

Bandara  (Cochin). 100000 hab. Centre agricole et commercial.
MATTATHIAS. + (-II( 3.).  Père des Maccabées’.
MAmE (Enrico). + Homme d’affaires et homme politique italien

(Acqualagna, 1906 - pro”.  de Pavie, 1962). Résistant, il fut
nommé en 1945 commissaire de 1’A.G.I.P. (Azienda Generale
Italiana Petroli) et découvrit d’importants  gisements de métane
à Caviaga (1946). Il fut ensuite le fondateur et le président de
I’E.N.1.  (Ente Nazionale Idrocarburi),  entreprise nationale qui
tint davantage compte des intérêts des pays producteurs, modifiant
ainsi le marché du pétrole. Membre de l’Assemblée consultative
(1945.1946)  et député du Parti démocrate-chrétien (1948.1953),
il trouva la mort dans un accident d’avion dont les circonstances
ont pu paraître obscures. - Sa vie a inspiré le film de F. Rosi :
II caso  Matfei  (L’Affaire Mattei).

MATTEOTTI  (Giacomo).  + Homme politique i ta l i en  (Fratta
Polesine, Rovigo,  1885 - Rome, 1924). I?lu  député en 1919, il
devint secr&ire  général du Parti socmliste  en 1924. Il fut assas-
siné par un groupe fasciste le le’ juin 1924, aprés  qu’il eut, à la

Ph Nino Cm~i/Ricc/ar/n/
Mato Grosso : le cours du fleuve Xingu.

Chambre, fait le procés  des méthodes fascistes. Son meurtre disk
crédita, en Italie et à I’étranger,  le régime de Mussolini* avant
même qu’il n’imposât ouvertement sa dlctature (1925).

MATTERHORN.  n.  m.  t V. CERVIN.
MAlTEUCCI  (Carlo). t Physicien et homme politique italien

(Forli,  1811 - Ardenza,  près de Livourne,  1868). Auteur de tra-
vaux sur les effets physiologiques de l’électricité. il établit la CO~CO-
mitance existant entre la production d’électricité et la contraction
musculaire (Essai sur  les phénomènes électriques chez les ani-
maux, 1840).  V. aussi Dubois-Reymond, Galvani.  Il fut sénateur
(1848) et ministre de I’Instructmn  publique (1862).

MATTEUCCI (Pellegrino).  + Voyageur ital ien (@venne.
1650 - Londres, 1881). II explora le Nil Bleu (1877-1878).
l’Ethiopie (1879), puis traversa l’Afrique, de Khartoum au golfe
de Guinée (1880-1881).

MATTHESON  (Johann).  + Compositeur et musicographe  alle-
mand (Hambourg, 1681 - id., 1764). Musicien érudit, il fut au
service de l’ambassadeur d’Angleterre dans cette ville. puis cantor
et chanoine de la cathédrale (1718-1728).  II accueillit Haendel
lors du premier séjour de celui-ci à Hambourg (1703) puis finit
par se brouiller avec lui. Atteint de surdité totale. il dut renoncer à
la vie musicale et se consacra dés lors à des écrits théoriques et
critiques. Son ceuvre comprend huit opéras. vingt-quatre oratorios.
des cantates, une passion, une mes%  et des pièces pour le clavecin.
Ses nombreux ouvrages critiques (Critica Musica,  1722.1725  :
Le Maifre  de chapelle accompli, 1739) sont ceux d’un polémiste
autant que d’un esthéticien. Ils témoignent d’une très vive curiosité
d’esprit.

MAlTHIAS ou MATHIAS (suini).  +Disciple de Jésus choisi pour
remplacer Judas* (Actes, 1. 23-26).  Fête le 24 février.

MATTHIEU (saint). + L‘un  des douze apôtres. Selon l’Évangile
(Matthieu, IX, 9; Marc, II, 13: Luc, V, 27),  il était percepteur
(publicain)  et il suivit Jésus à son appel. Marc et Luc l’appellent
Lévi. L.a  tradition lui attribue I’Évangile’  dit a de saint Matthieu ,n.
Fête le 21 septembre.

MA TUAN-LIN  [Ma Touan-lin.  MU Duunlin].  + Célébre  encyclo~
pédiste chinois (1245 - 1322) qui ccm~acra  vingt années à l’éla
boration  d’un grand dictionnaire faisant suite  à une encyclopédie
réalisée au vmî s. ou Tu You.

MATURIN  (Cha&s Robert). + Romaxier  et dramaturge irlan-
dais (Dublin, 1782 ~ id., 1824). La réwçation de I‘édit de Nantes
obligea sa famille à émigrer et il fit ses tudes  S Dublin avant d’en-
trer dans le clergé anglican, d’abord a Londres. puis à Dublin.
II écrivit des tragédies. Bertram  ou le Château de St-Aldobrand
(1816), Manuel (1817), Fredolfo  (1819). Mais Maturin,  qui avait
commencé dès 1807 à publier des romans (La Fatale Vengeance
ou la Famille de Montorio;  Le Sauvage Enfant irlandais, 1808 :
Connal  ou les Milésiens,  The Milesian Chi&  18 I2),  trouva dans le
récit en prose la forme qui convenait à son talent de conteur pessi-
miste et fantastique : Eva ou Amour et Religion (Women  OI  Pour
et Contre, IBlE), Les Albigeois (1824). Son chef-d’œuvre  est
Melmoth  ou I’Homme  errant (Melmoth the Wanderer,  1820),  l’un
des plus importants romans noirs. V. Mebnotb. Maturin,  qui fut
apprécié de Walter Scott et de lord Byron, est aussi l’auteur de
Cinq Sermons SUI les ev’ew’s  de la religion catholi ue (1824).

MATURIN.  + V. du N.-E. du Venezuela, ch.-l. de I 3%tat de Mona-
gas  (28 900 kmz.  Env. 300 000 hab.). 50 000 hab. Exploitation
pétrolière alentour. Aéroport.

MATUTE lAna  Maria). + Romancière espagnole (Barcelone,
1926). Ses premiers romans décrivent un univers délibérément en
marge de la réalité. Elle s’est révélée au public par sa trilogie
Primera memoria  (1959), Les soldats pleurent la nuit (1963), La
Trappe (1969),  où elle envisage la guerre civile non pas comme une
partle  de I’histoire  d’Espagne, mais comme un événement aux
conséquences universelles.

Matzpen ou Organisation socialiste isra6lienne  (O.S.I.).
+ Groupe politique d’extrême gauche (marxiste-léniniste) constitué
en 1962 et regroupant des Ju&  et des Arabes. Le Matzpen s’est
prononcé pour la « désionisation d’Israël » et critique tout natio-
nalisme. Peu nombreux, les membres de ce parti n’exercent aucun
rôle dans la politique d’Israël et sont fréquemment inquiétés.

MAUBEUGE. + Ch.-l. de tant.  du Nord’. arr. d’Avesnes*-sur-
Helpe,  dans le Hainaut*, sur la Sambre’.  32 172 hab. (Maubeu-
geais).  Restes des fortifications de Vauban. - Forges, fonderies.
constructions métalliques; faïences. brasseries, glaces.

MAUBOURGUET. + Ch.-l. de tant.  des Hautes-Pyrénées* (arr.
de Tarbes*), au confluent de l’Adour* et de I’Échez.  2 487 hab.
(Maubourauetois).  Éelise  romane. Fonderies.

MAUCROIX  (Fra&i8  de). + Poète et htterateur  français
(Noyon,  1619 - Reims. 1708). D’abord avocat, puis ordonné prêtre
et devenu chanoine de Reims, il se lia avec des poètes comme
Racine, Boileau et La Fontaine. II écrivit des poèmes dont le ton
évoaue  La Fontaine et donna des traductions aui furent rassem-
blée; après sa mort ((EU~S  posthumes, 1710). ‘Une seconde édi-
tion accompagnant les Nouvelles (Euvres  diverses de La Fontaine
parut en 182% Sa correspondance fut publiée en 1854 (O?uvres
diverses).

MAUD (Terre de II reine). 4 Partie du littoral de l’Antarctique*,
au S. de l’Afrique. Possession norvégienne.

MAUDUIT (Jacques). t Compositeur et luthiste  français (Paris,
1557 - id., 1627). Issu d’une famille de robe, il fut lui-même magis-



MAUGES

trat. Ami de Ronsard, à la mémoire de qui il écrivit un Requiem
chanté aux obsèques du poète (1585).  il fut le collaborateur de
Baif’ et de Mersenne’. Animateur de la seconde « Académie de
“oésie  et de musiaue » (1589) à laauelle  il conféra un caractère
&“s musical que iittér&,  il ‘particcpa, comme musicien et chef
d’orchestre. aux ballets de cour. sous les rèenes de Henri IV et
Louis XlIi.  Il a composé un grand nombré de messes, vêpres,
hymnes, motets, fantaisies, chansons, psaumes et chansonnettes
mesurées (d’après Saïf).  Son style, d’une remarquable richesse
d’harmonie, se caractérise aussi par l’élégance et le raffinement.

MAUGES. n. m. pl. t Région de 1’0. de la France, aux confins
de I’Aniou  et de la Vendée 0’. orinc.  : Cholet’\. Polvculture.  .&levaee.
viti&re  ( V .  A n j o u ) .  ~ 1

II II
MAUGHAM (William Somenet).  4 Romancier et dramaturge

anglais (Paris, 1874 - Cap-Ferrat, 1965). Orphelin à dix ans,
il dut quitter la France pour étudier à Canterbury!  à Heidelberg,
puis à Londres où il devint médecin. Mais il état attiré par la
carrière littéraire : Lira de Lambelh oamI  en 1897 et Mrs.  Crad-
dock en 1902. Ces deux romans réalistes,  évoquant la vie londo-
nienne, assurèrent sa renommée. Maugham abandonna alors la
médecine pour concevoir son autobiographique Servttude  humaine
(Of Human Bondage,  1915). La vie de Gauguin lui inspira
L’finwîté  (The Mo”n and Sixpence, 1919). Se sentant profondè-
ment concerné par les problèmes religieux et moraux, Maugham
lit alors l’apologx  d’un mysticisme ascétique : Le Fi/ du rasoir
(The Razor’s  Edge, 1940). Le Voile  peinr (1925).  La Ronde de
l’amour  (Cakes and Ale.  or rhe Skeleton in the Cupboord,  mot à
mot « gâteaux et bière, ou le squelette dans le placard n, (1930),
roman à clefs, s’attaquait BU pharisaïsme en prônant le naturel.
Grand voyageur (L’archipel  aux sirènes), il aimait s”rto”t l’Europe
latine (Espagne, Italie, France). Homme d’action: il fut agent
secret pendant la Première Guerre mondiale. Il ecrivit  pour le
théâtre. dans un style proche d’Oscar Wilde*. Le Cercle (1921).
,d l’est de Suez (1922),  Ceux qui nous sont supérieurs (1923).
De culture française, Maugham était un fervent de Voltaire, Mau-
passant, Renard; le fruit de ses lectures amsi  que ses experiences
personnelles sont relatés dans Le Bilan (1948) et le Carnel  d’un
écrivain (1949) où apparait  un scepticisme résigné quant à la bonté
et à l’intelligence humaines.

Maugir. + Personnage de la geste épique française de Doon’  de
Mayence (XII~  s.),  où il apparait  dans Renaufl  de Montauban OU
Les Quatre  Fils  Aymon’.  - < Personnage-Protèe n, il utilise ses
dons magiques ou médicinaux pour venir en aide à son cousin,
Renaud.

MAUGUIO [mogjo].  t Ch.-l. de tant. de I’Hèrault (arr. de Mont-
pellier), situé dans la plaine du Languedoc, à quelques km de
l’étang  de Mauguio.  5 488 hab. (Melgoriens  ou Mauguiolins).
Vignobles et arbres fruitiers. + Hist. De fondation antique, la cité
devint au Moyen Age la cap. du comté de Melgueil.  + ÉTANG  DE
MAUGUIO  (ou éUng  de /‘Or). Etang du littoral languedocien
(3 000 ha). Zone de protection de la nature et des sites, englobée
dans l’unité touristique de la Grande*-Motte-Carnon.

MAULSERTSCH ou MAULPERTSCH (Franz  Anton).  + Peintre
décorateur allemand (Langenargen,  sur le lac de Constance,
1724 - Vienne:  1796). Il fut l’un des plus grands décorateurs a
fresque de son epoque en Europe centrale et un représentant carat-
tèristiaue  de la “einture r”coc”. Il subit l’influence italienne
(Pia&a*).  Ar&e plein de verve, il peupla ses fresques et ses
tableaux de figures agitées aux gestes gracieux et aux proportions
allongées, et mit en valeur les couleurs vives par de savants  coups
de lumière. Il travailla surtout  en Autriche, Moravie et Hongrie et
fut surnommé le ” Tiepolo’  viennois m.

MAULDE. n.J + Riv. du Limousin*, affl. de la Vienne’ (72 km).
Elle prend sa source au plateau de Gentioux,  et alimente le lac de
Vassivière*.

MAULE. n. m. + FI.  (282 km) et pro”. du Chili’ central.
5 626 km2.  89 000 hab. Ch:1. Cauquenes.

Ph. P.S.Z.lR~cc~ar~nt
Guy de Maupassant.

Extrait de la Revue illustr&.

MAULl!ON,  anc. ChBtillon-sur-SBvre.  t Ch.-l. de tant. des
Deux-Sèvres, arr. de Bressuire. 2 660 hab. Anc. abbaye de 15 Tri-
nité (XVIII”  s.), abritant auj. divers services administratifs. Eglise
du XVIII~  siècle. + Hisf.  En 1793, durant la guerre de Vendée. de
sanglants combats opposèrent à plusieurs reprises dans les murs de
la ville les « Bleus u de Westermann à l’armée royaliste.

MAULÉON-SAROUSSE. + Ch.-l. de tant. des Hautes-Pyrénées*,
arr. de Bagnères’.de-Bigorre.  250 hab. (Maul&zmais).  Anc. cap.
de la Barousse ; maisons du XVI’  s. ; donjon du XIV’  siècle. Eaux
minèralec; extractions forestières.

MAULÉON.LICHARRE.  + Ch.-l. de tant. des Pyrénées*-Atlan-
tiques. arr. d’Oloron*-Sainte-Mane.  sur le Saison. 4 885 hab.
Hôtel Renaissance, château du xvc s., en ruine. - Fabrication
d’esnadrilles.  de sandales.
MAULiUkR  [monje]  (Jacques Louis TALAGRAND. dit
Thierw). + Journaliste et écrivain francais  (Alès. 1909). Condisciple
et am< de Brasillach à l’École normaie  supérieure, il collabora dès
1930 à l’Action  française. L’ensemble de ses chroniques et de ses
essais témoigne avec rigueur d’un esprit libéral qui l’amena à
rompre durant l’Occupation avec ses amis de l’Action  française.
Parmi ses écrits, il y a lieu de citer : Mythes socialistes (1936).
Au-delà du nationalisme (1937),  La Pensée marxiste  (1948),  La
Face de méduse du communisme (1952),  ainsi que des pièces de
théâtre, dont Jeanne et ses juges (1949),  et “ne pièce comique,
Le Sexe et le Nt%nt.  [Acad. fr., 1964.1

Mau-M~U.  n. m.pl.  + Société secrète des Kikouyous’ (V. Kenya)
aui se révoltèrent contre la minorité blanche. Ce fut la x tentative
désespérée d’un peuple désespéré pour changer le système d’injus-
tice économique et social p (B.  A. Ogot).  L’état d’urgence fut pro-
clamé et la révolte totalement réduite en 1960.

MAUMUSSON @wtt& de). n. m. + Nom donné a” détroit (env.
500 m) qui sépare le S. de l’ile d’Oléron* de la côte de la Charente-
Maritime, et qui fait communiquer l’embouchure de la Seudre’
avec l’OC&x”.

MAUNA KEA  (x  Montagne blanche n).  @ Point culminant de
Iïle  Hawaï*, d’origine volcanique, situé a” N.-E. de l’île, ainsi
a”& à cause des nages tres fréquentes sur ses cimes. 4 205 m
env. Ses flancs sont b&és.  Du café est cultivé sur ses entes.

MAUNOURY (Jwsph).  t Maréchal de France (hf,alnte”““,
1847 - près d’Artenay,  Loiret, 1923). Officier d’artillerie, il prit
part à la guerre franco-allemande (1870). Gouverneur militaire de
Paris (1912.1914),  il fut nommé commandant en chef de la
VIe  armée (au N. de Paris, août 1914),  arrêta l’avance des troupes
de vo” Kluck, livra la bataille de I’Ourcq par laquelle il contribua
à la première victoire française de la Marne (sept. 1914). Promu
maréchal de France à titre posthume.

MAUPAS (Charlemagne Émile de). + Homme politique fran-
çais (Bar-sur-Aube, 1818 - Paris, 1888). Nommé préfet de police
à Paris par Louis Napoléon Bonaparte (oct. 1851),  il prit une part
active à la préparation du coup d’État du 2 décembre* 1851.
Ministre de la Police (18%1853), il adopta des mesures rigou-
reuses contre la presse et les mouvements républicains. Sénateur
(1853),  puis préfet de Marseille (1860.1866),  il a laissé des
Mémoires sur le Second Empire (1884.1885).

MAUPASSANT (Guy de). 0 Écrivain français (Château de Miro-
mesnil,  Seine-Maritime, 1850 - Paris, 1893). Après une enfance
libre et heureuse en Normandie, il assiste à la débâcle de 1870, puis
accepte un emploi de fonctionnaire à Paris (parmi ces bureaucrates
que l’on retrouve dans La Parure, L’Hérirage,  . ..). Parallèlement à
“ne vie sportive et joyeuse (les parties de canotage de Mouche), il
fait son a apprentissage D littéraire sous  la direction de Flaubert *,
ami de la famille, qui lui impose les exigences de l’esthétique réa-
liste et lui fait connaître Huysmans*,  Daudet’, Zola’. Boule-de-
Suif (1880),  une des nouvelles du recueil collectif Les Soirées de
Médan, détermine sa vocation de conteur et lui assure le succès.
Vivant désormais de ses livres, il publie quelque trois cents nou-
velles en dix ans, évoquant la Normandie (Les Conles  de la bécasse,
1883), rappelant des souvenirs de la guerre de 1870 (Mademoiselle
Fifi,  1882) ou dénonçant la médiocrité et le cynisme des milieux
parisiens (Les Sœurs  Rond&,  1884). V. Contes et Nouvelles.
Débordant de sensuelle vitalité, fêté partout (comme BO-Ami,
1885). visitant sur son yacht l’Angleterre, l’Italie, l’Afrique du
Nord (Au soleil. 1884; Sur l’eau, 1888),  il est progressivement
assombri par des troubles nerveux et la hantise de la mort, èvolu-
don visible dans ses six romans, de Une vie (1883) à Fort comme la
mort (1889). Aux hallucinations (Cf. Le HorIo*,  1887) succède
le délire, et il meurt après dix-huit mois d’internement. - Qu’il
parle le savoureux patois normand de ses paysans ou décrive avec
une précision lucide la montée de l’angoisse, Maupassant est bien
le maître de la nouvelle. “ui a a”“ris  à l’école de Flaubert à recher-
cher a la vérité choisie êt exp%sive  a. S’écartant de l’esthétique
naturaliste, il veut donner de la vie “ne « vision plus complète. plus
saisissante, plus probante que la réalité même 3 (préface de Pierre
et Jean, 1888); d’où un style savamment simple, des notations
brèves et aiguës sur le décor et sur les personnages (paysans
matois, bourgeois niais, déshérités auxquels il voue une tendresse
très pudique). Le récit, souvent banal, simple comme un scénario
(c’est l’un des écrivains adaptés avec le plus de bonheur à l’écran),
a « l’aspect, le mo”veme”t  de la vie même n.

MAUPEOU knopu]  (Rsnb  Nicolas Charle  Augustin  de).
+ Homme politique français (Paris, 1714 - Le Thuit.  Eure, 1792).



Chancelier de France en 1768, d s’opposa à Choiseul’.  à la chute
duquel il contribua. Appelé au pouvoir, il forma avec Aiguillon*
et Terray* un véritable « triumvirat 2. L’agitation parlementaire,
encore accrue par l’affaire La Chalotais  (V. La Chelofels),  fut
jugulée : les parlementaires récalcitrants exilés, on forma des
conseils composés de membres révocables, cependant qu’on impo-
sait des réformes pour apaiser l’opinion indignée. Cette tentative
de despotisme éclairé devait prendre fin avec la mort de Louis XV.

MAUPERTUIS (Pierre Louis MOREAU de). 4 Mathématicien,
savant et essayiste français (Saint-Malo, 1698 - Bâle, 1759). II
introduisit le newtonianisme en France en 1730. II fit décider par
l’Académie des sciences uhe expédition en Laponie (17361737)
pour y mesurer la longueur d’un arc de méridien de 10; le rtsultat.
comparé à la mesure faite à Paris, permit de conclure à l’aplatisse-
ment de la Terre vers les p&s. Reprenant en 1744 le u principe
d’économie naturelle u de Fermai’,11 énonça le principe de moindre
action, faisant d’une erreur en optique, normale à son époque, une
vérité mécanique. Il sut rattacher les lois du choc à son principe
(1747). Dans le domaine de la biologie, où il reprit la théorie
atomiste de Mar;otte*,  il exprima un transformisme intégral (Essai
sur la formation des corps organisés) et pressentit la « mutation >I
des biologistes modernes. II élabora la notion d’hérédité particu-
laire (particules séminales). II s’intéressa aussi à l’origine des
langues. De 1741 à 1756, appelé à l’académie royale de Prusse
par Frédéric II, il contribua au rayonnement de la science française.

MAUR (saint). 4 Abbé (v. 512 - 584). Identifié tardivement
avec un disciple de saint Benoit,  il passe pour l’introducteur en
Gaule du monachisme bénédictin (v.  542). Une congrégation béné-
dictine porte son nom (Maurisles).  Fête le 15 janvier.

MAURAGE. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Soignies)  SUT  la
Haine. 5 200 hab. Houillères. Cokeries.

MAURAIN (Charles). + Physicien français (Orléans, 1871 -
Paris, 1967). Directeur de l’Institut de physique du globe (1921).
il installa en France un réseau magnétique. On lui doit également
des travaux SUT  le magnétisme et l’électricité terrestres, ainsi que
sur la séismologie  et la météorologie. (Acod. SC., 1930.)

MAURE-DE-BRETAGNE. + Ch.-l. de tant. d’llle~et-Vilaine.
arr. de Redon*. 2 646 habitants.

MAUREPAS  (Jean FrBdBric  PHÉLYPEAUX, comte de).
t Homme politique français (Versailles, 1701 - Paris, 1781). Petit-
neveu de Pontchartrain’,  il prit la succession de son père au minis~
tère de la Maison du roi puis passa à la Marine. 11 embellit Paris,
encouragea des missions scientifiques (Maupertuis”,  Jussieu’),
reforma l’administration de la Marine, et fut disgracié pour avoir
été soupçonné d’une « poissonnade >, contre Mme de Pompadour
(1749). Rappelé par Louis XVI en 1774, malgré sa légèreté, il
sut s’entourer d’hommes compétents (Turgot,  Malesherbes,  Ver-
germes,  Sartine), mais ne sut pas les défendre contre les intrigues
de cour. Son secrétaire publia sous son nom des Mémoires.

MAURES, n. m. pl., en ar. al-MBr.  + Population du Sahara*
occidental, métissée de Berbères,  d’Arabes et de Noirs, vivant
principalement en Mawtanie’, mais également au Sahara* espa-
gnol, au Mali* et au Sénégal*. Répartis en de nombreuses tribus,
la hiérarchie sociale se traduit par la présence d’une aristocratie
guerrière et de celle des t< marabouts )>  dans les oasis qui furent des
foyers islamiques. Ce sont des éleveurs transhumants et des chas-
seurs dans la zone sahélienne et des nomades chameliers au N. en
relation avec le Sud marocain, - Le mot a longtemps désigné en
Occident les musulmans, notamment les conquérants de l’Espagne.
V. Reeueïbat.

MAÜRES.  n. m. pl. + Massif de la Provence maritime qui s’étend
d’Hvères* à Fréius’. II est limité oar les vallées du Gaoeau  et de
l’Ar&ns’.  Ce sont des sommets ariondis  de schistes noirs, couvuts
de forèts.  Le point culminant est le signal de la Sauvette (780 m).

MAURETANIE.  4 V. MAURITANIE.
MAURIAC (François). + Écrivain français (Bordeaux, 1885 -

Paris, 1970). Chrétien de tradition familiale et d’éducation, élevé
par une mère sévère, F. Mauriac évoquera souvent « le monde étroit
et janséniste de [son] enfance pieuse, angoissée et repliée, et la
province & elle baignait », le Bordelais (Commencements d’une vie,
1932; Le Jane Homme, 1926 : La Province. 1926:  krits intimes.
1953). Venu à Paris en 1906, il se consacra à la littérature:
Malgré la chaude approbation de Barrés’, son premier recueil
poétique, Les Mains jointes (1909),  passa inaperçu, comme ses
romans L’Enfant chargé de chaines  (1913) et La Robe prétexte
(1914). Révélé au public par Le Baiser au lépreux (1922),  Mauriac
allait désormais lier étroitement son cewre à ses scrupules de chré-
tien divisé; « Comment guerir la concupiscence? Elle n’est jamais
limitée à quelques actes : c’est un cancer généralisé ; l’infection est
“atout ». Devant les ouissances du mal. il n’est eue deux attitudes
possibles,*ou  le re”on&me”t  (”  Le Dé& de l&our  - 1925 - ce
pourrait etre le titre de mon muvre entière ,a) ou la révolte (peinte
dans Thérèse Desqueyroux, 1927). S’ils dénoncent PYOC  àpreté
toute tentative de compromis, toute alliance du mensonge et de la
religion (La  Pharisienne, 1941),  les romans de Mauriac, d’un spiri-
tualisme amer et inquiet, traduisent sa fascination en face’ du
monde et de ses prestiges charnels. Dans une atmosphère fiévreuse
(à laquelle répondent l’aidit&  et les orages des Landes), des âmes
débiles (Génifrir,  1923) ou forcenées (Le Nœud de vipères, 1932)
sont saisies par un amour, souvent féroce (cc cherchant qui
dévorer 11) et toujours insuffisant, qui les laisse seules dans <, cette

MAURICE (ÎLE)

Ph. Lauros-GIraudon
Franoois  Mauriac, mr J. E. Blanche.

(fdusée des Eea&-Arts,  Rouen.)
cape tapissée d’oreilles et d’yeux D que sont famille et société. A
cei am&r-haine qui évoqué le monde racinien correspond une
nostalgie de pur& (Cf. Vie de Racine, 1928). Ainsi se justifie cette
plongée tragique au sein du mal et du péché. Construits suivant une
sévère progression linéaire, utilisant les procédés de la rétrospec-
tion et du monologue intérieur, les romans de Mauriac, comme ses
cewxs  dramatiques (Asmodée,  1937; Les Mal-Aimés, 1945), trai-
teront donc le thème pathétique de la grace et du rachat (L’Agneau,
1954). Auteur d’essais critiques (La Rencontre avec Pascal, 1926)
et spirituels (La Vie de Jésus, 1936),  Mauriac s’est également
montré un journaliste et un polémiste de valeur. Les articles brefs
et incisifs réunis dans le Journal (1934 à 1951),  Le Cahier noir,
ecrit  durant la Résistance. et le Bloc-Notes (1958 et 1961) le mon-
trent soucieux, au nom du christianisme, d’une grande justice poli-
tique. Dans ce domaine, il épousa la cause des colonisés et les
Idéaux du eaullisme.  terminant sa vie comblé d’honneurs. lAcad.
fr.; prix N&I,  1952.)

MAURIAC. + Sowpréf.  du Cantal*.  ch.-l. d’arr. (6 tant.,
61 comm.,  39 499 hab.). 4 274 hab. (Mauriacois).  Très belle église
romane, Notre-Dame-des-Miracles, qui abrite une Vierge noire.
Marché agricole ; ganterie. - Aux environs, barrage de I’Aigle dans
les gorges de la Dordogne (400 000 000 de kWh/an).

MAURICE (saint). + Martyr de la foi mort en 302 selon saint
Eucher. archevêque de Lyon (Passion, ve  s.), ou vers la fin du
111~  siécle. Saint Maur~~e  aurait été le chef de la Légion thébaine
envoyée  par l’empereur Maximien’  pour combattre les Bagaudes*.
Les chrétiens de cette légion auraient été massacrés dans la plaine
d’Agaune* (auj. Saint-Maurice) dans le Valais suisse, pour avoir
refusé de sacrifier aux dieux. L’épisode, attesté par les écrivains
ecclésiastiques + partir du IV~  s., a semblé peu vraisemblable à de
nombreux historiens.

MAURICE, en lat. Flavius  Mauricius Tiberius. + (v. 539 - 602).
Emoereur d’Orient (582.602). Général de Tibère*  le’, puis son
gen’dre et successeur, il combattit les Perses (581).  brisa ia révolte
des Maures en Afrique (587),  repoussa les Lombards en Italie, les
Avars  et les Slaves dans les Balkans. II établit les exarchats  d’Italie
et d’Afrique et réorganisa l’administration impériale. Mais l’armée,
mécontentée par la réduction des soldes, se révolta et le renversa.
Le centurion Phocas. proclamé empereur, le fit mettre à mort âvêc
ses six fils.

MAURICE. duc puis élecleur de Saxe. 4 (Freiberg,  1521 -
Sievershausen.  1553). Resté fidèle à Charles O”int  lors de la ligue
de Schmalkalden*,  il reçut en récompense le< titres et les ~OS&
siens  de son cousin Jean-Frédéric (1547). II changea alors de
camp, forma une ligue des princes protestants, après s’être assuré
de l’appui de la France en échange des Trois-Evêchés  (traité de
Chambord, 1551). et obtint de Charles O”int,  chassé d’Innsbruck,
le traité de Passa”’ (1552). II trouva la mort au cours d’une guerre
contre son ancien allié le margrave de Brandebourg~Kulmbach.

MAURICE, dit le Markhal  de Saxe. t V. SAXE.
MAURICE DE NASSAU. 4 Prince d’orange (Dillenburg, 1567 -

La Haye, 1625). Stathouder des Provinces-Unies (1584.1625). II
succéda a son père Guillaume* le Taciturne et montra tout de suite
les qualités d’un grand chef de guerre (prise de Bréda, 1590,
Nimégue, 1591, Groningue, 1.594, défaite de l’archiduc Albert a
Nieuport,  1600); il devait être un maitre  pour to”s les grands capi-
taines du XVII~  siècle. II S’ODOOS~ à Oldenbarneveldt*.  ou’il fitI
exécuter.

MAURICE (île), en angl.  Mauritius, anc. ile de France. + île
de l’océan Indien. au N.-E. de la Réunion’. appartenant à l’archipel
des Mascareignes*. 1 865 km2. 830 600 hab. Langues : anglais
(off.), français, créole. Cap. Port*-Louis. Pop. Hindous, musul-
mans. Chinois, cléoIes.  L’île Rodrigues est une dépendance de I’ile
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(mil, sorgho, riz, maïs, dattes) représentent encore l’essentiel de
la production agricole (celle de l’acacia, gomme arabique, étant
concurrencée par le Mali). L’élevage (bovins, ovins, chèvres et
chameaux) pratiqué par les nomades constitue une ressource
importante, de même que la pêche sur la cBte  N.-O. Mais le déve-
loppement de l’économie reste limité essentiellement aux industries
extractives (V. Akjoqjt, Idjil).  + Hist. Peuplée à l’origine de Ber-
béres Zénétes’ et surtout Sanhâdja’ et de Noirs (vallée du Sénégal),
trait d’union entre l’Afrique noire et l’Afrique blanche, la Mauri-
tanie fut envahie par les Arabes et arabisée (xv’-xv’  s.). Les
Français. avec Faidherbe’,  occupèrent son territoire (1855) qui fut
plac8 sous protectorat français en 1904, puis devint une des
colonies de l’Afrique*-Occidentale française W0.F.) en 1920.
République autonome au sein de la Communauté* (novembre
1958). elle accéda à l’indéuendance le 20 novembre 1960. et dut

Ile Maurice.

Maurice. - ile  volcanioue. chaude et humide. au climat tromcal
tempére  par les influencés océaniques, elle est exposée aux cydk.3
pendant I’eté.  Son &xxxnie, essentiellement agricole, et basée sur
ia monoculture de la canne à sucre, est soumise aux fluctuations
du cours du sucre. D’autre part, la densité de la population
(440 hab./km*),  accrue par une démographie galopante, a nécessité
un programme de limitation des naissances. + His!. L%e fut décou-
verte en 1505 par les Portugais puis occupée par les Hollandais
iusau’en  1710. Les Francais  S’Y établirent en 1715 et elle mit  le
hi d’ile de France. Lai Bour;ionnais  en fut gouverneur de 1735
à 1746. Les Anglais s’en emparèrent en 1810 et s’en firent confir-
mer la possession en 1814. Jusqu’en 1903, elle fut administrée
conjointement avec les Seychelles* comme une seule colonie britan-
nique. Depuis 1968, elle constitue un Etat indépendant, membre du
Commonwealth’.

MAURICIE.  n. 1: + Partie du Québec’ (Canada) située entre
Montréal et Québec, dans la région du Saint*-Maurice. V. princ. :
Trois*-Rivières. Installations hydro-électriques. Papeteries.

MAURIENNE. n.f: + Nom donné à la vallée de l’Arc’,  atll.  de
l’Isère*, dép. de la Savoie”. C’est une grande voie de passage entre
la France et l’Italie. De nombreuses installations hydro-électriques
alimentent des usines d’électrométallureie et d’électrochimie.
Princ. V. Modane’,  Saint*-Jean-de-Maurienne.

MAURITANIE. n.J,  en lat. Mauritania  ou Meuretania.  6 Nom
donné par les Romains à la région d’Afrique du Nord située à I’O.
de la Numidie. Elle correspondait au * 1”’  s. à la région comprise
entre l’océan Atlantique et le Rummel, c’est-à-dire au Maroc et
à une partie de l’Algérie actuels. Le pays était habité à l’origine
par les Berbères semi-nomades appelés Maures (Mari)  par les
Romains. La Moulouva  formait la frontière entre le pays des
Maures à 1’0. et celui ies Maessyles à I’E.,  qui furent in&‘&  dans
le rovaume  de Numidie !xr Masinissa’  en * 202. V. Numidie.
AU ;II’  s., la Mauritanié  s’accrut de la partie occidentale de la
Numidie jusqu’au Rummel. (V.  Bacchus,  Juba II). Devenue pro-
vince romaine en 40, elle fut divisée en Mauritanie Tingitane à I’O.
de la Moulouya (cap. Tingis, Tanger; V. princ. Volubilis) et Mauri-
tanie C&arienne  de la Moulouya au Rummel (cap. Césarée, Cher-
chell). Au III”  s., sous Dioclétien, fut créée la province de Mauritanie
Sitifreenne  (cap. Sitifrs,  Séti? formée par la partie orientale de la
Mauritanie Césarienne. Apres la conquéte vandale (v’ s.),  la Mau-
ritanie passa sous la domination byzantine (VI’ s.),  puis sous celle
des Arabes (VII’-VIII’  s.). V. Algérie, Maroc.

MAURITANIE.  n. f. IRéoublioue islamiaue  d e ) .  + État de
l’Afrique occidentale doni  la façâde atlanti& innuencée par le
courant des Canaries*, s’étend de la péninsule du cap Blanc” a
l’embouchure du Sénégal*. II est limité par le Sahaia  espagnol
au N. et à i’O., l’Algérie* au N.-E., le Mali* à I’E. et au S.-E. et le
Sénégal* au S.-O. (par le cours du fleuve Sénégal) et traversé par
le tropique du Cancer au N. 1031 000 km*. 1 100000 hab.
(Mauritaniens). Cap. Nouakchott. Langues : arabe et françaic.
POD.  Arabo~Berbères  (V.  Mauresl.  meus (V. Peuls)  e t  N o i r s
CV: Ouolofs,  Sarakollés;  Toucoule&). Y. et  jocafités  &nCiptdes  :
V. Akiouit (anc. Fort-Reooux).  Cansado.  Fderik (anc. Fort-Gou~
raud), Kddi, Nouadhibo; (anc. Port-Étienne) et Zouréate.  - Vaste
pénéplaine aux deux tiers saharienne, seul le S. du pays (zone sahé-
lienne) connait des pluies assez fréquentes. Les cultures vivrières

lutter contre les revendi&ions territoriales du Maroc*. Gou-
vernée depuis 1961 par Moktar ould Daddah’, elle est membre de
1’O.N.U. depuis 1961 et fait partie du groupe de Monrovia*.

MAUROCORDATO. 4 V. MAVROCOR~ATW.
MAUROIS IAndrB  Pseudonyme littéraire devenu le nom légal

d’Émile HERZOG). 4 Romancier, essayiste et historien français
(Elbeuf,  1885 - Neuilly-sur-Seine. 1967). Après une licence en
philosophie, il dirigea l’usine familiale en Normandie (Cf. le roman
Bernard Quesnay, 1926); agent de liaison prés de l’armée britan-
nique durant la Premiere  Guerre mondiale, il évoqua ses souvenirs
dans Les Silences du colonel Bramble  (1918).  ouvraee  d’un humour
délicat dont le succès détermina sa càrrièré littérale. Ni ange, ni
bête (1919). Climats (1928),  Le Cercle defamille  (1932) et L’Ins-
tinct  du bonheur (1934),  récits romanesques fort traditionnels, au
ton mesure, se présentaient comme des chroniques empreintes d’une
sagesse sans illusion. La même pondération s’exprime dans des
contes philosophiques (Le Pese~r d’âmes, 1931) et dans des nou-
velles d’anticipation (Toujours, l’inattendu arrive.  1943 ; La
Machine à lire les pensées, 1943). Intéressé par les grandes syn-
thèses historiques (Histoire de l’Angleterre, 1937 ; des-Etats-Unis,
1943 ; de la France, 1947). Maurois s’est ensuite illustré dans un
genre. qu’il a renouvelé avec  Ariel  ou la Vie de Shelley (1923).
celui de la biographie romanesque. À la fois dossiers érudits et
&xations vivantes, La yie de Disraeli (1927),  Olympia  ou la Vie
de Victor Hugo (1945),  A la recherche de M. Proust (1949),  Pro-
méthée ou la Vie de Balzac  (1965). etc., ont montré l’écrwain
pr&ccup&  d’élucider la démarche des hommes d’action ou des
grands créateurs. (Acad. fr.. 1938.)

MAURDLICO Ifrancesco).  dit Francesco da Messina.  + Béné-
dictin et savant italien d’origine grecque (Messine, 1494 - id.,
1575). Ses travaux d’optique (publias seulement en 1611) sur les
prismes, les miroirs sphériques et le  mècanisme de la vision préfi-
gurent l’optique de Kepler’. En mathématiques, il étudia les sec-
tions coniques. qu’il traita comme sections planes du cône. déter-
mina les centres de gravité de différents corps (pyramide, sections
de la sphère. paraboloïde de révolution1 “rit  le premier à pressentir
une correspondance entre sommets et  faces d’un polyèdre régulier
(Opuscula  mathematica, 1575). Il utilisa aussi, systématiquement,
des lettres au lieu de nombres concrets et donna l’un des premiers
exemples du mode de raisonnement appelé plus tard induction
mathématiaue fArithmeticorum libri  duo. 1575).

1

MAURON. $ Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr. de Vannes.
3 216 hab. Église en partie du xv? siècle. Maisons anciennes.

MAURRAS (Charles). + Écrivain et homme politique français
(Martigues, 1868 - Tours, 1952). Provençal intluencé par la

Maur i tan ie .
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pensee  de Mistral*, puis sensible aux idées de Barrès’, de Renan’
et d’A. France’, il exprima, par son amour pour la Grèce antique.
son culte de l’ordre et de la raison. L’Avenir  de lïntelligence
(1900) et Anthinéa  (1901) sont des méditations sur l’activité
humaine face à la mort politique identifiée avec la démocratie, ou
à la mort de l’art, c’est-à-dire le romantisme (Romantisme et Révo-
lution. 1925). Ce néo-classicisme,  illustré par les poèmes de La
Musique intérieure (1925),  explique I’adhés:on  de Maurras à
l’école romane de Jean Mor&s*.  Son Enquête sur la monarchie
(1900),  venant après l’affaire Dreyfus*, inaugura le mouvement
de l’Action française (1908 à 1944) dont il fut le principal anima-
teur. II y défendit le c< nationalisme intégral D, synthèse du tradi-
tionalisme et du nationalisme (Mes idées politiques, 1937), et
acquit une influence considérable sur la partie la plus conservatrice
de la bourgeoisie française, jusqu’à la mise à l’index de ses cewres
par Rome (de 1914 à 1939). Ayant soutenu Mussolini*, Franco’,
puis Pétain*, Maurras fut condamné à la réclusion (1945),  mais
gracié peu de temps avant sa mort. (Acad. fr. ; radié en 1945.)

MAURS.  + C h . - l .  $e tant.  d u  Cantal’,  a r r .  d ’ A u r i l l a c * .
2 749 hab. (Mamois). Eglise gothique.

MAURY (Jean  Siffrein).  + Prélat français (Valréas, 174$ -
Rome, 1817). Prédicateur cèlébre,  élu député du clergé aux Etats
généraux (1789),  il fut à l’Assemblée nationale constituante un des
principaux soutien de l’Ancien Régime (V. Aristocrates), s’opposant
à la Constitution civile du FIerg&,  réclamant que l’autorité du pape
soit reconnue à Avignon. Emigré à Rome en 1792, il fut nommé
successivement évêque de Montefiascone  (1792),  archevêque de
Ni&e  et cardinal (1794). Favorable à l’Empire, il revint en France
(1806),  où Napoléon le fit archevêque de Paris (18 10). et il soutint
la oolitiaue  de I’Emoereur  au concile de 1811. De retour à Rome
en ‘1814: il fut enfer& au château Saint-Ange, puis libéré à condi-
tion de démissionner. Auteur de Panégyriques, d’un  Essai sur I’éb
quence  de la chaire. (Acad.  fr., 17857j

MAURY. + Comm. des Pyrénérs~Orientales  (arl.  de Perpignan).
adossée aux Corbiares. 1 298 hab. Vignobles. - A proximité, ves-
tiges du ch%teau  de Quèribus (xrî-xoe  s.).

MAURYA.  n. m. pl. + Dynastie  Indienne du M&dha*  fondée
vers - 322 par Chandragupta Maurya  et qui contrôla une grande
partie de l’Inde et de I’Afghànistân  jusqu’en M 184. Elle compta
une dizaine de souverains dont le plus considérable fut ASoka’.

MAUSOLE. + (Mort en “ 3 5 3 ) .  Satrane d e  C a r i e ’  (“377~
* 353). II prit part à la révolte contre  Artax&ès  Mnémon i-362).
se proclama indépendant et établit sa capitale à Halicarnasse  qu’il
embellit de somptueux édifices. 11 etendit  sa domination sur une
partie de la Lydie, de l’Ionie, sur les îles voisines et dirigea la
&rre d e  R h o d e s ,  Chio,  B y z a n c e  c o n t r e  A t h è n e s  (cc  guerre
sociale n). Après sa mort, sa sceur et épouse Artémise’ II lui éleva
un tombeau magnifique, le Mausolée (voir ce mot, in Robert) qui
fut mis au nombre des Sept Merveilles du monde.

MAUSS (Marcel). t Sociologue et ethnologue français (Épinal.
1873 - Paris, 1950). Disciple de Durkheim’,  il publia unedeuxième
série de l’Année  sociologique, puis dirigea l’Institut  d’ethnologie
de l’université de Paris. En collaboration avec H. Hubert’, il
oublia ses oremiers  travaux  de socioloeie  relieieuse  (Essai sur la
b.ire et )a fonction du sacrifice,  1897.1898  ; Es‘quisse  d’une
théorie générale de la magie, 1902). II a cherché à saisir le phéno-
mene SOC~+~  d a n s  s a  t o t a l i t é , « à  r e n d r e  c o m p t e  d e s  aspect5
physique, physiologique, psychique et sociologique de toute
conduite u (C. Lévi-Strauss), en particulier dans son ouvrage prin-
cipal Essai sur le don, forme archaïque de l’échange (1932.1934).
À partir de ses cours, ses élèves M. Leiris  et D. Paulme ont publié
un Manuel d’ethnologie (1947).

MAUTHAUSEN. + V. d’Autriche (Haute-Autriche), sur le
Danube. 3 600 hab. Camp de concentration nazi, établi en 1938.
Ce fut à la fois un camp de travail (fabrication d’essence synthé-
tique) aux conditions de vie inhumaines et un camp d’extermina-
tion. Sa population s’éleva jusqu’à 70 000 prisonniers, gardés par
260 S.S. Quelque 120 000 personnes y moururent d’épuisement ou
des mauvais traitements, quand ils ne furent pas assassin& II
fut libéré en mai 1945 par les Am&icains.

MAUZÉ-SUR-LE-MIGNON. t Ch.-l. de tant.  des DewSévres,
arr. de Niort. 2 174 hab. (Mauréens).  Église romane (XII~  s.).
Château Renaissance. - Patrie de René Caillié’.

MAVROCORDATOS ou MAUROCORDATO ~.(Alexandre).
+ Homme politique grec (Constantinopl$  1791 - Egine,  186%
issu d’une grande famille phanariote.  .Elu  president du Conseil
exécutif par l’Assemblée nationale d’Epidaure  (1822),  il dirigea
la défense de Missolonghi’  en 1822. Considéré comme inspiré par
la politique anglaise, il se retira à la vie privée à la suite de ses
démêlés avec les chefs militaires et les russophiles,  puis il reprit
son activité en Étolie (1824),  où il se lia d’amitié avec lord Byron”.
Après la libération de la Gr&e,  il se tint à l’écart de la vie politique.
Cependant, il présida encore le cabinet de 1854 qui conserva la
neutralité de la Grèce oendant  la criw orientale.

MAWSILLï  (lbrahii al). t Musicien arabe (743 - Baghdàd.
806). Chanteur, instrumentiste célèbre, il fut le fondateur d’une
école de musique et le musicien préfère de Hlrûn-&Rashid
(v. 785). + Son fils, ISHÀQ  AL MAWSILL~  (767 - 850) perfectionna le
système tonal et modal, ainsi que la technique du luth; ses compo-
sitions le rendirent plus célèbre encore que son père. II incarne
,< toutes les traditions de la musique classique arabe » (S. Jargy).

Ph Giraudon
L’empereur Maximilien le’ et sa famille. par B. Striguel.

(Académie San Fernando, Madrid.)
M A X E N C E ,  e n  l a t .  Marcus  Aurelius Valerius  Maxentius.

+ ([mort] Pont Milvius,  Rome, 312). Empereur romain (306-3  12).
Fils de Maximien’,  il fut proclamé Auguste à Rome par les préto-
riens à la mort de Constance* Chlore. II s’associa à son père,
repoussa avec lui les armées de Sévère’ et de Galère’ et établit son
autorité sur l’Italie, l’Afrique et l’Espagne. Puis il écarta son père
du pouvoir et fut vaincu

MAXÉVILLE
ar Constantin* au pont Milvius’.

rmaksevil P t Comm. de Meurtheet~Moselle,  arr.
de Nancy. 6 621 hab. Mine  de fer: caoutchouc.

MAXIM Isir Hiram Stevens). + Industriel américain devenu
citoyen britannique en 1900 (Brockway’s Mill, prés de Sangerville,
Maine. 1840 - Streatham,  orés de Londres, 1916). Il perfectionna
la fabrication des lampes à’ filament de carbone. Établi  en Angle-
terre (1881),  il inventa le premier fusil automatique [1884]  @usil
Maxim),  et fonda la Maxim Gun Company, devenue ensuite la
Vickers Limited. II réalisa également une « machine volante I
nctionnée  par la vapeur, qui parvint à s’élever au-dessus du sol.

MAXIME, en lat. Magnus Clemens  Maximus.  0 ([mort] 388).
Empereur romain (383-388).  Proclamé empereur par les legions
de Bretagne, il tua Gratien’,  s’&ablit  à Trèves et se fit reconnaitre
par Théodose’.  En 386, il prit l’Italie à Valentinien’  II mais fut
vaincu  et tué par Théodose.

MAXIME le Confesseur (saint). 4 Moine byzantin (Constan-
tinople, Y. 580 - Lazica, auj.  Schemarum, Caucase, 662). Principal
théologien du parti opposé aux monothélétes’,  i l  fut arrêté à
Rome (653),  condamne a Constantinople, exilé, torturé; il refusa
toujours le Type de Constant II. Auteur du Commentaire de Denys
le Mystique et de Grégoire de Narinnce.  - Fête dans l’Église latine
le 13  août, dans  I’Eglise  grecque le 21 janvier.

MAXIME PETRONE. en lat.  Petronius  Maximus.  t ([mort]
Rome. 455). Emoereur romain d’Occident (45%.  Il assassina
Valentinien;  III ei força sa veuve Eudoxic à se re&rier  avec lui.
Mais celle-ci appela Genséric’, roi des Vandales, et lui livra
Rome. Maxtme  fut lapidé par le peuple.

Maximes (Les).  + Titre donné aux Réflexions ou Sentences et
Maximes morales, de La* Rochefoucauld (1665; réédition, 1678),
étude psychologique et morale de l’honïme,~enfermée  en des for-
mules lapidaires illustrant la thèse pessimiste de l’auteur : l’analyse
successive  d e s  sentiments  l e s  p lus  nob les  revele  l ’ empi re  de
l’amour-propre (ou int&rêt)  et I’irrationalité  de la passion. Cette
(EU~  d’une lucidité désabusée connut un grand succès et parut
manifester en morale un « esprit de justesse et de précision ,,
(Voltaire).

MAXIMIEN. en lat. Marc~s  Aurelius Valerius Maximianus
Herculius.  6 (prés de Sirmium, Pannonie.  Y. 250 - Marseille. 310).
kmpereur  romam (286~305 et 306~310). Élevé a l’empire par
Dioclétien* (286).  il oartaeea  le oouvoir  avec lu. recut  le titre
d’auguste. gouverna  lbcident  et ‘prit, comme césar, constance*
Chlore. II abdiqua en même temps que Dioclétien (305),  mais reprit
le pouvoir en 306, .appelé  par son fils Maxence’,  puis. écarté du
pouvoir après la I ,. Tférence  de Carnontum,  il conspira contre
Constantin* qui le contraignit à se donner la mort.

MAXIMILIEN le”, t (Wiener-Neustadt,  1459 ~ Wels, 1519).
Archiduc d’Autriche. roi des Romains (1486). emoereur  germa-
nique (1493).  Fils de Frédéric* III, il époisa M&ie* de Bourgogne.
héritière de Charles* le Teméraire.  Pour conserver ses nouvelles
possessions, il dut d’abord lutter contre Louis” XI qu’il vainquii
à Guinegatte’  (1479) et dont il obtint la Franche-Comté  et les
Pays-Bas (paix d’Arras), puis contre Gand et Liège elles-mêmes,
qui se soulevèrent contre son autorité, quand il resta régent à la
mort de sa femme. Il fut inégalement heureux dans ses autres entre-
prises militaires, délivrant Vienne des armées de Matthias* Corvin.
\‘alliant  à la ligue de Souabe contre les Suisses dont il dut recon~



M A X I M I L I E N  I I

naitre l’indépenduce (1499),  et subissant de graves échecs en
Italie, ob son second mariage avec Blanche Sforza* l’avait
entrainé.  Après avoir adhéré à la ligue de Cambrai*  (1508),  il se
retourna contre la France, à laquelle il dut finalement céder le
Milanais. Ces revers furent largement compensés par une remar-
quable politique d’alliance. Après son premier mariage avec Marie
de Bourgogne, il voulut épouser Anne* de Bretagne. Charles* VIII
l’ayant devancé et ayant renvoyé Marguerite* d’Autriche à son
pére. celui-ci reprit l’Artois et la Franche-Comté qui constituaient
sa dot. II maria ensuite son fils Philippe* le B%u à Jeanne’ la
Folle (1496),  préparant ainsi le rodi ieux héritage de Charles*
Quint, puis ses petits-enfants, Ferb! %mari et Marie, avec les héritiers
de Ladislas II Jagellon,  ce qui devait faire passer la Bohême et la
Hongrie sous la domination des Autrichiens. Mais c’est par son
effort de réorganisation de l’empire que Maximilien peut étre
considéré comme le véritable fondateur de la puissance des Habs-
bourg. Après avoir regroupé l’Autriche, la Styrie, la Carinthie, la
Carniole  et le Tyrol en É&ts  hdrddifaires,  il tenta d’étendre leur
organisation à tout I’empire,  Pt entra en conflit avec les ptinces
allemands. Des compromis aboutirent à la fondation d’un tribunal
suprême (Reichskammergericht),  bune  chambre aulique  (HO~-
kammer),  d’une chancellerie (Hofkanrler),  tandis que l’empire
était divisé en dix u cercles X. Une armée permanente était instituée,
des universités fondées. Si la centralisation était loin d’être par-
faite, si les problèmes financiers restaient cruciaux, Maximilien.
personnalité complexe, prince brillant et fastueux, bon capitaine.
érudit, protecteur des humanistes (Ulrich van Hutte”) ou des
artistes (Dürer, Burgkmair’),  et en même temps imprégné d’idéal
chevaleresque, laissait à son successeur Charles Quint un empire
qui dominait la moitié de I’Eurooe.

MAXIMILIEN II. + (Vienne, 1527 - Ratisbonne, 1576). Empe-
reur d’Allemagne, roi de Germanie et roi de Bohême, roi de Hon-
grie, il succéda à son père Ferdinand 1”.  Très favorable à la Réforme,
il resta pourtant apparemment fidele au catholicisme, mais ne
cessa d’encourager la liberté religieuse tout en tolérant la Contre-
Réforme. Son règne fut dominé par la lutte contre les  Turcs.

MAXIMILIEN 1.‘.  + (Munich, 1573 - Ingolstadt, 1651). Duc,
puis Électeur de Bavière. II fonda la Sainte Ligue (1609) et
combattit pour l’empereur durant la guerre de Trente* Ans (la
Montagne* Blanche, 1620).

MAXIMILIEN II EMMANUEL. 4 (Munich, 1662 - id., 1726).
Électeur de Bavière (1679.1726). Petit-fils de Maximilien 1”.  il
s’illustra contre les Turcs (prise de Belgrade, 1688). Après avoir
gouverné les Pays-Bas espagnols (1691.1699),  qu’il s’efforça de
relever, il soutint Louis* XIV lors de la guerre de la Succession’
d’Espagne et ses États furent occup& oar les Autrichiens après
Hochstadt’  (1704),  tandis qu’il était lui-même vaincu à
Rami&%*  (17061.

MAXIMlilEN ‘Ill EMMANUEL. + (Munich, 1727 - id., 1777).
Électeur de Bavière (1745.1777). Fils de l’empereur Charles’ VII,
il s’opposa à Marie*-Thérèse pendant la guerre de la S:ccession*
d’Autriche et la reconnut au traité de Fiissen (1745). A sa mort
éclata la euerre de la Succession* de Bavière.

MAXIgILIEN  1.’ JOSEPH. t (Mannheim, 1756 - Nymphen-
burg, 1825). Électeur (1799.1806): puis roi de Bavière (1806.
1825). II servit dans l’armée françase, avant  que la succession de
Bavière lui soit garantie par le traité de Teschen (1779),  et devint
duc de Deux-Ponts (1795) à la suite de son frère. A partir de 1801.
il s’allia a la France à laquelle il céda ses possessions sur la rive
gauche du Rhin, en échange de territoires considérables (V. Bavière,
Hisr.) et du titre royal. Il rejoignit le camp des alliés suffisamment
à temps pour obtenir le Palatinat  rhénan au congrès de Vienne, en
échanee de ses acauisitions.  Il accomolit  d’imoortantes  réformes et
dota & pays d’une constitution lib&ale.

MAXIMILIEN II JOSEPH. + (Munich, 1821 - id., 1864). Roi de
Bavière (1848-1864). Il succéda à son père Louis I”, quand celui-ci
apdiqua, et eut une politique libérale. II essaya de réunir les petits
Etats allemands face a l’Autriche et a la Prusse (Triade). Très
cultivé. il encouragea la vie intellectuelle.

MAXIMILIEN. + Empereur du Mexique (Vienne, 1832 - Querè-
taro. 1867). Frère de I’emoereur Francois’ Joseoh. archiduc
d’Autriche, marié en 1857 à’la princesse‘Charlottei, il ne reçut
de son frere que des postes honorifiques et sans responsabilités.
En 1863, Napoléon III lui offrit la couronne impériale du Mexique,
qu’il finit par accepter. En butte à l’opposition de Ju&rez’,  il ne put
s’imposer aux Mexicains qu’avec l’appui de Napoléon III. L/u
l’abandonna; mutes  les démarches de sa femme, Charlotte, pour
lui envoyer des secours échouèrent. Il fut capturé par Juarez et
fusillé à Querètaro, ce qui entraîna sa femme dans la folie.

MAXIMILIEN DE SADE, dit Max de Bade.  + Homme politique
allemand (Karlsruhe, 1867 - Salem, Constance, 1929). Nommé
chancelier par l’empereur Guillaume’ II (oct:nov. 1918),  il pro-
posa l’armistice au président Wilson’ et conseilla l’abdication à
I’emoereur.

MAXIMIN  1.’  le Thrace, en lat. Caius  Julius Verus  Maximinus
Thrax.  + ([mort] 238). Empereur romain (235-238). Ancien berger
thrace devenu officier de la classe équestre, il fut proclamé empe-
reur par l’armée après l’assassinat de Sévère’ Alexandre. Excellent
chef de guerre, il combattit avec succès les Francs et les Iazyges.
mais fut assassiné par ses propres soldats.

MAXIMIN  II DAïA.  en lat. Galerius  Valerius  Maximinus.

Bas-relief Maya : femme offrant une t&te de jaguar
a un personnage. (MU&  anthropologique. Mexico.)

t ([mort] Tarse, 313). Ancien berger thr~ce, neveu de Galère*
qui le nomma césar en 305, il gouverna l’Egypte et la Syrie. Il se
proclama auguste en 307 après la mort de Galère? resta maître
de l’orient à Nicomédie’ d’où il reprit la persécuuon contre les
chrétiens. Vaincu par Licinius’  en 3 13, il s’empoisonna.

MAXIMOFF (Gregori  Petrovich).  + Anarchiste russe (1893 -
1950). Devenu anarchiste sous l’influence des théories de Kropo-
tkine*, il représenta la tendance anarcho-syndicaliste lors de la
Révolution russe (oct. 1917) et dut quitter la Russie (1922) pour
Berlin. Paris! puis les États-Unis (1925),  où il publia, en anglais,
un des prinapaux ouvrages sur la Révolution russe considérée du
ooint de vue anarchiste (Twentv  Years  of Terrer  in Russia.  1940).

MAXWELL (James blerk).’ + Physicien écossais (Edimbouri,
183 1 - Cambridge. 1879). Il participa à l’élaboration de la théorie
cinétique des gai, dét&i&t  la’ fonction de distribution des
vitesses dans l’état d’équilibre thermique statistique. V. Boltz-
mann. Il déduisit de ses mesures la valeur du libreparcours  moyen.
Il fut le premier à énoncer le principe ergodiq,w  (d’après lequel une
trajectoire, à certaines exceptions près, est « partout dense ti dans
l’espace et le remplit (I  avec une densité constante u).  Inspiré par les
travaux de Faraday*, il entreprit la première étude mathématique
du chamo de forces maenètioues des courants (1855.1856). En
1862, il introduisit le concept de coura>It  de dépla&ment  (dans les
diélectriques  soumis à un champ électrique variable). Dans un
mémoire publié en 1864, il exposa sa fameuse théorie électroma-
gnétique de la lumière (V. aussi Lorentz) dans laquelle figurent les
équations générales du champ électromagnétique. Cette théorie
permit notamment de rendre compte des lois de la réflexion et de
la réfraction. Par ailleurs, on peut le considérer comme l’un des
Inventeurs de la T.S.F. dont il Prablit les fondements théoriques.
V. H. Hertz. En 1868, il publia la première analyse thèorlque de
l’adaptabilité, dans laquelle il exposa le principe d’un dispositif
& feedback.  II fut le premier également à rapprocher la notion
d’information des notions de base de l’énergétique [ 18711  (V. aussi
Wiener). II prévit enfin la pression de radiation en 1873. V. Bartoli.

MAY8 DEVI. + Nom donné à la mère du Bouddha*.
MAYAGÜEZ. + V. et port de l’île de Porto’ Rico sur la côte 0..

face à la république Dominicaine. Env. 90000 hab. Chantiers
navals. Sucreries. Manufactures de tabac.

MAYAPAN  (1~ la bannière des Mayas BB).  + Site archéologique du
Yucatàn, très ruiné, exploré depuis 1950. + Hisf.  Fondée vers
l’an IM)O  par un souverain toltèque de Tula, appelé Kukulcan
(trad. maya de Quetzalcoatl),  Mavapan  fut le siège de la ligue qui
domina le u nouvel empire » maya jusque vers 1200. V. Mayas.

MAYAS. n. m. pl. + Peuple de l’Amérique centrale dont la
brillante civilisation s’étendit lors de son apogee sur presque tout
le territoire actuel du Guatemala, du Honduras britannique et du
Mexique méridional (Chiapas, Yucath).  L’origine des Mayas,
qui semble remonter au wc s., est inconnue. L’x ancien empire »
maya (IV’-IX<  s.) vit se développer une grande civilisation, dont la
chronologie est bien connue par les nombreuses stèles datées,
témoignages des connaissances mathématiques et cosmographiques
de ce peuple et de sa « hantise du temps w (J.  Soustelle). Du sud
(Petèn,  au Guatemala; Honduras), les centres mayas se répan-
dirent vers  le nord (Yucatàn). Civilisation de cités, I’N ancien
empire )> correspond à un ensemble d’États hiérarchisés, dont la
religion était liée à la computation  du temps et qui disposaient
d’une écriture hiéroelvohiaue  élaborée. Les orincioaux centresI..
f u r e n t  Uaxacttin,  Tlkal*  ‘(Petèn),  Piedras NegraS,  Palenque*,
Copan.  Bonamoak?  et l’apogée  de l’art et du savoir mava (n grande
époque >))  correspond a& %, VIII”  et IX~  siècles. Lé déclin  qui
s’ensuivit est probablement dû en partie Q l’épuisement des sois à la
suite de la culture du maïs sur brûlis.  Mais vers la fin du xc s. une
nouvelle culture toltèque-maya (V. Mexique, H&t.;  Toltèques)
apparait au Yucatan. Chiché”‘-Itza  fut réoccupé (987),  Uxmal*
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fondé et Mayapan* prit la tète d’une K ligue s qui constitua un
cc nouvel empire » maya (987): mais vers 1200 une période de
divisions commença, jusqu’à l’effondrement de Mayapan (144 1).
Les Espagnols prirent la dernière ville maya indépendante en 1697
(Tayasol,  Guatemala). Notre connaissance de la civilisation et de
l’histoire des Mayas et des Toltèques est tributaire de chroniques
rèdiaées aorès la conauête  en maya et en caractéres latins Oivres
de ?hi&-B&m),  mais les textes hiéroglyphiques antérieurs sont
incomplètement déchiffrés. La religion est connue gràce au Po~ol*
Vuh. - Les actuelles populations de langue maya (Mayas, Lacan-
dons) sont env. 2 000 000.

MAYENCE. en ah. Mainr.  t V. et port d’Allemagne occtdentale
et cap. du Land de Rhénanie*-Palatinat, sur la r. g. du Rhin, prés
de son confl. avec le Main. 174 100 hab. Evéché,  université. Belle
cathédrale (xc-xttt’ s.) en partie romane, avec des adjonctions
gothiques et baroques. Hôtels baroques; château de l’électeur, de
style Renaissance @t XVI”  s.), abritant un musée romano-germa-
nique. Importante métropole commerciale du Rhin moyen, vouée
au commerce des vins et des denrées alimentaires. Cimenteries,
verreries, indus. mécaniques, constructions navales (péniches),
édition (musique) et imprimeries. Mude Gutenberg, académie de
musique réputée. - Patrie de Gutenberg*, du linguiste Franz Bopp’
et du prélat Raban’ Maur. t Hisr. Occupée par l’armée de
Custine’ en 1792, la ville fut reprise aux Français par les
troupes prussiennes du duc de Brunswick après une longue
défense (hrill.  1793), puis rattachée à la France en 1797. aprés le
traité de Campoformio. Elle entra dans le grand-duché de Hesse-
Darmstadt en 1815. Elle fut occupée par les Français de 1918 à
1930.

MAYENNE (Charles de Lorraine. duc de). + (Alençon, 1554 -
Soissons, 1611). Homme politique français. II prit la succession
de son frère Henri, duc de Guise! à la tête de la Ligue* (1589).
II fit couronner le cardinal de Lorraine*, sous le nom de Charles X.
Il fut vaincu à Arques’ et à Ivry’ et fit sa soumission a Henri* IV.

MAYENNE. n.f.  t Riv. de 1’0. de la France (200 km), atll.  de
la Sarthe (r. d.). Elle prend sa source dans le dép. de l’Orne,  tra-
verse la Mayenne et le Maine-et-Loire où elle conflue en amont
d’Angers. Elle arrose Mayenne*, Laval’, Château*-Gontier.

MAYENNE [53]. n.$ e Dép. de I’O. de la France, circonscrip-
tion d’action régionale des pays de la Loire, 5 2 12 km’. - Orogr.
Le dép. s’étend sur le bas Maine, ou Maine noir. marge orientale
du Massif armoricain, drainée par la Mayenne. C’est un pays de
forêts et de boca e qui se consacre à l’élevage ainsi qu’à la
culture des arbres rumers (pommes à cidre). Le relief, qut culminef ‘.

à 417 m au mont des Avaloirs.  à l’extrême N.~E.  du déo.,  s’incline
vers le S. en direction du bassin de Laval.
t 27 tant.. 275 comm., 258814 hab. Préf. Laval*. Sous-Pr&
Mayenne*, Château*-Gontier. Ch.-l. de canl.  Ambrières-le-Grand
(1 812 hab.), Argentré  (1 043 hab., 483 aggl.),  Bais (1  105 hab.,
547 aggl.),  Bierné  (752 hab.), Chailland  (1 125 hab., 371 aggl.),
Cassé*-le-Vivien,  Couptram  (225 hab.), Cra~n*,  Err&e*. Évr~n’,
Gorron’, Grwen-Bouère (1093 hab., 598 aggl.),  Horps (Le]
(735 hab., 173 aggl.),  Landivy  (1 525 hab., 562 aggl.),  Lassay’,
Loiron (782 hab.). Meslay-du-Maine (1 843 hab.), Monts+~
(1 736 hab.), Pré*-en-Pail, Saint-Aignan-sur-Roë (756 hab.).
Sainte*-Suzanne, Villaines-la-Juhel (2 323 hab.). Autre comm.
V. Renaaé’.

MAYENNE. e Sous-prèf. du dép. de la Mayenne, ch.~l.  d’arr.
(12 tant., Il2 comm., 89 556 hab.), sur la riviére Mayenne.
12 315 hab. [ 10 010 aggl.] (Moyennais).  Basilique Notre-Dame.
XII”  et XVI’ s, de style gothique, trés remaniée au XIX’ siècle.
Église Saint-Martin, en partie romane. Vestiges de I’anc. château
(XV  s.).  Hôtel de ville du XVII”  siècle. Anc. couvent du XVII”  s., auj.
lycée. - Distillerie. Conserverie. Fonderie, indus. mécaniques.
Indus. chimiques et pharmaceutiques. Textile, confection. Impri-
merie. t Hist.  Violents combats pendant la guerre de Vendée. La
ville a beaucoup souffert des bombardements de l’été 1944.

MAYER (Karl). t Poéte lyrique allemand (1786 - 1870). Repré-
sentant de l’école de Souabe (V. 1. Kerner), il a surtout chanté dans
ses Poésies (Gedichle,  1833. 1844, 1865, etc.) les paysages
souabes.

MAYER (Julius Robert van), e Physicien et médecin allemand
(Heilbronn, 1814 - id., 1878). II énonça le premier principe de la
thermodynamique (1842),  établit l’équivalence des énergies méca-
nioue  et thermiaue  (travail-chaleur) et détermina la valeur de
l’équivalent mec&ique  de l’unité de chaleur (4,185 joules pour
I cal.) V. Joule, Helmholta.  La relation de Mayer  relie la masse
molaire M d’un gaz aux chaleurs spécifiques à press,ion
constante (Cp) et a volume constant (Cv) : M (Cp - Cv) = 2. Etu-
dtant la fonction chlorophyllienne, il énonça que les plantes vertes
réalisent leurs synthèses par transformation de l’énergie lumineuse
en énergie chimique (1845).

MAYER (Ren6).  e Homme politique français (Paris, 1895 -
1972). L’un des promoteurs de la S.N.C.F. en 1937, il milita dans
la Résistance et fit partie du Comité français de Libération natio-
nale. ouis de olusieurs cabinets sous la Ouatriéme  Réoublioue.
comme ministre des Finances et comme’ ministre de la Justice.
Président du Conseil (janv.xrai 1953)  il déposa devant I’Assemblee
nationale le projet de loi de la Communauté européenne de
défense (C.E.D.),  puis démissionna, n’ayant pas obtenu les pouvoirs
spéciaux qu’il demandait en matière de finances.

MAYERLING. e Hameau autrichien. situé a 37 km au S. 0
de Vienne, Le nom de cette localité est lié au drame découvert le

30 janv. 1889, jour où l’on retrouva le corps de l’archiduc hé+
tier Rodolphe de Habsbourg, fils de François-Joseph et de fimpé-
ratrice Élisabeth, et celui de la baronne Marie Vetsera. Le silence
que la cour impériale observa sur les circonstances du drame fit
naitre diverses hypothèses. La version du suicide, conséquence
d’une liaison sans avenir possible-est  aujourd’hui la plus fréquem~
ment admise par les historiens. A l’emplacement du pavillon de
chasse de l’archiduc. un carme1 fut construit sur les ordres de
i’empereur.

MAYET. + Ch.-l. de tant. de la Sarthe, arr. de La Flèche.
3 268 hab. [l 983 aggl.] (Mayetais).  Anc. église Saint-Martin
(XI”.XVI’  s.),  auj. halles et hôtel de ville. Pylône de relais T.V.

Mavfair.  + Quartier élégant de 1’0. de Londres (West E”d).
s’étendant au S. de Marylebone, limité par Hyde Park et Green
Park.

MAYNARD ou MAINARD (Franw%  + Poète francais  (Tou-
louse, v. 1582 - Aurillac, 1646),  un des premiers académiciens.
Secrétaire de Marguerite* de Valois, il composa pour elle le
Philandre,  poème pastoral en cinq chants. Devenu disciple de
Malherbe*,  il publia (1646) des Odes, des Épigrammes et des
Poésies (A la belle vieille) où, dans une forme impeccable et des
mètres très divers, sa verve réaliste succéde à un lyrisme souvent
mélancolique.

MAYO (comté de), en irl. Mhuigheo. + Comté de l’Irlande occi-
dentale (Eire,  prov.  de Connacht), s’étendant sur une presqu’île
au N. du comté de Galway’, sur les monts de Maya  (806 m au
mont Nephin), le N. des monts de Connemara  et TO. de la plaine
centrale. La région est drainée par de nombreux lacs (loughs
Co”n,  Mask).  Les côtes sont très découpées par de nombreuses
baies (Clew,  Blacksod, Killala  bays,  Broad Haven) et bordées
d’iles (Achill  Island). 5 395 km’. 123 330 hab. Ch.-l. Castlebar
(5 480 hab.). V. princ.  Ballina  (6 030 hab.).

MAYOL (soinf).  + V. MAIE~%  (saint).
MAYOL (F&lixl.  e Chanteur français de café-concert (Toulon,

1872 - id., 1941). Popularisé par son toupet blond, son brin
de muguet, l’agilité expressive de ses mains et sa rondeur sou-
riante, il fut le créateur de plus d’un millier de chan>ons. à la grande
époque du café-concert. Viens poupoule,  Cousine, A la cabane  bam-
bou. A la Martiniaue.  Les Mains de femmes furent ses plus
durables succès. -

MAYON. e Volcan des iles  Philippines, au sud de l’ile de Luzon’,
de 2 421 m d’ah., en activité permanente, de type conique parfait,
au centre d’un lac. II entra en éruption 42 fois en 300 ans. Les
plus terribles de ses éruptions furent celles de 1814, 1897 et 1928.

MAYOTTE.  + île de l’archipel des Comores*. 400 km’
MAYOW (John). + Médecin-et chimiste anglais (Londres,

1640 - id., 1679). Auteur d’une première théorie de la respiration
(Z’raclotus  duo, 1668),  puis d’une théorie de la respiration et de la
combustion (V. Boyle, Hooke), dont il veut montrer l’analogie
(Tractatus  quinque  medicophisici, 1674),  considérant l’air comme
formé de deux parties, l’une inerte et l’autre active (esprit nitro-
aérien) il créa une véritable technique de la manipulation des gaz.
lcuve é eau. tubes coudés). V. Hales.
‘-MAZAGAN.  + V. J.&A (El).

MAZAGRAN.  + Comm. d’Algérie, dép. de Mostaganem, sur le
golfe d’Arzew.  2 800 habitants.

MAUMET.  t Ch.-l. de tant. du Tarn*, arr. de Castres*.
16 853 hab. (Mazamétains).  Menhirs. Ruines d’un chàteau et
d’une chapelle du xv” siécle. Délainage des peaux (centre d’impor-
tance mondiale). Indus. textiles. Maroquinerie. Constructions
métalliques. Méianique  de précision.

MAZANOÉRAN.  n. m.. en persan Mazandar8n. + Province
d’Iran. sur les bords de la mer Caspienne, au N. de Téhéran.
20 386 km’, env. 1639 365 hab. Cap. Sari. C’est une étroite
hande littorale verdovante.  bordée oar I’Elburz*,  ou les précipi-
tations  abondantes permettent  la culture de riz, de tabac, de coton
et de thé. Pêcheries d’esturgeon sur la côte (caviar).

MAZARIN IJules), en it. Giulio  Mazarini.  t Cardinal et homme

Le cardinal Mazarin, par P. Mignard
(Musée Condé, Chantilly.)



MAZARINE (BIBLIOTHÈQUE)

Ph. Rémy
Mm&-l-Sharif  : le tombeau d’Ali.

politique français d’origine italienne (Pescina. Abruzzes,  1602 -
Vincennes, 1661). Sa famille était au service des princes Colonna
sui vrotéaèrent  ses débuts. II passa de l’armée vontificale  à la
dipl~matië.  Une mission en France lui permit’ de rencontrer
Richelieu* (1630) et il servit désormais la France, contribuant à lui
assurer la Dossession  de Pienerol (1631). Nonce à Paris en
1635.1636, il se fit apprécier & Richelieu ‘qui le fit nommer CBT-
dinal,  alors qu’il n’avait jamais été ordonné, et en fit son principal
collaborateur après la mort du père Joseph’. Son intelligence, son
habileté, sa souplesse lui valurent de se voir con@ par Louis XIII
la direction du Conseil à la mort de Richelieu. A la stupeur de la
cour, il resta le principal ministre d’Anne’  d’Autriche regente
(1643) et fut selon toute vraisemblance son amant et peut-être
son mari. Il dut immédiatement faire face à l’hostilité des Grands
(cabale des Importants*). La période de répit intérieur qui suivit
et dura jusqu’en 1648 lui permit des réussites extérieures : après
les victoires de Rocroi’, Nijrdlingen’.  Lens’, le traité de West-
phalie’ fut conclu. Mais la guerre aggrava les difficultés financières
et il dut multiplier les mesures fiscales. C’est l’une d’entre elles
(l’affaire de la Paulette*) qui déclencha la Fronde parlementaire
(V. Fronde). Au milieu des libelles, des « mazarinades  n:  il résista
et parvint par son habileté à diviser ses adversaires et a conclure
la paix de Rueil’  (1649). L’arrestation de Condé’ provoqua une
recrudescence des hostilités et il fut obligé de s’exiler deux fois
pendant la Fronde des princes, mais n’en continua pas moins à
exercer le pouvoir par l’entremise d’Anne d’Autriche et de ses
collaborateurs (Servien’  aux Finances, Lionne* pour la politique
étrangère, Le’ Tellier  pour la Guerre). Il sortit finalement vain-
queur de l’épreuve, fut acclamé lors de son retour à Paris (1653)
et resta seul maitre jusqu’à sa mort. La paix des Pyrénées’ mit fin
à la guerre avec l’Espagne. Mazarin avait mené à son terme l’œuvre
commencée par Richelieu et préparé le règne de Louis XIV, qu’il
avait lui-même formé. Il fut un mécène éclairé, mais il acquit aussi
une immense fortune et fit celle de toute sa famille. Il avait réuni
de magnifiques collections et une bibliothèque importante (l’actuelle
bibliothèque Mazarin@,  dont il fit don $ I’Etat, fonda le collège
des Quatre-Nations et l’Académie des beaux-arts.

Mazarine  (bibliothèque). + Bibliothèque de Paris, dans l’aile
gauche du palais de l’Institut*. Bibliothèque personnelle du car-
dinal Mazarin, elle fut la première à être ouverte au public, en
1643. Rattachée à la Bibliothèque’ nalion& (1923). pus à
la bibliothèque de l’Institut (1945),  elle renferme des fonds de
caractère encyclopédique.

MAZî\R-I-SHARiF.  + V. d’Afghanistân,  chef-lieu de la province
de Balkh’  (ancienne Bactres). Env. 100000 hab. Grand centre
caravanier entre l’Iran,  le Türkestân et I’Afghânistân  (marché de
la fourrure de Karakul et du coton).

MAZATL&iN.  + V. portuaire du Mexique septentrional, à l’entrée
du golfe de Californie (SinaIoa*).  171 835 hab. Indus. alimentaires
et textiles. Port exportateur de produits tropicaux (fruits, tabac)
et de minerais (cuivre, plomb, zinc). - Station balnéaire. Carnaval.

MAZEPPA (Ivan  Stepanovitch).  t Hetman des cosaques (près
de Kiev, v. 1644 - Bendery, 1709). Il gouverna l’Ukraine à partir
de 1687. D’abord alli6 de Pierre le Grand. il se rangea en 1708
du côté des Suédois, afin de défendre l’autonomie -ukrainienne.
Battu avec Charles XII à Poltava*  (1709),  il se réfugia à Bendery’.
- Le personnage de Mazeppa, dont la légende raconte qu’il fut
surpris en flagrant délit d’adultère par un PolonaiS  jaloux, qui
l’aurait attaché nu sur un cheval sauvaee aui l’emuorta iusau’en
Ukraine, a inspiré de nombreux romandqu&  (poè&es  dé Byron.
Pouchkine, Victor Hugo; poème symphonique de Liszt, opéra de
Tchaïkovski).

MAZINGARBE.  + Comm. du Pas*-de-Calais, arr. de Lens*.
10 060 hab. IMarinmrboisj.  Mines de houille: cokeries;  grand
complexe carbochimrque.

MAZOVIE.  n.fi,en  polon.  Mazowsze.  + Règion historique de la
Pologne* centrale s’étendant de part et d’autre de la Vistule  au N.
de la petite Pologne. Y. princ.  Varsovie’. - Cultures de pommes
de terre et du lin. + Hisf.  Principauté gouvernée par une branche
cadette de la famille des Piast dès 1138, la Mazovie  eut Varsovie*
pour capitale à partir de 1344, et fut rattachée à la couronne par
Sigismond’  I-  Jagellon  avec la Cujavie’  en 1526.

MtiURANIC  (Ivan).  t Poète croate (Nov& 1814 - Zagreb,
1890). Fondateur de la littérature croate moderne, il écrivit un
poème épique : La Mort de Smail-aga-&ngi&  (1846). Écrit dans
une langue très pure, ce poème qui raconte la lutte des peuples
yougoslaves contre la domination turque rappelle l’osman  de
GunduliE*  et Les Lauriers de la montagne  de Njego?  ; il eut une
grande influence littéraire et politique.

MAZURIE.  n. J,en  polon.  Mazury. + Région lacustre et boisée
du N.-E. de la Pologne*, riveraine de la Baltique’ à I’E. du delta
de la Vistule*.  Y. princ.  Olsztyn’.  Cultures fourragères, pommes
de terre, seigle. Élevage de bovins, de chevaux et de porcs. + Hisf.
Conquise par les chevaliers Teutoniques au WI’ s., la Mazurie  fut,
avec la Prusse’-Orientale, sous suzeraineté polonaise de 1525
à 1660, puis passa à la maison de Brandebourg, après la paix
d’Oliwa*.  Germanisée à partir de 1867, elle n’est redevenue polo-
naise qu’en 1945. - Au début de la Première Guerre mondiale, les
forces allemandes d’Hindenburg*,  après une première victoire à
Tannenberg* (août 1914), battirent encore les Russes à
deux reprises dans la région des lacs mazures (sept. 1914 et
fèvr. 1915).

MAZZINI  (Giuseppe).  + Patriote et révolutionnaire italien
(Gênes, 1805 ou 1808 - Pise, 1872). Affilié aux carbonari,  il fut
arrhé, emprisonne et expulsé d’Italie. Réfugié en France (1831),  il
y fonda le mouvement a Jeune-Italie B dont le but était la libération
et l’unification de l’Italie  par la république (contrairement à la
conception fédérative de Gioberti’)  et dont l’inspiration restait
profondément catholique. Après plusieurs conspirations manquées,
Mazzini  s’installa à Londres, où il publia ses deux ceuvres Foi
et Avenir (1835) et Devoirs de l’homme (1837). Rentré en Italie
(1848),  il s’enrôla quelque temps dans les troupes de Garibaldi
avant de devenir l’un des triumvirs de la République romaine, jus-
qu’au.rétablissement  de la puissance papale par les troupes fran-
çaises (1849). Réfugié en Suisse, puis à Londres, il reprit ses
activités de conspirateur, entra en relation avec Kossuth et Ledru-
Rollin.  tenta de fonder une Alliance rèoublicaine universelle (1868).
Revenu préparer en Italie I’avenement  ‘de la république, il fui arr&
en Sicile (1870). enfermé à Gaète:  amnistié, il mourut peu après
à Pise.

MWINI  (Andrea Luigil.  + Socialiste italien (Pescia, Pistoia,
1814 - Marseille, 1852). Influencé par les idées de la gauche
hégélienne (V. Hégélianisme)  et celles de Saint-Simon, son ouvrage
principal : De l’Italie  dans ses rapports mec la liberté ef la civi-
lisation (1847),  annonce par bien des thèmes le Manifeste du parti
communiste, de Marx et Engels (1848).

MBABANE. + Cap. du Ngwane’, à I’E. du pays, reliée par voie
ferrée à Lourenco’  Marauès (Mozambiaue)  et au eisement  de fer
de Ngwenya. 14000 ha&&. . -

YBANDAKA, anc. Coquilhatville.  t V. du Zaïre (aCongo-
Kinshasa) sur la r. g. du Congo’. 108000 hab. (1969). Centre
d’une région de cultures (café, cacao).

MBUJI-MAYI.  + V. du Zaïre dans le Sud Kasaï*. 256 000 hab.
(1969). Terres diamantifères.

MEAD (George Herbert). + Philosophe et sociologue américain
(South  Hadley, Massachusetts, 1863 - Chicago, 1931). Comme
J. Dewev’.  dont il fut l’ami. il a déveloooé  une uhilosoohie  d’insoi-
ration pragmatiste et a élaboré une c&iception’  natur&ste (initia-
lement behavioriste)  des mécanismes psychosociologiques, insistant
plus particulièrement sur le développement du lan&ge et de la
pensee  (La Philosophie du présent, 1932 ; L’Esprit, le Moi et la
Société, 1934 ; La Philosophie de l’acte, 1938.)

MEAD (Margaret). + Anthropologue américaine (Philadelphie,
1901). Ses enquêtes ethnographiques portèrent sur les sociétés
des iles  Samoa, de la Nouvelle-Guinée, de Bali, etc. Influencée par
la théorie psychanalytique (V. Freud), elle 8 particulièrement
étudié les relations entre la structure familiale et la psychologie de
l’enfant, le problème de I’intépration de l’individu dans la société
et en particulier les rites de passage lors de l’adolescence. (Coming
of age in Samoa, 1927; From the South  Seas,  1939, et, en collabo-
ration avec Bateson, Bnlinese  Chorocter,  1942.)

MEADE (George Gardon).  + Général américain (Cadi&  1815 -
Philadelphie, 1872). II commanda après McClellan  l’armée du
Potomac (1863) et remporta sur Lee la bataille de Gettysburg.

MEANDRE  [n.  m.],  en  gr. Maiandros, en  turc  Menderes.
t FI.  de la Turquie (Asie Mineure) [450 km], au cours $nueux
(Cf. le mot méandre, in Robert), qui se jette dans la mer Egée. Il
passait près de l’anc. Magnésie*. Ses alluvions ont comblé les
ports des cités ioniennes Milet’  et Priène’.

MEANY (William George). + Syndicaliste am&ricain  (Harlem.
1894). Secrétaire et trésorier (1940.1952)  puis  président de
I’American  Federation  of Labour (fédération américaine du tra-
vail), il présida la grande centrale syndicale née de la fusion de
1’A.F.L. avec la C.I.O. (1955 : A.F.L..C.I.O.).  Réformiste, il
s’opposait à toute action de grève, contrairement à son vice-prési-
dent, W. Reuther*.
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MEATH (comté  de). en irl.  Na Mhidhe. + Comte de la répubhque
d’Irlande, sur la cote  de la mer d’Irlande. entre le comté de Louth
au N. et celui de Dublin au S. 2 238 km’. 71 729 hab. (1971).
Ch.-l.  Trim.  Y. princ. Navan  et Kells*.  Le comté, qui présente un
rehef de péneplaine,  est traversé par les atroites  vall&es de la
Boyne’ et du Blackwater.  C’est un pays de riches pâturages et de
culture (céréales, pomme de terre). + Hist. L’an~.  royaume de
Midhe (u royaume du milieu >B) fut fondé au 11~  s. par Con”.  II était
formé du comte de Math actuel, du Westmeath,  d’une partie du
Cava et du Longford et avait pour cap. Ta+  Ses rois étaient
traditionnellement les hauts rois d’Irlande ou Ard-Ri. II fut gou-
verné jusqu’au XII’  s. par la branche sud de la famille O’Neill.
En 1172, le royaume de Meath  fui investi et érigé en comté par
Hugh-  de Lacy, puis intégré au Pale d’Irlande.

MEAULTE. + Comm. de la Somme’, arr. de P&ronne.  1048 hab.
Constructions  aéronautiques et engins  tél&guid&.

MEAUX Imo]. + Sous-préf. de la Seine-et-Marne, ch.-l. d’arr.
(10 tant.,  185 comm., 250 706 hab.), sur la Marne. 31 467 hab.
(Meldois).  La cathédrale Saint Étienne (XII~,  XIII~,  XVI~  s.) renferme
la tombe de Bossuet;  a proximité, I’anc.  évêché (XVII”  s.) avec des
salles et une chapelle du XII’  s., jardin dessiné par Le Notre; anc.
remparts gallo-romains. Eglise SaimNicolas  (XVIII~  s), Évêché.
- Centre industriel : indus. du bois, travail du papier, imprimerie;
métallurgie, fonderie; indus. chimiques; salaisons, conserveries.
fromages de Brie; important marché. + Hist. Oppidum d’un peuple
gaulois, les Meldi,  Meaux fut évêché a partir du IV’ s. et devint
ensuite capitale de la Brie. La ville appartint aux comtes de
Champagne qui lui donn&enl  une charte (1179). Guillaume de
Briçonnet’, évêque de Meaux  de 1516 a 1534, diffusa les Idées
reformistes  de Lefèvre*  d’Etaples,  qui forma avec  quelques autres
le u Cénacle de Meaux  »< Bossuet
de l’évêché de 1681  à 1704.

*, [‘Aigle  de Meaux, fut titulaire

MÉCÈNE, en lat. Caius  Cilnius  Maecenas. t Chevalier romain
de grande naissance étrusque (Arezzo?,  Y. “69 ~~ 8). Ministre
d’Auguste*. il encouragea les lettres et les arts. ouwa”t sa maison
sur I’Esqulin  ou sa villa de Tibur (Tivoli)  a des poètes comme Vir-
gile*, Horace* et Properce’. Poète lui-méme, il fut accusé de pré-
ciosité par ses contemporains. Son nom est devenu synonyme de
protecteur des arts (voir mécène, mécénat, in Robert).

MECHAIN (Pierre). + Astronome français (Laon. 1744 -
Castellon  de la Plana, 1804). II vérifia, avec  Cassini’  et Le Gendre,
la différence des longitudes des observatoires de Paris et de Greew
wich. Avec Delambre’, il mesura de 1792 a 1798 la longueur de
l’arc de meridien  de Dunkerque à Barcelone afin de déterminer
l’étalon métrique adopté comme unité légale de longueur par
l’Assemblée constituante en 1791. (Acad.  SC., 1782.)

MECHED ou MECHHED. + V. MESHED.
MECHELEN. t Nom flamand de Malines’.
MECHELEN-SUR-MEUSE. en flam.  Mechele”  88” de Maas

+ V. de Belgique (Limbourg, arr. de Tongres),  sur la Meuse et sur
le canal de Maastricht  à Bois-le-Duc. 9 505 hab. + Hisl. L’atter
rissage. par erreur, de deux officiers allemands, le 10 janv. 1940,
permit à la Belgique de connaitre  le plan de violation de la neutra-
lité  belge par Wltler.

MECHTILDE VON MAGDEBOURG (sainte).  + Religieuse alIe-
mande (1210 - Helfta,  près d’Eisleben,  1285).  Elle fut d’abord
béguine, puis cistercxnne  à Helfta.  Son oeuvre mystique, VomJlies-
senden  Licht  der Gottheit,  exprime dans un langage souvent proche
de celui  de la poésie courtoise. l’union de l’ime et de Dieu. Féte le
19 novembre.

MECKLEMBOURG. n. m., en all.  Mecklenburg.  + Anc. État
d’Allemagne, situé au N. du Brandebourg, au bord de la mer
Baltique. II comportait des villes comme Rostock*, Stralsund*.
Wismar’. Au VI(  s., les Slaves y succédèrent aux Germains : Slaves

Pi1  USIS

Margaret  Mead.

P/i  u s i s

G. G. Meade.

Obodrites’  à I’O.,  wlres à l’est. Henri’ le Lion, duc de Saxe, les
soumit au XII’  s., mais le prince slave Pribislav,  converti au chris-
tianisme  et devenu prince d’Empire,  continua à régner sur le
Mechlenburg,  ainsi que sa descendance. Passée à la Réforme,
cette principauté fut divis&  à de multiples reprises. Lors de la
guerre de Trente* Ans, le Mecklenburg-Schwerin  et le Mecklen-
burg-Güstrow appartinrent un moment à Wallenstein’.  Une nou-
velle divwon  se produisit en 1695 entre Mecklenburg-Schwerin
et Mecklenbura-Strelitr.  Entrés dans la confédération’ du Rhin.
grands-ducs en- 1815, les princes de Mecklenburg  se rang.&ent  aux
côtes de la Prusse et firent partie de la confédération* de I’Alle~
magne du Nord, puis de l’Empire allemand. Actuellement, le Meck-
lembourg  est divisé en trois districts de la République démocratique
allemande (Rostock,  Schweri”  et Neubrandenburg).

MECKLEMBOURG. n. WI.,  en all.  Mecklenburg.  t Région de
l’Allemagne nord-orientale s’étendant d’0.  en E. entre l’Elbe  et
l’Oder  ët du N. au S.  entre la Baltique et le Brandebourg.
22 938 km’; 1 140000 hab. Cap. V. S&~erin.  V. princ.
V. Neubrandenburg,  Rostock,  Stralsund,  Wismar. ~ Orogr.  La
région présente un relief de plaines et collines morainiques, sillon-
née de lacs (Mtiritz, Tollen)  et drainée par la Warnow  et les am.
r. d. de l’Elbe.  - I&on.  L’activité essentielle est l’agriculture
(céréales, pomme de terre, élevage bovin). Rostock*  est le premier
complexe portuaire de la R.D.A.

MECQUE (La), en ar. Makka. + Deuxième ville d’Arabie
Sa‘cdite,  cap. reiigitise de l’islam, située au S. de Médine  dans la
province du Hedjaz’,  dont elle est le centre. Plus de 200 000 hab.
(1970). La ville, berceau du prophète Mahomet*, est interdite aux
non musulmans; c’est le plus grand centre de pèlerinage de I’islâm.
La Grande Mosquée contient la Ka’ba*,  Nombreux petits
commerces et artisanats. Une route relie le port de Djeddah’,
où débarquent les pèlerins, à la Ville sainte. + Hist.  Mahomet’
(Muhammad) y fit ses premières prédications, mais il se heurta
aux riches marchands Qurayshites’  et dut partir pour Médine’.
En 630, il revint à La Mecque et rattacha I’islâm  au culte de la
Ka‘ba’.  Sous les ‘Umayyades* et les ‘Ahbâssides, la ville fut
généralement administrée par un membre de la famille califienne
et à partir de 960 env. par un sharif  des ‘Alida’.  Elle fut mise à
sac en 930 par les Karmathes  qui enlevèrent la Pierre noire de
la Ka’ba  et la conservèrent huit ans. La Ville sainte passa ensuite
sous la domination des Ayyubides puis des mamelouks d’Egypte.
En 15 17, elle fut conquise par les Turcs Ottomans, tomba au pouvox
des Wahhabites’ de 1803 à 1813, puis de Muhammad*-Ali jus-
qu’en 1840 ; elle fut alors rendue au sultan. Le pouvar appartenait
au sharif de La Mecque. En 1916, le sharif Husayn’ se déclara
independant,  mais il fut chassé de la ville par ‘Abd*-&A&  ibn
Sa‘ud  (lb” Seoud)  en 1924. - La ville. interdite aux non~musul-
maris,  fut visitée au XIX( s. par les voyageurs occidentaux Burc~
khardt  et Burton’.

MBdaille  militaire. + Decoration  militaire françase.  Créee en
1852, elle est attribuée aux soldats, aux sous-offiaers et aux
généraux pour récompense: les actions d’éclat. Elle existe ègale-
ment-en Belgique et au Japon.

MEDAN.  + Comm. des Yvelines, arc. de Sain~-Germain-en-Laye.
595 hab. Anc. château (XVII’  s).  Eglise (XVI(  s.).  - Maison
d’E. Zola*, autour de qui se tinrent de célèbres soirées littéraires
(les soirées de Médan).

MEDAN.  + V. et port de l’Indonésie, sur la côte N.-E. de Sumatra,
600 000 hab. Port exportateur de pétrole et des produits des plan-
tations (caoutchouc, tabac et produits alimentaires divers). C’est
également un grand port de trafic avec la péninsule malaise.

MEDARD (saint). t ,(Salency,  Vermandois, Y. 456 ~ Tour-
na, v. 545). Evêque de Vermand [Saint-Quentin] (530), puis de
Noyon et Tournai fusionnés. L’abbaye Saint-Médard-de-Soissons
fut bâtie autour de ses reliques par Clotaire  le<. Les croyances
populaires l’invoquent pour la pluie et le beau temps. Fête le 8 juin.

MEDAWAR (Pater Bdan).  + Biologiste anglais (Brés$ 1915).
Ses travaux sur  la tolérance immunologique acquise lui valurent le
prix Nobel de méd. (1960) avec  F.M. Burnet*.

MEDE (Le).  4 Section de la commune de Martigues*, Bouches*-
dwllhône,  sur l’étang de Berre’.  Raffineries de pétrole
(102!5~00 t en 1971).

MEDEA. + V. d’Algérie, ch.-l.  du dép. et de l’au. du même nom,
dans l’Atlas tellie”,  sur un plateau situé entre l’Atlas de Blida’
et les monts du Titteri  qui dominent les hauts plateaux au nord.
48 100 hab. Vignobles. Le dép. de Médéa ou du Titteri
(809 100 hab.) atteint au S. les monts des Ouled  Nail.  Y. et loca-
lit&  priac.  V .  P;in-Bessem,  Djelfa, Ksar-el-Boukari,  Sour-el-
Ghozlan.  Oasis. V. Bou-Saada.

Médecin  de campagne (La).  + Roman de Balzac* (1833). dans
lequel le récit de leur-we passée, fait par les deu personnages
principaux (dont le docteur Benassis  qui a entrepris de régénérer
un petit village de Savoie), est entrecoupé de “ombreuses discus-
sions sur l’économie sociale. Ces dialogues d’idées révèlent le pro-
gramme politique de Balzac : adepte des théories de Joseph de
Mai%re*,  Iégitimiste  et partisan de libertés très d&ïnies,  il dénonce
les dangers du suffrage universel, fait de la famille la cellule
sociale par excellence et affirme la nécessite d’une hiérarchie
sociale qu’assurent CI la religion, la monarchie ».

Médecin  de son honneur ILet.  en esp.  El MBdico  de su Honra.
+ Drame de Calderon  (1637). Ayant surpris sa femme à écrire une
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lettre a I’lnfant,  frère du roi, Don Gutierre décide de lui donner la
mort, en la faisant saigner jusqu’à épuisement. Le roi, Don Pedro,
qui se refuse à imputer cette mort à l’incapacité du médecin, pro-
pose à Don Gutierre la main d’une autre femme, dofia Leonor,
prenant soin de la prévenir du sort qui l’attend si elle devient à son
tour infidèle, sort que la jeune femme accepte fièrement.

MBdecine  exp6rimentale (Introduction g l’étude de la).
+ De C. Bernard’ (1865). Destiné à étre une préface aux Principes
de midecine  expérimentale (inachevés), l’ouvrage est une analyse
des règles et des démarches de la méthode expérimentale en
biologie.

Médecin malar6 lui ILel.  + Comédie de Molière*. en trois actes.
en prose (1666);qui  re$end  un thème de fabliau. Époux irascible;
Sganarelle brutalise sa femme Martine. Comme les domestiques
de Géronte sont à la recherche d’un médecin capable de guérir
Lucinde,  la fille de leur maître, devenue subitement muette,
Martine, pour se venger, leur confie que Sganarelle est un médecin
réputé dont  la seulësingularité  est de ne consentir.à  soigner ses
malades que si on l’y contraint à coups de bâton. A l’issue de ce
traitement, Sganarelle consent à examiner Lucinde.  La drôlerie
de ses propos (qui satirisent la médecine et la fausse science) fait
éclater de rire la jeune fille qui rcc.ouvre au même instant la parole.
Elle épousera Léandre,  car cette union, un temps contrariée, était
l’unique cause de sa feinte infirmité.

M6decin  volant (Le). t Farce attribuée à Molière’ et dont le
sujet est emprunté à une farce italienne. Afin de gagner la confiance
d’un père méfiant, Sganarelle apparaît tour à tour sous les traits
de son propre personnage et sous l’aspect du médecin, laissant
croire qu’il s’agit de deux frères, brouillés, mais étrangement
ressemblants. L’agitation continuelle du personnage donne son
titre à la pièce.

MÉDÉE, en gr. MBdeia.  t Magicienne célèbre pour ses crimes,
dont la légende appartient au cycle des Argonautes’.  Fille du roi
de Colchide*,  éprise de Jason*,  elle l’aide à s’emparer de la Toison*
d’Or  et s’enfuit avec lui. Pour retarder la poursuite engagée par
son oère.  elle déoéce son moore  frère et iette un à un ses membres
sur ia route. Pa&n~e  à'kL3s, elle fa&  périr Pélias*,,  le roi qui
avait imposé à Jason l’expédition en Colchide : sous pretexte  de le
rajeunir,. elle incite ses fiiles  à le dépecer et à jeter ies morceaux
dans un chaudron d’eau bouillante. Par cet étrange moyen, elle
avait effectivement rajeuni son propre beau-père, Eson;  mais elle
se garde de ressusciter Pélias.  Exilée alors avec Jason à Corinthe*,
elle se voit répudier par celui-ci en faveur de Créüse*, la fille du
r o i  Créon’. et  se venee  de la façon exemplaire racontée par
Euripide (v$r  ci-dessoz&.  Après ci crime, ayant épousé le’roi
d’Athènes Egée’, elle essaie de lui faire tuer Thésée* avant qu’il ne
reconnaisse en lui son fils. Bannie pour ce forfaif,  elle regagne la
Colchide avec son fils Médos (qu’elle avait eu d’Egée), heros  épo-
nyme  des Mèdes. - La légende de Médée a inspiré la littérature et
lës  arts longtemps après Ëuripide.

MBdBe.  en gr. Mldeia. t Tragédie d’Euripide* (” 43 1).  Médée
(V. ci-dessus), la magicienne orientale, est arrivée en exil à
Corinthe, avec son mari Jason et ses enfants. Au bout de quelques
années, le roi de Corinthe offre à Jason de lui succéder et de
devenir son gendre. Vaniteux et faible, Jason accepte sa proposi-
tion, tandis que Médée feint de s’effacer et envoie à sa rivale
Créüse’  une tunique comme présent de noces. Mais la tunique est
empoisonnée : Créüse meurt et le roi, son père, ne lui survit pas.
Couronnant son ceuvre de haine, Médée égorge ses propres enfants
puis, enlevée par un char  ailé, elle est transportée à Athènes oti
elle épousera le roi Egée. La pièce, qui offre la peinture d’une
jalousie barbare, est l’une des plus pathétiques d’Euripide.

MBdBe. t Tragédie de Corneille*  (1635). Imitee  de Sénèque.
cette oeuvre  est fidèle à l’esprit de la tragédie antique. Par la liberté
de l’invention, elle présente parfois d’étonnants points de ressem-
blance avec-  la dramaturgie élisabéthaine.

MEDELLIN. 4 V. de Colombie, ch.-l. du dép. d’Antioquia
(63 000 km’. 3 326 700 hab.) situé dans la Cordillère centrale,
à 1200 m d’alt. env. à I’E. de la vallée du Ca~ca. ArchevêchE.
Université. Aéroport. Plus de 1 000 000 d’hab.  (1968).  Ancien
centre d’expédition de minerais précieux, c’est une importante
métropole industrielle et commerciale, au cceur d’une riche région
de cultures tropicales (commerce du café). Indus. textiles, alimen-
taires. sidérurgiques, chimiques et mécaniques. Cimenteries.

MEDENINE. + V. de la Tunisie m&idionale,  ch.-l. de gouver~
norat. 282 700 hab..  située sur la bordure 0. de la olaine  de
Djeffara de part et kautre  de l’oued du même nom. 5’300 hab.
Ksar caractérisé oar de célèbres <<  phorfas  » (entreoôts  ou habita
tions). Artisanat (tapis).

MÈDES. n. m. pl. t Peuple nomade (indo-européen) installé
au -IX~  s. sur le olateau  iranien. II constitua oour I’Assvrie  un
danger tel que Teglath-Phalasar  entreprit sa s&mission  i-739.
“736). Mais Sargon II dut reprendre la lutte (” 715.“711)  et
A s s a r h a d d o n  n e  -put empêchér  l ’ expans ion  mède .  Phraorte*,
ayant réalisé l’union des tribus mèdes, occupa le Zagros  et soumit
les Perses.  L’Assyrie tenta de neutraliser sa puissance en lançant
les Scythes*  contre les Mèdes: Phraorte fut tué en * 653 et son
royaume resta soumis aux Scythes jusqu’à la r&olte  de son fils
Cyaxare* (-625). Celui-ci mit fin à l’empire assyrien (chute de
Ninive, - 6 12, V. Assyrie), le partagea avec ses alliés néo-baby~
Ioniens (V. Babylone, Nsbopolassar)  et  poursuivit ses conquêtes

en Anatolie.  De sorte qu’à sa mort (” 584) son fils Astyage’  se
trouva à la tête d’un empire (capitale Ecbatane*)  mena$ant celui
de Babylone. Mais celui-ci manquait de cohésion et la révolte de
Cyrus’ II le Grand contre son suzerain (” 556.”  550) lui substitua
l’empire perse.

MÉDIAN. n. m. 4 Reglon d’Arabie Sa‘ndite  qui s’étend entre
le golfe d’Aqaba  au N. et Médine  au sud. Bordée par le désert
syrien de la Chamiya*,  le Médian est traversé par la barrière mon-
tagneuse du Hedjaz’  (montagnes du Médian).

MEDICINE  HAT (II chapeau du guérisseur [medicine  mm] _u,
traduction d’un terme indien). + V. du Canada dans le S. de
l’Alberta, sur la Saskatchewan*. Env. 25 000 hab. Centre agricole,
sur la ligne principale du Canadian  Panfrc. Gaz naturel, industrie.

MÉDICIS. n. m. pl. + Famille itPienne,  de marchands et de
banquiers, qui joua un rôle primordial dans l’histoire de Florence*
et de la Toscane’ du xve s. à 1737, ainsi que dans la politique, les
arts et les lettres de l’Europe. Probablement médecins ou apothicai-
res, d’après les six tourteaux de leurs armoiries, ils devinrent ensuite
marchands et banquiers prospères. Les membres les plus célèbres
de cette famille furent : + GIOVANNI  DE’ MEDICI  qui vainquit les
Lombards en 125 1. t AVERA~~~ ou EVRARD. gonfalonier  en 13  14.
t SILVESTRE ou SALVESTRO  DE’MEDICI  (1331 - 13X8),  gonfalonier.
Il se révolta contre les Albizzi en 1378 (révolte des ciompi), ce qui
lui valut le bannissement en 1381. Banquiers importants, les
Médicis prenaient alors la défense du peuple contre le patriciat.
* JEAN DE MÉDICIS,  dit GIOVANNI  DI  BICCI  (1360 -1429). Fils
d’Averardo.  il fut gonfalonier  de justice en 1421. Père de Cosme
l’Ancien, fondateur de la branche aînée, et de Laurent. + COSME
ou COSIMO  &.MEDICI,  dit l’Ancien, fondateur de la branche aînée
(Florence, 1389 - Careggi, 1464). Gonfalonier  en 1429, il fut
contraint à l’exil ainsi que sa famille par les Albizzi’  (1433),  mais
reussit  à revenir en 1434 pour détenir le pouvoir réel à Florence.
Il y domina toute la politique, sans exercer réellement les magis-
tratures qu’il faisait confier à des subalternes. Il vainquit Milan et
Venise (1440 et 1452) et grâce à son immense fortune put exercer
le mécénat. Il protégea notamment les architectes Brunelleschi  et
Michelozzo, le sculpteur Donatello  et des peintres comme Fra
Filippo Lippi et Fra Angelico. Admirateur de Platon, il fonda I’Aca-
démie  platonicienne de Florence, dirigée par Marsile Ficin. Grâce
à ses libéralités envers ses concitoyens. il reçut à sa mort le titre de
Père de la Patrie. + PIERRE LE GOUTTEUX, PIERO  IL  GOTTOSO,  fils
de Cosme l’Ancien (Florence, 1414 - id., 1469). II dirigea Florence
principalement avec l’aide de son fils Laurent. * LAURENT
LE MAGNIFIQUE,  LORENZO  (Florence, 1449 - Careggi,  1492)
exerça le pouvoir avec son frère Julien de Médicis, Giuliano  de’
Medici (Florence, 1453 - id., 1478) qui fut assassiné lors de la
conjuration des Pazzi’ (1478) que Laurent réussit  à abattre.
Le pape, qui avait fomenté le complot, excommunia Laurent et
soutint une guerre contre lui avec l’appui de Naples et de Sienne
(1478-1480).  Seigneur de Florence, prince de la Renaissance,
Laurent protégea les artistes et les savants, notamment Verrocchio
et Botticelli, fonda l’Académie humtienne  et favorisa l’imprimerie.
11 n’entretint pas une véritable cour mais donna de nombreuses
fétes. Ses largesses et son manque de goût pour les affaires finan-
cières contribuèrent à la faillite des filiales de Londres (1477),  de
Bruges (1478),  de Milan (1478) et d’Avignon (1479). Dés 1482,
Savonarole*  semait l’agitation dans Florence par ses critiques très
YIYCS  des mceurs  de ses contemporains. Laurent fut le père de
Pierre  II, de Julien et de Jean  de Médicis (V. Léon X).  Laurent de
Médicis fut lui-même un poète délicat, capable de célébrer l’amour
selon la conception néo-platonicienne  dans son Canroniere  (chan-

MBdenine  : ghorfas.
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sons amoureuses d’insoiration  oétrarauiste)  ou bien d’exalter ,< la
lumière,  la beauté, I’a&r br&nt  aa  d&s  son  poème mythologique
L’Ambra.  Les sonnets des Bois d’amour (S&e d’amore)  et le
Triomphe de Bacchus et Ariane (Trionfo  di Bacco e Arianna),
« chant de carnaval »,  conviennent aux plaisirs et soulignent la
brièveté de la jeunesse; par leurs rythmes vifs et le réalisme discret
de certaines descriotions.  ces ceuvrcs sont très reorésentatives  de
l a  p o é s i e  d e  l a  I&nai&nce.  + PI~~RE  I I ,  PI&O I I  D E ’  ME~
DICI  (Florence, 1471 - Cassino.  1503). Fils de Laurent. il sou-
tint Charles VIII de France et fut chas& pour cette raison par les
F lo ren t in s  condu i t s  pa r  Savonarole.  * JULIEN,  GIULIANO  DE’
MEDICI,  frère de Pierre II (Florence, 1478 - Rome, 1516).
Il revint au pouvoir grâce à Jules II et à la Sainte Ligue (1512).
+ JULES DE MEDICIS, fils de Julien, fut pape. V. Clément VII.
t HIPPOLYTE, IPPOLITO  VE’  MEDICI,  fils de Julien (Urbino,  15 I I
- Itri, 1535). II gouverna Florence pour le compte du pape Cl&
ment VII (1531-1535).  t LAURE~  II DE MEDICIS ,  Lone~zo  II
DE’ MEDICI  (Florence. 1492 - id., 15 19). Fils de Pierre II, 11
succéda en 15 13  à son oncle Julien et gouverna pour le compte de
Léon X. Il fut le père de Catherine* de Médicis, reine dc France.
9 Après  le couvernement  du cardinal Jules de Meiiicis  (le futur Clè-
me&  VII),~Florence  fut gouvernée par ALEXANDRE, ALESSANDRO
DE’ MEDICI  (? v. 15 10 ~ Florence, 1537) son fils ou celui de Lau-
rent II de Médicis. Après l’expédition en Italie ordonnèe par
Charles Qumt, Florence avait chassé les Médicis (1527),  mals le
oowoir leur fut rendu en 1530 par Charles Quint lui-méme, qui
‘donna  en  mar i age  sa  f i l l e  naiurelle  Marguèrite  d e  P a r m e  à
Alexandre et le fit duc de Florence (1531). Par ses débauches et sa
dictature, Alexandre s’aliéna les Florentins qui s’en plaignirent  à
l’empereur. Dernier de la branche ainèe.  Alexandre fut assassiné
par son cousin de la branche cadette (V. ci-dessous Larenzino)
La branche  cadette des Médicis. dont la tige était Lorenzo  de
Medici  (1395 - 1440) frère de Cosme I’Ancien,  fut représentèe
au XVI~  s. par un petit-fils de Lorenzo, Jean. + JEAN DE MÉDICIS,  dit
JEAN  DES BANDES NOIRES, Giovonni  delle  Bande Nere (? 1498
Mod&e, 1526) soutint l’action du pape Léon X dans le territoire
d’Anc0ne.  Après  avoir pris le parti de la France en 1524, il mourut
en combattant les Impériaux. Père de Cosimo (Cosme).  + LORENLINO
DE’ MEDICI, dit LORENZACCI~  (Florence, 1514 - Venise, 1548). II
assassina son cousin le duc Alexandre de Médicis et fut assassiné
sur l’ordre de Cosme Y’. + COSMF.  I”,  COSIMO  DB’ MEDICI  (Florence,
1519 ~ près de Florence, 1574). Fils de Jean des Bandes Noire-s.
il devint duc en 1537:  mais, soumis à Charles Quint, il accepta
des garnisons espagnoles. II rèprima la révolte des Strozzl’  (1538)
et conquit Sienne et Lucques. En 1569, il fut fait grand duc de
Toscane. En 1561 il avait fondé l’Académie. + FRANÇOIS  DE
MÉDICIS,  FRANCESCO  DE’ MEDICI  (Florence, 154 I - id., 1587).  Fils
de Cosme IL’,  grand duc de Toscane (1574.l587),  il exerça la
dictature et entra dans la cbentèle  des Habsbourg d’Espagne. II
fut le père de Marie* de Médicis. b FERDINAND 1”. FERDINA~~O  DE’
Mtmcl,  frère de François (Florence, 1549 ~~ id., 1609). II fonda le
oort  de Livourne,  protégea .luleî* Romain et Galilée* et maria
sa  n i èce  Mar i e  à  Hen r i  IV  de  F rance  (1601 ) .  + COSME  I I ,
COSIMO  II DE’ Meota,  fils de Ferdinand (Florence, 1590 - id.,
1621). Grand-duc de Toscane (1609.1621). + FERDINAND II,
FERUINANDO  II &MED~,  fils de Cosme II (Florence, 1610 - id.,
1670). Grand-duc de Toscane (1621.1670). II ferma la banque des
Médicis, protégea Galilée et Torricelli’  et fonda I’Accademio  del
Cimento,  première académie des sciences naturelles en Europe
(1657). + COSME  III, COSIMO  III DE’ MEDICI,  fils de Ferdinand II
(Florence, 1642 - id., 1723). Grand-duc de Toscane (1670.1723).
+JEAN GASTON, GIAN  GASTONE  DE’ MEDICI,  fils de Cosme III (FI”~
rente. 1671 - id., 1737). Dernier descendant mâIe des Médicis, sa
succession passa à Francois  III. duc de Lorraine. mari de Marie
‘Therese d’Autrlcbe.  ,  ANNE  Mhnte~Lou~st,  ANNA  MARIA  LUISA
DE’MEDICI,  sreur  de Jean Gaston (1667.1743). La famille s’éteignit
avec elle.

Médicis (villa). + Villa située à Rome, sur le mont Pincio.
Elle fut édifiée v. 1544 pour le cardinal Ricci da Montepulciano.
puis acquise par le cardinal A. de Médicis. Bonaparte l’acheta en
1801, et l’Académie de France à Rome, fondée par Louis XIV en
1666, y fut transférée. Les artistes français lauréats du u prix de
Rome n y font un séjour de trois ans.

MÉDIE. n..f, en gr. Mldia. pour les Assyriens Madai. * Région
située au N.-O.  de l’Iran  actuel, où les Mèdes se fixèrent au début

- Ie’ millénaire. V. Mèdes. La Médie fut ensuite une satrapie de
Empire  perse et, après la conquête d’Alexandre (” 330), s’ouvrit
à la civilisation hellénistlque.  Après - 323, la Grande Médie
échut à Peithon  puis aux Sèleucides,  tandis que la Petite Médie
restait perse (Atropatène). Au -11”  s.. elle fut conquise par les
Parthes  (V. Mithridate I”, Mithridate II) et fut sous la domination
des Arsacides puis des Sassaides  jusqu’à la. conquète  arabe (633~
65 Il. Cao.  Echatane.  oui. Hàmadhân.

MEDINA DEL CAMPO.  + V. d’Espagne centrale, en Vieille-
Castille* (orov.  de Valladolid).  14 300 hab. Ruines d’une anc.
forteresse du XVI s.. la Mota.  lmoortant  noeud  ferroviaire

MEDINA SIDONIA IAlonso  PBrez  de Guzman. duc de).
+ (1550 - Sanbicar, 1619). Amiral espagnol. II présida au désastre
de I’Invincible  Armada’  (1588),  à la suite de la mort de Santa-
Cruz, et connut d’autres défaites à la tète de la marine espagnole
(Cadix.  1596).

MCDINE. en ar. Al-MBdina  ou Al-Madinat al-Nabi. * V.

~~~~
son histoire est similaire à celle de La Mecque.

?&DINE. + Village du Mali à proximité de Kayes. C’est dans
cet anaen  poste militaire du Sénégal que Faidherbe, en 1857,
débloqua le mulàtre P. Holl  et ses soldats, qui y résistaient depuis
trois mois aux bandes d’El-Hadj-Orna.

MÉDINET  EL-FAYOUM, en ar. Madinat ai-Fayy0m.  + V. de
Haute-Éavote.  cao.  de la orov.  du Fayoum*.  Env. 150000 habit_.
mots.  Mosquée Q’aitbai. Industries texiiles,  tanneries, manufacture
de tabac.  + Hist. L’an~.  Shedir,  Crocodilopolis  pour les Grecs.
Arsinoé  à l’époque ptolémaïque, était consacrée au dieu crocodile
Sobek’. Ruines du temple de Sobek au N. de la.ville.

MÉDINET-HASOU. 0 Site archéologique d’Egypte, constitué
par la partie S. de I’anc.  Thèbes* occidentale. L’édifice principal est
le temple de Ra&s*  III dont le plan s’inspire de celui du Rames-
séum*.  Ses murs sont ornés des célèbres bas-reliefs reorésentant
les campagnes du pharaon contre les Libyens et les p&ples*  de
la Mer. Au S. des temoles  de Médinet-Habou  subsistent les vestieer
d’une encemte  recta&ulaire,  ancien lac de plaisance d‘un palais
d’Aménophis*  II1  (auj. Birkel  Habou)  qui était l’un des plus
beaux édifices de la partie occidentale de l’ancienne cité.

MBdiques  (guerres). t Nom donné par les Grecs aux conflits
qui les opposèrent à l’Empire perse durant la première moitié du
“p  siècle; il fut particulièrement appliqué aux deux expéditions
perses  contre I’Hellade.  L’affrontement des Grecs et des Perses
commence réellement wcc  la soumission de l’Ionie* par Cyrus  le
Grand (” 546) et se termine avec la conquête d’Alexandre le Grand
(” 330). L’impérialisme achèménide, visant à la domination de la
Méditerranée, se heurtait  aux  intérêts de la Grèce maritime.
Après la campagne contre les Scythes (“514),  Darios’  II’  avait
deux bases contre I’HelIade,  la satrapie de Thrace et la Macédoine
vassale. D’autre part, les cités d’Ionie,  mécontentes des faveurs
accordées au commerce phénicien, se révoltèrent en - 499 à l’instl-
gation de Milet  (V. A&ngoras) et, avec l’aide athénienne, renver~
sèrent la domination perse sur le littoral de l’Asie Mineure. Darios,
après avoir réprimé la rébellion (-497.“493),  décida de sou-
mettre la Grèce. Sa campagne (première guerre Médique)  se solda
par la défaite de Marathon* (“490)  qui laissait pourtant intact
son empire. Ainsi son successeur XC&~*  1” put-il  entreprendre
dix ans plus tard l’écrasement de I’Hellade  par un déploiement de
forces gigantesques : 300 Ooo  à 400 000 hommes et 1 200 vais-
seaux de guerre. Entre-temps, Athènes*, sous l’impulsion de Tbé-
mistocle’, avait construit une importante flotte. Pendant que Car-
thage, colonie de Tyr (qui était vassale des Perses),  mtervenait  en
Sicile contre les cités grecques, l’armée de Xerxés franchit I’Helles~
pont sur un pont de bateaux et traversa la péninsule grecque en bri-
sant aux Thermopyles’  la résistance des Spartiates (V. Léooidas),
s’emoara d’Athènes. vidée de sa oooulation.  et l’incendia (deuxième
gu&e Médique).  t&is la flotte.perse,  après une première défaite
près d’Artèmision*,  attirée par un stratagème de Thèmistocle dans
le chenal de Salamine*,  fut anéantie. Xerxés se retira et une partie
de son armée, commandée par Mardonios, fut battue à Platées’
(-479) par les Spartiates de Pausanias*.  Une escadre grecque
infligea aux Perses  une nouvelle défaite près du cap Mycale*
(Ionie) et les cités grecques insurgées recouvrirent leur indépen-
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dance. Avec l’organisation de la ligue de Délos’  qui s’ensuivit
(” 477),  la mer Egée devint un x lac athénien a. Ayant transporté
la guerre en Asie, les Athéniens remportèrent encore sur les Perses
la victoire d’Eurymédon* en - 468 et celle de Chypre* en * 449
(V. Cimon,  Artaxcrxès  1”‘). La paix de Callias’ (“448) mit fin
aux guerns Médiques;  le Grand Roi reconnaissait l’indépendance
des cités d’Ionie et la “ré”ondérance  athénienne en mer Éeée.

’ ’V. Athènes, Grèce.
MBditations  m&aphysiques  ILes). e n  l a t .  Meditationes d e

prima philosophia.  t Traité de Descartes, écrit en latin (1641),
pour lequel il ne reçut pas de la Sorbonne l’approbation quiil
escomptait. Il tente d’y démontrer la << distinction réelle de l’âme
et du corps de l’homme a (d’où le problème de leur ““ion), et l’exis-
tence de Dieu. créateur du mouvement de la nature et des vérités
éternelles, dont l’esprit a en lui les idées innées (argument ontolo-
gique). II y formule “ne théorie volontariste de l’erreur (qui vient
de ce que notre volonté infinie affirme ou nie des idées que notre
entendement fini ne conçoit ni clairement ni distinctement). Les six
Méditations sont suivies d’0bjection.v  faites en particulier par
Hobhes, Arnauld  et Gassendi’ et de Réponses de Descartes à
celles-ci.

MBditatkms  po8tiques ILesJ  e t  Nouve l l e s  MBditations  pc&
tiques (1823).  + Recueils de poésies lyriques de Lamartine*.
Le premier fut célébré comme l’expression d’un renouveau poétique
en raison de la sincérité de l’inspiration et de l’harmonieuse
mélodie de l’expression. Pleurant ia perte de la femme aimée
(u  Un seul être vous manque et tout est dépeuplé x : L’Isolement).
le poète cherche consolation auprès de la nature, discrète confidente
(Le Vallon). Angoissé devant la fuite du temps (Le Lac), il exprime
sc? inquiétudes religieuses avant d’affirmer sa confiance en
I’Eternité /L ‘Immortalité).

MÉDÏTÈRRfiNÉE.  n.j + Mer intérieure comprise entre l’Europe
méridionale. l’Asie occidentale et I’Afriaue seotentrionale. Elle bai-
gne à l’0.  I’Éspag”e*,  au N. la France*,i’It&*,  la Yougoslavie* et
l’Albanie* (par l’Adriatique), la Gréce*;  à I’E.  la Turquie’, la
Syrie’, le Liban*, Israël*; au S. l’Egypte*, la Libye*, la Tunisie’.
l’Algérie* et le Maroc’. G’est  la plus vaste des mers continentales.
formant avec son annexe la mer Noire’ prolongée par la mer
d’Azov*  (qui baigne la Bulgarie*, la Roumanie*, l’U.R.S.S.‘),  “ne
superficie d’env. 2 969ooO km*. Elle s’allonge du détroit de
Gibraltar (à  1’0.) a” fond de la mer d’Azov (au N.-E.) sur “ne lon-
gueur d’env. 3 800 km; sa largeur est de 740 km entre Alger et
Marseille, de 400 km entre le Péloponnèse’  et la Tripolitaine*.
Elle communiaue  avec I’Adantiaue oar le détroit de Gibraltar*
(15 km env.), avec la mer Rougé’  &tificiellement  par le canal de
Suez’. - La formation de la Méditerranée est due au soulèvement
des plateaux et des chaines de montagnes qui ont isolé la cuvette
méditerranéenne de l’Atlantique à la fin de la période tertiaire:
les affaissements ont augmenté la superficie de la mer intérieure.
Le trait le plus marquant de la géomorphologie méditerranéenne
est la brusaue “Ion& des côtes vers les grands fonds (2 500 à
4 000 m).  Les &te&x continentaux y sont rares; les principaux
sont celui du golfe du Lion’, celui des Baléares (entre cet archipel
et la côte esoaenole).  celui de la Tunisie-Sicile. et celui des Cvclades.
très accide&,“qui  S’étend des côtes helléniques aux côtes iurques.
Les péoara”hes divisent habituellement la Méditerranée en deux
parti&. ~a~Méditerran&  occidentale, séparée du bassin oriental
par le seul  sicilo-tunisien  (Calabre, Sicile, Tunisie), large de
140 km entre Marsala* et le cap Bon$ et où la profmdeur ne
dépasse pas 400 m. La dorsale corso-sarde isole Wmer Tyrrhé~

La Mbditerranée  aux Baléares. Maprque.

nienne’. La A-féditerranée  orientale est formée, à I’O.?  du bassin
ionien, et, à l’E., du bassin levantin auquel s’ajoute la zone cypro-
syrienne. Depuis 1960, diverses études ont fait ressortir à travers
cet ensemble la présence d’une dorsale médiane est-méditerra-
néenne, s’étendant de 1’Apulie’  à Chypre sur 1 900 km de long et
plus de 200 km de large. - Princ. iles. //es  du bassin occidental :
V. Corse, Sardaigne, Zaffarkxs, Baléares. Iles du bassin oriental :
V. Pantelleria, Lampedus+  Kerkennah, Djerha, Malte, Crète,
Chypre, Ioniennes &?s],  Sporsdes, Cyclades. - Golfes : V. Gênes,
Lion (golfe du) [bassin occidental] ; Tarente, Gabès, Syrte (Petite
et Grande), Iskendcrun,  Argos  [bassin oriental]. - La Méditerranée
orientale se prolonge par la dépression de la mer  Adriatique’,
et par la cuvette d’effondrement récent de la mer Egée* morcelée
par de nombreux fossés tectoniques encadrant les archipels:
la communication avec la mer Noire* se fait par le Bosphore’
et le détroit des Dardanelles*. La Méditerranée se trouve dàns une
zone d’activité sismique importante; la présence de fissures volcan
niaues dans le voisinaee  des côtes est indiauée “ar des volcans :
V&u”e* Stromboli*, -Etna*;  il existe é&emént des cratères
sous-mah~s.  - La profondeur moyenne de la Méditerranée est de
1458 m; les grandes fosses se situent au S. du cap Matapan’
(5 121 m).  a” S.-E. de la Sicile’ (4 115 m),  dans la mer Tyrrh&
nienne’  (3 785 m) d à I’E.  des Baléares (3 420 m).  L’influence
des climats continentaux. assez chauds sous ces latitudes. se traduit
par “ne forte évworation. très sup&rieure aux précipitations et auy
apports fluviaux. La salinité est donc très élevée (37 à 39 0/w
contre 35 o/a, dans l’Atlantique, au large de l’Espagne). u L’Atlan-
tique doit fournir chaque année à sa mer latérale “ne couche
d’au moins 1 m d’épaisseur )B (F. Doumenge) ; les excédents d’eau
d’entrée sont égal&ent  fournis par la mer Noire* par I’intermé-
diaire de la mer de Marmara*.  La marée est faible mais elle n’est
pas nulle; la différence entre le flux et le reflux atteint son maxi
mum dans le golfe de Gabès (2,hO  m aux équinoxes dans le golfe
de SfaX’.  3 m à l’ile de Dierba’).  Sur le “outour de la Méditer~
ranée, les fleuves chargés & dégris miné;a”x  forment des deltas
(V. Rhône, Nil); les apports des fleuves, détournés “ar les vents
réguliers ou par les courants, forment des cordons littoraux  (lit-
toraw français [golfe du Lion] et vénitien). - Climat. Les YBIIIS
méditerranéens sont en général réguliers. Les courants dominants
sont les vents du N. en été, époque où le continent africain sur-
chauffé détermine un violent appel d’air vers le S., tandis qu’en
hiver le courant se renverse et soultle  du S. a” N. - La zone médi-
terranéenne g’ caractérisée par les pluies d’hiver, peu abondantes,
et la sécheresse des étés. - Les eaux, chaudes en surface, ne présen-
tent que de faibles variations thermiques en profondeur (on y
relève la même température de 13” entre - 200 et - 4000  m),
Ce caractère, s’ajoutant a” faible développement de la plate-forme
continentale, permet ,d’expliquer  la faible teneur en eaux des orga-
nismes vivants. - Econ. La Méditerranée est modérément pois-
sonneuse (thon, bonite, sardine, anchois); il existe des élevages8
de moules et d’huitres  dans quelques bassins lagunaires  et dans le
N. du bassin occidental et de l’Adriatique. Les principaux centres
de péche se trouvent en Italie (golfe de Tarente à La Spezia*  et sur
le littoral napolitain) et en France dans le bassin de Thau’ prés de
Sète. V. Bouzigues. La pêche permet a” total d’obtenir
I 000000 de t de prises. L’amplitude r6d”ite  des marées (14 cm
dans le golfe de Gênes) et la configuration des c8tes, en majeure
partie rocheuses, sont propices à la navigation et à l’installation
porluaire. De fait, cette mer a toujours formé un tien entre les
pays qu’elle baigne. Le sel constitue “ne richesse no” négligeable;
de grands marais salants se situent sur les côtes du ( lido D et près
des grands deltas; la production moyenne annuelle est de
5 000 000 de t (en France : Aigues-Mortes et Salins-de-Giraud;
en Espagne : Torrevieja;  en Italie : Sardaigne et Pouilles, en Crimée
et en Turquie). On trouve du corail dans le bassin occidental, sur
les côtes de l’Algérie. de Sicile et de Sardaigne. Les éponges sont
récoltées par les Grecs et les Syriens et dans la Petite Syrte. -
Les côtes de la Méditerranée abritent de nombreux ports impor-
tants. Les activités portuarres  se sont développées grace aux
exploitations pétrolières (oléoducs provenant du golfe Persique :
Dammân-Haifa; d’Iraq : Kirk&Haïfa  et Kirk&Tripoli;  du golfe
d’Aqaba : Elath-Haïfa). Les ports de l’Afrique du Nord et du
Proche-Orient exportent surtout des hydrocarbures bruts : Syrie
(V. Baniyas), Liban (V. Tripoli, Ssyda), Libye (V.  Sider [EI]),
Tunisie (V. Skira [La]), Algérie (v. Bcjaia, Skikda,  Arzew).  Les
ports espagnols et français, italiens et grecs ont pu développer leur
trafic en associant le développement d’industties  lourdes WCC le
transit de produits pétroliers vers l’intérieur (en France, étang
d e  Bure’,Fos*-sur-Mer). Cependant, les transports maritimes
et les actwltés portuaires de la Méditerranée restent à un niveau
modeste par rapport aux façades littorales de la mer du Nord et du
N.-E. de l’Atlantique américain. Le bassin méditerranéen offre un
cadre particulièrement favorable a” tourisme : Costa’ Brava ot
Costa’ del Sol (Espagne), Côte* vermeille, Côte’ d’Azur, Langue-
doc-Roussillon (France), Riviera* (Italie). Le tourisme est auj.
une des princ. ressources de pays comme l’Espagne, le Maroc
(Al-Hoceima*), la Tunisie (Hammamet, golfe de Gabès*), la Grèce.
la Turquie, Israël, le Liban. Des pays comme l’Algérie réservent
au d&eloppement  touristique “ne part importante de leur budget
(V. Tipasa). + Hist. Elle peut schématiquement être divisée’e”
plusieurs grandes périodes, Pendant la période pre+omaine.



MÉGÈRE
une succession d’États  maritimes et commerqants,  comme Car-
thage, l’ancienne Grèce et la Phénicie, étendirent leur influence
(comptoirs. colonies) sur toutes ses côtes. V. Carthane.  Grèce 0dst.J.
Phénicie. Du te’  a; we s., la seconde période imi&a”te débuta
avec l’expansion de Rome, aboutissant à une unification ècono-
mique  et politique des pays limitrophes  comme partle  de l’empire
(u Mare “ostrum  n). V. Rome. La troisième pèriode  correspond en
eros  à la oériode  allant du wc a” XI’ s. et voit se briser l’unité
Fomame  pk l’invasion germanique et slave venue du N. et par les
conquêtes arabes dans I’O.  (Afrique du M, Espagne, Sicile). Les
pirates sarrasins compfomirent  alors la navigation, entravant les
installations côtières. A partir du XI” s. commence “ne  période
d’activité maritime xc&. L’empire arabe se fractionna’ et les
croisades contribuèrent à rounir  les ports d’Orient. Constantin
“ople,  l’Espagne et les cités d’Italie reprirent leur position dans
le commerce mondial. assumant un rdle d’intermédiaire entre
l’Orient  et l’Occident. &Pendant,  au XV( s., l’ascension des Turcs
Ottomans entraina  une seconde période d’éclisse,  liée aux rivalités
politiques. La conquête du Levant,  des Balkans et de I’Afrique
du Nord par les Ottomans correspondit en général à une diminu-
tion des activités commerciales, et la piraterie rendit à nouveau
le négoce maritime hasardeux. Par ailleurs. la découverte de la
route des Indes par le cap de Bonne*-Espérance (1487),  puis
celle de l’Amérique* (1492) enlevèrent au commerce méditerra-
néen une “artie  de son imoortance.  Pendant olus de trois si&&. la
Méditer&%  ne fut qu’une  annexe dans le cbmmerce mondial. Au
XIX*  s., l’industrialisation du N.-O.  et du centre de l’Europe, la
colonisation de l’Afrique du Nord par la France, firent à nouveau
de la Méditerranée une voie maritime très active. L’ouverture du
canal de Sue? (1869),  en la mettant en communication par la
mer Rouge avec l’océan Indien et le Pacifique, transforma complè-
tement la carte des routes maritimes. Cependant, le retard du dève-
loppement  industriel des pays méditerranéens. dont l’économie
restait agricole et artisanale, limitait leur pouvoir d’achat et leur
capacité commerciale. Route maritime fréquentée depuis I’Anti-
quité.  la Méditerranée est devenue “ne  importante voie aérienne.
R. G~ros*  effectua la première traversée en sept.  1Y 13. Du
XV”I~  s. iusau’à la Seconde Guerre mondiale. la Méditerranée fut
dominée par’la  Grande-Bretagne qui y acquit le contrôle des points
stratègiques  essentiels : Gibraltar (l704),  Malte (1800),  Aden
(18?9), Chypre (1870,  et finalement contrôla l’Égypte (1862).
V. Egypte, hist.  Mais, après la Seconde Guerre mondiale, Chypre
et Malte devinrent indépendantes a” sa” du Commonwealth,  Aden
faisant oartie  de la réoubliaue  nooulaire  du Sud-Yémen: le statut
de Gibtaltar  fut série&em~“t  Ai; en question par l’Es&g”e.  En
Méditerranée occidentale. pendant la même période. la France et
l’Italie  jouèrent un rôle important. La Seconde  Guerre mondiale
vit l’entrée $es Etats-Unis en Afrique du Nord (1942). Après la
guerre, les Etats-Unis s’opposèrent aux tentatives de pénétration
de l’Union soviétique, assumant un rôle de leader (plan Marshall*  ;
Organisation* du Traité de l’Atlantique-Nord [O.T.A.N.] ; doctrine
d’Eisenhower* sur le Proche-Orient). Le conflit israélo-arabe et la
fermeture du canal de Suez (1967) ainsi que la présence de navires
de guerre soviétiques jusqu’en 1969 menacèrent de faire à nouveau
de la Méditerranée une zone de conflit mondial (V. Isrsélo-Arabe
[conflit]).

MEDJERDA. n. f: 4 Oued de l’Afrique du Nord orientale qui
prend  sa source e” Algérie* près de Souk* Ahras.  coule  en Tunisie’
où il passe à Je”douba*, reçoit son at?l. princ.,  l’oued Mellegue,
sépare la Dorsale’ tunisienne des monts de Kroumirie’,  passe au
S. de Bèja*  et se jette au N. du golfe de Tunis* apres  avoir formé
un delta, auj. drainé et irrigué, qui constitue la basse Medjerda.

MÉDOC. n. m. + Règion de la Gironde* entre Bordeaux* et la
Po!“te de Grave* sur la r. g. de la Gironde. Vins rouges réputés
(V. l+xdelais).

MEDUSE, en gr. Medousa. + L’une des Gorgones’,  la seule
mortelle des trois. Son regard pétrifiait quiconque osait la fixer.
Pers&*  la tue, se servant de son bouclier poli comme miroir pour
ne pas la regarder. La tête de Méduse orne l’égide d’Athé”a*  ; à
sa vue, ses ennemis se changeaient en pierre.

MBduse  (naufrage de la). + La Méduse était l’un des quatre
bâtiments partis de l’ile d’Aix le 17 juin 1816 pour se rendre au
Sénégal à la suite des traités de 1815 (qui rendaient à la France
cette colonie). Son naufrage eut lieu le 2 juillet sur%  banc d’Arguin,
à quarante lieues de la côte d’Afrique. Un radeau de 20 m de long
sur 1 de large accueillit cent quarante-neuf passagers qui durent
cohabiter pendant douze jours. Seuls, quinze d’entre eux furent
retrouvés vivants par le brick I’Argus,  les autres ayant été  jetés à
la mer ou même dévorés par les survivants. L’affaire eut un grand
ra”tisseme”t.  - L’événement inspira à Géricault Le Radeau de la
Méduse (Salon de 1819).

MEDWAY. n.J + Riv. du S. de l’Angleterre (130 km). Née entre
les North Downs et le Weald,  elle arrose Maidstone,  coule jusqu’à
la mer du Nord où elle forme un estuaire juste au S. de celui de la
Tamise. Les villes de Rochester*, Gilli”gham*,  Chatham’,  situées
prés de l’embouchure, sont parfois appelées villes  de la Medway.

MEERBEKE. + V. de Belgique (Flandre-Orientale. arr. d’Alost).
5 100 habitants.

MEERHOUT. + V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout)  sur
la Grande Nèthe. 8 200 hab. Indus. du cuir.

MEERUT ou MîRATH.  + V. de l’Inde (Uttar  Pradesh) et camp

Tête de Méduse.
Arcs du quadripottique  du nouveau forum Sév&rien.

Début du Ile s. Leptls  Magna.
militaire important. 250 Ooo  hab. [341 700  aggl.1 (1970). Grande
zone  industrielle (textiles, industries chimiques). - C’est de cette
ville qu’en 1857 partit la grande révolte des Sipahi (cipayes)  qui
ensan

Mt
lanta  l’Inde  du Nord.

GAL. n. m. + Massif volcanique du Velay*,  à I’E.  du Puy’
(1435  m).

MEGALOPOLI.: (la « grande ville “J. + Anc. ville de Grèce en
Arcadie  (Péloponnese).  B â t i e  p a r  Épaminondas’  (” 371-“368),
elle fut la capitale de 1’Arcadie  unifiée, destinée à jouer le rôle de
barrriére contre le danger lacédémonien et elle était le siège de l’as-
semblée dite des (I Dix Mille 2. Alliée avec la Macédoine et passée
ensuite à la ligue Achéenne’  (” 234),  Megalopolis  fut la patrie des
derniers hommes politiques de la Grece avant la conquête romaine,
Philopoemen’  et Lycortas’,  chefs de la ligue, et celle de l’historien
Polybe’,  Plusieurs fols détruite et rebâtie, elle fut détruite au
Moyen Age lors de l’invasion slave. - Ruines d’un théâtre et du
Thersilion  (siège de l’assemblée des Dix Mille).

Megslopolis.  t Terme tiré du grec (voir ci-dessus) pour
désigner de yastes complexes urbains, et notamment celui qui
s’étend, aux Etats-Unis, entre Boston et  Washington (V. ces noms.
et New York, Philadelphie, Baltimore), * gigantesque conurbation
à l’intérieur de laquelle on peut circuler sur plus de 500 km [...]
sans ‘amais  sortir du paysage urbain x (J. Gottman).

M IiGARA HYBLÉA. en gr. Megara Hublaia. + Anc. V. de Sicile*
sur la côte ionienne. Colonie de Mégare’,  fondée v. - 728, elle
fonda à son tour Sèlinonte’.  Elle fut détruite Y. * 483 par les
Syracusains.

MÉGARE. en gr. Megara.  + V. de Grèce en Attique (Mégaride),
sur l’isthme de Corinthe. Centre commercial. 17 300 hab. + Whist.  La
cité préhistorique aurait été fondée par des colons carias et Ièléges
et envahie par les Crétois au -XVII~  siècle. Séparée de I’Attique
ionienne par l’invasion des Doriens (“XII” s.), elle fut dominée par
une aristocratie dorienne sous l’autorité de Corinthe. Cité commer-
çante, très prospère dès le - wtt’ s. grâce à ses deux ports, elle
recouvra son indépendance et essaima ses colonies en Sicile
(Megara’ Hyb léa ,  Sélinonte’),  d a n s  l e  B o s p h o r e  ( B y z a n c e ’ ,
Chalcédoine)  et le Pont-Euxin (Héraclée’).  Inaugurant l’âge des
c t y r a n s  D, Mégare  connu t  son  apogée  sous  Théagène (“63@
- 600),  qui fut porté au pouvoir par la classe moyenne et le peuple.
Mais les Spartiates restaurèrent l’aristocratie et bientôt la lutte
contre Athènes, qui s’empara de Salamine (” 570).  affaiblit
M&are. L ’ in t e rd i c t i on  de s  marchés  d’Attique  p o u r  Mégare,
décrétée par Pkiclès  (+‘432),  fut une des causes de la guerre du
Pèlopo”nèse*  qui marqua le début de sa décadence. - Patrie du
poète élégiaque Thèognis* (“ VI” s.) et du philosophe Euclide*
(- r- s.), fondateur de l’école de M&ore.

MEGARIQUES. n. m. pl. t Philosophes grecs de l’école de
Mégare  fondée par Euclide* (dit « le Socratique n),  L-v”,  - IV~ s.],
dont les représentants les plus CO”““S  sont Diodore’  Cronos  et
qbilon’  le Mégarique.  L e u r  philosophie,  p r o c h e  d e  c e l l e  d e s
Eléates’  par sa négation du mouvement, a abouti à la sophistique
la plus abstraite, d’où le nom d’Eristiques  donné aux représentants
de ce,tte  école,

MEGASTHENES. + Historien et géographe grec (” III’  s.). Il fut
envoyé par Seleucos  Nicator auprès du roi indien Chandragupta’
(” 302.”  297) et a rapporté sur ces régions un des plus importants
térnoixn+ges  de l’éppque.

MEGERE. + V. ERINYES.



MÉGÈRE APPRIVOISÉE

Mehmet II « le Conquérant n, par Nakkas Sinan Bey
(Musée Topkapi, Istanbul.)

MBgBra  apprivoisée (La) [The  Taming ofthe Shrew].  + Corn&&e
de Shakespeare (1593). Fille d’un gentilhomme de Padoue, Cathe~
rine, la mégère, deviendra l’épouse soumise de l’habile Petrucchio,
à la suite d’une série d’épreuves cruelles où le jeune homme aura
brisé son orgueil.

MEGÈVE [mqsv]  ou [me3ev].  + Comm. de Haute-Savoie*.
arr. de Bonneville*,  sur un seuil de 1 113 m d’alt.  faisant communi-
quer le val d’AIly*  et le bassin de SalIanches.  5 199 hab. (Megé-
vans). Église du XVII”  siècle. C’est une des plus importantes stations
françaises de sports d’hiver tant par son équi?îment  que par sa
renommée. Ses champs de ski s’étendent sur les pentes du mont
d’Arbois, de Rochebrune et du contrefort des Aravis,  le Jaillet.

MEGIDDO. t Anc. place forte de Canaan’, commandant la plaine
d’Esdrelon.  Victoire de ThoutmOsis*  sur les Syriens (” XV’ s.); de
Néchao sur Josias’ (” 609). Importantes foudles  depuis 1903
(Tell el-Moutesellim).

MEHALLAH EL-KOUBRA, en ar. al-Mahallah  al-Kubrii.  4 V. de
la Rnaîe-fievote  (eouvernorat  de Garbiéh) à 100 km au N. du Caire.-- ----- -m,.
255 800 habit&. Indus. textiles.

MCHCMET ‘AL, ou MEHMET ‘ALI. + V. MUHAMMAD-‘ALI.
MEHMET. 4 Nom de sultans ottomans. + MEHMET  1” (mort a

Andtinople,  1 4 2 1 ) .  Sultan o t t o m a n  (1413-1421).  L e  plus jeune
füs de Bâyazid* Ier.  A la mort de son père (1403),  il enleva Brousse
à son frère Isa, triompha de son autre frère Soliman (1413) et fut
reconnu  sultan dans tout l’Empire ottoman. II fit construire à
BKXWS  ~a  fameuse mosquée verte.  4 MEHMET  II [al Fatih, « le
Conquérant “1 (1429 - 1481). Sultan ottoman (1444-1446  et
1451~1481).  Il prit Constantinople (29 mai 1453),  occupa la Serbie
(1459),  la Marée s e p t e n t r i o n a l e  (1460),  L e s b o s  ( 1 4 6 2 )  e t  !a
L~OS”~  (1463). II mena une longue guerre contre Venise, en More
(1463.1480). II fit  plusieurs incursions en Europe (Auttiche.
Hongrie : 1474~1480) et envahit la Crimée (1475). Il occupa ~LIS$
les îles Ioniennes, mais échoua devant Rhodes. - Mehmet II fit
édifier plusieurs monuments, dont la mosquée Fatih, à Istanbul.
+ M~HM~T  III (1566 - Istanbul, 1603). Sultan ottoman (1595.
1603). II dut lutter contre des insurrections en Asie et contre des
révoltes militaires à Istanbul tout en continuant la guerre contre
l’Autriche. + MEHMET  IV (1642 - Andrinople, 1692). Sultan otto-
man (1648m 1687). Le debut  de son règne fut dominé par les intrigues
de sa mère et de sa grand-mère et- troublé par des révoltes. Mals
l’ordre fut rétabli à la suite de la nomination de Mehmet Koprülü’
au poste de grand vizir (1656). Une révolte militaire déposa le
sultan après la defaite  de Mohacs  (1687). + MEHMET  V (Istanbul,
1844 - id., 1918). Sultan ottoman (1909.1918). Il accepta le
régime constitutionnel propose par le parti jeune-turc et n’eut qu’un
r8le  secondaire devant la montée du comité Union et Progrès qui
entraina l’Empire  ottoman dans la guerre aux côtés de l’Allemagne.
+ MEHMET  VI (Istanbul, 1861 - San Remo, 1926). Dernier sultan
ottoman (1918-1922).  Il fut destitué par Mustata Kemal et dut
s’enfuir à La Mecque avant de s’installer en Italie.

MEHMET ‘ALI ou MÉHÉMET ALI. + V. MUHAMMAD-‘AL~.
MEHRING  (Franz).  4 Homme po l i t ique  a l l emand  (Schlawe,

Poméranie, 1846 - Berlin, 1919). Membre de l’aile gauche  du
Parti social-démocrate allemand, internationaliste, il adhéra à la
Ligue spartakiste  (V. K. Liebknecht et R. Luxemburg),  puis au
Parti communiste allemand. (Histoire de la social-démocratie
allemande, !897-1898.)

MÉHUL (Etienne). + Compositeur français (Givet,  1763 - Paris.
1817). Organiste, il composa d’abord de la musique religieuse puis.
encouragé par Gluck, se consacra à l’opéra. De la trentaine d’ow
“rages  dramatiques qu’il a composés, il convient de retenir Euphro-

sine et Corradin  (1790),  Stratonice  (1792),  Le Jeune Henri (1797),
Ariodant  (1799),  L’Irato  (IEOI), Litho/ (1806),  et wtout  Joseph
(1807) considéré comme son chef-d’ceuvre.  Tout en maintenant la
tradition de Gluck, Méhul a recherché dans ses opéras la couleur
dans l’orchestration et affirmé un sens déjà romantique de l’action.
II est aussi l’auteur de ballets, de symphonies et d’hymnes patrio-
tiques composés sous la Révolution, dont le célèbre Chant du
départ (1794).

MEHUN-SUR-YÈVRE. + Ch.-l.  de tant.  du Cher.  arr.  de
Bourges, en Champagne berrichonne. 5 893 hab. (Mehunois).
Collégiale Notre-Dame, romane et gothique. Vestiges du château
(XIV~ s.) où mourut Charles VII. - Mécanique de précision. Confee
tien,  lingerie. Porcelaine.

MEIJE. n.  f: + Sommet de l’Oisans  aux confins de l’Isère*  et
des Hautes-Alpes*. Elle comporte trois sommets : la Me&  orientale
(3 890 m), la Me&  centrale ou Doigt de Dieu (3 974 m),  la Meije
occidentale cm Grand Pic de la Me&  (3 983 m).

MEIJI-TENN6  (mots japonais « gouvernement éclairé n). t Nbm
posthume donné au 122” empereur du Japon, Mutsuhito (KyRto,
1852 - Tôkvô. 1912). oui régna de 1867 à 1912. II succéda à son
père Kômei,-  transf.&  sa ca$tale  à Edo qu’il renomma Tdkyô,
abolit le shôgunat des Tokugawa’,  réforma les institutions féodales
et accepta en 1889 une constitution de type moderne. Permettant
l’introduction des idées et des techniques occidentales au Japon, il
favorisa l’industrialisation du pays, ce qui lui permit de gagner
deux guerres successives, l’une contre la Chine (1894.1895).
l’autre contre la Russie (1904-1905).  Il est le véritable créateur
du Japon moderne. Son nom  a été donné à la période de son règne,
de 1868 à 1912. Son fils Taishô-Tennô lui succéda.

MEILHAC [mîjak]  (Henri). * Auteur dramatique français (Paris,
1831 - id., 1897). En collaboration avec Ludovic Halévy’,  il fut
l’auteur des nombreux opéras bouffes dont Offenbach-  composa la
musiaue durant les années les DI~S  brillantes du Second Emvire.

MÉILI (Richard). + Psycholhgue suisse (né en 1900). Il mit au
poi : une épreuve qui permet à la fois de mesurer le niveau intellec-
duel  de l’individu et de donner une connaissance approchée des
aspects qualitatifs de son intelligence. Les résultats obtenus aux
épreuves sont réunis en une synthèse graphique, le < profil
nsvchnloeiaue  ».
7~2  ~~~~  -D 7

MEILLERAYE (Charles, duc de La). 4 V. LA MEILLEKAYE.
MEILLET (Antoine). t Lineuiste  francais  (Moulins. 1866

Châteaumeill&,  Ch&,  1936):  Profes&  à  i’!?cole d e s  h a u t e s
itudes,  il étudia de nombreuses langues indo-européennes,  dont le
slave (Le Slave commun, 1914), l’arménien (Esquisse d’une histoire
comparée de l’arménien classique, 1903 ; Alt-armenisches Ele-
mentarbuch. 1913). le perse  (Grammaire du vieux-perse,  1915), le
latin et le grec (Traité de grammaire comparée des langues clas-
siques, 1924, etc.), les langues germaniques (Caractères généraux
des langues germaniques). Dés 1903, il avait publié une Introduc-
tion à 2ëtude  comparative des langues indo-européennes, devenue
classiwe.  Coauteur du grand Dictionnaire éhvnolozriaue  de la
langué  latine (1932; avecErnout)  et corespons&le  av&cM.  Cohen
du recueil collectif Les Langues du monde (1924), Me&t  fut le plus
remarquable linguiste français de sa génération et eut de nombreux
élèves (il découvrit notamment G. Guillaume*).

MEININGEN. + V. d’Allemagne orientale  (Thuringe, district de
Suhl) et anc. cap. du duché Pe Meiningen, SUT le cours supérieur
d e  l a  Werra. 2 3  7 0 0  h a b .  Eglise du  xe s . :  c h â t e a u  d e s  XVI’-
XVII~ siècles. - Constructions mécaniques et travail du buis.

Meininger. n. m. pl. + Compagnie de comédiens fondée en Saxe
par le duc de Meiningen (1870-1890). Marquée par la leçon de
Goethe*, cette troupe se constitua en réaction contre la confusion
qui régnait sur les scènes d’Europe. Par une étude minutxwe  du
texte, l’élaboration d’un décor construit, un souci permanent de
vérité dans le costume, les accessoires. le stvle  d’interprétation. une
stricte discipline destinée à maintenir la c&ésion  de ia compagnie,
cette troupe exerça une influence salutaire sur le théâtre des pre-
miéres  an&es  du xxe  s. et sur ses réformateurs.

Mein Kampf (Mon combat). + Ouvrage écrit par Hitler pendant
l’année 1924 lors de son séjour en prison, après le putsch manqué
de Munich : voulant d’abord faire une muvrc  autobiographique,
Hitler rédigea en fait un exposé de ses conceptions de l’homme et
du monde. Ce lourd amalgame d’idées souvent contradictoires et
de violentes diatribes devint le livre par excellence du national-
socialisme à partir de 1933. 0’. Nazisme.)

MEINONG (Alexius).  + Phdqsophe  et psychologue autrichien
(Lemberg, 1853 - Graz, 1920). Elève de F. Brentano*,  il fonda le
premier laboratoire de psychologie en Autriche (à Graz). II a
élaboré une théorie originale de l’objet de la connaissance qui
tente de dépasser l’opposition entre le réalisme et l’idéalisme
(Recherches sur une théorie et une psychologie de l’objet, 1904;
Sur la place de la théorie de l’objet dans le système des sciences,
1907).

MEIR (Golda  MEYERSON, née MABOVITZ, dite Golda).
+ Femme politique israélienne (Kiev, 1898). Émigrée aux États-
Unis avec sa famille en 1906, elle y milita dans des organisations
sionistes avant d’immierer en Palestine (1921) où elle adhéra à
la Hi$adrouth  et au parti Mapaï. Elle fut le premier ambassadeur
de I’Etat d’Israël en U.R.S.S. (1948). fut ensuite nommée ministre
du Travail et des Affaires sociales (1949.1956).  puis ministre des
Affaires étrangères en remplacement de M. Sharett (1956~1966).
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Après avoir assumé les fonctions de secrétaire général du Mapaï
(1966), elle fut appelée a la tête du gouvernement israélien en
mars 1969 et démissionna en avril 1974. V. Israël, hist.

MEIRELBEKE.  en flam. Merelbeke. + V. de Belgique (Flandre-
OrIentale,  arr. de Gand) sur I’Escaut.  13 700 hab. Cultures marai
chères et florales. Brasseries.

MEIRINGEN.  + V. de.Suisse  (tant. de Berne) dans la haute vallée
de I’Aar*, en amont du lac de Brie”~‘. 3 700 hab. Centre
d’excursions.

MEIRON (mont).  n.  m. + Point culminant des chaînes monta-
gneuses d’Israël, situé dans les monts de Galilée*. I 208 mètres.

MEISSEN. t V. d’Allemagne orientale (Saxe-Anhalt, district de
Dresde), sur la r. g. de l’Elbe, au N.-O. de Dresde. SOOM)  hab.
- Cathédrale gothique, château d’Albrechtsburg  (xv’ s.).  - Manu~
facture de porcelaines, créée en 1709 et qui fut au XVII~(  s. la plus
importante d’Europe. Métallurgie,  constructions mécaniques et
travail du cuir. + Whist.  V. Misnie.

MEISSNER (Osorg).  + Anatomiste allemand (Hanovre, 1829 -
Gottingen,  1905). Il mit en évidence les corpuscules du tact (cor.
pustules  de Meissner),  situés dans les papilles du derme.

MEISSNER. n. m. 4 Petit massif basaltique de l’Allemagne
moyenne  (Hesse),  au relief tabulaire, culminant à 749 m.

MEISSONIER (Jean Louis Ernest). + Peintre et dessinateur
français (Lyon, 1815 - Paris, 1891). D’abord peintre de genre, il
se spécialisa ensuite dans les scènes de la vie militaire, dont il se
plut à reproduire les détails avec  un réalisme minutieux. Il acquit
ainsi la célébrité et fut comblé d’honneurs par Napoléon III.

MEISSONNIER (Juste Aur&a).  + Peintre, sculpteur, décorateur
et omemaniste  français d’origine italienne (Turin, 1695 - Paris.
1750). Il peignit des portraits, fut nommé par Louis XV dessinateur
du cabinet du roi et organisa les fêtes royales. II laissa des recueils
d’ornements qui manifestent son goût pour le décor exubérant,
asymétrique, contourné, et  pour les motifs en forme de concré-
tions et de coquilles, qui en font  l’un  des plus brillants et pitto-
resques représentants du style rococo ou rocaille.

MEITNER (Lise). + Physicienne autrichienne (Vienne, 1878 -
1968). Spécialiste de physique nucléaire, elle découvrit avec
0. Hahn’ le protactinium  (1918) et réalisa de nombreux, travaux
sur les rayonnements; étudiant la fission de l’uranium, elle
remarqua la formation de plusieurs nouveaux radio-éléments
(transuraniens)  dont elle interpréta la création, avec son neveu
0. R. Frisch’, en utilisant le modèle nucléaire de la <<  goutte
liquide a de Niels  Bohr’.

MEI WEN-TING [Mei  Wending].  4 Philosophe et astronome
chinois (1663 ~ 1721) de grande réputation qui se fit  surtout
remarquer par ses idées libérales, favorables à l’adoption des idées
occidentales.

MÉJEAN (causse). n.  m. 0 Formation calcaire située dans les
Grands Causses*, entre le Tarn’ et la Jante*.  Elle a été affectée de
phénomènes karstiques (gouffres, avens, sotchs)  donnant a sa
topographie un aspect ondulé. Auj. dépeuplé (4 hab./kml) el
déboisé, ce plateau se consacre presque exclusivement à l’élevage
ovin (lait, fromage, viande). Toutefois, quelques ilots  de cultures
apparaissent dans les bas-fonds. Tourisme : gorges du Tarn’,
aven Armand’, grottes de Dargilan’.

MEKELEN. + Nom flamand de Malines*.
MEKHITHAR ou MECHITHAR IPierre MANOUK. dit Mekhi-

tar, en fr. le Consolateur). + Moine et théologien arménien, fonda-
teur de la congrégation des mékhitharistes (Sivas, Anatolie,  1670 ~
Venise, 1749). Prêtre en 1696, il fonda sa. congrégation, avec

l’appui du pape, en 1712. Désireux de restaurer et de faire
connaître la littérature arménienne, Mekhithar publia une Gram-
maire et un Dictionnaire de la langue arménienne (1727) et une
edition  de la Bible en arménien.

MEKNÈS. + V. du Maroc septentrional, ch.-l. de pro”.
572 OOil  hab. et oréf.  urbaine. située sur u” olateau au N.-O. du
Moyen Atlas, dominée au N. par le djebel Zeihou”‘.  185 000 hab.
Monuments du XVII”  s. : enceintes oercées  de oortes  (Bah el-
Mansour), ruines de l’anc. cité impér& (cc Versaiiles  marocain  n)
du sulta” Moula~  Ismail (1672.1727).  Centre commercial. àaricole
e t  touristioue.

MEKO#G.  n. m. + FI. d’Asie, l’un des plus longs du continent
(4 200 km). II naît à 4 875 m d’alt.  sur le plateau du Tibet oriental,
traverse le Yunnan’ par d’étroits défilés, forme la frontière entre la
Birmanie, le Laos et la Thaïlande, fertilise le Cambodge où il forme
le Grand Lac (Tonle-sap)  et se jette dans la mer de Chine méri-
dionale  en formant un immense delta au Viêt-nam. II sert également
de liaison entre toutes les régions qu’il traverse et de tout temps
servit de voie de pénétration. II eyt cependant peu navigable. De
“ombreux projets sont en cours afin de le rEgulariser.  Il est très
poissonneux.

MELANCHTHON (Philipp  SCHWARZERD. hellénisé  en).
+ Riformateur religieux allemand (Bretten,  1497 - Wittenberg,
1560). Professeur de grec à l’université de Wittenberg,  il rencontra
Luther dont il devint le principal disciple. En 15 19, à Leipzig, il
écrivit son Apologia  pro Luthero  contre les attaques de J. Eck*.
Ses Loci communes theoloeiae  (1521) constituent le oremier
ouvrage de la théologie l”ihérienne.  il rédigea la Co&sssion
dilugsbourg  et YApologie  de celle-ci. II devint le chef de l’église
luthérienne à la mort de Luther. Moins intransigeant que Luther, il
a tenté d’aplanir les divergences entre les différents courants de
la Réforme et même entre “rotestants  et catholiaues.

MÉLANÉSIE. n.$  (cc ilesnoires  », du gr. meIas’<~ noir n et “8~0s
H ile  B). 4 Ensemble d’iles  du Pacifique (Océanie) qui s’étend de la
partie S.-O. de l’océan, entre l’équateur et le tropique du Capri-
corne, de la Nouvelle-Gui&  aux iles Fidji, Elle comprend la
Nouvelle*-Guinée (dont la partie occidentale appartient à l’Indo-
nésie’, V. Irian Barat), l’archipel Bismarck*,, les iles Salomon*,
les Nouvelles*~Hébrides,  la Nouvell&CaJédome et, plus à I’E.,  les
îles Fidji*. Ces iles et archioels.  oeudés en oartie  de Mélanésiens*.
sont les plus étendus de l’O&&  tpopicale’(e”v.  965 000 km*). Ils
forment un ensemble montagneux et souvent élevé (5 040 m au oit
Sukarno*); le volcanisme y-est  parfois actif (certaines iles appir-
tiennent à la ” ceinture de feu du Pacifique v); les formations cor&
liennes  abondent. Le climat est constamment oluvieux  et chaud
mais varie suivant l’orientation et la latitude. fiartout  les risques
de cyclones sont fréquents. Les zones intérieures sont en eénéral
couvertes de forêts denses. L’économie, de subsistance, est-fondée
sur le taro,  l’igname,  la patate douce, la canne à sucre et l’arbre à
pain, la pêche et la chasse; les animaux domestiques sont essentiel-
lement les porcs, les chiens et les volailles. - N. B. Se reporter aux
articles  consacrés aux différents archipels et îles.

MÉLANÉSIENS. n. m. pl. + Population de la Mélanésie*
(3 500000 env.), présentant une certaine diversité de types phy-
siques. En général, ils ont une peau très brune. une taille moyenne.
un corps trapu, une puissante mâchoire carrée, des arcades sourcil
liéres proéminentes, des cheveux crépus; sur  les côtes, le type
polynésien’ apparait  nettement. Les langues et les dialectes sont
très “ombreux et appartiennent en général au groupe malayo-
polynésien.

MÉLANIE l’Ancienne. en lat. Antonia  Malania. t Dame
romaine, de famille consulaire (Rome, v. 349-350 - Jérusalem.
410). Veuve à vingt-deux  ans, elle abandonna sa famille et sa
fortune, et vécut en Egypte auprès des pères du désert puis au mont
des Oliviers où elle fonda un monastère. Elle fut la protectrice de
Rufin*  d’Aq”ilée  contre saint Jérdme’.  + Sa petite-fille, sainte
MÉLANIE LA JEUNE (Rome, 383 - Jérusalem, 439) convainquit
son mari Pinie”  (Pinianus)  de vivre dans la chasteté, de liquider
leur immense fortune au profit d’œuvres  charitables et de fonda-
tions monastiaues.  et de renoncer au monde. Ils se retirèrent
d’abord aux  environs de Rome, puis (410) à Tagaste  (Numidie)
auprès de saint Alwius,  disciole  de saint Auaustin.  et enfin (417)
à &“salem. M&& y vécut ‘en recluse et fonda  un  mo”ast&e dé
femmes puis un monastère d’hommes. Elle fut en relations avec
saint Paulin*  de Nole,  saint Augustin*, saint Jérôme*. Sa Yie,
écrite sans doute par son factotum, le prêtre Gerontius,  comporte
de précieux témoignages sur la liturgie et les usages monastiques
ancieps.  Fête le 31 décembre.

MELANTOIS. n. m. 4 Région crayeuse de la Flandre française,
au S. de Lille*.

MELBA (Helen MITCHELL, dite Nelliel. + Cantatrice austra-
lienne  (Melbourne, 1859 ~ Sydney, 1931). Douée d’une voix
exceptionnellement etendue,  elle debuta a Bruxelles (1887) puis,
après un séjour à l’Opéra de Paris, elle triompha sur toutes les
wénes  du monde. Peu avant sa retraite, elle a oublié Melodies  nnd
Memories  (Londres, 1925). ~ C’est en son ho&xur  que les coupes
de fruits et de crèmes alacées  furent dénommées (pêches
Melba,  etc.).

MELBOURNE (William LAME, 2’ vicomte). t Homme politique
anglas  (Londres, 1779 - Melbourne House,  Derbyshire, 1848).
Député whig, il se rallia aux tories dans le cabinet Canning’
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Dessin de G. MBliès  pour « Le Voyage dans la Lune ».
(1827), puis les abandonna pour entrer dans le cabinet Grey*
(1830.1834)  comme ministre de l’Intérieur. Il dut alors faire face
à l’agitation sociale et aux troubles irlandais et favorisa la reforme
parlementaire. Devenu Premier ministre (1834, 1835-1841). il eut
un ministère assez terne, mais exerça une certaine influence sur
Victoria’ dont il fit l’éducation politique.

MELBOURNE. + V. d’Australie*, cap. de l’État de Victoria*,
port sur la cote  N. de la baie de Port Philip, au pied des Alpes*
australiennes. Deuxième ville du pays après Sydney, et important
centre ferroviaire relié à Sydney*, Adélaïde* et Perth*.
2 108 000 hab. Archevêché catholique. Université, seconde uni-
versité à Clavton  fMoash). Imoottant  centre administratif. Le port,
très bien abhtè exporte de la’laine,  des céréales (avoine) et de la
farine, des fruits. de la viande et des produits laitiers. Grand
marché de la laine. Pétrolochimie. Consiructions  mécaniques et
aéronautiques; automobiles. Indus. textiles (confection) et alimen-
taires. Indus. du cuir; verreries. +Hi&. Fondée en 1835, Melbourne
fut la première capitale du CommonweaJth  d’Australie de 1901 à
1927.

MELCHIOR. ) Un des rois mages de la légende chrétienne,
dépeint comme un vénérable vieillard. V. Mages.

MELCHIOR [Lauritz]  (Homme1  LEBRECHT, dit).  + Ténor am&
ricain  d’origine danoise (Copenhague, 1890 - New York, 1973).
Spécialiste du répertoire wagnerien,  il fut à Bayreuth (1925.
1931) puis au Metropolitan  Opera  de New York (jusqu’à 1950).
par son dynamisme vocal et sa force athlétique, l’un des plus grands
interprètes de Tristan et de Siegfried.

MELCHISÉOECH. + Personnage biblique (Genèse, XIV, 18),  roi
de Salem, prêtre du Dieu Très-Haut (El Elyôn).  Il bénit Abraham.
Figure messianique dans la spéculation juve et chrétienne.

MELCHTAL IArnold  de) + Personnage légendaire de I’hiytoire
susse (Jïn  XIII~  s.). Il châtia le bailli autrichien venu confisquer les
boeufs  de son père, rejoignit Stauffacher,  Walter Fürst* et
Guillaume* Tell et prêta le serment du Riitli’  “ti ils se juralent  de
chasser les gouverneurs autrichiens de Suisse.

MÉLÉAGRE, en 8r. Meleagros. + Héros ètolien de Calydon*.
Lors de la fameuse chasse, il tue le sanglier de Calydon mais, dans
la dispute qui s’ensuivit pour la possession de la dépouille, il tue les
frères de sa mère; celle-ci  le maudit, appelant contre lui la colère
des Étinyes.  Mèlèagre  se retire alors du combat entre Cur&es  et
Calydoniens  et ne consent à y revenir qu’au dernier moment, quand
les ennemis incendient la ville. II les repousse aisément. mais il
périt lui-même.

MELEGNANO. + Nom italien de Marignan’.
MELENDU (Luis Eugenio).  + Peintre-et dessinateur espagnol

(Madrid, 1716 - id., 1780). Il réalisa notamment une série de
natures mortes d’une facture lisse et sèche et oui révèlent un sens
méticuleux de l’observation. Comme Chardin*,‘il  aimait les motifs
simoles  et familiers; cependant, son art se rattache plutôt, par sa
faciure  et l’es”& de ses comoositions.  à la tradition de V&wwer
et de Zurbaran, sans en av”;r l’austère rigueur.

MÉLIÈS  (Georges). t Scénariste et réalisateur français de
cinéma (Paris, 186 1 ~ id., 1938). Illusionniste amateur (il dirigea
le théâtre de Robert Houdin) et dessinateur, il fit du cinéma, alors
en sa naissance. un art véritable, oar la richesse d’un  génie inventif
aussi savant qué poétique. Des q&ue  500 films qu’il tourna, entre
1896 et 1913, trois thèmes généraux d’inspiration se dégagent :
la féerie (Cendrillon, Le Palais des mille et une nuits, La Fée
Libellule); la fiction scientifique (Le Voyage à travers  l’impossible.
200W Lieues sous  les mers. La Conquête du pôle); l’histoire
(L’Affaire Dreyfus, La Civilisation à tnwers les âges). Createur  de
la mise en scène cinématographique, inventeur d’ingénieux tru-
cages, constructeur des premiers studios  de cinéma (à Montreuil),
ce pionnier du 7O art, qui connut la pauvreté et fut un moment
oublié. eut la erâce naïve et la libre fantaisie d’un primitif.

MEilLLA CV. et port de souveraineté espagnol; dépendant de
la pro”.  de Malaga,  situé sur la côte méditerranéenne du Maroc
dans la zone  orientale du Rir, dans l’est de la pointe formée par

le cap des Trois-Fourches. 86000 hab. Port franc. Murailles du
XVI’  siècle. Patrie de F. Arrabal*.  + HisL  Anc. comptoir punique.
puis romain, elle fut prise par les Espagnols en 1496 (V. Maroc
espagnol).

MÉLINE (Jules). + Homme politique français (Remiremont,
1838 - Paris, 1925). Représentant de l’opposition républicaine
sous le Second Empire, membre de l’Assemblée nationale puis de la
Chambre des députés (1872-1903),  ministre de l’Agriculture
(1883-188%  il fonda le Mérite agricole et fut un des principaux
instigateurs de la pohtique  protectionniste (institution du double
tarif douanier, 1892). II fut placé à la présidence du Conseil
(1896); son gouvernement fut marqué par la reprise de l’activité
économique et financière: mais aussi par le rébondissement  de
I’affawe  Dreyfus. Hostile a la révision du procès, Méline  dut démis-
sionner (1898). Sénateur (1903.l925),  à nouveau chargé du porte-
feuille de l’Agriculture (1915~1916),  il lança l’idée du refour  à la
ferre  (1 YOS),  que devait reprendre le gouvernement de Vichy.

MELISEY. + Ch.-l.  de tant.  de la Haute-Saône (arr. de Lue)
sur la r. d. de I’Ognon.  1 844 hab. (Morgelols).  Métallurgie. Indus.
textiles.

MÉLISSOS. + Philosophe grec de l’école d’ÉIée* (Samos,
- ve s.).  Il commandait la flotte samienne lorsqu’elle remporta la
victoire sur les Athéniens. Il nous reste dix frag&nts  de son  ceuvre
De /‘.&re (V. Éléates).

MÉLITON (saint). t Évêque de Sardes [Asie Mineure] (II’ s.).
Il fut une « lumière de l’Asie  », dit Eusèbe de César&s,  mais de ses
oeuvres ne subsistent qu’une Homélie sur la Pâque et des fragments,
notamment d’une Apologie à Marc Aurèle  (176 ?). Féte le le’ avril.

MELITOPOL’. + V. d’U.R.S.S.  (Ukraine) au S. de Zaporojié.
137000 hab. Métallurgie, Conserveries. Moteurs de petite
cylindrée.

MELKART (en phénicien ( roi de la cité *). 4 Dieu phénicien,
spécialement vénéré à Tyr et dans ses colonies, appelé aussi Baal
de Tyr.  Son temple, à Tyr, aurait été bâti par le roi Hiram*
(“xc s.).  Une tëte  annuelle célébrait le « réveil de Melkart 1. Les
Grecs l’assimilèrent à Héraclès.

MELLAN (Claude). * Graveur et dessinateur français (Abbeville,
1598 - Paris, 1688). II se rendit à Rome en 1624, travailla auprès
de Villamena et de Voue? et, rentré en France en 1637, répandit
la technique de gravure au burin dite à une seule taille qui permet-
tait une plus grande souplesse de modelé que la technique en taille
croisée (La Sainte Face, 1649). Il réalisa des illustrations et des
portraits à la pierre noire et à la sanguine (Urbain VIII; Gassendi).

MELCAOUI-EL-ARICH,  en ar. Mallawi al-‘Arich. + V. de la
Haute-Egypte (gouvernorat  de Miniéh).  44000 hab. Centre
céréalier. A proximité, nécropoles antiques.

MELLE. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de Gand),
FUT I’Escaut.  8 800 hab. Produits maraichers  et laitiers.

MELLE. + Ch.-l. de  tant.  des Deux-Sèvres, arr. de Niort.
4 489 hab. (&Wois).  Eglise Saint-Hil&e,  de style roman poite-
vin (XII’ s.).  Eglise Saint-Pierre, romane (XII~  s.). - Marché agri-
cole. Ânes et mulets renommés. Indus. chimiques. * Hist.  La ville
fut au Moyen Âge le siège d’un important atelier de frappe de la
monnaie, qu’alimentait le plomb argentifère  extrait des collines
voisines.

MELLONI (Macedonio). 4 Physicien italien (Parme, 1798 -
Portici,  1854). II améliora le galvanomètre par l’emploi d’un
aimant compensateur, ainsi que la pile thermo-électrique inventée
par Nobili’,  ce qui lui permit d’étudier les propriétés de la chaleur
rayonnante.

Melmoth. + Personnage et titre de roman (Melmoth,  the ww-
derer, u Melmoth, l’errant s [1820])  de Charles R. Maturin’.
Le thème évoque Faust. Melmoth a obtenu du démon le prolonge-
ment de sa vie en échange de son âme; il n’évitera la damnation
qu’en trouvant un être pour partager son sort. Les épisodes terri-
bles, contés avec  raffinement. se succèdent, Melmoth recherchant
des partenaires dans des situations désespérées. Ses amours avec
Isidora,  innocente comme la Marguerite de Goethe, se terminent
par la mort de la jeune femme, terrassée par l’épouvante et les
malheurs; le démoniaque Melmoth se tue aussi. Malgré ses dés.&
quilibres et ses moments de sentimentalisme, l’œuvre atteint
une poésie fantastique et une rare puissance d’évocation ; elle ins-
pira Balzac’, qui voulut la prolonger par Melmoth réconcilié:
elle fut très appréciée par les surréalistes.

MELNIKOV-PETCHERSKI (Paul Ivenovitch  Melnikov. dit
Andrei Petcherski)  [Melnikov-Peferski].  t Romancier russe (Nijni-
Novgorod,  1819 - id., 1883). Connaissant parfaitement le folklore
et la vie du peuple russe, il en parla dans des contes (Les Contes
de la grand-mère, 1858) et dans deux romans : Dans la forêt
(1868-1874) et Dans les montagnes (1875.1881),  où il décrit la vie
des vieux croyants près de Nijni-Novgorod.

MELO220 DA FORLI (Micheloqo  degli Ambrogi. dit). + Pein-
tre italien (Forli,  1438 - id., 1494). Elève de Piero’ della  Francesca
à Urbino,  il fut un maître de la perspective et du raccourci et un
représentant du style monumental, qu’il répandit à Rome: S!%e IV
inaugurant la bibliothèque Valicane  (v. 1475, Vatican), l’Ascension
du Christ (1480, église des Saints-Apirtres;  depuis 171 1, le panneau
central se trouve att Ouirinal.  les Anges musiciens et les Téfes  des
apôtres au Vatican). Sa dernière grande ceuwe  fut la coupole de
la chapelle do Trésor, à Lorette  (après 1477). On lui attribue sou
bent une part de collaboration dan? deux cycles d’ceuvrea.  Les
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Hommes illustres (oartie à Urbino.  oartie  a” Louvre) et Les Arts
libéraux (partie à” Berlin, détruite ‘en 1945, parti;  à Londres,
National Gallerv)  auxsuels  travaillérent  Ben”e”&  et oeut-être
Juste de Gand..

MELPOMÈNE, en gr. Melpomen& 4 L’une des Muses*, dont
le nom dérive du verbe meloô  (u  chanter “1. Primitivement. elle
présidait a” chant et à I’har&nie;  puis elle fui associée à Diogysos
et devint patronne de la tragédie. Unie à Achéloos’.  elle donne
naissance aux Sirènes’. -

MELMRT.  + V. MELKART.
MELROSE. + Localité du S.-E. de l’Écosse (Roxburghshire),

près de la Tweed. 1500 hab. Très belle abbatiale du xne recons-
truite a” xwc et a” XVI~  s. en style perpendiculaire.

MELSSROEK. + Comm. de Belgique (Brabant). 2000 hab.
Aéroport de Bruxelles*-National.

MELSELE. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de Saint-
Nicolas). 6 800 hab. Produits maraichers  et laitiers; fruits.

MELSENS (Louis). + Physicien belge (Louvain, 1814 - Bruxel-
les, 1886). Inventeur des paratonnerres à pointes, à raccordements
terrestres et à conducteurs multiples. V. Franklin.

MELUN. @ Préf. de la Seine-et-Marne, ch.-l. d’an. (13 tant.,
210 comm., 276 347 hab.), sur la Seine. 36 269 hab. (Melun&).
A l’origine établie dans une île de la Seine, elle s’est étendue sur
les deux rives du fleuve. Eglise Notre-Dame fondée par Robert
le Pieux a” x1( siècle ; elle a été rem-anièe aux ~II”,  xv* et xw’ siècles ;
la façade est de la Renaissance. Eglise Saint-Aspais  (XV~,  XV~  s.)
à cinq nefs, restaurée après un incendie en 1944. Hôtel de ville
dans un hdtel de la Renaissance. - Marché agricole (blé). Métal-
lurgie ; machines agricoles ; constructions mécaniques ; indus. tex-
tde : imorimerie  : céramiaue : verrerie: indus. du caoutchouc : oro-
duits pharmaceutiques ; basseries, &oteries  ; fromages de’ Éric.
- Patrie de J. Amyot*. t Hist. Oppidum des Senones,  Melodunum
fut mis en - 53 oar Labenius. et devint résidence ravale  des ore-
mi& Capétiens. Pendant la g”&re de Cent Ans, Du &esclin  &Prit
Melun à Charles le Mauvais qui s’en était rendu maitre. Les Anglais
occupérent la ville en 1420, et la rendirent en 1430 à Charles VII.
Henri IV reprit Melun aux ligueurs.

MELUN-SÉNART.  t Ville nouvelle de Seine-et-Marne (une partie
est dans l’Essonne), créée en 1969. 110 000 hab. (330 000 prévus
tour 1985). Elle s’étend sur une surface de 17 000 ha commise
entre la ville de Melun et la forèt de Sénart et regroupe’dix-
huit communes divisées en trois secteurs : secteur Grand-Melun,
secteur Bords-de-Seine-rive droite secteur Lieusaint-Moissy-
Val d’Yerres-Sud.  Une zone industhelle  sera aménagée.

MELUN-VILLAROCHE. + Aérodrome de Seine-et-Marne situé
à proximité de Melun.

MBlusine.  + Personnage de la légende médiévale qu’une faute
condamne à devenir tous les samedis femme-serpent. ‘Elle passait
pour la fondatrice de la maison de L”signao*  (M&&uz  = Mère
Lurigne)  et inspira un conte à W. Goethe’.

MELVILLE (lierman).  t Poète et romancier américain (New York,
1819 - id., 1891). Sa vie. comme son ce”vre, est marquée par
l’océan : plutôt que de demeurer instituteur, il préféra s’enrôler
à vingt-trois ans dans l’équipage d’une baleinière des mers du Sud
et ne perdit jamais contact avec les marins; il séjourna aux îles
Marquises. C’est en empruntant exclusivement ses images
a” monde de la mer que Melville est parvenu à donner à Mobv  Dick
ou la Baleine blanche (Moby  Dick or the white  Whole,  ISSl),
dédié à Hawthorne*,  la forme d’un conte apocalyptique et obsédant.
Le récit évoque la poursuite forcenée d’une baleine blanche par le
capitaine Achab,  habitué de la t lutte cosmique en mer n, et dont
le bateau sombrera. L’enchevêtrement des oassaees réalistes (où le
lecteur est, par exemple,initiè  aux secrets d; lan&nent  du harpon)
et des développements symboliques montrant en Moby Dick.
la baleine, l’incarnation du Mal, de toute « la malignité intangible 3)
du monde, fait de cette épopée le centre même des tensiotls  auxquel-
les est soumis le romancier. L>e  même, Pierre ou les #mbiguités
(1852) évoque. dans une ambiance d’inceste. un conflit entre le Bien
et le Mal. L’influence de Rabelais est évidente dans Mardi (Mardi
and a Voyage thither, 1849),  équipée maritime où le héros erre
« d’ile  sonnante en ile sereine n et où des moyens quasi surréalistes
sont mis au service d’une quête métaphy+q”e.  Et c’est sous les
aspects de l’obsession homosexuelle que Billy Budd, Gabier de
misaine (1890). dépeint  le monde du Mal. Ouant à la trame de
ses Contes (Ba&by  [Ba&by,  the scrivenèr],  Benito Cereno,
etc., 1856) elle est constituée par le thème de l’échec dont semble
marquée l’existence de cet esprit tourmenté qui n’acceptait pour
<< haute joie D que c l’inexorable intégrité de sa personne u.

MELVILLE (Jean-Pierre GRUMBACH. dit Jean-Pierre). 4 Réa-
lisateur francais  de cinéma (Paris. 1917 - id.. 1973).  II fut l’adan-
tateur sens& d’œuvres  Ii&&  (Le Sile& de [a mer, d’aprzs
Vercors, 1949; Les Enfants terribles, d’aorés Cocteau, 1950).
L’admiration qu’il porté a” cinéma améri&in  est sensible dans
les films qu’il a réalisés depuis, marqués par la rigueur de la
construction. la solidité de leur direction d’acteurs et oar les themes
qu’ils développent : ferveur de l’amitié virile, solit(de  des héros.
Deux Hommes dans Manhattan (1959).  Le DO&TS  (1963).  Le
Deuxième Soufle  (1966),  Le Samouraï (1967).  Le &r& rouge
(1970).

MELVILLE (baie del.  t Baie de la mer de Baffin. sur la cdte 0.
du Groenland.

MELVjLLE  (ile).  t île  de l’archipel arctique canadien (îles de la
Reine*-Elisabeth) située à 1’0. du groupe et séparée de la terre
de Banks par le détroit de McClure, de l’île Victoria par le détroit
de Melville. Gaz naturel.

MELVILLE (presqu’île  de). + Presqu’île du N. du Canada (océan
Arctique).

MELVILLE (île]. + île  de la côte N. de l’Australie*, à I’O.  de la
terre d’Anhem*,  dépendant du Territoire* du Nord. Réserve pour
les indieènes.

MEKEL.  + Nom :dlemand  de Klaïpeda’.
MEMLINC  ou MEMLING &land. + Peintre flamand oriainaire

de Rhénanie (Selingenstadt, Y..  1433.- Bruges, 1494). On sippose
qu’il se forma à Cologne, puis à Bruxelles, dans l’atelier de
Van’ der Weyden. Ayant acquis à Bruges le droit de bourgeoisie
en 1465, il y dirigea un important atelier et travaillait pour les
religieux, les riches citoyens et les hommes d’affaires italiens.
II connut l’art de Van’ der Goes, Bo”ts*, mais s’inspira surto”t
de Van* Eyck et de Van* der Weyden sans hériter de la vigueur
expressive et du sens tragique de cc dernier. II préférait les compo-
sitions statiques, l’émotion contenue exprimant “ne religiosité pai-
sible mais fervente. Excepté les oeuvres où le caractère narratif est
dominant (Châsse de sainte Ursule, 1489),  il avait le sens des
compositions amples et équilibrées (Le Mariage mystique de sainte
Catherine, 1475-1479 : L’Adoradon  des Maees.  1470). II décrivit
avec sensibilité les paysages et tirma sa virtuosité technique dans
le rend” des détails. des costumes somotueux.  l’emoloi  des coloris
précieux et la délicatesse du modelé.‘Ses  nombréux et &gants
portraits attestent “ne forte tendance à l’idéalisation. À la fin de
sa vie, il adopta fréquemment des motifs décoratifs italiens et dans
Bethsabée  au bain (v. 1484) la recherche de rythmes linéaires et
de proportions harmonieuses, révélatrice d’un souci de beauté
formelle, annonce l’esprit de la Renaissance.

MEMMI (Albert). + Romancier tunisien d’expression française
(Tunis, 1920). Individu pris entre trois mondes, A. Memmi a traduit
sa propre expérience d’une u conscience douloureuse » dans des
essais qui s’apparentent à des études sociologiques : Portrait du
colonisé, précédé de Portrait du colonisateur (1957),  et Portrait
d’un juif(1964  et 1966); il y analyse la difficulté d’être ” indigène
dans un pays de colonisation, juif dans un univers antisémite,
Africain dans un monde où triomphe l’Europe “. Le même déchire-
ment s’exprime dans ses romans, La Statue de sel (1953),  Agar
(1955) et Le Scorpion. Essayant de << vivre sa particularité en la
dépassant vers l’universel u (J.-P. Sartre), l’écrivain cerne en outre
le u drame linguistique » que connait la littérature maghrébine
(cc la littérature colonisée de langue européenne semble condamnée
à mourir jeune n).

MEMMINGEN. + V. d’Allemagne méridionale (R. F. A.:
Bavière), sur le plateau bavarois. 29 800 hab. Enceinte et tours
médiévales, église du XVI  s., hôtel de ville rococo (/În  XVI*  s.). -
Centre commercial et industriel (produits alimentaires, brasseries,
manufactures de tabac, textiles).

MEMNON. + Héros de la guerre de Troie*. roi des Éthiopiens.
Venu pour secourir son oncle Priam, il fut tué par Achille*. Zeus
avait pesé le sort des deux combattants devant leurs mères sup-
pliantes, Thétis et E~S*  (l’Aurore). Celle-ci obtint l’immortalité
pour son fils.

MEMNON fcolosses  de). + Nom donné oar les Grecs et les
Romains aux deux statues’colossales  d’Améiophis*  III qui précé-
daient le temple funéraire du pharaon aux environs de Thèbes’.
Ce nom venait de la confusion que les Grecs avaient faite entre un
personnage mythique appelé Memnon,  (V. ci-dessus) et le mot
mennou  (appellation donnée par les Egyptiens a tout édifice à
caractère religieux) désignant les deux statues. A la suite d’un
tremblement de terre en 27, le colosse nord fut en partie détruit.

Coll. Rut  Noguem
Jean-Pierre Melville (à droite) et Alain Delon.
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Ph. Carlo Bev/lacqua/Ricc/anni
Memphis : le sphinx.

II se produisit  alors un phénomène curieux qui vint enrichir la
Iéeende de Memnon et attira de nombreux visiteurs : lorsaue la
pi& du monument écroulé s’échauffait aux premiers rayons
du soleil, elle rendait un son musical (c’était. disait-on.  la YOIX
de Memnon qui saluait sa mére, l’Aurore). Le phénomène cessa
après une réparation effectuée par Septime’  S&&e en 170.

MBmoires  Iles).  + CEuvre  oostbume (1718) du cardinal de
Retz’,  redigée  de i662  à sa mopt, où il fait le réat  notamment des
événements de la Fronde* auxquels il fut mêlé. C’est une peinture
colorée où alternent les scènes des troubles populaires O’ournée
des Barricades, 1648) et des portraits pleins d’acuite,  plus psy
chologiques que pittoresques, et prétextes à des jugements poli-
tiques. Témoin d’une véracité douteuse, l’auteur exprime sa pcr-
sonnalit&  son go0t  de l’intrigue et son horreur d’être dupe en un
style impressionniste et rapide.

MBmoires  (Les).  t (Euvre  posthume de Saint*-Simon, composée
de 1694 à 1752, et travail de toute sa vie, consacré à recréer un
monde déjà anachronique. Peignant les dernières années du régne
de Louis* XIV, l’auteur s’y montre fidèle à la monarchie, mais hos-
tile au roi qui a abusé la noblesse. Ainsi, donnant des informa-
tions exactes, il ne sait « se garder de haine et d’affection n dans
ses jugements. Il excelle à évoquer avec relief la foule des COUT~
tisans  et  à peindre des types humains par notations impression-
nistes, rèv&nt,  à travers  les particularltes  physiques et les attl
tudes,  le caractère du personnage et le mobile de ses actions
Admirablement apte à saisir sous les masques les misères morales.
Saint-Simon s’est forgé un style original, volontiers imagé, nerveux
jusqu’à la brutalité, qui repose sur des ellipses expressives et.
parfois, des néologismes hardis.

Mbmoires  d’outre-tombe (Les). t (Euvre  de Chateaubriand”.
Cette vaste  autobiographie, ecrite  de 1809 à 1848, subit un rema~
niement  posthume pour être publiée dans /a Presse (1848 à lEsO),
avant de paraître, au complet, en 1899. Chateaubriand y évoque
successivement sa ieunesse  (1768 à 1800), alimentée des « désirs
et des songes ” (t?ombourg*),  pois sa carrière littéraire, de 1800
à 1814 (portraits de Joubert’,  de Fontanes*,...).  enfin son rOle
politique, de 1814 à 1830. Il se plait à souligner les contrastes
entre ses trois carriéres  avant d’aborder la dernière, <<  mélange
des trois mécédentes  n.  Malgré son protws initial (a J’écris princi~
pale-ment pour rendre comptëde  moi-m.&  à moi-même n).l’&teur,
qui connait < l’art de choisir et  de cacher n, a préféré styliser et
adopter la vérité esthétique pour mieux soigner son <<  tombeau n.
C’est un véritable poème, tantôt épique pour peindre les grands
moments et les principaux personnages de cette période troublée
(en particulier Bonaparte), tantôt lyrique, quand l’auteur rappelk
les souvenirs du passé pour méditer sur la fragilité humaine. La
forme met en ceuvre toos les pouvoirs d’éloquence de la prose
classique, solennelle ou grave, et développe les richesses ryth-
miques comme la variété expressive de la syntaxe préromantique
0’. Rousseau), tour à tour enjouée et lyrique. toujours musicale.

MBmorables  (Les). * (Euvre  de Xénophon*.
MBmorial  de Sainte-HBIBne.  + CEuvre de E.A. Las’  Cases. consa~

crée à Napoléon.
MEMPHIS, transcription gr. de I’égypt. Man-nofer,  « sa beauté

(ce,lle de Pèpi*  1”)  y réside I) : auj.  Badrashayn.  * Anc. ville
d’Egypte, sur la rive gauche du Ni!, a 30 km au S. du Caire. Elle fut
fondée, selon la tradition, par Menés’ (v.  - 3000) sous la,forme
d’une forteresse, u les murs blancs n,  qui devint capitale de l’Egypte
unifiée. Résidence des oharaons  oendant tout I’Anuen  Empire
(comme en témoignent  ics  nécroo&s),  la ville ne prit le no&  de

Men-nofer  que sous le règne de Pépl  1”.  Elle état,  depuis les 01%
gines,  le centre du culte de Ptah’  et jouait un rôle religieux de prc-
mière  importance. Déchue du rang de capitale au profit de Thèbes’,
au Moyen Empire, elle resta lùne des plus grandes villes d’Égypte
(V. Néehao I”, Psammétique 1”‘)  jusqu’à la fondation d’Alexan-
drie*.  Ville cosmopolite, elle possédait des temple?  dédiés à Bal*
et à Astarté’.  Elle subit les inv@ons  des Hyksos’  (V. Kamôsis),
des Assyriens* et des Perses*.  A l’époque hellénistique, les cultes
d’Héphaïstos* (le Ptah grec) et d‘Apia*  (V. Sérapeum)  connurent
une grande prospérité. Peu à peu supplantée par Alexandrie. Mem-
phis fut $nalement  détruite par les Arabes et servit de carrière au
Moyen Age pour la construction du Caire. Il ne reste actuellement
de I’anc.  cité que quelques vestiges du temple de Ptah et une statue
colossale couchée de Ram&*  II. Aux cnwons  de la ville se
trouvent  les nécropoles de Gizeh’,  Saqqarah*,  Dahchour, Abousir
e t  Abou  Roache.

MEMPHIS. + V. des États-Unis située sur la r. g. du Mississippi,
au S.-O. du Tennessee. 620 873 hab. Important centre commercial
(coton, bois de charpente. céréales, bétail). Pont sur le Mississippi.
Indus. alimentaires et chimiques. + Hist. La ville fut fondée en
1819 sur l’emplacement d’un fort. Prise par les nordistes en 1862.
elle fut éprouvée par les suites de la guerre. C’est à Memphi?  que
se développa le blues, et la ville fut un des hauts lieux du jarr.
dans sa migration  vers le Nord.

MENA (Juan del. + Poète et chroniqueur espagnol (Cordoue.
1411 ~ Torrelaguna,  1456). II est l’auteur du Labyrinthe (El Lnbe-
rinto),  poéme  allégorique inspiré de Dante. de Virgile et de Lucain,
JU sont célebrés  les épisodes marquants de l’histoire d’Espagne.
On IUI  doit un poème sur les sept péchés mortels (Los sietepecados
mortaIes).

Menade. n. 1: (gr.  mainesthai,  <<  ê t r e  f u r i e u x  D). + F e m m e
consacrée aux mysterer de Bacchus et dont le caractère se confond
avec celui des Bacchantes* (V. Dionysos).

MENADO.  + V. MANADO.
MÉNAGE (Gilles). + Érudlt et écrivain français (Angers. 1613

Pxis. 1692). Trés  mondain et auteur de vers galants, il fut raille
nar  Moliérc* sous le nom de Vadius.  Préoccupé d’étymologie
(Origines de la langue fran+se, 1650, dcveloppé  plus tard de
manière à former le premier grand dictionnaire étymologique du
français), il a publié aussi des Observations  SUI /a languefrançaise
(1672),  où il assouplit les préceptes de Vaugelas*.

MENAI (détroit de). + Détroit séparant I’ile d’Anglesey*  de la
côte du pays de Galles.

MENAM (Me Nam ou Moe Nam) ou CHAO PHRAYA. n.  m.
4 Fi. le plus important de Thaïlande’, formé par quatre grands
afiluents  qui coulent à travers le pays du N. vcrs le S. (d’0. cn E. :
Ping,  Wang, Yom et Nam): le principal est le Ping,  qui est rejoint
par le Wang au N. de Tak, et le Nam par le Yom, prés de Chum
Saeng  : le Ménam (Chao Phraya) naît à la jonction des rivières
Ping et Nam au N. de Nakhon Sawan. II se divise alors en de
nombreux bras, dans une plaine deltaïque  (anc. golfe marin
comble par les alluvions). dont l’un arrose Ayuthya’;  le plus impor-
tant est le Pa Sak. Le Il.  atteint le golfe de Siam’ après être passé
à Bangkok*; il est sounus à de violentes crues estivales. Env.
1 200 km. Pendant des siècles, la Thaïlande utilisa le Chao Phraya
comme source d’eau domestique, irrigation, transport, drainage et
pêche. La basse plaine centrale est parcourue par un réseau de
canaux qu sont utilisés pour le transport du riz, du teck et de
divers produits ver? Bangkok*.

MÉNANDRE, en gr. Menandros. + Poète conuque grec (Athènes,
v.  -342 v. “2Y2).  Contemporain et ami d’Épicure, il vécut
a l’époque où Athènes, entrée dans la décadence, devenue la cité
des trafiquants, des parvenus, des soldats et des esclaves, avait
perdu lc sens de la ne publique qui fi! sa grandeur, B ses origines.
C’est pour ce public de qualité médiocre que Ménandre composa
ses comédies dont les ressorts sont l’argent et la galant&, et qui
tournent souvent à la farce. Intrigues compliquées, situations
exceptionnelles dénouées par l’inévitaùle  scéne de reconnaissance
caractérisent cc théàtre  qui vaut surtoot  par la quabté  de I’obser-
vation  et la souplesse expressive de la langue. Des cent huit comé-
dies qu’il aurait composées, les fragments d’un petit nombre seu-
lement nous sont parvenus, dont L’Arbitrage  (Epitrepontes),  La
Belle aux chewux  coup&  (Perikeiromenê)  et La Samienne (Hé
Samia).

MÉNANDRE. + Écrivain et historien byzantin de la fin du
vte  siècle. Surnommé Protector  parce qu’il appartenait à la garde
Impéualc,  il rédigea  une Histoire des règnes de Justin et Tibère
dont certains fragments nous ont été transmis par Constantin VII
Porphyrogénéte.

MÉNANDRE ou MENANDROS. + V. MILINDA.
MENANT (Joachim).  t Or i en t a l i s t e  f r ança i s  (Che rbourg .

1820 Paris.  1899). 11 fut l’un des fondateurs en France de
I’assvriologle.  Auteur de travaux sur I’écriture  cunéiforme. il a
pub&  des Éle!mrnts  d’épigraphie assyrienne (1864). une Gram-
maire assyrienne (1873).  un ouvrage  sur Les Langues  perdues de
la Perx et de Ussyrie  (1885~1886).

MÉNARD (Louis). t Savant et écrivain français (Par~s, 1822 ~
id., 1901). Esprit universel. on lui doit la découverte du collodton
[ 18461 (V. Schonbein),  des peintures de paysages, des poèmes, des
&tudes  philosophiques, des ouvrages historiques.  Auteur des Rêve~
rres d’un paien  mystique (1876).  il enseigna également l’histoire
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et les arts décoratifs. Collaborateur de journaux proudhoniens en
1848, il avait été condamné en 1849 pour un ouvrage politique
(Prologue d’une révolution) et avait dû s’exiler jusqu’en 1852.
puis renoncer à la politique.

MENARS. + Comm. du Loir-et-Cher (arr. de Blois), sur la
r. d. de la Loire. 442 hab. Château XYII’-X~III~  s., ayant appartenu
à Mme de Pompadour et au maréchal Victor.

MENAT. t Ch.-l. de tant.  du Puy*-de-Dôme, arr. de Riom’.
912 hab. Éelise  romane. anc. abbatiale bénédictine. - Schistes
bitumeux.  I

MENCHIKOV ou MENTCHIKOV (Alexandre Danilovitch,
prince). + Homme politique russe (1672 - Bérésovo, Sibérie, 1729).
D’origine modeste, il devint l’ami de Pierre* 1”’  le Grand, qu’il
accomoaena  avec Lefort  en Occident (1697). II “rit une “art active
à la g&e du Nord, fut promu feld-maré&  p&r  avoi;  contribué
à la victoire de Poltava  1.1709) et conquit la Courlande (1710)
et la Poméranie  (1713). Favori de Catherine* I* dont il avait été
l’amant et qu’il avait fait monter sur le trône à la mort du tsar
(1725),  il exerça “ne véritable dictature personnelle, mais fut exilé
en Sibérie peu après l’avènement de Pierre’ II, dont il était le
tuteur.

MENCHIKOV (Alexandre Sergheïevitch).  + Amiral et diplomate
russe (Saint-Pétersbourg, 1787 - Id., 1869). Envoyé en mission
extraordinaire par Nicolas* Ie’  à Constantinople (1853) pour faire
reconnaitre le droit de protection de la Russie sur les chrétiens
d’Orient, il échoua et fut chargé peu après de la direction de la
guerre de Crimée*, a” cours de laquelle il fut battu à l’AIma*,  à
Balaklava’  et à Inkerman’.

MENCIUS. + Nom latinisé du philosophe chinois Meng-tru’.
MENDAAA  DE NEYRA, ou DE NEIRA (Alvaro).  4 Navigateur

espagnol (1541 ~ île de Santa Cruz, 1595). Venu au Pérou (1558),
il en partit en 1567 pour une première expédition au cours de
laquelle il découvrit l’archipel des Salomon*. Lors d’un deuxième
périple, il atteignit les Marquises, les iles Charlotte et Santa’ Cruz
(15951.\----,

MENDE, t Préf. du départ. de la Lozère, chrl. d’arr.  [ 17 tant.,
142 comm.,  69 472 hab.], situé SUT la r. g. du Lot* et dominant
le causse de Mende. II 472 hab. (Madois). La V. est ramassée
autour de la cathédrale Saint-Pierre, édifice du XIV’  s.,reconstruit
au XVII~  siècle. Maisons anc., hôtel du XVII~ siècle. Restes de
l’enceinte du XII~  siècle. Centre touristique en direction des gorges
du Tarn*, de la Jante’,  (des  causses* et de l’aven Armand*. -
Indus. textiles (serges); brasseries. + H&t.  La V. s’est développée
sur un site proche du tombeau de saint Prwat, evêque  du Gévaudan.
Siège épiscopal au vc  s., elle devint au XIV” s. cap. du Gévaudan’.

MENDEL (Johann,  en religion Gregori).  + Botaniste et homme
religieux autrichien (Heinzendorf,  1822 - Brünn, 1884). Fondateur
de la génétique, il  hybrida méthodiquement des lignées pures
(bomozygotes) de variétés du pois; il constata, comme Naudin’,
l’uniformité de la “remière  eénération  d’hvbrides.  semblables à
celui des parents &i  porte i caractère dominant (loi de domi-
nance)  et le polymorphisme de la suivante, dont les individus se
répartissent statistiquement en homozygotes  dominants (25 %)
et récessifs (25 %) et hétérozygotes dominants (50 %). Enfin, il
établit que les différents couples de caractères (allélomorphes)
se transmettent indépendamment les uns des autres. D’abord
méconnues, les lois de l’hybridation (ou lois de Mende0  furent
vérifiées simultanément par H. De Vries’, Correns’  et  E.  vo”
T s c h e r m a k  II9001  (Versuche  tïber Pflanzen  Hybride??,  1 8 6 5 ) .

MENDELEïEV (Dimitri Ivanovitch).  i Chimiste &sse (Tobolsk.
1834 - Saint-Pétersboura. 1907). II classa les éléments selon leur
poids atomique et démontra  qui les propriétés chimiques des élé-
ments sont des fonctions périodiques de leur poids atomique
(Classification périodique des éléments. l869),  inaugurant ainsi
une ère nouvelle en chimie. V. aussi Cannizzaro,  Moseley.  11 s’inté-
ressa égalenxnt  aux travaux  concernant la compressibilité des
gaz et notamment à l’interprétation des résultats expérimentaux.
II participa aussi à la mise au point d’une poudre sans fumée à
base de pyrocollodion.

MENDELSSOHN Iloses ou Moïsel.  + Pbilosoohe allemand
(Dessau, 1729 - BE&, 1786). Représen&t  de I’Aufklarung,  il sut
tempérer le rationalisme de Leibniz et Wolff.  Dans la querelle qui
opposa le fidéiste  Jacobi’  et le rationaliste Lessing*,  il prit le
parti de ce dernier, tout en restant fidèle au judaïsme qu’il contribua
à réformer (Entretiens philosophiques, 1755; De l’évidence en
métaphysique, 1763).

MENDELSSOHN-BARTHOLDY (FBlix).  4 Compositeur alle
mand (Hambourg, 1809 -- Leipzig, 1847). Issu d’une famille aisée
et de grande culture, convertie au luthéranisme, petit-fils du philo-
sophe Moses  Mendelssohn, il témoigna très tôt de dons exception-
nels. Auteur, à 17 ans, de l’étincelante ouverture pour Le Songe
d’une nuit dëté  (1826),  il dirigea, trois ans plus tard, à Berlin,
l’exécution de la Passion selon saint Matthieu, de J.-S. Bach
(1829),  véritable résurrection de ce chef-d’œuvre.  Il entreprit “ne
série de voyages (Italie, France, Angleterre) et ses activités de
chef d’orchestre et de compositeur se multiplièrent. Nommé direc-
teur général de la musique à Düsseldorf (1833).  il se vit chargé des
mêmes fonctmns à la tête du Gewandhaus de Leipzig (1835).
II devait fonder dans cette ville (1843),  avec R. Schumann et
I.  Moschelés.  un conservatoire de musique dont la réputation
s’étendit bientôt à toute l’Allemagne. La mort de sa SIEUT  Fanny

(1847) hâta sa propre disparitmn.  Figure éminente du preroman-
tisme par l’invention mélodique et la couleur orchestrale, Mendels-
sohn demeure un clasnque  par la science du contrepoint, la clarté
et la distinction de l’écriture. S’il cède parfois à l’effusion facile,
au sentimentalisme, il possède la grâce, le charme, le sens de la
transparence et de la légèreté. Ses scherzos sont à cet égard parmi
les plus remarquables du genre. Son ceuvre comprend notamment,
outre des ouvertures (Le Songe dirne nuit d’été, Les. Hébrides,
1832; RUJJ  B/as, 1839), des oratorios (Paulus.  1836; Elie, 1846),
cinq symphonies (dont les symphonies Re~mvtation,  1829; Ita-
lienne, 1833; Ecossaise, 1842), des concertos pour piano (1831.
1837). “ou  violon (1846. des nièces cour niano (Romances sans
paro& 1829-1845  ; 4 soiates),‘de  la kusiqk  de &e (Antigone,
Athalie).  d’église  et de chambre (quintettes.  quators.  sextuors.
mates),  des  duos,  lieder et Che”rs‘8  cappella.

MENDERES IAdnan). t Homme politique turc (1899 - 1961).
Juriste, il se spécialisa dans les problèmes agricoles et coopéra
à la fondation du Parti démocrate (1946). Premier ministre
(1950-1960). il fut renversé “ar l’armée et exécuté.

MENDE/iES.  + V. MÉAN~JRE.
MENDÈS ICatulle).  t Écrivain français (Bordeaux, 1841 ~

Saint-Germain-en-Laye, 1909). Patronné par Théophile Gautier*
et aidé de Villiers* de l’Isle-Adam, il fonda la Revue fantaisiste
(1860),  premier groupement des futurs parnassiens, puis raconta
la Légende du Parnasse contemporain (1884). Passionné pour la
culture germanique et ardent défenseur de R. Wagner’, il écrivit
des livrets d’opéras, notamment Gwendoline  (1886),  mis en musique
par Emmanuel Chabrie?,  et Isoline  (1880) dont André Messager*
composa la musique. Auteur de chroniques, de romans et de “ou-
velles. il com”osa  aussi des nièces. dont La Reine Fiammette
( 1 8 9 8 )  e t  S&on (1905),  q; co”;ure”t  u n  g r a n d  s u c c è s .  L e
recueil de poèmes, Philoméla  (1863, dédié B Th. Gautier), offre
des vers, érotiques pour la plupart et ciselés suivant l’esthétique
parnassienne, qui r&lent  le goût de C. Mendès pour le rare et
le précieux.

MENDÈS FRANCE (Pierre). + Homme politique français (Paris,
1997). Député radical-socialiste (1932.1940),  sous-secrétaire
d’Etat  (deuxième cabinet Blum, 1938), il milita dans la Résistance
après s’être évadé de la prison (1942) où il avait été interné “ar  le
g&vernement  de Vichy. il rejoignit en Grande-Bretagne les F’orces
françaises libres, comme combattant volontaire, et accomplit de
dangereuses missions aériennes. Membre du Comité français de
L ibé ra t i on  na t i ona l e  (gouve rnemen t  p rov i so i r e  du  géné ra l
de Gaulle, 1944),  démissionnaire en avril 1945, puis député (1946.
l958),  il fut appelé à la présidence du Conseil avec le portefeuille
des Affaires étrangères (juin 1954). Son gouvernement mit fin
à la guerre d’Indochine (accords de Genève’, juillet 1954), se pro-
nonça contre le traité de la C.D.E. (rejeté par l’Assemblée) et dut
faire face aux débuts de la guerre d’Algérie. Tandis que les commu-
nistes et le M.R.P. refusaient le retour au scrutin d’arrondissement
que Mendès France avait proposé, et que la droite craignait ses
tendances dirigistes en matière économique, les partisans de
l’Algérie française lui reprochaient sa volonté de procéder à la
décolonisation. II négocia le traité devant mener à l’indépendance
de la Tunisie. Mais, après un débat à l’Assemblée sur l’Afrique du
Nord, son cabinet dut démissionner (févr. 1955). Premier Vice~
p r é s i d e n t  d u  P a r t i  radicale-socialiste  (1955.I957),  P .  M e n d è s
France fut l’un des instigateurs du Front républicain (rassemble-
ment de la gauche “on communiste qui remporta de nombreux
siéges aux élections législatives de janv. 1956). Ministre d’État

P/I Rotjerl  V~ol/e!
Pierre Mendès France.
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dans le gouvernement Guy Mollet (d&.  1956),  démissionnaire
en mai 1956 en signe de protestation contre la politique algérienne
de ce dernier, il prit position, après l’insurrection du 13 mai 1958
à Alger, contre le régime gaulliste, créant l’Union des forces
démocratiques. Membre du Parti socialiste’ unifié (1959), après
avoir quitté le Parti radical, il fut considéré comme le maitre B
penser d’une partie de la gauche française, soutenant la candida-
ture de F. Mitterrand* à la présidence de la République (1965)
et l’Union  des forces de gauche. II fut réélu député en 1967 (Go!-
orner,  c’est choisir, 1953; La Science économique et l’Action,
avec G. Ardant, 1954; La République moderne, 1962 : Préparer
l’avenir, 1968).

MENDES PINTO (Femao). ( Voyageur portugais (Montemor-
o-Velho, 1510 - Almada, 1583). En 1537, il se rendit aux Indes
Orientales où il séiourna  pendant plus de vingt ans. Ses Peregri-
,raç&,  publiées en 1614, furent souvent traduites.

Mendiants (ordres). + V. Augustins, Carmel,  Dominique (saint).
François d’Assise  (saint). Cf. le Robert.

MENDOZA flfiiao Looez  de, marouis de Santillanal. t V. SAN-

MENDOZA IPedro  del. + Navigateur  espagnol du XVI* s. (Cadix.
1487 - 1537). Il débarqua en Arrentine  et s’établit avec ses
hommes sur I’emplacemeni  actuel de-Buenos  Aires (1535); mais,
menacé par la famine et attaqué par les Indiens, il en repartit et
mourut sur  le chemin du retour.

MENDDZA (Antonio de). 4 (v. 1490 - Lima, 1552). Premier
vice-roi de la Nouvelle-Espagne (V. Mexique), nommé par Charles
Quint en 1535. II occupa son poste jusqu’en 1550, puis fut vice-roi
du P&rou.  Au Mexique, il installa la première imprimerie et le pre-
mier collège d’Amérique (1536.1537).

MENDOZA (Diego Hurtado  de).  + V. HURTADO  DE MENDOZA.
MENDOZA (Juan GonzalBs  de). + Religieux et voyageur espa-

gnol (Tolède, Y. 1540 - Popayan, Nouvelle-Grenade, 1617). Entré
dans l’ordre de Saint-Augustin après une carrière militaire, il fut
envoyé comme missionnaire en Chine (1580~1583). où il recueillit
une  importante documentation (Historia de las cosas mas notables,
ritos y costumbres  del gran rey-no  da China, 1585).

> MENDOZA. + V. d’Argentine, sur  le contrefort oriental des
hautes Andes, ch.-l.  de la pro”.  du même  nom. 195 000 hab. (plus
de 350000 hab. avec les aggl.).  Evêché. Centre de l’industrie
vinicole areentine.  Radinerie de oétrole.  + Hist.  Fondée en 1559
par les E&gnols,  elle appartini  au Chili jusqu’en 1776 et fut
détruite par un tremblement de terre en 1861. + La province de
Mendora,  dans I’anc.  région de Cuyo’,  confine au Chili. Le rio
Colorado* y prend sa source. Au N.-E.. I’Aconcagua’  culmine
à 6 959 m. 150 839 km”. 936 000 hab. L’irrieatio”  a oermis  à la
région d’avoir la première production vinicole-de I’Argéntine.  Cul-
t”*es fruitières. Minerai d’uranium. Gisements pétrolifères.

MENDRISIO. + V. de Suisse (Tessin) entre le lac de Lugano*
et le lac de Côme’. 5 000 hab. Maisons anciennes. Indus. textile.

MÉNECHME. en gr. Menaikhmos. + Mathématicien grec
(Proconnése,  Y. - 375 - Y. - 325). Élève d’Eudoxe*  et de Platon*.
auteur de travaux sur les coniques, il fut le premier à utiliser la
méthode des intersections de coniques pour étudier le problème de
la duplication du cube (ou probléme déliaque); il s’intéressa égale
ment à la terminologie des mathématiques.

MBnechmes  (Les), en gr. Menaichmi. + Comédie  de Pla~te*.
Imitée de Mé”andre.  L’un des deux fils jumeaux d’un marchand
sicilien a été enlevé. Devenu~ homme, l’autre part à la recherche de
son frère et le retrouve en Epire où celui-ci a fait fortune. Mais la
ressemblance entre les deux frères est si grande que chacun, femme.
maitresse et beau-père, s’y laisse prendre. Cette confusion engendre
une suite de quiproquos et d’incidents comiques à la suite desquels
les deux frères se reconnaissent. - Riche d’une grande force théâ-
trale, l’histoire des jumeaux a été reprise par le cardinal Bibbiena
(La Calandria,  1513),  Shakespeare (Comedy of &-r-ors,  1593).
Rotrou (Les Ménechmes, 1632), Reg”ard  (Les Ménechmes, 1705).

MÉNÉLAOS ou MÉNÉLAÜS d’Alexandrie. 6 Mathématicien
grec (fin du 1”’  siècle). II fonda la première géométrie “on eucli-
dienne à deux dimensions [la géométrie sphérique] (V. Gauss)  et

P h  N/~O  C/ran//R/cc/ann,

Le mausol8e de M6nBlik  II à Addis-Abeba.

la trieonométrie  mhériaue. bas& sur deux théorèmes oui “ortent
$0” &m : le pre&r  réla&f au plan (concernant les tr&s&rsales
d’un triangle), le second à la sphère, mettant en évidence le rôle
primordial de la corde de l’arc double (les Sphériques).

MÉNÉLAS. en gr. Menelaos.  $ Roi mythique de Sparte’, fils
d’Atrée* et frère d’Agamemno”*.  Il épousa Hélène*, la fille de
Tyndare’,  qui lui légua son royaume. Il eut d’elle une fille, Hw
mione’.  L’enlèvement d’Hélè”e  par Pâris’ détermina la guerre
de Troie*. Dans L’Iliade*, Ménélas  figure comme l’un des plus va&
lants  guerriers et il blesse P%is  lors d’un combat singulier; mais
il est, mpins  violent et plus effacé que les heros  de premier plan.

MENELIK II. + (Choa. 1844 - Addis~Abeba, 1913). Empereur
d’Éthiopie (1889-1913).  Fils du roi de Choa Hailè Malakat,  il fut
dépossédé de son royaume par Théodoros II, après la mort de son
oère, mais le reconquit (1865). Après le suicide de Théodoros,
il dut reconnaitre la souveraineté de Johannès IV (Kassa) en 1879.
mais profitant des difficultés du negus,  il regagna son royaume et
tenta de s’appuyer sur les Italiens contre Johannès IV. Ce dernier
want  été battu et tué à Metemma “ar l’armée du Mahdi. Ménélik
f& couronné empereur en 1889. Il Fepoussa  les Italiens à Adoua et
agrandit considérablement son royaume en tirant parti des riva-
lit& colonialistes (V. Éthiopie).

MENÉNDEZ PIDAL (Ramon). t Critique littéraire, philologue
et linguiste espagnol (La Corogne. 1869 - 1968). Il est l’auteur
d’un important Manuel de grammaire historique espagnole (1904)
et l’un  des créateurs de la linauistioue dans son pays. Son ceuvre
de critique littéraire et ,&stori&e  p&te  surtout sÜr ie Moyen Âge
(L’Espar du Cid, L Epopée castillane).

MEN NDE2 Y PELAYO (Marceline). + Essaviste et critique
espagnol (Santander,  1856 - Madrid,  1912). Grand érudit. il donna
4 la pensée conservatrice espagnole ses lettres de noblesse.
A vingt et un ans, il publia La Ciencia espwïola  où le jeune polé-
miste combat le ” complexe culturel w de l’Espagne. Mais c’est
I’Hisforia de 10s Heferodoxos  (1880.1882)  oui établit  sa réow
tatio”  : cette oeuvre  considérable, où sont reievées les déviatiins
de la pensée religieuse, exerça une influence idéologique durable.
Comme critique littéraire, il s’imposa par ses méthodes scie”&
fiques  et sa remarquable sensibilité esthétique : Origines du roman
espagnol et surtout Histoire des idées esthétiques en Espagne
(18831

MÉNENIUS AGRIPPA. + Homme pohtlque  romain (“VI’
- v’ s.). consul en - 503. Par son apologue célèbre Les Membres
et I’Eslomac,  il réussit à apaiser la plèbe  qui, refusant l’obéissance
aux consuls, s’était retirée sur le mont Sacré (-494).  À la suite
de cette r&onciliation  furent créés les tribuns de la plèbe. chargés
de la,dé[e”se  du peuple (- 471). .

MENES, forme grecque de MBneï. + Nom donné  par la tradition
grecque a” roi du Sud qui aurait unifié l’Egypte au début du
s 111’ millénaire et fondé Memphis*. II est parfois identifié à Nar
mer, fondateur de la 1’” dynastie thinite.

MENEZ ou MENÉ (monts  du). t Monts de Bretagne. a” S.-E.
de Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), culminant à Notre*-Dame de
Bel-Air (341 1”).

MENEZ-HOM. * Hauteur de Bretagne (Finistère) à 1’0. de
Ch.$teaulin  et dominant la baie de Douarnenez  et l’estuaire de
I’Aulne (330 m).

MENGEA (Carl). + Économiste autrichien (Neu Sandec, Nowy
Sgcz,  Galicie, 1840 - Vienne, 1921). En même temps que
W.S. Jevons* et L. Walras*,  il formule une nouvelle théorie de la
valeur qui, mettant l’accent sur son fondement psychologique,
prétend la déterminer “on plus par le coût moyen nécessaire à la
production des biens (théorie classique), mais par l’utilité de la
dernière unité disponible de ces biens (ou utihté marginale); dans
son ouvrage Fondements de l’économie (1874), il tenta d’appliquer
le (1 principe marginal ” à l’ensemble des phénomènes économiques.
Fondateur de l’école marginaliste autrichienne (ou école de Vienne),
(V. Bi?hm-Bawerk,  F. vo” Wieser),  il a critiqué l’historisme de
Schmoller (Les Erreurs de I’historisme.  1884).

M E N G  HA0-JAN [M0ng  Hoo;i&  Me& Huow~].  4 Poète
et oeintre  chinois (689 -- 740). II vécut en ermite et chanta la
“a& sous tous &s aspects. Il fut un des meilleurs poètes de
l’époque des T’ana-.

‘MENO-KLI  [M&g-kou,  Menggu]. b Nom chinois du territoire
autonome chinois de Moneolie-Intérieure  (Nei-mena-Ku).  créé
en 1947 entre la république & Mongolie et (es prov. 2” N.-E. de
la Chine, avec pour capitale Huhehot [Huhehaote].  Ce territoire,
qui couvrait 1 180 000 km* pour une pop. d’env.  9 OC0  000 d’hab.
(1957) avait été partiellement démembré au profit des pro”.
chinoises  vo is ines (Shen-hsi, Shân-hsi,  Hwpei).  I I  a v a i t  é t é
ramené à 450 000 km’ et 6 240 000 hab. Cet immense  territoire
est constitué de steppes. La plupart des habitants  sont des éleveurs
nomades. Le climat, continental, est très rigoureux (hivers très
rudes. vents violents).

MENGS (Anton  Raphaël). + Peintre, pastelliste, dessinateur
et théoricien allemand (Aussig, Bohême, 1728 - Rome, 1779).
En 1745. à Dresde, il devint peintre de la cour de Saxe et exécuta
de “ombreux portraits au pastel. A Rome, à partir de 1747,
il imita Raphaël,  se passion”; pour les Antiques. p&  fit la connais-
sance de Winckelma”“*  (1755).  Il ioua alors on rôle imoortant
dans l’élaboration des théories “éo &ssiques,  prônant notamment
le retour à la simplicité et à la noblesse antiques (R&~ions  sur la
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beauté, 1762). Ainsi, dans la fresque du Parnasse pour la villa
Albani (1761).  II  accentua le dessin, bannit les couleurs vives  et les
effets m”u\ementes  de mise en scène. Devenu en 1761 peintre de
la cour  de Charles III d’Espagne, il travailla a Madrid et à Aran
,uer.

MENG-TZU [Mong-rseu,  Mer@]. en lat. Mencius.  + Philosophe
chinois confucéen (v. - 372 ~ - 289). Auteur d’un célèbre traité
de morale. II écrivit, tant en poésie qu’en prose, dans un style qui
‘fut longtemps admiré pour sa parfaite clarté. Polémiste habile,
il s’attacha à développer les aspects idéalistes du confucianisme
sans négliger les conditions matérielles de la vie. Il élabora “ne
théorie morale des relations sociales. fond&  sur l’accord entre la
nature humaine et le Ciel (moralisme mnC).

Ménilmontant. + Un des quartiers du 20° arr. de Paris (N.-E.),
ancien hameau de Belleville*, annexé à la capitale en 1860. Il est
situé sur les collines les plus élevées de Paris, d’où des rues en pente
raide offrent de vastes panoramas sur la ville. C’est un quartier
animé, à la population très dense d’ouvriers et d’artisans. Malgré
les espaces verts qu’offrent les Buttes*~Chaumont  (au N.) et le
cimetière du Père*-Lachaise (au S.), le quartier de Ménilmontant,
devenu insalubre, est soumis a un important plan d’aménagement.

MENIN.  en tlam. Menen. + V. de Belgique (Flandre-Occidentale,
arr. de Courtrai) à 18 km de Lille’. sur la Lys. 22 261 hab. Indus.
textile. Miroiterie. Brasserie. ~ Menin  fut fortifiée par Vauban en
1685.

MÉNIPPE. en gr. Menippos. + Philosophe et poète de l’école
cynique (Gadara, Coelésyrie, w IV. - III’ siècle). Esclave tiranchi
d’origine phénicienne, il est swtoot  connu pour &tre  l’auteur
d’écrits  bouffons où il combinait la prose et les vers et qui sont
à l’origine d’un genre appelé « satire ménippée ».

MENNECY. 6 Ch.-l. de tant.  de l’Essonne, arr. d&y. 4051 hab.
Église (XII’-XVIII”  s.). Chàteau  de Villeroy  (xwe  s.).  A” XVIII’  s.,  une
importante manufacture de céramique fonctionnait à Mennecy.

MENNETOU-SUR-CHER. + Ch.-l. de tant.  du Loir-et-Cher,
arr. de Romorantin-Lanthenay. 967 hab. (Mennetousiens).  Église
(XIII’-XV’  s.): vestiees  de l’enceinte du XIII~  s. : maisons anciennes.

MENNO, menn~nites. t V. SIMONSZ  (M&O).
MBnon  (Le)  ou Sur la wrtu. t Dialorue  platonicxn.  Avec ses

mtcrlocoteurs,  Socrate* tente de répondre à-la double question  :
quelle est la nature de la vertu et peut-elle s’enseigner? Il les amè-
oera à reconnaitre  que la vertu est un bien, mais non un don de la
nature, et d’autre part qu’elle ne peut s’enseigner (attaque contre
les wphistes).  Dans ce dialogue apparaît pour la première fois
la théorie de la réminiscence.

MENplTI  (Gis!  Carlo). t Compositeur italien (Cadegliano,
1911). Etabli aux Etats-Unis (l928),  il forma le projet d’une réno-
w.tion  du théâtre Ivriaue  aar le choix de suiets  réalistes. emorun-
tés le plus souvent.à  ;ne &ualité tragique. Dans le pr”l”n&ment
du vérisme  italien, son art témoigne d’une mande  habileté et d’un
lyrisme généreux, sans parvenir toujours  à &happer aux tentations
de la facihté.  Doué d’un remarquable instinct théâtral, Menotti
est eénéralement  le librettiste et le metteur en scène de ses oroores
ouvkges.  Ses plus grandes réussites, Le Médium (1946), Le  &é-
phone (1947),  Le Consul (1950), recueillirent une audxnce  mon-
diale, justifiant son dessein d’un art accessible au plus grand nom-
bre. II convient d’y ajouter deux opéras écrits, l’un pour la radio.
La Vieille Femme et le Bandit (The old Maid and the Thief;  1939),
l<au(re pour la télévision, Amahl et les Visiteurs nocturnes (Amahl
and the ninht  Visitors.  1951). On lui doit encore un ballet (The
Unicorn,  1456),  deux conce&os  (pour piano, 1945; pour &Ion,
1952) et de la musique de chambre.

MENOU Wecques  François. baron de). t Général français
(Boussay,  Touraine, 1750 - Venise, 1810). Député de la noblesse
aux Etats généraux en 1789, il se rallia à la Révolution et combattit
en Vendée (1793). 11 fut destitué pour incapacité le 13 vend&
miaire’.  Il succéda à Kl$ber* en Egypte (1800), mals  fut incapable
d’eviter  l’abandon de l’Egypte (1801).

MENTANA. t Locahté d’ltahe  centrale.  dans le Latlum  1”r«\.
de Rome). Les armées franco-pontificales y vainquirent les triupes
de Garibaldi le 3 nov. 1867. retardant de quatre  ans la prise de
Rome.

MENTAWI ou MENTAWEI. + Archioel  indonésien s’alloneeant
parallèlement à la côte S.-O. de l’ile  de Sumatra, comp&&  de
sept iles principales de faible altitude et relativement peu peuplées.
Pécher&,  cocoteraies.  Une des iles les plus importantes, Nias,
possède une culture mégalithique récente très intéressante.

MENTCHIKOV (Alexandre). $ V. MENCHIKOV  (Alexandre).
Menteur (Le). t Comédie de P. Corneille* (1644). S’inspirant de

La Vérité suspecfe (La Verdad sospechosa) du dramaturge espar
gnol  AIarc&*  y Mendora,  Corneille a volontairement « dépaysé
le sujet pour l’habiller à la française n, choisissant pour cadre
Paris. « pays du beau monde et des galanteries “, et plus préw
sément  la place Royale (l’actuelle place des Vosges), la promenade
à la mode sous  Louis XIII. D’une fantaisie brillante, l’intrigue
repose sur un imbroglio continuel, le héros ayant confondu les
noms  de deux jeunes filles. Plus qu’une comédie d’intrigue,  la pi&
est en fait une vraie comédie de caractère : le jeune Dorante  se
laisse emporter par un jaillissement quasi poétique d’inventions:
il « débite ses menteries avec une telle présence d’esprit et tant de
vivacité que cette imperfection  a bonne grâce en sa personne »
(Discours sur le poème dramatique, 1660). La pièce, complétée par

Ph L//xiirrk/-Vio/ier

Yehudi  Menuhin.
la Suite du Menteur (1644), inspira à son tour  Le Menteur (Il
Bugiardu.  1750) de Goldoni*.

MENTHON-SAINT-BERNARD. + Comm. de Haute-Savoie*.
arr. d’Annecy*, sur le lac d’Annecy. 702 hab. Château des X~I~-
XV’  siecles. Station climatique, plage au bord du lac.

MENTON. t Ch.-l. de canton des Alpes*-Maritimes, arr. de
ïym’, près de la frontière italienne. 25 271 hab. (Mentonnais).
Eglise Saint-Michel (XVII~  s.). C’est l’une des plus importantes stz~
tiens  touristiques de la Côte d’Azur, résidence de nombreux retrw
tés. renommée pour la douceur de son climat. Festival annuel. ~
Cultures de fleurs, d’agrumes (citrons). + Hist.  Menton appartint
aux princes de Monaco, puis (1848) à la Sardaigne*. Elle fut réunie
à la France en 1861.

MENTOR. + Ami d’Ulysse* qui lui confia la gérance de ses biens
à Ithaque  et l’éducation de Télémaque*. Athéna* prenait souvent
ses traits pour secourir Ulysse et son fils.

MENTOUHOTEP. + Nom de plusieurs pharaons de la XIe dynas-
t i e  (-2065 - * 2000) [Moyen Empire]. Temple de Ment”“-
hotep 1” à Deir*  &Bahari.

MENUHIN (Yehudi).  + Violoniste américain (New York, 1916).
Éleve  de G. Enesco et de A. Busch,  il fit une carrière d’enfant pro-
dige avant de s’affirmer comme l’un des plus grands violonistes
du siècle. Musicien de chambre, il eut souvent pour partenaire sa
sceur  HEPHZIBAH  (1920). Soliste et chef d’orchestre, homme de
caractère, il jouit d’une réputation internationale. Bartok  lui a
dédié sa Sonore pour violon seul (1944).

MENUIRES  (Les). t Station de sports d’hiver de la Savoie*,
à I 800 m d’alt..  située dans les Trois*-Vallées.

MENZALÉH @c),  en ar. Buhayrat  al-Manzilah. anc. lacus
Taniticus.  t Lagune de la Basse-Égypte, bordant le delta du Nil
entre Dam&e et Port-Saïd,  séparée de la Méditerranée par une
étroite  langue de terre, I 800 km’. On y pratique la peche  et la
cullure  du riz (rive orientale). Des ruines subsistent encore à proxi~
mité (V. Tanis) et sur les ilots  du lac.

MENZEL (Adolf  LU~).  + Peintre, dessinateur et graveur alle-
mand (Breslau,  1815 ~ Berlin, 1905). Il se fit  remarquer avec  ses
dessins pour L’Histoire  du Grand Frederick  de Kugler.  Si dans ses
grands tableaux historiques et pittoresques (Le Concert de flûte
et Le Repas 9 Sans-Souci, 1850),  peints avec brio dans un style
naturaliste, il ne sut éviter ni l’anecdote ni une certaine convention
expressive, il se montra plus personnel dans ses peintures d’in&
rieurs (Escalier, 1848) et ses vues urbaines (Théâtre du Gymnase,
1856); il sut en effet évoquer la poésie intime des lieux familiers
et rendre la lumi&  diffuse et vibrante avec  une riche gamme
chromatique.

MENZEL-BOURGUIBA, anc. Ferryville.  t V. du N.-E. de la Tuni-
sie sur la rive S. du lac de Bizerte*. 34 700 hab. Arsenal. Complexe
industriel (sidérurgie, constructions navales et mécaniques).

MaphistophBIBs.  + Personnage de la légende de Faust. II appa-
rait  dans Le Livre populaire (1587). puis dans le drame de Mar-
lowe  (ISSS),  enfin dans le Faust de Goethe, tour  à tour  génie du
mal, pitoyable ange déchu, puis démon de la connaissance aspirant
à dominer le monde afin de le détruire. Dans le drame de Goethe,
son echec est manifeste puisque, en dépit de ses efforts, Faust ne
renonce pas à assouvir dans l’action le désir d’infini qui le consume.

MER. t Ch.-l. de tant.  du Loir-et-Cher, arr. de Blois, sur la
T~onne,  petit affluent de la Loire. 4 645 hab. (M&ois). Eglise
(XI~-XV~  s.).  ~ Fonderies. Matelasserie. - Patrie de Pierre Jurieu’.

MERANO. + V. d’Italie  du Nord-Est, dans le Trentin’ (prov. de
Bolzano),  sur I’Adige.  29 500 hab. Eaux radioactives. indus.
chimiques.
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Merci (ordre  de la) ou merc6daims. + Ordre relieieux  fondé oar
Pierre* Nolasque et &imond  de Peïiafort pour le richat  des chré-
tiens prisonniers des Maures (Barcelone, 1218). Approuvé en 1235
et placé sous la règle de saint Augustin*, ce fui-aussi un ordre
militaire qui conquit les Baléares (1229) et le royaume de Valence
(1238).

Gerardus Mercator, gravure du XVIIe  S.
(Bibliothèaue  nationale. Paris.)

MÉFIANTE (Lkis).  + Danseur et chorégraphe français (Paris,
1828 - Courbevoie, 1887). Après des débuts d’enfant prodige (a
six ans) au théâtre de Li&ge,  il fut engagé à l’opéra de Paris où ii
eut pour maitre Lucien Petipa’.

MERAPI. n.  m. + Volcan du centre de l’ile de Sumatra, dans les
monts Barisan. 2 891 m. 11 est en activité intermittente:

MÉRAY ICharles).  t Mathématicien français (Chalon-sur-
S&e,  1835 - Dijon, 1911). 11 définit la fonction analytique pour la
variable complexe par un développement en série entière au voisi-
nage d’un point régulier. L’un des premiers à développer l’arithmé-
tisation des mathématiques, il donna un sens purement arithmé-
tique à l’expression u nombre irrationnel I (1869).

MERCA ou MERKA. + V. et port de Somalie* sur l’océan Indien.
100000 hab. Port bananier.

MERCADANTE (Saverio).  + Compositeur italien (Altamura,
1795 - Naples, 1870). Directeur du conservatoire de Naples et
musicien des plus féconds, il dut sa célébrité à ses nombreux opéras
dont Elisa et Claudio (1821),  Les Brigands (1830),  La Vestale
(1840),  Leonora  (1844). On lui doit aussi de la musique sacrée
(20 messes), des cantates et des symphonies.

MERCANTOUR ou ARGENTERA. n. m. 4 Massif cristallin
des Alpes du Sud à la frontière italienne. Il culmine à 3 297 mètres.

MERCATI  (MicheleJ.  t Savant Italien (San Miniato, Toscane.
1541 - Rome. 1593). Médecin du oaoe Clément VII et directeur du
jardin  botanique dÜ Vatican, il ci& en 1585 la première galerie
minéralogiaue  d’Europe. Dans SB Metallotheca  Vaticana (1570.
publiée ei ‘1717), il affirma que les prétendues pierres de foudre
(cèraunies) sont en réalité le produit de l’industrie humaine.

MERCATOR (Gerhard  KREMER, dit Gerardus).  t Mathémati
cien et géographe flamand (Rupelmonde, 1512 - Duisburg, 1594).
Auteur de deux globes céleste et terrestre réalisés à la demande
de Charles Quint (1541) et de nombreuses cartes, il est le fondateur
de la géographie mathématique moderne. Son nom reste attaché
à la construction de la projection brojection  de Mercatar),  repré-
sentation plane de la Terre, dont la surface est celle d’un cylindre
tangent à l’équateur sphérique et où les longitudes sont figurées
par des droites parallèles équidistantes et les degrés de latitude
par des droites parallèles perpendiculaires au méridien. Cette pro-
jection, dont les principes furent exposés par E. Wright*, est uti-
lisée en navigation maritime et aérienne jusqu’aux latitudes de
60a environ. Les principaux ouvrages de Mercator sont ses Tabulae
geographicae  ad mentem  CI. Ptolemaei (1578) et son Atlas, sive
cosmographicae  meditationes  a’e fabrica  mundi e t  f a b r i c a t i i
figura (1583).

Mercenaires (guerres des). + Révoltodes mercenaires de Car-
thage* (-240.”  238) qui, licenciés après la première guerre
Punique et s’estimant lésés, se soulevèrent sous la conduite du
Libyen Mathô, rassemblant les mécontents autour d’eux. Après
avoir menacé la puissance carthaginoise, notamment en assiégeant
Utique,  ils furent massacrés par une armée commandée par
Hamilcar* Barca e t Hannon * le Grand. Cette guerre inspira
à Flaubert le roman Salammbô*.

MERCHTgM. 4 V. de Belgique (Brabant, arr. de Hal-Vilvorde).
8 700 hab. Eglise gothique (pietà du XV(  s. de style brabançon).
Indus. alimentaires. Important marché avicole  (canard blanc de
Merchtem).

MERCIE [n. $1, en angl.  MERCIA.  + Royaume fondé par les
Angles vers la fin du VI(  s. dans le centre de l’Angleterre (région des
Midlands).  Il atteignit son apogée sous le règne de Penda’ (632.
654),  puis déclina après la mort d’Offa* (796) et fut annexé par le
Wessex’.

MERCIÉ (Antonin). t Sculpteur et peintre français (Toulouse.
1845 - Paris, 1916). Élève de Falguière’,  il devint, après son prix
de Rome (1868) et à la suite du succès obtenu avec Gloria Victis
(1872),  l’un des sculpteurs officiels  de la IIIe  République. Il fut
chargé de multiples commandes : travaux  décoratifs et surtout
statues commémoratives et monuments aux morts. Il méla  des rémi-
niscences de la sculpture florentine (formes élégantes et nerveuses)
et des tendances plus réalistes à une expression sentimentale.
II forma de nombreux sculpteurs @ns la voie de l’académisme.

MERCIER (Louis SBbastien).  + Ecrivain français (Paris, 1740 -
id., 1814). Théoricien du théâtre, il a exercé, après Diderot*, une
influence indéniable sur l’évolution du drame réaliste. national et
populaire, avec son Traite’ du théâtre ou Nouvel Essai SUI l’art
dramatique (1773). Deux de ses mélodrames, La Brouetfe  du vinai-
grier (1775) et Le Déserteur (1782),  illustrèrent ses théories
avec succès. Observateur des mceurs  et du langage, il est l’auteur
du Tableau de Paris (12 vol. en 1790), véritable résurrection de la
société française à la veille de la Révolution, et du Nouveau Paris
(1799-1800).

MERCIER (D&&B).  + Prélat belge (Braine I’Alleud,  prés de
Malines,  1851 - Bruxelles, 1926). Professeur de philosophie à
Louvain, directeur de la Revue néo-scolastique,  évêque de Malines
(1906) et cardinal (1907),  il fut un artisan du renouveau thomiste
demandé par Léon’ XIII.

MERCKX (Eddy). t Coureur cycliste belge (Meensel  Kiesegen,
1945). AtMète  d’exception, également doué dans tous les types
d’épreuves. il est titulaire d’un remarquable palmarès. dans lequel
figurent toutes les grandes u classiques n du cyclisme : Milan-San
Remo (1966, 1967, 1969), le championnat du monde professionnel
(1967). la Flèche wallonne (1967),  Paris-Roubaix (1968.1970).
Il remporta le Tour d’Italie en 1968 et 1970 et fut quatre fois vain-
queur du Tour de France, de 1969 à 1972.

MERC(IUR (Philine-Emmanuel  de Lorraine. duc de). t (Nomé-
“y, Lorraine, 1558 1 Nuremberg, 1602). Homme de guerrè fran-
çais. Henri’ III avait épousé sa S(E~T  et le nomma gouverneur de
Éretagne. Il prit la têtè de la Ligue* dans sa province  après la
mort des Guises*,  intrigua avec l’Espagne et Henri’ IV, auquel il
se soumit finalement, en échange du mariage de sa fille avec le duc
de VendBme*.  Il servit ensuite l’empereur contre les Turcs. Son
oraison funèbre fut prononcée par saint Fran$ois*  de Sales.

MERCURE, en lat. Mercurius.  + Dieu romain protecteur des
commerçants et des voyageurs assimilé à I’Hermés  grec. V. Hem&.

MERCURE. t Planète du système solaire, la plus proche du Soleil
(erouoe des olanétes « inférieures n).  Son diamètre (4 700 km). sa
k&n au& du Soleil en 87,969’jours  et sa densité de 5,4i ont
pu être calculés. Son orbite est très allongée (périhélie  : 58 millions
de km, aphélie : 90 millions) et comporte une avance séculaire
Importante (vérification expérimentale de la relativité). Sa rota-
tion sur elle-même dans le sens direct serait de 58,6 jours (Anto-
niadi, 1924). Son observation au télescope présente on fond
jaunâtre avec des taches grises. En avril 1974, les observations
faites par Mariner 10 ont permis de découvrir que, contrairement
à toute attente, Mercure possède un champ magnétique et une
atmosahère  cornuosée de gaz rares. et des traces d’hvdroaène.

ME’RCUREY.  i Comm, de Saône-et-Loire, arr. de Chalon&w
Saône. au pied de la c&e châlonnaise.  1397 hab. Vins rouaes
renom’més  (V. Bourgogne).

MERCY (Franz.  baron VO~).  + Homme de guerre allemand
(Longwy, v. 1590 - Alerheim, prés de Nordlingen, 1645). Origi-
naire de Lorraine, il prit part B la guerre de Trente Ans, dans les
rangs catholiques, puis passa au service de la Bavière contre les
Suédois, puis les Français (victoire de Marienthal  sur Turenne,
1645). t CLAUDIUS  FLORIMOND,  comte de Me~cu,  son petit-fils
(Longwy, 1666 - Crocetta, près de Parme, 1734). Il servit l’empe-
reur Léopold Ier  contre les Français puis contre les Turcs. 4 FLO-
PJMOND,  comte de MERCY-ARGENTEAU,  son fils adoptif (Liège.
1727 - Londres, 1794). Il fut ambassadeur d’Autriche à Paris
(1780.1790)  et exerça une grande influence sur Marie*-Antoinette.
Sa corresoondance  avec Marie*-Thérèse constitue un orécieux
document sur la France de cette époque.

MERDRIGNAC. + Ch.-l. de tant. des Côtes’mdu-Nord. arr. de
Dinan. 2 770 hab. (Merdrignaciens).

Mère (La). + Roman de M. Gorki (1907). Le héros, Pave1  Vlas-
sov, et sa mère, Anna Kirilovna  Vlassova, se lancent avec un
enthousiasme et une foi inébranlables dans la lutte des ouvriers
contre le patronat. Vsevolod  Poudovkine en a tiré un film en 1926
et Bertolt  Brecht une piéce.

MBr% Courage et ses enfants (Mutter Courage und ihre kinder).
* Pièce en deux tableaux de Bertolt  Brecht (1938) inspirée d’une
reuvre  de Grimmeishausen.  L’action de ce drame se situe dans
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I:Allemag”e  dé&& et miserable  de la guerre de Trente Ans
A swre les troupes avec sa charrette, la cantimère Anna Fierling
a fait de la guerre sa raison de vivre. Ni la haine qu’elle lui porte.
ni la mort de ses trois enfants “e viendront a bout de son effrayante
opiniâtreté.

MÉRÉ  (Antoine GOMBAUD. chevalier del.  + Écrivain et moral
liste français (Poitou, 1607 - id., 1684), ami de Mi”%e* et de
Pascal* (1653). Dans ses Conversations (1669) et ses discours
(La Vraie Honnêteté), il se fait le théoncie”  des rapports en soci&t&
et fixe  I’id&l de l’a honnête homme ».

MEREDITH (George). * Poète,  journaliste et romanacr anglais
(Portsmouth, Hampshire, 1828 - Box Hill,  Surrey,  1909). D’ori-
gine modeste, George Meredith  garda toute sa vie un sentiment
d’infènorita  refl&è  par son style de a rhètoricien  sentimental I)
(H. James). L’échec de son premier mariage (il avait épousé en
1849 la fille de l’écrivain Thomas Peacock)  lui  inspira les poèmes
de L’Amour moderne (M<,dern  &ove and Poems of rhe English
Roadside, 1862). Son roman L’Epreuve  de Richard Feverel  (The
Ordeal of Richard Feverel, a History of a Father  ond Son, 1859)
est également fondé sur son expérience de mari abandonné. Colla-
borateur du Morning  P~st,  il fut correspondant de guerre en Italie
(l’ittoria, 1868). Meredith  habita (1861~1862) avec Swinburne
et Rossetti’,  connut A. Noya’, pus  rencontra sa seconde femme,
Mary Vulliamy,  et s’établit à la campagne oti il écrivit Les Aven~
IUWS  de Harvey  Richmond (187 l), La Carrière d< Beauchamp
(1875),  L’Amour dons la vallée  (1878) et s”rto”t  L’Egoïste  (1879)
qui évoque, avec une compréhension remarquable du point de vue
féminin, le problème des rapports entre les sexes. Outre de nom
breux  romans, on doit encore à Meredith  un essai Sur l’idée de
comédie et  les usages de l’esprit comique (1877). La faculté de rire
de soi constituait pour ce poète le seul remède à la pédanterie et
à la souffrance.

MEREJKDVSKI  (D imi t r i  Sergueievitch)  [Mereikovskf].
+ Essayiste et romancier russe (Sai”t-Pétersbourg, 1866 -. Paris.
1941). II fut célèbre pour sa trilogie Le Christ et Antéchrist
(1892m1904), dans laquelle il exposa son idèe sur la “&xssite
d’une synthèse entre le paganisme et le christmnisme,  et où l’on
voit à la fi” I’id&al  russe et chrétien l’emporter sur l’esprit oc&
dental et paien.  Après avoir &té faborable  à la révolution de 1905,
il prit fermement position contre Lénine et le bolchevisme en 1917
et il emigra en France en 1920.

MERENPTAH. + Pharaon de la XIX” dynastie (v, w 1235.
- I224)>  successeur de Ra”&s*  II.

MÉREVILLE. t Ch.-l.  de tant. de l’Essonne, arr. d’Étampes.
2 195 hab. Église (XI~-XIII~  s.). Château (XVI~-XVIII~  s.1:  parc
du xv”,= s., dessiné par Hubert Robert.

MERGENTHALER (Onmar).  t Inventeur américain d’origine
allemande (Hachtel, Wurtemberg, 1854 - Battimore,  1899). Horn
loger de son métier, il émigra en 1872 aux Etats-Unis et “ut  a”
point en 1885 la première linotype capable de fonctionner à l’aide
d’un clavier semblable à celui d’une machine à écrire.

MERGUI. + Archipel de la c& occidentile  de Birmanie (péni”
sule  malaise) compose  de plus de 800 petites iles pour la plupart
inhabit&  et qui furent longtemps le refuge Le  pirates. Des popu-
lations de pécheurs itinérants (Moke”) y vivent d’une ma”&
précaire.

MERI (Veijo  VNnij  Valve). + Romancier et nouvelliste finnois
(Viipuri, 1928). II renouvela la prose finnoise avec Holappa*.
Hyry*  notamment après 1950. II décrit  I’absurdite  de la guerre
dans line  histoire de corde (1957; trad. fr. 19621, Quitte (1961),
La,Bose  (1964). Il considére  la vie civile comme un ensemble de
tentatives  de communication manquées entre individus et de rèbel~
lions futiles, dans Une femme dessinée sur le miroir (1963).  DEY
lettres de cent mètres de haut (1969).

MÉRIBEL-LES-ALLUES. 4 Statwn  de sports d’hiver située a
1600 m d’alt.,  en Savoie* (Comm.  des Allues)  dans les Trois*~
VaIl&.

MÉRICOURT. + Comm. du Pas-de-Calais,, arr. d’Arras.
13 47.8  hab. Centre houiller. Constructions métalhques.

MERIDA.  * V. d’Espagne, en Estrémadure’  (prov. de Badajor),
sur  le Guadia”a*. 38 300 hab. Ruines romaines remarquablement
conservées (pont, théâtre, amphith&%re).  Industries (cimenterie,
etc.). + Hisl.  L’an~.  Augusta Emerita,  fondée vers 25, fut la cap.
de la Lusitanie. Très prospère sous  l’Empire  romain, elle fut succes-
sivement prise par les Maures (713),  puis par Alphonse IX de Leo”
qui 1% donna à l’ordre de Saint-Jacques.

MERIDA.  + V. du Mexique meridional,  cap. de l’État de Yuca~
tti’. 253 856 hab. Université. Cathédrale du XVI~  s., Palacio
Montejo  (XVI’  s.). Places et marché pittoresques. Musée archéolo-
gique. - Important centre commercial  et industriel (cimenteries,
manufacture de tabac, etc.). + Hist.  La ville fut fondée en 1542
par les Espagnols sur l’emplacement d’une ancienne ville maya,
Tiho. Les pyramides furent arasées et servirent a la construction
des premiers bàtiments de Mérida.  De précieux manuscrits mayas
y furent détruits par I’évéque  Diego de Landa.

MÉRIDA.  t V. de 1’0. du Venezuela ch.-l. de l’État  du même
nom (Il 300 km*. Env. 32OooO hab.), ;itué  à 1640 m d’alt.  dans
la cordillère de Mérida. 50 Ooo  hab. env. Archevêché. Universite.
Marché régional (blé, maïs). ~La  cordillère de Mérida qui prolonge
la cordillère orientale des Andes au S.-E. du lac Maracaibo est
orientée du S.-O. (San’ Cristobàl)  vers le N.-E. (Barquisimeto?

et culmine à La Columna  (5 002 m).  Ses reliefs sont séparès par
des vall&cs très :nca~ss&es aux versants escarpès  “ti alternent les
prames et les c”Iturcs (café. canne à sucre, cacao, coton).

MÉRIGNAC. 4 Ch.~l.  de tant.  de la Gironde*, arr. de Bordeaux*.
47 777 hab. Aéroport de Bordeaux. Constructions aéronautiques,
verrerie, tôler&,  fabrIques  .de  meubles. Vignobles de Graves.

MERIKARE. + Roi d’Egypte de la XI dynastie [v. * 20701
(première période interm&d,iaire).  Pharaon d’H~racléopolis.

MERIMEE (Prosper). t Ecrivain français (Paris, 1803 - Cannes.
1870). Élevè  dans un milieu cultivé de tradition voltarienne,  il
terrnina  ses &udes  de droit mais s’intéressa surtout aux lettres,
frequenta  les salons et se lia avec Stendhal*. II pubba  successives
ment deux ouvrages, qui sont des mystifications littéraires. le
Théâtre’ de Clara Gnrul (1825). pièces insolentes et alertes dw
tinées  à la lecture (recueil enrichi, en 1830, du Carrosse du saint
sacrement et de L’Occasion), et Lu Gurla ou Choix de poésies
illyriques  (1827). En 1830, parut une « esquisse historique », la
Chronique du règne de Charles IX, roman de cape et d’ép&  au
temps des guerres de Religion. En 1833, II  groupa sous le titre  de
Mosaïque* des récits d’inspiration très diverse, a” style d’une
remarquable concision, suivis de La Double Méprise (1833).
Nommé inspecteur des monuments historiques, II  parcourut toute
la France (assisté du jeune Vi&t*-Ie~Duc)  pour en recenser les
richesses archèologiques.  puis voyagea dans les pays médite%+
n&“s (notamment en Espagne) qui lui inspirèrent La Vénus d’llle
(1837), où apparaît son goùt  du fantastique. et les brefs romans de
Colomba’  (1840) et de Carmen*  (1845), où la froideur du ton
s’oppose à la violence des sentiments. Ami d’Eugénie de Montijo
et tris  assidu à la cour de Napoléon III. 11  composa encore des
nouvelles. telle Lokis (1869). où la terreur mit  du réalisme le plus
précis. Là repose en effet l’art de la nouvelle chez Mérimée; apparu
tenant à la génération romantique, il en exploite les thèmes :
recherche de l’exotisme et de la couleur locale, évoçatmn de paso
sions  wolentes  et fatales, goût pour le fantastique. Refusant les
facilit& du pathetique,  il adopte la progression lin&re. rattache
strictement les descriptions à l’action et peint les personnages par
leur comportement, en un style sobre jusqu’à la sécheresse, compa-
rable à celui de Stendhal’. Qu’il soit ironique ou dramatique, le
récit de Mérimée est toujours L “et, svelte, alerte, coup& au vif »
(S;u”;e~Beuve).

MERINAS. n.  m. ~1. + Population de Madagascar* occupant,
avec  les Betsileos,  la partie centrale du plateau. la plus large et la
plus élevée (V. ImérIna).  Ce sont des riziculteurs  soigneux, des
éleveurs de zébus et des commerçants; on recrute parmi  eux de
nombreux fonctionnaires. Ils sont divisés en un  grand “ombre de
estes dont les Hovas,  roturiers.

MÉRINDOL. 4 Comm. du Vaucluse. arr d’Apt.  869 hab. + Hisf.
Une communauté vaudoise y fut massacrée (en l545), sur ordre du
parlement d’Aix, par des troupes que commandait le baron
d’0ppéd.z.

MÉRINIDES. n.  m. pl. t V. MARIN~ES.
MERIONETHSHIRE ou MERIONETH. n.  m.,  en gallois Sir

Feirionydd. t Comté du N.-O. du pays de Galles, s’ouvrant à I’O.
sur la baie de Cardigan. 1 709 km*. 38 310 hab. (1961). Ch.-l. Dol-
gelley.  4utre  ville : V. Barmouth.  Les principales ressources sont
l’&vage  et le tourisme. Centrale hydro-électrique (Tanygrisiau);
centrale ““cléare  de Trawsfynydd (1963).

MERKSEM. * V. de Belgique dans I’aggl.  d’Anvers, sur  le canal
de I’Escaut  à la Meuse. 38 400 hab. Constructions mécaniquei.
Centrale électrique. Verreries. Bijouterie. Taille du diamant.

MERKSPLAS. + V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout).
5 000 hab. Taille du diamant. P&nitcnaer.

Ph. Prato/Ricc/arin/

MBrida (Espagne) : th&tre  romain.
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MERLEAU-PONTY IMaurice). + Philosophe français (Rochefort.
1908 - Paris, 1961). Son cewrc exprime un effort sans cesse
renouvelé de compréhension de l’expérience humaine (Strtx~ure
du comportement, 1942; Phénoménologie de la perception, 1945:
Sens et Non-Sens, 1948 ; Les Aventures de la dialectique, 1955 :
Signes, 1960, etc.). Reprenant le précepte phénoménologique du
« retour aux choses mêmes » (Husserl*), Merleau-Ponty tente
d’élucider ce qu’il y a d’irréfléchi dans notre perception du monde
et de décrire, non d’expliquer, le réel. S’il critique les tendances
réitïantes  et mécanistes des sciences (biologie, psychologie), il
met aussi  en question la notion idéaliste d’une conscience pure,
transparente à elle-même. La phénoménologie est chez lui la base
d’une ohilosoohie  existentielle dont le thème central (comme chez
Heideg’ger) e& celui de l’expérience vécue, de la relation inten-
tionnelle de la conscience an monde et aux autres. C’est incarné
dans une nature et en situation historique que le sujet (conçu comme
<< transcendance vers le monde z))  fait la découverte du sens (de la
rationalité) par la confrontation de ses expériences avec celles
d’autrui, par le recoupement des perspectives. Merleau-Ponty
s’inspire des analyses du marxisme, mais refuse l’explication éco-
nomiste du devenir historique, sans accepter pour autant une
interprétation idéaliste. Cherchant à dépasser l’opposition de la
liberté et de la nécessité, de la subjectivité et de l’objectivité, il
maintient ouverte la dialectique de l’histoire. Vis-à-vis du parti
communiste, il adopta x une attitude pratique de compréhension
sans adhésion, de libre examen sans dénigrement ” jusqu’a sa
rupture en 1945

1
v. Sartre).

MERLEBACH mcalabak].  + Anc. comm. de Moselle, fusionnée
avec Freyming sous le nom de Freyming*-Merlebach.

MERLIMONT-PLAGE. 4 Station balnéaire et climatique du
Pas*-de-Calais, comm. de Merlimont.

MERLIN (Philippe Antoine, comte, dit MERLIN de DOUAI).
4 Homme politique français (Arleux,  1754 - Paris. 1838). Avocat
au parlement des Flandres, député du Tiers Etat aux Etats géné-
raux (1789),  il fut réélu à la Convention (1792),  où, avec les Monta-
gnards, il vota pour la mort du roi, et fut le rapporteur de la loi des
suspects (sept. 1793). Après la chute de Robespierre, il fut an
Comité de salut public l’un des instigateurs de la réaction thermido-
rienne  et mena une politique &exionniste.  Membre du Conseil des
Anciens, ministre de la Justice en 1795, il fut ?ommé directeur en
remplacement de Barthélemy’ après le coup d’Etat du 18 fructidor
an V (4 sept. 1797) contre les royalistes, II fut contraint de démis-
sionner après la journée du 30 Prairial* an VII pour sa participa-
tion au coup d’Etat du 22 tloréal’.  Procureur général de la Cour
de cassation (1806.1814), comte d’Empire, il fut destitué après la
1” Restauration; proscrit comme régicide (1815), il ne revint en
France qu’en 1830. (Acad. fr.)

MERLIN (Antoine Christophe, dit MERLIN de THIONVILLE).
+ Homme politique français (Thionville,  1762 - Paris, 1833).
Avocat à Metz, il fut élu à l’Assemblée législative (1791). où il se
prononça pour la saisie des biens des émigrés. Réélu ê la Conven-
tion (1792),il  siégea avec les députés de la Montagne. Représentant
en mission à Mayence, il ne put empêcher la reddition de la ville
(juil. 1793). II fut de ceux qui contribuèrent à la chute de Robes-
pierre et passèrent ouvertement à la réactmn contre les anciens
Jacobins lors de la Convention thermidorienne. Membre du Conseil
des Cinq-Cents, directeur des Postes (1798),  il s’opposa au
consulat à vie et se retira alors de la vie nolitigue.

Merlin l’Enchanteur.  + Personnage fabuleux du cycle breton.
11 s’éprend de la fée Viviane* et demeure en son pouvoir. II devint
le héros du roman en prose Merlin, de Robert’ de Baron (XII~-
x111*  s.).

MERMNADEB. n. m. pl. + Dynastie de Lydie’, fondée an
“vu’ s. p a r  Gygès’, fils de Mermnas.  Les Mermnades éten-
dirent la domination lydienne sur toute la moitié occidentale de
l’Asie Mineure. Crésus’,  fils d’Alyatte*,  fut le dernier roi lydien
avant la conquête perse (” 546).

MERMOZ  (Jean). + Aviateur français (Allbenton,  1901 - dans
l’Atlantique Sud, 1936). Après avoir été pilote militaire, il entra
chez Latécoére’  où il fut le pionnier de la ligne Rio de Janeiro-
Santiago du Chili par-dessus la cordillère des Andes, et effectua
la première liaison postale aérienne directe France-Amérique du
Sud (12 mai 1930). II disparut lors d’une liaison régulière, en mer,
an large de Dakar, à bord de l’hydravion Croix-du-Sud.

MÉROPE, en gr. Merop@.  + Princesse légendaire du Pélopon-
nèse. Son mari, un Héraclide roi de Messénie, ainsi que deux de ses
fils sont tués par un autre Héraclide qui ensuite la force à I’épou~
ser. Son fils cadet, sauvé par elle et parvenu à l’âge adulte, se venge
en tuant l’usurpateur meurtrier. Cette histoire, racontée dans une
tragédie d’Euripide dont il nous reste une cinquantaine de vers,
inspira aussi la dramaturgie des XVII~  et XVIII”  s. : drames de
Ma!%*. Voltaire*. Altïeri’.  etc.

MÉROVÉE. 4 (mort v. 458). Roi des Francs Saliens  (v.  447.
458). Fils on gendre de Clodion* le Chevelu, il participa à la vic-
toire des champs Catalanniques*  sur les Hum (451). 11 donna son
nom à la dynastie des Mérovingiens*. Père de Child&* 1”.

MÉROVINGIENS. n. m. pl. + Première dynastie des rois francs.
qui tire son nom de Mérovée*. La mort de son petit-fils Clovis*
(51 l),  véritable fondateur du royaume franc, donna lieu au partage
du royaume entre les fils de ce dernier, Childebert’  Ier,, Clodomir’,
Clotaire’  1” et Thierry* Ier,  qui aboutit par la suite a la division

en quatre royaumes (V. Aquitaine, Austrasie, Bourgogne, Neustrie).
Après les règnes de Clotaire 1”, de Clotaire’  II et de Dagobert*  Ie’
qui rétablit l’unité du royaume, la puissance de la dynastie décrut
et le pouvoir passa à des maires du palais dont les principaux
furent Ebroïn’.  Pépin* de Landen, Pépin’  de Herstal et Charles’
Martel dont le fils Pépin’ le Bref déposa le dernier mérovingien
Childéric* III en 75 1 et fonda la dynastie carolingienne (V. Carolin-
giens). Cette période où le pouvoir central s’affaiblit vit le déclin
du commerce et de l’industrie, et l’augmentation du pouvoir de
l’aristocratie. - L’histoire des Francs à l’époque mérovingienne
nous est connue par les récits de Grégoire” de Tours et du Pseudo-
Frédégaire’.

MERRIMACK. n. m. + Riv. du N.-E. des États-Unis (280 km)
[Nouvelle-Angleterre] qui prend ,sa source dans les montagnes
du New Hampshire, traverse cet Etat, puis pénètre dans le Massa-
chusetts, coule vers I’E.  et se jette dans l’Atlantique.

MERBA MATROUH, en ar. al-Marsl al-Matrllh.  t V. et port
d’Egypte, prés de la Méditerranée. Ch.-l. du gouvernorat  du Désert
occidental. 10 000 hab. Station balnéaire. Centre administratif
et commercial (fruits).

MERBCH. t Ch.-l. de tant. du Luxembourg, sur I’Alzette.
3 500 hab. Château fort reconstruit au XVI’  siècle. - Indus.
chimiques.

MERSEBURG. 4 V. d’Allemagne orientale (Saxe-Anhalt, district
de Halle), sur la r. g. de la Sa&.  49 200 hab. - Cathédrale du
XIII’  s., château du xve siècle. - Extraction de lignite, indus.
chimiques (carbures, caoutchouc synthétique). Centrale thermique.
A proximité, combinats chimiques de Leuna* et Schkopau’. t Hist.
Anc. forteresse carolingienne (IX’ s.), gouvernée par ses évêques
jusqu’au XVI”  s.. elle passa en 1561 à la Saxe électorale, fut de
1656 à 1738 la résidence des ducs de Saxe-Merseburg (branche
Albertine), puis fut annexée à la Prusse en 18 15.

MERS EL-KÉBIR, en ar. Mars&  al-Kabir (u le grand port n).
* Comm. d’Algérie (dép. d’Oran), sur le golfe d’Oran*, à I’E. du cap
Falcon’. 13 500 hab. Port de pêche. Rade profonde et bien abritée,
elle devint en 1935 une des bases de la flotte française en Médi-
terranée. Le 3 iuillet  1940, l’océration Catapult consista, nonr les
Britanniques, a neutraliser la‘tlotte  frança&, que I’armi’stice de
juin 1940 obligeait à regagner ses ports d’attache (ce qui risquait
de la faire passer sons le contrBle  allemand). L’amiral Gensoul
ayant refusé à la fois de continuer la guerre aux côtés des Britan-
niques, de se laisser désarmer et de se désarmer sons contrôle,
I’amiral  Somerville  ouvrit le feu : la plupart des navires français
furent gravement touchés, 1 300 marins furent tués, seul le cui-
rassé Strasbourg s’échappa. Au même moment les navires français
ancrés en Grande-Bretagne étaient pris d’assaut; la flotte
d’Alexandrie fut neutralisée après négociation entre les amiraux
Godfroy et Cunningham  (7 juil.). V. Guerre mondiale (Deuxième).
Les accords d’Evian (1962) concédérent I’utilisation  de la base à
la France pour une durée de quinze ans, mais son évacuation
anticioée fut décidée dès 1967.

MÊRSENNE U’nbbé  Marin). t Philosophe et savant français
(près d’Oizé,  Maine, 1588 - Paris, 1648). Partisan d’un travail
scientifique collectif, il consacra sa vie à la science et favorisa les
échanges entre tons les savants de son temps, leur rendant visite
et entretenant avec eux une correspondance abondante (Des-
cartes’, Pascal*, Fermat’, Beeckmann’,  Torricelli’).  Il publia les
Mécaniques de Galilée*, les Nouvelles Pensées de Galilée, puis cinq
ouvrages « récréatifs » sur la science (1634) et organisa I’Academia
parisiensis en 1635. L’un des premiers savants de laboratoire,
possédant un ” cabinet Y de physique, il participa à l’institution de
la physique quantitative. Devant les limites de la science, il adopta
une position philosophique pragmatiste. L’étude de la doctrine gali-
léenne concernant la 6 chute des graves >z le conduisit à entre-
prendre des véritïcations  expérimentales, notamment à l’aide du
pendule pour lequel il découvrit la loi de proportionnalité à la
racine carrée de la longueur; il fut le premier à utiliser le pendule

Cd/ V/ol/et
Mers El-KBbir:  3 juillet 1940.

L’escadre française de l’amiral Gensoul
attaqube par l’escadre zmglaise de l’amiral Somerville
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Franr  Anton Mesmer:. L’abbé Marin Mersenne,
Lithographie de Langlumé par C. Duflos.

(Bibl. nationale, Paris.) (Bibi.  nattonale.  Par~s.)
à la  détermmatm”  de l’i”te”s~t&  de la pesanteur (1644); il &udia
également le télescope I miroir parabolique. Mais ses travaux
les plus importants concernent l’acoustique : il découvrit les loia
des tuyaux sonores et des cordes vibrantes, observa l’existence des
harmoniques supérieurs (sans cependant en découvrir la cause) et
détermina la relation entre les fréquences et les notes de la gamme:
enfin, il utilisa le phénomène de l’écho pour mesurer la Yitesse du
ion  (lh36l

MERSEY. n.  fi  t FI. d’Angleterre (140 km). Née sur les flancs
des Pennines,  la Mersey traverse !a plaine du Lancashire-Cheshire,
passe près de Manchester et se jette dans la mer d’Irlande en un
long estuaire qui forme une Importante zone urbaine et économique
(V. Liverpool, Bootle,  Birkenhead, Wallasey,  Lancashire,  Cheshire).

MERSIN.  t V. ct  port de Turquie, en Asie Mineure (Cilicie).
sur la Méditerranée, située à I’extréme 0. de la plaine de Cilicie.
Ch.-l. de la pro”. d’lçel,  centre industriel et commercial; raffinerie
de pétrole: exportation des produits agricoles et des minéraux
de la région. X7 270 hab. - Province (il) d’lçel  : 15 853 km’.
510 500 hab. Mersin  est batie  à l’emplacement de la ville romaine
de Pompéipolis dont les ruines subsistent. Des fouilles ont mis au
tour  des soubassements d’un vdlage  néohthique, fortdïé  au
” W millénaire et entouré d’une muraille au temps du Nouvel
Empire hittite (- XV~~‘-  XIII~  s.).

MERS-LES-BAINS. t Comm. de la Somme*  sur la Bresle’.
4 107 hab. (Mersois).  Station balnéaire située sur le littoral de la
Manche*. Verrerie.

MERTERT. 4 Comm. du Luxembourg (tant. de Grevenmacher).
2 350 hab. Port sur la Moselle.

MERTHYR-TYDFIL, en gallois Merthvr Tudful.  + V. indus-
trielle du S. du pays de Galles (Glamorganshire), sur la Taff.
59 040 hab. Extraction de fer et de houille. Indus. métallurgiques,
chimiques et électriques. - La premiere  locomotive a vapeur
construite par R. Trevithick fut essayée en 1841  sur le parcours
de Merthyr-Tydfil a Cardiff.

MERTON AND MORDEN.  ( Aggl.  industrie!le  de la banlieue
S.-O. de Londres* (Surrey).  68OM)  hab. Eglise paroissiale
du xnP s. remaniée au XIX(  siècle

MERU.  + Montagne mythique de la cosmogonie hindoue, axe
du monde situé théoriquement dans I’Him?&ya*  et OU sont censés
demeurer tous les dieux. II  a cinq sommets  disposés en quinconce
et se trouve au centre des continents et des mers.

MÉRU.  t Ch.~l.  de tant. de l’Oise*, arr. de Beauvais’.
6 504 hab. (Méruvienr).  Église gothique (XIII’-XVI’  s.) avec clocher
roman. - Centre industriel, fabrique de blanc d’Espagne (dit
de M&U),  appareils de chauffage, équipements électroniques ;
mati&res  plastiques.

MERULO (Claudio  MERLOTTI, dit). + Composmxr italien
(Correggio,  1533 - Parme, 1604). Organiste de Saint-Marc à
Venise (1566.l584),  il entra ensuite au service du duc de
Parme (1586). Auteur de musique vocale religieuse et profane
(messes et  litanies à 5, 8 et 12 voix; sacrae  cantiones  à 5 voix;
motets à 4 voix; madrigaux à 3, 4 et 5 voix), il a composé égale-
ment de la musique instrumentale (Toccate  et Ricercari  d’inta-
volatura  dorgano,  1604.1605). L’alternance des passages fugués
et des passages improvisés dans ses ceuvres pour orgue, la distinc-
tion qu’il y établit entre le style vocal et le style instrumental
annoncent Frescobaldi*.

MERV. t Anc. nom de Mary* (Tiirkmenistan).
MERVILLE. t Ch.-l. de tant.  du Nord*, arr. de Dunkerque*,

en Flandre, sur la Lvs. 8 663 hab. (Mervillois).  - Fonderies: indus.
textiles: meubles

MÉRY (Joseph). ) Écrivain français (Les Aygalades,  Mar-
seille. 1798 - Paris. 1866). Fondateur à Marseille de divers iow
naux  antimonarchisies.  il’% fit ensuite connaître à Paris ((824)
comme un brillant chroniqueur, avant de collaborer avec
A.M. Barthélemy’ à des pamphlets en vers où ils exprimaient
leur hostilité à la Restauration (Rome à Paris, 1827 ; Napoléon en

Égypte, 1828; Le Fils  de I’homme,  1829). Leurs attaques se por-
tèrent ensuite contre la monarchie de Juillet, avec le journal satl-
rique  la Némésis  (1831). L’œuvre personnelle de Méry comporte
de nombreux romans et nouveUes  (que lui avait inspirés s’a vie
aventureuse), notamment La Chasse ou chastre  (1853) et
Monsieur Auguste (1859). Il composa également des livrets d’opéra
et des ceuvres dramatiques, dont Le Chariot d’argile (1850)  et
L’lmagier  de Harlem (1852) en collaboration avec G. de Nerval*.

MÉRYON  (Charles). + Graveur français (Paris, 1821 - Charen~
ton, 1868). D’abord enseigne de vaisseau, il se consacra à la Gray
vure à partir de 1849, puis fut atteint de troubles mentaux. Sa
série d’eaux-fortes sur Paris (1X50-1854), au graphisme acéré et
précis, révèle un ‘tempérament romantique et visionnaire auquel
fut sensible Baudelaire.

MÉRY-SUR-OISE.  + Comm. du Val-d’Oise, arr. de Pontoise.
3 469 hab. Église Saint-Denis (xv’-XVI’ s.); ch&au  (XVI’-XVII~(  s.).

MÉRY-SUR-SEINE.  + Ch.-l. de tant. de l’Aube. arr. de Noeent-
sur-Seine, entre la Seine et le canal de la haute Seine.  1 l39-hab.
Église des xv’ et XVI’ si.&les.  Chapelle de 1357 (remaniée en 1620
et en 1825). - La ville fut incendiée par les Allié; en 1814.

MESABI RANGE. n.f:  + Chaine  de collines des Etats-Unis du N.
(Minnesota), au N.-E. de Duluth. où se trouvent les plus grandes
exploitations de minerai de fer des États-Unis (découvert en 1887).

MESCHACEBÉ. 4 Nom anc. du Mississippi*, employé en part-
culier  par Chateaubriand dans Atala’.

MESETA. n.f.  (mot esp. « table n).  * tirand  plateau hercynien du
centre de la péninsule Ibérique, limité au N. par les monts Canta-
briques’, au N.-E. par le bassin de I’Èbre,  au S.  par celui du
Guadalquivir,  à I’E.  par les monts Ibériques et qui se poursuit
à 1’0. au dela  de la frontière portugaise (Tra Os Montes, Alantejo).
En Espagne, la Meseta  s’étend sur la Castille.  I’Estrémadure.  le
LeUn  et une partie du Levant (Murcie).  Ce relief de plateau est
coupé par des sierras  : sierra  de Gredos et de Guadarrama  au
centre, séparant les deux Castilles,  sierra  de Gata à 1‘0..  entre le
L&n et I’Estrémadure  (sierra  de Guadahme  et monts de Tolède)
et à I’E., sierra de Cuenca  et prolongement de la cordike  Bétique
au S.-E. (Levant). La Mes& est traversée d’E. en 0. par trois
grands fl. : le Douro’,  le Ta& et le Guadiana’.

MESETA MAROCAINE. 4 Région de plateaux du Maroc occi-
dental limitée au N. par la plaine du Gharb*,  à I’E.  par les causses
du Moyen Atlas, au S.  par celles du Haut Atlas et a I’O.  par les
plaines littorales atlantiques. Traversés par les vallées encaissées
du B”u*-Regreg,  de l’Oum*-Er-Rebia,  du Tensift’ et de leurs
aflluents,  ces plateaux comportent des dépressions (V. Haouz,
Tadla).  On y distingue plusieurs régions dont la Chaouïa’ à I’O.,
le Djebilet*  au S. et le plateau des Phosphates* au centre.

MESHED. MECHHED ou MECHED (< lieu de martyre “), +Y. du
N.-E. de l’Iran (IX’ prov.).  sur le Kechef Rûd. Ch.-l. de la pro”.
du Khtirâsan’. 410 000 hab. (1966). Située au centre d’une oasis
pourvue de riches vergers, Meshed est un lieu de pèlerinage atti~
rant chaque année des centaines de milliers de musulmans chiites.
- Indus. alimentaires (sucrerie, conserveries), filatures et tissage.
t Hist. La ville se développa avec la fondation en 817 du sanctuaire
de l’imam  Reza  qui aurait été empoisonné par le calife Mahmoun.
Le sanctuaire fut détruit plusieurs fois; sa derniére  reconstruction
date du XIV’  siècle. La population de I’anc.  Tûs détruite par les
Timurides à la fin du XIV*  s. vint s’établir à Meshed. La ville se
couvrit de beaux monuments sous le regne  des séfévides Shâh
Rokh et Shâh Abbas. De 1736 à 1747, ce fut la capitale de la Perse
sous le règne de Nâdir Shâh.

MÉSIE [n. $1. en lat. Moesia. t Anc. région d’Europe du S.-E.
limitée par la Macédoine* au S. et la Dacie* au nord. Soumise
par les Romains entre * 75 et * 29, elle devint province romaine
et fut divisée au III’ s. en Mésie  supétieure  (ch.-l.  Sardique)  et M&ie
inférieure (ch.-l. Marcianopolis).

MESMER (Franz  Anton).  + Médecin allemand (Iznang,  Souabe,
1734 - Meersburg, 1815). II affirma avoir découvert le « magné-
tisme animal + fluide qu’il prétendait pouvoir diriger, communi&
quer  par contact ou à distance, et dont il fit le remède à toutes les
&la&es.  II connut quelque temps un vif succès à Paris, oll  les
adeptes du << mesmérisme I> constituèrent une véritable franc-
maçonnerie et se regroupérent  en « société de I’Harmonie  x.
(Mémoire sur la découverte du magnétisme animal, 1779.)

MESNIL  [menil]-LE-ROI  (Le). + Comm. des Yvelines, arr. de
Saint~Germain-en-Laye.  5 473 hab. (Mes&s).  Production de la
semence << blanc de champignon Y. - Littré’ y possédait une petite
propriété et y travailla à son dictionnaire.

MÉSOPOTAMIE. n. f: (grec mesos I milieu » et potomos
« fleuve 1~).  + Région d’Asie antérieure, comprenant les vallées du
Tigre et de I’Euphrate  et  tout le pays intermédiaire. Elle s’étend du
Kurdlstan  au N. jusqu’au golfe Persique  au S.-E. et  se trouve
limitée à 1’E.  par la chaine  du Zagros  et à I’O. et au S. par les
déserts de Svrie  et d’Arabie. Corne est du Croissant fertile. elle
constitue la majeure  partie de l’actuel Iraq. - On distingue deux
régions : au N. la haute Mésopotamie ou Diésireh’ (arabe ai-farira
« i’ile  n), vaste plateau en P&ie désertiquë,  et, au S., le ‘Irâq  al-
‘Arabi  (c la falaise  arabe n)?  grande plaine alluviale ou le Tigre
pénètre un peu en aval de Samarrâ!  I’Euphrate  un peu en aval de
Hit. Celle-ci, qui est la Mésopotamte  proprement dite, correspond
à une zone vraisemblablement immergée au “V” millénaire et
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Arch.  Rencontre

M&opotamie : travail des champs, stèle assyrienne.
(British Museum. Londres).

progressivement comblée par les dépôts des deux fleuves. Au
“IV’ millénaire, le rivage avait considérablement gagné sur la
mer, qui bordait alors El Obeid, Eridu,  Ur. Le Tigre et I’Euphrate,
s’étant rejoints plus tard, forment ensemble le Chatt’ al-‘Arab
dont le delta, qui reçoit aussi le Karûn, progresse de quelque
30 m par an. Cette région, où les fleuves forment de nombreux bras
et des lacs marécageux. fut irriguée méthodiquement dès la plus
haute antiquité. Sa fertilité en fit un intense foyer de civilisation.
L’irrigation, délaissée après les invasions mongoles (XII~(  s),  a
repris  à l’époque moderne. - V. aussi Iraq. + Hist.  Dans le courant
du w Ve millénaire, l’agriculture se répandit en haute Mésopotamie
et une civilisation paysanne culmina à la fin du millénaire. à Tell
Halaf (Syrie septentrionale) et à Arpachiyah (Assyrie). L’avancée
des terres créa un pays neuf, la future Babylonie, qui fut colonisé
et où se fondèrent El Obeid*,  Eridu*,  Uruk’, Ur’. Au - IV” millé-
naire, probablement au cours de la période dite d’Uruk*,  ces pop”-
lations furent supplantées par de nouveaux venus, Sumériens et
Sémites, dont la civilisation fleurit en basse Mésopotamie pendant
1 500 ans (V. Sumer), se répandit au loin-grâce à l’empire d’Akkad*
et se prolongea par celle de Babylone*. A partir du ti IIe  millénaire,
l’élément sémite (langqe akkadienne) l’emporta définitivement. La
religion, le droit, la littérature se fixèrent en même temps que se
constituaient de grandes entités politiques (V. Assyrie, Babylone,
Mari). L’empire de Hammurabi’ (” XVII’-  -XVI’  s.). cimenta une
vaste unité de civilisation dont le centre demeura Babylone et qui
eut assez de vigueur pour assimiler invasions et dominations étran-
gères (V. Kassltes,  Mitanni,  Araméens,  ham).  Les empires assyrien
(” xc-- VII” s.) et néo-babylonien (” VII’--  VI’  s.) s’effondrèrent
pourtant sous les coups des empires indo-européens formés à l’est
(V. Mèdes, Perse). Après la conquête d’Alexandre (- 33 l),  la Méso-
potamie, constituée en satrapie  (” 323),  échut à Séleucos  (” 321)
et à ses successeurs (V. Sékucides).  Séleucie*  remplaça Babylone,
mais I’hellénisation fut superficielle : le grec, langue officielle, ne
remplaça pas I’araméen,  parlé, selon les régions, depuis les  - VII’-
*IV~  s.: l’akkadien voire le sumérien restèrent étudiés par les
scribes et les prêtres; au vieux fond sèmitique s’ajoutèrent moins
d’éléments grecs que d’éléments perses (magisme, culte de Mithra).
En - 141, la Mésopotamie fut conquise par les Parthes. La capitale
devint Ctésiphon..  Les nouveaux maîtres favorisèrent des renou-
veaux nationaux (relèvement de Ninive,  de Lagash) et la constitu-
tion de principautés indépendantes (V. Édesse).  Mais, dès le
-1” s., ils se heurtèrent à l’expansion romaine (V. Patthes)  Le
conflit du monde x occidental 8 (Rome puis Byzance) et du monde
« oriental u (Parthes arsacides puis Perses sassanides) eut la Méso-
potamie pour théâtre et pour enjeu. Les principaux épisodes furent :
l’érection d’une province romaine de Mésopotamie (199),  la recon-
quête perse (237),  l’offensive de Gardien  III (242.244), la défaite
de Valérien devant Shâhpuhr’ 1” (260),  la conquête du pays par
Odenat’ et son intégration au domaine de Palmyre* (262.273),
la campagne de Carus  (282.283), le rétablissement romain sous
Dioclétien* qui annexa cinq satrapies transtigritanes  (298) et créa
les provinces d’Osroèrie et de Mésopotamie, la reconquête perse au
IY(  s. (V.  Slx%hpuhr  19, les victoires d’Héraclius* (627.628). II
faut pourtant souligner que, à part quelques pointes poussées de
part et d’autre, la ligne de partage entre les deux domaines passa
le plus souvent en Mésopotamie du Nord (vers Nisibe) de sorte que
la Babylonie fut de civilisation perse. Avec les Sassanides, la reli-

gion officielle fut le mazdéisme (V. Ahura  Maad@.  Par ailleurs les
communautés juives, issues de la déportation de Nabuchodonosor’,
reprirent de l’importance après la chute de Jérusalem en 70

Talmud,  Massore). Le christianisme se répandit,
à partir des ti-:n”  s., et la Mésopotamie chré-

tienne dépendit d’abord du patriarcat d’Antipche;  mais son isole-
ment politique l’amena à se constituer en Eglise « chaldéenne Y
indépendante (410, 424): celle-ci, ayant continué de professer le
diphysisme christologique  après le concile d’Éphèse*  (431),  fut
appelée aussi nestorienne (V. Nestorlus). Elie  resta prépondérante
en Babylonie, mais, au VI*  s., elle fut supplantée au nord par l’Église
syrienne jacobite,  de doctrine opposée (V. Jacques Baradée,  Mono-
physites). En outre, la Mésopotamie vit fleurir diverses religions
gnostiques : bardesanisme, mandéisme (V. Mandéens),  mani-
chéisme (V. Mmi). Après la conquête arabe (637.641), la Méso-
potamie devint le ‘Ir&q  al-‘Arabî : V. Iraq.

MÉSOPOTAMIE ARGENTINE. n.  1: 4 Région du N.-E. argen-
tin, située entre les rios Uruguay’ et Paranà’  et englobant les
provinces d’Entre*-Rios,  Corrien&* et Mision@*.  Traversée par
les afl. et les sous-atil.  des deux fleuves, c’est un pays de prairies
bien irriguées.

MÉSORÉE  [n../J en gr. Mesorea, auj. Messaria. + Plaine de
Chypre occupant près de la moitié de la superficie de l’ile entre la
chaine de Carr>as* et le massif de Troghodhos’.  Irriguée et proté-
gée par des b&rages.  elle est aujourd’hui très fertile.

MESSAGER (AndrB).  + Compositeur français (Montluçon,
1853 - Paris, 1929). Élève de l’école Niedermeyer, il reçut les
leçons de Saint-Saëns et entreprit d’abord une carrière d’organiste
et de maître de chapelle, mais la composition et la direction d’or-
chestre assurèrent bientdt  sa notoriété. Chef d’orchestre, puis
directeur de l’Opéra-Comique (où il créa Pelléas et  Mélisande.
1902), il assuma les mèmes  fonctions au Cavent  Garden  de Londres
(1901.1907), puis à l’Opéra de Paris (1908.1914)  03 il monta la
Tétralogie de Wagner. Nommé chef d’orchestre de la Société des
concerts du Conservatoire (1908.1919),  il dirigea encore les Bal-
lets russes, de S. de Diaghilev  (1924). Durant ces années, il avait
enrichi le répertoire de l’opéra-comique et de l’opérette de quel-
ques-uns de ses plus gracieux chefs-d’œuvre (La Basoche, 1890;
Les P’tites  Michu, 1897; Véronique, 1898; Fortunio,  1907;
Monsieur Beaucaire,  1919 ; Passionnément, 1926 ; Coup de roulis,
1928). Musicien éclectique, curieux de nouveauté mais demeuré
en même temps fidèle à la leçon des maîtres du passé, Messager
a conféré à des genres réputés mineurs leurs lettres de noblesse.
L’élégance de la ligne mélodique, la pudeur de l’épanchement
lyrique, dans ses meilleurs.ouvrages,  en font l’un des représentants
les plus éminents de l’art musical français. On lui doit encore une
dizaine de ballets, de la musique de chambre et des mélodies.

MESSAIA.  en lat. Marcus Valerius  Messala  Corvinus.  + Ora-
teur et eénéral romain  (Rome. - 64 - 8). Républicain, il se rallia
à Octave après la défaite de Philippes’  et’regut les honneurs
du triomuhe en - 27. Protecteur d’un groupe de poètes dont
Tibulle’  êt Ovide’.

MESSALI HAOJ (Ahmad). a Nationaliste algérien (Tlemcen,
189X - Paris, 1974). Il fonda en France deux groupements nado-
nalistes  : l’Étoile nord-africaine (1924) puis le Parti populaire algé-
rien (P.P.A.;  1937). Plusieurs fois emprisonné, il remplaça le
P.P.A. interdit par le Mouvement pour le triomphe des libertés
démocratiques (M.T.L.D.; 1946), dont le contri>le lui échappa
quand les membres qui refusaient les limites de la lutte légale
formèrent le Comité révolutionnaire d’unité et d’action (C.R.U.A.),
embryon du F.L.N. (1954). Les partisans de Messali  Hadj se
rassemblèrent alors au M.N.A. (Mouvement national algérien).
Mis en résidence surveillée, Messali  Hadj fut libéré en 1962.

MESSALINE, en lat. Valeria  Massalina. + ImpératIice  romaine
([mort] Rome, 48). Femme de Claude* dont elle eut Octavie’  et
Britannicus*,  elle exerça sur son mari un empire absolu et fit
exécuter les filles de Germanicus*  et de Drusus’. Célèbre par ses
débauches. elle se livra même à la prostitution. aux dires de Juvé-
InaI’,  et bafoua Claude au point d’épouser son amant Silius.  Averti
de ce scandale par Narcisse*, l’empereur la fit assassiner dans les
jardins de Lucullus*.

MESSÈNE, en gr. Mess&&  + Anc. V. de Grèce, cap. de la Mes-
s&e*. Fondée par le Thébain Épaminondas’ après sa victoire de
Leuctres’  (” 371) sur les Lacédémoniens et fortifiée, la ville fai-
sait partie d’une barrière stratégique destinée à faire échec à
Sparte. Elle fut ravagée par Lycortas’ (” 185), chef de la ligue
Achéenne. - Ruines de la ville et de ses fortifications à l’actuel
village de Mavromati, au pied du mont Ithôme.

MESSÉNIE.  n.J,  en gr. Ma&nia.  + Région de la Grèce occu-
pant l’extrémité S.-O. du Péloponnèse, limitée par I’Élide au N.,
I’Arcadie  e t  l a  Laconie  à  l ’ e s t .  A u j .  nome d e  Messénie :
2 99 I km’. 173 080 hab. Ch.-l.  Calamata’. Y. et localités princ.
V. Messène,  Méthane, Pylos.  + Hist.  Après l’invasmn  dorienne,
Sparte’, qui convoitait les terres fertiles de Messénie, soumit ses
habitants au bout d’une longue guerre @remière guerre de Messé-
nie, w 735.” 715 ?). Soulevés par Aristoméne’  vers le milieu
du *VII~ s., les Messéniens résistèrent pendant quinze ans aux
Lacédémoniens (deuxième guerre de Messénie)  qui, après leur tic-
taire, organisèrent définitivement leur régime militaire. Des réfu-
giés messèniens s’établirent à Zancle (Sicile) qu’ils nommèrent
Messine*. Un nouveau soulèvement des hilotes de Messénie
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v. - 464 (troisième guerre de Messénie)  fut brisé par les Spartiates
avec l’aide des Athéniens qui ensuite, retirés de l’alliance, installè-
rent des Messèniens expulsés à Naupacte*.  Épaminondas’,  aprés
sa victoire de Leuctres (” 371),  libéra les Mess&ie”s  et fonda
Messène,  qui devint leur capitale. Pour protéger son indépendance
contre Sparte toujours menaçante, la Messénie fit appel tantôt
à Athènes, tantôt à la Macédoine et enfin à Rome (” 205). Opposés
à l’unification du PBoponnèse  par la ligue Achéenne, les Messé-
1niens  tuèrent Philopœmen*, mals le snccesseur de ce dernier,
Lycortas*,  brisa leurs tentatives séparatistes. Annexée par Rome
(” 144), la Messènie partagea le sort du Péloponnèse byzantin.

MESSERSCHMIll  (Willyl. + Ingénieur allemand (Francfon-
sur-le-Mai”, 1898). Spécialiste d’aéronautique, il dirigea une très
importante usine de construction d’avions (Augsbourg).  II réalisa
en particulier le chasseur Messerschmid  109 (30 000 exemplaires
de 1937 à 1945) et surtout le premier chasseur à réaction
(Me 262) qui, conçu en 1938, ne fut utilisé dans les combats qu’en
novembre 1944. La guerre terminée, Messerschmitt  a poursuivi sa
carrière en Espagne, en Allemagne et en Egypte.

Massiade  (La). + Poème épique d’inspiration religieuse de
F.G. Klopstock’.  S’inspirant du P~I?-udis  Perdu de Milton, cette
(~uvrc relate la rédemption de l’humanité par la passion et le sacri-
ticé du Christ.

MESSIAEN [mçsja]  (Olivier). + Compositeur français (Avignon,
1908). Précocement doué, il eut pour maitres M. Emmanuel,
M,. Dupré et P. Dukas. Organiste à la Trinité, il fut professeur à
I’Ecole normale de musique, à la Schola  Cantorum  puis au Conser-
vatoire (1942). Doué d’un sens pédagogique inné, il a assuré
depuis plusieurs cours de composition à l’étranger. Marquée
d’abord par l’influence de Franck et de Debussy, la musique de
Messiaen s’inspire fréquemment de symboles religieux et mysti-
ques. Elle se caractérise tantôt par l’usage de rythmes très diffé-
renciés d’origine orientale (Bali), tant& par celui de modes médié-
vaux (plain-chant grégorien). Ornithologue, il a entrepris la
notation musicale des chants d’oiseaux et assimilé ces éléments à
plusieurs  de ses compositions (Réveil des oiseaux, pour piano et
orch., 1953; Oiseaux exotiques, 1956; Catalogue  d’oiseaux,
1959). Sa riche orchestration le montre curieux de sonorités
nouvelles; outre les cuivres, qui jouent un rôle éminent dans son
œuvie,  il utilise les ondes Martenot, le célesta, le vibraphone, divers
instruments de percussion et exotiques. La musique concrète a
également enrichi sa palette sonore. Enfin, ses recherches harmoni-
ques multiplient les effets d’écho par une utilisation savante des
harmoniques, du grave à l’aigu. Tous ces éléments synthétisés
aboutissent à un lyrisme personne1 et visent à créer un univers
cosmique et, selon une conception religieuse toujours présente, un
x arc-en-ciel théologique n. Parti de Debussy, il est arrivé au dodè-
caphonisme en sauvegardant sa liberté, celle d’un esprit « cha-
toyant, voluptueusement raffiné Y. On doit à Messiaen des pièces
pour orgue : La Nativité du Seigneur (1935),  Les Corps glorieux
(1939),  Messe de la Pemec&e  (1950),  Livre d’orgue (1952); des
cewes  vocales : Poèmes pour mi (1936).  Trois Petites Liturgies de
la présence divine (1944); pour piano : Préludes (1929),  Vingt
Regards SUT  I’E@nt Jésus (1944); de la musique de chambre :
Ouatuor  “OUI la fin des ternos (1941): des oièces  “our orchestre :
Les  O#&des  oubliées  (143Oj,  La’ ‘TurangalilalSymphonie,  en
dix parties (1948),  Chronochromie  (1960). Couleurs de la cité
céleste  (19631, ainsi que des pièces pour chœur et orchestre, des
motets et des mélodies. Messiaen a éealement oublié olusieurs
ouvrages didactiques (Techniques de mol langage’musicâl,  1944 :
Traité du rythme. 1954). Fondateur du groupe x Jeune-France »
(1936) avec Y. Baudrier, Daniel-Lesur et A. Jolivet,  Messiaen eut
pour élèves P. Boulez, P. Henri, K.H. Stockhausen  et Y. Xenakis.

Messis.  n. m.  (lat. M&as,  de I’araméen  meschikhh,  u oint,
consacré [par le Seigneur] 8: en hébreu mashiah).  + Dans la reli-
gion juive, tout personnage consacré par le Seigneur : David
(Psaume, XVIII, 5 l),  Cyrus (rsaïe, XLV, 1), l’ensemble du peuple
juif (Psaume, XXVIII, 8); plus particulièrement, un libérateur futur
qui doit  instaurer la rovauté  d’Israël (Isaïe. XI. l-9. etc.). Dans la
religion chrèt

Col/  Vio//er

Chasseur Messerschmitt 108.

MÉTAPHYSIQUE (LA)

Messie  (Le). + Oratotio  de Haen$el* (Dublin, 1742). Sur un
texte de Ch. Jennens, inspiré des Evangiles et des Prophètes,
I’ouvrage relate, en une succession d’images tour à tour suaves,
pathétiques ou joyeuses, les principales étapes de la vie du Christ.
II se divise en trois parties : annonce de la venue du Messie et récit
de la Nativité ; récit de la Rédemption; grâces rendues au Messie,
rédempteur des hommes et vainqueur de la mort. Il comprend une
ouverture, une « sinfonia pastorale » et 5 1 récitatifs, airs et chœurs.
Accueilli dès sa première audition par un prodigieux succès, l’ora-
torio de Haendel n’a cessé depuis lors d’ètre considéré comme le
chef-d’œuvre du genre.

MESSINE. en it. Messine. 4 V. d’Italie,  à l’extrémité N.-O.
de la Sicile, sur le détroit de Messine, qui separe la péninsule ita-
lienne de la Sicile. Ch.-l. de pro”. 265 000 hab. Archevêché, uni-
versité. Située au fond d’une grande rade dominée par les monts
Péloritains, c’est un port de commerce et de voyageurs et une ville
industrielle : raffinerie de pétrole, indus. chimiques et alimentaires.
La ville fut totalement détruite par un violent séisme en 1908.
+ Hist. Anc. Zoncle, fondée par des Grecs de Chalcis  et de Cumes
v. w 730, Messine ne reçut son nom qu’au * ve s., de Messéniens
exilés. Des mercenaires campaniens,  les Mamertins*,  s’en emparè-
rent et firent appel à Rome contre les Carthaginois (” 264),  ce qui
déclencha la première guerre Punique*. Verrès’, propréteur de la
Sicile, séjourna dans cette ville. Messine subit diverses occupations,
arabe en 831 et en 842-843, normande en 1061. Révoltée contre
Charles* 1” d’Anjou lors du massacre des Vêpres’ siciliennes
(1282),  elle se donna à l’Aragon. Elle fut chàtiée en 1674 et 1678
pour’ s’être rebellée contre le roi de Naples; et, en 1848, Ferdi-
nand II de Bourbon. bombardant cette ville de son oroore
royaume, s’acquit le iurnom  de Re Bomba. Toutefois, l&s’de
I’Expédition  des Mille, de Garibaldi, en 1860, Messine fut la
der&ère  place forte du royaume à demeurer fidèle à la maison de
Bourbon, la garnison résistant jusqu’au 13 mars 1861.

MESSMER  (Pierre). + Officier et homme politique français
(Vincennes, 1916). II rejoignit les Forces françaises libres (1940)
et participa, avec la Légion étrangère, aux opérations d’Aftique et
d’Italie, puis à la libération de Paris avec la division Leclerc (août
1944). Parachuté au Tonkin (1945),  fait prisonnier par le Viêt-
minh, il remplit, après la guerre d’Indochine, de hautes fonctions
dans l’administration de la France d’outre-mer et occuoa des
postes de gouverneur puis de haut-commissaire en Afrique’(l952-
1959). Ministre des Armées de 1960 à 1969, il fut ensuite Premier
ministre @illet  1972 - mai 1974).

Mesta  oa). + Association espagnole des Beveurs de moutons.
Des associations locales existèrent dès le XII”  s.. et la Mesta  de
Castille regroupa toutes les autres à la fin du XIII~  siècle. La
Mesta  connut son apogée au xvlc  siècle. Le pouvoir central, qui
l’écrasait de taxes, eut toujours tendance à défendre la Mesta,
mais celle-ci, en raison de son droit d’usage des communaux et des
jachères, entrava gravement le développement de l’agriculture, en
interdisant les clôtures et l’extension des labours. Aussi fut-elle
restreinte au X~II!’  s. et ses priviléges définitivement abolis en
1836.

MESTA. n.  JI,  en gr. Mestos. n. m. + P.iv.  de Bulgarie et de
Grèce, née dans le Rhodope a” Muss-Alla et tributaire de la mer
Egée.
Mesure pour mesure (Me~sure  for Measurej.  + Drame en

5 actes, en vers et en prose, de W. Shakespeare (1604). Vincento,
duc de Vienne, s’est reiiré quelque temps dans la solitude, confiant
le pouvoir à son conseiller Angelo.  Magistrat honnête, Angelo  va
se métamorphoser en un épouvantable tyran, faisant condamner à
mort Claudio  qui a transgressé les nouvelles lois. Devenu amou-
reux d’Isabelle,  saeur de Claudio,  il propose à la jeune fille,  si elle
lui cède, de faire grâce à son frère. Harcelée par Claudio,  Isabelle
v consent, mais le retour du duc verra le triomphe de la justice.

META  (rio).  + Riv. de Colombie (1 046 km) issue de la Cordillère
orientale, elle donne son nom au département du Meta (85 220 kml.
87 100 hab. env., ch.-l. Villavicencio’)  et forme une partie de la
frontière entre la Colombie et le Venezuela avant de confluer avec
I’Orénoque’.

MhASlEF  (metabjel. + Comm. du Doubs, arr. de Pontarlier,
dans le mont d’Or (Jura). 1463 m. Elle forme avec Jougne’, les
Hôpitaux-Neufs et Longevilles-Mont-d’Or une station estivale et de
sports d’hiver (ait. 1010 m-l 460 m).  165 habitants.

hl&mwphosss  ILea)  [Metamorphoseis].  t Epopée mytholo-
gique en 15 livres, composée par Ovide’ à partir de - 1. Histoire
du monde, du chaos primitif  a l’apothéose de César, au cours de
laauelle  s’enchaînent des Ièeendes  de transformations de dieux 6”
d’hommes  en animaux, en plantes. C’est le type même de l’épopée
alexandrine formée de tableaux juxtaposés (à la différence de
I%“&d&.

Méta&phores (Les). anc. L’Ane d’or. + Roman ou u fable
milésienne  a d’Aoulée*.  en II livres. à la fois satirioue  et mvstioue  :
Lucius, changé en âne par une Thessalienne, va d’&e”ture  in aien-
turc, à travers divers milieux sociaux, en quête de la rose qui lui
rendra forme humaine. II se consacre alors à Isis*. Rabelais,
Cervantès,  La Fontaine y ont puisé;  Nerval en a subi l’influence.
1.e Conte de Psvché  est inséré dans les livres IV à VI.

MBtaphysiqué  (La), + Traité d’Aristote*, ainsi nommé parce
ou’il faisait suite à La Phvsioue  (en er. ta meta  ta ohusika)  dans la
ilassification  des ceuvr& xarisioté&ziennes  par 1 Androiicos de



MÉTAPONTE

Rhodes (“1” s.). L’obJet prinapal de ce traite est l’étude des
premiers principes et causes dc I’étre et de la science et la connais
&vx dei ch& divines (philosophie première OL!  théologie).
Aristote y ffirme l’existence de Dieu, premier moteur immobile,
acte et pensée purs, qui est cause efficiente et finale de la nature.

MÉTAPONTE. en gr. Metapontion. en lat. Metapontum.
t Anc. ville et port de l’Italie  sur la côte E. de la Lucanie* (golfe de
Tarente). Fondée au -VIII~  s. puis détruite par les Saomites’,
elle fut reconstruite par les habitants de Sybaris’ et devint l’un
des centres de la Grande*-Grèce. Pythagore*, chassé de Crotone,
y établit son école. Occupée par Hannibal’  v. “212, elle fut
reconquise par Rome (” 207) et saccagée par Spartacus’.

MÉTASTASE (Pierre), en it. Pietm Trapassi.  dit Metastasio.
4 Poète et dramaturge italien (Rome, 1698 - Vienne, 1782).
Remarque très jeune pour sa facilite et ses dons littéraires, il s’at-
tira la faveur du public avec ses drames musicaux, Les Jardins
des Hespérides  (1721) et Didon  abandonnée (1724). En 1725, il
devint poète attitre de la cour de Vienne, où il fut protégé par
Marie-Thérèse. Théoricien novateur dans ses essais critiques sur
la Poétique d’Aristote et sur le Théâtre grec, Métastase réalisa
également dans ses oeuvres, où il préconisait l’équilibre entre l’ex-
pression littéraire et I’expression  musicale, une intéressante
révolution  dans l’art dramatique; ses pièces, ” pleines de cette
poésie... et de cette élégance continue qui embellissent le naturel
sans jamais le charger u (Voltaire), sont spécifiques du goùt du
XVIII~  siècle. Sémiramis  (I729),  Arlnxerxès  (1730),  La Clémence
de Titus (1734),  Achille à Scyros (1736),  Aftilius  Regulus  (1740)
furent mis en musique.

MÉTAURE [n. m.J,  en it. Metauro.  + FI. de l’Italie centrale
(Il0  km) qui nait dans les Apennins* et se jette dans l’Adriatique
au S. de Fano. + Hisf.  Lors de la seconde guerre Punique*, l’armee
de secours envoyée à HannibaJ* et commandée par Hasdrubal’
Barca y fut détruite (” 207).

METAtiS  floannis).  + Général  et  homme oolitiaue  mec
(Ithaque, 1871. - Atl&esi 1941). Germanophile;  il s&& la
politique de neutralité du ra Constantin* 1” (1915). Après la res-
tauration de 1935. nommé Premier ministre oar le roi Georees* II
(1936),  il abolit ia Constitution et instaura la dictature dite du
4 août. Sa oolitioue  de raomochement  avec I’Allemaane  hitlé~
rienne  fut c0mpromise  par iés convoitises italiennes (o&upation
de l’Albanie en 1939). Cédant à la volonté quasi unanime du
peuple grec, il se rangea en 1940 aux c0tés de l’Angleterre et rejeta
I’ultimatum  italien. V. Gréce, Hisr.

METCHNIKOV ou METCHNIKOFF (Élie). * Zoologiste et
microbiologiste russe (Ivanovka,  près de Kharkov,  1845 - Paris,
1916). II a formulé sa théorie de la phagocytose comme mode de
défense de I’orgapisme contre les microbes (L’immunité  dans les
maladies infecrieuses,  1901). On lui doit aussi des études d’anthro-
pologie physique. (Prix Nobel de méd., 1908.)

METELLUS. + Branche de la famille romaine des Caecilii.
t Lucws  CAECILIUS  METELLUS  (- mes.).  Consul en - 251 pendant
la première guerre Punique, il vainquit Hasdrubal’ en Sicile.
+ QUINTUS  CAECILWS  MET~IS.~~  MACEDONICUS.  « le Macédonien II.
Petit-fils du précedent (“II’  s). Préteur en - 148, il réduisit la
Macédoine en province romaine (” 147) et vainquit la ligue
Achéenne (” 146). Consul en - 143, il combattit avec succès en
Espagne. 4 QUINTUS  CAECILIUS  METELLUS  Nu~~oicus,  « le Numi~
dique *.  Neveu du précédent ([mort] - 91). Consul en - 109,
il fut chargé de la guerre contre Jugurtha’,  mais se vit supplanté
par Marius* qui par la suite le proscrivit et l’exila. 4 Qur~~us
C~ec~uus  Mewx~us Prus. Fils du précédent (” 130 - - 64). Il se
distingua durant la guerre sociale (-90.” 88). Partisan de
Sylla’,  il rentra avec lui à Rome après la guerre civile (“82).
Envoyé en Espagne contre Sertorius*,  il acheva la soumission du
pays avec l’aide de Pompée’ (” 71). + QUINTUS  CAECXLIUS
METELLUS  Prus SCIPION.  Fils adoptif du précédent et petit-fils
de Scipion’  Nasica ([mort] - 46). Consul en - 52, il soutint Pom-
pée*; vaincu par César* à Thapsu? (“46), il se donna la mort.

MÉTEZEAU. + Dynastie d’architectes français dont les prmci~
paux furent : t CLÉMENT I-  (mort à Dreux, 1550); il participa
à la construction de I’éelise  Saint-Pierre et. de 1520 à 1537. à
l’édification du beffroi. +-THIBAUT  (Dreux, Y.’ 1533 - Paris! 1593).
fils du prècédent. A Paris, il travailla à l’édification de la sepulture
des Valois à la basilique de Saint-Denis. + LOUIS (Dreux, v. 1562 ~
Paris, 1615). Petit-fils de Clément 1”. il fut architecte d’tienri  IV.
réalisa l’aqueduc de Rungis et on lui attribue généralement les
façades de brique et de pierre de la place Royale (aujourd’hui
place des Vosges) à Paris. + CLÉMENT II (Dreux, 1581 - Paris,
1652). Frère cadet du précédent, il donna les plans de la place
ducale de Ckarleville  (161 l), fit un voyage en 1611 à Florence à
la demande de Marie de Médicis et devint le collaborateur de
S. de Brosse* au Luxembourg. II fut aussi chargé d’édifier la digue
de La Rochelle (1627). II construisit probablement la façade de
l’église Saint-Gervais  et  Saint-Protais (1616) à Paris, longtemps
attribuée à S. de Brosse. Elle se caractérise par l’adoption des trois
ordres superposés et servit de prototype à plusieurs églises fran-
çaises du xW siécle.

METHODE d’Olympe. + Évêque d’Olympe en Lycie (fin 111~  s.),
auteur du Banquet des dix vierges, adversaire d’origène  (Sur /a
résurrection).

MÉTHODE (saint). + (Thessalonique, Y. 825 - en Moravie.

Arch.  Smeets
G. Metsu  : « L’Enfant malade ».

(Rijksmuseum,  Amsterdam.)

885’1.  Apôtre des Slaves, avec son frère cadet Constantin (V.
C!&e le Philosophe). Envoyé par Photios auprès de Ratislav,
roi (de Moravie (863),  il créa, avec son frère, I’Eglise  et la liturgie
slavonnes. Après la mort de Cyrille à Rome. il fut nommé arche
vêqoe de Pannonie (en fait, pour tous les pays slaves) [869] et
affronta seul les querelles suscitées par le clergé franc à propos
de l’étendue de sa juridiction et de la vahdité de sa liturgie; il fut
emprisonné en Bavière (X70-873),  vit  la liturgie slavonne interdite
par Jean VIII (873) mais n’en tint pas compte, retourna à Rome
en 880, à Constantinople en 882, obtenant l’approbation du pape
(le même Jean VIII) et de l$npereur. A sa mort, la liturgie sla-
vomx fut condamnée par Etienne V. Ses disciples, chassés de
Moravie, la transmirent aux Bulgares, d’oti elle se répandit chez
les Serbes et les Russes; ils créèrent aussi l’alphabet dit cyrillique.
Fête le 14 février.

MBthodistes.  + V. WESLEY  (John).
MÉTHONE ou MODON. en gr. MethBn6. + Anc. V. de Grèce

(Ma&nie)  sur la mer Ionienne. Centre mycénien, elle fut soumise
par Sparte. Détruite par un raz de marée en 365 et relevée, elle
passa successivement des Byzantins aux Francs (1247),  aux
Vénitiens qui la fortifièrent et aux Turcs (1718). Elle fut occupée
par les Français lors de la guerre de l’Indépendance grecque
(1828).

METIUS (Jacob). + Opticien hollandais (Alkmaar?  ~ id.,
1628). Il fut l’un des premiers fabricants de lunates d’approche.
V. Jansen,  Lippenbey.

METLAOUI. t Localité de la Tunisie méridionale (gouvernorat
de Gafsa)  au S.-O. de Gafsa’. Usines de traitement des phosphates.
Direction de la Compagnie des phosphates de Gafsa.

MÉTON ou MET6N. +Astronome athénien du - v’ siècle. Inven-
teur de la régie  consistant en sept intercalations  d’un mois en
dix-neuf ans dans le calendrier luna~e (cycle de Méton,  basé sur
le fait que 19 ans lunaires auxquels sont ajoutés 7 mois correspon-
dent à 19 ans solaires).

MÉTRA (Olivier). + Compositeur français de musique légère
(Reims, 1830 - Paris, 1889). Il dirigea les orchestres de nombreux
théâtres à Paris, dont ceux des Folies-Bergère et de l’opéra.
Figure populaire de la musique légère, il a composé, outre ses
dix-huit opérettes et ballets-divertissements, des quadrilles. pol-
kas. mazurkas et valses (dont La Vague et La Valse des roses).

METRODOAE. en gr. M6trodSro.s.  + Philosophe grec épicunen
(? v. “330 - Athènes, -277).  Il aurait rencontré Épicure* à
Lampsaque où il devint son disciple et il le suivit à Athènes. Leurs
têtes unies dans un double buste symbolisaient l’amitié qui régnait
au Jardin (groupe sculpté du Louvre).

Metropolitan Museum of Art. t Musée de New’ York, fonde en
!870 et contenant la plus importante collection d’objets d’art des
Etats Unis, couvrant une période de 5 000 ans. II renferme des
collections représentant les cultures européennes, celles du Proche-
Orient et de l’Extrême-Orient (Chine) aussi bien que les arts d’Amé-
rique.  Les collections les plus importantes sont celles des peintures
de 1’i:cole italienne, espagnole, hollandaise, flamande, allemande,
française et américaine. Une collection d’arts graphiques comprend
des gravures sur bois, des eaux-fortes, des gravures et des litho-
graphies. Collection d’instruments musicaux de tous les pays,
d’armes et d’armures, de costumes. ~ Une dépendance du Metrop-
litan Museum  of Art est le musée des Cloîtres à Fort @vn  Park,
consacré à l’art médiéval européen et comportant des cloitres
catalans démontés et reconstitués.

Metropolitan Opera de New York. + La première scène lyrique



MEUDON
des États-Unis, devenue l’une des plus fameuses du monde.
ouverte en 1883. Financikment  soutenue par des personnes pri-
vées, elle a accueilli, depuis sa fondation, les plus grands chan-
teurs, chefs d’orchestre et metteurs en scène.

METSU (Gabriël).  + Peintre et dessinateur hollandais (Leyde.
1629 - Amsterdam, 1667). Fils de peintre et probablement élève
de Gérard Do”*,  il devint maître à Leyde en 1648 et s’établit
ensuite à Amsterdam (v.  1650). Il peignit d’abord des sujets relik
gieux,  subit l’influence de Steen’ et de Rembrandt*, puis se spé-
cialisa dans les scènes de la vie familière, inspirées directement
de Vermeer* : scènes d’extérieur ou sujets d’intimité domestique.
Le caractère paisible, anecdotique et souvent sentimental de ses
thèmes-(conversations galantes, parties de musique), son habileté à
rendre la texture des étoffes et la matière des objets en font l’un des
a petits maîtres » les plus caractéristiques de l’art hollandais du
xvrf s. (La Marchande de hareng; L%nfant  malade).

METSYS ou MASSY (Quentin). + Peintre, graveur et dessina-
teur flamand (Louvain, 1465 ou 1466 - Anvers. 1530). Probable-
ment élève di Bouts* à Louvain, il fut ensuite reçu franc-maitre
à Anvers en 149 1 et fit la connaissance d’Érasme. Héritier de l’art
de Bouts’, mais aussi de Van’ der Weyden (L’Ensevelissement
du Christ, 1508.151 l), il appamit  comme le continuateur de la
tradition flamande du xvL  s., mais il sut aussi assimiler les inno-
vations venues d’Italie. Il adopta en  effet les ordonnances équili-
brées et amples, les motifs  architecturaux de la Renaissance
et une technique de modelé délicat aux ombres transparentes
(La Légende de sainte Anne). Quelques ceuvres religieuses dénotent
des tendances au maniétisme,  tandis que ses portraits pénétrants
portent l’empreinte de l’idéal humaniste de la Renaissance
(&wne:  Pierre Cilles).  Sa curiosité envers les individus l’amena
à pousser l’observation jusqu’à la caricature (Portrait d’homme;
Vieille Femme monstmeuse)  et à traiter de s&es  profanes avec
une intention moralisatrice (Le Banquier ef  sa femme: Couple
mal assorti).

METTERNICH 1Klemens  Wen~el Nemmuk  Lothar.  orince de
MEITERNICH-WiNNEBURG).  + Homme poli t ique krichien
(Coblence,  1773 - Vienne, 1859). Fis d’un collaborateur de Kau-
Ritz’  (ii devait épouser la petit&Ule  de ce dernier), il appartenait
à “ne famille rhénane remontant au XIV~  s. et qui avait lidélement
servi I’em”ire  deouis la euerre de Trente Ans. Amés avoir “OUI-
suivi ses ktudes  g Stras&rg,  puis à Mayence. il’entra  très jeune
dans la carrière diplomatique (congrès de Rastadt, 1797), repré-
senta l’Autriche à Dresde et & Berlin,  puis fut nommé ambassadeur
à Paris (1806). Hostile à la Révolution française et à Napoléon II’,
il était déjà convaincu de la nécessité d’un répit pour l’Autriche.
Dès qu’il fut à la tête du ministère des Affaires étrangères (1809),
il “ratiaua une “olitiaue d’alliance. scellée par le mariage de Marie-
L&ise  ét de N~poléck. Face à la puissancë TUSSI,  il te&  de ména-
ger la France après la campagne de Russie, mais échoua à s’enten-
dre avec Napoléon qui était convaincu de sa mauvaise foi (entrevue
de Dresde, 1813) et qu’il devait finalement abandonner pour favo-
riser le retour des Bourbons. Le congrès de Vienne (1815) marqua
l’apogée de sa carrière. Homme d’ancien régime, sceptique et froid,
totalement étranger au courant romantique nationaliste, mais
cosmopolite au sens du XVI”~  s., il &t  partisan d’une Europe à
l’image de celle de 1790, fondée sur x l’équilibre européen 1),  et
pensait lutter contre les principes révolutionnaires de liberté et de
droit des peuples à disposer d’eux-mêmes. Ces principes étaient
particulièrement dangereux pour l’empire autrichien, en faisant
revivre les vieilles institutions régionales et les privilèges antérieurs
à l’absolutisme. Si, avec l’aide de Castlereagh*,  Mettemich  put
faire triompher ses vues de modération et établir la paix en Europe
pour une longue période, ni la Confédération* gemxmique  ni le
royaume lombardo-vénétien  qui rétablirent pourtant la puissance
autrichienne, ne correspondirent exactement à ses désirs. Il semble
en effet avoir exèrcé une influence moins grande sur la politique
intérieure de l’Autriche que S”I  sa politique étrangère : sur ce plan,
son action visa à maintenir l’immobilisme en utilisant la Sainte*
Alliance, à laquelle il avait d’abord été étranger, au cours d’une
série de congrès (Aix-la-Chapelle, Karlsbad,  Troppa”,  Laibach,
Vérone). Cependant, le retrait de l’Angleterre (1825),  l’attitude
des puissances face à l’indépendance grecque, les révolutions de
1830 marquèrent la fin de son système; la révolution viennoise,
enfin. chassa en 1848 le vieux chancelier. dont le rôle “olitiaue
était terminé. Malgré sa grande habileté et ses qualités diploka-
tiques. il n’avait “BS su arrêter l’empire autrichien sur la voie du
démembrement.

METZ  [mes]. + Préf. du dép. de la Moselle, ch.-l. d’au. (10 tant.
146 comm. 285 810 hab. englobant Metz-Ville et Metz-Campagne),
situé sur la Moselle*. 113 586 hab. (aggl. de 175 944 hab.)
(Messins). Évêché. Centre universitaire en cours de création. -
Église Saint-Pierre-aux-Nonnains, anc. basilique romaine cons-
truite v. 310, transformée en chapelle v. 620, plusieurs fois rema-
niée. Anc. cha”elle  des Temoliers  (XII’  8.).  Cathédrale Sai”t-
Étienne (XIII’  a; XVI  s. ; vitraux  cont&porai&).  Églises gothiques.
Porte des Allemands (XII+xv’  s.).  Hôtels et maisons anc. Hôtel de
ville du XVIII~  siècle. La place d’Armes (XVI”’  s.) est l’œuvre de
J.-F. Blondel’.  Palais de justice du xvme siècle. Musée (archéologie
eallo-romaine).  - Nombreuses activités industrielles : construction
kxtrique ; katières plastiques ; chaussures ; meubles ; indus. al-
mentaires (brasseries). - Patrie de F. de Curel’, Custine*,  A. Dau-

brée’, Fabut*,  de F.E. Kellermann,  P.L. de Lacretelle*,  A. de
Lasalle, J.B. Leprince’, G. Pierné’,  Pilât& de Rozier, 1.V.  Pon-
celet*,  P.L. Roederer*, A. Thomas*, Verlaine*. * Hisf.  Cap. des
Celtes Mediornatrices  (sous le nom de Divodurum),  la ville devint
l’un des centres de communication les plus importants de la Gaule
romaine. Après les invasions, elle fut la cap. de l’Austrasie* et l’un
des plus importants foyers de la renaissance carolingienne (saint
Chrodegang). Comprise dans le Saint Empire de 923 au XIV=  s., elle
devint ville hbre au XI””  s., à la faveur de la lutte entre guelfes  et
gihelins. Faisant partie des Trois-Évêchés*, elle fut annexée par
Henri II (1552); elle  fut alors défendue contre les armées impé-
riales par François de Guise’. L’arrivée des Français entraîna
l’avènement au pouvoir de la classe des marchands et des légistes.
La ville devait être intégrée au royaume en 1633. A” cours de la
guerre franco-allemande  (1870.1871), plusieurs batailles se dérou-
lèrent dans les environs de la ville (opérations sous Metz : Bomy,
Gravelotte*-Rezonville,  Saint-Pnvat-la-Montagne,  14-18 aotit
1870). Les forces prussiennes victorieuses contraignirent l’armée
française de Bazaine’  à se replier dans la ville. L’amk de Châ-
lons, sous les ordres de Mac*-Mahon, chargée d’établir la jonction
avec celle de Bazaine, ayant été vaincue à Sedan* le 2 sept., la
ville de Metz capitula le 27 “ct. 1870 après un siège de quelques
semaines. Cette capitulation suscita la journée révolutionnaire du
30 octobre* à Paris. Par le traité de Francfort* (10 mai 1871),
Metz fut annexé à l’Allemagne jusqu’en 1918.

METZERVISSE. + Ch.-l. de tant. de la Moselle, arr. de Thion-
ville-Est. 1 147 hab. - Chaudronnerie.

METZINGER (Jean). t Peintre, dessinateur et graveur fran-
çais (Nantes, 1883 - Paris, 1937). Il s’intéressa d’abord au divi-
sionnisme,  puis  aux ceuvres des fauves, mais les premières ceuvres
cubistes, de Braque’ et de Picasso*, déterminèrent son évolution.
II dissocia géométriquement les formes, établissant l’espace à
partir de multiples plans s’interpénétrant, il conféra une certaine
densité à ses motifs en modulant avec finesse les tons (Femme, face-
pr~frl,  1917). II exposa en 1911 au Salon d’Automne dans la salle
des cubistes, puis participa activement aux réunions de la Section
d’or dans l’atelier de Jacques Villon’ à Puteaux. Préoccupé de
problèmes théoriques, il publia avec Gleizes’  : Du cubisme (1912).
U eut ensuite tendance à adopter une gamme chromatique plus vive
et à rendre plus lisibles les allusions à la réalité extérieure, tout en
restant fidèle aux principes constructifs hérités du cubisme.

MEUDON. t Ch.-l. de tant. des Hauts-de-Seine (arr. de Nan-
terre), a” S.-O. de Puis,  àla lisière du bois de Meudon. 51 481 hab.
[30 735 aggl.]  (M+%donnafs).  Église (XVI~-XVIII~  s). Observatoire
d’astronomie physique, dans la partie  conservée du Château-
Neuf (construit par Mansart). Dans le parc de Chalais,  Office
national d’études et de recherches aéronautiques (Chalais-Meu-

Arch.  Smeets
Jean Metringer : B La Femme a la guitare 8.

(Mus.& des Beaux-Arts, Grenoble.1
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Ambroise Paré, Rabelais (qui fut curé de la ville), de J.-J. Rous
seau, Balzac, Wagner, Manet. CBine  y vécut. - Indus. automobile.
aéronautique. - Grand ensemble moderne de Meudon-la-Forêt
(env. 25 OGil  hab.).

MEULAN. + Ch.-l. de tant.  des Yveli”es,,arr.  de Mantes-la
Jolie, sur la Seine. 5 278 hab. (Meulanais).  Eglise Saint-Nicolas
(en partie des XII~ et XIII’ s.).  Un pont métallique relie Meulan  aux
MUICCUKC

MEULEBEKE. + V. de Beleiaue  (Flandre-Occidentale. arr. de
Tielt).  10 600 hab. Indus. textile (toiles, dentelles, coton). Marché
de produits agricoles.

MEULEN (Adam François van du). 4 Peintre, dessinateur et
graveur d’origine flamande, naturalisé français (Bruxelles. 1632 -
Paris, 1690). Formé par le peintre de batailles Pierre Snayers,
il fit preuve d’une grande habileté dans le dessin des chevaux.
Inscrit à la gilde  de Bruxelles en 1651, il s’établit ensuite à Paris
et fut chargé par Le* Brun de collaborer a” projet  des tentures
des maisons royales (1667). Nommé peintre des batailles royales
et “cintre  ordinaire du roi, il accéda à l’Académie en 1673. TODO-
graphe  et mémorialiste chargé de célébrer les victoires ‘de
Louis XIV, il suivait les armées et relevait les sites. Il conçut avec
ampleur de vastes panoramas, se déroulant en lignes parallèles,
plaçant l’horizon assez haut. II manifeste le goùt  de l’anecdote,
du détail précis: pawaeiste  sensible aux valeurs de l’atmosphère,
il utilise &IC  pâté l%gèÏe et des tonalités transparentes (vue de
Lille assiégée; ceuwc  destinée au chateau de Marly).

MEUNG [m&]-SUR-LOIRE.  + Ch.-l. de tant.  du Loiret, arr.
d’Orléans, sur la r. d. de la Loire. 4 248 hab. (Magdunois).  Châ-
teau du XIII~,  remanié aux XVII’  et XVIII”  siècles. Eglise Saint-
Liphard (XI’, XII”, XIII(  s.).  Vestiges de l’enceinte. ~ Fonderies.
Emboutissage. - Patrie de Jean de Meung.

MEUNIER (Constantinl.  + Peintre ct sculpteur belge (Ettw
beck,  Bruxelles, 1831 - Ixelles,  1905). Après des études à l’aca-
démie Saint-Luc avec  de Groux *, des visites aux cristalleries de
Val&xint-Lambert et dans les mines de charbon lui révélèrent
les conditions de la vie ouvrière: il s’en fit dès lors I’interoréte  dans
de sombres et tragiques tableaux exécutés entre ISSi  et 1884
(Cabaret du borinage) et surtout dans des sculptures en bronze.
Si ses préoccupations sociales le rattachent au mouvement natura-
lis@  la conception et le traitement de ses figures l’en éloignent:
en effet, éliminant le rendu minutieux des détails, il rechercha les
effets de masse. la simplification des volumes. voulant accéder au
type (Hemheur,  1905 ; Le Coup de grisou, 1887 ; Monument au
fravail).

MEURSAULT. + Comm. de la Côte-d’Or (arr. de Beaune), bâtie
au pied de la bordure viticole de la c Côte de Beaune *. 1 83 1, hab.
(Meurisalfiens). Château du XIV(  s., restauré au XIX~ siècle. Eglise
Saint-Nicholas (XV” s.).  Bourg célèbre par la qualité de ses vins
blancs et rouges.

MEURTHE. n. f: 6 Riv. de Lorraine (170 km), amuent  de la
Moselle*. Elle traverse Saint-Dié’, Baccarat’,  Lunéville*, Nancy’.
Sa vallée est industrielle.

MEURTHE. n. f: 4 Ancien département de la France du N.-E.
qui devait son nom à la rivière qui le traverse. Il comprenait cinq
arr. : Nancy, Château-Salins, Lunéville, Sarrebourg  et Toul.  Le
traité de Francfort (1871) donna Château~Salins  et Sarrebourg
à la Prusse et, depuis 1918, ces arr. font partie du département
de la Moselle. Les trois autres, auxquels fut ajouté l’au. de Briey.
ont formé le département de Meurthe-et-Moselle.

MEURTHE-ET-MOSELLE (dép. de hz) [54].  t Dép. de I’E.  de la
France ayant des frontières communes avec la Belgique et le
Luxembourg. II fut créé en 1871 avec des parties des dép. de la
Meurthe et de la Moselle restées françaises après le traité de Franc~
fort. 5 280 km’. Au S.-O. du dép., un fragment des côtes de Meuse
domine la dépression de la Woëvre* recouverte d’étangs et de bois.
Le plateau de Briey*, au N. du dép., et la forêt de la Haye, à I’O.  de
Nancy, s’élèvent jusqu’aux côtes de Moselle. Le dép. est traversé
par la MOS&, la Meurthe  et leurs am. v. Lorraine (C.A.R.)
t 29 tant., 591 comm.,  723 607 hab. Préf: Nancy*; sous-préf.
Bricy,  Lunéville, TO”I.  Ch.-l. de canf. Arracourt (321 hab.),
A”d”“‘-le-Roman,  Baccarat’, Badonviller’,  Bayon  (1 421 hab.),
Blâmant,  Chambley-Bussiéres (540 hab.), Cirey’.sur-Vézouze.
Conflans*-en-Jarnisy, Colombey~les-Belles  (723 hab.), Domèvre~
en-Haye (193 hab.), Gerbéviller’,  Haro&*,  Longuyo”‘, Lo”gwy*,
Nomenv  (944 hab.). Pont*-à-Mousson. Saint’-Nicolas-de-Port.
Thiauc&rf-Rcgniévilic  (1 134 hab.), Vézelise.  Autres  comm.  et
localités. V. Auboué,  BIainville-sur-l’Eau,  Blénod-lès-Po”t-à-Mous-
s o n ,  Cbampigneulles,  Dieulouard, Dombasle - SUI  Meurtbe.
Eprouves, Essey-lés-Nancy, Fmuard, Grand-Coumnné,  Herse-
range, Homecourt,  Hussigny-Godbmnge,  Jamy, Jarville-la-Mal-
grange, Jœuf,  Laneuveville-devant-Nancy, Lascou,  Liverdun,  Mal-
zéville, Maxéville,  Mont-Saint-Martin, Neuves-Maisons, Piennes,
Pompey,  Rébon,  Saint-Max, Sion, Tomblaine,  Tucque

If
nieux, Van-

dceuvre-lès-Nancy,  VamngéviIle,  Vikrs-lès-Nancy,  VI empt.
Meurtre dans la cath6drale  (Murder  in fhe Cathedrai).  * Pièce

en 2 actes et un interlude de T.S. Eliot* (1935). Archevéque  de
Canterbury, Thomas Becket s’est fait un ennemi de Henri II Plan-
tagenêt  en défendant l’autonomie de I’Eglise  contre l’arbitraire du
pouvoir royal. Au terme d’un exil de sept années, Becket revient
parmi  ses fidèles. Dans la nuit de Noël, il est porteur d’un mes-

sage de paix et d’amour, de sacrifice aussi, mais consenti dans
l’humilité. Aux autres émissaires du roi qui l’accusent de trahison.
il offre sa vie sans défaillance et tombe sous leurs coups. Avec une
sobre éloquence, la piéce  célèbre la liberté de  la conscience, tou-
jours mise en péril par les prétentions du pouvoir temporel.

MEUSE [n.J],  en tlam.  Maas. + FI. de France. de Belgique et
des Pays-Bas (950 km : 500 en France, 192 en Belgique et 258 aux
Pays-Bas). La Meuse prend sa source au plateau de Langres (dans
le Bassigny) à 456 m d’ah et coule jusqu’à Charle><lle*  dans une
large vallée de prairies (terrains jurassiques) et arrose Verdun’ et
Sedan*.  Dans les terrains primaires du plateau ardennais, elle a
creusé une vallée encaissée; ses principaux atll.  (r. d.) descende”t
des Ardennes : la Lesse  et I’Ourthe  (grossie de I’Ambléve  et de la
Vesdre).  Elle passe à Monthermé*  où elle reçoit la Semois’.  entre
en Belgique à Agimont  (98 m d’alt.)  et draine la région du bassin
houiller. Agreste et pittoresque jusqu’à Namur’ (où la Meuse reçoit
la Sa”bre*),  la vallée retrouve ensuite son caractère industriel;
après avoir arrosé Liège*  et Maastricht.. la Meuse s’achève aux
Pays-Bas par un delta qui  se mêle à celui du Rhin’. Fleuve inter-
national comme I’Escaut  (convention du 12 mai 1863). la Meuse
est navigable de son embouchure à Sedan,  puis suivie par le canal
de l’Est. + Hisf. Des combats victorieux y furent livrés au cours
de la Première Guerre mondiale. Foch y mena une offensive en 1918
grâce au mouvement offensif des armées américaines (Liggct).  Au
cours de la Deuxième Guerre mondiale, les blindés allemands fran-
chirent le fleuve à Dinant*,  Houx, Monthermé et Sedan,  cc qui
décida du sort de la campagne de France.

MEUSE. [55]. + Dép. du N.-E. de la France situé à la frontière
belge. 6 219 km>.  - C’est une région de plateaux boisés. La rivière
Meuse traverse le département, elle longe à I’E.  le plateau des
Hauls-de-Meuse  qui domine la déprrîsion  boisée de la Woëvre. et
à 1’0. les hauteurs de l’Argonne et le plateau jurassique du
Bar*, traversé par l’Ornain.  V. Lorraine (C.A.R.).
+ (28 tant. 57U  comm. 218 575 hab.), Pr& Bar*~le~Duc;  sous-
préf:  Commercy’,  Verdun*. Ch.-l.  de canf. Ancerville’, Charny-sur-
Meuse (289 hab.), CIermont.*-en-Argonne,  Damvillers  (588 hab.),
Dun-sur-Meuse (717 hab.), Etain*, Fresnes-en-Woëvre (630 hab.),
Gondrecourt*-le-château,  Ligny*-en-Barrais,  Montiers-sur-Saulx
(683 hab.). Montfaucon’. Montmédy’. Pierrefitte sur Aire
(238 hab.), Revigny’.sur-Ornain,  Saint-Mihiel’,  Souilly’,  Spin-
court*, Stenay, Triancourt-en-Argonne (534 hab.), Varennes’-cn-
Argonne, Vaubecourt (280 hab.), Vaucouleurs’,  Vavincourt
(445 hab.), Vigneulles~lés-Hattonchâtcl  (526 hab.), Void.

MEUSNIER  [mm+]  DE LA PLACE (Jean-Baptiste). +~Otlïcier
et savant français (Tours, 1754 - Mayence,  1793). Elève de
Mange*, il présenta (1776) une étude géométrique de la courbure
des surfaces, contenant un théorème important qui porte son nom.
Officier du génie, il collabora aux travaux de la rade de Cherbourg
(1778.1789). Il participa au travail de Lavoisier* concernant la
recherche d’un meilleur procédé pour préparer l’hydrogène et, à
ce titre, exécuta avec lui une très belle expérience (1785) de décom-
position de l’eau par le fer rougi, dont les conclusions ne permet-
taient plus aucun doute quant à la nature et à la composition de
l’eau. Maréchal de camp auprès de l’armée du Rhin, il fut mortel-
lement blessé à Mayence.  (Acad.  SC., 1784.)

MEXICALI. + V. du Mexique septentrional, à la frontière des
États-Unis, cap. de la Basse-Californie du Nord. 390 411 hab.
Centre agricole (coton, fruits). Indus. chimiques.

MEXICO, en esp. MBxico.  + Cap. du Mexique et ch.-l.  du district
fédéral, situé à 2 277 m d’alt.  dans le Mexique central, à l’emplace~
ment de l’ancienne capitale du royaume aztèque (Tenochtitl&+

La Meuse à Revin.

P h  H&ier
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Le Mexique et le Guatemala.

3 025 564 hab. (1970),  env. 7 500000 hab. avec ses banlieues
(Azcopotzalco,  Coyoac&~*,  Gustave’ Madero, Ixtapalapa*,  Nau-
C~~P&I’,  Tlalnepantla’,  Tlalpan’,  Xochimilco”,  etc.). La vallée de
Mexico,  parcourue pu le rio de us Malsas’  au S.-O., délimite
au S. le plateau central. - Archevêché. Université. Malgré de nom-
breux et admirables vestiges du passé colonial (ci-dessous) et des
réussites architecturales modernes, Mexico, à la suite d’un intense
développement démographique, a acquis en partie la physionomie
d’une grande métropole américaine. Au centre, le Paseo  de la
Reforma demeure un bel. exemple d’urbanisme de la fin du
XIX’ siècle. Le parc de Chapultepec abrite plusieurs musées, dont le
très remarquable Musée national d’anthropologie (1964),  la plus
riche collection d’art précolombien du monde, dans un cadre
muséoeraohiaue  exceotionnel.  La vieille ville. autour de laeolace
de la- CÔonsÎitution  ‘(Z6c;ùo),  correspond 1 l’emplacement de
l’ancienne capitale aztèque Tenochtitlàn. Palais national du
XW s. (remanié aux XIX~  -& xxe s.),  église du Sagrario~  chirrugue-
resque (milieu X~I’ s), cathédrale baroque et neo-classique
(xvtu’ s.l. Aux alentours, éalises  barosues  : San Francisco
(xv@ s.); Santa  Domingo (xv? s.).  Au N. ‘(env. 20 km), basilique
Nuestra  Se&ra de Guadalupe  (1533; reconstruite en 1709,
agrandie). - Parmi les réalisa&ns  récentes, l’ensemble urbain de
Nonoalco-Tlatelolco  (quartier des I Trois Cultures z où les vestiges
précolombiqns et une église baroque ont été intégrés au quartier
moderne). A 21 km du centre, au S., la cité universitaire (1950-
!955), avec sa bibliothèque ornée de mosaïques. Stade olympique.
A 1’E. musée légué par Diego Rivera (Anahuacalli)  : art précolom-
bien. - Mexico est l’un des dus grands centres culturels d’Amérique
latine. L’université comprend de nombreux instituts de recherche.
Cilèbre  institut de cardiologie. - Avec ses faubourgs, c’est le plus
grand centre indus. du pays (indus. textiles, métallurgiques :
sidérurgie, laminoirs; raffineries de cuivre, de zinc, de pétrole;
indus. électriques, électroniques, chimiques : cellulose; cimen-
teries; verreries; imprimerie et édition; indus. alimentaires :
brasseries, etc.). - Patrie d’Azuela,  de Moctezuma’,  de
J.C. Orozco’, d’0. Paz*, de Ruiz de Mendoza. + Hist. La ville fut
fondée par Cortés,  sur le site même de Tenochtitlan,  cap. aztèque.
qi?il  venait de prendre et de détruire (aait 1521). V. Mexique.
Résidence des vice-rois de la Nouvelle-Espagne jusqu’en 18 10, elle
devint en 1824, la cap. du Mexique. Occupée par les troupes des

États-Unis en 1847, puis par les Français en 1863, elle fut recon-
quise par Juarez en 1867. Son développement démographique
récent a été extrêmement rapide, posant de graves problèmes
urbains et sociaux. - Le Districtfédéral  (1499 km*, 6 8 15 000 hab.)
s’étend tout autour de la ville de Mexico. - L’lht  de Mexico occupe
le plateau d’Anahuac*.  21461 km”. 3 353 000 hab. Cap. Toluca’.
Les étés y sont chauds en dé it de l’altitude. C’est un riche secteur
agricole (vallée de Toluca). Eevage laitier. Mines (plomb, cuivre,
zinc. or). - Site V. TeotlbuaeBn.

MEXiMIEUX.  + Ch.-l. de tant. de l’Ain*, arr. de Bourg*-en-
Bresse, dans la Dombes*.  2 762 hab. Château des XII”.  XVI” et
XVI~II  siècles. Tréfilerie,  confection. Patrie de Vaugelas’.

MEXIOUE, en esp. M6xica  ou Mêjico.  + Pays d’Amérique cen-
trale (off.  Estados  Unidos de Méxicol situé entre l’océan Paci-
fique, a I’O., et le go& du Mexique et ii mer des Antilles, à 1’E. et
au S.-E. II est bordé au N. par les États-Unis (Californie, Arizona,
Nouveau-Mexique et Texas) et au S. par le Guatemala et le Hon-
duras britannique. 1 972 546 km2 (3 fois 1/2 la France; 3” pays
d’Amérique latine). 48 933 000 hab. [1970] (Mexicains), la 3O pop.
d’Amérique (après États-Unis et Brésil) en augmentation très
rapide. Cap.  V. Mexico. - Langues : espagnol (off.), langues
indiennes (nabuatl.  la lanaue des A&mes,  n~ava. zapotèaue. toto-
naque, chinantèq&,  m&tèque,  chorôtega, t&asqué,  etc.). ‘Mon-
naie.: peso. - Le Mexique est une république fédérale comprenant
29 Etats (V. Aguascalientes,  Californie (Basse-), Campeche, Chia-
pas, Chihuaha,  Coahuila,  Colima,  Durango,  Guanrtjuato,  Gucrrero,
Hidaleo.  Jalisco.  Mexico. Michoackn.  Morelos.  Navarit.  Nuevo
LeOn,O&ea, Piebla,  Q&rétaro, San Luis P&i, Sin&~‘Sonora,
Tabaseo,  Tamaullpas,  Tlaxcala,  Veracruz, YucatL,  Zacatecas)
d 2 Territoires (Baja California  Sur et Quintana Roo), à quoi il
y a lieu d’ajouter le district fédéral de Mexico. Princ.  Y. (outre
Mexico et ses faubourgs) V. Acapulco, Aguascalienteq  Campeche,
Chiapas,  Chihuahua, Ciudad Jukez, Ciudad Obreg6q  Ciudad
Victoria, Coatzacoalcos, Colbna,  Ckdoba, Cuemavaca,  Culia&,
Durango, Ensenada,  Gomez  Palacio,  Guadalqiara,  Guanr&ato,
Hermosillo,  Irapuato,  lalapa, I&n,  Matamores,  Mazatbin,
Maida,  Me@xdi,  Monclova,  Monterrey, Morelia, Nuevo  Laredo,
Oaxaca,  Orizaba,  Pachuca  de Soto,  Posa Riia, Puebla,  Puerta
Vakta,  Querétam, Reynosa, Salamanca,  Saltillo, San Luis Potosi,
Tampico,  Tapachuia,  Tepic,  Tiiuena,  Tor&n, Uruapan,  Veracruz,



MEXIQUE
owerses  cultures (céréales, fruits et légumes). On trouve dans la
région d’importants gisements miniers; argent (Goanajuato),  or
(El Oro).  On y trouve aussi les plus grandes villes du Mexique
avec la capitale : Mexico (Guadalajara, Poebla).  - 3) Les régions
tropicales comprennent la c0te d’Acapulco, la zone tropicale du
golfe avec sa forêt équatoriale (Vera Cruz) et tout le Sud. Celui-ci
s’étend du rio  Balsas (au S.  de la vallée de Mexico) à la frontière
du Guatemala. Débutant par la barrière nïontagneuse  qui, de la
Sierra Madre del Sur, rejoint la Sierra Madre occidentale par les
reliefs de la Mixteca, il comprend les plateaux de I’Oaxaca,  les
plaines du Chiapas,  du Tabasco et du Campêche qui appartiennent
aux lerres chaudes. La végétation y est riche et très variée, les
forêts nombreuses. Cultures tropicales (canne à sucre, café. cacao:
vanille...). La presqu’ile  du Yucatan  (Yucatàn et Chiapas), a
l’extrême S.-E.  do pays, est beaucoup plus sèche (savane; culture
de l’agave). - La seule partie économiquement développée de cette
zone tropicale est celle qui correspond, sur la côte du golfe, au
Mexique central. Pétrole, indus., ports (V. Tampico, Veracruz).
~ i?con.  L’agriculhire,  dont les rendements et les productions se
déveloooent  ranidement.  couvrant les besoins d’une population en
rapide’&pansi&  et permettant des exportations, es; inégalement
évoluée. A côté des cultures vivrières du plateau central (mais,
haricots), assez primitives dans les commünautès  (@dos)  créées
par la réforme agraire (et surtout dans celles des régions tropi-
cales du S.).  les ” oetits orooriètaires  » modernisent leurs exploi-
tations. et dé grandes  ent;ep&s agricoles, surtout  sur le p&au
central, pratiquent I’agriculture  spècialisee  ou l’élevage laitier.
Les « te& froides B du centre-produisent du mais (plus de
9 000000 de t), des haricots Irrijoles),  des fruits et légumes
(fraises, tomates), de l’agave (maguey)  associé à l’orge et de l’agave
à tequila  (mezcal)  [distilledes  de la région de Tequila]. L’élevage
laitier (Mexico, Jalisco)  est en développement rapide. Dans la  zone
tropicale, outre des cultures et un élevage de subsistance (mats,
chebaux,  bovins), les cultures traditionnelles sont le tabac
(70000 t) et le sésame (16OOCQ t); la canne à sucre a connu un
développement spectaculaire (2 500 000 t de sucre). Le développe-
ment du cocotier (coprah), du bananier (400000 t de bananes),
du café (182 000 t) et des agrumes (prés de 1 200 000 t) est plus
récent. Le  Yucatan produit 150 000 t de sisal. L’élevage moderne
se répand sur les plaines du golfe (Tabasco, etc.), mais c’est surtout
dans les terres sèches du N. que l’élevage extensif est pratiqué, de
même que les cultures irriguées de blé (2 100000 t) et de coton
(550 000 t). Le cheptel total s’élève à plus de 2 300 Ooo bovins
(3’ d’Amérique latine), plus de I 000 000 de porcs. - La péche,  en
général artisanale, fournit des sardines (BasseCalifornie),  des
tortues marines (Oaxaca) et sortout  des grosses crevettes,
exportées aux États-Unis. Ostréiculture. - Ressources naturelks
et industries. Le charbon (Coahuila)  est très insuffisant
(2 O(M 000 de t); le pétrole, après avoir atteint 25 000 000 de t
v. 1925, était en voie d’épuisement Y. 1940, mais de nouvelles
prospections ont permis d’atteindre plos  de 16 000000 de t
annuelles (Poza  Rica, Pànuco. N. de Veracruz). Gaz naturel
(Tabasco, Reynosa) et pétrole (2 200 000 t) suffisent presque aux
besoins intérieurs et forment la base de nombreuses indus. (raffi-
“erres à Tampico, Poza Rica, Mexico). L’électricite  hydraulique
(au N.-E. et au S.-O. de Mexico, au N.-E. de Puebla, sur le Balsas’,
le Grijrdva)  représente plus de 3 500 000 kWh (1967). - Les tradi-
tionnelles mines d’argent (1 300 t) classent le Mexique 2p après
le Canada. L’or (6 000 kg) a perdu de son importance; plomb
(174 000 t). zinc (263 000 t de métal contenu). Le cuivre représente
env. 60000 t de métal annuelles; les productions de tluorite,  de
soufre (1 500 O?tl t), de baryte et de sel (3 000 000 de t. surtout
exporté aux Etats-Unis) sont particulièrement importantes.
15OOMx)  t de minerai de fer (prés de Durango’)  alimentent la
sidérurgie (Monclova,  Monterrey : 2 500000 t d’acier: Mexico :
laminoirs, métallurgie de transformation; Veracruz : tubes). La
soude (100 000 t) permet une puissante indus. de la cellulose (prés
de Mexico, de Veracruz, de Colima et de Chihuahua).  5@0000  t
d’engrais chimiques. Ciment (au N. de Mexico). Caoutchouc, pneus.
Verre (Monterrey, Mexico). Les indus. automobiles sont très
récentes; avant 1960, l’importation des Etats-Unis couvrait les
besoins (on prévoit 160 000 véhicules par an). Camions et tracteurs
de mxques américaines sont montés au Mexique. Le matériel
éle~  rr..xe  et électroménager (surtout à Mexico), les appareils de
rad i’  Lt télévision, les produits chimiques différenciés sont de plus
en plus fabriqués sur place. L’indus. texti!e (au le’ rang en valeur
de production) est en cours de modernisation (coton : Orizaba,
Puebla,  Mexico; laine : Mexico, Puebla,  Guadalajara), fibres syn-
thétiques. L’indus. du cuir (chaussures : exportation) et du bois
(meubles) reste dispersée. Par contre, l’imprimerie et l’édition,
depuis la guerre civile espagnole, ont fait de Mexico le plus grand
centre d’Amérique latine. ~ Des indus. alimentaires (2î poste en
importance après le textile), les plus modernes sont la brasserie
(plus de 1 400 000 hl : Mexico, Orizab?,  Monterrey),  les boissons
gazeuses, les distilleries d’agave, les mmoteries, les conserveries.
- Le réseau ferroviaire (23 600 km) ne peut desservir tout le pays.
Le réseau routier est en rapide développement (40 000 km revêtus ;
autoroutes). Le trafic aérien. intense. est centré sur Mexico (aéra-
port mter~ational).  ~ Le &risme  (1 500000 personnes par an)
permet de combler partiellement le déficit de la balance commer-
aaIe. - Les exportations concernent les produits tropicaux (coton.
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Mexique : Sierra Madre du Sud, État d’0axaca.
Vilbxbcrmosa,  Zacatecas, Zspopan. - Aulres  Y. et sites V. Bonam-
pak, Chichén Itza,  Chohda,  El Tajin, Le Paz. Mayap&n,  Monte
Alban, Palenque, P%zcuaro, San Miguel de Allende, Taxco, Teo-
tihuac&n,  Tequila, Tula, Tulum,  Uxmal,  Xocbicalco,  Zempoala.
- Orogr.  Le Mexique est formé par on vaste plateau central (le
plateau mexicain) qui s’élève vers le S. et 1’0. et est flanqué par la
Sierra Madre orientale et la Sierra Madre occidentale. Sa partie N.
(mesa del No~te),  aride ou semi-aride, est formée de bassins séparés
par des chaines  montagneuses orientées N.-O. - S.-E. ; sa partie S.,
plus élevée (mesa Central), est formée de bassins et de chaînes ou
de pics volcaniques, l’ensemble s’élève en moyenne à 2 003 m
d’alt.:  ce plateau est limité au S. par une série de pics (axe volca-
nique, V. Orizaba,  Popocatépctl).  La Sierra Madre’  occidentale
est bordée par la plaine de Sonora’,  dont les côtes sur le golfe de
Californie sont basses et bordées d’îles. Plus au S., la côte Paci-
fioue  devient olus abruote:  elle corresoond à la Sierra Madre du
S;d: La façade mariti& or&&, su; le golfe de Mexico, forme
une olaine  côtière adossée à la Sierra Madre orientale, les côtes.
bas&, sont souvent bordées de lagunes. L’isthme de Tehuan~
tepec’,  au S.-E. de ce premier ensemble, sépare le Mexique central
des hautes terres de Chiapas  (S.-E.) et de la péninsule du Yucatàn
(N.-E.); il n’a que 200 km de large. - V. Anàhuac,  Maire (Sierras).
Mixteca, Orizaba, Parie&,  P&I Nevada, Popocatépetl.
- Hvdrogr. V. Balsas (rio  de las), Cbapala  (lac), Conchos,  Grande
de Santiago (rio),  Lama, P&nuco.  Ilsumacinta.  - Climat. Le
Mexique est situé dans la zone tropicale et son climat, chaud et
humide dans les parties basses (plaines côtières, Yucatan),  se dit?&
rencie  par l’altitude et la pluviosité. Entre le Mexique aride du N.
et le Mexique des terres chaudes tropicales, le plateau central,
aux terres tempérées ou froides et suffisamment arrosées (ploies
d’étè), constitue le coxr  économique du pays, avec sa cap. Mexico.
- La population, en augmentation très rapide, est formée d’env.
15 % de Blancs, 60 % de métis (Mestizos)  et 25 % d’indiens  (env.
5 000 000 de Mexicains parlent habituellement une  langue
indienne). - Régionsécon.  On peut distinguer 3 régions :I)& Nord,
délimité à la frontière américaine par le rio  Grande del Norte et
où les villes mexicaines de la r. d. correspondent à des villes amé-
ricaines sur la r. g.  du fl$uve  (Ciudad  Juàrez, par ex.). Cette région,
qui s’arrête au S. de I’Etat  de Zacatecas, représente à elle seule
env. la moitié de la superficie du pays. Le plateau central y est
formé de bassins et de chaînes; il s’élève vers le S. pour atteindre
2 500 m au S. du tropique (dans le Zacatecas et le San Luis Potosi).
La Sierra Madre occidentale, haute de plus de 3 000 m, s’incline
en pente douce vers le golfe de Californie, dominant-les plaines
côtières de la Sonora et de la Sinaloa.  La Sierra Madre orientale
domine les laraes olaines  du Tamaulioas:  ses Entes  sont couvertes
de forêts. La -&,t des rios se peident  dais les sables o” dans
des lagunes intérieures. C’est une région de terres sèches. steppes
ou oâturaees. oroore à I’élevaee.  Plantations de coton et de c&ne
à SI&. R&~o&&  miniéres  &ondantes  (fer, argent, or, charbon).
Pêche sur le golfe du Mexique. - 2) Le plateau central et ses
annexes montagneuses qui s’étendent entre le 22’ et le IF par&
Ièle. C’est la région  la plus élevée du Mexique avec la barrière
volcanique de FOrizaba  et du Popocatépeil  au S. (fréquents
séismes). C’est aussi la région la plus peuplée. Les villes y occupent
de hauts bassins encadrés de montagnes (Guanajuato,  Mexico,
Morelia,  Toluca).  Le climat tempéré ou assez rude (terres froides)
et l’hydrographie (de nombreuses rivières descendent des volcans :
Lama,  Grande de Santiago, Balsas) permettent I’élrvage  et



café, sucre), les produits de l’élevage et de la pêche, les minerais
(zinc, plomb, cuivre, argent, sel, soufre). les legumes  et les fruits.
la viande, les produits fabriqués. Les importations concernent sur-
tout les biens d’éauioement industriel. le matériel automobile et
les produits chimiq& t Hist.  Le Mexique actuel fut le lieu d’un
développement continuel de civilisations. Dès le w XX’ millénaire.
des c&res  (dites « archaïques “) existaient dans la vallée de
Mexico. L’homme fossile retrouvé à Tepexpan, <, chasseur aux
armes de bois et de pierre [...],a vécu il y a douze ou quinze mille
ans I> (Soustelle). Le climat étant devenu plus sec et les grands
animaux (mammouths. chevaux) ayant disparu, d’autres civilisa-
tions se succédèrent jusqu’à w 2000, contemporaines des débuts
de la culture du mais. Les u civilisations moyennes », agricoles,
oossédaient deià  un art élaboré. comme en témoienent  leurs
poteries, vannéries et leurs tumulus (probabl.  entre--. 1400 et
ZOO). Vers le * 1”’  s.. la réaio” du golfe. le ulateau central (région
de Mexico) et I’Oaxaca virënt  app&tre uni culture et un art-très
&‘olués  (V. Olmèques),  qui ont di,  influencer la genèse de 1’ * ancien
empire » maya. Celui-ci  apparut au déb. du IV’  s. et s’épanouit du
~II”  à la fin du VIII~  s.. du Yucatan  au Guatemala. V. Maya. Des
civilisations contemporaines (If’-IX’  s., épanouissement entre 600
et 800) se déveloopèrent  dans I’Oaraca (Monte* Alban : Zaoo~
tèques), sur le pl&au central (Teotihuac&*)  et sur le golfe {El
Tajin*).  manifestant à l’égal des Mayas l’existence de sociétés
hiérarchisées. économiuuement  oreanisées et cruissantes.  Ces ci+
lisations  sont dites fl classiques D. z Au IX’  s. ‘apparaissent les TOI~
tésues de Tula*  (V.  Toltèques) prospères jusqu’au XII’  s., mais dont
la civilisation s’altère au xe s.. sous I’intluence  de nouvelles tribus.
La migration mythique de Quetzalcoatl  à la fin du xc s. correspond
à cet affaiblissement et a la Renaissance  maya de 987 (K muvel
empire u),  qui donna naissance à une civilisation mixte, maya-
toltéque (V. Chichén-lt&). Mayapàn’ y domina par une sorte de
ligue (jusqu’en 1204),  puis par la puissance guerrière de tribus
de la région du golfe (période u mexicaine », jusqu’en 1441). Aux
mêmes époques, les tribus du Nord (Chichimèques) s’installèrent
sur le plateau et se sédentarisèrent  (XIII~  s.); de nombreuses villes
furent fondées, dont les dynasties de chefs luttérent  pour l’hégé-
monie. Les tribus des Mexica,  venues d’Aztlà”,  fondèrent leur cap.
Tenochtitlà” (Mexico) en  1325 et se donnèrent leur premier souve-
rai” cinquante ans plus tard. V. Aztèques. Profitant de la rivalité
entre deux tribus dominantes. les Aztè&es  oreanisérent  une lieue
où dominait Mexico et fondèrent un i&ense-empire  prospère-de
1430 env. a la chute de Mexico (1521).  Les Aztéuues avalent
soumis les Totonaques, les Zapotèques et les M&ques*  de
I’Oaxaca, échouant seulement devant les Tarasques* du Michoa~
ca”. Les Espagnols utilisèrent les sentiments anti-aztéaues de
certains d’en&-eux pour.conquérir  le pays. Cortés déba;qua  en
1519 et fonda Veracruz. A l’aide d’alliés indiens et grâce au pres~
tige superstitieux dont il jouissait auprès des Aztèques, il imposa
la suzeraineté espagnole a Moctezuma. Mais les Espagnols ayant
été chassés de Tenochtitlan  en son absence par les Indiens révoltés
à la suite du massacre des leurs (V.  Alvarado  [Pedro de]), Cor&
à son retour, prit et rasa leur capitale, sur laquelle fut construite
Mexico. V. Aztèques, Cor(&s.  Cortés fut gouverneur jusqu’en 1527
et le Mexique devint en 1535 la vice-royauté de la Nouvelle-
Espagne (V. Mendoza [Antonio de]). La conquête se poursuivit
jusqu’à la fin du XVII~  s., s’étendant vers le N. (Nouveau-Mexique,
conquis en 1598 par 1. de Oiiatej  et le S. (réduction des Mayas).
Malgré l’action modératrice de I’Eglise  (le Ier  évêché date de 1527)
et les décrets du pape Paul III (1537),  les Indiens furent exploités,
décimés, pratiquement réduits à l’esclavage. L’évangélisation, sou-
vent brutale, s’accompagna de la destruction des civilisations
indiennes et de la lutte contre les religions traditionnelles (l’Inqui-
sition à Mexico, 1571),  en même temps que d’un important effort
d’éducation. La population indienne était réduite à 1 5OOooO
v. 1650 (le chiffre pour 1519 est inconnu, mais très supérieur).
Malgré un etTort  de réformes économiques (V. G4lvez  [José del),
le monooole  esoaenol fut de olus  en “lus mal suoooné.  tant oar
les Blancs que &les  Indiens Lt les m&is.  En 18lÔ,u” mouve&nt
pour chasser les Espagnols s’organisa (V. Hidalgo IMiguell.
Morelos  [José Marial), et en 1813 le congrés de Chilpancingo
proclama l’indépendance; Morelos  fut battu par les royalistes.
Inais  un ancien chef royaliste (V.  Iturhide  [Agustin])  réalisa l’union
des créoles et fit signer au vice-roi le traité de COrdoba qui consa~
trait l’indépendance (1821). La république fut proclamée en 1824
(Constitution). Sous la dictature épisodique de Santa* Anna. le
Mexique connut une ére de troubles et de revers militaires (guerre
avec les Etats-Unis, perte du Nouveau-Mexique, du Texas, de la
Californie au traité de Guadalupe  Hidalgo [ 18481). En 1855,
wctoire des libéraux IV. Ju&rez).  A&s une werre  civile. I~&rez
l’emporta sur les conservateurs. (I&l),  mais-il  dut suspendre la
dette extérieure et la France. l’Angleterre  et [‘Espagne intervinrent
militairement. Les propositions de Juàrez furent rejetées par
Napoléon III qui souhaItait  créer un empire catholique en Amérique
latine au bénèfice  de la France et envahit le Mexique. V. ci-dessous
Mexique (guerre du). Maximilien fut déposé et fusillé (juin  1867).
Après la présidence de Juarez, la longue dictature de Porfirio Diar’
(1876-  19 II) développa l’économie au prix d’une politique d’injus-
txe sociale et d’exploitation de la paysannerie indienne. Le libéral
Madero’, ayant chassé Diaz, ne put maîtriser les courants révolu-
tionnaires populaires (V. Villa [Pancho], Zapata);  il fut assassiné

(1913).  Au milieu des troubles, V. Carranza*  fit adopter la Cons&
tutio” de 1917 et préconisa une politique socialisante. Sous la
présidence d’Obreg& (1920.1924) commença l’application de la
réforme agraire. Son assassinat par un catholique et la violente
&Stance  catholique déclenchèrent sous Calles*  (1924.1928)  une
politique anticléricale extrêmement dure et parfois meurtrière.
Caltes exilé, L. Cardenas’ mena une politique d’indépendance éco-
nomique et de modernisation, tout en apaisant les luttes religieuses.
Après plusieurs présidences où la politique de Cardenas est conti-
nuée (Camacho,  1940.1946: Alemàn, 1946.1952:  Cortines.  19%
1958; Mateos, 1958.1964;  Diaz Ordaz, 1964.1970;  Echeverria).
le Mexique connait un régime original de démocratie à parti
unique. Le Partido  Revoiucionario  Instifucional  (P.R.I.),  fondé
par Calles,  est extrêmement souple et cherche à concilier toutes les
tendances. - Depuis Miguel Alem&~,  l’économie se développe rapi-
dement, tant dans le secteur public (dù à Cardenas)  que privé; la
réforme et la modernisation agraires se poursuwent.  Tous ces
efforts sont d’autant plus indispensables que le Mexique doit faire
face à une véritable explosion démographique (de 14 millions en
1920 a 75 P” 1960 et orés de 50 en 1970).

MEXIQUE  (guerre db).  + Intervention Fr&aise décidée et réa
lis&  “ar Naooléon” 111 IV. Second Emoire)  “our &blir  au Mexiaue
un empire au bénéfice de Maximilieni  d’Autriche. Dès 1845, a’ la
demande du gouvernement du Nicaragua, qui souhaitait le perce-
ment d’un canal interocéanique, Louis-Napoleo” Bonaparte waxt
formulé un projet de mise en valeur des contrées jusqu’alors
inexoloitées  d’Amériaue centrale. tout en Y instaurant une nation
la& face à la nation anglo-saxonne des États-Unis. Après l’ave
“ement des libéraux au Mexique. le président Juarez décida la sub
pension de la dette intérieure & ext&ieure  de son pays et le préle
vement  d’une taxe sur les capitaux. Craignant pour les  intérêts
de leurs représentants au Mexique, les gouvernements britannique.
espagnol et français lui adressèrent une protestation et envoyérent
des troupes qui débarquèrent fin 1861 à Veracruz. L’Angleterre
et l’Espagne ayant signé avec Juarer’  la convention de Soledad
(fév. 1862), Napoléon III, en partte poussé par Morny’ qui lui-
même soutenait les intérêts du financier Jecker*. décida la pour
suite des opérations au Mexique.  Un corps expéditionnaire français
échoua devant Puebla (mai 1862); après un siège qui dura de mars
a juin 1863, Forey’ réussit à prendre la ville et à provoquer la
capitulation de Mexico. Maximilien’  d’Autriche arrivé au Mwique.
OU il fut proclamé empereur, s’attira rapidement par sa politique
l’hostilité de la droite catholioue et de la gauche libérale. et suscita
de nombreuses intrigues Cont;e lu!, dont cille  de BaLaine*,  rempla
çant de Forey. La tin de la guerre de Sécession permit aux États~
L]“is d’apporter leur aide au président Juarez, dont les troupes
n’avaient cessé de poursuivre depuls  1863 une guerre de guérilla.
En 1866, les Etats-Unis exigèrent du gouvernement francais  le
retrait de ses troupes; celles-ci quittèrent le Mexique (fév. 1861).
Maximilien, resté au Mexique. fut fait prisonnier et fusillé à Quere~
tara (19 Juin 1867). L’expédition du Mexique constitua un des
grands échecs de lu politique extérieure du Second Empire.

MEXIQUE (golf du). n. m. + Golfe de la pa?tic  occidentale de
l’océan Atlantique qui baigne la côte S. des EtaWUnis  (Mis&
%ppi*,  Louisiane*, Texas*) ainsl  que la cote orientale  du Mexique.
II est fermé par la presqu’ile  de Floride’ et la preîqu’ile  mexicaine
de Yucatan entre lesquelles se trouve IIe de Cuba; il communique
avec la mer des Antilles par le détroit de Yucatàn et avec I’Atlan
tique par le détroit de Floride. Les côtes mexicaines sont basses et
lacunaires.  les “laines &ières sont couvertes de forèts trouicales
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Mexique : piroguier indien de la tribu des Lacandons
près de Bonampak.
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abondamment arrosées. Péche. - FI. tributaires du golfe. V. Ala-
bama, Colorado, rio  Grande del Norte, Mississippi, Red River.
Princ.  Y. (au bord du golfe) V. Corpus Christi,  La Havane, Tampa,
Tampico,  Veracruz; (à proximité) Houston et New Orleans.

MEYER (Conrad Ferdinand). 4 Rom$ncier  et poète suisse
d’exoression  allemande (Zurich. 1825 - Kilchbere. mès de Zurich.
189@.  Nourri de culture germanique, mais a& française et ita-
lienne (qu’il découvrit en partie à travers l’œuvre de J. Burckhardt),
il a laissé une ceuvre qui exprime ces différentes influences. Ses
poèmes (Vingt Ballades, 1864 ; Les Derniers Jours de Hutten,
1871 : Poésies lvriaues,  1892) contiennent les premiers exemples
de lyrisme symbolique dans la littérature alle&nde. Ses ré&,
ses nouvelles, qui s’inspirent généralement de faits historiques,
témoignent d’un souci de rigueur, d’objectivité, tout en laissant
apparaître les problèmes, voire les obsessions de cet écrivain
névrosé, déraciné et pessimiste, partagé entre son rigorisme
calviniste et un culte des hommes forts (Jürg Jenatsch,  1876;
Le Saint, 1879, histoire stylisée de Thomas Becket; Les Noces du
moine, 1884; Tentation de Pescara,  1887; Angela  Borgia,  1891).

MEYER (Arthur).  + Journaliste français (Le Havre, 1844 -
Paris, 1924). Fondateur avec E. Tarbè du journal le Gaulois
(1875) qui, en 1879, devint un des organes des monarchistes. il
soutint Boulanger et adopta ensuite des positions violemment
antidreyfusardes.

MEYER Wiktor).  + Chimiste allemand (Berlin, 1848 - Heidel
berg, 1897). Il mit au point une méthode de mesure des densités
de vapeur et développa en chimie organique I’emploi de ce qu’il
appela la stéréochimie.  V. Le Bel. Van’t Ho&

MEYERSEER (Giacomo)  [Jakob Liebmann BEER, dit].
+ Comoositeur  allemand (Berlin. 1791 - Pans. 1864). Pianiste très
précocê,  il fut l’élève de Ciementi.  Nommé compositeur de la cour de
Hase,  il se rendit en Italie, puis s’installa & Paris (1826) où il
s’associa à Scribe. II devait en& assumer les fonctions de direc-
teur général de la musique à Berlin (1842). Ses opéras, d’abord
inspirés de ceux de Rossini, réalisent la synthèse entre les influences
italienne, française et allemande (Roberf  le Diable, 1831 ; Les
Huguenots, 1836; Le Prophète, 1849; Le Pardon de Ploërmel,
1859; L’Africaine, posthume, 1865). Bien que Meyerbeer excelle
dans les erandes scènes historiaues.  son stvle  aooarait  artificiel. .
et souvent parodique. Très app&ciée en France au XIX~  s., son
ceuvre le fut moins en Allemagne. Il composa également de la
musiaue d’éelise.  des oeuvres svmohonioues.  des cantates et des
mélodies.

I I. ._

MEYERHOF (Otto). + Physiologiste allemand (Hanovre, 1884 -
Philadelphie, 1951). Il obtint le prix Nobel de méd. (1922),  avec
A.V. Hill’,  pour ses travaux sur la transformation de l’énergie dans
le muscle.

MEYERHOLD (Vsevolod  Emilievitch) [Mejerxold]. + Metteur
en scène russe (Penza, 1874 - 1942). Il débuta comme acteur au
Théâtre d’art de Stanislavski*  (1898). En désaccord avec ce
dernier, il fonda la SOC~&  du nouveau drame (1902) puis, s’étant
à nouveau rapproché de Stanislavski,  le premier studio du Théâtre
d’art (1905). Après une collaboration éphémère au Théâtre drama-
tique de Vera  Kommissarjevskaïa’  (1906.l907),  il devint metteur
en scène des théâtres impériaux (1908-1917) où il monta de fas-
tueux spectacles (Dom Juan, de Molière; Le Bal masqué, de Ler-
montov).  sans renoncer oour autant à la recherche. sous la triole
influe&  du nô japonais; de la commedia  dell’arte  italienne et ‘du
ballet russe. La révolution de 1917 vit l’adaptation immédiate dé
Meyerhold  au nouvel ordre politique. Inaugurant le premier
théâtre de la république des Soviets (1920),  il voulut faire coïncider
l’avant-garde et la politique révolutionnaire. En libérant la scène,
en la dotant d’une architecture fixe, avec une machinerie apparente,
en utilisant des écrans et des plateaux tournants, il réalisait les
premières mises en scène du consrructivisme.  II renouvela la mise
en scène de textes classiques (Le Cocu magnifrue,  1922; Le Revit
zor,  1926; Le malheur d’avoir trop d’esprit, La Forêt, 1927).
devenus de simples prétextes à une démonstration révolutionnaire.

dans l’èclairage du marxisme. Plus syncrétique que synthétique,
l’œuvre de Meyerhold devait susciter la critique la plus sévère du
pouvoir. entrainer  la dissolution de sa trowe  (1938). sa orowe
&restation  (1939) et finalement son exécution (i942).’ Il fuf réha-
bililé  après la mort de Staline.

MEYERSON (Émile). + Savant et philosophe français d’origine
polonaise (Lublin, 1859 - Paris. 1933). À l’encontre du convenm
tionalisme  et du positivisme, il affirma que la connaissance scien-
tifique vise à expliquer les phénomènes, à en connaitre  les causes
effectives, en ramenant le divers, I’hétérogène  à l’unité, à I’homo-
gène. (Identité d Réalité, 1908, De Iéxplication  dans les sciences,
1921; Du cheminement de la pensée, 1931.)

MEYLAN Imelã].  + Comm. de l’Isère, arr. et aggl.  de Grenoble.
6 680 hab.

MEYMAC [mEmak]. t Ch.-l. de tant. de la Corréze’,  arr.
d’Ussel*. au. S. du plateau de Millevaches. 2 691 hab.
(1 756 aggl.).  Eglise du XII’  s., romane et gothique: anc. abbatiale
bénédictine. Maisons anciennes.

MEYNELL (Alice Christiana Gertrude Thompson).  t Poétesse
et essayiste anglaise (Barnes,  Surrey, 1847 - Londres, 1922).
Marquée par son enfance en Italie, elle se convertit au catholicisme
et fonda avec son mari deux revues  catholiques, Weekly  Register
(1883.1895)  et Merry  England  (1X81-1898). Sa poésie (Préludes,
1875 ; Poèmes, 1893 ; Père des femmes, 1917 ; Derniers Poèmes,
posth. 1923) se rapproche de celle d’Elizabeth  Barrett Browning’
et de Christina Rossetti. Parmi ses principaux essais, il faut noter
Le Rythme de la vie (1893),  La Couleur de /a vie (1896),  Les
E+m (1897).

MEYRINK Iûustav).  t Romancier autrichien (Vienne. 1868 -
Starnberg, 1932). Fantastiques et sataniques, ses romans, en par-
ticulier Le Golem  (19 15) qui s’inspire de récits cabalistiques et
qui fut porté à l’écran, sont aussi chargés d’intentions satiriques
à l’egard  du monde moderne (Le Visage vert; 1916; La Nuit de
waipurgis,  19 17.)

MEYRIJEIS. 4 Ch.-l. de tant. de la Lozère (arr. de Florac),
au contact du causse Méjean’  et de l’AigouaI*.  1 142 hab.
(Mqvrueisiens).  Tour de I’Horloge.  Centre touristique pour la
visite des Cévennes*, des Causses*, des gorges du Tarn’, de la
grotte de Dargilan*.  - Marché agricole.

MEYSSAC [mîsaki.  + Ch.-l. de tant. de la Corrèze’, arr. de
Brive*-la-Gaillarde. 1 134 hab. 1749 aagl.1 fMeyssacoisj.  Ville
bâtiç  en grès rouge. Poteries d’art. --

MEYZIEUX [mszjd.  + Ch.-l. de tant. du Rhône’, arr. de Lyon’.
10 446 hab. Produits chimiques ; matières plastiques. Hôpital psy-
chiatrique.

MÈZE. + Ch.-l. de tant. de I’Hérault, arr. de Montpellier.
5005 hab. (4 641 aggl.).  Vestiges de remparts; église (xv’  s.).
Centre de conchyliculture.

MEZENC [makk]. n. m. +Massif volcanique du S.-O. du Velay’
(1 754 m),

MÉZERAY (François EUDES de). + Historien français (Ri,
près d’Argentan,  1610 - Paris, 1683). Frère du fondateur de la
congrégation  des Eudistes, il publia une Histoire de France (1643.
165 I),  suivie quelques années plus tard d’un Abrégé chronologique
(1668).  Il mit  oart à la Fronde. Esorit caustiaue.  il aurait écrit
des p&npi&ts  politiques contre Ma&in,  puis Eontre la politique
fiscale de Colbert, qui lui firent perdre ses fonctions d’historio-
graphe du roi. (Acad. fr., 1649.)

MEZIDON. + Ch.-l. de tant. du Calvados* (arr. de Lisieux*),
sur la Diva*. 3 388 hab. Indus. alimentaire.

MÉZIÈRES. t Ch.-l. du dép. des Ardennes. réuni administrative-
menl (en 1966) à Charleville-  et à trois autres communes, pour
former la préf. de Charleville*-Méziéres,  sur la Meuse.
55 230 hab. (Méziérois).  Basilique gothique (xv’~déb.  XVII’ s.).
Remparts du XVI~  siècle. Porte Neuve (1600).  HOtel  de la préfecture
( 1732) ; anc. école du génie où Mange enseigna de 1764 à 1784. -
Indus. artisanale (brosserie). Métallurgie (fonderies. ferronnerie,
fabrication de grues, de bétonni&es  et de pelleteuses). - Patrie de
Félix Savart’. $ Hist. Ch&eau fort (son nom dérive du lat. Mace-
riae,  << murallIes  II),  Mézières  appartint au xe s. aux comtes
de Rethel. Les Liégeois s’y réfugièrent en 1214 (victoire de Phi~
lippe Auguste à Bo~vines).  Sous François I”, la ville fut défendue
par Bayard (1521) contre les attaques du comte de Nassau. En
1606, la création par Charles de Gonrague de la ville de Charleville,
dotée de orivilénes  économiques et douaniers. nuisit au commerce
de M&&es.  I&stie  par lés  Allemands en 1870, la ville subit
encore l’occupation allemande au cours des deux guerres mon-
diales

MÉZIÈRES-EN-SRENNE. + Ch.-l. de tant. de l’Indre, arr. de
Le Blanc. 1 232 hab. - Église du XIV(  siècle. Vestiges du château
et des remparts.

MÉZIN.  t Ch.-l.  de tant. du Lot*-et-Garonne, arr. de Nérsc’,
prés du confluent de la Gélisse  et de l’Auzone.  2032 hab.
(M&inais). Eglise romane et gothique. Patrie de A. Fallières
(statue).

MEZZETIN (Angelo  COSTANTINI. dit). + Acteur de la Comédie-
Italienne (Vérone, 1654 - id., 1729). D’abord acteur dans la troupe
de l’hôtel de Bourgogne, il passa à la Comédie-Italienne où son
interprétation du personnage d’Arlequin  le rendit fameux. Par la
poésie délicate dont il enrichit le modèle primitif, il fut digne d’insu
pirer Watteau.



MICHAUX
MEZZOGIORNO.  n. m., en fr. <<  Midi ». + Ensemble des régions

du Sud italien comorenant  le Latium’  m&ridional.  les Abruzzes’.
la Campanie’, la Basilic&*,  la Calabre*, les Pouilles*, la Sicile*
et la Sardaigne’. 131 000 km*. 19 400000 hab., Cap. Naples*.
Ceç réeions  se caractérisent oar un sous-déveloonement très mar
que psy rapport au nord de I%aJle. Cette situa& est due à divers
facteurs : facteurs physiques (stérilite  et exiguïte  des terres arables.
87 96 du sol étant occupé par des montagnes et des collmes;  irré
gularltés climatiques : alternance de sécheresse et de pluies):
facteurs socio-économiques (croissance démographique accélérée.
chômage endémique, revenu individuel très bas, vieillissement de?
structuies agrairés);  facteurs historiques, enfin (l’unité italienne
ayant fayorisé le développement du N. au détriment de celui du
S.). ~ Econ. Les rendements agticoles sont particulièrement bas.
On cultive les céréales (blé dur. orge, maïs), des arbres fruitiers
(figuiers, caroubiers, agrumes), la vigne. L’élevage ovin et caprm
est déveloooé.  Les orinc. ressources du sous-sol  sont  : le oétrole
(Abrw&; SicWj,  raffiné à Naples, Ba~i:  Augusta ‘et en
Sardaigne; les hydrocarbures (Sicile*); les metaux non ferreux
(Sardaigne*) et la bauxite (Abruzzes’,  Pouilles*). Une importante
centrale atomique a èté instzulée à Garigliano’. - La région est
relativement peu industrialisée. La plupart des villes sont de gros
bourgs aux &ctions urbaines inc&$létes.  Naples’ est le plus
grand centre industriel (aciéries, raffinerie de pétrole, ind.
chmliques,  alimentaires). La chimie est localisee  à Brindisi’,  Cro-
tane* et à I’O.  et au S. de la Sicile*, et la métallurgie à Tarente*
et Brindisi’. Depuis 1950, un organisme financier, la Cassa per il
Mezzogiorno (Caisse du Midi), essaie d’améliorer les conditions
socio-économiques. Une réforme agraire (1950) et de vastes tra-
vaux d’aménagement ont été entrepris. Le plan Vannoni (1954) et
le plan de développement économique (1965-1969) se sont efforcés
de lutter contre le chômage et, créant des emplois nouveaux,
d’atténuer le déséquilibre économique entre le N. et le S. Dans les
années 1960-1970, l’organisation du territoire du Sud italien s’est
poursuivie. Des « zones de développement global n ont été aména-
gées (zones industrielles de Bari, Tarente, Brindisi, Ferrandina,
Lecce). D’importants  complexes industriels ont été implantés :
l’aciérie Italsider de Tarente, la plus moderne d’Europe
(4,s millions de t d’acier en 1972, 10 millions prévus pour 1975)
doit être complétée par une raflinerie,  une cimenterie, un complexe
électromécanique et un port. Dans le domaine de la chimie, il faut
citer la raffinerie ANIC de Gela (Sicile) et celle de Sarroch (Sar-
daigne). Dey  complexes chimiques se sont recemment implantè\
a Pisticci,  Manfredonia  (engrais azotés), Raguse (polyethylène :
ciment). Un grand centre électrochimique est projeté en Sicile
lolan 1971-1975).  En outre, I’ENI (entremise nationale des hvdro~
carbures) pou&t  son entreprise ‘de ” ‘méthanisation u du. Sud
(méthanoduc La Speria-Grosseto).  Par ailleurs, la décentralisation
de Fiat, d’Alfa~Romeo  (usine Alfa~Sud  de Naples-Bagnoli)  et
d’Olivetti sont les princ. réalisations dans le domaine de l’indus.
mécanique. Des efforts notables ont été effectués dans I’aménaae-
ment dés infrastructures (routes, voies ferrées, aéroports, ouvrages
portuaires, adductions d’eau, aménagement de zones touristiques
en Calabre et en Sardaigne). Cet effort se poursuit sous l’égide de
I’Etat, qui pratique une pohtique ,< d’incitation u en faveur de l’im-
olantation de nouvelles usines dans le Sud et ooursuit.  oar l’inter-
médiaire d’instituts spéciabses  (par exemole,’  l’I.A.S.M.,  Institut
d’assistance au dèveloppement du Mezzogtorno) une politique
d’assistance financière et technique

MGAR-STONG-RCHAN-YUL-GSUNG. t Ministre tibètain du
roi Srong-bchan-sgam-po’  (VII(  s.) qui conquit le Turkestân’
oriental et le Baltistân’.  II alla en Chine chercher une épouse
chinoise pour son roi. Disgracié par le successeur de Srong-bchan-
sgampo, il se coupa lui-même la tête.

MIAJA MENANT IJosBI.  + Général espagnol (Oviedo, 1878 -
Mexico. 19%).  Il fut un des rares généraux espagnols qui restèrent
fidèles à la République lors du soulèvement franquiste de 1936;
il joua un grand rôle comme défenseur de Madrid lors du siège de
cette ville (oct..nov. 1936).

MIAMI. 4 V. des Etats-Unis, sur la côte E. de la Floride (au
S.), à l’embouchure de la riv. Mlami.  33 1 553 hab. La zone urbaine
(Greater Miami) comprenant Miami Beach (sur l’Atlantique. de
l’autre côté de la baie de Biscayne),  Coral Gables, Hialeah, Nortk
Miami Beach, Soutk Miami, etc., atteint 1 260 000 hab. L’intense
activité touristique et l’importance exceptionnelle de la construc-
tion (hôtels, etc.) n’excluent pas un développement industriel diffé-
rencié (vêtements, matières plastiques, éle&onique).  - Université.

MIAO.  n. m. pl. + Groupe ethnique et linguistique du S. de la
Chine qui pénétra au XIX’  s. au N. du Viêt-nam et au Laos (où ils
sont appelés Meo),  y apportant la culture du pavot à opium.

MIAOULIS  iAndr6as  Vokos, dit). 4 Amiral grec (Eubée,  1768 -
Athènes. 1835). Riche armateur établi à Hydra*,  il prit part à
l’insurrection nationale et fut nommé au commandement des forces
navales (1822). II remporta des victoires qui le rendirent célèbre.
notamment la destruction de la flotte égyptienne à Méthone
(1825). V. Ka&is.  Opposé à la politique pro-russe de Capo*
d’Istria, il prit la tête de la révolte des Hydriotes  et, bloqué par
une escadre russe à P~ros, il fit incendier la flotte grecque (1831).

MIASKOVSKY (Nikolaï Yakovlevitchl.  ( Compositeur ruse
(Novoguéorgievsk,  1881 - Moscou, 1950). Elève de Glière,  de Lia~
dov et de Rimski-Korsakov, II enseigna au conservatoire de Moscou

3 partir de 1920. Son oeuvre, conforme BUX  directives du réalisme
socialiste, comprend vingt-sept symphonies, des pièces pour
orchestre militaire, de la musique chorale, de chambre, pour piano,
et des mélodies. Il a publié de remarquables études sur Cl. Debussy
et comota  oarmi ses élèves Kabalevskv  et Khatchatourian.

M1Ab.t  V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie). dans la région de
Tcheliabinsk, sur la riv. Miass (647 km). 132000 hab. Usine
d’automobiles.

MICHAUX  Iles  frères Ernest et Pierre). + Inventeurs français.
Charrons de Paris. ils inventèrent le bicvcle  à entrainement  direct.
en montant des pédales sur la roue avait  de la draisienne (1861).
V. Drais.

MICHAUX  (Henri). + Poète français d’origine belge (Namur.
1899). Poursuivant une expérience solitaire et pathétique, il a
affirmé, dès son premier recueil, Qui je fus (1927) une révolte
inspirée par l’hostilité qu’d ressent de la part du monde et par
l’opacité qu’a pour lui l’univers. Animé d’une défiance radicale à
l’égard du langage et de sa fallacieuse cohérence, il le désarticule
avec une exaltation qui n’exclut ni l’humour ni l’expression d’une
anxiété originelle dont il tente, par la violence, de s’affranchir.
Le langage devient alors pour Michaux pur exorcisme. Mise en
accusation permanente de la médiocrité du réel, son oeuvre poétique,
fiche en sarcasmes, en invectives. en imprécations et en extrava-
gances verbales d’une étonnante hardiesse, est l’expression d’un
déchlrement d’essence métaphysique. Si un voyage autour du
monde (1928),  voyage au cours duquel il séjourne en Amérique
du Sud et en Extrême-Orient, l’a conduit à la découverte de mceurs
et de paysages étrangers (Ecuador,  1929; Un  barbare en Asie,
l932),  il tient aussi que la seule aventure est d’ordre intérieur.
Ses ceuwes  poétiques, souvent composées en une prose lapidaire et
riche en inventions lexicales, évoquent le monde intérieur (La nuit
remue, 1934), la difficulté de vivre (Plume, 1937) et leur projection
fantastique en des mondes imaginaires d’une effrayante et magique
cruauté (Voyage en Grande Garabagne, 1936 : Au pays de la magie,
1942). Explorateur de I’iocoosclent  et du rêve, il va tenter, par
l’usage des stupéfiants (mescaline), une exploration. en quête de
cette rupture avec le temps et l’espace (Misérable miracle, 1955).
Cette  exoloration  se continue avec L’infini  hrrbuient (1957).
Connaissance  par les gouffres (1961),  Les. Grandes Ép&es  de
l’esprit (1966). Ayant commencé à dessiner et à peindre dés
1926, il substitua de plus en plus l’expression graphique au poème,
les êtres humains apparaissant dans ses compositions fantasmago~
riques  sous l’aspect de figures filiformes, dans de vastes mauve-
ments  idéographiques (Meidosems,  1948; Mouvemenrs,  1951).
Si Michaux a recueilli le meilleur de l’héritage surréaliste, il en a

Henri Michaux  : tt Composition »,
(Galerie le Point cardinal, Paris
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MICHÉE

poursuivi les plus hauts desseins avec une remarquable rigueur.
Autres mvres : I?preuves.  Exorcismes (1945),  Face au’ vwrous
(1954),  Fa~ons d’endormi, Fa$ons  d’éveillé (1969).

MICHÉE. 4 Prophète juif, originaire de Morèsheth-Gath, près
d’Hèbron, contemporain d’Isaïe*  (fin _ vm” s.).

MichBe  (livre de). e Livre biblique, un des douze petits prophètes
(sept chapitres). 1 à III remontent sans doute au prophète: le reste
est postérieur à la déportation à Babylone (” 587). Annonce d’un
messie* devant naitre i Bethléem (V, 1).

MICHEL ou MICHAEL (saint). + Dans la Bible (Daniel, X, 13),
ange préposé au peuple juif. Dans la tradition chrétienne, archange
Atè le 29 septembre. - Iconogr.  Peintures de Van der Weyden
(Beaune), Raphaël (1502, Louvre), Rubens (Detroit).

MICHEL. + Nom de souverains, classés dans l’ordre suivant :
a) Byzance; b) roi de Pologne: c) roi de Portugal; d) roi de Rou-
manie: e) tsar de Russie;f)  prince de Serbie.

MICHEL 1.’ Rangab6.  e (mort en 843). Empereur byzantin (81 l-
8 13). Défavorable aux iconoclastes, il s’attira l’hostilité de l’armée
et, après sa défaite, infligée par les Bulgares, fut déposé par
Léon’ v.

MICHEL II le BBgue. t (mort en 829). Empereur byzantin
(820.829). Général, issu d’un milieu modeste, il fut à l’origine de
l’avènement de Léon* V. Condamné à mort pour avoir conspiré
contre celui-ci, il parvint à le faire assassiner et lui succéda. 11
pratiqua une politique de tolérance religieuse. mais il ne put empê-
cher les Serbes d’enlever à l’empire la Dalmatie et les Arabes de
s’emparer de la Crète et de la Sicile.

MICHEL Ill l’ivrogne.  t (839 - 867). Empereur byzantin
(842.867). Petit-fils du précèdent et fils de Théophile, il régna
d’abord souks  la tutelle de sa mère Théodora,  qui rétablit le culte des
images. En 856, il associa au trône son oncle Bardas qui protégea
les lettres, entreprit avec succès la conversion des Slaves et nomma
Photios’  patriarche, précipitant ainsi le schisme avec Rome. Sous
l’influence de son nouveau favori Basile* le Macédonien, il l’aida
à faire assassiner Bardas (866),  pois il fut assassiné lui-même par
Basile.

MICHEL IV le Paphlagonien. + (mort en 1041). Empereur
byzantin (1034-1041). Frère de l’eunuque Jean Orphanotrophe, il
devint l’amant de l’impératrice Zoé*,  puis son deuxième mari et
empereur. Épileptique, dévoué à la religion et incapable, il laissa
le gouvernement à son frère, puis abdiqua et prit l’habit religieux.

MICHEL V le Calfat. e Empereur byzantin (1041-1042). Neveu
du précédent, adopté par l’impératrice Zoé, il succéda à son oncle
et essaya de se débarrasser de Zoé en l’enfermant dans un couvent.
Mais, renversé par une émeute, il fut aveuglé et cloîtré.

MICHEL VI Stratiotikos. + (mort en 1059). Empereur byzantin
(1056-1057), le dernier de la dynastie macédonienne. Général
désigné par les eunuques, il succéda à Thèodora mais, devant la
révolte de l’armée hostile à la noblesse civile, il dut abdiquer et se
retira au couvent, remplacé par Isaac’ Ier,  représentant I’aristo-
cratie militaire et terrienne.

Arch. Rencontre
Saint Michel. Icône du XIe%
(Trésor de Saint-Marc, Venise.)

MICHEL VII DOUKAS  ParspinakBs.  + Empereur byzantin
(1071-1078). Mineur à la mort de son père Constantin* X, il
monta sur le trône lorsque son beau-père Romain IV eut été fait
orisonnier  nar les Saliuaides.  Élève de Psellos’.  adonné aux
ktudes théologiques, il “&sa les affaires d’Etat à ses ministres.
Tandis que les Normands s’emparaient de l’Italie  méridionale
et que l’Empire  était menacé de ions côtés, les chefs de l’armée
révoltée se prqclamaient  empereurs; Michel abdiqua et fut nommé
archevéaue d’Eohèsr.

MI&EL  Vlil PALÉOLOGUE. + (1224 - 1282). Empereur
byzantin de Nicèe’ (1259) et de Constantinople (1261.1282),
fondateur de la dernière dynastie byzantine. Proclamé coempereur
de Nicèe après l’assassinat du régent (V. Juan IV), il vainquit Guil-
laume de Villehardouin et le despote d’Epire, restaura l’Empire
byzantin de Constantinople (1261) et éloigna l’héritier légitime,
Jean IV. en lui faisant crever les veux. 11 utilisa la force des armes
et surtout son habileté diplomadque  à la lutte contre l’Occident.
II accorda des privilèges commerciaux à Gênes pour contrebalancer
la ouissance de Venise et reconnut la mimauté  romaine sianant
I’u&on des Églises au concile de Lyon (1274) pour neutrali& la
papauté et empêcher les projets de Charles d’Anjou. Il contribua
aux Vêpres siciliennes 1282) qui éliminèrent la puissance ange-
vine. Mais l’union des 8.ghses ne put être effective, et pendant son
règne la défense contre les Serbes au N. et contre les Turcs à I’E.
fui négligée.

MICHEL IX PALÉOLOGUE. + (1277 - 1320). Empereur byzan-
tin (1295.1320),  il fut associé au trône par son père Andronic’ II.

MICHEL WI$NIOWIECKI. + (1638 - LwOw, 1673). Roi de
Pologne* (1669.1673). Descendant des Jagellons,  élu roi de
Pologne après l’abdication de Casimir* V, il céda la Podolie  aux
Turcs et l’Ukraine aux Cosaques. Jean’ III Sobieski lui succéda.

MICHEL 1.‘. en port. Miguel. + (Queluz, 1802 - Brombach,
Allemagne, 1866). Roi de Portugal (1828.1834). Fils de Jean* VI,
il se mit à la tête des absolutistes et usurpa à sa fiancée, Marie*  II,
le trône du Portugal (1828). 11 commença à persécuter les libéraux,
mais son frère Pierre* Ier,  empereur du Brésil, vint rétablir sa
fille sur le trône. Vaincu après une longue guerre civile, Michel IL’
dut abdiouer 118341.

MICHEL 1.‘.  + (Sinaïa, 1921). Roi de Roumanie (1927-1930
et 1940.1947). 11 devint roi à la mort de Ferdinand Ier  sous la
tutelle d’un &nseil  de régence. Son père Car01 II prit le pouvoir
en 1930 et il redevint roi à son abdication en 1940. 11 ne put
s’opposer à l’institution de la dictature par Antonescu*  mais le fit
arrêter lors de la défaite du Reich. II ne put empêcher l’institution
du régime communiste et dut abdiquer.

MICHEL Il l  FBdorovitch  [Fiodorovich].  * (1596 - Moscou,
1645). Tsar de Russie (1613.1645).  Premier tsar de la dynastie
des Romanov’, il fut élu à l’âge de dix-sept ans par le Zemski
Sobor  (états généraux russes) avec lequel il gouverna, avant d’être
puissamment secondé par son père (1619-1633). le patriarche
Philarète (Fédor Nikititch Romanov).  Il s’attacha à pacifier le
pays, qui traversait, depuis la mort d’Ivan* IV le Terrible (1584),
une crise pfofonde (on appelle cette période « le Temps des
troubles n).  A l’extérieur, il fit la paix avec la Suède (1617) et la
Pologne (1634). Son fils Alexis’ IIT  Mikhailovitch lui succéda.

MICHEL OSRENOVITCH. $ (Kragujevac,  1823 - Toptchider,
près de Belgrade, 1868). Prince de Serbie (1839.1842  et 1860.
1868). Fils de Miloch’  Obrenovitch. il succéda à son frère Milan
mais’dut abdiquer. A la mort de Miioch,  il redevint prince de Ser-
bie, rentra à Belgrade libérée par les Turcs (1867) mais fut assas-
siné par les Karageorgèvitch.

MICHEL (Jehan).  e Poète dramatique français (Angers v.
1430 - 1501). Docteur en médecine et poète, il procéda au remanie-
ment du Mystère de la Passion, d’Arnoul Gréban’, pour une
représentation de cette oeuvre donnée à Angers en 1486. Ses addi-
tions tèmoienent d’une invention ooètiaue souvent savoureuse
et charmante.

. .
MICHEL (Georges). + Peintre et dessinateur français (Paris,

1768 - id., 1843). Restaurateur de tableaux anciens, admirateur
de Ruysdael*  et de Rembrandt’, il abandonna les paysages mytho-
loaiuues et s’attacha à oeindre les environs de Paris et les moulins
dékontmartre. Le ca&&  dramatique de sa vision, la liberté
de facture de plusieurs de ses oeuvres aux larges empâtements
en font l’un des initiateurs du paysage romantique et de l’école
de Bwbizon’  (Orage sur la @e’e  de la Seine).

MICHEL (Francisque). + Erudit français (Lyon, 1809 - Paris,
1887). II fit éditer de nombreux textes de littérature médiévale,
patmi lesquels La Chanson de Roland, Le Roman de la rose, et
publia par ailleurs  des ouvrages d’érudition sur les sujets les plus
divers, des travaux sur la civilisation du Pays basque, sur l’histoire
du commerce et de la navigation à Bordeaux, des I%des  de philo-
logie comparée sur l’argot (1856).

MICHEL (CIBmence  Louise, dite Louise).  + Révolutionnaire
anarchiste française (Vroncourt-la-côte,  Haute-Marne, 1830 ou
1833 ? - Marseille, 1905). Institutrice à Paris (1856),  elle milita
dans l’opposition republicaine, adhéra à la 1” Internationale et
participa activement à la Commune de Paris. Condamnée, elle fut
déportée à Nouméa (1873),  où elle se lia avec la population
canaque et les Kabyles (déportés après leur insurrection). Amnis-
tiée ( 1880), u la bonne Louise x ne cessa de lutter pour la libération
des (I damnés de la terre u. Elle a laissé une <PLI~ littéraire impor-
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tante (discours, poèmes, romans, et La Commune, histoire et
souvenirs).

MICHEL (Andrb). + , Historien d’art français (Montpellier.
1853 ~ Paris, 1925). Elève de Taine, auteur de travaux sur
Boucher (18861.  sur l’École  fiaancaise  de David à Delacroix (1890).
il assumà  la &ection  d’une  importante Histoire de Ikzrf ‘( 1896.
achevée par P. Vitry en 1929).

MICHEL-ANGE (Michelangelo BUONARROTI, dit).  + Sculp
teur,  peintre, architecte, ingénieur et poète italien (Caprese,  près
d’Arezzo.  1475 - Rome. 1564). Les milieux humanistes du début
du XVI~  ‘s. étaient déjà’ cons&“ts  qu’avec Michel Ange s’était
réalisé le mythe néo-platonicien  du génie saturnien, solitaire, se
dressant tel un démiurge atïn  d’affronter la matière brute et I”I
arracher une forme latente destinée à visualiser I’Idée.  Michel-
Ange situait la sculpture au sommet de la hiérarchie des arts.
Et la démarche picturale, où le coloris soumis au dessin n’est
destiné qu’à rendre le volume par le modelé, fut pour lui analogique
à celle de la sculpture. Léonard*, son ainé  de vingt-trois ans,
représenta “ne vision antithétique élevant la peinture, miroir
magique de la nature, au-dessus de tous les arts, ne donnant aucune
place au problème religieux dans son esquisse d’une théorie du
savoir alors que Michel-Ange situait le salut de l’âme au centre
de ses oréoccuoations artistiaues  et intellectuelles. Là où l’un
proposai  des r&les méthodi&es  et techniques (savoir objectif.
oositif).  l’autre produisait des poèmes  violents illustrant l’angoisse
& la destinée Gumaine.  Les débuts de Michel-Ange ne soit pas
élucidés; on sait cependant qu’il passa chez Ghirlandaio*  qui lui
enseigna la peinture et qu’il suivit les leçons du sculpteur Bertoldo.
Mais cet enseignement ne determma guère la manière de Michel
Ange, qui renoua directement avec l’antique et avec l’art mon”-
mental toscan (Giotto*. Masaccin’, Donatello*).  Dès ses premières
sculptures, il sut assimiler ces influences. Ainsi le Combat des
Lapithes  d des Centaures (v. 1490, Bargello, Florence), tout en
s’inspirant de la composition des sarcophages romains, révlle-t-il
déjà le style tumultueux qui  sera toujours le sien, tandis que la
Vierge à l’escalier (v. 1491, casa Buonarroti, Florence) offre un
bas-relief écrasé à la Donatello.  Simultanément, Laurent de M&
cis*,  lui accordant sa faveur, lui permit d’étudier à loisir sa collec-
tion d’antiques et d’entrer en contact direct avec les humanistes
de l’académie de Careggi (Politien’,  Landino’,  Pic’  de la Mira-
dole)  qui lui enseignèrent les préceptes néo-platoniciens  et lui
inculquèrent la volonté d’un  syncrétisme entre la sagesse grecque
et la foi chrétienne. Après la mort de Laurent (1492), ao moment
où une invasion menaçait Florence, Michel-Ange partit à Venise
(1494) et séjourna ensuite à Bologne où il exécuta trois statuettes
pour la chasse  de saint Dominique (1494) dans le style de Jacopo
della  Quercia’. Après un retour à Florence, où il fut impressionné
par les predications  eschatologiques  de Savonarole’,  il résida à
Rome (1496-1501)  où il composa “ne Pietà en marbre commandée
par un cardinal français (1498.1499,  basilique de Saint-Pierre) :
premier chef-d’œuvre, cette pietà traite le pathétique du thème
d’une maniére douce. concen&e dans le vis& su& de la Vierge
dont l’immense drap; laisse détaché le corps-nu du Christ gisait.
De nouveau à Florence (1501.1505),  Michel-Ange y eut une
grande activité gràce à la politique de prestige menée par le gon-
falonier  Soderini. D’un bloc de marbre jugé inutilisable, il tailla
son David (ISOI-1504;  placé sur la place de la Seigneurie jusqu’en
1873; de “os jours, conservé à l’Académie) aux formes géantes,
à l’anatomie différenciée; le faible déploiement des membres y est
comoens~  oar un déhanchement Icontra~wsio) surmenant. faisant
bas&ler le’ corps vers la droite ei re”d&t seniible  ‘la tension dans
le repos. II exécuta aussi des tondi  (grands médaillons) dont deux
bas-reliefs (Madone P&i, 1505, Bargello ; Madone à l’oiseau.
v. 1505, Royal Academy, Lo”dres),jouant  sur les possibilités de
combinaison du u fini a et du < non~fini  ». et une peinture II  lempero
(Tondo  Doni,  1503, Offices) où il inséra derrière le groupe ondulant
et sur&  de la Sainte Famille des éléments de pastorale païenne
(des éohèbes  aux diverses oosesl.  Pour la décoration de la salle du
?o&il  du palais de la Séign&ie,  on lui commanda une fresque
illustrant la Bafaille  de Cascina  (1504-1506).  Il se trouva  alors en
conflit ouvert avec Léonard qui ‘avait à peindre la Bataille d’An-
ghiari pour la même commande. Mais ces deux ceuvres ne dépas~
sérent pas le stade du carton. Celui de Michel-Ange (disparu;
connu par “ne copie de Bastiano de Sa” Ciallo)  représentait les
Florentins en train de se baigner dans I’Arno  et affolés par
l’attaaue  ~“~D~ISC  des Pisans.  La variété des attitudes. la richesse
de I’&press&  la précision de l’anatomie contenues dans cette
ceuvre consacrèrent sa réputation de peintre. En 1505, Michel-Ange
repartit à Rome pour e&cuter le mausolée de Jules* II ; le projet
grandiose qu’il élabora fut suspendu un an plus tard. Mais, en
1508, le même Jules II lui confia le décor de la voûte de la chapelle
Sixtine, fresque gigantesque (40 m de long; 13 m de large) que
Michel-Anpe  acheva en 15 12. Comme divers maitres du Quattro-
cento  avaient déià oeint  sur les murs l’histoire de l’humanité sub
Lege  et sub Gr& (cycles de la vie de Moïse et du Christ). il restait
à compléter l’ensemble en illustrant l’histoire de l’humanité anle
Legum. Cependant, a” sens biblique de la Genèse, Michel-Ange
superposa une signification néo-platonicienne  évoquant l’idée du
retour de l’âme humaine libérée du corps à Dieu, à la source, à
l’essence. Aussi l’ordonnance de l’ensemble se trouve-t-elle justifiée.
Dans “ne zone  inférieure (lunettes et triangles courbés des fenitres)

Arch.  Rencontre
Michel-Ange : « Ignudo  »,

voûte de la chapelle Sixtine, Vatican.
sont évoqués en grisaille les malheurs de l’humanité d’après la
Bible (niveau terrestre). Une seconde zone est occupée par les
figures types de l’inspiration et de la voyance (douze prophètes
et sibylles) qui, par leurs carrures puissantes, semblent soutenir
la voûte massive (niveau intermédiaire). Dans la partie supérieure
~ découpée par “ne forte corniche où se meuvent les ignudi (adolw
cents “us symbolisant par diverses torsions les émotions multiple?
de l’âme) - sont pemts  a même la voûte neuf panneaux illustrant
la Genèse (niveau céleste). De droite (Ivresse de Noé) à gauche
(Dieu séparant la lumière des ténèbres), la composition rigoureuse
et géométrique se libère au fur et à mesure pour proposer enfin
un monde aérien, flottant et comme éthéré. Aboutissement du dessin
linéaire et précis des Florentins amplifié par la monumentalité
romaine, cet ensemble impressionnant offre aussi “ne synthèse
formelle (dominée par un cadre intentionnellement classique)
puisant ses motifs dans les grands cycles narratifs du Quattrocento
et du Trecento comme dans les ceuvres antiques. En 15 13, on fit
à nouveau appel à Michel-Ange pour reprendre le projet de sépul-
ture du pape Jules II. L’intention ni?-platonicienne  du premier
projet est encore plus élaborée et plus explicite qu’à la Sixtine.
Mais les six projets successifs (1505-1545)  éliminèrent progres-
sivement  le programme néo-platonicien.  Le monument actuel.
à Saint~Pierre~aux-Liens  (Rome), est la dernière version. Michel~
Ange vécut cet échec comme la tragédie de sa vie. Le projet initial
(1505) proposait un édifice libre organisant un étagement symbo-
lique  déchiffré par Panofsky : sur l’étage inférieur courait une
suite de victoires (symbolisant l’ame humaine en état de liberte)
et d’esclaves enchainés  (représentant l’âme << captive de la
matière v). Au-dessus, aux quatre coins de la plate-forme  devaient
figurer les statues monumentales de la Vita  activa et de la Vita
confemplativa  accompagn&es  de celles de Moise  et de saint Paul.
Sur une seconde plate-forme, plus haut, deux anges, l’un souriant
(heureux de recevoir l’âme du pape parmi les élus), l’autre pleu-
rant (affligé de la perte que vient de subir le.monde),  portent un
cercueil surmonté de l’effigie du pape assis. A l’origine donc, ce
monument était censé représenter un triomphe spirituel. Mais, dès
1513, le projet fut réduit et modifié par l’ajout d’une capelletta
avec  sa Madone et ses Saints. Le Moïse, les Esclaves du Louvre
et de l’Académie et la Victoire de la Seigneurie furent exécutés
en fonction de ce projet. En 1516, le monument fut encore sim-
plifié.  En 1542, enfin, les esclaves et les victoires furent écartés.
Mais l’artiste eut une autre occasion pour illustrer ses croyances
et sa culture néo-platonicienne  en exécutant lors de son dernier
séjour florentin (1516-1534)  la chapelle funéraire des Médicis à
Sa” Lorenzo.  Dans cette ceuvre,  Michel-Ange prévoyait l’associa-
tion intégrale des trois arts (architecture, sculpture et peinture)
exprimant la synthèse entre la culture classique et la foi chrétienne
dans la perspective du salut. Aussi I’<<  enveloppe x architecturale
suit-elle le même schéma hiérarchique que le programme stricte-
ment  funéraire : la zone inférieure recouverte de marbre blanc
contrastant violemment avec l’encadrement gris de la Pietra  serenn
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parent, incorporel, les formes dégrossies et les gestes comprimés y
évoquent les représentations médiévales et révèlent un besoin de
pénitence. Après avoir déploré sa participation aux a fables du
monde x. Michel-Ange chercha refuge auprès du Christ. Déjà.
depuis 1537, il était en rapport avec Vittoria  Colonna  et les réfor-
mateurs catholiques qui l’entouraient. L’amitié que lui accorda
cette dame fut sa dernière satisfaction. En 1547, Michel-Ange
devint I’arcl&ecte  officiel de la papauté ; il dirigea les travaux h la
coupole de Saint-Pierre (terminés par Giacomo della*  Porta); il
aménagea le projet de Sainte-Marie-des-Anges dans les anciens
thermes de Dmclëtxn  (1561); 3 dessina rétonnante Porta Pia
(v. 1560); il acheva le pakis Farnèse  qu’il dota de sa puissante
corniche: enfin et s”rt”“t. il concut I’ordonnance de la viace du
Cupitole’en  adoptant un plan tra&oidal suggérant un etiet  pers-
pectif et en dotant les façades des deux palais latéraux de pilastres
colossaux insistant sur la brutalité du rapport entre horizontales
et verticales. Ne sculptant plus que pour lui-même, Michel-Ange
exécuta en ces dernières années trois Pietà : celle du Dôme de Flo-
rence reste encore solidement construite selon “ne composition
pyramidale (v. ISSO-1555); la Pietà de Palesfrinn (Académie,
Florence : 1550-1555) montre un Christ épuisé, effondré sur sa
mère et rappelant l%treinte  des médiévales pietà germaniques;
enfin la Pietà Rondanini  (Castell”  Sforza, Milan; 1555.1564),
inachevée, confond le Christ et la Vierge dans “ne même masse
douloureuse, pathétique. Michel-Ange mourut en 1564 alors que sa
gloire était déjà consacrée par le livre de Vasari (1550) et la bio-
graphie de Condivi (1553). - Si Raphaël*, Dürer’ et Léonard’
étaient s”rto”I  préoccupés par la proportion du corps humai” et
par l’organisation stabilisée de l’espace, Michel-Ange insistait plus
sur la valeur du mouvement et soumettait ses productions à ses
croyances et à ses hantises. Les formes sont chez lui fondamen-
talement mouvementées et distordues. Historiquement, Dürer et
Raphaël travaillaient dans l’esprit du classicisme renaissant tan-
dis sue Michel-Ange ouvrit des voies nouvelles (maniérisme,
baro&e).

Arch.  Smeets Arch.  Rencontre

Michel-Ange : Michel-Ange :
« Esclave mourant n. « Esclave r6voltB  n.

(Mu&e  du Louvre, Paris.) (Musée du Louvre, Paris.)..,. . ..< . . . I. 7.est ,a,ssee  clans aes rener>res  remwes,  rene une crypte. une arc”,-
tecture plus rationnelle, parcimonieusement éclairée, sert de zone
intermédiaire tandis que la coupole - le niveau céleste - est baignée
par “ne lumière crue. A l’intérieur de cet espace hiérarchisé par la
lumière se font face les tombeaux des ducs : Julien (symbole de
l’action associée à la aénèrosit&  à l’autorité. à .I’ouverture.  à Jud-
ter) et Laurent (symbole de la c&templation  associée à la parc&-
nie, à la mélancolie, à la solitude, à Saturne). Les ducs trônent sur
les sarcophages au-dessus des statues couchées du Jour et de la
Nuit de l’Aurore  et du Crépuscule (symboles des quatre aspects de
la vie sur terre où la souffrance est un acte). Selon le projet initial
devaient figurer à un niveau inférieur les quatre fleuves de l’Enfer
(symbole du % quadruple aspect de la matière x dans son état brut,
source de tout mal). Outre la Madone et les deux saints patrons de
la famille des Médicis vers qui les regards des deux ducs sont
tournés, des scènes bibliques et évangéliques étaient prévues pour
décorer les lunettes (Résurrection, SerpenI  d’airain. Judith). En
1524, Michel-Ange fut, par ailleurs, chargé de la construction de la
bibliothèque des Médicis attenante à San Lorenzo. II la dota d’une
entrée (ricettoj qu’il laissa inachevée et q”‘Ammanati  (1560) ter-
mina selon ses dessins. L’espace réservé à cette entrée étant bien
plus haut que long ou large, Michel-Ange y conçut  un découpage
cherchant à produire un effet d’étrangeté. Il y agença des formes
habituellement destinées aux façades monumentales : les colonnes
s’enfoncent dans les murs “lus “u’elles ne “ortem.  les volutes
surgissent des parois telles des excroissa”ces,‘l’escalier  semble se
déverser vers le sol. Si tous les éléments utilisés sont tirés du lexique
classique, Michel-Ange les détourna tant de leur esprit que de leurs
fonctions. Cette a esthétique de la perversion u a permis de déceler
et de classer un courant architectural oaralIèle  à ce “ue fut le
maniérisme en peinture. - Portant un &our  passion& et plato-
nique a” jeune romain Tomaso Cavalieri  depuis 1532, Michel-Ange
s’installa définitivement à Rome, à la suite de la mort de son père
(1534). Il écrivit en celte période des poèmes désespérés et réalisa
des dessins très souples (Ganymède, Tityos,  PhaétoonJ.  Paul III, le
nouveau pape, lui commanda en 1536 le Jugement dernier  (mur du
fond de la chapelle Sixtine, 17 m x 13 m),  Il y travailla jusqu’en
1541. (Euvre de transition. cette fresaue révèle l’abandon de toute
référence à l’idéologie païenne et pr&wse un espace visionnaire,
prélude aux conquêtes baroques. entièrement régi par les attitudes
spirituelles (asce&ionnel  à &.uche  pour les él”i;‘en avalanche à
droite pour les damnés autour d’un Christ puissant et coléreux, tel
un Jueiter).  Les CO~“S brunâtres tourbillonnent sur un fond azur:
seul lé m&vement  &al importe. Cependant dans les détails, les
références formelles à l’antiaue persistent (torse du Belvédère,
groupe de Niobé, etc.). Sa d&ni&e  ceuvre peinte  développe cette
tendance spirituelle (Cnrcifùcion  de saint Pierre: Conversion de
saint Paul, 1542.1545;  chapelle Pauline, Vatican): l’espace trans-

MICHELET (Jules). $ Historien et écrivain français (Paris,
1798 - Hyères, 1874). A” sortir d’une adolescence laborieuse, ou
il travailla dans l’imprimerie de son père tout en poursuivant de
brillantes études, il fut chargé du COUTS d’histoire ancienne à l’École
normale supérieure et se $ssionna  pour la philosophie de I’his-
mire,  à la lecture de Victor Cousin*, de Herder’ et surtout  de Vico*
(auquel il empruntera le principe de a l’humanité qui se crée n).
Nommé chef de la section historique aux Archives nationales
(1831),  il orienta ses recherches vers le passé national et entreprit
son Histoire de France. dont six volumes (des origines à la mort de
Louis XI) parurent de 1833 à 1844. Rompant avec le catholicisme,
il développa ses idées démocratiques durant ses cours, très suivis,
a” Collège de France (depuis 1838, avec E. Qui”et* et A. Mickie-
wicz*)  et, pour mieux comprendre la monarchie absolue, aborda au
préalable I’&foire de la Révolution fian@se  (sept volumes, de
1847 à 1853), ceuvre engagée et inspirée, enthousiaste mais remar-
quablement documentée. Destitué, après 1851, de toutes ses fonc-
tions officielles, Michelet conféra aux derniers volumes de I’Hisfoire
de France (de Louis XI à Louis XVI, 1855.1867) l’allure d’une
polémique politique. Dans sa retraite, coupée par des voyages en
province qui inspirèrent ses études de nature (dont L’Oiseau, 1856;
La Mer, 1861),  il continua cependant à affirmer sa tendresse pour
l’humanité (L’Amour, 1859; La Femme, 1860)  ou son espoir en
l’avenir (La Bible de l’humanité, 1864). La mort l’empêcha
d’achever son Histoire du XIX siècle (trois volumes, de 1872 à
1875). Il laissait un Journal infime. L’œuvre historique de Michelet
est celIe  d’un savant doublé d’un artiste;  cherchant dans l’histoire
“ne a résurrection de la vie intégrale », il s’appuie sur “ne documen-
tation rigoureuse qui concerne non seulement les événements, mais
aussi bien la x base géographique a (m  telle est la patrie, tel est
l’homme II)  et tous les amects  de la vie du “as&.  La svnthèse de ces
éléments &nt  nourrir sa philosophie de i’histoire  (?f. la Preface
de 1869) qui considère l’évolution de l’humanité comme * un puis-
sant travail de soi sur soi “. Ce mouvement historique s’incarne en
de grandes figures présentées symboliquement suivant un mouve-
ment, tantôt lyrique, tant% épique. C&e histoire est donc véri-
tablement poétique, portée par “ne prose a” rythme nerveux,
souvent haletant  (parfois organisé en versets où abondent les vers
blancs de six, huit et douze syllabes), et utilisant des métaphores
saisissantes qui font de Michelet un grand prosateur romantique,
original et audacieux.

MICHELIN (les /+s).  t Industriels français. Ar+~r& (Paris,
1853 - id., 1931) et EDOUARD (Clermont-Ferrand, 1859 - Orcines,
Puy-de-Dôme, 1940). En 1891, Édouard imagina le pneumatique
démontable pour la bicyclette. Les deux frères s’intéressèrent
ensuite à la ioiture à chéval et réalisèrent le premier pneu pour
fiacre (1894). Enfin, en 1895, Édouard fit breveter le premier pneu-
matique démontable destiné aux voitures automobiles. Le Guide
Michelin fut créé par André en 1900, suivi par une série de cartes
concernant la France et quelques autres pays. Il s’attacha a” pro-
blème de numérotaee  et de balisaee des routes (1911).  Les deux
frères fondèrent d’i~portantes  m”&s  sociales, ei appliquèrent les
principes d’organisation du tr?vail.  + FRANÇOIS MICHELIN (Cler-
mont-Ferrand, 1926). Fils d’Etienne Michelin. Héritier du fonda-
teur de la Compagnie Michelin, il est également, depuis 1968,
administrateur de Citroën.
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MICHELOZZO  d i  Bartolomoo  (Micheloui).  + Architecte,
sculpteur et ornemaniste  italien (Florence, 1396 - id., 1472).
il& d e  Ghiberti’, collaborateur de Donatello*  et disciple, en
architecture, de BronelIeschi’, il employa sortout  ses talents de
sculpteur à orner ses édifices. Cosme de Médicis, qu’il avait suivi en
exil, lui confia en 1437 la reconstruction du couvent dominicain de
San Marco (V. Angeüco,  Savonarole). Dans les demeures civiles, il
développa le thème du cor?&?,  comme au Palarzo  Vecchio (1439~
1454) et au palais Médicis (Riccardi)  où il a donné, en jouant sur
les bossages et la corniche, une version all$gée,  très souvent imitée:
du u palais-bloc » florentin 14441459). A la chapelle Portinari,  a

I ”Sant’Eustorgio  de Milan (1 62), 11 lu plot d’agrémenter dans le
goùt lombard la simplicité brunelleschienne.  Il travailla aussi pour
le palais des Recteurs à Raguse (1462.1464).

MICHELS IRoberto).  0 Sociologue et économiste italien d’ori-
gine allemande (Cologne, 1876 - Rome, 1936). Auteur d’une étude
sur Les Partis politiques, essai SUI  les tendances oligarchiques des
démocraties (19 ll), sur Le Socialisme et le Fascisme comme
courants  politiques (1925),  d’une Histoire du marxisme en Italie,
d’un Cours de sociologie politique (1927) qui font de lui un des
fondateurs de la sociologie politique. II fut d’abord attiré par le
marxisme, puis par le fascisme.

MICHELSON (Albert). 0 Physicien américain (Strzelno,
Pologne, 1852 - Pasadena, Californie, 1931). Il est l’inventeur d’un
interféromètre dont la grande sensibilité lui permit de faire des
mesures précises de la vitesse de la lumière. Ses célèbres expé-
riences, menées d’abord seul (18X1),  puis en collaboration avec
Morley’  (18X7), dans le but de déceler un éventuel x vent d’éther ”
(qui serait alors dû à un entrainement  par la Terre en mouvement)
eurent des résultats négatifs qui sont à l’origine de la théorie de
la relativité. V. Fitzgerald, Lorentz,  Einstein. (Prix Nobel de phys.,
1907.)

MICHIGAN (lac), en angl.  Lake Michigan. + L’un des Grands
Lacs* américains (57 994 km*); orienté N.-S., il communique au
N.-E. avec le lac Huron (détroit de Mackinac), par lequel! est relié
aux autres Grands Lacs. II est situé en territoire des Etats-Unis
(Michigan au N. et à I’E.; Wisconsin à 1’0.; Illinois et Indiana
au S.). Milwaukee*, Racine’, Chicago*, Gary’ sont sur ses rives
ouest et sud.

MICHIGAN n. m. (mots inditns,  michi  « grand x, garni t eau n).
+ État do centre N. des États-Unis, formé par deux péninsules.
150 779 km’ (sans les lacs: l’État revendique 250 504 km2 avec les
eaux). 8 875 083 hab. (1970). Cap. Lansing. Y.princ. V. Dearborn,
Detroit, Flint,  Grand Rapids, Sagioaw.  V. aussi Ann Arbor. -
Orogr. La péninsule N. est une pénéplaine où atlleure le bouclier
canadien. Au S., des collines et un relief glaciaire (lacs, moraines).
Forêts; nombreux lacs et rivières. - Écon. L’agriculture est basée
sur la production de fruits et l’élevage laitier. L’exploitation de la
forêt est imoortante.  Nombreux minéraux (fer. cuivre. sel). Gaz
naturel (pré; de 900 000 000 de ml).  L’indus. &omob;ile  produit
40 96 des véhicules des États-Unis (V. Detroit). - Patrie de R. Fla-
herty’, G. Seaborg’, Cl. Shannon*. + Hist. Colonisée par les Fran-
çais après 1618, la région, devenue britannique puis occupée par
les États-Unis (17X7-1796),  fut réoccupée par les Anglais (1812m
1813). Le Michigan devint un État de l’Union  (le 26’) en 1837. Le
développement indus. au xv s. a dépendu en grande partie du déve-
loppement de l’automobile (Ford).

MICHNA. t V. MISHNAH.
MICHOACAN.  + État du Mexique central proche du Pacifique.

59 864 kml. 2 320 000 hab. Cap. Morelia’. Autres villes : V. Pltz-
cuaro, Uruapzin.  II s’étend sur la sierra Madre’  occidentale et jouit
d’un climat subtropical tempéré par l’altitude. Cultures de canne à
sucre, de tabac, de céréales. Richesses minérales (argent, or,
plomb, mercure, tungstène, . ..). Engraissement du bétail du Sonora
(à Zacapu). Au S.-O. de Morelia  s’élève le volc,ao du Paricutin.
- Patrie de L. Cadenas*,  qui fut gouverneur de I’Etat,  de Morelos*
y Pa&.

MICIPSA. + (mort en * 118). Roi de Numidie (” 148.” 118).
Fils de Masinissa’  et oncle de Jugurtha’,  il gouverna sous la tutelle
des Romains.

Mickey Mouse. 4 Personnage de dessins animés, créé par Walt
Disney. Souris anthropomorphe  à la physionomie rieuse et mobile,
vêtue-d’une culotte courte -laissant passer une longue queue, de
grosses chaussures et de gants blancs à quatre doigts, Mickey est
un personnage ambigu, ni homme ni animal. Le spectateur adulte
comme l’enfant eut tot fait de s’identifier à ce petit personnage
malin, actif et hardi. Une ébauche de Mickey apparut pour la
première fois vers 1928 : il s’appelait alors Mortimer.  II prit son
nom définitif dans le premier dessin animé sonore de Walt  Disney,
Steamboat  Willie.  Plusieurs des films de la skie des Mickey
sont de remarquables réussites et eurent une influence durable sur
le cinéma d’animation. On peut citer entre autres L’Orchestre de
Mickey, Les Nettoyeurs de pendules, L’Apprenti sorcier (Fantasia)
qui illustrait le poème symphonique de Paul Dukas.  La firme Disney
cessa de produire des Mickey originaux v. 1955, mais la carrière
du oersonnaee se ooursuivit  dans la bande dessinée.

~ICKIEWïCZ  (Adam). + Le plus célèbre des poètes polonais
(Zaosje, près de Nowogrodek,  en Lituanie. auj. Biélorussie, 1798 -
Péra, faub. de Constantinople, 1855). Étudiant a l’université de
Wilno (auj. Vilnius)  [18&1819],  il anima dés 1817 une société
secréte  d’étudiants, les c Philomates D, dont l’objectif principal était

de propager les idées patriotiques contre l’oppression tsariste.
Professeur au gymnase de Kovno  (OI&  Kaunas) de 1819 à 1823, il
y écrivit son premier poème important, Ode à la jeunesse (Oda  do
mlodoki,  1920), et devint le chef incontesté de la jeune école
romantique polonaise après la publication de son premier recueil de
poésies (Poezje, 1822) qui comportait les Ballades et Romances
(Ballady  i Romanse) et d’autres pièces lyriques. Dans son deuxième
tome de Poésies (1823) furent insérés un poème épique, Grazyna,
et deux parties d’un drame fantastique, les Aïeux (Dziady) ou La
Fête des morts. Arrêté en oct. 1823 avec la majorité des u Philo-
mates u, il fut condamné à l’exil en Russie (oct. 1824) et nommé
professe.or  au lycée d’Odessa (mars 1825), où il lui fut interdit
d’enseigner. Il visita la Crimée, qui lui inspira les Sonnets de Crimée
(Sonety Krymskie.  1826),  méditation lyrique d’inspiration orienta-
liste, puis fut envoyé à Moscou (déc. 1826) où il se lia avec
Pouchkine* et rédigea un grand poème  dramatique sur le mode
byronien : Konrad Wallenrod  (publié en 1828 à Saint-Péters-
bourg). Autorisé à quitter la Russie, il se rendit en Allemagne (où
il rencontra Goethe à Weimar), en Suisse, puis en Italie où il apprit
le soulèvement de la Pologne (1830) qu’il tenta de rejoindre avant
de se replier sur Dresde. De cette époque datent les poèmes à sujets
militaires : La Redoute d’Ordon  (Reduta Ordom),  La Mort du
colonel /Smier6  oulkownika)  et la dernière partie  des Aïu,  où
il évoquè la so&rance  et ies sentiments ré;olutionnaires  de son
peuple. Installé à Paris (août 1832), il devint le chef spirituel des
Polonais émigrés et publia Le Livre de la nation et des pèlerins
polonais (Ksicgi narodu  i pielgrzymstwa  polskiego. déc. 1932)
avant d’écrire son chef-d’ceuvre  Monsieur Thadée (Pan Tadeusr.
1934), épopée historique et familière en douze chants où il décrit
les moeurs et les coutumes lituaniennes. Nommé professeur de litté-
rature latine à Lausanne (1839). il revint à Paris pour enseiener
les littératures slaves au Collège de France (1840); mais fut sus-
pendu de ses fonctions (1844) en raison du caractère messianique
de son enseienement. Aorès avoir oreanisé  en Italie une léeion
polonaise con&  I’Autrich’e (1848),  il se-rendit en Turquie pourpré-
parer une nouvelle légion contre la Russie (guerre de Crimée).
Frappé de choléra, il mourut à Constantinople. Sa statue fut érigée
à Paris par BourdelIe’.

MICMACS ou SOURIGUOIS.  n. in.  pl. + Indiens d’Amérique du
Nord, faisant partie des Algonquins’,  qui étaient établis sur les
côtes de Nouvelle-Écosse et de Gaspésie,  puis à Terre-Neuve. Ils
étaient 3 500 au XVII*  s. et sont sui: très Üeu nombreux.

MicromBgas.  + Conte philosophhque  (l?SZ)  où Voltaire*, s’ins-
oirant  de Gulliver de Swift’. exoloite  de facon neuve le thème
&alien  des deux infinis, dam lé but d’illusirer  la relativité uni-
verselle. Giaantesaue  vovaeeur  de l’Espace.  un habitant de Sirius.
Micromégas  (Petitlgrandj,  ;a de globe en globe en compagnie du
secrétaire de l’Académie de Saturne. Arrivé sur la Terre, il découvre
une humanité démesurément orgueilleuse bien qu’infiniment petite,
mais qui est capable, si elle sait éviter les vaines spéculations méta-
physiques, de perfectionner sa connaissance de la nature. Ce récit
est caractéristique de la manière de Voltaire, par la vivacité
mordante des divers épisodes où sont raillés nombre de systèmes
philosophiques en une langue elliptique et limpide.

MICRON&IE.  n. f: (du gr. micros, N petit I), et nêsos,  x île n).
t Une des quatre grandes divisions de l’Océanie*, située à I’E.  des
Philippines, au N. de la Mélanésie et à 1’0. de la Polynésie. Elle
comprend le groupe des îles Mariannes*, Carolines*,  Marshall’,
Gilbert* et l’île isolée de Nauru’. 50 000 hab. env. (Micronésiens*J
Sauf auelaues iles  d’origine volcaniaue.  comme Guam*. la D~US
grande dei îles de la MLronésie,  l’&chipel  est formé de bas Ilots
coralliens. Son extension en latitude et longitude explique les diffé-
rences climatiques et pluviométriques  (sécheresses parfois très
longues à proximité de l’équateur). Les iles  occidentales sont pério-
diquement touchées par des typhons. Les ressources pfincipales
sont le coprah et les phosphates des iles  Nauru et Océan. A l’excep-
tion des îles Gilbert*, colonie britannique, de l’île indépendante de

r> wa/r  Disney producmns

Mickey Mouse,  Minnie. Pluto.
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Nauru', de I’ile  de Guam’. possession extérieure des États-Unis.
t’ensemble  des archipels @me  une zone  stratégique placée par
I’0.N.U. sous tutelle des Etats-Unis  en 1947 (United States Trust
Territory of the P~I$C  Islands).

MICRONÉSIENS. n. m. pl. ) Population de la Micronésie*.
apparentée aux Polyn.&iens*;  mais de’taille  plus petite et aux traits
mongoloides  plus prononcés. Ils  parlent des dialectes appartenant
au groupe malayo-polynésien.

MIDAS.  4 Roi de Phrygie*, fils de Gordias’. Sous son règne ou
sous  la dynastie de ce nom (“VII~  s.), la Phrygie atteignit son
apogée grlce aux mines d’or et de fer qu’elle possédait, mais elle
succomba aux  invasions des Cimmériens peu après - 700. Le roi
Midas est le héros de plusieurs légendes très populaires. Ayant
rendu Silène*.  caotif  oar erreur. à Dionvsos’.  le dieu lui oromet
d’exaucer un ‘vm;. Midas  demande d’avoir  la’ faculté de ihanger
en or tout ce au’il  touche. II s’apercoit  bientdt  gue  tout aliment et
toute boisson q;‘il  porte à la bouche se transformént  en or. Mourant
de soif et de faim? il implore Dionysos de lui reprendre cette faveur.
Le dieu lui consedle  de se laver dans la source du Pactole*: depuis
lors, ce fleuve roule des paillettes d’or. Avec la même irretlexion,
Midas, mêlé comme juge au concours qui opposait Apollon* et
Marsyas’, déclare ce dernier meilleur musicien. Apollon, indigné,
lui fait pousser des oreilles d’âne. Honteux, Midas cache ses oreilles
sous une tiare; son barbiér, incapable de garder le silence, confie
le secrct,qu’il  était seul à posséder, à un trou creusé dans le sol.
Bientôt, les roseaux se mettent en bruissant à répéter la phrase
comoromettante  : « Midas. le roi Midas a des oreilles d’8ne!  »

MiDDELBURG.  + V. des Pays Bas (ch.-l. de la Zélande) sur le
canal de Walchere”.  29 334 hab. Abbave  des XII’. XIV~ et XVI’  s&
cles. Hôtel de ville (Stadhuis)  du XVI~  &CI~. - Indus. alimentaires
et textiles. Engrais. Constructions électriques. Métallurgie.

MIDDENDORF  (Alexandre Feodorovitch).  t Naturaliste et
explorateur russe (Saint-Pétersbourg. a@ Leningrad, 1815 - Hel-
lenorm.  Livonie. 1894). Après une expédition en Laponie et dans
l’océan Arctiaue  (18401.  il exolora  les régions  entre le bassin
Taïmyr et la I&I >Orkeotsk,  éiudiant  les phénomènes  métèorolo-
giques  et gé8logiques  (1842), puis la Nouvelle~Zemble  (Novaia
Zemlia)  et l’Islande, faisant des observations  sur le Gulf Stream
, 1 PA,,
\I”“I,.

MIDDLESBROUGH. + V. et “art du N. de I’Aneleterre  (York-
sbire, North Riding),  sur  l’est”&  de la Tees. 157 4100  hab. Noeud
ferroviaire et imoortant  centre industriel (sidérureie.  métallureie.
chimie).

MIDDLESEX. n. m. 4 Ancien comté d’Angleterre,  au N.-O. de
Londres, englobé pour une grande part dans le Greaier London
(1965). 601 km’. 2 234 550 hab. Ch.-l. Brentford. Y. princ.
V. Enfield,  Harrow, Hampton Court, Tottcaham, Twickcnham.
~ Patrie de Brook Tavlor.

MIDDLETON lThom&.l. + Auteur dramatique anglais (Londres,
1570 ? - Newington  Butts, 1627). II débuta au théâtre par des
comédies de ma”& inspirées par la société londonienne db début
du XVII~ siècle. Une chaste jeunejîlle à Cheapside  (A Chaste Maid
in Cheapside, 1612),  pour se consacrer ensuite au drame : Que les
femmes se défient  des femmes (Women beware Women,  Y. 1612)
dont l’héroïne est la fameuse courtisane italienne Bianca  Capello;
ou à la tragédie : L’Enfanl  échangé (The Changeling,  1624). De ce
théâtre, où la violence des amours passionnelles engendre les crimes
les plus affreux, les principaux mérites demeurent, avec le réalisme
et la vérité de l’observation, la clarté et la pureté du langage. II
collabora avec 1. Fletcher’.

MIDDLETON. + V. du N. de l’Angleterre (Lancashire).
56 700 hab. Important centre textile (cotonnades, soieries).

MIDDLE WEST. n. m. (u moyen ouest ))). 4 Région des États-
Unis, au S.  des Grands Lacs, souvent appelée CE~-OUEST  par les
géographes français et qui correspond à la grande culture du mais
et à l’élevage des bouins  pour la viande, avec des zones industrielles
dans le Nord. V. Etats-Unis; Illinois, Indiana, Iowa, Kentucky,
Missouri, Tennessee.

MIDHAT PACHA. + Homme d’État ottoman (Istanbul, 1822 -
Tâ’if,  Arabie, 1884). Il exerça diverses fonctions importantes avant
de devenir chef du parti Jeune*-Turquie. II acquit le poste de grand
vizir en 1872, fit déposer le sultan Abdiil*-Aéz et promulgua une
nouvelle constitution. Mais “ne intrigue de palais le fit renverser
en 1877.

MIDI (aiguille du). + Sommet du massif du Mont*-Blanc, dans
le dép. de la Haute-Savoie*  (3 845 m).  Le plus haut téléphérique
du monde permet, en deux tronçons, l’accès au sommet à partir
de Chamonix*. Un troisième tronçon au-dessus de la vallée Blanche
mène à la pointe d’Helbronner  (3 452 m), d’où l’on peut rejoindre
Courmayeur*  en Italie par un autre téléphérique.

MIDI (dem  du). + Massif des Alpes suisses (Valais) au fond
du val d’Illiez.  II culmine à 3 260 mètres.

MIDI (canal du) ou Canal du Languedoc. + Canal de navigation
long de 241 km, reliant la Méditerranée à la Garonne. Il commence
à Toulouse et aboutit à l’étang de Thau après avoir franchi le seuil
d e  Naurouze  ( o u  d u  Lauragais)  (altimde  151 m). (Euvre  d e
P. Riquet’, il fut inauguré en 1680. Son trafic reste modeste.

MIDI DE BIGORRE @ic du). + Anc. pic d’Arizes  (2 877 m)
en haut du col du Tourmal&*,  Hautes-Pyrénées*. La route des
Laquets  s’élève jusqu’à 2 650 m; de là, un téléphérique conduit
jusqu’au sommet du pic où ont été construits l’observatoire, l’insti-

tut de physique du globe et un émetteur de télévision (le plus
puissant en France).

MIDI D’OSSAU (pic du). t Sommet des Pyrénées*-Atlantiques
(2 885 m). dominant le sud de la vallée d’Ossa”*.

MIDI-PYRENÉES. n.  m. + La plus étendue des circonscriptions
d’rction  régionale de la France. 8 départements. V. Lot Aveyron,
Tarn-et-Ga&me,  Tarn, Gers, Haut.&aronnc,  Hautes-Pyr&écs,
Ariège. 45 602 kn?,  une fois et demie la Belgique (8,2  % de la
France). 2 184 846 hab. (4,4  36 de la pop. française, 9’ rang).
48 hab. au km’ (20’ rang). Immense amphithéâtre dissymétrique
qui regroupe la partie orientale de la Guyenne*-Gascogne’, l’ouest
du Languedoc* et  le comté de Foix’, elle empiète sur trois ensem-
bles géographiques très différents : la masse puissante des Pyré-
nèes*  centrales barrant l’horizon sur quelque 170 km, projetée
S~I”S  transition depuis la plaine tarbaise à plus de 3 OC0 m d’ah-
tude  et flanquée. en Ariège, des Petites-Pyrénées; l’extrémité
méridionale du Massif’ central, du Rouergue granitique (600 m)
aux causses et à la sévère Montagne Noire (1 200 m);  la partie
intérieure du Bassin aquitain*  enfin, avec  son large hémicycle de
plateaux intermédiaires - causses du Quercy, 400 m, Albigeois
et Lannemezan,  600 m - d’où les plaines tertiaires (V. Aquitaine)
convergent, avec un réseau hydrographique très dense, vers la
vallée de la Garonne (134 m a Toulouse, 55 au confluent du Tarn).
Cet équilibre est rompu à I’O.,  où les rivières de Bigarre  se dètow
rient vers l’Adour; et à I’E.,  où le cadre montagneux s’ouvre sur
le Midi méditerranéen par le seuil étroit du Lauragais  ou col de Nau-
roue (19 I m),  Climat de type aquitain  mais l’amplitude annuelle
est plus forte (16O à Toulouse). - Pop. et écon.  Affectant les plaines
de la Garonne ~ « région la plus importante par sa fertilité après
te nord du Bassin parisien » selon A. Young (1787) - comme les
secteurs moins favorisés, le dépeuplement a sévi plus intensément
encore qu’en Aquitaine. De 1851 à 1936, croissance de la pop.
française : 13 % ; recul de celle de la région : - 24 % (de 2 598 000 à
I Y36OOiI  hab. = - 622 000).  Le gain de pop., de 1962 à 1968
(+ 123 000) est dù pour les deux tiers à l’immigration (Haute-
Garonne + 78 %, Hautes-Pyrénées + Il %), Aveyron et Gers pour-
suivant leur déclin (- 3,1 % et  - 0,4 %). Parallèlement, lent progrès
de l’urbanisation (55 96 de citadins contre 48 % en 1962) et dimi-
nution globale des actifs agricoles (46,4  % en 1954 ; 28 96 en 1968
avec 232 Ooo personnes. Haute-Garonne, 13.5 %; Aveyron, 29,2 %;
Lot, 4 I ,3  %; Gers, SO,9  %). Plus évolutive, l’agriculture des vallées
(Garonne et afll.)  dépassait, dès 1962, le revenu agricole moyen.
Ailleurs, les problèmes sont les mêmes qu’en Aquitaine’. Exploi-
tations de 20 à 50 ha = 43 % de la S.A.U. mais les u moins de 20 ha*
font 60 46 du total. Blé (12 OOOCOO  de q avec 30 q/ha).  Maïs
(3 700 000 q avec  44 q/ha).  Vignoble, II6  000 ha (Armagnac,
Gaillac). Vergers en extension (28000 ha). Elevage : bovins
( t 330 000 têtes dont 850 oo0  vaches avec 15 000 Ooo d’hl de lait):
ovins (1 700000 têtes, 20 % du troupeau national); porcins
(850000 têtes). Pour 13.5 % de la S.A.U. nationale. l’ensemble
du Sud-Ouest compte seulement pour 1 t,5 % en valeur de la pro-
duction agricole. Bâtiment et Travaux publics exclus - branche
importante avec 94 000 personnes sur les 270000 du secteur
secondaire, mais trop artisanale - l’industrialisation manquée
au siècle dernier reste très insuffisante malgrè  l’apport de nou-
velles sources d’énergie : pour 17 % de l’électricité française d’ori-
gine hydraulique produits dans 149 centrales, 6 % seulement sont
consommés sur place; et, comme en Aquitaine, le gaz naturel
(Saint-Marc@, Boussens’)  a été en majeure partie détourné de
la région. Domaine traditionnel : indus. agricoles et alimentaires,
21 OtM personnes (conserves de viande, volailles, fruits, légumes;
fromage de Roquefort* : 13 000 t/an,  avec 50 000 hl de lait de
brebis) ; matériaux de construction, 10 500 personnes ; spécialités
renommées, mais trop dispersées (textile, délainage de Mazamet’.
centre mondial, ganterie de Millau’,  chaussures) occupant quelque
60 000 personnes dans près de 5 Ooo entreprises. Charbon en déclin
(Dacazeville’ 300000 t; Carmaux* 1 300 CO0 t); domb,  tung-
stèoe ( 12 % de la prod. nationale) ; talc 196 000 t ; 95 %). Sidérurgie
modernisée (aciers fins de Saint-Juéry’,  Decazeville*,  Parnier?).
Domaine moderne : électrométallurgie  (Ariège et Hautes-Pyré-
nées): amstructions  mécanique et électrique (17 000 personnes,
Tarbes* et alentours); aérospatiale (Tarbes, Figeac et Toulouse*,
avec sutout S.N.I.A.S. - Caravelle et Concorde -, C.N.E.S.,
14 OQO personnes); indus. chimique (1 I 000 personnes; engrais
azotés 32 % de la prod.  française): chlore, produits pharmaceuti-
ques, caoutchouc, textiles artificiels; &lectronique  (dernière venue,
2000 personnes). L’expansion i”dustrielle  et le progrès continu
du secteur tertiaire (39,6  %), où concentration et modernisation
sont amorcées, commandent le redressement démographique, prévu
pour 1985 dans l’hypothèse la plus favorable (2 490 Ooo hab.),
un niveau encore inférieur à celui de 1851. L’aménagement néces-
saire des grands  axes routiers (par  ex. Bordeaux~Marseille)
devrait aid&  à réduire le déséquili’bre  entre le pdte  toulousain
(450 Ooo hab.), appelé  à s’étendre de Muret à Montauban et Mois-
sac, et un résea;.de  x villes moyennes ” dont le développement
apparait  de plus en plus nécessaire, notamment Albi*, Saint-Juéry,
Carmaux  et Tarbes (aeel.  de 80000).  soucieuses de constituer--
avec leurs voisines de l’Adour un en&ble  capable de s’imposer
en face de Bordeaux et Toulouse’. L’évolution de l’Aquitaine*
et celle du Midi-Pyrénées s’inscrivent dans un même cadre, celui
du Sud-Ouest, caractérisé, dans tous les secteurs, par la faiblesse
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Midi-Pvrhhs.

de la fonction d’investissement : le secours d’organismes bancaires
extérieurs lui est indispensable,  de mème que tout ce qui pourra
stimuler sa propre capacité d’initiative.

MIDLANDS.  n. J pl. (u terre du milieu n),  t Région du centre
de l’Angleterre, comprise entre les Pennines au N., les Cotswold
Hills  au S., le pays de Galles à 1’0. Elle est partagée en deux gran-
des zones  économiques : East Midlands (Nottingham*) et Wesr
Midlonds  (Birminaham’).  C’est une réaion de olaines  marneuses
faisant suite à l’A&leterre  du S.-E. et abondamment arrosées par
la Severn*,  I’Avon*.  et la Trent’. Elle se consacre surtout à l’éle-
vage bovin; mais les secteurs les plus secs (Shropsbire) pratiquent
les labours et le val d’Eversham est voué aux cultures maraîchères
et fruitières. L’ouest des Midlands (V. Black Country) est, depuis
la fin du XVIII’  s., hautement industrialisé. La présence de houille
le long de la vallée de la Trent (bassin du Derbyshire-Nottingham-
sbire-Yorkshire)  ct le fer (Lcicestershire-Northamptonshire) a pcr-
mis le développement de la grande industrie ; mais l’épuisement du
sous-sol a nécessité une reconversion. Les Midlands demeurent
cependant l’une des principales régions industrielles d’Angleterre.
Les aciéties  et la mécanique lourde y ont une importance considé-
rable (V. Birmingham, Coventry, Derby [automobiles]), ainsi que
la chimie et I’industtie  textile : soie (Derby), coton (Nottingham),
laine (Leicester’) et textilefi artificiels. Le travail du cuir  est Une
spécialité de Leicester-Northampton, celui de la terre réfractaire
est localisé autour de Stoke*  on Trent (poteries).

MIDLOTHIAN.  + Comté du S.-U. de l’Écosse. 948 km2.
590 900 hab. Ch.-l. Édimbourg*. Houille, papeteries.

MIOOU.  n. m. + Riv. d’Aquitaine* (105 km), conflue à Mont*-
de-Maman avec la Douze pour former la Midouze’.

MIDOUZE.  n.J + Riv. d’Aquitaine. affl. de l’Adour* (43 km).
formée de la réunion du Midou* et de la Douze’ à Mont-de-Mar-
san : elle conflue en aval de Tartas*.

MIDWAY  (Iles). + Atoll corallien circulaire de l’océan Paci-
fique N., qui entoure deux îles principales, possession des États-
Unis. Lat. 28”13’,  long. 177O23’.  2 356 hab. (1960). + Hist.
La bataille aéronavale de Midwq (juin  1942) aboutit à une sévère
défaite des Japonais.

MIERES. t V. d’Espagne du Nord. dans les Asturies* (prov.
d’oviedo).  70 880 hab. Mines (houille, fer, cinabre, soufre). Impor-
tant centre sidérurgique.

MIEROSUWSKI  (Ludwik).  + Général polonais (Nemours, 1814
- Paris, 1878).  Après avoir participé aux révolutions polonaises
de 1830 et de 1846, il organisa en  1848 le soulèvement de Poznah,
puis lutta aux côtés des insurgés napolitains et badois en 1849.
Réfugié  en France. il devint le chef militaire de l’insurrection oolo-
“aisede  1863, mais, battu à Radziéjow,  il se retira à Paris. o’n lui
doit une Histoire de la révolution de Polonne  (Paris. 1836.1838:
4 v0l.l.

MIES VAN DEFI ROHE (Ludwig).  + Architecte et dessinateur
de meubles américain. d’orieinc allemande (Aachen. 1886 -
Chicago, 1969). Fils de maçon; il rcqut d’abord ;nc formation  arti-
sanale et travailla comme dessinateur dans des agences d’archi-
tecte. II suivit ensuite à Berlin un stage auprès du dessinateur
Bruno Paul (1905.1907),  puis de Behrens*  (1908 à 1911). II
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L. Mies wan der Robe : Lake Point Tower,  Chicago.
conçut à partir de 1919 plusieurs projets novateurs : gratte-ciel
à ossature d’acier et paroi transparente en verre: immeuble de
bureaux où l’ossature en béton est en retrait des façades (1922)
et maison en brioues à niveau unioue et a esoace intérieur continu.
II entra en cor& étroit avec les  membres du groupe De Stijr,
dont l’esthétique dépouillée le marqua profondément, et il colla
bora à la revue G (Gestaltung).  En 1926, il devint président du
Deutscher  Werkbund, et édifia le monument à la mémoire de
Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg,  où le puissant effet des mas-
ses horizontales révèle l’influence de Berlage*  et une tendance
expressionniste. Organisant en 1921 l’exposition du Weissenhof
à Stutteart.  il fit aooel à la Dluoart  des architectes d’avant-carde
et éd& I;i-même’;n  imm.&bie  où apparaissent les princrpaux
éléments du stvle  dit international. En 1929, il édifia l’une de ses
cewres majeur&, le pavillon allemand de l’exposition de Barce-
lone, aux formes dépouillées orthogonales et aux proportions
rigoureuses. II con9ut aussi tout le mobilier à piétement d’acier,
encore en vogue aujourd’hui, et réalisa ensuite dans le même
esprit la Maison Tugenhat  à Bmo. Succédant à Gropius’, il dirigea
le Bauhaus’ jusqu’à sa fermeture par les nazis en 1933. Il y défen-
dit un strict rationalisme et pri>na l’emploi systématique des élé-
ments standardisés. Installé aux États-Unis en 1937 et devenu
directeur de la section d’architecture  de l’Illinois Institute  of
Technology  à Chicago*. Il édifia dans cette ville de nombreux bâti-
ments de 1942 à 1956, notamment le Crown Hall (l950-1956),
où les poutres d’acier à l’extérieur dégagent un vaste espace sans
point d’appui. Il y réalisa aussi l’immeuble de Lake Shore  Drive
(1951),  ainsi que le Seagram building à New York (1958) et le
La Fayette Park à Détroit S’imposant comme le maître de I’archi-
tecture en fer et verre, il manifesta un sens raffiné des proportions,
en grand souci du détail, le goût des formes simples et rigoureuses.
A la fin de sa vie, il tenta de tirer un effet plastique de la structure
d’acier. Ses nombreux imitateurs lui ont surtout emorunté un tvoe
de façade transparente où dominent des effets de lignes  vertic&.

MIESZKO 1.’  ou MIECZYSLAW.  + Prince de Poloane’  iv. 960
Poznafi,  992). Premier Piast’  historique, considér’e comme‘ le

fondateur de la dynastie, il introduisit, par sa conversion (966).
le catholicisme en Pologne, fonda le premier évêché à Poznan*
en 968, et annexa la Silésie’ et la Petite Pologne*. Son fils et suc-
cesseur Boleslas’  IL’, fut le premier roi de Pologne.

MIESZKO II, dit I’lndolent.  t Roi de Pologne’ (lO25-lO34),
fils et successeur de Boleslas’ 1”, il perdit la presque totalité
des conouêtes de celui-ci.

MIE&KO  Ill, dit le Vieux. $ (II26 - 1202). Duc de Pologne*.
Fils de BoIeslas*  III, il succéda à son frère Boleslas*  IV en 1113,
mais fut déposé pour son despotisme et remplacé en II77 par
Casimir*. II.

MI FU [Mi Fou] on MI FEI. + Peintre chinois (1051  - 1107)
et gouverneur militaire. Son style paysagiste appartient i celui
dit de l’école du Sud. Les originaux de ses ceuvres sont perdus.
mais on les connaît par des copies faites par son fils. Bon poète
et calligraphe, il écrivit également un traité de l’art du dessin.

MIFUNE TOSHIRO. + Célèbre acteur de cinéma japonais
contemporain (1920) qui joua dans un très grand nombre de films
(Rnshômon,  Les Sept Samurais,  La Vie de Ohanr,  Rickshaw  Man.
Barbe rowe, etc.). II créa en 1960 sa propre compagnie de pro
duction. I

.-

MIGENNES. + Comm. de I’Yonne (arr. d’Auxerre), située au N.
d’Auxerre. 7 694 hab. Centre ferroviaire de Laroche-Migennes
(V. Laroche-Saint-Cydroine).  Matériel électtique. Matières plasti
ques.  Indus. mécaniques. Menuiseries industrielles.

MIGNARD (Pierre). + Peintre, décorateur et dessinateur fran
$als (Troyes, 1612 - Paris, 1695). Élève de Jean Boucher à Bow
ges, puis de S. Vouet*  à Paris, il résida en Italie de 1635 à 1657:
il y admira surtout les Carrache*,  le Dominiquin’,  Pierre de Cor~
tone*, le Guide’ et I’Albane”.  Ce long séjour lui valut le surnom
de Mignard le Romain. Il exécuta des portraits appréciés de l’a&
tocratie  et de petits tableaux imités de Raphaël que l’on appela
< mignardes * (Vierge à la grappe). Devenu en 1658 peintre or&
naire de la reine mère Anne d’Autriche, il produisit de nombreuses
ceuvres relinieuses.  réalisa des décorations D~U des hôtels Dart--
culiers  (hotel  d’l?pernon)  et obtint surtout un grand succès co’mme
portraitiste (Mme de In Vallière,  Mme de Sévigné, Colbert, Bossuet).
Il s’opposa violemment à Le’ Brun et n’entra à l’Académie
qu’en 1690; protégé par Louvois,  il fut alors comblé de charges
officielles. Brillant coloriste, il manifesta ses dons dans des compo-
sitions décoratives : voûte du Val*-de-Grâce (1663) aux tonalités
claires et acides, composition qui donna prétexte à une violente
cabale contre lui et qui fut défendue par Molière (La Gloire du
Val-de-Grâce); travaux aux châteaux de Saint-Cloud et de Ver-
sal’lles (disparus). Comme portraitiste, il n’hésitait pas à flatter
ses modèles cherchant à en souligner l’élégance et la grâce
(Fillette faisant des bulles de savon).

MIGNE (abbé Jacques Paul). + Ecclésiastique et éditeur français
(Saint-Fleur, 1800 - Paris, 1875). En 1836, il entreprit de publier
une @bliothèque  universelle du clergé comprenant des collections
des Ecritures, des théologiens, des orateurs sacrés; des diction-
naires et encyclopédies; et surtout ses Patrologies*  latine et grec-
que, en tout plus de 1000 volumes. Son imprimerie du Petit-
Montrouge brùla  en 1868, son entreprise périclita et il tenta de
la sauver par des trafics d’objets religieux, ce qui lui valut une
condamnation à Rome (1875).

MIGNET  (Auguste). + Historien français (Aix-en-Provence,
1796 - Paris, 1884). Rédacteur avec J.A. Manuel* du Courrier

français. collaborateur de Thiers’ au National, il est l’auteur de
nombreux ouvrages historiques, notamment d’une Histoire de la
Révolutionfran@se  [ 18241. (Acad. fr.)

Mignon. + Personnage du Wilhelm’  Meister (Années flappren-
tissage de) de Goethe. Avec son vieil ami le harpiste, cette enfant,
maladive et mélancolique, qui s’éprend de Wilhelm  et meurt fina-
lement de son amour pour lui, est une des figures les plus étranges
et les plus touchantes du roman. Goethe en a fait le symbole de la
nostalgie du Midi, du pays « où fleurissent les atronniers...  x
(l’adaptation de Carré et Barbier, pour le livret de l’opéra d’A. Tho-
mas, Mignon. porte ” le pays où fleurit l’oranger »l.

MIGOT (Geprges).  + Compositeur et musicologue français
(Paris, 1891). Elève de Widor, D’Indy et M. Emmanuel, peintre,
poète et esthéticien, nourri des leçons du passé médiéval et de la
Renaissance, il a entrepris, dans les domaines de la mélodie, du
rythme et de l’harmonie, des recherches fécondes, avec des ceuvres
lyriques et dépouillées (Les Agrestides,  1920; Monodies,  1924.
1927; quatre Suites pour violon, piano, harpe et orgue [1924-
19281).  Il refrouve  la même  sobriété de moyens dans des pièces
pour piano destinées aux jeunes enfants (Petit Livre d’Anne-Marie,
1939), dans les douze études pour piano du Zodiaque (1933)
ou dans le cycle de mélodies Poèmes du Brugnon (sur des textes
de T. Klingsor,  1935). Migot  a composé des oratorios christiques,
<~uvrcs d’amvles  mouortions  sui ont contribué au renouveau de
la musique &rée’en’France.

MIHAJLOVIC  (Orda).  + Général yougoslave (Ivanjica,  1893
- Iielgrade, 1946). Après l’invasion de la Yougoslavie (avr. 1941),
il constitua des forces de résistance (tchetniks)  qui lutt.+rent contre
les Allemands mais aussi contre les partisans  de Tito’, communis-
tes. Après avoir été nommé ministre- de la Guerre par le gouverne
ment yougoslave de Londres, il fut relevé de ses fonctions et privé,
au profit de Tito, de l’appui des Alliés. Condamné à mort pour
trahison en 1946, il fut fusillé.

MIHALOVICI (Marcel),, + Compositeur français d’origine rou-
maine (Bucarest, 1898). Elève de D’Indy, il se joignit à l’école
de Paris qu’il marqua de son originalité. Imprégnée du folklore
roumain, sa musique s’ouvre aussi bien aux techniques du chroma-
tisme qu’à celles’de  l’atonalité et de l’écriture dodécaphonique.
On lui doit des opéras (L’Intransiaennt  Pluton, Phèdre, Le Retour),
sept ballets, des ~ceuvres  pour orcïxstre (Symphonie pour  le temps
présent), pour piano.(Ricercari).  de la musique de chambre, plu-
sieurs partitions pour des pièces radiophoniques (Les Fioretti,
Meurtre dans la cathédrale, Orphée).

MIHIRAKUIA. + Chef des ( Huns Blancs Y qui envahirent l’Inde
du Nord vers 500, succédant à son père Toramâna. Il se signala
par les destructions qu’il opéra sur son passage. 11 fut finalement
vaincu en 528 Dar une confédération de rois indiens et se réfugia
au Cachemire où il disparut vers 532.

Mikado. n. rn. (<<  Noble porte v).  + Ancien terme japonais desi-
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gnant le palais impérial puis, par métaphore, l’empereur lui-méme.
~ Ce mot n’est plus guère utilisé au Japon, où l’on préfère les titres
honoriliqu~s  de Tenshi ou de Tennô.

MIKHAILOVSKI (Nikolaï Konstantinovitch) [Mixajlovski].
+ Sociologue russe (Saint-Pétersbourg, 1842 - 1904). Il fit partie
du groupe populiste extrémiste (V. Narodmii).  Considérant le tapi-
talisme  comme un phénomène accidentel en Russie, il pensait réali-
ser une société socialiste sans prolétariat, dont la base eut été la
communauté paysanne (la ” mir  n).  Il exprima ses idées dans
Qu’est-ce que le progrès 1 (1869) et Lutte pour ilndividualitè
(1875). II écrivit des études sur Tourgueniev,  Tolsto$ DostOievski,
Tchekhov et Gorki. Sa doctrine populiste fut critiquee par Plekha-
nov’, PI+ par Lénine*.

MIKOIAN (Anastas  Ivanovitch).  t Homme politique soviétique
(Sanain, anc. gouvernement de Tiflis,  auj. Arménie, 1895 -).
D’origine arménienne, fils d’un ouvrier, il devint membre du Parti
bolchevik en 1915 et fut l’un des leaders du mouvement révolution-
naire dans le Caucase du Sud. Dirigeant l’organisation clandestine
de Bakou, il fut arrété, puis rapidement libéré par les Anglais
(1918). II devint membre du Comité central du Parti (1923),  mem-
bre du Politburo (1935),  puis commissaire du peuple à divers
commissariats économiques de 1926 à 1955, avec le titre de minis-
tre depuis 1946. Il fut pendant la Deuxième Guerre mondiale mem-
bre du comité d’Etat à la Défense, chargé de ravitailler les forces
années. En 1952, il devint Imembre du Praesidium du Comité central
du Parti. Après la mort de Staline, ayant soutenu Khrouchtchev*,
il fut nommé premier vice-président du Conseil des ministres (1955).
Président du Praesidium  du Soviet suprême (1964.1965),  il ne fut
pas réélu au Praesidium  du Comité central du Parti (1966),  mais
resta membre de ce comité.

MIKONOS. + V. MYKCMJS.
MIKSZATH (K6lmBn).  t Écrivain hongrois (Szklabony,  1847 -

Budapest, 1910). Né dans une famille de petits propriétaires, il fit
des études de droit. travailla dans l’administration mais. ne rêvant
que de littérature, ;int à Budapest et chercha à vivre dé sa plume.
Des soucis d’araent et des soucis familiaux (sa femme le auitta)
l’obligèrent à &r à Szaged  où il travailla comme jour&diste
jusqu’en 1880. C’est dans le Szegedi  Naplo’ que parurent ses pre-
miéres  nouvelIes  à succès. En 1881, il publia Frères slovaques et
en 1882 Les Bons Palo&. II retourna à Budapest, se remaria avec
son ex-femme (1887) et fut élu député. Il publia en 1900 Dr&
de mariage, en 1908 Le Cas du jeune Nosrty avec  TOth  Marie,
enfin, en 1910, UC,  roman historique La Ville noire.

MIKVEH-ISRAEL. + Localité de I’Etat d’Israël, située aux portes
de Tel-Aviv et où fut fondée par les sionistes, en 1870, la première
école d’agriculture de la Palestine. - Tourisme,

MILA. + V. d’AIg&ie,  ch.-l. d’arr. du dép. de Constantine, dans
la vallée de l’oued el-Kebir (Kabylie* de Colla).  2 1 300 hab. Liège.
Huileries.

MILAN, en it. Milano.  + V. d’Italie  du Nord, cap. de la Lombar-
die’. Ch.-l. de pro”. 1 675 1000  hab. (Milanois). Située sur de grands
axes de communication transalpins (Simplon, Saint-Gothard),
c’est la capitale économique du Nord et même de l’Italie  tout
entière. Elle est riche en célèbres monuments : cathédrale (XIV~-
xvIe  s.),  dite le Dôme. églisas  Saint-Ambroise (xf s.) et Santa Maria
delIe  Grazie  (XV”  s.) abritant u La Cène s de Léonard de Vinci,
le chateau des Sforza, la pinacothèque Brera’, la bibliothèque
Ambrosienne, le théâtre dl: la Scala (XV~’  s.). Aux édifices histo-
riques se mêlent d’audacieuses constructions modernes (tour Pirelli,
Metanopoli,  ville du personnel de l’Institut national des hydro-
carbures, ENI). L’activité industrielle est fort diversifiée : sidérurgie
(usines Falck à Sesto  San Giovanni), mécanique (machines-outils,
automobiles Alfa Romw;  appareillage électrique et électronique),
indus. chimiques (pétrolochimie: caoutchouc, pneus Pirelli: mat%
res plastiques, engrais, Montecatini-Edison), enfin, industries tex-
tiles et arts graphiques. - Patrie d’Alessandro Manzoni*, de Fré-
déric Ozanam’, des Visconti* et des papes Alexandre* II,
Urbain’ III, Pie’ IV, Grégoire* XIV. + Hist. Fondée par les Gaulois
Insubres v. “400, Milan (Mediolanum)  fut conquise par les
Romains en “222. Elle devint la résidence de l’empereur Maxi-
mien v. 300 et c’est là que fut signé le fameux édit de Milan (3 13)
qti décrétait la fin de la persécution contre le christianisme. L’évê-
que Ambroise (saint) en fit la rivale relieieuse  de Rome (375.397).
Ruinée  par Atiila  (452) puis par les O&ogoths (539),  &e passa
aux Lombards (569.774)  et redevint la capitale de l’Italie où,
depuis Othon Ier  (962),  nombre d’empereurs-germaniques vinrent
ceindre la couronne de fer des rois lombards. Au xf s., Milan fut
déchirée par la lutte contre les patares (ou patarins), partisans
du mariage des prêtres et des réformes religieuses. Elle acquit son
indépendance au xtf s. et fut à la tête de la ligue Lombarde contre
Frédéric Barberousse. Vaincue en 1158: elIe  le fut de nouveau
en 1162 et détruite, mais elle réussit B vaincre Barberousse à
Legnano (1176) et a se voir confirmer ses priviléges. Comme les
autres villes italiennes. Milan vit l’affrontement entre euelfes
(les Della  Toue)  et g&lins;  ce furent ces derniers (V. Vi&onti)
qui l’emportèrent en 13 Il, et Gian Galeazzo  Visconti fut même créé
duc par l’empereur germanique Wenceslas en 1395. Après un essai
d’indépendance à l’extinction des Visconti, Milan passa à Fran-
cesco Sforza (1450) puis à ses descendants jusqu’en 1535.
V. Sforza Dès 1498, les r<,is de France revendiquèrent le Milanais,
arguant’ du fait que la grand-mère de Louis XIII était née Valen-

tine Visconti: ce fut le début des ~ucrrcs d’Italie. Milan. mise oar
Louis XII en 1499, fut reconquis\ par Ludovic  Sforza ~Lud&ic
le More) en 1500 puis la même annee par Louis XII. François 1”
r.wendiqua également le Milanais jusqu’au traité de Madrid (1526).
A l’extinction des Sforza, Charles Quint annexa le Milanais qu’il
donna à son tiIs  Philippe OI) en 1540. Les contraintes fiscales de
l’occupant espagnol, sui suivaient les guerres d’Italie, freinèrent
l’essor de Milan dont la population avait baissé de moitié à la fin
du XVI’ siècle. Dirigée par son archevêque Charles Borromée, foyer
de la Contre-Réforme, elle reprit quelque prestige à la fin du
XVI(  siècle. Au traité de Rastatt (1714),  le Milanais fut donné
à l’Autriche. Prise par Bonaparte en 1796, Milan devint la capitale
de la République cisalpine (1797),  puis de la République italienne
(1802) et du royaume d’ltalie  (1805). En 1815, le Milanais
retomba sous la domination de l’Autriche et Milan devint la capi-
tale du nouveau royaume lombardo-vénitien, ma@ aussi le fendez-
vous  des cons@rateurs italiens contre l’Autriche. A la meme epoque,
Milan devint 1 un des principaux centres musicaux d’Europe, avec
la Sala. Les 18.23  mars 1848, les Milanais chassèrent Radetzky ;
un gouvernement provisoire piémontais s’installa à Milan.  Reprise
par Radetzky’ (6 août 1848) après sa victoire sur Charles*-Albert
de Piémont-Sardaigne à Custozza  (23 juil. 1848), elle fut délivrée
par les Franco-Sardes en 1859 et s’intépa dans l’unité italienne.

MILANAIS. n. m. + V. MILAN (Htst.).
MILAN OBRENOVITCH. + (Iassy, 1854 - Vienne, 1901).

Prince (186X-1882) puis roi (1882.1889)  de Serbie. Fils adoptif
de Miloch’  Obrenovitch. il lui succéda. régnant d’abord sous la
régence de Ristitch’.  Il soutint les vues panslavistes  russes dans
les Balkans, fut battu par les Turcs en 1876 et en 1877. Il fit recon-
naître l’indépendance de la Serbie au congrès de Berlin (1878).
En 1885, il se battit contre la Bulgarie. II abdiqua en faveur de
son fils Alexandre* I= Obrenovitch,  mais revint comme chef de
l’armée et établit un régime policier. Il dut une fois de plus s’exiler.

MILAREPA ou Ml-LA-RAS-PA. + Ascète setn-légendaire  tibé-
tain qui aurait vécu au XI*  siècle. Il fut le disciple de Mar-pa
((1 le traducteur n) et le fondateur d’une école mystique qui donna
par la suite naissance au lamaïsme. II aurait écrit le récit de sa vie
et un recueil de chants mystiques.

MILAZZO.  t V. du N.-E. de la Sicile. 23 500 hab. Pêche, pétro-
lochimie. + Hisf.  Anc. Myles,  en lat., Mylae. Victoire navale des
Romains commandés par C. Duilius sur les Carthaginois (” 260),
puis d’Agrippa sur la flotte de Sextus  Pompée (“36). Garibaldi
y vainquit les troupes napolitaines (1860).

MILET,  en gr. MilBtos.  + Anc. V..d’Asie  Mineure (Ionie) SUI
l’embouchure du Méandre’, dans le golfe Latmique (Milésiens).
D’origine préhistorique, la ville fut peut-être occupée par les Crétois
à l’époque minoenne. Habitée ensuite par des Carie”s,  elle fut colo-
nisée au - XI’  s. par des Ioniens d’Attique et devint vers le s VIII~  s.
la plus importante des douze cités ioniennes. Son commerce s’éten-
dait dans toute la Méditerranée et elle avait fondé plus de 60 colo-
nies sur les côtes septentrionales de l’Asie  Mineure, dont Abydos*,
Amisos (Samsun’),  Cyzique*,  Lampsaque’  et Sinope’,  d’autres
en Égypte (Naucratis),  en Italie (Sybaris). Elle  fut aussi le centre
de l’école philosophique ionienne (V. Thalès,  Anaximandre,  Anaxi-
mène, Archélaos)  et un foyer littéraire (V. Aristide, Hécatée,  Pho-
cylide). Renommée pour 1; vie raflïnée qu’on y menait et pour ses
courusanes,  elle &it  la patrie d’Aspasie*, maitresse de Périclès.  -
Vassale des rois de Lvdie.  elle  oassa sous  la domination oerse
e” s 546. En tête de-la révolt& de l’Ionie, sous le tyran Aris-
taaoras’.  elle recut l’aide d’Athènes* (” 499). ce qui fut à l’origine
d& guerres Médiques*,  mais elle fut prise et ravagée par les PeÏses
en * 494. Indépendante après la victoire grecque (” 479),  elle
entra dans l’orbite d’Athènes, puis passa de nouveau sous la domi-
nation persc (” 401) et sous les Carias (v. - 350). Prise et dévas-
tée par Alexandre le Grand (” 334), elle déclina progressivement.
- Ruines près de l’actuel village de Balat : sanctuaire d’Apollon

Arch.  Rencontre

Milan : la cathédrale.



(hellénistique),  bouleutério”  (-II’  s.), theâtre romain, fortifications
byzantines, mosquée du xvi si&&.

MILFORD HAVEN. + V. et port du S.-O.  du pays de Galles
(Pembrokeshire),  au fond de la baie de Milford. 13460 hab.
(1969). Premier port pétrolier du Royaume-Uni (27 975 OiXl t de
tralic  en 1966) relié à Swansea  par oléoduc. + Hist.  Henri Il s’y
embarqua en II72 pour conquérir l’Irlande.

MILHAUD (Darius).  + Compositeur français (Aix-en-Provence.
1892 - Genève, 1974). Issu d’une vieille famille jud&provençale.
il affirma très tOt des dons remar uables  pour la musique. II fut
l’élève de Widor, de V. D’Indy et ae Dukas; ses premiers enthou-
siasmes  de jeunesse allèrent à Debussy, à la musique russe et à
la poésie de P. Claudel, qu’il rejoignit à Rio  de Janeiro, en qualité
de secrétaire d’ambassade (1917.1919).  A son retour en France,
il entra dans le < groupe des Six n où il se lia d’amitié avec
A. Honegger  et G. Auric.  Son ceuvre était déjà importante, il voya-
gea alors à ,travers  le monde, donnant de nombreux concerts.
Réfugié aux Etats-Unis durant la Seconde Guerre mondiale (1940-
1947), il enseigna la composition au Mills  College,  à Oakland
(Californie), poste qu’il allait partager à son retour à Paris avec
celui de professeur a” Conservatoire. Auteur d’une cewre  très
vaste (plus de 400 nD’  d’opus), il “‘a cessé depuis lors de mener les
activités parallèles de compositeur et de pédagogue. - « Citoyen
d’un pays qui va de Constantinople à Mexico », Milhaud est
d’abord un Méditerranéen. Cette origine suffit à justifier chez lui
le goût de la couleur et de la lumière, la promptitude et la malice
de l’esprit, la gravité d’une nature qui semble faite pour exprimer
toutes les violences du drame et élargir le fait quotidien aux dimen-
Fions  du mythe. Préoccupé de renouveler les moyens du langage
harmonique, il a longtemps employé la polytonalité. Dans le
domaine du rythme, il a su s’inspirer du folklore sud-américain, du
jazz, autant que de la métrique grecque, dans les chœurs  parlés
des adaptations claudéliennes de tragédies antiques. Toutefois, la
puissance épique et le dynamisme, la douceur et la tendresse, l’iro-
nie provocante s’expriment toujours chez lui par une écriture
ferme, volontaire, expressive. Milhaud a composé dans presque
tous les genres : opéras (Les Euménides.  1917.1922; Christophe
Colomb. 1928; Maximilien, 1930; Médée, 1938; Bolivor,  1943;
David, 1952); opéras <<  minutes * (L’Enlèvement  d’Europe; L’Aban-
don d’Ariane; La Délivrance de Thésée, 1927); ballets (L’Homme
et son Désir, 1918; Le Bœuf sur le toit, 1919; La Création du
monde, 1923 ; Salade, 1924 ; Le Train bleu, 1924 ; Les Cloches,
1945), musique de scéne (L’Orestie.  d’Eschyle : Agamemnon.
1 9 1 3 ,  L e s  Choéphores, 1915; Protée, 1913-1919;  L’Annonce
faite à Marie. 1932). “ou orchestre (dix  svm”honies:  suites
*d’orchestre : proven&&  1936, française, 1944;  campagnarde.
1953. concerros  pour divers instruments, sérénades, quatuors,
concertinos),  musique de chambre (douze quatuors à- cordes),
pièces pour piano (Saudades  do Brazil, 1920),  cantates, chmurs  a
cappella  (Cantique du Rhône). mélodies (Poèmes juifs, 1916 ;
et sur des textes de Ronsard, F. Jammes, Claudel, Gide, Léo Latil,
R. Tagore,  R. Chalupt.  J. Cocteau), musique religieuse (Psaumes et
Prières)et  de film (L’Espoir,  de Malraux, 1938).

MILIANA.  t V. d’Algérie, ch.-l. d’arr. du dép. d’El-Asnam,
située sur les pentes du Zaccar’.  18 100 hab. Vignobles. Vergers.
Le massif de Miliana.  “artie  de l’Atlas* tellien.  “rolonee  le Dahra’
ê I’E.  et domine au S. la vallée du Chélif’,  au N. et à !‘O. la plaine
de la Mitidja’. II culmine a” djebel Zaccar’  (1 579 m). V. princ.
(en bordure) V. Cherche11 et Hadjout.

Milice francaise.  * Issue du service d’ordre de la Légion fran-
çaise des combattants, cette organisation fut créèe  sous ie  gouver-
nement de Vichy à l’instigation de J. Darnand’  (janv. 1943).
Avec sa fraction militarisée, les francs-gardes, elle participa acti-
vement à la politique de collaboration en luttant contre les réseaux
de la Résistance française.

MILINDA.  + Nom indien d’un roi grec du Patïjâb,  Menandros
Cv. - 160 ~ Y. - l40), rendu célèbre par ses conversations philos
sophiques et religvzuses avec le sage bouddhiste  Nâgasena.  es
transcrites dans les << Conversations de Milinda  “. C’est le roi
Mé”andre de Plutarque.

MILIOUKOV  ou MILIUKOV  (Pave1  Nikolaïevitch).  ) Historien
et homme politique russe (Moscou, 1859 - Aix-les-Bains, 1943).
Professeur à l’université de Moscou, de tendance libérale, il fut
emprisonné  pour ses idées politiques (1901), puis invité aux
Etats-Unis, où il enseigna l’histoire russe. Rentré en Russie (1905),
il devint l’un des fondateurs du parti des constitutionnels-démo-
crates (en abrév. rwse  Ka&ty, « Cadets n) et son chef de 1907
a 1917. Député à la troisième et à la quatri&ne  douma,  il adopta
une attitude patriotique pendant la Première Guerre mondiale
et organisa les partis modérés dans un bloc progressiste
(août 1915). Ayant accusé la tsarine de germanophilie (nov. 1916),
il tenta cependant de sauver la monarchie en février 1917. Après
l’abdication de Nicolas* II, il devint ministre des Affaires étrrm
gères dans le gouvernement provisoire du prince Lvov  (mars 19 17)
et proclama alors sa fidélité aux  Alliés (18 avril 1917). Mais il fut
obligé de démissionner sous la pression du soviet de Pétrograd.
qui exigeait la paix immédiate. Conseiller politique du général anti-
communiste Denikine* après la révolution d’octobre, il émigra
en France où il écrivit L’Histoire  de la seconde révolution russe
(1921),  Le Grand Changement (1927), La Culture  russe (1942),
Souvenirs (publiés en anglais en 1955) et, en collaboration avec

Seignobos et Eisenman”, une Histoire de la Russie (1932 1933).
Militmy Cross. n.  1: (abrév. M.C.), en fr. « Croix  militaire ».

+ Décoration militalre  de l’armée de terre britannioue,  créée en

dikonomie  politique, 1822) et de Hume’ en ce qÜi concernè  la
philosophie de la connaissance (Analyse des phénomènes de l’esprit
humain, 1829). Père de John Stuart Mill.

MILL (John STUART). + Philosophe et économiste anglais
(Londres. 1806 - Avienon.  1876). Formé “ar son père. James
Mill*,  il adopta à son leur les principes de fa philosophie utilita-
riste  de Be”tham*, qu’il interpréta avec  “ne largeur de vue no”-
velle. Influencé par l’associati&nisme  de Hume’, il exposa dans
son Système de logique’ inductive et déductive  (1843) les prin-
cipes d’une théorie empiriste de la connaissance et les règles d’une
logique pour laquelle la déduction est une généralisation et une
formalisation d’opérations inductives. Bien qu’individualiste et
libéral, il fit des concessi:o”s aux idées socialistes de l’époque.
pràna  l’intervention de I’Etat  en faveur de la classe déshéritée.
proposa une modification du droit de propriété et la formation
de coopératives de production et se montra partisan de la libéra-
tion politique de la femme (Principes d’économie politique. 1848:
La Liberté, 1859; Du gouvernement représentat(iY  1861: De
l’assujettissement des femmes. 1869). Reprenant les principes de
la morale utilitariste (L’Utilitarisme’,  1861),  il refusa d’y voir
une justification de l’égoïsme et fit du bonheur général le but esse”-
tiel de “os actes. Dépassant I’agnosticisme  de l’école empiriste,
il conclut à l’existence de Dieu (Trois Essais sur la  religion, 1874).

MILlAIS  (John Everett). + Peintre, dessinateur et graveur
anglais (Jersey, 1829 ~ Londres, 1896). Très précoce, il entra
en 1840 à l’Académie royale. En 1848, il fonda avec Hunt’  et
Rossetti’  la confrérie des préraphaélites; c’est alors qu’il exposa
Lorenro  et Isabella. Le Christ dans la maison de ses parents
(1850) fit scandale et fut violemment critiqué par Dickens. Ses
ceuvres ont souvent un caractère littéraire, sentimental et moral
lisnteur  mais révèlent un sens poétique personnel (Ophélie.  1852).
Comme Hunt, Millais  utilisait des fonds blancs encore humides
afin d’obtenir un effet de brillance et pagnait  en extérieur des
morceaux de paysages auxquels il ajoutait à l’atelier des persow
nages. Il fut un vigoureux portraitiste et, à partir de 1856, sut
plaire au public en traitant des scènes populaires d’une facture
moins méticuleuse.

MILLARDET (Alexis). + Botaniste français (Montmirey-la-
Ville, Jura, 1838 - Bordeaux, 1902). Il réalisa l’hybridation de
cépages français et américains, et mit au point  le traitement
cuprique du mildiou.

MILIAS.  t Ch.-l. de tant.  des PyrènéwOrientales, arr. de
Perpignan. 2 489 hab. Vestiges de murailles. Vergers.

MILLAU. + Sous-préf. de l’Aveyron*, ch.-l. d’au. (14 tant.,
101 comm.,  79 185 hab.), au confluent du Tarn* et de la Dourbie*.
23 442 hab. (Millavois).  Eglise Notre-Dame XII’~XVI~-XVII~  siècle.
Place à arcades XII(-XVI’  siècle. - Fabrication de gants; indus.
chimique; produits de teinture. - Patrie de Bonald’.t  Hist.  Anc.
cite romaine abritant les atleliers  de poterie de la Gaufresenque,
Millau,  anc. place forte du protestantisme, fut démantelée par
Richelieu.

Mille ou Mil (An). t Selon une croyance tirée de l’interprétation
de l’Apocalypse de saint Jean, les chrétiens de la fin du xp s. crurent
que l’An Mille ou l’an 1040 verrait la fin du monde. Ix meilleur
témoin de ces terreurs et de ces angoisses métaphysiques fut le
moine chroniqueur Raoul Glaber’.

Mille (Les), n. m. + Troupes de Garibaldi, appelées aussi les
Chemises rouees.  formées de volontaires internationaux. sui
conquirent la Sicile et Naples en 1860.

Mille et Une Nuits ILesI /AIfi  Lavla wo IovloJ.  * Kecueil  de

J. E. Millair : « OphBlie »
(Tate  Gallery,  Londres.)



MILNER
contes arabes. (Euvre  anonyme, probablement élaborée par des
g.&rations de conteurs populaires. Mentionné par al~Mas’ûdi*
(956 ; dans Prairies d’or) et par Ibn* Nadim  (mort en 995 ; dana
Fihrist), cet ensemble de contes a. au moins trois origines : une pare
tic  reprend un fond indo-persan  légèrement marqué par une subtile
influence hellénistique:  une autre série de contes a pour cadre
le Baghdâd fastueux du IX’  s. animé par des personnages histo-
riques (Ht%ûn*  &Rashid,  Al-Amin, les vizirs Barmakides’,  Abû*-
N&$s); enfin, le recueil fut enrichi par un apport égyptien -
datant de I’époque  fatimide*  - où le pittoresque s’allie souvent
à la satire sociale. - Les Mille  ef Une Nuits furent révélées a I’Occl-
dent par la traduction française d’Antoine Galland  (1646 - 1715).
Parmi les traductions célèbres figurent les traductions anglaises
de Lane et de Pa~ne, l’adaptation française de Mardrus  (1898.
1904) et Xexcellente  traduction allemande de Littmann (1921-
1928). (V, Aladin,  ‘AG Baba, Sbéhérazade,  Sindbad).

MILLE-ILES, en angl.  Thousand  Islands.  4 Archipel fluvial du
Canada, dans le Saint-Laurent, à la sortie du lac Ontario. Parc
national.

MILLE-ILES (rivière des). t Nom donné à un bras du Saint-
Laurent au N. de l’ile  Jésus (V. Monttiaf).

MILLER (Johann  Martin). + Poète et romancier allemand (Ulm,
1750 - 1814). Poète populaire qui sut chanter dans ses vers sa
Sou& natale, il s’est beaucoup inspiré des Souffrances du jeune
Werfher’,  de Goethe, en écrivant son roman Siegwart (1776) qui,
par sa sentimentalité, est l’une des cxwres  représentatives du Sturm*
;nd Drane.

MILLER (William Hall~~es).  + Minéralogiste anglais (1801 -
1880). Auteur de travaux de cristallonraohie.  On a donné le nom
de millérile  au sulfure naturel de ni&  .NiS.

MILLER (Henry). + Romancier américain (New York, 1891).
De parents pauvres, il vécut dans un quartier prolétaire de Broo-
klyn oi! il prit goût à cette vie de la rue évoquée dans la vaste auto-
biographie qu’est son cewre.  Ayant élaboré une doctrine ma+
chéenne  suivant laquelle les États-Unis. ce << cauchemar climatisé  »
(The Air-conditionned Nightmare, 1945),  sont la source du Mal,
le monde latin la source du Bien. il auitta  son oâvs en 1928
pour se fixer (en 1930) à Paris où il connut  Anaïs  Ni;, Raymond
Queneau et Blaise Cendrars.  Se complaisant parmi les prostituées.
son but n’en était pas moins une sorte  d’a&se par -le  mal qui
l’apparente a Baudelaire. Aussi avide du langage que de la vie.
il s’exprime comme un poète au sens premier du terme : en créant.
Son oremier  livre. Trooiaue du Cancer (Paris. 1934).  fit scandale.
L’œu& de Miller fut’d’ailleurs  interdit; aux États-Unis jusqu’en
1960. Tropique du Capricorne (1939), centré sur Paris, est lui
aussi biographique. Dans sa trilogie (Sexus,  Plexus. A%.Yus) de
la Cructfiion en rose (The Rosy  Crucifurion,  1960),  les forces
primaires continuent de fasciner Miller. Dans la lignée de Whit-
man* et de Lautréamont. Miller a su créer une épopée personnelle
d’une ampleur cosmique, allant du lyrisme le plus total à
l’appréhension la plus brutale des choses. Sont également célèbres
sa correspondance avec Lawrence  Durrell  parue en 1963.
/.e Colosse de ,~aroussi  (1941) où il retrouve l’esprit de I’hellé
nisme  et Jours tranquilles 0 Clichy (1956) dont on a tire un tilm.

MILLER (Arthur Ashur).  4 Auteur dramatique américain (New
York, 1915). Son théâtre se propose comme une quête de la véritl
et de la justice au sein des sociétés modernes, et particulièrement
de la société américaine, qui conduit ses héros à un aveu d’impuis-
sance. C%v. prix.  Tous mes Jils  (AI/  my Sons, 1947),  Mort d’un
commis voyageur (Death of a Salesman,  1949),  Les Sorcièm  de
Salem (The Crucible, 1953),  Vu du pont (A Viewfrom  the Bridge,
1955), Après la Chute (Afler rhe Fall, 1963).

MILLERAND [milnal  (Étienne Alexandre). + Homme politique
français (Paris, 1859 - Versailles, 1943). Collaborateur de Cl.%
menceau’  à la rédaction du journal la Justice, il siégea comme
député radical (1885, 1889) avant d’évoluer vers le socialisme en
affirmant la nécessité d’une socialisation des moyens de production
(1896). Ministre du Commerce et de l’Industrie dans le cabinet
Waldeck*-Rousseau  (1899.1902),  il contribua à faire adopter
plusieurs lois sociales. Sa partiapation  à ce ministère bourgeois
fut néanmoins vivement critiquée par la plupart des socialistes
(en particulier Jules Guesde)  dont Millerand se désolidarisa pro
gressivement  après la formation du Parti socialiste unifié (1905).
Ministre des Travaux publics (1909-1910).  de la Guerre (1912~
1913, 1914.l915),  il fixa au lendemain de la Premiere  Guerre
mondiale le programme du < Bloc national » (conservateur ) : main
tien de l’Union sacrée, application stricte du traité de Versailles,
défense de la propriété privée. II fut à nouveau placé à la présidence
du Conseil (janv:sept. 1920). Président de la République (1920-
l924), il dut démissionner après la victoire du Cartel* des gauches
aux élections de 1924.

MILLET [mile]  ou [mijo]  (Jean-François). + Peintre. pastelliste,
dessinateur et graveur français (Gréville [Manche]. 1814 - Bar-
biron,  1875). Fils de paysans, il étudia la peinture à Cherbourg puis
dans l’atelier de Delaroche. Au Louvre. il admira les maitres do
XVII’,  particulièrement Poussin, Rubens et les Espagnols. Pour
vivre, il exécuta de nombreux sujets galants et mythologiques insu
pirés de Fragonard et du Corrige, qui rappellent ceux de $0” arm
Dise*. Il fit aussi des portraits bien observés et rigoureusement
peints (Pauline Ono,  1841  ; Un officier  de marine). En 1848. II
exposa Le Vanneur et à partir de 1849 il se fixa définitivement à
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J.-F. Millet : « Les Botteleurs  de foin ».
(Mu&e  du Louvre, Paris.)

Barbbon*  où, contrairement à ses amis paysagistes, il s’attacha
surtout à peindre les occupations familières des paysans (Les Bot-
reieurs,  1850; Les Glaneuses, 1857; L’Angelus,  1858; L’Homme
à la  houe, 1862). Critique et public lui furent d’abord très hostiles,
l’accusant de socialisme et lui reprochant le sentiment de solennité,
de profonde tristesse qui se dégage de ses cewres.  Millet possède
un sens classique de la compowion  et donne un caractère manu-
mental à ses figures: son  exécution est parfois lourde et terne à
force d’être travaillée. A partir de 1860, il commença à être reconnu
et vers la fin de sa vie il accorda une place plus importante au
paysage. allégeant sa palette (Le Printemps. 1873). Certaines de
ses pemtures  (Les Carriers, 1848.1849  : Les Scieurs de long), par
leur caractère pathétique et l’extrême liberte  d’ex&mon,  font
songer à Daumier, et nombre de ses études, pastels ou dessins au
fusain, révèlent un talent vigoureux et plus direct.

MILLEVACHES. + Plateau du Limousin’  à 978 m d’alt.  C’est
une sorte de u haute table >) qui représente I’un  des reliefs les plus
anc. du Limousin. Au S. se trouvent les mont?  de Monédiéres*.
La Creuse*, la Vienne*. la Vézére’ et la Corrèze* y prennent leur
source.

MILLEVOYE [mil(a)vwal (Charles Hubert). + Poéte  français
(Abbeville. 1782 - Paris, 1816). auteur  notamment d’un recueil
d’Elégies  (1811) dont certaines pièces (Lu Chute des feuilles,
Le Poète mourant), par leur mélancolie harmonieuse et discrète,
annoncent le lyrisme romantique.

MILLIKAN (Robert Andrews). 4 Physicien américam  (Morri-
son. Illinois. 1868 - San Marino,  Californie, 1953). Utiliwnt la
méthode indiquée par Ehrenhaft’  (1907), il détermina la charge
de l’électron (Expérience de Millikan,  1913) en d&rminant  le
champ électrique vertical nécessaire pour immobiliser une fine
gouttelette d’huile  tombant dans un gaz ionisé. II étudia l’effet
photo-électrique,et  ses mesures. effectuées avec  une lumière mono-
chromatique, lui permirent de déterminer la valeur de la constante
de Planck* (1916) et confirmèrent la théorie proposée par Eins-
tein’. II s’est également intéressé au rayonnement cosmique et
précisa notamment par ses travaux l’effet de latitude découvert par
Clay*  en 1927.

MILLY-LA-FORÊT. + Ch.-l.  de tant.  de l’Essonne (arr. d’l?vry).
3 180 hab. (Milliacois~.  Église (XII~-XIII~~XV~  siècle). Halles du
XIV~  siècle. La chapelle Saint-Blaise-des-Simples (XII’  5.) a été rw
taurée en 1959 et decorée  par Jean Cocteau, qui y est enterré. ~
Culture de plantes médicinales. de tabac.

MILLY-LAMARTINE,  anc. MILLY. t Comm. de Saône-et~1.oir.z.
arr. de Màcon.  165 hab. Lamartine* a vécu dans ce village (maison)
tnais  n’y est pas né. contrairement à ce qu’il a dit dans les Médi
ratio~ts  poéliyues  (Millv.  ou la Terre natale).

MILNE (Edward Arthur). t Astrophysicien anglais (Hull. 1896 --
Dublin, 1950). Auteur de travaux sur la structure interne dea
étoiles, sur l’atmosphère du soleil (1921), il développa la théorie
des étoiles variables. V. Chandrasekhar,  Eddington.

MILNE-EDWARDS  (Henri). + Physiologiste français d’origine
belge (Bruges, 1800 ~ Paris, 1885). Consid&&  comme un des fon-
dateurs de la physiologie en France, il fit  des travaux sur les mole
lusques  et les crustacés et se montra partisan de la théorie de la
fixité des espèces [Leçons d’anatomie et de physiologie, 1855.
18811. (Acad. SC., 1838.)  6 ALPHONSE MILNT~EDWARDS.  son fils.
Naturahste  français (Paris, 1835 - 1900). Ses travaux portèrent
sur les mammifères, les oiseaux fossiles, les crustacés et la faune
abyssale.  (Acad.  SC., 1879.)

MILNER (Alfred). + Administrateur colonial anglais (Giessen.
dans la Hase, 1854 - près de Canterbury,  1925). II fut gouver
rieur du Cap, haut-commissaire en Afrique du Sud (1897.1905)
et négocia avec Kruger.  avant de rompre en octobre l8YY.  II négo~
aa la paix de Vereeniginp’  et contribua  à la pr&nration de l’union
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dons de poètes : Ch&d’œuvre  lyriques du Nord (1912).
Ikrïnos (1928),  Contes et Fabliaux de la vieille Lituanie (1930).

MILOSZ  (Czeslaw~.  + Poète et romancier polonais  (Szetejnie,
Lltoanie,  1911). Son ceuvrc est marquée par un catastrophisme
lourd de pressentiment des événements proches : Poème sur le
temps  /ïgé (Poemat o czasie mstygiym, 1933), Trois Hivers (Trzy
zimy, 1936). Après avoir partagé les heures sombres de la Pologne
sous l’occupation allemande qui lui inspira Le Salut (Ocalenie,
1945), il choisit la « liberté u et écrivit une série d’études en prose
sur les intellectuels engagés dans le système de pensée du monde
communiste : La Pensée caotive  (19531. La Prise du muvoir

entre vainqueurs et vaincus (V. Afrique du Sud, Hist.). Il retourna
en Angleterre en 1907 et, à la Chambre des lords, s’opposa à
Lloyd George’. 11 fut secrétaire à la Guerre en 1918 et contribua
à la désignation de Foch c$mme  généralissime des armées alliées.

MILO. en gr. Mlles. 0 Ile grecque. l’une des Cyclades’.  150 km*.
4 050 hab. Ch.-l. Milo. - Dans les ruines de l’antique Mélos, on a
découvert en 1820, brisée en morceaux, la célèbre Vénus de Milo
(auj au Louvre). Ruines d’une cité cycladique (” III‘ millénaire)
détruite par les Doriens vers * 1100, près de Psylacopi.

MILOCH OBRl!NOVITCH,  en serbe Milo5  Obrenovik  + (Do-
brinje,  1780 - Belgrade, 1860). Prince de Serbie (1817.1839 et
1858.1860). II  prit part à la révolte de la Serbie contre les Turcs
en 1804 et prit la téte de la nation après la fuite de Karage&ges*
qu’il fit assassiner à son retour (1817).  Despote, il fut renversé
en 1839 mais fut rappelé en 1858. - Père de Michel* Obrénovitch.

MILON.  en lat. Titus  Annius  Papianus  Milo. + Homme politique
romain (Lavinium,  Y. * 95 - Compsa, -48), gendre de Sylla*.
Tribun du peuple en - 57, il fit voter le rappel de Cicéron*. Accusé
du meurtre de Clodius*,  il fut défendu par Cicéron dans le Pro
Milone (” 52). mais néanmoins exilé.

MILON de Crotone. + Athlète grec natif de Crotone (“VI~-
e v( s.). II était invincible à la lutte, plusieurs fois couronné aux
Jeux Olympiques et Pythiques. Aristocrate et pythagoricien. il
commanda la guerre déclenchée Y. - 5 10 par l’aristocratie de Croc
tone contre Sybaris’.  Selon la tradition. ayant voulu fendre un
arbre avec ses mains. les deux oarties du tronc se resserr&rent  sur
lui; ainsi retenu, il fut dévoré par les loups.

MILOSZ lOscar Vladislas  de Lubicz-Milosr,  dit O.V. de L.I.
+ Poète et écrivain français d’origine lituanienne (Czereïa, Biélo-
russie,  1877 - Fontainebleau, 1939). Hors quelques voyages à
l’étranger, la majeure partie de son existence s’est écoulée en
France où il fit ses études et où il devait, en qualité de chargé
d’affaires de Lituanie, représenter son pays auprès du gouverne-
ment français (1919.1925). Ses débuts poétiques se firent sous
l’influence du symbolisme (Poème des décadences. 1899), mais il
devait. à la suite d’une illumination mvstiaue  (1914).  orienter son
wvre’et  sa pensée vers la recherche d’;n absol;. La’quête du divin
est déjà sensible dans un roman, L’Amoureux  Initiation (1910).  et
dans ùn drame, Miguel Manara (1913),  où revit la figure solitaire
et tourmentée de don Juan. Mais c’est avec des axvres d’inspira-
tion mystique : @pitre  à Storge  (19 17),  La Confession de Lemuel
(1922),  Ars Magna (1924),  Arcanes (1927),  qu’il atteignit les
sommets d’une expérience poétique devenue mode de connaissance
et uniaue accès à la seule réalité aui imoorte au noéte nour I’arra-
cher à’ une solitude désespérée. i)ésormais,  Ivbiosz,  Converti au
catholicisme (1927):  se consacra à l’étude des textes  sacrés, sans
toutefois renoncer a avertir l’humanité des périls imminents qui la
menacent : L’Apocalypse de saint Jean décht&!e (1933),  La Clef
de l’Apocalypse (1938). II est aussi l’auteur de plusieurs traduc-

‘ ”(1955),  Issa  (1955).
MILTIADE. en gr. Miltiadk  + Stratége athénien (-540 -

-489). Chargé de l’administration de la colonie athénienne de
Chersonése (” 5 l8),  il suivit Dai”s*  Ie’,  maitre de la Thrace, dans
sa campagne contre les Scyihes (” 514),  pendant laquelle il tenta
sans succés de couper la retraite de l’armée perse en détruisant
un pont sur le Danube. Profitant de la révolte de l’Ionie (“499).
il s’empara de Lemnos et d’lmbros,  mais, après la rèpression de la
révolte, il se réfugia à Athènes (-492). Promu par le parti oligar-
chique, il fut élu stratége. Pendant la première guerre Médique, très
écouté au conseil des dix stratèges, il décida les Athéniens à
marcher contre les Perses.  Nommé au commandement sur le conseil
d’Aristide*. il remporta sur Darios la victoire de Marathon (” 490).
Mais après l’opération manquée contre Paros (” 489). accusé de
trahison, il fut condamné à une lourde amende ; selon une tradition
conteste par Hérodote, il ne put la payer et mourut en prison
quelques jours après, succombant à ses blessures. Son fils Cimon’
fut le principal bâtisseur de l’empire athénien.

MILTIADE (saint). t, 32e pape (31 l-314 [mort]), Africain. Il
recouvra les biens de I’Eglise  confisqués depuis 303, vit la recon-
naissance du christianisme par Constantin (édit de Milan, 3 I3),
présida le synode du Latran (oct. 313) où fut condamné Donat’.
- Fête le 10 décembre.

MILTON (John). t Poète et essayiste anglais (Londres, 1608 -
id., 1674). Cadet de trois enfants, d’une famille aisée, pieuse et
cultivée, Milton  fut initié très tôt à tous les arts, dont la musique
et la poésie. A Saint Paul’s,  il eut pour condisciple Charles Diodati
à qui il dédia sa meilIeure.<euvre latine, une élégie pastorale,
Epitaphium Damonis. 1638. Etudiant à Cambridge (1625-1632), il
composa l’Al2egro (1631) qui fait pendant au Penseroso (1631)
« mm des paysages que des états d’âme a (Legouis),  ainsi que
Noël (On the Mornina  of Christ’s Nativitv,  1645). ode de trente
et uni strophes, ins&~ par Spenser’  ét Virg&  (Bucoliques).
Sans entrer dans les ordres auxquels il était destine, Milton mena
de 1632 à 1638 une vie de recueillement à Horton,  prés de New-
castle, où il écrivit des poèmes dialogués :Arcades, Lycidas, Cornus
(masque comparable aux Bacchante%  d’Euripide et basé sur le pla-
tonisme de Spenser).  Après la mort de sa mére  (1637),  Milton
voyagea en France et en Italie où il lut Dante, Pétrarque, le Tasse ;
il rencontra Galilée qu’il cita en exemple dans son discours contre
la censure Areopagitica ou de la liberté de la presse. 1644. A
Londres, depuis 1639, il était devenu l’un des polémistes puritains
les plus virulents. De la réforme touchant la discipline de l’Église
prône un retour à l’Église primitive et l’un de ses Sonnets  (1645)
proteste contre le massacre des Vaudois. De l’éducation (1644),
insDiré du Tchèaue Coménius. attaque « ces messieurs de Paris
[a&] méthodes de frivolité et de prodigalité ». Le mariage de Milton
avec Marie Powell (1642) fut à l’origine de La Doctrine et la disci-
pline du divorce (1643) en tant qui répudiation. Le Jugement de
Martin Buter (1644),  Tetrachordon et Colasterion (1645) expri-
menl aussi des id& antiféministes.  La Défense du peuple anglais
(1651),  rédigée en latin, justifie le régicide, a nécessité publique »
dans le cas de Charles 1”. Le retour de Charles II valut à Milton
la perte d’un Doste  aux Affaires étraneères alors sue. déià. il était
aveugle  depu;  1652. II consacra alors son temps à son chef-
d’oeuvre. le Paradis’ perdu (Paradise Lest,  1667). poème bibliaue
en douze chants. C’est une tragédie cosmique où <<-  le personnage
central n’est plus Adam mais Satan D (T.F.  Bedes, 1941), une
apoloeie de la révolte annoncant  le satanisme romantiaue.  Le
Z%ra&  reconquis (Paradise kegained,  1671) relate en’quatre
liures  les épisodes de la Tentation tels qu’ils sont rapportés dans
I’Evangile  de saint Luc. Quant à Samson Agonistes (1671),  poème
dramatique en cinq actes, reflet de Milton aveugle  et solitaire, il
est structuré comme une traeédie erecaue et s’achève nar un chant
du chœu  célébrant le triomphe de &u. L’influencé de Milton,
comparé par Addison  et Johnson à Homère et à Virgile, fut
immense, notamment sur les romantiques anglais et frar&is. II
voulut c< être lui-même un vrai poème [pour] bien écrire sur les
choses dignes de louange ».

Milvius  (jonO.  t Pont sur le Tibre à 3 km de Rome. Constantin
y vainquit Maxence le 28 oct. 312. La tradition veut que ses soldats
aient arboré le signe de la croix sur leurs boucliers, l’empereur
ayant eu une apparition de la croix dans le ciel, avec les mots
In hoc signa  vinces,  e par ce signe tu vaincras D,

MILWAUKEE. + V. des États-Unis. au S.-E.  du Wisconsin, sur
la rive 0. du lac Michigan, au N. de Chicago. 709 537 hab. (zone
urbaine de près de 1 400000 hab.). C’est la plus grande ville du
Wisconsin, peuplée à l’origine surtout par des Allemands. Centre
commercial: port trés actif. Indus. électriques et mécaniques.
fonderies, automobiles, moteurs, motocyclettes. Indus. alimen-
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taires (brasseries réputées). Indus. de la chaussure. - Musées.
Université.

Mimlmsil.  n.f:  + Doctrine philosophique indienne de c recherche
mentale n,  constituant un célèbre commentaire des Veda’  et qui
fut à l’origine d’une école philosophico~religieuse  importante.

MIMIZAN.  + Ch . - l .  de tant.  d e s  L a n d e s .  a r r .  d e  M o n t - d e
Marsan’.  6 629 hab. (Mimizannais).  Vestiges d’une abbaye béné-
dictine. À 6 km, station balnéaire de MIMEAN-PLAGE.

MIMNERME DE COLOPHON. en er. Mimnermos. + Poète et
musicien grec (” VII~-*  we s) consid&é  comme le créateur de
l’élégie érotique. Ses chants intitulés Nanno  sont un appel au plaisir
sensuel, hanté pourtant par l’idée du néant. Il écrivit aussi un
poème d’inspiration héroïque, Smyrnéïde.

MIN. + Nom de la dernbire  reine de Corée, de la dynastie des Y!*
(1851 - 1895) qui fut assassinée dans son palais 10;s  de l’invasion
de son

MïN If
ays par les troupes japonaises en 1895.

tel).  $ Port de Tripoli*. Raffinage et exportation des
pétroles amenés par oléoduc d’Irak, d’Arabie Sa‘udite  et des iles
Bahrein*. Aciérie. Important port de pêche.

MiNA  ‘AL-AHMADî.  + V .  po r tua i r e  de  l a  p r i nc ipau t é  du
Kuweit’ [Koweii], située ,au S. de la ville de Kuweit, sur le golfe
Persique. 65 000 hab. (1965). Le port, relié par oléoduc aux gise
mats  de pétrole du N. et du S. du pays, est l’un des plus grands
ports pétroliers du monde

MïNb AL-FAHAL. + V. côtière de la principauté d’Oman.
située à quelques kilométras de Mascate. Aboutissement de I’oléom
duc de Fahud’.

MINAMOTO  (ou Genji  I. n.  m. pl. + Clan japonais d’ascendance
imoériale  sui ioua un trés grand rôle dans l’histoire iaoonaise.
noiammeni  aux XII~  et XIII”  s, en s’opposant par les ar&‘au  clan
rival des Taira* (ou Heike). Les plus célèbres des Minamoto  furent
le shôgun Minamoto-no-YlJritomo  et son frère le général Minamoto-
no- Yoshitsune  (voir ces noms).

MINAMOTO-NO-YORITOMO. + Guerrier japonais (Il47 -
1199) devenu en 1185. après avoir battu le clan rival des Taira*.
le premier shôgun’ du Japon. II instaura un u gouvernement
militaire » (Bnkufu)  qui détint jusqu’en 1333 l’autorité suprême,
l’empereur étant réduit à jouer un rôle de second plan. II établit
sa capitale à Kamakura*.  Il fut nommé shôgun en 1192. Son fils
Minamoto-no-Yoriie  lui succéda en 1202, après trois ans de
régence de Hôjô Tokima!,a*.

MINAMOTO-NO-YOSHITSUNE. t Guerrier japonais (II59  ~
1189). Après avoir aidé son frère Yoritomo à vaincre le clan des
Taira* et s’être rendu célebre  par ses exploits chevaleresques, il fut
en butte aux persécutions du shôgun. Vaincu, il se suicida avec
sa famille et ses oartisans.  La Iéeende  s’est emoarée  de sa mémoire
et en a fait un des héros les plis populaires du Japon.

MINANGKABAU. n. ,n. + Région du S. de l’ile de Sumatra’
(Indonésie), montagneuse, peuplé; de Malais musulmans agricul-
teurs  dont les coutumes matriarcales sont particulièrement remar-
quables (maisons collectives pour les femmes mariées). L’architec-
ture de bois des,villages  est caractéristique de cette fertile région.

MINAS DE RIO TINTO.  + V. d’Espagne méridionale, en Anda-
lousie* (prov.  de Hu&a),  au pied de la sierra Morena. 8 400 hab.
Pyrites ferrocuivreuses  au coeur  d’une zone métallifère connue
depuis I’Antiquité.

MINAS GERAIS. n. “..  (cc Mines générales n).  + État de I’E.  du
Brésil*, situé au N. de ?Etat  de Sao* Paulo dont il est en partie
séparé par le rio Grande’,,il  confine à I’E.  à la serra de Manti-
queira*  qui le sépare de:; Et@ côtiers de Rio* de Janeiro et de
Espirito’  Santa, à I’O.  BYCC  I’Etat  de Goiàs’,  dont il est séparé par
l e  rio Paranaiba’, et au N. avec l’État  de Bahia”. 587 172 km’.
Env. Il  935 000 hab. Cap. Belo’ Horizonte. - Domaine des
hautes terres, il est traversé dans toute sa longueur par la serra
do Espinhaço’  et le rio Sio* Francisco. - Outre l’élevage extensif
de bovins, les cultures de café, de canne à sucre et de coton. les
ressources minières (fer, manganèse, bauxite, or, mica) ont permis
l’installation d’importants complexes métallurpiaues  dans la
region  e t  a l i m e n t e n t  l e  -entre  Gdérurgique  d e  k&a’  Redonda
(Etat de Rio).  V. princ.  luiz* de Fora, Ouro’ Preto,  Uberaba’.
+ Hist. Au XVIII~  s., I’Etat  de Minas Gerais  était le plus fortuné du
Brésil : or et pierres précieuses y avaient attiré toute l’énergie
humaine disponible; une classe bourgeoise y prospérait, hostile à la
métropole. C’est de là qt.e partit (en  1789) le premier mouvement
d’indépendance qui fut sevérement  réprimé.

MIN CHIANG [Min Jiang, Min Kiang].  + Nom de deux impor-
tantes riv. de Chine, l’une (500 km) se jetant dans le Yang*&
Chiang, l’autre (400 km) dans la mer de Chme.  Elles jouent toutes
deux un rôle imvortant  dans l’irrieation  des terres cultivables
d e s  basse\gla,ner] I

M I N C H  + PelntreJaponais(l352  - 143lkoriginaire  de Kyôto.
et  mome  bouddhiste, célebre  pour ses peintures à I’encrc de Chine.
Il subit l’influence des peintres chinois du XIV’  siècle.

MINCI~. n. m. 4 Riv. d’Italie, atX.  de la r. g. du Pô, 194 km. Né
dans le massif de I’Adamello,  il traverse le Trentin, se jette dans le
lac de Garde. arrose Mantoue au’il entoure de trois lacs. avant de
se jeter dans le Pô.

MINDANAO. + Grande ile du S. de l’archipel des Philippines*.
divisée en deux régions administratives, Mindanao  del Norte et
Mindanao  d e l  Sur .  Env .  100 000  km?. 8  mi l l ions  d’hab.  L’ile.
montagneuse et volcanque,  très fertile, produit prinapalement

du tabac, de la canne à sucre, du riz et des épices. Elle est bordée à
I’E. par une profonde fosse océanique de plus de 11 000 m de
profondeur.

MINDEN. + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), sur la r. g. $e la Weser,  au débouché de la porte de
Westphalie. 50 200 hab. Eglise du XI” s., cathédrale des XI”-XII~  s.,
Rnthaus du xv’  s., maisons anc. (style Renaissance de la Weser).
Pont-canal (Weser-Mittellandkanal).  Indus. mécaniques, textiles et
chimiques. - Patrie de Fr. Bessel*.  + Hist. Fondée vers l’an 800  par
Charlemagne autour d’un évêché, Minden devint une florissante
cité commerciale et adhéra à la Hase à la fin du XIII’  siècle. Gagnée
par la Réforme (1526.1529),  elle fut plus tard annexée par le
Brandebourg (1648),  puis par la Westphalie (1807) et par la
Prusse (1814).

MINOON  MIN. + Roi de Birmanie qui succéda à son frère
Pagan et régna de 1853 à 1878. Pacifiste et fervent bouddhiste, il
fit des lois humanitaires. réforma le svstème  des imtits. Dermit
aux missionnaires étrangers de s’instaier  dans sa n&& capi-
tale de Mandalay* et réunit, en 187 1, un grand concile bouddhique.
Son fils Thibaw*,,  cruel et débauché, lui succéda à sa mort (1878)
après avoir fait egorger  ses soixante-dix frères et sceurs.

MINDORO. + Grande ile du centre de l’archipel des Philippfies’.
Plus de 10000 km*. SOOC@O  hab. Montagneuse et couverte de
forêts, elle est relativement peu peuplée, sauf sur les côtes qui
abritent des populations de pêcheurs musulmans.

MINOSZENTY (JOzsef).  + Prélat hongrois (Czehiminshent,
prés de Szombathely,  1892). Archevêque d’Esztergom  et primat
de Hongrie (1945),  cardinal (1946),  il s’opposa au gouvernement
communiste, fut arrêté (déc. 1948), condamné aux travaux forcés
à perpétuité (fév. 1949). mis en résidence surveillée (1955).  Libéré
par l’insurrection d’octobre 1956 et réhabilité par le gouvernement
Nagy’.  il dut, après l’intervention soviétique. se rifugier  à la Iéga-
tion am&ricaine  de Budapest et il y resta jusqu’en 1971, date où il
se retira à Vienne.

MINERVE.  en  l a t .  Minerva. + D&es~  roma ine  Identlfi&e  à
I’Athéna  grecque. V. Athéna. Elle figurait dans la triade capitoline
a côté de Jupiter* et Junon’. mais ne semble pas appartenir aux
divinités primitives  du panthéon latin.

MINERVE. + Comm. de I’Hérault  (arr. de Béziers), bâtie dans
un site pittoresque dominant la vallée de la Cess.  125 hab. Église
romane (+XI’  s.).  Grottes préhistoriques. Musée d’archéologie et
de paléontologie. t Hist. Anc. capitale du Minervois. En 1210,
pendant la croisade des albigeois, Simon de Montfort réduisit la
pbX.

MINERVOIS. n.  m. 6 Région du bas Languedoc, située entre
la Montagne* Noire et la vallée de I’Orb. Elle est constituée par
un causse calcaire aride (haut Minervois) dominant au S. une
plaine @as  Minervois) inclinée vers l’Aude.  Cette dernière zone
est à vocation viticole (vins réputés).

MING.  4 Dynastie d’origine chinoise qui supplanta celle des
Yiian’  mongols en 1368 et qui s’établit à Pékin. Elle comporta
vingt empereurs et fut remplacée en I’644  par la dynastie ma
choue  des Ch’ing’.  Sous son égide, la Chine connut un prodigieux
essor commercial,  tant avec les pays d’Asie qu’avec ceux  de
l’Europe, et l’art (de la céramique en particulier) fut florissant.
4 L’art chinois renoua alors avec l’antique tradition. On cons-
truisit de nombreux édifices, temples et palais (grand mur de
Pékin, tombeau de la dynastie  Ming non loin de Pékin). En pein-
turc,  des encyclopédies furent composées et une doctrine fut
élaborée; le peintre lettré et théoricien le plus caractéristique fut
Tung Ch?shang  (1555 - 1636). La peinture décorative fut repré-
sentée  notamment par Liu Chi (1496 - 1576) qui fit des décorations
de palais aux riches couleurs (fleurs et animaux). D’autre part,
l’époque Ming fut une période d’érudition et de recherches intel-
lectuelles.

Ming Chia [Ming  Jia,  Ming Kia].  + ” Émle des noms n,  antique
école philosophique chinoise (“ IV’ s.) de logique, qui s’opposait
à l’école des lois (Fa Chia).

Arch.  Rencontr e

Minas de Rh Tinto.
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431 971 hab. La ville forme une conurbation avec Saint’ Paul
(zone urbaine, I 805 OC0 hab.). Centre indus. (bois; farine; machi-
nes agricoles) et commercial (le’ marché du blé du pays et, pro-
bablement, du monde). - Université.

MINNELLI IVincente). t Réalisateur américain de cinéma
(Chicago. 1913). Fils d’acteur, il fut tout d’abord décorateur et
metteur en scène de revues avant de faire ses débuts au cinéma.
Le goût du décor, de la couleur, rafliné parfois jusqu’au manié-
risme, et un don onirique ont marqué ses meilleures réalisations,
comédies musicales (Un Américain à Paris. An American in Paris
119501:  Tous en scène, The Bandwagon  119521;  Brigadoon
[19.53j),  comédies ou drames.

MINNESOTA. n. m. + État du centre N. des États-Unis, limité
au N. par le Canada (prov.  Ontario et Manitoba), à I’E.  par le lac
Supérieur et le Wisconsin. 217 736 km*. 3 413 864 hab. (1960).
Cap. V. Saint Paul. Y. princ.  V. Duluth, Miineapolis.  - Orogr.
L’Etat. aui est mesaue au centre du continent nord-américain. a
été modélé  par ‘les &xiations. Des milliers de lacs, des prairies,
des vallées et des collines en font une des régions les plus pittores-
ques des États-Unis. - Climat continental froid, avec de grandes
variations de température. Plusieurs systèmes hydrographiques
trouvent leur naissance dans le Minnesota : le Mississippi*, qui
prend naissance au lac Hasca et reçoit plusieurs tributaires, dont
la Minnesota River; le système aboutissant à la baie d’Hudson
(Rainy River; Red River); et celui qui se jette dans l’Atlantique
oar les Grands Lacs et le Saint-Laurent (Saint Louis River, etc.). ~
Ëcon. État traditionnellement agricole (avoine, foin, maïs, etc.,
élevage de bovins et volailles; produits laitiers), le Minnesota
possède d’importantes  ressources minières (fer, notamment dans la
Mesabi’  Range : le’ producteur du pays), des carrières (granite,
etc.) et de vastes forêts. Ces conditions ont permis le développement
de plusieurs indus. : indus. alimentaires (viande, minoteries),
machines, impression, électricité, pàte à papier. Grand producteur
d’électricité  (y compris par des centrales atomiques), le Minnesota
est aussi un État commerçant, grêce au lac Supérieur (V. Duluth),
au Mississippi et aux autres moyens de transports (chemins de fer,
route, air). - L’université du Minnesota compte plus de 60 000 étu-
diants. - Patrie de Sinclair Lewis*. + Hist. Explorée par des trap-
peurs français et anglais au XVIII~  s., la région fut anglaise (1763),
puis américaine (1787). Elle devint en 1858 le 32’ Etat de l’Union.
Vers 1865.1870, les Sioux furent combattus et réduits. Développée
gràce à l’immigration des Nordiques, la région fut agitée par des
troubles sociaux à la fin du siècle (mouvement Granger).

Ph. G/useppe  P/no/R/coar/n/

Charlie Mingus.

MINGHETCHAOUR. + V. d’URSS. (Azerbaïdjan*) sur la
Koura*. Importante centrale hydro-électrique. Indus. textiles
(coton). Machines agricoles. Usiné de câbles.

MING  TA0 [Ming Duo]. 4 Philosophe chinois (1032 - iOS5),
fondateur d’une école de pensée dite « de l’esprit n, dont les idées
feront reprises plus tard par Chu’ Hsi.

MINGUS (Charles, dit Charlie). + Contrebassiste, compositeur
et chef d’orchestre de ian noir américain (Noeales.  Arizona.
1922). Il fonda, en 1957;sa propre formation, &hant  d’exprimer,
avec les moyens du iazz  moderne et la ferveur traditionnelle du
blues, ses c&victions-politiques  et raciales. Princ. enregistrements :
Pithecanthropns  Erecms  (1956),  Fables of Faubns  (1959),  Pas-
sions of a Man (1961).

MINHO.  n. in., en esp. Mirio.  + FI. du N.-O. de la péninsule
Ibérique. 275 km. Né en Galice*, il traverse d’abord des gorges,
reçoit le Sil, arrose Orense’,  sert de frontière entre l’Espagne et le
Portugal avant de se jeter dans l’Atlantique.

MINHO.  n. m. 4 Région du Portugal septentrional comprise
entre la frontière espagnole au N., le Tris-Os-Montes à I’E.  et
l’Atlantique à 1’0. 816 000 hab. (Minhotes).  C’est le berceau de la
nation portugaise. Cap. Braga*. Autre Y. Bragance’. - Orugr.
La région est formée d’un haut plateau granitique d’une altitude
moyenne de 1000 m, s’élevant vers l’intérieur et entalllé  par les
vallées profondes du Minho,  de Lima et de Cavado.  - Hydrogr.
Minho’, Tame$a. Le climat, très humide, rend les paysages
verdoyants. - Econ.  La vie rurale repose essentiellement sur une
intense polyculture blé-maïs associée à l’élevage bovin. L’intétieur
pratique la culture des pommes de terre et le littoral celle de la
vigne, du houblon, du tabac et les cultures potagères (melons,
pois). L’artisanat local (poterie. vannerie, tissage) est très vivant.

MIN%H ou MINiÈH-EBN-KHASIB.  en ar. al-Minyil.  4 V. de
la’haute Éevote. Ch.-l. de eouvernorat  SUT  le Nil. 122 100 hab.
Égrenage d;’ coton, huile& savonneries. C’est probablement
l’ancienne Ménat  Khoufout  (cc la nourrice du roi Khéops n).

Minimes (ordre des). + V. FRANÇOIS DE PAULE (saint).
MINKOWSKI (Hermann). + Mathématicien balte (Aleksotas,

près de Kaunas,  1864 - Gottingen,  1909). Le grand prix de I’Aca-
démie  des sciences lui fut attribué en 1882 pour un mémoire sur les
formes quadratiques. Introduisant la géo&trie  dans l’étude de la
théorie des nombres, il élabora une « géométrie des nombres n
(Théorie des nombres. 1896). Il établit le formalisme quadtidl-
mensionnel  adapté à la théorie de la relativité restreinte de son
ancien élève Einstein* (espace à quatre dimensions appelé espace-
temps de Minkowski).

MINNE Iûeoroes.  baronl.  t Sculotew.  dessinateur et eraveur
belge (Gand;  1866 1 Laetiem-Sa&-Ma&,  1947). Les &uvres
reliaieus&  du début de sa carrière dénotent l’influence de Rodin
puis  des primitifs flamands et de la sculpture archaïque. Installé
en 1897 à Laethem-Saint-Martin, il devint le chef spirituel de la
communauté d’artistes qui y résidaient. Fortement marqué par
les idées symbolistes, il illustra Maeterlinck et Verhaeren. II cher-
cha à exprimer dans ses czuwes  ses préoccupations spiritualistes
et mystiques et, après avoir subi Y. 1910 l’ascendant du natura-
lisme  de Constantin Meunier*,II procéda de nouveau à la simpli-
fication des volumes, laissant des parties à peine dégagées de la
masse et recourant aussi à des déformations expressives. II traita
de préférence des sujets religieux ainsi que le thème de la mère
et de l’enfant (La Fontaine mx agenouillés, 1898 ; Monument à la
reine Astrid,  1937).

MINNEAPOLIS (de mime, mot sioux, I< eaux n: et gr. polis,
« ville >t). t V, des Etats-Unis? à I’E.  du Minnesota, la plus grande
ville de cet Etat, sur le Mississippi  (chutes de Saint-Antoine).

MIlbO. + V. MINHO.
MIN0  DA FIESOLE.  + Sculpteur italien (Poppi,  1429 - Florence,

1484). II travailla surtout à Florence, sculptant les bustes de Pierre
de Médicis (1453, Bargello,  Florence), de Nicolo Strozzi (1454,
Berlin), d’Astorgio  Manfredi (1455. Washington), de Jean de
MCdicis  (1460, Florence) et les tombeaux de l’évêque Salutati
(cathédrale de Fiesole)  et du comte Ugo (1471-1481, église de la
Badia, Florence). II fit trois séjours à Rome, travaillant au Va&
cari et exécutant le tabernacle des Saintes Huiles à Sainte-Marie-
du-Trastévère. Quoiqu’il ait cherché dans ses bustes I’expressivité
de l’art romain antique, il fut smtom  un maître de la sculpture
gracieuse et décorative, en opposition avec l’art austère d’un
Donatello’.

MINORQUE, en esp. Menorca. + La seconde et la plus orientale
des iles de l’archipel espagnol des Baléares*, au N.-E. de Majorque.
668 km”. 60000 hab. (Minorquins). Ch.-l. Mahon. Vestiges
romains (talats  ou talayots). Cultures, pêche. Le tourisme est
beaucoup moins développé qu’à Majorque et à Ibiza. + Hist. L’île
fut prise par les Anglais à plusieurs reprises (1708.1756, 1763-
1782, 1799.1802).

MINOS.  + Roi de Cnossos’ ou dynastie liée à la prépondérance
de Cnossos  et à la thalassocratie  de Crète* (” .w+-xv( s.).
Son nom est attaché à une légende extrêmement riche. Fils de
Zeus’ et d’Europe*, il figure comme le civilisateur des Crétois,
roi juste,  sage législateur et, après sa mm-t, un des juges des Enfers,
avec Eaque’  et Rhadamante*,  son frère. Disputant la royauté avec
son autre frère Sarpédon*,  ‘1I prétend avoir été préféré par les
dieux et, pour le prouver, demande à Poséidon’  de faire sortir
un taureau de la mer. Son vceu est exaucé, mais il omet de sacrifier
l’animal promis au dieu. Poséidon rend alors le taureau furieux
et inspire la passion amoureuse de Pasiphaé*,  la femme de Minos,
pour l’animal. Héraclés’ tue ou capture le taureau qui dévastant
le pays, mais de l’union de Pasiphaé avec l’animal riait  le Mino-
mure*.  Minos  fait alors construire le Labyrinthe’ sur les plans
de Dédale* pour enfermer le monstre (V. Talos).  Plus tard, ayant
vaincu Athènes* t)our veneer  le meurtre de son fils Androeée”.
il impose aux Athéniens d’envoyer tous les neuf ans sept j&es
gens et sept ieunes  filles comme pâture au Minotaure. Thésée,
venu à Cnossos, tue le monstre et parvient à sortir du Labyrinthe
avec l’aide d’Ariane*, fille de Minos.  Plus tard, Thésée épouse la
seconde fille du roi. Phèdre’.

MINOT (Georgé  Richards). 4 Physiologiste américain (Bas-
ton. 1885 - ? 1950). II obtint avec W.P. Murohv’ et G.H. Whioole’
le prix Nobel de mkd. (1934) pour la déc&&  du traitemeni’des
anemies  pernicieuses.

MINOTAUAE. n.  m.,  en gr. MinBtauros.  + Monstre fabuleux
de Crète’, au corps d’homme et à la tête de taureau, né de l’union
de P;%siphaé’  avec le taureau que Poséidon avait fait sortir de la
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mer. Mmes*. honteux, le fait enfermer dans le Labyrmthe’  et
lui offre tous les neuf ans sept jeunes gens et sept ieunes filles,
tribut qu’il avait imposé a Athènes, vengeant I’assasqinat  de son
fils Androgée*.  Thésée’, venu à Cnossos*  parmi les sept jeunes
gens, tue le monstre.

MINOUSSINSK ou MINUSSINSK. 4 V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S.
de Russie), en Sibérie orientale. sur le haut Ienissei+.  38 300 hab.
(1959). Centre métallurgique important au milieu d’une région
minière (uranium, cuivre. antimoine, charbon). Indus. alimentaires.
Traitement du bois (meubles). - Centre d’une culture préhistorique
du I IIIe millénaire.

MINSK. + V. d’U.R.S.S., cap. de la Biélorussie’ et ch.-l. de la
région du même nom (40 800 km>.  2 363 000 hab.), sur la
Svislotch,  at?l.  de la Berezina.  907 000 hab. Centre culturel (uni-
versité fondée en 1921). Indus. alimentaires et textiles, camions,
tracteurs, machines-outils. Nmud ferroviaire. + Hist.  Mentionnée
dès le XI(  s.. la ville passa successivement à la Lituanie (1326),  à la
Pologne (1569) puis à la Rusde  (16%16X1),  avant d’être annexée
par cette dernière après le second partage de la Pologne (1793).
Durant la Deuxième Guerre mondiale, Minsk fut en grande partie
détruite. Sa population, qui comptait de nombreux juifs, fut pres-
que complètement exterminée. Elle fut reprise par l’Armée  rouge en
1944 et reconstruite après 1945.

MINUCIUS FELIX (Marc~s). + (II%I~ s.).  Écrivain  latin chré-
tien, auteur de I’Octavius.  dialogue de style cicéronien, présen-
tant le christianisme aux Romains cultivés.

MINUIT ou MINNEWIT (Peter). + Ministre protestant hoIlan~
dais, premier gouverneur de la colonie fondée sur l’emplacement
de New* York (Wesel,  v. i580  - Y.  1640).  II  acheta l’ile de
Manhattan* aux Indiens et fonda La Nouvelle~Amsterdam.

MINYENS. n; m. pl., en gr. Minuai.  + Peuple préhellénique
apparenté aux Eoliens. Les Minyens vivaient dans la Thessalie
maritime et autour du lac Copaïs, en,Béotie,  où se trouvait leur
caoitale  Orchomène*. Ils suivirent les Eoliens dans la colonisation
de’ Le&s,  Chio,  Théra, etc.

MIQUE (Richard). + Architecte, décorateur et paysagiste  fran-
çais (Nancy, 1728 ~ Paris, 1794). Issu d’une famIlle  d’architectes
lorrains, il travailla pour le roi Stanislas Poniatowskl  à Nancy,
Duis succéda à Gabriel’ comme orenuer  architecte de Louis XVI
‘a partir de 1774. À Versailles, il ‘construisit notamment le couvent
des Ursulines,  1768 (aujourd’hui lycée Hoche). et à Saint-Denis
l’église  des CarmPlites. Pour Marie~Antoinette,  il transforma les
Petits-Appartements de la reine au château de Versailles et éleva
plusieurs pavillons inspirés de l’art grec (le temple  de l’Amour,
1778) ou de Palladio*  (le Belvédère): il réalisa la décorauon
Intérieure du Petit Trimon, aménagea les jardins et édifia le
h. meau  de Marie-Antoinette, révélateur de la mode des jardins
anglais et d’une nostalgie préromantique de la nature qui se
développait, notamment sous I’inIluence de J.-J. Rousseau.

MIQUELON.  t Territoire français situé prés de la côte méridio~
nale  de Terre-Neuve, dans l’Atlantique, et constitué par deux iles,
la GRANDE MIQUELON  et, plus au S., la PETITE  MIQUELON  ou Lm
glade. 18 km>.  Population de marins et de pêcheurs (morue). Les
deux iles sont relativement accidentées (250 m au morne de la
Grande-Montagne), L’étang du Grand Barachois, au S. de la
Grande Miquelon,  communique avec la mer par un chenal, tandis
qu’au N. s’étend une plaine où s’est installé le village de Miqw
Ion, au fond de la rade du même nom. L’intérieur est occupé par des
tourbières. Les deux îles, françaises depuis 1763, sont reliées
depuis 1783 par l’isthme sableux de Langlade  et forment avec
I’ile Saint~Pierre,  au S., un territoire français d’outre-mer (V. Saint-
Pierre-et-Miquelon.)

M~RABk.  + Poétesse indienne mystique (v.  1503 -- 1570)
adepte de Krisna’.  Elle vécut à Dwârka sur la côte du Gujarât’.
mena une vie errante et écrivit, dans le dialecte braj, des poèmes
d’adoration fervente.

MIRABEAU Nictor  RIQUETI,  marquis de). + Économiste
français (Pertuis, Vaucluse, 1715 - Argenteuil. 1789). Représen-
tant de I’école des physiocrates (V. Quesnay) et auteur de Ami des
hommes ou Traité sur la population (1756),  il prit position contre
les fermiers généraux dans sa Théorie de l’impôt (1760). Père de
Honoré Gabriel, comte de Mirabeau.

MIRABEAU (lionor  Gabriel RIOUETI, comre  de). + Orateur et
homme politique français (Le Bignon,  Loiret, 1749 - Paris, 1791).
Fils de l’économiste Victor Riqueti baron de Mirabeau*, il était
d’une laideur frappante et fascinante, d’une intelligence remar-
quable, d’une nature violente et passionnée. Peu aimé par son père,
qui l’obligea à entrer dans l’armee  (1767),  il eut une jeunesse
orageuse et fut plusieurs fois emprisonné par lettres de cachet
sur l’intervention de son père. Ainsi, après sa liaison avec la jeune
Sophie, épouse du marquis de Monnier, avec laquelle il s’était
enfui en Suisse puis aux Pays-Bas. il fut enfermé au chêteau  de
Vincennes  (1777-1780) où  i l  rédigea s e s  f a m e u s e s  L e t t r e s  ri
Sophie (pub&  en 17i)2) et son Essai sur les lettres de cachet et
les nrisons  d’État (1782). Libéré, il vécut d’abord de sa plume,
écribant  pamphlets et libelles pour dénoncer I’absolutisme~royal,
le règne des priviléges et des abus: il fut ensuite chargé d’une
mission diplomatique  à la cour de Berlin (1786):  Cf. De la monar~
chie prussienne sous Frédéric le Grand (1787) et Histoire secrète
sur la cour à Berlin. dont l’anonymat fut vite démasqué et qui fit
scandale (1789). Acquis aux idees nouvelles et partisan d’une

monarchie constitutionnelle, il Stait  membre d’une loge maçonnique
et de la société des Amis’ des Noirs. et lié au duc d’Orléans*
Philippe Egalité. qu’il envisagea sans doute un moment de placer
sur le trône à la place de Louis XVI. Candidat aux Etats généraux
(1789),  il fut rejeté par la noblesse mais élu par le Tiers Etat
d’Aix. Orateur le olus  brillant des Etats rènèraux.  puis de l’Assem-
blée nationale cofistituante,  il joua un r& décisif’dans  les débuts
de la Révolution, contribuant dés les premiers jours de mai 1789 à
instaurer la liberté de presse avec la publication de son Courrier*
de Provence, se rendant célèbre par sa fameuse apostrophe au
marquis de Dreux’.Brézé  (23 iuin 1789). Il défendit avec brio les
prinhpes révolutionnaires, participa à la rédaction de la Déclara-
tion des droits* de l’homme et du citoyen, proposa à l’Assemblée
la mise à la disposition de la Nation des biens du clergé. Aussi
ambitieux qu’intelligent, il souhaitait jouer comme ministre le
rôle d’intermédiaire entre le roi et l’Assemblée. Celle-ci,  pressen-
tant le danger de telles ambitions, interdit aux députés de devenir
ministre (7 novembre 1789). Mirabeau se désolidarisa alors peu à
peu des patriotes pour défendre les prérogatives royales (en parti-
culier contre le triumvirat Barnave’,  A. Duport  et A. de Lameth’),
tenta de lutter pour que le droit de veto absolu fût accordé au
Douvoir  exécutif (au roi. mais l’Assemblée n’accorda sue le veto
suspensif).  et pour que le roi restât investi du comm&dement  de
l’armée (mai 1790). Introduit à la cour par son ami, le prince
d’Arenberg*, comte de La Marck, il devait y jouer le rôle de
conseiller secret (à partir de 1790), recevant des subventions
pour défendre à la tribune les intérêts royaux. mals sans cesser
pourtant, à l’occasion, de défendre les principes révolutionnaires.
Bien qu’accusé de trahison par certains déput&,  il avait gardé
presque intacte sa popularité et venait d’être nommé à la prési-
dence de l’Assemblée, quand il mourut brusquement. Cette mort
prématurée ne permet pas de saisir parfaitement les intentions
et les buts politiques qui furent les siens. On a publié ses (Euvres
oratoires, et la Correspondance entre le  comte de Mirabeau et le
comte de La Marck.  + ANDRÉ BONIPATF:  RI~E~  vicomte de
MIRABEAU (surnommé Mirabeau-Tonneau en raison de son embon-
pomt ou de son intempérance). frère du vrécédent  (Paris, 1754 -
Fribourg~en-Brisgau,  i792). Après  a& pa r t i c i pé  à  l a  gue r r e
d’Indépendance. américaine, il fut élu député de la noblesse du
Limousin aux Etats généraux (1789). Emigré dès 1790, il dirigea
une légion de « hussards de la mort » contre  lc?  armées révolution-
naires françaises.

Miracle de ThBophile.  t Drame en vers de Rutebeup  (XIII’  s.)
et premier « miracle de NotwDame  >)  $ns  la littérature française,
sur un thème très oooulaire  au Moven  Aee.  C’est l’histoire du pacte. .
conclu avec Satan, aiîn  d’obtenir &s honneurs, par le clerc théo-
phile,  de son repentir et de l’intercession miraculeuse de la
Madone.

MîR ALï  SHîR NEWÂI.  + Poète alghân (II40  - 1501) ne à
Huât,  d’origine ttirk  et d’expression persane et ttirk,  auteur de
nombreux poèmes épiques imités de ceux de ses prédécesseurs
persans. Il est considéré comme l’un des plus grands poètes de
langue chaghatai (tiirk).

MIRAMAS  [miRamas].  + Comm. des Bouches-du-Rhone,  arr.
d‘Awen~Provence.  10 879 hab. (Miramnssens).  La ville nouvelle
(Indus.  chimiques) est dominée par le Vieux Miramas.

MIRANDA. n.  m. + État du Venezuela, s’étendant au bord de la
_- ,_/su*.  = Y$

Ph Hubert Jose

Le comte de Mirabeau. icole française XVIII’ s.
(Château de Versailles.)
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mer des Caraibes,  a I’E.  de Caracas. 7 950 km’.  492 350 hab.
Cap. Los Teques (36 075 hab.).

MIRANDA (Francisco). t Patriote vénézuélien (Caracas, 1750 -
Cadi!, 1816). Officier de l’armée espagnole, il participa à la g!xrre
d’Independance d’Amérique du Nord (1779-1781). Exde en
Europe, il y soutint la cause de la libération de sa patrie. Nommé
général français, il combattit sous Dumouriez. Compromis par ses
relations wêc les Girondins, il dut gagner l’Angleterre. Des
États-Unis, où il se rendit ensuite, il organisa une expédition au
Venezuela pour y proclamer la république. Après l’échec de cettr
tentative, appelé à Caracas, il lit voter la Déclaration d’indépen-
dance (1810). Après son retour à Londres, Bolivar’  l’incita à
retourner à Caracas. Il y fut battu par les Espagnols (1812);
il leur fut livré (peut-être par Bolivar lui-même qui servit sous
ses ordres et s’était brouillé avec lui) et fut emprisonné à Cadix, où
il mourut. V. Bolivar, Sucre, Venezuela Hist.

MIRANDE.  + Sous-préf. du Gers*, ch.-l. d’arr. (8 tant.,
151 comm., 42 374 hab.)> fur la Grande-Baise. 4 358 hab.
[3 469 aggl.]  (Mirondois).  Eghse  xv<  siècle. Restes des remparts.
Anc. cquvent XVII’ siècle. Musées : des beaux-arts, et d’histoire
locale. Elevages de volaille. Distilleries. + Hist.  Anc. bastide fondée
au XIII’ s.. Mirande fut évêché jusqu’au XVIII”  siècle.

MIRATH.  4 V. MEERUT.  .
MIRBEAU  (Octave). + Ecrivain français (Tr&ières,  1848 -

Paris, 1917). Très tôt orphelin de mère, il passa une jeunesse
austère (ce qui explique peut-être qu’il ait peint des adolescents
malheureux; Cf. Le Calvaire, 1887), puis se mêla ardemment
aux combats littéraires et politiques de son époque; d’abord
royaliste et catholique, il exprima des opinions violemment an&
sémites  dans les Grimaces (revue fondée en 1883), puis évolua

jusqu’à défendre des ~d&s  anarchistes, s’opposant avec âpreté
à toutes les valeurs traditionnelles. Dans son ceuvre romanesque,
on retrouve la même condamnation violente de la société contem
poraine et la dénonciation, parfois outrée, des turpitudes bouge&
ses : Le Journol d’une femme de chambre (1900) reprend la satire
sociale déjà préiente  dans L’AbW  Jules (1888) et Sébastien Roch
(1890). D’un impressionnisme brutal et d’une sensualité PWZ
trouble, Le Jardin des supplices (1899),  x pages de crime et de
sang I), trahit la profonde misogynie d’un auteur, par ailleurs sin-
cère dans son horreur des mensonges sociaux et politiques qu’il
dénonce également dans son ceuvre dramatique (Les Mauvais
Bergers. 1896; Les affaires sonr les affaires. 1903). Esprit curieux
de nouveauté et nature passionnée, il mena aussi, comme journa-
liste, le combat pour la défense de l’art moderne (Des artistes,
1922).

MIREE1 (Charles François BRISSEAU de). 4 Botaniste français
(Paris, 1776 - 1854). Directeur des jardins et des serres sous
l’Empire, il fit des recherches sur la cellule et sur le développement
embryonnaire. (Acad. SC., 1808.)

MIROITË ou MIRDITA.  n.J: + Région montagneuse de l’Albanie*
septentrionale, au S. du Drin, habitée par la tribu des Mirdites.

MIREBEAU. + Ch.-l. de tant. de la Côte-d’Or (arr. de Dijon),
tout proche de Dijon*. 1004 hab. Vestiges de fortifications. Eglise
des xm’ et XVI”  siècles. Maisons anciennes.

MIREBEAU ou MIREBEAU-EN-POITOU. + Ch.-l. de tant. de

Ph. Hét/er

Juan Mird : « L’&f  ».
(Fondation Maeght, Saint-Paul-de-Vence.)

la Vienne, arr. de Poitiers. 2 162 hab. (Mirebalais). Vestiges de
l’enceinte et du château médiéval. Maisons anciennes.

MIRECOURT. + Ch.-l. de tant. des Vosges, arr. de Neufchâteau,
sur le Madon. 9 720 hab. 04irecourtiens).  Eglise (xv0 s.). Halles
(XVII~ s). - Indus. textiles (dentelles, broderies), boisselletie,
lutherie.

MIREPOIX. * Ch.-l. de cent. de l’Ariège*?  arr. de Paniers, sur
I’Hers*.  3 556 hab. (Mirapiciens). Bastide edifiée au XIII’  Thècle
Anc. cathédrale du xve s., clocher du XVI”  siècle. Patrie du Mares
chid Clausel*.

Miriam. + Personnage biblique (Genèse. XV, 20; Nombres, XII).
Sœur de Moïse=  et d’Aaron*, prophétesse.

MIRIBEL. + Comm. de l’Ain*, arr. de Bourg*-en-Bresse, sur
le Rhône*. 5 834 hab. (Miribelans). Bonneterie. &onnerie.

MIR JAFAR. * Général indien musulman (1691 - 1765) qui
trahit le roi du Bengale et permit ainsi aux Anglais de remporter
la victoire de Plassey en 1757. Devenu nabâb du Bengale, il
confirma les droits de I’Eastern  Company sur cette province,
ouvrant ainsi la porte de l’Inde aux entreprises commerciales
anglaises.

M?R  JUMLA. + Aventurier oersan (Imortl  1663) au service
des shâhs musulmans du Deki<an, qui’ réus&t  à se tailler un
royaume indépendant dans le centre de l’Inde. Après s’être allié
à Aurangzeb*,  il céda la ville de Madras* aux Anglais, puis devint
gouverneur du Bengale. II fut tué en combattant les tribus de
I’ASWll.

MIRNYï ou  MIRNY.  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie),
en Iakout?. 25 000 hab. Petit village jusqu’en 1959, elle est
aujourd’hui un centre d’industrie des diamants.

MIRO  (Juan). + Peintre, dessinateur, sculpteur et céramiste
espagnol (Barcelone, 1893). Entti dès 1907 à l’école des beaux-
arts de Barcelone, il étudia ensuite à l’Académie Galli  (v. 1912) et
s’intéressa au principales tendances modernistes de la peinture
européenne. Les paysages, portraits, natures mortes qu’il peignit
alors dénotent les influences conjuguées de Van Gogh, Cézanne et
Matisse, assimilées déjà d’une façon personnelle (Ciurana,  village
et route, 1917). Du cubisme, il retint surtout. une décomposition
abrupte, angulaire, des figures au caractère violemment expressif,
se détachant sur un fond très ornementé (Nu debout, 1918) ou
uniforme (Autoportrait, 1919). Miro eut ensuite tendance à traiter
chaque détail rwêc une extrême minutie, tout en faisant perdre
aux figures et aux objets leur caractère réaliste par l’agencement
décoratif de l’ensemble de la composition, les formes prenant ainsi
la valeur de signes (La Ferme, 1921 ; Lu Fermière, 1922). S’étant
rendu à Paris dès 1919. il y rencontra son compatriote Picasso
et il fréquenta aussi Reverdy, Max Jacob, Tzara, s’intéressant au
mouvement dada: puis  A. Masson le présenta à A. Breton. II adhéra
dès 1924 au surré&sme  : « Son en&,  écrivit Breton, marque une
étape Importapte  dans le développement de l’art surréaliste u;
il « franchit d’un bond les derniers barrapes sui oouvaient  encore
faire obstacle à la totale spontanéité de l’&pr&si&.  À partir de là,
sa production atteste une innocence et une liberté qui n’ont pas été
dépassées ». En effet, avec Terre labourée (1924),  Carnaval d;4rie-
quin (1924.1925),  il élaborait un univers très personnel où se
manifeste une fantaisie débridée; créant et agencant avec une
apparente et déconcertante aisance un répertoirë dé signes variés,
oblongs, en ellipse, en étoile, de formes d’animaux, insectes, sw
pents,  larves hybrides,  avec une prédilection pour les motifs bio-
morphiques et embryonnaires, évoquant des protozoaires, il ani-
mait tout l’espace de la toile d’un mouvement fantasque. La prati-
que de l’automatisme pictural accrut la liberté de sa facture;
il s’abandonna aux suggestions de la matière : taches, éclabous-
sures, laissant courir un trait délié lui suggérant des v~swns
qu’il précise ensuite. II créa des formes aux confins de l’abstraction
(La Naissance du monde, 1925) toujours riches de suggestion
(Personnage lançant une pierre à un oiseau, 1926). L’esprit ludi-
que et l’humour insolent qui caractérisent une grande partie de
sa production apparaissent aussi dans les collages réalisés Y. 1927
à partir de matériaux frustes (Danseuse espagnole, 1928). Sa
pemture évolua soit dans une direction plus abstraite, soit plus
fantastique (Intérieurs hollandais [ 19281, Portraits imaginaires).
Puis son insoiration  mit  un caractère DI~S aneoissé. les formes
un aspect &nstru&,  convulsif et c&ica~ural~(Femmes,  1934).
La guerre d’Espagne l’obligea à revenir en France en 1937. Dans
une série de vingt-deux gouaches. les Constellations, les formes élé~
mentaires, les silhouettes humaines prennent l’aspect de signes
aériens, ponctuant et animant un espace aux couleurs intenses
et légères à dominante rouge et noire. Après la guerre, il produisit
des peintures murales (université de Harvard); il se consacra
~LISSI  longuement à la lithographie, à la céranuque et à la sculpture
en terre cuite, avec le céramiste Artigas, tout en poursuivant une
oeuvre picturale sui atteint Darfois un laconisme extrême (Bleu.
1961). -- L’ceuvre de Miro’ témoigne d’une allégresse et d’une
ingénuité rares, d’un sens plastique constant. Même lorsque I’exé-
cütion apparait  sommaire et nè&igée,  elle révèle un trait élégant,
concis ou délié, et un très grand sens de la couleur, étalée avec Iégè-
ret6 et transparence en creant des accords de couleurs tr& vives.

MIROMESNIL  Imiwmenill  (Armand Thomas HUE d e ) .
+ Homme politique français (près d’Orléans, 1723 - Miromesnil,
1796). Il s’opposa, en tant que président du parlement de Rouen,
à la réforme de Maupeou’.  Garde des Sceaux sous Maurepas*.



MISHIMA  YUKIO. + Écrivain japonais (1925 - Tôkyô, 1970).
Après des études de droit, il se consacra a la littérature et au
théâtre, écrivit plus de douze romans, une centaine de nouvelles et
des pièces de théâtre pour le Nô* et le Kabuki*.  Ses sujets, emprun-
tés à l’xtualité, demeurent cependant traités selon une forme clas-
sique. Grand admirateur de la tradition japonaise et fervent adepte
des vertus des Samurai,  il déplore dans ses écrits le modernisme de
son époque et donne une vue pessimiste de l’univers. II se suicida
dans des circonstances dramatiques. Parmi ses ouvrages (dont un
grand nombre ont été traduits à l’étranger), on peut citer Confes-
sions  d’un massue,  Mort au milieu de l’été, Le Pavillon  d’or, Cinq

Ph. Marm RussolRicc~arm
Miskolc  : place Szabadsag.

il combattit les projets de Turgot*,  inspira la suppression de la
question (1780) et fut disgracié par Galonne’.

MIRON  (François). + Magistrat français (Paris, 1560 - 1609).
II intervint contre la réduction des rentes, ce qui lui valut le surnom
de Père du peuple.

MIROSLAV.  t Prince serbe de Zahumlje (1163 - 1187). II est
l’auteur du célèbre I&mgile  de Miroslav  (v.  1184), premier
ouvraee imoortant  écrit en  serbe.

MîiiZA  ,iLi.  + V. BÂs.
Mid HUSAYN ‘ALI.  + V. BAHÂ‘U‘LLAH.
MIRtiPlJR.  4 V. de l’Inde  (Uttar Pradesh) sur le Gange, à l’E.

d’Allâhâbâd. 120 000 hab. Filatures de coton et manufactures de
tapis.

Misanthrope (La). t Comédie en cinq actes, en vers, de Molière’
(1666). Pour Alceste, jeune seigneur d’humeur ombrageuse, l’exi-
gence de la vérité prime tous les autres devoirs, au sein d’une société
mondaine dont les rites et les usages sont fondés sur le mensonge.
À l’encontre de son ami Philinte, qui est disposé à s’accommoder des
défauts humains et à le!.  traiter- avec indulgence, Alceste attend
de ses semblables une sincénté dans le jugement, une rigueur dans
la conduite dont, oour sa propre part. il se croit capable. Ainsi
n’épargnent-il  ni la. prétenti&  &O&te,  poète ridic&, ni la pru-
derie d’Arsinoé, coquette mûrissante, ni la vanité d’Acaste et de
Clitandre, petits marquis à la mode, ni la coquette duplicité de
Celimène,  jeune veuve dont il est devenu amoureux. C’est la cons-
tance de cet amour qui va le placer dans une situation intenable,
et c’est l’échec de cette passion! trop exigeante pour l’insouciante
Célimène, qui le détermine à qutter le monde.

MISÈNE  (cap). + Cap italien d’origine volcanique, en Campanie,
fermant à I’O.  le golfe de Naples. t Hist.  Au fond de la baie abritée
par ce cap, la bourgade de Misenum  fut sous Auguste* l’une des
principales stations de la flotte romaine. Pline* l’Ancien  y fut com-
mandant de la flotte Ion de l’éruption du Vésuve* en w 79.

Misérables (Les). + Roman en dix volumes (1862) de
Victor Hugo*. ” Poème de la conscience humaine », c’est une vaste
fresque historique, sociale et humaine. Somme romanesque qui
sotitient  une somme idéologique, l’ouvrage s’appuie sur une struc-
ture complexe, l’entrecroisement des destins personnels avec les
forces de la société et les mouvements de l’histoire. Ses person-
nages symbolisent les énergies morales (Jean Valjean’),  les gran-
deurs spirituelles (Mgr Myriel)  et les misères sociales (les
Thènardier, ou Fantine)  du siècle. Le principal personnage, le
forçat Jean Valjean’, personnifie les espoirs généreux de
Victor Hugo : les étapes de sa régénération morale expriment la foi
de l’auteur dans une domination progressive du Bien sur le Mal, le
fatal déterminisme social (serti-  par l’inspecteur Javert)  et les
convulsions de l’histoire (Cf. L’Emeute  de juin 1832). Si sa vision
manichéenne parait parfois naïve, Victor Hugo, excellant à évoquer
des périodes (L’Année 1817) ou des grands év&emeots  (Waterloo)
de l’histoire, manifeste dans cette oeuvre sa maitrise  de romancier
par la vie de certaines xènes,(Gavroche* sur les barricades), le
pittoresque des tableaux (Les Egouts de Paris) et le réalisme émou-
vant des portraits (Cos&?),  mêlant tous les sujets comme tous les
styles en un monument parfaitement architecturé.

Mis&e  de la  philosophie. + Cet ouvrage, écrit en français par
Marx’ (l847),  est une critique des théories économiques et
sociales petites-bourgeoines  et utopiques exposées par Proudhon’
dans La Philosophie de la misère (1845). Engels rédigea la préface
de la première édition allemande (1884).

Pièces modernes  pour le Nô, Soif d’amour. Son style a cependani
été critiqué comme superficiel et occidentalisé.

Mishnah ou Michna. n. f: * Dans le judaïsme, compilation des
enseignements et des décisions d’un certain nombre de rabbins
(tannai”, c enseignants B)  interprétant la Torah’. Cette tradition
orale fut consignée par écrit, en hébreu tardif raffiné, par Judah*
le Prince (II” s.) ou sous sa direction. La Mishnah comporte 63 tr&
tés réoartis en 6 ordres fsedarim) : les Semences. rèeles  sur l’aeri-
col& les Temps jïxés,‘sur  les ktes ; les Femmes; lës Domma&v,
lois ci& et criminelles : les Choses sointes,  sur le culte : les Pur+
jîcations,  sur la pureté et l’impureté rituelles. Ces mêmes divisions
sont conservées dans le Talmud* qui, à chaque passage de la
Mishnah, ajoute commentaires et décisions.

MISIONES.  n. f: pl. + Pro~.  du N.-E.  argentin, couloir entre le
Paraguay* et le Brésil. 29 801 km’.  447000 hab. en 1965.
Ch.-l. Posadas*.  L’une des trois provinces de la Mésopotamie*
argentine, elle est accidentée de reliefs couverts d’une forêt dense. -
Cultures de canne à sucre, coton, maté, tabac, agrumes, thé.
Usines de pâtes à papier. + Hist.  Les forêts des Misiones  n’ont été
conquises sur les Indiens qu’après 1880. Le nom de la région
évoque l’action entreprise sur place par des compagnies de jésuites
appliqués à la conversion des Indiens jusqu’au xvnIe  siècle.

YISKOLC. + V. de Hongrie, ch.-l. du comitat  de Borsod Abatij
Zemolén. située au N.-E.  du oavs. 175 000 hab. - Palais du Conseil
du Comitat  (xvrne  si ,rest&Ïé).  Temple calviniste gothique du
XV(  siècle. - Universde  technique. Indus. alimentaires; meubles;
chaussures ; sidérurgie (Diosqyor).

MISNIE.  n.  5, en all.  Meissen.  t Anc. prov. d’Allemagne. Elle
etait située à I’E.,  autour de la ville de Meissen’,  fondée en 929-par
Henri* 1” I’Oiseleur.  Le margrave Géron* l’engloba dans son Etat.
mais Othon’ 1” lui rendit son indéoendance (965). Devenue mw
graviat du Saint Empire, la région passa au XII’  s. à la maison de
Wettin. Celle-ci, qui avait acquis la Thuringe’  au XIII~  s., hérita de
l’électorat de Saxe*. auauel la Misnie  fut réunie en 1423.

MI-S&N.  + Site’ archéologique du Viêt-nam central, au S.-E.
de la ville de Tourane, célèbre pour ses sanctuaires de briques de
stvle  Cham* datant du vx” au xmc siècle.

‘MI$R. 4 Nom arabe de l’Égypte. V. J?gypte.
Missi  dominici (u  les envoyés du maitre n).  + Nom donné aux

insmcteurs  envovés oar I’emoëreur  oour surveiller le eouvernement
des’ comtes, à l’kpoq;e  caro&ien&.  Ils existaient d& à l’époque
mérovinaienne  mais furent organisés oar Charlemanne*  (802).
Se déplaçant par deux (un ec&iasti&  et un laïc): ils étaient
chargés de la justice d’appel, des impôts, des travaux publics et du
domaine royal. Ils disparurent au début du x” siècle.

Missions étrangéres (société des). + Association religieuse
fondée par les évêques François Pallu et Pierre Lambert de la
Motte,  vicaires apostoliques pour le Tonkin et pour la Cochinchine.
Etablie rue du Bac en 1663 et régulièrement constituée en 1664,
elle était formée de prêtres séculiers et de frères coadiuteurs,  voués
aux missions en Extrême-Orient avec la charge d’y former des
Eglises et un clergé indigène. Le séminaire des Missions étrangères,
à Paris, devait instruire les missionnaires et une partie du clergé
local. La société assura au XIX~  s. la prépondérance française dans
l’apostolat en Extrême-Orient. Deouis  1921, elle est dirigée par un
su$rieur  élu.

MISSISSIPPI (parfois en fr. MISSISSIPI;  anc. MESCHA-
CEBÉ).  n. m. + FI. des États-Unis sui traverse le pays du nord au
sud. 3 780 km. Né près des Grandi Lacs au N. du Minnesota, il
parcourt une région de relief glaciaire, à lacs et tourbières, puis
s’enfonce dans une vallée assez encaissée (rapides); il reçoit le
Missouri* (beaucoup plus long que son cours supérieur) qui lui
apporte les eaux des Rocheuses du N., à Saint Louis: 200 km plus
au S., il reçoit l’Ohio*, puis l’Arkansas*: il coule alors dans un
lit très vaste et aboutit à un immense delta, après avoir formé des
méandres qui donnent naissance à des bras morts, et reçu la Red’
River. La largeur et le débit du fl. diminuent au S. de Natchez
(évaporation ; eflluents).  Dans le delta, le fl. est exhaussé; de nom-
breui cours d’eau (bayous) échangent leurs eaux avec les siennes.
~ Du N. au S., le Mississippi arrose Minneapolis*, Saint Paul,
Saint Louis’, Memphis*, Vicksburg’,  Natchez’, Baton* Rouge et
New*  Orleans.

MISSISSIPPI. n. m. + État du S. des États-Unis, bordé au S.
oar le golfe du M&oue.  123 584 km’. 2 178 141 hab. (1960).
‘cap. V: Jackson. Auires V. Biloxi’, Greenville  (41 lX0‘hab.j.
Meridian (49 000 hab.), Natchez’.  - Orogr. L’État est situé dans
la plaine côtière du golfe du Mexique; il est formé dans sa majeure
partie de collines. La côte est basse (plages de sable) et bordée
dïles.  - Climat doux et égal. - Écon. Etat agricole (mais les agri~
culteun représentent moins de 30 % des actifs), voué traditionnel-
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MISTASSINI. n.f:  + Riv. du Canada (Québec) [300 km], qui
prend sa source à I’E.  du lac homonyme et se jette dans le lac Saint~
Jean (V. Saguenay).

MISTASSINI (7ac).  + Lac du Canada (Québec) d’où sort le
R,I>,Prt*

Le Mississippi à Natchez.
lemenr  au coton, qw reste très important, mais tend à être rattrapé
par. l’élevage (bovins). Le niveau de vie des petits agriculteurs
reste bas et l’urbanisation est faible. Soja, mais, riz et blé. Forêts.
- Pétrole et gaz naturel. Indus. du bois, textiles, confection; indus.
alimentaires et chimiques. ~ Universités. - Patrie de W. Faulkner*,
Tennessee Williams*, Richard Wright*. + Hisl. La r&gion fut
explorée par Hernando de Soto  en 1540-1541, puis par Marquette
et Jolliet, qui descendirent le Mississippi en 1673. Le Moyne  d’lber-
ville fonda un établissement sur le golfe du Mexique (près de Biloxi).
V. aussi Louisiane. La France céda le territoire à l’Angleterre
(1663). puis les Espagnols s’y installèrent. En 1795, le Mississippi
érigé en territoire, devint américain. II devint en 1811 le 20’ Etat
de l’union.  Esclavagiste  et sécessionniste (1861), le Mississippi fut
occupé par les nordistes après Vicksburg*  (1863). II fut réadmis
dans l’Union  en 1870. Les problèmes d’intégration raciale ont
entrainé  après 1964 de nombreuses résistances, et des violences
racistes (Ku Klux  Klan.  etc.).

MISSOLONGHI, en g:. Messolongion  ou Mesolongi.  + V. de
Grèce, ch.-l. du nome  d’Etolie-et-Acarnanie,  située sur une lagune
à l’entrée du golfe de Corinthe. Centre commercial : tabac, produits
de la pêche. Il 615 hab. b Whist.  La réswance  de Missolonghi
contre les Turcs (1821-1826)  devint légendane.  Défendue par
Botzaris,  Karaïskakis  et Mavrocordatos,  la ville repoussa l’assaut
turc en 1822. Lord Byron*, venu  pour contribuer à la lutte grecque,
y mourut en 1824. Au bout d’un nouveau siège (1825~1826),  les
défenseurs de Missolonghi, accablés par la famine, tentèrent de
percer les lignes turques, tandis qu’une poignée d’hommes enfermés
dans la citadelle faisait sauter les dépôts de poudre, entrainant
dans la mort de nombreux ennemis. - Patrie de Tricoupis.

MISSOURI. n. m. t Riv. des États-Unis, afll.  du Mississippi
[r. d.] (4 370 km). II prend sa source dans les Rocheuses, par la
réunion de trois cours d’eau nés dans le parc de Yellowstone*.
Après avoir traversé une série de défilés (chutes; rapides), il coule
d’0.  en E. dans le Montana, reçoit la Yellowstone* River, puis
s’oriente vers le S.-E. et vers le sud. II reçoit (r. &) la P/atte* River,
près d’Omaha, la Kansas River, traverse I’Etat  du Missouri d’0.
en E. et conflue  à Saint Louis. Le Missouri draine un bassin vaste
et aride, où les riv. érodent le sol et sont chargées de boue en hiver;
son débit est relativement faible. Des barrages régularisent les
débits, irriguent des vallées et fournissent de l’&ergie.  La riv.
n’est navigable que dans son cours inférieur. Elle arrose Great
Falls (Montana), Bismarck* (Dakota du N.), Pierre’ (Dakota
du S.),  Omaha*, Kansas’ City, Jefferson’ City (Missouri) et
Saint Louis’.

MISSOURI. n.  m. + État du centre des États-Unis, situé à 1’0.
du Mississippi et limité à 1’E.  par ce fl. qui le sépare de l’Illinois.
180456 km’. 4 319 813 hab. (1960). Cap. V. Jefferson City.
Y. princ.  V. KansasCity,  Saint Louis, Springtkld.  - Orogr.  Une
grande partie de I’Etat,  au S., est occupée par le massif des
Ozarks’, qu’il partage avec  l’Arkansas. C’est un massif arasé:
formant plateau, entaillé par de profondes vallées. Le N. est forme
par des plaines glaciaires et I’O.  par une plaine sédimentaire riche
en minéraux. Au S.-E..  s’etend  la plaine  du Mississippi. - Climat
continental. - Écon.  État agricole  dont les fermes ‘s’agrandissent
et diminuent en nombre. Les plus  gros revenus (60 96) proviennent
du bétail, des porcs, du lait,.de  ia volaille et des ceufs. Cultures
de soja, maïs, blé, coton. Forêts dans les Ozarks. Richesses minés
raies : nlomb  (1” oroduct.).  barvte. carrières de pierre. ciment.
Réserve; de fe;. Indus. alir&tai;es, bois, matériei  de transport.
chimie, imprimerie. etc. - Tourisme. - Universités (Saint Louis.
Kansas &y). ~ Patrie du général Pershing*, de H. Truman’. de
Mark Twain*, de N. Wiener’. b Hist.  Explorée par Jolliet et
Marquette (1673), la region  fut englobée dans la Louisiane franc
çase; cédée à l’Espagne (1763), elle redevint française peu de
temps avant la cession de la Louisiane qui la rendit américaine
(1803). Territoire en 1812, le Misse$ esclavagiste, tarda à
devenir un Etat, de par I’opposltion  des Eta@  du Nord. Le compro-
mis du Missouri le fit admettre comme 24c Etat en même temps sue
le Maine~  (antiesclavagiste), en y interdisant partiellement l&da~
vage. L’Etat  resta dans l’Union  pendant la guerre de Sécession.
malgré des guérillas sudistes.

..-Y-..

MISTI.  + Volcan des Andes’ occidentales du S. du Pérou
(S 842 m) qui domine Arequipa’ et les plateaux de la Puna*.

MISTINGUETT  (Jeanne BOURGEOIS, dite). + Vedette fran-
çaise de music-hall (La PointeRaguet  près Montmorency, 1875 -
Bwgival, 1956). Elle fut au théltre et au cinéma l’interprète de
nombreux succès? mais c’est au café concert puis sur la scène des
plus grands muslc-halls  parisiens (Moulin ~Rouge, Folies-Bergère,
Casino de Paris) qu’elle conquit, dans l’entre-deux-guerres, une
gloire incontestée. Avec sa gouaille faubourienne, son regard
malicieux et le galbe parfait de ses jambes, elle incarna aux yeux
du monde I’esprit  de Paris,

.

MISTLER IJeanI. + Ecrivain et homme oolitiaue  francais
(Sorère, 1897). Député radical de l’Aude (1$28), h a occ;pé
dlvcrses  charges officielles (sous-secrètaire  d’État aux Beaux-Arts
[ 19.321, ministre des P.T.T. et du Commerce 119341) et a été prèsi~
dent de la commission des Affaires étrangères. Directeur littéraire
de la Librairie Hachette (dont il a écrit l’histoire), il a composé de
nombreux .articles de critique littéraire pour des journaux, dont
l’Aurore. Ecrivain éclectique, J. Mistler  est attiré par le fantas-
tiaue : il a consacré des ouvraees à Kaswr  Hauser  (1971). à la
Vie  d’Hoffmann  (1927); il a m&tré égal&ent  son intérêt ~&r le
romantisme dans des études sur Mme de Staël, sur Richard Wag-
ner (19601, comme dans ses romans, Châteaux en Bavière (1925)
et Ethelka.  On lui doit des ouvrages historiques, écrits en collabo~
raton. tel Napoléon et l’Empire  (1968). [Acad.  fr.. 1966.1

MISTRA.  en gr. Mustras. + V. médiévale de Gr&x  (Laconie),
à 5 km de Sparte. Elle fut bitle  en amphithéâtre par les habitants
de Lakédémonia  (la Sparte byzantine) autour de la forteresse élevée
en 1249 par le prince d’Achaïe,  Guillaume de Vdlehardouin.  Après
la reconauête  bvzantine  N. Michel VIII Paléoloeue).  le deswtat
de Mi&,  créé’en 1349 &r Jean* VI Cantacu&e’&  s’étendant
sur toute la M&e  byzantine, fut un apanage de l’Empire, gouverné
par les frères ou  les fils des empereurs. Mistra devint, sous les
Pali:ologue,  un important centre intellectuel (V. Gémiste  Pléthon,
Bessarion)  et donna son nom à une école de peinture et d’architec-
ture byzantine. Pue par les Turcs en 1460, sous l’autorité des
Vénitiens de 1687 à 1715  et de nouveau sous les Turcs, la ville fut
incendiée par les Albanas en 1770 et complètement détruite par
Ibrâhim (i825)  lors de la guerre de I’lndé~endance  grecque. hs
monastères de Péribleptos et de Pantanassa, les églises Sainte-
Scmhie  et Métrooole.  le oalais  du desoote.  etc. (xne-xve s.) sont les
v&ges les plus’ importants.

MISTRAL (FrBdBric).  4 Écrivain français d’expression occitane
(Maillane, 1830 - id., 1914). Lié, dés l’adolescence, avec
Joseph Roumanille’,  il se voua comme lui à l’exaltation de la race
occitane. consacrant désormais son eénie  à illustrer les beautés de
la Provence et à faire renaitre  sa lanb;e [Cf.  Mes origines. mémoires
et r&its.  1906). Se voulant x humble eléve  du grand Homère »,
il commença en 1851 un poème épique en douze chants, Mireille
(Miwïo,  publié en 1859) qui évoque des passions soumises à une
fatalité toute romantique dans le cadre puissamment réaliste de la
Provence rhodanienne. Lamartine* salua la « majestueuse simpli-
cité I> de cette ceuvrc, que Ch. Gounod’ adapta au théâtre lyrique
en 1864. Un des sept félibres depuis 1854, avec Roumanille  et
Aubanel’, collaborateur actif de I’dlmanach  provençal, Mistral
donna en 1866 une seconde épopée rustique, où le merveilleux
s’allie au pittoresque, Calendal  (Calendau).  célébration allégorique
du passé de la Provence maritime et montagnarde. Parallèlement,
II  présidait à la tentative pour élargir le félibrige de la Provence à la
Catalogne, rêvant même d’une union latine que devait préparer
l’organisation très précise donnée au mouvement en 1876. Au
recueil Ivr&e  Les fies d’or (Lis Isclo d’or. 1876).  d’une mande
richesse’ve;bale,  succéda (1878) un vaste lexique ‘&bras&t les
divers dialectes occitans modernes. le Trésor du /ëlibriae.  destiné
à aider le peuple des c pastre  e gènt di mas » ?+  re&quérir  sa
langue. Jouissant d’une popularité considérable qui coïncidait avec
le grand essor du félibrige,  entrainé  par son amitié pour Maurras’
et sa sympathie pour la droite, Mistral connut la tentation du
régionalisme; mais il se refusa à polémiquer et, après Nerte (Nerto,
18X4),  u poéme  avignonnais >) inspiré d’une légende médiévale.
et après un drame historique, La Reine Jeanne (La Rèino Jano,
189(l), il préféra donner avec Le Poème du Rhône (L~U  Po!&rno
dou Rose, 1897) un tableau allégorique de la Provence qui doit
évoluer, mais sans renier ses légendes et ses traditions. Dans son
dernier recueil de poèmes, Les Olivades  (Les Oulivadou,  1912),
plus que le représentant de I< l’idée latine », Mistral s’affirme comme
le grand écrivain qui sut ” par l’influx et la flamme de la divine
poésie u évoquer la figure éternelle de la Provence. (Prix Nobel.
1904.)

MISTRAL (Lucila  GODOY Y ALCAYAGA. dite GabrielaI.
+ Poétesse chilienne (Chili, 1889 - New York, 1957). Son activité
littéraire, sociale et pédagogique dans le monde entier lui valut
en 1945 le premier prix Nobel de littérature décerné à un écrivain
latino-américain.  Chrétienne et démocrate, elle s’inspira Visible~
ment dans ses premières cewres  de la Bible et de Rubén Dario’.
PUIS  elle acquit.un  style personnel, simple, ferme et émouvant pour
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décrire la douleur de son coeur (Sonnets de la mort, 1915 ; Désola-
tion, 1922). Nostalgique (de la maternité et de l’amour (Tendresse,
Tala), elle aima les enfants dont elle sut toujours S’attirer la
sympathie; elle écrivit pour eux en 1923 les charmantes Rondes
d’enfants.

MITAKA. + V. du Japon, dans la banlieue 0. de TOkyU.
150 000 hab. Artisanat, petites industries.

MITANNI. n. m. t Empire qui domina une partie de l’Asie
antérieure (Arménie, Syrie, Assyrie) au * XV~~-  XIV’  siècle. Il
était composé d’une aristocratie guerrière mixte, hourrite  et
aryenne, dominant une population agricole. II apparait  déjà formé
v. * 1460 sous Shaushajar,  vainqueur de l’Assy@e’.  Le Mitanni
entretint de bonnes relabons avec Babylone et l’Egypte, les pha-
raons épousèrent des princesses mitanniennes (c’est sans doute le
cas de Néfertiti),  mais après l’assassinat de Dushratta Y. * 1365
l’empire fut en partie reconquis par l’Assyrie; le reste fut englobé
dans l’empire hittite après - 1355. Sa capitale, Wassukana,  n’a
pas été localisée.

MITAU.  t Nom allemand de Ielgava*.
MITCHELL (Silas  Weir). + Médecin américain (Norwich,

Connecticut, 1829 - Edgewood, 1914). Considéré comme un des
fondateurs de la neurologie en Amérique. il fit des recherches sur
les Traumatismes des nerfs et leurs consé9uences [ 18721 (causalgie.
1864. appelée parfois syndrome de Mitchell).

MITCHELL (Margaret Munnerlynl.  ) Romancière am&icaine
(Atlanta, Géorgie, 1900 -- id., 1949). Auteur de Aufanr* en emperle

capable de modifier les Caractères hkéditaires des hybrides. Ses
idées furent développée? par Lyssenko*.

MITCHOURINSK ou MITCHURINSK (jusqu’à 1932, Korlov).
t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  & Russie) dans la région de Tambov,
sur la Lesnaia  Voronej. 85 000 hab. (1962). Travail des métaux.
Indus. alimentaires.

MITHRA.  + Dieu de l’ancien Iran, sans doute issu du Mitra
indien. Son nom signifie « contrat “; il est maître de troupeaux de
hœufs.  Ignoré de la réforme zoroastrienne (V. Zarathoustra),  il
réapparait à l’époque achéménide. C’est un dieu solaire et un sau-
veur eschatologique. Son culte se répandit dans le monde hellé-
nistique puis romain. II était alors l’objet d’un culte à mystères
(sept degrés d’initiation) surtout  en faveur chez les soldats. On lui
sacrifiait un taureau (Cf. Taurobole,  in Robert). Mithra est
représenté, coiffé d’un bonnet, en train d’immoler le taureau pri-
mordial; parfois le revers du bas-relief le montre partageant un
repas avec Sol (le soleil). Sa fête, le 25 décembre, est à l’origine
de celle de Noël.

MITHRIDATE 1.’ Ctist& (u  le Fondateur B).  4 Satrape perse de
la Cappadoce pontique soumise  à la Macédoine (” 302 - -266).
Profitant du démembrement de l’empire d’Alexandre, il se proclama
indépendant et fonda le royaume du Pont en “280.

MITHRIDATE 1.’ PhilhellBne.  + Roi des Parthes v. - 171.
- 139, conquérant de l’Iran, de la Susiane,  de la Perside,  de la
Babylonie.  II prit le titre de Grand Roi (” 141). V. Parthes.

MITHRIDATE II le Grand. + Roi des Parthes Y. * 123.“86.
Il libéra l’Iran oriental d’une invasion scythe, conquit une partie
de l’Arménie et assura prospérité et cohésion à l’empire parthe.

MITHRIDATE VI Eupator,  dit le Grand. 4 (v. - 132 ~ Panti-
cap&, - 63). Roi du Pont (” Il 1.” 63). Vers - Il 1, il s’empara
du pouvoir et s’engagea dans une politique de conquètes. Sultan
oriental de culture hellénique, il désirait avant tout la grandeur de
son royaume et sa politique visa toujours à chasser Rome de l’Asie.
II annexa le Bosphore zimmérien  (” 107) et partagea la Paphla-
gonie  (” 90) avec Nicoméde*, roi de Bithynie. D’autre part, allié
de Tigrane d’Arménie, il  réussit à détrôner Ariobarzane de Cappa-
doce (- 94). En “92, Arioharzane fut rétabli par les Romains.
La guerre entre Rome et Mithridate devenait inévitable; après avoir
détruit la Bithvnie. alliée de Rome (” 88). il souleva les Grecs
d’Asie puis la. Grèce Ielle~même  conire  la domination romaine.
Envoyé contre lui, Sylla*  reprit Athènes (” 86), le battit à
Chéronée et à Orchomène et lui imposa la paix de Dardanos
(” 85). Cette paix fut maintenue pendant dix ans; mais en * 74,
la Bithynie fut annexée par Rome, Mithridate rouvrit les hostilités
et mit le siège devant Cyzique. Chassé de Bithynie par Lucullus’,
II fut définitivement vaincu par Pompée’ (” 66). Retiré en Crimée,
il essaya alors de s’empoisonner mais par crainte que ses ennemis
ne lui rendissent un jour ses procédés, il avait eu soin de se faire
immuniser contre les polsons (Cf. le verbe mifhridatiser,  in Robert);
le poison n’ayant plus d’action sur lui, il se fit donner la mort par
1,” de ses soldats.

Mithridata. + Tragédie de Racine*, en cinq actes et en Yers
(1673) dont le sujet <est  emprunté à Appien et à Plutarque.
Mithrldate (V. ci-dessus Mithridate  VI), roi du Pont, est amoureux
de Monime,  princesse ;grecque et s’apprête à l’épouser; mais les
deux fils du vieux roi, Xipharès et Pharnace, sont épris de la jeune
fille, qui aime Xipharèr..  Le retour de Mithridate, que l’on tenait
pour mort, va précipiter le drame. Soupçonneux et jaloux, il fait

arrêter Pharnace, puis contraignant Monime a lui avouer son
amour, il décide de donner la mort aux deux jeunes gens. Alors que
Pharnace, échappé de sa prison, a soulevé le peuple contre Mithri-
date, Xipharés se porte au secours de son père. Magnanime, Mithti-
date mourant bénira l’union de Monime et de Xipharès.

MITIDJA. n.f:  + Plaine d’Algérie*, arrière-pays d’Alger, séparée
de la mer par les coteaux du Sahel* d’Alger, bordée par le massif de
Miliana*  à I’O., l’Atlas* de Blida*  et mitidjien au S. et la Grande
Kabvlie*  à I’E.  Elle est drainée orincioalement  oar l’oued Har-
rach;.  Agrumes. Vignobles. Tabacs. Y. ‘et localiték  princ. V. Arba
(El-). Béni-Mered. Blida. Boudouaou.  Boufmik.  Dar el-Beïda
&aeh  (El-); Hadjmt et Rouiba.

MITO.  t V. du Japon (Honshii, préf. d’lharaki),  important carre-
four ferroviaire et port de pêche. 171 000 hab. (1969). + Hisr.
La cité eut une grande importance historique à l’époque des
Tokugawa’, au XVII~  s., étant le siège d’une académie d’histoire,
de littérature et de religion. Elle joua un grand rôle dans la restau-
ration de l’empereur en 1868.

MITRA.  $ Anc. divinité mineure de l’Inde védique, dont le nom
slgmfiait  <t contrat » à l’origine puis x ami n en sanskrit post-
védique. Elle symbolisait la perfection, l’harmonie, la lumière
solaire et était généralement opposée à Varuna*. Elle semble avoir
été une des principales divinités des peuples indo-européens. V.
aussi hfithra.

MITRE (Bartolom64.  t Homme politique argentin (1821 -
1906). Exilé sous Rasas’, il contribua à le renverser en 1852.
V. Urauiza.  II oarticioa à !a lutte oour l’ind&endance  de la oro-
vince de Buenos  Air&. Président & la république Argen&de
1862 à 1868, il développa l’enseignement et l’économie. Après sa
retraite, il fut le chef de l’opposition libérale et fonda le grand
journal La Na&in  (1870). 11 est l’auteur d’ouvrages historiques,
dont une biographie de San* Martin.

MITRY-MDRY.  + Comm. de Seine-et-Marne, arr. de Meaux.
13 204 hab. [3 259 aggl.]. Église du XVI’  siècle. Indus. alimentaires.

MITSCHERLICH (Eilhard).  + Chimiste allemand (Neuende,
Oldenburg,  1794 - Berlin, 1863). Etudiant les formes de certains
cristaux artificiels (notamment des ohosohates  et des ar&iate?
d’un même métal), il  découvrit I’isom~rph&ne et le polymorphisme
(1820). II publia son premier grand mémoire sur ce sujet (1821)
en Suède, oti Berzélius’ l’avait fait venir. V. aussi Beudant. Sa
définition de l’isomorphisme, considérée à tort comme une loi,
suscita de vives critioues. Il s’intéressa à la détermination des ooids
atomiques (1826) et .à la dilatation des substances cristallines: étu-
diant surtout le cas des cristaux anisotropes (1827). II découvrit
également les réactions de sulfonation et de nitration (1834).

Mitsubishi. + Un des grands raibatsu (oligopoles) japonaIs,
fondé en 1885, groupant des banques, des entreprises de transport
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et de nomblcuses  usines (automobiles, électronique). Son chiffre
d’affaires représente, en 1972, 10 % du P.N.B. japonais.

Mitsui.  + Un des grands raibatsu (oligopoles) japonais, fondé
à Kyoto au XVI” siècle. II se développa surtout au xx” s. en parti-
cipant à l’industrialisation des pays occupés par le Japon. Il
controie de nombreux secteurs de la banque et de l’industrie.

MITTELLANDKANAL.  n. m. + Canal d’Allemagne centrale.
Creusé de 1905 à 1930 et branché à I’E.  du canal Dortmund-Ems,
il traverse l’Allemagne jusqu’à l’Elbe, en lisière des Borde,  passe
près d’Osnabriick,  Minden. Hanovre, Hildesheim et Brunswick,
qui y sont reliées par un système de canaux latéraux. Axe prin-
cipal de la navigation fluviale allemande avant 1945, ravitaillant
l’Allemagne en houille et en fer, il a perdu, depuis le partage de
l’Allemagne, “ne grande partie de son trafic.

MITTERRAND (François). 4 Homme politique français (Jarnac,
1916). Mobilisé au début de la Deuxiéme  Guerre mondiale, il fut
fait prisonnier, parvint & s’évader, entra dans la Résistance et
fonda le Mouvement nafional des prisonniers. Député de l’Union
démocratique et socialiste de la Résistance pour le département de
la Nièvre (1946.1958,  et depuis 1962), ou sénateur (1959.1962),
il fut successivement ministre des Anciens Combattants (1947.
1948), de l’Information (1948),  de la France d’outre-mer (1950.
1951). Ministre d’État dans le cabinet Laniel (1953). il démis-
sionna en raison de son désaccord sur la politique coloniale  qu’il
voulait voir s’orienter dans un sens plus libéral. Ministre de
l’lntétieur  (cabinet Mendès France, 1954.1955), puis de la Justice
(cabinet Guy Mollet, 1956.1957), Ii vota contre l’investiture du
général de Gaulle en juin 1958 et entra dans l’opposition. F. Mitter-
rand fut dès lors un des principaux leaders de la gauche socia-
liste. Candidat à la présidence de la République (1965),  il parvint
à mettre le général de Gaulle* en ballottage. Il contribua à la créa-
tion de la Fédération de la gauche démocrate et socialiste (F.G.D.S.,
1966). Secrétaire pénéral  du Parti socialiste* (1971),  il out mettre
au point avec le Ë’arti communiste un programme commun de la
gauche en vue des élections législatives de 1973, où les deux forma
tiens gagnèrent des voix sans pour autant faire basculer la major
nté. De nouveau candidat,  en mal 1974, % la présldence de la
République, il obtint 49,30 % contre SO,70  % à V. Giscard*
d’Estaing. (4ux frontières de /‘Union  française, 1953 ; Présence
frapdse  et abandon. 1957; &a  Chine au déjî, 1961 ; Le Coup
d’État permanent, 1964; La Paille et le Grain, 1975).

MIlTWEIDA.  + V. d’Allemagne orientale (Saxe~Anhalt,  district
de Karl-Marx-Stadt). 28 200 hab. Indus. textiles et mécaniques.

YIXTECA. n. f: +. Région montagneuse du Mexique méridional,
qui s’étend sur les Etats de Puebla* et Oaxaca’,  reliant la sierra
Madre del Sur à la sierra Madre orientale. Elle est parcourue de
vallées. C’est le pays des Mixtèques*.

MIXTÈQUES.  n. m. pl. + Indiens de l’ancien Mexique, dont les
oremières  dvnasties  remontent au IX(  siècle. Leur civilisation.
&ganisée en petites cités, a produit une orfèvrerie remarquable.
Vers le xw’ s., ils refoulèrent en partie les Zapotéques avant
d’être soumis par les Aztèques.

MIYAJIMA. + V. ITSUKIISHIMA.
MIYAKO (autrefois écrit Miaco ou Miako). t Nom parfois donné

à la capitale impériale du Japon, Kyôto. V. Kyôto.
MIYAKONOJB.  + V. du Japon (Kyûshû,  préf. de Miyazaki),

bâtie sur un plateau volcanique. 120000 hab. Indus. textiles.
MIYAMOTO MUSASHI.  4 Célèbre guerrier et peintre japonais

(1584  - 1645), considéré comme le plus fameux escrimeur de
l’histoire japonaise. II écrivit un traité d’art militaire et peignit
principalement des oiseaux et des coqs de combat.

MIYAZAKI. + V. du Japon (Kyiishû), ch.-l. de préfecture.
214000 hab. (1969). Important port de pêche sur la côte est.

MIZOGUCHI KENJI. + Réalisateur japonais de cinéma (Tôkyô,
1898 - Kyôto. 1956). Auteur de plus de cent tîlms,  dus pour un
bon nombre à la commande ou aux nécessités du temps de guerre,
il s’est affirmé, dans la partie la plus remarquable de son ccuvre,
comme le chef de l’école japonaise et comme l’un des maitres du
cinéma mondial. Nés d’une lente maturation, ses plus grands films
se caractérisent par le raffinement du style, la beauté des images
où se coniuguent  le réalisme et la légende, le hiératisme des atti-
tudes et l’économie de la parole. Influencé à ses débuts par le
cinéma soviétique, Mizoguchi poursuit le dessein d’une mise en
accusation de la société moderne, attachée dans ses profondeurs à
l’esprit féodal et au culte de la force, dont les victimes sont les
faibles et les innocents, les femmes notamment. Apbtre  d’un a oou-
vel humanisme x, il s’institue le défenseur des valeurs morales et de
la dignité humaine contre tous les aspects de la violence, dont la
guerre. Cet aspect social n’exclut jamais un lyrisme émouvant.
De son ccuvre, on retiendra : La Vie de O’Haru,Jèmme  galante
(1952),  Les Contes de la lune vague après la pluie (1952),  Les
Musiciens de Gion  (1953),  L’Intendant  Sansho  (1954),  Les Amants

crucifiés  (1954), L’impératrice  Yang Kwei Fei (1955).
MJ0SA (lac). t Le plus grand lac de Norvège, au N. d’Oslo*.

362 km”. II baiane les villes de Hamar’.  Lillehammer’.
MKHAS-GR6B  RGYA-MCHO. + Ile dalaï-lama du Tibet

(1838 - 1856), auteur de textes religieux. II accueillit les voyageurs
français HUC” et Gabet.

MLADA BOLESLAV. t V. de Tchécoslovaquie, en Bohême cc”-
traie,  sur la Jizera, au N.-E. de Prague. 30 000 hab. environ.
Forteresse construite par Boleslav*  II (fin xc s.). - Centre indus. :

Jules  Mach.

Ph. LOUIS  Monxr

constructions mécaniques (automobiles. matériel agricole), mdus.
mélallurgique  et chimique.

MNEMOSYNE,  en gr. Mngmosung. + Une des Titanides’,
personnification de la Mémoire. Elle s’unit à Zeus’ pendant neuf
nuils  de suite et de cette relation naquirent les neuf Muses’.

MNÉSICLÈS IMnêsik/êsl. + Architecte athénien (seconde moitié
du - ve s), a&ur des ;ropylécs*.  En dessin&  cette porte
monumentale de I’Acrooole’. Mnésiclès adaota  habilement son
plan au terrain difficile. filasticicn  ingénieux, il modela un ensemble
architectural dont l’harmonie suscita l’admiration.

MO. + V. MO-1.RANA.
MOAB. t Personnage biblique (Genèse, XIX, 36). fil? de Loth’

Le peuple dont il est l’ancêtre éponyme (les Moabites).  Le ternrolrc
de cc peuple, à l’est de la mer Morte. + Hist.  Rameau hébreu,
lc  peuple de Moab occupa sa terre aux - XIV”--  XIII’  siècles. Langue
et rehglon proches d’Israël; dxu : Kamos. Moab fut soumis par
David*, par Omri* (mais révolte du roi Mésa contre Achab’),
oar les Assvriens.  ouis  absorbé oar les Arabes (” ve s.).

MOANDA  ou M&ANDA.  + kcalité du Gabon*  près de Fran-
ceville’.  C’est le site de l’un des plus imoortants  &cmcnts mon-
diaux de manganèse (25 % des’réserv& connu&), évacué par
Pointe’ Noire (Congo).

MOBILE. + V. et port des États-Unis (Alabama*), sur le golfe
du Mexique, au fond de la baie de Mobile (Mobile bay).
187717 hab. (30 % de Noirs); plus de 370000 pour la zone
urbaine. !ndus.  variées ; constructions navales. Pétrole à proximité.
* Hist.  Etablie par les colons français de J.B. Le Moyne (1711),
la ville fut anglaise (1763) puis espagnole. Elle fut occupée par les
Américains en 1813

MOBIUS IAugust Ferdinand). + Astronome et mathématicien
allemand (Schulpforta, 1790 - Leipzig, 1868). Par son Barycen-
trische Calcul (1827),  dans lequel il employa l’orientation systéma-
tique des segments. des aires et des volumes, utilisa le concept de
rapport anharmonique et introduisit la notion générale de trans-
formation homographique montrant wcc Chasles’  que cette
transformation comprend comme cas particuliers les déplacements,
les similitudes et l’affinité, et que deux plans en correspondance
homographique peuvent être placés en perspective. Il participa
au développement de la géométrie projective  (V. Poncelet);  en
topologie, il conFut une surface à un seul bord et à un seul côté
(ruban de MObius)  formée oar la torsion d’une loneue bande de
papier sans fin; il développa également la théorie dis complexes
lin&aires  de droites.

MOBUTU (Sese  Sekol.  + Général et homme politique congolais
[Zaïre] (Lis&, 1930). Après la prise de pouvoir du haut com-
mandement de l’armée nationale congolaise, en 1965, qui renversa
le président Kasawubu oar un couo d’État militaire. le commandant
en-chef de l’armée. le &éral Mobutu, devint en 1968 président de
la Képublique démocratique du Congo (Congo-Kinshasa) auj.
Zai*C*, oour une oériode annoncée de cino ans.

Moby  Dick ou ia Baleine blanche, en angl. Moby  Dick or The
White Whala.  t Roman de l’écrivain américain Herman Melville.
V. Melville.

MOCENIGO. + Famille noble de Venise, dont plusieurs membres
furent doges, entre 1474 et 1778. Ils eurent à lutter contre les
Turcs (défaite de Gallipoli,  1416, victoire de Skodra, paix en 1479
avec Mahomet II, abandon de Chypre en 1571).

MOCH Imok]  (Jtiles).  4 Homme politique français (Paris,
1893). Député S.F.I.O. (1928),  membre du deuxiéme  cabinet
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L. Blum (1938). résistant pendant la Deuxième Guerre mondiale.
il siégea à l’Assemblée consultative d’Alger (1944),  aux Assem-
blées constituantes de 1945 et 1946, à l’Assemblée nationale
(1946~1958). Il  fut ministre des Travaux publics (1945.1947),
de I’Int&rieur  (1947.1950), poste OU il se signala par une dure
réoression des crèves  (nov. 1947. début 1948). et ministre de la
Dkfense  n a t i o n &  (19<0~1951).  keprésentant  ‘& l a  F rance  à  l a
Commission du désarmement de l’0.N.U.  (1953). il fit oartie  de

.l’éphémère cabinet P. Ptlimlin (mai 1958).
MOCQUARD (Jean François Constant). + Homme politique

français (Bordeaux, 179 1 - Paris, 1864). Après une brève carriére
diplomatique (1812),  il dwint  avocat et prit la défense de libéraux
et de bonapartistes au cours de procès politiques sous la Restau-
ration. Sous-préfet lors de la monarchie de Juillet! il se rallia dès
1848 à la politique du président Louis Napoleon Bonaparte;
secrétaire et chef du cabinet de ce der+r,  il le conseilla pour la
préparation et l’exécution du coup d’Etat  du 2 décembre 1851
et fut nommé sénateur en 1863.

MDCQUEREAU (dom AndrB).  t Bénédictin et musicien français
(La Tessoualle, prés de Cholet, 1849 - Solesmes, 1930). Prieur
de l’abbave  Saint-Pierre  de Solesmes, il a joué un rôle éminent dans
la restauration du plain-chant grégorien. Son ouvrage principal,
le Nombre musical grégorien (2 vol., 1908-1927)  et l’atelier paléo-
graphique qu’il ouvrit à Solesmes  sont à l’origine du renouveau
de la musiaue eréeorienne.

M0CTEïklM-A  -11 ou MONTEZUMA. + Empereur aztèque’
(Mexico, 1466 - id.. 1520). Il se montra conciliant avec les troupes
de Cortés*,  mais ne put empêcher son peuple de se soulever contre
les envahisseurs. C’est a~. cours d’une émeute qu’il mourut, blessé
par une pierre.

MODANE. + Ch.-l. de tant.  de la Savoie*, arr. de Saint-Jean*-
de-Maurienne. sur l’Arc*. 5 767 hab. /Modanais). Gare internatio-
nale, à l’extrémité du tunnel ferroviairè  de Fréjus  reliant la France
à l’Italie. Centre industriel. ~ Centre expérimental de 1’O.N.E.R.A.
qui y utilise une importante et très moderne soufIXe  aéronautique.

MDDEL (Walter). + Maréchal allemand (Genthin, 1891 - prés
de Duisbourg, 1945). Chef d’état-major de Busch en France (1940),
il commanda en Russie “ne division blindée (1941),  une armée
(1943),  puis le groupe d’armées du Sud à la tête duquel il remplaça
Manstein’ (mars 1944) et dont il organisa la retraite vers les
Carpates (V. Koniev). En août 1944, il succéda à Kluge* au
commandement du front de l’Ouest  et, faute d’effectifs suffisants
pour contenir les Alliés vainqueurs en Normandie’, il ramena ses
troupes vers l’Allemagne. II préconisa la contre-offensive des
Ardennes*, qu’il exécuta sous les ordres de Rundstedt*  à qui il
avait transmis son commandement. Encerclé dans la Ruhr en mars-
avril 1945, il refusa de se rendre à Eisenhower* et se suicida quand
ses trou

i
es capitulèrent. V. Guerre mondiale (D~euxième).

MOD NE, en it. Modena. + V. d’Italie. en Emilie, sur la voie
Émilienne. 157 000 hab. (Modénais). Archevêché, uniyersité.
Cathédrale (XI~-XII’  s.) avec un campanile du xve siècle. Eglises.
palais ducal (XVII~  s.), bibliothèque Estense  (de la famille d’Este*).
riche en manuscrits. - Indus. automobiles (Maserati)  et  ferra
viaires,  fabriques de chaussures. - Patrie de Bononcini’,  Fallope*,
P. Ferrari,  du duc François de Mod&e.  4 H&I. Modène fut
d’abord une colonie romaine (” 183), étape sur la wa Æmilia.
À la fin du Y s., Otho”  I”, empereur germanique, la donna aux
marquis de Toscane mai!; elle reconquit son indépendance à la mort
de la comtesse Mathilde ~:1115). Elle vit l’affrontement entre guelfes
et gibelins  et se donna a la famille d’Este*  en 1288. Les Este la
gouvernèrent jusqu’en 1796, date à laquelle elle fut prise par les
Français. Partie de la république Cisalpine, puis du royaume
d’Italie, elle redevint possession des Este. Son dernier duc, Fran-
çois V (1846-1859),  chassé en 1848, s’y rétablit avec l’aide des
Autrichiens en 1849. En 1859 Modène  rejoignit le nouveau
royaume d’Italie.

MODER.  n. J: + Riv. d’Alsace*, aIll.  du Rhin*, 80 km. Elle
traverse Haguenau*.

MODIGLIANI (Amedeo). 4 Peintre, dessinateur et sculpteur
italien (Livourne,  1884 ~- Paris, 1920). Issu d’une famille de ban-
quiers d’origine juive et manifestant très jeune des dons pour le
dessin il reçut une formation artistique à Florence, puis à Venise
(1903 à 1906) et resta marqué par la grâce linéaire de l’école
siennoise. II s’installa à Montmartre en 1906, puis à Montparnasse
en 1909 ; atteint de tuberculose, alcoolique et toxicomane, il mena
une existence tumultueuse qui se termina tragiquement. Ses pre-
mières oeuvres  laissent parfois apparaitre  une tendance expres-
sionniste (Portrait de I~I juive) et reflètent surtout l’influence du
graphisme elliptique de Lautrec, ainsi que l’emprise de Picasso.
A partir de 1907, l’influence de Cézanne prévaut dans le traitement
des figures, certains portraits traités par plans géométriques déno-
tant la connaissance des oeuvres cubistes (Beatrice  Hastings,
1915). Cependant, Modigliani s’intéressa peu aux recherches
d’ordre spatial, et créa un type de visage s’inspirant en partie de
Gauguin, de Picasso et  de la sculpture africaine et océanienne, leur
insumant  une grâce et une expression mélancolique, aux accents
personnels. La mème inrpiration  se retrouve dans la série de sculp~
tues  qu’il entreprit de 1910 à 1914 à l’instigation de Brancusi.
Son goût pour l’élongation et la stylisation s’affirme dans les
(EU~~S  de sa maturité, représentant des femmes, des enfants et la
p lupa r t  de  s e s  amis  (Mm  J a c o b ,  1 9 1 6 ;  Lipchifz,  1916-1917;

Soutine, 1917 ; Jeanne Hébuterne) ainsi que des nus féminins aux
volumes lisses ou finement modelés (Lolotte,  1917; Nu assis au
divan, 1917). II resta fidèle à l’harmonie tonale et utilisa une
gamme où dominent les bruns orangés ou les bleus sourds, et éla-
bora un style personnel où prévaut un trait fin, élégant et continu
définissant des formes étirées et sinueuses. II n’évita pas toujours
un certain maniérisme (cous allongés  et flexibles, têtes penchées,
yeux en amande souvent sans pupille, poses languissantes) qui est
sans doute à l’origine de son immense succès, appuyé aussi sur le
mythe du Montparnasse des « années folles » et du jeune artiste
maudit.

MODON. + V. de Grèce. V. Méthane.
MODRZEWSKI-FRYCZ. + V. Fww-MODRZEWSKI.
MOE (J6rgen Ingabrechsten).  + Ecrivain norvégien (Hale,

Ringerike, 1813 ~ Kristiansand, 1882). Pasteur, puis évêque de
Kristiansand, il publia avec Asbj6rnsen’  les Contes populaires
norvégiens. « II nous faut, disait-il, une base populaire à notre vie
spirituelle. »

MOËLAN-SUR-MER.  + Comm. du Finistére.  arr. de Ouinmer.
2 185 hab. Chapelle et calvaire du XVI* siècle. 1 Mytilicdtur~,

MOERBEKE. + V. de Belgique (Flandre-Orientale. arr. de Gand).
5 100 hab. Raffinerie de sÜc&

MDERIS (lac). + Nom du lac Karoun  dans l’Égypte ancienne.
V. Karoun  (lac).

MOERD ou n;rWERU  clac).  +Lac  d’Afrique centrale (4 850 km’),
au S. du lac Tanganyika’,  formant la frontière entre le Zaïre
(wCongo-Kinshasa)  et la Zambie’.

MOERS, anc. Mors.  t V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
Westphalie), à 7 km au N.-O. de Duisbourg, non loin de la frontière
des Pays-Bas. 49 000 hab. Houillères, constructions électriques,
indus. textiles. 4 Hist. Moers fut capitale de principauté.

MOGADISHU, en it. Mogadiscio. t Cap. et port de la Somalie’
sur l’océan Indien. 180000 hab. Princiwl  centre commercial du
pays. Indus. de constructions.

MOGADOR. + V. ESSAOUIRA.
MOGHILEV. + V. d’U.R.S.S. (Biélorussie*), ch.-l. de la région

du même nom (28 700 km’. 1 233 000 hab.) sur le Dniepr’.
202 000 hab. Nœud ferroviaire. Centre industtiel  : indus. alima
taires  et chimiques ; fibres artificielles ; machines de travaux publics
(grues, etc.). t Hisf.  Après avoir fait partie de la Lituanie puis de
la Pologne, la ville fut annexée par la Russie en 1772. Lors de
l’invasion  de la Russie (1812),  Davout  y défit Bagration’.

MOGHOL, MDGOL ou  MOGHUL. n. m. (pl.]. + Orthographe
différente du mot Mongol, dont on se sert habituellement pour
désigner les dynasties Timurides musulmanes qui régnèrent sur le
N. de l’Inde  à partir du début du XVI”  siècle. Les Grands Moghols,
souverains de cette dynastie, furent au nombre de dix-sept. Les
plus CO”““S  d’entre eux sont Akbar’,  Shâh Jâhan’  et Aurangzeb*.
La dynastie n’eut plus qu’un rôle effacé à partir du début du
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A. Modigliani : « Nu avec un chemisier ».
(Collection privée.)



MOGHOLISTÂN

XVIII’  s.,  les Anglais contrôlant leurs territol<es,  et s’éteignit avec
Muhammad Bahâdur  Shâh en 1857. -Arr~.  Ecole de miniaturistes
indiens  du N., dont l’art fut fortement influencé par celui les
peintres persans et qui fut florissante aux XVI’ et XVIIe siL..ea.
Elle donna naissance à un grand nombre d’écoles régionale en
Inde. On la nomme oarfois « école de Delhi x DOUT  la distineu de
ces dernières.

MOGHOLISTHN  ou MOGOLISTdN.  n.  m. t Khânat de l’Asie
centrale, fondè au XIV( s., et dont seraient issus les Timurides*  de
l’Inde (Grands Moghols). Le territoire de ce khânat fut réduit par
les Kazakhs au XVI( s. et par la suite fut absorbé.

MOGODS. n. m. pl. + Région montagneuse de la Tums~e  septen~
trionale, au N.-E. des monts de Kroumirie*,  habitée par de>
pasteurs sédentarisès cultivant les clairières (V. Tell).

MOGOK. t Petite ville de Birmanie, située à 100 km au N.-E.
de Mandalay, au centre des montagnes du N. du pays Shan. Env.
10 000 hab. Elle doit son renom aux mines de rubis et de saohirs
trouvées a proximité.

MOHACS.  * V. de Hongrie méridionale, sur le Danube.
20 000 hab. Indus. métallurgique. * Hisf.  Louis* II de Hongrie
y fut vaincu par Soliman’  le Magnifique (1526). La chrétienté y
prit sa revanche â”ec Charles’ V de Lorrame  (1687).

MOHAMMED. * V. MUHAMMAD, et aussi MAHOMET, MEHMET.
MOHAMMEDIA, anc. PerrBgaux. * V. d’Algérie, ch.-l. d’au. du

dép. d’Oran, au pied N. du Tell. 31 000 hab. Primeurs, agrumes.
céréales. Confitures et conserves.

MOHAMMEDIA. anc. Fedala. * V. et ““rt du Maroc (DIOY.  de
Casablanca) sur I’i\tlantique  dans I’O. de ca Chaouia’.  35 000 hab
Port annexe au N.-E.  de Casablanca*. Trafic pétrolier et raffinerir
de oétrole.  Cultures maraichères.  Brasseries

MOHAVE.  * v .  MOME.
MOHAWK. n. m.  pl. * Indiens d’Amérique du Nord. Env. 3 000

au XVII’ s. ils étaient établis au S. des monts Adirondacks et fa!-
saient  “a& de la confédération des Iroquois’.  Ils vivent actuelle
ment dans  l’Ontario et aux  environs de Montréal.

MOHAWK. n.l: * Riv. des États-Unis [257 km] (État de New
York). alll. de droite de I’Hudson’. Sa large vallée. qui sèpare les
4dirondacks  dea  monts Catsklll, est suvic par le canal trie (la riv.
m’est  pas navigable). La Mohawk arrose Utica’ et Schenectady*.

MOHÉLI. * î le de l ’archipel des Comores*. 290 km’.
MOHENJO-DÂRO.  * Ste archeologlque  du PBkntàn,  situe a

peu de dlstance  du cours  du bas Indus. On y trouve une ville
ouvrière aux artères règuliéres,  couronnée d’une citadelle cons
truite en larges briques au centre de laquelle se trouve un grand
bassin parement& de briques bitumées. Cette cité fut florissante de
- 2500 à - 1500. Les inondations et les invasions la d&uisirent.
Elle est l’une  des villes prmcipales  de ce que l’on appelle la II civi-
Iwmon  de l‘Indus*  » ou de Mohenjo-D&o.

MOHICANS. n.  m. pl. * Anc. trIbu mdienne.  popularisee  par la
romans de Fenimore Cooper”, et qui appartenat  à l’ethnie des
Algonqums  orientaux. Elle occupax la regaon  comprise entre l’liud-
son et l’Atlantique. On en signale quelques descendants dans le
Connecticut.

MOHINî. * Divinité brâhmanique de l’Inde, forme féminine
particulière au dieu Vi$nu*.  Siva*  s’unit à elle, créant ainsi un
syncrétisme des deux principales sectes hindoues.

MOHL (Hugo wn). * Botaniste allemand (Stuttgart, 1805
Tiibingen, 1872). Il observa et dècrivit  le protoplasme cellulaire
(terme qu’il proposa en 1X43), les caractères du pollen, etc. (Prin-
cipes de l’anatomie et de la physiologie  de la cellule  v&gf?ale.

Ph Sandro  PratolRm~am

CitB de Mohenjo-Dâro;  les bâtiments
sont construits en briques cuites r8gulières.

MOHOLY-NAGY (L&srlo). * Sculpteur, peintre, dessmateur,
photographe et théoricien hongrois (Bacsborsod,  près de Kiskun-
halas. 1895 ~ Chicago, 1946). II etudia le droit, pus frèquenta  les
cercles littéraires d’avant-garde et peignit d’abord des tableaux
procèdant  du cubisme. En 1919, il fonda le groupe Ma (Aujour-
d’hui)  et évolua vers l’abstraction. II s’établit en 1920 en Allemagne
ct subit l’influence du constructivisme russe par l’intermédiaire
d‘El Llssitzky’.  Il utibsa  le papier collé, le verre, le bols, le métal
et le plexiglas, réalisant de rigoureux assemblages de formes
geométriques.  De 1923 à 1929, II enseigna au Bauhaus, dirigeant
l‘atelier du métal et poursuivant ses recherches sur les propriétés
plastiques  des matériaux et sur les possibdités  de la photographie.
du nhotomontaee et du cinéma. S’intéressant au “roblème  des mou-
ve&nts,  il rézgea en 1922 un manifeste : ,?ystème  de forces
dvrramico-constructi1;  et il fut l’un des premiers à réaliser des
&vres  cinétiques :- utilisant des matériaux transparents, il conçut
un appareil muni d’ampoules électriques, permettant de produire
des formes colorées, puis il créa ses  spore modulators  avec des
éléments colorés interchangeables. A partir de 1940, il réalisa des
sculptures en plexiglas aux formes sinueuses perforèes  par des
séries de trous.  Membre du groupe Abstraction-Création  à Par~s,
il s’établit ensuite à Londres, puis en 1937 à Chicago, où il fonda
le A’ew Bauhaus et I’lnstitule  of Design. Théoricien, il est notarn-
ment  I’auteur  de Malerei,  Photographie,  Mm, 1929, et de Vision
in Motion,  1947.

MOHON. * Anc. comm.  des Ardennes (arr. de Méeiéres), !“‘a
chée  à Charleville*~Mériéres.  9 252 hab. &fohonnaisJ.  Eglise
des xyc et XVI” siècles. Fonderies. Clouterie. Ferronnerie. Ateliers
ferroviaires.

MOHOROVICIC  (Andrija).  * Géologue yougoslave (1857 -
Zagreb, 1936). Professeur à l’université de Zagreb. il s’intéressa
plus particulièrement à la sismologie et découvrit ce qu’on appela
la discontinuité  de Mohorovi&?,  qui se définit par un changement
dans les propriétés des roches situées entre 30 et 60 km de pro-
fondeur.

Moi’. n.  in.  pl. (mot vietnamien « sauvage n).  * Terme péjoratif
utilisé par les Vietnamiens pour désigner les « populations monta
gnnrdes  du S. de l’Indochine », les populations Stieng  et Phnong dL
Cambodge et les Khâ du Laos. Certams ethnologues français prés
Ifrcnt  le néologisme Pemsien  (de P.M.S.I.. populations monta
gnardes  du Sud Indochinois).

MOIRA. * V .  MOIRES.
MO-l-RANA ou MO. * V. et port de Norvège septentrionale, au

fond du Rana  fard.  8 500 hab. Centre sidérurgique.
MOIRANS mwanal.  t Comm. de l’Isère, arr. de Grenoble.i

4 589 hab. Indus. des matières  plastiques. Papeterie. Aérodrome. -
Patrie des frères Paris*~Duverney.

MOIRANS-EN-MONTAGNE. * Ch.-l.  de tant.  du Jura, arr. de
Saint-Claude. 1 74 1 hab. (Moirantins).  Église du XVI~ s. (rénovée).
Manoir du XVII’  siècle. - Fromagerie (gruyère). Fabrique de jouets.

MOIRES. II.~: pl., en gr. M&ai. * Divini$s  grecques du Destm,
identifiées avec les Parques*  des Romains. A l’origine une abstrac-
tion. la moira (u la part n)  de la vie pour chacun, a évolué en une
Moira universelle. Plus tard, celle-cl  fut supplantée par trois
MOI~~S.  filles  de la Nuit ou de Zeus* et de Thémis*  (Hesiode).
fileuses qui disposent le fil de la vie de chaque humain. Ciotho tient
la quenouille et file la destinée au moment de la naissance. Lachésis
touine le fuseau et enroule le fil de l’existence. Atropos  coupe le
fil et d&termine  la mort.

MOïSE.  en hébr. MoschB,  d’orig. égyptienne. * Prophète.
fondateur de la religion et de la nation d’Israël* (” XIII’ s.). Sa vie
n’esr  connue que par la tradition biblique postérieure  et pose des
problèmes d’historicité  insolubles. Sa légende, les lois qu’on lui
attribue occupent le Pentateuque’  (sauf la,Genèse).  Dans ce récit.
à l’époque de l’asservissement d’lsrael en Egypte, Moïse nait dans
la tribu de Lévi’, est CI  expqsé a) sur  le Nil et recueilli par une fille
du pharaon. Ayant tué un Egyptien, il fut  au pays de Madian;  la
vision du Buisson ardent, sur I’Horeb  (le Smaï),  lui révèle sa
mission. II prend la tête des Israélites, les fait sortir d’Égypte
(Exode), les gulde  durant quarante ans dans le désert. Il leur
impose  la Loi (Décalogue)  que Iahvé lui dicte sur  le Sinaï et les
mFne  en YUC  de la Terre promise, qu’il aperçoit. du mont Nébo.
avant de mourir. Josué’ lui succède. ~ La tradition israélite rap-
porte à Moïse la révSlation  du nom de Du (lahvé’), les prmcipe\
fondamentaux de sa religion (monotheisme.  alhance  diwne.  rite
du sacrifice), I’unificati”n”des  tribus en un peuple,  la législation.
FamIlle  de Moïse : V. Aaron,  J&~O,  Miriam. - Zcon.  Moïse est
gén&alement  représenté barbu, portant les tables de la Loi; deux
cornes au front symbolisent sa puissance surnaturelle. Sculptures
de C‘laus  Sluter  (le  ouits de Moïse, ci-dessous.  Diion); de Michel*
Ange (tombeau de Jules Il).

MOISE (puits de), t Monument  exécuté par Claus  Sluter’  en
1395.1405  à la chartreuse de Champmol’  (Dijon), ancien piédes-
tal d’un calvaire dressé au centre du cloitre. L’ensemble des six
statues (Moïse, lsaie,  Daniel, Zacharie, Jérémie, David) constitue
un des chefs-d’œuvre  du gothique bourguignon.

Moïse. t Poème de Vigny’.(1822).  reprn  dans Les Poèmes’
antiques et modernes  (1826). A travers le personnage de Moïse,
Vigny veut exprimer la solitude du génie, rançon de sa grandeur
(n Je vivra donc toujours puissant et solitaire? a~).  Au terme du
monologue Ivrique oti il exhale sa lassitude (a Laisser-moi m’ew
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dormir du sommeil de la terre! n).  le prophète est relevé de sa
mission par Dieu.

MOISSAC. t Ch.-l. de tant. du Tarn*-et-Garonne, arr. de
Castelsarrasin, sur le Tarr*. 12 246 hab. [7 694 aggl.] (Moissa-
gais). Anc. église abbatiale Saint-Pierre xc-xv’ s. (avec un très
beau cloitre roman XII~-XIII’  s.); le tympan de l’église (1 IOC- 1130)
et les chapiteaux du cloitre comptent parmi les chef+‘œuvre  de la
sculpture romane. Anc. palais abbatial XW  siècle. Eglise x( siècle.
Chasselas renommé, vins, manufactures de caoutchouc, tuilerie.

MOISSAN  (Henri). t Pharmacien et chimiste français (Paris.
1852 - id., 1907). II inventa le four électrique à arc industriel
qui permet notamment la fusion de nombreux oxydes métalliques.
II isola le fluor en 1886. L’industrie de l’acétylène et des ferro-
alliages put se développer grâce à l’invention de ce four. V. aussi
Héroul!. (A$?d.  SC., 1871 ; prix Nobel, 1906.)

MOISSEIEV (Igor). t Danseur et choregraphe  soviétique (Kiev,
1906). Elève de l’Académie de danse du Bolchoi de Moscou, il
devint premier danseur en 1924. Depuis 1937, il est à la tête de
l’ensemble officiel de danses populaires de W.R.S.S.,  s’efforçant
d’intégrer le folklore russe, ukrainien ou caucasien, la danse classi-
que et les thèmes d’inspiration révolutionnaire. En lY43, il a ouvert
une école dans laquelle danse classique et danse folklorique sont
enseignées. Le ballet Moisseïev,  par la perfection de sa mise en
scène, par le chatoiement des couleurs, a remporté un immense suc-
cès international. Moisseiev  est l’auteur de ballets tels que : Le
Foofbd(l930),  Les Partisans (1953,  Viva Cuba (1962).

MOIVRE (Abraham de). + Mathématicien anglais d’origine
française (Vitry-le-Françoi:,, 1667 - Londres, 1754). II contribua
au développement de la théorie des probabilités dont il précisa les
principes (V. Fermat,  Huygens,  Pascal); étudiant de nombreux
problèmes d’apphcation, il ènonça la règle des probabilités compo-
sées, introduisit l’emploi des équations aux différences finies et
découvrit, avec Stirling*,  la formule donnant l’expression appro-
chée d’une factorielle (1730). II participa à l’introduction des
nombres complexes en trigonométrie, utilisant la formule :
(COS x + i sin x)n= COS  ~IX + i sin nx, pour n entier (formule de
Moivre,  1730) qui se déduit de l‘expression de ix énoncée par
Cotes* en 1714. V. Eukr. II s’est également intéressé à la théorie
des suites et des séries.

MOJAVE ou MOHAVE (désert). + Région désertique des États-
Unis s’étendant au S.-E. de la Californie, au N. de Los Angeles et
de San Bernardino; le désert est bordé à 1’0. par la sierw Nevada’
et au N. par la vallée de la Mort’.

MOJI. t V. du Japon (Kyûshù) faisant partie de la conurbation
industrielle de Kita-Kyùshû’, avec Fukuoka, sur le détroit de Shi-
monoseki*.  150 000 hab. Elle est reliée à l’ile de Honshû* par un
long tunnel sous-marin. Grande base stratégique et industrielle
(charbon, raffmeries de p<:trole).

MOKA. 4 V. et port du Yémen du Nord à l’entrée de la mer Rouge
(détroit de Bah’ &Mandab).  Elle fut au xvm’  s. une véritable
métropole exportant des ‘dattes,  des aromates (myrrhe et encens)
et un café renommé. AUJ.. la ville a moins de 10000 hab. et le
commerce se fait par Hodeida.

MOKBO ou MOKPO. * Port important de Corée du Sud, sur la
mer Jaune. 13OooO hab. Pêche, industties  alimentaires.

MOL. + V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout)  à 56 km d’An-
vers, entre le canal Albert et le canal de I’Escaut  à la Meuse.
27 300 hab. C’est la ville la plus étendue de Belgique (10 409 ha).
Eglise (tour du xve s.). ~ Indus. textiles. Constructions mécaniques.
Centre de recherche atomique (fondé en 1953) dont l’Euratom
exploite avec la Belgique iun réacteur. Bureau central des mesures
nucléaires de la Communauté européenne.

MOLA VIDAL IEmiliol.  + Général espagnol (Cuba, 1887 ~
Burgos, 1937). Commandant en chef au Maroc (1935) puis gouver~
rieur de Pampelune (1936),  il joua un rôle important dans l’orga~
nisation du soulèvement nationaliste de Franco*, apportant au
mouvement l’appui des forces carlistes*.  Il s’empara d’Irun et
déclencha l’offensive comre Bilbao, mais périt dans un accident
d’avion.

MOLAY (Jacques de) + Templier français (Molay, Franche
Comté, Y. 1243 - Paris, 1314). Grand maitre  de l’ordre des Tem-
pliers depuis 1298, il fut arrêté sur l’ordre de Philippe* IV le Bel
(1307). Sous la torture, il admit les crimes reprochés à son ordre
(1309),  mais, s’étant rètracté, il fut brûlé.

MOLD. + Petite ville du N. du pays de Galles. Ch.-l.  du Flint-
sbire’. 6 500 habitants.

MOLDAU. n.f:  + Nom allemand de la Vltava  (Tchécoslovaquie).
MOLDAVIE [n.fi] en roumain Moldova.  + Région historique et

géographique de la Roumanie, située à l’extrémité N.-E. du pays
(Moldaves). Cap. Iasi*.  V. princ. Bac&*,  Bîrlad’,  Botosani’,
Piatra* Neamt, Roman*, Suçava*.  - Orogr. On distingue trois
regms : la zone montagneuse des Carp&es’  orientales ou mol-
daves, d’une hauteur inférieure à 2 000 m; une zone de collines et
de plateaux subcarpatiquas, largement développée de la montagne
au Pfut, et la plaine moldave, au centre, se poursuivant au S. par
1% plaine val~que.  - Hydrogr.  Prut’,  Siret’  et leurs affluents. -
Econ. L’agriculture des plaines et des collines repose sur les
cbéales  (blé, maïs), la vigne et les fruits, celle de la montagne sur
l’exploitation des forêts et l’élevage. Le sous-sol est riche en pétrole
et en lignite. L’aménagement hydro-électrique de la Bistrita’  est
en cours. L’indus. lourde est peu développée (laminoirs et fonderies

Ballets Moïsseïev.
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de Roman). Les indus. chimiques (fabrication dr cellulose, produits
pharmaceutiques) est surtout localisée à Bacàu et Piatra Neamt.
Les indus. textiles et alimentaires sont représentées dans toutes
les villes. + Hist. Fondée au XIV’  s. par Bogdan Ier,  elle connut à
cette époque un épanouissement spirituel et économique excep-
tionnel. Soumise par les Turcs auxquels Étienne le Grand (1457.
1504) résista héroïquement mais sans succès, elle passa sous l’in-
fluence des Autrichiens (1774) et des Russes (1806-1812) qui
l’amputèrent d’une partie de ses territoires (V. Roumanie, Hist.).
En 1859, la Moldavie s’unit à la Valachie’  pour former la Rou-
manie sous la direction du prince moldave Alexandre Cuza*
(V. aussi Moldavie [rép. socialiste de]).

MOLDAVIE. n. f: (République socialiste soviétique de). en russe
Moldavskaïa  S.S.R. + République fédérée du S.-O. de l’U.R.S.S.,
qui s’étend à I’E.  de la Roumanie dont elle est séparée par le Prut*,
ao delà de la r. g. du Dniestr’  à I’E.  où elle confine avec la républi-
que d’Ukraine qui la borde également au N. et au sud. 33 700 km*.
3 570 000 hab. (plus de 65 % de Moldaves: densité de pop. élevée,
[105  hab./km’: 1” d’IJ.R.S.S.]).  C a p .  K~chinev’
V.princ.  V. Beltsy, Bendery,  Tiraspol. ~ Pays à vocation essentielle-
ment agricole, la Moldavie, qui couvre la plus grande partie de la
Bessarabie’  entre l’avant-pays des Carpates  à 1’0. et les hauteurs
de Volhynie-Podolie  à l’E., occupe une des premières places de
l’Union  dans le domaine de l’indus. alimentaire. Le climat conti-
nental et l’irritation  (bas Dniestr) oermettent  la culture de la viene.
des arbres früitiers,  du blé, du &s, du tournesol, de la bette&e
à sucre et du tabac. Les deux tiers du revenu national sont fournis
par les conserveries, l’indus. vinicole (vins fins, champagnes,
cognacs) et sucrière, les huileries et les manufactures de tabac.
Parallèlement, l’aménagement hydro-électrique du Dniestr
(Doubossary)  et la construction des nouvelles centrales thermi-
ques (Beltsy,  Kichinev, Moldavskaïa) ont permis un développement
notable de l’indus. légère (confection, bonnetaie, soie), des
constructions mécaniques, de l’appareillage électrique et des maté-
riaux de construction. L’élevage extensif du mouton est pratiqué
dans le S. du pays. + Hist.  Constituée en 1940, à partir de l’anc.
République autonome de Moldavie (8 400 km>.  Créée en 1924)
qui faisait partie de l’Ukraine, et d’une grande partie de la Bessa-
rabie’  enlevée à la Roumanie oar l’U.R.S.S..  la Moldavie. occunée
par les armées roumaines et h&lériennes de i94l  a 1944,‘kït ret&r
à I’IJ.R.S.S.  en 1944. La Roumanie v renonca définitivement au
traité de Paris en 1947.

MOLÉ (Édouard). + Procureur général au parlement de Paris
(Paris, 1558 - id., 1614). Pendant la Ligue*, il négocia l’abju-
ration d’Henri IV. + MATHIEU, son fils (Paris, 1584 - id., 1656).
Premier président, il joua un rDle modérateur pendant la Fronde*
et négocja  la paix de Rueil’  (1649).  Il a laissé des Mémoires.

MOLE (Louis Mathieu. comte). + Homme politique français
(Paris, 1781 - Champlàtreux, 1855). Après avoir assumé de nom-
breuses fonctions sous l’Empire, il se rallia aux Bourbons, fut
nommé ministre de la Marine (1815.1818),  avant de se ranger dans
l’opposition libérale. Ministre des Affaires étrangères au début de
la monarchie* de Juillet, il se montra peu favorable à l’intervenu
tion en faveur des révolutions hors de France (Italie. Pologne. etc.).
Représentant du parti de la « Résistance* u, II prit la succession de
Thiers comme Premier  ministre (1836.1839).  Député de droite
après 1848,,il  prôna la restriction du suffrage universel. Hostile
au coup dEtat du 2 décembre 1851, il quitta peu après la vie
publique. (Acad. fr., 1840.)

MOLENBEEK-SAINT-JEAN. en flam.  Sint-Jans-Malenbaek.
+ V. de Belgique (Brabant, arr..de BruxellwCapitale).  66 300 hab.
Indus. alimentairses (sucrerie), textiles. chimiques. Travail du
cuir (chaussure).

MOLCNE. t ile  et comm.  du Finistère, entre Ouessant et la pointe
Saint-Mathieu, arr. de Saint-Renan. 527 hab. Culture de l’orge,
de la pomme de terre; petit port de pêche (homards, langoustes).

MOLESCHOll  (Jacobus).  + Physiologiste et philosophe hallan-
dais (Bois-le-Duc,  1822 - Rome, 1893). Sa .philosophie  est un
matérialisme mécaniste (Circulation de la vie, 1852).



MOLFETTA

Molière, par P. Mignard. (Musée Condé, Chantilly.)
MOLFETTA. * V. d’Italie du Sud, dans les Pouilles (prov.  de

Bari). 60000 hab. Centre agricole actif et port FUI  l’Adriatique.
MOLIÈRE (Jsan-Baptiste  POGUELIN.  dit). + Auteur dramati~

que et comédien français (Paris, 1622 - id., 1673). Fils de Jean
Poquelin, marchand tapissier établi dans le quartier des Halles,
il perdit prématurément sa mère (1632). II poursuivit de solides
études chez les jésuites du collège de Clermont  puis se prépara à
devenir avocat (1636). La rencontre de Tiberio Fiorelli,  dit Scara-
mouche, et celle de Madeleine Béjart le déterminèrent à renoncer
à cette carrière pour le théâtre. Avec Madeleine Béjart, ses frères
Joseph et Louis et neuf autres comédiens, il signa l’acte de fondation
de I’Illustre*-Théâtre (1643). Les débuts de la compagnie furent
désastreux et Jean-Baptiste Poquelin, devenu Molière, fut incarcéré
au Châtelet (1645). - Cependant, Madeleine, Joseph et Geneviève
Béjart, demeurés fidèles à Molière, rejoignirent avec lui la troupe
de Dufresne et décidèrent de quitter Paris pour la province. Molière
devint bientôt le chef de cette troupe dont les protecteurs les plus
éminents seront le duc d’Epernon, gouverneur de Guyenne (1646)
et le prince de Conti, gouverneur du Languedoc (1650). C’est au
cours de ces pérégrin,ations  que Molière fit représenter P Lyon sa
première comédie, 1’Etourdi’ (1655). - Au terme de ces fécondes
années d’apprentlssage, la troupe rentra à Paris (1658) et joua
devant le roi Nicomède de Corneille et la farce du Docteur amou-
reux, cette dernière avec un vif succès. Monsieur, frère du roi, prit
les comédiens sous sa protection et l’accueil triomphal que le public
réserva aux Précieuses* ridicules (1659) établit la réputation de
Molière à Paris. Enrichie de trois nouveaux comédiens, Jodelet,
La Grange et Du Croisy,  la troupe se fixa au Palais-Royal. Elle y
représenta Sganarelle  ou le Cocu imaginaire (1660),  Don Garcie
de Navarre, I’X?cole*  des maris, et alla interpréter chez Fouquet,
à Vaux-le-Vicomte, la première comédie-ballet de Molière, Les
Fâcheux*  (1661). - Marié à Armande Béjart, fille  (ou ;œur) de
Madeleine, Molière connut un nouveau succès avec l’Ecole des
femmes (1662),  succès qui eut pour effet immédiat de susciter la
jalousie de ses rivaux de l’hôtel de Bourgogne et l’hostilité de cerf
tains dévots. Aux menaces et aux insultes de ses adversaires,
Molière répondit par la Critique* de l’École des femmes et l’lm-
promptu*  de Versailles (1663). Quelques jours après la naissance
d’un fils qui ne vécut que quelques mois et dont le roi avait été le
parrain, Molière fit représ?nter Le Mariage forcé, comédie-
ballet, puis La Princesse d’Elide, comédie mêlée de musique avec
ballets sur le thème des Plaisirs de lïle enchantée, enfin les trots
premiers actes de ‘Jürtyoé (1664). Avant même que la pièce fût
achevée, la compagnie du Saint-Sacrement, soutenue par la reine
mère et inspirée par le prince de Conti. libertin qui a fait sa conver-
sion, en obtinrent l’interdiction. Sur l’insistance de ses comédiens,
Molière composa alors Dom Juan (1665),  mais ce chef-d’œuvre
disparut de l’afiche quelques semames  plus tard. Cependant, une
nouvelle comédie-ballet, l’Amour* médecin. fut représentée devant
le roi qui prit la troupe sous sa protection et lui octroya 6 000 livres
de pension. - Malade, en désaccord avec Armande, Molière s’éloi-
gna quelque temps du théâtre pour achever la comédie du Misan-
thrope* dont la représentation déconcerta le public qui accueillit
toutefois avec plus de chaleur la farce du Médecin* malgré lui
(1666).  L’hiver venu, Molière composa pour les fêtes de la cour une

pastorale héroïque, Mélicerte, et un petit acte mêlé de danses,
Le Sicilien ou l’Amour peintre. Mais la représentation de l’lmpos-
teut’,  version édulcorée de Tarhrffe, fut suivie le lendemain d’une
nouvelle interdiction signifiée cette fois à Molière par le président
Lamoignon et par l’archevêque de Paris. Un placet au roi resta
ans écho. L’année suivante. la création d’Amphitrvon* fut accueil-
lie avec faveur, mais celle de George* Dandii  ou ie  Mari confondu
ne recueillit qu’un demi-succès et I’Avare  fut un échec (1668).
Enfin autorisé&  après la mort de la reine mère. la représentation de
Tartuffe* (1669) connut un franc succès et Molière, reprenant
confiance en lui-même, composa pour les fêtes de la cour trois
nouvelles comédies-ballets, Monsieur’ de Pourceaugnac  (1669),
Les Amants magnt@ques  et le Bourgeois* gentilhomme (1670) puis,
en collaboration avec Corneille, une « pièce à machines a d’une
exquise invention poétique, Psyché (1671). En cette même année,
il donna encore Les Fourberies’ de Scapin,  la plus étincelante de
ses farces à l’italienne, qui fut médiocrement accueillie, et une
comédie-ballet, la Comtesse d’Escarbagnas.  Il travaillait depuis
1668 à une grande comédie de moeurs,  Les Femmes* savantes,
représentée avec un succès considérable (1672). Réconcilié avec
Armande, Molière fut de nouveau père, mais l’enfant mourut,
moins d’un mois après sa naissance. C’est vers ce temps que le
succès des intrigues de Lully  eut pour effet de priver Molière de la
faveur ravale.  Sa nouvelle comédie. Le Malade* imaainaire,  ne fut
pas joué;  devant la cour, et sa mort qui survint q&ques heures
après la quatrième représentation de cette ceuvre, à la vérité plus
tragique que bouffonne, fut suivie d’une inhumation nocturne et
quasi clandestine (21 février 1673). - Auteur, acteur, directeur de
troupe, Molière n’a vécu que pour le théâtre. Utilisant la totalité
des ~ressources  de la scè&, il y apparait comme un créateur
dans tous les domaines. Metteur en scène soucieux de précision,
il a enseigné aux comédiens les vertus du naturel et de la simplicité.
Cette même passion de la vérité se retrouve dans l’observation qu’il
fait des caractères humains, de leurs contradictions, de leurs ridi-
cules. Avec une liberté et une hardiesse imoitovables.  il arrache sur
le visage du bourgeois, du marquis, du ddvot; du pédant, du par-
venu, le masque sous  lequel celui-ci dissimule son imposture.
Avec lui, poui  la première fois, la grandeur comique aiteint  la
dimension tragique. Vivant désormais hors du temps, ses person-
naees.  devenus des archétvoes. s’élèvent à l’universel.

kLlNA (Luis). + Jés&  espagnol (Cuenca, 1536 - Madrid,
1600). mofesseur  de théoloaie  à Evora (Portuwl),  auteur de I’Ac-
tord di libre arbitre avec lé don de la grâce, ïa  prescience divine,
la providence, la prédestination et la réprobation (Concordia  [...],
J588) qui déclencha de violentes réactions des dominicains ainsi
qu’une longue controverse sur la grâce (V. Jansénisme). Sa doctrine
(molinisme) tend à remplacer la notion de grâce eflcace par une
erâce sufisante  à laauelle  l’homme. DOW  faire le bien. doit consen-
fir en v& de son libre arbitre. En Conséquence, la prédestination
stricte est remplacée par une prédestination en prévision des
mérites, lesquels sont c&ous de Dieu grâce à sa science moyenne.
Ces idées répandues par Molina  venaient en fait des jésuites Les-
sius et Fonseca.

MOLINA  (Fray  Gabriel TELLÉZ. dit TIRS0 DE MOLINA).
) Auteur dramatique espagnol (Madrid, v. 1583 - Soria, 1648).
Devenu supérieur de l’ordre de la Merced  où il était entré en 1601,
il y exerça avec autorité des charges importantes, sans cesser
de se consacrer à l’activité littéraire, au moins jusqu‘a 1638. Des
trois à quatre cents pièces qu’il a composées et qui font de lui, entre
Lope de Vega et Calder&,  l’un des maitres du théâtre espagnol,
se détachent des comédies d’intrigue : Marthe la dévote (Ma-ta la
Piadoso, 1614), des comédies romanesques : Les Amants de Teruel
(Los Amantes de Ter&,  1635) et surtout une comédie de carac-
tère, Le Trompeur  de Séville (El Burlador  de Sevilla,  v. 1625)?
première apparition au théâtre de Don Juan’,  personnage qw
donnera naissance à un mythe umversel.  ansi qu‘un drame reli-
gieux (auto sacramental) : Le Damné par manque de confiance
(E/ Condenadopor Desco@ado,  1635). Nul dogmatisme, nul souci
des convenances ne restreignent la libre démarche de Tirso de
Molina  dans son interprétation des sentiments et des passions.
Seule subsiste, avec un dessein moral, une curiosité toujours
renouvelée pour l’homme et son destin. En témoignent encore ses
Miscellaneas, Les Jardins de Tolède (Los Cigarroles  de Toledo,
1621?),  recueil de contes et de comédies, et Amuser et être utile
(Deleitar aprovechando. 1635).

MOLINOS (Miguel de).  + Théologien espagnol (Muniesa, Teruel,
1628 - Rome, 1696),  fixé à Rome en 1663. Sa Guide spirituelle
répandit la doctrine dite quiétiste  : l’âme  imprégnée passivement
de Dieu, en repos parfait devant lui, ne saurait pécher, même si
l’homme semble enfreindre les commandements. Emprisonné en
1685. Molinos  se rétracta. mais sa doctrine (molinosisme)  fut
condamnée par Innocent* kI (1687) et il finit sa‘vie  enfermédans
un couvent.

MOLISE, n.f: @ou. de)ou de Csmpobasso’.  4 Règion de l’Italie
pknsulaire.  rattachée à la région des Abruzzes’.

MOLITG [mditll-LES-BAINS.  + Comm. des Pvrénées-Orien-
tales, arr. de-Prad&.  229 hab. Station thermale dont les eaux sont
utilisées en dermatologie et dans les affections du nez, de la gorge,
des oreilles. Fabrication de produits de beauté avec le plancton
thermal.

MOLITOR (Gabriel  Jean Joseph, corne).  + Maréchal de France



MOMMSEN

(Hayange, 1770 - Paris, 1849). Il se distingua en Suisse sous
Masséna (victoire sur Souvorov  à Zurich, 1799), occupa la Dal~
matie (1806),  fut nommé gouverneur de la Poméranie suédoise
(1807),  des villes hanséatiques (1810),  puis de la Hollande qu’il
défendit vaillamment avant de l’évacuer (1813). Nommé inspec-
teur général de l’armée par Louis XVIII (après la campagne de
France, 1814), il se rallia à Napoléon Ier  pendant les Cent-Jours.
Promu maréchal et fait pair de France aprés  avoir participé à
l’expédition d’Espagne (1823),  il fut ensuite gouverneur des Inva-
lides et grand chancelier dv la Légion d’honneur.

MOLLENDO. 4 V. et pan du Pérou méridional, sur le Pacifique
(dép. d’Arequipa*).  2OooO hab. Important port de commerce
relié par chemin de fer à Arequipa.

MOLLET (Guy). + Homme politique français (F]ers,  1905).
Membre de la S.F.I.O. dès avant la guerre, fait prisonnier en 1940
et rapatrié en 1942 pour raisons de santé, il milita dans la Résis-
tance (Libération-Nord). Maire d’Arras en 1945, élu député (1946)
et secrétaire gén&l  de la S.F.I.O. (1946.1969),  il joua à plusieurs
reprises un rôle d’arbitre sous la Quatrième République en accor-
dant ou en refusant la participation des socialistes aux divers
gouvernements, et fit lui-même partie de plusieurs cabinets (Blum,
Queuille,  Pleven).  Après la victoire du Front républicain (socia-
listes et radicaux de Mend<s France) aux élections législatives de
janvier 1956, Guy Mollet assuma la présidence du Conseil à partir
du 3 I janvier 1956. Contrastant avec l’adoption de la loi-cadre
accordant une relative aumomie  à l’Afrique noire (Defferre).
la politique algérienne du gouvernement Mollet fut marquée par un
net durcissement. qui provoqua la démission de P. Mendés France :
nomination de R. Lacoste comme résident général en Algérie en
remplacement du général Catroux,  obtention pour le gouvernement
de pouvoirs rpEciaux  et augmentatmn des forces militaires en Algé
rie, arraisonnement d’un awon  marocam a bord duquel se trow
“aient  de nombreux chefs du F.L.N. (oct. 1956). L’échec de I’expém
dltion  franco~britannmue  e! israèlienne  de  Suez  (nov.-déc.  1 9 5 6 )
contribua aux ditTxul&  dL  cabinet Guy Mollet, qui,  après a&
adopté des mesures en faveur  des travailleurs et signé le traité de
RC& (mars 1957) posant les bases du Marché commun européen
et de l’Euratom, dut démissionner (21 mai 1957), ayant été mis en
minorité par l’Assemblée nationale sur la question économique et
financière. Rappelé dans l’éphémère cabinet Pflimlin lors de la crise
de mai 1958, Guy Mollet se montra favorable au rappel du géqéral
de Gaulle et tït partie de son gouvernement comme ministre d’Etat,
avant de rentrer dans l’opposition dés janvier 1959, de participer
au soutien de la candidaiure  de F. Mitterrand* à la présidence
de la République (1965) et à l’entrée de la S.F.I.O. dans la Fédé-
ration de la gauche démocrate ef  socialisle  (1966).

MOLLIEN  (Nicolas François, com&).  + Administrateur et
homme politique français (Rouen, 1758 - Paris, 1850). Pendant
la Révolution, il fut nomme directeur des domaines dans le dépar-
tement de l’Eure. Destitué en 1792, il fut emprisonne sous la Ter-
reur (1794). Après le 18 Brumaire, Bonaparte lui confia plusieurs
postes. Conseiller financier de I’Empereur,  il fut ministre du Trésor
public de 1806 à 1814 et pendant les Cent*-Jours. Il réorganisa
son administration et imposa la comptabilité en partie double. Au
momen t  de  l a  Restauraton,  Mollien  r e fu sa  l e  m in i s t è r e  de s
Finances mais accepta la pairie. Il a laissé ses mémoires (Mémoires
df<n  ministre du Trésor public).

MOLLWITZ.  auj. en polon.  Malujowice.  + Localité de Pologne
(voïévodie  d’opale)  en Basse-Silésie. - Victoire de Frédéric* II le
Grand sur les Autrichiens (1741).

MOLNAR  (Ferenc).  + Auteur dramatique et écrivain hongrois
(Budapest, 1878 - New York, 1952). Romancier (Les Gar~ons
de la rue Pdi,  1907), il a surtout écrit pour le théâtre, où son
<euvre,  pénétrée de mysticisme, se colore d’une fantaisie qui est
propre à la poésie hongroise. (Euvre  princ.  : Liliom*  (1909).

MOLOCH [mal3k]  (le),  en hébr. ha-Mol6k  (peut-être primitive
ment ha-Méle’k  ” le roi n;  la forme Moloch est issue de la traduction
grecque de la Bible, dite version des Septante). + Divinité men-
tionnée dans la Bible (Lb. XVIII, 21 et XX, 2-5; II Rois XXIII.
10; J&.  XxX11,  35). II s’agit probablement d’un dieu cananéen
adopté par Israël. En son honneur, des enfants étaient <<  passés
par le feu n,  c’est-à-dire immolés puis brûlés (sur cette coutume,
V. Baal, Cananéens). Son culte, dans la vallée de Hinnom (Gêy
Hinnom,  d’où Géhenne), fut prohibé par Josias mais reprit plus
tard, provoquant l’indignation des prophètes et  des rédacteurs
bibliques. Certains ont pensé que le Moloch désignerait non un dieu
mais un type de sacrifice; cette thèse a été réfutée.

MOLOSSES. n.  mpl.,  en gr. Molossoi.  + Peuple de l’anc. Épire*,
établi autour d’Amhracie  qui fut leur capitale. Ils auraient été
soumis par Molosses,  fils de Pyrrhus et petit-fils d’Achille. Con&
dérés comme des demi-barbares, ils ne jouèrent pas de rOle impor~
tant dans les affaires grecques. Leur pays donna une race de chiens
reputes  pour leur sauvagerie (Cf. Molosse, in Robert).

MOLOTOV (Vistcheslav  Mikhailovitch Skdabine, dit). +Homme
politique soviétique (Kukarka,  auj. Sovetsk,  gouvernement de
Viatka, auj. Kirov, 1890 -), Issu de la bourgeoisie, membre du
Parti bolchevik dés 1906, il prit le nom de combat de Molotov
(du russe molor. marteau). Déporté en 1909 dans la répion  de
Vologda, puis libéré (191 1), il fut l’un des fondateurs du journal
Pravda  (1912). Déporté de nouveau à Irkoutsk (1915),  il réussit

à s’évader en 1916. Après la révolution d’octobre 1917, il devint
membre du Comité central du Parti communiste (1921). ouis mem-
bre du Politburo (1926),  puis en 1930 président du’&nseil  des
commissaires du peuple (Premier ministre). Président de la
IIIe Internationale’ (1930.1934), il fut nommé par Staline commis-
saire aux Affaires étrangères en mai 1939; il négocia alors et signa
au Kremlin avec Ribbentrop’  le pacte germano-soviétique (28 sept.
1939). En mai 1941. Staline assuma oersonnellement  la nrésidence
du Conseil des commissaires du peuple  et Molotov devint son
adjoint. Vice-président du Comité d’Etat  à la Défense après l’inva-
sion allemande, il se rendit en Angleterre et aux Ét&Unis  en
1942, et participa au conférences de Téhéran, Yalta et Potsdam.
Remplacé par Vychinsk?  en 1949, il reprit son poste au ministère
des Affaires étrangères après la mort de Staline (mars 1953).
Représentant la tendance $aIinienne  la plus dure, il fut muté
au ministère du Contrôle d’Etat  (nov. 1956),  puis exclu du Comité
central du Parti et accusé par Khrouchtchev* d’activités x anti-
parti  ” (juin 1957). Nommé ambassadeur en Mongolie (1957.
1961), puis représentant permanent à l’Agence  internationale
de l’énergie atomique à Vienne (1960.1961)  il fut en 1964 exclu
du Parti communiste.

MOLOTOV. + Anc. nom de Perm”  (U.R.S.S.).
MOLSHEIM [malsamI.  * Sous-préfecture du Bas-Rhin*, ch.-l.

d’arr.  (5 tant.,  70 comm.,  67 777 hab.) sur la Bruche.  6 COI hab.
(5 718 aggl.).  Eglise des XVI’  et XVII”  s.; ancien hôtel de ville
(Meitzig) Renaissance; maisons des XVI” et  XVII’ s.: restes de
fortifications. Collège de jésuites fondé en 1580. Vins tins, cons-
tructions mécaniques. Patrie du général F.J. Westermann*. 4 Hist.
Ville impériale a partir de 1308, Molsheim noua un grand ràle
dans l’histoire de l’Alsace.

M O L T K E  #lelmuth.  comfe  vonl.  + Feld-maréchal  p r u s s i e n
(Parchim, Mecklemburg,  1800 - Berlin, 1891). Il passa du service
du Danemark à celui de la Prusse (1822).  Après avoir pris part à
des campagnes en Turquie (1835.1839), il devint chef de l’état-
major (1858) et fut l’artisan avec Roon* de la réforme militaire
décidée par Bismarck*. Disciple de Clausewitz, créateur de la
stratégie prussienne, il fit de l’armée allemande la premiére de son
temps. La conduite des opérations de la guerre contre l’Autriche
et de celle de 1870 fut son ceuvre. II a laissé des ouvrages de
stratéaie  et d’histoire militaire.

MCLTKE (Helmuth wn). dit le Jeune. + Général allemand
(Gersdorff,  Mecklembourg, 1848 - Berlin, 1916). Neveu du maré-
chal YO” Moltke*,  il succéda à Schlieffen’  à la tête du Grand Quar-
tier général (1906). Il reprit le plan SchlieSfen  avec quelques modi-
fications  en 1914 et mena rapidement l’invasion de la Belgique
et la « bataille des frontières )b. Mais, manquant (de son propre
aveu) de l’audace nécessaire aux grands capitaines, il renforça
les fronts de Lorraine et de Prusse-Orientale au lieu d’accorder le
maximum de forces à son aile marchante. Cette erreur stratégique
lui coûta la défaite de la Marne*, après laquelle il fut relevé
de son commandement au profit  de Falkenhayn’.  En 1915, il
devint chef d’état-major des forces de l’intérieur. V. Guerre mon-
diale (Première).

MOLUOUES.  n. 1: pl., en indon.  Maluku.  t Archipel de l’Indo-
nésie, le plus oriental du groupe, composé de vastes iles dissémi-
nées sur une grande étendue et totalisant plus de 47 000 km>.
Env. 1000  000 d’hab. Ch.-/. Amboine’,  sur l’ile du même nom,
située au S. de l’archipel. La population des iles méridionales est
Christian%  depuis le XVI”  siècle. (François-Xavier y séjourna en
1546.)

MOMBASA ou MOMBASSA. + V. et port du Kenya’ sur la
côte S. du pays, reliée par voie ferrée à Nairobi’ et à Kampala*
(Ouganda). 179 575 hab. Institut musulman. Grand port dessw
vant  le Kenya et l’Ouganda. Raffinerie de pétrole. Cimenterie.
Usine d’engrais. - Les environs voient se développer le tourisme
balnéaire. + HisI.  Important comptoir arabe depuis le XII’ s., la
ville fut occupée par les Portugais de 1505 à 1698.

MOMMSEN (Theodor).  + Historien et  homme politique alle-
mand (Garding,  Schleswig, 1817 - Charlottenburg, 1903). Direc-
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de Berry*, 1832), bonapartiste (affaires de Strasbourg 118361 et
de Boulogne [ 18401, V. Napoléon  III) et républicaine (juin*  1832,
avril*  1834, attentat de Fieschi* [1835], mai*  1839). L’accéléra-
tton du progrès économique et la revolution  industrielle s’accom-
pagnèrent d’une profonde mise en question des valeurs tradition-
nelles : dèveloppement du catholicisme libéral et du mouvement
socialiste. liés à la constitution d’un otolétariat de condition
misérable. Après avoir tenté de gouvernér avec les représentants
du parti du Mouvement* (V.  Laf%tte), pour qui la révolution
de 1830 n’était qu’un point de départ vers des réformes démocra-
tiques et qui prônaient une politique de soutien aux mouvements
révolutionnaires européens (Pologne, Italie, etc.), Louis-Philippe
s’appuya sur les chefs du parti de la Résistance* (V.  Périer
[Casimir], Bmglie,  Moult,  Mol&,  Thiers, G&O~),  hostiles à toutes
réformes parlementaires et électorales. Désireux de se faire
admettre par les différents gouvernements européens, mais aussi
de s’imposer, le nouveau régime adopta une politique extérieure
relativement pacifique : rapprochement avec l’Angleterre sur la
question belge (prise d’Anvers*, 1832),  occupation d’Ancône*
(1832). La France se trouva néanmoins isolée quelque temps par
sa politique au Moyen-Orient (traité de Londres* de 1840; poli-
tique extérieure de Thiers*); la politique d’entente cordiale avec
la Grande-Bretagne reprit en 1841, contrecarrée toutefois par
certaines difficultés (dont l’affaire Pritchard’). Enfin, avec la
conquéte de l’Algérie* et l’acquisition de comptoirs en Afrique
noire. en Extrême-Orient et dans le Pacifique (Tahiti). la monarchie
étendait les colonies françaises. Une crise économique et finan-
cière (1846.1847),  doublée d’une crise politique (campagne
des Banquets*, 1847.1848)aboutit  àlarévolution’de  février 1848,
qui provoqua la chute de Louis-Philippe et la proclamation de la
Deuxième République* par le gouvernement provisoire (25 février
1848).
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Ile de M@n.
teur  du  Corpus  inscripfionum  larinamm e t  d e s  Monumento
Germanise  historica,  il s’est surtout spécialisé en histoire romaine
[histoire des corporations de la monnaie, etc.]. (Prix Nobel do
littérature, 1902.)

MOMPOU (FedericoJ. + Compositeur espagnol (Barce-
lone, 1893). Au cours du long séjour qu’il fit à Paris (1920.1941).
il subit l’influence de la musique française. II sut toutefois s’en
libérer et affirmer un style très personnel dans des cewres riches
de couleur et de poésie qui doivent au folklore espagnol ou catalan
leur pouvoir incantatoire (Gants  magies, Charmes, Pessebres,
Suburbis,  pour piano. ainsi que des mélodies).

MON. t île du Danemark, dans la Baltlqui-‘,  au S.-E. de l’île
de Sjaelland’  à laquelle elle est reliée par un pont. 299 km’.
14 100 hab. Ch.-l. Stege.  Lieu de villégiature (côte orientale
bordée de hautes falaises calcaires), - Céréales, betterave à sucre.

MONACO @rincipauté  de), 4 Etat souverain d’Europe (placé
sous la protection de la France), sur la côte méditerranéenne.
enclavé dans le dép. français des Alpes-Maritimes. 1,5 km’.
23 Ooo hab. (Monégasques). La principauté s’étend sur une étroite
bande côtière de 3 km de long limitée par le mont Agel (1 100 m)
et la Tête-de-Chien  (504 m),  Elle est divisée en quatre sections :
Monaco-ville, située en partie sur un promontoire rocheux entouré
de remparts (palais des XVI”-XVII~  s., cathédrale Saint-Nicolas,
mus& océanographique, jardin exotique), la Condamine*,  Monte*-
Carlo. et le nouveau auartier  industriel de Fontvieille  à I’O.  (indus.
alim&aire, produits de beauté). Port de plaisance. Le casino de
Monte-Carlo. le tourisme et l’émission de timbres-poste sont les
principales ressources économiques du pays. [Carte: V. Provence-
Côte d’Azur]. + Hist.  Colonie phénicienne puis grecque possédant
un temple dédié à Hercule, la ville prit au - I” s. le nom de Portus
Herculis Monoeci (surnom d’Hercule venant peut-être d’une racine
indo-européenne mon- : promontoire, rocher). En 1070, elle devint
possession des Grimaldi, famille originaire de Génes.  Annexée
à l’Espagne (1524.1641) puis à la France (1793.1814),  elle recou-
vra son indépendance en 1861, mais se plaça alors spontanément
sous la protection de la France. Aux Grimaldi succèdèrent les
Goyon-Matignon (1731) puis les Polignac (1949) qui gardèrent
les armes et le nom de Grimaldi. Le souverain actuel, Rainier III,
est prince de Monaco depuis 1949.

Monadologie  (La). + Traité philosophique de Leibniz’ écrit en
français (1714) et publié après sa mort. II expose la théorie des
« monades », leur nature (substances simples douées d’appétition
et de perception), leur degré de perfection (hiérarchie des êtres
jusqu’à l’homme, monade douée de raison et capable de s’élever
à la connaissance); il traite de Dieu, dont il démontre l’existence
en perfectionnant l’argument ontologique. Leibniz traite enfin de
« l’harmonie preétablie  » (par laquelle il résout le problème de la
communication des monades).

MONAGHAN (comté de). en id. Mhuinaachain. t Comté de la
république d’Irlande (prov.  d’Ulster*) limité au N. par l’Irlande
du Nord. 1 289 km’. 47 100 hab. Ch.-l. Monaghan  (4 015 hab.). -
Pays de collines (les drumlins) voué à une polyculture vivrière
(seigle, pomme de terre) et aux pàturages.

MONALDESCHI  (Giovanni,  marquis de). 4 D’une famille noble
d’orvieto.  il fut écuver et amant de la reine Christine’ de Suède.
qui le fit assassiner i Fontainebleau (1657).

Monarchianisme  ou Modslisme (le). t Hérésie qui prit nais
sance en Asie Mineure (fin  II(  s.), se répandit à Rome puis à
Carthage, et dont un des représentants fut Sabellius*.  Sa doctrine
consiste dans l’affirmation de l’Unité  divine, le Fils et le Saint-
Esnrit  de la Trinité n’étant olus  considérés ouc comme modes du
&:~Elle  fut condamnée par le pape Cal& 1”.

Monarchie de Juillet. + Nom donné au règne de Louis’-Phi-
liooe  Ier  (1830-18481.  aooelè  au oouvoir  aorés la révolution de
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iuillet’  1830 (V. Charles X). Sans swprimer le suffrage censitaire,
ie nouveau rkgime  fut véritablemeni  ‘parlementaire. La noblesse
se vit déoossédée  au profit de la grande boureeoisie  d’affaires.
La monarchie  de Juillet  n’en fut $s moins &quée  par une
importante agitation politique : Iégitimiste (tentative de la duchesse

Monarchiens.  n. III.  pi. + Nom donné à ceux qui, à I’Assemblèe’
nationale constituante, se firent les défenseurs d’une constitution
de type anglais (d’où aussi le nom d’anglomanes), avec pouvoir
royal fort et deux chambres, l’une dignitaire, l’autre élue. Ils
conseillèrent à Louis XVI le transfert de l’Assemblée en province et
le rappel des troupes à Versailles (fin sept. 1789) qui contribua
au soulèvement populaire des 5 et 6 octobre* 1789.

MONASTIER-SUR-GAZEILLE  (Lel.  + Ch.-l.  d e  tant. d e  l a
Haute~L.oire*, arr. du Puy’. 2 338 hab. Église romane et gothique.
Chapelle romane. Chàteau fortifié du XIV’ siècle. Maisons an-
ciennes. - Moulinage de la soie.

YONASTIR.  t V. BITOLA.
MONASTIR. + V. de Tunisie (gouvemorat  de Sousse)  située sur

une presqu’île du S. du golfe de Hammam&*.  12 600 hab. Rem-
parts. Ribat fondé au VIII” Sècle.  Grande mosquée (IX’-XI’  s.):
mosquée moderne. Port de pêche.  Conserveries. Importantes
salines. Station balnéaire (plage de Skanés). - Patrie de Hahih
Bourguiba*. $ Hist.  Anc. cité punique puis romaine, qui, apres la
construction du ribat  de Monastir  et alors que Kairouan était
provisoirement déchu de son rang de capitale au profit de Mahdia,
devint la ville sainte de la Tunisie.

MONAlTE  (Pine).  + Syndicaliste français (Mo&t,  Haute-
Loire, 1881 - Vanves,  1960). Anarchiste, puis syndicaliste révo-
lutionnaire. fondateur de la revue /a Yie ouvrière (1909-1914). il
fut membre du Comité confédéral de la C.G.T. avant 1914. Exclu
du PCF.. il créa I’oraane de la ligue svndicaliste  la  Révolution
prolétarienne. -

_ .
MONBAZILLAC. 4 Comm. de la Dordogne*, arr. de Bergerac*.

846 hab. Château du XVI*  siècle. - Vins blancs cèlèbres.
MONCADE (Hugues de), en esp. Hugo de Moncada.  + (mort

prés de Naples, 1528). Homme de guerre espagnol. Il passa du
service de Charles* VIII à celui de César Borgia et de Gonzalve
de Cordoue*. Battu par Andrea Doris*  (1524),  il servit les
Colonna*  contre Clément* VII et mit au pillage le Vatican. II fut
tué alors qu’il défendait Naples contre Lautrec* et Andrea Doris.

de
MONCEAU-SUR-SAMBRE. 4 V. de Belgique (Hainaut: arr.

Charleroi). 10 400 hab. Houillères. Indus. mètallurgwes.
Centrale électrique.

MONCEY Klon  Adrien JEANNOT de). 4 Maréchal de France
(Pal&, Doubs, 1754 - Paris, 1842). Engagé volontaire à
quinze ans, il combattit en 1793.1794 dans les Pyrénées; ayant
repoussé les Espagnols en 1795, il devint général et arrêta les
combats lorsque l’Espagne signa le traité de Bâle*.  Inspecteur
général de la gendarmerie (1801),  il fit échouer les conspirations
royalistes contre Napoléon, il fut fait maréchal (1804),
duc de Conegliano (1808). II servit de nouveau en Espagne en 1808
(prise de Saragosse, 1809) et en 1823. En 1815, il fut enfermé
au fort de Ham pour avoir refusé de juger Ney’. II devint gouver-
neur des Invalides (1833), où il reçut les cendres de Napo-
Iéon  1840).

M6 NCHENGLADSACH. * V. d’Allemagne occidentale (Rhé-
nanie du Nord-Westphalie), entre le Rhin (E. de Diisseldofi ét la
Meuse. 152 185 hab. (1969). Abbatiale des XI~~XIII’  s. Indus.
textiles (laine peignée, fibres synthétiques), indus. métallurgiques
(fonderies), mécaniques et chimiques.

MONCLOVA. + V. du Mexioue  seotentrional  (Coahuila?  au
N.-O. de Monterrey*.  L’un des pius  grands centres‘métallurgiques
du pays  avec Monterrey (fonte, acier; métall.  du plomb). Indus.
chimiques.
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MONCONTOUR. + Ch.-l. de tant.  des Côtes-du-Nord, arr. de
Saint-Brieuc. 1 187 hab. (Monconfourais).  Église SaiwMathurin
(XVI’ et XVIII’  s.); hôtels anciens. Aux environs chateau  des
Granges (XVI~’  s.)  et chateau  de la Touche-Trébry (XVI’ s.).
t Hisl.  Ancienne ville fortifiée, Moncontour connut plusieurs
sièges. Le chef des chouans, Boishardy. y combattit contre les
républicains en 1793.

MONCONTOUR. + Ch.-l. de tant.  de la Vienne, arr. de Châtelle-
rault. 543 hab. Église romane. Donjon (XI~~~V~ s.).  Vestiges de
l’anc.  enceinte. Maisons anc. + Hisf.  En 1569, le futur Henri III,
alors duc d’Anjou, y vainquit l’armée protestante de l’amiral de
Coligny’,  qui fut presque anéantie.

MONCOUTANT. + Ch-I. de tant.  des Deux-Sèvres, arr. de
Parthenay. 2 598 hab. [. 616 aggl.]  (Moncoutanfais).  Marché
2~ricole.

MONCTON. + V. du Canada (Nouveau-Brunswick) à env.
150 km au N.-E. de Saint John. 45 847 hab. (1966). Centre de
transports (bureaux du Canadian National Railwoys,  aéroport). -
Université francophone; centre culturel français de la province.

MONDEGO.  II. m. + FI. du Portugal* (225 km). Né dans la st’rro
da Estrela,  il irrigue la Beira*,  arrose Coimbra’, et se iette dans
l ’ A t l a n t i q u e .  -

MONDELANGE. + Comm. de la Moselle, arr. de Thionville
Ouest, au débouché de la vallée de l’Orne. 6 470 hab. - Construc-
tions métalliques et mècaoiques.  Boulonnerie.

MDNDEVILLE (Henri de).  + (1260 - 1320). Chirurgien de Phi-
lippe le Bel puis de Louis le Hutin,  il fut un des premiers à s’oppo-
ser à certaines théories de Galien.

MONDEVILLE. + Comm. du Calvados*.  arr. de Caen*.
9 796 hab. (Mondevillais).  Centre métallurgi&e;  produits chi-
miques.

MDNDIND DEI LIUCCI ou RAIMONDINO DEI LIUUI.
+Anatomiste italien (Bologne, v. 1270 - 1326). Il fit de nombreuses
aufbpsies  el rédigea  l’un des premiers grands  traités d’anatomie.

MONDDNVILLE  (Jean Jo&h CASSiNÉA de). +Compositeur
et violoniste francais (Narbonne. 17 Il - Belleville. 1772). II a
composé des opéras, dont Tiron et l’Aurore  (1753), que le; parti-
sans de la musique francaise  orétendirent ooooser à l’ouvraee de
Pergolèse,  La Sêrvante  r&itr&se,  lors de la &erelle  des BoujTons.
Son oeuvre  comprend encore de la musique instrumentale (sonates
pour violon ; pi&% pour clavecin) et vo&le (motets et us).

MDNDDR IHenril. + Chirurgien et écrivain français (Saint-
Cernin,  Cantal, 1885 - Neuilly-sur-Seine, 1962). Auteur de traités
de chirurgie et d’ouvrages  sur de nombreux savants français (tels
Dupuytren, Pasteur), il se fit également connaitre par ses études
d’histoire et de critique littéraires, en particulier sur Mallarmé
(Vie de Mallarmé, 1941.1942:  Mallarmé plus intime, l944),  sur
Paul Valéry et sur Alain. (Acad. méd., 1945 ; Acad. fr., 1946:
Acad. SC., 1961.)

MONDORF-LES-SAINS. + V. d’eaux du Luxembourg.
I 920 hab. On y traite les affections du foie et de la vésicule.

MONDOUBLEAU. + Ch.-l. de tant.  du Loir-et-Cher, arr. de
VendOme.  1 5 10 hab. (Mondoublotiers).  Vestiges d’un chàteau
(x’ et XV’ s.)  et de l’anc.  enceinte.  Maisons anciennes. Dolmen. -

MDNDOVI. + Comm. d’Algérie dans la plaine d’Annaba*.
1 I 5 19 hab. Vignobles. Tabac. - Patrie d’Albert Camus’.

MONDOVI. t V. d’Italie continentale, dans le Piémont (prov.
de Cuneo).  au pied des Alpes ligures.  21 000 hab. Acier%s,  gise-
ment d’uranium. - Victoire de Bonaoarte  sur les Piémontais
(21 avril 1796).

MONDRIAN (Piet  MONDRIAAN, dit Pieter).  + Peintre, dessi-
nateur et théoricien néerlandais (Amersfoort,  1872 - New York,
1944). Issu d’une famille calviniste, il fit difficilement admettre
à son oère sa vocation de oeintre.  II se consacra à I’enseienement
du dessin, obtint son diplôme.  en 1889, et suivit des cours-à I’aca-
dèmie des beaux-arts d’Amsterdam de 1892 à 1895. Aorès avoir
peint des tableaux d’une facture assez academlque,  il édolua  dans
ses paysages vers un traitement simplifié des formes, utilisant
une gamme personnelle, dense, aux accords délicats de gris,
mauve et violet (Ferme de Duivendrecht,  1905.1907, puis Bois
d’Oe/e,  1908~1910). S’étant intéressé à la théosophie dés 1892,
il subit I’influence des théories de Schoenmae  Kers et devint
membre de la société de théosophie en 1909. À la suite de sa ren-
contre avec Toorop’,  il fut influencé par la technique divisionniste,
fragmenta sa touche (serie de Dunes, Tour-phare de Westka-
pelle, 19~8.1911) et manifesta des tendances symbolistes (trip-
tyque : Evolution, v. 1911). Un séjour à Paris, de 1911  à 1914,
joua un rOle  décisif pour Mondrian : la découverte du cubisme
l’incita à éliminer progressivement les références à la réalité exté-
rieure,  le caractère contingent des figures, pour chercher les strw
tues fondamentales des formes; il entreprit alors des séries ayant
pour thème l’arbre, la façade d’une église, la mer, les dunes, dans
lesquelles chaque ceuvre  constitue une étape vers une plus grande
abstraction. Il tendit alors à segmenter l’espace de la toile jusqu’à
éliminer les légères ponctuations en arc de cercle pour privilégier
exclusivement le rapport du trait horizontal~vertical. II continua
en Hollande, OU  il revint en 1914, sa série dite u des plus et moins II

(1917), publiant des articles où il énonçait les principes du néo-
olastlcisme,  exposé ensuite dans un texte oubhe  en 1920. Trouvant
dans la théosophie la justification spiriiuelle de sa peinture? il
prôna l’élimination de toute expression irrationnelle, subjectwe,
l’abandon de toute forme suoerflue.  décorative. et préconisa une
facture nette, lisse et brillante,‘des formes tracées à 1; régie, fondée
sur I’unique  rapport orthogonal et l’adoption des trois couleurs
primaires- : rou’gé,  jaune ef bleu, contrastant avec la non-couleur
(blanc, gris, noir). II abandonna ainsi Y. 1920 les agencements de
carrés ou de rectangles de tonalités variées pour s’en tenir rigou-
reusement à une grille de lignes noires où il disposa des carrés et
rectangles de dimensions variables, définissant des plans de couleur
pure, à la recherche d’un équilibre asymétrique. II s’installa à
Paris de 1919 à 1938, poursuivant avec une rigueur exemplaire
son oeuvre, participa en 1930 au groupe Cercle et carré, puis en
1931 à Abstraction-création. II s’installa à New York en 1940,
abandonnant alors les lignes noires au profit de lignes constituées
de petits rectangles colorés (Broadway  Boogie-Woogie,  1942-
1943), conférant un rythme plus.allègre  et saccadé (Victory Boogie-
Woogie, 1943-1944, inachevé). A la recherche d’une pureté absolue
et accordant à la peinture une haute valeur éthique, il y vit le moyen
de réaliser l’unité entre la matière et l’esorit  et visa à faire éclater
de son cadre l’expression plastique (aménagement  de son atelier
selon les principes du néo-plasticisme),  En adoptant des formes
strictement non figuratives et en limitant la  peinture à ses compo-
santes élémentaires, il a fait porter sa réflexion sur la spécificité
de l’art et s’est affirmé comme le principal fondateur de I’abstrac-
tion néométriaue.  Son esthétiaue  a exercé une influence détermi-
nante sur l’arc’hitecture  et le &Cor contemporains.

MONI?DIÈRES  (monts de). + Massif du S.  du plateau de Mille-
vaches’ dans le Limousin*, entre la Vèzère et la Corrèze. Le som-
met est à 920 mètres.

MONEIN [m%%!].  + Ch.-l. de tant.  des Pyrénées*-At@tiques.
arr. d’Oloron*-Sainte-Marie.  4005 hab. (1 848 aggl.).  Eglise du
xv” siècle. Vins et fruits renommés.

MONEMVASIE. t V. MALVOISIE.
MONET (Claude). 4 Peintre et dessinateur français (Paris,

1840 - Gwerny,  1926). Il fit ses études secondaires au Havre,
vers 1856. B~uti;n* remarqua ses caricatures et ses dessins et lui
prodigua leçons et conseils, l’incitant surtoot à peindre en plein
air. À Paris en 1857, il suivit des cours à l’Académie suisse où il
rencontra Pissarro’. Aorès son service militaire en Aleétie  (1861).
où il eut la révélation de la lumière méditerranéenne, ilétudia  dans
l’atelier de Gleyre, devint l’ami de Renoir*, Sisley, Bazille.  Il alla
peindre en leur compagnie à Chadly-en-Bière. près de Fontal
nebleau. II sélourna  aussi olusieurs  fois sur la côte normande en

Aich. Sr:eets
Claude Monet : u La Ca!hBdrale  de Rouen b>.,.. , -.(lvl”se”m  or rine H*T%  mx.ron.,

(Compasilion  avec.figures,  1917). A cette époque, II fit la connas-
sance  de Theo Van Doerburg  et fonda avec lui la revue De Stijl



MONÊTIER-LES-BAINS

Noa. et entretint avec lui une importante correspondance, qui fut
publiée en 1918. + HENRI  DE MONFREID,  son fils (Leucate. Aude,
1879 - Ingrandes, Jndre,  1974). II mena sur les rives de la mer
Rouge, ainsi qu’en Ethiopie, une vie aventureuse qui lui inspira des
récits de voyage et des romans d’action insolites et colorés, parmi
lesquels : Secrets de la mer Rouge (1932),  La Croisière du hachisch
( I937),  Pilleurs d’épaves  (1955).  Testament de pirate  (1963).

MONGE (Gaspard.comte  de PBlusel.  + Mathématicien français
(Beaune, 1746 - Paris, 1818). Fils d’un marchand forain, admis
à l’école du génie militaire de Mézières  (1764),  il fut invité par
Turgot à venir enseigner a Paris en 1780. Adepte de la R,évolution,
il fut ministre de la Marine. oarticioa à la création de I’Ecole nor-

Ph. Nimatallahlflicciannl

Claude Monet : « La Cathédrale de Rouen a.
(Mus&e  des Beaux-Arts, Rouen.)

compagnie de Boudin’ et Jongkind’.  Fortement impressionné par
la peinture claire de Manet’ et par la modernité de sa vision, il
entreprit en 1865 un Déjeuner SUI  l’herbe que critiqua Courbet’.
Apres  un premier succès au Salon de 1866 (Camille à la robe
verte), suivi par un échec en 1867 (Femmes au jardin, 1866), il
peignit des portraits, des scènes d’intérieur et,surtout,des  paysages,
qui révèlent l’élaboration d’un style personnel, par abandon prof
gressif des influences de Courbet, des peintres de Barbizon* (Dau-
bigny’),  de Boudin et de Jongkind et l’adoption d’une touche large,
apparente, de tonalités claires et modulées. Réfugié à Londres
pendant la guerre de 1870, il découvrit Constable*  et Turner*,
chercha à rendre I’atmosohére  humide et brumeuse de la ville
(Pont de Westminster), revint  par la Hollande (Champs de fulipes).
Installé à Araenteuil (1872-1876).  il travailla sur un bateau trans-
formé en at&er,  étudiant l’air et la lumi&re; fasciné par le jeu des
reflets dans l’eau, il voulut fixer les effets de lumière les plus fugi-
tifs; il fragmenta d’une façon plus apparente sa touche, évitant les
couleurs opaques, colorant des ombres et renonçant parfois au
ton local. Il décida avec ses amis de fonder une société anonyme
de peintres, sculpteurs et graveurs et d’organiser une exposition
des ceuvres  refusées par le Salon officiel. Sa toile Impression. soleil
leeant  (1872),  exposée en 1874 cher Nadar’,  inspira au critique
du Charivari L. Leroy le terme (péjoratif? d’. impressionniste 1) qui
allait faire fortune. A Argenteuil, Monet peignit quelques-unes de
ses cewres les plus caractéristiques (Régafes  à Argenteuil, 1874 ;
La Seine à Araenteuil, 1874). Les dissensions au sein du grouse
l’amenèrent à s’éloigner de ses amis et à refuser de participer én
1880 à la 5c exposition impressionniste. Pour étudier les varia-
tions de la forme suivant les changements d’éclairage, il réalisa des
séries (Les Meules, 1890; La Cafhédrale  de Rouen, 1892.1904;
Bords de la Tamise, 1899.1904); en suggérant les formes par
quelques taches de couleur, il finit par détruire la notion académique
de forme et. bien qu’il se défendit de ne faire rien d’autre que du
« réalisme a, il imposa  une vision subjective, notamment en peignant
sa série des Nymphéas exécutées dans sa propriété de Giverny,  dans
l’Eure;  les formes s‘y désintègrent en masses de couleurs intenses
et vibrantes jusqu’à atteindre la non figuration. Ainsi le maitre
des impressionnistes fut considéré comme un précurseur par les
tenants de l’abstraction lyrique. Il avait voulu, pour sa part, signifier
<< un instant de la conscience du monde » et traverser, selon le mot
de Proust, << le miroir magique de la réalité ».

MONETIER-LES-BAINS.  * Ch.-l.  de tant. des Hautes-Alpes*,
arr. de Briançon*, sur la Guisanne, 806 hab. Église du XV(  siècle.
Sources thermales

MONFLANOUIN.  + Ch.-l. de tant. du Lot*-et-Garonne, arr. de
Villeneuve*-sur-Lot, près de la Lède. 2 354 hab. (970 a&).
Anc. bastide du XIII” s.. église des XIV’-xv”  siècles.

MONFREID (Daniel de). + Peintre et graveur français (Par~s,
1856 - Corneilla-de-Gonflent,  Pyrénées-Orientales, 1929). Ami de
Paul Gauguin, il illustra son livre sur la civilisation maorie, Noa-

i_ .
male,  et fut l’initiateur de ?Ecole polytechnique. II renouvela entiè-
rement l’étude de la géométrie infinitésimale, et, ayant créé une
nouvelle méthode d’intégration géométrique, il obtint d’importants
résultats de géométrie analytique à trois dimensions (concernant
notamment les envelomes  de surfaces. les caractéristiaues  et des
notions de transform&ns de contact): il les enseigna alors à
l’École polytechnique et les publia en 1795 (Feuilles d’analyse)
puis, sous une forme plus complète, en 1807 (Application de l’ana-
lyse à la géométrie). On trouve notamment, dans cette étude, une
présentation parfaite des N coordonnées plückériennes u dont il est
le véritable créateur. V. Plücker. II fut le premier à préciser les
principes de la géométrie  descriptive et à en développer les
méthodes et les aoolications  (soit en eéométrie mue. soit oour le
travail de I’ingéni&  et en architecture). 11 enseigna cette &ence
avant 1770 et l’utilisa dans divers travaux, mais le premier exposé
publié fut sa < Géométrie descriptive u, en 17Y9, c&rs qu’il e&ei-
gna à I’Ecole normale (1795). II étudia les équations aux différén-
tielles  totales, dont il précisa la signification géométrique, et son
travail ébauche les recherches ultérieures de Pfap. II participa
egalement  au développement de la théorie des équations au déri-
vées partielles. S’intéressant aussi à la pratique, il réalisa la syn-
thèse de l’eau sans connaitre les travaux  de Cavendish*  et de
Lavoisier* et contresiena  le orocès-verbal de la grande exoérience
de Lavoisier (1785). Ïl étudca encore, quantit&ement,  1; dilata-
tion et la liquéfaction des gaz (il réussit à liquéfier l’anhydride
sulfureux en 1784). Son ceuvre est caractérisée par une vision glo-
bale réunissant les aspects analytique, géométrique et pratique.

MONGIE (Le). + Station de sports d’hiver des Hautes-Pyrénées*,
située au col du TourmaW.

MOYGKE.  + Empereur mongol de Chine (1251-1259), né en
1209, successeur de Güyük sur le trône de Pékin. II fut couronné
wus le nom de Hsien-tsung.de  la dynastie des Yüan. II se montra
favorable aux religions étrangères. Son frère Qûbilai’  Khân lui
succéda à sa mort.

MONGKUT. ( Roi du Siam (1851-1X68),  né à Bangkok en
1804, appelé aussi Rama IV, frère et successeur de Nang Klao
(Rama III). D’esorit  très ouvert. il siena des traités commerciaux
&c les grands pays européens; confia  l’éducation de ses enfants
à une gouvernante anglaise et fit de nombreuses réformes, tant
dans le cIerg&  que dans l’administration. Prince érudit, il est
l’auteur de poèmes et d’ouvrages sur la religion et l’histoire. Son
fils ainé, Chulalongkorn*  (Rama V) lui succéda.

Mongol. adj. et n. m. + Terme générique appliqué à un grand
nombre de tribus de l’Asie  centrale et du S. de la Sibérie (région du
lac Baïkal). Les peuples mongols, unis sous la direction de Temc-
jin*  (Gengis Khân) en 1206, se rendirent célèbres par leurs conquê-
tes et leur hardiesse. Ils conquirent la Chine vers  le milieu du
XIII’ s. et y fondèrent en 1279 leur propre dynastie, dite des Yiian*.
Actuellement répartis en Chine, en république de Mongolie et en
Sibérie, ils comptent un peu plus de 3 000 000 d’individus, La plu-
part mènent encore, comme leurs ancêtres, une vie nomade. V.
Moghol,  Yüan.

MONGOLIE. n. 1: t Région de l’Asie centrale formant un
vaste plateau, en partie relevé sur ses bords, partagée politique-
ment entre la Chine (V. Meng-Ku ou Mongolie-Inférieure) et la
République populaire de Mongolie (ci-dessous). Le plateau est
bordé au N.-O. par les chaines dc l’Altaï*, du Tannou ou Tannu et
des Sayan’. Au S.-E.,  il est séparé de la plaine du N. de la Chine
par une ceinture d’escarpements accusés, continuation du Grand
Khingan qui limite la Mongolie à I’E.  de la Manchourie*. Au S.-O.,
le plateau confine aux chaines du Nan Chan qui bordent la partie
N.-E. du plateau tibétain; plus à I’O., le plateau est limité par
le rebord de? bassins du Sin-Kiang (V. Hsin-Chiang) [Turkestsn
chinois]. De hautes montagnes d’origine glaciaire s’élèvent sur le
plateau, le long desquelles l’érosion a provoqué des affaissements.
Au S.-O. se situe le désert de Gobi’. Dans d’autres zones, des cônes
volcaniques surgissent, formant des épanchements de laves, en
particulier à l’extrême E. dans la région de Darigan  ; les paysages
mettent en évidence un volcanisme récent. Entre les crêtes de mon-
tagnes et les pics s’étendent de grands bassins qui, dans les parties
les plus basses, possèdent des lacs ou des cuvettes salées. L’hydro-
graphie est essentiellement partagée entre les bassins des atll.  de
l’Amour* au N.-E. (Chilka, Argoun), le Keroulen à 1’E. et les tribu-
taires du lac Ban<al  au N. (V. Selenfa.)

MONGOLIE, n. J: (Re!publique  populaire de Mongolie), anc.
MongokExte’rieure.  + Etat de l’Asie du Centre-Est, limité au N.
par I’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie*), à 1’0. et au S.-O. par laMon-

golfe-Znférieure  (V. Meng-Ku) et au S.-E. par le Hsin*-Chiang
(Sin-Kiang ou Turkestao chinois). I 565 000 km’ (soit trois fois



MONNET
la France). I ZIOOOO  hab. (1968),  de race et de langue mongoles,
Cap. O&n* Bator. Autres Y. : AltJaj,  Bajan Hongar,  Borja, Cecer-
leg, Cojbalsan, Dalan-Dzadagad,  Dahran, Ha@,  Ih-Bogdo Illa,
Kobdo, Mandat Gobi, Muren,  Saïn  Chanda, Ulangom,  Utjasutai.  -
Orogr. et hydrogr. Bien que défavorisée par son climat continental
(étés chauds, hivers rigoureux), la Mongolie, par une mise en valeur
rationnelle, tente de s’intégrer progressivement dans les nations
d&eloppées. Les précipitations sont partout inférieures à 300 mm,
notamment dans la déprewon du désert de Gobi*. Au N. et à I’O.,
le relief monotone est interrompu par les alignements montagneux
(Altaï, Iabronovy  Saïen’ ou Sayan*) et, a I’E., par le Grand Khin-
gan. Les sommets portent parfois de belles forêts, cependant la
iégétation  reste se&steppiqie  (taïga). Le S. est endoréique tandis
que les cours de I’O.  se iettent dans des bassins lacustres CV.  Mon-
&ie, ci-dessus): au N.-les principaux fleuves sont tributaires du
lac Baïkal CV.  Selenga)  tandis qu’à I’E.  ce sont des a!TI.  de l’Amour*.
- L’économie est essentiellement agro-pastorale,  I’élevage y tenant
la première place (bovins, ovins, chevaux); le développement des
coopératives a permts  d’améliorer le rendement du troupeau et
des fermes d’État ont été créées (mécanisation). Le secteur de
l’indus. lourde est actif : charbon, pétrole, fer, métaux non ferreux.
Les autres activités concernent la transformation des matières pre-
mières locales (conserveries.  traitement de oeaux. chaussures) et la
production de i>iens  de co&ommation.  Pl&ieurscentres  indüstriels
sont en développement. [Carte. V. Chine.] + Hist.  L’événement prin-
cipal de l’histoire de la Mongolie se place à la fin du XVI*  s., époque
de la conversion des Mongols* s’orientant vers  le bouddhisme
lamaïque tibétain. Entre 1635 et 1691, les diverses tribus de I’E.
firent leur soumission aux chefs chinois mandchous. La Mongolie
fut le theâtre de la rivalité russechinoise.  Lorsque la souveraineté
mandchou (19 Il) s’écroula, la Mongolie indépendante ou extérieure
devint un protectorat chinois. Lors de la révolution russe, les Chi-
nois tentèrent de réannexer toute la Mongolie. La Mongolie-Exté-
rieure fut occupée en 1921 par les troupes soviétiques. Mais, en
1924, la République populaire de Mongolie fut proclamée (V.
Choi Balsan);  et le régime communiste brisa l’eglise bouddhiste
et le régime social qui s’était organisé sous son influence. L’indé-
pendance de la Mongolie fut reconnue en 1924 par l’U.R.S.S.  et en
1946 par la Chine. La Ripublique  fut admise à l’0.N.U.  en 1961.
Elle reste auj.  sous l’influence soviétique.

MONGOLIE-INTÉRIEURE. t V. MENG-Ku.
MONIER (Joseph). + Inventeur français (1823 - 1906). Il

conçut le principe du béton armé (1867). V. Freyssinet, Henne-
bique.

MONIME, en gr. Monim&  t Grecque d’une grande beauté (morte
en - 72),  captive et épouse de Mithridate’  VI Eupator. Vaincu par
Lucullus*  et se croyant perdu, il lui envoya l’ordre de se tuer pour
ne pas tomber entre les mains du vainqueur.

MONIGUE  (sainte). t (Thagaste, auj. Souk-Ahras,  Algérie.
Y. 331 - Ostie, 387). Mère de saint Augustin’. Chrétienne, elle
influença la conversion de son fils. Fête le 21 août.

MONISTROL-SUR-LOIRE. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Loire*,
arr. d’Yssingeaux*,  prés de la Loire*. 4 633 hab. (Monistroliens).
Eglise en partie romane, château du XVI  s. - Quincaillerie, outil-
lage; indus. textile.

Moniteur universel Ile).  t Journal politique fondé en 1789 par
C. J. Panckoucke’ et où furent publiés les débats de l’Assemblée
nationale constituante. Propriété des Panckoucke, le Moniteur
devint pourtant le journal officiel du gouvernement français à partir
de 1799 (Journal officiel  de la République française en 1848.
Journal offiriel  de l’Empire français en 1852). Des conflits
devaient cependant opposer la direction du Moniteur et le gouver~
nement  de Napoléon III, et, le 1”’  janvier 1869, fut publié un nous
veau Journal officiel.  Le Moniteur continua à paraitre  jusqu’en
1901 et devint un organe conservateur.

MONIL  lAnt&do Caetano DE ABREU FREIRE Egas).  t Méde-
cin portugais (Avanca,  Estarreja, 1874 - Lisbonne, 1955). Pro-
moteur de l’artériographie cérébrale (1927),  il fut également un
des premiers à préconiser et à pratiquer des interventions chirur-
gicales  portant sur le cerveau, pour remédier à certaines maladies
mentales [1935~1936).  (Prix Nobel de méd.. 1949.)

MONK  ou MONCK (George, 1” duc dalbemarle).  + Général
et homme politique anglais (Potheridge, 1608 - Newhall,  1670).
D’abord rallié à Charles* 1”‘.  il fut pris  par les Parlementaires
qui l’obligèrent à servir !eur &se (ii r&porta des victoires en
Ecosse et sur Tromp’).  A la mort 4” Cromwell*, il devint maitre
de la situation, avec son armée d’Ecosse, et restaura la royauté
après avoir convaincu Charles* II de faire la déclaration de Breda’
(1660). Retiré des affaires publiques, il se dévoua lors de la peste
de Londres (1665).

MONK (Thelonious  Sphsre).  + Pianiste, compositeur et chef
d’orchestre de jazz noir américain (Rocky Mount, Caroline du
Nord, 1920). Il fut un des pionniers du be-bop  et ses hardiesses
musicales exercèrent une grande influence sur le jazz moderne.
Princ. enregistrements : Round About Midnight (1947),  Brillianf
Corners (1956),  B/ue Monk (1958).

MON-KHMER. n. m. pl. + Groupe de peuples de l’Inde et du
S.-E. de l’Asie, autrefois très puissants et répartis sur une vaste
zone géographique, et dont il ne reste plus que des îIots isolés.
totalisant env. 5 OOO OCII  d’individus, au Cambodge, en Birmanie.
au Laos et dans la péninsule malaise. Les langues d’origine  môn-

khmer sont encore parlées par de nombreux peuples, tant en Asie
du S.-E.  qu’en Inde et en Malasie.

MONLUC ou MONTLUC  (Blaise de Lasseran  Massencorne,
seigneur del. + Chroniqueur français (près de Condom, Y. 1500 -
prés d’Agen, 1577),  maréchal de France sous quatre rois, il fut
le défenseur de Sienne (1555). Nommé gouverneur de Guyenne. il
rédigea dés 1570 sept livres de Commentaires, publiés en 1592. -
S’inspirant de Jules César, il évoque dans un style clair et pitto-
resque les événements de l’histoire civile et militaire ou’il  a vécus.

MONMOUTH  (Geoffrey  dl?).  * H i s t o r i e n  an&normand,
(v.  Il00 - 1154). Élevé dans on monastère bénédictin voisin de
Monmouth, dans le pays de Galles, il en devint I’archidiacre. Son
Histoire des Bretons (Historia Regum Britanniae),  écrite en latin
avant 1147 et dédiée au fis d’Henri Ier,  est une ceuvre d’imagina-
tion déguisée. Geoffrey est donc pour une large part le créateur de
la légende ?rthurienne.  Il fait dr: Brut, père des Bretons, I’arrière-
petit-fils d’Enée,  venu en GrandeBretagne où il fonda Troynovant
(la nouvelle Troie), plus tard appelée Londres. Arthur est présenté
comme le défenseur héroïque des Bretons, vainqueur des Anglom
Saxons, des Pictes  et des Scots.  Les Normands et les Angle-Saxons
adoptèrent aussitôt cette arande lieure comme un elorieux  ancètre
et le fait contribua à cré& le p&otisme  anglais.

MONMOUTH (James SCOTT.  duc de). + Fils présumé de
Charles’ II (Rotterdam, 1649 -- Londres, 1685). Le parti protes-
tant essaya de l’opposer conun: prétendant au duc d’York’. Un
complot manqué contre celui-ci I’obligea  à s’exiler en Hollande
(1683). Il revint à l’avènement de Jacques’ II et fut décapité.

MONMOUTH. + V. du S.-E. du pays de Galles, au confl. de la
Wve et du Monnow (ch.-l. du Monmouthshire’ iusau’en  1939).
Centre agricole et industriel (produit? aliment&&). Château
normand (fin XI’  s.) où naquit Henri V. A proximité, abbaye cister-
cienne de Tinter” (113 1).

MONMOUTHSHIRE. n. m., <en gallois Sir Fynwy.  + Comté du
S.-O. de l’Analeterre. proloneeant  à I’E.  le Glamoreanshire.  en
bordure du cÜna/ de &istol: et administrativement ;attaché au
pays de Galles. 1403 km*. 464 850 hab. Ch.-l. V. Newport. Y.
princ.  V. Abergavenny,  Cwmbran,  Ebbw Vale,  Pontypool. A 1’0. de
I’Usk s’étendent des plaines peu industrialisées. La val@  de la
Wye, jusqu’à Monmouth, est l:rès pittoresque. A 1’0. de I’Usk
s’étend une zone montagneuse riche en houille, en fer et en plomb.
Les villes (Ebbw Vale,  Newport, Pontypool, etc.) sont essentielle-
ment des centres métallurgiques. - Patrie d’Henri* V, A. Bevan*,
A.-R. Wallace.

Monnaies (hôtel des). + Hôtel de Paris situé quai de Conti.
Édifié oar J.D. Antoine*. de 176.3 à 1774. il reorésente la memière
manif&ation architect&le  importante du siyle  Louis XVI;  la
longue façade sur la Seine est d’une simplicité harmonieuse. L’inté-
rieur (bel escalier, salle du musée) offre un remarquable ensemble
décoratif du XVIII’  siècle. Centre de la fabrication monétaire en
France. l’hôtel des Monnaies renferme un musée (deouis  1827)
et édite des médailles (depuis 1832).

1

MONNERVILLE lGaston).  + Homme politique français
(Cayenne, 1897). Député radical-socialiste (1932.1940), résistant
pendant la Deuxième Guerre mondiale, réélu député (1945.1946),
il contribua à faire adouter la transformation de la Guadelouoe.
de la Martinique, de la &~yane et de la Réunion en départen&
français (1946). Membre du Conseil de la République (l946),  qu’il
présida (1947-1958). il fut ensuite  président du Sénat (1958.
I968),  fonction qu’il remplit en étant dans l’opposition au régime.
Membre du Conseil cons$tutionnel  (1974).

MONNET (Jean). t Economiste français et homme politique
international, initiateur de l’Europe unie (Cognac, France.
1888). Pendant la Première Guerre mondiale, II représenta la
France dans les comités  exécutifs alliés pour la repartition des
ressources communes. Nommé cn 1919 secrétaire général adjoint
de la Société des Nations, il la <quitta en 1923 pour se consacrer
à des activités privées. De 1923 à 1938, il assura les emprunts de
stabilisation et de réorganisation économique de la Pologne et de
la Roumanie, ainsi que la réorg,nnisation  des chemins de fer chie
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Gaston Monnerville. Jean  Monnet .
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“ois. Au début de la Seconde Guerre mondiale, il fut nommé par les
gouvernements français et anglais président du Comité de coordi-
“auon de l’effort de guerre allié; en juin 1940, il fut à l’origine de
la proposition d’union franco-britannique. Nommé par Churchill
membre du Conseil britannique des approvisionnements de guerre,
il partit pour Washington en août 1940 et participa à l’organisation
de la défense commune (élaboration du Victory Program de Roo-
sevelt). En 1943, il devint membre du Comité français de libération
nationale à Alger. En 1945, il fut président du Comité français des
approvisionnements  à Washington et signataire des accords prêt-
bail avec les Etats-Unis. En 1946, il fut l’initiateur de la planifi-
cation avec le premier plan de modernisation et d’équipement
(1947.1952). Défenseur de l’idée d’une Europe unie, il est à
l’origine de la déclaration du 9 mai 1950, qui jette les bases de
la Communauté européenne du charbon et de l’acier, plus connue
sous le nom de Plan Schuman*. Premier président de la Haute
Autorité de la CECA (195%1955), M. Monnet quitta son poste
afin de ~1 pouvoir participer, dans une entière liberté d’action et
de parole, à la réalisation de I’unité,e”ropéenne  *.  II créa alors
(1955) le Comité d’action pour les Etats-Unis d’E”ropq, dont il
demeurera le président, et dont les membres sont les representants
des partis politiques et des syndicats libres des pays de la Commu-
nauté.

MONNIER (Henri). + Écrivain et caricaturiste français (Paris,
1799 - 1877). Après une existence de fonctionnaire, qui inspira
ses albums de lithographies coloriées, Les Meurs  administratives
(1828),  il fut encouragé au dessin satirique par le succès de ses
illustrations des Chansons de Béranger’. Dans ses Scènes popu-
/aires dessinées à [a plume (1830) apparaît la figure de Joseph
Prudhomme*, type de bourgeois solennel et satisfait de I’époque
romantique, qui devient le personnage de sa comédie, Grandeur et
décadence de M. Joseph Prudhomme (1853),  et  des Mémoires de
Joseph Prudhomme (1857). Auteur de vaudevilles et de comédies,
Henri Monnier jouait lui-même ses pièces.

MONNOYER  (Jean-Baptiste, dit Baptiste). * Peintre et des-
sinateur français (Lille, 1634 - Paris, 1699). Reçu à l’Académie
en 1655, il travailla pour Le’ Brun aux Gobelins, à la Savonnerie
et à Versailles. 11 collabora aussi à la décoration des hôtels Lam-
bert et Lauzun  (Paris) et des châteaux de Vaux, Vincennes, Saint-
Cloud, Trianon et Marly. II se spécialisa dans les compositions flo-
rales. Visant à l’effet décoratif et à l’élégance de l’ensemble, il
donna parfois un caractère ostentatoire à ses agencements de
fleurs et d’accessoires précieux. Appelé à Londres par lord Mon-
taigu, il travailla notamment au palais de Kensington.

MONOD. t Famille protestante française dont les membres
les plus CO”““S  furent J~AN  (Genève, 1765 - Paris, 1836), pasteur
à Copenhague puis à Paris, et ses fils FRÉDÉRIC  (Monnaz, Vaud,
1794 - Paris, 1863) et ADOLPHE (Copenhague, 1802 - Paris, 1856),
pasteurs le premier à Paris, le second à Naples, Lyon puis Paris,
to”s deux chefs de file du e Réveil ” protestant de la première
moitié du XIX’  siècle.

MONOD (Robert). + Chirurgien français (Pau, 1884 - Paris,
1970). On lui doit des travaux sur l’anesthésie, la transfusion
sanguine et s”rto”t  la chirurgie pulmonaire d’exérèse.  (Acad. méd.,
1952.)

MONOD Uacquesl. + Biochimiste français (Paris, 1910).
Il partagea avec F. Jacob’ et A. Lwop le prix Nobel de méd.
(1965) pour ses travaux  sur les mécanismes biochimiques de la
transmission de l’information génétique [rôle de l’acide ribonu-
cléiaue-A.R.N. ” messager B.  action rerulatrice  des gènes  dans la
synihèse des protéines~ (Genetic  regÜlatory  mech&sms in the
synthesis  ofproteins,  1961, avec F. Jacob; Le Hasard et la Néces-
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Jacques  Monod.

MONOMAQUE (Vladimir) [Monomax].  + Écrivain russe (1053
- 1125). Grand prince de Kiev, auteur d’un célèbre Enseignement
à ses JZs.  Cette oeuvre, imprégnée de philosophie chrétienne, traite
des moeurs de l’époque.

Monophysites.  n. m. pl. 4 (Cf. le Robert). Hérétiques chré-
tiens (à  partir du vc s.) professant l’unité de nature du Christ
incarné, SB nature humaine étant absorbée dans la divine. V.
Eutychès. Condamné à Chalcédoine (45 l),  le monophysisme resta
vivant en Orient (Égypte, Palestine, Syrie), s”rt”“t dans les milieux
monastiques. Après que Sévère d’Antioche eut nuancé sa théologie,
les Églises syrienne bacobite), arménienne, copte, éthiopienne
(encore monophysites) persistèrent dans le schisme plutôt par
tradition de vocabulaire et opposition politique à Byzance.

MONOPOLI. + V. d’Italie, dans les Pouilles (prov.  de Ba!i).
37 000 hab. Port sur l’Adriatique.

MonothBIBtes.  n.  m .  OI.  (erec  mono%  a  un  U. e t  thN8ma.
(G  volonté pt).  + Hérétiques chrétiens (VII’  Sécle). Pour réunifie;
l’empire divisé entre l’occident catholiaue  et l’Orient  inclinant
au tionophysisme,  l’empereur Héraclius’ adopta la doctrine du
monoénergisme,  qui devint le monothe’lisme,  avouant les deux
natures du Christ incarné, mais “ne seule volonté, la divine. Sauf
Honorius*,  les papes condamnèrent cette doctrine et repoussèrent
les édits impériaux : Ecthèse d’Héracli”s (638),  Dpe de Cons-
tant II (648). La crise ne fut résolue, dans le sens catholique, que
sous Constantin IV Pogonat (concile de Constantinople*, 680.
681). V. aussi Honori~s  Ier,  Séverin, Jean IV, Théodore Ier,  Mar-
tin 1”. Anathon.  Maxime le Confesseur.

MONP-MIEFI: 4 Ch.-l. de tant. de la Dordogne’, arr. de Ber-
gerac*. 656 hab. (Monpariérois).  Anc. bastide anglaise (xrrr’~
XIV~  s.),  avec “ne place centrale entourée d’arcades gothiques;
église XIV’-XVI(  s.; maisons du XIII”  siècle.

MONREALE. + V. d’Italie. en Sicile (orov.  de Palerme). située
au-dessus de Palerme. 24 000 hab. Cathédrale de style &na”d
(XII~  s.) ornée de très belles mosaiques.

MONRO (Harold). + Poète anglais d’origine écossaise (Bruxelles,
Belgique, 1879 - mort en 1932). Créateur du centre de réunion des
poètes georgiens* (George V) grâce à l’ouverture d’une librairie
célèbre (Poetry Bookshop),  Harold Monro fut aussi le fondateur
de la Revue de poésie (Londres, 19 11) et le directeur du Chap-
book Mensuel (1919.1925). Ses principaux recueils sont : Poèmes
1!906),  Avant l’aube (1911). Les Enfants de l’amour  (1914),
Etranges Rencontres (1917),  La terre est à vendre (1928).

MONROE (James). + Homme politique et président des États-
Unis (en Virginie, 1758 - New York, 183 1). Après avoir été blessé
et nommé capitaine pendant la guerre d’Indépendance, il devint
l’ami de Jefferson* 9 fut élu député de la Virginie (1782),  puis
gouverneur de cet Etat (1799.1802). 11 négocia à Paris l’achat
de la Louisiane* à la France (avec R. Livingston). Secrétaire d’Eta.t
sous la présidence de Madison* (1811.1815),  il engagea le pays
dans !a guerre de 1812 avec l’Angleterre. II devint le 5” président
des Etats-Unis (1816) et fut réélu, restant président de 1817 à
1825. A l’intérieur, Monroe parvint à apaiser les luttes politiques
(inaugurant ” l’ère des bons sentiments “) et à résoudre momenta-
nément l’opposition des Etats du N. et du S. @ns le problème de
l’esclavage (compromis du Missouri*, 1820). A l’extérieur, ce fut
l’achat de la Floride à l’Espagne (1819) et la reconnaissance des
nouvelles républiques d’Amérique du Sud (1822) qui marquèrent
sa présidence, moins toutefois que la définition des principes de
politique étrangère des Etats-Unis en 1823 (doctrine de Monroe).

MONROE [Norma Jean BAKER. dite Marilyn). + Actrice amé-
ricaine de cinéma (Los Angeles, 1926 - Hollywood,  1962). Belle
fille aux attraits souverains, assez spirituelle pour n’être point
dupe de son personnage, elle devait, vouée à une irrémédiable
solitude, se donner la mort. Films princ. : Monkey  Business, de
Hawks, 1952, Les hommes pré/ërent  les blondes (Gentlemen prefer
Blondes, 1953),  Sept Ans de réfexion,  de Tashli” (Seven  Years
Itch,  1955),  Certains l’aiment  chaud (Some  like it Hot, 1959),  de
B. Wilde, Les Inadaptés (The  Mi& 1961), d’après A. Miller.

MONROVIA. + Cao. du Liberia*. située sur I’Atlantiaue.  reliée
par voies ferrées (les’seules du pa$s) ““x gisements d’&&action
de fer (V. Bond  Hiis). 90 000 hab. Université. Centre commercial
et port minéralier. Raffineries de pétrole. Cimenterie. Huileries,
brasseries, usines textiles. + Hist. Fondée en 1822 par I’American
Colonization  Society  pour d’anciens esclaves noirs libérés. Son
nom lui fut donné en l’honneur du président Monroe’. -La confé-
rence de Monrovia (1961) réunit la plupart des États africains
indépendants et affirma le courant d’une Afrique réformiste, sans
recours à la violence ni à l’ingérence dans les affaires intérieures
des États.

MONS [m%l,  en flam.  Bergen. t V. de Belgique (ch.-l. du Hai-
naut) située sur les canaux du Centre et de Condé à Mons, à I’E. du
Borinage*. 28 000 hab. (Montois).  V. aussi Cuesmes. Collégiale
Sainte-Waudru bâtie entre 1450 et 1621. Grand-place (XVI’  et
xv”’ siècle). Hôtel de ville nothiaue. Beffroi baroaue. Musées.
Faculté polytechnique et ce& de’recherches n”clé&res.  Touché
par la récession houillère (cokeries.  métallurgie). le secteur Mons-
Borinage doit se reconvertir (prétrolochimie).  Céramique. Verrerie.
Cimenterie. - Patrie de François-Joseph F&is’,  de R. de Lassus’.
+ Hist.  Un château Y fut édifié av. 642 et sainte Waudru Y fonda un
monastère en 650. &pitaJe du comté de Hainaut en 1595, Mons
fut la rivale de Valenciennes. La domination de la maison de Bow
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Assassinat de Jean sans Peur au pont de Montereau, 1419.
Chronique de Monrtrelet.  (Bibliothoque  nationale, Paris.)

gagne aux XV(  et XW  8. fut pour Mons une ère de prospérité, intcr-
rompue par les guerres de Religion (luttes entre Louis de Nassau
et le duc d’Albe).  La ville fut assiégée par Louis XIV en 169 1, puis
occupée à maintes reprises; le style architectural du vieux Mons
date de cette époque. De nouveau réunie à la France après
1794, la ville devint chef-lieu du département de J~“appes*.
Les Allemands occupèrent Mons en 1914 et en lY40.  - Ccnlre oc
la colombophilie, Mons est aussi réputée pour ses jeux traditiOn-
ncls, dont I’aneicn  jeu de paume français (icu  de balle).

MONS. c V. de Belgique (prov.  et arr. de Li&e).  5 GJO hab.
Houillères.

MONS ou MONS-EN-SAFREUL.  e Comm. du Nord, dans I’arr.
et la banlieue N.-E. de Lille’. 17 166 hab. Indus. textile.

MONSÉGUR. e Ch.-l. de cant. de la üironde’,  arr. de Langon*.
1 630 hab. (Monsé

MONS-EN.PÉVP
rais). Anc. bastide (xme  siècle). - Vins.

LE. c Comm. du Nord, arr. de Lille. 1 921 hab.
t Hist. Philippe le Bel y vainquit les Flamands le 18 août 1304.

Monsieur. t Nom donné, à partir de la fin du XVI~  s. en France,
à I’ainè des frères du roi. Il fut porté par le duc d’Anjou*, frère
d’Hcnri III, Gaston d’Orléans*, frère de Louis XIII, Philippe
d’Orléans, frère de Louis XIV, le comte de Provence sous
Louis XVI et le comte d’Artois, sous Louis XVIII.

Monsieur @ix del,  paix de Beaulieu ou  paix de Loches.
t Accord signé en 1576, pour une part à Beaulieu, entre catholiques
et protestants, par l’intermédiaire de Monsieur, duc d’Alençon
puis duc d’Anjou*. Outre les avantages accordés à leurs chefs,
les protestants y gagnèrent la liberté de culte, sauf à Paris, et de
nombreuses places fortes dans le Midi. Cette paix, mal accueillie
par les catholiques, fut à l’origine de la Ligue*.

Monsieur de Pourceaugnac. + Comédie-ballet en trois actes,
cn prose, de Molière*. Musique de Lulli  (1669). Gentilhomme limou-
sin, Pourceaugnac est venu  à Paris pour y épouser Julie, fille
d’Oront%  qui est aimée du jeune Éraste. Personnage peu scrupu-
leux, celui-ci va engager le malheureux provincial dans une suite
d’aventurcs burlesques qui transformeront bientôt son séjour pari-
sien en un affreux cauchemar. Berné et amer, Pourceaugnac
quittera Paris, dégoûté de la capitale et du mariage.

Monsieur Teste.  + Recueil de textes de Paul Valéry*, dont les
orincinaux sont La Soirée wec Monsieur Teste (1895). Lettre
de Madame  bnilie Teste (1924),  Extraits du Log-Èwk & Mon-
sieur Teste (1925), Lettre d’un ami (1924). L’ensemble, avec le ieu
des locuteurs et des points de vue, construit un être littéraire impÏo-
bable,  c sorte d’animal intellectuel B,  à la fois esprit @tc~.  parole
et texte,  témoin (lat. tesfis).  Teste est un pur génie, solitaire et
improductif, 4 sans livres, sans besoin d’écrire D, observateur froid
de lui-même et des autres. Il rcmésente  la tension vers le général
et le quelconque, à la limite des possibilités littéraires quant H I’éla-
boration d’un personnage. Projection des fantasmes de son auteur,
Teste est aussi un personnage doté d’un regard, d’activités, dont
la moins significative est sans doute l’écriture - car il ne peut écrire
que du Valéry - et les plus importantes sont les plus machinales,
car elles sont à la fois générales et caractéristiques d’un individu.
La Soirée, muvre de jeunesse, pose WCC une acuité extrême les
problèmes de l’individuel et du général. de l’esmit  et du CO~S,
du silence et du laneane. -

MONSIGNY  (Pierre Alexandre). t Compositeur français (Fau-
qucmbergues, 1729 - Paris, 1817). Intendant de la maison du
duc d’Orléans, il a composé pour le théâtre de la Foire une douzaine
d’opéras-comiques d’une inspiration fraiche et müve  qui fit leur
succès (Les Aveux  indiscrets, 1759 ; Rose et Colas, 1764; Le
Déserteur, 1769; La Belle Arsène, 1775 ; Félix ou I%rlfant  trouvé,
1777). Sedaine fut son librettiste pour la plupart de ces ouvrages
où la qualité de l’émotion annonce la transformation de I’opéra-
comique en drame lyrique de demi-caractère. Ruiné par la Révo-
lution, Monsigny succéda à Cirétry  à l’Institut (1813).

MONSTRELET [Enguerrand  de). + ChToniqueur  français (Mont-
relct ? Picardie, v. 1390 -- v. 1453). Ecrite pour la maison de

Luxembourg, sa Chronique, relatant les événements de 1400
à 1440, s’inscrit dans la lignée  de celles de Froissart et, quoique
jugée de valeur littéraire moindre et souvent critiquée pour sa
partialité, n’en est pas moins une source importante de connais-
sances sur la première partie du xvc siècle.

MONSU DESIDERIO  (u monsieur Didier s en napolitain). c Nom
d’artiste recouvrant deux peintres lorrains actifs à Naples dans
la première moitié du xw” s., qui purent travailler ensemble à
certaines ccuvrcs ou peut-être avoir un atelier commun. Le premier,
Dwsn BARRAT (ou Barat ou Barra), né à Metz en 1590, aurait
mené Rome en 1608 et se serait tixe à Naoles  en 1617. C’est sur-
lo;tun  perspectiviste.  Le second, FW.NÇOIS  ‘de NOME (ou de Nomè),
né à Metz en 1593. vint à Rome en 1602 et à Naples en 1610.
Il est l’auteur de scènes bibliques ou hagiographiques, qu’il situe
le plus souvent dans un décor d’architectures  fantastiques, de
ruines en train de s’écrouler, de villes  en feu (Destnrctfon  de Jéru-
Salem; Destruction et Incendie  de Sodome).  Ces architectures,
volontiers surchargées de sculptures, sont souvent travaillées a
l’aide d’une technioue oarticulière : emnâtcmcnts  clairs se déta-
chant en relief sur’un’fond  sombre réapparu par grattage. Les
éclairages ainsi  obtenus, de même que la disproportion des person-
nages perdus parmi ces bâtisses désolées, pr&uient une impression
de catastrophe et d’étrangeté. Plutôt que la trace de quelque
schizophrénie chez l’artiste, séduisante aux yeux des surréalistes
et des psychiatres modernes, il semble judicieux d’y voir un manié-
risme influencé par les décors de théâtre contemporains. Un certain
nombre de tableaux attribués à 4 Monsu Desiderio x se sont révèlés
ètre des imitations, témoignant d’une certaine vogue de cette
manière.

MONTAGNA (Bartolomeo).  c Peintre italien (Orzinuovi,  près
de Breseia, v. 1450 - Vicenec,  1523). Formé à Venise, il y travailla
de façon intermittente, mais résida principalement à Vicence.
II est l’auteur de puissantes compositions monumentales telles que
la Pietd  (église de la Madone del Monte Berico, 1500),  la Nativité
(1502. Oreiano). la Présentation (II(  Tem& (Vicencc).  Mais ses
tonalités L&e~’ et plombées dénotent un ce~kain  arehaisme  en
cc début du XW  s., et ce n’est qu’avec les Madones de la fin de sa
carrière qu’il s’efforça d’alléger 5a palette.

MONTAGNAC. e Ch.-l. de tant. de L’Hérault, arr. de Béziers.
3 021 hab. (2 732 aggl.).  Église (XIV’  s.). À proximité, l’abbaye
de Valmagne, fondée par les Cisterciens au xne siècle.

MONTAGNAIS. a. m. pl. c Tribus indiennes du Canada qu’on
trouve entre la riv. Churchill et le lac de I’Esclave.  D’autres tribus
du même nom vivent dans le Saguenay et en Labrador.

Montagnards [n. m. pb] et Montagne [n.J]. t Nom donné aux
députés qui, à l’Assemblée* législative, siégeaient sur les plus hauts
bancs de l’Assemblée (Ia  x Montagne II) et qui se signrdércnt par
leurs positions extrémistes. Journalistes, avocats, les Montagnards
étaient généralement, comme les Girondins’, des représentants de
la bourgeoisie, mais, à la différence de ces derniers, les chefs de
la Montagne (V. Barras, Billaud-Varenne,  Collot  drlerbois,  Cou-
thon, David, Desmotdiis,  Fabre d’Églandn+  Foucbé,  Le Bas,
Marat, Robespierre, Saint-Just) s’appuyèrent sur les éléments
révolutionnaires les plus avancés : la Commune insurrectionnelle
de Paris et les sections parisiennes des sans-culottes par lesquelles
ils avaient, dans l’ensemble, été élus à la Convention*. Aussi a-t-on
pu dire que z la rivalité de la Gironde et de la Montagne revêtait
les aspects d’un contlit  de classe * (A. Soboul).  Après la proscription
des Girondins (2 juin 1793),  les Montagnards adoptèrent des solu-
tions révolutionnaires radmalcs. V. Convention (montagnarde).
An& la chute de Robesderre et de ses nartiscns,  les Montaanards
tentèrent de s’opposer d la réaction thcrmidorienne  par l~quclle
ils furent les uremiers visés (V. Gcrmlaal.  Prairial lan IIID.
Montegna& t Nom que prirent sous la Deuxièk République

les députés de gauche (républicains radicaux et soeialistcs : Ba&s,
F. Pyat, Ledru-Rollin,  Dclescluze, . ..) à l’Assemblée constituante
(1848),  puis à l’Assemblée législative (1849). Hostiles au projet de
l’expédition de Rome*;  lis organisèrent la journée du 13 juin’ 1849
qui échoua. Constitucc  d’une majorité de représentants du parti
de l’ordre, l’Assemblée Igislative adopta alors des mesures auto-
ritaires visant à empêcher un nouvel essor de la Montagne.

MONTAGNE (La). c Comm. de la Loire-Atlantique, arr. de
Nantes, aggl. de Saint-Nazaire.  5 089 habitants.

MONTAGNE BLANCHE. n. $, en tchèque Bila Hors. c Colhne
proche de Prague (à l’ouest). Les impériaux, sous la conduite
de Tilly*,  y écrasèrent l’armée protestante de Frédéric* V. Cc fut
la première bataille de la guerre de Trente’ Ans (8 nov. 1620):
elle mit un terme aux efforts des protestants de Bohème pour
s’affranchir des Habsboure*.

Montagne magique (L& en  ail. Dar Zauberberg. t Roman
de T. Mann* (1924).  Venu pour rendre visite à son cousin au sarm
torium de Davos (Suisse), H. Castorp 6e fait ht-même hospitaliser
et demeure sept ans dans l’atmosphère envoûtante et morbide de
cet univers clos, hors du temps. de la réalité historique et de ses
obligations. II y a tout le loisir d’y observer une sociétécosmopolite,
à laquelle tout semble licite, et que T. Mann dépeint avec ironie,
d’y parfaire sa culture, sa formation politique en suivant les conver-
sations de l’Italien Scttembrini, nationaliste et libéral, et du Juif
oriental Naphta, partisan de la violence terroriste, et d’y vivre
une intrigue sentimentale, jusqu’au jour où la guerre le sort de
ce rêve. Dans cette oeuvre riche et dense se retrouvent les thèmes
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Montaigne. École française du XVIe a.

(Mus&a  Condé, Chantilly.)

chers à T.  Ma”” : son attirance pour le pathologique et la mort
qu’il décrit ici avec une précision et une minutie de médecin, ses
préoccupations sociologiques et politiques sur l’Allemagne de l’épo-
que et, plus généralement, son sentiment de la décadence de la ci+
lisatio”  occidentale.

MONTAGNE NOIRE. e Rebord méridional du Massif central
dominant la vallée du Thoré. La Montagne Noire culmine à I 210 m
au pic de Nore. Prairies et forêts au N., le versant S. descend
vers le Minervois.

MONTAGNES NOIRES. e Alignement de crêtes, au S. du bassin
de Chineaulin  (Bretaene*. Finistère). culminant à 326 m.

MONTAGU. i V. ~~&AIGU.
MONTAIGNE ImNep]  ou [mlitapl  (Michel EYQUEM de).

e Écrivain français (Château de Montaigne, Dordogne, 1533 - Bor-
deaux, 1592). Magistrat à Bordeaux, où il se lia d’amitié avec
Étienne de La Boétie*  qui le gagna pour un temps au stoïcisme, puis
investi d’un mandat municipal, Montaigne se retira sur ses terres,
après avoir pris la leçon des hommes et des évenements durant de
brefs séjours à la cour et grâce à un long voyage (1580.1581)  à
travers l’Europe (Cf. le Journal). Dés 1572, il avait groupé des
réllexions  sur ses lectures et sur sa vie, noyau d’un ouvrage (1580)
nommé Essais*  (tentatives et expériences), u consubstantiel à son
auteur et membre de sa vie y, qui évolua et se développa jusqu’aux
trois livres de 1588. Persuade que l’égotisme (connaissance. culture
et jouissance du moi) permet d’établir des lois mentales universel-
les et que « chaque homme porte en soi la forme entière de I’humaine
condition », Montaigne se décrit et se commente en utilisant une
méthode nttrospective  dont il reconnait  la difficulté, « le jugeant
et le jugé étant en continuelle mutation et branle x (II, 12),  et en
co”fro”ta”t son expérience et son propre texte à ses lectures.
Cette analyse lui révèle les dangers de l’imagination et la vanité
de la raison, facultés qui ne permettent à l’homme de trouver ni
la justice ni la vérité (Apologie de Raymond de  Sebonde*).  De ce
sceoticisme  modéré découle la morale de Montaiane.  Se donnant
co&e  exemple et “on comme maître (6 instruisable,  no” instrui-
sant n),  il juge que « vivre à propos 8, c’est se connaitre  pour se
dominer et conserver sa liberté intérieure, C’est par cette indépen-
dance du jugement et la maitrise  des passions (qui exclut le fana-
tisme comme la duplicité) que l’homme parvient au x grand et
glorieux chef-d’œuvre », la réalisation lucide de sa nature. - L’œu-
vre de Montaigne, célébrée par ses contemporains (et éditée, après
sa mort, par les soins de Mademoiselle de Gournay*),  fut très
discutée dès le XV~I’  s. ; mais, aux accusations de vanité * haissa-
ble Y portées par Pascal* et Malebranche* et de fausse sincérité
portées par Rousseau’, succédèrent les jugements admiratifs de
Voltaire* et des philosophes qui saluèrent, comme on ne cessa de
le faire après eux, la sagesse de cette morale et la lucidité de
l’enquête psychologique, menée H à sauts et à gambades » dans
un style CI simple et savoureux, tel sur le papier qu’à la bouche s.

MONTAIGU  ou MONTAGU (Jean de). e Homme politique franc
çais (v. 1349 - Paris, 1409). Favori de Charles V, il fut chargé
de la surintendance des Finances de 1388 à 1392 sous Charles VI

puis de la garde de Paris en 1405. Il fut arrêté en 1409 sur l’ordre
du duc de Bourgogne, accusé de malversations et décapité aux
Halles. Sa mémoire fut réhabilitée trois ans plus tard.

MONTAIGU, en tlam. Scherpenheuvel.  e V. de Belgique (Bra-
bant, arr. de Louvain). 6 4M) hab. Maison des archiducs (1601).
L’église (1609) est l’un des premiers édifices baroques construits
en Belgique; son architecte est Gœberger, l’iiventeur  des monts-
de-piété. Important pèlerinage de la Vierge.

MONTAIGU. t Ch.-l. de tant. de la Vendée, arr. de La Roche-
sur-Yon. 3 234 hab. (Montaigusiens  ou Montacutalns).  Vestiges
de l’anc. château, - Constructions mécaniques. Confection, chaus-
sures. Meubles. e Hist. Combats pendant la guerre de Vendée.

MONTALE (Eugenio).  e Poète italien (Gênes, 1896 -). S’étant
d’abord destiné au bel canto, il effectua des études musicales pous-
sées, puis devint critique littéraire avant de se rendre à Florence
(1920) où il dirigea la bibliothèque Vieusseux.  Révoqué de son
poste par le fascisme (1939),  il a repris depuis la Libération ses
activités de journaliste et de critique musical et littéraire, à Milan.
Dés 1925, avec son recueil poétique Os de seiche  (Ossi  di seppfa,
1925), Montale  est apparu comme le chef de file de l’école <1 hermé-
tique n (1920.1945),  exprimant un pessimisme absolu - en une
langue dense et laconique, reposant sur des rythmes alternés et
fortement martelés. Occasions (1939). Finistère (1943). ouis La
Tourmente et autres poèmes (La Byfera  e altre,  i957jéxprime”t
la même angoisse face au monde et la même technique u hermèti-
que s, mais-  ces recueils semblent animés d’un lyrisme contenu,
comme Xenia  (1966) et Altri  Xenia (1967.1968),  poèmes inspirés
par la mort de sa femme et contenus dans Satura (1962.1970),
témoignage significatif de la poésie sévère et difficile de Mo”t&.

MONTALEMBERT (Marc FIen&  marquis de). + Général français
(Angouléme, 1714 - Paris, 1800). Spécialisé dans l’art des forti-
fications, il fut le précurseur de la fortification perpendiculaire ou
polygonale (système des forts détachés) et fortifia l’ile d’oléron  et
file  d’Aix. Il fonda également les forges de Ruelle, près d’Ango”-
Iême, qui fournirent canons et projectiles pour la marine française
[La Fortification perpendiculaire, 17761. (Acad. SC., 1747.)

MONTALEMSERT (Charles FOREES. comte de). t Publiciste
et homme politique français (Londres, 1810 - Paris, 1870). Fils
d’un émieré francais  et d’une Ecossaise orotestsnte.  venu  très ieune
à Paris, j participa avec enthousiasme ‘au groupe’des  cathohques
libéraux de Lacordaire’ et Lamennais* et collabora à l’Avenir
(1830). Après la condamnation des thèses de ce journal par l’ency-
clique papale Mirari  Vos (1832),  Montalembert se soumit et se
sèoara de Lamennais. Membre de la Chambre des pairs où il se
prononça pour la liberté religieuse et la liberté de l’enseignement,
il fut élu, après la révolution de février 1848, à l’Assemblée consti-
tuante, où il siégea avec la droite, se ralliant à la politique du
prince-président Louis Napoléon Bonaparte. II fit partie du Corps
législatif jusqu’en 1857. Directeur du Correspondant (journal du
catholicisme libéral), il a laissé une Hisfoire  de sainte Élisabeth
(1836),  un ouvrage sur les Intéréts  catholiques au XIX siècle
(1852),  une étude sur Les Moines d’Occident depuis saint Benoit
jusqu’à saint Bernard 11860.18671.  (Acad.  fr., 1852.)

MONTALIVET-LES-BAINS. e Centre naturiste de la Gironde,
dans la comm. de Vendays-Montalivet,  arr. de Lesparre-Médoc.

MONTAN  ou MONTANUS. e (Phrygie, ne s.). Prophète d’une
secte chrétienne (montaniste) qui professait la supériorité du pro-
phétisme sur la hiérarchie ecclésiastique, la venue imminente du
Paraclet, la recherche du martyre. Le mouvement se répandit
après 172. Tertullien  y adhéra un moment.

MONTANA. n. m.  e État du N.-O. des États-Unis, situé en partie
dans les Rocheuses et limité su N. par le Canada (prov.  d’Alberta
et Saskatchewan). 381 087 km’. 674 767 hab. (1960). Cap. V.
Helena Autres V. Anaconda’, Billings (53 000 hab.), Great Falls
(55 000 hab.). - Orogr. La partie E. de l’État (les 3/5) appartient
aux K erandes olaines  n (Great  Plains). formant un olateau découné
par de-nombreuses petites rivières, t&ersé  d’E. en 0. par le Mis-
souri et du S.-O. au N.-E. par la Yellowstone. Au centre de 6.t
s’élèvent des montagnes isolées. La partie orientale est occupée
par les chaines et les vallées des Rocheuses et possède des paysages
extrêmement pittoresques (Glacier Narional  Park, etc.). La ligne
de partage des eaux forme la frontière du Montana et de l’Idaho.
- Le climat, continental, est fonction de l’altitude (le nombre des
jours sans gelée varie de 87 à 141, dans les régions habitées).
- &on.  L’agriculture est pratiquée dans les vallées de I’O., et par
dry farming  dans les plateaux de l’Est. L’élevage est pratiqué dans
toutes les zones non montagneuses. Les deux produits les plus
importants sont les bovins et le blé; suivent les porcs, les moutons,
les cultures de fourrage, orge, betteraves. Les forêts (surtout coni-
fères) produisent pour prés de 70000 000 de dollars de bois
annuellement, - Les richesses minières sont considérables : cuivre
C]e secteur autour de Butte-Anaconda produit 18 % du cuivre des
Etats-Unis), zinc, or, manganèse, phosphates. Importantes res-
sources en charbon (surtout lignite). Gaz naturel et pétrole. Indus.
du bois, métallurgie (cuivre, zinc, plomb), indus. alimentaires.
L’énergie est fournie par l’hydro-électricité. - Le tourisme est llo
rissant  dans les Rocheuses. - Université du Montana à Missala
(dans I’O.  de l’État). + Hist.  La région fut en partie parcourue par
les,  trappeurs français au déb. du XVIII~  siècle. Elle fut vendue par
la France aux États-Unis avec la Louisiane (1803). Les mines d’or,
découvertes en 1852, attirèrent les immigrants, et le territoire du
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Montana fut créé en 1864. Les Indiens (Sioux, Cheyennes, Pieds-
Noirs) résistèrent longtemps (victoir,e des Sioux sur Custer en t876)
et ne furent réduits qu’en 1881. L’Etat fut créé en 1889 (41” Etat).

MONTANA-VERMALA. + Station d’été et de sports d’hiver de
Suisse (Valais) à ouelaues kilomètres de Crans*-sur-Sierre.
Alt. 1 500.2 {Ob  mètrés.

.~

MONTANDON (Georges). + Ethnologue fragais d’origine
suisse (né en 1879). Ses Iravaux furent influencés par la théorie
diffusionniste  (V. Graebner,  W. Scbmidt)  [La Généalogie  des instrw
ments  d musique et les cycles de civilisation, 1919; L’Ologenése
culturelle, traité d’ethnologie cycle-culturelle et dérgologie  sysfé-
matique,  19341.

MONTANC  (Lucien). + Médecin et anthropologue français
(1858  - 1937). Il fit des recherches en craniologie  et étudia spécia-
lement la microc~phnlic

MONTARGIS [mStaa$]. + Sous-préf. du Loiret, ch.-l. d’art.
(10 tant., 128 comm., 129608  hab.) sur le Loing. 19981 hab.
118 087 aggl.] (Monlargois).  Eglise de la Madeleine (xv~-xvoî  s.).
Vestiges de l’ancienne enceinte. - Manufacture de caoutchouc.
Matériel électrique et électronique. Produits pharmaceutiques. -
Patrie du peintre Girodet*-Trioson,  de Jeanne-Marie Guyon*  du
Chesnois, de Louis-Pierre Manuel’.

MONTATAIRE. 4 Comm. de l’Oise*, arr. de Se&‘.  10 020 hab.
Banlieue S.-O. de Creil*,  dans la vallée du Thérain*.  Ville indus~
trielle  : m&allurgie  (grandes forges, importants laminoirs, galva-
nisation), matériel agricole, indus. textiles, confection, etc.

MONTAUBAN. t Pr&f.  du Tarn*-et-Garonne, ch.-l. d’arr.
(14 tant.. 92 comm..  118 786 hab.). 48 555 hab. /Monfalbanais).
Èglise  Saint-Jacques ‘XIV’-XV’  siècle: Cathédrale X;II’-XVIII’  si&.
Place à arcades avec maisons du XVII’  siècle. Musée Ingres. Indus.
textiles, alimentaires, chaussures, constructions aéron&tiques  et
électriques. - Patrie de A. BourdelIe’. L. Cladel*,  D. Ingres, Jean*
Bon Saint-André, E. Mercadier, É. Pouvillon, le marquis de
Pompignan’.  + Hisf.  Fondée au XII’  s. par le comte de Toulouse
A. Jourdain, Montauban devint au XVI’  s. une place de süretè
protestante dont Richelieu fit détruire les fortifications. La ville fut
décimée par les dragonnades  et par la peste.

MONTAUBAN. + Ch.-l. de tant. d’Ille-et-Vilaine. arr. de
Rennes. 3 071 hab. (Montalbanais). Fromagerie. - Aux’ environs,
château de Montauban (XV(  s.): chaoelle  de Lannelou (XIV’  s.):
chapelle Saint-Maurice (~&III~  s:), re&urée.

MONTAUSIER (Charles de Sainte-Maure. duc de). + Gentil-
homme français (1610 - Paris, 1690). Brillant homme de guerre,
gouverneur de plusieurs provinces, il resta fidele au roi pendant la
Fronde’ et devint gouverneur du Dauphin, fils de Louis XIV.
II avait été un des habitués de I’hdtel de Rambouillet* et épousa
Julie d’Angermes,  pour qui fut composée la Guirlande de Julie.

MONTBARD. + Sous-préf. de la Côte-d’Or, ch.-l. d’arr. (12 tant.,
254 comm., 75 499 hab.), en marge de l’Auxois,  sur la Brenne.
7 333 hab. (Montbardois). Hôtel de ville. Vestiges du château des
ducs de Bourgogne (XIV’  s.), acquis par Buffon  en 1742. Parc.
Musée. - Port sur le canal de Bourgogne et cité industrielle (indus.
métallurgiques [tubes d’acier], matiéres plastiques). - Patrie de
B&on*  et de Daubenton*.

MONTBAZON (Marie de Bretagne. duchesse de). t Dame
francaise (1612 - Paris, 1657). Elle avait éoousé Hercule de
Rohan, duc de Montbazon, et multiplia les &entures  galantes
(le duc de Longueville* fut un de ses amants). Elle se méla  aux
intrigues de la cabale des Importants* et à celles de la Fronde’.

MONTBAZON. b Ch.-l. de tant. d’Indre-et-Loire, arr. de Tours.

Ph. J: C. Thia/lier/Gailiphot

Montauban (Ille-et-Vilaine) : le ch&teau.

I 903 hab. Donjon en partie démantelé (XI(  s.). - Robinetterie de
précision.

MONTBEL (Guillaume Isidore BARON, comte de). + Homme
politique français (Toulouse, 1787 - Frohsdorf, Autriche, 1861).
Maire de Toulouse, puis député ultra (1827),  il prit position contre
l’intervention en faveur des Grecs (V. Navarin, 1827). Successive-
ment ministre de I’Instruction publique, de l’Intérieur et des
Finances dans le cabinet Polignac, il signa les quatre ordonnances
de Saint-Cloud (25 juillet 1830) qui furent à l’origine de la révolu-
tion de juillet 1830. Exilé en Autriche, condamné par contumace, il
fut amnistié en 1837.

MONTBÉLIARD. + Sous-préf. du dép. du Doubs,  ch.-l. d’art.
(9 tant., 206 comm., 178 520 hab.), sur le canal du Rhône au Rhin.
25 240 hab. (Monfbéliardais). La V., proche de Belfort, forme avec
Hérimoncourt*,  Mandeure’,  Seloncourt*,  Sochaux*, Valentigney’,
une agglomération de 116 038 habitants. - Chàteau  des comtes
de Montbéliard (xv’-xwr’ s.).  Halle (+ s). Hôtel de ville
(XVIII~  s.).  Temple Saint-Martin (XV~’  s.).  Ecole des douanes. Grand
centre industriel (fonderies, indus. automobiles). Instruments de
précision. Indus. textiles (coton. bonneterie). Travail du bois et du
cuivre. - La zone de Monlbéliard-Be(fort  constitue une région
urbaine spécialisée dans les indus. mécaniques (Peugeot, Alsthom).
- Patrie de G. Cuvier* et G. Duvernoy’.  + Hisf. La ville fut la
capitale d’un comté d’Empw  remontant au XII”  s. et passé au
XIV’  s. par mariage au Wurtemberg. Elle connut plusieurs occupa-
tions françaises (le futur Louis XI en 1444. Louis XIV de 1674 à
1697; puis en 1723.1748) et fut définitivement réunie à la France
par le traité de Lunéville (180 1).

MONTBENOîT.  + Ch.-l. de tant. du Doubs, arr. de Pontarher,
sur la r. g. du Doubs. 205 hab. - Anc. abbatiale fondée par un sire
de Joux: église (X~~~XV~’  s.); cloître (xv’ s.).

MONT-BLANC. + V. BLANC (mont).
MONTBOZON.  t Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône (arr. de

Vesoul),  sur la r. d. de I’Ognon.  468 hab. Chàteau  du XVI’  si&%
MONTBRISON. + Sous-préf. de la Loire*, ch.-l. d’arr. (10 tant.,

140 cornm., 121 852 hab.), au- pied des monts du Forez*.
10 123 hab. (Montbrisonnais). Eglise  Notre-Dame-d’Espérance
(XI~‘-XV’  s);  palais de justice dans une église du XVIII~  siècle.
Maisons anciennes. - Indus. mécaniques: bonneterie: fabrique de
jouets. - Patrie de P. Boulez*, V.R. de Laprade’. t Hisl.  Cap. des
comtes du Forez depuis 1441, la ville fut réunie à la couronne par
François 1”‘; elle souffrit beaucoup des guerres de Religion.

MONTBRON. + Ch.-l. de tant. de la Charente, arr. d’Angoul$me.
2 383 hab. (Monfbronnais).  Eglise  romane, XII”  siècle. Vestiges de
Iànc.  enceinte et du château. Aux environs, vestiges préhisto-
riques.  - Indus. textile.

MONTERUN  (Charles DUPUY,  seigneur&). t Hommedeguerre
français (Montbrun.  près du Ventoux, v. 1530 - Grenoble. 1575).
Convcrt~ ;LU  protestantisme, il prit la tête des huguenots du Dau-
phine aprés avoir servi sous les ordres du baron des Adrets  et,
faif prisonmer, fut décapite.

MONTCALM. n. m. + Pic des Pvrénées ariéeeoises à la frontière
espagnole, dominant la vallée de Yicdessos  (3T080  m).

MONTCALM DE SAINT-VeRAN  (Louis Joseph, marquis del.
t Général français (château de Candiac, près de Nimes,  1712 -
Québec, 1759). Commandant des troupes françaises au Canada
en 1756, il prit plusieurs forts aux Anglais (Oswego, 1756, William
Henry, 1757), mais fut mortellement blessé en tentant d’assurer
la défense de Québec.

MONTCEAU-LES-MINES. + Ch.-l. de tant. de Saône-et-Loire
(arr. de Chalon-sur-Saône), situé sur la Bourbince et le canal du
Centre. 27 486 hab. (Montcqlilens).  La V. fait partie de la commu-
nauté urbaine du Creusot*. Eglise néo-romane  (XIX~  s.).  Monument
aux morts par Bourd&e*.  -- Bassin houiller de Blanzy-Montceau-
les-Mines et centre industriel; constructions métalliques et méca-
niques. matériel de levage (grues). Equipements &ctrinues.
Bonneterie.

MONTCENIS. + Ch.-l. de tant. de Saône-et-Loire (arr. d’Autun).
2201 hab. fMontcinois,l.  La Y. fait partie de la communauté
urbaine du Creusot*-Mont$e&-les-Mines. - Anc. château fort
Fie;  ty de Bourgogne. Eglise gothique et maisons anc. (xv”-

MONT-CENIS. + V. CEN~S  (Mont-).
MONTCHANIN. + Ch.-l. de tant.  de Saôneet-Loire (arr. de

Chalon-sur-Sa&). situé entre la Dhune*  et la Bourbince* au
centre de la communauté urbaine Le Creusot-Montceau-les-M&
6408 hab. (Montchaninois). - Centre industriel : métallurgie;
briqueteries, tuileries. Anc. mines de houille.

YONTCHRESTIEN (Antoine de). 4 Auteur dramatique et écono-
miste français. (Falaise, Y. 1575 - Les Tourailles, près de Dom-
front, 1621). A l’exemple de Robert Garnier, il a conçu la tragédie
comme une &COI~  de sagesse et de piété, célébrant les vertus d’un
stoïcisme chrétien confondu souvent avec l’humanisme le plus
serein. Il fut respectueux de l’enseignement de Malherbe et ses
tragédies écrites dans un style très pur, Sophonisbe  (1596),  L’Écos-
saise  (Marie Stuart), David, Amon. Hector, publiées en un recueil
(1601).  bien que traversées de violences et de crimes, expriment
une tendresse mélancolique, une douceur d’Mégie  qui les appa-
rentent a de grands poèmes lyriques. Réfugié en Angleterre à la
Fuite d’un duel (1605~1611). Montchrestien, à son retour en
France. cr& une manufacture d’ustensiles et d’outils à Châtillon-
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sur-Loire et publia un T&é  d’économie politique (1616). Avec
l’expression « économie politique u qu’il forgea, il fut l’un des pre-
miers a affirmer l’imoortance  décisive dans la vie sociale des
activités économiques ‘de production et d’échange des biens, que
l’État  doit. selon lui. encouraaer.  Mêlé à une insurrection des
huguenots contre le  roi sans qu’on  puisse affirmer qu’il ait adhéré

6à la Réforme), Monte  restxn  fut tué, peu après,  dans une
hôtellerie.

MONTCORVIN (Jean, dit del. en it. Giovanni  di Monte
Corvino.  + (en Calabre, v. 1247 - Cambaluc, 1328). Missionnaire
italien (frire mineur), premier archevêque de Cambaluc’ en 1307.
Trois lettres de lui (1292.1293, 1305, 1306) parvinrent en Occi-
dent. très précieuses pour la connaissance de l’Inde  et de la  Chine.

MONTCUQ [m3ky].  + Ch.-l. de tant.  du Lot, arr. de Cahors,
1 195 hab. (Montcuquois).

MONT-DAUPHIN.  * Comm. des Hautes-Alpes, arr. de  Briançon.
Anc. cité fortifiée, à peu près déserte (74 hab.), sur un promontoire
dominant la Durance. Ensemble de bâtiments militaires du déb.
du XVIII~  s. La citadelle fut construite par Vauban pour défendre
le Dauphiné contre la Savoie.

MONT-DE-MARSAN. t Préf. des Landes, ch.-l. d’arr. (16 tant.,
179 CO”“.,  145 214 hab.), a” confluent de la Douze’ et du
Midou’. 27 749 hab. (Montais). - Musée Duhalen.  musée des
beaux-arts. - Important marché agricole. Scieries, distilleries de
résine, constructions mécaniques. -Patrie de P. Bosquet*, Ch. Des-
piau*.  + Hist. Anc. carrefour des routes de pèlerinage vers Saint-
Jacques-de~compostelle.

MONTDIDIER. + Sous-préf. de la Somme*, sur les Trois-Doms,
ch.-l. d’arr. (5 tant.,  135 comm.,  47 335 hab.). 6 105 hab.
[5 785 aggl.] (Montdidériens).  Eglise Saint-Pierre (XVI’ s.), église
du Saint-Sépulcre (xv” et  XVI” s.).  Petites indus. (lingerie, maroquin
nerie).  Engrais. Marché agricole. Patrie de Parmentie?. 4 Hist.
Montdidier doit son nom à Didier’, roi des Lombards’. Disputée
par la France et la Bourgogne* au xvc s., elle fut détruite sous
Louis XI. Le 21 mars 1918, une offensive allemande que Hinden-
burg’  et Ludendorfr  voulaient decisive  (Friedensturm,  « assaut
pour la paix II)  créa une poche de plus de 60 km de profondeur en
direction de Noyon  et de MontdidIer  (pris les 25 et 27 mars). Une
conséquence fut I’elaboration.  par les Alliés. d’un commandement
unique (V. Doullens)  qui echut  à Foch*. Celui-ci reconquit le terrain
perdu, lors de son offensive du 8 mit 1918. V. Guerre mondiale
(Première).

MONT-DOL. 4 Comm. d’Ille-et-Vilaine, au pied d’une émi?ence
granitique haute de 65 m, arr. de Saint-Malo. 1 105 hab. Eglise
(XII~-XIII~  SI:  tour et chaoelle  Notre-Dame de l’Esoérance  (X~X’  s.).
?iisement  préhistorique ‘(ossements d’animaux, ‘outils dè  silexj.

MONT-DORE ou MONTS-DORE. t Massif volcanisue  d’Au-
vergne  culminant au puy de Sancy*  (1 886 m).

MONT-DORE (Le]. + Comm. du Puy*-de-Dôme, arr. de Cler-
mont*-Ferrand,  dans le massif du Mont-Dore, sur la Dordogne*,
au pied du puy de Sancy’.  2 419 hab. Station  thermale et de sports
d’hiver, située près de La Bourboule. Eaux bicarhonatées, sadiques,
ferrugineuses, siliceuses, utilisées contre l’arthrite, les rhuma-
tismes, les affections  des voies respiratoires. + Hist. Les eaux du
Mont-Dore  étaient déjà connues par les Romains.

MONTE (Philippe de). +Compositeur flamand (Malines, 1521 -
Prague, 1603). Madrigaliste réputé, il fut au service de Philippe II
d’Espagne avant d’être engagé par Maximilien  II en qualité de
maitre de chapelle, alternativement à Vienne et à Prague. Son
ceuvrc, tré? abondante, comprend plus de 1000 madrigaux, pro-

Environs de Mont-Dol.
Ph. Hémr

fanes et spirituels (à 3, 5 et 7 voix), une cinquantaine de messes,
plus de 300 motets, ainsi que des chansons françaises. Excellent
oolvphoniste,  maitre du contrepoint flamand. il sut assimiler avec
habiieté  les éléments italiens.

MONTE ALBAN. 6 Site archéologique du S. du Mexique, à 9 km
d’Oaxaca*. Nombreux édifices. dont une vaste plate-forme, plu-
sieurs temples et un remarquable jeu de pelote. Stèle. Tombes
ornées de peinture. + Hisl.  Centre d’une des grandes civilisations

<<  classiques » de l’ancien Mexique, celle des Zapotèques’,  dont
l’apogée se situe du IV’  au VII’  siècle.

MONTEBELLO. + Comm. d’Italie, en Lombardie, province de
Pavie. t Hist.  Le 9 juin 1800, Laones’  y remporta une victoire sur
les Autrichiens et devint duc de Monlebello.  - Le 20 mai 1859, le
général Forey  y battit également les Autrichiens.

MONTEBOURG. + Ch.-l. de tant.  de la Manche*, arr. de Cher-
bourg’. 2 318 hab. Église du XIV~  siècle. Cimenterie.

MONTE-CARLO. + Une des quatre sections de la principauté de
Monaco* située au N.-E. du port. Casino (construit en 1879 par
Ch. Garnier). Station de radio~télévision.

MONTECATINI-TERME. + V. d’Italie, en Toscane (prov. de
Pistoia). 18  000 hab. Station thermale de grande renommée.

MONTECH Im%J]. + Ch.-l.  de tant.  du Tarn*-et-Garonne,  arr.
de  Montauban*, sur le canal latéral à la Garonne. 2 538 hab.
Eglise du XIV~  si&& Scieries.

MONTÉCLAIR {Michel Pignolct de). 0 Compositeur français
(Andelot.  1666 - Saint-Denis, 1737). Maitre de musique, puis
contrebassiste a l’opera, il y fit representer divers ouvrages,  dont
l’opéra-ballet Les Fesles de l’été (1716) et Jephlé, le premier
opéra biblique français (1732). Son ceuvre comprend encore de la
musique instrumentale (sérénades ou concerts, 1797), des ca”-
tates,  motets. airs. ainsi sue alusieurs  recueils de menuets et
contredanses. Rival de Rame&  il semble aussi avoir exer&
quelque influence sur lui. Il a publié Méthode pour apprendre
la musique (1700).

MONTECRISTO. + Petite ile montagneuse d’Italie (10 km’).
sur la mer Tyrrhénienne, à 40 km au S.-O. de l’ile  d’Elbe. Le port
de oêche  a été rendu célèbre oar le roman d’A.  Dumas* oère.

tiONTECUCCOLl  (Raimon&, prince). + Homme de gierre
italien (Montecuccolo.  près de Mod&e.  1609 - Linz, 1680). Au
service de l’empereur, puis du roi de Pologne, il se distingua
pendant la guerre de Trente* Ans (Breitenfeld, Ndrdlingen*),
contre les Turcs (victoire  de SamtmGotthard*,  1664) et enfin contre
Turenne’ (1672-1675).  Son ceuvrc sur l’art militaire est une des
plus importantes de son époque.

MONTEFELTRO (comtes de). + Famille italienne gibeline qui
r&gna sur la ville d’Urbino*  de 1213 à 1322 et oe 1375 B 1508.
+ FEDERIGO  III (1422 - 1482). Duc d’urbino  en 1474. II combattit
Sigismondo Malatesta pour le compte du Saint-Siège puis les
Vénitiens qu’il vainquit a Molinelle (1467). Il pratiqua le mécénat
et la cour d’urbino.  raffinée. vut insoirer  Le Courtisan de
B. Castiglione.  + GWDOBALDO  Moi&&~,  fils de Federigo  III. II
mourut en 1508 et le duché d’Urbino  passa aux Della  Rovere.

MONTEGNÉE. + V. de Belgique (prov. et arr. de Liège).
11 900 hab. Houillères.

MONTEGO BAY. + V. de la Jamaïque*, située sur la côte N.-O.
de I’ile.  24 000 hab. Centre commercial. Principale station touris-
tique et balnéaire de l’ile.

MONTEIL (Parfait Louis). t Off~icier  et explorareur  français
(Paris, 1855 ~ Herblay,  1925). Parti de Saint-Louis (Sén&gal)
en 1890, il explora la boucle du Niger et revint à Tripoli par le
Fezzan (1892).

MONTELIMAR. + Ch.-l. de tant.  de la DrOme,  arr. de Valence’.
sur le Roubion. 27 483 hab. (Montiliens).  Église Sainte-Croix, en
partie des xv” et XVI” siècles. Anc. châte&(enceinte  du XVI  s.,
donjon du XII*  s.).  Centre commercial. Fabriques de nougats. Indus.
textiles; cartonnerie;  chaux et ciments. Centrale hydro-électrique
sur une dérivation du Rhône. - Patrie de L. de Freycinet’.  4 Hist.
Adhémar de Monteil,  seigneur de la ville au XII~  s., lui a donné son
nom /Montilium  Adhomaril  Montélimar fut olusieurs  fois attaauée
pend& les guerres de Religion et prise ‘par Coligny (15’62):
La Suze  (1585), Lesdiguières  (1587). C’est Olivier de Serres* qm
introduisit la culture des amandiers, hase de la fabrication des
nougats.

MONTEMAYOR (Jorgs  de). + !%Vain espagnol d’origine
portugaise (1520 - 1561). Il est l’auteur de La Diane (1559).
roman pastoral qui eut un succès considérable en Europe et dont
l’influence fut décisive sur l’évolution du genre.

MONTENDRE. 4 Ch.-l. de tant.  de la Charente-Maritime, arr.
de Jonzac. 2 908 hab. Vestiges d’un château du XII”  siècle. -
Minoterie. Confection. Matériaux de construction.

MONTÉNÉGRO. n. m., en serbo-croate Crna Gara (s montagne
noire n). t La plus petite (13 812 km’) des républiques fédératives
de Youaoslavie.  située au N. de l’Albanie. 503 000 hab. IMonténé-
grins),  Cap.  Titograd’. Trois régions : les sommets dinariques
élevés (Durmitor’  : 2 530 m, Komovi : 2 483 m) et verdoyants,
entre lesquels s’encastrent des ” poljés n karstiques; le Primorje
monténégrin, qui, de Kotor à l’Albanie, fait suite à la côte d&
mate; il est profondément entaillé par le golfe de Kotor’.  L’arrière-
pays est formé de vallées (Moraca. Zeta, rives du lac Skadar). ~
Y. princ.  Titograd. Kotor, Cetinje. ~ Econ. Dans la montagne,
l’élevage transhumant a été remplacé par l’élevage coopératif. Le
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climat très doux de la côte a permis  l’implantation d’ohviers et
d’agrumes (Kotor, Budva),  de vergers et de jardins dans les vallées.
On extrait de la bauxite dans la montagne (NikSiC),  du plomb et
du zinc à Suplja Stijena.  0” a construit une hydrocentrale à Muro-
ievica  Rijeka. L’indus. du cuir et du bois est localisée dans la
montagne et la métallurgie à Titograd. + Hist.  Après avoir formé,
a” sein de  la Grande Serbie, l’État de la Zeta (XI~-XIV~  s.), ce pays
put maintenir son indépendance sous la dynastie des Balchides,
puis sous celle des Crnojevitch  dont le fils Ivan fonda le monastère
de Cetinje*  (1478). Du XVI’ a” XIX(  s., les métropolites de Cetinje
gouvernèrent la principauté du Monténégro sous le nom de Vladi-
kas. Le “rince Danilo II’ (1697-1735)  fixa la dignité éoiscopale
dans sa fimille, procéda a” massacre des m”sulm& dans  son Ëtat
et s’allia avec  la Russie contre les Turcs. Avec Danilo II (1851-
l860), la prmclpauté  se sécularisa. Son s”ccesse”r, Nicolas* 1”
(1860~1918),  vainquit les Turcs et obtint d’importants  accroisse-
ments territoriaux. II resserrs  les liens avec la Russie et l’Italie
et se proclama roi en !9lO.  A la faveur des guerres balkaniques, il
agrandit encore son Etat qui eut “ne frontière commune avec la
Serbie : le Monténégro se rangea aux  côtés de celle-ci contre
l’Autriche. Mais les Autrichiens l’envahirent en 1916. En 1918,
à l’assemblée de Podgoritza, le Monténégro fut réuni à la Serbie
avant d’être englobé dans la Yougoslavie. A” COUTS  de la Seconde
Guerre mondiale (1941), l’Italie tenta, sans succès, de reconstituer
un État indépendant du Monténégro sous  son protectorat. Depuis
1946. le Monténégro est une râpublique  fédérative de la YOUP
goslavle*.

MONTENOTTE. t V. CAIRO M~~ENOTTE.
MONTÉPIN (Xavier del. 6 Romancier populaire français (Apre-

mont, 1823 ~ Paris, 1902). Ayant débuté dans le journalisme en
1848 par des articles opposés a” socialisme, il se tourna ensuite
vers le roman-feuilleton, y dénonçant a” contraire l’extrême misère
ouvrière à l’occasion d’intrigues  mélodramatiques où sont stigma-
tisés  les vices des riches et des puissants (Sa Majesté [‘Argent.
5 vol.; 1877). D’une fécondité  extrême, il composa (en collabora-
tion) Les Chevaliers du lansquenet  (10 vol. ; 1847) et Les Viveurs
d’autrefois (4 vol.; 1848) avant de publier plus de 350 volumes, au
ton sentimental et a” style relàché. dont le succès fut tel qu’il les
adapta souvent pour le théâtre. Le plus significatif reste La Por-
teuse de pain (5 vol.  ; 1884.1885),  dont l’innocente héroïne, victime
de crapules finalement démasquées, pourra s’écrier en retrouvant
ses enfants : << J’ai bien souffert, mais aujourd’hui, c’est le paradis :
Du est bon! ».

MONTEREAU ou MONTEREAU-FAUT-YONNE. + Ch.-l. de
tant.  de la Seine-et-Marne (arr. de Provins), au confluent de
I’Yonne  et de la Seine. 21 610 hab. (Monterelais). Eglise Notre-
Dame-et Saint-Loup (xv’, xvf s.) à cinq nefs. Deux ponts de
merre  du XVIII~  siècle. - Un olan de modermsation  de la ville
est en cours. Port de batelle&  Centre industriel (câbles èlec-
triques: oroduits réfractaires; briqueterie, tuilerie; porcelaine;
co&tructi0”s métalliques; machines’ agricoles; produits pharma-
ceutiques; indus. alimentaires). + Hist.  Prieuré a” VI’  s.  sous le
nom de Monasleriolum;  les comtes de Sens bâtirent un château fort
au xc siècle. Le 10 septembre 1419, Jean sans Peur fut assassiné
sur le pont de Montereau. Le 18 fevrier  1814, Napoléon chassa
les Autrichiens de la ville.

MONTEREY,  + V. des États-Unis (Californie*) sur  le Pacifique.
Centre historiaue  et touristiaue.  22 618 hab. (1960).

MONTERlA:  + V. du N.O. de la Colombie, ch.-l.  du dep. de
Cordoba (27 750 km’. 442 200 hab. env.), sur le rio  Simi (tribu-
taire de la mer des Antilles). 1100~ hab. Evêché. Centre
commercial.

MONTERREY. + V. du Mexique septentrional, situee  a” pied de
l a  sierra  Madre’ orientale. Cap. de I’Etat  de Nuevo’  Leon.
X30  336 hab. Archevêché. -- Centre commercial. C’est l’un des olus
importants centres industriels du pays, produisant une grande
partie de l’acier mexicain. Indus. métallurgique (fer, cuivre,
plomb...); indus. chimiques, verrerie. Raffineries de pétrole. Manu-
facture de tabac. Brasseries, - Patrie d’A.  Reyes.

MONTESPAN (Françoise Athbnaïs  de Rochechouart de Mor-
temart,  marquise del. 0 Dame française (Lussac-les-Châteaux,
1641 - Bourbon-I’Archambault,  1707). Fille du duc de Morte
mart,  d’abord connue sous le nom de Mlle de Tonnay-Charente, elle
épousa Pardaillan  de Gondrin, marquis de Montespan,  et eut pour
fils  le duc d’Antin*. Son esprit était aussi célèbre que sa beauté.
À vingt-six ans, elle devint la maitresse de Louis XIV (1667). Elle
occupa à la cour “ne place officielle. Elle eut du roi huit enfants
doot  six survécurent et furent légitimés (parmi eux, le duc du
Maine*, la future duchesse de Bourbon, Mlle de Blois qui épousa
le futur Régent*, et le comte de Toulouse*). Compromise dans
l’affaire des Poisons*. elle fut oe” à oe” remolacée par Mme de
Maintenon*, mais &a à la C~“I  jus&n 1651.

MONTESQUIEU (Charles de SECONDAT. baron de LA BRÈDE
et de). + Moraliste, penseur et phlloqophe  français (chàteau de La
Bride.  Bordelais. 1689 ~ Paris, 1755).  Fils de magistrat. devenu
lui-même président à mortier a” parlement de Bordeaux (1626).
II acquit “ne réputation de bel esprit avec  ses Lettres*  persa12es
(anonymes, 1721),  plaisante satire de la France, qui lui ouvrit les
salons de Mme de Lambert’ et Mme de Tencin’. S’intéressant
swtout  à l’histoire et à la philosophie politique (il fonda la théorie
dite des climats), il entreprit (1728 à 1731) un voyage documetv

Ph. Hubert Jose

Montesquieu. Ecole  française du XVIIIe  a.
(Château de Versailles.)

taire en Europe (surtout en Angleterre) pour étudier l’organisation
politique des diverses nations. Puis, retiré à La Brède, il rédigea
ses Considérations’ sur les causes de la grandeur des Romains
el de leur décadence (anonyme, 1734). auvre détachée de l’Esprit*
des lois qui parut en 1748; cet ouvrage, résultat d’un travail de
vingt années. suscita des attaques (auxquelles l’auteur répondit
par sa Défetise  de l’Esprit  des lois, 1750),  mais connut un succès
considérable. Montesquieu s’y montrait un penseur libéral dont les
idées sur les libertés et leurs garanties institutionnelles, notamment
la séparation des pouvoirs. sont dictées par un profond respect
de la personne humaine et le goût des réformes équitables. Ces
Idées exercèrent une influence profonde, en particulier sur les legis~
lateors  des assemblèes  révolutionnaires. Ecriva!”  désireux de
mener « à la sagesse et à la vérité par le plaisir 1, il s”t traduire
clairement sa pensée, en des sentences très denses et vigoureuses,
recourant parfois à des anecdotes et à des remarques spirituelles
pour u mettre du sel D dans ses ouvrages austères. L’a  honnéte
homme s, enfin, se dévoile dans ses notes. longtemps inédites
(Cahiers, 194 I ), avec  sa metïance à l’égard des préjugés comme des
passions et son goUt  d’un bonheur raisonné appliqué à l’individu
comme à la société. (Acad. fr., 1728.)

MONTESQUIEU-VOLVESTRE. + Ch.-l.  de tant.?de  la Haute-
Garonne*, arr. de Muret”, sur  l’Ariz.  I 969 hab. Eglise fortifiée
avec  portail Renaissance, maisons anciennes.

MONTESDUIDU (Pierre de, comte d’Artagnan).  * Maréchal
de France (1645 - 1725). II se distingua à Malplaquet’ et à
Denain*  et fit partie du conseil de régence (1720).

MONTESQUIOU-FEZENSAC (abbé François Xavier Marc
Antoine, duc de). + Homme politique français (château de Marsa”,
Gascogne, 1756 - chàteau de Cirey-sur-Blaise,  .Haute-Marne,
1832). Agent général du clergé qu’il représenta aux  Etats généraux
(1789), il fut à l’Assemblée nationale constituante un des s aris-
tocrates* » partisans de l’Ancien Régime et s’opposa à l’abolition
des privilèges et à la Constitution civile du clergé. II émigra en
1792 et, revenu en France en 1795, fit partie du comité royaliste
(V. Rayer-Collard). Exilé à Menton sous l’Empire, il fut ministre
de l’Intérieur sous la Restauration (1814~1815),  pair (1815),
comte (1817), puis duc [1821]. (Acad. fr., 1816.)

MONTESSON. + Comm. des Yvelines, arr. de Saint-Germain-en-
Laye. 9 413 hab. Matériel de construction. Indus. électronique.

MDNTESSORI (Maria). @ Éducatrice italienne (Chiaravalle,
près d’Ancône,  1870 - Noord-Wijk, Pays-Bas, 1952). Elle fut la
première Italienne à obtenir le doctorat en médecine; elle exerça
la médecine générale, puis se consacra à l’éducation des enfants
retardés mentaux, obtint la direction de la Scuola  Ortofrenico
et “ne chaire universitaire de professeur d’hygiène et d’anthropo-
logie. Cherchant à étendre son expérience pédagogique aux enfants
normaux, elle fonda “ne école à Rome (1907) et mit a” point une
méthode d’enseignement qui connut rapidement le succès dans
plusieurs pays d’Europe. Cette méthode attache “ne importance
prépondérante à l’éducation sensorielle, a” développement de la
mémoire et met l’accent sur  la liberté active de l’enfant, dirigé
?ans  contrainte par I:éd”cateur.  (Pédagogie scientifique, 1909;
LEnfant,  1935; Les Etapes de l’éducation, 1936; De l'enfant à
I’ndolescent,  1948.)

MONTEUX  (Pierre). + Chef d’orchestre français (Paris, 1875 -
Hancock  [Maine], Etats-Unis, 1964). Il acquit la célébrité quand,
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puissances; assiégée par les armées argentines et uruguayennes
en 1843, elle ne fut délivrée qu’en 1851 par les Angle-Français.
C’est durant ce siège qu’elle prospéra et fut pendant quelque temps
le plus grand port du rio  de La Plata. Elle devint capitale de I:lJru-
guay en 1830 et son essor fut lié au développement de I’hinterland,
n0tamme”t  à l’élevage.

MONTEYNARD. t Comm. de l’Isère,  arr. de Grenoble. 174 hab.
Barrage sur le Drac et centrale hydro-électrique,

MONTEZUMA. + V. MOCTEZUMA  II.
MONTFAUCOY  (Bernard de).  t Religieux et érudit français

(chPteau  de Soulage, Languedoc, 1655 - Paris, 1741). Entré chez
les bénédictins de la coneréeation  de SaintdMaur.  à Toulouse ouis
à Paris (aux Blancs~M&aux  puis à Saint-Germain-des-P;és),
il étudia le grec et les langues orientales. II fournit des éditions des
Péres grecs, notammentAthanase,  et une édition des Hexaples
(V. Origène).  Il publia également plusieurs volumineux répertoires
de sources pour l’archéologie et un ouvrage de méthode, Paleogra-
phia graeca  (1706). Disciple de Mabillon*, il fut un maitre
incontesté de l’érudition mariste.

Montfaucon.  * Ancien lieu-dit. situé ladis  à l’extérieur de
Paris (N.-E.). sur une éminence volsine  du” quartier du Temple*.
Depuis le XII~ s. s’y élevait un gibet qui fut utilisé jusqu’au
XVII” s., avant d’être transféré (1761) à la Villette, pour dispa-
mitre  en 1790. François Villon évoqua peut-être l’horreur de ce lieu
dans La Ballade des pendus, comme Marot dans son épigramme
contre Maillart.

Ph. Cauboue
Jean de Montfort couronn6  duc de Bretagne.
Histoire de la Bretagne de Pierre le Baud, XV’  s

(Biblioth&que  nationale, Paris.)

S. de Diaghilev lui ayant conlié  la direction de l’orchestre des Bal-
lets russes (191 1). il interpréta en premiére  audition Daphnis  et
Chloé,  de Ravel, Jeux, de Debussy, Le Sacre du printemps et Le
Rossignol, de Stravinski. Successivement à la tète des plus grands
ensembles symphoniques, il fut aussi le fondateur de l’orchestre
symphonique de Paris.

MONTEUX.  + Comm. du Vaucluse. arr. de Caroentras.
5 891 hab. Important centre de pyrotechnie. Primeurs; c&serves
alimentaires. - Fête annuelle provençale.

MONTEVERDI (ClaudioJ.  + Compositeur italien (Crémone.
1567 - Venise, 1643). Issu d’une famille aisée et cultivée, il reçut
une éducation humaniste et fut à Mantoue l’élève de M. Ingegneri.
Entré au service du duc Vincent Gonqague  (1590). il suivit ce
prince en Hongrie et dans les Flandres. A la mort du duc, il obtint
la fonction de maitre de chapelle à Saint-Marc de Venise (1613),
poste qu’il occupa jusqu’à sa mort. Lors du sac de Mantoue (1627),
la majeure partie de son cewre  fut détruite. II avait épousé Claudia
Cattaneo (1595). Devenu veuf, il entra plus tard dans les ordres
(1632). 11 eut de nombreux élèves, parmi lesquels G.B. Rovetta et
F. Cavalli.  - Celui à qui son siècle devait réserver le qualificatif
de « divino  I) devint très t8t maître dans l’art de la composition.
Il avait publié ses premières <ouvres de musique vocale dés 1582
(Sacrae  Cantiunculae)  bienti>t  suivies des Madrigali  spirituali
(1583) et des Canronette  (1584). II y tentait déjà de substituer
la monodie  au style polyphonique, et au récitatif aride des Floren-
tins. un tour plus souple et plus mélodieux. Les trois livres suivants
de madrigaux à 5 voix (1603.l605),  les Scherzi  musicoli  à 3 voix
(1607) marquent une évolution décisive dans l’art de Monteverdi.
II y abandonne définitivement la polyphonie du XVI” s. pour une
expression lyrique du drame humain où l’instrument se mêle à la
voix, en soutient les inflexions de ses propres accents. Doué d’une
exceptionnelle capacité de synthèse, il a su assimiler la musique
franco-flamande, retenir l’enseignement de Peri et de Caccm~,  et
mettre ces acquisitions au service d’une nature passionnée. apte à
traduire tous les mouvements du cceur humain. La mort prématurée
de sa femme coïncide avec la naissance d’Orfe  (1607). memier
drame lyrique (cc dramma per musica II)  et l’un  des plüs’grands
&énements  de l’histoire muwale.  Le sens théâtral. déià latent
dans ses madrigaux, l’expression juste du sentiment s’yvrévélent
avec une force inconnue jusqu’alors. Soutenue par une riche
orchestration, la passion éclate dans un récitatif aux modulations
et aux dissonances toutes nouvelles. Le chromatisme,  les audaces
d’harmonie y fondent ce style « agité D (tncitato)  dont les critiques
contemporains s’effarouchèrent mais que le public accueillit avec
enthousiasme. Ce génie de l’expression dramatique se retrouve
encore dans le célèbre lamento d’Ariannn  (1608) et dans  les quel-
ques ouvrages de Monteverdi qui nous sont parvenus : Tirsi  e
Clori  (16 16).  Le Combat de Tancrède  et de Clorinde  (Ii Combatti-
mento di Tancredi  e Clorindu,  1624); Le Retour d’Ulysse  (II
Ritorno  di Ulisse  in patria,  164 1) et surtout dans Le Couronnement
de Pot~~ée  (L’Incoronorione  di Poo~en.  1642)  où la variété des
person’ñages‘ et des sentiments, la &he&e des &ments  théâtraux,
le mélange du tragique et du bouffon annoncent le mélodrame et
l’opéra moderne.

MONTEVIDEO. + Capitale de l’Uruguay, sur la r. N. du rio  de
La Plata. I 203 000 hab. avec sa banlieue. Archevêché. Université.
Aéroport. Seule grande ville du pays, elle groupe plus de 40 % de
sa population. Important marché de laines. Métropole industrielle
monooolisant  l’essentiel des indus. textiles et alimentaires (en oar-
ticuli&  celles de la viande de conserve et de la viande c&g&e,
grâce à son réseau d’installations frigorifiques) et des peaux et
cuirs destinés à l’exportation. Grande activité portuaire. Les deux
tiers du commerce extérieur de l’Uruguay passent par Montevideo.
- Patrie de J. Artigas’,  P. Figari*, Ricciotti Garibaldi*, J. Lafor-
gue’,  Lautréamont*, J. Roda,  J. Supervielle*. + Hist. Fondée par
les Espagnols en 1726;la ville fut peuplée par des colons des
Canaries et de Galice. Au XIX~ s., elle fut l’enjeu de plusieurs

MONTFAUCON. + Ch.-l. de tant.  de la Meuse, arr. de Verdun.
353 hab. - L’ancien village a été détruit pendant la Première
Guerre mondiale. Les Américains y remportèrent une victoire en
sept. 19  18 (mémorial américain).

MONTFERMEIL. + Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-Denis (arr.
du Raincy), à I’E. de Paris. 21 178 hab. Métallurgie.

MONTFERRAND.~+  Faubourg de CIermont’-Ferrand (Puy*-de-
Dôme). 7 000 hab. Eglise Notre-Dame, des XIII’ et XIV~  s., nom-
breuses maisons anciennes. - Montferrand a été rattaché à Cler-
mont en 1633.

MONTFERRAT. + Famille lombarde qui se distingua pendant les
croisades. + GUILLAUME V, dit Longue-Épée ([mort] 1185). Il
participa à la troisième croisade* et épousa Sibylle”  de Jérusalem.
acquérant ainsi les comtés de Jaffa  et d’Ascalon.  V. Conrad.
+ BONIFACE I” ou III ([mort] Satalieh,  Anatolie,  1207). L’un
des chefs de la quatrième croisade, il participa à la prise de Cons-
tantinople et devint roi de Thessalonique (1204-1207).

MONTFERRAT. n. m., en it. Monferrato. 4 Région d’Italie
septentrionale (Piémont*), au S.~E.  de Turin. entre Asti’ et Casale’.
Formée de bombements  argile-sableux,  le Montferrat est une
grande région vinicole (vins d’Asti).

MONTFORT. t Famille féodale dont les membres les plus
connus sont. outre Simon IV (ci-dessous), AMAURY  VI, son fils,
comte de Montfort (Otrante,  Apulie - 1241). II céda ses droits
sur le comté de Toulouse au roi de France Louis VIII (1226).
+ SIMON, comte de Leicester (v: 1200 - Evesham,  Worcester-
sbire,  1265). Fils de Simon IV. Etabli en Angleterre vers 1230, il
prit la tête de la révolte des barons qui imposa à Henri* III les
Provisions d’Oxford* (1258). S’étant révolté de IIOUYC~U,  il mena
la guerre des barons (1261.1265),  exerça une sorte de dictature
après sa victoire de 1264 mais fut finalement vaincu et tué.

MONTFORT (Simon IV, comte  del.  + (v. II50 - l-2 18). Second
fils de Simon III, comte de Montfort. Champion de I’Eglise  et de la
foi, il participa  en 1202 à la 5’ croisade et s’y couvrit de gloire.
Revenu en France, où il prit part à la croisade contre les albigeois
(1209), il se vit confier par les croisés la garde des domaines
de Béziers et de Carcassonne qui venaient d’être pris aux héréti-
ques cathares. Simon devint alors un seigneur puissant terrassant
les hérétiques, battant le comte de Toulouse, Raymr.Jd  VI, à Castel-
naudary  (1212), remportant en 1213 sur le roi d’Aragon, allié
de Ravmond  VI. la victoire de Muret. En 1215. il s’emoarait  de
Narbonne et de Toulouse, et se trouvait investi du comt6  de Tou-
louse oar le concile du Latran.  Mais Ravmond  VI ayant soulevé
les po&ations  provençales qui lui étaie& inféodées; Simon dut
tourner ses armes vers la vallée du Rhàne.  Aussitôt l’ancien comte
de Toulouse reconquérait son fief.  C’est alors que, revenu en toute
hâte mettre le siège devant la ville, Simon périt, victime d’un
boulet ennemi.

MONTFORT (Jean de).  * (1293 - 1345). Fils du duc Arthur II
de Bretagne et de Yolande  de Dreux, comtesse de Montfort-
l’Amaury. A la mort de son frère consanguin, Jean III le Bon, il se
dressa contre Charles de Blois désigné comme héritier de Bretagne,
et s’empara du duché (1341). C’est alors qu’ayant été déchu par
le roi de France Philippe VI, il fut capturé sous les murs de
Nantes par les troupes royales conduites par le duc de Normandie,
fils du roi. Fait prisonnier dans la tour du Lou~e  (1343), il réussit
a s’en échapper (1345). Ayant prèté serment d’allegeance  à
Edouard III d’Angleterre, il devait mourir peu après dans Henne-
bont’ assiégé.

MONTFORT ou MONTFORT-SUR-MEU. + Ch.-l. de tant.
d’Ille-et-Vilaine, au confl. du Garun  et du Meu, arr. de Rennes.
3 206 hab. (Montfortais).  Vestiges de fortifications, tour du
XI+ siécle. Abattoir industriel. - Aux environs, abbaye de Saint-
Jacques (XII’-XIV*  s.), actuellement séminaire; hôpital Saint-
Lazare, ancienne léproserie.
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MONTFORT-EN-CHALOSSE. * Ch.-l.  de caf. des Landes’.
CI.  de Dax*. I 142 hab. (420 aggl.) (Montfortois).  Église
omane agrandie a” XV’  siècle. Conserves de foie gras.

MONTFORT-L’AMAURY. 6 Ch.-l. de ca”!. des Yvelines, arr. de
Rambouillet.  2 282 hab. (Montfortais).  Eglise Saint-Pierre (XV~.
uvr: XVII~  s.). Anc. charnier (xw’-xv”’  s.).  Maison où vécut et
no”rut Maurice Ravel* (musée). Ruines d’un chateau (X~~XV’  s.).
Villégiature.

MONTFORT-SUR-RISLE, t Ch.-l. de tant. de l’Eure*, arr. de
Bernay*, sur la Risle’.  766 habitants.

MONTGENÈVRE. + Localité des Hautes-Alpes, atuée  au CO/
du Mont-Genèvre,  sur la route de Briançon à Turin. Station de
soorh d’hiver créée en 1907 (entre 1 860 et 2 600 “1.

’ MONTGERON.  + Ch.-l. de tant. de l’Essonne (arr. d’Évry).
22 020 hab. Ville résidentielle.

MONTGOLFIER (les frères de). t Industriels et inventeurs frac-
çais. JOSEPH (Vidalon~lès-A?nonay, Vivarais, 1740 - Balaruc-les-
Bai”s,  Hérault, 1810) et ETIENNE (Vidalon-lès-Annonay,  1745
- Serrières,  Ardèche, 1799). Directeurs de la manufacture familiale
de papier à Annonay, Étienne introduisit les méthodes hollan~
daises  de papeterie et le papier vélin, Joseph inventa le papier à
filtrer, dit joseph.  Ensemble. ils inventèrent les premiers aérostats.
ballons à air chaud, dits montgolfières (17831, avec lesquelles ils
effectuèrent de célébres  ascensions (4 juin l7,83, Annonay; 19 sept.,
Versaillei:  etc.) V. aussi PXtre de Rozier.  Ils imaginèrent égale-
ment le béiierT  hydraulique (1792),  machine qùi sert à élever l’eau.
(Acad. SC. : Etienne, 1796; Joseph, 1807.)

MONTGOMERY (Gabriel de LORGES. comte de). + (v. 1530 -
Paris. 1574). Homme de euerre francais. Caoitaine  de la carde
écossaise, il’causa  involontairement  la’mort d’Henri* II a” Cours
d’un tournoi (1559). Après un séjour en Angleterre, il revint
prendre la tète des huguenots (1562). tenta de seco,urir  La Rochelle
(1579) et, vaincu à Domfront, fut condamné à mort.

MONTGOMERY (Bernard Law Montaomew.  1” vicomte
Montgomery of Alemein). + Maréchal britannique (Londres,
1887). Commandant “ne division en France et en Belgique en
1939.1940, il rembarqua à Dunkerque’, dirigea la défense du
F.-E.  de l’Angleterre, puis fut nommé à la tête de la VIIIe  armée en
Egypte (sept. 1942). Après des préparatifs minutieux, il emporta
le front établi par Rommel’  à El’ Alamein (24 oct.) et il s”t orga-
niser son offensive de façon à mettre fin à la suite de progressions
et de retraites qui avaient jusqu’alors constitué la guerre en Libye:
il atteignit Tripoli (23 janv. 1943) où il fut rejoint par Leclerc’,
puis la Tunisie (fév.) où ses troupes réunies ““x forces franco-
angle-américaines  venues d’Algérie, sous le commandement
d’Alexander*, contraignirent les Italo-Allemands a capituler
(cap Bon’, 12 mai 1943). De là, il débarqua a” S. de la Sicile
(10 joill.),  puis en Italie (3-9 sept.). En 1944, il commanda, sous
Eisenhower, les forces terrestres du débarquement en Normandie*,
puis le 21’ groupe d’armées qu’il mena, par la France du Nord et
la Belgique, et malgré l’échec d’Arnhem*, jusqu’en Allemagne.
Le 4 mai 1945, il regut la capitulation des armées allemandes du
Danemark, de Hollande et des iles Frisonnes. Après la guerre, il
occupa divers postes de haut commandement et fut notamment com
mandant adjoint des forces atlantiques en Europe (195 1~1958).
V. Guerre mnndIale  (Deuxième).

MONTGOMERY. * V. des Etats-Unis, cap. de l’Alabama*.
129 375 hab. Important centre et marché agricole : coton, bétail
(c’est le plus  grand marché de bétail du S.-E. des États-Unis), bois.
+ Hist.  La ville fut créée en 1819, près du fort T,o”lo”se  établi en
1715 par J.B. Le Moyne; elle devint cap. de I’Etat en 1847. Le
mouvement de protestation contre la ségrégation raciale. condmt
par Martin Luther King, commença & Montgomery en 1955.

MONTGOMERY, en gallois Trefaldwyn. 4 Localité du pays de
Galles (Montgomoyshire),  à la frontière angle-galloise.  975 hab.
Marché agricole. Eglise du XIII’  s. en gothique primitif.

MONTGOMERYSHIRE. n. m., en gallois Sir Drefaldwyn.
t Comté du pays de Galles s’étendant le long de la frontiere angle-
aalloise.  2064 km’. 44 165 hab. (1961).  Ch.-l. Welshoool’.
v. aussi Montgomery. Le Montgon&yshire  présente un’ relief
varié (hautes collines, landes et bois). C’est le comté le plus boisé
du pays de Galles. Ses princ. ressources sont l’élevage, ia céréali-
culture et l’exploitation des forets.

MONTHERLANT (Henry Millon  del. + Écrivain français (Paris,
1896 - id., 1972). Ses premières cewrcs autobiographiques, La
Relève du matin (1920) et Le Sa@ge (1922), retracent la jeunesse
catholioue de l’écrivain. son exoérience exaltée de la <“erre.  ouis
son &!ence partagée t&re la +~tique du sport (Les ?+vnp&es,
1924 et 1938) et la création littéraire. exercices similaires de
volonté qui se veut orgueilleuse (s L’action est la S(E”T  du rêve. a~)
Décidé à épuiser <<  la vie par l’alternance D, il célébra un idéal de
vx héroiaue dont la femme est volontiers exclue (Les Bestiaires.
1926. ré& de ses expériences tauromachiques en‘Espagne).  puis
fit I’apologw  dc la sensualité dans Les Voyageurs traqués (Aux
fontaines du désir, 1927: La Petite Infante de Castille. 1929 :
‘Un voyageur solitaire est un diable, 196”l).  AU retour de;oyages
en Europe et en Afrique (L’Histoire d’amour de la rose des sables.
1951, est extraite d’bn texte “on publié:  traitant de la question
coloniale), il publia une étude de maeurs  mcisive,  Les Célibataires
(1934),  puis fustigea ce qu’il appela la s morale de midinette u
dans “ne série romanesque aux acides analyses psychologiques,

Les Jewm  Filles (1936). Pitie  DOW  les  femmes (1936).  Le Démon
du bien (1937) et Les Z&zusés  (19393; pour mieux éxalter  u tout
ce qu’on entend par le mot générosité D (Cf. Service inutile. 19351.
Ce théme  de l’être qui rompi avec un autre parce qu’il ne peut I’es-
timer. cet orgueilleux idéal d’accomplissement personnel inspirent
le théâtre de Montherlant : La Reine’ morte (1942), Ris de per-
sonne (1943).  Le Maitre de Santiago (1947). Malatesta  (1948).
Lb Ville dont le prince est un enfmt  (1952),  Port-Ro~‘al  (1954).  Le
Cardinal d’Espagne (1960).  illutrent des idéologies diff&rentes
(1~  syncrétisme et alternance n),  mais offrent des personnages
assoiffés d’absolu et qui rêvent d’un t immense retirement D. Revenu
au roman avec Le Chaos ef la Nuit (1963) et Un  assassin est mon
mitre (1971). Montherlant s’est montré un prosateur d’une
grande aisance, dont le style, noble et rigoureux, sait allier la
métaphore à la formule, faire alterner des images, somptueuses
parfois jusqu’à l’emphase. et &:s dialogues serrés et directs. -
Après avoir souvent, dans ses oavres, x honoré le suicide » comme
&ant « une parcelle de liberté dans la nécessité u, l’écrivain, pour
&chaooer à ” l’aneoisse de devenir aveuele  subitement ». se donna
la mo;t.  IAcad. f;. 1960.)/ --

MONTHERMÉ:; Ch.~l.  de tant. des Ardennes (arr. de Charleville~
f$éziéres),  sur la Meuse, a” confluent de la Semois.  3 682 hab.
Eelise  du xnc s.. reconstruite  a” xvc siècle. - Métallurgie.

Suisse (Valais) sur la Vi&e,  afll. du Rhône
Ir. a.). à 7 km à 1’0. de Saint*~Maurice.  6 800 hab. Chateau du
XIII’  s. (vestiges). Indus. chimique\. constructions mécaniques.
manufacture de tabac. Vignobles.

MONTHOLON ICharlea  Tristan, comte de). + Général français
(Paris, 1783 - 1853). Chambellan de l’impératrice (1809),  ambas-
sadeur auprés du grand-duc de Würzburg (181 I),  il resta fidèle à
Napoléon 1” qui le nomma général et chambellan du Palais pendant
les Cent-Jours et qu’il accompîgna à Sainte-Hélène en 1815. De
retour en France après la msxt de I’Empereur,  il publia, avec
Gourgaud,  des Mémoires pour servir à l’histoire de France sous
Napol&n par les généraux qui ont partagé sa captivité (I822.
1825). Resté bonapartiste, 11 participa à la tentative de Boulogne
de Louis Napoléon Bonapart’: (1840),  et, incarcéré a” fort de
Ham (1840.l847),  y rédigea les Récits de la captivité de Napolé~on
(1849).  Député à l’Assemblée législative (1849), il se tint à l’écart
du coup d’Etat du 2 décembre 185 1 et fut disgracié.

MONT1  Wicenzo).  t Poète italien (Alfonsine,  1754 - Milan,
1828). II interrompit ses études de droit oou se consacrer à la
littérature et partit’pour Rome où il gagna ia protection de Pie VI.
Ses premières ceuvres (La Beauté de l’Univers, 1781; La Bassvil-
liane. 1793) sont antirévolutionnaires.  Mais, admirateur de Napo-
léon, Monti donna à ses poèmes un sens démocratique et anti-
catholique (Prométhée, 1797). qui l’obligea à l’exil à Paris au
retour des Austro-Russes, puis le fit accéder, entre 1802 et 1806,
à de hauta fonctions, dans l’Italie  napoléonienne. Monti composa
alors des wvres courtisanes comme sa tragédie Caius  Gracchus

Expérience abrostatique réaNe  en 1784
avec une montgolfière. (Mu&e  de l’Air.  Paris.)
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(1800) et le poéme épice-lyrique, Le Barde de lo ~orêf-Noire CII
Bardo delta Selva  Nera, 1806), inspiré d’Ossian*. A la chute de
Napoléon, Menti  se rallia aux Autrichiens, faisant paraître de
nouvelles exvres de circonstances, toujours inspirées du néo-
classicisme; parallèlement il se livrait à d’importants  travaux  phi-
lologiques  et linguistiques, et donnait de “ombreuses traductions
des poètes latins et grecs (dont l’Iliade).

MONTICELLI (Adolphe). + Peintre français (Marseille, 1824 -
id., 1886). Il fit ses études à Marseille, séjourna à Paris de 1846
à 1849. alla oeindre à Barbizo”’  avec son ami Dia’ et plus  tard
se lia avec ‘Cézanne. II usait d’une touche nerveuse,’ épaisse,
malaxée. dans ses scènes imaginaires de fêtes galantes, ses port
traits, nus, natures mortes et scènes de cirque, au caractère plus
expressionniste que descriptif. Va”* Gogh admirait sa technique
et la richesse de son chromatisme (L’Arlésienne, 1870).

MONTIER-EN-DER. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Marne (arr.
de Saint-Dizier),  sur la Voire, dans le pays de Der. 2 342 hab.
(Dervois).  Église Notre-Dame, de style gothique primitif champe-
nois (en partie du XIII’  s.). ~ Fromagerie. Sucrerie. Matériel agri-
cole. Haras.

MONTIGNAC. + Ch.-l. de ca”t. de la Dordogne*, arr. de Sarlat*
sur la Vézére*.  2 998 hab. (Montignncois).  Château du XIV’  siècle.
- Aux env., se trouve la grotte de Lascaux’. ~ Indus. du bois de
noyer. Patrie de Joubert*.

MONTIGNIES-LE-TILLEUL. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Charleroi) sur la Sambre.  8 500 hab. Indus. mécaniques. Maté-
riaux de construction.

MONTIGNIES-SUR-SAMBRE. t V. de Belgique (Hainaut,
arr. de Charleroi). 24 447 hab. Indus. métallurgiques. Cokeries.
Hauts fourneaux. Briqueteries.

MONTIGNY-EN-GOHELLE. + Comm. du Pas-de-Calais, arr. et
aggl.  de Lens. 9 003 hab. Houille.

MONTIGNY-LE-ROI. + Comm. de Haute-Marne, bâtie sur un
promontoire du plateau de Langres, entre la Meuse et la Traire.
V. Val de Meuse.

MONTIGNY-LÈS-CORMEILLES. + Comm. du Val-d’Oise, arr.
d’Argenteuil. 7 022 hab. Indus. métallurgiques ; constructions
mécaniques: chaudières.

MONTIGNY-LÈS-METZ. t Ch.-l. de tant. de la Moselle, arr. et
aggl.  de Metz-Campagne. 26 638 hab. (Montigniens).  Construc-
tions électriques. Indus. alimentaires.

MONTIJO. 6 V. d’Espagne, en Estrémadure* (prov.  de Bada-
joz).  15 000 hab. Chàteau des comtes de Montijo,  famille d’ou
état issue l’impératrice Eugénie’, femme de Napoléon III.

MONTIVILLIERS. + Ch.-l. de tant. de la Seine*-Maritime,  arr.
du Havre. 9 057 hab. (Monlivilliens).  Eghse  des XI~  et xv* s. ;
cimetière avec galene en bois du XVI~  siècle. - Chaudronnerie,
minoterie.

Montjoie  ! + Cri de ralliement guerrier qui apparut au XII”  siècle.
On disait en France r Montjoie...  Saint Denis! n, et en Angleterre
« Montjoie... Saint Georges! )).

MONTJUICH. n.  m. + Colline située au S. de Baxelone,  dans la
banlieue. Jardins et édifices datant de l’Exposition internationale
de 1929.

MONTLHÉRY. 4 Ch.-l. de tant. de l’Essonne (arr. de Palaiseau).
3 924 hab. Église (XI”’  s.),  remaniée au XVII’  siècle. Hôtel-Dieu
(XII~  s.). Tour de Montlhèry (X”I’-XIV’  s.). - Cultures de primeurs. -
L’autodrome de Monrlhéry  se kwvc  sur la commune de Li”as*.
+ Hisf. Le 16 juillet 1465, bataille entre Louis* XI et Charles’ le
Téméraire coalisé avec des seigneurs dans la ligue du Bien public.

MONT-LOUIS. t Ch.-l. de tant. des Pyrénées-Orientales (arr. de
Prades),  à 1 600 m d’altitude. 506 hab. (Monflouisiens).  Eglise du
XVIII~  siècle. Remparts élevés par Vauban. - Four solaire dans la
citadelle. - Station d’étè et de S”OT~S  d’hiver.

MONTLUC.  i V. &~LUC.  Or-
MONTLUCON. + Sous-“réf. de l’Allier*. ch.-l. d’au. (9 tant..

107 comm.,’ 142 681 hab.j, sur le Cher’. ‘59 983 hab. &W”ntlu-
çonnais). Eglise Notre-Dame, du XV(  s.; église Saint-Pierre (XII”
et XV s.).  Anc. chàteau des ducs de Boureonne (xv’-XVI”  s.).
Maisons anciennes. - Pneumatiques, confe&“, appareils de
chauffage, électricité, mécanique, métallurgie, produits chimiques.
Patrie de.R.  Dautry’, J. Georges*, A. Messager*.

MONTLUEL. + Ch.-l. de tant. de l’Ain*, arr. de Bourg%“-
Bresse, dans la Dombes’.  3 486 hab. Ruines d’un chàteau du
.we siècle. Indus. plastiques.

MONTMAGNY. + Comm. du Val-d’Oise, arr. de Montmorency,
près de Deuil*-la-Barre;  6 630 hab. Indus. chimique; fonderies.

MONTMAJOUR. + Ecart de la comm. d’Arles* (Bouches*-du-
Rhône). Ancienne abbaye : église, cloitre XII’  s. ; bàtiments  conven-
tuels. ruines XVIII’  s.: donio” du XIV*  siècle. Chaoelle  souterraine
Saint-Pierre (x’ s.). Chap&e  Sainte-Croix du x”“siécle.

Montmartre. + Anc. commune de la Seine, rattachée à Paris
en 1860 et qui forme auj. le lgc arr. - Site légendaire du martyre
de saint Denis (v.  150), la colline Montmartre ou butte Montmartre
(Mons Martis ou Mons Mercurii,  plutôt que Mons Marfyrum)  fut
occupée dès la lin du XII  s. par de puissantes communautés reli-
gieuses; l’église Saint-Pierre (1147) est un des plus anc. sanc-
tuaires romano-gothiques  de Paris. Au sommet de la butte (130 m).
point culminant de Paris, se dresse la basilique du Sacré*-Cœur
Forteresse naturelle, Montmartre a tenu une certaine place dans
l’lustoire  militaire de Paris (le premier épisode de la Commune sj

déroula). Quartier pittoresque qu conserva son caractère campa-
gnard juiqqu’au début du xx’ s., la butte, avec ses vignes et ses
moulins, inspira les peintres, depuis Georges Michel’ jusqu’à
Utrillo*, et fut le berceau du cubisme (V. Bateau-Lavoir). Mont-
martre connait toujours une grande animation nocturne et reste,
avec ses boites de nuit (de la place Clichy à la place Pigalle) et
ses cabarets @lace  du Tertre), un des grands pôles touristiques de
PCS.

MONTMAURIN. + Comm. de la Haute-Garonne. arr. de Saint-
Gaudens,  dans le Comminges. 178 hab. Les restes d’une importante
ville gallo-romaine (Y-xv”  s.) y furent découverts. - Nombreux
gites préhistoriques aux alentours. ~ Établissement thermal &
proximité.

MONTMÉDY. + Ch.-l.  de tant. de la Meuse, arr. de Verdun, sur
la Chiers.  2 308 hab. (Monrmédiens).  - Ville fortifiée par Vauban.

MONTMÉLIAN. t Ch.-l. de tant. de la Savoie’, arr. de Cham-
béry’, sur l’Isère*, anc. place forte. 2 517 hab. (Montmélianais).
Carrefour de routes et de voies ferrées. Vins blancs.

MONTMIRAIL. 4 Ch.-l. de tant. de la Marne, arr. d’Épernay,
SUT le Petit Marin. 3 016 hab. (Montmiraillais). Château (WI”-
XVII~  s.). Eglise des XIV~  et XVI~  siècles. - Patrie du cardinal de
Retz, qui y eut pour précepteur saint Vincent de Paul. * Hisf. Anc.
baronnie de Champagne, Montmirail fut érigé en duché-pairie et
cédé à Louvois  en 1672. En 1814, Napoléon y vainquit les armèes
russe et prussienne. Quartier genéral de l’armée allemande de
vo” Bülow  en 1914, Montmirail fut repris par les armées françaises
qui purent ainsi rétablir leurs positions sur la ligne de la Marne.

MONTMORENCY. 4 Famille noble française. Ses membres les
plus illustres sont : MATTHIEU Ier,  baron de MONTMORENCY (mort
Y. 1160). Connétable de France (ll30),  il épousa successivement
une fille d’He”ri IR d’Angleterre et la veuve  de Louis VI le Gros,
roi de France. - MAT~HIEU  II, baron de MONTMORENCY, son petit-
fils (II74 - 1230). Il prit Chàteau-Gaillard (1202) et conquit
la Normandie sur les Anglais. Il se distingua à la bataille de
Bouvines  (1214) et fut nommé connétable de France (1218). Il
commanda l’armée de Louis VIII contre les albigeois. Lors de la
révolte féodale pendant la minorité de Louis IX, il fut le plus solide
appui de la rane Blanche de Castille. + CHARLES, baron de MONT-
MORENCY (1325 - 1381). Il prit part aux batailles de Crécy (1346)
et de Poitiers (1356) et fut l’un des négociateurs du traité de
Brètigny (1360). t JEAN II, baron de MONTMORENCY, seigneur de
Nivelle. V. Nivelle (Jean de). + ANNE,  le’  duc de MONTMORENCY
(Chantilly, 1493 - Paris, 1567). Connétable de France. Favori de
François* 1” avec lequel il avait été élevé, il se distingua à
Ravenne* (1512),  à M@“a”* (1515),  a la Bicoque* (l522),  et
fut fait prisonnier avec le roi à Pavie’.  Il pratiqua avec succès en
Provence la tactique de la terre brûlée contre Charles’ Quint
(1536). et fut nommé maréchal, puis connétable de France. Il jouit

P h  Giraudon

La tour de Montlhéry.
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jusqu’en 1540 d’une influence déternnnante.  Après un exil dans ses
terres. il revint en gràce  avec Henri’ II et fut un des responsables
de la paix de Cateau*-Cambrés$  qu’il  fit signer dans le désir d’être
libéré, ayant .kté  fait prisonnier a la bataille de Saint’.Quentin. II
s’allia au duc de Guise* et au mar&:hal  de Saint*~André  dans un
triumvirat destiné à s’opposer à la politique d’apaisement de
Catherine* de Médicis, poursuivit 1~1  lutte contre les protestants.
et fut tué en livrant bataille à Condé* à Saint-Denis. t FRANÇOIS,
2’ duc de MONTMORENCY, son fils (v. 1530 ~ 1579),  maréchal de
France, s’opposa à lui par son esprit de modération, échappa de
peu à la Saint*-Barthélemy et appuya le parti des Politiques*.
+ HENRI 1”‘. 3î duc de MONTMORENCY, d’abord appelé Damville
(1534 Agde, 1614), frère de François, fut, lui aussi, d’une tolé-
rance qui lui valut l’hostilité des Guises’.  Il fut un des chefs du part,
des Politiques et favorisa l’avènement d’Henri  IV. + HENRI II,
4’ et dernier duc de MONTMORENCY (Chantilly, 1595 - Toulouse.
1632). Filleul de Henri IV, amiral de France, gouverneur du Lan-
guedoc, il y lutta contre les protestants : sièges de Montauban, de
Montpellier (1622), prise de l’île de Ré, de I’ile  d’Oléron  (1625).
II se distingua dam le Piemont,  fut nommé maréchal, mais, ayant
Intrigué avec Gaston* d’Orléans et pris les armes contre Richelieu*,
il fut fait prisonnier par Schomberg’  et condamné à mort à Tou-
louse. malgré de multiples intercessions. Le duché-pairie de Mont~
morency passa alors aux Condé*.

MONTMORENCY. + Sous-préf. du ValWOise,  ch.-l.  d’arr.
(10 tant.,  61 comm.,  296 244 hab.), à la lisière de la foret de
t$ontmorency  (châtaigniers). 18 498 hab. (Montmorenciens).  -
Eglise Saint~Martin  (XVI’  s, restaurée, remarquables vitraux).
L’ancien chàteau du XVII~  s. abrite le lycée J.-J. Rousseau. -
Rousseau* vécut à Montmorencv  de 1756 à 1762: invité aar
Mme d’Épinay, il s’installa d’abord à l’Ermitage, puis en 1957
da”s  la maison de Montlouis. - Arboriculture. Matériaux de
construction. Produits pharmaceuiques.  Indus. alimentaires.

MONTMORENCY-BOUTEVILLE (François, comte de).
4 (1600 - Paris, 1627). Gentilhomme français. Il fut condamné à
mort pour avoir bravé l’interdiction de Richelieu* et s’être battu
en duel en pleine place Royale. II eut pour fils le maréchal de
Luxembourg*.

MONTMORENCY-LAVAL (Mathieu Jean FBlicit6.  duc del.
+ Homme politiqué français (Paris, ! 766 - 1826). Il prit part à la
guerre d’lndependance  américaine. Elu dép@ de la noblesse aux
Etats généraux (17X9),  il se rallia au Tiers Etat dés le début du
mois de iuin.  se orononça oour  la renonciation à tous  les titres et
priviléges dans la nuit b 4 aoùt’  1789. Il émiira  en Suisse en
1792 et s’y lia avec Mme de Staël. Rentré en France aorès le
9 Thermidor,  il adopta sous la Restauration des positions ultra-
royalistes. Aide de camp du comte d’Artois, ministre des Affaires
étrangères (182l-l822),  il participa au congrès de Vérone (1822),
où il contribua à décider de l’intervention en Espagne.

MONTMORILLON. + Sous-préf. de la Vienne, ch.-l. d’arr.
(1 l tant.,  101 comm.,  86 936 hab>,  sur la Gartempe. 6 888 hab.
[5 453 aggl.]  (Monlmorillonnais).  Eglise Notre-Dame (XI~-xrve  s.),
gossédant  de remarquables fresques du début du xrue siècle.
Eglise Saint-Laurent (XII’  8.).  Anc. chapelle sépulcrale du XII~ s.,
de forme octogonale. -~ Confection. Meubles. Matériaux de
co”structio”.

MONTMORT. + Ch.-l. <e tant.  de la Marne (arr. d’Épernay),
sur le Surmelin. 437 hab. Eglise des XI~,  XII~ et XV(  s. (gothique).
Château de style Renaissance. Aux environs, vestiges du prieuré
clunisien  du Mont-Armé (xme s.) et chàteau de la Charmoye,
anc. abbaye cistercienne (1167).

MONTOIR-DE-BRETAGNE. + Comm. de la Loire-Atlantique,
faub. industriel de Saint*~Nazaire.  5 171 hab. (4 453 aggl.).

MONTOIRE ou MONTOIRE-SUR-LE-LOIR. t Ch.-l.  de tant.
du Loir-et-Cher, arr. de Vendhme,  sur le Loir. 3 432 hab. (Mon-
toiriens).  Ancienne chapelle Saint-Gilles, avec peintures murales
du XII’  siècle. Vestiges d’un château (XII’  et XIV~  s.). - Articles en
béton. Champignonnières et conserves de champignons. + Hist.
Entrevue de Monroire : le 24 octobre 1940, Pétain* eut dans cette
ville un entretien avec Hitler*. Le  principe d’une collaboration
avec l’Allemagne y fut admis, toutefois Pétain éluda la question de
l’alliance contre l’Angleterre et la signature d’une paix séparée.

Montparnasse. + Un des quatre quartiers admimstratifs  du
14”  arr. de Paris, situé au S.  du bd du Montparnasse, autour du
cimetière du Montparnasse (créé en 1824). Secteur paisible aux
alentours de l’Observatoire*, où communautés religieuses et hôpi-
taux se succédent  (V. Port-Royal), le quartier s’anime auprès du
carrefour formé par le bd Raspail et le bd du Montparnasse (statue
de Balzac, par Rodin*) : très fréquenté entre les deux guerres par
la bohème cosmopolite et domaine des peintres et des sculpteurs, il
garde de célèbres cafés littéraires et des ateliers d’artistes ; doté de
nombreux théâtres et salles de sp$ctacle,  Montparnasse connait
toujours une vie nocturne intense. A l’emplacement de I’anc.  gare
Montparnasse (démolie en 1967),  une vaste réalisation d’urba-
nisme renouvelle la physionomie du quartier : un centre commer-
cial, administratif et culturel autour  d’une tour de 200 m de hauteur
(dite tour Montparnasse), desservi par des voies nouvelles donnant
accès aux autoroutes du Sud et du Sud-Ouest. Les responsables
de ce complexe sont, notamment, Iapez  et Bea”do”i”*,

MONTPELIER. t V. des États--Unis  (Nouvelle-Angleterre), cap.
du Vermont, dans le centre de I:Etat.  8 782 hab. (1960).

Henri II de Montmorency.
Gravure du XVII’ s.
(Collection privée.)

Ph. Gmudon

Anne  de Montmorency.
Ecole des Clouet,  XVIe s.
(M&e Cond6,  Chantilly.)

MONTPELLIER. t Préf. du dép. de I’Hkault,  ch.-l. d’arr.
(14 tant., II8  comm..  324 892 hab.), relié à la mer par le Lez.
167 21 I hab. (Montpelliérains). Aéroport de Fréjorgues.  La pro-
menade du Peyrou à I’O.,  aménagée aux XVII’  et XVIII”  s. (chàteau
d’eau, aqueduc), et la place de la Comédie (l’C?uf)  à I’E.  enserrent
le vieux noyau urbain où sont groupés les prestigieux hôtels édifiés
aux xv”” et XVIII~  siècles. La cathédrale gothique (XIV~  s.) a dure
ment  souffert au cours des guerres de Religion ; le chceur fut recons-
truit au XIX’  s. (néo~gothique).  Au N.-O. de la ville, le jardin des
plantes est le plus anc. de France (1593). M&e  Favre  (Greuze.
Delacroix, Courbet, Houdon).  - Cap. du Languedoc, Montpellier
est le siège de la vie administrative et universitaire (sa faculté de
médecine est la plus anc. d’Europe; campus universitaire). Elle
connaît depuis 1962 une forte expansion démographique en partie
liée à l’atllux  des rapatriés d’Algérie (l’aggl.  compte 176 836 hab.)
et l’obligeant à s’étendre v. 1’0. à la Paillade  (ville satellite). - Place
commerciale développée grâce à l’économie viticole, elle joue un
rôle important (marché-aare)  dans la commercialisation des “ro-
duits dé  l’agriculture. Indus. kextiles  et métallurgiques. Plus ré&
ment, indus. électriques et électroniques (IBM): indus. uharma-
ceutiques.  Indus. alimentaires (bis&teries,  conserveries,’  choco-
lateries, huileries). Ville touristique, dont l’essor est en partie lié
à l’aménagement du littoral languedocien. - Patrie de Camba-
cérès’, J. Cambon*,,  A. Comte’, F.X. Fabre*, .A. Michel’,
J.A. Balard’. F. Baz&*, Ch. Renouvier’.  t Hist.  A l’origine, la
ville fut un comptoir important des épices d’Orient; située à proxi-
mité de la mer, elle utilisait le port de Lattes’. En 1141, elle
octroyait une charte communale, et dès cette époque possédait
des écoles de médecine et de droit, puis une université en 1289
(fréquentée au XVI’  s. par Rabelais). En 1536, l’évêché de Mague-
lone  fut transféré dans la ville. Centre protestant durant les guerres
de Religion; la V. fut soumise par Louis XIII en 1622 après un long
siège; en 1628, les murs furent détruits, sauf la citadelle. Siège
d’une intendance du Languedoc, elle connut au XVII’ s. (après env.
un siècle de luttes civiles) essor et prospérité.

MONTPELLIER-LE-VIEUX. t Site de l’Aveyron*. Chaos où
le ruissellement des eaux a creusé dans les calcaires des formes
gigantesques (dites la Citadelle, /a Porte  de Mycènes, le Navire,
I’Amphore).

MONTPENSIER (Catherine Marie de LORRAINE, duchesse
de). + (1552 - Paris, 1596). Dame française, syur d’Henri  de
Guise* et de Mayenne’, elle  épousa Louis II de Bourbon, duc de
Montpensier. Elle fut une ligueuse  ardente et contribua à la journée
des Barricades*. Elle se rallia cependant à Henri*. IV. et ~a fille
èoousa  Gaston’ d’Orléans.

MONTPENSIER (Anne Marie Louise d’ORLÉANS, duchesse
de), dite le Grande Mademoiselle. + (Paris. 1627 - 1693.)  Fille
de Gaston d’Orléans’ et de Marie de Bourbon, duchesse de Mont-
pensier. Elle prit part à la Fronde’ et fit tirer le canon de la  Bastille
sur les  troupes royales pour défendre Condé’, lors de la bataille
du faubourg Saint-Antoine. Elle était une des plus riches héritières
d’Europe et fit de multiples projets de mariage qui échouèrent tous.
Elle devait finalement épouser secrètement Lauzun’ (1681) dont
elle se sépara bientot.  Elle a laissé des Mémoires.

MONTPENSIER (Antoine Marie Philippe Louis d’ORLEANS,
duc de). + Cinquième fils de Louis*-Philippe (Neuilly-sur-Seine.
1824 - Sanlixar, près de Séville, 1890). Officier, il participa à la
conquête de l’Algérie de 1844 à 1846. En 1846, son père lui fit
épouser Marie-Louise de Bourbon, sceur  de la reine Isabelle
d’Espagne, mariage qui compromit les tentatives d’entente cordiale
avec  l’Angleterre. De tendance libérale, le duc de Montpensier
poussa en vain son père à renvoyer Guizot,  et, après la révolution
de février 1848, s’installa en Espagne, où il acquit peu après la
nationalité espagnole, fut fait dauphin d’Espagne et capitaine
eénéral (1859). Exilé au Portueal  (1868) en raison de ses oositions
iolitiquk  lib&ales,  il fut can&dai  au irône  (1870), mais  échoua
et fut à nouveau exilé aux Baléares après I’avènement  d’Amédée



MONTPEZAT-SOUS-BAUZON

P h  Nino CiraniJRiccmrini

Montréal (Canada)
de Savole  (1871). En 1873, il parvint cependant à placer sur le
tr8ne son gendre Alphonse XII.

MONTPEZAT-SOUS-BAUZON. + Ch.-l.  de tant. de l’Ardèche*,
arr. de Largentkre*,  a” N. du volcan de la Graverme. 831 hab.
(Monfpezafierrs).  Production de fruits. Moulinage de la soie. Usine
hydre-électrique souterra@ alimentée par la Loire.

MONTPON-MÉNESTEAOL, anc. Montpon-sur-l’lsle. * Ch.-l.
de tant. de la Dordogne*. arr. de Périgueux*. 5 863 hab. (Mont-
mnnais).  Aux env., anc. chartreuse de Vauclaire fondée au XIV’  s.,
‘.eglise gothique.

MONTRACHET [m5aa[a]. + Vignoble de la Ci>te-d’Or. Vins
blancs réputés. V. Chassaene~Montrachet,  Puligny-Montrachet.

MONTRÉAL [mi)neall.  + ? du Canada (Québec), la plus grande
du pays avec Toronto, située sur le Saint-Laurent, au confluent de
la riv. Ottawa (Outaouais). 1222 225 hab. (1966). Aggl.
2 533 000 hab. (1969),  avec Ville de Laval*, Verdun’, Saint-
Michel, Montréal Nord (67 806 hab.), SaiWLaurent*,  Lasalle*
et Lachine’ (67 96 d’origine française, 12 % Anglais, 7 % Italiens).
- La ville est bâtie sur IVe de Montréal. séparée au N.-O. de l’ile
Jésus par la riv. des Prairies et délimitée au S. par le lac Saint-
Louis et au S.~E.  par le Saint-Laurent. L’île  est dominée par le
mont Royal (234 m). Montréal conserve quelques édifices de son
passe (séminaire Samt-Sulpice,  1683 ; Notre-Dame~de-Bonsecours,
1771) et le quartier des quais présente des rues d’apparence
ancienne. Mals  le centre (place Ville-Marie. place Bonaventure)
posséde des immeubles très élevés. La rue Sainte-Catherine est
I’artére commerçante la plus active. - Important musée
des beaux-arts. - Centre commercial et financier. Indus. variées :
habillement, matériel électrique, matériel ferroviaire, aéronautique,
automobile (véhicules commerciaux); indus. alimentaires et du
tabac. Indus. chimiques et du pétrole dans le Grand Montréal. - Le
port est le premw du Canada (25 000 000 de t par an) : blé. pro-
dults penoliers.  Cinq grands ponts traversent le Saint-Laurent
(ponts Victoria, 1860; Jacques Cartw, 1930; Champlain,
1962, etc.). Métro depuis 1966. Aéroport international à Dorval.
- L’université de Montréal de langue française se trouve au N.-O.
de Mont-Royal; d’abord branche de I’univ.  Laval de Québec
(1X67), elle est devenue autonome en 1920. - L’université McGill.
de langue anglaise, reqoit  env. 15 000 étudiants.

MONTRÉAL. + Ch.-l. de tant. de l’Aude, arr. de Carcassonne.
1 678 hab. Église (XIV~  s.) de type gothique méridional.

MONTRÉAL. + Ch.-l.  de tant. du Gers*, arr. de Condom*.
1 714 hab. (Montréalais). É lise du XIII~  siècle. Eaux-de-vie.

MONTRhEALl [m!%ejo Y + Ch.-l. de tant. de la Haute-
G.3*0”lt-“, arr. de Saint-Gaudens’, sur la Garonne*. 4041 hab.
(Montréjenulais). Anc. bastide. Bonneterie. Vins.

MONTRÉSOR [m5tnez”a], + Ch.~l.  de tant. d’Indre-et-Loire,
arr. de Loches. 506 hab. Château des xv*-XVI’  s., restauré au
XIX~  siècle. Collégiale Renaissance. Halles en bois (XVII’  s.). Maisons
anciennes.

MONTREUIL ou  MONTREUIL-SOUS-BOIS. + Ch.-l. de tant.
de la Seine-Saint-Denis (arr, de Bobigny), a 1’E. de Paris.
95 859 hab. (Monlreuillois).  Eglise Saint-Pierre~et-SaintPaul  (en
parue du XII~  s. et du XW  s., remanièe).  Maison dans laquelle vécut
G. Méliés*.  Musèe de I’Histoire  vivante, consacré au mouvement
social en France. - Cultures maraichéres, arbres fruitiers. Indus.
chimiques,  produits pharmaceutiques; constructions mécaniques :
ébénisterie: confection.

MONTREUIL ou MONTREUIL-SUR-MER. * Sous-pref. du
Pas*-deCalais,  ch.-l. d’arr. (6 tant., 141 comm., 92 095 hab.),

wr la Ca”che*. 3 296 hab. /Monlreui/lois). - Anc. “lace forte:
remparts (XIII’, XVI’,  XVII~  s.)‘; église gothique Saint-Saulve,  mcen:
dik au XVI*  s.. réparée aux XVII~,  xvme s. ; citadelle du XVI”  siècle.

MONTREUIL-BELLAY. + Ch.-l.  de tant. du Maine-et-Loire. arr.
de Saumur, sur la r. d. du Thouët. 3 121 hab. [2 404 aggl.]  (Mon-
rreuikis).  Anc. château des Du Bellay  (XIII’  et XV(  s.). Eglise
Notre-Dame (XV’  s.),  de style gothique flamboyant. Vestiges de
l’aoc. prieuré (XII~-XVII~  s.). Maisons et hôtels anciens. Vestiges de
l’enceike du xve siècle. ~ Indus. chimique.

MONTREUX. * V. de Suisse (Vaud) formée par les communes de
Montreux et Veytoux,  sur la r. d. du lac Léman. 20000 hab.
Vignobles. Importante station climatique. - La convention de
Monlreux  (20 juillet 1936), abrogeant les clauses du traité de
Lausanne de 1923, autorisa la remilitarisation des détroits turcs
du Bosphore et des Dardanelles.

MONTREVEL [~SFIWEII-EN-BRESSE.  ( Ch.-l. de tant. de
l’Ain*, arr. de Bourg*-en-Bresse,  sur la Reyssouze, dans la Bresse.
I 495 hab. Confection:  meubles.

MONTRICHARD [m&nilak.  * Ch.-l.  de tant. du Loir-et-Cher,
arr. de Blois, sur la r. d. du Cher. 3 313 hab. (Monrrichardois).
Église (XII~,  XIII*,  XV*  s.).  Vestiges de I’anc. forteresse (donjon du
XI?  s.); maisons anciennes. ~Conserves. Constructions métalliques.
Engrais chimiques.

MONTRIOND [m5r@]. + Comm. de la Haute-Savoie, arr. de
Thonon-les-Bains. 536 hab. Station touristique au bord d’un petit
lac de montagne.

MONTROND  [m3w5]-LES-BAINS, + Comm. de la Loire, arr.
de Montbrison. 2 436 hab. Restes d’un château des XIV~-XVI~  siécles.
Station hydrominérale.  - Indus. du bois.

MONTROSE  (James Graham. 5’ comte, puis 1” marquis de).
+ Général écossais (Old  Montrose, 1612 - Édimbourg, 1650). Il
“assa  du oarti oresbvtérien à celui de Charles’ 1” et souleva les
fiighlands’en  f.keur~du  roi (1644). remportant de brillantes vit-
toires. Contraint de s’exiler après la défaite de Naseby’, il fit une
tentative pour mettre Charles’* II sur le trône, qui échoua. Trahi,
il fut exécuté. Il avait écrit des poèmes d’inspiration royaliste.

MONTROUGE [m5&. + Ch.-l. de tant. des Hauts-de-Seine
(arr. d’Antony), dans la banlieue S. de Paris. 44 943 hab. (Monf-
rougiens). Ecole normale supérieure de jeunes filles. Fort où le
maréchal Pétain fut emprisonné (août 1945) et où R. Brasillach
fut exécuté. - Produits pharmaceutiques ; matières plastiques ;
ascenseurs; emballages métalliques; indus. alimentaires; impri-
merie: indus. électronique; mécanique de précision.

MONTS IPierre  du OUA. sieur de). + Colonisateur français
(en  Saintonge, Y. 1568 - Y. 1630). Parti pour le Canada (1604).
II en explora le httoral et y fonda le premier établissement français,
Port&Royal.

MONT-SAINT-AIGNAN, + Comm. de la Seine-Maritime, dans
l’an.  et la banlieue N. de Rouen’. 15 925 hab. Église Renaissance.

MONT-SAINT-AMAND. en flam. Sint Amandsberg. + V. de
Belgique (Flandre~Orientale)  dans la banlieue de Gand. 24 800 hab.
Produits maraîchers.

MONT-SAINT-MARTIN, + Comm. de Meurthe-et~Moselle,  arr.
de Briey. 10 014 hab. Sidérurgie.

MONT-SAINT-MICHEL (Le). + Comm. de la Manche*, arr.
d’Avranches* sur un îlot rocheux de forme conique, haut de 78 m.
105 hab. Cette petite ile, avec son abbaye bénédictine de style
eothiaue. est reliée au continent “ar une route sur digue. Des
marées de très forte amplitude su; un rivage très plat ëntourent
très rapidement le Mont. Les principales constructions de l’abbaye
datent ‘des XII~  et XIII’  siècles. Âu sommet du Mont, l’église abbatiale
domine l’abbaye avec sa flèche haute de 152 mètres. L’église
possède une nef, un transept romans et un chœu  gothique llam-
bayant des xv’  et XVI(  siècles. La Merveille, très belle construction
gothique en granit, s’élève sur trois niveaux : en bas l’aumônene
et le cellier, au-dessus la salle des Hôtes et la salle des Chevaliers,
au-dessus le réfectoire et le cloitre.  Les remparts datent des XIII~
et XVI  siécles. - L’abbaye fut construite sur le lieu d’un très ancien
oèlerinaee  à Saint-Michel (VIII”  s.).
MON?.SAINT-VINCENT. + Ch.-l.  de tant. de Sadne-et-Loire
(arr. de Chalon-sur-Saône). situé à 600 m d’altitude. 379 hab.
Égbse  romane des XI’-XII*  s~ecles.  Malsons anc. et anc. grenier à sel.

MONTSAUCHE. 4 Ch.-l.  de tant. de la Nièvre (arr. de Château-
Chinon), Pâti à 650 m d’alt. dans le Morvan. 855 hab. Centre tou-
ristique. A proximité, se trouve le lac des Settons*.  + Hist.  La ville
fut détruite.en  1944 par les Allemands.

MONTSEGUR. 4 Comm. de l’Ariège*, arr. de Foi.?‘.  167 hab.
Ruines du château, sur un piton rocheux (1 207 m).  + Hist.  En
1244, la forteresse dans laquelle s’étaient refugiés  les albigeois*
fut assaillie et prise par les croisés. C’était la dernière place forte
de la secte. et les ruines du château constituent un des hauts lieux
du cathansme.

MONTSERRAT. n. m. (en fr. I< montagne sciée 3~).  + Massif
montaeneux de Cataloene’. au N.-O. de Barcelone. culminant à
I 235 k. Une abbaye bkdictine y fut fondée au IX~  s. C’est un lieu
de pèlerinage fréquenté où est vénérée la Vierge noire.

MONTSOREAU. + Comm. du Maine-et-Loire (arr. de Saumur),
sur la r. g. de la Loire. 547 hab. Église en partie du XIII~  siècle.
Maisons anc. Château construit au xvL s. par les seigneurs de
Chambes. L’un de leurs descendants, Charles de Chambes, assas-
sma  Bussy d’Amboise à Brai”-sur-Allones  en 1579. Cet événement
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inspira à Alexandre Dumas certaines des péripéties de son roman
La Dame de Montsoreau.

MONT-SUR-MARCHIENNE. t V. de Belgique (Hainaut, arr.
de Charleroi). 14 300 hab. Houillères. Indus. métallurgiques.

MONTVILLE. + Comm. de la Seine-Maritime, arr. et aggl.  de
Rouen. 4 139 hab. Indus. textiles. Matières plastiques.

MONTYON (Jean-Baptiste Antoine AUGET. baron de). * AdmI-
nistrateur  et ohilanthrope  français (Paris, 1733 - 1820). Après
avoir été ch& de nombreuses fonctions administratives (maitre
de requètes, intendant) avant la Révolution, il émigra à Genève puis
à Londres. II mit une grande partie de sa fortune au service d’hôpi-
taux, d’œuvres  de charité et fonda en 1782 le prix de Vertu.
attribué chaque année par l’Académie française au « Français
pauvre ayant accompli l’action la plus vertueuse u, ainsi qu’un prix
littéraire.

MONY [Stbphane).  9 Ingénieur français (1800 - 1884).
V .  Flachat.

MONZA. t V. d’Italie, en Lombardie (prov.  de Miian).
94000 hab. Indus. textiles, mécaniques, fabriques de meubles et
de chapeaux de paille. - Autodrome reputé.  4 Hist. C’est dans sa
cathédrale que se trouve la couronne de fer des rois lombards.
Le roi Humbert Ier fut assassiné à Monza (1900).
meMONZIE (Anatole de). + Homme poliiique  ‘français (Bazas,
Gironde, 1876 - Paris, 1947). Député (1909.1919,  1929-1940).
sénat& (¶920-1919), il fut plusieurs fois ministre (des Travaux
publics, des Finances, de l’instruction  publique), en particulier dans
les cabinets Daladier et Revnaud  (1938.19401, et se tint à l’écart
du gouvernement de Vichy (& lequel il porta un jugement critique).
Directeur de la publication de l’Encyclopédie française (à partir
de 1936), il a laissé plusieurs ouvrages d’histoire (Ro!nf snns
:;:;y 1918; Deslin  hors série, 1928 ; Péfition  pour l hutoire,

MOORE (Thomas). t Poète irlandais (Dublin, 1779 - Sloperton,
Londres, 1852). Avant de quitter sa ville natge, Moore fit partie
de la conspiration pour l’unité de l’Irlande. Etudiant en droit à
Londres. il séduisit les lettrés par une traduction en vers  des Odes
d;lnacréon, 1800. Ses Poèmes de Thomas Liflle (1801),  de
caractère érotique, lui permirent d’éviter la prison pour dettes.
Ayant obtenu un poste administratif aux Bermudes (1803.180%
il y composa une romance orientale Lalla Rockh  (1817) qui lui
valut une gloire européenne. C’est avssi  son voyage aux Bermudes
et en Amérique qui lui inspira les Epitres.  Odes et  autres Poèmes
(1806).‘11  chantait lui-même dans les salons ses Mélodies irkm
doises  harmonisées par sir John Stevenson (1807) et on le sacra
chantre national de l’Irlande. Mais il est surtout célébre  auj. pour
ses dons satirique? : épigrammes du Petit Courrier (The  Twopenny
Bag),  esquisses sur I< les groupes d’Anglais ridicules n (La Famille
Fudge  à Paris, 1818; Les Fudge en Angleterre, 1835). Moore est
à l’origine de la poew « angélique n : Les Amours des anges
(1823),  qui fut censuré pour irréligion, inspira Vigny. Ami de
Byron*, il écrivit sa Vie d’après ses mémoires manuscrits qu’il
brilla  sur le conseil d’Augusta Leigh, la demi-sœur de Byron.

MOORE (George Augustus).  t Romancier, poète et auteur dra-
matique irlandais (Moore Hall, Ballyglass County,  1852 - Londres,
1933). Indiscipliné, le jeune George  Moore fit de mauvaises études
et n’entra pas a l’université. A sa majorité, il s’installa à Paris où
il apprit la peinture et s’enthousiasma pour Manet, Degas, Corot.
Mais, lisant Pater, Balzac et Tourgueniev?  d se découvrit écrivain.
Marqué par Baudelaire, il publia des poemes (Fleurs de pnssion,
Flowers of Passion, 1877). et c’est en français qu’il rédigea ses
Poèmes pnïerts  et la premme  ~ersmn  des Confessions d’un jeune
Anglais (Con&sions  “fa Young Mon, 1888),  roman <c décadent >,
où le héros se dépeint comme un « raté » ayant tout sacrifié à son
art. u père, mère, richesses, maitresses a. Prenant Zola’ pour
modéle,  il publia alors un roman réaliste La Femme du cabotin
(Mummer’s  @‘fi,  1885) où il proclame : « Changez le milieu d’un
homme, et dans deux ou trois générations vous aurez changé sa
constitution physique, sa façon de vivre et un bon nombre de ses
idées. n Les Goncourt lui donnèrent I’idée  de prendre une servante
pour héroïne de son roman naturaliste E~ther  Wa~aters  (1894),  aux
remarquables descriptions de paysages anglais. De retour en
Irlande, en 1901, il contribua au renouveau celtique en compagnie
de Yeats*, Synge*,  Lady Gregory, E. Martyn,  soutint le thé&
irlandais et publia des nouvelles sur la vie irlandaise (Le Champ
inculfe,  1903). Moore s’intéressa alors à la vie de S~UI  Thérèse
(1901) ainsi qu’à celle du Christ : Solitude du Kerith,  histoire
syriaque (The Brook  Kerith, e Syrien  Story.  1916),  comparable à
la Vte de Jésus de Renan. George Moore laissa encore une magis-
trale autobiographie en trois volumes : Ave (191 l),  Salve (1912)
et Vale (1914) réunis sous le titre de Salut! (Hail and Farewell!).
Ch. Morgan* fut son exécuteur testamentaire.

MOORE Henry). + Sculpteur et dessinateur anglais (Castleford,
Yorkshire, 1898). Fils de mineur, il fut d’abord instituteur, puis
entreprit des études d’art. Il se forma d’abord à la School  of Art
de Ixeds  puis au Royal CoUege “~A?I  de Londres (1921.1924).
A partir de 1923 il séjourna fréquemment à Paris, et en 1925
il voyagea pendant six mois en Italie. Dès 1928, il créa ses pre-
miéres  sculptures monumentales (entrée du métro Saint-James).
Tirant la leçon de l’art de Brancusi’  et s’intéressant aux sculptures
précolombiennes, 11 subit aussi l’attraction de I’art de Picasso et
s’affranchit des conventions figuratives naturalistes. « La tigure

humaine est ce qui m’intéresse le plus profondément n écrivit-il;
en effet, il a traité avec une particulière prédilection le thème de la
mère et de l’enfant, du couple, de la figure couchée ou dressée. Le
rurrealisme  l’incita à ne pas reculer devant les rapprochements
inattendus, les métamorphoses irrationnelles. Il pratiqua une figu-
ration très allusive, traitant avec une extrême liberté les propor-
tions, I’anatomie, éliminant radicalement certains détails et
exploitant les effets de distorsions, étirement, aplatissement ou ren-
flement des volumes. Il fut toujours préoccupé d’insufIler  aux
formes une forte charge émotionnelle. Il s’intéressa particuliére-
ment au problème du ;ide,  ménageant souvent dans des volumes
souoles.  sinueux. asvmétriques des cavités à l’intérieur desquelles il
ms&e  sans les ajusier de nouveaux volumes dont certaines parties
s’érigent dans l’espace. Il procéda ainsi à une analyse complexe du
raooort entre les oleins  et les vides (Fipures  couchées, forme
ini~~i~~r-exlérieur).‘Vers  1938-1939, il créa des formes plus  stric-
tement abstraites, aux arétes tranchées entre lesquelles des fils
tendus concrétisent des lignes de force. La variété des recherches
de Moore et leur qualité expressive révèlent l’un des talents plas-
tiques les plus inve&ifs  de ion époque.

MOORE (Stanfordl. t Biochimiste américain (Chicago, 1913).
Auteur de travaux sur la structure chimique des protéines, il étudia
particulièrement, avec W. Stein*, la ribonucléase, utilisant
notamment les méthodes chromatographiques. (Prix Nobel de
chlmie,  1972.)

MOOREA. + île  triangulaire d’origine volcanique, dans l’archipel
de la Société* (Polynésie française) appartenant au groupe des
iles du Vent et située à 1’0. de Tahiti”.  Elle possède deux baies,
celle de Papeotai et celle de Paopao,  ou baie de Cook. Les paysages
y sont d’une grande beauté. 136 km’. 4 000 hab. environ.

MOORSEL. t V. de Belgique (FI-dre-Orientale,  arr. d’Alost).
5 100 hab. Château du XVI’  siècle. Eglise (XIII*-XVIII’  s.).

MOOSE JAW (<f mâchoire d’&n n).  + V. du Canada (Sas-
katchewan) à I’O.  de Regina’.  33 417 hab. (1967). Lieu de passage
des deux grandes lianes ferroviaires intercontinentales et de
grandes routes. Raffin&es de pétrole ; meunerie. Abattoirs.

MOPSOS. + Devin de l’oracle d’Apollon de Claros (Colophon),
petit-fils de Tirésias’. II rencontre Calchas’ rentrant de la guerre
de Troie et se montre “lus habile “ue lui dans l’art de la divination.
Calchas meurt aussi& de dépit. ’

MOPTI. t V. du Mali*,  sur la r. d. du Niger”, au confluent
du Ba”i,  dans la plaine de Macina’.  16 000 hab. Ri&e.

MORI%D~%B/%O.  + V. de l’Inde (Uttar Pradesh) & env. 140 km
% I’E.  de Delhi*. Env. 200000 hab. Importantes usines métallur-
giques et textiles (coton). + H&t.  Elle fut fondée par les Moghols”
au début du XVII’  siécle.

MORAIS Ifrencisco  del. + Écrivain portugais (Bragance, v.
1500 - Evora, 1572). Trésorier de Jean* 111, il est l’auteur du
Palmerin  d’Am+ferre.  roman de chevalerie qui connut un grand
succès. I

MORALES (Luis de).  + Peintre espagnol (Badajoz, v. 1500 -
id., 1586). Sa formation est mal connue, mais les ceuvres sorties de
son atelier révèlent les influences conjuguées du romanisme
flamand et du maniérisme italien, olus  particulièrement du Par-
mesan’ et de l’école lombarde. Avec des iormes étirées, des gestes
recherchés, un modelé souple hérité du sfumato de Léonard*, il
insista sur le caractère émouvant de ses reorésentations  Wier.ees
douloureuses, Pi&,  Ecce Homo). Cette recherche de pathétiske
donne un accent spécifiquement hispanique à son maniérisme et
reflète un sentimentalisme religieux qui lui valut le surnom de
El Divino.

MORAND IPsull.  + Écrivain francais  (Paris. 1888). Aopelé
par sa carrière. diplomatique (depuis 1613) à séjourner à L”&es,
Rome, Paris, Bucarest, Berne (où il vécut après la Libération,
avant de s’installer à Tanger), Morand s’est voulu le ” globe-trotter
de la littérature ». Attentif à (I surveiller la désorganisation du
monde D moderne, il a donné dans ses poèmes (Lampes à WC.

Ph. NimatallahlRiccianni
Henry Moore : « Figure étendue ».

(Tate Gallery,  Londres.)
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1919; Feuilles de température, 1920),  dans un roman. Lewis et
Irène (1924),  et surtout dans des récits vifs et rapides, enrichis
d’images inédites, une peinture brillante du Paris d’avant-guerre,
d’un monde trépidant en proie aux idéologies nouvelles, d’une
civilisation cosmopolite. Les Chroniques du vingtième siècle, où
sont regroupés L’Europe galante (1925),  Bouddha vivant (1927),
Magie noire (1928) et Champions du monde (1930),  montrent
l’écrivain  sensible au génie de chaque race, tandis que, réunies en
1965 dans les Nouvelles d’une vie, d’autres études se répartissent
en Nouvelles des yeux (Tendres Stocks, 1921),  vision satirique de
notre temps, ct Nouvelles du cœur (Milady,  1927).  évocation d’un
monde moins superficiel. Cette évolution s’est accentuée depuis la
guerre, et Le F[ogellant  de Séville (1951). Hécate  et ses chiens
(1954),  Tais-toi (1965) se présentent comme des explorations
hardies des domaines de l’inconscient. L’écriture impressionniste,
c le trait en éclair, le ton cassant, l’image qui fait sursauter I).
annoncent en P. Morand l’. inventeur du style moderne > (J.  Char-
donne) [Acad. fr., 19681.

MORANE (les frères). + Industriels et aviateurs français.
LÉON (Paris, 1885 - id., 1918) et ROBERT  (Paris, 1886 - id., 1968).
Ils créèrent, wcc l’ingénieur Saulnier,  la timc de construction aéro-
nautique qui porte leurs noms (Monne-Saulnier),  spécialisée dans
l’étude de prototypes d’avions et d’hydravions (1910). Léon fut le
premier à dépasser la vitesse de 100 km/h et l’altitude de
2 500 m (1910).

MORANGIS.  ? Comm. de l’Essonne (arr. de Palaiseau).
6 922 hab. É lise du xvte s, remaniée au XVIII~  s. ; tour du
XIe  siècle. -$upement  pour autos; outillage.

MORAT, en all.  Mutten.  + V. de Suisse (tant. de Fribourg)
sur le lac de Marat (Murtensee).  3 300 hab. Remparts du XVI  s.,
rues à arcades, maisons anciennes. + Hist.  Victoire des Suisses,
alliés de Louis* XI, sur Charles’  le Téméraire (1476).

MORATiN  (Leandro Femandez  de). @ Auteur dramatique cspa-
gnol (Madrid, 1760 - Paris, 1828). Fils de NICOLAS  FERNANDE~
de MORA~~N  (1737.1780), lui-même auteur dramatique, il fut
profondément marqué par l’influence française, grand admirateur
de Molière. 11 fit représenter avec succès plusieurs comédies. dont
Le Vieillard  et la Jeune Fille (El Viejo y la Ni&a  1790) et Le Oui
des jeunes filles (El si de las Ni&, 1806). Par ses traductions de
Shakespeare* (Ha&?, 1812) et de Molière* (L’&O/~  des maris,
1812; Le Médecin malgré lui, 1814), il a montré son attachement
aux littératures étrangères, sans toutefois renoncer à illustrer le
théâtre de son pays.

MORAVA [n. $1 en all.  March.  4 Riv. de Tchécoslovaquie
et d’Autriche (378 km), &Il.  du Danube (r. g.).  Sortie des monts
Jeseniki, elle passe à Olomuc* et forme la frontière entre la Tché-
coslovaquie et l’Autriche jusqu’à sa confluence avec le Danube.

MORAVA. n. 1: + Riv. de Yougoslavie (245 km), atll.  r. d. du
Danube. Formée par la réunion de la Morava de 1’0. (298 km) et
de la Morava du S. (318 km), elle traverse du N. au S. toute la
Serbie’.

MORAVIA (Alberto  PINCHERLE. dit  Alberto). + Écr iva in
italien (Rome, 1907). Longtemps immobilisé durant son enfance
par la tuberculose, Moravia s’instruisit lui-même dans les sanato-
riums où il fut soigné, et manifesta dès son premier roman, Les
Indr@rents  (Gli  Indifferenti,  1929), une vision mûrie de la vie;
derrière la peinture critique des premières années du fascisme,
l’écrivain abordait le thème qu’allaient illustrer à peu près tous ses
ouvrages : la difficulté de l’individu à s’insérer dans une réalité
sociale dont les valeurs sont désormais, selon lui, l’argent et le
sexe, l’ambiguïté des rapports avec la femme et plus profondément
l’inquiétude existentielle qui saisit les hommes, étrangers à ew
mêmes et au monde. Après Les Ambitions déçues (Le Ambizioni
Sbagliate,  1935) et La Belle Vie (1935),  Moravia, inquiété par le
régime fasciste, partit aux Etats-Unis, en Chine et aux Indes, où
il fit des reportages. Depuis son retour en Italie, l’écrivain - auquel
on doit également de nombreuses critiques littéraires et cinémato-
graphiques - a poursuivi son oxvre  romanesque avec Agostino
(1945), La Belle Romaine (1947),  La Désobéissance (1948) et
Le M&ris  (1954),  études au style dépouillé et volontairement
neutre. Le Co?f/ormiste  (195 I), L’Ennui  (1960) et L’Attendon
(1965),  confirment le pessimisme de l’écrivain.

MORAVIE [n.  $1 en tchèque Morava. + Partie centrale de la
Tchécoslovaquie*. 26 095 km’. 3 719 499 hab. (1968). La Moravie
est divisée administrativement en deux tigions (krqj,l : Moravie-
Septentrionale et Moravie-Méridionale. V. princ. V. Bmo, Fjdck-
Mistck, Gottwaldov,  Karvimi, Kromëfii,  Olomoue,  Opava,  Dstrava,
Prerov. - Orogr. La Moravie correspond essentiellement au réseau
hydrographique formé par la Morava et ses principaux affluents,
la Svratka et la Dyje. Les bassins d’Olomouc* et de Gottwaldov’,
au N.-O., de Brno’, dans la vallée de la Svratka et d’Hadonin sur la
basse Morava, sont de riches régions agricoles (céréales, vignes,
betteraves, élevage porcin et bovin) et industrielles (métallurgie,
textiles, travail du cuir). V. Tchécoslovaquie. Dans la région
d’Hadonin se trouvent, des gisements de lignite et d’hydrocarbures.
Au N.-E., la Silésie tchécoslovaque (comprise dans la division
administrative de la Moravie-Septentrionale), entre les Jeseniky
à I’O.  et les Beskydes à l’E.,est  devenue, grâce à son bassin houiller.
une région hautement industrialisée dont Ostrava*  est le centre.
6 Hist. Peuplée avant l’ère chrétienne par les Celtes B~iens,  puis
par les Quades (v. - 15),  la Moravie fut occupée au ~1”  s. par une

oooulation  slave aui dut résister aux envahisseurs Avars  avec I’aidc
;<Franc Samo, ‘puis de Charlemagne. Le royaume de Grande-
Moravie twt alors être fondé vers 830 par Moimir,  chef d’une tribu
slave mo&ve.  Sous Rostislav (846.869) commença l’évangélisation
du royaume par Cyrille’ et Méthode. Son successeur, Svatopluk
(870.8941 agrandit considérablement le territoire (qui comprit à
un moment donné la Slovaquie occidentale et la Bohême), mais à
sa mort le rovaumc  fut partagé entre ses fils.  La Moravie fut
envahie à la fin du IX~  s. par les Magyars. En 1029, elle fut ratta-
chée à la Bohême, puis érigée temporairement en margraviat  en
1182. Son histoire se confond ultérieurement avec celle de la
Bohême. V. Bah@

MORAY (James Stuart. Ier comte de). + V. MURRAY.
MORAY (iïrth ofl,  en fr. golfe de Morey. + Large haie de la

c&e N.-E. dc l’Écosse, qui, à la hauteur d’Inverness, se resserre
pour former successivement le loch Ne&,  puis le canal Calé-
donien’.

MORAYSHIRE.  n.  m. + Comté du N. de l’Écosse, sur la mer du
Nord, entre le Banffshirc à I’E.  ct le Nairnsbire  à I’O., sur le
Moray Firth. 1 234 km’. 49 160 hab. Ch.-l. Elgin’.

MORBIHAN (gofi du) [Mer-bihnn.  * petite mer II]. * Golfe
mcsauc fermé. constituant une mer  intérieure oarsemée de nom-
~rcu~es îles dont Gavrinis*  et l’Île*-aux-Moi& D’une largeur de
20 km et d’une profondeur de 15 km, il communique avec I’Atlan-
tique par un étÏoit  goulet. Sur ses bords se troüvent Auray’  et
Vannes*. II est bordé au S. par la presqu’île de Rhuys. - Région
touristique.

MORBIHAN. 1561. n. m. * Déo.  côtier de 1’0. de la France. situé
dans la partie m&id&nale  du m&if  Armoricain (circonscription
d’action réeionale  de Bretaene*).  7092 km2.  - Orow. Le déo.
est formé de collines et de-pl&aux  de faible hauteu;(landes  de
Lamaux);  les plateaux sont entaillés par des vallées encaissées
(Blavet’,  Scorff, Oust’). La côte, moins élevée que dans le N. de la
Bretagne, est ouverte  par de profondes rias et par le golfe du
Morbihan*; le littoral est bordé d’iles (Quiberon’, ancienne ile,
a été rattachée à la côte par un isthme).
. 38 tant.. 263 comm.,  560841 hab. Pr& Vannes*, sous-préj:
Lorient*, Pontivy. Ch.-l. de tant. Allaire (2 219 hab.), Auray’,
Baud*, Belle*-TIC,  Bel~*,  Cléguérec  (2 812 hab.), Elven*,  Faouët-
(Le), Gacilly  (La) [l 353 hab.], Gourin*,  Grand*-Champ, Groix*,
Guéméné*-sur-Scorff,  Guer’, Hennebont*, Jossclin’,  Locminé’,
Malestroit’,  Mauron*,  Muzillac  (2 516 hab.), Ploërmel*, Plouay’,
Pluvigner’,  Port-Scorff  (1  704 hab.), Port*-Louis, Questembert*,
Quiberon’, Roche*-Bernard (La), Rochefort*-en-Terre, Rohan*,
Saint-Jean-Brévelay (1 967 hab.), Saneau*, Trinité*-Porhoët (La).
Autres comm.  et lieux. V. Armdon,  Anal, Arzon, Bono,  Carnac,
Coët uidan-Bcllevw,  fitel,  Gavrinis,  Hoëdic (ile de), Houat (île
de), qïl  - -e aux Mohtes (L’), Lunester, Languidic,  Lann-Bib&,
Lammr-Plage,  Locmariaquer,  Palais (Le),  Penthièwe,  Ploemeur,
Plumèliau,  Port-Navalo,  Rkmtec,  Saint-Gildas-de-Rhuys, Said-
Pierre-Quiberon Sainte-Anne-d’Aura  , Trinité-sur-Mer (La).

MORCENX jm>&s].  + Ch.-l. dé  tant. des Landes arr. de
Mont*-de-Marsan. 5 305 hab. (Morcenais).  Indus. du bds. Ca
traie thermique.

MORDACO (Jean Henri). +Général  français (Clermont-Ferrand,
1868 - Paris, 1943). D’origine irlandaise, il suivit l’école militaire
de Saint-Cyr, servit e? Algérie et au Tonkin et fut nommé comman-
dant en second de I’Ecole spéciale militaire (1312-1914). Comman-
dant de division au début de la Première Guerre rwxdiale,  il fut

Ph.  GarangerlGmudon
Moravie :

complexe sidérurgique de K&ce.
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le chef de cabinet de Ci.  Clemenceau (1917-1920). [te Minisrère
Clemenceau, journal dirn  témoin (1930-1931);  Clemenceau
(1939x)

MOROOVIE. II.~:  (République socialiste soviétique autonome de;
en russe Mordovskajs  A.S.S.R.).  + Une des seize républiques auto-
nomes de la R.S.F.S. de Russie. Elle est située dans le N.-E. des
collines volgiennes  et sa partie 0. est occupée par  la dépression des
riv. Oka et Don. 26 200 km’. 1 009 000 hab. (Mordves”,  Russes,
Tatares). Cap. Saransk. - Econ. La Mordovie est un pays de for&
et de steppes. Sur les terres défrichées (l 216000 ha en 1961),
on cultive le seigle, le blé, le maïs le chanvre, les betteraves à sucre
et le tabac (du type mokhorka).  l%evage bovin et ovin. Apiculture.
Indus. métallurgiques, mécaniques, chimiques et alimentaires.
Traitement du bois. t Hi& Occupés par les Mongols a” XIII~  s,
puis par les Russes (xW s,j,  les Mord~s participérent  aux révoltes
de Stenka Razine’  (1670-1671) et de Pougatchev’ (1773.1775).
Aprés la révolution d’octobre, le régime soviétique  y fut instaure
(1918). Partie de la région de la Moyenne Volga en 1928, la Mor-
dovie  devint région autonome en janvier 1930, puis R.S.S. auto-
nome en 1934.

MOAOVES. n. m. pl., en russe Mordva  ou Mord+.  + Peuple
finnois d’agriculteurs et de pécheurs, établi dès le 1” s. dans le bas-
sin de I’Oka’. Il se subdiwsait  en trois groupes : les Mokchanes et
Ersans, qui habitaient dans les gouvernements de Penza et de Nijni-
Novgorod  et les Karataiens, musulmans et tatarisés (dans les gou-
vernements de Simbirsk et de Kazan).A”jourd’hui  les Mordves font
partie de la R.S.S. autonome de la Mordovie’.

MORE. en lat. Mor”s  (Thomas) [sainl].  + Homme politique et
humaniste anglais (Londres, 1478 - 1535). II étudia à Oxford et
devint homme de loi. Dans l’opposition sous Henri* VII, il eut une
brillante carrière politique sous Henri* VIII; après avoir été
ambassadeur extraordinaze  et chancelier du duché de Lancaster,
il fut nommé à la chancellerie du royaume. Resté catholique, tout
en préconisant “ne réforme de l’Église, il désapprouva le dworce
d‘Henri*  VIII, fut emprisonné et exécuté. Humaniste, il était l’ami
d’Érasme* avec qui il traduisit certains Dialogues de Lucien*. Mais
il est surtout connu comme l’auteur de L’Utopie’  qui eut un
grand succès en Europe. II a également écrit des traités polémiques
et des poésies.

MORES  (Jean PAPADIAMANTOPOULOS. dit Jean). * Poète
français d’origine grecque (Athénes, 1856 - Paris, 1910). II passa
sa jeunesse à Athènes, puis, après avoir parcouru l’Europe (notam-
ment l’Allemagne), il se fixa définitivement à Paris (1862). D’abord
rangé dans 1’ << école décadente ,z avec Les Syrtes (1884),  il se rat-
tacha fougueusement a” mouvement symboliste (Les Cantilènes,
1886). Pourtant, hostile à « l’inintelligible 1> chez ceux qu’il avait
défendus par un manifeste ardent (1886),  il quitta les symbolistes
pour renouer avec la tradition gréco-latine. Fondant, avec le jeune
Charles Maurras*, 1’ x école romane a, il fit paraitre  Le Pèlerin
passionné (1891) et surtout Les Stances (six livres, 1899 à 1901 :
septième livre, posth., 1920),  méditations sur la vie et sur le monde
où s’allient la subtilité symboliste et la rigueur classique.

MOREAU (Jean-Baptiste). + Compositeur français (Angers,
1656 - Paris, 1733). Maitre  de chapelle des cathédrales de Langras
et de Dijon, il fut introduit à la cour où la faveur de Louis XIV lui
valut d’être nommé maïtre de musique de la maison de Saint-Cyr. II
y composa de la musique pour des cantiques de Racine et pour ses
deux tragédies bibliques Est/~er (1689) et Alhalie  (1691). Profes-
seur de chant et de composition, il eut Montéclair, d’Andrieu et
Clérambault  pour élèves.

MOREAU (Louis Gabriel, dit Moreau l’Ain&).  4 Peintre et gra-
veur français (Paris, 1740 - id., 1806). Élève de Demachy,  il pei~
gnit des vues d’architccture, des pastorales et surtout des vues de
la banlieue et des environs de Paris qui révèlent “ne conception du
paysage dénuée d’artifice et “ne sensibilité à la transparence de
l’atmosphère (Vues des cofemo de Meudon prises du parc de Sainr-
Cloud,  vers 1785).

MOREAU IJean-Michel,  dit Moreau le Jeune). + Dessinateur
et graveur français, frère du précédent (Paris, 1741 - id., 1814).
Il devint un graveur téputé avec ses illustrations des Chansons
de Lahorde et fut nommé dessinateur du Cabinet du roi, puis (à la
suite de Cochin) dessinateur des Menus Plaisirs (1770). Il relata
notamment le mariage de Louis XVI, illustra J.-J. Rousseau (1774.
1783), Molière et Voltaire et donna deux séries de dessins pour le
monument du Costume (1777.1783)  composés comme des scènes
de maeurs  pleines de vivacité. Dessinateur au trait élégant, précis
et souple, il a laissé de nombreux croquis à la mine de plomb et
plus de 2 000 gravures. .

MOREAU (Jean Victor). + Général français (Morlaix.  1763 -
Laun, Bohême, 1813). Engagé comme volontaire dans l’armée
révolutionnaire (1791) après “ne carrière judiciaire, il fut nommé
général en 1793 et participa, sous les ordres de Pichegru, à la
conquête de la Hollande (1794.1795). Commandant de l’armée
de Rhin-et-Moselle (1796),  il pénétra en Bavière, mais la défaite
de Jourdan l’obligea à effectuer “ne retraite sur l’Alsace. En 1797,
il franchissait à nouveau le kliin.  s’emparait de Kehl,  mais était
arr&é  dans sou avance par les préparatifs de la paix à Leoben.
Un moment suspecté par le Directoire, en raison de ses relations
avec Pichegru, il reprit ses fonctions en 1799 dans l’armée d’Italie,
mais fut battu par Souvorov,à  Cassano  (avr. 1799). Ayant appuye
Bonaparte lors du coup d’Etat du 18 Brumaire, il fut nommé

Arch.  Smeets
Gustave Moreau : a L’Apparition  a, 1876.

(Musée du Louvre, Paris.)
commandant en chef de l’armée du Rhin (1800) et remporta la
victoire de Hohenlinden* (déc. 1800). S’estimant insuffisamment
payé pour ses services, il s’opposa de plus en plus vivement à
Bonaparte et se lia aux royalistes  Cadoudal.  Pichegru. Arrêté
en 1804, il vécut en exil aux Etats-Unis, mi ii se fit agriculteur.
Appelé comme Lonseiller  militaire par le tsar Alexandre (1813),
il fut peu après mortellement blessé prés de Dresde.

MOREAU (Gbstkvel. 4 Peintre, graveur et dessinateur français
(Paris, 1826 - id., 1898). Fils d’un architecte, il étudia dans
l’atelier de François Picot et, en 1848, rencontra Chasséria”*
qui exerça 6ur lui une influence prédominante. En Italie, de 1857
a 1859, il fit de nombreuses ceuvres d’après Michel-Ange, Car~
paccio, Mantegna  et Gozzoli.  II connut la notoriété au Salon de
1869 avec UZdipe  et le Sphinx. Son esthétisme raffiné et sensuel,
opposé a” réalisme et à I!mpressionnisme,  plut aux poètes parnas-
siens et symbolistes, à Huysmans et à Proust. II subit l’influ^e des
miniatures persanes, indiennes et des émaux du Moyen Age. II
chargea ses sujets allégoriques et mythologiques d’un symbolisme
personnel obscur, compréhensible seulement par les éclaircisse-
ments écrits qu’il en donna. Il chercha à évoquer ses idées par
l’arabesque, la ligne, les moyens plastiques, mais le caractère anec-
dotique de ses grandes compositions, surchargées de détails et
peintes avec une matiére riche et comme laquée, dans des tonalités
&herchées, semble mal correspondre à ses intentions. Mais dans
ses aquarelles, dessins et ébauches à I’huile, il sut se libérer de la
description et donner à la couleur “ne valeur expressive autonome.
Professeur à I’Ecole des beaux-arts à partir de 1892, il eut comme
élèves Rouault, Matisse, Marquet, Manguin et Camoin,  quelques-
“ns des futurs fauves. Sa maison, transformée en musée, conserve
I 200 peintures et aquarelles et plus de 7 000 dessins.

MOREAU DE TOURS (Jacques Joaephl.  + Aliéniste français
(Montrésor, Indre-et-Loire, 1804 - Paris, 1884). Médecin à Bicê-
ire puis Ivry, attaché à la direction des Annales médico-psycholo-
giques,  il étudia les effets du haschich (dissolution des facultés
intellectuelles, production d’un rêve sans sommeil), I’étiologie de
l’épilepsie (1854),  la folie névropathique  (1869).

MOREAWN6LATON  (Étienne). t Peintre, collectionneur et
historien d’art français (Paris, 1859 - id., 1927). Élève d’Harpi-
enies.  auteur de ouelaues oavsaees  (au musée du Louvre). il est
$s Connu pour ses &&g&ph&s  sur Corot:  Delacroix,‘Manet,
Jongkind, Millet, et pour l’importante collection  de peintures et
dessins qu’il réunit et dont il fit don aux musées nationaux (en 1923
et 1927). Cette collection (actuellement au musée du Louvre)
comprend notamment des toiles de Corot, Delacroix, Millet, Manet
(Le D&ner  sur [‘herbe),  Monet, Pissarro, Sisley.

MORECAMSE AND HEYSHAM. + V. et station balnéaire
du N.-E. de l’Angleterre (Lancashire), sur la baie de Morecambe.
40 230 hab. Raffinerie de pétrole.

MORÉE, n. J + Nom du Péloponnése (X~+XIV~  s.). Désignant
d’abord I’Elide, en raison de l’importance de la culture du mûrier
(en grec morea, en lat. morus), ce nom fut étendu à toute la
presqu’île avec l’invasion franque. La princigautéfranque  GAchiiie
ou de Mo&,  fondée en 1207 lors du démembrement de l’empire
byzantin par les croisés, dut bientôt céder aux Byzantins Mi%ra*
et d’autres places fortes. Disputée par les rois de Naples et les
Navarrais, annexée ensuite par les Byzantins, elle fut submergée
par la conquête turque (1463-1479). Les Vénitiens occupèrent plu-
sieurs places jusqu’en 1537 et de 1687 à 1715 mais durent les
céder aux Turcs par le traité de Passarowitz* (1718). Foyer de



la révolution nationale grecque, la Marée fut ravagée par l’armée
égyptienne GIbrâhim  (1824.1827). L’expédition française du
maréchal Maison* força les Turcs à évacuer la presqu’île qui
fut définitivement rendue à la Grèce.

MORÉE.  $ Ch.-l. de tant. du Loir-et-Cher, arr. de Vendôme.
979 hab. Éelise  (xre s.) : aranae dîmière  à triple nef (xv’ s.) ; vesti-
ges de l&iennè  ence&.  -

MOREL (Bénédict Auguste). + Médecin français (Vienne, Autri-
che, 1809 - Saint-Yon, 1873). Médecin à l’asile de Marèville,  près
de Nancy (1846),  puis à Saint-Yon, il préconisa, sous l’influence
des méthodes thérapeutiques de l’anglais ConolIy,  des réformes de
l’organisation des àsiles  d’aliénés.

MORELIA.  + V. du Mexique central, située au pied de,@ sierra
Madre* occidentale sur les hauts plateau+ cap. de 1Etat de
Michoacti’.  209 507 hab. Archevêché. Cathedrale baroque. XVII~-
XVIII~  siècles. Église Santa Rasa  (XVII’  8.).  Sanctuaire de Guadalupe
(bel intérieur baroque). Collège San Nicolàs, du XVI~  siécle. Palais
et maisons anciennes. - Indus. alimentaires (sucre, café, . ..).

MORELLET [mawlo] (Andr6).  + Écrivain et philosophe français
(Lyon, 1727 - Paris, 1819). collaborateur de l’Encyclopédie*
(articles sur la religion) et aoteur de Milanges de liftérature et de
philosophie au XVIIP  siècle.

MORELLY [mowli].  +Philosophe français du xvm’s.,  dont la vie
et la personnalité sont mal connues. n est notamment aoteor d’un
Essai sur l’esprit  humain (1743),  d’un Essai sur le coeur  humain
ou Principes naturels de l’éducation (1745) et surtout du Code de
la norwe ( 1755) d’abord attribué à Diderot, où il expose les bases
d’un communisme primitif de type agraire qui influença Grac-
chus Babeuf.

MORELOS.  n. m. + État mexicain, situé au S. du plateau de
l’Anahuac* (État de Mexico). 4 941 km’. 546 000 hab. (1967).
Cat~.  Cuernavaca’. Site de Xochicalco*.  - Canne à sucre. - Patrie
de.E.  Zapata’.

MORELOS  Y PAV6N (Josb Maria). + Prêtre mexicain (dans le
Michoacan, 1765 - San Cristobal,  1815). Métis, curé de diverses
localités, il prit, en 1811. la suite de Miguel Hidalgo* dans la
révolte nationale. S’étant rendu maître du sud du Mexique, il pro-
clama l’indéwndance  de son oavs. Battu en 18 15. il fut fusillé par
les Espagnois.

.

MORENA  (Sierra), n. 1: (n  Chaine brune n),  + Région monta-
gneuse du S. de l’Espagne, à la frontière portugaise, entre les bas-
sins du Guadiana  et du Guadalquivir.  Elle culmine à 1300 m.
Masuis  faiblement oeuolé.  Bwraaes assurant l’irrigation des
plai&.  Gisements dé &rcure  (Ahadén),  de plomb (Carolina).
de cuivre (Rio Tinto).  et de houille (Puerlollano.  Pefiarroya).

MORENO  (Jacob Levyl.  4 Psychosociologue américain d’orig.
roumaine (Bucarest, 1892 - 1974). Libérer la spontanéité créatrice
humaine des obstacles qui l’entravent, tel fut le but des recherches
de Moreno en psychologie individuelle et sociale. Ainsi, s’inspirant
des principes psychanalytiques (V. Freud), le psychodrame et
le sociodrame constituent une thérapeutique individuelle ou de
groupe (Le Théâtre improvisé, 1923 ; Psychodrame, 1946). Par&
Ièlement  à la dynamique des groupes (V. K. Lewin),  Moreno contri-
bua au développement de la sociométrie avec sa technique du
sociogramme  qui permet la représentation du jeu des forces régis-
sant les relations des individus au sein d’un groupe (Sociométrie,
méthode exp&imentale  et science de la société, 195 1).

MORERI  (Louis). + Ecclésiastique, poète et érudit français
(Bargemon, 1643 - Paris, 1680), auteur d’un Grand Dictionnaire
historique (1674).

MORESNET. n. m. 4 Petit territoire belge, à la frontière a&-
mande et hollandaise. La Calamine* couvre une partie de ce terri-
toire, qui bénéficia de la neutralité de 1841 à 1919, alors que le
NewMoresnet  était rattaché à la Prusse. V. Néau et Malmédv.

MORETA  Y CABAfiA  (AguslW.  + Poéte dramatique espagnol
(Madrid. 1618 - Tolède. 1669). 11 fut, après Calderon’. l’un des
derniers maitres du théâtre espagnol, à fa fin du siècle d’or. Ses
comédies, qui ont pour cadre les fêtes de la cour, ont été souvent
imitées par les auteurs français et anglais du XYII”  siècle. La plus
célèbre d’entre elles, D&in pour dédain (El Desdén con el Desdén,
1652) imitée de Lope’  de Vega, a servi de modèle à Molière* pour
La Princesse d’Elide. Autres WV.  Le Beau Don Diègue  (El Lindo
d~;~iego, 1654) et L’Honneur  avant  tout (Primero es la  honra,

MORET-SUR-LOING,  4 Ch.-l. de tant. de la Seine-et-Marne
(arr. de ~$I~II),  sur le Loing. 3 250 hab. IMore?ains).  Anc. ville
fortifiée. Eglise (X~II’,  XIV~,  XV’  s.). Donjon (XII’,  XVII’  s.), restes
d’un châeau.  Maisons anciennes. Maison dans laquelle vécut et
mourut A. Si+$. - Spécialité de sucre d’orge; machines-outils.

MORE2  [m3na] ou [monaz]. ( Ch.-l. de canl.  du Jura, arr. de
Saint-Claude, sur la Bienne.  6 704 hab. École nationale d’optique
et de lunetterie. Instruments de précision (optique, horlogerie).
Électronique. Émailleries.  Centre de tourisme et de sports d’hiver.

MORGAN. + V. DE MORGAN.
MORGAN (Lewis Henry). 4 Ethnologue américain (près

d’Aurora, N.Y., 1818 - Rochester, 1881). Après avoir étudié le
système de parenté de diverses tribus indiennes, il exposa dans
deux importantes études (1871; 1877) une conception du déve-
loppement de la famille. Théoricien de l’évolutionnisme,, il aBlrma
l’importance des facteurs technologiques et économiques dans

l’évolution des sociétés et les relations entre systèmes de produc-
tion, de parenté et conscience sociale. Engels* utilisa son ceuvre.
Systems of Consanguinity and Affinity  of the human Family, 1871;
Ancienf  Society [...],  1877.

MORGAN (John Pierpont).  t Financier américain (Hartford,
Connecticut, 1837 - Rome, 1913). Fils  d’un banquier, Juwus  SFW-
CER  MORGAN (1813-1890) qui géra la plupart des investissements
britanniques aux États-Unis, il fonda lui-même le trust américain
de l’acier (United States Steel Corporation, 1901) sans parvenir
toutefois à faire passer sous son contrôle les compagnies de na+
gation. Grand financier américain, il se lit également connaître
comme philanthrope et collectionneur d’oeuvres d’art. * JOHN
PIERPONT  MORGAN (Irvington,  New York, 1867 - Boca Grande,
Floride, 1943),  fils du précédent, prit la direction de la firme
a J.P. Morgan and CO. B à la mort de son père ; celle-ci connut un
grand essor lors de la Première Guerre mondiale et put ainsi sou-
tenir l’effort des Alliés. Dirigée par Young, la Banque Morgan
apporta une aide financière importante au gouvernement français
(1924) et contribua à l’élaboration du plan de réparations dues
à la France par l’Allemagne (plan Young). * ANN TRACY MORGAN,
sceur du précédent (New York, 1873 - 1952). Francophile et mili-
tante féministe, elle fonda de nombreuses ceuvres sociales pendant
les deux guerres mondiales.

MORGAN IConway  Lloyd). * Psychologue anglais (Londres,
1852 - 1936). 11 fut l’un des premiers à formuler les bases d’une
psychologie animale objective, rompant avec l’anthropomorphisme.

MORGAN (Jacques de). + Archéologue et préhistorien français
(Huisseau-sur-Cosson, Loir-et-Cher, 1857 - Marseille, 1924).
Après des expéditions géologiques, il dirigea le Service des anti-
quités en Égypte (1892). En Perse (1897),  il poursuivjt  les fouilles
de Suse.  Auteur de Recherches sur les origines de /‘Egypte (1896.
1897), Premières Civi2isatiort.s  (I909), L’Humanité  préhistorique
(1921),  Manuel de numismatique orientale, de [Antiquité et du
Moyen Age (1925.1927).  11 fut le premier à introduire le terme
de mésolithique.

MORGAN (Thomas Hunt). + Biologiste américain (Lexington,
Kentucky, 1866 - Pasadena, Californie, 1945). Avec ses élèves,
C.B. Bridges*, A.H. Sturtevant’  et H.J. Müller’.  il fit faire des
progrès considérables à la génétique. Urilisant  comme matériel
d’expérience la mouche du vinaigre (drosophila melanogaster),
ils décelérent en quelques années et sur des centaines de mil-
liers de mouches auatre cents mutations. En les combinant métho-
diquement deux a deux, ils montrèrent qu’elles se répartissent
en quatre groupes se transmettant solidairement et correspondant
à des gènes situés sur le même chromosome; ils purent ainsi établir
la carte de répartition des gènes sur les chromosomes (La Géné-
tique de la drosophiie, 1925 ; La Théorie des gènes. 1926; Embryo-
logie er Génétique, 1933). (Prix Nobel de méd., 1933.)

MORGAN (Charles Langbridge). 4 Romancier et dramaturge
anglais (Bromley, Kent, 1894 - Londres, 1958). Après la guerre,
où il servit dans la marine, Morgan collabora au Times  et publia
des romans dont Portrait dnns un miroir (1929) qui eut en tradw
tien  plus de succès en France que l’original en Angleterre. Le public
anglais fit un meilleur accueil à Fontaine (The Fountain.  1932),
roman psychologique dont le but est de u découvrir ce qu’il faut
faire passer avant soi-même II.  Dans Sparkenbroke  (1936),  autre
très grand succès de librairie, l’auteur prône l’accomplissement par
l’art, l’amour ou la mort. Charles Morgan donna aussi quelques
pièces de théâtre (Le Fleuve étincelant [ The Flashing  Stream],
1938; Le Cristal ardent [The Burning  Glass], 1953) et des essais
critiques (Reflets dans un miroir, 1944 et 1946, Libertés de
[ésprit,  1950).

MORGAN (Simone ROUSSEL, dite MichW.  6 Actrice franc
çaise  de cinéma (Neuilly-sur-Seine, 1920). Elle acquit la notoriété
avec Gribouille (1937),  puis Quai des Brumes (193.8), La Loi du
Nord (1939) et Remorques. Après un sèjour aux Etats-Unis, elle
tourna de nombreux films, dont La Symphonie pastorale (1946) et
Les Grandes Man<~uvres  (1955). Son personnage, lyrique et rêveur,
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souvent pathétique, est servi par un wsage et un regard d’une
émouvante beauté.

Morgane (la fée). t Personnage fabuleux du cycle breton
qui apparaît dans les chansons de Merlin* et d’Ogier* le Danois
comme une fée bienveillante et guérisseuse.

MORGARTEN. n. m. + Montagne de Suisse (tant. de Schwyz et
de Zoug) au S.-E. du lac d’Aegeri.  La route de Zurich à Schwyz
y passe Par un étroit défilé où, le 15 nov. 1315, les confédérés des
cantons de Schwyz, Unterwald et Uri remportérent  une victoire
décisive sur Léopold* I” de Habsbourg, duc d’Autriche.

MORGAT. + Hameau situé prés de Crozon (Finistère), sur la
baie de Douamenez.  Port de pêche (sardines) et de plaisance;
station balnéaire.

MORGE. n.  JI + Riv. de l’Aube  (15 km) sous-affl.  de la Seine.
Réservoir d’alimentation en eau de Paris.

MORGENSTERN (Christian). + Poète allemand (Munich ou
Hambourg, 1871 - Merano, Trente, Italie, 1914). Auteur de
ooèmes  humoristiaues  et satiriaues rassemblés dans un recueil inti-
iulè  Tous lespoèm&  du gibet @le Golgenlieder).  Outre des poèmes
d’inspiration religieuse (Mélancolie, 1906 ; Nous trouvâmes un
chemin. 1914).  il a laissé de nombreuses traductions d’oeuvres
d’Ibsen; de Stindberg.

MORGENSTERN (Oskar).  t Économiste américain d’origine
autrichienne (Gorlitz,  1902). Directeur de l’Institut autrichien de
recherches des cycles économiques (1935.1938), il émigra aux
États-Unis (1938) où il publia de nombreux ouvrages d’économie
politique, en particulier sur la théorie des jeux et des comporte-
ments économiaues en collaboration avec Neumann*.

MORGENTH&l (Henry). + Homme d’État américain d’origine
allemande (New York, 1891 - id., 1967). D’abord fermier, il devint
l’ami de Roosevelt, qui en fit l’un des principaux artisans du New
De~l,  comme spécialiste de l’agriculture (1922.l933),  puis secré-
taire d’État au Trésor (1934.1945). II fut à l’origine de la confé-
rence de Bretton Woods (1943),  de la création de la Banque mon-
diale et du Fonds monétaire international. Son plan de destruction
de l’industrie allemande (1945),  tendant à vouer l’Allemagne
exclusivement à l’agriculture, ayant été refusé par Truman, il
démissionna (juill..  1945).

MORGES. + V. et port de Suisse (tant. de Vaud) sur la r. d. du
lac Léman’. 8400 hab. Station touristique. Vignobles. - Patrie
de F. Caballero*,  A. Forel’, A. Yersin’.  - Le château construit
au XIII*  s. par Amédée de Savoie et remanié au XVI’  abrite le musée
militaire vaudois.

MORHANGE.  + Comm. de la Moselle (arr. de Forbach).
5 222 hab. - Eglise du xv’ siècle. - Matières plastiques.

MORI  ARINORI.  + Homme politique japonais (Satsuma,  1848 -
1889). Il fut chqgé d’affaires à Washington et à Londres (1879)
et ministre de I’Education  de 1885 à 1889. D’idées progressistes.
anglophile, il réorganisa l’enseignement au Japon et fut surnommé
le « père de l’instructiori moderne x. Il fut assassiné par un fana-
tique.

M6RICZ  (Zsigmond).  t Écrivain hongrois (Tiszacsecse, 1872 -
Léanyfalu,  1942). Après de brèves études de droit, il devint journa-
liste. Il connut le succès avec ses premières nouvelles, Sept Sous
(1908). Ses autres romans furent souvent réédités de son vivant.
Il décrit dans un langage assez cru et avec un grand sens de l’obser-
vation la vie des paysans, l’atmosphére des petites villes, les
révoltes et leurs échecs.

MORIENVAL. + Comm. de l’Oise*  (arr. de Salis*). 606 hab.
L’église abbatiale Notre-Dame, avec ses trois clochers, est l’un
des plus beaux édifices romans de la région parisienne. Fondée
au IX*  s. par Charles le Chauve, elle fut reconstruite aux XI’-XII’  s.
(et restaurée à la fin du XIX~  s. sur l’initiative de Renan). Le déam-
bulatoire du xne s. compte parmi les plus anciens voûtements
d’ogives.

MORIGUCHI. + V. du Japon, dans la banlieue N. d’ôsaka.
176 000 hab. Indus. diverses.

MbRIKE  (Édouard). + Écrivain allemand (Ludwigsbourg,
1804 - Stuttgart, 1875). Représentant de l’école souabe, il est
l’auteur d’un x roman d’éducation p, Le Peintre No/@n (1832)
[qui rappelle parfois le Wilhelm  M&er  de Goethe] et d’une nou-
velle : Voyage de Mozart à Prague (1856). Son lyrisme laisse trans-
paraître la hantise de la mort.

MORIN  (Arthur). + Général et physicien français (Paris, 1795
id., 1880). On lui doit un appareil qui permet d’étudier les lois

di la chute libre des corps. V. Atwood.  (Acad. SC., 1843.)
MORIN (Paul). + Poète canadien d’expression française (Mont-

r&a& 1889 - id., 1960). Avocat, il consacra beaucoup de son
temps à des travaux littéraires, fit un long séjour en France, visita
l’Europe et l’Afrique du Nord, pays et civilisation par lesquels il fut
conquis. Il s’attacha à évoquer, dans des poèmes de facture par-
nassienne, la x profonde, amoureuse paix orientale > OU bien son
mnour  de la France (La Rose ou jardin smymiote).  Ses deux
recueils poétiques, Le Paon d’émail (19 11) et Poèmes de cendre et
d’or (1922). renferment des sonnets à la forme rigoureuse et aux
rythmes rallinés.

MORIN (Edgard).  + Sociologue français (Paris, 1921). Auteur
d’une étude socioloeioue  sur l’évolution d’une commune bretonne
(Plodémet),  il s’est &&out  intéressé aux problèmes de la comnw
nication de masse (Le Cinéma ou I’Homme  imnninaire,  1956. etc.).

Ph. LOUIS  Monw

Edgard Marin.

Marin  (112 km) traverse Coulommiers;  le Petit Marin  (90 km)
traverse Montmirail*. + Hist.  Des combats se déroulèrent entre
les deux rivières du 5 au 10 septembre 1914, pendant la bataille
de la Marne.

MORINS  [n. m. pl.]. en lat. Morini. + Anc. peuple de la Gaule
belgique*  établi dans l’actuel Boulonnais et dont les villes princ.
Ctaient Teruonnn  (Thérouanne) et Gesoriacum  (Boulogne). César*
les soumit difficilement en * 55. Dans l’organisation romaine de la
Gaule,leur  territoire fut compris dans la Belgique IIe.

MORI OGAI. + Écrivain japonais (Shimane, 1862 - Tôkyô,
1922). Après des études en Allemagne, il traduisit les oeuvres de
Goethe. de Schiller.  d’Ibsen et d’autres grands écrivains européens.
introduisant ainsi au Jaoon l’art de la nouvelle. Ses oeuvres
(romans, nouvelles, pi& historiques et essais, biographies et
drames) eurent “ne grande influence sur l’évolution de la littérature
et de la poésie japonaises modernes. II rédigea ses meilleures
oeuvres vers la fin de sa vie (La Ballerine. Vita sexunlis.  L’oie
sauvage).

MORIOKA. 4 V. du Japon (Honshû, préf. de Iwate) dans le
Tôhoku. sur la riv. Kitaeami. Env. 200 000 hab. Ville universitaire.
Fonde&  textile<. -

MORISOT (Berthe). + Peintre français (Bourges, 1841 - Paris,
1895). Elle étudia avec le Lvonnais  Guichard  et. de 1862 à 1868.
avec ‘Corot*. Elle rencontra*Manet*  en 1868, l’intéressa à la pein:
ture de plein air, devint son modèle favori et épousa son frère en
1876. Elle participa en 1874 à la première exposition impression-
niste et exposa ensuite régulièrement avec le groupe. A partir de
1877, sa personnalité s’affirma dans des portraits et des scènes
intimistes (Derrière la jalousie, 1878) d’une grande fraîcheur de
ton, aux touches larges, subtilement nuancées et disposées avec
liberté. Vers 1889, subissant l’influence de Renoir*, elle modela
les formes avec plus d’insistance.

Morisque.  odj.  et II.  + Nom donné aux musulmans espagnols
convertis de force a” catholicisme. Leur expulsion, à partir de
1609, provoqua le départ de 275 000 personnes env. et porta un
coup très dur à l’économie e,t  surtout à l’agriculture espagnole.

MORITZ (Karl Philipp).  + Ecrivain allemand (Hameln, 1757 -
Berlin, 1793). Apprenti chapelier, il tenta quelque temps de faire
une carrière d’acteur, fut appelé ensuite par Basedow au Philan-
thropium  de Dessa”, puis enseigna au gymnase de Berlin (1778).
Après un voyage en Angleterre, il se rendit en Italie où il se lia
avec Goethe (1786),  grâce à qui il obtint une chaire de professeur
d’antiquités classiques à l’académie des beaux-arts de Berlin
(1789). Outre le récit sous forme de lettres de ses voyages en Angle-
terre et en Italie, il publia “ne oeuvre à caractère autobiographique
sur sa jeunesse aventureuse et assez malheureuse (Anton,.Reiser,
1785.l790),  des drames et un petit traité d’esthétique (Ubu die
bildende  Nachahmung  des Schkn).  qui eut une forte influence
sur Goethe et l’école de Weimar. Esprit original, Moritz a exprimé
dans ses ceuvres les influences diverses du rationalisme de I’AyFlii-
nrng. du piétisme et du préromantisme du Sturm und Drang.

MORLAAS ImoRlas].  + Ch.-l. de cqt. des Pyrénées*-Atlantiques,
arr. de Pau’. 1 702 hab. (Merlans).  Eglise romane et gothique avec
un remarquable portail roman.

MORLAIX ImoRlel.  + Sous-oréf.  du Finistère. ch.-l. d’arr.
(10 tant., 60 Comm.,  .123 821 hab.), au fond de I’&uaire  du Dos-
sen ou rivière de Morlaix,  eniambée par un lone.  viaduc. 21 516 hab.
(Morlaisiens).  Église Saint-I&laine,‘de  style gothique  flamboyant ;
ancien couvent des Dominiains fondé au XIII~  s. ; églises gothique
et classique. Nombreuses maisons anciennes (notamment sur laMORIN (Grand‘et Petit). n. m. 4 Affl. de 1:Mame.  Le &&i
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semble avoir influencé Vélasquez* (Nain de Granvelle;  Marie
TudorJ.

Ph. Carlo BevtlacqualRtccianni

Antonio Moro : portrait de la femme de l’artiste.
(Musée du Prado, Madrid.)

Grand-Rue); maison de la duchesse Anne (/?n XVI  s.). Plage à
Carantec’. - Port. Manufacture de tabac, créée au XVII~  siècle.
Foire aux chevarix. Indus. mécaniques; indus. alimentaires; pro-
duits pharmaceutiques; bonneterie. - Patrie du général Moreau”.

MORLI\NWEK-[-VE~-MARIE-MONT.  4 V. de Belgique (Hai-
naut, arr. de Thuin). 8 400 hab. Ruines de l’abbaye de l’Olive fan-
dée en 1218. Château de Mariemont (1546: reconstruit en 1605
et en 1756, puis en 1830). Houillères. Metallurgie.  Cimenterie.

MORLEY (Edward Williams). a Physicien et chimiste américain
(Newark, New Jersey, b838 - 1923). II reprit en 1887, avec Michel-
son’, la célèbre expérience que ce dernier avait réalisée en 1881,
et dont le résultat négatif prouva l’absence d’ 6 éther a et, par consé-
quent, qu’il n’y avait pas d’espace absolu.

MORMANT. + Ch.-l.  de tant. de la Seine-et-Marne, arr. de
Melun. 1 655 hab. - Église (XIII’,  xv’ s.).  a Le 17 février 1814,
Victor et Oudinot y remportèrent une victoire sur les Austro-Russes.

Mormonr.  + V. SMITH (Joseph).
MORNAY (Philippe de).  + V. DUPLESSIS-M•  RNAY.
MORNE-À-L’EAU. + Comm. de la Guadeloupe* (arr. de Pointe-

à-Pitre), sur la côte N.-E. de la Grande-Terre. 15 C00 hab. env.
Rhumeries. Sucreries.

MORNY ICharles  Auguste Louis Joseph: cwnre,  puis duc de)
+ Homme politique français (Paris, 1811 - rd., 1865). Fils naturel
du général de Flahaut et de la reine Hortense, et donc frère utérin
du futur Napoléon’ III, il servit quelque temps comme officier en
Algtie.  Revenu en France (1838),  il devint propriétaire d’une
industrie sucrière près de Clermont-Ferrand. fut élu député (1842)
et siégea avec les conservateurs qui soutinrent la politique de Gui-
Lot.  Il fut élu à l’Assemblée  législative (mai 1849) et prit une part
active à la préparation et à la réalisation du coup d’Etat
du 2 décembre* 185 1: comme ministre de l’Intérieur. Après avoir
démissionné dès janvier  1852. par opposition au décret sur la
confiscation des biens de la famille d’Orléans, il devint membre du
Corps législatif (1852) qu’il présida de 1854 à sa mort. Il fut
nommé ambassadeur à Samt-Pétershourg (1856-l857),  où il
épousa une jeune fille de la haute aristocratie (Troubetskoi). Assez
favorable à la libéralisation do Second Empire, il s’était lancé
activement dans les affaires dès 1851 (chemins de fer, mines, etc.),
fonda la station balnéaire de Deauville, et, afin de réaliser avec le
banquier Jecker* une importante affaire financière sur les dettes
contractées par le Mexique, contribua à entraîner le gouvernement
français dans la désastreuse expédition du Mexique*.

MORO (Anton  MOOR VAN DASHORST, dit Antonio).
4 Peintre néerlandais (Utrecht, 1517 - Anvers, 1576). Élève de
Scorel’, on le trouve inscrit comme maître à Anvers en 1547. Il
séjourna peut-être à Rome en lS5&1551  et fut protégé par le
cardinal de Granvelle.  En 1551.1552, il travailla à la cour du
Portugal, puis en Espagne au service de Philippe II. Sa carriére se
poursuivit à Bruxelles, Anvers et Utrecht, et II fit sans doute un
nouveau séjour en Espagne en 1559. Essentiellement portraitiste,
il ne se départit jamais d’une certaine distance à l’égard de ses
modèles et fut, en tant que coloriste, marqué par l’art des Vénitiens.
L’austérité de ses mises en page, sa prédilection pour les poses
nobles, les expressions retenues, l’importance accordée au costume
contribuèrent à créer un style de portrait de cour dont le type se
ripandit  au XVI~  s., grâce, notamment, a %nchez*  Coello  et qui

MORO  (Aldo).  + Homme politique italien (Ma&,  Lecce, 1916).
Élu député en 1946, il siégea à l’Assemblée dans les rangs des
chrétiens démocrates, dont il prit la téte en 1959. Nommé président
du Conseil en 1963, il voulait a l’ouverture à gauche B de son parti
et forma un gouvernement de coalition avëc les socialistes’ (V.
Nenni,  Saragat). II dut démissionner plusieurs fois, soit à cause de
la rupture de la coalition de centre-gauche (juin  1963),  soit à cause
des difficultés économiques que des mesures dirigistes ne parw
riaient  pas à enrayer (juin 1964, janv. 1966). Rappelé par le pré-
sident Saragat’ en 1966, il dut démissionner à nouveau en
juin 1968 mais redevint président du Conseil en 1974, constituant
une fois de plus un cabinet de centre gauche.

MORON. + V. d’Argentine (prov.  et banlieue 0. de Buenos*
Aires). 344 000 hab. Centre industriel.

MOR6N DE Lp,  FRONTERA. + V. d’Espagne du Sud, en Anda-
lousie* (prov.  de Séville). 35 250 hab. Église gothique San Miguel.

MORONI (Giovanni  Battista). + Peintre italien (Albino:  province
de Bergsme, Y. 1520.1530 - Bergame, 1578). Formé a Brescia,
il travailla surtout pour les églises de Bergame et des environs,
à qui il fournit nombre de retables de facture traditionnelle. La
oartie  la olus  remarauable  de son oeuvre réside dans ses oortraits.% .a mi-corps ou en pied. d’une belle sobriété d’exécution.  où
l’influence de Titien* est très nette. On citera : Bernordo  Spina et
une série de portraits à l’académie Carrara (Bergame), Le Tailleur
(National Gallery,  Londres), Antonio Navagero, podestat de Ber-
gome (Brera, Milan).

MORONI. t Ch.-l. de l’archipel des Comores’ sur la côte S. 0.
de la Grande Comore. IOC00  hab. Port de pêche.

MORONIJEU.  t V. HISHIKAWA.
MDROSAGLIA. + Ch.-l. de tant. de la Corse’, arr. de Corte*.

1 222 hab. - Patrie de P. Paoli’  (maison natale).
MOROSINI.  + Famille italienne qui donna plusieurs doges B

Venise. Le plus connu fut FRANCESCO  MORO~NI  (Venise, 1618 -
Nauplie, 1694). II dut sa célébrité à sa brillante défense de Candie
(1667.1669) contre les Turcs. II conquit ensuite le Péloponnèse
(1684.1688).

MORPHÉE.  en rr. Moroheus.  t L’un des nombreux enfants
d’Hypnos (le &mn~il),  rep&nté  souvent comme un jeune homme
ailé. Il dispense aux mortels le sommeil en les touchant d’une fleur
de pavot ét il suscite les rêves dans lesquels il prend la forme (en
grec morphe  de différents personnages (Cf. l’expression : être
aàns les bras de Morphée).

MORRIS (William). a Ecrivain, dessinateur, peintre, décorateur
et théoricien anglais (Walthamstow,  Essex, 1834 - Londres.
1896). Nourri de culture médiévale, il se lia avec Bume’-Jones
et commença des études d’architecte. Sous l’influence de Rossetti*,
il s’intéressa à la peinture (La Belle Iseult, 1857) et publia La
D$ënse  de Guenièvre et autres poèmes. caractéristiques-de ses
tendances archaïsantes et de sa passion pour le Moyen Age. En
1859, il édifia avec son ami P. Webb sa maison (Red  Houx) et en
dessina le décor et l’ameublement. Il décida alors de se consacrer
aux métiers d’art et fonda avec plusieurs artistes préraphaélites
la firme Morris, Marshall, Faulkner and CO. (devenue en 1875
la Morris and CO.) qui se proposait de renouveler et de revaloriser
la production artiaÿnale dans le domaine de la décoration. Cette
entremise aboutit à la formation en 1888 oar C.R. Ashbee de
l’Art;  and crafts Exhibition society. Partisan’de  réformes sociales,
ennemi du goût victorien et de la production  industrielle. il voulait
avec ses amis créer des formes no&lles  en accord avec la fonction
des objets et prônait paradoxalement le retour au Moyen Àge  et
aux formes inspirées de la nature. De 1884 à 1890, il fut un actif
militant socialiste (Cf. (In  rêve de John But/, 1888; Nouvelles  de
nulle part. 1891). Le mouvement inspiré par Morris exerça une pro-
fonde influence sur le développement de l’Art nouveau et est à l’on-
gine, malgré ses tendances archaïsantes, d’un vaste mouvement
qui aboutit au renouvellement de l’esthétique de l’objet usuel.

MORRIS (Charles W.).  + Philosophe et linguiste americam
(né en 1901). Reorésentant  du néo-oositivisme  en Amériaue. il a
dirigé, avec R. C&ap’  et 0. Neurâth’? L’International &vclo-
pedia of Unified  Science, et a cherché a intégrer aux études syn-
iaxique;  et -sémantiques sur le langage u& fl pragmatiquë  ”
(règles  de l’utilisation des signes par le sujet) Logicat  Positivism,
Pro&mntism  and Scientifc  Empiricism, 1937. Foundations  of the
Theory of Signs,  1938, propose une sémiotique largement issue
des analyses de Ch. S. Peirce”.

MORRISON (mont). t Sommet le plus éleve de I’ile de Taïivan’
(3 997 m).  Il est appelé Niitakayama (ou Shinkoran)  par les Japo-
nais et Yushan oar les Chinois.

MORS. + îlç  du Danemark, dans le Limtjord’.  27 100 hab.
Collines et hautes falaises dominant la mer. V. princ. Nyktibing
Mors.

MORSANG-SUR-ORGE, t Comm. de l’Essonne (arr. d’Évry).
16  337 hab. ~MorsaintoisJ.

MORSE (&muel  Fi& Breese). + Peintre et physicien am&
ricain (Charlestown, Massachusetts, 1791 ~ New York, 1872).
II imagina le télégraphe électrique en 1832, mais l’intérêt de son
invention ne fut pas immédiatement apprécié; la première démons-
tration eut lieu en 1837 et la première ligne établie (Washington~
Baltimore) fut essayée le 24 mai 1844. V. aussi Cooke,  Weber,
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Wheatstone.  II conFut  également un alphabet conventionnel qui
porte son nom, utilisable sur son appareil. II suggéra d’utiliser son
système de télégraphie pour la détermination des longitudes
(1X39), ce qui fut effectué par l’amiral Wilkes en 1844.

~~R.qmyN  (Jan Andrzej). + Poète polonais (pris de Cracovie.
1613 - Châteauvillain,  1693). Il vécut à la cour de Ladislas’  IV.
puis  à celle de Casimir* V,, qui le chargèrent de missions diploma~
tiques  importantes, et devmt  le chef du parti français  en Pologne
après l’abdication de Casimir V. Convaincu de trahison par
Jean*  III Sobieski, il se réfugia en France. Connu  Pour ses tra
dudons  du Tasse (Amyntas), de Marini  (Adonis) et de Corneille
@p Cid),  considéré comme le meilleur représentant de la littérature
baroque en Pologne. il  écrivit des vers de circonstance (épi
grammes, compliments, panégyriques) et des poèmes d’inspiration
amoureuse ou religieuse rassemblés en deux recueils : I a Ccxicule
(Kanikuia  albo psia gwiarda,  1647) et Le Luth (Lutnia,  1661).

MQRT (vallée de la), en an& Death Valley. + Vallée désertique
des Etats-Unis, en Californie*, prés de la frontière du Nevada,
au N. du désert Mojave.  C’est un fossé d’effondrement s’enfonçant
au-dessous du niveau de la mer, d’une aridité quasi totale (parc
national).

MORTAGNE-AU-PERCHE. + Sous-préf. de l’Orne*, ch.-l.
d’an.  ( I l  tant.,  146  comm.,  7 0  5 2 0  h a b . ) ,  d a n s  l e  P e r c h e ’ .
4 708 hab. (Mortagnais).  Eglise Notre-Dame, de style flamboyant.
Ancien hôtel des comtes du Perche (XVII’  s.). Porte Saint-Denis des
XII’-XVI~  siècles. -Marché aux chevaux, fonderie. - Patrie d’Alain*.
+ Hist. Ancienne capitale du comté de Perche.

MORTAGNE-SUR-SÈVRE. * Ch.-l. de tant.  de la Vendée, arr.
de La Roche-sur-Yon, sur la ;. d. de la Sèvre Nantaise. 4 418 hab.
[3 768 aggl.]  (Mortagnais).  Eglise des XII” et xv* s., remaniée au
XIX~  siècle. Ruines d’un château des x19  et xvF  siècles. - Textile,
confection. Tannerie.

MORTAIN.  + Ch.-l. de tant.  de la Manche’, arr. d’Avranches*.
2 601 hab. (Mortinais).  Église Saint-Évroult, XIII”-XIV*  siècle.
Ancienne abbaye fondée au XII(  s., devenue un séminaire. - Fabrique
de càbles,  laiterie. - Patrie de l’abbé H. Breuil*.  - La ville a été
très endommagée en 1944 (bataille de Mortain).

MORTARA. 4 V. d’Italie (Lombardie) entre Milan et Turin.
15 100 hab. Duomo San Lorenzo de style gothique lombard
?837$). t Hist. Victoire des Autrichiens sur les Piémontais en

MORTE (mer). n.  f: + Mer fermée qui se situe à 56 km des côtes
méditerranéennes sur la frontière entre Israël et la Jordanie
(75 km sur 15  km de large). Ses eaux sont partagées entre les deux
pays, sa rive 0. appartient à Ix@  et sa rive E. à la Jordanie. Le
Jourdain’, qui délimite les deux Etats, s’y jette, venant du lac de
Tibériade;  la mer  Morte est reliée à la mer Rouge par l’oued
Araba’  et le golfe d’Aqaba*.  Ses eaux occupent le fond de la
dépression de Ghor’  à plus de 500 m au-dessous du niveau de la
mer; leur taux de salinité est si élevé qu’aucune vie n’y est possible.
Des ouvrages ont été mis en place pour le dessalement des eaux,
utilisées pour l’irrigation des terres du Néguev*. Gisements impor-
tants  de potasse exploités depuis 1932, de brome et de magnésium
depuis 1948, aux alentours.

Morte (manuscrits de la mer). + V. QUMRÂN.
MORTEAU.  + Ch.-l. de tant.  du Doubs (arr. de Pontarlierl.  situé

au-dessus de la r.  g. du Doubs. 6 396 hab. (Mortuassi&s  ou
Morhaciens).  Incendiée en 1865: la ville a été entièrement recons-
truite.  - Horlogerie. Indus. ahmentaires  (saucisses fumées). -
Centre touristique. Sports d’hiver.

MORTEFONTAINE. + Comn  de l’Oise*, arr. de Salis’.
733 hab. Le château du XVIII”  s., propriété de Joseph Bonaparte
au déb. du XIX~ s., fut reconstruit à la lin du XIX’  s. en style Renais~
sance.  Vastes jardins anglais qui servirent de thème à Corot*
(Souvenir de Mortefontaine)  et inspirèrent Nerval* (Sylvie).

MORT-HOMME (Le). + Massif au N. de Verdun* sur lequel
se déroulèrent de violents combats pendant la bataille de Verdun.

MORTIER (Édouard Adolphe Casimir Joseph). + Maréchal de
France (Le Cateau-Cambrésis,  1768 - Paris, 1835). Volontaire
en 1791, promu général en 1799 puis maréchal en 1804, il fut
fait duc de Trévise après s’être distingué lors de la campagne de
Prusse (1807). Après avoir participé aux campagnes de l’Empire,
il se rallia à Louis XVIII (1814),  mais refusa néanmoins de juger
le maréchal Ney après les Cent-Jours. Député (1816-18191,  pair de
France, il fut nomme ambassadeur de France en Russie au début de
la monarchie de Juillet, puis président du Conseil et ministre de la
Guerre (1834-1835).  11 fut tué lors de l’attentat de Fieschi’
(28 juillet 1835).

MORTILLET (Gabriel del. $ Archéologue et préhistorien fran-
çais  (Meyl-, Isère, 1821 - Saint-Germain~en~Laye.  1898). Pro-
fesseur à l’&cole d’anthropologie de Broca, il donna une chronolo-
gie archéologique des temps lithiques (âge de pierre) fondée sur la
succession des types d’outils (chelléen,  moustérien,  solutréen,
magdaiénien)  et fut amené à supposer l’existence d’êtres interme-
diaires  entre le singe et l’homme (anthropopitheques).  Le Préhis-
torique : antiquité de  I’homme,  1882.

MORTIMER.  + Famille féodale galloise. + ROGER  DE Mon~
TIMER, 1” con+?  de la Marche (v. 1287 - Smithfield, 1330). D’abord
au service d’Edouard* II, il se révolta contre lui (1321.1322).
Réfugié en France, il apporta son appui à la reine d’Angleterre.
Isabelle* de France, dont il était l’amant, pour envahir I’Angle-

terre (1326) et forcer le roi à abdiquer. Après I’ass@nat  de ce
dernier, il exerça la dictature, mais fut arrêté par Edouard* III
e t  e x é c u t é .  + ANNE DE  M~I~MER (A%b.  XV( s.).  D e s c e n d a n t e
d’Édouard III, elle transmit se!; droits au trône à son mari Richard
d’York’ et fut ainsi à l’origine de la guerre des Deux-Roses.

MORTON (James QOUGLAS, 4’ comte del. + Régent d’Écosse
(Dalkeith, v.  1525 - Edimbourg, 1581). Marie Stuart le fit grand
chancelier; néanmoins, il prit part aux attentats contre Rizzio,
puis contre Darnley*.  Il contribua à la défaite des armées de la
reine, et succéda comme régent  à Murray’ dont il avait été le
principal conseiller (1572-1580).  Ses abus et sa brutalité le ren-
dirent impopulaire et il fut .îccusé  du meurtre de Darnley et
exécuté.

MORTON (Ferdinand Josoph LA MENTHE, dit Jelly Roll).
+ Pianiste,  compositeur,  chanteur et chef d’orchestre de jazz
créole américain (Gulfpor!,  Louisiane, 1885 - Los Angeles, 1941).
Pionnier du jazz, qu’il pcetendait  avoir inventé, il jouait dés 1902
à La Nouvelle-Orléans. A Chicago, en 1926, il fonda les Red Hot
Peppers, dont l’influence devaii:  être décisive sur le jazz orchestral.
Comme compositeur on lui doit : King Porter Stomp,  Kansas City
Blues. F’rinc.  enregistrements : The Pearls  (1923),  Original Jelly
Roll  Blues  (1926),  Doctor Jazz (1926).

MORTSEL. + V. de Belgique dans la banlieue S..E.d’Anvers.
27 900 hab. Métallurgie. Mo]ntage d’automobiles. Indus. chimi-
ques;  produits photographiquer. Matériaux de construction. Indus.
alimentaires.

MORUS (Thomas). + V. MORE (Thomas).
MORVAN. n. m. 4 Région montagneuse chevauchant les dépu

tements  de la Nièvre, de la Côte-d’Or et de la Saône-et-Loire.
Massif cristallin constituant une avancée au N.-E. du Massif
central. s’enfonçant sous les plaines sédimentaires de la Bow
gagne et se terminant brutalement au S., awdessus  de la dépression
autunoise. Bloc dissymétrique, dont l’altitude croit du N. vers le
S., il est segmenté par des fractures (au N.-O.) et raillé  à I’E.  et à
1‘0.  La topographie d’ensemble: est sans vigueur. Les sommets les
plus éleves sont localisés au S. (Haut-Folin,  902 m). Le climat plu-
vieux et rude en général (gel) a facilité la désagrégation du granite
(cc  Morvan pourri n),  tapissant les fonds d’arène que couvrent des
prairies, tandis que les pentes sont boisées. Vaste espace forestier.
Le pays, imitant les plaines du pourtour, s’oriente vers l’élevage
semi-extensif.  Tourisme.

MORZINE.  0 Comm. de la Haute-Savoie*, arr. de Thonon’-les-
Bains, sur la Dranse. 2 450 hab. (Morzi@s). Importante station
d’été et de sports d’hiver à 961 m d’alt.  A proximité, la nouvelle
station de sports d’hiver d’Açoriaz, de conception très moderne.

Mosaïque. t Recueil de sept nouvelles de Mérimée* (1833),
auxquelles il adjoignit plus t.xd trois autres récits écrits entre
1833 et 1837. Toutes remarquables par la rapidité de la pro-
grewon  et la sobriété du style, elles manifestent une inspiration
variée. Si Le Vase étrusque e:rt  une nouvelle d’analyse psycholo-
gique, les autres récits a-ptent  un ton objectif qui contraste avec
l’intensité des passions. A Mateo  Falcone,  sombre histoire d’hon-
neur corse, succéde  le récit héroïque de L’Enlèvement  de la redoute.
puis Tamango.  < épopée u d’une révolte d’esclaves, au dénouement
désabusé. D’autres nouvelles, comme La Vision de Charles XI et
Les Âmes du purgatoire, legende  espagnole, laissent une grande
place au fantastique, tandis qw La Vénus d’elle  (1837),  à I’expres-
sion  dense et élégante, distille habilement l’horreur.

MOSCA (Gaetano).  + Sociologue italien (Palerme, 1858 ~
Rome, 1941). Professeur de droit à Palerme puis à Rome, il assuma
à plusieurs remises des fonctions imoortantes  au sein du cou
v&ement  italién.  Voulant établir les b&s  d’une théorie polityqque
scientifique, il affirma que le fait caractéristique commun à toutes
les grandes formes politiques est la distincti&  entre classes diri-
geante et dirigée et fut amené ainsi à opposer à la démocratie le
gouvernement par une minorité (oligarchie, aristocratie). Éié-
mats  de science politique, 1896; Traité de droit constitutionnel,
1906 ; Histoire. des doctrines politiques, 1933 ; etc.

MOSCARDO (JO~B).  + Général espagnol (Madrid, 1878 - id.,
1956). Gouverneur militaire de Tolède en 1936, il se rallia au
soulèvement nationaliste et dirigea l’héroiaue  défense de I’Alca-
zar de Tolède’. Il commanda &uite le corps d’armée d’Aragon.

MOSCHELES (Ignar).  + Pianiste et compositeur tchèque
(Prague, 1794 ~ Leipzig, 1870). Élève d’Albrechtsberger  et de
Salieri,  il fut lié à Beethoven qui lui confia la transcription pour
piano de Fidelio  (1814). II fit une carrière européenne de virtuose
avant de se fixer à Londres (1821-1846) et d’assurer avec Men-
delssohn la direction du conservatoire de Leipzig. Excellent péda-
gogue, il a également publié des pièces pour le piano (7 concertos.
24 études. 2 sonates).

MOSCHOS (Jean). + Ascéte  chrétien (Damas - Rome, 619),
auteur du Pré spirituel, récitr,  idiliants  sur les ermites d’Orient.

MOSCOU, en russe Moshra.  4 Cap. de l’U.R.S.S. et  centre
administratif de la R.S.F.S. (de Russie*, ch.-l.  de la région du
même nom (47000 km*. 12 049000 hab.). sur la Moskcna’.
6 9 4 2 0 0 0  h a b .  ( M o s c o v i t e s ) .  P a r  u n  d é c r e t  d u  p r a e s i d i u m
(aollt 1960), l e s  v i l l e s  vo i s ines  de  Babouchk ine ,  Kountsevo,
Lioublino, Perovo  et Touchino furent fusionnées avec Moscou:
divisée en 17 arr., elle occupe auj. une superficie de 87 500 ha.
Centre administratif, si&ge du Soviet suprême, Moscou est le Plu
grand centre culturel et scientifique du pays. Siège de l’Académie
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Ph H&er
Moscou : l’église Saint-Nicolas-des-Tisserands.

des sciences de l’U.R.S.S.  et de deux universités : l’université
Lomonossov,  fondée par M.V. Lomonossov*  en 1755 (nouvel
ensemble de b%iments  construits en 1949.1953 sur 200 ha), et
l’université de IAmitié  II Patrice Lumumba  Y, pour les étudiants
du tiers monde, fondée en 1960. Bibliothèque Lénine (fondée en
1925), l’une des trois plus grandes du monde. Musée d’art Pouch-
kine, musée du Kremlin, musée central Lénine et galerie Tré-
tiakov.  Activités théâtrales : Grand Théâtre [en  russe Bolchoi
Téatr,  construit en 18241, Petit Théâtre [en russe Malyi  Téatr],
Théâtre d’art académique de Moscou * M. Gorki D, en abrév.
russe MKHAT (fondé en 1898 par K.S.  Stanislavski*),  musicales
(conservatoire) et cinématographiques (studios de cinéma [dont
le plus grand est le studio de la .?4osfilm]). De nombreux monuments
historiques, surtout au Kremlin*, quartier central et forteresse de
Moscou, dominent la r. g. de la Moskova. Sur la place Rouge, en
bordure du Kremlin. se.trouve le mausolée de Lénine. Parcs de
culture et de repos. Le métro [1930-19351  est particulièrement
luxueux et compte 53 stations. Le boulevard périphérique (109 km)
a été mis en service en 1962. Moscou est la plaque tournante des
voies de communication de l’U.R.S.S.  Par le canal de Moscou et la
Vola.?*,  les trois oorts  fluviaux de la cao. sont reliés à cina
m& : Blanche*,‘Baltique*,  Caspienne*,‘mer  Noire* et me;
d’Azov*.  Quatre aéroports internationaux. - Indus. légère et
alimentaire, grand centre textile (laine, coton). Constrüctions
mécaniques (automobiles, machines-outils, appareils de précision),
équipements électrique et électronique. Indus. chimiques (teinture,
caoutchouc synthétique, médicaments, parfums). Trois gazoducs
relient Moscou avec Saratov’, Dachava  (Ukraine occidentale) et
Stavropol*.  Reliée avec les stations hydro-électriques de Kouïby-
chev’  et de Volgograd’.  elle possède ses propres centrales ther~
miques.  - Patrie de Alexandre* II Nikolaïevitch,  Alexis* 1”
Mikhailovitch,  Alexis* Petrovitch,  Caran’  d’Ache, Dostoïevski*.
Denis Fonvizine’,  Ivan’ III, Alexandre Herzen*, Roman Jakob-
son*. Wassily Kandinsky*, Paul Karrer’,  Sofia Kovaleskaia*,  Piotr
Kropotkine’, Krylo?,  Leonov*,  Lermontov’,  Massine*, Miliow
kov*,  Pasternak*, Pierre* II’  le Grand, Pouchkine*, Skriabine’,
Sophia’ Alexeicvna, Souvorov*,  Nikolai Troubetskoi’,  H. Troyat’.
+ Hist.  Moscou est mentionnée pour la première fois par les chroni-
queurs russes en 1147, mais les données archéologiques montrent
qu’il y existait un campement de pêcheurs dés l’époque néolithi-
que. Dolgorouki, prince de Souzdal,  y fit construire un premier
Krembn en bois (1156). Dévastée par le orince de Riazan (1176).
puis par les Mongols de Batou* khan (1237),  Moscou devint la
cap. d’une principauté vassale de la Horde d’or, sous Daniel*
Nevski (1263). Son fils Ivan’ Ier Kalita  obtint du khan Ouzbék
le titre de grand-prince et le droit de percevoir les impôts dans les
principautés russes pour le compte de la Horde : il imposa ainsi
sa suzeraineté à Tvcr, Riazan et Souzdal. En 1326, le métropolite
Théognoste transféra son siège de Vladimir à Moscou, qui devint
le centre religieux du pays. Les fils d’Ivan II’  (V. Siméon le
Superbe  et Ivan II Ivaaovitch)  poursuivirent la politique de leur
père et à la fin du XIV” s. la supériorité de la principauté de Moscou
(appelée Moscovie’  jusqu’au XVII’ s.) fut reconnue par les villes
voisines qui se rangèrent sous son drapeau pour lutter contre le
joug mongol. Dirigés par Dimitri* Donskoi, les Russes remportè-
rent la victoire de Koulikovo  (1380). mais en 1382 Moscou fut
prise et pillée par le khan de la Horde d’or, Togtamich. De nou-
veau vassale des Mongols jusqu’à la fin du XVI  s., sous les règnes de
Vassili*  1” et Vassili” 11:  Moscou réussit, sous le règne d’Ivan* III
le Grand (1462-1505). a annexer la plupart des principautés voi-

sines (de Iaroslavl,  1463 ; de Perm, 1472; de Rostov,  1474; de
Novgorod, 1478; de T~er,  1485, et de Viatka. 1489). Son fils et
successeur Vassili’  III annexa ensuite Pskov (lSlO),  Riazan
(1521) et Smolensk (1522). Après ce s rassemblement des terres
russes ” ne restèrent en dehors de son contrôle que la Biélorussie
(Minsk) et la Petite Russie (Kiev) qui demeurèrent en grande partie
polonaises jusqu’à la fin du XVII(  s., date à laquelle elles furent
cédées par la Pologne à la Russie (traité de Moscou du 6 mars
1686). Les Khanats de Kazan* et d’Astrakhan*  furent dominés
par Ivan* le Terrible, mais les Tatars  de Crimée occupèrent Moscou
en 1571 et brûlérent la ville, sauf le Kremlin de pierre, qui fut
construit en 1367. Considérée par les Russes comme s la troi-
sième Rome a après la chute de Constantinople (1453) et surtout
après la création du patriarcat de Moscou (1589),  la ville fut prise
en 1611 par les Polonais sous la conduite de Ladislav’ IV, puis
délivrée par une levée de masses populaires (1612). En 1715,
Pierre* le Grand transféra sa cap. à Saint-Pétersbourg (auj.
Leningrad’), mais Moscou resta la cap. religieuse de l’empire
et le lieu de couronnement des tsars. Abandonnée par Koutouzov’,
occupée par les troupes de Napoléon* II’  (14 sept. 1812), Moscou
fut incendiée la nuit suivante (probablement sur les ordres de son
gouverneur militaire Rostopchine’)  ; cet incendie obligea les
Français à se retirer (19 oct.). Vers 1870 commença à se dévelop-
per à Moscou le mouvement ouvrier et vers 1880 les premiers
« cercles n marxistes tirent leur apparition. Après une vague de
grèves (1902),  le prolétariat de Moscou joua un rôle important
pendant la révolution de 1905.1907 (insurrection armée en déc.
1905). Le régime soviétique y fut instauré (après cinq jours de
combats) le 2 nov. 1917. Le 11 mars 1918, le gouvernement
soviétique fut transféré de Petrograd  à Moscou, qui devint la cap.
de la R.S.F.S. de Russie, puis le siège de la III’ Internationale*
(1919) et à partir du 30 déc. 1922 la cap de 1’U.R.S.S.  En 1936.
1938 eurent lieu à Moscou les procés des opposants à Staline’;
plusieurs bolcheviks de la vieille garde y furent exécutés (entre
autres Zinoviev’,  Kamenev’,  Toukhatchevski’, Rykov*  et Boukha-
rine’).  Le 23 aoct 1939 fut signé à Moscou le pacte germano-
soviétique, et le 12 mars 1940 le traité qui mit fin à la guerre
russe-finlandaise  (par ce traité, la Finlande cédait à 1’U.R.S.S.
l’isthme de la Carélie  avec Viborg* et la Carélie*  orientale). Pen-
dant la Seconde Guerre mondiale, l’offensive allemande contre
Moscou, déclenchée le 30 sept. 1941, mena@ la ville dés le 15 oct.,
date à laquelle tomba Kalinine.  Le 19 oct., Moscou fut déclarée en
état de siège. Vers la fin du mois, les Soviétiques, ayant livré
des batailles défensives acharnées, réussirent à arrêter les Alle-
mands dans la région de Toula  (100 km à 1’0. de Moscou). Après
un regroupement de ses forces (51 divisions), la Wehrmacht lança
le 15 nov. une deuxième offensive, s’empara de Klin  (au N. de la
ville), contourna Toula  au S. et s’approcha à 25 km de Moscou. Le
6 déc. 1941, l’armée soviétique contre-attaqua, brisa les groupe
ments  de flanc allemands au N. et au S. de la ville (27 déc.) et en
janvier-avril 1942 se trouva avancée jusqu’à 350 km à 1’0. de
Moscou. - Le 10 déc. 1944 fut signé à Moscou le traité franco-
soviétique par lequel les deux nations s’engagèrent à empêcher une
nouvelle agression allemande.

MOSCOVIE. n. f: t Nom donné à la principauté de Moscou*
jusqu’au xw’  siècle.

MOSELEY (Henry Gwyn-Jeffrays). $ Physiaen anglais (Wey-
mouth, 1887 - Gallipoli,  1915). Inventeur de la spectroscopie des
rayons X [ 19131  (V. aussi  Bragg, Kossel,  IAN, Siegbahn), il
énonça la loi reliant les fréquences les plus élevées et le nombre
atomique de chaque élément qui l’émet. Son étude, permettant de
déterminer la structure électronique de chaque atome, confirma
l’ordre et les lacunes de la classification périodique (V. Mende-
I&v),  et fut à l’origine des découvertes du hafnium et du rhénium.

MOSELLE. n. f: t Afll.  gauche du Rhin moyen, traversant le
N.-E. de la France et 1’0. de l’Allemagne, et formant frontière
entre le grand-duché de Luxembourg et le Land de Rhénanie-
Palatinat.  (550 km dont 200 en territoire français). La Moselle
prend sa source dans les Vosges, à 725 m d’alt. ; elle arrose Remi-
Temont*,  Epinal*, Metz’, Toul’  ; elle reçoit la Meurthe à Frouard,
la Se&, l’Orne, la Fentsch, la Sarre, et rejoint le Rhin à Coblence,
après avoir traversé Trèves* et le massif schisteux-rhénan. Cana-
lisée entre Frouwd (à la jonction du canal de la Marne au Rhin)
et Metz,  la Moselle est reliée à la Saône par le canal de l’Est, à la
Meuse, à la Marne et au Rhin par le canal de la Marne au Rhin.
Elle est accessible aux chalands de 1500 t jusqu’à Metz.

MOSELLE. [57]. n.J + Dép.  du N.-E. de la France, circonscrip-
tlon d’action régionale de la Lorraine*. 6 2 14 km]. Le dép. s’étend
en majeure partie sur le Plateau lorrain, dominé à 1’0. par les
côtes de Moselle, région argileuse (domaine de la forêt feuillue)
diversifiée par des a!lleurements de couches calcaires qui forment
des hauteurs escarpées. La Moselle et ses affl. (V. Orne  à I’O.,
Seille  et Sarre plus à I’E.)  coulent du N. au S. - La population
comporte un fort pourc+age  d’étrangers employés dans les mines
et dans l’industrie. - Econ.  V. Lorraine.
$ 42 tant., 739 comm., 994 081 hab. Pr& Metz*; sous-Pr&
Boulay’.Moselle,  Château*-Salins, Forbach’,  Sarrebourg*,  Sarre-
guemines’,  Thionville’.  Ch.-l. de tant.  Albestroff,  449 hab. ; A~S*-
sur-Moselle; Bitche’ ; Bouzonville*;  Cattenom, 1 867 hab. ;
Delme’ ; Dieux’ ; Faulquemont’  ; Fénétrange’  ; FIorange* ; Fon-
toy*; Freyming*-Merlebach  ; Grostenquin, 543 hab. : Hayange’,
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Lorquin’  ; Metzervisse’  ; Montigny’.lès-Metz:  Moyeuvre*-
Grande; Pange, 533 hab. ; Phalsbourg’;  Réchicoun-le-château,
982 hab.; Rohrbach*-lès-Bitche;  Rombas*  ; Saint*-Avold;  Sar-
ralbe*;  Sierk*-les-Bains;  Vemy, 1 014 hab. ; Vic’-sur-Seille;
Vigy, 930 hab.; Volmunster, 718 hab.; Woippy*;  Yutz’.  Autres
localités et sifes  : V. AIgrange,  AmnéviUe,  Audun-le-Txhe,  Aumetz,
Be&n-lès-Forbach, Bomy, CarUng,  Creutzwti,  Fan~e&,  Faré-
berwiier,  Folschviier, Gandrange,  Gorze,  Gravelotte,  Grosblie-
derstroff,  Hagondange,  Hettange-Grande,  Hornbourg-Haut, H@i-
tal (L’), Knutange, Longeville-lès-Metz, Maiziéres-lès-Metz,
Marienau, Mars& Mondelange,  Morhange,  Moussey,  Nilvange,
Petite-RosselIe,  RezonviUe,  Richemont,  Rosselange,  Saint-Lads-
lès-Bit&, S&t-Privat-la-Montagne,  Serémange-Erzange,  Stf-
ring-Wendel,  Talange,  Terville, Uckange,  Vallerystbal.

MOSER (L&IS).  + Peintre originaire du Haut-Rhin (première
moitié du xve  s.).  Le Retable de sainte Madeleine de l’église de
Tiefenbronn dénote un tempérament original, son style dérive du
gothique international, mais indique un intérêt pour les recherches
nouvelles. Soucieux de rendre le modelé et d’affermir les volumes,
il manifesta aussi une volonté de recherche dans le domaine de la
perspective et surtout de la lumière. Le traitement du paysage et
des natures mortes révèle une grande fraîcheur d’inspiration dans
le choix des détails familiers décrits avec grâce et pittoresque.

MOSKOVA. n. J:. en russe Moskva. + Riv. de l’U.R.S.S.
(502 km). Née dans le plateau de Valdaï’,  elle conflue avec I’Oka,
après avoir arrosé la région de Moscou, ansi  que les villes de Mos-
cou*, Mojaïsk,  Zvenigorod  et Kolomna. Un canal la relie à la
Volga..

MOSQUITOS (côte des). n.J 4 Région d’Amétique centrale sur
la mer des Antilles (Atlantique), partagée entre le Nicaragua*
et le Honduras’. Cette région est habitée par les Indiens Mosqui-
~OS. Ville : V. Blueffelds.

MOS.  + V. et port de Norvège, sur une baie, à I’E.  du tjord
d’Oslo. Ch.-l. du comté d’0stfold.  19 700 hab. - Papeteries,
indus. textiles et alimentaires. + Hisf.  En 1814  y fut signée une
convention unissant la Norvège et la Suède.

MOSSAOEGH (Muhammad). + Homme d’État iranien (Téhé-
ran, 1880 - id., 1967). Issu d’un milieu riche et puissant (son père
fut ministre, sa mère était alliée à la dynastie Qadja),  il fut élevé
en Occident et devint docteur en droit en Suisse. Gouverneur de
provinces, il devint ministre des Finances (1921),  puis des Affaires
étrangères (1923.1925) dans le gouvernement de Rizâh khân. Il
protesta contre le couronnement de ce dernier (V. RIzY  shilh)  et
dut alors abandonner la vie politique. Réélu député en 1943 (après
la déoosition de Rizâh). il dirigea le Front notional.  mouvement
nationaliste  allié au p&i  de g&he Tudeh. Toute son action fut
dés lors consacrée à la lutte DOUT  assurer à l’Iran l’indépendance
&onomique  par la possession’de  ses richesses pétrolières.. Parvenu
au pouvoir en 1951, il fit voter la nationalisation des pétroles, li-
quidant I’Anglo-Iranien  Oil Company;  mais les représailles eco-
nomiques et les difficultés intérieures amenèrent le shâh Muham
mad Rizâh à désavouer Mossadegh, qui fut renversé par le coup
d’État militaire du général Zahedi, soutenu par le souverain
(19 août 1953). Condamné à la prison, libéré en 1956, Mossadegh
vécut dans la retraite jusqu’à sa mort.

M6SSBAUER  (Rudolf).  + Physicien allemand (Munich, 1929).
II montra que des phénomdnes  de résonance peuvent être observés
pour des rayons 7 émis ou absorbés par des réseaux cristallins
portés à très basse température (&t  MGsbauer,  1958); cet effet

MOTALA. + V. et port de Suède méridionale, sur  le MotalastrOm,
à sa sortie du lac Vâttem*.  21400  hab. Station de radiodiffusion.
Usine hydro-électrique. Indus. métallurgiques et mécaniques.
Fabrique d’armes.

MOTHERWELL (Robert). t Peintre américain (Aberdeen, État
de Washington, 1915). Après des études de philosophie et un bref
séjour en France, il étudia le!; beaux-arts à l’université Columbia
à New York. Il eut, à partir de 1948, un rôle d’animateur, avec
Newman, Rothko’, etc., et dirigea avec A. Rosenberg les Docw
mats oJM&rn Art (1944.1951). Après une brève période d’inspi-
ration surréaliste, il réalisa des collages et des peintures abstraites
où des recherches de puissance chromatique s’allient à la sponta-
néité du trait  (La Ziaversée,  1948). Peu à peu, ses toiles s’organi-
sèrent autour de signes souvent massifs, qui structurent et à la fois
altèrent un espace homogène (Élégies pour la République espa-
gnole, 1954, où d’amples formes noires aux cOntours courbes se
détachent sur des zones de ~couleurs  franches: Aorès-midi  dans
Barcelone, 1958). Certains critiques ont soulig&  ies implications
psychanalytiques de ces compositions et de leur symbolique.

MOTHERWELL IMOTHERWELL  AND WISHAWI.  + V.
d’Écosse, dans les Lowlands (Lanarkshire),  à 18 km au S.-E. de
Glasgow, près de la r. d. de la Clyde. 74 630 hab. (1966). Sidé-
ru&, indüs. mècani
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ues et textiles.

MOTHE-SAINT-H RAY (La). + Ch,-l.  de tant. des Deux-Sèvres,
arr. de Niort. 2 046 hab. (Molhais].  Eglise du XV(  siècle. Vestiges
d’un château Louis XIII. Malsons anciennes. - Fromagerie.

MOTRIL. + V. d’Espagne du Sud en Andalousie* (prov.  de
Grenade). 25OOO hab. Port sur la Méditerranée. Centre com-
mercial.

MOlTE-SERVOLEX  (La). + Ch.-l. de tant. de la Savoie*, arr.
de Chambéry*. 3 683 hab. [l 108 aggl.] (Mofterains).  Cultures
fruitières.

MOITEVILLE  (Françoise SERTAUT de). t Dame française
(Paris, 1621 - id., 1689). Confidente d’Anne d’Autriche dont elle
fut la femme de chambre. elle écrivit ses Mémoires ww servir 0
l’histoire d’Anne d’Autriche.

s’applique, entre autres, à la mesure du décalage gravitationnel~
à l’évaluation des décalages produits par un mouvement accélére
(vérifications des prévisions d’Einstein*), à l’étude des structures
maenétioues en ferrimamétisme.  (Prix  Nobel de ohvs.. 1961.)

~OSt$lS.  n. m. pl. )-Peuple  n&r  de la Haute*lV& qui émigre
notamment en Côte*d’Ivoire  et au Ghàna*.  + Hist. Ils formè-
rent à partir du xc s. des états féodaux qui s’écroulèrent au XV~  s.
après des luttes contre les royaumes voisins (V. MaIl).

MOSSO (Angelo).  + Physiologiste italien (Turin, 1846 - 1910).
Il inventa l’ergographe (1890),  qui permet d’étudier et de mesurer
le travail musculaire, et fit également des recherches sur I’irriga-
tion sanguine du cerveau. Il fonda les Archives italiennes de bio-
logie (1882).

MOSSOUL ou MOSUL. en ar. Al-Maw)il.  4 V. d’Iraq, située
sur la r. d. du Tigre*, à proximité de l’anc. Ninive’.  Ch.-l. de pro-
vince. 350 000 hab. env. [3’ V. du pays]. Archevêché (nombreuses
sectes chrétiennes). Universil.é.  Musée archéologique. Elle est
située à 265 m d’altitude entre le djebel Sindjar  à I’O. et les contre-
forts du Kurdistan.  Elle doit à sa situation un climat accusé (hivers
froids et oluvieux.  étés chauds et secs). Princital centre commercial
de la ha& Mésopotamie* (cultures’de  cér&Jes, plantes textiles,
fruits), c’est la première ville industrielle de l’Iraq  (avant Banhdâd).
Indus. aliment&es  (sucreries), textiles (centre *national dé fabn-
cation des tissus de coton), indus. du cuir, cimenterie. Importante
railïnerie  de pétrole. La province de Mossoul,  riche en pétrole
(raîlinerie  d’Ain  Zolah),  possède un important vignoble. + Hist.
Anc. métropole chrétienne qui succéda à Ninive’,  la ville fut
conquise par les Arabes en 641 ; elle  devint alors le centre principal
de la Mésopotamie* septentrionale. Au x’ s., elle fut le siège d’un
émirat quasi indépendant, puis devint cap. d’un État saljuqide
(fin du XI’  s.). Pillée par les Mongols, en 1262,  elle passa ensuite
sous la domination des Perses,  puis des Ottomans. Assiégée par
Nâdir’ Shâh en 1743, elle fut occupée par les Britanniques en
novembre 1918 aui l’annexèrent à l’Iraa* malerè les orotesta-
tions de la Turquie (annexion confirmée Par la S.D.N. en 1925).

MOST. 4 V. de Tchécoslovaquie, en Bohême-Septentrionale, sur
la Bilina.  55 000 hab. Grâce aux gisements locaux de lignite, la
ville est devenue un centre industriel : indus. chimiques (matières
olastiaues.  essence svnthétiaut:).  Porcelaine. V. aussi D%i.

M&àTAGANEM.  i V. et’p&  d’Algérie, ch.-l. du dép. et de I’arr.
du même nom, située sur le golfe d’Arzew, entre la Macta* au S.
et la vallée du Chélip au nord. 68 900 hab. Centre commercial
d’une tiche région agricole. Vignobles. Primeurs. V. et localités
orinc.  du déo.  de Mosta~anem  (702 0Oi.l hab.) V. I&I.  Izane.
Mascara. Mizagran.  - .

II

MOSTAR. * V. de Yougoslavie (Bosnie-Herzégovine) sur la
Neretva*.  55 000 hab. Pont du xv? s., mosquées. - Marché agri-
cole (fruits, vins). Indus. textiles.

MOTAGUA (rio).  n. m. + Fleuve du Guatemala (547 km), tribu-
taire de l’Atlantique (golfe de Honduras), qui prend sa source dans
le S. de la Cordillère centrale.

La Moselle à Épinal.
Ph. Héter

MO-TZU [Mo-fseu,  Mezi].  + Philosophe chinois confucéen
(” 479 - w 381). Auteur d’un traité philosophique socialisant qui
donna naissance à un courant de pensée logicien, et dans lequel il
prône l’amour universel.
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MOUANDA. 4 v. MOAND.4.
MOUCHET (mont). n. m. + Sommet d’Auvergne, situé au N. des

monts de la Margeride (dép. de la Haute-Loire). 1465 m. - Un
monument nationaJ des maquis de France y a été érigé en 1946.

MOUCHEZ (Ernest). + Officier de marine et astronome français
(Madrid, 1821 - Wissous, 1892). Il effectua les relevés hydrogra-
phiques des côtes du Brésil (1857.1860)  et d’Algérie (1867). En
1874, à l’île Saint-Paul, il observa le passage de Vénus sur le
Soleil. Directeur de l’Observatoire de Paris (1878),  il établit la
carte photographique du ciel. V. aussi Gill,  Henry. (Acad. SC.,
1875.)

MOUCHY (Philippe de NOAILLES. duc de). + Maréchal de
France (Paris, 1715 - id., 1794). Fils du maréchal de Noailles,
il fut nommé gouverneur de Versailles (1740) et de Guyenne (1775.
1786). Membre de l’Assemblée des notables (1787.1788), roya-
liste, il fut condamné à mort et guillotiné sous la Terreur.

Mouette [La] (Tchaika).  + Piéce en quatre actes d’Anton Tche-
khov* (1896). Dans la maison de campagne où vit son fils Cons-
tantin Treplev, écrivain et poète, Arkadina,  comédienne vieillis-
sante, a retrouvé pour l’été son amant Trigorine, auteur à succès,
le conseiller d’État Serine et le docteur Dorn. Pour Nina, une voi-
sine qui rêve de théâtre, Treplev a composé “ne pièce que la jeune
fille, un soir, joue dans le parc. Devenue amoureuse de Trigorine,
Nina s’enfuit avec lui, mais bientôt l’écrivain l’abandonne, sa seule
préoccupation étant de se vouer à son art. Autre chercheur
d’absolu, Treplev se donne la mort, et Nina, devenue comédienne,
découvrira  que la vérité de l’art se trouve dans le travail et dans la
souffrance.

MOUGINS. 4 Comm. des Alpes*-Maritimes, arr. de Grasse*.
6 346 hab. Restes d’enceinte (porte du xv’ s.). Centre touristique.
- Patrie de F. Lamy*.

MOUILIARD  (Louis).  * Ingénieur français (Lyon, 1834 - Le
Caire, 1897). S’inspirant d’abord du vol des oiseaux, puis ayant
compris l’intérêt des ailes rigides, il construisit plusieurs planeurs.
II est l’auteur de trois livres qui inspirèrent les pionniers de l’avia-
tion : L’Empire de I’air, Essai d’ornithologie appliquée à l’aviation
(1881) et Le Yol sans battements. V. Chanute.

MOUILLERON-EN-PAREDS [pancI. + Comm. de la Vendée,
arr. de Fontenay-le-Comte. 1244 hab. [743 aggl.]. Église du
xv’ siècle. Château Renaissance. Enceinte fortifiée. - Patrie de
G. Clemenceau’ et du maréchal de Lattre’ de Tassigny.

MOUKDEN. + V. MUKDEN.
MOULAY.  $ V .  MOLÂI’.
MOULAY-IDRIS.  + V. du Maroc occidental (prov.  de Meknès),

au N. de Meknés’,  sur le versant S. du djebel Zerhoun*  dominant
la plaine de Volubilis*. 8 100 hab. Ville sainte où se trouve le mau-
solée d’Idriss*  I”, saint le plus vénéré du Maroc. Pèlerinage.

MOULE (Le).  + Comm. de la Guadeloupe* (arr. de Pointe-à-
Pitre), sur la côte E. de la Grande-Terre. 17 000 hab. env. Rhu-
meries. Sucreries.

MOULIN (Jean-François Auguste). + Général et homme poli&
tique français (Caen, 1752 - Pierreiitte, 1810). Volontaire en 1791,
général en 1793, il fut envoyé dans l’Ouest  contre les Vendéens, prit
le commandement de l’armée de Brest, des Alpes (1794),  de
Hollande (1797) et d’Angleterre (1798). Après la journée du
30 Prairial* an VII (18 juin  1799),  il, fut nommé membre du
Directoire*. D’abord hostile a” coup d’Eta du 18 Brumaire, il se
rallia finalement à l’Empire et fut nommé commandant-gouverneur
d’Anvers (1807).

MOULIN (Jean). + Résistant français (Béziers, 1899 - en dèpor-
tation,  1943). Préfet de Chartres (1940),  il refusa de signer un
document présenté par les autorités allemandes et accusant
d’atrocité des soldats français de couleur ; mis en disponibilité par
le gouvernement de Vichy, il se rallia au général de Gaulle à
Londres. Chargé par celui-ci d’unifier la Résistance française, il
fut parachuté dans la zone sud (1942). Après la création des Mou-
vements unis de Résistance, début 1943, il fut nommé à la prési-
dence du Conseil’ national de la Résistance. Livré peu après aux
Allemands par trahison, il mou% des suites de tortures héroique-
ment supportées, au cours de son transfert en Allemagne. Il fut
inhumé au Panthéon en 1965.

MOULINS. + Préf. de l’Allier*, ch.-l. d’arr. (Il  tant.,  111 comm.,
119 321 hab.), sur l’Allier*. 27 408 hab. (Moulinois).  La cathé-
drale Notre-Dame renferme le célèbre triptyque du M~itre  de
Moulins (V. ci-dessous). Mausolée de Henri de Montmorency
(XVI~  s.).  par François Anguier’, dans la chapelle d’un ancien
couvent. Beffroi du xv’ siècle. Restes du château des ducs de
Bourbon. Maisons anciennes. - Marché rural important. Travail
du cuir, fabrique de chaussures. Constructions mécaniques. Indus.
alimentaires. Produits chimiques. Imprimeries. - Patrie de Th. de
Banville*,  du duc de Berwick*,  de G. Bidault’,  A. Laussedat’,
A. Meillet’.  t Hisl. La ville doit SO? nom aux moulins à eau qui y
étaient établis a” bord de l’Allier. A partir du XIV*  s., les ducs de
Bourbon s’établirent dans la ville qui fut rattachée à la couronne
de France en 1532. En 1566, l’ordonnance de 1?4oulins,  promulguée
dans le cadre des réformes administratives de Michel de I’Hos-
pital’, unifia la procédure judiciaire; elle fut appliquée jusqu’en
1790 : d’après cette ordonnance, les biens de la couronne sont
inaliénables; les gouvernements de province ne peuvent lever des
impôts sans l’autorisation du roi; les parlements ont le droit de
remo”tra”ce.

Ph. N~matallahlR~cclann~

Le Maitre de Moulins : « Enfant en priére  B.
(Mus&e  du Louvre, Paris.)

MOULINS (MaItre  de). + On désigne sous ce nom l’auteur du
triptyque du Couronnement de la Vierge de la cathédrale de
Moulins, exécuté v. 1498 pour le duc de Bourbon et sa femme. On
a regroupé autour de cette oeuvre plusieurs tableaux qui lui sont
stylistiquement apparentés, notamment la Nadvifé,  dite du cor-
dinal Rolin (v. 1480.1483),  les Portraits de Pierre de Bourbon et
Anne de France (1492.1493),  Une jeune princesse (Marguerite
dAutriche?). L’attention portée au détail, le caractère du dessin
trahissent une formation flamande. Mais la composition ample,
clairement ordonnée, inspirée de la tradition sculpturale médié-
vale, la plasticité des formes apparentée à Fouquet*,  l’iconographie
et l’expression retenue et gracieuse constituent un ensemble de
caractères typi “ement fran ais. Ce peintre a tour à mur été
identifié à Jean1, il.erreal, Jean ourdxhon’,  Jean Hey, Jean Prévost,
à un élève de Van* der Weyden.

MOULINS-ENGILBERT. + Ch.-l. de tant. de la Nièvre (arr. de
Château-Chinon), en lisière du Morvan. 1905 hab. Église Saint-
Jean-Baptiste (XVI~  s.). Château des comtes de Nevers, des xttf  et
XVI  siècles. Hôtel de ville (anc. couvent du XVII~  s.). Vestiges de
fortifications et de maisons anc. des xv’  et XVI” siècles. - Marché
agricole. Cuir.

MOULOUYA (oued). + FI. du Maroc oriental (450 km) qui prend
sa source dans le Moyen Atlas, longe le versant E. du Moyen Atlas,
puis du Rip et se jette dans la Méditerranée* non loin de la fron-
tière algérienne.

MOUNANA.  + Gisement d’uranium du Gabon*, prés de France-
ville*. C’est dans un gisement voisin, à Oklo, que, comme l’ont
établi des recherches menées en 1972, une réaction en chaîne spon-
tanée a dû s’effectuer il y a un milliard sept cents millions d’années;
la teneur du gisement en uranium 235 y est en effet variable, alors
que partout ailleurs elle est constante.

MOUNWU. + V. du S.-O. de la république du Tchad’, sur le
kg;;;; occidental. 30000 hab. Centre commercial. Égrenage

MOUNET-SULLY (Jean SULLY, di& + Acteur français (Ber-
gerac, 1841 - Paris, 1916). La noblesse et la puissance de son jeu
de tragédien ont marqué les grands rôles du répertoire classique
et romantique qu’il interpréta à la Comédie-Française et a” théâtre
antique d’orange. Son CEdipe  demeure sa création la plus célèbre.

MOUNIER  (Jean-Joseph). + Homme politique françajs  (Gre-
noble, 1758 - Paris, 1806). Il fut élu député du Tiers Etat aux
Etats généraux (1789); c’est sur sa proposition que fut prêté le
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serment du Jeu* de paume (20 juin 1789). Président de l’Assemblée
nationale constituante, il fut un des principaux représentants du
groupe des monarchiens”.  Chef de la délégation de l’Assemblée
reque par le roi le 5 octobre’ 1789, il démissionna peu après. Il
émigra en Suisse (1790.1801). où il rédigea son Appel  au tribunal
de l’opinion publique.

MOUNIER  (Emmanuel). + Philosophe et publiciste français
(Grenoble, 1905 - Châtenay-Malabry,  1950). Influencé par
Bergson, Maritain, Péguy, il fonda la revue Esprit (1932) et joua
un rôle important dans le mouvement intellectuel, spirituel et poli-
tique en France entre les deux guerres. Dénonçant le désordre
économiaue. social et soirituel du monde caoitaliste  et son inditi-
dualisme’b&rgeois?  il I;i  opposa son a pers&nalisme  x qui tente
de faire une synthese du christianisme et du socialisme et préfère
aux spéculations une pensée existentielle, tournée vers l’action.
(Révolution personnaliste  et communautaire,  1935 ; Traité du
caracrère,  1946; Infroducfion  (IW existentialismes, 1946 ; Le
Personnalisme, 1949.)

MOUNTBATTEN OF SURMA  [u de Birmanie n] (Louis,
1” comle).  + Amiral britannique (Windsor, 1900),  fils du prince
Louis de Battenberg.  Pendant la Deuxième Guerre mondiale, il
fut commandant de porte-avions (1941),  chef des opérations aéro-
navales combinées (1942),  commandant en chef interallié  pour
l’Asie du Sud-Est; il chassa les Japonais de l’océan Indien et de
Birmanie (1943.1945). Il fut ensuite le dernier vice-roi de l’Inde
(1946.1947), puis exerça diverses fonctions de haut commande-
ment (chef d’état-major de la Défense, 1959.1965). La dignité
d’amiral de la flotte lui fut conférée en 1956.

MOUNT  ISA.  + V. de 1’0. de l’État du Queensland’  (Australie)
reliée par voie ferrée à Townsville’.  Important gisement de cuivre,
plomb, argent, zinc.

MOUNT VERNON. + Domaine situé dans l’État de Virginie
occidentale. sur le Potomac  du Sud. - Tombeau de G. Washineton
et de sa feAme Marthe, érigé entre 183 1 et 1837. La maison-qui
leur appartenait a été fid&lement  restaurée.

MOUFIAO.  + V. MURAT.
MOUFZAVIEV  ou MURAVIEV INikolaï Nikolaïevitch).  + Général

russe (Saint-Pétersbourg, 1809 - Paris, 1881). Nommé gouverneur
de la Sibérie orientale (1847.1861), il occupa les territoires au S.
de l’Amour et signa avec la Chine un traité avantageux (1858),
ce qui lui valut le titre de comte de l’Amour (en russe Amourski).
Il contribua à l’exploration scientifique de la Sibérie.

MOURENX [muREsI ou [munEksl.  + Comm. des Pyrénées*-
Atlantiques, arr. de Pau’. 10 734 hab. Cité résidentielle moderne
où sont logés les ouvriers et employés des usines de Lacq*.

MOURET Waan  Joseph). * Compositeur français (Avignon,
1682 - Charenton, 1738). Surintendant de la musique chez la
duchesse du Maine, Mouret fut le principal animateur des “grandes
nuits de Sceaux I) (1714-1725). - Contemporain de Rameau, il a
su, comme Campra*,  établir la synthèse entre les goûts français
et italien, rénovant la musique française après la mort de Lully.
II est l’auteur de symphonies, de musique de chambre, d’église et
de théâtre (Ariane, Pirithoüs,  tragédies lyriques ; Les Fesfes  ou le
Triomphe de Thalie,  opéra-ballet; Les Amours des dieux. ballet
héroïque). Son originalité réside surtout dans ses deux cents
divertissements qui préfigurent l’opéra-comique français.

MOURGAB.  4 V. MURGÂB.
MOURGUET (Laurent). + Marionnettiste français (1769 -

1844). créateur du personnage et du spectacle de Gui nol*,
MOURMANSK. + V. et port d’U.R.S.S. (R.S.F.I

à Lyon.
de Russie).

ch.-l. de la rbgion du même nom (144 900 kn?. 767 000 hab.), sur
la côte N. de la péninsule de Kola” (mer de Barents). 309 000 hab.
Le port, situé à 200 km au delà du cercle polaire et B 70 km de la
mer sur la rive d’un fjord long et étroit, reste libre de glaces en
hiver. Grand centre de pêcheries, de traitement du poisson et de
constructions navales. Centrale hydro-électrique, à Touloma.
+ Hist.  La ville, aménagée en 1915, à la suite de la construction
du chemin de fer de Kirov,  s’est considérablement développée
(8 800 hab. en 1926; auj. la ville la plus peuplée du monde au delà
du cercle polaire) depuis la mise en exploitation de la route mari-
time du Nord. dont elle est le terminus ouest. Durant les deux
guerres mondi&,  le port fut utilisé par les Alliés pour ravitailler
les Russes. D’énormes quantités de matériel de guerre y furent
transportées par les convois alliés de 1941 à 1945.

MOURMELON-LE-GRAND. t Comm. de la Marne, BTT.  de
Ch%ons-sur-Marne, sur le Seu (ou Cheneu).  6 130 hab. Église
(chceur et transept du XIII*  s.).  - Camr, militaire créé en 1857.
Ànnexe  (champ de tir) à Suip&.

MOURNE (monts), en angl.  Mo~rne  Mountains. + Petit massif
montagneux d’Irlande* du Nord, s’étendant de la baie  de Dundrum
au golfe de Newy et culminant à 852 m zw  Slieve  Donard.

MOURSIL  ou MURSIL  1.‘. + Roi des Hittites  (” XVI~  s.). Il lutta
contre les Hourrites  en Mésopotamie du Nord, détruisit Alep,  prit
Babylone en - 1530. 4 MOURSIL  ou MURSIL  II. Roi des Hittites
de “1345 à w 1315 env. II lutta en Anatolie,  au N. contre les
Gasgas,  au S.-O. contre divers princes locaux qu’il soumit;  en
Syrie il affermit l’œuvre de son père Souppilouliouma’.  V. Hiites.

MOURZOUK.  en ar. Murzuq.  en it. Murzuch.  + Oasis de Libye.
dans le Fezzan’, au N. de l’erg de Mourzouk.  3 OQO habitants.

MOUSCRON. en flam.  Moeskroen.  + V. de Belgique (Flandre-
Occidentale, arr. de Courtrai), à la frontière française. 37 600 hab.

Musée du folklore Léon Maes.  Indus. textiles (laine et coton).
MOUSSEY.  4 Comm. de la Moselle. arr. de Sarreboura.

-1072 hab. - Filatures et tissages. Fabrique de chaussures.
MOUSSORGSKY (Modest Petrovitch).  + Compositeur russe

(Karevo,  prés de Pskov,  1839 - Saint-Pétersbourg, 1881). Fils de
propriétaire terrien, il entra dans la carrière militaire et devint
lieutenant (1856), mais la rencontre de Balakirev et de C. Cui
l’incita à se consacrer à la composition. II quitta définitivement
l’armée (1858) et s’associa dès lors au futur u groupe des Cinq u.
L’abolition du servage entraina  sa ruine. La médiocrité de SB situa-
tion et l’insuccès l’aigrirent. En dépit de la sollicitude de Balakirev,
de Rimski-Korsakov, il commença à mener une vie errante et
sombra dans l’alcoolisme. Sa fin solitaire. à I’hôoital  militaire de
Saint-Pétersbourg, fut tragique. - Ennemi de la Îhétorique. auto-
didacte (Balakirev lui enseigna l’harmonie), Moussorgsky a révo-
lutionné la musique par sa profonde vérité humaine et le pouvoir
expressif spontané de son art. Proche de la souffrance des humbles,
il ‘sut donner à ses héros, princes déchus, infirmes, enfants et
adolescents, une candeur farouche. Dans ses mélodies autant que
dans ses opéras, il excelle à saisir les inflexions de la voix humaine,
à fixer les aspects mouvarits  du paysage intérieur. Son ceuvre com-
prend des mélodies : Années juvéniles (1857.1866),  La Chambre
d’enfants (1868.1872),  Sons soleil (1874), Chants et Danses de [a
mort (1875); des cawres  chorales : (Edipe  (1858),  Le Roi Saül
(1863),  Quorre Choeurs  d’hommes (1880); des pièces pour piano :
Intermezzo  (1861). Tableaux  d’une exoosition  (1874) nui furent
orchestrés pa’ M.‘Ravel,  et des œwre~  sympho&qu&  :‘Une nuil
sur le mont Chauve (1867) dont la version définitive est de Rimski-
Korsakov. De son ceuvre lyrique se détache Boris Godounov
(1” représ.  1874) dont l’élaboration fut lente et difIicile,  et qui
constitue, par la grandeur du lyrisme, la nouveauté dans l’art du
récitatif, l’emploi du style modal, l’un des chefs-d’œuvre de l’histoire
de I’opera.  Remanié par Rimski-Korsakov, l’ouvrage est, de nos
iours. renrésenté dans sa version orieinaie. II convient encore de
‘me&n~er  La Khovanchtchina  (1872.1881),  inachevée; et La
Foire de Sorolchinsky,  opéra-comique d’après Gogo1 (1874.1881),
inachevée.

MOUSTIER (le). + Site préhistorique de Dordogne, comm. de
Peyrac-le-Moustier, sur la r. d. de la Vézère,  non loin des Eyzies*.
On a donné le nom de Mousrérien  à une période du paléolithique
moyen correspondant à la diffusion de l’homme de Néandertal*.

MOUSTIERS-SAINTE-MARIE. + Ch.-l. de tant. des Alpes*-de-
Haute-Provence, arr. de Digne*, 4 l’entrée d’une crevasse où coule
un torrent. Église romane et gothique. + Hisf. Moustiers fut fondée
au XV(  s. par une colonie de moines; elle fut renommée pour ses
faïences aux XVII’  et XVIII”  siècles. La ville est en aval des gorges
du Verdon*.

MOUTHE. 4 Ch.-l. de tant. du Doubs (arr. de Pontarlier),  près
du Doubs naissant. 760 hab. Station de sports d’hiver.

MOUTIER, en ail.  Miinster. + V. de Suisse (tant. de Berne) sur
la r. g. de la Birse. 7 400 hab. Chapelle romane (XI’  s.).  Mécanique
de précision.

MOOTIERS  ou MOL-ITIERS-TARENTAISE.  t Ch.-l. de tant.
de la Savoie’, arr. d’Albertville*, au confluent du Doron et de

Ph. Harlingue-  Vdlet

M.P. Moussorgsky, par I.Y. RBpine.
(Galerie Tretiakov.  Moscou.)



MOUTON
l’Isère*. 4 788 hab. (Moutiérains). Cathédrale Saint-Pierre (xv’ s.)
avec un trésor. Maisons anciennes. Centre commercial (foires).
Indus. électrométallurgique.  Barrage sur l’Isère.  + Hisf.  C’est I’anc.
cap. de la Tarentais.?.

MOUTON (Georges, comte de LOBAU). + Maréchal de France
(Phalsbourg, 1770 - Paris, 1838). Engagé comme volontaire en
1792, il SC distingua pendant les campagnes de l’Empire et fut fait
comte de Loba” par Napoléon Irr  après la prise de l’île de Loba”
(1809). Fait prisonnier à Dresde (1813),  puis à Waterloo (1815),
il revint en France en 1818 et siégea comme député libéral à la fin
de la Restauration (1828-1830). Nommé commandant de la garde
nationale, il fut fait maréchal (1831) et pair de France (1833) par
Lo~“is~~lig~~

DUVERNET  (FIsgis  BaRhBlemY,  baron). t Général
français (Le Puy, 1769 - Lyon, 1816). Il fit toutes les guerres de la
Révolution et de l’Empire et fut nommé général en 1813. Il se rallia
à Napoléon au moment des Cent-Jours. Proscrit, il se cacha après
le retour des Bourbons, puis se livra en mars 1816 et on le fusilla.

MOUVAUX.  + Comm. du Nord, arr. de Lille. 11 247 hab.
Indus. textile.

Mouvement (parti du). + Nom donné sous la monarchie* de
Juillet a” parti qui considérait la révolution de 1830 comme un
point de départ pour promouvoir progressivement une politique de
réformes démocratiques. Ses représentants (0. Barrot’, Laffitte*,
La Fayette, etc.) tentèrent également d’imposer une politique de
soutien aux mouvements révolutionnaires européens. Ce parti de
la « gauche dynastique a, appelé au pouvoir par Louis-Philippe
(1831.1832), fut rapidement évincé par le parti de la Résistance’.

Mouvement r6publicain  populaire (M.R.P.). + Parti politique
français fondé en nov. 1944 et s’inspirant des principes de la
démocratie chrétienne. Le M.R.P.. ralliant la majorité de l’électorat
chrétien traditionaliste, fut, avec le Parti communiste français
le grand vainqueur des élections de 1945 et forma. avec celui-ci
et les socialistes, le système du tripartisme (1946.1947). Ce parti,
dont plusieurs membres jouèrent un rôle important sous la Qua-
trième République comme présidents du Conseil ou ministres
(G. Bidault’, Robert Schuman’, P. Ptlimlin*)  proposa un pro-
gramme de réformes sociales familiales, se fit l’artisan du rappro-
chement franco-allemand et de la création d’une Europe “nie.
Divisés à propos de la question algérienne, certains de ses membres
se rallièrent au gaullisme, d’autres, avec J. Lecanuet, fondèrent
le Centre démocrate (1966).

MOUWATALLI ou MUWATALLI. + Roi des Hittites de s 1315
à - 1290 env. Assailli par les Gasgas,  par les Ahhijawa (Achéens?),
contraint d’abandonner sa capitale Hattousas*,  voyant le Mitanni’
et I’Amourrou se détacher de l’empire hittite, il redressa la situa-
tion. Il infligea aux Égyptiens la défaite de Qadesh (v. - 1296,
V. Ramsés  II). V. Hittites.

MOUY.  t Ch.-l. de tant. de l’Oise* (arr. de Clermont’)  sur la
r. d. du Thérain*.  3 850 hab. Eglise XII’-XVI”  siècle. Indus. diverses
(chaussures, tissus élastiques, brosses).

MOUZAFFER (ou MUZAFFAR).ED-DIN.  + (Téhéran, 1853 -
id., 1907). Shah de Perse (1896-1906). Fils et successeur de Nasir
al-Din.  Prodigue et de caractère faible, il fut en butte à des difi-
cultés financières qui l’amenèrent à faire des emprunts à l’étranger.
Anglais et Russes rivalisèrent d’influente dans le pays, investissant
des sommes considérables. Bien qu’hostile aux réformes, le shah
dut accorder à la fin de son règne une constitution à son pays et
instituer un parlement.

MOUZON.  + Ch.-l. de tant. des Ardennes (arr. de Sedan),  dans
une île formée par la Meuse et le canal de l’Est. 3 272 hab.
(Mouzonnais). Porte de Bourgogne (XIV’-xv’ s.). Hospice (bati-
ments conventuels du XVIII~  s.). Eglise Notre-Dame, de style gothique
champenois (1212). - Sidérurgie. Laminage. Feutre, pantoufles.
Revêtement de sol.

Moyen Age. + Période < moyenne » comprise entre I’Antiquite
et les Temps modernes, allant traditionnellement de la chute de
l’Empire romain (476) à 1453 (chute de Constantinople) ou plutôt
à 1492 (découverte de l’Amérique, fin de la Reconquista). Cette
période est caractérisée par un nouvel équilibre de la société et de
l’économie. (V. Féodalité et vassalit&)

MOYENMOUTIER. + Comm. des Vosges, arr. de Saint-D%.
4 148 hab. (Médianimonastériens). Anc. église abbatiale recons-
truite au XVIII~  siècle. - Filatures, tissages.

MOYEN-ORIENT. + V. PROCHE-ORIENT.
MOYEUVRE-GRANDE. t Ch.-l. de tant. de la Moselle, arr.

de Thionville-Ouest, aggl. de Hagondange.  14 568 hab. - Sidérw
gie. Constructions métalliques et mécaniques.

MOYNIER (Gustave). + Philanthrope suisse (Genève~ 1826 -
id., 1910). Il participa avec H. Dunant* à la fondation de la
Croix-Rouge dont il présida le Comité international, et créa
l’Institut  de droit internorronal  (1873).

Mczabites. n. m. pl. t V. MZAB.
MOUC. + Comm. du Puy-de-Dôme, arr. de Riom. 1795 hab.

Abbatiale bénédictine fondée au VII’  s., reconstruite à diverses
reprises aux XII~,  xv<  et XVIII~  siècles. Elle renferme un trésor com-
prenant la châsse de saint Calmai” (/in XII(  s.) et celle de saint
Austremoine.

MOZAMBIGUE.  n. m. 4 Territoire du S. de l’Afrique orientale!
baigné à I’E. par l’océan Indien (canal de Mozambique), traverse

au S. par le tropique du Capricorne. 784 M)O km’. 7 100 CO0 hab.
Cap. V. Lcurençc  Marques. Langues : portugais (off.), dialectes
bantous. Pop. : Bantous, Portugais, minorité indienne et chinoise.
Y. princ.  : V. Beira,  Tété. - Orogr., Hydrogr.  et Climat. Le pays est
formé d’une grande plaine côtière et de plateaux intérieurs s’abais-
sant du N. a” sud. Il est arrosé par de nombreux fleuves dont les
plus importants sont le Zambèze’ et le Limpopo*.  La région du
Mozambique est livrée à l’influence des masses d’air tropical
marjtime du S. de l’océan Indien qui empêchent la sécheresse totale.
- Econ.  Elle est essentiellement agricole : cultures vivrières  prati-
quées par les indigènes (blé, riz, maïs, manioc, arachide) et cultures
d’exportation, sur les grandes plantations européennes (coton,
noix de caiou. canne à sucre. sisal.  thé et conrah): L’industrialisa-
tion reste assez  faible, mais lé potentiel énergltiqué  et la production
d’électricité sont importants (barrage de Cabora*-Bassa).  Ix
Mozambique est un &ervoir de maiÏ-d’œuvre  “our I’Afrioue  du
Sud et il’constitue surtout une façade port& pour I’arriére-
pays. t Hist.  Le Mozambique fut visité dès le Moyen Âae oar des
commer$ants  arabes qui Jo fondèrent des comptoirs. -En  1498,
Vasco de Gama*  y aborda et les Portugais passèrent des accords
axe les chefs indigènes. Ils se maintinrent sur les côtes et signèrent
en 1752 un accord fixant au cap Delgado’  la limite de leurs zones
d’intluence  avec le sultan de Mascate~et-Oman. L’intérieur du pays
fut exploré à partir de 1877 par Ser~a. Pinto. En 195 1, le Mozam~
bique devint une province portugaise d’outre-mer. À partir de 1962
est née l’organisation armée du Front de libération du Mozambique
(Frelimo),  agissant en particulier a” N. du pays. En septembre 1974
un accord est intervenu entre le Frelimo et le gouvernement portu-
gais aux termes duquel le Mozambique accède officiellement à
l’indépendance le 25 juin 1975.

MOZAMBIOUE  (canal de). * Bras de mer de I’ocean lndxn,
comoris entre la côte sud-orientale de I’Afrioue’ et l’ile de Mada-
gas&r*.  Il est long de 1 500 à 1 700 km et l&ge de 400 à 850 km.
Très ouvert a” S. sur le bassin de Madaaascar. il est fermé au N.

-par des écueils et par les Comores*.
MOZART (LBopcldl.  + Violoniste et compositeur allemand

(Auasboura,  1719 - Salzboura. 1787). Vice-maitre de chaoelle
à lacour de Salzbourg, success&ne”t  ‘a” service des arche&“es
Sigismund  vo” Schrattenbach  (1763) et Hieronymus Colloredo
(1772).  il a laissé une oeuvre volumineuse (opéras; oratorios, sym-
phonies, concerros, sérénades). II publia une Méthode de violon. II
eut sept enfants dont cinq moururent en bas âge.

MOZART (Jchann  Chryscstcmus  Wclfgang Gcttlieb. dit
Wclfgang Amadeus). + Compositeur autrichien (Salzbourg,
1756 - Vienne. 1791). Fils de Léooold Mozart et de Maria Anna

Mozambique .
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Perd, il requt  de son père une solide formation et témoigna très
tât de dons exceptionnels pour la musique. Virtuose precoce du
clavier et du violon, il entreprit, dès l’àge de six ans, en compagnie
de son père et de sa saur Maria Anna, une première tournée de
concerts en Allemagne, Autriche, Fran~e,~ Angleterre et Hollande
(1762.1766). Fété  par les souverains d’Europe (Marie-Thérèse,
Louis XV, George III) et par les salons, l’enfant prodige recueillit
à Londres la lecon  de I’italianisant  Jean-Chrétien Bach’. et à
Paris, celle du ciaveciniste  1. Schobert’  dont l’influence, un peu
olus  tard, s’avéra profonde sur ses propres compositions. De
;etour  à Salzbourg,. Mozart reprit le -COI&  de ses études avec
M. Haydn et l’organiste Adlgasser. Comme le voulait la coutume,
il partit ensuite pour l’Italie  où il effectua deux voyages. Au cours
du premier (1769.177 l),  qui se transforma en tournée triomphale,
il fut reçu à Milan par le symphoniste Sammartini,  à Bologne par
le P. Martini’  dom il fut quelque temps l’élève, et à Rome par le
pape Clément XIV. Le second séjour fut plus bref (oct. 1772-
janv. 1773) mais, au cours de l’un et de l’autre, Mozart avait eu la
révélation d’un monde musical nouveau. De retour à Salzbourg
ou un nouveau prince-archevêque, H. Colloredo,  venait d’être
nommé, Mozart remplit les fonctions de premier violon à la cour,
se consacrant à la composition (plus de 200 noa d’opus à la date de
1773). Il décida de repartn pour une nouvelle tournée de concerts,
cette fois avec sa mère (1777-1778).  Cet ultime vovaee  (Munich.
Augsbourg, Mannheim, Paris) devait être marqué &r I;i par la
rencontre à Mannheim du compositeur Chr. Cannabich,  animateur
du centre musical le olus  actif d’Allemaane. et oar la mort de sa
mère. survenue à Paris (1778). De ci voya&.  Mozart revint
désenchanté par l’accueil glacé de Paris et blessé par une décep-
tion amourëuse,  l’échec- de sa passion pour- la chante&
Aloysia  Weber, à Mannheim. Parmi les cewres composées dans ces
années d’apprentissage, se détachent plusieurs partitions remar-
quables (l’< Symphonie K. 16. 1764; Symphonies K. 200,  183,
201.  1773.1774;  Symphonie concertante, 1778; La Finta  semplice.
Bastien  ef Bastienne, 1768 ; Mifhridate,  1770; Lucie  Silla,  1773 ;
La Finfa  giardiniera,  Il Re Pastore,  1775, opéras: ainsi que des
concertos DOW  violon. un concerto oour flûte et  haroe. des messes.
des sont&,  des sérénades et di&ssements).  Au début de 1779,
Mozart reprit à Salzbourg ses fonctions de maître de chapelle.
Ses rapports avec l’archevêque $tant devenus intolérables, il rompit
définitivement avec lui (1781). A Vienne où il se fixa, ses relations
avec les empereurs Joseph II puis Léopold II ne devaient guère
être marouées oar D~US  d’intellieence.  En 1782. il éoousa Cons-
tance Weber, S&I d’Aloysia. La même année, ii eut ia révélation,
gràce au baron Van Swieten,  des oratorios de Haendel et de
quelques partitions de Bach (dont le Clavecin bien tempe@).  Son
style allait s’en trouver profondément modifié. Cette période de
maturation avait vu naitre plusieurs chefs-d’ceuvre,  dont La Messe
du Couronnement, K. 317, Les Vêpres du confesseur, K. 339
(1779.1780);  les Symphonies en si b. K. 31Y et en ut K. 338
(1779); La Cran Parlifa  pour 13 vents,  K. 361 (1781)) les opéras
Thamos  (1779),  Idoménée ( 1 7 8 1 )  e t  surtom I’Enlevement  au
sérail (Die Entfürung  aus dem Serail,  1781) premier opéra-
comique allemand, affirmation triomphante d’un génie populaire
libéré de l’influence italienne ; des sérénades, sonates. lieder, /ugues
et préludes. D’abord marquée par le succès, la période qui suit
(1782-1788) se caractérise par l’élévation de la pensée, et le souci
d’aborder les plus grands thèmes. Durant ces années, Morart
adhéra à la franc-maçonnerie (1784) et il y trouva un idéal
philosophique; il se lia avec L. Da Ponte et le directeur de théâtre
E. Schikaneder. Mais l’incompréhension des Viennois entrainant
l’échec, au concert et au théàtre, de quelques-uns de ses chefs-
d’ceuvre, compromit sa carrière. Son père mourut en 1787. Seule,
la compréhensive et ch$eureuse  amitié du public de Prague le
sauva du désespoir. De cette période datent notamment les Sym-
phonies Haffner,  Linz (1782),  Prague (1786),  en mi b. K. 543,
en sol m. K. 550 et Jupiter (1788); les six Quatuors à J. Haydn
(17X3-1784-1785); les grands Concertos de piano : K. 449, 450,
451, 452, 453, 456, 459, 491 et le Concerto du Couronnement
K. 537 (17X4-1787); la Gronde Messe en ut m. K. 427 (1783);
la Fantaisie en ut m. K. 475, l’ode  funèbre (Trauermusik,  K. 477,
1785); le Quinfefte  en sol m. K. 516 (1787): la Pefite  Musique de
nuit (Eine  Kleine  Nachtmusik,  K. 525, 1787); de nombreuses
pièces de musique de chambre (sonates. trios, quatuors), des
Lieder dont le serein Abendempfindung,  K. 523 (1787), et deux
opéras qui font date dans l’histoire de la musique umverselle  :
Les Noces de Figaro (Le Nom  di Figaro, 1786) et Don Juan
(Don Giovanni,  1787). Les trois dernières années de la vie de
Mozart (1789.1791), marquées par le dénuement, furent aussi
celles où il accéda à une sérénité w’aucune émeuve ne out altérer.
Ayant reçu de Léopold II le titré illusoire de compo&ur  de la
Chambre impériale, il attendit vainement un emploi de la cour de
Prusse; le voyage qu’il fit à Potsdam (1789) lui permit, en  s’arrê-
tant à Leipzig, de rendre un dernier hommage au génie de
J.-S. Bach. Sa santé déclinante, le délire de persécution dont il
commence à souffrir, l’échec financier de ses derniers concerts,
le demi-succès de ses nouveaux ouvrages lyriques (Cosi  Fan
Tufte,  1790; La Clt!mence de Tirus, 1791) ne trouvèrent point de
remède efficace dans le triomphe inespéré de La Flûte enchantée
(Oie  Zauber JOte, Vienne, 1791). La mystérieuse commande,
par un envoyé du comte Walsseg, d’un Requiem qu’il devait laisser
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Wolfgang Amadeus  Mozart enfant,
avec son père et sa sceur. par Carmontelle.

(Musée Carnavalet, Paris.)

inachevé, le confirma dans la pensée que sa fin est proche. Il mourut
dans la nuit du 5 décembre 1791. - Caractérisée par un étonnant
retour à la limpidité de ses jeunes années, et pourtant hantée par
la présence de la mort, cette dernière période vit naitre, avec les
chefs-d’œuvre déjà nommes, d’autres ouvrages d’une absolue per-
fection formelle, où le musicien célèbre une dernière fois la beauté
d’un monde, où sa foi chrétienne ne voit que le pâle reflet d’un au-
delà lumineux : Trio à Puchberg  K. 563, Danses allemandes
K. 567 et 571, Sonate en si b. K. 570, Quintette de clarinette
K. 581 (1788.1789); Quintette à cordes K. 593 (1790),  Concerto
en si b. K. 595, Lieder K. 596 à 598, Quintette à cordes en mi b.
K. 614, Ave verum K. 618, Concerfo pour clarinette K. 622 (1791).
Au terme de sa brève existence. Mozart a laissé une oeuvre immense
(près de 700 nor d’opus au catalogue établi par L. “on Koechel’
et remanié par A. Einstein, 1947). Au confluent des écoles alle-
mande, italienne et française, il a assimilé tous les styles et réussi
la synthèse des courants contrastés de deux siècles de musique
européenne. Grand ,dramaturge, il a créé des personnages immor-
tels transposant toutes passions en pure musicalité. De sa musique
symphonique, religieuse et de chambre, il a fait la confidente de son
être le plus intime, tour à tour illuminé par la joie, déchiré par
l’angoisse et la douleur, et s’en libérant enfin dans un élan de foi
aux pouvoirs de la raison et de la bonté humaines ou aux pro-
messes d’une félicité supra-terrestre. Trop longtemps apprécié pour
son alacrité et sa seule élégance, il s’est révélé de nos jours sous le
visage d’un poète à qui nul sentiment de l’ame  humaine n’est
étranger et qui sait traduire, dans ses oeuvres les plus hautes,
le dualisme permanent de l’ombre et de la lumière, du doute et de
l’espoir, de la pesanteur et de la grâce, dualisme qui fait le drame de
la condition d’homme et dont la mort marque le terme. Il y ajoute
la déchirante nostalgie d’une pureté et d’une transparence perdues
depuis l’enfance.

Mricchakatikg  (u Le petit chariot de terre cuite m). + Drame
lyrique sanskrit en dix actes, dii à Sûdraka  (date indéterminée,
mais av. le VII~  s.),  réputé être un des chefs-d’œuvre du théâtre
indien.

MROtEK  (Slawomir).  + Écrivain et dramaturge polonais
(Borzvin, 1930). Auteur de nombreuses nouvelles. L’EIéphanr
(1957),  Noce à Fouillis-l’Amorne  (1957). La Pluie (1962) rappel-
lent Gombrowicz’  par le style et la raillerie. Mroiek  s’est révélé
comme un auteur dramatique marquant dans ses pièces satiriques,
où il parodie (à la manière de Ionesco) la futilité et la dérision de la
pensée et de la condition humaines. Les Policiers (1958),  Le Cal-
vaire de M. Ohey (1960),  Le Dindon (1960),  Tango (1964).

M.R.P. + Sigle du Mouvement* républicain populaire.
M’SILA. 4 V. d’Algérie, ch.-l. d’an. du dép. de Sétif, sur la

bordure N. du Hodna*.  20 182 habitants.
MU’ALLAQAT.  n. f: pl. (Participe passif du verbe ‘allaqa

I<  suspendre n).  + Nom donné aux meilleurs poèmes de l’époque
antéislamique (sans doute par l’auteur d’une anthologie, du nom
de Hammâd al-Râwiyah*  mort Y. 776). « Jaillissements successifs
d’images:  de sentences, de cris d’amour ou de colère, où la grâce
se mêle a la rudesse et la tendresse à la violence » (W. Ma+s),  ils
développent tour à tour des thèmes érotiques (évocation de la
bien-aimée, nostalgie que provoque son départ, etc.), descriptifs
(vie du désert, des campements, etc.). Les plus connus des poètes
antéislamiques sont ‘Amr’ Ibn Kulthûm,  ‘Antara*  AI-‘Absi,
Harîth, Imru“  Al-Qays, Labîd’, Nabigha*,  Tarafa’,  Zuhayr*.

MU’AWIYYA  1.‘. + Fondateur de la dynastie des ‘Umayyades’



MUCHA
reconnaitre pacha d’Égypte par le sultan ottoman*, il se chargea
de réduire les mamelouks* turbulents à l’obéissance et s’en débar~
rassa en leur tendant un guet-apens où trois cents de leurs chef5
oérirent f Ier  mars 1811). Il fut dès lors le véritable maitre de
%gypte. ‘Ayant mode&é son armée  avec l’aide de S&e (Sulay-
mân pacha), capitaine français converti à l’isle%m,  il mena une
guerre violente contre les Wahhabites’ (1812-1819) qu’il chassadu
Hijaz.  II lutta ensuite contre les pirates de la mer  Rouge, conquit le
Soudan septentrional (1820.1822) et fonda Khartoum*. Il
constitua une flotte de guerre qu’il envoya contre les Grecs insurgés.
Mais les flottes anglaise, française et russe lui infligèrent la défaite
de Navarin’ (oct. 1827). Le Wltan  ottoman lui céda la Crète mais
lui refusa la Syrie. Ses armées, dirigées par son fils Ibrahîm.
conquirent la Palestine et la Syrie (183 l-1832) et refoulèrent les
Turcs jusqu’à Kenya. Marchant sur Istanbul, ils ne furent arrêtés
que Par l’intervention des grandes puissances. En 1839, il reprit
la guerre contre les Ottomans qu’il vainquit à Nizib, mais, malgré
le soutien de la France, il ne put profiter de sa victoire. Sous la pres-
sion militaire et diplomatique de l’Angleterre, il se résigna à
évacuer la Syrie, la Crète et Ic Hijâz; le sulta? lui accorda alors en
compensation la possession héréditaire de l’Egypte et du Soudan
(1841). Malade, il céda la régence à son fils Ibrahîm, qui mourut
avant lui. Muhammad-‘Ali fut le fondateur de l’Égypte moderne. Il
nationalisa toutes les terres cultivables (1814). améliora le système
d’irrigation et introduisit de nouvelles cultures (coton, canne à
sucre). Il développa le réseau rdutier, fit construire plusieurs ate-
liers industriels, transforma l’enseignement, envoya des étudiants
en Europe et fit appel à des techniciens européens. Si les Européens
voyaient en lui un réforr@eur hardi dont l’œuvre allait dans le
sens de leurs intérêts, les Egyptiens le considèrent comme I’oppres-
seur  impitoyable du paysannat tout en reconnaissant en lui l’ini-
tiateur du réveil national et le précurseur de la renaissance arabe
(al-Nahdâ).

MUHAMMAD AL-SADID.  + (Tunis, 1812 - id., 1882). Bey de
Tunis (1859-1882). Il tenta de se dégager des puissances occi-
dentales malgré de grandes difficultés financières. Devant I’immi-
nence de l’intervention française, il essaya de s’appuyer sur l’Italie,
mais celle-ci n’intervint pas et Muhammad bey fut amené à signer
le traité du Bardo* (1881) qui établit le protectorat français en
Tunisie.
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Alfons  Mucha  : « Calendrier ».
de Damas (La Mecque, v. 603 - Damas, 680). Petit-fils d’umayya.
il fut secrétaire de Muhammad* avant d’être gouverneur de Syrie
(641). Après avoir refusé de reconnaitre ‘Ah’ comme calife (656).
il se fit élire à I?ssue  de 1’ e arbitrage d’Adroh * (658). Sous son
régne, les troupes musulmanes commencèrent à pénétrer en Iran
@enta1  et à progresser vers l’ouest en Afrique. En organisant un
Etat monarchique, dont la capitale fut Damas, il réussit à lé&
mer la succession de son fils Yazid  (V. ‘Umayyades).

MUCHA ~Alfons).  + Peintre, dessinateur, lithographe et affi-
chiste  tchèque (Ivancice, Moravie, 1860 - Prague, 1939). II étudia
à Prague, Munich, puis à Paris dans l’atelier de J.P. Laurens. Par
ses affiches, ses illustrations (Clio,  d’A. France), ses panneaux
décoratifs et ses agencements de vitrine, ses modèles de bijoux et
de robes pour Sarah Bernhardt, il fut l’un des plus célèbres et
fertiles représentants du style 1900 (Art Nouveau). Son graphisme
exacerbé privilégie exclusivement la ligne sinueuse et le décor
floral (Médée,  1898).

MU-CH7  [Mou-Kï,  Muqi].  + Peintre chinois (v.  1215 -
v. 1250?) et moine ch’an qui se rendit fameux par ses peintures
représentant des animaux. Son style ” sans contrainte » fut souvent
mité en Chine comme au Japon.

MUCIUS  SCAEVOLA, en lat. Caius  Mucius  Cordus  Scaevola
(x le gaucher D).  t Héyos  légendaire romain (fin * VI*  s.) qui, durant
la guerre contre les Etrusques, s’introduisit dans le camp ennerm
pour tenter de tuer Porsenna*.  Fait prisonnier, il se laissa brûler
la main droite plutôt que de dénoncer ses complices, d’où son
surnom.

Muckraker. n. in. (mot angl.  Fouille-fumier). + Représentant
d’une tendance littéraire américaine du début du xxc siècle. Ce
courant part de Stephen Cran.?  pour aboutir à Jack London”,
Frank Norris’ et Uoton  Sinclair’. Ce nom leur fut donné oar

MUENCHENGRAER (conférences de). $ Elles réunirent du
10 au 20 sept. 1833 les représentants de l’Autriche, de la Prusse et
de la Rus& qui, face aux~mouvements  révolutionnaires européens
de 1830 et au rapprochement franco-anglais, tentèrent de reformer
la Sainte-Alliance.

MUGELLO. n.  m. + VaIl&  d’Italie, en Toscane (prov.  de Flo-
rence), dont le centre est Borgo San Lorenzo. La Sieve,  &Il.  de
I’Arno,  l’arrose. Céréales et- vignes. Élevage bovin et ovin.
Artisanat.

MUHAMMAD. + V. MAHOMET.
MUHAMMAD-ALI. + (Ca~$la,  Macédoine, 1769 - près

d’Alexandrie 1849). Vice-roi d’Egypte (1805.1849)  et fondateur
de la dynastie qui régna en Egypte- jusqu’en 1952. D’origine
albanaise ou turque, il fut envoyé en Egypte à la tête d’un corps
albanais pour combattre Bonaparte* (1798). Il sut se maintenir a
la direction de son armée malgré les défaites qu’il subit. Après le
départ des Français (1801),  il tenta de mettre fin à l’anarchie qui
sévissait dans le pays et s’empara du pouvoir en 1804. Se faisant

MUHAMMAD GHORI.  + Sultan tiirk de Ghor et de Ghazni
[actuellement en Afghânistân]  ([mort] 1206), qui se rendit célèbre
par les raids de pillage incessants qu’il effectua dans le Pafijâb
et l’Inde  gangétique. C’est à la suite de ses conquêtes que fut établie
à Delhi la dynastie musulmane dite I< des Esclaves aa, le territoire
ayant été cédé par Muhammad Ghorî à un de ses « esclaves D türk,
Qutb ud-Din Aibak

MUHAMMAD IBN TUGHLUQ. + Sultan musulman de Delhi
(1325.1351). Ayant décidé, en 1327, de transférer sa cap. dans le
Dekkan, à Daulatâbâd*,  il força la population entière de Delhi à
le suivre. Sous son règne tyrannique, les révoltes se succédèrent
sans trêve. II en profita  ~)our étendre ses conquêtes dans le Dekkan.
Son cousin Fi& Shâh’Tughluq  lui succéda.

MUHAMMAD V IBN YÛSUF.  + (Fès, 1909.- Rabat, 1961).
Sultan (1927) puis roi du Maroc (1957.1961). A la mort de son
père (1927),  il fut choisi par les autorités françaises comme sultan,
au détriment de ses deux frères aînés. Il sut s’imposer et se rendre
populaire tout en coopérant avec la France. Pendant la Deuxième
Guerre mondiale, il refusa d’appliquer les mesures antisémites
dictées par le gouvernement de Vichy. Lorsque I’Istiqlâl*  lança le
mot d’ordre d’indépendance (1944),  il laissa apparaitre  sa sym-
uathie  ~)our les nationalistes. Dans son discours de Tanger (I947),
il msisia  SUT  les affinités du Maroc avec les autres pays arabes.
Le général Juin, nommé résident général, appliqua alors des
mesures sévéres  : en 195 1. n’arrivant pas à imooser sa volonté au
sultan. il mobilisa les tribis berbères cintre  lui..En 1953, Augustin
Guillaume, nouveau résident général, adopta une politique simi-
laire :, le gouvernement français déporta le Sultan en Corse, puis à
Madagascar. II en résulta une violente crise et les nationalistes
engagèrent le combat armé (terrorisme et guérilla dans le Rif).
En 1955, le gouvernement français rappela le sultan qui eut un
retour triomphal. En 1956, le Maroc devint indépendant, Muham-
mad V assuma la responsabilité du pouvoir et dut faire face à de
eraves oroblémes oolitiaues.  économiaues et sociaux. II mena une
&tiqué prudcnte’et  mbdérée et son action fut facilitée par Pim-
merise  prestige dont il jouissait. En 1960, il devint chef du gouver-
nement et nomma son fils et successeur Hasan à la vice-orésidence.

.II mourut subitement à Rabat le 26 fév. 1961.
MUHAMMAD RIZAH (RILÂ ou RÉZA) SHÂH. 4 (Téhéran,

1919). Shàh d’Iran (1941). Élevé à l’occidentale, il succéda à son
père (V. Ri& Shah) dans des conditions difficiles, l’Iran étant en
partie occupé par les Russes et par les Anglais ; l’influence de ces
derniers, au, se retirèrent en 1946, fut battue en brèche par celle
des ÉtawUnis. Le développement de la production pétrolière de
l’Iran entraina sous son règne une crise internationale qui s’acheva
par l’élimination du Premier ministre Mossadegh’, dont la politique
$‘indépendance économique avait entraîné de graves difficultés.
Evoluant ensuite vers une conception plus nationale et réformiste
de la politique intérieure, le shâh entreprit après 1963 (référendum)
une politique d’évolution sociale et économique associée à une
répression autoritaire des mouvements de gauche et d’extrême
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gauche (la x révolution blanche n).  À l’extérieur, lé rapprochement
de l’Iran  avec l’U.R.S.S..  puis avec la Chine, traduisait a la fois
l’évolution internationale et le désir de neutralisme du pays (V.
Iran: Hi@ ~ Muhammad Rizêh  épousa d’abord la sceur du roi
Faruk d’Egypte (Fawzia, 1939.1948), puis en 1951, Soraya
Esfandiari Bakhtiari,  et enfin, en 1959, Farah Diba qui lui donna
un héritier.

MUHAMMADZAI.  n. m. pl. + Dynastie indo-afghâne fondée en
1838 à Kàbul par Dost Muhammad* et dont I’ex-souverain de
I’Afghânistên,  Zahir Shâh (monté sur le trône en 1933). est le
dernier représentant.

MUHARRAK (al). + V. principale de l’ile du méme nom qui fait
partie de l’archipel de Bahreïn’ dans le golfe Persique. Env.
35 OCfI hab. Pêche de perles.

MUHLBERG AN DEFI  ELBE. 4 V. d’Allemagne orientale sur
l’Elbe (Saxe). 5 000 hab. + If&. Charles Quint y remporta une
victoire (1547) sur les protestants commandés par l’électeur
Jean-Frédéric de Saxe, qui fut fait prisonnier. Ce fut la fin de la
ligue,& Schmalkalden’.

MUHSAM (Edch).  4 Anarchiste et écrivain révolutionnaire
allemand (1878 ~ 1934). Auteur d’une « Marseillaise des conseils
ouvriers », il participa au gouvernement de la République bava-
roise des Conseils (7-13  avril 1919); condamné à quinze ans de
prison, il fut amnistié en 1924. Arrété par les nazis en 1933, il
fut assassiné dans un camp de concentration.

MUIR (Edwin). + Poète et critique anglais (Deerness, Orkneys,
1887 - 1957). Apres des études primaires, il travailla à Glasgow,
puis devint journaliste à Londres. Marié en 1919, il parcourut
l’Europe, traduisant Kal?a en collaboration avec sa femme. Son
Autobiographie (1954) éclaire cette vie de poète nomade. dont
l’œuvre (six volumes de vers commencés en 1925) comprenant Un
pied au Paradis (One Foot in Eden, 1956) fut publiée après sa mort
(Collected Poems,  1960). Edwin Muir écrivit aussi un Important
essai critique, La Structure du roman (1928) et des Essais sur la
linémure  et la société (1949).

MU’IU (Li-Dîn-Alllh  AbO  TamOm  al-1. + C a l i f e ,  fatimide
(Mahdia. Tunisie, 931 - Le Caire, 975). Il régna sur l’Egypte, la
Syrie et l’Afrique du Nord. V. Fâtimides.

MUKALLÂ. + V. portuaire du Yémen duSud  sur le golfe d’Aden,
à 450 km à I’E.  d’Aden, dans I’Hadramaout’.  Centre urbain. Port de
pêche et de commerce (café, tabac). Env. 20 000 hab. ~ Le district
de Mukalla est l’un des plus producteurs du Yémen du Sud.

MUKDEN ou MOUKDEN. + Anc. nom de la ville chinoise de
Shen-Yang’ dans le Liaening*.  t Hisl. La ville fut prise par les
Japonais en 1905 après une bataille décisive contre les Russes.
V. Russejaponaise  (guerre). Elle est également célèbre pour l’inci-
dent qui fut à l’origine de l’occupation de la Manchourie par les
Japonais, malgré la condamnation des puissances, en 1931. Cet
incident (sabotage d’une voie ferrée) marque au Japon le début
d’une politique militariste qui dura jusqu’en 1945.

MUKHERJî  (Dhan Gopal).  t Écrivain et conteur indien bengali
(1890 - 1936) d’expression anglaise, auteur prolixe de romans et
de contes très ap réciés par la jeunesse (Kari Iëléphant).

MUKUNDA-R 81 M. 4 Poète indien mystique (XVI” - XVII*  s.)
hmdou, auteur de ballades dédiées à la déesse Durgâ’, et chantre des
gens des castes inférieures. Il écrivait en bengali.

MULATIÈRE (La). + Comm. du Rhôce,,  dans l’arr. et la banlieue
S. de Lyon*. 8 165 hab. Ateliers ferrowures.  Jouets. Appareils de
pesa e.

MfltiY ou MDULAY. (mot arabe << mon seigneur D).  * Titre
honorifique porté par les descendants du Prophète, et notamment
par les sultans de la dynastie chérifienne  du Maroc.

MULDE. n.f: 4 Riv. d’Allemagne orientale (260 km) et afll.  r. g.
de l’Elbe, née dans les monts Métallifères et formée par la réunion
de la Mulde  de Zwickau  et de la Mulde  de Freiberg.

MULDER (Gerardus  Johannis).  t Chimiste hollandais (Utrecht,
1802 - Bennekom, 1880). Auteur de recherches sur la chimie
animale et sur les protéines, il fut l’un des fondateurs de la chimie
agricole. V. Boussingault.

MULHACÉN. n. m. + Point culminant de la péninsule Ibérique,
dans la sierra Nevada* 13 481 m).

MÜLHEIM  AN DER RUHR. + V. d’Allemagne occidentale
(Rhénanie-Westphalie), dans la Ruhr*. à 1’0. d’Essen.  190 400 hab.
(1969).  Église du XI’  s., chàteau de Broich (XI~-XII’  s.).  - Important
centre industriel (aciéries, forges, raffineries de pétrole, indus.
chimiques et textiles). - Patrie d’Hugo Stinnes’.

MULHOUSE. + Sous-préf. du Haut-Rhin*, ch.-l. d’arr. (8 tant.,
73 comm., 250 070 hab.) sur l’Ill*  et le canal du Rhône* au Rhin,
au N.-O. de Bâle’ en Suisse. II8 558 hab. (Mulhousiens). Hôtel
de ville du XVI’  s., musées. Aéroport international Bâle-Mulhouse.
Indus. textiles et impressions sur tissus, indus. chimiques. cons-
tructions mécaniques. - Patrie de Jean Lambert*, G. Engelmann*,
A. Dreyfus*, P. Weiss’,  A. Werner’.

MULL (ile).  4 Ile du N.-O. de l’Écosse (Argyllshire  [910 km’]),
appartenant au groupe des Hébrides intérieures (In?ter  Hebrides),
baignée au S. et à I’O.  par l’Atlantique, au N. et au N.-E. par le
Sound  of Mull,  qui la sépare du continent et à I’O.  par le firth  of
Lorn+ 2 150 hab. Pêche, élevage ovin, tourisme.

MULLER  (Johannes). + V. REGIOMONTANUS.
MULLER (Gerhard  Friedrich). t Voyageur, géographe et his-

torien russe d’origine allemande (Hervorden,  Westphalie, 1705 ~

Moscou, 1783). Il participa à une expédition scientifique en Sibérie
et au Kamtchatka, (1733.1748)  au cours de laquelle il fit des études
historiques et ethniques (Histoire de Sibérie, 1750; Histoire des
VO~U~~S  et découvertes des Russes, 17661.

MULLER  (Friedrich.  dit MALER-MULLER et parfois Teufels
MULLER, < Miiller  du Diable ~1.  t Peintre et poète allemand
(Kreuznach, 1749 ~ Rome, 1825). L’un des représentants du
Sturm*  und Drang,  il s’installa en Italie (1778),  où il fut tour à tour
peintre, antiquaire et guide touristique, et où il se convertit au
catholicisme. Plus quepour sa Viede Faust (1776.1778,  inachevée),
il est connu pour ses histoires paysannes (La Tonte des moutons.
[Oie  Schafchur],  1775); il y exprime son x sens de la farce popu-
laire! de l’idylle réaliste et rustique n (C. Bianquis). Il puisa son
inspiration dans les vieilles légendes médiévales, comme dans Colo
et Geneviève (Colo und Genovn,  1775-1781, publié en 1811 : V.
Geneyiève  de Brabant).

MULLER (Johannes vonl.  + Historien suisse (Schaffhouse. 1752
- Kassel, 1809). Ayant délaissé la théologiè  protestante pour
l’histoire, il obtint un poste de bibliothécaire auprès du prince-
évêque de Mayence (1786) et d’historiographe  de Frédéric II
de Prusse. Après avoir tenté de constituer une ligue défensive des
États allemands contre la France, il fut nommé secrétaire d’État
du royaume de Westphalie à l’instigation de Napoléon P’ (1807).
Il a laissé une Hisfoire  universelle dont est surtout connu le premier
volume, Hisfoire  de la Confédéralion  suisse (1780-1808) et des
Essais historiques.

MULLER (Wilhelm). + Écrivain et poète allemand (Dessau, 1794
- 1827). Auteur de chants en l’honneur du soulèvement des Grecs
contre les Turcs (Lieder der Griechen, l821), ce poète d’impor-
tance mineure doit sa célébrité à Schubert* qui mit en musique deux
cycles de ses lieder : La Belle Meunière (Die schcne  Müllerin)  et
le Voyage  d’hiver (Winterreise).

MULLER (Johannes Peter). + Physiologiste allemand (Coblence,
1801 - Berlin, 1858). Professeur à Berlin, il eut parmi ses élèves
Du’ Bois-Reymond, Helmholtz’,  Briicke’.  Partisan du vitalisme,
il fut un des pionniers de l’embryogénie des invertébrés marins, et
fit d’importants travaux sur la physiologie nerveuse; il affirma que
la sensation dépend de l’organe sensoriel et non du mode d’exci-
tation et que la représentation de l’espace est innée (nativisme).
Leçons de physiologie, 1827 ; Manuel de physiologie humaine,
1857. - Fibres ou cellules de Müllw  : cellules de soutien oui
occupent l’épaisseur de la rétine.

MULLER (Fritz).  + Naturaliste allemand (près d’Erfurt, 1821 -
Blumenau, Brésil, 1897). Il contribua à faire connaître la théorie
transformiste de Darwin* et formula la loi biogénétique fondamen-
tale d’après laquelle l’ontogenèse est une ré&pit&tion  abrégée
de la phylogenèse (V. “on Baer et Haeckel).

MULLER (Friedrich  Max). + Linguiste, orientaliste et mythologue
allemand établi en Angleterre (Dessau, 1823 - Oxford, 1900).
Après des études en Allemagne, il suivit à Paris les cours de sanskrit
de Burnouf. L’étude des relieions de l’Inde  l’amena à considérer
les forces naturelles personn&sées  comme les premières divinités
adorées par les hommes Ithéorie  dite naturiste1 (Introduction 0 la
science &mparée  des rel?gions,  1874; Leçon; ;ur l’origine et le
développement de la religion étudiés a la lumière des religions de
l’lnde, 1879 ; Contributions à une mythologie). Ses Leçons sur la
science du langage (1861, trad. fr. 1864) connurent un grand
suce+, avant d’être vivement critiquées.

MULLER (David Heinrich). + Orientaliste autrichien (Buczacz,
Galicie,  1846 - Vienne. 1912). On lui doit des travaux sur Les

Ph. Héter

Mulhouse : façade de l’hôtel de ville.
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Villes JïorttJïées  et châteaux de lilrabie  méridionale (1879.188 1)
et sur les langues sémitiques  (Pour servir 0 une grammaire compa-
rative des langues sémifiques,  1888 ; Documents épigraphiques
d’Arabie, 1889 ; etc.).

MÜLLER (Georg  Elias).  + Philosophe et psychologue allemand
(Grimma,  1850 - Gtittingen,  1934). Un des principaux représen-
tants de la psychophysiologie scientifique en Allemagne, il a
critiqué la loi établie par Fechner’  (Zur Gmndlegung  der Psycho-
ohvsik,  1878 : Komplextheorie  und Gestalttheorie,  1923 ; Abriss  der
.P;vchologv.  1924):

MULLER (Hermann Joseph). + Biologiste américain (New York,
1890). Collaborateur de T.H. Morgan*, il a étudié les phénomènes
de (I linkage n (groupes de liaison de chromosomes) et de c crossing-
over x (entrecroisement des chromosomes): les gènes létaux, la
fréq”+e des mutations. (Prix Nobel de med., 1946.)

MULLER (Paul Hermann). + Biochimiste suisse (Olten,  1899 -
Bâle, 1965). II fit des recherches sur les colorants synthétiques,
puis sur les insecticides [dont le D.D.T.]. (Prix Nobel de méd.,
1948.)

MULLIGAN (Gerald Joseph, dit Gerry). t Saxophoniste bary-
ton, arrangeur et chef d’orchestre de jazz américain (New York,
1927). II participa comme arrangeur et comme soliste aux célèbres
sessions d’enregistrement organisées en 1948 par Miles Davis
pour la marque Capital.  Après avoir joué dans l’orchestre de
Claude Thornhill  (1952),  il forma en Californie un quartette sans
piano, dont le style raffiné et la sonorité précieuse (née des impro-
visations en contrepoint du saxophone baryton et de la trompette)
devaient influencer durablement le jazz de la côte ouest. En 1960,
G. Mulligan  prit la t&e d’un grand orchestre wec lequel il fit
plusieurs tournées en Europe, mais il semblerait que depuis 1965
son évolution personnelle lui ait fait préférer le petit ensemble de
quatre à six musiciens.

MULLIKEN (Robert Sanderson).  + Chimiste américain
(Newburyport,  1896). Auteur, avec F. Hund* et J.E.  Lennard*
Jones, de la théorie des orbitales moléculaires, application de la
mécanique ondulatoire au problème des liaisons chimiques qui
permet de mieux comprendre la notion de valence et de nombreux
faits expérimentaux. V. aussi Pauliag,  Slater.  (Prix Nobel de
chimie, 1966.)

MULLINGAR, en irl. Muileann  Cearr. + V. d’Irlande et ch.-l. du
comté de Westmeath’,  dans la plaine centrale. 6 470 hab. (1966).
Evêché catholique. Marché agricole.

MULMEIN ou MOULMEIN. + V. et port de Birmanie, a”
débauché du Salouen  : ca”. du Tenasserim. Il5 900 hab. Construc-
tions navales. Expo&&  de bois de teck et de riz.

MULTAN.  + V. du PPkistân et ch.-l. de pro”. sur la riv. Chenâb*.
597000 hab. (1969). Gros marché agricole. Indus. de précision
(coutellerie), céramique. Bijouterie renommée.

MULTIEN [mqlsjE].  n. m. + Anc. pays de France situé au N.-E.
de Paris entre la Marne et I’Ourcq,  et dont la capitale était Ma”x*.

MULTSCHER (Hans). + Peintre et sculpteur souabe (Reichen-
hofen: v. 1400 - Ulm, 1467). Il semble surtout  avoir travaillé à Ulm.
Réagissant  contre le raffinement et la grâce du gothique tardif, il
adopta les recherches réalistes des Flamands et manifesta un
insistant souci d’expressivité  souvent poussé jusqu’à la caricature.
Dans ses compositions, il accumulait les formes rudes, aimait les
détails pittoresques et donnait un aspect tranchant au volumes
(Retable de Wurzach,  1437).

MUMMIUS, en lat. Lucius  Mummius. + Général romain
(-II=  s.).  Consul en - 146, il anéantit la ligue Achéenm?.  acheva
la conquête de la Grèce qui devint province romaine sous le nom
d’Achaïe, et pilla Corinthe qu’il dépouilla de toutes ses cewres d’art.

MUN (Thomas). 4 Économiste anglais du XVII~  siècle. Son Dis-
cours SUI  le commerce anglais ow Indes orientales (1621) fait
de lui un des représentants les plus connus de la doctrine mercan-
tiliste  en Angleterre.

MUN (Albmt, comte de). + Homme politique français (Lumigny,
Seine-et-Marne, 1841 - Bordeaux, 1914). Représentant du
catholicisme social (V. Harmel,  La Tour Du Pi”), il fut d’abord par-
tisan d’un corooratisme  chrétien. “uis d’une collaboration de
classes dans ie cadre de syndic& mixtes, patrons-“uvtiers,
sous  le contrôle de l’État.  Monarchiste, puis républicain, il fut
élu député et fut un des promoteurs de la Ikgislati&  en faveur des
travailleurs (loi sur le travail des femmes, 1892). Mo vocation
sociale, 1908. (Acad. fr., 1897.)

MUNCH (Peter Andrear).  + Historien et archéologue norvé-
gien (Christiania [Oslo], 1810 - Rome, 1863). Ses recherches
historiques influencèrent Asbjtirnsen*,  MO~*,  Bj&sen*,  et Ibsen*.
11 laissa “ne grande oeuvre inachevée : I’tlistoire  du peuple no&
gien.

MUNCH (Edvayd).  + Peintre, dessinateur et graveur norvégien
(Loiten,  1863 - Ekely, près d’Oslo, 1944). II fut dans sa jeunesse
profondément marqué par plusieurs deuils et ne cessa d’exprimer
dans sa peinture l’obsession de la mort. En 1855, il fit un premier
voyage à Paris et s’intéressa aux recherches impressionnistes. Il
retourna en France en 1885. fréauenta  l’atelier de Bonna*.
subit l’influence des théories néo-im&sionnistes  et admira l’&
de Gaueuin*  et de Va” Goeh’. Abandonnant la descriotion des
faits, il chercha à communi&r  son sentiment tragique ‘de la vie
et, à partir de 1889, voulut grouper ses ceuvres dans un ensemble
qui formerait La Frise de lu vie. Ses intentions et les moyens

plastiques utihsés  le rapprochent du symbolisme et des nabis avec
lesquels il entra d’ailleurs en contact & Paris vers 1896-1897.
Créant des compositions synthétiques où les plans et les contours
sont cernés de lignes sinueuses (qui rappellent les arabesques de
l’Art Nouveau), il étala les couleurs par aplats  dans des tonalités
sourdes ou intenses, selon les qualités expressives et la fonction
symbolique dont il les dotait (Le Cri, 1893 ; La Jalousie, 1893).
A partir de 1894, il réalisa une série de lithographies puis de xylo-
graphies (1910) et d’eaux-fortes au graphisme souple et appuyé
dont la tennon  expressive révèle “ne sensibilité angoissée. A
partir de 1900, sa palette devint plus légère, ses couleurs plus écla-
tantes, sa facture prit un audacieux aspect d’ébauche et les inten-
tions symboliques devinrent moins apparentes. II exerça une
grande influence sur les artistes expressionnistes du groupe Die
Brücke. sur Kokoschka’et Ego” Schiele.

MUNCH (Charles). + Chef b’orchestre  français (Strasbourg,
1891 - Richmond, Virginie, Etats-Unis, 1968). Professeur de
violon et violon solo à Strasbourg, puis au Gewandhaus  de Leipzig,
sous la baguette de Furtw%~gJer,  il commença une grande carrière
de chef d’orchestre à la tête de la Société des concerts du Conserva-
toire (1938). II dirigea l’orchestre symphonique de Boston (1949.
1961) et fut le fondateur de l’Orchestre de Paris (lY67).  Joignant
un tempérament passionné à une technique précise, il a donné
d’inoubliables interprétations de Berlioz,  Ravel, Roussel et
Honegger.

MUNCHHAUSEN (Karl Friadrich  Hieronymus, 6aron de).
t Officier “ui servit dans l’armée russe contre les Turcs en 1740
(Gut Bod&werder,  Hanovre, 1720 - id., 1797). II est connu par
le récit de ses aventures extraordinaires
et cinéastes (Aventures du baron de

p&tin;~d~;~;?i~”

France le baron de Crac).
Munda. n. m. t Groupe de langues peut-& apparentées au

môn-khmer’,  parlées actuellement dans le centre et I’E. de l’Inde
par des groupes de populations relativement primitives. L’aire
d’extension des langues munda fut probablement beaucoup plus
grande autrefois qu’à l’heure actuelle. Elles ne sont plus parlées que
par moins de 5 OOOOOQ  de personnes (surtout par le groupe le
plus important, celui des Santalî, dans le Bengale-Occidental).

MUNDA. + Anc. V. d’Espagne (Bétique), célèbre par la victoire
de César* sur Sextus  Pompée*, son frère Cneius, et Labienus’
P ‘in
\ -‘I-

MUNDIGAK. + Site antique de I’Afghânistân  oriental, dont les
monuments, restes de trois villes successives, remontent a”
w III’ millénaire. Le site fut abandonné vers le - vxc siècle.

MUNDT CTheodor).  + Ecrivain allemand (1808 - 1861).
Membre du groupe Jeune*-Allemaane,  il en a exprimé les idées
et les inquiétudes-dans ses œuvres~  Son roman t’adonna  ou les
Entretiens avec une sainte (1835),  traite de l’u émancipation de la
chair *,  de la libération sensuelle de la femme.

MUNICH, en all.  München.  + V. d’Allemagne méridionale,
cap. du Land de Bavière et troisième ville d’Allemagne, sur I’Isar,
au centre du plateau bavarois. 1302 600 hab. (Munichois).
Archevêché, université. Malgré la destruction massive de la plupart
des monuments antérieurs à la Renaissance (ceux aui subsistent :
I’Alfes Rathnus et la Peterkirche,  ont été ‘presqie entièrement
restaurés), Munich conserve encore un bel ensemble de monuments
Renaissance et baroaues. Frauenkirche  (fin xve  sL de stvle
gothique tardif : Mich&kirche  (tin XVI” s.) i&luencée  par la Ren&s-
sance italienne. La Residenr.  anc. “alais  de Wittelsbach.  fut
construite du XVI  a” XIX’  siècle. Le thé& de la Residenz, le palais
archiépiscopal et l’église Saint-Jean-Népomucène (ou Asnmkirche,
V. Asam) sont les plus remarquables monuments baroques de la
ville. Louis 1” de Bavière, a” début du XIX~  s. dota la capitale hava-
mise d’un important patrimoine monumental (Feldernhnlle,
S. Ront@rius  Basilika,  Propiliien,  université), de musées (Alte
Pinakothek, Glyptothek [sculptures]) et de larges artéres
(Ludwigstrasse,  KOnigsplatz).  Grand centre financier et bancaire.

Arch.  Smeets
Edward Munch : s Musique dans la rue x, 1889.

(Kunsthalle, Zurich.)



Munich est en outre la métropole commerciale et industrielle de
l’Allemagne méridionale, bien desservie par un réseau trés dense
de communications (liaisons ferroviaires et aériennes, autoroutes
vers Berlin, Karlsruhe et Salzbourg). Le large éventail de ses acti-
vités industrielles : constructions mécaniques (machines, wagons,
automobiies) et électriques, produits chimiques, matériel de
précision et optique, porcelaine (Nymphenburg), imprimerie, édi-
tion, indus. du cinéma, célèbres brasseries, témoigne de la vitalité
économique. Munich est par ailleurs un centre culturel et artistique
de grand rayonnement. Elle possède de nombreux musées (Alte
et New Pinakothek, musée national bavarois, Deutsches Museum.
New Staatsgalerie) et l’une des plus importantes universités
d’Allemagne. Ses fêtes réputées (carnaval, fête de la bière) et
la beauté des environs (château de Nymphenburg) attirent de
nombreux touristes. - Patrie d’E. Buchner, Ch. de Coster,
H. Himmler’,  Isabeau* de Bavière, Maximilien*  I’et  Othon’ 1” de
Bavière, M. Scheler’. R. Strauss*. + Hist. Munich doit son
nom à l’établissement d’une communauté de moines (Mtinchen) à
Tergensee,  près duquel Henri le Lion fonda l’actuelle cité vers  1158.
En 1255, Munich devint la capitale de la Bavière et la résidence des
ducs de Wittelsbach, futurs rois de Bavière. Après le grand
incendie de 1327 qui détruisit la ville, Munich fut reconstruite par
Louis I”‘,  considéré comme son second fondateur. Ses successeurs
continuèrent cette politique d’embellissement de la cité (notam-
ment Maximilien 1”’ au xvd, Louis Ier,  Maximilien  II et Louis II,
au XIX~).  - Après le renversement des Wittelsbach’ par Kurt
Eisner*  le 8 nov. 1918. Munich vit la révolution écrasée oar les
troupes gouvernemental& de Berlin en mai 1919 dans unclimat
de terreur dont profita le national-socialisme qui y naquit.
Le 9 nov. 1923, Hitler déclencha à Munich le putsch dit « de la bras-
serie a, en vue de s’emparer du pouvoir en Bavière, putsch qui
échoua devant la réaction de la droite traditionaliste. Les
29 et 30 sept. 1938, se réunit à Munich une conférence interna-
tionale (voir ci-dessous). La ville souffrit beaucoup de la Deuxiéme
Guerre mondiale.

Munich (accords de). + Conférence tenue à Munich en septembre
1938 et qui réunit les représentants de la France (Daladier), de la
Grande-Bretagne (Chamberlain), de l’Italie (Mussolini) et de
l’Allemagne (Hitler). Les accords qui en résultèrent marquèrent
le recul des démocraties occidentales qui, par crainte d’un conflit,
laissèrent Hitler annexer le territoire des Sudètes.  Les accords
de Munich, qui avaient suscité un grand espoir dans les opinions
publiques française et britannique, ne firent que renforcer l’AIle
magne dans sa politique d’expansion,

MUNICHIE  ou MUNYCHIE, en grec Mounikhia. + L’un des
trois ports de l’antique Athènes*. Couronné par une forteresse a
sa potnte  S., ce port était un arsenal annexe du Pi&.  Auj. port de
tourisme, connu sous Lç  nom de Tourkolimano [port turc].

MUNSHI (KanaiyalBI  ManiktBI).  e Homme d’État indien (né à
Bombay, 1887). Il fut ministre de l’ancien État d’Uttar  Pradesh
de 1952 à 1957, et ami de Gandhi*. II est surtout connu pour ses
nombreuses ceuvres littéraires (écrites en gujarâti).

MUNSTER K3sbastianl.  + Théologien, hébraïsant  et costno-
graphe allemand (Ingelheim,  1489 - Bâle. 1552). Membre de
l’ordre des Cordeliers.  il adhéra à la Réforme et enseigna l’hébreu
et les mathématiques à l’université de Bâle. Il est l’auteur d’une
Biblia hebraïca (1534.l535),  d’une grammaire et d’un dictionnaire
araméens. Dans son Horologlographia  (1531.1533),  il donna une
forme moderne à l’art des cadrans solaires. Il est également l’au-
teur d’une Cosmographia universalis  (1544) et d’une nouvelle édi-
tion de la géographie de Ptolémée.

MUNSTER [n. m.] en irl. Muma.  e L’une des quatre provinces
d’Irlande, s’étendant au S. et au S-0. de I’Eire et correspondant
aux comtès  de Chue, de Cork, de Kerry, de Limerick, de Tipperary
et de Waterford. 24 II9 km’. 858400 hab. (1966). Cap. Cork*.
C’est la partie la plus montagneuse d’Irlande, dominée par les
monts de Kerry  (1  041 m au Cawantuohill, point culminant de 1’11.
lande) et de nombreux petits massifs (monts Caha au S., monts
de la péninsule de Dingle  et de I’O. du Waterford). Les plaines
occupent la majeure partie des comtés de Chue, de Tipperary
(Golden Vale)  et du Limerick. Les côtes 0. (Kerry) sont découpées
en péninsules digitées et bordées d’lles. L’agriculture (blé, seigle,
orge, pomme de terre, betterave sucrière) est favorisée dans le N.
et le S.-O. (Limerick, Cork, Waterford) et est complétée partout par
l’élevage. L’activité industrielle est limitée aux villes de Limerick*-
Shannon’  et de Cork, orincinaux centres urbains et débouchés
maritimes de l’Irlande n&idionale.  À la transformation des pro:
duits agricoles de l’arrière-pays (indus. alimentaires et textiles)
s’ajoutent maintenant des indus. mécaniques et chimiques. t Hisi.
Le Munster était l’un des cinq royaumes d’Irlande (fondé par
Eoghan Mer).  A partir du p s., il se divisa en Munster  du Nord
(Deasmhuma  ou Desmond) et Munster  du Sud (Tuadhmhumha ou
Thorpond).

MUNSTER (Münster  in Weatfalen).  e V. d’Allemagne occiden-
tale (Rhénanie-Westphalie) et ch.-l. de district à l’extrémité N. du
bassin de la Ruhr*, au centre du bassin de Münster, sur le canal
Rhin-Herne. 203 300 hab. La ville a conservé un cachet médiéval,
avec ses maisons à arcades. ses églises (cathédrale édifiée de 1174
à 1265) et son hotel de ville gothique (XIV~  s.). C’est un centre
commercial (foires) et industriel important (machines, indus.
textiles). - Patrie d’Heinrich Erüning* et du généra! von Kluck*.

Axel Munthe.

t H&t.  Fondée vers 805 nar l’évêaue  Ludeer. Münster  fut dotée
d’une charte en 1068 et devint une floris&ie  cité commerciale
(travail de la laine) qui adhéra à la Hanse. Vers 1532, elle fut le
principal foyer du mouvement anabaptiste (V. Anabaptistes),
écrasé en 1536. En 1648, les négociations du traité de FVest-
phalie* s’y déroulèrent.

MUNSTER. e Ch.-l. de tant. du Haut-Rhin’ (arr. Colmar), au
confluent de la Petite et de la Grande Fecht. 4 982 hab. (Munsté-
riens). Hôtel de ville de 1550. Indus. textiles. Fromage réputé
(le munster).

MUNTÉNIE [n.  J] (en roum.  Muntenia) ou GRANDE VAl.A-
CHIE. + Région de la Roumanie méridionale, correspondant à la
partie orientale de la Valachie*,  à I’E.  de l’oh. Cap. Bucarest*.

MUNTHE (AxeIl.  a Écrivain suédois (Oskarshamm,  1857 -
Stockholm, 1949). Après des études de médecine à Uppsala, puis à
Paris (à l’école de Charcot), il exer9a à Paris (1881),  puis à
Rome (1890) et à Naples (cf. De Naples, 1885; Esquisses, 1888).
Son expérience de médecin militaire durant la Première Guerre
mondiale lui inspira Croi.a-Rouge et Croix de fer (Red Cross ond
Iran Cross, 1916).  tandis que les années enchanteresses qu’il
avait passées en Italie, notamment à Capri,  devaient être évoquées
de façon transposée dans Le Livre de San Michele(Story of San
Michele, 1929)  qui connut un grand succès; l’ouvrage révèle la
u curiosité incurable * de l’écrivain pour la mort (qui fut sa hantise)
et son amour pour les « pauvres bêtes innocentes et martyrisées a,
sentiment que l’on devait retrouver dans Hommes et Bêtes (1937).

MUNYCHIE. + V. MUNICHIE.
MÜNZER  ou MÜNTZER  ou MUNCERUS (Thomas). t Réfor-

mateur religieux allemand (Stolberg, Harz, 1489 ‘! - Miilhausen,
Thuringe, 1525). Appartenant à l’ordre des Augustins, il &tudia  la
mystique médiévale tout en recevant une formation humaniste.
En 1519, il rencontra Luther*; mais, bien qu’adhérant aux id&
de la Réforme, il se sépara de lui, tant sur le plan religieux que
politique. Il fut successivement prédicateur à Zwickau,  Witten-
berg et Allstedt, avant d’être chassé de chacune de ces villes.
A Miilhausen,  ou il avait  pris le pouvoir avec ses disciples, il fut le
chef anabapbste  de la révolte des paysans, prêchant un commu-
nisme évangélique; mais il fut exécuté après la défaite de Franken-
hausen (1525). Dans son ouvrage La Guerre des paysans, Engels’
voit en lui un des premiers révolutionnaires modernes.

MUDADDASI (AbQ  ‘Abd AII8h  Muhammad ibn Ahmad el-).
+ Géographe arabe du xc s. (né à Jtusalem  et mort après 988).
Ses voyages le menèrent à travers tout le monde musulman sur
lequel son ouvrage, La Meilleure Division pour connaitre les
régions du monde (Ahsnn at-taqâsim  fi ma’rifat al-aqâlîm),  offre
une documentation précieuse.

MUR. n. J + Riv. d’Europe centrale (445 km), issue des Alpes
autrichiennes, elle arrose Graz* en Styrie et se jette dans la
Drave’ Slovénie). Installations hydro-électriques.

MURiD. + Fondateur de la dynastie mwâdite, qui régna sur la
Tunisie ottomane, de 1640 à 1704. - Murâd I”, II, III. Souverains
de cette dynastie. V. Tunisie, Hist.

MURAD  BEY. e (en Circassie y. 1750 - 1801). Mamelouk
d’Égypte. II partagea le pouvoir a partir de 1776 avec IbrâhIm
bey. Vaincu par Bonaparte à la bataille des Pyramides (1798),  il
s+tendit avec Kléber* qui lui laissa le gouvernement de la Haute-
Egypte.



MURAILLE DE CHINE 1284

Ph Hubert Jose

Joaehim Murat, par F. Gérard. (Château de Versadles )

Muraille de Chine (Grande Muraille), en chin.  Wan-Li Ch’ang
Ch’eng. + Mur défensif &levé w IV<  au - 111~ s., en plusieurs tron-
dons, entre la Chine et les steppes, afin d’empêcher la pénétration
massive des peuples barbares du N.-ouest. Ces tronçons furent
réunis en I 204 pour former une frontière continue, par le premier
grand empereur de Chine, Shih Huang-di des Ch’in.  Plus de
300 000 travailleurs y participèrent. Ix mur N. fut élevé pendant le
règne manchou des Ch’ing*.  Il était percé de quatre portes princi-
pales. Par endroits, cette muraille fut doublée ou triplée. On évalue
sa longueur totale à près de 3 000 km. L’ouvrage a de 6 à 18 m
de hauteur, pour une épaisseur de 8 à 10 mètres. Un large chemin
de ronde, permettant à des chars de circuler, était aménagé à son
faîte, et de distance en distance, étaient établies des tours de garde.
Cette muraille protectrice servait également de route pour les
émissaires impériaux. Elle est partiellement en ruine.

MURANO.  + Aggl. de la comm. de Venise (Italie), sur une ile
de la lagune. Basilique Santa Maria, du XII’  s. Centre traditionnel
depuis le XIII’  s. de la verrerie d’art (glaces de Venise). - Dans l’ile
voisine (San Michele)  se trouve le cimetière de Venise.

MURASAKI !àHIKIBU.  + Femme de lettres japonaise qui
vécut aux xc et xx* s., épouse d’un noble de la famille des Fujiwara’
et dame de cour de l’impératrice Akiko. Elle termina en 1004 son
célèbre roman de moeurs  sur les milieux de la cour de Heian*,
le Genji monogatati  (s Roman de Genji .).considéré  depuis cette
époque comme le plus pur chef-d’oeuvre romanesque de la litté-
rature japonaise.

MURAT. @ Nom de sultans ottomans. + MURAT 1” (v. 1319 -
1389). Sultan ottoman (1359-1389). Il succéda à son père Orkhân’
(Orhan) et élargit ses  territoires en Europe : il prit la Thrace, Galli-
poli et Andrinople qui devint sa capitale (1365). II battit Hongrois
et Serbes, occupa Monastir  (1380),  Sofia (v.  1385), NiS  (1386) et
Thessalonique (1387). Il soumit aussi l’Asie  Mineure. Son vizir
Halil  pacha fut le fondateur du corps des janissaires. + MURAT II
(v.  1401 _ Andrinople, 1451). Sultan ottoman (1421.1451).
Après avoir éliminé le prétendant Mustafa, il dirigea l’offensive
turque dans les Balkans et en Asie Mineure. Sa cour abrita des
savants et des hommes de lettres. + MURAT  III (1546 - 1595).
Sultan ottoman (1574-1595). Sous son règne, l’armée turque
emporta de grandes victoires contre la Perse (1576.1590).
* MURAT IV (v. 1609 - Istanbul, 1640). Sultan ottoman (1623~
1640). Il fut le dernier sultan guerrier et enleva Baghdâd aux Ira-
niens (1638). t MURAT  V (1840 - 1904). Sultan ottoman. II fut
déposé au bout de quelques mois.

MURAT IJoachim). t Maréchal de France et roi de Naples
(Labastide-Fortuniére  (depuis, LabastideMuratJ, 1767 - Pizza, en
Calabre. 18151.  Fils d’un aubereiste. il s’eneaeea dans l’armée
en 1787; offici&  en 1792, il fit partie de la g&de  constitutionnelle
de Louis XVI. Chef d’escadton (1796). il seconda Bonaparte  le
13 Vendémiaire et devint son aide de camp lors,de la &mière
campagne d’Italie (1796). Il l’accompagna en Egypte; nommé
général de division après Aboukir, il rentra en France avec Bona-
par@, participa activement au 18 Brumaire* et devint commandant
de la garde consulaire. En 1800, il épousa Caroline Bonaparte.
Nawléon le combla d’honneurs. le fasant  maréchal (18041. mince
d’Émpire  (1805). D’un remarquable courage physique, il combattit
dans les grandes batailles napoléoniennes. Commandant en chef
en  Espagne (1808),  il réprima dans le sang l’insurrection popu-
lane de Madrid (2 mai). Déçu de n’être pas fait roi d’Espagne, il
accepta le royaume de Naples en juillet 1808. II régna sous le nom
de JOACHIM  NAPOLÉON, succédant à Joseph Bonaparte’ qui avait
entrepris des réformes inspirées de celles du Consulat, que Murat
continua et développa. Il entoura sa cour d’un grand faste et crut
pouvoir mener une politique personnelle. II fut appelé par Napoléon
pour la campagne de Russie et l’empereur rentra en France en lui
laissant le commandement (déc. 18 12). Il abandonna son poste en
janv. 1813 après s’être violemment querellé avec Davout,  et
regagna son royaume où il intrigua avec l’Autriche. 11 fit pourtant
aux côtés de Napoléon la campagne d’Allemagne de 1813 (Dresde,
Leipzig). De retour à Naples, il signa avec l’Autriche et I’Angle-
terre (janv.  1814) un traité qui lui garantissait son royaume
mais le mettait dans l’obligation de fournir 30000 hommes aux
ennemis de l’empereur. Le congrès de Vienne’ rendit le royaume de
Naples aux Bourbons. Murat tenta en vain de soulever les natio-
nalistes  italiens (1X15), au moment des Cent*-Jours, et les incita
à lutter pour leur indépendance; il déclara la guerre à l’Autriche
dans sa déclaration de Rimini  (30 mars 1815). II se réfugia en
Corse après Waterloo et tenta un débarquement en Calabre où il
fut oris. Il fut condamné et fusillé sur ordre de Ferdinand IV. le
13 &tobre 1815.

MURAT. + Ch.-l. de tant. du Cantal*, arr. de Saint*-Flou, sur
I’Alagnon*.  3 050 hab. (Muratais).  Éghse  Notre-Dame-des-Oliviers
(XV’  s.); maisons anciennes. Centre touristi ue.

1MURATO. t Ch.-l. de tant. de la Corse arr. de Bastia’, sur
le Bevinco.  1031 hab. Aux environs. éelise  romane San Michele
en appareil polychrome. Vignobles. - Patrie de G. Fieschi’.

MURATORI (Ludovico  Antonio). + Polygraphe et historien
Italien (Vignola,  Mod&e,  1672 - Mod&e,  1750). Prêtre qui fit
preuve d’un grand zèle religieux, auteur d’une correspondance
considérable, Muratori fut un écrivain fécond et varié. Il est
notamment l’auteur d’un essai de médecine sociale, De la peste
(Del governo della  peste, 1714) et d’un traité en faveur de la codifi-
cation des lois, Les Défauts de /a jurisprudence (Dei Difefri  della
Giurispnrdenzo,  1742). Historien remarquable, il donna à ses
compatriotes le sentiment de leur unité nationale dans les
vingt-huit volumes en latin des Remm ilalicarum  scnptores (1723.
1751), dont il donna un résumé en italien (Les Annales d’llalie,
.l744-1749). + Canon de Muratori  : fragment manuscrit (VII~  s.)
d&ouvert  par lui, donnant la liste des livres saints reçus par
I’Eglise  de Rome v. 180, soit, pour le Nouveau Testament, le canon
catholique actuel (V. Bible) moins les Épi&s  aux Hébreux, de
Jacques, III”  de Jean, Irr et IIe  de Pierre, mais auquel s’ajoutait
l’Apocalypse de Pierre.

MURCHISON (Sir  Roderick Impey). + Géologue écossais
(Taradale. Ross-shire. 1792 - Londres. 1871). II est l’auteur
d’ouvrages  sur Le Système silurien (1839), La Géologie de la
Russie (1846) et d’un Atlas géologique de l’Europe  (1856). On a
donné le nom de murchisonite à un minéral de la famille des
feldspaths.

MURCIE,  en esp. Murcia. 4 V. d’Espagne du Sud, dans le
Levant’. Ch.-l. de prpv.  sur le Segura, au centre d’une riche
huerta.  261 200 hab. Evêché, université. Cathédrale (XIV’-xv’  s.).
La ville centralise et exporte la production d’agrumes de la région
Murcie~Albacete.  Centre industriel : conserves de fruits, fabrica-
tion de crin de Florence. La prov.  de Murcie (Il 3 17 km’) compte
800 500 habitants.

MUR-DE-BRETAGNE, t Ch.-l. de tant. des C&es-du-Nord,  arr.
de Guingamp. 2 231 hab. (1 094 aggl.) [Mûrois]. Chapelle Sainte-
Suzanne (XVII’  s.). - Aux environs, lac artificiel formé dans les
gorges du Blavet’  par le barrage de Guerlédan.

MURDOCH (William). + Ingénieur anglais (BeUow Mill, Ayr-
shire, 1754 - prës de Soho,  Staffordshire,  1839). Ayant découvert
l’intérêt du gaz dégagé par la combustion du charbon, il en mit
au r>oint  l’exploitation (1792) et réussit dès 1798 à éclairer une
aci& V. n&si I&on.

MURDOCK  (George Peter). + Ethnologue américain (Connec-
ticut. 1897). Fondateur de la revue Ethnoloev  (1962. Pittsbureh).  il
a tenté de &mer  à l’ethnologie comparée &‘méthodologie  xg&
reuse  et de formuler une théorie empirique de la structure sociale
basée sur des données quantitatives (The Social Structure. 1949).

MURE (La).  + Ch.-l.  de tant. de l’Isère*, arr. de Grenoble*.
6 731 hab. CMurois). Tour de I’Horloee.  halles anciennes. Centre
commercial ; anthr&te.

-

MUREAUX  (Les).  4 Comm. des Yvelines (arr. de Mantes-la-
Jolie), sur la Seine, en face de Meula~*  (pont). 22040 hab.



MUROMACHI
/Muriaulins).  Construction aéronautisue:  constructions méca-

.niques; tuilerie; indus. chimique.
MURENA.  en lat. Lucius  Licinius Murena. 4 Légat de Lucull~s’

(“1” 6.).  II se distingua dans la guerre contre Mithridate’. Elu
consul pour - 62 contre Catilina*  et Servius  Sulpicius, il fut accusé
de corruption électorale par ce dernier. Cicéron’ le défendit dans
le Pro Murena  (“cv.  e 631.

MURE$, en hongr.  Ma&s. t RI~.  d’Europe centrale (900 km),
irrieuant  la Roumanie et la Honerie. Née dans les Caroates Orient
ta&.  elle arrose Tirgu*~MureS,-Alba*-Julia.  contourne le Bihor.
arrose Arad’ et rejoint la Tisza près de Szeged (Hongrie).
En Roumanie, la REgion autonome magyare de Mure?  (Transyl-
vanie orientale) compte 12 250 km”, 970 000 hab. env. (de langue
hongroise) et a pour capitale Tirgu-Mures.

MURET (Marc-Antoine). t Humaniste français (Muret, Limou-
sin, 1526 - Rome, 1585). Professeur à Bordeaux ou il eut Mon-
taigne pour élève, puis à Paris et à Toulouse oti il fut accusé de
<t moeurs contre nature L. il gagna l’Italie où il fut ordonné prêtre
en 1576. Outre des éditions de poésies françaises, un commentaire
des Amours de Ronsard, il a laissé des poésies latines (Juvelinia)
et des Ilymnes  d’église.

MURET. t Sous-pref. de la Haute-Garonne*, ch.-l. d’arr.
(10 tant., 126 comm., 80675 hab.). 13 598 hab. [lO5l5 aggl.]
(Muréloins).  Restes d’un pont XIII’  s., église XIV-xv*  s., maisons
WC-XVI’ siècle. Fonderie. fabrique d’instruments chirurgicaux.
Station de radiodiffusion (Radio-Toulouse). Patrie de C. Ader*.
N.  Dalayrac*,  du maréchal Ni@.  + Hisf.  Anc. cap. du comté de
Comminees’.  En 1213. Simon de Montfort Y battit Pierre II
d’Aragorï et le comle de Toulouse.

MURGAB.  MURGH&B  ou MOURGAB.  n. m. + FI. d’U.R.S.S.
(852 km). Né en Afghânistân,  il  disparait dans les sables du Kara-
kum* IKarakoum],  au N.-O. de la ville de Mary (Tiirkmenistan).
n se jetait  autrefois dans la mer Caspienne.

MURGER LmyRp.d  (Henri). + Écrivain français (Paris, 1822 -
1861). Pour suivre sa vocation d’écrivain, il fit l’apprentissage de la
misère; soutenu par des écrivains comme Gérard de Nerval*, il fit
paraitre, d’abord dans un journal, puis en recueil, Les Scènes de la
vie de bohème (1848) qui connurent un grand succès et qu’il
adapta au théàtre (185 1) en collaboration avec Th. Barrière. Ces
épisodes dont les personnages, par une idéalisation  aimable.
deviennent le symbole d’une jeunesse insouciante et heureuse.
devaient inspirer à Giacomo Puccini’  son célèbre opéra La
Boheme  (1896).

MURILLO (Bsrtolom6 Esteban).  t Peintre espagnol (S&ille,
1618 - id., 1682). Orphelin à dix ans, il fit son apprentissage
auprès d’un peintre italianisant  d’orientation maniériste  : Juan del
CàstiUo,  puis il peignit pour vivre de nombreuses images pieuses.
D’abord marqué par Ribalta*,  Ribera* et Zurbar&*, il se dégagea
assez rapidement de leur emprise, révélant une connaissance de la
peinture flamande et vénitienne qui laisse supposer qu’il étudia les
collections royales au cours d’un séjour à Madrid. L’exécution d’un
cycle de onze tableaux pour les Franciscains de Séville (1645.1646)
le rendit célèbre; il fut dès lors surchargé de commandes et tra-
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vailla  surtout pour les Franciscains, les Capucins et les Augustins.
Au début, l’adoption de couleurs sombres et de types wgoureuse-
ment caract&isés le rattachent encore au courant « ténèbriste a)
/La Cuisine des anees).  Mais oroeressivement  sa facture s’assou~
pli,;  élaborant un gyfe pers&nel,il  recourut à une gamme plus
claire et Iéeere. à dominante dorie,  il baigna  dans une lumière
diffuse ses compositions, où spirales et forr& onduleuses prédo-
minent et il rendit avec une pâte fluide et des tons rompus les reflets
et les irisations. La série des grands cycles : pour Santa Maria la
Blanca Y. 1669, pour le couvent des Capucins 1665. et surtout
pour l’église de l’hôpital de la Charité, ainsi que les multiples
tableaux de dévotion destinés à des particuliers (Educurion  de la
Vierge; Nativité de la Vierge) reflètent une piété tendre et suave
aux accents familiers, qui trouve sa mesure dans l’exaltation de la
charité, de la foi et de l’immaculée Conception. Quant à ses  repré-
sentations d’enfants, jeunes mendiants, voleurs, ainsi que les scènes
de genre attestant un gotit  pour I’observatmn  directe des types. elles
semblent l’exvression  d’une méme vision ootimiste  et sentimentale.
II réalisa a& quelques paysages et des ‘portraits dénués d’affC
terie  où aaoarait la délicatesse de son chromatisme.  II i«uit  de son
vivant d’& renommee internationale et ses Immaculé~ Conception
furent copiées et abondamment reproduites aux XVIII~  et XIX’  s..
au ooint  de devenir des archétvoes d’imaees  oieuses.

hkJRNAU  (Friedrich Wilhel& Plumpe,dit):  + Réalisateur alle-
mand de cinéma, naturalisé américain (Bielefeld,  1889 - Los
Angeles, 1931). Esprit cultivé, formé d’abord aux disciplines du
théâtre par Max Reinhardt’,11 devait s’affirmer comme l’un des
maitres de l’expressionnisme allemand avec Nosfératu le Vampire
(Nosferatu,  ein Symphonie des Grauens,  1922). L’art des éclai-
races. du ralenti. du décor. le ieu  de la caméra en mouvement.
c&nt  un univers envoûtant propre à Murnau, devaient atteindre
leur maximum d’efficacité avec Le Dernier des hommes (Der  lelrte
Mann. 1924). L’échec de deux de ses réalisations pourtant remar-
quables dans leur esthétique baroque (Tarluffe,  1925; Faust,  1926)
le détermina à quitter l’Allemagne pour les Etats-Unis où son cewre
la plus accomplie, L’Aurore (Sunrise,  1927),  fut mal accueillie.
Cependant il devait réaliser encore Tabou (Tabu,  1931, coscéna-
riste  R. Flaherty’),  hymne à l’innocence retrouvée et point final
d’une oeuvre qui est une méditation pathétique sur les thèmes de
l’amour impossible, de la fatalité et de la mort.

MURNER (Thomas).  + Théologien alsacien (Oberehnheim, auj.
Obernai, 1475 - 1537?). II fréquenta l’école du couvent des Franc
ciscains à Strasbourg. entra dans les ordres (1490),  voyagea
avant de se fixer en Alsace. Grand érudit, il ne fut pas cependant
un humaniste, comme le montre sa Nova  Germania  (1502) dirigée
contre I’ieuvre  de l’humaniste Wimpheling*  [ou Wimpfeling]
(Germa&$.  Prédicateur, poète et publiciste satirique, il reprit,
après S. Brandt*, le thème de la folie humaine (le péché) dans la
plupart de ses ècrits (La Conjuration des fous, 1512; Corporalion
des coquins, 1512; Le Pré aux godelureaux, ISIS; Le Moulin de
Shwindebheim,  15 15, etc.). Adversaire résolu des thèses de Luther,
il écrivit Le Grand Fou luthérien.

Muromachi. t Période de l’histoire japonaise s’étendant de la
chute du Bakufu de Kamakura’  en 1333 jusqu’en 1513 et pendant
laquelle le Japon fut dirigé par les shi>gun de la Famille des Ashv
kagn’. Certe  penode. lùne des plus sombres de I’histmrg du
Japon, fut marquée par des guerres civiles incessantes (V. Onin~
no-Rani  et la destruction de nombreuses villes, entre autres de
celle de KyOto.  Elle vit en revanche l’épanouissement de nom
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brases formes d’art (peinture, céramique) et la création du
théitre de nô.

MURORAN.  + V. du Japon, sur la côte S. de l’île de Hokkaidô,
et deuxième port de commerce du pays. Env. 200000 hab. Ce
port important fut très tôt fréquenté par les flottes étrangères qui
y trouvèrent un mouillage sûr et bien abrité. La ville possède des
industries de l’acier et exporte du charbon, du fer et du bois vers
les centres industriels du Honshc.

MURPHY (William Parry).  t Médecin américain (Stoughton,
Wisconsin, 1892). II obtint, avec G. Minet’  et G.H. Whipple’,  le
prix Nobel de méd. (1934) pour ses recherches sur la thérapeu-
tique de l’anémie pernicieuse. On lui doit également une méthode
de diagnostic des calculs vésiculaires (signe de Murphy) et de
traitement de la péritonite purulente généralisée (méthode de
Murphy).

MURRAY ou MORAY (James Stuart. 1” comte $e).  + (v. 1531 -
Linlithgow,  1570). Fils naturel de Jacques’ V d’Ecosse et demi-
frère de Marie* Stuart, il prit la téte du parti protestant, fut
d’abord le conseiller de sa soxr, mais à la suite du mariage de
celle-ci avec Darnley’, il se révolta et fut melé à l’assassinat de
Rizzio et à celui de Darnley. Nommé régent quand Marie abdiqua,
il défit ses partisans à Langside (1568). Il mourut assassiné.

MURRAY (James). t Général britannique (v.  1720 - Battle
Sussex, 1794). II prit part à la guerre de Sept’ Ans au Canada
(défense de Québec et prise de Montréal). Premier gouverneur
britannique du Canada (1763.l766),  il s’opposa à la politique
antifrançaise  des Anglais. Il fut ensuite gouverneur de Minorque
(1774).

MURRAY lsir  James Augustus  Henry). + Philologue et lexico-
graphe anglais (Denholm, 1837 - Oxford, 1915). Professeur, il
devint en 1878 directeur de la publication du New English  Dictio-
muy. qui était en préparation depuis 1858. Sous son impulsion et
celle de Bradley, ce dictionnaire historique de la langue anglaise
(couramment appelé le dictionnaire d’Oxford) fut rédigé et publié
en quasi-totalité. Il fut président de la Philological  Society  de
Londres.

MURRAY (Henry Alexander).  + Psychologue américain (1892).
Influencé par la théorie psychanalytique, il a mis au point un test
projectif (le Tbematic Aperception Test ou T.A.T.); celui-ci se
compose d’une série de planches représentant des situations variées
à propos desquelles le sujet (testé) doit faire un récit. L’interpréta-
tion permet l’exploration de sa personnalité, comportant trois
variables : les besoins de motivation, les facteurs internes (sur-moi
intégré, sur-moi conflictuel, moi idéal et narcissisme), et les traits
généraux de la personnalité, émotivité, créativité, etc. (L’Explora-
tion  de la personnalité, 1938.)

MURRAY. n. m. t FI. du S.-E. de l’Australie* (2 574 km). Né dans
les Alpes’ australiennes, au S.-O. du mont Kosciusko’,  il trace
la plus grande partie de la frontière entre l’État de Victoria* et
celui de Nouvelle*-Galles du Sud, reçoit son principal aIll.  de d.
(V.  Darling)  avant de pénétrer dans ?Etat d’Australie*-Méridio-
nale,  et se jette dans l’océan Indien austral par un estuaire en
grande partie barré par un cordon littoral. La vallée du Murray a
une très grande importance économique, car elle traverse la zone
du blé (Wheat belt)  et de l’élevage du mouton. Le cours du fl. a été

aménagé et permet de larges périmètres d’irrigation. Le bassin du
Mur:?y-Darling  couvre 910 000 kmz.

MURREN. + Localité de Suisse (tant. de Berne), située dans
I’Obcrland* bernois sur le versant E. du Schilthorn. Station d’été
et de sports d’hiver, dans un site remarquable. Ait. 1650.
2 23 1 mètres.

MURUGA. + V. KÂRTIKKEYA.
MURUGAN. t Divinité hindoue du S. de l’Inde, identifiée comme

étant Subrabmanya,  un des fils de Siva*.  C’est la divinité la plus
vénérée des Tamil*,  dieu de la Beauté et de la Guerre. On le
représente armé de la lance et de l’arc et monté sur un paon
faisant la roue.

MURUROA. + kt (atoll) de l’archipel de Tuamotu’ [Touamo-
tou], devenu célèbre par l’installation d’une base d’expétimentation
française d’engins atomiques.

MURVIEL-LÈS-BÉZIERS. t Ch.-l. de tant. de I’Hérault  arr.
de Béziers. 2023 hab. (Murviellois).  Église gothique. Ch&eau
(XWI,  XVII~  6.).

MURUUSCHLAG. + V. d’Autriche, située en Styrie, au pied
du Semmering. 11 900 hab. Station de sports d’hiver.

MOS/%.  + Forme arabe de Moïse.
MÛSA  IBN NUSAYR. + Général arabe (La Mecque, v. 640 -

id., 718). Profitant de l’inorganisation de la résistance berbère
contre l’occupation arabe, il envahit le Maghreb, atteignit la côte
marocaine (708). ordonna à son lieutenant Taraq’ de débarquer
en Espagne (711) et dirigea la conquète de la péninsule Ibérique
pour le compte du calife ‘umayyade* de Damas, Walîd  (71 l-715).

MUSALA bic).  t V. Muss-ALLA.
MUSASHINO.  + V. du Japon (Honshû) au N.-O. de Tôkyô, a”

centre d’une plaine maraîchère (légumes). 140000 hab. Indus.
de la soie.

MUSÉE,  en gr. Mousaios.  + Poète grec qui vécut probablement
en Egypte vers la fin du vc s. Son poème, Héra  et Léandre.  évoquant
l’élégie alexandrine et certaines techniques de Nonnos’, fut très
populaire à l’époque byzantine.

MUSELLI (Vincent). + Poète français (Argentan, 1879 - Paris,
1956). Fidèle à la grande tradition classique, son cewre est mar-
quée par l’influence des poètes de la Pléiade autant que par celle
de Baudelaire et de Mor&s.  La noblesse de son inspiration, la
rigueur de sa forme, n’en excluent pas un fervent amour de la vie
et des plaisirs du monde. Prix. recueils : Les Travaux et les
Jeu (1914),  Les Sonnets monwx  (1934),  Les Convives (1947).

MUSES. n.JIpl.,  en gr. Mousai (Cf. Muse, in Robert). + Divinités
patronnes des chants et des sciences, dont la généalogie, le nombre
et les attributions précises ont beaucoup changé selon les époques.
Avec Hésiode, elles sont définies comme neuf sceurs, filles de
Zeus’ et de Mnémosyne’.  V. Calliope,  Clio,  Érato,  Euterpe,
Melpoméne,  Polymnie,  Terpsiehore,  Thdie, Uranie.

MusBum  national d’histoire naturelle. + Établissement scienti-
fique de Paris, sur la r. g. de la Seine. A l’origine Jardin royal des
herbes médicinales réalisé, sous Louis XIII, par Guy de La* Brosse
(1626),  le « Jardin du roi u devint un grand foyer scientifique
quand ButTon*, aidé de Daubenton’, en fut l’intendant (1739 à
1788). Un corps professoral fut constitué, dont firent partie notam-
ment les Jussieu*,  Fourcroy’,  Lacépède’  et, plus tard, Chevreul’,
les Milne’.Edwards,  les Becquerel*. Des naturalistes comme
cuvier*, Lamarck* et Geoffroy* Saint-Hilaire  s’y illustrèrent.
À l’instigation de Lakanal’, la Convention dota le Jardin,
devenu Muséum national d’histoire naturelle (1793),  d’une ména-
gerie et organisa sa bibliothèque. Actuel@ent  rattaché, comme le
Collège’ de France, au ministère de I’Education nationale, le
Muséum comprend le Jardin des Plantes, des galeries consacrées
aux trois règnes de la nature, des laboratoires de sciences natu-
relles et une riche bibliothèque. Sous sa dépendance ont été placés
la ménagerie et le porc zoologique de Vincennes* ainsi que le
musée de l’Homme  du palais de Chaillot*.

MUSGRAVE (monts). + Hauteurs de l’Australie* (1 515 m),
dans la zone désertique au S. des monts Mac* Donnel,  sur la fron-
tière entre le Territoire* du Nord et l’Australie*-Méridionale.

MUSHAKOJI (Saneatsu). + Romancier et dramaturge japonais
(Tôkyô, 1885 -).  Son oeuvre est influencée par le christianisme
et reflète son humanitarisme  et son idéalisme. Ses romans
possèdent presque tous une trame psychologique décrivant l’âme
japonaise.

MUSIL (Robert van). + Écrivain autrichien (Klagenfurt,  Carin-
thie, 1880 - Genève, 1942). D’abord destiné à la carrière mili-
taire, il l’abandonna pour préparer un diplôme d’ingénieur, puis
étudia à Berlin la psychologie et la philosophie (thèse sur E. Mach,
1908). Paru en 1906, son premier roman, Les Désarrois de
l’élève TOrless  (D[e  Venvirnrngen  des ZOglings  Tor[e~$.  connut
un grand succès. Evoquant le souvenir pénible des académies mili-
taires où Musil passa plusieurs armées, l’ouvrage raconte une
histoire violente d’adolescents pervers. Musil publia ensuite
deux recueils de nouvelles qui furent considérées à l’époque comme
un manifeste de l’expressionnisme (Associations [ Vereinigungen].
1911, et Trois Femmes [Drei  Frauen],  1924) et un drame (Les
Exaltés [Oie Schwïrmer],  1921, dont la première représentation
fut un échec). Il travaillait surtout à son oeuvre maîtresse,
L’ffomme’  sans qualités (Der  Mann ohne Eigenschaften).  Ce
roman, dont seules les deux premières parties furent publiées
(1930, 1933) et qui demeura inacheve.  est une critique, d’une
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ironie subtile mais profondément pessimiste, de la monarchie
austro-hongroise vers les années 1914 et, plus généralement, des
valeurs du monde moderne. Réfugié en Suisse lors de l’invasion
de l’Autriche par les troupes allemandes, Musil vécut de plus en
plus solitaire et méconnu. Ce n’est que vers  les années 1950,
lorsque furent publiés les chapitres inédits, les fragments et notes
de L’Homme  sms qualités que l’œuvre de Musil fut estimée à sa
juste valeur et mise au rang des plus importantes par son analyse
lucide de la réalité, son style clair et précis.

MUSS-ALLA ou MUSALti  (ru.  a lieu de prières II).  + Sommet de
Bulgarie, point culminant du Rhodope (2 925 m), dans le Rila*.
11 a porté les noms de pic Staline et  pic Dimitrov.

MUSSCHENSROEK. * V. VAN MUSSCHENBROEK.
MUSSET (AlfredTde).  4 Écrivain français (Paris, 1810 - id.,

1857). Doué d’une rare précocité, introduit dés 1828 dans le
cénacle* de Nodier’,  il se lia avec Vigny* et Sainte*-Beuve  et
obtint de flatteurs succès littéraires. Ses Contes d’Espagne et
d’Italie (1830) manifestaient un romantisme agressif, par la
recherche d’une couleur locale de fantaisie, la peinture de passions
violentes et le goût de la virtuosité métrique. Génie précoce et épris
de liberté, indifférent aux écoles et aux modes, il allait doter le
théâtre français de quelques-uns de ses chefs-d’œuvre. Incompris
jusqu’à la découverte de Un caprice, le théàtre de Musset est
considéré aujourd’hui comme la contribution la plus originale et
la plus durable du romantisme français à l’art dramatique. II
l’avait écrit pour la lecture et non pour la scène, où il avait
essuyé des déboires (échec de La Nuit vénitienne) et intitulé Un
spectacle dans un fauteuil (1832),  puis Comédies et Proverbes
(1840). Affirmant son indépendance à l’égard du nouvel esprit
romantique (mission sociale de l’écrivain), il voulut retrouver
I?nspiration  intime et sincère (x Ce qu’il faut à l’artiste ou au
poète, c’est l’émotion II) et s’exprima indirectement par les héros
de ses pièces (Les Caprices* de Marianne, 1833 ; Fantasio’, 1834;
Lorenroccio’, 1834; Le Chandelier*, 1835 ; Il ne faut jurer de
rien, 1836). Cette ceuwc théâtrale a longtemps déconcerté le
public par sa fantaisie et par le désinvolte mélange des genres.
La versatilité de ses héros, la complexité de leur caractère où le
désir de pureté, l’aspiration à l’idéal se conjuguent avec l’abandon
au vice et au désespoir ont d’abord choqué. Ce personnage au
double visage, c’est Musset lui-même, et son exvre  est le reflet
le plus fidèle de son angoisse intime. Ainsi On ne badine pas avec
I’omour  (1834) rappelle, par son titre, I’u  amour insensé B de
Musset pour George Sand*. Cette douloureuse aventure (1833.
1835), transposée dans le roman La Confession* dirn enfant du
siècle (1836),  donne sa gravité à l’épanchement lyrique des
Nuits*  (1835.1837), de La Lettre à Lamartine (1836) ou de
Souvenir (1841). Désormais désenchanté, malade, le poète donnera
alternativement des contes (Histoire d’un merle blanc) ou des fan-
taisies poétiques (Sur trois marches de marbre rose) et des (EU~~S
plus amères et tourmentées (L’Espoir en Dieu, 1838). Excellant à
manier le badinage spirituel et ironique, Musset sut également
exprimer les élans de la passion ou ce qui fut son drame intérieur :
la tentation de la débauche et la nostalgie de la pureté qui habitent
” son cceur saignant, son coeur brûlant et ennuyé » (Sainte-Beuve).

MUSSIDAN. t Ch.-l. de tant. de la Dordogne*, arr. de Péri-

gueux*, sur I’Isle*.  3 168 hab. (Mussidanais).  Indus. textile,
tissage de toiles, fabrication de chaussures.

MUSSOLINI (Benito Amilcare Andrea). + Homme d’État
italien (Varano dei Costa, Romagne,  1883 - Dongo,  CBme,  1945).
Né $‘un père forgeron et d’une mere institutrice, il fit ses études
à I’Ecole normale d’instituteurs, et obtint son diplôme à 18 ans. II
enseigna deux ans, s’inscrivit au parti socialiste, puis, pour se
soustraire au service militaire, il passa en Suisse où il vécut de
1902 à 1904, exerçant divers métiers et se liant avec les milieux
socialistes cosmopolites. Là, il forma sa culture politique par des
lectures, des conversations, et par l’action syndicale auprès des
travailleurs émigrés italiens; il perfectionna sa connaissance du
français et de l’allemand. Rentré en Italie, il se décida à faire son
service militaire (1904.1906),  obtint pour quelque temps un poste
de professeur de français, puis devint journaliste à Trente. Comme
organisateur de grèves, et pour avoir participé à des campagnes
contre la guerre colomale  en Libye, il fit de la prison. Appelé en
1912 à Milan par les leaders socialistes pour diriger I’.4vanti,
journal du parti, il se montra jusqu’en 1914 un socialiste intransi-
geant et fut d’abord résolument neutraliste. Brusquement, il chan-
gea totalement d’opinion et fit campagne pour l’intervention
italienne. Il fut accusé d’avoir fait volte-face pour de l’argent de
provenance française, et dut démissionner du parti socialiste. II
fonda alors Il Pop&  d’ltolia,  créa aussi les Faisceaux d’action
révolutionnaire, pour soutenir le parti des interventionnistes.
Ceux-ci l’ayant emporté (juin  1915), Mussolini, devant mettre ses
actes en accord avec ses paroles, partit pour le front. Grièvement
blessé en 19 17 au cours d’un exercice, réformé, il reprit la direction
du journal dans lequel il seutint  les thèses nationalistes et
annexionnistes.  II protesta après la victoire contre les « promesses
non tenues par les  Alliés ) (question des terres x ûrédentes “.
V. Italie [hist.]).  En mars 1919, avec quelques orditi (combattants
d’élite chargés d’opérations hardies, durant la guerre), il fonda les
fl Faisceaux italiens de combat » (V. Fascisme), dont le succès fut
lié à la situation chaotique de l’Italie  d’après-guerre (V. Italie
[hist]). Au congrès de Rome en nov. 1921, Mussolini donna une
existence officielle au parti fasciste, doublé d’une organisation
syndicale (l’Union ouvrière du travail). Le nombre des adhérents
à son parti passa de 31000 à la fin de l’année 1921 à 720 000 au
printemps 1922. II gagna la confiance de la bourgeoisie, des
milieux industriels, des milieux de l’armée et de la police. par la
violence même âvec laquelle ses K fasci n matérenl  11s révoltes
ouvrières. II remporta sa première victoire lors de la grève orga-
nisée par les socialistes, qu’il brisa par la force le Iîr  ..cût 1922
en s’emparant de la municipalité de Milan, avec 1~ wnnivence
tacite des autorités. Le Duce (le Guide), comme il se faisait appeler,
prépara alors avec minutie la < marche sur Rome » : s’assurant du
soutien des notabilités locales et des officiers antiparlementaires.
après avoir conduit à Rome 126 000 hommes médiocrement armés
(cc marche z> que lui-même lit, de Milan, en wagon-lit), il obtint du
roi Victor*-Emmanuel III de prendre la tête d’un gouvernement.
N’ayant pas d’expérience parlementaire, Mussolini eut l’habileté
de ne pas s’emparer immédiatement de tous les leviers de
commande : il se réserva les ministères de l’Intérieur et des Affaires
étrangères. Dés le 16 nov. 1922, il recut de la Chambre. après une
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simple intimidation verbale (le discours dit « du bivouac II),  les
pleins pouvoirs pour 12 mois, par 306 voix sur 429 et 7 absten-
tions. Tandis que se déchaînait une intense campagne d’intoxica~
tien, en janv. 1923 naissait la milice fasciste et peu a peu I’opposi-
tion se trouva complètement démantelée malgré une certaine résis-
tance parlementaire (35 % des voix à l’opposition aux élections
de 1924). Devant l’indignation que souleva le meurtre du député
Matteott?,  les partis d’opposition, notamment les communistes, se
retirèrent en signe de protestation, ce qui laissa le champ libre aux
ambitions du Duce : les lois de déc. 1925 et janv. 1926 établirent sa
dictature ; responsable seulement devant le roi, il se fit attribuer en
plus le pouvoir législatif. Dès 1928, il établit le système de la liste
unique et du parti unique (pour la politique intérieure et étrangère
de Mussolini, V. Fascisme et Italie [hist.]).  Ce fut à partir de 1936,
avec l’affaire d’Éthiopie*, que Mussolini se lança dans des entre-
prises conquérantes qui le détournèrent des alliances avec les
démocraties occidentales,, tandis que ses bons rapports avec
Hitler’  (axe* Rome-Berbn, 1936; pacte d’Acier, 1939) le liaient
étroitement à l’Allemagne. Il perdit progressivement toute initia-
tive au profit d’Hider. Pourtant, ne se sentant pas prêt, il proclama
le 3 sept. 1939 la non-belligérance de l’Italie. Devant les rapides
victoires de l’Allemagne, il eut peur de ne pouvoir K s’asseoir à la
table de la paix comme belligérant x et décida, contre la volonté
d’une partie de son entourage (V.  Cisao),  mais avec l’assentiment
du roi (le prince de Piémont acceptant le commandement de l’armée
chargée d’attaquer la France) de lancer le pays dans la guerre
(juin 1940). La dictature se durcit avec la succession des défaites
militaires dans les Balkans, en Grèce, en Afrique du Nord, puis en
Italie (V. Guerre  mondiale [Deuxième]). Les revers déclenchèrent
de vives critiques même au sein du parti fasciste. Mis en minorité
par le Grand Conseil fasciste qu’il avait institué, Mussolini,
convoqué par le roi, fut arrêté sur l’ordre de celui-ci à la sortie de
l’audience (25 juill.  1943). Interné dans les Abruzzes,  à 2 000 m
d’altitude, il fut délivré par un commando allemand de S.S.‘, le
12 sept. 1943. II accepta alors d’être, à Salô (lac de Garde), placé
par Hitler à la tête d’un gouvernement fasciste qui, derrière quel-
ques aspects socialisants, ne lui laissa qu’un rôle de gauleiter.  II fit
fusiller plusieurs des membres du Grand Conseil qui avaient voté
contre lui, dont son gendre, Ciano. Lors de l’effondrement du
Reich, Mussolini tenta de fuir en uniforme allemand, mais il fut
arrêté le 26 avril 1945 par un détachement de partisans commu-
nistes qui l’exécutèrent avec sa maitresse Clara Petacci le 21 avril.
Leurs cadavres furent pendus par les pieds à Milan, et insultés par
la foule. L’a~& suivante, les restes du corps de Mussolini,
recueillis d;zs une caisse, furent inhumés en Romagne.

MUSSOORIE. + Station climatique indienne, créée dans I’Uttar
Pradesh, au flanc de l’Himàlaya,  par les Britanniques, à 3 O@l  m
d’alt.. non loin de la capitale d’été anglaise. Dehra-dun.

MUSSY-SUR-SEINE,  anc. Mussy-L++us.  $ Ch.-l. de tant.
de l’Aube, arr. de Troyes, sur un bras de la Seine. 1429 hab.
(Musséens).  Église Saint-Jean-Baptiste (xm’ s.). Restes d’un châ-
teau des xZ et XVIII’  siècles. - Travail du bois et des métaux
(tréfdage).  - Patrie de Pauline de Beaumont  (amie de Chateau-
briand), de Boursault’.

Arch.  Rencontre
Minaret de Mutawakkil  ‘AM Allâh 2 Sâmarrâ.

Mustafa  Kemal .

MUSTADI SI-AMR  ALLAH IAbO  Muhammad Hassan al.).
+ Calife ‘abbâsside (Baghdâd,  1142 - id., 1180). Sous son règne,
Saladin* (Salah-a-Din)  fit reconnaitre  l’autorité ‘abbâsside en
Egypte.

MUSTAFA. + Nom de plusieurs sultans ottomans. 4 Mus-
TAFA  Ier  (Istanbul, 1591 - id., 1639). Sultan ottoman (1617.
1618 et 1622.1623). II fut renversé par les janissaires quatre
mois après son accession au trône. Osman* II, qui le remplaça, fut
assassiné (1622) et Mustafa, rappelé, fut de nouveau déposé
l’année suivante. t MUSTAFA II (Istanbul, 1664 - id., 1703).
Sultan ottoman (1695.1703).  Sous son règne, les troupes turques
furent vaincues à Zeuta  (1697) par le prince Eugène et, deux ans
plus tard, Mustafa dut abandonner la Hongrie presque entière
aux Habsbourg. Après la prise d’Azov par Pierre le Grand, il dut
céder cette ville aux Russes (1700). II fut renversé et empoisonné
par les janissaires. + MUSTAFA III (Istanbul, 1717 - id., 1774).
Sultan ottoman (1757.1774). Son règne fut marqué par une
ruineuse guerre contre la Russie (1768-1774). Abdul*-Hamid  Ier
lui succéda. + MUSTAFA IV (Istanbul, 1779 - id., 1808). Sul-
tan ottoman (1807-1808). II arrêta immédiatement la politique de
réformes inaugurée par son prédecesseur et cousin, Sélim’  III.

MUSTAFA KAMIL. + Leader nationaliste égyptien (Le Caire,
1874 - id., 1908). D’éducation française, il se lia d’amitié avec
Juliette Adam’. II fonda le Parti national qui lutta pour I’indé-
pendance de son pays et créa le journal al-Liwa  (1900) où il
exprima ses idées nationalistes. Encouragé par le khédive
Abbas* II, il soutint au début le mouvement panislamique lancé par
le sultan ottoman AbdiWHamid  II. Il écrivit un grand nombre
d’ouvrages en arabe, en français et en anglais : Le Péril anglais
(1899); Égyptiens et Anglais (1906); Lettres égyptiennes-flan-
@es,  correspondance a.wx Juliette Adam (1909).

MUSTAFA KEMAL (Mustafa Kemal Pacha [Posa1  dit KEMAL
ATATURK x Père des Tiirk sa),  4 Homme d’État turc (Salonique,
1881 - Istanbul, 1938). Il entra très jeune à l’école militaire de
Salonique avant de continuer ses études à Monastir  (1895),  puis
à l’école de guerre d’Istanbul (1899) et enfin à l’Académie de
guerre, d’où il sortit avec le grade de capitaine (1905). S’intércs-
sant tôt à la politique, il prit parti pour les opposants au régime
titrograde du sultan Abdül*-Hamid  II. Mais une fois nommé à
l’état-major de Salonique, il se tint à l’écart des activités politiques,
probablement en raison de son opposition à certains Jeunes-Turcs,
dont Enver*  pacha. Pendant la Première Guerre mondiale, son
action contribua à faire échouer les attaques franco-anglaises
contre la presqu’île de Gallipoli  (1915). II commanda ensuite un
corps d’armée sur le front du Caucase, enleva aux Russes les villes
de Bitlis  et de Monsh (1916) et fit’  la connaissance d’Ismet
(V. InXi)  qui allait devenir son compagnon le plus fidèle. Nommé
commandant de la VIIe  armée de Palestine, il fut mis en congé en
raison de son désaccord avec le général allemand Falkenhayn.
Quant Mehmet* VI accéda au trône, il fut rappelé au même poste
et effectua une retraite en bon ordre. Apprenant la signature de
l’armistice (1918),  il exprima son opposition, notamment aux
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clauses concernant son armée. Rentrant à Istanbul, il essaya
de constituer un cabinet nationaliste, mais l’opposition de Meh-
met VI le décida à agir en Anatolie. Arrivé à Samson (mai 19 19)
accompagné de quelques amis et de quelques offZers, II répondit
à la décision du gouvernement de « placer la Turquie sous la pro-
tection des grandes puissances 1 par la circulaire qui affirmait
l’indépendance absolue de l’État et de la nation. II réunit
le congrès de Sivas (sept. 1919) qui élit un comité représentatif
dont il s’assura la direction. En avril 1920, il réunit à Ankara la
première Grande Assemblée nationale qui décida de s’approprier
la représentativité de la nation ainsi que les pouvoirs législatif
et exécutif. L’Assemblée délégua ses pouvoirs à un conseil de
ministres dirigé par Mustafa Kemal et la première convention
internationale qu’elle conclut fut l’armistice signé avec la France
(mai 1920) qui mit lin  aux combats en Cilicie.  La lutte pour l’indé-
pendance commença réellement quand les Grecs attaquèrent le
plateau anatolien avec le consentement des puissances alliées (juin
1920). L’offensive grecque fut brisée par Ismet à In6nii*  (janv.
1921). Une seconde défaite des Grecs à In6nü n’arrêta pas leur
action. Cependant l’armée  grecque dut battre en retraite et la
Grande Assemblée donna à Mustafa Kemal le titre de maréchal.
Des négociations avec les Alliés (mars-avril 1922) n’aboutirent pas
et Mustafa Kemal prépara l’offensive finale  : la victoire d’Afyon
(août 1922) fut un succès définitif et l’armistice fut signé à Muda-
nya (oct. 1922). Pour empêcher le gouvernement du sultan de parti-
ciper à la conférence de Lausanne, Mustafa Kemal abolit le
sultanat (nov. 1922) et le gouvernement nationaliste put seul discu-
ter s.vec  les Alliés et signer la paix (juillet 1923). La deuxième
Grande Assemblée nationale fut élue en aotit  1923 et Mustafa
Kemal fonda le Parti républicain du peuple, parti unique, et se fit
élire président de la République (oct. 1923). Il fixa sa capitale à
Ankara et abolit le califat (1924). -Dès ce moment, Mustafa Kemal
commença à appliquer sa politique de réformes : il supprima les
tribunaux religieux (1924) et laïcisa l’État malgré la résistance des
milieux conservateurs (1928). Il abolit la polygamie, suspendit les
ordres religieux, adopta les caractères latins à la place des carat-
tères arabes 119281.  imoosa  le oort du costume occidental et la
lecture du C&an & t& (193i).  Ces réformes suscitèrent deux
révoltes (1925. 1930). Mustafa Kemal s’appliqua à redresser la
situation économique de la Turquie en !&on&ant  les sociétés
étrangères et en fondant une banque d’Etat, la Merker  Bankasi,
qui se substitua à la Banque ottomane,  devenue le symbole de l’em-
mise eurooéenne sur l’économie turoue. Mais. en aericulture.
h ne toucha pas à la caste des grands ~mpriétair&  fon&rs qui sé
rallièrent à lui. L’infrastructure minière et le réseau de communi-
cations furent modernisés. - En politique étrangère, il établit de
bons rapports avec les pays voisins : il régla les questions en sus-
pens avec la Grèce (traité d’Ankara, oct. l930),  l’U.R.S.S.  (1928
et 1932), la Bulgarie (1929). En 1932, la Turquie fut admise à la
S.D.N. et la convention de Montreux lui restitua le contrôle intégral
des Détroits (1936). - Intransigeant, rigoureux, auto&ire,
Mustafa Kemal, décidé à relever la Turquie en tant qu’Etat et
nation, mena une lutte implacable contre un gouvernement et une
tradition islamique jugés rétrogrades et responsables du déclin
ottoman. A sa mort, Ismet In6nii’  lui succéda.

MUSTAGH.  n. m. + Un des sommets les plus élevés (7 293 m)
du massif himalayen du Karakorsm’.  Il fut vaincu en 1956 par
des exoéditions  britanniaues  et francaises.

MU&TAIT  BI-LtiH  ‘(AbO  al-&sim  Ahmad ai-). + (Le Caire,
1074 - id., 1101). Calife fâtimide*  d’Égypte (1094-1101). Le
oouvoir  réel lui échaooait  et était exercé os.r  le tout-mdssant  vizir
&-Afdhd.

. .

MUSTANBIR  BI-ALtiH  (AbO  Tamim  Ma’add al-). *(Le  Caire,
1029 - id., 1094). Calife fitimide’  (1036-1094). Il commença
par régner sous la régence de sa mère. La première pètiode de son
règne fut marquée par des troubles causés par une crise financière
aiguë que l’itipuissance  des vizirs ne put empêcher, malgré les
grands profits tirés du commerce entretenu avec l’Inde. Le luxe
de la cour contrastait avec la misère populaire et la longue famine
(1067.1072) généralisa le désordre. Mustansir appela Badr al-
Djamâli,  général arménien, le nomma vizir et lui confia les pleins
oouvoirs oour lutter contre le désordre et assainir les finances
(1074).  .

MUSTAPAA  (P..  pseudonyme de Martti Henrikki Haavio).
+ Poète finnois (Temmes.  1899). orofesseur à l’université de Hel-“fsinki, membre de l’Académie de Rolande,  connu pour ses travaux
sur le folklore, les mythes et les religions. Son premier recueil,
Chanson sur les yeux merveilleu.x  (1925),  d’une forme nouvelle,
traite les éléments folkloriques et mythiques à la fois avec humour
et nostaleie.  Il s’affirma comme l’un des olus  erands ooètes finnois
avec les ;ecueils  Adieu, Arcadie  (1945),‘LA&1oise  if I%glantine
(1947). II n’est p~lnf  de rivage,  ô Thétis  (1948),  L’Oise/au  (1952),
où d’antiques mythes sont qielquefois  le prétexte à une méditation
sur les conditions et la valeur de la création artistique.

MUSTA’SIM BI-ALtiH  (AbO  Ahmad ‘Abd Alllh  ibn al-
Mustansir  al-1. + Dernier calife ‘abbâsside’  (Baghdâd, 1212 -
1258). Il se rendit sans condition à l’armée mongole; HûIBgû Qan
le fit exécuter avec plusieurs de ses parents.

MU’TADID  (al).  + Autre nom d“Abbâd II. V. ‘Abbâdides.
MU-TAMID

t
4). + Autre nom d”Abbâd  III. V. ‘Abbâdides.

MUTANABB (Ahmad AbO  al-Taïb al-1. * Poète  arabe (Kûfa,

915 - Baghdâd, 965). Dans sa jeunesse, il se serait fait passer pour
propliète, d’où son nom al-Mufanabbi (m Celui qui prétend à la
prophétie n).  Il fit carrière de panégyriste professionnel auprès de
plusieurs souverains dont SaiF &Dawla et KafY. Traitant
d’une façon nouvelle les anciens genres, Al-Mutsnabbi  transforma
la qasida’  classique en écourtant le prologue mnoureux. Concis et
précis, ses vers sont animés d’un souille épique qui subsiste même
dans sa poésie de circonstance.

MU-TAN-CHIANG. n. m. [Mou-tan-kiang, Mudaqjiang].  t FI. de
Manchourie chinoise (750 km), aill.  de la Sungari à I-Ian. + V. de
la prov.  du Heilung-Chiang, sur ce fleuve. 200 000 habitants.

MU’TASIM BI-ALLAH (AbO  IshAq Muhammad al-1. t Calife
‘abbâsside’ (796 - Sâmarrâ, 84’2). Il transféra la capitale à
Sâmarrâ  où il fit construire un grand palais et des casernes pour
ses troupes turques. Il vainquit les Byzantins à Amorion  (838).

MUTAWAKKIL ‘AL& ALtiH  (Ja’afar al-). 4 Calife ‘abbâs-
side*  (822.861) V. ‘Abblssides.  II fit construire une somptueuse
résidence à Sâmarrâ.

Mu’tazilites.  n.  m. ~1. IMu‘tarilal  (en arabe « ceux ou1 se sépa-
rent n),  + Sectateurs’ d’& do&&  religieuse isIsmi& fon&e
au VIII~  s. par l’ascète Wacil ibn‘ata ([mort] 748). Dressés contre
les docteurs orthodoxes de I’islâm,  les mu‘tazilites firent appel
à la raison (‘aql)  comme source de connaissance religieuse.
Ils professaient sue l’homme est libre de ses actes : la.iustice  divine
doii récompensei  les bons et châtier les méchants. Ils Considéraient
qu’il existe un Bien et un Mal absolus, discernés non par Allah,
rna~s  oar la Raison. Selon eux. l’unité divine est un pur esprit qui
ne supporte pas les attributs, dont celui de la par&; d’où leur
conception d’un Coran* créé qui ne peut être éternel comme Allah.
Cette théorie fut adoptée par le calife ‘abbâsside’  Mâmiin qui
l’imposa en 833 comme article de foi. Les dissidents, dont Ihn Han-
bal*, subirent les effets d’une inquisition fanatique. Elle dura
jusqu’à l’arrivée au pouvoir d’al-Mùtawakkil  qui se tourna vers
les théologiens orthodoxes et les mercenaires turcs pour combattre
les  mu‘ta&ites  et les mystiques (à partir de 847).

MUTSU  HITO. + V. ME~  Tmwô.
MUTTENZ.  + V.‘de Suisse (tant.  de Bâle-Campagne)  au N.-E.

de Bâle’ dans la plaine du Rhin. 12 000 hab. Eglise romane fort-
fiée (adjonctions gothiques). Indus. métallurgique et chimique.

Mutuellistes  (Association ouvrière des). + Fondée à Lyon
en 1828, elle devint dés les débuts de la monarchie de Juillet un
organisme de lutte contre la dégradation de la condition ouvrière,
et joua un rôle décisif dans l’organisation des journées insurrection-
nelles d’avril* 1834.

MUTZIG.  4 Comm. du Bas-Rhin’, arr. de Molsheim*, sur la
Bruche.  4 589 hab. (3 625 aeel.).  Porte du Moven  Âee. hôtel de
ville du XVIII’  siècle. - Brasserie, indus. textiles, matières plastiques.

MUZAFFARPUR. t V. de l’Inde (Bihâr) sur un a!?l.  de la Gaghrâ,
à 50 km au N. de Patna. 160000 hab. Centre agricole et comme&l.

MWANZA. 4 V. du N. de la Tanzanie* située sur les rives du
lac Victoria*. reliée oar voie ferrée à Dar* es-Salam. 34 856 hab.
Centre d’une région ‘diamantifère. Argent. Or.

MYCALE, en er. Mukal&  t Mont et promontoire d’Asie Mineure
(Ionie), sur le détroit de Samos. La hotte grecque. commandée
par Xanthippos’  et Léotychide* y défit la force navale perse
e” “479, le jour même de la victoire terrestre de Platées*.
Athènes* et Sparte* portaient ainsi la guerre Médique sur les
côtes mêmes d’Asie. Auj. Somsun  dag (turc).

MYCÈNES, en gr. Muklnai.  + Anc. V. de Grèce (Péloponnése),
cap. de I’Argolide*  achéenne et principal foyer de la première civi-
lisation hellénique, dite mycénienne. L’acropole de Mycènes fut
habitée dès le début de l’âge du bronze (v.  - 3000). Les Achéens*
y fondèrent au - xvi? s. le premier palais et les fortifications, puis,
après une destruction, le palais fut reconstruit et le périmètre
agrandi (” XIV~  s.) par la construction d’une enceinte cyclopéenne.
Florissante dés le - XVI~  s., Mycènes était en relation avec la Crète*

Arch.  Smeets
Civilisation de Mycânes  : « Vase aux guerriers ».

DBtail  d’un crat&re d’argile, XII’ s.
(Musée national, AthBnes.)
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minoenne et s’essayait aux activités maritimes. Après la chute de
Cnossos*,  Mycènes, héritant de la thalassccratie  crétoise et du
contrôle du commerce des métaux, poussa plus loin le commerce
dans la Méditerranée. Si Mycènes n’ètait pas alors la capitale d’un
empire achéen, elle dominait néanmoins les autres principautés
achéennes. L’expédition contre Troie* (v. * 1230), qui aurait réuni
une formidable coalition achéenne menée par le roi de Mycènes
Agamenmon*,  serait le dernier et le plus célèbre épisode de l’apan-
sion achéenne. Vers la fin du -XII’ s. les Doriens’ détruisirent
Mycènes ainsi que les cités voisines de Tirynthe* et d’Argos*, met-
tant fin à “ne brillante civiliwtio”.  Petite bourgade indépendante
à l’époque historique, elle prit part aux guerres Médiques, mais peu
après (v. - 468) elle fut prise et dévastée par les Argiens. - La
civilisation mycénienne, c&rant  toute la péÏiode du bronze récent
(- 1600~”  IIOO), résulta du contact des Achéens avec le monde
égéen. Durant les deux premiers siècles (crèto-mycénien),
l’influence minoenne est manifeste, sutout dans les arts, mais
ensuite (” XI+~  xw’ s.) la civilisation mycénienne aflirma  son ori-
einalité.  Dans le domaine relieieux.  oar l’introduction des divinités
Ldo-européennes  et par la f”&n d’8utres  divinités avec des cultes
anatoliens et crétois, se constitua presque entièrement le Panthéon
erec. Aux léeendes  des navieateürs  et des aventuriers (v. Arao-
sautes,  Hèra~lès,  Ulysse) s’&ute”t  les légendes dynastiques &s
cités. Deux dvnasties  Ié.gendaires, les Persèides et les Pélopides
(Atrides) se su&èdent  sur-le  trône de Mycènes. La première, fondée
par Persée’, se termine avec Eurysthée. Le trône échoit à Atrée*,
fils de Pélops’  et frère de Thyeste. Le déchirement des deux frères
ouvre le drame sanglant des Atrides (V. Agamemnon, Clytemnesbe,
l?gisthe,  Oreste). Les Héraclides’  reprennent enfin le trône enlevé
à leur ancêtre. V. Argos,  Tirynthe, Pylos. On présume aujourd’hui
l’existence d’une tradition épique et orale qui aurait plus tard
contribué à la composition des épopées homériques. Quoi qu’il en
soit, le récent déchiffrement (1953) de l’écriture linéaire B des
tablettes mycéniennes a prouvé que le mycénien était un dialecte
grec. Dans la civilisation matérielle et les arts, l’apport de Mycènes
est aussi considérable. Les trésors livrés par les tombes témoignent
d’une armurerie et d’une orfèvrerie très avancées : épées, masques
d’or traités au repoussé sur le visage même du défunt, coupes en or.
L’aspect le plus imposant de cette civilisation se révèle par les rui-
nes même de la cité, qui affirment l’originalité de l’architecture
mycénienne. En 1876 les travaux de H. Schliemann* mettaient
au iour  le “remier <<  cercle roval zz  des six tombes à fosse et leur
tr&or (” x+ s.),  ,attirant  I’attention  sur la civilisation mycénienne.
Des fouilles ulteneures  ont dérapé ou mis en valeur les vestiges
de l’acropole et plusieurs sépulÏ”Ïes  en dehors de l’enceinte. C&e
muraille à l’appareil cyclopéen (périmètre de 900 m, épaisseur
moyenne de 5 m) est presque entièrement conservée. La célèbre
porte des Lions (ou des Lionnes) est l’entrée monumentale de I’acro-
pale. Les traces qui restent du palais royal, bâti en terrasses succes~
sives au sommet de l’acropole, montrent suffisamment son plan,
organisé autour du mégaron : salle du trône, cours, escalier
monumental, etc. Les sépultures mises au jour sont nombreuses,
appartenant à to”s les types d’inhumation pratiqués dans le monde
achéen : tombes à fosse, tombes à chambre et neuf tombes à coupole
(“xv’-“XIV’  s.l.  séoultures minciéres  dont le  trésor d’Ar&
(0” tombe d’Ag&emrîon),  cons;déré comme l’un des chefs-d’œuvre
de l’architecture mycénienne, et la rombe  de Clytemnestre,  noms
dépourvus de toute référence historique.

MYDORGE (Claude). + Mathématicien français (Paris, 1585 -
id., 1647). Trésorier de France en la eènéralité d’Amiens. erand

P h  Praro/Ricciar/ni

Mysore : travaux agricoles.

ami de Descartes*, il s’est intéressé à l’optique et à la géométrie.
Il est l’auteur du Grand Traité des coniques.

MYKÉRINOS, nom gr. de Menkaourg.  + Pharaon de la
IV’  dynastie (v. w 2609) [Ancien Empire]. Fils et successeur de
Khéphren*, il fit construire à Gizéh* la moins élevée des trois gran-
des pyramides.

MYKONOS. + île  grecque de la mer Égée. l’une des Cyclades’.
entre Tinos et Délos.  75 km*. 3 820 hab. Ch.-l. et port : Mykonos.
3 010 hab. Centre touristiaue.  Musée d’antiauités.

MYLES. + V. MILAZZO.
MYRDAL (Karl Gunnar).  + Homme politique et économiste sué-

dois (Gustaf,  Dalécarlie, 1898 -). Sénateur (1934 et 1942), minis-
tre du Commerce et de l’Industrie (1945.1947),  secrétaire de la
Commission économique pour l’Europe des Nations “nies (1947.
1957), il a donné une analyse des crises économiques et des candi-
tions du retour à l’équilibre monétaire (L’Équilibre  monétnire,
1939, trad. fr. en 100) ainsi qu’une importante étude sur le pr”-
bléme  des Noirs aux Etats-Unis (An American  Dilemme  : The Negro
Problem  nnd Modem  Democracy,  1944). [Prix Nobel de SC. écon.,
1974.1

MYRMIDONS. n.  m. pl., en gr. Murmidones. + Peuple de Phtio-
tide en Thessalie*. S&m une tradition, ils étaient à I:origine  des
fourmis dans l’ile d’Egi”e.  déserte d’hommes.  Le roi Eaque*  pria
Zeus, son père, de peupler l’île, et celui-ci transforma les fourmis
(en grec murmêke;)  en guerriers. Une partie des Myrmidons suivit
Pélée’, le fils d’Eaque, en Thessalie. Commandés par Achille’
à la guerre de Troie*, les Myrmidons se montrèrent des combat-
tants intrépides (Cf. Myrmidon, in Robert).

MYRON, en gr. Mur6”.  + Sculpteur grec (Éleuthères,  Béotie,
première moitié du - v’ s.).  On le disait élève d’Agéladas* de même
que Polyclète’  et Phidias*, tous sortis de l’école d’Argos*;  mais
il travailla s”rt”“t à Athènes’ après les guerres Médiques comme
bronzier. Son art mène à l’achèvement des recherches préclassiques
du mouvement qui anime le corps humain en fixant l’instantane
au moment de l’équilibre le plus instable ou dans l’effort le plus
expressif. Auteur de nombreuses statues de dieux, d’athlètes et
d’animaux mentionnées dans les textes, il nous est connu surt”“t
par les copies romaines de son Discobole* (musée des Thermes,
Rome) et par les fragments de son groupe Athéna  et Marsyas
(Athéna à Francfort et Marsyas au musée du Latran,  Rome).

MYSIE [n. J], en gr. Musia.  t Anc. région du N.-O. de l’Asie
Mineure. limitée par la Propontide’ au N., par la Bithvnie’  ?t
la Phrygie’ à l’!., par la Lydie* a” S. et par la mer Égée à 1’0.
La Troade et l’Eolide grecque. wr les côtes égéennes, sont parfois
considér&s  comme faisant partie de la Mysie. Elle passa successi-
vement sous la domination des Perses.  des Séleucides*.  de Per-
grime’ et de Rome. Y. princ.  Pergame, Cyzique*,  Lampsaque’.
Elle était traversée par le Granique’.

MYSORE ou MAISOR.  n. m. + Pro~.  du S.-O. de l’Inde.
192 Ooo km*. Plus de 30 000 Ooo d’hab. Ch.-l. Bangalore*.  Région
principalement agricole avec quelques districts industriels. - La
ville de MYSORE  (300000 hab.), située dans le S. de la pro”. à
770 m d’alt.,  fut le siège d’un anc. petit État indépendant gouverné
par un mahârâja. Son jardin zoologique est un des plus beaux de
l’Inde. Petites indus. électriques et des matières plastiques.

Myrtires de  Paris (Lesl.  + Roman d’Eugène Sue* (1842.1843)
paru d’abord en feuilleton. Fleur-de-Marie, enfant trouvée et pros-
tituée au coeur pur, est reconnue par son père Rodolphe de Gérol-
Stein;  puis, refusant l’amour,pour  expier son passé, elle meurt après
avoir prononcé ses veux. A partir de cette intrigue, Eugène Sue
se fait l’écho des protestations humanitaires et socialistes de son
époque, évoquant de façon saisissante les vices et les hontes de la
société. D’innombrables types, souvent opposés de façon mani-
chéenne, animent cette fresque colorée. Volontiers mélodramatique,
écrit en une langue rapide et parfois relâchée, cet ouvrage, qui est
à l’origine d’une considérable série  de < Mystères u, valut à son
auteur une extraordinaire popularité.

MY THO. + V. du Viêt-nam du Sud et ch.-l. de prov.  dans le delta
du Mekong*, no” loin de Saigon. 60000 hab. Anc. base navale
française.

MYTICHTCHI.  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), dans la
région de Moscou. Il9 Ooo hab. Indus. mécaniques.

MYTILÈNE, en gr. Mutil&&  + V. et port de Gréce, ch.-l. de l’ile
et du “orne de L&OS*,  sur la côte E. de l’île. Centre commercial.
23 425 hab. EU:  est située sur l’emplacement de l’antique Mytiléne
qui au Moyen Age donna son nom à l’île et rattachée par un isthme
au château (Kastro)  génois de Kateluzzi (XIV(  s.) dominant l’entrée
du port. - Vestiges d’un ancien théâtre; musée archéologique.
- Patrie des deux frères Barberousse*. t Hisl.  V. Lesbos.

MYZEQUEJE ou MYZEGEJA. n. m. + Plaine d’Albanie*, entre
le Shkumbi* et le Sema”*.  Des trava”x  d’assainissement y ont été
entrepris.

MZAB. n. m. + Région du Sahara algérien (dép. des Oasis) située
sur un plateau, au N.-E. du Grand Erg occidental et à 1’0. du SOU~.
Cenlre princ.  V. Ghardaïa.  Cette région aux ressources assez pau-
vres (palmiers, artisanat) contraint ses habitants, les Morabites
ou Mznbites,  à l’émigration, en particulier vers les grandes villes
commerçantes d’Algérie. + Hisf.  Les Mozabites,  musulmans khari-
jites*,  d’origine bat&*,  s’établirent dans cette région du N. du
Sahara, oit ils conservent une certaine autonomie, après la destruc-
tion du royaume de Tahert* par les shi‘îtes au xc siècle.



NABATÉENB. n.  m.pL.  en gr. Nabataioi. + Anc. peuple de I’Ara-
bie du N.-O., nomades peu à peu sédentarisés. Mentionnés dès le
-VII”  s., ils contrôlèrent le trafic caravanier (épices, encens) entre
l’Arabie et le bassin méditerranéen. Vers le - ve s., ils chassèrent
les occupants du pays d’Edom  et s’approprièrent leur capitale
(V. Pétrs). Leur prospérité culmina à l’époque hellénistique; ils
entretinrent de bons rapports avec Rome (Caligula  leur donna
Damas), mais Trajan* les soumit en 106 et les incorpora à la pro-
vince d’Arabie. - Leur langue était nord-sémitique, leur écriture
cursive prépare celle de l’arabe. La religion était sémitique.  Leur
architecture. taillée dans le roc. et leur statuaire offrent une svn-
thèse des styles assyro~babylonién et hellénique, avec de nombréux
traits originaux. Poterie d’une finesse unique dans le monde
antique.

NABERT (Jean). 6 Philosophe français (1881 - 1960). Sa ph&
losophie  morale, influencée par Kant et Fichte, a pour point de
départ une analyse de L’Expérience  intérieure de lo liberté (1924).
Mais c’est davantage encore l’épreuve de la solitude, de l’échec et
de la faute qui font découvrir à la conscience le mal, base de toute
réflexion morale, tout en lui révélant son exigence d’absolu
(Eléments pour une éthique, 1943; Essai SUI le mal, 1955).

NABEUL. 4 V. de Tunisie (gouvemorat  du cap Bon) située sur la
càte S. du cap Bon, bordant le golfe d’Hammamet*.  14ooO hab.
Oran

A”
ers et grenadiers. Distilleries de parfums. Artisanat.

N BIGHA M-DhubyBni).  + Poète arabe antéislamique (VII  s.).
II fut panégyriste etgropagandiste  des seigneurs de Hira, puis de
Ghassân.avant de reioindre sa tribu. Outre les éloees  et les satires.
il écrivit’le  plus be& poème d’amour de cette époque.

NABIB. t (mort en - 192). Tvran  de Sparte  (v.  - 205 - - 192)
qui se signala  par ses crua&s.~  Chef de ‘bandè d’origine obscure,
il prit le pouvoir, profitant de la guerre de Macédoine. Il trahit
son allié Philiooe  V de Macédoine. mais le traité au’il conclut avec
les Romains né lui fut pas profita&. Dans la gu&re qu’il entreprit
ensuite contre la lieue Achéenne, il fut vaincu par Philopœmen’.
Les  Éoliens qu’il appela à son secours le mire&  à mort, puis ils
furent chassés par les Spartiates qui rejoignirent la ligue Achéenne.

NABDKDV-SIRINE  ( V l a d i m i r  Vladimirovitch)  [Nabokov].
+ Poète et romancier russe, naturalisé américain en 1945 (Saint-
Pétersbourg,  1899 -).  Ses premiers romans furent écrits en russe
et le mirent au premier plan des écrivains émigrés russes :
Machenka  (1926),  Désespoir (1934). Puis, installé aux Etats-Unis,
il écrivit Nikolaï  Gogol  (1944),  et commença à écrire, en anglais,
Lolita  (1958) aui raconte l’histoire de l’amour d’un; adolescente
de treizè  ans’ et’  d’un homme mûr.

NABONIDE. + Dernier roi de Babvlone’.  de - 556 à w 539.
Ancien gouverneur de la ville sous Nabucho&nosor* II, porté au
pouvoir par le parti des prêéref,il  se préoccupa de réformes reli-

gieuses et vécut loin de la capitale, confiant Ïa  régence à son fils
Balthasar*.  Il mourut prisonnier de C~rus,  vainqueur de Babylone
E?” - 539.

NABOWIASSAR.  + Roi du Pays de la Mer, il se proclama roi
de Babylone en * 625, fondant l’empire néo-babylonien,  et conquit
le pays sur les Assyriens qu’attaquaient ses alliés Mèdes. II mourut
.Z” “605 alors que son fils Nabuchodonosor II étendait ses
conquètes en Syrie. V. Babylone; Assyrie.

NABU.  + Dans la religion assyro-babylonienne, dieu de l’écriture,
représenté portant le calame et la tablette; fils de Marduk*.

NABUCHODONOBOR 1.‘. 6 Troisième roi de la dynastie d’Isin,
roi de Babylone* Y. “,l137. Il rendit une certaine puissance a
Babylone, repoussa les Elamites,  mais échoua contre l’Assyrie.

NABUCHODONOSOR II. + Roi de Babylone de * 605 à - 562,
fils de Nabopolassar*.  Son règne marqua l’apogée de l’empire
néo-babylonien (monuments de Babylone*) et une extension vers
l:oues\,  contre l’Egypte. Dès avant son avènement, il avait battu les
Egyptxns  à Karkémish (-605, V. Néchao II). Le royakme de
Juda* s’étant soulevé à l’instigation de Néchao II, roi d’Egypte,
il orit Jérusalem ?’ 597).  remolaca le roi IV. Joachin. Sédécias).
déporta  nobles et‘artisa~s.  La’ r&istance  n’étant pas découmgéé;
il tenta de la briser wr les D~US  cruelles mesures : il détruisit la
ville et le temple (” 5’87), il &exa  le royaume et déporta la popu-
lation (captivité de Babylone, w 586) [récit biblique : II  Rois,
XXIV-XXV, Jérémie]. Il prit Tyr après treize ans de siège en
- 573 et mena une campagne jusqu’en Égypte en * 568, à l’avène-
ment d’Amasis*.

NACHTIGAL (Oust~).  + Explorateur allemand (Eichstedt,
près de Stendal,  1834 - nolfe de Guinée, 1885). Parti de Tripoli
en 1869, il exp!ora le F&an,  le Tibesti,  le Bornou, la région-du
lac Tchad et l’Egypte. De retour en Europe (1875),  il fut nommé
consul d’Allemagne à Tunis (1882) et chargé de la délimitation des
régions acquises par l’Allemagne en Afrique occidentale (Sahara
und Sudan,  1879-1881).

NADAR (FBlix  TOURNACHON, dit). + Photographe, aéra-
naute, dessinateur et écrivain français (Paris, 1820 - id., 1910).
Venu de Lyon à Paris pour y étudier la médecine, il délaissa bien-
tôt celle-ci pour la littérature et commenga  à publier, sous le
pseudonyme de Nadar, des nouvelles et des critiques de spectacles.
II fonda en 1849, la Revue comique et le Petit Journal pour rire
et, ayant ouvert un atelier de photographie, il publia à partir de
1854, sous le titre de Panthéon Nadar,  une série de portraits des
célébrites contemporaines où figurent Théophile Gautier,
Alexandre Dumas,. Rachel, George Sand, Sarah Bernhardt. II
réalisa en 1858 les premières photographies prises d’aérostat, et
fit construire en 1863 le ballon Le Géant, avec lequel il effectua
plusieurs ascensions qu’il a relatées dans son livre Les Mémoires
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amis de Scioion l’Africain. Elles lui valurent d’étre condamné à la
prison, puis’ à I’exil.

NAIT-E-SHAH.  + Centre pétrolier iranien, sur la frontière
irakienne. Le gisement est exploité par la S.N.I.P. (Société natio-
nale de pétroles iraniens) et le pétrole est raffiné à Kermânshâh’.

NAFf-KHANE. + Centre pétrolier de l’Iraq, situé au N.-E. de
Baghdâd à proximité de la frontière iranienne, et qui alimente les
raffineries d’Alwand, Dauwa, Khanaquin’, Muftich, Qaiyara et
Kermânchâh (Iran)

NAGAI KAkO. 6 Écrivain japonais (1879 - 1959). II s’attacha
à décrire la vie des petites  gens  de la ville de TBky6 avec beaucouo
de tendresse. Par& ses c&vres  traduites et CO~&S  à l’étrange;,
Le Renard, La Rivière Sumida,  Les Deux l$ouses, Une Irange
histoire à l’est du fleuve, et son autobiographie Kq/ii  le gratte-
nooier.
r ‘NHGALAND.  n. m. * État de l’Assam* (frontière N.-E. de l’Inde&
région habitée par les tribus des Nâgâ, créé en 1964. Peu peuple
(moins de 500 000 hab. pour une superficie de 16 500 km3 avec
pour capitale le bourg de Kohima (10 000 hab.), cet État produit
surtout du thé qu’il exporte vers l’Inde et la Birmanie.

NAGANO. + V. du Japon et chef-lieu de préfecture au N.-O. de
Tôkvô. 283 000 hab. (1969). Centre indus. (meubles) et
commercial.

NAGANO OSAMI.  + Amiral japonais (Kôchi, 1880 - Tôkyô,
1947) qui fut pendant la Deuxième Guerre mondiale chef d’état-
major de la marine japonaise. Arrêté en 1945 et condamné pour
crimes de guerre, il mourut en prison.

NAGAOKA. + V. du Japon (Honshû,  Niigata). 16OooO hab.
Station réputée de sports d’hiver. Indus. diverses.

NAGAOKA HANTARO.  4 Physicien japonais (1865 - 1947).
II réalisa vers 1910 un modèle de structure atomique qui devait
plus tard être confirmé par Rutherford’.

N&&lUNA.  + Philosophe bouddhiste indien (II’  - mr s.)
originaire de l’Inde  du Sud, dont l’enseignement révolutionna les
théories du bouddhisme de la « Grande Voie n ou Mahâyâna’.
II ecrivit  de nombreux traités philosophiques. On lui en attribue
de plus nombreux encore. II est vénéré dans tout le monde boud-
dhiaue. aussi bien à Cevlan  au’en  Chine. au Tibet et au Jaoon.Coll. vm/k?r

Nadar, dans la nacelle d’un ballon.
du Géant (1864). Aérostier enthousiaste, il n’en fut pas moins l’un
des plus ardents propagandistes de l’idée du a plus lourd que
l’air 3,. En 1874, il accueillit dans son atelier du boulevard des
Capucines la première exposition impressionniste. Nadar a laissé
un volume de Mémoires : Quand j’étais photographe (1900).

NADAUD (Gustave). + Musicien et chansonnier français
(Roubaix, 1820 - Paris, 1893). II publia diverses chansons
(300  env.) sous forme de recueils et quelques-unes sous forme
d’albums accompagnées de la musique (une centaine de ses chan-
sons ont été mises en musique par lui). Les plus connues sont Les
Reines de Mabille,  le Docteur Grégoire, le Vieux Tilleul, la Valse
des adieux et surtout Les Deux Gendarmes. Outre ces chansons et
des opérettes, on lui doit un roman intitulé Une idylle et Contes,
proverbes,  scènes et récits en vers.

NADIR SHAH (Nadir Kuli  Beg. dit).  + Shâh de Perse (Kubkan,
1688 - Fathabad, 1747). Après avoir servi le gouverneur du
Khûrasan (Khorassan), il fut disgracié et devint chef de bande,
sous la domination afghane qui avait renversé les Safavides. Sou~
tenant l’héritier légitime de cette dynastie, Tahmasp, Nâdir chassa
les Afghans et reçut de Tahmasp restauré le gouvernement de
plusieurs provinces, dont le Khûrasan. II attaqua et vainquit les
Turcs à Hamadan  en 1731, tandis que le shâh se faisait battre
par les Ottomans. Nâdir déposa alors le shâh, déclarant roi le
jeune fils de Tahmasp, Abbas, qui devint Abbas III. Nâdir gouverna
réellement et monta sur le trône à la mort du jeune souverain
(1736). II conquit I’Afghânistân (1738) et envahit le N.-O. de
l’Inde (1739). ramenant de Dehli  un immense butin. avant d’atta-
quer Èukh&. et Khiva (1740). Despotique et impitoyable, il
s’efforça de donner à la Perse un régime de dictature militaire et
de l’unifier par la réconciliation des shi‘ites et des surmites.  Il
fut assassiné par des conspirateurs.

NADIR SHAH.  t Souverain d’Afghânistân  (1929.1933) né en
1880, du clan des Muhammadzai*.  Après avoir chassé un usor-
Dateur. il établit sa dvnastie  et oromuleua  de nombreuses réformes
destinées à moderni& son pays. A&s  son assassinat, son fils
Zahîr* Shâh lui succéda.

NADJAF ou NAJAF. + V. NEDJEF.
NADJD ou NAJD. 0 V. NEDJD.
NADOR. * V. du Maroc, ch.-l. de pro”. (347 000 hab.), sltuér  au

S. de Melilla  prés de la Méditerranée, au pied du versant N. du Rif*.
Complexe sidérurgique en cours de création.

NAESTVED.  + V. du Danemark, au S.-O. de I’ile  de Sjaelland*,
avec port fluvial sur la Susà. 19 200 hab. Ville anc. : église gothique
de Saint-Pierre (XIII’  s.),  hôtel de ville (XVI” s.),  x Maison des
apôtres x (Apostelgdrden).  - Céramiques.

NAEVIUS (Cnsius).  t Poète latin (en Campanie,  v. “270 -
Utique,  v. * 201). Auteur d’une épopée, Poenicum  bellum,  qui a
pour sujet la première guerre Punique, il composa des tragédies
à sujet grec (Romulus  et Clastidium)  et une trentaine de comédies
à sujet romain, ceuvres dont il ne reste que des fragments. Ces
satires, riches en mots d’esprit, visent les contemporains et les

N~AGARKOIL  ou NAOERCÔIL  (cc temple du serpent n),  t v’. de
l’Inde (Tamiinâdu)  orès du cao Comorin. 150000 hab. Centre
religieux hindou.

NAGASAKI. t V. du Japon (Kyûshû) et chef-lieu de préfecture
sur lg côte S., au fond d’une baie bien abritée entourée de collines.
425 000  hab. (1969). + Hist. Ce port, qui fut du XVI’  au XVIII~  s.
un comptoir hollandais (ile de Deshima), devint au XIX~  s. le prin-
cipal port de transit avec la Chine et l’Occident. Le 9 août 1945,
trois jours après Hiroshima’, les Américains larguèrent sur la
ville une seconde bombe atomique. Elle fit 80000 victimes et
amena la capitulation du Japon (V. Guerre mondiale [Deuxième]l

NAGDONG [Noktong  gang]. n. m. + FI. de Corée (520 km).
Né dans les monts Sobaeg Sanmaeg. il se dirige vers le S. et se
jette dans la mer du Japon non loin du port de Busan (Fusan).
II est  en grande partie navigable.

NAGELI (Karl Wilhelm  vonl. * Botaniste susse (Kilchberg,
18 17 - Münich: 1891). II découvrit les anthérozoides (gamètes
mâles) des fougues.

NAG HAMADI. en ar. Naj‘  Hammgdt.  + V. de la haute
Égypte (gouvernorat  de Kénèh),  sur un coude du Nil. 8 Ooo hab.
Sucreries. Barrage sur le Nil. A proximité, couvent copte Abou
M&as.  - Vers 1945 y ont été découverts des manuscrits (e? copte,
traduit du grec), de nombreux livres gnostiques, dont I’Evangile
de Tkomos (apocryphe).

NAGîB (Muhammad). + V. NÉcu~e.
NAGORNY-KARABAKH, 4 Région autonome de l’U.R.S.S..

située dans le Petit Caucase et fajsant  partie de l’Azerbaidjan*:
4 400 km’. 153 000 hab. (90 % d’Arméniens).  Ch.-l. Stépanakert
ÿusqu’à 1823 Khankendy), 32 000 hab. (1972). Céréales, vignes,
legumes.  Elevage ovin. Indus. alimentaire. Moulinage de la soie.
Traitement du bois. Matériels de construction. Artisanat de tapis.
Station hydro-électrique sur le Terter. à Madanhiz.

NAGOYA.  + V. du Japon (Honshii’)  sur-la mer intérieure.
2 014 Ooo hab. (1969). Grand port indus. et commercial fondé en
1610 sur un ancien delta comblé. Centre d’une conurbation de près
de 4 000000 d’hab. Métallurgie lourde, pétrolochimie, indus.
aéronautique, automobile, mécanique, matières plastiques. Centre
universitaire. Son ancien château (reconstruit) abrite un musée
historique.

NbGPUR.  * V.  de l’Inde  (Mahârâstra),  sur le fl .  Nag.
904 000 hab. (1970). Aéroport. Centre universitaire, commercial
(agrumes) et industriel (tissages, métallurgie). Mines de fer et de
bauxite à proximité.

NAGUMO CHUICHI.  + Vice-amiral japonais qui commanda,
le 7 dcc 1941, la flotte aéronavale sui attaaua Pearl’  Harbor.
attaque qui décida les États-Unis à entrer  & guerre contre 1;
Japon et l’Allemagne nazie.

NAGY (Imrsl. + Homme politique hongrois (Kaposvitr,  1896 -
Budapest, 1958). Fils de paysans, il fut militant socialiste avant
d’adhérer au communisme lors de sa captivité en Russie, pendant
la Première Guerre mondiale. Après l’échec du gouvernement de
Béla Kun*, dont il faisait partie, il s’exila à Moscou et ne revint
en Hongrie qu’avec les troupes soviétiques en 1944. Ministre de
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l’Agriculture, puis de l’Intérieur, président de l’Assemblée natio-
nale, il devint président du Conseil après la démission de R&osi
(1953) et le resta jusqu’en 1955. II mena une politique de libéra-
lisation (amnistie, abolition des camps d’internement, tolérance
religieuse). Mais  I’opposition  des partisans de Rakosi  amena son
remplacement par Hegedüs. Son retour au pouvoir était réclamé
par le cercle Pet%,  groupant de jeunes intellectuels de Budapest.
A la suite du mouvement révolutionnaire d’oct. 1956, il reprit le
pouvoir, faisant entrer au gouvernement des personnalités non
communistes et promettant le retrait des troupes soviétiques, enfin
proclamant la neutralité de la Hongrie. Devant l’avance des
troupes soviétiques, il lança en vain un appel à l’0.N.U.  Il se réfugia
à l’ambassade de Yougoslavie. Après un procès secret, il fut
condamné à mort et exécuté avec d’autres personnalités ayant joué
un rôle dans la révolution de 1956.

NAHA. + V. du Japon (archipel des Ryû-kyü’, île d’Okinawa*).
90000 hab. Port de commerce. Indus. textiles et céramique.
+ Hist. Elle fut occupée par le Japon en 1609. Elle fut l’enjeu de
terribles combats en mn-juin 1945.

NAHHAS  PACHA IMustaphU.  + Homme politique égyptien
(Le Caire, 1876 - Alexandrie, 1965). Il succéda à la direction du
parti du w@ à Sa‘d Zaghhîl’  et milita pour l’indépendance de
l’Egypte et la fin de la monarchie absolue. II fut plusieurs fois Pre-
mier ministre, malgré son opposition au palais, soit en raison de la
situation politique et de certains rapports de forces (1928, 1930,
1936-1937).  soit txw la volonté de Londres (1942.19441. En
désaccord avec le I’oi  Fârüq’, soutenu par les An&s,  il fut appelé
au pouvoir en 1950 pour résoudre une crise intérieure grave. Se
trouvant dans une situation oaradoxale  du fait de son conflit
avec le roi Fâriiq, de sa dét&mination  de liquider les séquelles
de l’occupation anglaise et de sa volonté de maintenir l’ordre
menacé par une crise  sociale aiguë, il ne réussit pas à trouver les
solutions appropriées. Après le succès du coup d’État militaire de
juil. 1952, il se retira de la vie politique.

NAHR AL-‘ASI. 4 Nom actuel de I’Oronte’.
Nahua. n. m. + Ensemble de dialectes (dont le principal est le

nahuatl) indiens d’Amérique centrale (Mexique), souvent désignés
sous le nom impropre d’aztèque. Actuellement la langue nahua est
parlée par env. 700000 personnes; l’écriture n’est plus utilisée,
sauf pour le nahuatl classique.

NAHUEL HUAPI (lac  de). + Lac d’origine glaciaire dans les
Andes de Patagonie argentine (prov.  du Rio’ Negro et Neuquen*).
Env. 549 km’.  Parc national. Centre touristique.

NAHUM.  + Proohète iuif (fin ti VII”  s.).
Nahum (Livre &). *-Li$e biblique, in des douze petits pro-

phètes (trots chap.), retouché postérieurement au prophète. Oracles
contre Nimve.

NAIDU (Sarojinf).  t Poétesse indienne (1879 - 1949),  origi-
naire du Bengale (elle fut surnommée I le rossignol indien n) et
femme volitiaue.  Elle devint en 1925 la manière  femme orésident
du Congrès. ‘Elle écrivait en anglais et en  hindi. ’

NAIRN.  + V. de la côte N.-E. de l’Écosse et ch.-l. de comté à
l’embouchure de la Naim,  sur le Moray Firth,  à I’E.  d’hwerness. -
Le Nairnshire  a 422 km2  et 8 430 habitants.

NAIROBI. 0 Cap. du Kenya’, a” S. du pays et des hautes terres,
rehée par voie ferrée à Mombasa* et à Kampala* (Ouganda), avec
un embranchement vers le lac Victoria. 535 200 hab. Important
carrefour économique et humain. Université. Centre commercial
et administratif. Industries du bois, alimentaires et mécaniques.
Aciérie. ~ RéseJve  d’animaux à proximité de la ville.

NAKAE CHOMIN.  + Philosophe japonas (1847 - 1901). Il
étudia en France et en Allemaene et traduisit les cavres  de
J.-J. Rousseau. Il était de tendan&  matérialiste.

NAKHITCHEVAN’ [n. m.] (République socialiste soviétique
autonome de, en russe Nakhitchevanskaja  A.S.S.R.).  + Situ&e
dans le S. de la Transcaucasie, entre l’Arménie et l’Iran, elle fait
partie de l’Azerbaïdjan*. 5 500 km’. 211 000 hab. (85 % d’Azer-
baïdjanais). Cap. Nakhitchevan’ (35 000 hab., mausolées de
Ioussouf ibn Koutair  II 1621 et Momine-Khatoum  [ 11861). - Au S.
et au S.-O., la répübliquë est occupée par u& pl&ne  semi-
késertique et, au N.-E.  elle est traversée par deux chaînes monta-
gneuses (Daralaghez et Zanghezour),  où pfédomine la végétation
subaloine et aloine.  Riv. orinc. Araxe’. ~ Econ.  L’activité aericole
est &tout &ese”tèe  r;ar la culture des céréales, du coton, du
tabac. de la vicne et des fruits. Élevaee  ovin. L’indus. est limitée
à l’extraction du sel gemme, l’égrenage du coton et la vinification.
6 Hisf. Partie de l’empire des Mèdes du -V~II~  au - VII” s., puis
de celui d’Alexandre le Grand (-IV’ s.),  la région fut conquise
par les Romains (“II’  s.), les Iraniens (début me s.), les Arabes
(VII’  s.) et les Tataro-mongols (XI~’  s.). Disputée entre l’Iran  et la
Turquie (fin xv+d&b.  X~III’  s.), elle devint un khanat indépendant
Y. 1750. Annexée par la Russie après la guerre russo-iranienne
(1826.1828), elle fut envahie par les Turcs en juil. 1918, puis par
les Anglais (fin 1918). En juil. 1920, l’Armée rouge occupa la
région et y instaura le régime soviétique. Le 9 fév. 1924 fut
formée la R.S.S.A. de Nakhitchevan’, comprise dans l’Azerbaïdjan.

NAKHODKA. + V. et port d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), en
Sibérie extrème-orientale, sur la mer du Japon au N. de Vladi-
vostok. 105 000 hab. Reparation  de bateaux. Pêche. Conserveries
de poissons. Station de chemin de fer du transmandchourien et
princ. port russe en relation avec le Japon.

NAKHORN PATHOM. + V. de Thaïlande et ancienne capitale
du royaume môn de Dvarâvati  (W s.), surtout célèbre pour son
immense stüpa de briques émaillées élevé au XIX~  siècle. Env.
35 000 hab. Site archéologique et touristique important, à 50 km
à 1’0. de Banekok.

NAKSKOVYt  V. et port du Danemark, à I’O.  de I’îIe  de LoIland*,
au fond du Nakskovfiord.  16 800 hab. - Grande sucrerie; chantiers
navals ; fonderie

NAIANDA.  + Célèbre université bouddhique de l’Inde  (dans le
Bihar’), fondée au ve s., où venaient étudier des religieux venus
de toute l’Asie. Elle fut détruite à la fin du XII~  s. par les invasions
musulmanes et ne se releva jamais de ses ruines.

NA-LAN HSING-TE  [Na-Lang Sing46,  Nalan Xingde].  + Poète
chinois d’origine manchoue (1654 - 1685). II fut officier de la
carde imoériale  et est considéré comme l’un des dus nrands noètes
de la dy&stie  des Ch’ing’.

.I.

NALKOWSKA bfia).  + Femme de lettres polonaise (Varsovie,
1884 - id., 1954). Analyste de l’âme féminine, elle fut une obser-
vatrice attentive de l’action exercée par le milieu sur les caractères
et les destins humains. On lui doii  une série de nouvelles et de
romans : Les Femmes (Kobiefy,  1904), le Roman de Thérèse
Hennert  (Romans Teresy  Hennerf,  1923), La Frontière (Jranica,
1935) où, à l’étude des passions les plus amorales, succède l’ana-
lyse cruelle des mobiles. Après la Seconde Guerre mondiale, le
souvenir des épreuves récentes lui inspira Les Médaillons (Meda-
liony, 1946), bouleversant témoignage des souffrances morales
et physiques endurées dans les camps hitlériens.

NALTCHIK. 4 V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), cap. de la
Kabardino’.Balkarie,  sur la riv. Naltchik, dans le bassin du
Terek.  146000 hab. Centre culturel et touristiaue  (aloinisme).
Université fondée en 1957. Indus. mécaniques, ‘mét&l;rgiqu&,
chimiques et alimentaires.

NAMANGAN. + V. d’U.R.S.S.  (Uzbekistan’) dans la vallée de
Fergâna*.  175 OXI  hab. Indus. tèxtiles  (coton, soie) et alimen-
taires. Elle fut détruite par un tremblement de terre en 1927 et
reconstruite sur un plan’moderne.

NAMAOUAS ou NAMAS.  n. m.pl. + Un des groupes principaux
du ~eude  hottentot*.

&iDEV. + Poète mystique indien (v. 1269 - v. 1344) origi-
naire du Mahârâstra*.  De la caste des tailleurs. auelaue wu bri-
gand, il devint Célèbre pour ses poèmes d’adoration à Yisnu*,
qui témoignent d’une très haute spiritualité.

NAM DINH. + V. du Viêt-nam du N., située sur le delta de la
rivière Rouge (Sông  Kôi) au S.-E. d’Hanoi. Env. 100000 hab. -
Indus. textiles.

NAMEN. + Nom flam.  de Namur*.
NAMIB (désert du). + Zone aride de la région côtière du Sud*-

Ouest africain. aui s’étend du N. du D~YS  iusou’à l’embouchure de
l’orange’. II a &nnè son nom à la Î?&fbie,‘ou Sud*-Ouest afri-
cain. Entre Luderitz* et la frontière sud-africaine se situe la zone
diamantifère du oavs.

NAMIBIE. n. i: i V. SUD-OUEST AFRICAIN.
NAMMALVAR.  + Poète mystique indien (v. 800) originaire du

S. de l’Inde, celèbre  pour ses chants dédiés à Visnu*  et ecnts en
tamil’.  Bien qu’il mourût assez ieune.  les ceuvres au’il a laissées
sont nombreu&s.

NAMOUK KEMAL. + Écrivain turc (Tekirda$,  1840 - Chio,
1888). II dut s’exiler en Europe (Paris, Londres, Bruxelles, Vienne)
à la suite de ses articles politiques. Il publia à Londres (1868.1870)
le journal Hürriyet  (a Liberté n),  avec Ziyâ’ Pacha, qui fut
l’organe le plus actif de la propagande libérale clandestine. II fit
figure de chef du mouvement des Jeunes-Turcs, première étape vers
le dévelotvxment  des idées réoublicaines.  II fut à la fois icurnaliste.
poète, d;&naturge,  roman&,  biographe et historien: Intluen&
par le romantisme français, il laissa une cewre abondante animée
d’un patriotisme ardent. Parmi ses ~êuvres les plus célèbres

-
Ph. Nino Ciranil Ricciarini

Nairobi.
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Namur.

figurent le drame Vafan  ((1  Patrie D),  ses Odes à la iiberté ef à la
patrie.

NAMPO. + V. JINNANPO.
NAMUR (province de). + Pro~.  belge. 3 660 km’. 384 000 hab.

Langue : français. Ch.-l. Namur. trois arr. V. Dinant,  Namur,
Philippeville.  On peut diviser la province en six régions géogra-
phiques : la plaine basse de Sambre-Meuse;  le plateau du
Co”droz* a” S.-E.; celui d’entre Sambre et Meuse au S.-O.; la
Fame”“.? au S. de ces plateaux; une partie de l’Ardenne*; “ne
partie du plateau du Brabant*. La province de Namur  est drainée
par la Meuse et la Sambre, canalisées, et leurs atlluents.  La diver-
sité de sa production est en relation avec la variété eéoeraohi~ue :
avoine, &ge, seigle, trèfle et pomme de terre; &vage’  bovin;
chevaux. Les régions de la Sambre-et-Meuse et du Brabant.
plus riches, produisent  des légumes, de la betterave à sucre et d;
blé. La Famenne est une région de prairies et de bois. Indus.
chimiques et textiles dans les centres urbains. Tourisme.

NAMUR, en tlam.  Namen. + V. de Belgique (ch.-l. de la pro”.
homonyme), a” confluen!  de la Sambre’ et de la Meuse’.
32 600 hab. (Namurois). Evêché. - Beffroi du XIV(  siècle. Église
Saint-Loup, baroque (1621-1645). Cathédrale Saint-Aubain, clas~
sique (tour du XIII’  s.). Ancien palais épiscopal (1726.1740).
Siège du gouvernement provincial. Musées. Halle aux viandes de
1588 (antiquités romaines et mérovingiennes). Citadelle du
XVIII’ s. (château des comtes de Namur). - Indus. chimiques et
textiles. Coutellerie fine. Dinanderie (V. Dinant).  Chaudronnerie.
Cimenteries. Tanneries. Tourisme. + Hisl.  Forteresse des Adua-
tiques dont César s’empara en - 51, Namurcum  Castrum  s e
développa sous les Mérovingiens et devint le ch.-l. d’un pages
sous Charlemagne. Son enceinte s’agrandit au IX’  s., puis aux
xrv( et xv’  siècles. Philippe le Bon acheta Namur et son comté en
1421. Sa position stratégique valut à la ville de nombreux sièges
dont celui de 1692, célébré par Boileau  et Racine (odes). Elle fut
reprise par le comte de Clermont  en 1746; l’Autriche s’en empara
de nouveau en 1748. “uis la France en 1792. Namur fut le chef-lieu
du département de Sambre-et-Meuse jusqu’en 1814. Après Water-
loo (1815),  l’arrière-garde de Grouchv  S’Y installa. Démantelée
en 1862, Namur retr&va sa situation & &ce forte en 1887. En
1914, l’armée belge s’y replia avant de gagner la France.

Nana. t Roman d’Emile Zola* (1879) qui fait partie du cycle
des Rougon*-Macquart.  Fille de Gervaise  (l’héroïne de Lilssom-
moir’),  la courtisane Nana suscite les convoitises masculines par
sa beauté sensuelle. Saisie d’un étrange bonheur à. avilir les
hommes qui l’entourent, elle accélère, à s” manière, la débacle de
la société; sa mort dans la corruption correspondra a” déclenche-
ment de la guerre de 1870. Puissant symbole sexuel, Nana devient
aussi un symbole social de la vengeance du peuple sur les classes
riches.

NANA FADNAVïS.  + Brâhmane indien du Mahârâstra (1741 -
1800)  qui dirigea avec compétence la politique de l’empire mahrâta
y” I;t8e2c”ntre les Anglais. Il signa avec ceux-ci un traité de paix

NANAK. + Poète mystique indien et réformateur religieux (près
de Lahore, 1469 - 1539). Fondateur de la secte religieuse des
Sikhs’ et auteur du livre sacré de ceux-ci. I’Âdi-eronrh.  Il fut le
premier des < guru » (grand maitre spirit”&  des Sikhs’.

NANA SAHIS. + Râja indien (1825 - 1862) du Mahârâstra’
qui, lors de la révolte des Cipayes (Sipahi)  en 1857, prit hi tête
du mouvement. Battu par les Anglais à Kaunpur, il se réfugia au
Népal.

NANSOKUCH6 [II Cour du Nord et du Sud 81. + Nom donné
à la période de l’histoire japonaise allant de 1336 à 1392, pendant
laquelle il y eut deux cours impériales, l’une légitime (celle dite
du Sud) et l’autre Imposée par les shôgun Ashikaga’ à Kyôto.
Ce fut “ne période de guerres civiles ininterrompues. Elle se termina
par un compromis.

NANÇAY. + Comm. du Cher (arr. de Bourges), en Sologne.
753 hab. Observatoire de radio~astronomie.

NAN CH’ANG [Na” Tch’ang. Nanchang].  + V. de Chine et capi-
tale de la province du Chiang-hsi, sur la rivière Ha”, ancien
centre de production de porcelaines. 600000 hab. Aujourd’hui
centre indus. important.

NAN CHAO INan Tchao.  Nan Zhaol.  n. m. + Ancien État thaï
de 1’0. du Yu&n*  (Chine. du Sud) fondé au déb. du VIII”  siècle.
Au x’ s., il fut supplanté par le royaume de Ta-Ii qui, deux siècles
plus tard, devait être annexé par la Chine et transformé en
province.

N A N - C H U N G  [Na-tch’ong,  Nanchong].  + V .  d e  C h i n e
(Sru-ch’uan). 200 000 hab. Important centre agricole.

NANCY. + Préf. de la Meurthe-et-Moselle, ch.-l. d’arr. (9 tant.,
184 comm.. 376991 hab.). sur la Meurthe. 127826 hab.
(Nancéiens). La ville doit son’originalité  aux travaux d’architecture
réalisés au XVIII’  s. sur l’initiative du roi Stanislas. L’église des
Cordeliers  (xv’ s.) renferme les tombeaux des princes lorrains.
La cathédrale (XYLII~  s.) possède un trésor. L’église Notre-Dame-
de-Bon-Secours a été élevée par Héré*  a” XVIII”  s. pour le roi
Stanislas, sur l’emplacement d’une anc. chapelle. L’église Saint-
Sébastien a été reconstruite au XVIII”  siècle. La place Stanislas,
anc. place Royale, vaste rectangle bordé de cinq pavillons, dont
l’hôtel de ville et le musée des Beaux-Arts, reliés les “ns aux
autres par des prilles en fer fora&  de Jean Lamour.  fra”“e “ar. . .
son harmonie, elïe est ornée en son centre d’une statue de Stanislas.
Face à I’h&el de ville se dresse l’arc de triomphe élevé par Héré
a la gloire de Louis XV; cet arc conduit à la place Carrière bordée
d’hôtels du XVIII~  s. et fermée par le palais du Gouvernement,
ceuvre de Héré, précédé d’une cour ovale entourée d’une colonnade.
Le palais ducal (XVI~  s.).endommagé  en 1792, restauré au XIX(  s.,
abrite le Musée lorrain. Des vestiges d’anc. fortifications subsis-
tent : porte de la Craffe (XIV~  s.), porte de la Citadelle (XVI’ s.),
porte Saint-Georges (XVII’ s.), porte Desilles  (XVIII”  siècle). Cours
Léopold, promenade créée a” XVIII’  s. ; parc de la Pépinière fondé
en 1765 ; jardin botaniaue  aménaeé “ar le roi Stanislas en 1752.
La place d’Alliance, bor&e  d’hôtel iu XVIII~  s., a été dessinée par
Héré.  La bibliothèque municipale est située dans un bâtiment du
XVIII~  siècle. Palais de l’Université (XIX(  s.) une nouvelle faculté
a été construite. Maisons et hôtels anciens; musée de l’école de
Nancy. Une ville moderne est en cours de développement. L’archi-
t;cte B. Zehrfuy  a aménagé un nouveau quartier de la ville.
Evêché. Nancy est une métropole économique, industrielle, intel-
lectuelle. De nombreuses écoles techniques et scientifiques y sont
implantées. Une autoroute relie Nancy à Metz depuis 1972. La
richesse du sol a fait la “rostx%ité de la ville : fer. sel. houille ont
permis la création de n&&e”ses  indus. : mét&urgie  aciéries,
fonderies, chaudronnerie; constructions métalliques, mkcaniaues.
machines-outils ; indus. électrique ; produits rifractaires ; n&té-
riaux  de construction: produits chimiques. indus. de la soude.
matières plastiques; indus. du froid: instruments de précision;
meubles; manufacture d’instruments de musiaue:  indus. alimen-
taires : minoteries, brasseries, conserveries ; ‘confection; impri-
merie; caoutchouc; cartonnages; manufacture de tabac, faïen-
cerie: cristallerie: chaussures. ~ Patrie de J. de Boutllers’.  de
J. Callot*,  de CM. Clodion*,  de P. Colin*, de Ch. de Dombasle.
du comte A. Drouet’,  de L. Febvre*,  de François* Ier de Habs-
bourg-Lorrame,  de E. Galle*,  d’E.  de Goncourt*, de Grandville*,
d’E.  H&é*.  de J.B. [sabey*, de L.H. Lyautey*, de R. Mique’.
de Ch. Pal&ot* de Montenoy, de Pixérécourt’,  d’H. Poincaré*,
de J.F. de Saint*-Lambert, de P. Schaeffer’,  d’A. Schneider*,
d’l. Silvestre’, d’E. Tisserant. 4 Hisr.  Nancy fut résidence des ducs
de Lorraine a” xm” siècle. Charles’ le Téméraire prit la ville en
1475; il en fut chassé l’année suivante par le duc de Lorraine
René I! et mourut en essayant de reconquérir Nancy le 5 janvier
1477. A la fin du XVI” s., Charles III fit construire la Ville-Neuve.
Les Français occupèrent Nancy en 1633.1659, 1670-1698,
1702-1712 et Lunéville devint alors capitale de la Lorraine. C’est
sur l’initiative de Stanislas Leszczyfiski que furent entrepris au
XVIII~  s. de considérables travaux d’embellissement de la wlle
(voir ci-dessus). Nancy devint française en 1766 et le siège d’une
université, d’un parlement, d’un évêché. Lors de la guerre franco-
allemande de 1870.1871, la ville fut occupée par les forces enne-
mies (août 1870) après la défaite française de Forbach.  Lors de
la Première Guerre mondiale, la ville évita l’occupation allemande
grâce aux opérations d.e Castelna”.

Nancy (t+& de). 4 Ecole fondée à la fin du XIX’ s. par É. Gallé’,
verrier et céramiste, dans le but de renouveler les arts décoratifs
en s’inspirant de la nature (faune et flore). Autour de Gallé  se grou-
pérent les frères Daum, L. Marjorelle,  E. Vallin,  G. Hœntschel,
V. Prouvé. L’école se constitua en société en 1901, se définissant
comme une ” alliance provinciale des industries de l’art ».

N6NDER.  + V. du Dekkan (Inde, Mahârâstra), sise à l’extrémité
N. d’un grand lac formé par un bras de la Gbdâvarî.  1 Il 000 hab.
Centre agricole.



NANTES
NANDIN. * Nom du taureau blanc qui sert de monture a” dieu

Siva’ en Inde, symbole de force et de virilité. On trouve son effigie
dans tous les temples hindous consacres à Siva’.

NANGAL. e V. de l’Inde, dans le Padjrib.  42400 hab. Indus.
des engrais chimiques. Production d’eau lourde.

NHNGA  PAABAT.  n. m. + Sommet de I’Himâlaya* occidental,
dans le Cachemire (8 114 m).  II fut gravi en 1953 par “ne expédition
austro-allemande.

NANGIS (Guillaume del. + V. GUILLAUME DE NANGIS.
NANGIS [ngBi]. e Ch.-l. de tant. de la Seine-et-Marne, arr. de

Provins. 5 362 hab. Église Saint-Martin @ne,  XVI,  XVIII’  siècle).
H&I  de ville dans l’anc. château de la Motte-Na@.  - Machines
agricoles ; indus. alimentaires ; liqueurs.

NANG KIAO. + Roi du Siam (Rama III, 1787 - 1851) qui suc-
céda en 1824 à son père Phuttaleutla.  Il conquit le Laos et le Cam-
bodge et ouvrit des relations diplomatiques avec les Etats-Unis
dés 1833. Son frère Mongkut* lui succéda à sa mort.

NANKIN [Nan-ching,  Nan-King,  Nqjing].  + V. de Chine, port
fluvial sur le Yang-tse” Chiang’ et cap. de la province du
Chiang-su. 1450 Ooo hab. (1957). Centre indus. (sidérurgie,
constructions mécaniques, textiles, instruments d’optique) et cul-
turel (université, centres de recherche). 4 Hist.  De fondation très
ancienne, elle fut la capitale de la Chine jusqu’en 1450, puis de
nouveau de 1928 à 1949. Les T’ai-p’ing’ révoltés en tirent leur
capitale en 1853. La République chinoise y fut proclamée en 1911.
- Le traifé  de Nankin, signé en 1842 entre les Chinois et les Anglais,
mit fin à la guerre de l’opium*  et donna Hong-kong à l’Angleterre.

NAN-NING [Nanning].  f V. de Chine et port fluvial important
sur le Hsi-chiang.  300 000 hab. Capitale de la pro”. du Kuang-hsi
et grand centre commercial et agricole.

NANSEN (Fridtjofh  t Savant, explorateur et homme politique
norvégien (Store-Frsm. près de Christiania. 1861 - Lvsaker,  1930).
Apres avoir réalisé la traversée du Groenland d’est en ouest
(1888). il entreprit à bord du Front  l’exploration de l’océan glacial
Arctique (1893-1896). II atteignit l’archipel de Nouvelle-Sibérie,
fut contraint d’hiverner sur la terre François-Joseph et fut accueilli
a” printemps 1896 par la mission Jackson à la terre Alexandra.
Spécialisé dans les études océanographiques, il se consacra ègale-
ment à la vie politique, participa à la séparation de la Norvège et de
la Suède (traité de Karlstadt, 1905) et, après la Première Guerre
mondiale, fut délégué à la S.D.N., s’occupant du rapatriement des
prisonniers et du problème des réfugiés (A  rrrwers  le Groenland,
1891 : Vers le pôle,  1897. etc.). - Prix Nobel de la paix, 1922.

NAN-TCU’ANG. + V. NAN CH’ANG.
NANTERRE. e Préf. des Hauts-de-Seine, ch.-l. d’arr. (30 tant.,

24 comm., 1073 633 hab.). 90 632 hab. (Nanferrois).  Basilique
nationale de Sainte-Geneviève (XIII~,  XVII’,  xx’ siècle). La préfecture,
èdiice  de verre et de béton, est l’œuvre de A. Wogensky ; une cité
administrative va être construite. Évêché. Ville universitaire (lettres
et droit). résidence universitaire. Le dan de la ville subit des rema-
mements  importants en relation avec l’aménagement du quartier
de la Défense*. - Indus. automobiles; matériel électrique;
jouets ; mécanique de précision ; fonderies ; tolerie  ; papeteries ;
indus. alimentaires. - Patrie de sainte Geneviève*, de E. Chenard’.
de F. Hanriot*.  - L’université fut l’un des centres de l’agitation
étudiante en mai’  1968.

NANTES. t Préf. de la Loire-Atlantique. Port de mer a” fond
de I’estuaire  de la Loire, a” confluent de t’Erdre*  et de la Sèvre*-
Nantaise avec la Loire, à 56 km à l’intérieur des terres. Ch.-l. d’arr.
(18 tant., 69 comm., 482 911 hab.), 266 106 hab. [253 105 aggl.].
(Namais).  [Le grand Nantes compte 400 8 12 hab.] Evêché. Uni-
versité. - Château gothique et Renaissance, construit dans la
seconde moitié du xv” s. par François II de Bretagne sur l’empla
cernent d’une forteresse des IX~-* s. et modifié par Philippe de
Mercœur pendant la Ligue. Ancienne résidence des ducs de Bre-
tagne, ce chàteau abrite aujourd’hui le musée d’Art populaire
régional, le musée des Arts décoratifs et le musée de la Marine. -
Cathédrale Saint-Pierre-Saint-Paul. construite de 1434 à 1893
dans le style gothique flamboyant; son transept renferme le tom-
beau monumental de François II de Bretagne, sculpté par Michel
Colombe de 1502 à 1507. ainsi que le monument funeraire du
général de Lamoricière;,  oeuvre de l’architecte Boitte  et du sculp~
teur Paul Dubois. Église Sainte-Croix, XVII’ s., restaurée au
XIX~  siècle. Église de I’Jmmaculée-Conception  (XV’  siècle). Manoir
dit de Jean V (XIV~  siècle). Hôtel de ville du XVII~  siécle. Ancienne
maison du chapitre, dite la Psalette, xv’ siècle. Porte Saint-Pierre
(xv’ s.),  vestige des anciennes fortifications. Nombreux hotels
anciens, notamment du XVIII~  siècle. Musées. - L’activité portuaire,
qui connut un net fléchissement a” XIX*  s. du fait. d’une part, de
l’ensablement de l’estuaire de la Loire et, d’autre part, de la poli-
tique impériale (Blocus continental), est aujourd’hui en croissance
régulière et met le complexe Nantes-Saint-Nazaire (V. Saint-
Nazaire) a” cinquième rang des ports français, Les importations :
hydrocarbures bruts et raffinés, houille, soufre, bitume, ciment,
phosphates, tourteaux, farines d’oléagineux et de poisson, bananes,
céréales, sucre, papier, bois, tôles (Il  337 140 t en 1971) l’empor-
tent nettement sur les exportations : hydrocarbures raffines,
cendres de pyrites, fer blanc, sable, blé, orge, pommes de terre,
sucre (1 469 848 t en 1971). déséquilibre dû a” tratïc pétrolier,
assuré par l’annexe de Donges’.  Le complexe portuaire, qui com
prend trois établissements principaux à Nantes, Donges et Saint~

Nazaire, constitue administrativement un port autonome géré par
un conseil oc sont représentés les deux chambres de commerce, les
usagers et I’Etat.  Aux activités du port sont étroitement liés I’indus-
trie et le commerce nantais. La construction navale et la métallurgie
y tiennent un rôle de premier plan : fonderies d’acier et de mitaux
non ferreux, chaudronnerie. Construction mécanique. Matériel fer-
roviaire et aéronautique. Machines de navires. Moteurs Diesel.
Matériel agricole. tqtupements  électroménagers. Ferblanterie
et indus. du conditionnement liées à des indus. alimentaires bien
développées : conserves, raffineries de sucre, traitement des riz
exotiques, minoteries, brasseries, biscuiteries. Les industries chi-
miques sont également représentées (engrais, savonnerie, matiéres
plastiques), ainsi que les activités liées a” textile et à la confection,
aux indus. du bois (bois d’œuvre,  meubles, papier) et du cuir
(tanneries, corroieries, usines de chaussures). Nantes est aussi
un centre de commercialisation des produits viticoles renommés
de sa région : muscadet, gros plant. - Patrie de : Anne* de Bre-
tagne, Aristide Briand*, Germain Boffrand’,  Jacques Cassard”,  le
général Cambronne’,  Jules Dupré*, Louis Juchsult  de Lamori-
ciere’.  Jules Verne’. Pierre Waldeck*-Rousseau.  e Hlst.  L’antioue
cité des Namnetes  devint sous l’empire romain un important &re
commercial et administratif. Christianisée vers  le milieu du nf s.
par saint Clair, elle fut placée par Clotaire  I*’  en 560 sous la tutelle
de l’évêque saint Félix. Lors du soulevement  de la Bretagne contre
les successeurs de Charlemagne, Nantes prit le parti de ces derniers.
Aussi Nominoé rasa-til  les fortifications de la ville, en même temps
que celles de Rennes, lorsqu’il eut réussi à se fare proclamer rot
de Bretagne en 842. Une année plus tard, les Normands prirent
la ville et n’en furent chassés qu’en 936 par Alam Barbetorte, à la
mort duquel la souveraineté de la Bretagne fut revendiquée à la fois
par les comtes de Nantes et de Rennes. Philippe Auguste mit fin
à leurs luttes en créant Pierre de Dreux duc de Bretagne. Celui-ci
choisit pour capitale Nantes, qu’il entoura de fortifications et dut
défendre contre les entreprises de Jean sans Terre (1214). Pendant
les guerres de la Succession de Bretagne, qui opposèrent Jean de
Montfort à Charles de Bretaene. la ville mit  tmrti  nour celui-ci.
aprés s’être un temps rangée a”; cotés de.Jean  de Montfort. Elle
ne se rendit a” Ns de ce dernier, oroclame duc sous le nom de
Jean IV. sue lorsaue ses alliés an&is  se furent retirés. Pendant
la Réforme Nantes s’engagea dans la Ligue, groupée autour
du duc de Mercœur. alors aouverneur  de la province. Elle se rendit
en 1598 à Henri IV, qui y promulgua’ l’édit de Nantes 0’.
ci-dessous). Au XVII~  et surtout au XVIII*  s., la ville prit un essor
considérable erâce a” commerce trianaulane’ oui ne devait cesser
complètement que dans le deuxième &rs du xr> siècle. En 1789,
elle embrassa le parti républicain et pendant la guerre de Vend+e
de nombreux combats  onnosèrent blëus  et blancs sous ses murs.
Pendant la Terreur le Co&té de salut public y envoya, pour procé-
der à l’énuration des susoects, le déoutè du Cantal Jean-Baptiste
Carrier’.’ C’est à l’instigation de ce dernier que furent organisees
les << noyades II, qui consistaient à couler dans la Loire des bateaux
charges de orisonniers.  - Nantes fut occuoée nar les trounes aile-
mandes de juin 1940 à aoùt 1944. Les bombardements alliés, de
septembre 1943 à la fin de la guerre, endommagèrent de nombreux

de culte dans les domiciles seigneuriaux, dans deux villes ou villa-
ges par baillage, et dans toutes les villes où le culte réformé existait
de fait. Différents gages préservaient cette liberté, mais les articles

Ph. Roger-Vmllet

Nantes : le château.
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secrets aooortaient  un certain “ombre de r&serves. DOW  atténuer
les pré&io”s  des catholiques. Sur le plan juridique; une amnistie
rendit aux protestants l’i”t&?lité  de leurs droits civiques, tzldis
que les I chambres mi-parties a) étaient instituées. En politwe.
ils avaient xc& à tous les emplois et le droit de porter des remon-
trances au roi. Des garanties milit@res  appuyaient l’ensemblt  par
la CO~C&O~  d’une centane de places de sùreté.  Cet exempi.  de
to&nce,  unique en Europe, “‘était en fait qu’un compromis
imposé par l’épuisement des deux partis. Il créait un << État dans
l’État >).  ce oui exoliaue l’hostilité des oarlements  ouand ils durent
I’accep&r, et celle  dé Richelieu, abolis’sant  les prihlèges  militaires
à la paix d’Alés (1629),  puis celle de Louis XIV. + RÉVOCATION  DE
L%IT  DE NANTES. Signé par Louis XIV à Fontainebleau en 1685,
cet edlt  suppmnat  to”s tes avantages accordes par Henri IV aux
protestants. Leur culte fut interdit, les pasteurs bannis. La lutte
contre le protestantisme avait en fait recommencé beaucoup plus
tôt. A partir de 1661, des restrictions croissantes à l’application
de l’édit de Nantes avaient accompagné une violente propagande
(caisse des conversions 1676, dragonnades’ 1680). Le nombre
des conversions plus ou moins forcées fut si important qu’on put
croire l’édit de Nantes devenu réellement inutile et qu’on ne mesura
pas l’ampleur des conséquences de sa révocation, qui fut d’ailleurs
bien accueillie par la majorité de l’opinion publique. Plus de
200 000 protestants (offici&,  industriels, commerçants, artisans,
agriculteurs) émigrèrent, accueillis surtout en Prusse et en Hol-
lande oti ils fondèrent parfois des foyers d’hostilité à la France,
tandis que se produisaient des révoltes (V.  Camisards).

Nantes B Brest (canal de). + Canal de Bretagne, reliant
Nantes à Brest, nus en service en 1838. D’une longueur taaIe  de
360 km, il est ouvert à la navigation sur 227 km, la partie située
à 1’0. du barrage de Guerléda” étant désaffectée.

NANTEUIL (Robert). + Graveur et pastelliste français (Reims,
1623 - Paris, 1678). Il travailla d’abord à Reims puis s’établit
à Paris en 1647. Portraitiste. il assimila la lecon de rieueur et
de fermeté de P. de Champaigne*  et grace à A. B&se*  perfectionna
sa technique du burin. Il devint graveur de Louis XIV (1657) et
s’aflîrma Eomme  le graveur le plus important de la seconde moitié
du XVII~  s. par ses sobres portraits (deux cents environ) représentant
les membres de la cour et les grands dignitaires (Louis XIV,
Colbert). II fut l’un des premiers à employer la technique du pastel
et laissa des notes manuscrites sur son art (Maximes etRe@ions).

NANTEUIL ICBlestin  LE BCEUF-NANTEUIL,  dit). 4 Peintre.
pastelliste, des>i”ateur  et graveur français (Rome, 1813 - Mw
lotte, 1873). Eléve de Langlois,  il travailla ensuite dans l’atelier
d’Ingres*. Lithographe et aquafortiste, il fut l’un des plus brillants
illustrateurs de la poésie romantique (Gautier, Nerval, Petrus BO+
Hugo); ses mdliers  de vignettes et de frontispices contribuèrent a
la vogue du a style troubadour n. De 1848 à 1868, il exécuta une
série de peintures allégoriques d’un style assez conventionnel.

NAN-T’ONG. t V. NAN-T’UNG.
NANTOU. + V. de l’ile de Taiwan, ch.-l. de district dans la partie

occidentale.
NANTUA. t Soworéf.  de l’Ain*.  ch.-l. d’arr. (6 tant.. 73 Comm..

60 794 hab.) dans une cluse  du J”r;, sur le lac Nantua. 3 954 hab.
(Nanruatiens).  Église du XIII  s., anc. abbatiale bénédictine. Centre
de villégiature. Indus. textiles : tissage de la soie, fabrication de
dentelles et de tulles. Fabrique de contre-plaqué; cycles.  - Patrie
de A. Badin

NANTUCKET. + île du littoral N.-E. des États-Unis (Massa-
chusetts) au S.-E. du cap Cpd*.  Ancien centre de l’indus. baleinière
(XV~’ s.),  surpassé vers 1820 par New’ Bedford. L’ile (3 559 hab.)
vit aujourd’hui du tourisme (notamment dans le village de
Nantucket).

NAN-T’UNG [Nu-t’ong,  Nanfong].  @ V. de Chme (Kiang-su)
sur l’estuaire du Yang-tseu, à 100 km au N. de Shanghai. Env.
400000 hab. Indus. textiles  (coton).

NA0 (cap de la). + Cap espagnol de la Méditerranée, sur la côte
du Levant*, entre Alicante et Valence.

NAOROJT  DADABHAI. + Homme politique indien (Bombay,
1825 - 1917) d’origine parsi,  qui devint président du Congrès

Naples.

Ph. Lows Mon~

en 1886 et fut élu membre du Parlement en 1895. II joua un rOle
important dans la formation politique de l’Inde  moderne.

NAPIER ou NEPER (John, baron de Merchiston).  + Mathéma-
ticien  écossais (Merchiston, prè:;  d’Édimbourg, 1550 - id., 1617).
Cherchant a slmphtier  les calculr  trigonométriques des astronomes,
il réalisa d’abord des réglettes chiffrées puis, en reprenant une idée
ancienne consistant à comparer les progressions arithmétique et
géométrique, il découwit  les logatithmes  dits népériens (1614)
dont il établit la théorie et qui le menèrent à la construction de
tables ; il conseilla ensuite Brig@*  dans l’établissement des tables
de logarithmes décimaux, plus adaptés aux calculs numériques.
Les tables de logarithmes eurent un succès immédiat, tant elles
répondaient aux besoins contemporains; Kepler* dédia ses Tabulae
rudolphinae  à Napier, son calcul ayant été largeme”! facilité par
l’emploi deî logarithmes. Il établit également les principes sur
lesquels sont basées certaines machines à calculer (1617).
V. Schickard.

NAPLES, en It.  Napoli.  + V. et port d’Italie  du S., ch.-l. de la
Campanie’,  sur la mer Tyrrhénienne, au fond du golfe de Naples,
au pied du Vésuve’. 1 236000 hab. (Napolitains). Université.
Castel Nuovo  (xm’ s.),  Castel dell’ovo,  Dôme (x111” s., remanié),
églises gothiques (dont Santa Chiara), chartreuse San Martino,
musée national. La V. s’étend sur 20 km de Pouzzoles à Portici.
L’aggl. est très peuplée (2068 hab./km’). Des îlots d’habitations
sordides et des bidonvilles sont proches des façades cossues des
grands immeubles (quartiers modernes développés dans un climat
de spéculation immobilière) et des villas du bord de mer sur les
pentes du Vésuve. Le port a une double fonction : commerciale
(ravitaillement en fer, coke, minerais des aciéries de Bagnoli,
importation de produits pétroliers) et touristique (transport de
passagers vers les îles, croisières dans le golfe et le long de la côte).
Le secteur industriel est trés développé. L’aggl.  napolitaine est le
principal centre économique du Mezzogiorno* : scieries et cimente-
ries de Bagnoli, raffineries de pétrole, indus. chimiques (engrais,
caoutchouc, verreries), mécaniques (Olivetti) à P~uzz~les,  textiles
et alimentaires. + Hisf.  Fondée v. - 600 sous le nom de Parfhénopé
par des Grecs de Cumes (Campa&), la ville prit le hem de Paléo-
polis (n ville ancienne n) v. “500 lorsque des Athéniens ou des
Chalcidiens fondèrent la cité de Néapolis  (CI ville nouvelle J)).  Alliée
de Rome  (” 326), elle résista à Pyrrhus (” 280) et Hannibal “‘osa
pas l’attaquer. Séjour de Virgile (“1” s.),  de Claude et de
Néron (1” s.), elle fut prise par les Ostrogoths en 493, mais fut
reprise en 544 par Byzance. Elle devint normande en II37 PU~S.
sous les Angevins, fut la capitale du royaume de Naples, et l’histoire
de la ville se confond dés lors WCC  celle du royaume (V. ci-dessous).
Elle se révolta en 1848; la prise de la ville par Garibaldi (1860)
marqua la tin du royaume des Deux-Siciles. Naples XJOlgnit le
royaume d’Italie (1861).  Elle fut libérée le 1” oct. 1943 par la
Ve armée américaine.

NAPLES (royaume de) puis DEUX-SICILES (royaume  des).
+ Ancien royaume d’Italie (S. de l’Italie péninsulaire et Sicile).

Il fut pris par les Normands au XI” s., qui y fondérent plusieurs prin-
cipautés, dont la plus importante fut celle de Robert’ Guiscard  qui,
reconnu par le pape Nicolas II en 1059, s’empara du duché entier
de Naples en 107 1. Roger* I”, le frère de Guiscard,  enleva la Sicile
aux Arabes (1061-1091) et Roger* II (1127-l 154) obtint le titre
de roi de Sicile en 1130. Guelfes,  les rois de Sicile s’opposèrent aux
empereurs germaniques jusqu’en 1186, date à laquelle la fille de
Roger II, Constance, épousa Henri* VI d’Allemagne. Le fils de ce
dernier, Frédéric* II, séjourna en Italie du Sud, fonda l’université
de Naples (1224) et établit les Constitutions de M&i.  L’empereur
germanique Conrad IV (1250-1254) et Manfred combattirent les
papes. Le pape Clément VII attribua le royaume de Sicile à Char-
les* 1” d’Anjou (1265) qui conquit son royaume sur Ma”fred*
en 1266 puis sur Conradin’ (1268). Régnant sur Naples et la Sicile
(1266.l285),  Charles d’Anjou mena une politique d’opposition aux
libertés municipales, qui suscita l’insurrection des Vépres’ sici-
liennes (1282): il dut céder la Sicile à Pierre* III d’Aragon.
Charles d’Anjou échoua a la reconquérir, malgr& l’appui du pape,
et SO”  fils Charles II (1285.1309)  dut reconnaitre  l’indépendance
de la Sicile (le royaume de Naples restant à la dynastie angevine).
Naples, grande cité d’affaires sous Robert* d’Anjou le Sage (1309.
1343), combattit du côté des guelfes  contre Louis de Bavière,
empereur germanique, et protégea Florence. Aprés le règne de
Jeanne’ 1’” (1343.1382),  le pouvoir revint à Charles* III de Duras
(13X1-1386),  puis au fils de ce dernier, Ladislas’  (1386~1414).
Jeanne* II, en désignant deux héritiers, Alphonse* V d’Aragon
et Louis III d’Anjou, déclencha de nouvelles guerres. Alphonse V,
vainqueur en 1442, réunit .Naples à la Sicile (1” royaume  des
Deux-Siciles.  1442.1458). A sa mort, la Sicile resta a l’Aragon
tandis que Naples allait à un fils d’Alphonse V, Ferdinand* 1”
(1458-1494). Les revendications des Français lors des guerres
d’Italie aboutirent à donner le royaume à l’Aragon (V. Ferdinand II
d’Anjou).  Malgré plusieurs révoltes, notamment en 1647, Naples
ne put s’affranchir de la domination de l’Espagne, qui l’accablait
d’imp0ts.  Après une brève occupation autrichienne (1713-I 735),
l’empereur Charles VI céda le royaume à Charles’ VII de Bourbon-
Espagne (1735-1759)  qui réorganisa le royaume dans le sens du
despotisme éclairé avec son ministre Tanucci. Lorsque Charles VII
dut regagner l’Espagne à la mort de son frère (Ferdinand VI),
le royaume passa à son fils Ferdinand* IV (1759.1825), qui go”-
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verna en despote. Après avoir participé à la guerre contre la France,
le royaume devint la république Parthénopéenne  (1199-  1800).
Les Bourbons, rétablis dans le royaume, en furent chassés en 1805
par Napoléon. Ce dernier donna Naples à Joseph.Bonaparte*  (1806)
puis à Murat’ (1808-1815). Les Bourbons, restés en Sicile, furent
restaurés à la chute de Naooléon.  mais furent chassés en 1820.
En 1821,  le royaume fut g&werné à nouveau par Ferdinand IV
puis par François* 1” (1825.1830)  et Ferdinand* II (1830~18C9).
En 1860. l’exoédition  des <, Mille » de Garibaldi battit “lusieurs fois
l’armée royale et,, en 1861, le dernier roi des Deu&iciles, Fran-
çois* II. dut \‘exder  tandis  que le royaume rejoignait le nouveau
royaume d’Italie.

NAPLOUSE ou NABULUB,  NABLUS.  $ V. de Jordanie (Cis-
jordanie), ch.-l. de district, située dans les monts de Samarie, à
proximité de l’anc. Sichem*.  La ville est occupée par Israël depuis
la guerre des six jours. Env. 60 000 hab. Principal centre commer-
cial de la Samarie. + Hisf.  La ville gréco-romaine de FIavia  Neopolis
fut fondée en 12 par Vespasien  sur l’emplacement de Sichem.

NAPO (rio).  n. m. t Ri;. d’Amérique du Sud, qui prend sa source
dans les Andes de l’Equateur et traverse le N. du Pérou avant de
se ieter dans l’Amazone*. en aval d’lauitos.  1020 km. Elle donne
sari nom à la pro”. de &po Pastaza’en  Équateur.

NAPOLÉON 1.’ (Napol&m  BONAPARTE. couronné sous le
nom de). 4 (Ajaccio, 15 aotit  1769 - ile de Sainte-Hélène.
5 mai 1821). Premier consul à vie (1802-1804), puis empereur des
Francais  (1804.1815). Second fils de Charles Marie Buonaparte
et de.Laetitia  Ramolino, il eut quatre frères et trois sceurs (V. L&a-
parte). Son prénom, NapoltGon.  d’origine germanique, est étymolo-
giquement apparenté à Niebelungen. De petite noblesse, il étudia
au collège d’Autun, puis à l’école militaire de Brienne (1779.1784);
il en sortit lieutenant en second et connut la vie de garnison jus-
qu’en 1791. Après l’échec d’une tentative de carrière politique en
Corse, il s’installa en F~a”ce avec sa famille. Nommé chef de
l’artillerie au siège de Toulon’, il contribua à la prise de la ville
qui s’était livrée aux Anglais (déc. 1793). Nommé général de bti-
gade et commandant de l’artillerie à l’armée d’Italie (1794),  il fut
emprisonné après le 9 Thwnidor  en raison de ses amitiés pour les
jacobins, mais vite relâché. Le 13 Vendémiaire* (5 “ct. 1795).
Barras’ appela Bonaparte pour réprimer l’insurrection royaliste
dirigée contre le Directoire; il fut alors nommé commandant en
chef de l’armée de I’inténeur.  Nommé général en chef de l’armée
d’Italie le 2 mars 1796. il  épousa le 9 mars Joséphine Tascher de
La Pagerie, veuve du génkral de Beauharnais< (V. Joséphine).
La campagne d’Italie. contre les forces austro-piémontaises. fut
menée avec une rapidité foudroyante, révélant ie génie militaire
de Bonaparte : victoires de Montenotte’, Mondovi*,  Lodi*,  entrée
des Français à Milan le 15 mai,  création de la république Cispa-
dane’. Après le traité de Cherasco’, de nouvelles victoires furent
remportées, notamment à Lonatq,  Castiglione’,  Arc&*,  Rivoli*,
puis Bonaparte prit Mantoue (2 fevr. 1797) et marcha sur Vienne.
Un armistice demandé par l’Autriche fut signé à Leoben’
(18 avr. 1797). Le traité de Campoformio’  assurait à la France
la rive gauche du Rhin et créait la république Cisalpine*. La popu-
larité immense de Bonaparte inquiéta le Directoire qui chercha
à I’éloign,er,  tout en utilisant ses talents militaires, et ce fut I’expé-
dition  d’Egypte (V. Égypte) destinée à couper à l’Angleterre la route
des Indes. Après la prise de Malte (11 juin 1798), le débarquement
à Alexandrie, le 1” juil., prépara la victoire des Pyramides qui
ouvrait la route du Caire, mais la destruction de la flotte française
à Aboukir* (1-2 a&)  immobilisa les armées de Bonaparte; il
repoussa l’attaque des Turcs en Syrie, mais échoua devant Samt-
Jean.d’Acre  (juil. 1799). Le Directoire co”n.aissant à ce moment de
grandes difficultés, Bonaparte abandonna l’Egypte, laissant le com-
mandement à Kléber’ (22 août 1799). Dès son retour il oreanisa
un coup d’État contre ie birectoire (9 nov. 1799),  avec l’gde de
Sievès,  Talleyrand, Fauché,  Murat et de son frère Lucien (v. Bru-
mai-&  [18]) * II s’agissait de clore l’ère révolutionnaire,, la consoli-
dation devait succéder aux bouleversements, la prepondérance
sociale des wssédants  enfin définitivement assise : la mimauté  des
notables I) (A. Sobcnd).  Utilisant les diverses oppositions  (royalistes,
modérées ou jacobines) à un régime déconsidéré, Bonaparte utili-
sait son prestige personnel,  sans révéler ses projets à long terme.
Premier consul à côté de Camb&rés* et de Lebrun* 0’. Consulat,
Constitutioo  de l’an VIII). Napoléon Bonaparte, tout en assurant
son pouvoir personnel par une.Constitutioti  qui escamotait le suf-
frage universel, émiettait le pouvoir législatif et confisquait I’exé-
cutif au profit du Premier Consul. II réorganisa les finances, la jus-
tice, l’administration, il créa les lycées, la Légion* d’honneur,
la Banaue’  de France. fit “romulwer un Code* civil (Code Na~o-
Iéon) q;i modifiait profon&menties structures juridiques ; il signa
le Concordat’ (avril 1802) pour se concilier les milieux catholiques
(< les conquérants habiles-ne sont jamais brouillés avec les prê-
tres n); sa conception de la religion était utilitaire, la religion,
faite pour l’État, devant garantir l’obéissance au pouvoir civil.
A l’extérieur, Bonaparte attaqua les Autrichiens. Passant le Grand-
Saint-Bernard (21 mai 1800): il les battait à Marengo’ (14 juin)
et Moreau remportait la victow de Hohenlinden’,  suivie de la paix
de Lunéville* (févr. 1801). L’Aneleterre dut siener  la oaix
d’Amiens* (mars‘ 1801). En France, l’ipposition  royal&  au Co&u-
lat s’enhardit (attentat de la rue Saint-Nicaise. le 24 déc. 1800).
Bonaparte et ‘Fauché en profitèrent pour frapper les jacobins

Arch.  Smeets

Napoléon  Bonaparte au pont d’ArcoIe, par Gros, dbtail.
(Musée du Louvre. Paris.)

(dèportations  en Guyane, exécutions) alors que les auteurs de
l’attentat se révélèrent être des royalistes complices de Cadoudal.
Le 2 août 1802, un « sénatus-consulte a ratifié- par plébiscite nom-
mait Bonaparte consul à vie; l’amnistie accordée aux émigrés
avait achevé de concilier a Bonaparte une partie de l’opposition
réactionnaire. Mais les tentatives royalistes (notamment le complot
de Cadoudrd’  [ 18031, auquel s’étaient joints Moreau* et Pichegru*)
permirent à Bonaparte d’utiliser l’émotion de l’opinion publique et
de continuer son ascension politique tout en rompant définitivement
avec les royalistes (enlèvement et exécution du duc d’Enghien*,
21 mars 1804). Le 18 mai 1804, après diverses sollicitations
savamment orchestrées, le Sénat quasi unanime proclamait Napo-
léon Bonaparte empereur des Français sous le nom de Napoléon 1”
et déclarait l’Empire héréditaire (décisions ratifiées par plébiscite).
Le pape Pie’  VII vint de Rome afm de procéder au sacre qui eut lieu
à Notre-Dame de Paris (2 déc. 1804). Aussitôt Napoléon organisa
une cour impériale qu’il voulait digne des fastes de l’Ancien Régime.
Les membres de la famille Bonaparte furent proclamés princes
et altesses, honneurs et décorations furent genéreusement distn-
bués aux partisans du nouvel empereur (archi-chanceliers, maré-
chaux, grands officiers civils, etc.). En outre, la république italienne
était transformée en royaume (mai 1805),  Napoléon proclamé
roi .d’Ztalie à Milan et Eugène de Beauharnais  nommé vice-roi.
- A partir de 1805, le destin de Napoléon, qui avait éliminé pres-
que toute opposition organisée à l’intérieur? est celui d’un conqué-
rant et se confond avec la politique europeenne. L’Angleterre, qui
avait rompu la paix d’Amiens en 1803 et constitué une armée
(à laquelle Bonaparte avait pensé s’opposer en installant le camp
de Boulogne’), formait avec l’AutrIche,  la Russie et les Deux-Siciles
la troisième coalition*. Le 20 oct. 1805, les Autrichiens furent
battus à Ulm* ; la grave défaite navale de Trafalgar* (21 oct. 1805)
ne ralentit pas les offensives de Napoléon, qui remporta le
2 déc. 1805 la victoire d’Austerlitz*. Le 15 déc., la Prusse signait
le traité de Vienne’, le 26 déc., le traité de Presbourg’ mettait fi”
à la coalition. Les Bourbons d’Espagne (Ferdinand IV et Marie-
Caroline) ayant abandonné leur trône de Naples, Joseph Bonaparte
fut placé sur ce trône (févr. 1806) et, en juin 1806, Lucien Bona-
parte devint roi de Hollande. La Confédération* du Rhin, qui mar-
quait  la fin du Saint-Empire, fut créée le 12 juil. 1806. Une nouvelle
campagne contre la Prusse et la Russ~e  commen9a en 1806; la
Prusse fut écrasée à Iéna’, à Auerstedt*;  à Berlin, Napoléon
déclara le Blocus* continental le 21 nov. puis il entra en Pologne,
battit les Russes à Eylau* (8 févr. 1807),  bataille très meurtrière
et incertaine; le 14 juin, il était vainqueur à Friedland.  L’entrevue
de Tilsit*  avec le tsar Alexandre II’  (25 juin) suivit cette victoire :
la Prusse était réduite à quatre provinces. le reste constitua le
grand-duché de Varsovie et le royaume de Westphalie, sur lequel
regna J&%ne Bonaparte*. Rentré à Paris, Napoléon poursuivit
son ceuvrc intérieure, assurant son absolutisme sur t”us les plans
(Police, université impériale, V. Fontanes); le Tribunat  créé sous
le Consulat fut supprimé (1807),  le Sénat et le Corps législatif
n’étaient plus que des chambres d’enregistrement. Mais la politique
expansionniste de I’Empereur  ne se ralentit pas; il fit occuper le
Portugal en nov. 1807 pour le contraindre à respecter le blocus
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L’empire de NapolBon  le’.

continental; la guerre d’Espagne (V. Espagne, Hisr.) debuta  par
l’entrée de Mura  à Madrid (23 mars 1808), qui provoqua un
soulèvement de la population? suivi d’une répression extrêmement
violente entraînant I’insurrectlon  générale du pays et les atrocités
évoquées par Goya. Le 5 mai, Napoléon forçait Charles IV et son
fils Ferdinand VII à signer leur abdication à Bayonne. Joseph Bona-
parte devenait roi d’Espagne, Murat le rempla$ait  sur le trône
de Naples. Mais bientôt les Français  capitulaient (Bailtn*,  Sintra’)
et. après l’entrevue d’Erfurt*  (oct.  1808), Napoléon intervint
lui-même en Espagne pour rétablir la situation, mais I’Empereur
dut rentrer à Paris en janv. 1809. laissant Soult et Ney  sur place:
Souk fut défait à Vitoria’  par Wellington (21 juin 1813). Les vic-
toires françaises d’Abensberg,  de Ratisbonne’,  d’Eckmiihl  (an.

1809). d’Essling* et celle de Wagram’  (6 ~uil.)  conduisirent a
la paix de Vienne* (14 oct. 1809). D’autre part, Pie VII ayant
r,cfusé  de rompre avec l’Angleterre, Napoléon annexa à l’empire les
Etats pontificaux (mai 1809) et fit enlever le pape (juil.). Ayant
divorcé de Joséphine, qui ne lui avait pas donné d’enfant, il épousa
Marie*-Louise de Habsbourg, fille de l’empereur d’Autriche
(2 a.~.  1810), qui mettait au monde un fils, immédiatement pro-
clamé roi de Rome, le 20 mars 1811. Après deux ans de pai)r  rela-
tive pendant laquelle l’empire s’était encore étendu (annexion de
la Hgllande), comptant 130 départements. la Suéde  ayant élu Ber-
nadotte prince héritier, Napoléon, ayant rompu son alliance avec
le tsar Alexandre I”, entreprit la campagne de Russie (juin-
déc 18 12: V. Russie) dont les principales phases sont I’avance
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rapide des Français, leur entrée à Moscou où un immense incendie
se déclara le lendemain et la retraite de l’armée française dans des
conditions épouvantables. Napoléon, apprenant la conspiration du
général Mal:t*,  était rentré précipitamment à Paris, laissant à
Murat*,  qui allait déserter, les débris de son armée. Les opérations
reprirent au printemps 18 13 contre la Prusse, la Russie, l’Autriche,
la Suède. L’Empereur remporta des victoires à Lutzen*.  Bauhen’,
Dresde, mais tut défait a Leipzig* [oct. 18131  (u bataille des
nations “).  C’était ensuite l’invasion et la campagne de France*
(janv..mars 1814); après l’échec des négociations de ChatilIon’
entre la France et les Alliés, Napoléon remporta encore des victoires
à Champaubert,  Montmirail, Château-Thierry, Mommnt,  Nangis,
Montereau, mais ne put empêcher les Alliés d’entrer dans Paris
(3 I mars). Talleyrand obtint du Sénat la déchéance de I’Empereur,
qui, retiré à Fontainebleau, abdiqua le 4 avril; il garda son titre
d’empereur et on lui octroya la souveraineté de l’ile d’Elbe* et une
rente. Cependant, en France, une opposition bonapartiste s’organi-
sait contre Louis* XVIII, dont le régime paraissait fragile. Napo-
léon résolut de rentrer en France; il débarqua le 1” mars 1815 à
Golfe-Juan; sa marche sur Paris fut triomphale et il entra aux Tui-
leries le 20 mai, reprenant le pouvoir (V. Cent*-Jours). Aussitôt,
l’Europe se coalisa et lui imposa la défaite de Waterloo* (18 juin
18 15). L’Empereur abdiqua pour la seconde fois, mais en faveur de
son fils (22 juin); il se confia à l’Angleterre qui le déporta à Sainte-
Hélène avec quelques tîdéles. Il y arriva le 17 oct. 1815 ; durant ses
cinq années de caphvite,  il fut constamment en butte aux vexations
du gouverneur Hudson Lowe.  L’Empereur dicta ses Mémoires
à Las* Cases. Il mourut: probablement d’un cancer à I’estomac,
le 5 mai 1821. Le retour des cendres eut lieu sous Louis-Philippe,
en 1840, et le cercueil fut déposé aux Invalides. - Napoléon fut
considéré par Thiers, Sainte-Beuve et Stendhal comme un écrivain
remarquable. CEuvres  : Histoire de la Corse, Lettre à Buttrlfucco,
Dialogue sur  l’amour, Le Masque prophète, Le Comte d’Essex,
Le Souper de Beaucaire,  Clisson  et Eugénie. Ses écrits les plus
importants sont sa Correspondance, publiée par ordre de Napo-
léon III en trente-deux volumes, et contenant notamment ses lettres
à Joséphine et à Marie-Louise. Les quatre derniers volumes sont
rés&s  aux mémoires écrits par ‘Napoléon à Sainte-Hélène
- Icon. Les épisodes les plus marquants de la vie de I’Empereur
ont inspiré de nombreux peintres français. (V. David, Gimdet,
Gros, Ingres, Raffet,  Vernet [Carle  et Horace]) et les caricaturistes
anglais (V. Rowlandson,  Cruikshsnk).

NapolBon (route). + Route empruntée par Napoléon Y’  à travers
les Alpes, lors de son retour de l’ile d’Elbe. Elle part de Cannes,
traverse Grasse, Castellane,  Digne, Sisteron, Gap, Vizille  et aboutit
à Grenoble.

NAPOLÉON II (François Charles Joseph Napolbon  BONA-
PARTE). + Fils de Napoleon Ier  et de Marie-Louise (Paris, 1811 -
Schonbrunn,  1832),  il fut dés sa naissance proclamé roi de Rome.
Après la première abdication de Napoléon (4 âvr. 1814), Marie-
Louise l’emmena à la cour d’Autriche. Napoléon abdiqua une
seconde fois mais en sa faveur (22 juin 1815); il fut alors reconnu
par les Chambres des Cent-Jours sous le nom de Napoléon II, mais
non par les Alliés. Il vécut auprès de son grand-père maternel Fran-
çois II, empereur d’Autriche, sous le nom de duc de Reichstadt. Son
nom fut acclam$ à Paris en 1830, Metternich s’en servit contre
Louis-Philimx  A partir  de 1830. il devint l’ami de Marmont*  qui
lui parla de la gloire de son père. Il mourut à l’âge de vingt et un ans
de la tuberculose. Les cendres de Naooléon  II furent rendues à
la France par Hitler (1940) et déposéés  aux Invahdes.  ~~ Sa vie
a inspiré E. Rostand’ pour L’Aiglon.

NAPOLÉON Ill (Charles Louis NapoMon  BONAPARTE).
6 (Paris, 1808 - Chislehurst, Kent, 1873). Empereur des Français
(1852-1870). Troisième fils de Louis Bonaoarte’. frère de Na~o-
Iéon 1” et roi de Hollande, et d’Hortense & Beauharnais*,  il ‘fut
élevé à Arenenberg (canton de Thurgovie, Suisse) après la chute
de l’Empire  (1815) et eut DOUT  oréceoteur le fils de l’ancien
conventi&nel  ‘ix Bis.  Après avoir  f&qu&té  le collège d’Augsbourg
et l’école militaire de Thoune, il devint officier d’artillerie et.
en 183 1, prit part à l’insurrection des libéraux italiens (Menotti,  etc.)
en Romagne. A la mort du duc de Reichstadt, I’Aiglon  (1832),
d se considéra comme le vtitable  chef du parti bonaoartiste.  Aorés
l’échec de la conspiration de Strasbourgei1836)  CO& la mo&
chie’ de Juillet, il s’exila au Brésil, aux Etats-Unis puis en Angle-
terre. La seconde tentative qu’il entreprit à Boulogne en 1840,
à l’occasion du retour des cendres de son oncle. échoua éaalement.
Emprisonné au fort de Ham, il parvint à s’évader en &&terre
(1846),  revêtu des habits d’un maçon du nom de Badinguet (surnom
qui lui restera). De retour en France après la révolution de
février 1848, il fut élu à l’Assemblée constituante (avr. 1848).
Cet homme, dont on a souvent afIirmé  les qualités de coeur, mais
aussi s l’entêtement dans l’indécision n (É. Ollivier), comme
d’ailleurs l’obstination dans la décision, était doué d’une intelli-
gence certaine et d’une assez vaste culture; il avait déjà exposé
à cette époque sa conception du I césarisme démocratique ”
(Idées napoléoniennes, 1839) et ses théories économiques (L’Extinc-
lion du paupérisme, 1846), largement influencées par les ceuvres
de Saint-Simon. Le souvenir de la légende napoléonienne, mais plus
encore la crainte bourgeoise du u péril rouge ” après les journées
de juin’ 1848 assurèrent à Louis  Napoléon Bonaparte le soutien
du parti de l’ordre*  pour  sa candidature à la présidence de la

Il’  Répubhque’.  Élu à une large majorité le 10 déc. 1848, il sut,
avec I’appul de ses partisans, maneuvrer habilement, laissant les
conservateurs de l’Assemblée* législative mener une politique réac-
tionnaire (expédition de Rome*, 1849; loi Falloux,  suppression
du suffrage universel, mai 1850),  et se présenta lui-même tour à
tour comme le champion du suffrage universel, le protecteur du
monde ouvrier, de la religion, etc. N’ayant pu obtenir la révision de
la Constitution oui lui aurait cermis de se faire réélire en 1852.
il perpétra, avec ie soutien de sis conseillers et d’hommes politiques
capables de le seconder (Morny’, Persigny, Mocquard, Rouher,
Saint-Arnaud), le coup d’État du 2 décembre* 1851, qui proclamait
la dissolution de l’Assemblée et qu’il fit plébisciter le 20 décembre.
La Constitution de ianv.  1852. sui restreianait  considérablement
le pouvoir législatif & profit de i’exécutif,  alait permettre la res-
tauration de l’Empire (V. Second Empire), proclamé le 2 déc. 1852
après un nouveau plébiscite. Napoléon III, c Napoléon le Petit B
(Victor Hugo), qui épousa en 1853 une comtesse espagnole, Eugé-
nie de Montijo,  dont il eut un fils Eugène Louis Napoléon (18%
1879), exer$a  d’abord une véritable dictature : répression des
oppositions républicaine et Iégitimiste, serment de fidélité exigé
des fonctionnaires, suppression de la liberté de presse. Durant
cette oériode. caractérisée par un imoortant  essor des finances.
de l’industrie et du Comm&e,  l’emp&eur,  après ses premières
déclarations pacifistes (a L’Empire, c’est la paix. e),  pratiqua une
politique extérieure nettement plus belliqueuse pour &cer  ia honte
des traités de 1815 et réatlïrmer  la politique napoléonienne des
nationalités. .La guerre de Crimée’ (1854), qui s’acheva par le
congrès et le traité de Paris’ (1856),  contribua à rendre à la
France son rôle d’arbitre dans le bassin méditerranéen. Ancien
carbonaro, Napoléon III, à la suite de l’attentat d’Orsini*
(janv. 1858) et de l’entrevue avec Cavour’ à Plombières*, décida
d’apporter son soutien au roi Victor-Emmanuel II de Sardaigne
dans sa lutte pour l’unité italienne. Si la campagne d’Italie* (1859)
menée par les troupes franco-sardes contre l’Autriche rendit la
Lombardie au Piémont et permit l’annexion de Nice et de la Savoie
par la France (V. Twln [traité de]), elle fut loin de satisfaire
pleinement les alliés italiens de l’empereur qui s’attira par ailleurs
l’hostilité des catholiques français par sa politique italienne. Dés
cette époque (1859.1860).  Napoléon III entreprit de faire quelques
concessions pour libéraliser le régime : rétablissement du droit
d’adresse (1860). nuis  d’interoellation (1867). relative liberté
de presse, ‘droit”de’ coalition accordé aux ou&ers. Cependant,
il poursuivait à l’extérieur une.politique  d’expansion colonialiste
(en Cochinchine, au Moyen-Orient [campagne de Syrie], en Afti-
que du Nord et en Afrique noire [conquête du Sénégal par Fai-
dherbel). Toutefois. l’échec de I’exoédition du Mexiaue*  (1862.
1867), %ntluence  dé plus en  plus grande de la Prusse; vict&euse
de l’Autriche à Sadowa* (1866),  la question romaine CV. Mentans)
ébranlèrent le régime impérial. La tentative pour instaurer un
Empire parlementaire (début 1870, V. E. Ollivier) ne fit que
renforcer l’opposition, mal@  un plébiscite apparemment favorable
à l’empereur, en mai 1870. A la suite de divers incidents, les rela-
tions entre les gouvernements français et prussien s’éreent  dété-
riorées. En dépit des conseils de modération et de prudence qui
lui furent adressés, Napoléon III se décida à déc& la gue&
à la Prusse (juil. 1870). Après les premiers échecs subis par les
armées françaises, l’empereur appela Cousin*-Montauban pour
former un nouvca.u  cabinet (9 août) qui ne put redresser la situa-
tion militaire. Après la défaite et la capitulation de Sedan*
(2 sept. 1870), Napoléon III, fait prisonnier, fut interné au châ-
teau de Wilhelmsh6he,  près de Kassel. Le 4 septembre* 1870.
l’Assemblée proclamait la déchéance de I’empe&u  qui s’exila
en Angleterre, où il mourut trois années plus tard.

NAPOULE (La). + Station balnéaire et port de plaisance des
Alpes*-Maritimes, comm. de Mandelieu. Ruines d’un château
lleî xrvl  et X”C  siàcles

NARA. 4 V. du Japon, dans l’île de Honshti-, au S. du lac Biwa.
200 000 hab. (1969). Elle comprend de très nombreux monuments
bouddhiques. Vile  d’art et centre commercial. Tourisme. + Hist.
Nara, qui correspond à l’antique Hei jô-kyô, fut la capitale in@-
ri& de 710 à 784 et fut abandonnée au profit de la nouvelle ville
de Heian-kyô (Kyôto). C’est à Nara que commença de se dévelop-
per, PUY  VI= et vue s., le bouddhisme nouvelIement  importé de Corée.

NAFtAOA. + Sage des temps mythiques de l’Inde, barde et mes-
sager des dieux de I’hindouisme,  auquel la tradition attribue un
grand nombre d’ouvrages religieux et techniques.

NARAM-BIN. + Roi d’Akkad*, troisième successeur de Sargon*
l’Ancien (” xxtve  s.). Il restaura l’intégrité de l’empire, se fit pro-
clamer « roi des quatre nations x; une stèle commémorant ses vit
toires est au Louvre.

NARABIMHA.  Nom donné en Inde au quatrième Avatâra du
dieu Visnu*  qui se manifesta sous la forme d’un homme à tête de
lion pour châtier un roi impie. Ses représentations sont très
nombreuses dans les temples dédiés à Visnu.

NAtiYANGANJ.  + V. du Bangla Desh, sur la rivière Meghna,
et faubourg indus. important de la capitale Dacca*. 400 000 hab.
Constructions navales, manufactures de jute.

NARBAOA.  n.J + FI. de l’Inde. qui prend sa source dans les
monts du Madhya Pradesh’ et se jette dans la mer d’Oman (golfe de
Cambay). 1230 km. C’est un des grands fleuves sacrés des Hin-
dous.



NARBONNAISE
NARBONNAISE [n. J], en lat. Narbonenris. 4 Une des quatre

provinces de la Gaule romaine constituée en - 21 par Auguste.
Elle comprenait I’anc. c Province # au S. de la Gaule, conquise
entre - 125 et - 100, et dont les principaux peuples étaient : les
Allobroges’,  les Salyens’  et les Volques*.  A” IV(  s., elle fut divisée
en trois provinces : la Narbonnaise F (ch.-l. Narbo Martius :
Narbonne). la Narbonnaise IP (ch.-l. Aauae  Sextiae  : Aix-en-
Provence);‘la  Viennoise (ch.-l. Vi&a : Vienne).

NARBONNE. 6 Sous-préf. de l’Aude, ch.-l. d’arr. (7 tant.,
82 comm., 106 071 hab.) situé dans la plaine du bas Languedoc,
à proximité de la mer. 40035 hab. [Narbonnais]. De son passé
ancien subsistent de nombreux monuments. Le oalais  des arcke-
vêques  est un édifice fortifié, avec une façade à irais  tours carrées
des XIII(  et XIV’ s. (musée d’Art et d’Histoire).  L’an~. cathédrale
Saint-Jusr.commencée  en 1212 et restée inachevée, se réduit à
un chœur grandiose de type gothique flanqué de deux tours carrées
(xv s). Basilique gothique Saint-Paul-Serge bâtie sur l’emplaw
ment d’une nécropole (IV~-V(  s.).  Cimetière paléo-chrétien. - Place
commerciale au comr de la plaine viticole, Narbonne commercia-
lise les vins de sa région (Corbières.  Minervois). Son industrie
reste liée en parue à la viticulture (indus. chimiques [soufre,
sulfate de cuivre], matériel vini-viticole,  tonnelleries; distilleries).
Centre touristique, la ville s’ouvre sur la Méditerranée à Narbonne-
Plage. Station balnéaire. - Patrie de Mondonville’,  H. C~OS,
Charles Trenet. t Hist.  Narbonne s’est développée sur un site
celtique. En “118,  elle devint colonie romaine (la première fondée
en Gaule) sons le nom de Narbo Mordus, puis capitale de la Nar-
bonnaise I*.  Les Wisigoths, puis les Arabes (719) I’occup&rent.
avant que Pépin le Bref ne la reprit en 159. Au Moyen Age, la
vicomté  relevant du comté de Toulouse administrait le Bourg
(moitié S. de la V.) et les archevêques la Cité (moitié N.). L.a ville
fut rattachée à la Couronne en 1509. Jusqu’au XIV~  s. ce fut un
grsnd centre commercial et “ne cité maritime active. Ses activités
portuaires déclinèrent à la suite des modifications du cours de
l’Aude et du comblement du golfe (auj. étang de Sigean).

NARCISSE, en gr. Narkissor. + Jeune homme béotien célèbre
dans la légende pour sa beauté. Insensible à l’amour passionné
d’Echo*, d’autres nymphes et de mortelles, il est puni par Némésis ;
épris de sa propre image reflétée dans une fontaine, il se penche su!
l’eau et languit de désespoir devant son idole insaisissab!e. A
l’endroit où il monrut pousse la fleur qui porte son nom. Selon “ne
autre version, l’image de son visage lui rappelle celui de sa sceur
jumelle dont la mort prématurée l’avait allligé.

NARCISSE. + (mort en 54). Affranchi et se&taire  de I’empe-
reur Claude*.  Il exerça “ne grande influence politique et acquit
une fortune scandaleuse. Il provoqua la chute de Messaline’  et,
partisan de Britannic”>‘, s’opposa aux intrigues d’Agrippine*
en faveur de Néron’. A I’avénement  de ce dernier, il fut exilé en
Campanie  et mis à mort.

NARES (Sir George Strong).  + Nawgateur  et explorateur
écossais (Aberdeen, 1831 - Surbiton,  Surrey, 1915). Il participa
à plusieurs expéditions dans l’Arctique, en particulier avec Mar-
kham (1875.1876), puis explora les mers du Sud [ 18781 (Narrative
of (I Voyage lo tke Polar Sea during 18751876;  1878).

NARESUEN. + Roi du Siam (1590 - 1605) à Ayuthyâ’. Après
avoir été prisonnier des Birmans qui avaient envahi le pays, il put
remonter sur le trBne avec son jeune frère Ekathotsarot qui lui
succéda à sa mort. Il s’illustra surtout par ses guerres de conquête
en basse Birmanie et a” Cambodge dont il prit la capitale, Lovêk,
en 1605.

NAREW In. ml. en russe Narsv.  + Rivière de l’U.R.S.S.  et de
la Pologne, bée prks de la frontière polono-soviétique (Biélorussie*),
elle traverse la Podlachie.  a” S. de Bialystok, arrose Ostrol$ka*
et se jette dans le Bug’ près de son confluent avec la Vistule.  -
480 km. Elle recoit sur sa rive droite de nombreux at?l”ents  issus
des lacs mazures

NARMER.  4 V. M~NÈs.
Namdniki. n. m. ~1. (du russe narod, peuple). + Adhérents du

narodnitckestvo,  premier mouvement socialiste révolutionnaire
en Russie, au XIX~  s. Leur but était de soulever par la propagande
les “wsans.  mécontents malaré l’abolition du servage par
Alexândre* i1  (1861),  de renverser  le tsarisme et d’organ%er’un
communisme aaraire. Intellectuels enthousiastes, les narodniki se
répandirent dans les campagnes pour rééduquer les paysans, mais
cette ti Marche vers le peuple I) (Kkozdénie  v narod), décrite par
Tourgueniev’,  aboutir à un échec. Au congrès de Voronéje (1879),
le mouvement se scinda en deux. Les modérés (G.V. Plekhenov.,
P.B. Axelrod*,  Vera  Zassoulitch’)  continuèrent l’action politique.
Les extrémistes (Jéliabov,  Perovskrüa, Vera Fig”er)  se regronpè-
rent dans le mouvement Narodnaïa  Volia  (x Volonté du peuple n),
qui organisa l’assassinat d’Alexandre II (la bombe fut jetée contre
le tsar par Grinevitski, le 1” mars 1881). Ses chefs furent exécutés
on emprisonnés dans la torteresse de Schlüsselburg’.  En 1880-
1890, la tendance libérale (N.K. Mikhailovski)  devint la plus
importante parmi les narodniki et s’engagea dans la voie de
compromis avec le gouvernement tsariste. Lénine* critiqua le
narodnitckesfvo  qui exprimait, selon lui, l’idéologie de la répu-
blique paysanne en Russie et sous-estimait le râble  du prolétariat.

NARRAGANSETT  (nom d’une tribu indienne évoquée d+ les
romans de F. Cooper). + Baie profonde sur la cBte  N.-E. des Etats-
Unis, dans l’État de Rhode Island s’enfonçant dans les terres en

plusieurs bras de mer (dont la riv. Providence, V. Providence) et
où se trouvent plusieurs iles  (dont Rhode Island, où se trouve
Newport”).

NARSÈS.  t Général byzantin d’origine arménienne (v. 478 -
Rome, 568 on 573). Il contribua avec Bélisaire  à l’échec de la
sédition Nika’ à Constantinople (532). Chargé par Justinie”’  Ic’
de combattre les Ostrogoths’ en Italie, il vainquit Totila*  (552)
et réorganisa l’Italie  après la capitulation des Goths (555). Bon
administrateur mais cupide, il aurait été destitué par Justin* II
en 567.

NARVA. + V. d’U.R.S.S.  (Estonie*) et port fluvial sur la Narva
ou Narova  (78 km; émissaire du lac Tchoudsk* et tributaire du
golfe de Finlande*). 27 600 hab. (1959). Centre important d’indus.
textile. Centrale hydro-électrique. + Hisf. Fondée par les Danois
en 1223, Narva  fut occupée par les chevaliers Teutoniques*
(1347),  par Ivan’ le Terrible (1558),  puis par les Suédois (1581).
Charles* XII y vainquit les Russes en 1700. Pierre* le Grand reprit
la ville en 1704 et la transforma en place forte. Les bolcheviks
y arrêtèrent I;avance allemande vers Petrograd le 23 fév. 1918
(fêté comme Jour de naissance de l’armée rouge, bien qu’elle ait été
créée par le décret du 28 janv. 1918). Narva  fut incorporée l’année
suivante 6 l’Estonie.

NARVAEZ (Panfilo  de). + Navigateur espagnol (Valladolid,
v. 1470 - 1529). D. Velazquez*,  gouverneur de Cuba, le chargea
de combattre Cortés’ par lequel fl fut vaincu (1520). De retour
à Cuba, il reçut l’autorisation de fonder une colonie en Caroline
du Sud; parti en 1528 avec Cabeza’ de Vaca, il longea la côte
du Mexique, atteignit la Floride mais fit naufrage (près de l’île
de Mata orda).

“nNARV EZ (Manuel Ram6” M&a,  duc de Valenoel.  t Homme
politique espagnol (Andalousie, 1800 - Madrid, 1868). 11 combattit
les Français (l823),  s’attacha à Marie’-Christine,  puis vainquit
les carlistes* (1836). Adversaire d’Esparterof,  il le renversa en
1843, rappela en Espagne Marie-Christine et imposa  la Constitu-
tion autoritaire de 1845. Ecarté du pouvoir, il y revint avec la
droite à plusieurs reprises, mais sa politique de répression à
outrance (contre les républicains, puis les carlistes) contribua à
provoquer la révolution de 1868.

NARVIK. + V. et port du N.-O. de la Norvège, a” fond de l’Ofote”
Fjord. 14 000 hab. Centre d’exportation du minerai en provenance
des mines de Suède septentrionale, auxquelles elle est reliée par
voie ferrée. 4 Hist.  En avr. 1940, les troupes norvégiennes et alliées,
qui voulaient couper la u route du fer 8 à I’Axe, y affrontèrent les
Allemands qui s’emparèrent de la ville à plusieurs reprises. V.
Guerre mondiale ~Deurièvw).

NARYCHKINE. 6 Famille russe qui donna au tsar Alcxis’  1”
sa seconde épouse, NAT~AL~  NARYCHKINE  (165 I - 1694) ; de cette
union naquit le futur Pierre* le Grand. Après la mort de Fédor* 111,
les Narychkine, qui furent les premiers u occidentalistes  Y russes,
tentèrent de placer Pierre sur le trane, mais les Streltsy* en révolte
massacrèrent le frère de Nathalie, Ivan, et imposèrent comme
régente Sophie (26 mai 1682).

NARYN. n. m. t FI. d’U.R.S.S.  (Kirghizistan*). 720 km. Né
dans les glaciers des monts T’ien’-shan (Tien-chan), il porte le
nom de Syr*-Daria,  après sa confluence avec le KawDaria.

N.A.S.A. n. j + Sigle américain de National Aeronautics and
Space  Administration, e Organisme de .recherches spatiales et
aéronautiques n constitué en 1958 aux Etats-Unis pour orienter
et coordonner les travaux des divers départements civils et mili-
taires.

Rade de Narvik.
Ph. Hétier
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NASSINALS.  + Ch.-l.  de tant. de la Lozère, arr. de Mende.
122 hab. Station estivalr  au coeur de I’Aubrac. Eglise romane.
Maisons anciennes. Foires.

NASEBY. 4 Village d’Angleterre au N. de Northampton. Victoire
décisive de Fairfax’  et de Cromwell*, à la téte des parlementaires,
sur le prince Rupert* et les royalistes (1645).

N&E!+É-KHOSRAU.  4 Philosophe et poéte persan (XI’ s.).
Délégué par le calife fâtimide’  du Caire en tant que chef des
Ismailiens’ au Khorassan,  il fut un propagandiste efficace de
cette secte. Sa poésie est riche en sentences et en exhortations.
11 y dénonce le luxe de la vie des cours, l’abus des puissants et
l’hypocrisie des dévots défenseurs de l’orthodoxie. Il composa
simultanément des traités théologiques et philosophiques. Après
un séjour en Égypte, il écrivit le récit de son voyage (Sqfar-Nâmé).

NASH (John). t Architecte anglais (Londres, 1752 - ile de
Wight, 1835). II préconisa l’emploi du fer dans la construction
des Do”ts. imita le eothioue dans olusieurs châteaux, fut palladien
dans’ quelques vi& et s’inspira aussi  du « cottage 3 $opulaire.
Devenu le favori do ponce de Galles, il construisit le pavillon
royal de Brighton  (1815-1821) dans un style éclectique et pitto-
resque inspiré de l’architecture chinoise et indienne et donna les
plans de Regent’s  Park et de Regent  Strrer, d’un classicisme élégant
et austère.

NASHE ou NASH (Thomas). + Romancier, dramaturge et sati-
riste  anglais (LowestoR, Suffolk,  1567 - v. 1601). Fils d’un cler-
gyman anglican, il fit ses études à Cambridge, puis voyagea sur le
continent. De retour à Londres (où il se lia avec R. Greene)  en 1588,
II écrivit un essai, L’Anatomie  de l’absurdité (Anafomie  of AbSlrr-
dities, 1589), contenant une critique du classicisme. Prenant parti
contre les puritains, il publia, de 1589 à 1590, sous le pseudonyme
de Pasquil, une serie de pamphlets. C’est d’ailleurs a la suite dc
Larmes du Christ sur Jérusalem (Christes teares  over Jerusalem,
1593), apostrophe à la moralité décadente de la Londres élisabé-
thaine, que Nashe dut se réfugier dans l’ile de Wight où il conçut
son roman picaresque, Le Voyageur malheureux ou Jack Wilron
(The Unfortunate  Traveller  or Jack Wilton,  1594) dont le héros
assiste aux grandes scènes de la Réforme en Flandre et en Allema-
gne et découvre l’Italie  avec ses bandits et ses courtisanes. La Sup-
olime  au diable de Pierre Sans-le-sou (Pierce  Penniless,  His suppli-
car& to the Devil, 1592) valut à Nashe, par sa violence et-sa.
hardiesse, le surnom d’Aréti?  anglais.

NASHVILLE. + V. des Etats-Unis, dans le centre N. de l’État
du Tennessee, dont elle est la capitale. 444 489 hab. (avec David-
son). Centre financier. Centre religieux méthodiste et baptiste.
Indus. diverses : tissus artificiels, chaussures, verre, caoutchouc,
etc. - Université Vandgrbilt.

NASIK.  t V .  d e  l’Inde  (MahârâStra) a u  N .  d e  Bombay.
174000 hab. [aggl.  291 0001 (1970). Anc. cité sacrée et lieu
fréquenté de pèlerinage pour les hindous. Elle garde encore de
nombreux monuments dont des grottes du 1” s. avant notre ère
au VII”  s. - Quel

9
uzs  petites industries.

NASIR-ED-D  N DE TUS. + Homme d’État, mathématicien et
astronome persan (Tus, 1201 - Baghdâd, 1274). Auteur d’une
ceuvre scientifique immense, incluant de nombreuses traductions
en arabe et en pçrsan d’ouvrages anciens, ainsi que des travaux de
mathématiques et d’astronomie, il composa l’Akhlaq’-é  Nasseri
(Ethique à Nasser), l’un des plus remarquables traités de morale
du XIII~  s. islamique.

NASIR ou NASSER ED-DIN. 4 (Téhéran, 1831 - id., 1896).
Shâh de Perse (1848.1896). Fils de Muhammad Shâh, de la dynas-
tie des Qadjars’,  il tenta de moderniser la Perse. Il lutta contre
la corruotion et l’indiscioline.  réoreanisant  l’administration et
l’armée, développa l’instr&io&  intr:duisit  le télégraphe et les
postes et fit construire des routes. Favorable à I’occidentalisation,
il fut le premier souverain de Perse à voyager en Occident (1873,
1878, 1889). Cependant, après avoir fait exécuter son vizir
Taghi Khân, en 185 1, il ne pot s’opposer aux pressions anglaises
et russes et dut abandonner l’Afghâ”istân  aux Anglais, et Merv
aux Russes. Il lutta contre le bâbisme’,  mais ne put le réduire et
fut en butte à l’opposition de l’opinion publique nationaliste. Il
mourut assassiné.

NASIRIYYA. + V. d’Iraq, située sur I’Euphrate en amont du lac
d’Hammar*. Ch.-l. de province. Plus de 30000 hab. Céréales et
blé dans la région. Grandes palmeraies (dattes).

NASRIDES. n. m. 02. + Dernière dvnastie  arabe de I’Esoaene
qui régna à Grenade’ ‘de 1238 à 1492. ~La défaite des Ahnohad&*
devant les chrétiens à la bataille de Las Navas*  de Tolosa  (1212)
permit aux Nasrides de prendre le pouvoir à Grenade. Le premier
souverain de cette dynastie, Muhammad 1” ([mort] 1273), devint
vassal du roi Ferdinand* III de Castille et l’aida à prendre Séville
(1248). Il commença la construction de l’Alhambrai et fit de Grc-
nade une ville prospère, en accueillant les réfugiés musulmans
venant de Sévilie,  tiurcie et Valence. Le royaume de Grenade
occupait le S.-E. de l’Andalousie et la deuxième grande ville en fut
Mtiaga.  Les soccess~urs de Muhammad 1” entrèrent dans de
rontinuelles luttes de factions et la plupart des vingt souverains
nasrides moururent de mort violente. La dynastie vacdlait  entre
la soumission à la Castille et sa dépendance des Marinides’  de Fès.
L’alliance avec ces derniers provoqua la défaite qu’infligea
Alphonse* XI à Yûsuf 1” (1333.l354),  au Rio Salado (1340).
Après deux siècles de desordre interne, au cours desquels les  chré-
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tiens  reprirent plusieurs positions clés (notamment Gibraltar, en
1462), Grenade fut reconquise par Ferdinand* Il d’Aragon, sous
le règne agité de Boabdil’.

NASSAU, + V. ADOLPHE, FREDÉRIC~HENRI,  GUILLAUME, MAU-
RICE DE NASSAU.

NASSAU. n. m. + Anc. duché de l’Allemagne situé au N. du
Main et à I’E.  du Rhin avec pour capitale Wiesbaden. II est actuel-
lement compris dans le land de Hesse (R.F.A.). La maison de
Nassau,  issue du château de Nassau (Palatinat),se  divisa en deux
branches au XIII~  siècle. - La ligne walramienne (issue de Wal-
ram II, [mort] 1276) régna sur le comté puis duché (1806) de
Nassau jusqu’en 1866. date à laquelle le duché fut annexé par la
Prusse et forma avec la Hesse  la province de Hase-Nassau.  Le
dernier duc, Adolphe ([mort 1 1905).devint  grand-duc de Luxem-
bourg; ses descendants règnent toujours au Luxembourg. - La
ligne othonienne acquit en 1530 la principauté d’orange, en
France. La ligne d’Orange-Nassau  donna un stathouder à la
Hollande (V. Guillaume le Taciturne). Son descendant Guillaume III
d’orange devint roi d’Angleterre en 1688 et à sa mort le titre passa
à une branche de la famille qui règne sur les Pays-Bas depuis 1747.

NASSAU. + Caoitale  des îles  Bahamas’ située dans 1% de
New Providence il.une des plus petites îles de l’archipel).
101 182 hab. (1970). Évêche.  Centre touristique très actif (hôtel-
lerie art de plaisance, etc.).

N&ER ( G a m a l  A b d e l ) .  e n  ar. JamBI  ‘Abd-al-N&IR.
t Homme d’État égyptien (Bani Murr, prov.  d’Asyut, Haute-
Egypte. 1918 - Le Caire, 1970). Issu d’une pauvre  famille cam-
pagnarde, il fut re$u à l’Académie militaire~du  Caire en 1937.
Nationaliste ardent dès sa jeunesse, il fonda en 1942 le mouvement
clandestin des Oficiers  wtriotes  afin de lutter contre l’héeémonie
anglaise. Blessé ‘pendant  le premier conflit israélo-arabe-(1948),
humilié par la défaite, il fut dès lors convaincu de la nécessité de
renverser le régime en place et organisa le groupement secret des
Officiers libres, qui mena le coup d’Etat de juil. 1952 avec le géné-
ral Neguib*.  Dés la prise du pouvoir, le Conseil de la ré&ution
entama la réforme agraire et interdit tous les partis politiques,
même le wafP. Néguib fut progressivement écarté du pouvoir et dés
la fi” de 1954 Nasser devint le véritable maître de l’Egypte. Dans
sa Philosophie de la révolution (1954).  il expose sa doctrine fondée
sur le p&abisme  et sur le soutien des m&vements  de libération
nationale. II confirma cette vocatjon à la conférence de Bandung
(1955),  réponse au pacte de Baghdâd, et y fit figure d’un leader
à l’échelle du monde afro-asiatique. Mettant en pratique la poli-
tique du ” non-alignement D, il engagea un jeu d’équilibre entre
le bloc socialiste et les puissances occidentales. Profitant du refus
des crédits angle-américains destinés au financement du barrage
d’Assuan, il nationalisa le canal de Suez’ (juil. 1956). La France,
l’Angleterre et Israël ripostèrent par une intervention qui, après
une rapide victoire militaire, aboutit à un échec politique après
l’intervention des États-Unis et de 1’U.R.S.S.  Nasser tira de cette
intervention un succès oolitioue  oui lui oermit de nationaliser les
biens étrangers en Égipte.  Ay&t liquidé toute opposition inté-
rieure de droite (Frères’ musulmans) comme de gauche (les com-
munistes), il promulga  une nouvelle Constitution qui lui donna un
r,jlo prépondérant à la tête de l’État et du parti unique. Voulant
nc&lércr le processus d’umfication  du monde arabe, il forma
avec la Syrie la République arabe unie (févr. 1958) qm devait
éclater en 1961. Il soutint militairement le Parti républicain pen-
dant la guerre civile du Yémen et-continua à aider les mouvements
africains de libération nationale. A partir de 1961, il appliqua une
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seconde réforme agraire qui limita la propriété individuelle à
100 feddans (42 ha) et commença la seconde étape des grandes
nationalisations (1961-1963). II mit en place une économie éta-
tique en partie fondée sur des considérations de prestige et dont le
bqage d’Assuan* fut le symbole. Après la défaite éclair do
juin 1967 contre Israël (V. Israélo-arabe  [conflit]), Nasser accepta
l’aide massive de I’U.R.S.S.  poor reconstituer son armée et aban
donna le rôle de leadership à l’échelle du monde arabe pour s’occu-
per en priorité des séquelles de la guerre de iuin 1967. Sa dernière
action fut de tenter de proceder à un arbitrage entre les Palesti-
niens et le roi Hussayn* de Jordanie pendant le a septembre san-
glant n (1970). Il mourut peu après subitement (28 sept. 1970).
Maleré ses erreurs et ses échecs. Nasser est considéré comme le
grand libérateur et le deuxième grand réformateur de l’Égypte
moderne, après Muhammad*-‘Ali (1769-1849).

NASUTION IAbdul Harisl.  + Général et homme d’État indoné-
sien (Sumatra, i918 -). II devint chef d’état-major en 1950, puis
ministre des Affaires étrangères. Destitué par Sukarno*, il fut rem-
placé en 1967 DB~  le &néral  Suharto*.

NATAL. n. m. (le pays fut découvert le jour de Noël - &Ialis  -
par Vasco de Gama).  + Province $‘Afrique*  du Sud SUT la côte
S.~E..  baignée par l’océan Indien. 86 967 km’. Env. 3 000 000 d’hab.
Ch.-l.  Pietermaritzburg. Y. princ.  V. Durban-Pinetown,  Newcastle.
* Hist.  Avant 1838. Pan-Natal n’était ou’un ooste commercial du
Cap. Les colons bo& venus  du Cap. battireniles ZO~~O~S*  (Blood
River, déc. 1838) et fondèrent une république indépendante, que
Londres refusa de reconnaître. Pour éviter une migration  des
Zoulous vers le S. et défendre leurs intérêts économiques, les
Anglais intervinrent, dégageant Port Natal assiégé par J. Pretorius
et forçant les Boers  à repartir vers le N.-O. (Orange). Le Natal
fut proclamé république (1843),  puis colonie séparée (1856),
demeurant sous l’influence anglaise. Après 1850, la culture de la
canne à sucre fit engager des ouvriers indiens, dont les descen-
dants forment une part importante de la population actuelle.
Quant aux Zoulous, ils furent pour la plupart parqués dans des
réserves. La révolte du chef Cetewayo, battu par les Anglais, ahou-
tit à la création du protectorat du Zoulouland, au N. du Natal.

NATAL. + V. et port du Brésil, cap. de l’État de Rio’ Grande
do Norte, sur l’Atlantique. Env. 24OooO  hab. Université. Arche-
vêché. Industries chimioues.  textües  et alimentaires.

NATANIYA. t V. et’poit de l’État d’Israël, située sur la côte
méditerranéenne, au N. d’Acre*.  Env. 60000 hab. (5’ du pays).
La ville, entourée de champs d’agrumes, est devenue l’un dés
centres industriels les plus actifs de l’État (indus. alimentaires;
textiles: indus. du cuir, des diamants; électrotechnique; produits
pharmaceutiques). Station balnéaire.

NATCHU  [natfez].  n. m.pl. + Indiens d’Amérique du Nord, qui
étaient au xvu’ s. env. 5 OOQ. établis dans le S.-O. du Mississippi.
Leur niveau de civilisation était assez élevé, et leur culte s&.ire,
ainsi que leur organisation sociale, avaient retenu l’attention. Ils
forent dispersés lors d’une guerre désastreuse OYOC les Français
(1729.173 1) et on ne connaissait plus que deux Indiens capables de
parler leur langue, en 1940, chez les Cherokee*. - Ils furent
évoqués par Chateaubriand (voir ci-dessous).

Natchez (Les). + Poème en prose de Chateaubriand* (publ.
l826), qui se veut I’K épopée de l’homme primitif n. Cette oeuvre
de jeunesse (179 1 à 1800) fut le point de départ des épisodes
d’z4tala’ et de Rene*.

NATCHEZ.  4 Petite ville des États-Unis, au S.-O. de l’État du
Mississippi, sur le fleuve Mississippi. 23 791 hab. (1960). La ville

et ses environs possèdent de nombreux témoignages de l’architec-
ture sudiste d’avant la guerre de Sécession (antebellum).  Tourisme.
- Indus. du bois, du caoutchouc, du papier; pétrolochimie.

NATHAN. + Prophète biblique (11 Samuel,  VII ; XII), conseiller
de David*. Il le dissuade de bltir un temple, lui reproche le meurtre
d’Urie*  et son adultère avec Bethsabé?,  assure sa succession à
Salomon* contre Adonias.

NATIH. 4 Gisement de pétrole de l’émirat d’Oman*. desservi
par l’oléoduc qui, de Yibaï via Fahud*,  aboutit au port d’embar-
quement de Mi@ a]-Fahal sur le golfe d’Oman.

National (le). + Journal parisien fondé par Carrel*,  Dubochet,
Mignet’  et Thiers* (début 1830) et financé en partie.par  le ban-
quier J. Lat%te*.  Organe de l’opposition constitutionnelle libérale
à la Restauration et favorable à l’établissement de la branche
d’Orléans, où s’exprima la résistance aux ordonnances de Saint-
Cloud (25 juil. 1830, V. Révolution* française de 1830),  il cessa de
paraitre  après le coup d’État du 2 déc. 1851.

National Gallerv. n. t + Célèbre musée de oeinture de Londres.
situé sur le côté N. ie Trafalgar Square. C!onstruit en 1821, il
abrite l’une des plus riches collections du monde et possède un
remarquable choix de primitifs italiens, de peinture hollandaise
et allemande du XVI(  s., française du XVII”  s. et anglaise des XVIII~
et XIXe  siècles.

National-socislittms.  + V. NAUSME.
N.A.T.O. + Sigle anglo-saxon de North Atlantic  Treaty  Organi-

ration. V. Organisation du traité de l’Atlantique Nord (O.T.A.N.).
NATOIRE (Charles Joreph).  t Peintre, dessinateur et décora-

teur français (Nîmes, 1700 - Castel Gandolfo, 1777). Élève de
Lemoine*,  il fut par ses décorations élégantes l’un des maîtres de
la peinture rococo (Histoire de Psyché, 1733.1739,  dans le salon
ovale  de l’hôtel Rohan-Soupise  à Paris, appartements du premier
étage nu chdteou  de Versailles). Il exécuta de nombreux tableaux
mythologiques et galants et donna les cartons de tapisseries de
l’histoire de Don Quichotte (1735.1744)  pour la manufacture de
Beauvais. Directeur de l’Académie de France à Rome, il décora la
voûte de Sninf-Louis-des-Français.

NATORP IPaull.  + Philosophe allemand (Düsseldorf. 1854 -
Marburg,  1924). Représentant de l’école de Marburg (V. Néo-
kantisme et H. Cohen), il fit du retour à l’idéalisme critique de
Kant le moyen de lutter contre le naturalisme et de dépasser I’oppo-
sition entre l’expérience et la raison. Affirmant  l’unité de la pensée
et de l’être. il interoréta  la théorie olatonicienne  des Idées dans le
sens du criticisme (La Doctrine plaionicienne  des Idées, une Intro-
duction 0 l’idéalisme, 1903) et tenta de fonder les mathématiques
sur des hases logiques (Les Fondements logiqws  de la sciënce
exaDe, 1910). Il insista par ailleurs sur la diffusion de la culture
intellectuelle comme moyen de résoudre les problèmes sociaux
(b’oriolideolismus,  1920).

NATSUME S&EKI.  + Écrivain japonais (Tôkyô, 1867 -
1916) et poète renommé de haikai. Il écrivit de nombreux romans
et nouvelles (Eofchan;  Je suis un chat; Un cœur: La Porte; La
Tour de Londres; Lumière et Obscurité..

NATTA (Giulio).  4 Chimiste italien (Imperia, 1903 -). On lui doit
la création, à l’aide des catalyseurs u stéréospécifiques n qu’il a\alt
découverts, d’une nouvelle branche de la chimie macromoléculaire,
l’étude des polymères tactiques et atactiques ; ses travaux, de grand
intérêt théorique, ont en outre permis la production de nom-
breuses matières plastiques et textiles synthétiques nouveaux.
V. Ziegler.  (Prix Nobel de chimie, 1963; Acad. SC., 1964.)

NAlllER (Jean-Marc). + Peintre et dessinateur français
(Paris, 1685 - id., 1766). Filleul de Jouvenet’  et éléve de son
père le portraitiste Marc Nattier,  il dessina d’abord pour la gra-
vure (les Rubens du Luxembourg) et exécuta à Amsterdam, à la
demande de Pierre le Grand, La Bataille de Poltavo  et des portraits.
Ruiné par la banqueroute de Law, il se consacra au portrait,
obtint la faveur de Marie Leczinska et devint en 1742 le portrai-
tiste attitré de la famille royale (Mesdames Henriette et Adélaïde
de France). Spécialiste du portrait mythologique, il sut flatter ses
modèles, les représenta en déesses ou en allégories dans des poses
élégantes mais stéréotypées. Habile technicien. il aimait à rendre
les étoffes bleues et brillantes. la fraîcheur des carnations. II
mourut oublié, le genre du portrait d’apparat ayant subi la désaf-
feotion  du public.

Natura rerum  (De). + V. LUCRÈCE.
NAUCALPAN. + V. du Mexique, banlieue de Mexico (à l’ouest).

373 605 habitants.
NAUCRATIS, auj, Kbm  al-Gief. + Anc. V. d’Égypte sur la

branche canopique  du Ni, Fondée par les Milésiens sous Psam-
métique*  1” w vue s.) pour servir de comptoir commercial entre
la Grèce et I6 gypte. Plus tard, Amasis’ y concentra tout le com-
merce grec. Autour de I’Hellénion  (temple de tous les dieux grecs)
se groupaient les établissements des douze cités grecques qui
avaient pris part au développement du comptoir. La ville déclina
avec la fondation d’Alexandrie*.

NAUOIN (Charles Victor). + Botaniste français (Autun, 1815 -
Antibes, 1899). Fondateur (en même temps que Mendel*) de la
génétique, il a hybridé méthodiquement de nombreuses espèces
et variétés de plantes; il constata, de façon générale., l’uniformité
de la première génération d’hybrides (type intermédiane  entre ceux
des parents) et le polymorphisme des suivantes, laissant apparaitre
des combinaisons variées de caractères de la génération initiale;
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celles-ci s’expliquent naturellement, d’après lui, a par la disjonc-
tion des deux espèces dans le pollen et les ovules des hybrides ”
(loi de pureté dës gamètes). Maudin  a soutenu par ailleurs une
théorie proche de celle de Darwin sur l’origine des espèces à partir
des variétés. (Les Hybrides du règne végétal; Détermination de
l’espèce dans le règne végétal.1

NAULOQUE. + Anc. V. et port de Sicile au S. de Messine*.
Lieu de la victoire navale d’Agrippa* sur Sextus  Pom”ée’  (” 36).

NAUMSURG. + V. d’Allemaane orientale (district de Halle),
sur la S”ale.  39 900 hab. CathèdÏaJe (XII~.~~~  s.).  - Centre indus-
triel : textiles, indus. mécaniques et alimentaires.

NAUNDORFF ou  NAUNDDRF (Karl  Wilhelm). * Aventurier
prussien qui Fut le plus célèbre des Faux dauphins de France
(Potsdam, 1787 - Delft, 1845). S’étant Fait passer pour
Louis’ XVII, il prit le titre de duc de Normandie et publia Mémoires
du duc de Normandie (1831) et Révélations sur l’existence de
Louis XVII (1832). Venu en France (1834) pour témoigner au
procès d’un autre faux dauphin (le duc de Richemont), il Fut
expulsé. Ses descendants tentèrent à plusieurs reprises (en vain)
de saisir la iustice Francaise de cette affaire. (Certains cons&
tuèrent même une associ&io”  des royalistes “au~dorffistes.)

NAUPACTE. en erec Nau~aktos. t V. et port de Grèce en Étolie
(Locride 0.). Situ&  sur le golfe de Corinthé,  elle est dominée par
une citadelle vénitienne dont les remparts enserrent le port.
8 170 hab. 4 Hist.  Naupacte Fut prise en * 455 par les Athéniens
qui, en expulsant les L+iens,  y établirent des réfugiés de Messénie
Fuyant les Spartiates. A l’issue de la guerre du Péloponnèse, elle
fut remise oar les Soartiates  aux Locriens. Les Vénitiens l’appe-
laient Lépaite (V. Lbpante).

NAUPLIE, en grec Nauplion  ou Anapli.  + V. et port de Grèce
(Pdoponnèse),  ch.-l. du nome d’Argolide*, située au fond du golfe
Argolique. Centre commercial et touristique. 9 280 hab. Citadelle
vénitienne. Musée (antiquités mycéniennes). + Hisf. Port d’Argos*
à partir de w 638, Nauplie  ne joua pas un rôle important durant
I’Antiquité.  Passée des Francs aux Vénitiens (1377) et disputée
par les despotes de Mistra, elle Fut puissamment Fortifiée. Cédée
aux Turcs (1540),  elle Fut de nouveau occupée par les Vénitiens
(1686.1715). Libérée par les Grecs révoltés (1822),  elle devint
la oremiére cauitale  de la Grèce indéoendante  (1829.1834).

fiauroure  C&il de). 4 Passage r&nt  le Lahguedoc  a; Bassin
aquitain - 190-m. V. Lauragais.

NAURU. + Ile volcanique isolée (rattachée à la Micronésie)
[Océanie], immédiatement au S. de l’équateur, baignée par l’océan
Pacifique occidental. C’est un atoll d’origine corallienne et de
Forme circulaire. Env. 22 kn?. 7ooO hab. Cap. Makwa (4 000 hab.).
Cocotiers. Phosphates (6’ prod. mondial), en voie d’épuisement.
+ Hist.  L’île Fut découverte “ar les Anelais  en 1798. annexée “ar
l’Allemagne en 1888. Occu& par les-Australiens  en 1914, &e
Fut placée sous mandat britannique en 1920. Sous la tutelle de
I’0.N.U.  à partir de 1947, elle Fut administrée conjointement par
l’Australie, la Nouvelle-Zélande et la Grande-Bretagne. C’est
deouis  le 31 ianv.  1968 une ré”ublisue  indépendante dont les
A&ires étran&es  et la Défense sont assurées par l’Australie.

Nausbe (La). + Roman de J.-P. Sartre” (1938) qui illustre cette
“brase  de L’f?tre el le Néant : a Une nausée discrète et insurmon-
r ~~~-~  ~~

table révèle perpétuellement mon corps à ma conscience ». Thème
sartrien par excellence, la Fascination de la conscience devant le
réel devient la trame même du roman, et le drame intérieur d’A. Ro-
quentin, intellectuel isolé (donc disponible) au sein d’une grande
ville: envahi DB~  un malaise grandissant devant l’existence des
ch&, puis 18 sienne, soumis aÜ regard d’autrui, il ressent progres-
sivement cette existence comme « une mollesse, “ne Faiblesse de
l’être %

NAUSICAA [Nausikoa].  + Phéacienne, fille du roi Alcinoos’  et
héroïne de l’un des plus beaux épisodes de I’Odyssée*.  Aprés avoir
lavé le linge de sa famille, avec ses servantes, Nausicaa joue à la
balle avec elles au bord de la rivière. Les cris des jeunes filles rèveil-
lent Ulysse* qui dormait sur la rive, épuisé aprés son dernier
naufrage. Le héros apparait devant elles en couvrant sa nudité
avec des branchages. Les servantes s’enfuient effrayées. Seule
Nausicaa reste, lui donne des vêtements et de la nourriture, puis
elle rappelle ses servantes et les réprimande. Le soir tombé, elle
conduit l’étranger au palais en lui Faisant suivre de loin sa voiture,
pour évitet  16s médisances. Touchée par la beauté physique et
morale du héros, elle avoue à son père son sentiment et celui-ci
consent à leur mariage. Mais, apprenant $Jlysse a une épouse,
Pénélope, qui l’attend à lthaque, ils y renoncent. - L’épisode de
Nausicaa inspire l’un des chapitres de l’Ulysse  de Joyce.

NAUSIPHANES.  + Philosophe grec de l’école atomiste (Téos,
w IV” s.). Il étudia la philosophie de Démocrite’  et est généralement
considéré comme le premier maitre d’Épicure*.

Nautilus.  + Premier sous-marin atomique construit par les
États-Unis en 1954. Son nom rend hommage au roman de
Jules Verne, Vingt Mille Lieues sous les  mers. V. Verne (Jules).

NAVACELLES (cirque de). + Site des causses du Larzac*,
creusé profondément dans les calcaires par un méandre de la Vis.

NAVAHOS ou NAVAJOS. n. m. pl. 4 Indiens d’Amérique du
Nord. Apparentés aux Apaches, ils acquirent de la civilisation
pueblo’  la pratique de l’agriculture et des Espagnols celle de
l’élevage. Env. 4 000 à la fin du XVII(  s., ils Forment aujourd’hui le
peuple indien le plus important d’Amérique du Nord (env. 45 000).

Ils ont résisté à l’assimilation américaine et vivent dans une large
réserve de l’Arizona*.

NAVARIN, auj. Pylos.  + V. maritime de Gréce en Messénie,
près de l’ancienne Pylos*, céléb’re  par la bataille navale qui opposa
en 1827 les escadres de la TrIpIe-Alliance  (Angleterre, France et
Russie) à la flotte turco-égyptienne.  Après le refus turc de I’armis-
tice proposé par les trois puissances et accepté par les insurgés
grecs, les escadres alliées mouillèrent dans la rade de Navarin Face
aux bâtiments musulmans afin d’intimider les Turco-Égyptiens
d’Ibrâhim  qui ravageaient la Messénie. La bataille, provoquée par
un incident aussitôt généralisé, se termina par la destruction de
la plus grande partie de la flotte musulmane; les flottes alliées,
bien que durement éprouvées, ne perdirent aucun bâtiment. Qua-
lifiée de malentendu et d’épisode déplorable par la diplomatie
britannioue.  cette victoire ne contribua “as moins à la ratification
de I’indépe~dance  de la Grèce. ’

NAVARRE In. f.1, en esp. Navarra. + Région historique de
l’Espagne, compri&.  entre lës Pyrénées et les monts Ibériques,
s’étendant transversalement du N.-E. au S.-O. 402000 hab.
fNavarrais). Cm. Pamoelune  Y. orinc. Estella’.  Pampelune*,
i(o”ceva&*.  - ‘Orogr.  Le N. (Navarre pyrénéenne), moniagneux,
est entaillé de vallées profondes. De hauts massifs hercyniens se
dressent dans la régi& de Koncevaux.  Le S., plus riant, est
sillonné par les vallées de I’Ega, de I’Arga et de l’Aragon*, et de
I’Èbre’. - &on.  La montagne pratique l’élevage ovin et bovin,
le S. les cultures céréalières basées sur le mais associées à celle
de l’olivier dans le bassin de I’Èbre. L’indus. est pratiquement
inexistante. + Hist.  Peuplée par les Basques ou Vascons, cette
région défendit son indépendance contre les Romains, les Wisigoths
et les Francs. Le royaume de Navarre se constitua obscurément
vers 830. Au xx’ s., il s’étendait des Pyrénées jusqu’à I’Èbre supé-
rieur et même jusqu’à la basse Navarre (ou Navarre française). II
Fut réuni à l’Aragon, à la France (xrp s.) et appartint à la maison
d’Albret (xv1 s.).  A” XVI~  s.. Ferdinand* d’Araaon l’annexa à
I’Espagne‘t~ndis’que  la basse Navarre  revenait déf%nitivement  à la
France. La Navarre, très attachée à ses franchises (fueros),  souffrit
de la centralisation imposée par les rois d’Espagne. Sa participa-
tion aux guerres carlistes au XIX” s. lui fit perdre ses derniers privi-
Ièees. Durant la euerre civile. les Navarrais fidèles au carlisme se
r&iérent  à Franc>.

NAVARRENX [navanEs].  + Ch.-l. de tant. des Pyrénées*-
Atlantiaues.  arr. d’Oloron*-Sainte-Mane,  sur le gave d’Oloron.
1 064 hab. ‘Église du xve s., e”ceinte du XVII’  si&.  Centre tradi-
tionnel de pêche au saumon.

NAVAS  DE TOLOSA (Las). * Localité de l’Espagne méridionale,
située au N. de Jaén. + Hist.  Lieu de la victoire remportée en 1212,
par les Forces unies de Castille (V. Alphonse VIII)?  d’Aragon et de
Navarre sur les Almohade?, et qui marqua une etape décisive de
la Reconquête.

NAVEZ IFrançois  Joseph). + Peintre et dessinateur belge
(Charleroi, 1787 - Bruxelles, 1869). Élève de David* à Paris à
partir de 1813, il le suivit ensuite à Bruxelles pendant son exil.
De 1817 à 1822, il vécut à Rome où il rencontra Ingres. Après avoir
admiré les ceuvres de Raohaël à Rome. il s’intéressa aussi aux
primitifs flamands. Ses pe&tures  d’histoiré,  à sujets mythologiques
et reliaieux. dénotent un cerI ain éclectisme stylistique. Ses par-
traits &èle”t  un talent très sUr  ; ils se caractérisent par la qualité
de l’observation psychologique, la rigueur de la mise en page, l’élé-
gance du trait et la finesse du chromatisme (La Famille de Hemp-
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Navarre : environs de Pampelune.
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Une-Larivière; Dovidj.  Navez  joua un r6le  important comme
directeur de l’Académie de Bruxelles à oartir  de 1830.et certains
portraits de David lui ont parfois été atiribués.

NAVIER (Henri). + Ingénieur français (Dijon, 1785 - Paris,
1836). Auteur de la première théorie générale de l’élasticité (Lois
de l’équilibre ef du mouvemenf  des corps solides élasasriques,  1821),
il étudia la flexion, la résistance à la traction et au choc (V. Cauchy,
Lamé): on lui doit également des études d’hydrodynamique, “otam-
ment sur l’écoulement des liquides dans les tuyaux. V. Poiseuille.
(Acad. SC., 1824.)

Navigation (acte de). 4 Cette loi, promulguée en 165 1, réservait
aux navires anglais le commerce extérieur de l’Angleterre, en inter-
disant aux navires étrangers de transporter dans les ports anglais
des denrées autres que celles de leur pays. Elle frappa particuliè-
rement le commerce hollandais et entraîna la première guerre
hollandaise qui contraignit les Provinces-Unies à capituler (1654).
Elle favorisa le commerce britannique jusqu’e  son abolition (1849
à 1854).

NAVIRE. n. m. + Nom d’un groupe de constellations. V. Argo.
NAKOS.  t île  grecque, la plus  grande des Cyclades*.  442 km”;

14 200 hab. Ch.-l. et port Naxos. 2 890 hab. Vins liquoreux;
extraction de marbre. + Hisf.  Dans la légende, Thésée* faisant
escale à Naxos après avoir tué le Minotaure, y abandonne Ariane’
que Dionysos* recueille le lendemain. Le culte du dieu, patron des
vignes qui abondaient dans l’île, est à l’origine de l’un de ses noms
(Dionysias). Colonisée par les Ioniens, Naxos dominait les Cyclades
à l’époque archaïque. Elle atteignit son apogée vers la fin du” vre s.
sous le tyran Lygdamis.  Ravagée par les Perses, elle participa à la
bataille de Salamine.  Après les victoires grecques. elle fit partie de
la ligue de Dèlos,  mais, insurgée contre l’impérialisme athénien,
elle fut prise et reçut une clérouchie (colonie) athénienne (” 470-
w 404). Comme les autres Cyclades, à l’issue de la quatrième croi-
sade, el!e passa aux Vénitiens de 1207 à 1566 et ensuite aux
Turcs de 1579 à 1821.

NAY  [naj].  + Ch.-l. de tant. des Pyrénées*-Atlantiques, arr. de
Pau’, sur le gave de Pau*. 3 795 hab. (Na@).  Église du XVI  s.,
maison dite de Jeanne d’Albret. de stvle  Renaissance. - Indus.
textiles, fabrication de bérets basques. ’

NAYANNAR.  n. m. P/. 6 Nom collectif donné en Inde du Sud
à un groupe de soixant&rois  poètes mystiques adorateurs de Siva*
et qui vécurent probablement du VII~  au xc siècle. Leurs (~“vrcs sont
groupées dans le Têvarôm.  ensemble poétique tamil  rédigé vers le
XI”  siècle.

NAYARIT. n. m. + État du Mexique central, en bordure du Paci-
fique, dans la sierra Madre occidentale (appelée sierra de Nayarit):
il est traversé par le rio Grande’ de Santiago. 27 621 km’.
532 000 hab. Ca”. Teoic’. - La “laine côtiére. fertilisée “ar les
eaux du fleuve et’de cli&t  subtrop/cal,  se préte  aux cultures de la
canne à sucre. du café. du coton, du tabac. Indus. alimentaires et
chimiques.

NAZARÉ. + V. et port du Portugal, sur la càte d’Estrémadure’
(district de L&ia).  9 200 hab. Pêche de la morue. Le caractère
$ttoresque  du po& en a fait une station touristique très fréquentée.

Nazar8en.  en gr. NararBnos.  NazarBnos ou Naz8raios.  * Le
Nornréen  surnom de Jésus, dont le sens est controversé : u le
saint de Dieu a (araméen nazir)?  c originaire de Nazareth s? - Les
Nazaréens : les premiers chrétiens, pour les juifs. Une secte hé&
tiaue (hvoothétiaue).  DOUT  les “remiers chrétiens. Un des noms que..,.
se donnent les mand&ns*.

NAZARETH. + V. de l’État d’Israël en Galilée. située au S.-O.
du lac de Tibériade entre le mont Carmel et le mont Thabor, ch.-/.
de district du Nord. 40 000 hab. [1969]. (Nazaréens). Centre de
tourisme et de pèlerinage (église de I’Annonciation).  t H&t. C’est
dans cette ville. appartenant à la tribu des Zabulon,qu’une  lecture
des Évangiles (V.  Nazaréen) place la résidence de Joseph et de
Marie et l’enfance et la vie cachée de Jésus. Les croisés s’en empa-
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rèrent (1099) et un évêché y fut établi jusqu’au dépakt  des croisés
(1263).

NAZIANCE ou NAZIANZE.  + Anc. V. de Cappadoce (Asle
Mineure), prés de l’actuel village de Nenezi, illustrée par saint
Grégoire de Naziance l’Ancien, évêque en 329, et surtout par son
fils, saint Grégoire* de Naziance le Théologien, qui lui succéda
en 374.

NAZIM  HIKMET. + Poète et dramaturge turc (1902 - Moscou,
1963). Au début de sa carrière, il fut connu par ses poèmes patrie-
tiques écrits dans un mètre syllabique qu’il abandonna à la suite de
l’influence des futuristes russes. &rsi  introduisit-il dans la poésie
turque la technique du vers libre. Elargissant le champ de la thèma-
tique poétique, il utilisa “ne écriture provocante, comportant des
imaees  et des associations inattendues. destinées à aeir contre les
séq&les  de la poésie traditionnelle. Plus tard, il échvit  ses épo-
pées sur Bedreddin (leader religieux révolutionnaire d’Anatolie
au xv s.) et sur la guerre de libér&on  nationale dans un style plus
conventionnel. Ses drames, écrits dans une vigoureuse prose, sont
essentiellement inmirés  du marxisme. Ses poèmes furent traduits
en français par I&?n Gureh : Paysages humains (1942-1950);
Poèmes (1951); C’esl  un dur métier que l’exil (1957): Paris, ma
rose (1961).

Nazisme. n. m.. abrév.  de National [en all.  Nazionall-Socia-
lisme.  + Idéologie politique exposée par Hitler dans Mein*  Kampf;
et qui fut mise en application par le régime du IIIe  Reich. Repre-
nant des courants de pensée déjà anciens, tels que le racisme an&
sémite. le < totalitarisme » mis en avant “ar le fascisme italien. et
le pangermanisme’, régénérés par la d&ption de la défaite de
1918, Hitler eut l’habileté de traduire en quelques idées-forces,
capables d’entrainer les foules vers l’action, les aspirations de
l’Allemagne en crise. Le slogan (I ein Volk,  ein Reich, ein Führer u
(un peuple, un empire, un ch@ résume la conception hitlérienne du
monde : dans le ” nouvel empire a (111’  Reich) achèvement de l’unité
nationale, la race germanique, race supérieure devant être protégée
de toute contamination (interdiction des mariages mixtes), devrait
engager la conquête de 1’~ espace vital D (Lebensraum),  notamment
vers  l’Est. Cette Allemagne nouvelle serait gouvernée par un chef,
le Reichsführer.  dont l’autorité infaillible et absolue permettrait
d’instaur& un c ordre nouveau » dans le cadre d’un Étai totalitaire
(V. Fascisme). Le parti nazi (Parti national-socialiste ouvrier
allemand), parti uniqüe, hiérarchisé. représentait la minorité agis-
sante. Appuyé par les S.A.*, les S.S.’ et la police (V.  Gestapo),  il
était chargé de la propagande et de l’information (V. GoerIng).
Comme le fascisme en Italie, le nazisme accorda” une grande
importance à l’adhésion de la jeunesse. Le nazisme reprenait aussi
les conceptions antiparlementaire, anti-égalitaire  et antidémocra~
tique du fascisme. [Pour l’histoire du national-socialisme, V.
Hitler, Allemagne (hisI.).]  Après la guerre, les principaux orga-
nismes (état-major du parti, S.S., S.D. et Gestapo) furent déclarés
criminels (V. Nuremberg [procès de]) et commencèrent en Alle-
magne de multiples et délicats procès de « dènazitïcation  n. - Néo-
nazisme. Nom donné aux mouvements sue l’on estime être des
résurgences du national-socialisme, notamment au N.P.D. bavarois
(National-demokratische Partei Deutschlands)  sui obtint 5 % aux
élections au Bundestag.

NAZOR (Vladimir). + Écrivain et homme politique croate
(Postire,  ile de Brai, 1876 - Zagreb, 1949). Il fut élu président du
présidium de la République populaire de Croatie. Il réagit dans ses
poèmes contre le pessimisme de Kranjfevik’  et chante la beauté
de son pays natal : Poésies lyriques (1910),  Les Rois cr0~2fes
(1912),  L’ours  Brando  (1915). Outre de nombreuses traductions,
il laissa des contes : Contes d’lstrie (1913),  Sfoimena (1916),
Conles de lénfance  (1924),  Nouvelles de Zagreb (1942),  et des
romans dont Le Pâtre Loda  (1946). En 1943, il gagna le maquis et
y écrivit un recueil de poèmes : Avec les partisans.

NAZWA.  + V. du sultanat  d’Oman*, située dans le djebel
Akhdar’, principal centre de la région d’Oman’. Ix Wadi
Sama‘il, qui la traverse, la relie à Mascate’ et à la plaine côtière
de la Batigah. Une piste part de Nazwa en direction de Buraüni et
d’Abu* Dhabi au nord-ouest.

NDOLA. t V. de Zambie*. 150 800 hab. Indus. métallurgiques
et alimentaires. Usine de détersifs.

NEAGH  (lough). n. m. + Lac d’Irlande du Nord (comté d’An-
trim), à 1’0. de Belfast et traversé par le Ban”*.  C’est le plus grand
(396 km’) des lacs du Royaume-Uni. La pêche et le tourisme sont
développés sur ses rives. Lurgan*,  Armagh’, Portadow’ se trou
vent sur son rivage.

NEANDERTAL ou NEANDERTHAL. @ V&ée d’Allemagne occi-
dentale (Rhénanie-Westphalie), dans la région de Düsseldorf
(vallée de la Diissel).  - La découverte en 1856 d’un crâne humain
fossile dans une grotte de cette vallée fit donner le nom d’homme de
Neandertal (Homo Neandertalensis) à ce type tout à fait distinct
d’hominidé. Des ossements présentant les mêmes caractéristiques
ont éte  retrouvés à divers endroits en Europe (en Belgique à Spy,
en France à la Chapelle~aux-Saints,  au Mo”nder*,  à La Quina, à La
Ferrassie, en Italie, en Croatie, et dans le sud de I’U.R.S.S.),  en
Palestme  et en Afrique du Nord. L’homme de Neandertal vivait à
l’ère paléolithique moyenne durant I’mterglaciaire  de RiwWürm
et le début de la glaciation wtirmienne  (v.  - 150 000 - - 35 000).
Trapu et de petite taille (inférieure à 1,50 m), il possédait une archi-
tecture faciale spécifique : crâne dolichoc&hale.  vi+& orhitaire



NEDIM

Ph. Enrico Robba/Ricc;arinl
Homme de Neandertal : empreinte de pied.

(Grotte de Toireno,  Italie.)

très développée, appareil masticatoire en forte saillie vers l’avant.
Son cerveau, malgré l’aspect aplati de la boîte crânienne, avait une
structure assez différente de celle de l’homme actuel et une caoacité
moyenne supérieure (1  450 cm’).  Ses outils étaient caractérisiiques
de la culture moustérienne (V. Mou&ler  [Le]).  Il travaillait le bois
et la peau et avait des pratiques mortuairës  à-caractère symbolique.
Certains paléontologistes ont voulu  voir dans l’homme de Nean-
dertal le I chainon manquant x qui rattacherait l’homme aux
anthropoïdes, ce qui résoudrait le problème de la rupture entre les
cultures du paléolithique moyen et du paléolithique supérieur et
celui de l’aooarition  soudaine de I’Homo  sauriens.  Mais on oense
plus génér&ment  que 1’Homo sapiens  serait & de l’évolution’d’au-
tres types humains ayant existé parallèlement et antérieurement à
l’homme de Neandertal.

NÉAROUE,  en gr. Nesrkhor.  t Navigateur grec et lieutenant
d’Alexandre le Grand (*I~I s.) oriainaire  de Crète et établi à
Amphipolis. II fut nomme gouverneur& Lycie, puis il accompagna
le conquérant dans son expédition en Inde. Ayant reçu le commun-
dement  de la flotte construite sur I’Hydaspe, il descendit l’Indus
avec l’armée, puis-il  entreprit (-326--325) une exploration des
côtes de la mer Erythrée et du golfe Persique jusqu’à I’embou-
chure de I’Euohrate (154 ioursl.  La mort d’Alexandre emoêcha
la réalisation b péri&  de-l’Arabie. Néarque re$ut  la satra& de
Lycie et de Pamphylie et fut l’allié d’Antigonos*  Monophtalmos,
Il laissa un récit de son exploration @ériple)  qui servit de base wx
Indica  (description de l’Inde) d’Arrien*.

NEATH. en gallois Castell-Nsdd. t V. du S. du pays de Galles
(Glamorganshire),  sur la Neafh.  30 940 hab. (1961). - Ruines d’un
château du >(II’  s. et d’une abbaye du XIII”  siècle. - Houille, sidérur-
gie et métallurgie, raffinerie de pétrole

NÉAU. en ail.  Eupsn.  4 V. de Belgique (Liège, arr. de Ver-
viers) au confluent de la Helle  et de la Vesdre. 14 964 hab. en majo-
rité de langue allemande. Église baroque Saint-Nicolas (1727).
Hôtel de ville (couvent de 1776). - Son barrage (longueur : 410 m,
hauteur : 63 m), qui alimente la région en eau potable, retient les
eaux de la Vesdre en oo lac de 125 ha. Centrale électrique. Éta-
blissement hydrothérapique. Sanatorium. Indus. : textile, câble-
rie, brasserie, manufacture d’aiguilles. + Hist.  Après avoir appar-
tenu au duché de Limbourg, la ville fut le ch.-l. d’un des deux
cantons - l’autre étant celui de Malmédv - réunis à la Prusse en
1815 et rendus à la Belgique en 1919 (traité de Versailles). La ville
fut temporairement annexée au IIIe  Reich de 1940 à 1944. Néau
avait dS son développement aux tisserands flamands (nombreuses
maisons patriciennes) qui, aux XIV’ et xv’  s., quittèrent Bruges et
Gand.

NEBBIO. n. m. t Région côtière au N. de la Corse*, au S. du
golfe, de Saint-Florent’. Y. princ. : V. Murato,  Saint-Florent,

NEBIT-DAG.  $ V. d’1J.R.S.S.  CTiirkmenistan*).  32900 hab.
(1959). Centre du district pétrolier de Neftedag. Production
d’électricité par turbines à gaz.

NÉBO,  n. m. t Montaene bibliaue du DBVS  de Moab. vis-à-vis
de Jéricho. Moïse*  y meus après avoir  vu’dé loin la Terré promise
(Deul&onome,  XXXIV). On l’identifie auj. au Nebu.

NÉBOUZAN. n. m. 4 Anc. pays de Gasccgne’ ; Saint-Gaudens”
en était le chef-lieu.

NEBRASKA. n. m. + État du centre des États-Unis. 200 OI8 km*.
1 483 791 hab. (1970).  Cap. V. Lincoln. Autre ville V. Omaha. -
Orogr. L’État est formé par une vaste plaine légèrement ondulée
qui s’étend du Missouri aux frontières du Colorado et du Wyoming
en s’élevant progressivement du S.E. au N.-O. Une région de Icess
y précède une zone de collines, moins fertiles, parcourue de riches
vallées; à I’O., des s hautes plaines n présentent des canyons,
quelques buttes, et deux zones montagneuses boisées. Le coin
N.-O. est forme de badlands.  La princ. riv. du Nebraska e$ la
&?tte*, afil du Missouri. - Climar  continental sec. -- Econ.
Etat agric$e avec env. 26 % d’agriculteurs (pourcentage très élevé
pour les Etats-IJnis).  L’élevage fournit 70 % du revenu agricole
(surtout bovins). Les principales cultures sont le mais, le blé,
làvoinc; les terres cultivées ont augmenté en surface, grâce à
I’irrigaticn,  et le nombre dss exploitations a diminué. Indus.

agricoles, métallurgie légère,  machines, instruments de préci-
sion, indus. du bois, prod. chimiques et plastiques. Pétrole et gaz
naturel. - Universités à Lincoln et Omaha. - Patrie de Harold
Lloyd. + Hisl.  Explorée Par les Espagnols, puis par les Français,
la région fut vendue aux Etats-Unis avec la Louisiane (1803). Ter&
toire en 1854, le Nebraska, qui appartint au camp nordiste, devint
le 37e État de l’Union en 1867. Les combats contre les Indiens
aboutirent à leur écrasement vers 1880. La fin du XIX~  s. fut mar-
quée au Nebraska ar des troubles agraires.

NECHAKO. n. + P.iv.  du Canada, atll.  du Fraser’,  qu’elleP
rejoint à .Prince George. Elk:  prend sa source en deux b&ches,
dans la chaîne côtière. 400 km. - Plaleau  de la Nechoko,  séparant
les monts Columbia des monts Cassiar.

NÉCHAO ou NÉKAO.  t Nom de deux pharaons de la XXVI” dynas
tie saïte. + NÉCHAO  Im.  Père de Psammétique”  1”. Il fut établi par
les Assyriens comme prince de Sais*  et de Memphis* v. “670.
+ NÉCHAO  II.  Deuxième pharaon de la XXVI(  dynastie, fils et succes-
seur de Psammétique* 1” (v. - 609.”  594). Il reprit la politique
d’expansion égyptienne en Syrie, tua Josias, roi de Juda, allié
des Babyloniens, à Megiddo’, soumit la Palestine et la Syrie, attei-
gnit I’Euphrate, mais fut écrase par Nabuchodonosor’ II à Karke-
mish*  (-605). Il favorisa la renaissance économique du pays,
remit en activité le canal du Nil à la mer Rouge et fit faire le tour
de I’Afriaue  à des marins ohéniciens.

NECKER.  n. m. + FI. d’Allemagne occidentale et aM. r. d. du
Rhin.  370 km. Né en bordure de la Forêt-Noire, prés de la source
du Danube, il coule vers le N.-E. en contournant lë Jura franconien,
arrose Tiibingen’,  Esding&,  Stuttgart*, décrit entre Heilbronn*
et Heidelberg* une large boucle au pied de I’Odenwald  et rejoint le
Rhin à Mannheim. L’Enz,  le Kocher et la Jagst sont ses princ. &Il.
Le Neckar a été aménagé pour la navigation de chalands de
1 350 t. La construction d’un canal Necker-Danube,  reliant Stutt-
gart à Ulm, est prévue. Le cours supérieur du fleuve est planté de
vignobles.

NECKARBULM. + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtem-
berg), sur le Neckar. 15 400 hab. Château de l’ordre Teutonique
(xvf s.).  - Indus. automobile.

NECKER  [nckn] ou [nskwz]  (Jacques). 4 Financier et homme
d’Etat, issu d’une famille protestante du Holstein  (Genève, 1732 -
Coppet, prés de Genève, 1804). Venu à Paris (1747), il y fut com-
mis de banque et s’installa comme banquier en 1763. C’est en par-
tie sous l’influence de sa femme qu’il se lança dans la vie publique.
Dès 1772, il se faisait connaitre par son @loge  de Colbert. couronné
par l’Académie, puis en 177.5 par son Essai SUI  la législation ef le
commerce des nrains.  où il attaauait la oolitiaue  économiaue
libkale  de Turgit, auquel il. succéda commé dir&teur  du Trésor
royal (1776) puis des Finances (1777). Financier habile et hon-
nêie, il tenta de faire face à une situation financière rendue parti-
culièrement difficile par les dépenses inconsidérées de la cour et
celles occasionnées par la guerre d’Indépendance américaine, en
pratiquant une politique d’économie et d’emprunt; il tenta de
réformer l’assiette de l’impôt, d’associer les notables à l’adminis-
tration des provinces (création d’assemblées provinciales dès
l778), supprima la mainmorte et les servitudes personnelles sur
le domaine .royal (1779) et adoucit la procédure criminelle. La
publication de son Compte rendu au Roi (1781). révélant l’état
des finances françaises, connut un certain succès auprès du public,
mais l’obligea à démissionner. II fut remplacé peu après par
Galonne’  dont il attaqua la politique dans son traité De l’adminis-
tration desfinances  de la Fmnce (1784). La crise financiere s’etant
doublée d’une crise politique d’autorité, Necker fut rappelé comme
ministre d’État par Louis XVI le 25 août 1788 (après la démission
de Loménie’  de Brienne),  peu après la convocation des états
généraux. Il fit réunir l’Assemblée des notables” (nov:déc. 1788),
et, malgré l’opposition des aristocrates, réussit à obtenir le double-
ment du tiers état aux états généraux. Son renvoi (11 juil. 1789,
connu par le peuple parisien le 12 juil.) contribua à développer le
mouvement révolutionnaire populaire; il fut rappelé le 15 juil.
après la prise de la Bastille*. Il ne réussit pas à redresser la situa-
tion économique et financière et se retira des affaires publiques en
1790. s’installant à Coppet avec sa fille Mme de Staël’.

NECTANÉBO. + Nom grec de deux pharaons de la XXX(  dynas~
tie sébennytique. + NECTAN~:BO I”‘,  en égypt. Nekhtnebf:  Originaire
de Sébennytos, dans le Delta, il fonda la XXX~  dynastie sèben-
nytique (v. w 378.”  360). Il fit échouer une nouvelle tentative de
reconquête perse.  + NECTAPIÉBO  II, en ègypt. Nekhthnrheb.  petit-
neveu du precédent. II s’empara du pouvoir que détenait son oncle
Tachôs’ (v. -359.“341). Avec l’aide des Grecs, il réussit à
repousser I’armée  Perse  (‘-35l),  mais une ?ouvelle  offensive
d’Artaxerxès* III le força à s’enfuir en Haute-Egypte (” 342). II
fut le dernier pharaon indépendant. Grand bâtisseur. il enireprit
la construction de I’lséum  (temple dédié à Isis) de Behbeit el-
Hagar et des premiers édifices de Philae*.

NEDERBRAKEL. 6 V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr.
d’Audenarde). 6 600 hab. Indus. alimentaires. - Au S. de la ville,
le Top possède des sources d’eau minérale.

NEDERLAND. * Nom n6erlandais des Pays*-Bas.
NEDIM (Ahmet).  + Poéte  turc (Istanbul. 1681 - id., 1730).

Ses oeuvres, rassemblées dans un Divan composé de chansons,, de
ghazel et de pièces de circonstance, marquent  le retour a la
simplicité.
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Arch.  Smeets

La reine NBfertiti.  Buste polychrome trouv6
a Tell el-Amarna. N XIV’  a. (Staatliches Museum,  Berlin.)

NEDJD ou NADJD. n. m. (u haut pays B).  + Vaste plateau semi-
désertique du centre de l’Arabie Sa‘ûdite, souvent appelé Arabie
x tabulaire B,  qui s’étend à I’E.  de la barrière montagneuse du
Hedjaz’, entre le désert du Grand Néfud’  au N. et l’immense désert
du Rub’ al-Khali au S.; il s’incline à I’E. vers le Hassa*.  II
culmine au djebel Chammar*.  Les rares pluies qui tombent dans le
N. y forment des étendues herbeuses utilisées comme pâturages par
les tribus nomades. - L’émirat du Nead  (1 39OooO  km*; 3 à
4 OOOooO  d’hab.)  a pour cap. Riyad’ (la cap. du royaume).
Aulres  villes : V. AnsIra Buraïda  (marché chamelier). Cultures de
céréales, de palmiers-dattiers, d’arbres fruitiers et de vigne dans
les oasis. Indus. artisanales : travail du cuir, du cuivre, fabrication
d’armes. Le pipe-line transarabique,  la route qui unit la mer Rouge
au golfe Persique à partir de Djeddah*,  et l’unique voie ferrée de la
péninsule, qui relie Riyad à Damman*,  traversent le Nedjd.

NEDJEF. + V. d’Iraq, située au S. de Hilla’ dans la province
de Karbala’ à proximité du désert. Plus de 100 000 hab. Comme
Karbala, c’est le lieu de sépulture d’un grand nombre de musul-
maris  shiites (iraniens, indiens, .,.),  ce qui en fait un centre de
pèlerinage important.

NEWIRAN.  n. m. + Montagne du S. de l’Assir*,  à la frontière
yéménite. Province du S. de l’Arabie Sa‘ûdite.

NEEDHAM (John Turberville).  + Savant anglais (Londres,
1713 - Bruxelles, 1781). Fondafeur  de la Société littéraire de
Bruxelles, il est l’auteur d’ouvrages philosophiques. Ses travaux
en biologie (micrographie), bien que critiqués par Spallanzani’,
furent utilisés par les partisans de la génération spontanée.

NÉEL  (Louis). + Physicien français (Lyon, 1904). Son hypo-
thèse du cas du champ moléculaire négatif (1932) lui permit d’éla-
borer une théorie de I’antiferromagnétisme,  interprétant l’aiman-
tation résultante nulle par un couplage antiparallèle  des atomes.
Elle lui permit en outre d’établir une théorie quantitative des ferri-
magnétiques dans lesquels les moments magnétiques sont encore
orientés en deux directions opposées, mais sont en nombres dif-
férents; ces travaux ont contribué au progrès de la technique des
ferrites, et plus généralement, des matériaux magnétiques isolants.
V. L. Landau, P. Weiss. (Acad. SC., 1953; prix Nobel de phys.,
1970.)

NEEROETEREN. t V. de Belgique (Limbourg, arr. de Maeseyck)
en Campine’,  sur le canal de Maastricht à Bois-le-Duc. 6 500 hab.
Église du X*L  siècle. - Indus. du bois.

NEERPELT. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Maeseyck), en
Campine’,  sur le canal de I’Escaut  à la Meuse. 8 200 hab. Indus.
du bois.  Textiles.

NEERWINDEN. + Comm. de Belgique (Brabant), au N.-O. de
Liège. 1 CO0 hab. Victoire de Luxembourg* sur Guillaume* III
d’orange (1693). Cent ans plus tard, Dumouriez’  y fut vaincu par
Frédéric de Saxe*-Cobourg et dut évacuer la Belgique (18 mars
1793).

N.E.F.A. n. m. (abréviation de l’angl.  ” North-East Fronder
Agency n).  4 Partie du territoire de l’Inde  se trouvant à l’extrême

N.-E. du pays, entre le Bhûtan’ et la Birmanie, peuplée de tribus
N@a* (qui ont formé un État semi-indépendant,  le Nâgaland’),
et reclamee par la Chine. Depuis 1971, cette province indienne est
appelée Arunachal  Pradesh.

Net des Four ILa). en allemand Das Nsrrenschiff.  + (Euvre
satirique de Sébastien Brandt* publiée à Strasbourg en 1494,
illustrée avec des gravures de l’auteur et de Dürer. L’auteur y
décrit les aberrations des sens (folie, péché). Traduite en toutes
les langues, cette (ouvre  inspira le peintre Jtôme  Bosch* (La Nef
des fous, au Musée du Louvre) et Érasme (.??loge*  de la folie).

NÉFERTARI. + Reine d’Égypte (“XIII’  s.), première femme de
Ramsès”  II. Sa tombe est la plus belle de celles de la vallée des
Reines.

NÉFERTITI (a la belle est venue B),  + Reine d’Égypte, femme du
pharaon Am&phis*  IV Akhnaton (seconde moitié du - XI~  s.).
Elle participa à la révolution religieuse accomplie par Améno-
phis IV (V. Aklmaton)  et resta fidéle  au culte d’Aton après la mort
de son mari. Elle est célèbre par ses nombreux portraits en ronde
bosse trouvés à Tell*  el-Amarna  : buste polychrome (conservé
au musée Dahlem. Berlin). buste inachevé en auartzite  rose
(musée du Caire). ”

NEFTEDAG. n. m. + District pétrolier de l’U.R.S.S.,  autour de
Nebit’  Dag (Tiirkmenistan*),  au bord de la mer Caspienn.?.

NEFUD. NeFOU ou NUFOO  (Grand). n.  m. + Désert de sable
du N. de l’Arabie Sa’ùdite,  qui s’étend sur plus de 50000 km’
entre le désert de Syrie  et le Nedid, qui le sépare du Rub* al-Khali.
De maigres pâtuiages y no&is&nt  ei hiver le bétail des
Bédquins  nomades (chameaux, moutons).

NEGREPELISSE. + Ch.-l. de tant. du Tarn*-et-Garonne, arr.
de Montauban*, sur l’Aveyron*. 2 415 hab. 4 Hisf.  V. protestante
que Louis* XIII enleva en 1622.

NÈGREPONT. + V. EUBÉE.
NÉGRIER (François de). t Général français (Le Mans, 1788 -

Paris, 1848). Il participa aux campagnes de l’Empire (de 1806 à
l815),  servit ensuite en Algérie. Député (l848),  placé à la tête d’un
commandement lors de l’insurrection de juin (1848),  il Fut tué Fau-
bourg Saint-Antoine. + FRANÇOIS OSCAR de NÉonma,  son neveu.
Général Français (Belfort, 1839 - Côtes-du-Nord, 1913). Il se dis-
tingua lors de la guerre de 1870. Fait prisonnier à Metz, il réussit à
s’évader et à rejoindre Faidherbe dans le Nord. Après avoir servi
dans le Sud oranais, il fut envoyé au Tonkin (1884).  où il fut
grièvement blessé, ce qui entraina  la perte de Lang* Son (1885)
ou’il venait d’occuoer.

Nbgrilles.  + V. PYGMÉES.
NEGR[N  LOPE2  (Juan). + Homme politique espagnol (Canaries,

1887 - Paris, 1956). Militant socialiste, il fut ministre des Finan-
ces de Largo* Caballero  (1936),  puis succéda à ce dernier comme
président du Conseil (1937) au sein du gouvernement républicain,
réfugié à Valence, puis à Barcelone. Il fut déposé par une junte de
militaires et d’anarchistes en 1939 et se retira en France. Il présida
le aouvernement  réoublicain  en exil iusau’en 1945.

NEGRI SEMSItiN.  n. m. + État ?a& partie de la Malaysia*
et ancien État de la péninsule malaise. sur le détroit de Malaka
(Malacca). constitué de neuf États plus petits. 6 643 km’. Env.
500 000 hab. Cap. Seremban (80 OQO hab.). Exportations de riz,
de latex, de tungstène.

Négrltos.  n. m. pl. + Nom donné en Asie du S.-E. à des pop&+
tiens primitives ocèano-asiatiques de Pygmées, à la pigmentation
foncée et aux cheveux crépus, qui furent progressivement refoulées
dans les montagnes par les populations malaises ou plus évoluées.
On les trouve notamment dans le centre de la péninsule malaise
(Semang),  aux Philippines (A&s,  Negros), en NouvelWGuinèe
et dans les iles  Andaman*.

NEGRO (rio).  + FI. d’Argentine (1 000 km) formé par la
confluence des rios Neuquen et Limay, descendus des Andes: il
traverse d’E. en 0. la prov.  du Rio Negro et arrose Viedma* avant
de se jeter  dans l’Atlantique. - La province du Rio Negro  située
au N. de la Patagonie* débouche sur l’Atlantique à l’E.  par le golfe
de San Matias. 203 013 kmz. 213 000 hab. Ch.-/. Viedma’.  Dans
la partie méridionale des Andes, au S. du lac Nahue]* Huapi,  le
rio Chubut*  prend sa source. Culture de la vigne, de fruits et de
betteraves dans la vallée du rio Nearo.

NEGRO (rio),  @ Rivière d’AméÏique du Sud (env. 600 km),
née au Brésil (Etat de Rio Grande do SUI),  elle traverse l’Uruguay
d’E. en 0. et forme au centre une vaste lagune (Lagoa  del rio
Ne& avant de rejoindre l’Uruguay*  au rio de La* Plata.

NEGRD Crio).  n. m. + Riv. d’Amérioue du Sud. Née en Colom-
bie, où elle ‘For& une partie de la Froniiére  avec le Venezuela, elle
reçoit le Qssiquiare’  qui la fait communiquer avec I’Orénoque,
traverse  I’Etat d’Amazonas*  et se jette dans l’Amazone en aval de
Mansus*.  2 200 km.

NEGROS. + Île du centre de l’archipel des Philippines*, partagée
en deux orovinces  administratives. 13 670 km2. 2 300000 hab.
Y. princ. bacolod, Dumaguete.  île  volcanique, cowwtê  de montas
anes boisées au sein desquelles vivent de nombreuses tribus de
tiègritos*.  Produit princip&ment de la canne à sucre, du riz, du
maïs et des noix de coco.

NEGRUUI  (Costache).  + Écrivain et homme politique roumain
(Iaai,  1808 - 1868). Il Fut un des artisans du renouveau littéraire
moldave, participa à la création du théâtre national de Ia$i  (avec
Alecsandri’  et Kog%iceanu*), devint ministre des Finances sous
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Alexandre* Cuza. Auteur de poèmes et de nouvelles historiques
(Alexandru  Ldpqneanu, 1840).

NEGUEV. n.  m. + Étendue naguère désertique en forme de cône,
au S. de l’État d’Israël, occupant plus de la moitié de la surface de
l’État. Bordant la Cisjordanie au N., la mer Morte BU N.-E., il est
séparé de la Jordanie à I’E.  par le Wadi Araba*,  et sa pointe
m&idionale  touche au golfe d’Aqaba*. II n’était habité que par des
Bédouins et, dans le N., par des Arabes sédentarisés ou à demi
sèdentarisés. La masse croissante d’immigrants a conduit Israël à
une tentative de mise en valeur des terres du Néguev, grâce au
dessalement des eaux souterraines et des eaux dela mer Morte.
L’amènaeement d’un système de canalisations Kinnereth-Néguev
permet de faire bénéficié1 ces terres des eaux du Jourdain depuis le
lac de Tibériade (ou lac Kinnereth) et d’y implanter un nombre
croissant d’exploitations agricoles. Amplifié par le système
Yarkon*-Néguev à I’E. de Tel-Aviv, ce système d’irrigation a trans-
formé l’agriculture du pays. Les terres limoneuses de la région de
Beersheba’, dans le N., se prëtent à une agriculture intensive
(blé, orge, betterave sucrière, arbres fruitiers, agrumes). Olive-
raies et orangeries dans le Néguev central. Primeurs dans la vallée
du Wadi Araba. En outre. la région a vu s’implanter des industries
qui traitent les importantes richesses d’un sous-sol prospecté
depuis quinze ans, particulièrement au voisinage de la mer Morte :
chlorures de potassium et de magnésium, potasse, brome, fer,
cuivre, soufre, phosphates (au N.),  cuivre de Timna* et phosphates
(au S.), chrome de la région d’Elath,  feldspath, manganèse. Les
phosphates sont traités dans les usines d’engrais de Haïfa*. Un
oléoduc franchit le Néguev, acheminant du pitroIe  du port d’Elath*
sur le golfe d’Aqaba jusqu’au port pétrolier d’embarquement de
Haïfa. Une route traverse le Néguev à partir d’Elath, se ramifie
à +ersheba,  faisant communiquer le S. du pays avec la
Méditerranée.

NêGlJlB ou NAGIB (Muhammad). + Militaire égyptien (Khu-
toum, 1901 -).  Fils d’un officier égyptien, il participa à la première
guerre israélo-arabe (1948.1949) après des études et une carrière
militaires brillantes. Il fut choisi comme chef par les instigateurs
du complot de 1952. II obligea Fârûq’ à abdiquer (juil. 1952) et
proclama la république (juin 1953). Démis de ses fonctions de pré-
sident de la République (25 févr. 1954), il fut tout de suite restauré
en raison de la pression des masses. II fut définitivement écarté du
pouvoir par Nasser* en oct. 1954.

NÉHÉMIE. + Personnage biblique, fonctionnaire juif auprès
d’Artaxer&  1”; il seconda Esdras pour la restauration de
Jtusalem  (” vc s.).

N6hBmie  (livre de). t Un des livres historiques de la Bible, suite
du livre d’Esdras*, avec lequel il ne formait qu’un à l’origine;
même auteur. orobablement  un disciole  du Chroniste (“IV’ s.).
Treize chapit% La Vulgate I’appelle’II  Esdras.

NEHRU IJawllharlfll  [pandit]). t Homme politique indien
(Allahâbâd, 1889 - Delhi, 1964). Il se fit remarquer pour son
action patriotique aux côtés de Gandhi* et fut, à ce titre, plusieurs
fois emprisonné par les autorités anglaises. Devenu dès 1929 pré-
sident du Parti du Congrès, il se montra un fervent partisan de la
non-violence, mais ne put empêcher celle-ci lors de la partition de
l’Inde et du P%kistân, malgré son amitié avec AIi  Jinnah’. 11
devint Premier ministre en 1947 et fut élu en 1950 président de
l’Union  indienne. Grand patriote, il fut également un bon écrivain
en langue anglaise. Ses ouvres,  History  of India, Discovery  of
India,  et ses L’ettres  à sa fille Indira Gandhi* eurent un grand
retentissement.

NEI-CHIANG [Ne+Kinng,  Neijiang].  * V. de Chine (Szu-ch’uan).
200 000 hab. Indus. alimentaires.

NEIDHART VON REUENTHAL (en Bavière). + Chevalier et
poète allemand (v. Il80 - v. 1250). Avec ses chansons d’été (Som-
merlieder)  et d’hiver (Winterlieder),  il a créé un genre nouveau que
K. Lachmann aualifia  de « vo& villaeeoise  de cour n. courtoise
par la techniqué et villageoise par le &eu  évoqué. Reprenant de
facon réaliste et satirique les thèmes du minnesang,  il les amplifie
jusqu’au burlesque, voire à l’obscène.

NEIGE (crêt de la). + Sommet le plus élevé du Jura* (Ain).
1 723 m.

NEIGES (piton des). t Ancien volcan de la Réunion’, au centre
0. de l’île. Point culminant 3 069 mètres.

NEI-KIANG. 0 V. NEI-CHIANG.
NEIPPERG (Adam Albrecht.  comte van).  + Général autrichien

(Vienne, 1775 - Parme, 1829). II participa aux campagnes contre
la France à partir de 1793. Ambassadeur en Suède (1811.1813),
il rallia Bernadette  à la coalition (1813) et signa une alliance
secrète avec Murat (1814). François II le nomma grand-maître du
palais de l’impératrice Marie*-Louise. Il devint l’amant de celle-ci
et l’épousa quelques mon aprés la mort de Napoléon 1” (1821).

NEISSE  de LUSACE. n. J, en polon.  Nyss Cuiycka. + Rivière
d’Europe centrale, née en Tchécoslovaquie où elle arrose Jablonec*
nad N,sou;  elle traverse les Sudétes*  et la Lusace’, arrose Cor-
litz*  et marque la frontière polono-allemande avant de rejoindre
l’Oder*  et former l’Oder*-Neisse.  256 km.

NEITHARDT ou NITHART (Mathis1.W.  GR~NEWALD  (Matthias).
NEIVA. + V. de Colombie, ch.-l. du dép. de Huila (19 820 km’.

393 800 hab. env.) et oort fluvial sur le cours suuérieur du Maada-
lena*. 84 000 hab. C&e commercial.

NÉKAO. + V. NÉCHAO.

NEKRASSOV (Nicblar  Alexeievitch)  [Nekrasov]. t Journaliste
et poète russe (Iouzvine,  près de Virmitsa  1821 - Saint-P&ers-
bourg, 1877). De 1847 à 1866 il relança et dirigea le Contempo-
rain, journal que Pouchkine* avait créé, puis il prit la direction
des Annales de la patrie. Son aeuvre de poète est double, d’une
part littéraire, d’autre pan populaire. Nekrassov  devint célébre
en chantant la misère du peuple. De sa poésie littkaire,  on peut
retenir le poème satirique du Brigand, l’élégie La Patrie (1846),  un
ooéme sur l’amour traeiaue  : Ou’il m’arrive de rouler In nuit DLIT
Une  rue sombre (18461 &méobjectif  et narratif sur la vie Ades
~wsatts  : i’las (1854) et Le Gel au nez rouae (1863). idéalisant la
&wmne  russe.’ Ccp&dant les vers les plus~c&act&istiques  de sa
manière sont ceux qu’il écrivit dans le style des chansons popu-
laires : Les C+orteurs  (1861) et Qui vif heureux en Russie 7
(1865-1876). Ecrit dans un style vigoureux, ce poème est une
vaste satire réaliste. II fut meilleur critique et journaliste que
m>èt%et  Tourfmeniev*  a dit sévtement de lui eue x la ooésie  n’avait
. ”

. .

meme  pas rendu visite à ses vers n.
NÉLATON (Auauste).  + Chirurnien francais  (Paris. 1807 -

1873). Chirurgien-de Garibaldi et dé Napolbn  Iii, il acquit une
célébrité européenne. Ses ,&ments  de pathologie chirurgicale
furent rédigés  d’amés ses COU~!T.  oar ses élèves. dont Péan’ [1844-
18601.  (A&d. m6d. 1856; A&d.  SC. 1867.)

NELLIGAN (Émile). + Poète canadien d’expression française
(Montréal, 1879 - id., 1941). Rebelle à toute discipline, il se
consacra à la poésie dès l’âge de dix-sept ans (1897) et fut le plus
jeune membre de l’école littéraire de Montréal ; mais il glissa de la
mélancolie à la névrose et sombra dans la folie en 1899, mourant
en 1941 sans avoir recouvré la raison. Son ceuvre poétique, publiée
en 1903, composée avant sa vingtième année, est marquée par un
réseau d’influentes : admirateur de Rimbaud*, qu’il fit connaitre
au Canada. É. Nelliwm  est éralement  moche de Baudelaire* PU
son goût & morbidë et son ‘;efus  de ia réalité, proche aussi’ de
Verlaine* auquel il s’assimile par son art des transpositions sym-
boliques et musicales, frère da Rollinat’,  enfin, quand il exprime
sa détresse devant la montée de @ Dégoùt, Haine et Névrose X. Dans
ses poèmes, l’horreur devant le < champ noir de la vie 8, % la rage -
De se savoir poète et objet du mépris - De se savoir un cceur et de
n’être compris a (Cf. La Romance du vin). s’accompagne de la
nostalgie du < Jardin clos, scellé ” de l’enfance dont il évoque les
bonheurs anciens en des rêveries lumineuses et musicales (Cf. Le
Jardin d’antan). - Poésie qui a sa source dans la vie intérieure et
antérieure, l’œuvre de Nelligan expose. avec une grande maitrise
rythmique, les états de conscience d’un être qui se sentit sombrer
cc dans l’abime  du rêve Y.

NELLORE.  + V. de l’Inde (Andhra Pradesh) sur la côte du
Coromandel,  à 150 km au N. de Madras. 150 000 hab. Exploita-
tions de mica Port de pêche.

NELSO’N  (Horatio, vicomte). + Amiral anglais (Burnham
Thorpe, Norfolk, 1758 - au large de Trafalgar, 1805). Entré dans
la marine à douze ans, il était lieutenant en 1777 et capitaine de
vaisseau en 1779. Sous les ordres de l’amiral Hood. il oarticioa
aux sièges de Toulon (juin 1’793), de Bastia et de &lvi  (1794).
Il fut blessé lors de ce dernier combat, pendant lequel il perdit
l’usage de I’ceil  droit. La victoire remportée au cap Saint-Vincent,
au Portugal (févr. 1797), conlirma  ses grandes qualités d’homme
de guerre. Il fut nommé contre-amiral et chevalier de l’ordre du
Bain. En juil. 1797, etant à In  tête d’une expédition contre Santa
Cruz de Tenerife, il fut blessi:  et on dut l’amputer du bras droit.
Après sa convalescence, il reçut le commandement d’une escadre
chargée de surveiller la flotte française de Toulon, qui se préparait
secrètement à l’expédition d’Égypte: elle échappa à la surveillance

JswBherMI  Nehru.
Ph. Keystone
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de N&on qui la rechercha dans toute la Méditerranée, la trouva
finalement en rade d’Aboukir* et l’anéantit le 1” août 1798. Après
cette victoire, il fut fait baron. II se dirigea ensuite vers  Naples
afin de défendre le royaume envahi par les Français qu’il haissait  :
sans doute influencé par sa maîtresse lady Hamilton, il incita les
souverains à refuser la capitulation que le cardinal Ruffo avait
signée avec les révolutionnaires napolitains et fit pendre l’amiral
Caracciolo  qui avait pris parti pour eux (1799). Le retour de N&on
à Londres fut triomphal et il fut fait duc de Bronte (1800).  En
1801, sous le commandement de sir Hyde Parker, N&on fut
envoyé en mer Baltique afin de briser la L ligue de la neutralité
armée n qui était en train de se former entre la Russie et le Dane-
mark, la Suède et la France. II détruisit la flotte danoise et l’escadre
russe devant Copenhague, mettant fin ainsi au projet de coalition.
Après la rupture de la paix d’Amiens (1803),  N&on reçut le
commandement de la flotte anglaise en Méditerranée. En 1805,  la
flotte française aux ordres de Villeneuve* quittait Toulon afin
d’attaer  les Anglais vers les Antilles et permettre ainsi un débar-
quement français en Angleterre. Nelson suivit Villeneuve jusqu’aux
Antilles. Mais la flotte française revint en Europe, suivie par les
navires de N&on. Elle fut bloquée à Cadix par Cbllingwood’.
N&on put alors l’attaquer, ainsi que la flotte espagnole, à Tra-
falgar (21 oct. 1805). Ce fut une grande victoire navale, assurant
la maîtrise des mers à l’Angleterre, mais N&on y fut tué au
combat. Ses derniéres paroles (”  grâce à Dieu, j’ai fait mon devoir u)
sont restées légendaires. - Leffres  à Lady Hamilton (1814); Letfres
et Dépêches. - Statue à Trafalgar Square (Londres).

NELSON. n. m. 4 FI. du Canada (Manitoba). Issu du lac
Winnipeg. il se jette dans la baie d’Hudson (Port Nelson). Env.
650 kilomètres.

NELSON. + V. et port du N. de l’île du Sud de la Nouvelle*-
Zélande au fond de la baie de Tasman,  située dans une zone de cul-
ture intensive de fruits et de légumes. 27 615 hab. Centre commcr-
cial. Conserveriez et confitureries. - Patrie de Rutherford’.

NEMANJA (Étienne). + V. ÉTIENNE NEMANJA.
NËMCOVÀ (Boiena). t Romancière tchèque (Vienne, 1820 -

Prague, 1862). Elle débuta par un recueil de Contes populaires
(1845.1847)  composé avec goût et dans l’esprit romantique. Mais
elle se consacra bientôt à des récits réalistes à thèmes sociaux :
BamSka  (1853),  Bara  la Sauvage (1856) et surtout La Grand-mère
(1855),  roman autobiographique qui est devenu un classique de la
littérature tchèque.

NÉUÉE.  en grec Nemsa. + Localité de I’anc. Grèce dans I’Argo-
lide (ayi. nomc de Corinthie),  rattachée à la légende d’Héraclés*
qui aurait débarrassé la région d’un redoutable lion. t Les jeux
Néméens,  l’une des quatre plus grandes fêtes panhelléniques, s’y
célébraient tous les deux ou trois ans depuis le début du “y~( s.
jusqu’à la fin du paganisme. Selon une tradition, ils avaient été
fondés par les Sept Chefs de l’expédition contre Thèbes en l’honneur
de Zeus Néméen; selon une autre, le fondateur était Héraclés et
les jeux célébraient son triomphe sur le lion. Une série d’odes
triomphales (Épinicies)  de Pindare’ a célébré les vainqueurs (les
Nédermes). - À 5 km de l’actuelle Némée (4 360 hab.), ruines d’un
fameux temple dorique de Zeus (“IV s.) dans lequel ont été incor-
porés les restes du temple archaïque.

NÉMÉBIB.  + Une des divinités primordiales grecques, pcrson-
nifiant  l’indignation,  la Vengeance des dieux contre la démesure.

Ph. Giraudon

Hercule et le lion de NOmée,  par Rubens.
(Collection Moussalli, Paris.)

Fille de Nyn (la Nuit), aimée de Zeus*, elle se métamorphose en oie
pour échaqper à ses ardeurs. Mais Zeus se change en cygne et
s’unit à elle. La déesse pondit un œuf que l’on confia à Léda*;
de cet œuf sortit Hélène*  (ou Hélène et PO~~UX).

NEMIROVITCH-DANTCHENKO (Vladimir Ivanovihhl  [Nemi-
ravi?-DanEenho].  + Écrivain, auteur dramatique et animateur de
théâtre russe (Tiflis,  1858 - Moscou, 1943). Auteur de romans
(Le Gagne-pain littéraire, 1891) et de pièces de théâtre (La Nou-
velle Affaire, 1890: Le Prix de la vie. 1896); il est plus connu
comme fondateur avec Stanislavski  du « Théâtre d’art » de Moscou
(1898). Critique remarquable par sa rigueur d’esprit, metteur en
scène de Tchekhov et de Gorki. il a exercé une forte influence sur
le développement de l’art dramatique dans son pays.

NEMOURS (Jacques d’ARMAGNAC,  duc del. + (Paris,
Y. 1437 - id., 1477). Noble français. II participa à la ligue du Bien
public. Gouverneur de Paris et de l’Ile-de-France. il conspira à
nouveau contre Louis XI et fut décapité. + LOUIS D’ARMAGNAC,
duc de Nemours, son fils (v.  1472 - Cérignole, 1503),  qui prit
part aux guerres d’Italie, fut défait par Gonzalve*  de Cordoue et
tué à Cérignole*.

NEMOURS (Julien de Madicis, duc de). + V. M@~~IS.
NEMOURS (Louis Charles Philippe d’ORLEANS.  duc de).

* Deuxième fils de Louis*-Philippe (Paris, 1814 - Versailles,
1896). Pressenti pour le trône de Grèce en 1824, puis pour celui de
Belgique (183 I),  que son père refusa pour ne point déplaire à
l’Angleterre, il prit part au siège d’Anvers (1832),  puis à la
conquête de l’Algérie (1834.1842). Pair de France il vécut en exil
après la révolution de février 1848. Rebenu en France en 1871, il
fut réintégré dans l’armée comme général de division, mais rayé
des cadres en 1886. II avait épousé Victoria de Saxe-Cobourg-
Koharv en 1840.

NEtiOURS. + V. d’Algérie. Anc. nom de Ghazaouet’.
NEMOURS. + Ch.-l. de tant. de Seine-et-Marne, dans le Gatjnais.

sur le Loing* et le canal du Loing. 9 233 hab. (Nemouriens).  Eglise
Saint-Jean-Baptiste (XVI’ s.); château (XII”  s.), remanié aux xv et
XVII’ siéclcs. Centre de villégiature et de tourisme. - Sables pour
Wrrerie,  cristallerie, céramiqüe, grès: carrières de pierres de &Ile:
robinetterie. - Patrie d’E. B&out*,  Ph. Liébert, L. Micro-
slawski’.  t Hist. Nemours fut érigé en duché-pairie (1404) pour
Charles III de Navarre et revint ensuite à la couronne. Louis XIV
donna à son frère Philippe d’Orléans le duché qui resta dans la
maison d’Orléans jusqu’à la Révolution.

NEMROD. + Personnage biblique (Genèse, X, 8-l l),  fils de
Coush, grand chasseur, donné comme roi de Babel’  et fondateur de
Ni&e*. On l’a ramxoché de Ninurta. dieu suméro-akkadien de la
chasse et de la g;c;re.

NENE ou NEN. n. J 4 Riv. d’Angleterre (166 km) arrosant les
villes de Northampton et Pcterborough, drainant la région des
Fens (Norfolk) et se jetant dans le golfe du Wash.

NENNI (Pietm). + Homme politique italien (Faenza, 1891).
Militant socialiste, il fut rédacteur en chef de I’Awnti,  devint secré-
taire eénéral du Parti socialiste italien. Avant rompu. deouis l’avé-
nem& du fascisme antiparlementaire, a& Mussolini,  il dut quitter
l’Italie. II gagna la France en 1926. Il participa à la guerre
d’Espagne (1936.1939).  De retour en Italie après la chute du
fascisme. il fut nommé ministre des Affaires étraneèr$ç par De*
Gasperi (1946). Il refusa le traité de paix de 1947. A partir de
1957, il s’éloigna des communistes après l’écrasement de la révolte
hongroise par l’U.R.S.S.  (1956) et préconisa l’alliance avec l’aile
gauche des démocrates-chrétiens (ouverture à droite vers la ten-
dance A. More*).  Nommé vice-président du Conseil d’A. Moro en
1963, il favorisa, en 1966, l’unité du Parti socialiste (P.S.I. et
P.S.D.I.) dont il devint président, unité rompue en 1970; démis-
sionnant alors de son poste de ministre des Affaires étrangères
(1968.1970),  il fut, en 1973, triomphalement réélu à la présidence
du parti socialiste.

NÉO-CÉBARÉE. auj. en turc,  Nikser. + V. d’Asie Mineure, au
S.-E. de Samsun. 10500 hab. 4 Hist.  L’antique Cabeira, connue
sous le nom grec de Na-Kaisareia  à l’époque romaine, était la
cap. du Pont* Polémoniaque. Patrie de saint Grégoire* le Tbauma-
turge, évêque v. 240, elle fut un des premiers évêchés. Elle fut prise
par les Turcs en 1077.

NBo-Destour.  n. m. 4 V. DESTOUR.
NBo-kentisme  (le). 4 Mouvement philosophique préconisant le

retour au criticisme de Kant (d’où le nom de néo-criticisme),  qui
se développa en Allemagne vers 1860 (V. Lange, Licbmenn,  Paul-
scn. École logique de Marburg : V. H. Cohen, Netorp, Stammlcr,
Cassirer.  École axiologique  de Bade : V. Windelband,  Rickert,
Baucb, Miinstcrbcrg,  Troeltseh.  École relativiste  :  V.  Simmel,
Volkelt):  en France (V. Renouvier  eh ses disciples). en Italie
(V. Chiapclli):  au Danemark (V. Hoffding)

NBo-platonisme  (le).  + Doctrme philosophique  a t e n d a n c e
mystique qui a pris nassancc  à la lin du ne s., à Alexandrie*, lieu
de rencontre des civilisations grecque et orientales et dont Ammo-
nios* Saccas est considéré comme le fondateur. Jusqu’au v( s.,
le néo-platonisme  se développa non seulement à Alexandrie, mais
à Rome, à Apamèe (Syrie) et Athènes. Cette doctrine doit beaucoup
aux philosophes grecs (Pythagore, Aristote et Platon), mais aussi
à la pensée orientale et au développement de nouvelles croyances
religieuses. Ses thèmes fondamentaux sont la théorie de l’émana-
tion (ou procession) de toutes choses à partir de l’un (ou du
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Bien),  celle des trois hypostases (ou triadcs) - L’un,  l’Intelligence
et I’Ame  - et le mouvement de retour de I’Ame vers I’Un (ou convers
Sion).  Chez la plupart des néo-platoniciens,  la philosophie est
recherche d’une expérience mystique suprwationnelle  (V. Plotin,
Porphyre ,  Jnmblique,  Syrianus,  Proelus,  Hermias,  Ammonius.
Damsskios,  ?jiérocfès,  Simplicius).

NÉOPTOLEME, en gr. Neoptolemos. + Autre nom de Pyrrh”r*.
fils d’Achille.

NBo-pythagorisme  (le). * Doctrine phdosophiquc  a tcndancc
mystique. Elle fiit fondée par le romain P. Nigidus’ Figulu\
(-1” s.) qui prétendit faire revivre les théories de Pythagore*.
twt en y i&roduisant  des éléments du platonismc et du stoï&me.
Parnu  le>  ne”-pythagoriciens,  on compte Q. Sextius  et son Ris
qui crèèrcnt  la secte v&étarienne  des sextli (I’~ s.); Anaxilaos  de
Larisse;  Apollonios”  de Tyane;  Numénius”  d’Apamée. Cette dot
trine  finit par se confondre avec le n.%“latonisme*  à la fin du
Ile  si$cle.

NEOUVIELLE ou NÉOUVIEL (mass$ de). + Masslf  des Hautes-
Pvrénées*  entre le cave de Pau et la Neste’  d’Aure.  Point culmi-
nant : pic  d’Auberi 3 092 m. R&serve  naturelle (faune et flore).

N.E.P. n. f. (abrév. de Nov+ Ekonomitcheskaja  Politika,
« Nouvelle Politique &conomlque  t!).  6 Aprés l’échec du I< commu-
nisme de guerre i>. Lénine admit : ,< Le passage immediat  sur:  f”rmer
ourement  socialistes dévasse  nos forces ». II “récomsa  alors la
N.E.P., qui fut, dans u& large mesure, un rétablissement du capi-
talisme. Les mesures prises de mars à oct.  1921 (dénationalisation
du commerce inténcur et des petites entreprises industrielles.
remplacement de la réquisition des produits agricoles par un impàt
en nature) curent comme résultat l’augmentation de la production
agricole et mdustnelle  de I’LJ.R.S.S.  Mais, d’autre part, la N.E.P.
favorisa la spéculati«n.  Une nouvelle bourgeoisie (les nepmans)
fit son apparition. Trotski, Kamenev et Zinoviev  s‘opposerent  a la
N.E.P., qui fut dénoncée par Staline en 1928.

NÉPAL ou NEPAL. n.  m.  + État d’Asie (monarchie Constitution~
~Ile),  l imité par le Tibet’  chinois au N., l ’ Inde* au sud.
141  000 km’. 1 I 400 000. hab. (Népalais). Cap. Katmându. Langue
off: nepali. Religion : hindouisme et bouddhisme - Orogr. Plu
sieurs zones  dltlcrcnciécs  s’étendent du S. au N. du pays : le Terai,
plaine au climat tropical humide, est dominé par l’ensemble des
montagnes préhimâlayennes; les Siwalik  (2 000 m).  Des cols
permettent de franchir la chaine  des Mahâbharat  Lekh et de péné-
trer au Népal central, traversé par de grandes rivi&res  et de larges
vallées (Kâtmàndu).  Le Grand Himâlaya’,  dont les PICS culmment
à plus de 8 000 m d’alt.,  encadre au N. du pays des vallées orien-
tées E.-O. Le Nepal est sillonné de rivières descendant vers le
Gange. De climat tropical, le territoire reçoit faiblement la mousson
d’été. Le Népal oriental, très humide. s’oppose au Népal occidental.
plus sec. Les caractères tro”icaux s’atténuent avec l’altitude.
Ï.a population se repartit en g;“upes mongoloïdes  venus du Tibet
(montagnards Sherpas, Bhotias), installés dans les hautes vallées
trans-himâlayennes.  et en groupes indo-européens _ (Gurkhas).
habitant les régions situées au-dessous de 2 500 m.  - Econ.  L’agri~
culture (riz, blé, maïs) et l’élevage (buflles,  yacks. moutons.
chèvres) dominent. Les ressources minières sont faibles (mica.
marbre, cuivre et fer, presque inexploités). Le domaine énergétique
(hydro-électricite)  est en plein essor. - L’industrie reste essenti&
lement  artisanale (travail de la laine, cotonnades, ustensiles métal-
liques, etc.). Transformation du jute, ciment, matériel agricole a
Kàtmându. - Les communications sont difficiles (5 000 km de
routes, dont 1/5  seulement est asphalté, quelques voies ferrées).
Aéroports à Kàtmându, Biratnagar, Pokhara, Simra, Bharahawa.
_ Les échanges commerciaux se font avec l’Inde. la Chine et le
Pâkistân. Exportation de produits alimentaires et de bois rares;
importation de produits manufacturés. - Tourisme actif. t Hist.
L’histoire anacnnc du Népal se confond avec la légende. Au
VII’ s.,  AmSuvarman fonda la dynastie Thakur qui régna jusqu’au
XIII~ siècle. Des princes indiens fuyant la domination musulmane
s’installèrent au Népal et y créèrent les dynasties d’Ayodhyâ
(XIV’ s.)  et Malla  (~IY~-~YIII~  s.). Des guerriers rajputes  établirent

à Gurkha leur propre dynastie (XVI~ s.) puis conquirent toutes les
principautés népalaises (1768). Après une guerre qui opposa les
Nepalais  aux Britanniques (1814), le Népal dut céder aux Anglais
le Teraï  ct le Sikkim. Quand l’Inde se substitua aux  Britanniques
(lY47),  le roi Tribhuvana Bir Bikram, évinçant les ministres qui
ava!cnt  pris une trop grande importance politique, reprit le pouvoir

NEPEA (John).  4 V. NAPIER  (John).
NI?PHÉRITÈS.  * Nom grec de deux pharaons de la XXIX~ dynastie

mendésienfie  : Netflrifi.  4 NÉPHÉRITÈS  Ier20riginaire  de Mendès.
dans le pelta.  fonda la XXIX~ dynastie (v. 39%” 393). II débw
rasna  l’Egypte de la domination des Perses  et c”ncIut  contre eux
une  alhance  avec Lacédémone. + NEPUÉ~ITÈS  II, quatriéme  pharaon
de la XXIX’ dynastie (v. w 378). II fut presque immédiatement
détràné  par Nectanébès de S+bennytos  (Nectanebo’ Ier).

NEPHTALI. 4 Personnage biblique (Genèse, XXXV, 25).  fils de
Jacob* et de Bilhah. servante de Rachel’. Ancêtre éponyme d’une
tribu d’Israël. dont le territoire était situé au N. du lac de Tibériade.

NÉPHWS. nom gr. de Nebtho. t Déesse égyptienne, seur
d’Osiris*  et femme de Scth’.

NEPOS K%neliusI.  4 V. CORNE~~S  NEPOS.
NEPTUNE. + Dieu romain identifié au Poséidon grec. II ne pos-

sède pas de légendes antérieures à son assimilation avec Poséidon.
V. Pméidon.

NEPTUNE. t Huitième tics plan&  principales du système
solaire dans l’ordre croissant des distances au Soleil’. Diamètre :
50000 km env.: densité : Y.33 à 2,17: rotation  sur elle-même :
15 h 48 I~II, autour du Soleil : 164 ans 280 jours. Elle possède deux
ratel!ites  (Triton et Néréide). V. Adams, Le Verrier.

NERAC. t Sous-préf. du Lot*-et-Garonne. ch.-l. d’arr. (7 tant.
h2  COBITL. 42017 hab.). sur la Baïse’.  7 437 hab. (Néracais).
Église Saint-Nicolas, construite par Victor Louis’ au xvtu’  siecle.
Pont~Vieux  gothique. Le <quartier  du Petit-Nérac  possède des
maisons anc. - Indus. alimentaires; fabrique de chaussures, de
bouchons; chaudronnerie. + Hist.  Nérac fut la capitale de la
seigneurie d’Albret  (1306); avec Marguerite de Valois et sut”ut
avec sa fille, Jeanne d’Albret,  la ville devint le principal centre du
protestantisme français au XVI” siécle. L’édit de Nérac  (1579)
accorda 15 places de sûr&  aux protestants. Nérac fut démantelée
après la conquête de la Navarre par Louis XIII (1621).

NERCHINSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de Russie), en Sibérie
orientale, dans la région de Chita. 13 500 hab. (1959). Indus.
alimentaires. Usine d’appareils électriques. + Hist. Fondée en 1654,
la ville fut un grand marché de la fourrure au XVII~ siècle. Après les
hostilités entre la Russie et la Chine (après 1680) y fut signé en
1689 le traité qui établit la frontière (riv. Gorbitsa, chaine  des
Stanovoï, riv. Argun)  et contribua au développement des relations
politiques et commerciales entre les deux pays.

NÉRÉE, en gr. NBreus.  0 L’un des plu?  anc. dieux de la Mer,
appelé aussi « le Vieillard #de la mer n.  Fils de Gara* et de Pontos’,
il épouse I’ocèanide  Doris* qui lui donne cinquante filles, les
Néréides*. II est considéré  comme un dieu bienveillant pour les
navigateurs, possédant$e  pouvoir de se métamorphoser et de pré-
dire l’avenir.

NÉRÉIDES. n.  f: pl. (~êréides].  t Divinités mannes, filles de
Nèréc* et de Doris:,, au nombre de cinquante. Les plus célèbres
d’entre elles sont Thetls’, Amphitrite*  et Galatée’.  Pour la plupart,
elles représentent, chacune par son nom, un aspect particulier de la
mer. On les Imaginait très bel\cs  et joyeuses, parfois mi-femmes
mi-poissons, nageant parmi les tritons et les dauphins.

NERETVA. n.J,+ Riv. de Yougoslavie née en Bosnie*-Herzégo-
bine.  Elle arrose Mostar’  et se jette dans l’Adriatique* en Dalma-
tie* (275 km). - De violents combats s’y déroulèrent durant I:I
Deuxième Guerre mondiale.

NERI (Philippe). i V. PHILIPPE NERI  (soint).
NÉRIS [neRil.LES-BAINS,  b Comm.  de  l ’A l l i e r * ,  a r r .  de

Montluçon*. 3 021 hab. Église romane, nécropole mérovingienne.
Restes d’arénes  et de o~scines  romaines. Station thermale réoutée
dont les eaux  sont effic&es  contre les maladies du système n&veux
et les rhumatismes. Les Romains utilisaient dèja les eaux de Nérir.

NERNST (Walther). + Physicien et chimiste allemand (Briesen,
1864 - Ober-Zibelle, 1941).  II inventa la lampe électrique à incan-
descente  (lampe  de Nerns&  toujours utilisée dans le domaine spec-
tral de l’infrarouge. II imagina une théorie de piles fondée SUT
l’ionisation des electrolytes  (V. Arrhénius)  et effectua des mesures
aux très basses températures pour la détermination des chaleurs
spécifiques. - Principe de Nernst (ou troisième principe de la ther-
modynamique) : principe énoncé par Nernst en 1906, selon lequel
la variation d’entropie dans une transformation est nulle quand
cette transformation est effectuée au zéro absolu. V. Planck.
Traité de chimie générale. (Prix Nobel de chimie, 1920.)

NÉRON. en lat. Lucius  Domitius  Cleudius  Nero.  + (Antium, 37 -
Rome, 68). Empereur romain (S4-68).  Fils de Domitius Ahenobar-
bus’ et d’Agrippine*  la Jeune, il était par celle-ci le neveu de
Caligula*  et l’arrière-petit-fils d’Auguste*. Dévorée par l’ambition
politique, Agrippine consacra toute son intelligence à faire accéder
son fils au pouvoir  : elle le fit adooter  oar Claude’ au’elle  avait
épousé en sécondes  noces; et grâcé  a& manaeuvres  de Burus*,
préfet du prétoire a la mort de Claude, Néron fut proclamé empe-
reur par la garde prétorienne. Sa mére  avait placé auprés  de lui,
avec B~rus,  le philosophe Sénèque’.  Les premières années de son
règne furent calmes; mais par crainte d’un rival et pour Bter B sa



NÉRONDES

Ph. NimatallahlRicciarini
N8NlS.

(Mus(e  national, Rome.)

Ph. NimatallahlRiccianm
Niron.

(Mus&e  national, Rome.)

mère un moven  de chantaee. Nèron emooisonna  Britannicus* (55).
puis, pour sé libèrer  de la%le  matero&,  fit tuer Agrippine (59,:
Burrus mourut en 62 et Sénèque  se retira. Soumis, à l’influence
néfaste de Poppée’ qu’il avait épousée après avoir répudié
Octavie’,  à celle de son favori Tigellin,  préfet du prétoire, et à celle
de P&OIX*,  Néron sombra alors dans-un desp&isme sanglant et
compliqué d’extravagances. Déséquilibré, doté d’une étrange sen-
timentalité alliée à une peur constante qui lui faisaient aimer et
tuer ceux oui l’entouraient. il &a de fonder un ordre nouveau sur
ce qu’il appelait la beau&?  et le primat des valeurs esthétiques.
Poète et acteur, il se livrait à des compétitions au cirque comme
cocher et récitait des vers au théâtre. hrs du grand &cendie  de
Rome (64), accusé d’être l’incendiaire, il détourna la responsa-
bilité sur les chrétiens et déclencha contre eux une cruelle persé-
cution. Ce désastre lui donna l’occasion de se faire construire sur
I’Es’quilin  un étrange palais, la Maison dorée (Domus  aurea).
véritable microcosme’ dont il était le centre. S’aoouvant sur la
plèbe qu’il comblait de spectacles et de jeux, il déjoüa <es complots
de l’aristocratie, dont le plus célèbre fut celui de Pison’  (65) qui
vit perir  Sénèque et Lucain’,  et pour couvrir  ses depenses  somp-
tueuses. il s’aoorooria  les fortunes sénatoriales. Le mécontentement
grandit; Vin&‘appela  la Gaule aux armes contre lui, Galba*
fut proclamé empereur. et Néron, déclaré ennemi public, s’enfuit
de Rome.  Après-  une crise  de paranoïa, il sombra’dans l’apathie
puis se fit tuer par un de ses affranchis et, d’après Suétone,  s’écria
en mqurant  : ” Quel artiste périt avec moi ! 8 (68). Ce règne anar-
chique fut cependant marqué par plusieurs s ccés extérieurs :
Corbulon’  repoussa les Parthes et Ssetonius  Pa,
révolte de Boadicée’ en Grande-Bretagne,

Imus réprima la

NCRONDES.  + Ch.-l.  de tant. du Cher. arr. de Saint-Amand-
Mont-Rond. 1 331 hab. Église du XII’ s.. château (XIII’  et XVII~  s.).

NERTHE. n. J + Massif de la chaîne de I’Estaque,  au N. de
Marseille. La Nerthe est traversée par un long tunnel ferroviaire.
. NERUDA (Jenl. + Poète et conteur tchèque (Prague, 1834 -
id., 1891). II débuta par un recueil de vers d’inspiration roman-
tique : Fleurs  de cimetière (1857). Puis, aprés une série de feuille-
tons tels que Tableaux de I’t!tranger (1873),  dans lesquels il révéla
ses dons d’observateur réaliste, il réunit dans plusieurs recueils de
courts récits pleins de poésie et d’humour se rattachant principale-
ment à un vieux quartier de Prague, riche de ses souvenirs d’en-
“,: Arabesques (1864.1880). Contes de Mala  Strana (1878.

NERUDA (Ricardo  Neftsll REYES,  dit Pablo).  * Poète chilien
(Parral,  1904 - Santiago, 1973). Neruda passa son enfance près de
la forêt. au milieu d’une nature entièrement vierge:  sa ooésie  en
gardera’ toujours mémoire. C’est le poète de la t&e’et  dé l’amour.
Dans les Vingt  Poèmes d’amour (1924),  la femme symbolise le
monde qu’il est avide de connaître : « Corps de femme [...] mon
corps de paysan sauvage te creuse et fait jaillir l’enfant du fond de
la terre. 8 Dans Résidence sur la terre (1933-1935) se fait jour un
pessimisme angoissé d’où le tire la révolution. La guerre civile espa-
gnole le trouva aux c0tès des républicains qu’il célébra dans
l%spagne  au cmw (1938). Il exalta aussi la résistance russe (Chant
à Stalingrad).  Sa carrière de diplomate l’avait conduit dans le
monde entier; élu sénateur en 1943, son adhésion au parti commu-
niste  l’exila de son pays. Quelque temps après son reiour, il publia
le Chant général (1950),  chef-d’œuvre de poésie tellurique qui
exalte avec un wd?le puissant toute la vie du Nouveau Continent,
les végétaux, les hommes, les animaux, dénonce l’imposture des
conquérants et la tristesse des peuples exploités. Dans cette somme,
le poème <I Hauteurs du Machupicchu Y est un magnifique cri de
douleur et de fraternité, riche d’images. Suivront entre autres
oeuvres  : Tout l’amour, 1953; Mémorial de l’ile  noire, 1964, et
une pièce de théâtre : Splendeur et Mort de Joaquin  Murieta,
1967. - Poète d l’imagination puissante et au lyrisme délicat,
vigoureusement engagé dans son siècle, son cri de révolte se fit
entendre dans le monde entier.

NERVA. en lat. Marc~s  Coccsiur Nsrva.  4 (Narnia, Ombrie,

26 - Rome, 98). Empereur romain (96.98).  Juriste peu intéressé
par la politique, il fut proclamé empereur après l’assassinat de
Domitien*. Il passa les deux années de son règne à réparer les
maux de son prédécesseur et sut préparer sa succession en adop-
tant Trajan* qu’il désigna comme futur empereur.

NERVAL (GCard  LABRUNIE, dit Gtard de). t Écrivain fran-
pis (Paris, 1808 - id., 1855). Privé t6t de sa mère, il fut élevé
parmi les paysages mélancoliques et les récits légendaires du
Valois. II se lia à Paris avec Tb. Gautier’ et mena une vie insou-
ciante qu’il évoqua dans Les Petits Châteaux de Bohème (1853)
et La Bohême galante (1855). Fasciné par l’Allemagne, il fit une
traduction célébre  du Faust de Goethe* (1827) et composa des
contes (La Main de gloire, 1832) inspirés d’Hoffmann* ; mais déjà,
dans des poémes délicats comme Fantaisie (1832), apparaissait la
premiére incarnation du mythe féminin qu’il poursuivit toute sa
vie, la blonde Adrienne qui mourut au couvent. De 1836 à 1841,
une passion malheureuse pour l’actrice Jenny Colon (dans son
langage onirique, Aurélie  ou Aurélia) accentua cet < épanchement
du songe dans la vie réelle ” : Adrienne et Jenny sont dès lors les
deux incarnations (la * Sainte x et la a Fée B) dé son éternel fémi-
nin. qui se confond bientôt avec l’âme de la nature (Isis’ ou
Cybèle’),  puis avec la Vierge Marie*  ou sa propre mère qui inter-
cède pour sa rédemption. Ce syncrétisme religieux est d’ailleurs
l’aboutissement des recherches ésotériques sur les mythologies et
les cultes antiques, effectuées par Nerval lors de son Voyage
en Orient (1843, relation en 1851) ou de ses études (1852) sur les
Illumittés  du XVIII~  s. (Cazottel , Restip de la Bretonne). Sujet
désormais au délire, il transcrivit cependant les principaux épi-
sodes de son aventure spirituelle dans Les Filles* du feu (1854),
Aurélia  ou Pandora,  comme dans les sonnets des Chimères*
(1854). On le retrouva pendu, près du Châtelet. Aurélia  ou Le Rêve
et la Vie (inachevé et costh.. 1865) est caractéristiaue  de la quête
de Nerval‘: par une so;te  de ; descénte  aux Enfers ;, le poète iente
de rechercher le 6 fantôme rose et blond I d’Adrienne, qui a revêtu
les apparences d’Aurélia.  Ses visions successives sont autant
d’éoreuves.  mais aussi de révélations oartielles  d’une illumination
mystique dont la réalité et le rêve offrent les signes et les symboles.
Car. faisant référence à Am&e*,  Dante* et Swedenborn*, Nerval
est &nvaincu  que le songé aide à < percer ces portes d’ivoire ou
de corne qui nous séparent du monde inviAble  8. Relation émou-
vante d’une exoérience dramatiwx intimement vécue. l’œuvre de
Nerval (en pro& comme en V&S)  est une incantation à la fois
précise et mystérieuse qui établit des correspondances entre le réve
et la vie, p&gurant en cela l’œuvre de Baudelaire’ OU de de
Mallarmé*, aussi bien que les tentatives des surréalistes. Mais
cet aspect essentiel de son oeuvre ne saurait faire oublier l’esprit,
la gaieté et le sens artistique ratliné du prosateur de la première
période, et du voyageur érudit.

NERVI (Pler  Luigi).  t Ingénieur et architecte italien (Sondrio,
Lombardie, 1891). Il termina des études d’ingénieur à Bologne en
1913 e& en 1920, il fondait sa propre entreprise de béton. Défen-
dant des principes strictement fonctionnalistes, il montra dès ses
oremières  réalisations une erande maitrise  dans la techniaue du
béton armé, cherchant à rafionaliser  les étapes de la cons&ction
en visant la rapidité, l’économie et la solution technique la mieux
adaptée au programme. Il s’est presque exclusivemënt  consacré
à la création de bâtiments industriels ou à usage collectif. Dans lé
stade de Florence (1929-1931), il affirma avec force les structures
et réalisa une prouesse technique en édifiant l’escalier hélicoïdal,
révélant du même coup les qualités expressives de ce matériau.
Dans les hangars d’avions construits i Orvieto, Orbetello  et Terre
del Lago (1936.1941), il adopta des poutres multiples entre-
croisées en béton armé permettant de grandes portées. 11 s’attacha
à étudier la résistance du béton en fonction de la forme donnée au
matériau et il inventa un nouveau type de béton @vo-cernento)
ainsi que des modéles  de coffrages. II réalisa la vmite  du palais
des expositions de Turin (1948-1949) à partir d’éléments emboités
de cinq centimètres d’épaisseur. II édifia ensuite le casino du Lido
d’Ostie  (1950),  la salle des fites de Chianciano  Terme (1952),
la manufacture des tabacs de Bologne (1952),  l’usine de lafilnture
Gatti à Rome (1953). Avec Brevr  et Zehrfuss,  il conçut la salle de
conférence de l’U.N.E.S.C.0.  en utilisant une couverture en voile
plissé de béton armé. II conçut ensuite la structure de la remarquable
Iour Pirelli  à Milan, avec des piliers s’amincissant oronressive-
ment. puis Cdifia  le petit et le graid Palais des sports (i956-1958),
le stade Flaminio  à Rome (1959) et l’immense palais du Travail
à Turin (1967).  II s’est imposé comme l’un des maîtres de I’architec-
ture en béton armé; tirant parti de la maniabilité de ce matériau.
il a créé des structures très variées et a su rendre plastiquement
explicite la logique constructive qui détermine ses édifices.

NERVION.  n. m. + FI. d’Espagne septentrionale (prov.  basques),
tributaire de l’Atlantique  (72 km). Sa tia compte d’importants
chantiers navals. Sidérurgie à Sestao et Baracaldo.

NEBLE MI.  + Ch.-l. de tant. de la Somme* sur I’Ingon,  arr.
de Péronn?.  2 483 hab. (Nealois).  Église  romane. Huilerie, distil-
lerie.

Nesle  (hbtel  del. 4 Hôtel b.%ti  au XIV’  s., situé à Paris, sur la r.
g. de la Seine. Il devint hôtel de Nevers (1572),  puis hdfel  Gue’né-
gaud  (1641; importants remaniements par Mansart’), enfin
hôtel de Conti (1670) avant d’être remplacé par l’hôtel des Mon-
naies (construit de 1768 à 1775). La tour de Nesle  (nommée
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d’abord tour Philippe Hamelin),  défense, vers l’O.,  de l’enceinte de
Philippe Auguste, était située à l’emplr&ment  de l’actuel palais
de l’Institut*, face à la tour du Louvre; elle aurait été le théâtre,
selon la tradition populaire, des débauches des trois belles-filles
de Philippe le Bel (v,  l315),  évoquées dans un drame d’Alexandre
Dumas.

NE!$S  ([oc& t Lac du N.-E. de l’Écosse(lnverness~shire)  qui
occupe sur une longueur de 42 km la dépression du Gien More et
fait communiquer le canal Calédonien avec la mer du Nord (Moray
Firth).  Au XIX’  et au début du XX(  s., la légende d’un monstre au
fond du loch a alimenté les chroniques des journalistes en mal de
copie.

NESSELRODE (Karl Vassilievitch,  com&).  * Homme politique
russe (Lisbonne, 1780 - Saint-Pétersbourg, 1862). D’origine alle-
mande, ami et disciple de Metternich, il fut nommé par
Alexandre I” ministre des Affaires étrangères (1816). Membre
du Consed de I’Etat (1821),  puis chancelier de l’empire (1845),
il resta toute sa vie fidèle à la Sainte-Alliant$  et encouragea les
souverains occidentaux à étouffer dans leurs Etats les asoirations
nationales, en aidant notamment l’Autriche pendent là révolte
nationale hongroise (1849). En 1856, il fut remplacé au poste de
ministre des Affaires étrangères par Gortchakov-•.

NESSOS ou NESSUS. + Un des centaures*, lié notamment à
la légende de la mort d’Héraclès*. Faisant fonction de passeur à
une rivière, il essaie de violer Déjanire’. Aux cris de sa femme,
Héraclès intervient et blesse mortellement le centaure d’une flèche.
Mais avant de mourir, celui-ci donne à Déjanire le prétendu philtre
de fidélité, mélange de son sang et de sa semence, qui cause plus
tard la mort du héros. Héraclès, revêtu d’une tunique empoisonnée
par ce mélange que Déjanire lui envoie comme présent de noces,
est consumé par le poison (d’où l’expression : tunique de Nessus.
signifiant un présent funeste).

NESTE D’AURE ou GRANDE NESTE. n.f: t Riv. des Hautes-
Pyrénées* (65 km), formée de plusieurs Nestes (Couplan. Mou-
dane. Louronl.  oui descend du mont Perdu et du massif de Néou-
vielk*  (sou& p%nc. au cirque de Troumouze). Elle alimente le
canal de la Neste et de nombreuses centrales électriques, et se jette
dans la Garonne*.

NESTOR. + Roi légendaire de Pylos*,  fils de Chloris’.  Il vécut
oendant trois aénérations  par la grâce d’Apollon, repenti pour le
ineurtre des Ncibides (V. Niobé).  17 participa-ainsi à l’expédition des
Areonautes.  à la chasse au sanelier de Calvdon,  à la lutte des
Laphithes contre les centaures G même à ia güerre de Troie*.
où il excelle surtout comme conseiller, par ses interventions modé~
ratrices et ses efforts pour ramener la concorde dans le camp
grec. L’Odyssée* lui réserve un retour heureux. Il accueille Télé-
maque’ et lui donne des renseignements sur son père.

NESTORIUS. + Hérésiarque chrétien (Germanica  Cesarea,
Sy+e,  Y. 380 - Kargeh,  451). Patriarche de Constantinople de
428 à 43 1. Formé à l’école d’Antioche, il croyait en la séparation
des deux natures du Christ, divine et humaine, et affirmait en
conséquence que la Vierge Marie peut être appelée à la rigueur
u mère du Christ u (Christotokos) mais non u mère de Dieu ?(Thé+
tokos).  II fut condamné et banni à la suite du concile d’Ephèse’
(431). Mais ses doctrines (nestorianisme)  gagnèrent la Perse et
l’Église  d’Orienf dite nesforienne  (Cf. Robert) s’étendit en Asie cen
traie,  en Inde et jusqu’en Chine, comptant plus de deux cents évê-
chés et des dizaines de millions de fidèles à l’époque de son apogée
(xn’ s.).  II subsiste env. 80 000 chrétiens nestoriens, en Iran. en
Iraq et aux Etats-Unis, où le patriarche vit en exil.

NESTROY (Johannl.  t Acteur et auteur dramatique autrlchlrn
(Vienne, 1801 - Graz, 1862). Tour à tour satirique, féerique et
parodique, son théâtre, d’inspiration populaire, a enchanté la
société viennoise de son temps. - Princ. ceuvres : A terre et au

premier étage, ou les Jeux du hasard (Zu  ebener Erde und im ersten
Stock oder I)ie Lounen  des Glücks,  1835).

NETCHAIEFF ou  NETCHAIEV [Sergheï Gennodievitch].
+ Révolutionnaire russe (1847 - Saint-Pétersbourg, 1882). Il
participa à l’agitation étudiante à Moscou et fonda un groupe révo-
lutionnaire nihiliste terroriste. Émigré à Genève (1868),  il ren-
contra Bakounine* sur lequel il exerça une profonde influence et
qui collabora peut-être à son Catéchisme révolutionnaire (1868.
l869), où il exhortait la jeunesse à « détruire le plus possible u.
Extradé de Suisse (1872),  il mourut en prison,

NETHE. n.f:  t Riv. de Belgique (Campine) comprenant la Petite
et la Grande Nèthe: celle-ci (90 km) prend sa source dans le
Limbourg et conflue avec la Petite Nèthe (64 km) à Lierre*. Elle
arrose Duffel*,  Geel*,  Kessel-lez-Lierre*. Meerhout’,  Nijlen’,
Westerlo*.  * Hisf.  Sous le Second Empire, le département des
I1eur Nèthes avait pour ch.-l. Anvers.

NEUBOURG (Le).  + Ch.-l. de tant. de l’Eure* (arr. d’Évreux*),
dans la plaine du Neubourg. 3 216 hab. (Neubourgeois).  - Église
du XVI~  s., restes d’un château féodal. Aux environs, château .du
Champ-de-Rotaille, de style Louis XIII. - Construction de machines
agricoles. Patrie de J.-C. Dupont* de l’Eure. - La compagne (ou
plaine) du Neubourg  fait partie des plateaux de grande culture de
la haute Normandie.

NEUBRANDENBURG. t V. d’Allemagne orientale (Meckkm
bourg) et ch.-l.  de district! sur le Tollensee. 37 940 hab. (1964).
Carrefour de communications  et centre industriel (matériaux de
construction, machines agricoles, travail du cuir et indus. alimen-
taires).

NEUCH&TEL. en ail.  Neuenburg.  + V. de 1’0. de la Suisse, à
l’extrémité N.-O. du &c de Neuchûtel,  au pied du Jura. Ch.-l. du
cent. de Neuchâtel. 35 600 hab. (Neuchdtek?isJ.  Imoortant  nœud
ferroviaire entre Paris et Milan. centre admi&stradf  et universi-
taire. Station touristique (station de sports d’hiver de Chaumont).
La ville, construite eti  partie sur les pentes du Chaumont, s’étage
jusqu’au lac dans un site pittoresque. Château (XII’-XVI’  s.) et
collégiale (XII~-xm’  s.), maison des Halles (XVI~  s.).  - Horlogerie,
indus. mécaniques et alimentaires. - Patrie de A.L. Breguet*,
M. Petitpierre*,  J. Piaget’. - Le CANTON DE N~uc~À~~~,limité
par le cent. de Berne’ au N., le lac de Neuchâtel à I’E.,  le cent. de
Vaud* au S.. et la France à 1’0.. s’étend essentiellement sur le Jura.
797 km?. 167 000 hab., pour ‘la plupart de religion protestante
et de langue française. Y. princ.  : V. La Chaux-de-Fonds, Le Locle.
Le canton est formé de trois régions : une étroite bande côtière le
long du lac, appelée Le Vignoble, consacrée à la culture de la vigne
et des arbres fruitiers; une région intermédiaire, Les V&%s,
consacrée à l’élevage (production de gruyère) et constituée par le
val de Ruz et le val de Travers; et les Montagnes neuchhteloises,
princ. centre de l’indus. horlogère. - Patrie de C.E. Guillaume*
(Fleurier),  E. de Vattel*  (Couve@  + Hist.  La région de Neuchâtel
(Novum  castellum),  après avoir fait partie du royaume de Bour-
gogne, fut rattachée au ilc s. à l’empire germanique. Elle fut cédée
au roi de Prusse en 1707. Attribuée par Napoléon au général Ber-
thier en tant que principauté, de 1806 à 1814, elle retourna à la
Prusse jusqu’en 1848. Elle n’obtint définitivement son indépen-
dance qu’en 1857.

NEUCHATEL (Inc  de), en ail. Neuenburgersee.  + Lac de Suisse
(tant. de Neuchâtel) au pied du Jura. Long de 38 km, large de 3 à
8 km. 216 km2.  II est réparti entre les cantons de Neuchâtel à I’O.,
Berne* au N., Fribourg* à I’E.  et Vaud* au sud. C’est le plus grand
des lacs entièrement suisses. Traversé du S.-O. au N.-E. par la
Thi&*,  il reçoit l’Areuse et le Seyon au N.-O. et la Broye au Nord
est. II est relié  aux lacs de Bienne’  et de Marat*  par la Thièle et la
Broye canalisées, et baigne les villes de Neuchâtel au N., La T&e*
au N.-O. et Yverdon* au sud.

NEUENGAMME. + Localité d’Allemagne occidentale, au S.-E.
de Hambourg. - Camp de concentration de 1939 à 1945.

NEUF-BRISACH [n@bRizak]. + Ch.-l. de cent. du Haut-Rhin*
(arr. de Colmar), sur le canal du RhBne*  au Rhin. 2 580 hab.
(Brisaciens).  Conserves, produits chimiques. - Place forte cons-
truite en 1699 par Vauban.

NEUFCHATEAU [nr~otol.  t V. de Belgique (ch.-l. du Luxem-
home) à 173 km de Bruxelles. en  Ardenne’ (ait. 427 ml.
--~-OI  -  ~- --  ~~~~~~  -~~

2 700 hab. Tour Griffon. - Indus. du bois. Pépinières:Horticulturé.
NEUFCHATEAU In0iotol.  4 Sous-oréf. des Vosaes, ch.-l. d’arr.

(7 tant.,  176 corni., .69 030 hab.),. sur la Me&. 8 829 hab.
(Néocastriens ou Neyfehâtellois).  Eglise Saint-Nicolas (XII” au
XVI*  s.); église Saint-Christophe (XII’  au XVII  s). Maisons
anciennes. -- Indus. laitière; indus. du bois; jouets.

NEUFCHATEL [n&nîl]-EN-BRAY.  t Ch.-l. de tant. de la
Seine*-Maritime, sur la Béthune. 6 133 hab. (Neqfchâtelois). La
ville a été en grande partie  détruite en 1940, et reconstruite. -
Église Notre-Dame (xm-xv’ s.). Aux environs, château de Mes-
nières.  de la Renaissance. - Marché agricole. fabrication de fro-

I

mages (s bondons  8).  - Distillerie, chaussures.
NEUHAUSEN AM RHEINFALL. 4 V. de Suisse (cent. de Schaff-

house)  sur le Rhin. 1 l 600 hab. Chutes du Rhin. Château de Worth,
château de Laufen. - Métallurgie de l’aluminium, indus. mécanique
(matériel ferroviaire. armes). électrochimie.

NEUHOF ou NEUHOFi’(Theodor,  baron de. dit le  roi Thdo-
dom). + Aventurier allemand (Cologne, 1694 - Londres, 1756).
Officier, il se rendit en Suède, en Espagne où il fut le favori de Rip-
perda, puis en France où il se mêla aux spéculations de Law’
et fut ruiné. Nommé résident de l’empereur Charles VI à Florence,,
il participa avec des émigrés corses à une expédition en Corse ou
il se fit nommer roi sous le nom de Théodore 1” (1736). Ayant d6
auitter  I’ile oeu aorés. il tenta encore en vain deux débarauements
et se retira ‘en  Aigleierre où il fut emprisonné pour dett&.

NEUILLÉ-PONT-PIERRE. 4 Ch.-l. de tant. d’Indre-et-Loire,

‘éclusa a Neuf-Brisach.
Ph. Rémy



NEUILLY

RBsidence de Wurzburg construite par
Baltharar Johann Nebmann  :

fresque de l’escalier monumental, par Tiepolo.

arr. de Tours. 1 376 hab. (Noviliaciens).  Église (XII’ et xv? s.).
NEUILLY ou NEUILLY-SUR-SEINE, t Ch.-l. de tant.  des

Hauts-de-Seine (arr. de Nanterre), BU N. du bois de Boulogne.
71 215 hab. (Neuilléens).  Situé à 1’0. de Paris, Neuilly est considéré
comme un quartier de la capitale. Zone résidentielle. Le pont de
Neuilly, construit au XVIII”  s. par Perronet, a été transformé au
xxe siècle. Vestiges du chateau de Neuilly (XIX’ s.).  Folie Saint-
James (XVIII’  s.). Hôpital américain de Paris. - Produits chimiques,
pharmaceutiques. Aciers spéciaux ; conserves ; verrerie. - Patrie
de J. Charcot*, du prince de loinville’,  de R. Martin’ du Gard.
+ Hist. Traité de Neuitty  signé le 27 nov. 1919 entre les Alliés et
la Bulgarie*. Celle-ci cédait des territoires à la Grèce (Thrace
occidentale), à la Roumanie (Dobroudja), à la Yougoslavie (en
Macédoine). Elle réduisait son armée à 20 OM)  hommes. V. Guerre
mondiale (Première).

NEUILLY-L’ÉV&XJE.  $ Ch.-l. de tant. de la Haute-Marne, arr.
de Langres. 694 hab. Matériel média-chirurgical.

NEUILLY-PLAISANCE. + Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-
Denis (arr. du Raincy), à I’E. de Paris. 17 619 hab. (Nocéen).

NEUILLY-SUR-MARNE. 4 Comm. de la Seine-Saint-Denis,
arr. du Raincy. 22 603 hab. Église (fin  XII’  s.).  Hôpitaux psychia-
triques de Ville-Evrard et de Maison-Blanche.

NEUMANN (Baltharar Johann). + Ingénieur militaire, architecte
et urbaniste allemand (Eger, Bohême, 1687 - Wurzburg, 1753).
Il dirigea de nombreux travaux de fortification et entra au service
des minces Schonborn. À oartir  de 1720. et durant trente ans. il
dirigea  la construction de Îa célèbre rési&ce  de Wurzburg dont
Maximilien  van Welsch avait d’abord été charné. En 1723. il alla
à Paris présenter ses plans B R. de Cotte* et àBoffrand*  qui, eux
aussi, donnèrent des projets. Hildebrandt fut à son tour appelé
à Wurzburg. Cependant, Neumann affirma sa personnalité dans la
chapelle, la salle impériale et le monumental escalier dont la
décoratmn peinte fut confiée à Tiepolo’.  Il est l’auteur de nom-
breux chiteaux  (Bruchsal,  1729-1733  e t  Werneck,  1733.1737),
dont le répertoire formel est caractéristique du baroque tardif ou de
l’esprit rococo. Dans les églises de Vierzehnheiligen  (1743.1772),
de Neresheim  (1747.1792)  et Saint-Paulin  de Trèves (1734.
1754), il se montra remarquable technicien. Il avait le sens des
masses clairement articulées. des rythmes dynamiques, jouant des
interpénétrations d’espaces circulaires et elliptiques et utilisant
de riches décorations intérieures stuquées d’une polychromie
délicate.

NEUMANN (Franz  Ernst). + Physicien allemand (Joachimsthal,
Uckermark,  1798 - Konigsberg,  1895). Il exposa dans deux
mémoires (1845, 1848) la première théorie mathématique de
l’induction dans laquelle il introduisit notamment la notion de
Dotentiel  en électrocinétiaue. V. Faradav. Lenz. Il s’intéressa égale-
hent aux solides : par hes mesures &’  conductibilités  thermjque
et électrique, il précisa les travaux de Wiedemann* et Franz*
(1862),  il ktudia  ia réfraction dans les substances anisotropes ainsi
que leur dilatation et proposa un système de projection et de nota-
tion cristallographiques.

NEUMANN (Carl Gottfried).  + Mathématicien allemand
(Kônigsberg, 1832 - Leipzig, 1925), fils de Franz Ernst Neu-
mann’. Auteur de recherches d’analyse et de physique mathéma-
tique, son nom est resté attaché au problème de la détermination
d’une fonction harmonique dans un volume, connaissant les valeurs,
en chaque point de la frontière, de sa dérivée normale. V. Green

NEUMANN (Johannes vonl.  6 Mathématicien américain d’x-
gine hongroise (Budapest, 1903 - Washington, 1957). L’un des
chefs de file de la pensée mathématique moderne, il s’est intéressé
à la mécaniaue auantiaue  au’il présenta sous une forme axioma-
tique (Fond&&s  maihét&ztiq&s  de la mécanique quantique,
1932); il participa à l’établissement de la théorie des ensembles,
poursu&t les iecherches de Zermelo’,  et ses travaux d’algèbre
constituent un outil puissant pour les algébristes actuels. Il eut
un role important dans l’essor de la cybernétique, participant au
progrès des machines à calculer, imaginant une machine auto

reproductrice susçeptibie  de contribuer au développement de la
génétique (V. Shannon);  s’intéressant à la théorie des jeux straté~
giques,  il publia, en collaboration avec 0. Morgenstern”,  en 1944,
la Théorie des jeux et du comportement économique. Il contribua
tgalement  au progrès de l’astronomie, complétant les études
d’Edding@*  (concernant la relation masse-luminosité).

NEUMUNSTER. 4 V. d’Allemagne  nord-occidentale (Schles-
wig-Holstein).  75 000 hab. Centre industriel (constructions
mécaniques, textiles).

NEUNKIRCHEN. + V. d’Allemagne occidentale (Sarre), sur la
Blies, atll.  de la Sarre. 46 000 hab. Centre minier, sidérurgie,
matériel ferroviaire,

NEUQUèN.  + V. d’Argentine, ch.-l. de la province du même
nom, située au confluent du rio Neuquén et du rio Limay,  qui
forment le rio Negro’.  17 500 hab. - La province de Neuquén,
située aux confins du Chili  dont elle est séparée par la cordillère
des Andes, s’étend entre la pro”. de Mendoza’  au N. et celle de
Rio Negro’ BU S. 94 078 km*.  122 Ooo hab. Vignobles dans la
vallée du rio Neuquén. Pétrole.

NEURATH (OttoJ. + Philosophe et logicien d’origine autri-
chienne (Vienne, 1882 - Oxford, 1945). Représentant du Cercle de
Vienne’, auteur d’un ouvrage sur le physicalisme (193 I), il dirigea
à Chicago L’International Encyclopedia  of Unified  Science, avec
R. Carnap’ et Ch. Morris.

NEURUPPIN. + V. d’Allemagne orientale (Brandebourg, dis-
trict de Potsdam), sur le lac Ruppin. 23 500 hab. Marché agricole
et centre d’indus. chimiques. - Patrie de T. Fontane’.

NEUSIEDL (lac), en hongr.  Fart& + Lac peu profond de
l’Europe centrale (200 km’ env.), à la frontière austro-hongroise
(la plus grande partie appartient à l’Autriche).

NEUSS.  4 V. et port d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westohalie).  sur la r. d. du Rhin. face à Diisseldofl.  116 500 hab.
(1964).  Église  gothique (Quirin;skirche,  XI’-XII~  s.). - Important
nœud de communications et. centre industriel actif (constructions
de machines, indus. chimiques et alimentaires). - Patrie de
Theodor Schwann’.  + Hist. Anc. forteresse romaine (Novaesium),
qui devint en 1074 possession des évêques de Cologne, elle fut
assiégée par Charles le Téméraire en 1474. Elle fut occupée par
les Français de 1794 B 1813.

NEUSTRIE. n. J + Royaume franc constitué à la mort de Clo-
taire*  Ier  (561) et limité par la mer du Nord, la Meuse et la Loire,
avec pour villes principales Paris et Soissons. II s’opposa à I’Aus-
taie* (V. Ch@érie  Ier, Sigehert  I”, Frkdkgonde  et Brunehaut).
Chaire*  II réunit I’Austrasie  à la Neustrie (613),  mais, après la
mort de Daeohert*  Ier  (639). les deux rovaumes  furent séoarés.
La Neustrie bomba  sous fe p&voir  de ma& du palais, nota&nent
Ebroin’.  Battus à Tertry (687),  les Neustriens passèrent sous le
pouvoir des maires du @lais  d’Austrasie.

NEUTRA (Richard Joreph). + Architecte américain d’origine
autrichienne (Vienne. 1892). Il termina des études techniques en
19 17 et il subit au début de sa carrière l’ascendant de L~OS’  et de
Wagner’. Il se rendit en Suisse et en Allemagne et en 1922
avec comme collaborateur Mendelssohn, il remporta un concours
ayant pour thème un centre d’affaires à Hait& Il se rendit en 1923
aux Etats-Unis et fit un stage auprès de F.L. Wright*. Il travailla
ensuite à un inmortant  oroiet cour une ville d’un million d’habi-
tants  (Rush Ct&  Refir&dj.  If s’installa en 1926 à Los Angeles
et oublia une étude sur les vrocédés de préfabrication : Wie bout
A&rika.  Dans ses bâtimenis  collectifs et immeubles d’habitation,
il adopta avec souplesse les principes du style international (Corono
Schooi  à Los Anaeles).  Il s’imposa surtout comme un constructeur
de maisons parti&dié&  (proj&  de maison préfabriquée Diotown  -
réalisation de la Lovel  Health  Houx,  1927.1929) se spécialisant
dans la réalisation de résidences luxueuses (maisons de Joseph van
Sternberg  à San Fernando  Valley  [1936],  de John Nesbitt  à Brent-
wood [1942] et maison du desert  ou Kayîmnnn  House à Palm
Spring  [1946-19471).  Les influences de F.L. Wright y apparaissent
infléchies dans le sens de l’austérité et de la rigueur formelle
(strictes orthogonales); il insista sur les horizontales et chercha
comme lui l’intégration à la nature. la compénétration de l’espace
intérieur et extérieur par le jeu des toitures plates en avancées, des
terrasses, des parois vitrées, d’un plan d’eau, ainsi que par les
effets de matériaux tirés souvent des ressources locales (bois,
pierres). Adepte du plan libre et de la structure métallique, il exerça
une influence notable sur plusieurs architectes américains.

NEU-ULM. 4 V. d’Allemagne occidentale (Bavière), sur la r.
g. du Danube, en face d’Ulm*, dont elle constitue un faubourg et à
laquelle elle a été rattachée en 1938. 24 400 habitants.

NEUVES-MAISONS. + Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de
Nancy, sur la Moselle. 6 591 hab. (Néodaniens).  Mines de fer, hauts
fourneaux, forges, aciéries.

NEUVIC. + Ch. 1. de tant.  de la Corrèze*, arr. d’Ussel*.
2.479 hab. [ 1 457 aggl.] (Neuvicoisj.  Église des XII’  et xv’ siècles.
A 3 km de la ville, barrage de Neuvic-d’Ussel  sur la Triouzoune
(olaee.  sports nautiaues)  et usine hvdro-électriaue.  46 millions de
iWi ;a; an. Ma&s  agricoles im&rtants. .

NEUVlC.  + Ch.4. de tant. de la Dordogne*, arr. de Périgueux*.
2 747 hab. Château de la Renaissance. - Fabrication de chaussures.

NEUVILLE-DE-POITOU.  + Ch.-l. de tant.  de la Vienne, arr. de
Poltiers.  3 104 hab. II770 aeel.1 /NewMois).  Vest&es  du château
de Furigny. - Imp&tant  m&%é  agricole et vitici&.
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NEUVILLE-SUR-SAONE. 4 Ch.-l.  de tant. du Rh&& arr. de
Lyon’, sur la Saône’. 5 760 hab. Indus. textiles; fabhque de
meubles : indus. chimiaues.

NEUVY-LE-ROI. + ’ Ch.-l. de tant. d’Indre-et-Loire, arr. de
Tours. Église (du XII’  au xvrî s.).  Dol IIE”.

NEUW-SAINT-SÉPULCHRE.  6 CIh.-l. de tant. de l’Indre,  arr.
de La Chàtre, 1 804 hab. (Noviciens).  L’église collégiale fut cons-
truite au XI*  s. sur le modèle du Saint-Sépulcre de Jérusalem. Elle
renferme une relique du Précieux Sang qui fait l’objet d’un pèle-
rinage annuel. - Confection.
NEUW-SUR-LOIRE. + Comm. de la Nièvre, arr. de Cosne-sur-
Loire. 1 147 hab. Eglise (XIII”~~~(  s.). Château du xvc siècle. Pyra-
mide à la mémoire de quatre habitants tués lors du COUD  d’Etat
du 2 déc. 1851

NEUWIED. + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-Paiatinat)
sur la r. d. du Rhin, au N. de Coblence. 28 006 hab. Château du
XVIII~  Siècle. - Indus. métallurgiques et mécaniques, travail du
cuir et du bois. - Patrie d’Élisabeth de Roumanie.

NÉVA. n. J + FI. d’U.R.S.S.  (région de Leningrad, R.S.F.S.
de Russie). 74 km. Émissaire du lac Ladoga’, il se jette dans le golfe
de Finlande* par un vaste delta ramifié sur lequel est construite
la ville de Leningrad*. En 1240, le prince Alexandre y remporta
une victoire décisive sur les Suédois et fut dès lors appelé Nevski
(V. Alexandre* Nevski);

NEVADA. n. m. + Etat de 1’0. des États-Unis, situé dans les
Rocheuses. 286 299 km’; 488 738 hab. (1970) [faible dens.]. Cap.
Carson  City, V.princ.  V. Las Vegas, Reno. - Orogr. La plus grande
partie de I’Etat se trouve dans le Grand Bassin (Greot  Basin),
plateau séparant les chaines occidentales et orientales des
Rocheuses et contenant de nombreux reliefs (buttes. mesas. chaines
montagneuses N.-S.). Au N.-E. se trouve‘ le partage éntre les
rivières tributaires de la Snake River (afll.  de la Columbia. vers  le
Pacifique) et les rivières du Grand Bassin, notamment la Humboldt
River, qui se vide dans le lac Humboldt. Au S.-E. coulent des tribu-
taires du Colorado. celui-ci formant frontière avec l’Arizona. -
Climat sec, très ensoleillé. - Écon. L’État est le plus aride des
États-Unis; toute I’apriculturc  y dépend de I’irriaation  (fourraae.
céréales; dans le S., tomates, fiuitsj..  L’élevage est beaucoup pi&
important (bovins). Les richesses minérales sont l’or, le cuivre,
l’argent, le manganèse et divers métaux rares. L’indus. comprend
notamment le traitement du bois, du verre, les prqduits  chimiques
et insecticides. Une grande partie des revenus de I’Etat provient du
tourisme, encouragé notamment par la liberté des jeux d’argent
(V. Las Vegas), unique aux Etats-Unis. - Université du Nevada (à
Las Vegas et Reno). + Hist. La Rgion  fut explorée par J. S. Smith
(1827),  Kit Carson,  J.C. Fremont  (1843). Voie de passage vers la
Californie*, elle fut parcourue par les Américains à partir de 1849
(ruée vers l’or); elle appartenait au Mexique qui la céda aux États-
Unis en 1848 (en même temps que le Texas et le Nouveau-Mexique),
Compris dans l’Utah (1850),  le Nevada se développa anarchique-
ment autour des mines d’or et d’argent; il devint le 36’ Etat de
l’Union  dès 1864.

NEVADA (sierro). n.f: +Chaîne montagneuse du S. de l’Espagne
formant la oartie méridionale de la cordillère Bètiaue*.  d’une lon-
gueur de 3iO  km et culminant au Mulhacén* (3 481 m

NEVADA (sierra). n. 1: + Chaine de montagnes des Qtats-Ums,
bordant I’Etat de Californie à I’E..  et culminant au mont Whitney’.
Elle sépare la Grande l’a&%  californienne du Grand Bassin (V.
Nevada) et au S.. du desert Mojave.  Le versant O., arrosé et boisé,

Ph. U.S.I.S.

Maison construite d’après les plans
de Richard Joseph Neutrs, B Los Angeles.

fournit de l’eau pour l’irrigation et la production  d’èlectricite.
Parcs nationaux : Yosemite*., Kings Canyon, Sequoia.

NEVERS. + Préf. du dép. de la Nièvre (7 tant., 83 comm.,
130 005 hab.). au confluent de la Loire et de la Nièvre. 45 068 hab.
(Nivernais). La cathédrale Saint-Cyr-et-Sainte-Juliette  a le titre de
basilique (XI” au XVI’ s.); elle possède deux absides opposées, l’une
romane a I‘O.,  l’autre gothique à I’E.  (fortement endommagée en
1944, elle est en cours de restauration). Un baptistère du VI(  s. y a
été découvert. Église Saint&ienne (XI’  s.). Église Saint-Pierre
(XVII~  s.). Anc. évêché (xvtrre s) auj. palais de justice. Palais
ducal (xv’-XVI’  s). Musée municipal, musée archéologique du
Nivernais. Fabrique de faïences d’art fondée  au XVII’ s. Porte du
Creux (XIV’  s.) et porte de Paris (xvttte s.),  élevée après la victoire
de Fontenoy. Couvent de Saint-Gildard où vécut Berna<ette  Sou-
birous’.  Maisons anc. Centre municipal en construction. Evêché. -
La fonction économique de la ville est importante : métallurgie;
machines agricoles, appareils ménagers; constructions électriques:
produits chimiques et pharmaceutiques; engrais; usine de pneu-
matiques ; imprlmerie  ; instruments chirurgicaux ; faiences  artis-
tiques. - Patrie d’A. Billaut*,  P.G. Chaumett.?, A. Ducrot’.
L. Vi&*. t Hisf. À l’origine forteresse gauloise (Noviodunum),
la V. fut l’un des foyers de la révolte gauloise de w 52. Évêché au
vc s.. elle devint cap.  du comté de Nevers à la fin du IX(  s. Le comte
Pierre de Courtenay  fortifia Nevers et lui donna une charte
(XII’  s.). Le comté, possédé successivement par les ducs de Bour-
gogne et la maison de Clèves, fut érigé en duché-pairie par Fran-
çois Ier  en 1538. II passa, par mariage, à la famille des Gonzague
de Mantoue (1565). En 1659. Mazarin acheta lé duché oui revint
ensuite à son neveu Mancini et resta dans la famille jisqu’à  la
Révolution. - La ville a souffert des bombardements au cours
de la dernière guerre.

Neveu de Rameau (Le).  + Roman satirique de Diderot’ (1762;
publ.  posthume, par une traduction de Goethe’, 1805 ; en français,
1821, 1891). II se présente comme le dialogue entre Lui (Jean-
François Rameau) et Moi (le philosophe Diderot). Le neveu de
Rameau, personnage recréé à partir d’un individu réel, est un
a singulier mélange de hauteur et de bassesse, de bon sens et de
déraison 1. Parasite cultivé et passionné de musique, il est parfai-
tement amoral mais u quelquefois profond dans sa dépravation * :
souvent, en effet, il traduit, de façon cynique, les pensées intimes
et les inquiétudes de Diderol  concernant le problème de la morale
(u On est dédommagé de la perte de son innocence par celle de ses
préjugés... n).  Ce dialogue offre également un tableau satirique des
mceurs  intellectuelles parisiennes, brossé avec un réalisme original :
attitudes et gestes sont évoqués avec verve en un style remarqua-
blement expressif et séduisant.

NEVILLE. 4 Famille anglaise. t RALPH NEVILLE, 1”’  comte de
Westmorland (1364 - 1425). Il épousa la fille de Jean de Gand,
demi-sœur d’Henri IV. II maria sa fille Cecily à Richard d’York;
elle fut la mère d’Édouard IV et de Richard III. V. Wawlck
(Richard Neville, comte  de).

NEVSKI. 0 V.  ALEXANDRE (Alexandre Iaroslavitch  Nevski):
DANIEL (Daniel Alexandrowtch Nevski).

NEWAI.  + V. Mîa AL~  SH~R  NEW&.
NEW AMSTERDAM. + V. et port de la Guyana, créé en 1740

par les Hollandais sur l’estuaire de la Berbice. 15 Ooo hab. env.
Centre commercial.

NEWARK. 4 V. et port des États-Unis, au N.-E. du New*  Jersey,
à 12 km de Manhattan (Vi  New York). 378 222 hab. La zone
urbaine atteint 1 SS0  000 hab. Le port fait partie de celui de New
York. Indus. variées. Centre financier. - Patrie de Stephen Crane’.

NEWARK ON TRENT. t V. du centre de l’Angleterre  (Not-
tinghamshire),  sur le Devon.  au N. de Nottingham. 24 650 hab.
Chàteau normand où mourut Jean* sans Terre en 1216, église des
XI”-XV  siècle. - Centre agricole (brasseries, sucreries).

NEW BEDFORD. + V. et oort des États-Unis. sur la côte S. du
Massachusetts. 10 262 hab. tic fut, au début d; xtxe s. et après
Nantucket’, la capitale de la pêche à la baleine. puis un centre
d’indus. textiles, &fin  d’indus. klectriques  et mé&ques.

NEW BRITAIN. + V. des États-Unis (Connecticut*) près de
Hartford. 82 685 hab. (1970): zone urbaine. orès de 150 Ooo hab.
Indus. (quincaillerie. &chin&  automatiques).’

NEW BRUNSWICK. + V. Nouw~u-BRUNS~CK.
NEWBURN. t V. du N.-O. de l’Angleterre (Northumberland).

sur la Tyne, dans la banlieue de Newcastle. 27 900 hab. Extraction
de hou&. mécaniaue et indus. lèeères.

NEWBbRY.  + Y. du S. de l’Aigleterre  (Berkshire), à 35 km au
$0. de Readinn. sur la Kennet. 20 400 hab. Ruines d’un orieurè
du XII’  siècle. C%h Hall (maison des drapiers, xvte s.). -‘Indus.
légères.

NEWCASTLE IWilliam CAVENDISH. Z” duc ai-l.  + cv.  1592 -
Weibreck, 1676). Homme politique angl&. Favori de Jacques* II’,
il fut le gouverneur du futur Charles’ II. Resté fidèle au roi pendant
la guerre civile, il leva, à ses frais, une armèe de gentilshommes,
commanda l’armée royale au N. de la Trent, et tenta d’empêcher
le désastre de Marston Moor (1644). II revint d’exil lors de la
Restauration et fut fait duc. Il est l’auteur de pièces de théâtre et
de traités sur l’élevage des chevaux.

NEWCASTLE (Thomas Pelham HOLLES.  duc de). + Homme
politique anglais (1693 - Londres, 1768). Il avait épousé la petite-
fille de Marlborough*  et il joua pendant quarante ans un rôle
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prépondérant dans la vie politique anglaise, gràce à sa fortune et à
SO? sens des mamzuvres parlementaires. Il fut d’abord secrétaire
d’Etat (1724),  fit ensuite nommer son frère Pelham Premier
ministre, et lui succéda enfin (1754.1756).  Pitt’  amena sa chute
en 1756, mais il retrouva bientôt son poste, laissant à Pitt la
conduite de la guerre de Sept Ans. A partir de 1762, il passa à
l’opposition.

NEWCASTLE. + V. industrielle et commerciale d’Australie*!
un des ports les plus importants de Nouvelle*-Galles du Sud, situe
sur l’estuaire de la riv. Humer, à proximité d’importants  bassins
houillers. 233 967 hab. La ville est située au N. de Svdnev’  à
laquelle elle est reliée par route et voieferrée, ainsi qu’aux &nes
riches de blé, laine et bétail du N. de I’Etat. Université autonome.
Centre commercial très actif. Indus. métallurgiques. Aciéries (20 %
de la production australienne), chantiers navals. La production de
houille dans les gisements de la région s’8ève a 10000000 de t
(30 % de la production australienne). Indus. textiles (coton, textiles
synthétiques). Indus. chimiques (engrais) et alimentaires. Verrerie.

NEWCASTLE. + V. d’Afrique* du Sud (Natal) reliée à Durban*
et à Johannesburg par voie ferrée. Houille.

NEWCASTLE UNDER LYME. + V. du N. de l’Angleterre (Staf-
fordshire), près de Stoke  on Trent dont elle constitue un fau-
bourg. 76 400 hab. Université. Houille, céramique.

NEWCASTLE UPON TYNE, ON TYNE ou NEWCASTLE.
t V. du N.-O. de l’Angleterre, ch.-l. du Northumberlanfl.  sur la r. g.
de la Tyne, à 15 km de l’embouchure. 240 300 hab. Evêché angl-
ca”. Université. Maisons du xvme s., cathédrale gothique (en partie
du XIV~  s.), château fondé en 1080 par Guillaume le Roux, 8ls  de
Guillaume le Conquérant. Intéressants musées (Laing  Art Gallery
et Museum,  Hatton  Gallery). - Grand centre d’extraction et
d’exportation de houille (bassin de Durham*)  et principal centre
industriel du N. de l’Angleterre : ratlïnage  de pétrole, sidérurgie
et métallurgie lourde, indus. mécaniques et constructions navales,
chimie. - Patrie de Mark Akenside, lord Cuthbeth Collingwood’.

NEWCOMB (Sin?on).  $ Mathématicien et astronome amériwn
(Wallace, Nouvelle-Ecosse, 1835 - Washington, 1909). On lui doit
une importante étude sur les quatre premières planètes et des
valeurs de constantes fondamentales en astronomie qui sont conven-
tionnellement encore admises : constantes de la précession et de la
nutation,  parallaxe solaire (The Elements  of The  Four Inner  l’la-
nets, ond The Fundamental  Constants of Astronomy,  1895).

NEWCOMEN (Thomas). + Mécanicien anglais (Darmouth,
1663 - Londres, 1729). La première machine atmosphérique uti-
lisable  naquit de son association avec Thomas Savery’ [1705]
(V. Ca~s).  Cette machine à feu, mise en service en 1712, fut consi-
dérablement améliorée par James Watt* en 1767 et devint la
machine à vapeur.

New Deal (amèr. a nouvelle donne n). + Nom donné à la nouvelle
méthode d’action gouverqementale  et aux programmes économique
et social préconisés aux Etats-Unis par F.D. Roosevelt pour triom-
oher de la erande crise* de 1929. V. Roosevelt fFranklln  Delano~.
r NEW DËLHI. t V. moderne de Delhi* et ca6 administrative &
l’Inde. 324 300 hab. (1970). Entièrement construite sur un plan
grandiose (style impérial abglo-indien), à peu de distance dé la
vieille ville de Delhi, à partir de 1912, elle fut inaugurée en 1931.
Elle abrite le siège du gouvernement de l’Inde et les principaux
ministères et ne cesse de se développer. V. Delhi.

NEW ENGLAND.  + V. NOUVELLE-ANGLETERRE.
NEWFOUNDLAND (n  terre nouvellement découverte B).

+ V. TERRE-NEUVE.
NEW HAMPSHIRE. n. m. 6 État du N.-E. des États-Unis (Nou-

velle-Angleterre). 24 192 km*.  737 681 hab. (1970). Cap. V.
t&wtcord Autres villes. V. Manchester, Portsmouth  - Orogr.
A 1’0. et au N., les reliefs appalachiens  (White  Mountains  : mont
Washington, 1 917 m; mont Monadnock,  au S., 965 m) bordés
par la vallée du Connecticut* (qui forme frontière avec le Vermont).
L,‘E.  est un plateau qui s’incline vers le S.-E. ; la plaine s’étecd  entre
le Merrimack et la mer. - Hydrogr.  V. Menimack.  - Écon. Elevage,
volailles; cultures dans les vallées. Plus de 80 % de l’État est en
forêts. Carrières. Indus. textiles, mécaniques et du cuir, tradition-
nelles en Nouvelle-Angleterre. L’indus. électronique se développe. -

New Delh i .

PI,. A. &y

Patrie de Mary B. Eddy, G. Whipple. + Hist.  La région reçut son
nom en 1629 (John Mason);  après avoir été annexée au Massa-
chusetts, puis rattachée à la Nouvelle -Angleterre, elle devint pro-
vince en 1692. L’État devint indépendant (1776) et fut parmi les
treize premiers à ratifier la constitution fédérale (1788).

NEWHAVEN. 6 V. et port de la côte du S. de l’Angleterre (East
Sussex), sur IapManche, entre Brighton et Eastbourne. 8 300 hab.
Station balnéaire reliée à Dieppe par paquebots.

NEW HAVEN. + V. et port des Etats-Unis (Connecticut) sur le
détroit de Long Island, à une centaine de kilomètres de New York.
133 543 hab. ; zone urbaine, près de 350 000 hab. Siège de l’uni-
versité de Yale*.  - Patrie de W. Gibbs et de Ch. Goodyear.  t Hist.
Fondée par des puritains, la ville eut au XVII’ s. un régime théocra-
tique, et n’entra dans la colonie qu’en 1664. Elle fut capitale de
I’Etat avec Hartford jusqu’en 1875.

NE WIN. t Général et homme politique birman (Prome, 1911).
II combattit aux côtés des Japonais pendant la Deuxième Guerre
mondiale afin d’obtenir l’indépendance de son pays colonisé par
l’Angleterre. devint commandant en chef de l’armée birmane en
1943, puis milita aux côtés d’U Nu*.  A la suite d’un coup d’État.
il renversa celui-ci (1962) et devint chef de l’Union  birmane.

NEW JERSEY. n. m. + État de I’E.  des l&ats-Unis  sur la côte
atlantique. ?l 300 km*.  6066 782 hab. (1960) massés surtout au
N.-E. de I’Etat (près de New York) et à I’O., près de Philadelphie.
Cap. V. Trenton Princ.  villes : V. Camden, Elizabeth, Jersey City,
Newark, Paterson.  Autres villes : V. Atlmtic City, Princeton -
Orogr. Le territoire forme une série de zones qui s’abaissent des
montagnes du- N.-O> (Appalaches*) jusqu’à la côte plate et maré-
cageuse. - Econ.  Etat indus. grâce au marché des métropoles
avoisinantes, notamment New York, le New Jersey produit du
matériel électrique, des automobiles, des produits chimiques, cons-
truit des avions et des navires, etc. Agriculture m@ch&re.  Tou-
risme balnéaire sur la côte (V. Atlantic  City). - L’Etat est le siége
de l’université de Princeton. - Patrie de N. Butler,  A. Kroeber,
1. Marin (voir aussi les prix V.). + Whist.  Annexé par l’Angleterre
en 1664, le NewJersey devint indépendant en 1776 et fut l’un des
treize premiers Etats en 1787. L’industrialisation, au XIX’  5, fut
stimulée par les marchés de New York à I’E.  et de Philadelphie 4
I’O.,  tout proches de l’État, et par un régime favorable aux grandes
sociétés. W. Wilson fut gouverneur de I’I?!at (1910-1912).

NEWMAN (John Henry). + Homme d’Eglise  et écrivain anglais
(Londres, 1801 - Edgbaston, près de Birmingham, 1890). Angli-
can, vicaire de Saint Clement’s  (1824) puis curé de Saint Mary’s
à Oxford (1828). il fut le centre du mouvement d’Oxford*, qui ten-
dait à un christianisme plus pur, moins étatisé, et aboutit à sa
conversion retentissante au catholicisme (1845). Prètre (1847).
il introduisit l’Oratoire en Angleterre (1848),  mais échoua dans la
fondation d’une université catholique à Dublin (1851.1858);  en diffi-
culté avec les catholiques extrémistes, notamment Manning’,  mais
soutenu par Léon XIII, il devint cardinal (1879). Il est l’auteur
de nombreux Tracts for the Times,  de I’Apologia  pro vita sua

\
1864). de la Grammaire de l’assentiment (Grammar  of Assent,
870),  de Lettres nu duc de Norfolk où, contre Gladstone, il

démontre la compatibilité du catholicisme romain et du civisme
(1874).

NEWMARKET. + V. du S.-E. de l’Angleterre (West  Suffolk).
11 300 hab. Centre commercial (foires). Cé]èbre hippodrome créé
par Jacques Ier.  Berceau du Jockey-Club. Elevage de chevaux de
CO”WS.

NEW MEXICO. 6 V. Nouveau-MEXIOUE,
NEW ORLEANS, en fr. La Nowells-Oti&ms.  + V. et port

fluvial des Etats-Unis (Louisiane), sur le Mississippi,.au  S. du lac
Pontchartrain. 585 787 hab. (zone urbaine, 1034 316 hab.).
La ville conserve de nombreux témoignages de son passé français
et espagnol, notamment le quartier ancien appelé Vieux Carré
(nombreuses maisons de style créole). Ce caractère historique et la
célébration *du  Mardi gras en font une des grandes villes touris-
tiques des Etats-Unis. - Le port est très actif (plus de 17 OCH3  000
de t en 1969). Indus. chimiques : pétrole. - Plusieurs universités
(Tulane, Loyola, Dillard).  - Patrie de Louis Armstrong*. + Hist.
V. Nouvelle Orléans (La). Après qu’en 1803 Napoléon eut vendu la
Louisiane aux États-Unis, la ville fut le site de la victoire
d’Andrew Jackson sur les Anglais (janv. 1815). Capitale de la
Louisiane, New Orleans connut une période de prospérité matè-
rielle  et culturelle. Mais la prise de la ville par l’amiral Farragut
et l’occupation nordiste (1862),  puis le transfert de la capitale
à Baton Rouge (1880) marquérent  un dé& relatif. Dans les pre-
mières décennies du xxc s., la ville, qui fut le lieu de naissance de la
musique de jazz,, retrouva la prospérité économique grâce à la
découverte du petrole en Louisiane et à l’essor du commerce du
coton et du sucre.

NEW PLYMOUTH. + V. et port de la Nouvelle*-Zélande, sur la
côte S.-O. de l’île du Nord, proche du mont Egmont  (2 519 m,
sports d’hiver), relié par voie ferrée à Wellington. 35 280 hab.
Important centre de produits laitiers. - A proximité, gisement de
gaz naturel de Kapuni*  relié par gazoduc à Auckland*.

NEWPORT. 4 V. d’Angleterre. Ch:!. de l’île de Wight’,  à
l’embouchure de la Medina. 19 480 hab. A 2 km, ch8teau normand
de Carisbrooke.

NEWPORT. + V. du N.-E. des États-Unis (État de Rhode Island),
sur une île (Rhode Island) de la baie de Narragansett.  35 901 hab.



1315 NEW YORK

Ph. Bevilacqua/Ricciarini
Disque

de Newton.

Ph. P.S.Z.fRicciarin~
Iaaao Newton.

Gravure de Guadagnini.
(1965) [47000 en 19601. Anc. cap. de l’État avec Providence
(jusqu’à  1900). Base  navale. Indus. électriques. La ville conserve
des témoignages architecturaux de son passé (elle fut fondée en
1639).  - Festival annuel de jazz (depuis 1954). - Patrie de
W. Channing.

NEWPORT, en  gallois Casnewidd  .w Wysg. 4 V. du S.-E. du
pays de Galles, ch.-l. du Monmouthshire, près du confl.  de I’lJsk
et de la Sevem. 112 000 hab. - Vestiges d’un château des XII’-
xv siécles.  L’église normande St. Woolos  fut élevée an rang de
cathédrale en 1921. - Le port exporte le charbon local et importe
du fer. L’activité industrielle repose sur la fabrication d’acier,
d’aluminium, de produits chimiques et d’équipement électrique. La
ville est reliée à Bristol par un pont routier et un tunnel ferroviaire.

NEWPORT NEWS.  e V. ct port des États-Unis, cc S-O. de la
Virginie’, sur le côté N. du grand port de Hampton* Roads.
137 348 hab. (1970). Chantiers navals parmi les plus grands du
pays (constructions de sous-marins atomiques, etc.). Indus.
diverses.

NEW ROSS,  en id. Roa Mhic  Treoin.  e V. de la république
d’Irlande (Eire, comté de Wexford*), prés du contl.  du Barrow
et de la Nore. 4 570 hab. (1966). Centre agricole ct commercial. -
Aux env.. ruines d’une abbave  de la fin du xne siècle.

NEWRY. t V. anc. et port~d’Irlande du Nord (comté de DOW~),
sur le Clan~ye  et la baie de Newry.  12430 hab. (1961). Évêché
catholique. Église des XVI”-XVII~  sièdes.  - Centre textile (lin, coton).

NEW TERRITORIES. e V. HONG KONG.
NEWTON (sir Isaac). t Mathématicien, physicien, astronome

et penseur anglais (Wbolsthorpe,  Lincolnsbire, 1642 - Kcnsington.
Middlescx, 1727). Entré à l’université de Cambridge en 1661, la
grande peste de Londres (1665.1666) le contraignit à une retraite
absolue dans son pays natal : c’est sens doute là que, s au sornmct
de ses forces créatrices s, comme il le dit lui-même en 1714, ii
amorca la grande ccuvrc de sa vie, fruit d’une profonde méditation
solitaire. Devenu professeur dc mathématiques a Cambridge, il
donna (1669) une théorie de la composition de la lumiére blanche,
et publia en 1675 sa théorie de la lumière et des couleurs. Newton,
atomiste comme Galilée* et Huygen?, attribuait une structure
corpusculaire à la lumiére.  Ses travaux, associés à coca de Mcle-
branche*, constituent une théorie moderne des couleurs. Tandis
qu’il développait ses recherches d’optique, Newton progressait
lentement dans le domaine de la mécanique. Ses doutes constrnc-
teurs et hardis l’amenèrent à créer un nouvel outil mathématique,
le calcal des Jluxions,  fondement du calcul différentiel ct du calcul
intégral. V. aussi  Barcow. Sur le continent, Leibniz*  inventait
de son Ci>té  a l’analyse infinitésimale s, cc qui provoqua une contro-
verse relative à la priorité de leur  découverte (les fluxions de New-
ton n’étant rien d’antre que les dérivées de Leibniz). Newton
participa également au progrés du calcul, donnant des dévcloppe-
ments  de séries (notamment le binôme de Newton) et mettant au
point une méthode de résolution numérique des équations qui fut
utilisée dés 1685 dans I’Algebra  de Wallis* et fut légèrement
modifiée par Raphson en 1690 (méthode Newton-Raphson).
Ces découvertes lui permirent de publier en 1687 son ccuvrc
maitresse, les Philosophiae  naturalis  principia  mathematica,  dans
laquelle est exposée sa théorie de l’attraction universeUe,  réalisant
l’unification de la physique céleste  et de la physique terrestre;
élaborée depuis 1665, sa théorie avait enfin  atteint la rigueur
parfaite que Newton exigeait. L’importance de son ccuvrc, attestée
par tons les travaux qui suivirent, fut encore plus remarquable
en astronomie, à laquelle Newton fournit encore le télescope à
dW.xloon  (V. Gregory) et l’analyse spectrale de la lumière comme
moyens de développement. Les méthodes de calcul qu’il utilisa dans
ses c Principia  m en font un précurseur du calcul vectoriel ct de la
géométrie infinitésimale directe. La pensée physique de Newton
s’accompagnait d’une théologie; dans le Scholium generale  qui
termine les Principla,  il fit une profession de foi positiviste, adop-
tant l’attitude hypotheses  non flngo,  mais il s’agissait en fait d’un
repli tactique afin d’éviter les polémiques qu’il avait subies en
optique de la part des cartésiens. Lc Newton de I’0ptick.s  est clair
et explicite sur les images ayant contribué à ses créations, il y
montre Dieu substantiellement présent, partout et toujours, tandis
que le Newton des Prhtcipia  s’en tient aux certitudes mathéma-
tiques. Les travaux de Newton, par leur génie, débordent les cadres

de l’astronomie et de la mécanique; son ccuvrc, contestée par les
cartésiens et par Leibniz, domina le XVIII~  siècle. - Pomme de
Newton. Selon une anecdote, Newton aurait été mis sur la voie de
la découverte de l’attraction universelle en voyant tomber une
pomme à ses pieds; il aurait alors imaginé d’étendre l’attraction
terrestre jusqu’à la Lune, puis au Soleil et aux planétes, et son
calcul lui permit de retrouver les lois de Kepler’.  - Disque de
Newton. disque comportant les couleurs du spectre solaire et
démontrant emniriauemcnt  la comnosition  de la lumière blanche.

NEWTON (&r  t?harles  Thom&. e Archéologue britannique
(Bredwardine, Herefordshire, 1816 - Marg&e,  1894). Directeur
des Antiquités grecques et romaines, il fit en Grèce et en Asie
Mineure d’importantes  découvertes archéologiques, en particnlier
celle du mausolée d’Halicarnasse  118561. (Discoveries  at Ha&

Cnidus  nnd  Brarrchidoè,  1862;‘Essays  on Art and
Archaeol&y,  1880.)

NEWTON. e V. des États-Unis (Massachusetts) dans la zone
urbaine de Boston. 92 384 hab. (1960). Cité résidentielle. Indus.
de précision (électronique, etc.).

NEWTOWN  ABBEY. e V. d’Irlande du Nord (comté d’Antrim),
dans la banlieue N. de Belfast. 37 440 hab. (1961). Formée en
1958 pcr la réunion de plusieurs villages, c’est aujourd’hui la
3’ ville d’Irlande du Nord et un important centre textile.

NEW WESTMINSTER. e V. du Canada (Colombie* britan-
nique) située sur l’estuaire de la Frascr et faisant partie de la zone
urbaine de Vancouver*. 38013 hab. (1966). Port d’exportation
(bois, cuivre, zinc, céréales). Indus. du bois et alimentaires.

NEW WINDSOR. + V. WINDSOR.
NEW YORK. n. m. e État du N.-E. des États-Unis. 127 433 km’.

18 236 937 hab. dont 10 % dc non-Blancs (1970); 2’ État après la
Californie. Cap. Albany. Princ.  villes : V. New York City: Buffalo,
Niagara Falls, Rochester, Schenectady,  Syracuse, Utkx, Yonkers.
- Orogr. Le N. de l’État est occupé par le massif circulaire des
Adirondacks*, séparé, à I’E., des Appalaches par une dépression
N.-S. (frontiére du Vermont) et, au S., d’une zone de plateaux par
la vallée de la Mohawk’.  Ces plateaux s’abaissent au N. vers la
plaine qui borde le lac Ontario et s’élèvent à I’E.  (monts Catskill.
au S. des Adirondacks). Du N. d’Albany an coin S.-E. de l’État
s’étend la vallée de l’Hudson*,  qui débouche dans la baie de
New York. L’ile de Long’ Island à I’E. de la ville de New York fait
partie de l’État.  - Écon. C’est le le’  État du pays pour l’indus., le
commerce et les activités financières. L’agriculture (notamment
l’élevage laitier, les volailles) conserve une grande importance.
L’indus. lourde (sidérurgie à Buffalo), l’indus. électrique et optique,
l’imprimerie et le papier, la confection, sont particulièrement
bien représentés à New York, antcnu de la ville et dans les princi-
paux centres. New York City est un centre commercial et financier
mondial; son port est le premier dupays.  - Nombreuses universités.
dont Columbia, Cornell,  I’umversité  d’État et l’université de la ville
de New York. Académie militaire de West Point. - L’État de New
York (outre les princ. V.) est la patrie de M. Clark*, M&il Dewey’,
G. Eastman*, CI. Hull’,  F. Kellogg’,  1. Singer*, G. Westinghouse’.
e Whist.  La colonisation du navs nar les Hollandais. nuis nar les
Anglais, commença  par le shc de’  New  York City (v&r  cc nom,
Whist.).  L’E. de la région étant peuplé d’lroquois,  en guerre avec
les Hurons  (alliés à la France), les Anglais s’a
premiers dans leur lutte contre les Francais (V. d

puyérent sur les
tats-Unis).  D’im-

portants combats de la guerre d’Indépendance (Long Island, 1776;
Saratoga, 1777) se déroulèrent dans la colonie. Après l’indépen-
dance, la capitale fut transférée à Albany (1797). Le rôle politique
de l’État est resté primordial et deux de ses gouverneurs (Th.  Roo-
sevelt, Franklin D. Roosevelt) devinrent présidents des États-Unis.

NEW YORK (CITY). e La plus grande ville des États-Unis, située
à l’embouchure de I’Hudson, au S.-E. de l’État de New York, sur
l’océan Atlantique. 7 798 757 hab. [1970] (New-York&)  dont prés
de 1 100 000 Noirs (la plus grande aggl. noire du monde). La zone
urbaine compte prés de II 500 000 hab., la conurbation  env.
15 000 Ooo. La ville proprement dite est formée de file  de Mcnhat-
tan’, séparée de Bronx* (au N.) par la riv. Harlem; de Queens’ et
de Brooklyn*, sur Long Island; de Richmond, sur Staten Island. La
ville est prolongée an N. par Mount  Vernon, Yonkers*, New
Rochelle et à I’O.,  sur la r. d. de I’Hudson, par plusieurs grandes
villes du New Jersey (Jersey* City, Bayonne, Newark*, Elizabeth,
etc.). New York comprend de nombreuses petites îles, dont E/lis
Island (bureaux d’immigration) et file  dite de la Liberté (Liberty
Island) où se trouve la statue due à Bcrtholdi.  - .!?con. Le port est le
deuxième du monde (après Rotterdam) et le premier des États-Unis.
New York est la capitale financière du monde occidental et le plus
grand centre commercial des États-Unis (ces deux activités étant
surtout  l’apanage de Manhnttan). La zone urbaine a la première
place parmi les centres indus. du pays (plus de 35 CO0 entreprises,
employant près de 1 CO0 000 de personnes) : imprimerie et édition,
indus. alimentaires, électricité, produits chimiques, mécanique et
textiles sont les activités les plus importantes. - La partie la plus
célèbre de New York City correspond aux deux tiers S. de l’île de
Manhattan. Du S. au N., se succèdent le parc de la Batterie
(Battey),  le quartier financier autour de Wall Street  (avec des
bâtiments parmi les plus hauts du monde), l’hôtel de ville (City
Ht&  le quartier chinois (Chinatown),  le quartier intellectuel et
artistique de Greenwich  Wlage  et la zone misérable de Bowery,
puis, à partir de la 30e rue et le long des principales avenues, le
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Ph. G. feinsrein
New York : Central Park.

Madison Square Garda.  l’Empire State  (surnom de l’État de New
York) Building, la bibliothèque publique, la gare centrale (Grand
Centru/),  le Rockefeer  Center et la cathédrale St. Patrick (néo-
gothique); a la 59’ rue, commence le parc rectangulaire dit Central
Park à I’O.  duquel se trouve le Lincoln Center. A” N. (110’ rue) se
trouve l’université Columbia et commence le quartier noir de
Harlem. Parmi les avenues, la Cinquième et Park Avenue sont les
plus notables. V. aussi Broadway. New York possède les plus riches
musées des Etats-Unis ; le Metropolitan  Museum of Art, le Museum
of Modem  Art, le musée Guggenheim  (art contemporain, dans un
bàtiment dû à Frank Lloyd Wright), la collection Frick,  le musée
des Cloîtres (art médiéval; cloîtres catalans reconstruits dans un
parc au N.-O. de Manhattan, Fort Tryon Park). Quelques spécimens
d’architecture ancienne subsistent : St. Puul’s Chape[ (1764),
St. Mark’s in the Bowwy  (1799),  I’h8tél de ville (18 12). Les
activités musicales <New  York Philarmonic Orchestra. Metrooo-
litan Opera) attirent à New York les plus grands musi&ns
(Dvoiak’  a été directeur du conservatoire; Toscanini* y termina sa
carrière). - Les transports urbains sont très développés (ch. de
fer, .métropolitains,  autobus). Plusieurs grands ponts et un tunnel
franchissent l’East  River, entre Manhattan et Queens ou Brooklyn
(Brooklyn Bridge, 1883; Manhattan Bridge, 1909). Le George
Washington Bridge (1931) traverse I’Hudson, et le Verrazano-
Narrows  Bridge (1964) relie Brooklyn et Staten  Island. Les deux
principaux aéroports de New York sont La Guardia  (Queens) et le
John F. Kennedy International Airport  (Idlewild,  Queens). - New
York abrite le siège de l’organisation des Nations “nies (à I’E.  de
Manhattan, sur l’East  River). - Patrie de C.D. Anderso”‘, E. de
Valera’, J. Epstein*,  W. Irving*,  William et Henry James*,
H. Melville’, Y. Menuhi”‘,  A. Miller’, Henry Miller*, Ann Mor-
gan’, Hermann Muller’,  E. G’Neill*.  R. Oppenheimer’.  J. Rab-
bins’,  Theodore Roosevelt*. Franklin Roosevelt*. J. Stevens’.
J. Taras, Edith Wharton’, Ch. Wilkes’.  + Whist.  La baie de New
York fut visitée en 1525 par G. da Verrazano*, puis en 1609 par
H. Hudson’, qui remonta la rivière qui porte aujourd’hui son nom.
En 1614, les Hollandais construisirent un fort a” S. de l’île de
Manhattan et établirent en 1625 la capitale d’une colonie (Nou-
velle-Hollande), qu’ils appelèrent Neuwe  Amsterdam. Peter Minuit,
en 1626, acheta aux Indiens la totalité de l’ile pour le compte de la
Compagnie hollandaise des Indes occidentales, contre quelques
verroteries. En 1664, les Anglais s’emparèrent de la colonie, qu’ils
nommèrent New York: elle fut remise oar les Hollandais (1673)
qui la perdirent définitivement l’an& &ivante.  Enrichie &‘dèb$
du XVIII’  s. par le trafic d’esclaves (l’esclavage devait être supprimé
en 1827 dans l’État de New York), New York devint rapidement
un centre d’anticolonialisme, chassant par exemple le gouverneur
anglais W. Tryon en 1775. Mais l’échec de Washington à Long
Island (bataille d’aoit 1776) livra la ville a”x Anglais. Après
l’ind&pendançe  (1783),  New York fut le siége du gouvernement
amticain  (1785.1789) et resta cap. de l’État de New York jusqu’en
1797. Sa population atteignait 6OooO  hab. en 1800. Centre
financier (bourse fondée en 1792), puis commercial, surtout après
l’ouverture du canal Érié reliant le lac Érié et I’Hudso”, New York
devint vers 1850 le plus grand port des États-Unis et son principal
point d’immigration. La pop. atteignait alors 550 Ooo hab. À partir
de 1874, la ville  s’etendit  hors de Manhattan, atteignant sa super-
ficie actuelle à la fin du XIX~  s. (1  500 MM hab. en 1890). Le déve-
loppement urbain (le premier gratte-ciel, dit * Fer à repasser 8,
Fiat iron  Building, date de 1902), l’équipement portuaire, les
communications (métro à partir de 1904, ponts sur I’Hudson  et
l’East  River, aérodromes) se développèrent rapidement (voir
ci-dessus). Depuis 1952, New York abrite le siège permanent de
I’0.N.U.

NEY  [ns] (MicheIl.  + Maréchal de France (Sarrelouis, 1769 -
Paris, 1815). Fils d’un tonnelier, il s’engagea dans l’armée (1788).
Sa carrière fut brillante : capitaine en 1794, il était général de bri-
gade deux ans plus tard, après la prise de Mannheim. C’était un
homme intrépide (on le surnomma a le brave des braves 8) et très
énergique. 11 se distingua à Hohenlinden* et s’occupa de I’orga-
nisation  politique et militaire de la Suisse d’oct. 1802 à déc. 1803.

Maréchal d’Empire en 1804, il remporta la victoire d’Elchingen
(1805) qui fut suivie de la victoire d’Ulm*. Napoléon le rit alors
duc d’Elchingen.  Sa participation à la bataille de Friedland’  fut
décisive. Il fut ensuite envoyé en Espagne (1808) où il occupa la
Galice, les Asturies, luttant contre les guérilleros. En 1812, il rît
la campagne et la retraite de Russie pendant lesquelles il se couvrit
de gloire, et fut fait prince de la Moskova.  II participa à la cam-
pagne de 1813 (Bautzen’,  Lutzen’),  fut battu à Dennewitz.  II
poussa Napoléon à abdiquer en 1814, se rallia à Louis XVIII qui
le fit pair de France et gouverneur de Besan

f
on. Le roi le chargea

d’arrêter Napoléon à son retour de l’île d’E be et Ney  promit de
ramener x l’usurpateur dans “ne cage de fer 3; mais il se rallia
avec ses troupes à I’Empereur,  le 13 mars 1815. II fit preuve d’un
grand courage à la bataille des Qua&Bras (16 juin 1815) ainsi
qu’à Waterloo, où son intervention ne fut pas heureuse. S’étant
caché, il fut arrêté et il comparut devant la Chambre des pairs
pour avoir trahi les Bourbons. Il fut condamné à mort, fusillé le
lendemain, prés de l’observatoire de Paris (statue commémora-
tive par Rude). - Mémoires (1833).

NEYAGAWA.  a V. du J~“O”. dans la baril.  N.-E. d’6saka’.__-  .._..
200000 hab. Faub. i”dustr&i.

NEYRAC-LES-BAINS. a Station thermale de l’Ardèche*.
comm. de Meyras, sur l’Ardèche*. Ses eaux sont utilisées contre
les maladies de la peau.

N-MI.  a Poète persan (Gandié,  Caucase. actuelle Kirovabad.
1141 - id., 1209). Il.est  sutout cklèbre  par sa Khamsé  (littérale-’
ment a ensemble de cinq n) constituée par cinq masnavis  (poèmes
didactiques). Mis à part le Trésor des mystères qui expose des
orincioes moraux et mvstiaues  animés d’anecdotes. les autres
&m& relatent des épopée; romanesques. En effet, Khosrau  et
Shirin  décrit les ex”loits  et les amours du roi sassanide Chosroès II
Parviz. Laila et tiajmî”  reprend une vieille légende arabe illus-
trant un a amour fou B qui ne se réalise que dans la mort. Les Sept
Idoles raconte sept histoires merveilleuses dites par chacune des
sept favorites du roi sassanide Bahrâm Gour. Enfin, le Livre
d’Alexandre s’inspire de l’image orientale d’Alexandre* le Grand
et le glorifie en tant que sage, prophète et conquérant. Poète diff-
cile, Nezâmi atteint une haute qualité esthétique par le choix
particulier des métaphores et les associations originales de mots.

NEZVAL (Vitllzslav).  + Poète tchèque (Biskupovice u Trebife,
1900 - Prague. 1958). II évolua de l’impressionnisme, avec des
recueils tels que Le Pont (1922),  Pantomime (1924),  vers  le surréa-
lisme avec  Poèmes à la nuit (1930),  Le Macfarlane  de verre
(1932),  Adieu et Mouchoir (1934),  La Femme (IU pluriel (1936),
Prague aux doigts de pluie (1936). Puis il fut quelque temps
entrainé a” réalisme socialiste : Staline (1949),  Le Chant de la
paix (1950). Enfin, il retrouva avec joie son village natal dans ses
derniers recueils : De mon pays (1951),  Les Ailes (1952).

NGAN-... [chinois]. + V. AN ..,
N’GAOUNDÉRÉ. +V. du N. du Cameroun’ sur le plateau central

de I’Adamaoua*. 16 000 hab. Ré ion d’élevage (abattoirs). Gise
ment de bauxite en prospection. ermmus prévu du ch de ferF
transcamerounais  en construction (V. Yaoundé); son prolongement
vers le N.-E. (Tchad) avec embranchement vers la république
Centrafricaine est envisagé.

NGAU @le).  + V. FIDJI  (îles).
NGO  DINH Dit%. + Homme politique viêtnamien  (Quang

Binh, 1901 - Saigon, 1963), chef du parti catholique du Sud
Viêt-nam. Après avoir èté plusieurs fois ministre, il succéda au
prince Buu Lot en 1954, puis fut élu chef de l’État et Premier
ministre en 1956. 11 devint président de la république du Sud Viêt-
nam en 1961. II fut assassiné par un complot militariste dans des
circonstances assez troubles. Sa famille, qui tenait presque to”s
les leviers du pouvoir, fut éliminée ou obligée de se réfugier à
l’étranger.

N’GORONGORO (cratère du). a Un des plus grands cratères du
monde (15 km de diamètre) situé au N. de la Tanzanie* et occupé
en son centre par un lac salé. Réserve d’animaux. Tourisme.

NGUYCN.  t Famille de seigneurs viêtnamiens  de Huê fondée
par Nguyên Kim a” début du XVI’  siècle. Elle régna sur le centre
de I’Ann+m jusqu’en 1802 et donna a” Viêt-nam unifié “ne longue
dynastie d’empereurs qui ne se termina qu’avec l’abdication, en
1945, de Bao*  Dai (Nguyên Vinh Thuy).

NGUYCN  Al OUO. + V. Hô CHI MINH.
NGUYCN MINH  KHIl!M.  a Lettré confucéen et sorcier vietna-

mien (1491  - 1585) au service des ~01s  usurpateurs de la dynastie
des Mac’, auteur de vers prophétiques et de poésies rustiques
écrites en langue chinoise.

NGUYi!N  CAQ KY. t Général et homme politique vietnamien
(Sontay, 1931). A la suite d’un coup d’État militaire, il devint en
1965 Premier ministre du Sud Viêt-nam. 11 fut nommé vice-prési-
dent de la République en 1967, le président étant Nguyên’ Van
Thiêu.

NGUYt?N DU. 4 Poète vietnamien (1765 - 1820) au service des
empereurs de la dynastie des Lê. Il fut ambassadeur en Chine en
1813 et écrivit en caractères chinois un ouvrage poétique considéré
comme le chef-d’oeuvre de la .littérature vietnamienne, le Kim Van
Kièu.

NGUYEN THE Tb.  4 V. GIA-LONG.
NGUYEN TRAI. + Ministre des rois de la dynastie des Lê* et

poète vietnamien (1380 - 1442) de langue chinoise, auteur de



nombreux ouvrages politiques ct historiques ainsi que de poèmes.
Son ipouse  ayant été accusée d’avoir empoisonné le roi Lo Thai
Tôn, il fut condamné à mort et exicuté  avec toute sa famille.

NGUYEN VAN THl&J.  t Général et homme politique vietnamien
(Phan Ran, 1923). II devint vice-président du Conseil et ministre
de la Défense nationale a
Ca0 Ky),puis chef de I

rès le coup d’État de 1965 (V. Nguyên
3%tat et enfin  président de la République

du Sud Viêt-nam en 1967. Réélu en 1971, il a obtenu le soutien des
États-Unis dans la conduite de la guerre du Viêt-nam, puis après
le cessez-le-feu.

NGUYEN VINH THUY.  + (Huê, 1913). Empereur d’Annam*
(Bao Dai, 1925.1945). Fils et succcs~cur de Khaï*-Dinh,  il dénonça
le traité franco-annamite de protectorat, le 11 mars 1945,, SOUS la
pression des Japonais et abdiqua peu avant la proclamation  de la
république du Viêt-nam comme État libre faisant partie de la Fédé-
ration indochinoise et de l’Union  francaise. A partir  de 1949,
l’ex-empereur tenta de regrouper le nouvel  État sous l’autorité du
gouvcrnemcnt central de Saigon puis, retiré en France, désigna
en 1954 Ngô’ Dinh Diêm comme chef du gouvernement. Le réfé-
rendum de septembre 1955 l’écarta définitivement du pouvoir.

NGWANE. n. m. ou SWAZILAND. + État d’Afrique australe,
enclavé dans l’Afrique* du Sud et limité à I’E.  par le Mozambique*.
17 363 km’. 410 oo0 hab. Cap. Mbabane. Langues : anglais (off.),
siswati.  Poe. Swazis.  d’orieine  bantoue. - Oroer. et c~imar. Son
relief est formé de hauts plateaux descendant vers l’océan Indien.
Lc climat, subtropical, est tempéré à I’O. par l’altitude. - Écon. L.-c
Ngwane est le plus riche des petits États d’Afrique du Sud. Outre
son agriculture variée (canne à sucre, agrumes, maïs, coton) et un
élevage important, il possède un sous-sol riche en amiante, en fer
(Ngwenya), or, étain, charbon. [Cane. V. Afrique du Sud]. + Hisf.
Protectorat britannique (Swatilandj  en 1902, il fut administré par
le Transvaal,  puis, à partir de 1906, par un haut-commissaire bri-
tannique. Le royaume du Ngwane obtint son indépendance en 1968.

NHA TRANG. t V. anc. du Sud Viêt-nam et important port de
aêche.  Env. 20 000 hab. Sa rade est d’une nrande beauté. Elle fut
iransforméc de 1970 à 1973 en base strat&ique  par les troupes
américaines stationnées au Viêt-nam. Raffineries de pétrole et
oetites indus. annexes

NIAGARA. n. m. 4 FI. d’Amérique du Nord formant au N.-E. une
partie de la frontière entre les États-Unis et le Canada, et  joignant
le. lac Ontario’ au lac Érié*.  54 km. Ses chutes et ses rapides ont
entraîné la création du canal Welland’  ooor la navieation.  V. Vie-
toria  Falla.

NIAGARA FALLS (s chutes du Niagara u).  t V. des États-Unis
(à 1’0. de l’État de New York), à la frontière canadienne, non loin
de Buffalo’. 102 394 hab. (1960). La ville tire des chutes du Nia-
gara” non seulement l’énergie hydro-électrique alimentant ses
industries (électrochimie,  électrométallurgie.  etc.) mais aussi son
importance touristique @lus de 2 millions de visiteurs par an). -
La ville homonyme sur la rive canadienne a 56 891 hab (1966).

NIAMEY. + Cap. de la république du Niger*, située dans I’O. du
pays sur la r. g. du Niger*. 50000 hab. Mosquée pyramidale.
Complexe textile. Exportation de bétail et de viande.

NIAUX  [njol.  t Comm. de l’Ariège*, arr. de Faix*.  228 hab.
Constructions mécaniques. Grotte à plusieurs salles, décorées de
ocintures oréhistoriaues  (env. w 12 000 ans).

NIBELGNGEN o; NIFLUNGEN.  + Mythol.  germanique. Nains
habitant le monde souterrain (8  la terre de la brume x. Niflheim).
Ils règnent sur les richesses minières et possèdent un trésoÏ que ie
héros Siegfried’ conquiert après avoir tué leur roi Nibclung et
vaincu le nain Albcrich (V. Aubéron).  Le nom de Nibelungcn est
porté par les détenteurs successifs du trésor, Siegfried ct 6cs gucr-
fiers,  puis les Burgondcs.

Nibelungen  (Chanson des) [Nibelungenlied].  e Épopée elle-
mande, écrite en Autriche au début du XIII~  s., trente-neuf chants,
en deux parties : mort de Siegfried, vengeance de Kriemhild. Le
héros Siegfried a conquis le trésor des Nibelungen (voir ci-dessus)
et a acquis des pouvoirs magiques. Pour obtenir la main de Kriem-
hild, il aide Gunther, roi burgonde et frère de celle-ci, à conquérir
Briinhild* , farouche reine d’Islande,  et même joue son rôle
auprès d’elle. Plus tard, la supercherie est dèvoilée  et Brünhild  fait
tuer Siegfried par Hagen*, son fidèle vassal. Vingt-six ans après,
Kriemhild, qui a épousé Etzel (= Attila), attire Gunthcr et Hagen
au pays des Hum.  Ils sont vaincus par Dietrich van Berne (= Théo-
doric).  Kriemhild décapite Hagen avec l’épée de Siegfried;
elle-même est tuée par Hildebrand, un des chevaliers de Dietrich,
- Cette légende, dont le noyau primitif remonte cm VI*  s., se répandit
chez les peuples germaniques; épisodes et personnages se rctrou-
vent ,dans I’Edda’ poétique et dans la V&unga*  saga scandinave.
mais le Nibelungenlied représente un état plus littéraire, plus
« Çourtois  p. Partiellement publiée en 1757 par Bodmer’,  elle con-
nut un regain de populaitè  à l’époque romantique : Wagner en tira
sa Tétralogie*.

NICAISE (sainf]. @ Évêque de Reims, le dixième selon la tradi-
tion, massacré devant son église lors d’une invasion des Vandales
(407) ou des Huns (451).  Fête le 14 décembre.

NICARAGUA. n. m. + État d’Amériaue centrale. Républiouc
située entre la mer des Antilles et l’océan Pacifiqué, limité
au N. par le Honduras et au S. par le Costa Rica. 130 000 km’.
2 210 CQO hab. [ 19711  (Nicaraguayensj.  Langue : espagnol, 1s.n~
gues indiennes. llntté  monétaire : le cordoba. Cap. V. Managua

V. princ. V. BloeRelds,  Chumie,  Lede,  Masaya,  Pue&  Morazh.
- Orogr. et hydrogr.  La côte Pacifique est dominée par une chaîne
volcanique ne dépassant pas 1 BM) m d’alt.,  qui sépare l’océan de
la grande dépression intèrieure  occupée par les lacs Managua’
et Nicaragua*. La vaste Rgion  de I’E.,  parcourue, de lignes monta-
gneuses orientées d’0. en E. (cordillércs Scgoviana, Daricnsc.
et Isabelia, au N.), est traversée par de nombreux COUTS  d’eau aux
vallées fertiles, dont le tio Coco’ à la frontière du Honduras, et le
rio San’ Juan à la frontière du Costa Rica. Les montagnes, aux
pentes forestières, s’abaissent vers la plaine côtière des Caraïbes
(côte des Mosquitos.),  basse et lagunaire,  couvcrtc de forèts
denses aitretenues  par une forte pluviosité. Le climat, tropical, est
tempéré par l’altitude. - Pop. ct écon. La population, formée en
majorité de métis, est concentrée dans les villes du Pacifique à 1’0.
des lacs. Bien que rural, le Nicaragua est assez  urbanisé. Les
régions du N.-E. sont presque désertes. Les Indiens des montagnes
et ceux de la plaine des Caraïbes vivent isolés. Le niveau de vie est
très bas. Le café et le coton (119 Ooo t) sont les produits de base de
l’économie. Les régions volcaniques de 1’0. possèdent des planta-
tions de bananes, de canne 1 sucre, des cacaoyers. Les cultures
vivriéres  (blé, maïs, sorgho, haricots, . ..) sont suffisantes pour des
‘besoins limités. &vage de bovins (plus de 1 3OOooO en 1967),
de porcins sur les plateaux de l’intérieur. Grande richesse fores-
tiére (pins, cédres, acajous, guyacans). Les gisements min&,
abondants, sont peu exploités, à l’exception de l’or (4 668 kg en
1966). Quelques gisements de pétrole. La production d’énergie
électrique est très faible. L’industrie est encore peu développée.
Indus. alimentaires (sucreries, huileries, brasseries, conditionne-
ment de la viande), fabrique de cigarettes, textiles, industries du
bois, du cuir, de l’or. Ciment~xies.  Les exportations portent sur l’or,
le café, 1:s bananes, les produits laitiers, et se font essentiellement
vers les Etats-Unis, le Japon et l’Allemagne. Importations d’objets
manufacturés et de machinl:s  (la balance commerciale est détïci-
taire). La route panaméricaine relie les ,grandes villes de l’Ouest.
Elle est doublée par la voie ferrée Puerto Moraz&wZranada,
Routes transversales. Le pays est divisé en seize départements
et un tcrlitoire  (gouverneurs nommés). ICarte. V. Amérique een-
tralel.  + Hisf. D&zouvert  par Colomb en 1502, le pays fut conquis
par Gonzalez  d’Avila. qui vainquit le chef indien Nicarao  (d’où
Nicaragua). Intégré dans la capitainerie générale du Guatemala’
(1560),  le Nicaragua acquit son indépendance en  1821. Pcndtmt
le XIX” s.,il  fut troublé par les guerres civiles et les interventions des
Anglais (protectorat sur la côte des Mosquitos, 1848) et des
Américains (1912.1933). Le président Anastasio Somoza, qui
s’était emparé du pouvoir teo  1936, resta le maître absolu jusqu’en
1956. Après son asssssinal.,  son fils  lui succéda et 1’infl”cnce de la
famille Somoza resta prépondérante dans le pays. - Le trcmble-
ment de terre de déc. 1972 détruisit la capitale Managua’.

NICARAGUA (lac de).  n m. + Grand lac d’Amérique centrale
(Nicaragua*) qui occupe, a” S. du lac Managua*, la grande
dépression intérieure séparée du Pacifique par “ne barrière volca-
nique. 8 400 km’. Ses eaux se déversent dans l’Atlantique par le
rio San’ Juan. Plusieurs iles, dont I’iie  Ometepe,  formée par le
volcan du même nom. La ville de Granada* s’élève sur !a rive 0. du
lac, à proximité de la capitale Managua.

NICCOLINI (Giovanni  Battieta).  t Auteur dramatique italien
(Bagni  di San Giuliano, 1782 - Florence, 1861). Marque par I’in-
fluence des idées libérales, son théâtre, d’inspiration d’abord
classique, devait subir une évolution sensible vers  le romantisme.
Ses ccwrcs principales !ront  des tragédies : Antonio Foscarini
(1827), Ludovico  Sforza (1834),  Fllippo  Strozri  (1847).

NICE. + Préf. des Alpes*-Maritimes, ch.-l. d’arr. (24 caot.,
101 comm., 449 809 hab.) sur la baie des Anges*, à l’embouchure
du Paillon. 325 400 hab. (‘Ni#$.  Cathérale  Sainte-Réparate
du XVII’ s.; église Saint-Jacques du XVII’  s., décoration baroque;
chapelles. Ancien palais Lascaris du XVII’ siècle. Le vieux Nice
forme un quartier pittoresque. La Promenqde  des Anglais, en bor-
dure de mer, est mondi~ilemeot  connue. Evêché. Université. Nice
est “oc station hivernale et estivale et un centre touristique de
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renom mondial. Nombreuses manifestations culturelles et touris-
tiques. Carnaval annuel. - Indus. électronique (IBM), construc-
tions mécaniques, maroquinerie, chaussures; indus. alimentaires,
parfums, manufacture de tabac. Marché international des fleurs.
Le port est spécialisé dans le trafic des marchandises et des liai-
sons avec la Corse; aéroport international très actif. - Patrie de
A .  Binet’, Adolphe Blanqui*, A. Calmette*,  H. Cavendish’,
G. Garibaldi*, A. Masséna* (musée), C.H. van Loo, E.M. de
Vogüé. + Hisf. Colonie grecque sous le nom de Nikaïa  (de Nikê,
* victoire n),  la ville fut conquise par les Romains au 1” siècle.
Petite ville de la pro”. romaine, dont la cap. était Cernevelum
(Cimiez);  Nice la remplaça progressivement après le IV*  Sècle.
Elle fut rattachée au comté de Provence (970); elle se révolta en
II66 contre Bkenger III, mais se soumit à Raymond Bérenger  IV.
Elle passa sous la domination des Angevins avec le reste de la
Provence, puis se livra en 1388 à Amédée VII de Savoie. Nice et le
comté de Nlee  passèrent ainsi à la Savoie. Plusieurs fois assiégée
et prise (par Catinat en 1691, par Berwick), elle fut restituée à la
Savoie. La Convention réunit le comté, occupé en sept. 1792, à
la France le 31 janv. 1793; mais Nice revint au Piémont en 1814.
Le début de l’urbanisation du Nice moderne date de cette époque
sarde: l’essor touristique de la ville avait pour contrepartie une
crise économique due à la séparation d’avec IR France. Napo-
léon III, s’alliant avec le Piémont, négocia la cession de Nice
(1860 : traité de Turin, puis plébiscite). L’essor de la ville s’accéléra
et elle devint l’une des capitales touristiques de l’Europe. Après
1950, elle rewt  de nombreux réfugiés d’Afrique du Nord.

NI&E,  en grec Nikaia. auj. Imik.  4 Anc. V. d’Asie Mineure
(Bithynie) sur le lac d’Iznik.  Fondée en - 316 par Antigonos sous
le nom d’Anrigoneia,  elle fut prise par Lysimaque’  qui la baptisa
Nikaia, du nom de sa femme. Cap. de la Bithynie avant la fondation
de Nicomédie (” 264),  elle prit de l’importance sous les Romains
et était célébre  pour ses fêtes dionysiaques. Patrie de Dion’ Cassius
et d’Hipparque*.  Prise par les Saljuqides en 1078, libérée et
remise aux Byzantins par les croisés en 1097, elle fut la capitale
de l’empire de Ni&e.  Sous la domination turque depuis 1333, elle
devint l’un des principaux centres de l’empire ottoman, célèbre
oour ses ateliers de ooterie.  4 L’EMPIRE DB NI&E  (1206
i261),  fondé par Théodore* Ier  Lascaris  après la prise de Cons-
tantinoole  par les croisés, fut avec l’empire de Trébizonde’  et le
despot& d’Épire l’un des États qui ‘assurèrent la continuité
de l’empire byzantin*. Il s’étendait à une grande partie de l’Asie
Mineure et conquit ensuite une partie de la Thrace et de la Grèce.
Les successeurs de Théodore 1” furent Jean” III Doukas Vatatzès,
Théodore* II Lascaris, Jean* IV Lascaris  et Michel* VIII Paléo-
logue.  + CONCILES DE N~ée.  - Nicée I : lu concile œcumé-
nique réuni en 325 par Constantin pour régler la question de I’aria-
nisme.  Arius’ y fut condamné et un symbole de foi fut adopté, qui
demeure la base du credo chrétien (ci-dessous). - Ni& II : 7’
concile cecuménique  réum en 787 par Constantin VI et I’impéra~
trice Irène pour trancher la querelle de I’iconoclasme.  Le culte des
imaaes v fut autorisé et même conseillé (distinction faite entre le
cultë de-  s dulie  * adressé aux créatures‘représentées, et le culte
de * latrie n adressé à Dieu seul). - SYMBOLE ou CREDO DE
NICI&.  Profession de foi rédigée par les Pères du concile de
Ni&  I.  Contre Arius*,  elle affirme le. Verbe s engendré, non créé »
et le déclare x consubstantiel au Père * (?zomoousios).

NICÉPHORE (saint). + Patriarche de Constantinople en 806
(Constantinople, v. 758 - en exil dans un monastère, 829). Ancien
commissaire impérial au concile de Ni&e*  II (787). il fut favo-
rable aux images, mais n’en défendit pas moins l’empereur Nicè-
phore IL’  le Logothète contre le fanatisme des moines de Stoudion

(V. Iconoclastes, Théodore le Studite).  Il fut déposé et exilé par
Léon V l’Arménia p0ur avoir refusé de rouvrir la querelle, qu’il
jugeait tranchée (815).  Auteur de ReffiiIations  où il défend l’icono-
latrie  (distinguée de l’idolâtrie) et d’une chronique de l’Empire
byzantin, couvrant les années 602.769,  connue sous le titre de
Breviarium  Nicephori.  Fête le 13 mars.

NICéPHORE  1.’ le Loaothéte, en grec Nikbhoros. + bx’t en
8 Il). Empereur byzantie  (802.811): Grand logothète  (surinten-
dant des finances) de l’impératrice Irène’, porté sur le trône par
un COUD d’État. il oratiaua une oolitique  modérée oour consolider
les réformes des iconociastes,  s&s  p&r autant é&er les démêlés
wec le parti monastique. Pendant son règne, l’empire, affaibli
par les luttes intestines et par les échecs d’Irène, dut renoncer
à l’Italie, cédée à Charlemagne (803),  payer tribut à Hârûn*
al-Rashid  (807). faire face au soulèvement des Slaves du Pélopon-
nèse (807).et  au péril  bulgare. Nicéphore fut vaincu et tué par le
khan bulgare Krum qui fit de son crâne une coupe à boire.

NI&PHORE  II PHOCAS. + (v.  921 - 969). Empereur byzantin
(963-969). D’une famille de militaires cappadociens, lui-même
chef de guerre éminent, il reçut très tôt des titres honorifiques pour
ses camoamxs victorieuses en Asie Mineure. Il remit  la Crète
aux Arabes (961) et les poursuivit en Cilicie,  rempirtant de bril-
lantes victoires. Il fut facilement porté sur le trône à la mort de
Romain* II, grâce à sa popularité  auprès de l’armée. Éperdument
amoureux de la veuve  de son prédécesseur, la belle Théophano,
il l’épousa, puis la quitta pour continuer ses campagnes. Après
la reconquête de la Cilicie  et de Chypre, il poussa son armée jus-
qu’en Syrie et en Mésopotamie en reprenant Antioche. En même
temos. il luttait contre les Buleares ou’il oooosait  habilement aux
Ru&  et tenait en échec Othon le Gland i; organisant la défense
de l’Italie du Sud. Mais sa politique fiscale lui coùta l’hostilité du
clergé et des milieux influents. Trahi par sa femme, il fut assassiné
par l’amant de celle-ci, Jean* Tzimiskès.

NICÉPHORE Ill Botangiatès. + (mort après 1081). Empereur
byzantin (1078-1081). Général en Asie Mineure, il se révolta
contre le faible Michel* VII Doukas et, avec l’aide des Saljuqides,
le remplaça et épousa sa femme. Il ne se maintint sur le trône que
gr8ce à l’habileté militaire d’Alexis* Com&te  qui finalement
se révolta contre lui. Nicéohore abdiqua et se retira dans un
monastère.

NICÉPHORE GRCGORAB. + V. Gnéoon~s  (Nicéphore).
NICHIREN. + Religieux bouddhiste japonais (près de Kama-

kura, 1222 - 1282). Après avoir appartenu à la secte du Tendai’,
il créa en 1253 une secte piétiste fondée sur le titre d’un sûtra
bouddhique. Il écrivit quel&%  ouvrages religieux, et prêcha sa
foi avec violence et intolérance. Condamné pour avoir troublé
l’ordre oublie. il fut exilé. Pardonné. il établit sa secte et envova
des mi&onnaires  jusqu’en Corée ei en Sibérie. Certaines se&
modernes, telles que la Sôka’ Gakkai, se réclament de son en&
gnement.

NICHOLSON (William). + Chimiste et physicien anglais (Long
dres, 1753 - id., 1815). Avec Carlisle’,  il découvrit l’électrolyse
de l’eau (1800). Il imagina également un aréomètre.

NICIAS [Nikias]. + Stratège et homme politique athénien (mort
à SyTacuse, _ 413). Appartenant à une riche famille de concession-
naires des mines d’argent de Laurion, il fut l’un des chefs du parti
aristocratique et après la mort de Périclès s’opposa au démagogue
Cléon. Il battit les Spartiates à Sphactérie (- 425) et s’empara de
Cythère (” 424). Modéré, il conclut en - 42 I avec les Lacédémo-
niens une trêve de cinquante ans @air  de Nicias)  qui ne fut en fait
qu’un court répit de la guerre du Péloponnèse’.  Opposé alors à
la démagogie belliqueuse d’Alcibiade*,  il accepta à contrecoeur
de partager avec celui-ci le commandement de la campagne de
Sicile (“415).  Il assiégea Syracuse*, mais, opérant avec lenteur
et indécision, il ne put empêcher le Lacédémonien Gylippos*  de
renforcer la ville. Malade et déçu, il entreprit une retraite mais il
se laissa encercler et, arrêté, fut mis à mort par les Syracusains.

NICOBAR. t Groupe d’iles de l’océan Indien, au S. des iles
Andaman*. Env. 12 500 hab. L’archipel est peuplé de pêcheurs
animistes parlant un dialecte apparenté aux langues môn-khmer’
et dont les activités principales sont la pèche et la culture des COCO~
tiers. Ces iles  furent occupées par les Japonais durant la Deuxiéme
Guerre mondiale. Elles constituent avec les iles Andaman un terri-
toire de l’Union  indienne.

NICOOÈME (saint). + Dans l’Évangile de Jeanz pharisien devenu
disciple de Jésus. Il aide Joseph d’Arimathie  a l’ensevelir. Fête
le 3 aoùt.

NICOL (William). t Physicien anglais (en Écosse, 1768? -
Édimbourg, 1851). Il réalisa le premier polariseur  @rime  de
Nicol  ou nicol. 1828). V. Malus.

NICOLAï  (Chrirtobh Friedrich).  t Critique allemand (Berlin,
1733 -- 1811). Libraire à Berlin, il fut sans doute une des figures
les plus représentatives du déisme rationaliste et populaire qui
caractérisa le siècle des lumières. S’il fut considéré comme le chef
des ohilosoohes éclairés de Berlin, c’est moins oar ses écrits (dont
un roman satirique dénonçant le fanatisme religieux : Vie et Opi-
nions de Sebaldus  Nolhanker,  1773),  que comme éditeur et animas
teur de nombreuses revues littéraires. critiques et encyclopédiques.
en particulier les Lettres littéraires (1759.1765)  dont Lessing’  fut
le principal rédacteur et I’Allgemeine  deutsche  Bibliothek
(1765-1792).



NICOLAS DE CUSE
NICOLAIER IArthurJ.  + Médecin et bactériologiste allemand

(Cos&  Haute-Silésie, 1862 - Berlin, 1945). II a donné la descrip-
tion du bacille du tétanos agissant par les toxines qu’il sécrète
(bacille  de Nicoloier).

NICOLAS (sainl).  t Évéque  de Myre,  en Lycie (déb.  W s.).  La
légende le présente nourrisson, jeûnant le vendredi au sein
maternel et, plus tard, ressuscitant trois petits enfants égorgés et
mis au saloir par un aubergiste. Dans la mythologie enfantine des
pays nordiques, il est le Père Noël (Santa Clous). Patron de la
Russie. Patron des avocats. Fête le 6 décembre.

NICOLAS 1.’ LE GRAND (saint). + [Rome, Y. 800 - 8671.
105’ pape, de 858 à 867. Il définit avec énergie la primauté pon-
tificale, résistant aux pressions et cassant les décisions du concile
de Metz (863) qui acceptaient le divorce de Lothaire II, contrai-
gnant Hincmar’ de Reims à réintégrer Rothade, évêque de Sois-
sons, luttant contre l’anarchie féodale italienne (déposition de Jean
de Ravenne). Il prit le parti d’Ignace* contre Photios’.  Auteur des
Responsa  ad consulta Bulgaromm.  réponses à cent six questions
du roi Boris de Bulgarie. Fête le 13 novembre.

NICOLAS II (Gérard de Bourgogne). t [Chevron, Savoie, Y. 980 -
Florence, 10611. 153’ pape (1059.1061), ancien archevêque de
Florence (1046) élu par le clergé à l’instigation de Pierre* Damien
et d’Hildebrand (V. Grégoire VII)  contre Benoit*  X. Par un concile
(Rome, 1059), il fit réserver aux seuls cardinaux le droit d’élire
le pape. Il fit alliance avec les Normands, nommant Robert’
Guiscard  duc des Pouilles et de Calabre (1059).

NICOLAS Ill  (Giovanni  Gaetano  Orsini). + [Rome, 1210-1220 -
près de Viterbe, 1280). 186c pape (1277.1280). II amena Charles
d’Anjou à renoncer au titre de sénateur de Rome et à sa charge de
vicaire de l’Empire en Toscane.

NICOLAS IV (Girolomo Masci ou Jérôme d’Ascoli).  + [près
d’Ascoli,  Y. 1230 - Rome, 12921.  189” pape (1288.1292), ancien
général des Frères mineurs (1274),  évêque de Palestrina  (1281).
II couronna Charles II d’Anjou roi de Sicile (1289).

NICOLAS V (Pietro  Rainalducci).  t [près de Rieti, v. 1260 -
Avignon, 13331. Antipape en 1328. Franciscain a spirituel », élu
pape à Rome grâce à Louis de Bavière, contre Jean* XXII. II se
soumit en 1330

NICOLAS V (7àmmaso  Parentuccelli).  + [Pise, 1398 - Rome,
14551.  206’ pape, de 1447 à 1455. II signa avec Frédéric* III le
concordat de Vienne (1448) et le couronna empereur à Rome
(1452). Son pontificat vit la fin du concile schismatique de Bâle*
et la soumission de Félix V (V. Amédée VIII de Savoie) [1449] mais
aussi la chute de Constantinople et la vaine tentative d’organiser
une croisade italienne pour la délivrer. II fut par excellence le pape
de la Renaissance, entretint une cour de lettrés (Pogge,  Valla,
Manetti, Albert& entreprit de grands travaux et fonda la biblio-
thèque Vaticane.

NICOLAS ou NIKITA 1.’ PETROVIC  NJEGOS  (ou PETRO-
VITCH NIEGOCH).  t (Niegoch, 1841 Antibes,  1921). Prince.
(1860-1910) pus ro! du Mont&gro  (1910~1918). Neveu et
successeur de Danilo Y, il eut un grand prestige parmi les Slaves
du Sud tant par son courage politique et guerrier que par ses
talents littéraires. Il combattit contre les Turcs (1876-1878,
1912.1913),  doubla l’étendue de son petit pays dont il obtint l’indé-
pendance et se proclama roi en 1910 (V. Monténégro, kisf.).
En 19 14. il orit oart à la euerre aux côtés des Alliés. mais susoecté
de compiiciiè  secrète  avec-les puissances centrales, ii fut déch; lors
de la réunion du Monténéero et de la Serbie (1918) et resta exilé
en France.

NICOLAS 1.’ Pavlovitch.  + (Tsarskoïe Selo. auj. Pouchkine.
1796 - Saint-Pétersbourg, 1855). Empereur de Russie (1825.
1855). Troisième fils du tsar Paul I”, il épousa en 1817 la princesse
Charlotte (appelée en Russie Alexandra Fédorovna). fille du roi de
Prusse, Frédéric-Guillaume III. Le tsar Alexandre* Pr, qui mourut
le le’  décembre 1825. avait désigné comme son successeur non
l’ainé de ses frères, Constantin, vice-roi de Pologne, mais le cadet
Nicolas, sans avertir celui-ci. Il en résulta une SO+ d’interrègne,
dont profitèrent les décabris&*.  Leur coup d’Etat improvis&
(14 déc. 1825) échoua grâce à Nicolas, qui fit canonner les rebelles
sur la place Saint-Isaac à Saint-Pétersbourg (auj. Leningrad*).
Cette tentative d’émeute renforça la tendance antiprogressiste de
la politique intérieure du nouveau tsar. Couronné empereur de
Russie à Moscou (1826),  puis roi de Pologne à Varsovie (1829),
Nicolas 1” se proclama ouvertement le champion de l’absolutisme.
Appelé  le « Tsar de fer >I  oar ses admirateurs et u Nicolas la Trioue »
pai les libéraux, il resta’fidéle aux principes de la Sainte-Alliance,
assumant le rôle de « gendarme de 1’Euro~e D. Aorès la révolution
de 1830 en France, ilferma  les ports ru&s aux navires français
et entama des pourparlers avec la Prusse et l’Autriche en vue d’une
action commune pour rétablir les Bourbons, mais ses alliés
reconnurent Louis-Philippe, et il dut accepter le fait accompli.
Ayant mobilisé une armée sur la demande du roi de Hollande
Guillaume I”‘,  pour mater la révolution belge (1830),  il dut
I’envoyer en Pologne, où éclata une révolte à Varsovie au mois
de septembre 1831 et l’insurrection fut écrasée dans le sang.
Nicolas !” abolit la Constitution et la Pologne* cessa d’exister en
tant qu’Etat. II intervint enstiite  en Turquie et l’obligea, par le
traité d’Unkiar*-Skélessi  (1833),  à fermer les Détroits aux navires
de guerre des puissances occidentales. La méme année, il signa avec
l’Autriche l’accord de Miinchengratz  garantissant l’indépendance

de la Turquie, et proclama à nouveau avec Metternich le principe
d’intervention. Sur la demande de François-Joseph d’Autriche, il
envoya en Hongrie un corps expéditionnaire, dirigé par Paskie-
vitch,  qui écrasa le mouvement national hongrois (1848.1849).
La France et l’Angleterre s’étant montrées hostiles à cette politique
d’ingérence, Nicolas Ier leur déclara la guerre (fév. 1854). Les
Alliés attaquèrent la Russie en Crimée et assiégèrent Sébastopol
qui fut fortifiée par Totleben” et défendue par Menchikov et plus
tard par Gortchakov*.  Le siège durait encore le 18 février 1855,
date à laquelle Nicolas 1”, désespéré par l’échec qui s’annoncait.
mourut subitement en laissant le trône à son fils Alexandre* II.

NICOLAS II Alexandrovitch [AleksandroviE]. + (Tsarskoie
Selo,  auj. Pouchkine, 1868 - Iékaterinbourg, ayi. Sverdlovsk,
1918). Dernier empereur de Russie (1894.1917). Fils d’Alexan-
dre’ III, il lui succéda le 1” novembre 1894 et fut couronné à
Moscou en mai 1895. Le 26 novembre 1894, il épousa la princesse
Alice, fille du grand-duc de Hase-D.armstadt,  Louis IV (appelée
en Russie Alexandra Fédorovna). A l’intérieur, il considéra la
défense,de  ses dr0its d’autocrate comme un devoir moral et reli-
gieux. A l’extérieur, il poursuivit la politique européenne de son
père. Il confirma l’alliance franco-russe, visita la France en 1896
et reçut le président Félix Faure en Russie en 1897. Par une note,
il proposa à toutes les puissances une réduction des armements,
ainsi que l’installation d’un tribunal international, chargé d’arbi-
trer les conflits entre les États (la première conférence mondiale de
la paix eut lieu en 1899 à La Haye). Pourtant, il engagea son pays
dans la guerre russe-japonaise  (1904-1905). La défaite russe en
Extrême-Orient fut l’une des causes de la révolution* de 1905. Sur
le conseil de Witte’,  Nicolas II promit de convoquer une’douma
législative (17 oct. 1905), mais pendant la réaction de Stolypine*
(1906-1907) les révoltes furent sévèrement réprimées, ce qui valut
à l’empereur le surnom de Nikolaï  Krovavyi  (u Nicolas le San-
glant II).  confirmé par le massacre des 270 grévistes des mines de
la Léna en Sibérie (avr. 1912). L’annexion de la Bosnie-Herzégo-
vine par l’Autriche-Hongrie en 1908 provoqua un vif méconten-
tement en Russie. mais Nicolas II céda devant la menace d’une
intervention allemande et abandonna la Serbie. qui fut directement
intéressée dans cette annexion. Après la déclaration de guerre de
l’Autriche à la Serbie, Nicolas II proclama la mobilisation géné-
rale (30 juill.  1914) qui déclencha la Première Guerre mondiale
(1” aoùt).  Ayant subi l’influence néfaste de la tsarina  et de Raspou-
tine’,  qui lui imposa des ministres suspects, il fut obligé d’abdiquer
après la révolution* de février 1917, le 2 (15) mars. Le gouverne-
ment provisoire décida d’arrêter les souverains le 20 mars (2 ~VI.).
Transféré à Tobolsk, puis à Iékaterinbourg, Nicolas II y fut exécuté
avec tous les siens sur l’ordre du soviet régional d’Oural, le
17 juillet 1918. Le Journal intime de Nicolas II fut publié en 1925,
et deux ans après, Les Lettres du tsar à la tsarina,  1914.1917.

NICOLAS DE CUSE ou DE KUES INikolaus  KREBS  ou
Chrypffs,  dit). + Théologien, savant et philosophe allemand (Kues,
diocèse de Trèves, 1401 - Todi. Ombrie. 1464). Docteur en droit
de l’université de Padoue, il avait également étudié la médecine.
Ordonné prètre, il devint cardinal, évêque de Brixen et gouverneur
de Rome et fut chargé d’importantes missions dont celle de réformer
en Allemagne les abus de l’Église. Dans le De concordantia  catho-
lica (1433),  il prône un juste milieu entre le pouvoir pontifical et
les droits du con&;  son De pacej’idei  (écrit en 1453, à la prise
de Constantinople par les Turcs) tente de montrer qu’au delà de la
diversité des confessions et des rites (christianisme, islam, boud-
dhisme), il existe une croyance en un Dieu unique. Philosophe, il est
l’auteur du De docta  ignorantia.  La docte (ou savante) ignorance
est celle qui est consciente de ses limites; l’homme ne peut penser
Dieu, l’infini où les contraires coïncident, que par une.méthode

Arch. Smeets

« La Soirée de saint Nicolas n, par Jan Steen.
(Rijksmuseum, Amsterdam.)
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analogique; les conséquences de cette aflïrmation  consistent en
une critique  de la cosmologie d’Aristote* (voir DP cdo)  qui fait
de Nicolas de Cuse un précurseur de Copernic*.

Nicolas Nickleby, en angi.  The Lih  and Adventures  of
Nicholas  Nickleby. + Roman de Charles Dickens publié en 1839 et
qui visait à dénoncer les traitements infligés aux enfants dans
les écoles privées. V. Dickens.

elle fut une des plus belles villes au début de l’ère chrétienne. -
Patrie d’Arrien*.  Psellos’.  Planude’.

NICOLAS PISANO.  4 V. PISAN~.
NICOLE (sainte). + V. COLETTE (sainte).
NICOLE (Pierre). + Moraliste, français (Chartres, 1625 - Paris,

1695). Il enseigna aux Petites Ecoles de Port*-Royal. soutint des
polémiques en faveur du jansénisme, collabora à la Logique* de
Port-Royal (1662) et  au Nouveau Testament de Mons (1667).
Après la reprise des persécutions (167Y),  il rejoignit Arnauld’
~LU  Pays-Bas, séjourna dans les Flandres, mais regagna Paris en
1683 et se réconcilia avec  les autorités. Auteur des Essais de
morale (1671.1678).

NICOLLE  ICharlesl.  t Bactériologiste français (Rouen, 1866 --
Tunis, 1936). Collaborateur de Pasteur*, puis directeur de l’Institut
Pasteur de Tunis (19031936), il fit  des recherches sur la fièvre
de Malte et le typhus exanthématique, montrant que celui-ci se
transmet par le pou du corps, découverte qui rendit possible la
prophylaxie de cette maladie. [Naissance, vie et mort des maladies
infictieuses.]  (Acad.  SC. 1Y29;  prix Nobel de méd. 1928.)

NICOL OELL’ABATE. t V. DELL’ABAT&
NICOMADUE de GLRASE. en gr. Nikomakhoo. + Mathema-

ticien grec de la fin du Fr siècle. Auteur d’une Introduction arith-
métique dans laquelle il abandonna la rigueur pratiquée par
Euclide* et d’un .@nuel  d’harmonique qui eut un grand retentisse-
ment au Moyen Age.

NICOMÈOE 1.‘. + Roi de Bithynie (v. - 278 - * 250). Premier
prince de sa dynastie à prendre le titre de roi, il fonda la ville de
Nicomédie’.

NICOMÈOE II Épiphane.  + Roi de Bithvnie (” 149 - “91).
Fils de Prusias’ 11; menacé d’&re  mis à mort  par son père, il ie
renversa et le fit périr (V. ci-dessous Nieomède, de Corneille*).
Allié d’abord PU Romains, puis à Mithridate’,  il fut forcé par
Rome de renoncer à la Paphlagonie.

Nicomède. + Tragédie de P. Corneille’ (1651) dont le sujet est
emprunté à l’historien latin Justin (Histoires). Le faible Prusias,
roi de Bithynie, dominé par sa seconde femme, Arsinoé, a éloigné
son fils  Nicoméde. né d’un manier  lit. et fait revenir de Rome. où
il a été élevé, Attaie,  son second fils, enfant d’Arsinoé.  Docile vassal
de la puissance romaine, Attale  est amoureux  de Laodice, reine
d’Arménie, mais la jeune femme lui préfère Nicomède, cwr loyal
et guerrier valeureux. L’ambassadeur romain, Flaminius!  s’attarde
en Bithynie pour comploter avec Arsinoé contre Nicomede, empê-
cher son mariage avec Laodice, et l’écarter définitivement du trône.
Mais Nicomède revient à la cour de Prusias et tente de dresser son
père contre les Romains. Menacé d’ètre livré en otage à ses
ennemis, Nicoméde sera libéré par le peuple de Bithynie, conduit
par Attale  lui-même qui a enfin compris quel allié déloyal Rome
était pour lui. Il va rétablir l’ordre, rendre à son père le trône que
le peuple voulait lui attribuer et assurer Prusias de son dèvoue-
ment. Cette générosité triomphe des dernières résistances du roi
et d’Arsinoé.  Flaminius assure Nicomède de l’estime des Romains
et peut-être même de leur amitié.

NICOMEDE Ill  Philopator. + Roi de Bithynie (“91 - ‘“74).
Fils et successeur de Nicomède II. Allié de Rome, il fut deux fois
chassé de ses Etats par Mithridate* et rétabli par les Romains
auxquels il légua son royaume (” 75). La Bithynie devint province
romain&

NICOMÉDIE, en gr. Nikom&deia,  auj. Izmit’.  4 Anc. V. d’Asie
Mineure, cap. de la Bithynie’, fondée par Nicomède*  1”’  en w 264.
Résidence impériale de Dioclétien*, puis de Constantin* le Grand,

Ph. Ch. BraeschlGalh~hot
Nicombdie, aujourd’hui Izmit.

NICOPOLIS. ‘+  Anc. nom de Nikopol,  petite ville de Bulgarie
(5 400 hab.) sur le Danube. + Hist. Bataille (28 septembre 1396)
durant laquelle les chrttiens,  wcc a leur tête Sigrsmond’  d’Alle-
!aagne, furent écrasés par Bayazid’  Ier. Cette défaite laissa libre
champ aux Turcs dans les Balkans.

NICOSIE. en gr. LeukBsia  ou Lefkosia.  + Cap. de Chypre, dans
la plaine de Mésorée. Marché agricole. 117 000 hab. - Enceinte
vénitienne (1567): cathédrale Sainte-Sophie (#un’  s.) et autres
monuments gothiques (V. Eudes de Montreuil). + Hist. Cap. du
royaume franc des Lusignan’  (V. aussi Chypre).

NICOT (Jean, seigneur de VILLEMAIN). + Diplomate et érudit
français (Nimes,  v. 1530 - Paris, 1600). Secrétaire d’Henri  II,
ambassadeur de François II au Portugal (1559.1561),  il a introduit
en France le tabac. connu d’abord sous le nom de * nicotiane  ».
On lui doit le premier dictionnaire de la langue française consacré
à cette langue seule (Trésor de la lanaue.francaise  tant ancienne
que mode&,  1606).

NICOYA  (péninsule de). n. 1: + Longue péninsule de la côte N.
du Costa Rica (Amérique centrale) sur le Pacifique. délimitant
le golfe de Nicoya. Gisements aurifères.

NIDA.  + Rivière de Pologne, afl. g. de la Vistule*.  142 km. -Aux
environs se déroula en 1914 la bataille des Quatre*-Rivières.

NIDWALD. en ail. Nidwalden. + Moitié E. du tant. d’Unter-
wald*.

Niebelungen (Chansons des). b V. NIBELUNGBN.
NIEBUHR (Carsten). t Voyageur et géographe allemand d’orim

gine danoise (Lüdingworth, Hanovre, 1733 - Meldorf,  Holstein,
ISIS).  Il participa à une mission scientifique en Arabie (1761.
1767) au cours de laquelle il recueillit une abondante documen-
tation. Descriotion de l’Arabie (1773): Relation du vowzze en
Arabie (1776..1786).

1

NIEBUHR (Reinhold).  + Théologien protestant americain
(Wright City, Missouri, 1892 - Stockbridpe.  1971). Pasteur à
Détroit,  puis  professeur de morale à la fac& de théologie pro-
testante de New York, il s’intéressa aux problèmes du monde
ouvrier et du svndicalisme  et milita dans le Parti socialiste améri-
cain. Disciple de K. Bath’,  il a insisté sur la nécessité de I’enga-
gement  du chrétien dans le monde social (Moral Man and Immoral
Society,  1932; An Interpretation  of Christian Ethics, 1936 ;
Christian Renlism and Political  Problems.  1954).

NIEOERBRONN [nidînbwnl-LES-BAINS.  + Ch.-l. de tant.
du Bas-Rhin* (arr. de Haguenau*). 4407 hab. (4 234 aggl.).
Vestiges gallo-romains. - Constructions mécaniques. Centre
d’excursions. Station hydro-minérale et climatique (maladies du
tube digestif, obésité, hypertension).

NIEDERMEYER (Louis). + Compositeur et pédagogue français,
d’origine suisse (Nyon, 1802 - Paris. 1861). Élève de 1. Moschélés,
à Vienne, il se fixa à Paris (1823), où I’amitié  de Rossini ne suffit
point à assurer le succès de ses opéras. Il abandonna alors le
théâtre pour la musique religieuse. Il a fondé l’école de musique
sacrée a laquelle il a donné son nom.

NIEGOCH (Pierre). 4 V. NJEGOS  (Pet&
NIEL (Adolphe). + Maréchal de France (Muret, 1802 - Paris,

1869). II prit part à la guerre de Crimée (1854.l855), et fut fait
maréchal après s’être distingué à la bataille de Solferino  lors de
la campagne d’Italie  (juin 1859). Nommé ministre de la Guerre
(1867), il entreprit une couvre de réorganisation de l’armée fran-
çaise (extension du recrutement, création de la garde nationale
mobile).

NIEL.  t V. de Belgique (prov. et arr. d’Anvers) sur le Rupel.
10 500 hab. Constructions mécaniques. Briqueteries. Cimenteries.
Faïencerie.

NIELSEN ICarl August). +Compositeur danois (Narre  Lyndelse.
1865 - Copenhague, 193 1). Violoniste, chef d’orchestre. profes-
seur au conservatoire de Copenhague dont il fut le directeur, il a
loué un rôle de oremier  olan dans la vie musicale de son OBYS.
Marqué d’abord ‘par l’in&nce  de Wagner et de Brahms,’ ii a
évolué du n&classicisme à l’atonalité,  demeurant toujours
fidèle à une écriture claire et personnelle, d’une grande fermeté
de contours, au contrepoint riche et complexe. Son oxvre  comprend
des opéras (Sa3  et David, 1902: Mascarade. 1906). six svmaho-
nies (1892.l925), des concertos, de la musique de chambré. et
des pièces chorales d’inspiration populaxe.

NIEMCEWICZ (Julian  Ursyn).  + Homme politique et écrivain
polonais (Skoki, Lituanie,, 1757 - Paris, 1841). II fut historien,
essayiste, dramaturge, poete,  romancier et mémorialiste. Auteur de
la première comédie politique originale en Pologne : Le Retour
du député (PowrcStposla!  1790),  il devint en 1794 l’aide de camp
de KoSciuszko  et fut Interné à Saint-Pétersbourg  (1794.1796)
après la défait?  de Maciejowice’.  Après de longs séjours en Angle-
terre et aux Etats-Unis, il rentra en Pologne (1807) et publia en
1816 ses Chants historiques (Spiewy  historycrne),  sorte de manuel
populaire d’histoire nationale. Exilé en France pour avoir part-
cipé à l’insurrection de 1830-1831, il écrivit également des fables,
des romans, des mémoires et une Histoire de Sigismond III.

NIÉMEN.  n. in.,  en russe Neman ou Nisman.  en lituanien
Nemunas. en  ail.  Memel,  en  polon.  NiBmen.  t FI.  d’U.R.S.S.
937 km. Né dans les « hauteurs de Minsk B (Minskaïi  Vozvyche-
nost),  11  suit son cours vers 1’0. et arrose un large bassin en grande
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partie marécageux en Biélorussie*; puis, en passant par Grodno’,
il s’oriente vers le N. et p&nètre  en Lituanie*. A Kaunas’, il se
dirige de nouveau vers 1’0. et sert de frontière entre la Lituanie et
la région de Kaliningrad. II se déverse dans le golfe Kourski (mer
Baltique*) après avoir arrosé Sovietsk*  (anc. Tilsit). @7.  princ.
Vilia  (r. d.), Chtchara, Slivotch  et Soudokh (r. g.). Pris par les
glaces de décembre à mars, il est navigable pour les petits navires
jusqu’au village de Belista (à env. 700 km de l’embouchure).
Flottage. Station hydro-électrique prés de Kaunas.  Le Niémen est
relié par des canaux avec le Dniepr. la Visla  et le Pregolia. - L’esca-
drille française Normandie-Niémen fut engagée dans la région du
Niétnen  aux côtés des forces soviétiques de 1942 à 1945.

NIEMEYER lOscar Soares  Filho).  + Architecte brésilien (Rio
de Janeiro, 1907). Après avoir étudié aux Beaux-Arts de Rio de
Janeiro jusqu’en 1934, il travailla auprès de Lucio Costa’ et fut
chargé de diriger à sa suite la construction du ministère de l%du-
carion er  de la Culture à Rio de Janeiro (1936-1943)  dont Le’ Cor-
busier fut l’architecte-conseil. II subit fortement l’intluence  de ce
dernier et après avoir r&lisé  notamment un hôtel sur pilotis à
Ouro Prêto, il fit preuve d’une grande imagination formelle en
édifiant à la demande de Kubitschek l’ensemble de Pampuiha
(1942.1944) : resfauranr circulaire, yatch-club au toit renversé
à double pente et terrasse s’avançant dans l’eau, etc. Il donna un
proJet pour le siège de l’O.N.U. (1947). II étudia notamment l’uti-
lisation du bEton armé dans le développement des surfaces courbes
complexes (usine Duchen,  1950). Il réalisa ensuite avec de nom
breux collaborateurs les pavillons d’exposition dans le parc
d’lbirapuéra  à Sao Paulo : palais des Nations. des Éfats,  des
Industries (1951.1954).  Après de multiples réalisations, il fut
chargé par le président Kubitschek de réaliser les bâtiments offi-
ciels de la nouvelle capitale Brasilia* : se conformant au projet
directeur fourni par L. Costa, il sut donner à l’ensemble de ses
réalisations un caractère harmonieux et monumental. II édifia
d’abord le palais de l’Aurore (1958) dont la longue horizontale
est scandée par les piliers extérieurs en voile de béton et aux formes
de losanges incurvés. Dans la place des Trois -Pouvoirs. il réalisa
une composition claire équilibrée et en même temps spectaculaire,
en établissant des rapports savants entre b%ments  horizontaux et
verticaux et en tirant parti du contraste des volumes rectangu-
laires et courbes (mdais  de Juslice.  oalais  du Planato  et oalais
du Parlementj.  II &t aussi l’auteur de la cafhédrale  de la s&ie  des
ministères et d’un r~&îrre. Après la démission de Kubitschek,
Niemeyer a beaucoup travaillé a l’étranger. II B notamment édifié
à Paris le siège du Parti communiste. Il a su créer des rapports
élégants entre les courbes et les orthogonales, jouant des contrastes
entre le béton armé et les éléments en verre et acier, et préférant
les effets linéaires sux effets de masse; mais il B souvent été cri-
tiqué pour son indifférence à l’égard de certains problèmes d’ordre
strictement fonctionnel.

Ph. Laums-Glraudon
Oscar Niemeysr : chapelle Saint-François-d’Assise

à Belo Horizonte. BrOsil.

NIEMOLLER (Martin). + Pasteur protestant allemand (Lippu
stadt, 1892). Pasteur à-Berlin-Dahlem  (1931.1937),  il prit rapi-
dement position pour I’Eglise  confessante  contre l’idéologie nazie
et son ” christianisme positif IX II fut interné en camp de concew
tration dès 1937. Après la Lib&ation, il milita contre le réarme-
ment de l’Allemagne.

logie*  de la morale, 1887; Le Crépuscule des idoles, L’Antèchrisr,
Le Cas Wagner et Ecce  Homo, son autobiographie, 1888) ou
lyrique et visionnaire (Ainsi’ parlait Zarathoustra (1883.1885).
Atteint de paralysie générale (1889),  Nietzsche fut d’abord interné,
puis soigné par sa mère et sa sceur; celle-ci contribua à faire
connaître ses ceuvres, mais fut aussi en partie responsable, avec
son mari Foerster, nationaliste prussien et antisémite, de leur
récupération par l’idéologie nazie. - << Disciple du philosophe
Dionysos D ou des penseurs présocratiques, poète, physiologiste et
législateur (La Naissance de la philosophie à l’époque  de la
tragédie). Nietzsche substitue à la traditionnelle recherche du
vrai celle du sens, le problème de la généalogie des valeurs et du
principe des évaluations, montrant comment s’opèrent les dépla-
cements et les renversements de perspective. Si la ” volonté de
puissance a sous sa forme active est créatrice de valeurs aui
affirment la vie, d’une morale aristocratique, les forces réacti&s
triomphent en opposant à la vie un idéal qui * n’a cessé de mentir
en jetant l’anathème sur la réalité >I : l’idéal de Socrate, le premier
décadent, celui du platonisme wcc son monde intelligible
immuable, ceux du judaïsme et du christianisme avec leur morale
d’esclaves, celui de l’humanisme moderne dont l’égalitarisme
trahit des origines plébéiennes et chrétiennes. Aussi faut-il, selon
Nietzsche, opérer une transmutation générale des valeurs,
conquérir la liberté en s’affranchissant des valeurs établies. Ainsi,
en mème  temps que la mort de Dieu et du dernier homme, le plus
méprisable de tous car il a perdu le sens de son propre dépasse-
ment. Zarathoustra annonce la venue du surhomme qui créera
des valeurs nouvelles et dont la volonté de nuissance sera l’affirma-
tion la plus totale de la vie, coïncidant a& l’acceptation la plus
ioyeuîe de l’éternel retour.

NIEPCE [niepsl  (NicBphore).  + Physicien français (Chslon-
sur-Saône, 1765 - id., 1833). II conçut un moteur à explosion
destiné à la propulsion d’un bateau (1807). Intéressé par la litho-
graphie, utilisant la chambre noire et du papier enduit de chlorure
d’argent, il obtint des épreuves négatives (qu’il ne pouvait pas
fixer). En 1829. il s’associa avec Daguerre’  qui utilisait égale-
ment la chambre noire pour ses a dioramas x, mais Niepce mourut
avant oue les résultats soient obtenus. V. Talbot.  Eashnan.  Gros
Ducos  du Hauron.

NIEPCE DE SAINT-VICTOR (Abel). + Officier et inventeur
français (Saint-Cyr, près de Chalon-sur-Saône, 1805 - Paris,
1870). Neveu de Nicéphore Niepce’,  il inventa la photographie
sur verre par émulsion d’albumine, et un procédé d’héliogravure
sur métaux.

NIETZSCHE (Friedrich).  + Philosophe allemand (Rocken,
Thuringe, 1844 - Weimar, 1900). Après une éducation luthérienne
dans un milieu exclusivement féminin et des études de nhiloloeie
et de philosophie, il obtint une chaire de philologie à Bàie  (1869).
Lié avec R. Wagner*, en qui il admirait alors a le contraire de
toutes les vertus allemandes n, ainsi qu%.vec Cosima vo” Biilow,
amie du musicien, et influencé par Schopenhauer*, il vit dans la tra-
gédie la victoire des Grecs sur le pessimisme, grâce à la synthèse
de l’esprit apollinien  de la forme (arts plastiques) et à I’enthou-
siasme dionysiaque (musique). [L’Origine  de 10 rrogédie,  1872.1
Dans les Considérations inactuelles (1873.l876),  il formula  une
mise en question de la culture allemande et du systéme scienti-
fique de la civilisation, tout en exprimant déjà des réserves sur
Wagner (dont il se sépara en 1878), devenu nationaliste prussien
et pieux. Malade, il quitta l’enseignement (1878) et, à part des reia-
tiens affectives avec Lou Andréas Salomé (qu’il demanda en
mariage), il vécut de plus en plus solitaire et incompris, séjournant
en Suisse, en Italie et dans le midi de la France. Dénonçant les pré-
jugés moraux et annonçant la transmutation générale des valeurs,
ses ouvrages sont écrits dans un style aphoristique, critique et
polémique (Humain’ trop humain, 1878; Aurores*, 1881: Le Gai’
Savoir, 1883.188’7; PaFde%  le bien et le mal, 1886; La Généa-

NIEUPORT (Edouard de NIEPORT, dit Édouard). t Aviateur et
ingénieur français (Blida,  1875 - sur le champ d’aviation de
Charny, près de Verdun, 1911). Un des premiers constructeurs
d’avions (1909), il contribua à l’essor de l’aviation par ses études
aérodynamiques. II fut champion du monde de vitesse (177 km/h),
détint le record mondial de distance parcourue entre le lever et le
coucher du soleil (1 225 km).

NIEUPORT, en flam. Nieuwpoort. + V. de Belgique (Flandre-
Occidentale, arr. de Fumes)  à 16 km d’ostende,  située à la jonc-
tion de canaux importants (six ponts-échtses) : canal de Fumes,
de I’Yser, de P+end&,  etc. 7 200 hab. Halle aux draps de 1480
(reconstruite). Eglise gothique. - Commerce du bois et du charbon.
Sardineries.  Produits chimiques. * Hist.  A la suite d’une modifica-
tion du cours de I’Yser (1116),  Philippe d’Alsace put y créer un
nouveau port (Nieuwpoort). En 1600, Maurice de Nassau y battit
I’archiduc A@rt. Lors de l’invasion allemande de 1914, la plaine
fut inondée. A 3 km, Nieuport-les-Bains (Nieuwooort-Bad),  station
balnéaire.

NIEUWERKERKEN. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr.
d’Alost).  S 700 hab. Culture du lin.

NIEUWEVELD (monrs).  t Monts d’Afrique du Sud situés au
centre S. de la province du Cap*. et appartenant au svstème du
Karroo’.  Ils cuiminent  à 1 912’métres.‘.

NIEVO (Ippotiiol.  * Patriote et poète italien (Padoue, 1831 -
en Méditerranée, 1861). Officier dans les troupes garibaldiennes, il
écrivit des Poésies (1854.1855)  animées d’un ardent patriotisme,
auxquelles succéda un recueil romantique et politique, Les Lucioles
(Lucciole.  1858). Dans ses romans, Ange de bonté (1855)  et Le
Comte berger (1857), Nievo  évoqua, non sans humour, les mceurs
campagnardes. Dans le même style aisé et souvent humoristique, il
comfiosa ses Confessions d’un octogénaire (Confessioni  di un ortua-
genario;  posth., 1867). roman historique qui offre un intéressant
document sur la vie italienne dans la première moitié du XIX~  siècle.

NIÈVRE. n. 1: 4 Afl. de la Loire (r. d.), confluant à Nevers’.
53 km. Elle est constituée de la Nièvre de Chdmplemy  et de la
Nièvre de Bourras et se grossit de la Nièvre de Prémery  à 1’0. de
Guérigny.

NIÈVRE. 1581. n. f. + Déoartement  situé en lisière du Bassin
parisien (circon&ri&on d’aciion régionale de Bourgogne*). Le
Morvan-  occuoe la oartie  E. du dénartement.  Entre le Morvan et le
plateau du NFvern&  s’étend la ‘dépression du Ba&s’, région



bocagère associant l’élevage à la culture. A l’O., les plateaux fores-
tiers du Nivernais’. La Sologne bourbonnaise, entre la Loire et
l’Allier. et le Val-de-Loire. constitue la région  la “lus basse du
départ&e”t,  pourtant ou& de collines. -
t (25 cars., 313 comm., 252 696 hab.). 6 888 km’. Pr& Nevers.
Sous-préf: Château-Chinon, Clamecy, Cosne-sur-Loire. Ch.-l. de
cunl. Brinon-sur-Beuvron (284 hab.), La ChariWsur-Loire,  Châ-
tillon*-en-Bazois.  Clamecv’. Corbienv’. Cosne*-sur-Loire.
Decize’, Do&*,  Dor”e?, ‘Four s ’ ,  -L%es*,  Luzy’, Mont-
Sa”che*, Moulins’-Engilbert, Pougues’.les-Eaux,  Pouilly*-s”r-
Loire, Prémery’? Saint*-Amand-en-Puisaye, Saint-Bénin-d’Azy
(1 126 hab.), Samt-Pierre-le-Moûtier (2 227 hab.), Saint-Saulge
(1 209 hab.), Tannay’, Varzy*.  Autres comm.  et sites.  V. Arleuf,
Corvol-l’orgueilleux,  Entrains, Fourchambsult,  Guériguy,  Ma&bx
(La), Neuvy-sur-Loire,  Saint-Honoré-les-Bal”s, Saint-Parize-te-
Châtel,  Varennes-Vauzelle~.

NIGDE. t V. de Turquie, au S.-O. de Kayseri* (Anatolie  centrale).
Ch.-l. de la province homonyme. 21 663 hab. (1965). La ville
conserve les ruines d’une citadelle saljuqide (fin XI~ s, restaurée
fin XV+~.),  plusieurs mosquées (X~I’  et XW s.),  une medersa (1409)
et  de beaux mausolées (Hudavent Türbesi.  1312).

NIGER. n. m. * FI. de l’Afrique occidentale (4 200 km,
3’ d’Afrique) dont le cours forme une large < boucle n dans le
Soudan* occidental. Né sur le versant N.-O. de la Dorsale’
guinéenne, orienté S.-O. -N.-E., il irrigue la haute Guinée* orien-
tale, puis passe au Ma!i* par Bamako’; sur son parcours malien,
il forme après Ségou” un large delta intérieur (V. Maoina,  Mopti)
OU se situe le barrage de Sansanding’,  jusqu’aux environs de
Tombouctou*; il s’oriente alors brusquement, par capture, vers l’E.,
puis le S.-E. et passe à G~O*.  Au Niger’, il arrose Niamey*, puis
coule au Nigeria* OA, entre ses deux principaux atll.  (r. g.), le
Sokoto* et le Bénoué’, a été aménagé le barrage de Kaïnji’.
D’Onitsha’  à l’Océan  (eolfe de Guinée*). il est naviaable  toute
l’année et forme avant dese  jeter dans l’A&ntique  (à l!% km env.)
un vaste delta marécageux (Port* Harcourt). - Son régime de
type fluvial tropical est  rend” très complexe par l’étale&nt  de
son cours moyen (cuvette sahélienne). Son bassin (plus de
2 000 000 de km?) englobe huit pays de l’Ouest africain. Il est lima
au S.-O. par la Dorsale* guinéenne, au N.-E. par l’Air  et BU  S.-E.
par le plateau Bauchi  (V. Nigeria) et a été l’objet d’une sédimenta-
tion presque continue où n’affleurent que de rares accidents
(V. Bandiagara).  * Hisf.  Principaux royaumes établis sur les r.
du tl. : V. Bambara  et Segou, Songhaï  et G~O.

NIGER. n. m. (république du). * État de l’Afrique occidentale,
situé au S. du tropique du Cancer. Sans débouché sur l’Océan. il est
limité au N. par I’Algérié”  et la Libye*, à I’E.  par le Tchad’, au S.
par le Nigeria’ et le Dahomey*, à I’O.  par la Haute’-Volt” et le
Mali”. 1 189 800 kmz. 3 800000 hab. (Nigériens). Cap.Niamey.
- Langues ; français (off.), dialectes berbères,  djermas,
Ha~ussas, -Pop. Arabe-berbères. (V. Touaregs). Métis (V. Peuh
et Songhaïs).  Noires CV.  Ha~ussas). - Y. er localités  princ.  :
V. Agadès, Arlit, Maradi, Tahoua  et Zinder. - Orogr. : Massifs
(V. Xir et Tihesti): plateau (V. Ténéré): désert (V.  Sahara). -
Hydrogr.  : tleuve  (V. Niger). Lac (V. Tchad). - Pays en grande
partie sahélien  et désertique, à l’exception d’une zone méridionale
de climat soudanien, il est formé par un vaste plateau qui sépare
deux cuvettes, le bassin occidental du Niger et le bassin oriental
qui appartient à la cuvette du lac Tchad. - Son économie est essen-
tiellement rurale (cultures vivrières  et cultures d’exportation :
arachide, coton et tabac: élevage et péche). Les richesses de son
sous-sol (V. Agadès) pourront permettre au Niger d’accéder au
déveloooement.  La construction d’une voie ferrée iusau’à Para-
kou*  f’e;a  du Dahomey* le débouché du pays (V. CO~~“&I).  t Hist.
La partie orientale du Niger  fut du xc au XIX~  s le centre du
royaume de Bornou” tand% que les royaumes haoussas  apparus
au s. à partir du XI s. s’etendwznt  sur la quasi-totalité du terri-
toire. Ils durent lutter contre l’empire Songhai’,  installé dans la

partie occidentale du pays, et détruit par les Marocains en 1591.
Les Ha~ussas furent alors unifiés et islamisés par les PeuIs*.
Occupé par la France, le Niger devint un territoire militaire (1900)
qui fut érigé en colome  à l’intérieur de l’Afrique* occidentale fran-
çaise en 1922. Membre de la Communauté en décembre 1958,
du Conseil de t’Entente*  en 1959, la République acquit sa totale
indépendance en août 1960 sous  la présidence de Hamani Diori’.

NIGERIA. n. m. ou 1: * Etat fédéral d’Afrique* occidentale
(membre du Commonwealth*)  baigné au S. par le golfe de Guinée’
(baie du Bénin’ à 1’0. et du Biafra’ à I’E.).  II est limité à I’O. par
le Dahomey’, a” N. par le Niger’, à I’E. par le Cameroun* et au
N.-E. par le Tchad’. 924 000 km*. 6 1 000 000 d’hab. (la plus forte
oonulation  de I’Afriaue  de l’Ouest). Cao. fédérale : Laeos. - Lnn-
gu& : anglais (off.), nombreux di&&.  : Pop.  : les P~“C. groupes
sont les Yorouba~*  au S.-O..  les Ibos’ a” S.-E.. les Ha~ussas’
et P~UIS’  au N. -Le (ou la) Nieerm  est maroue oar une torte oooo-
snion  entre le N. et le S. Les-États  méridi&w  (Ouest, Mo’y&
Ouest, Centre-Est, Sud-Est et des Rivières) représentent la partie
vitale du pays et concentrent la majeure partie de la population
urbaine. - Y. princ.  : État de l’Ouest. V. Abeokq,  Ede, Ibadan,
Ife, Ilesha,  Iwo,  Ogbomoshc,  Oshogbo et Oyo. - Etat du Moyen-
Ouest : V. Benin  City. - Etat du Centre-Est. V. Aha, Enugu  et
Onitsha - Etat des Rivières. V. Port Harcourt.  - État du Sud-
Est. V. Calabar.  (V. de l’anc. Nigeria du N. auj. divisée en six
Etats). V. Ilorin,  JO~,  Kaduna, Kane,  Mtidugurl et Snkoto.  - Le
Nigeria présente du N. au S. tous les climats et toutes les cultures
depuis la zone sahélienne jusqu’aux régions équatoriales. II est
constitué par de vastes plateaux cristallins qui s’inclinent au N. sur
les plaines du bassin du Niger et du Tchad et au S. sur une plaine
cBtière, aux côtes sablonneuses, qui atteint son maximum au niveau
du delta. Seul accident notable, à proximité de la frontière came-
rounaise, le pic Vogel  [2 040 ml.  (V. Adamaous). Cependant, le
trait  le plus marquant de son relief est constitué par la double
dépression du Niger’  et de son principal atll.  le Bénoué’, en forme
d’y, dont les deux branches latérales séparent la zone S. de celle
du N. Son économie  agricole, vivriére  et commerciale est très diver-
sifiée dans la partie S.  : cacao (1” prod. mond.) à l’O., palmistes
(2c prod. Bond.)  à I’E.  et au centre, produits forestiers (hévéa,
ébène, bois pour contreplaqué). Dans la partie N., l’elevage  occupe
une place “réoondérante.  Cenendant.  les cultures commerciales
prog&sent.:  Eoton, arachides’(3’  prid.  mond.),  tabac et canne à
sucre. La transformation des produits agricoles a suscité des indus-
tries (huile de palme, Zc prod. mond.  ;-caoutchouc ; textiles, cuir).
Le barrage de Kaïnji* alimente les villes actives du S.-O., mais
l’essentiel de la richesse du pays provient de son sous-sol (niobium,
étain, charbon, zinc et fer), pétrole et gaz naturel dans le delta.
* Hi&.  Avant l’arrivée des Européens, deux civilisations s’affron-
taient au Nigeria : les féodalités musulmanes du N. (V. Ha~ussa,
Bornou  et Sokoto)  et les royaumes du S. (V. Yoroubas et B6nin).
Lw Anglais, établis à Lagos dés 1861. étendirent leur influence sur
la zone côtière, à l’initiative de la « Royal Niger Company >I,  puis
sur les émirats septentrionaux annexés par Lugard en 1900 (gou-
vernement de l’Indirect Rule). Les deux protectorats de la Nigeria
du Sud et du Nord furent réunis en 1914, puis transformés en une
fédération de quatre Etats en 1954. Indépendante en 1960, elle
restait dans le Commonwealth*,  la partie septentrionale de l’anc.
Cameroun britannique entrant dans la fédbation (1961),  et elle
devint république indépendante en 1963. Membre de 1’O.N.U.
(1967). Une tentative de séparatisme de la Nigeria orientale eut
lie” entre 1967 et 1970. (V. Biafra).

NIGGLI (Paul). * Minéralogiste suisse (Zofingen, 1888 - Zurich.
1953). Auteur de recherches sur les espèces minérales et sur leur
classification, il soutint la thèse magmatiste pour élaborer la
théorie de la pétrogenése; il appliqua les lois de la thermodyna-
mique et de la cristallochimie à l’étude de l’évolution du magma et
de ses dérivés, dont il put ainsi définir les étapes essentielles
(1935.1938).

NIGHTINGALE (Florence). * Infirmière britannique (Florence,
1820 - Londres, 1910). Fondatrice d’un hôpital pour dames inva-
lides (Londres, 1853), elle organisa ensuite des hôpitaux mili~
taires de campagne, pendant l’expédition de Crimée (1854.1855),
la guerre de Sécewon  et la guerre franco-allemande. Elle organisa
la formation du personnel hospitalier. Notes on Nursing (1859).

NIGIDIUS FIGULUS (Publiur).  * Sénateur, écrivain et philo-
sophe romain (” 98 - w 44), il fut exilé en w 46 aprés avoir pris
le parti de Pompée*. Il est considéré comme le fondateur du néo*-
pythagorisme.

NIGRITIE [nignisi]. n. ,? (du lat. Nigritia,  de Niger « noir n).
* Ancien nom donné à la zone soudanaise (V. Soudan) comprise
entre le Sahara. le Nil et la zone euinéenne.

NIHON. * Nom japonais dési&ant  les îles japonaises, signi-
fiant c origine du soleil a. Il était autrefois prononcé NIPPON, à la
manière chinoise.

Nihongi ou Nihon shoki. + Annales historico-mythologiques du
Japon, composées en langue chinoise classique et comprenant
trente livres. C’est un comolément du Koiik?. Il fut écrit huit ans
après celui-ci, en 720. C’&t  un ouvragé  extrêmement important
pour la connaissance de la protohistoire et des anciennes coutumes
du Japon.

NIHON-KAI. + V. JAPON (mer du).
NIIGATA. * V. du Japon (HonshB)  et port principal de la côte



NÎMES
ouest. 382 000 hab. Indus. pétrolifères (puits à proximité), textiles
Vdatures  de coton) et mécanioues. Port de transit vers la Sibérie et
fa Corée et d’exportation de Pétrole.

NIIHAMA.  + V. du Japon (Shikoku, préfecture de Ehime) sur la
c0te de la mer intérieure. 130 OQO hab. Radineries  de cuivre. Indus.
du nickel et de l’aluminium.

NIJINSKI  (Vatslav Fomitch).  + Danseur et chorégraphe rosse,
d’origine polonaise (Kiev, 1890 - Londres, 1950). Après avoir
débuté au Théatre Marie, de Saint-Pétersboorg (1907),  il fut
engagé par S. de Diaghilev pour la première tournée des ” Ballets
russes u. à Paris (1909).  II devait y affirmer, durant quatre années,
des qualités exceptionnelles : perfëction de la technique, beauté de
l’expression, pouvoir de séduction. Ses interprétations font date
dans l’histoire de la danse (Les Svluhides.  Shéhérarade,  Pétrou-
chka.  Daphnis  er Chloé, et surtout feSpectre de la rose et L’Après-
Midi d’un faune où l’ampleur prodigieuse de ses bonds, d’une grâce
magique, tÎt l’émerveille&nt  des c&aisseurs  et du grand public).
Au cours d’une tournée en Amérique du Sud, il avait epousé  une
jeune danseuse hongroise, Romala  de Pulszky (19 13). A l’annonce
de cette nouvelle, Diaghilev décida de rompre l’engagement qui
le liait au danseur. Une réconciliation suivit, mais la santé mentale
de Niiinski. déià altérée. oériclita. II devait sombrer dans la
folie (1918). t&ant  désormais de clinique en clinique une exis-
tence mis&able.  Choréeraohe,  ses trois ballets. L’Aurès-Midi  dirn
Jaune  (mus. Debussy), %.x et Le Sacre du printemps  (mus. Stra-
vinski) furent âprement discutés, mais son génie foudroyé de
danseur a laissé un impérissable souvenir. + BRONISLAYA  NIIINSKA,
sa sceur (Varsovie, 189 1) fut danseuse, chorégraphe et pédagogue.
Elle a composé de nombreux ballets pour la troupe de S. de Dia-
ghilev,  pour l’Opéra de Paris, pour les compagnies d’Ida Rubin-
Stein,  du colonel de Basil et du marquis de Cuevas.  Elle a colla-
boré aux États-Unis avec le Ballet Thé&%?  et fondé à Hollywood
une école de danse.

NlJLEN. + V. de Belgique (Anvers, arr. de Malines)  sur la
Petite Néthe canalisée. Q 24 km de Malines.  9 800 hab. Cultures
de primeurs. Taille du diamant.

NIJNI-NOVGOROD.  + Anc. nom de Gorki*  (U.R.S.S.).
NIJNI  TAGHIL. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie, région de

Sverdlovsk),  SUI la Taghll (439 km) à I’E.  de l’Oural*. 378 000 hab.
Centre d’indus. métallurgiques (fer, acier) et mécaniques.

Nika (sédition de). + Nom donné à l’insurrection du peuple de
Constantinople, déclenchée en 532 par les factions du cirque.
V. Bleus et Verts. L’émeute prit ce nom à cause du cri de ralliement
Nika! (cc Vaincs! 3 ou ” Victoire! v),  utilisé par les rholtes.  Ceux-ci,
maitres de la ville pendant quelques jours, mirent le feu à Sainte-
Sophie  et aux bâtiments de l’administration. L’empereur Justi-
nien’  I”, sur le point de prendre la fuite, fut encouragé par l’éner-
gique impératrice Théodora*.  Le général Bélisaire*  avec ses merce
naires réprima la révolte par le massacre de 30 Ooo insurgés dans
l’hippodrome.

NIKKb.  + Petite vdle japonaise, situee  à environ 140 km au N.
de Tôkyi>. Elle est célèbre pour ses deux ensembles de sanctuaires
(Tôshôaû) et de temples élevés vers 1636, dans le style chinois de
l’époque  des Ming*.

NIKOLAïEV. + V. de I’U.R.S.S.  (Ukraine), ch.-l.  de la région
du même nom (24 700 km?,  1 122 000 hab.), port maritime et
fluvial important sur l’estuaire du Bug (Boue)  méridional.
331 000 hab. Constructions  navales. Indus. métallurgique. Cimen-
terie. 4 Hisf.  Fondée oar Potcmkine’  en 1789, elle fut le port de
construction et d’entr&en de la flotte militaire de la mei Noire
avant d’être éclipsée par Odessa*.

NIKON (Nikita Minine).  t Prélat russe (Prés de Nijni-Novgorod,
1605 - Iaroslav,  1681). Successivement métropolite de Novgorod
en 1648, puis patriarche de Moscou en 1652, il eut une grande
influence sur le tsar Alexis. Partisan dv retour à l’orthodoxie
grecque, il fit réviser les traductions de ?Ecriture  sainte et suscita
l’opposition des < vieux croyants D dirigés par Avvakoum’.

Nigeria.

NIKOPOL’.  + V.  d’U.R.S.S.  (Ukraine)  sur  le  Dniepr*,
125 000 hab. Exoloitation  d’un riche gisement de maneanése  situé
dans la région.

NIL. n. m. + FI. d’Afrique du N.-E. De direction S.-N., c’est le
plus  long fleuve du monde (6 671 km). Son bassin (2 849 000 km’)
couvre le Tan anyika, le Kenya, le Ruanda, le Burundi, le Congo.
le Soudan, I,fthlople  et I’Épypte. Né au N. du lac Tanganyika
(Burundi), il porte successivement les noms de Kasumo  puis de
Kagera,  traverse ensuite le lac Victoria (Nil Victoria), franchit les
chutes de Rimpon et d’Owen,  pénétre’dans  le lac Kioga, traverse
les chutes Murchison, pois le lac Albert, coule dans la plaine du
Soudan méridional où il prend le nom de Bahr el-Djebel  (Gebel),
et franchit une zone marécageuse. Il reçoit le Bah? el-Ghazal
(r. g.) et pénètre dans les marais du lac Nô. Il prend ensuite le nom
de NilBlanc  (Bah?  el-Abiad) et reçoit le Sobat (r. d.).A la hauteur
de Khartoum, 11 s’accroit du Nil Bleu (Bahr’ el--4zrak) et, plus loin.
de I’Atbara et de l’oued Malik. Le Nil franchit alors les régions
désertiques de Nubie et de Haute-Égypte par une succession de
” cataractes n ou rapides, numérotées de 6 à 1 entre Khartoum et
Assouan. c’est au niveau de la 2” cataracte que s’effectue son
entrée en Egypte. Entre Assouan  et Le Caire, le fleuve coule dans
une vallée étroite et fertile, et se jette, à 160 km au N. du Caire,
dans la Méditerranée, en un vaste delta marécageux d’une super-
ficie de 23 000 km2  et dont les deux principales branches sont
celles de Rosette et Damiette. Le régime du Nil est assez particulier;
les crues commencent en iuin et sont oortées vers le cours infé-
rieur- par le Nil Bleu et I’Atbara, go& par les pluies tropicales.
En Egypte, le niveau maximal des crues se situe en septembre. Les
eaux limoneuses oui inondent alors le pays sont capiées et redis-
tribuées sur les terres avoisinantes grâce aux barrages de Zifiab”,
d’Assiout*,  d’Hammadi,  d’Esna* et sortoot  aux deux barrages
géants d’Assouan (V. Assouan  et Sadd-el-Ali).

NIL BLANC. + V. BAH&AL-ABIADH  (&),
NIL BLEU. + V. BAHR-AL-AZRAI (&).
NTLGIRI.  n. m. (n collines bleues + + Massif montagneux du S.

du Dekkan (Inde), renommé pour ses plantations de théiers et de
caféiers, ainsi que pour ses stations estivnles  situ&es  à environ
2 000 m d’altitude.

NILVANGE. * Comm. de la Mosel!e.  arr. et aggl,  de ‘Thiomille-
Ouest. 8 136 hab. (Nibxngeois)  [V. Knutange].

NIMBA (mont).  t Sommet de la Dorsale* guinéenne (1 752 m).
au S:E. de la Guinée. Véritable montagne de fer dont l’exploitation
est liée au problème du transport.

NIMÈGUE.  en néerl.  Nijmegan.  + Y. des Pays-Bas (Gueldre),
sur le Waal* (r. go).  bras occidental du Rhin, proche de la frontière
germanique. 127 172 hab. (1960). Université catholique. Eglise
Saint-Étienne (XIII”-xvc  s.).  Hôtel de ville du XVI’  s. La plupart des
monuments anciens furent détruits en 1944 et en 1943. - Centre
industriel : constructions m&aniaoes.  annarals &?ctriaues et de
chauffage, papeterie, fibres artificielles, savonnerie,  m&factures
de vêtements et de chaussures. - Patrie de Henri* VI d’Allemagne.
+ Hist. Noviomamrs  romaine. la ville fut on camo militaire. Ville
impériale en 1230,  elle passa  aux comtes de Gueldre  en 1247
puis fut prise par les Espagnols en 1585 et par Turenne en 1672.
Les Français I’occupérent de 1795 à 1814.

NIMÈGUE (traités de). + Suite de traités (1678-1679) mettant
fin à la guerre de Hollande, signés entre la France, les Provinces-
Unies, l’Espagne et l’Empire. L’Espagne dut céder à la France
la Franche-Comté et un certain nombre de places. Ces traités
consacraient la orééminence francaise et marauèrent  l’aooaée  du
règne de Louis #IV.

. ”
NiMES.  t Préf. du Gard, ch.-l. d’arr. (19 tant., 177 Comm.,

319 216 hab.), situé en lisière des Garrigues. 129 866 hab.
(Nimois).  De nombreux monuments romains, témoignant de la
splendeur ancienne de la ville, sont situés dans un large cercle
debordant  le vieux Nimex L’amphitheâtre  dit Arènes date du
1” s. : il comprend deux étages de portiques et 3a rangs de gradins
et a la forme d’une ellipse. Près de 24 000 personnes pouvaient y
prendre place. Maison* carrée. Jardin de la Fontaine. Le temple
de Diane et la tour Magne, octogonale, mesurant plus de 30 m,
sont probablement des édifices romains, mais leur origine reste
énigmatique. Au Castellum  (château d’eau romain) aboutissait
l’aqueduc, alimentant la ville en eau. Dans le vieux Nimes  est
èdifiee la cathédrale Notre-Dame-et-Saint-Castor (1096); plu-
sieurs fois ruinée, elle fut reconstruite au XIX’  s. dans le style
romano-byzantin. Musées. - Nimes  est le centre de commerce des
vins, légumes, fruits de l’arrière-pays. La ville développe auj.
son activité industrielle vers Saint-C&ire  et Courbessac. Indus.
alimentaires. Métallurgie. Constructions électriques. Les fabriques
de chaussures, la confection et la bonneterie ont relayk l’industrie
de la soie et du velours. iadis orosoére. Évêché, Institut  universi-
taire de technologie. A&port  le barons.  - Patrie de J. Nicot’,
F. Guizot*.  J. Reboul’.  A. Crémieux*, A. Daudet*.  H. Bataille*.
+ Hist.  L.‘origine de Nimes fut la source dont elle devait tirer son
nom (le génie de la fontaine était appelé Nemausus). Les Romains
y succédèrent au Volsques Arécomiques (” l2l),  et la ville connut
un rapide essor : Agrippa* y fonda une colonie de vétérans (” 19).
Auguste* l’agrandit, et Antonin” le P~eux,  dont la fatmIle  mater-
nelle était originaire de la ville, l’amena à soo apopée.  La domina-
tion romaine devait y laisser de nombreux monuments. Vandales,
Wisigoths, Francs. Sarrasins  s’y succédèrent. dn v’ S. i l’avéno-
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ment des Carolineiens.  La ville dbendit ensuite des comtes de
Toulouse, puis de Ïa maison d’Aragon. Victime de la croisade des
albieeois.  elle fut rattachée au domaine royal  en 1229. Au XVI’ s.,
elledev&t  constituer l’un des principaux .foycrs du calvinisme et
ètre le théâtre d’un important massacre de catholiques, la Miche-
lade. Soumis par Louis XIII en 1029, les huguenots y obtinrent la
tolérance religieuse (pacification de Nîmes). Les haines religieuses
y persistèrent néanmoins pendant le XVII~  et le XVIII”  siècle.

NIMIER (Roger Nimier de  la Partin,  dit Roger). + Romancier
français (Paris, 1925 - id., 1962). Pour avoir appartenu e à cette
génération heureuse qui aura eu vingt ans pour la fin du monde
civilisé I), en l’occurrence la Deuxième Guerre mondiale, R. Nimier
se voulut le témoin * sans amour, mais avec passion a d’une
jeunesse dése.ngagée,  hostile aux idéologies comme aux morales.
Dans Les Epées (1949) et surtout  Le Hussard bleu (1950)
s’exprime un mépris volontiers provocant, cynisme apparent,
dissimulant peut-être une sensibilité romantique. Après Les
Erfànts  aisres (195  1) et Histoire d’un amour (1953),  R. Nimier se
consacra à ses activités de journaliste et de critique littéraire
(cf. Journées de lecture; wsth., 1965), avant de trouvez  la mort
dans un accident de voiture.

NIMITZ  (Charter William). + Amiral américain (Fredericksburg,
Texas, 1885 - Yerba Buena Island, Chili, 1966). Chef d’ètat-
major des forces sous-marines de l’Atlantique lors de la Première
Guerre mondiale, il exerqa divers commandements entre les deux
guerres, avant de devenir, après Pearl* Harbor (1941),  comman-
dant en chef de la flotte du Pacifique. Le Pacifique central lui fut
affecté comme théâtre d’opérations et il y dirigea la reconquête
américaine, non sans heurts avec l’armée de terre et MacArthur*.
Conjointement avec ce dernier, il reçut la capitulation japonaise
le 2 septembre 1945. V. Guerre mondiale (Deuxième).

NIMRUD.  + Site à 35 km au S.-E. de Mossoul (Irak) où furent
découvertes les ruines de l’ancienne Kalkhu  (la Kalah biblique,
Genèse. X, ll), capitale assyrienne fondée par Assurnazirpal*  II
e” “879 et détruite DB~  les Mèdes en “612. - Fouilles L)B~
Layard (1845) puis ‘Rassam,  reprises par Mallowan (1949).
Ruines des palais d’Assurnazirpsl  II, Salmanasar  III, Adad-
nirâri III, As&haddon.

NING-HSIA (N@ia].  + V. NING-PO.
NING-HSIA HUI-TSU [Ningxia  Huizu].  n. m. + Région autos

nome  au S. de la Mongolie-Intérieure (Chine), montagneuse et
sèche, traversée par le cours du Huang-ho’ et relativement peu
ceuolée  (oasteurs musulmans). On v cultive du blé et du soia.
Ârtkmai’de  tapis de feutre. .

NING-PO [Ningbo].  4 Port de la côte chinoise du Chê-Kiang.
250 000 hab. Indus. textile, exportations de conserves de poissons,
de thé et de coton. + Hi&.  Son entrée fut permise aux Européens en
1842 à la suite de la guerre de l’opium’. II se nomma Ning-Hsia
de 1911 à 1949.

NINIVE. + Anc. ville d’Assyrie, sur le Tigre (ruines à Quyundjik
et Nabi-Yunus. en face de Mossoul. Iraal. Habitée dés l’éooaue
protohistorique’ (” IIIe  millénaire), clic  de& capitale de l’&&n
Empire assyrien sous Shamshi*-Adad  Ier.  Mais sa splendeur date
de Sennachérib* : celui-ci la fortifia, la munit d’adductions d’eau
et y bâtit un immense palais. Ses successeurs Assarhaddon’ et
Assurbanipal’  y eurent aussi le leur. La bibliothèque d’Assurb&
nioal comoortait  env. 25 000 tablettes en cunéiformes CV.  Gil-
g&nesh).  ca ville fut détruite tia.1 les Mèdes et les Néo-Babyloniens
e” w 612 CV.  Assvrie).  Aorès l’échec de Botta (1842). les fouilles
furent me&  parvLa;ard’(1847),  L&us, Ras&,  et fournirent au
British Museum de magnifiques bas-reliefs; elles  demeurent ina~
chevées.  - Légende : V. Sardanapale.

NIfi0 (Pedro  Alonso,  surnommé El Negro). 4 Navigateur
espagnol (Moguer,  1468 - v. 1505). Il participa à la troisième
expédition de C. Colomb (1498) et explora les côtes du Venezuela
(en particulier à l’île Margarita)  où il prècéda de peu A. de Hojeda
(1499-1500).

Ph. Nimatallah/Ricciarm~
Prisonniers de ~uarre.  Bas-relief provenant du palais
d’Assurbanipal  ?I Ninive.  (Mus&e  du Louvre, Paris.)

NINOVE. + V. de Belgique (Flandre-Oriental;, arr. d’Alost)
sur la Dendre, prés de Bruxelles. 12 100 hab. Eglise de 1635.
1723. Produits laitiers et maraichers. Indus. textiles (coton, soie
ar t i f ic iel le) .

NIN Y CASTELLANO  (Joaquin).  t Compositeur et musicologue
cubain, d’origine espagnole (La Havane, 1879 - id., 1949).
Elève de V. d’Indy, il fut professeur à la Schola  cantorum. Anima~
teur de la vie musicale à La Havane, il a laissé une ceuvre peu abon-
dante (un mimodrame, un ballet. de la musique de chambre) et
s’est attaché à redonner vie aux ~uvrcs de la musique espagnole
populaire du passé (chansons, noëls, sonates).

NIOBÉ. * Fille de Tant&* et épouse d’Amphion*,  roi de Thèbes’.
Elle a de lui sept fils et sept filles. Orgueilleuse et fière, elle se
vantait d’être supérieure à Léto’  qui n’avait que deux enfants.
Vengeant leur mère offensée, Apollon* et Artèmis’  tuent les enfants
de Niobé (Niobides) à coups de flèches. Seule s’échappe une fille,
Chloris’,  future mère de Nestor*.

NIOLO. n. in.  + Région de hautes montagnes du centre de la
Corse’, parcourue par le cours supérieur du Golo*.

NIORT. + Préf. des Deux-Sèvres, ch.-l. d’arr. (17 tant..
180 comm., 177 836 hab.), sur la Sèvre Niortaise. 57 660 hab.
[46 744 aggl.] (Niorrais).  Eglise Notre-Dame du XVI  s., remaniée
au XVIII~  siècle. Vestiges de l’ancien château fort des comtes de
Poitiers. Anc. hôtel de ville, XVI’  siècle. Maisons anciennes. Vestiges
gallo-romains. - Minoteries. Distilleries. Constructions méca-
niques. Matériel électrique. Indus. chimique. Importantes tanne-
ries. oeausseries. fabriaues de eants et de chaussures. Confection.
Im&xrie.  Foire annÛelle. - Patrie de Mme de Maintenon*, Louis
de Fontanes’.  + Hisf.  Le bourg gallo-romain de Novium  Ritum
(le nouveau gué) est né à l’emplacement d’un gué sur la Sèvre. Aux
confins du Marais, du Poitou et de la Vendée, il joua dès le Moyen
Age un rôle de point de contact entre ces régions, rôle que renfor-
cèrent la construction du chàteau fort oar Henri II Plantan&t  et
l’octroi d’importantes franchises munibpales,  ainsi que lecreuse-
ment du port sur la Sèvre Niortaise. Dès le XIII’  s., les activités
liées à la préparation des cuirs s’implantèrent solidement et contri-
buèrent pour une bonne part à la prospérité de la ville. Disputée
pendant la guerre de Cent Ans, celle-ci fut reprise aux Anglais par
Du Guesclin en 1372. Acquise à la Réforme, elle fut au XVI’  et au
XVII~  s. un foyer calviniste actif, et la révocation de l’édit de Nantes
affecta gravement son essor en la privant d’une grande partie de
sa population.

NIPIGON (k@.  + Lac du Canada (Ontario), relié au lac Supé~
rieur. 4 450 km’.

NIPISSING. n. m. + Lac du Canada (Ontario) qui se déverse
à 1’0. dans la baie Géorgienne du lac Huron. Env. 850 km2.  Minerai
d’uranium.

NIPKOW (Paul). 4 Ingénieur allemand (Lauenburg,  Pom&
ranie. 1860 - Berlin. 1940). Il Imaeina le disoue oerforé exolora~
teur (1884) avec lequel Baird*  rédisa la pr&ni.&e  trans&sion
d’image.  V. aussi Rosing,  Zworykin.

NIPPON. + Prononciation japonaise du nom chinois du Japon.
V. Nihon.

NIPPUR, auj. Nuffar, Iraq. + Anc. ville de basse Mésopotamie,
principal centre religieux de Sumer’ à la fin du “IV’ et au
- Ille  mill&aire.  Ruines des temples d’Enlil,  d’Inanna, d’lshtar.

NIRENSERG (Marshall  W.).  + Biochimiste anglais (New York,
1927). Ses travaux sur l’interprétation du code génétique inter-
venant dans la synthèse des protéines IUI  valurent le prix Nobel
de méd. (1968) avec R. Holley’  et H.G. Khorana*.

NI$. e V. de Yougoslavie (Serbie). 81 000 hab. Vestiges de
remparts d’une anc. citadelle byzantine. Tombeaux byzantins
Forteresse ottomane. - Centre commercial et industriel (manufac-
ture de tabac, métallurgie et électrométallurgie, textiles). + Hisf.
Mentionnée dès 140 sous le nom de Naissus,  elle fut la patrie de,
Constantin le Grand. Détruite par les Huns (441),  elle passa sous
domination ottomane de 1375 à 1878.

NISARD (Dbsiré).  t Critique littéraire français (Châtillon-sur-
Seine, 1806 - San Remo, 1888). Auteur d’articles d’opinion répu-
hlicaine  dans le National et le Journal des débats. il se rallia BU
&gime  du Second Empire et fit une brillante carri&e universitaire.
Directeur d’une édition des classiques latins, il a laissé une Histoire
de la littérature française (1844.1861), surtout  intéressante pour
la période classique (XVII’  s.). [Acad. fr., ISSO.]

NISHINA YOSHIO. t Physicien japonais (1890 - 195 1) qui créa
au Japon un laboratoire d’études de l’énergie nucléaire et installa
en 1927 le premier cyclotron japonais.

NISHINOMIYA. + V. du Japon (Honshû,  préfecture de Hyôgo),
sur la haie d’6saka. 380000 hab. Machines-outils, indus. chi-
miques, distilleries de saké.

NISSAN-LEZ-ENSÉRUNE. e Comm. de I’Hérault.  arr. de
Béziers. 2 5 15 hab. Église de type gothique méridional.’ À proxi-
mité, I’oppidum d’Ensérune (V. Ensbne).

NISUS.  t Guerrier troyen, compagqon  d’Énée*  dont l’amitié
avec Euryale* est devenue légendaire (Enéide’, chap. IX).

NITER&. t V. et port du Brésil, cap. de l’État  de Rio* de Janeiro
située dans la baie de Guanabara’  face à Rio. 304 Ooo hab. Uni~
versité.  Archevêché. Aggl. industrielle dans la conurbation  de Rio
de Janeiro. Constructions navales. Indus. chimiques, textiles et
alimentaires.

NITHARD. e Chroniqueur français du IX’  siècle. On lui doit une
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ristoire  des jïls de Louis le Pieux et la transmission des Serments’
e Strasbourg.
NIT6KRIS.  nom gr. de Nitakrit.  + Reine d’Égypte qui aurait

ouverné  comme pharaon à la fin de la VIe  dynastie (” XXIV’  s.)
t aurait entraîné dans sa mort les meurtriers de son époux. Cette
gure légendaire pourrait recouvrir celle de Néith,  femme de
‘épi’ II.

NITRA. + V. de Tchécoslovaqui$,  en Slovaquie-Occidentale, sur
a riv. Nitra.  41 552 hab. (1967). Evéché.  Château. Cathedrale  de
,t~lc  mi-gothique, mi-baroque (XIII’,  XIV’  et XVII’  s.). Eglise du
<II”  siècle. Édifices baroques. - Centre agricole et industriel.

NITRIE  (déserf  de) ou OUADI  NATROUM.  + Désert de basse
Égypte, au S.-Q. du delta. De nombreux ermites s’y retirtrent
aux IV et Ve siècles.

NI TSAN [Ni Znn]. + Peinrre  chinois (1301 -‘1374), un des plus
grands maitres du paysage de l’époque des Yüan (Mongols).
Egalement réputé comme calligraphe et poète.

NITrI Ifrancssco  Saverio).  + Homme politique italien (Melfi,
1868 - Rome, 1953). Économiste, député radical (1904),  il succéda
à Orlando à la t&te  du gouvernement (juin  1919.juin 1920). Devant
la montée de l’agitation nationaliste déclenchée par le traité de
Saint*-Germain-en-Laye, il dut démissionner. Opposé au fascisme,
il s’exila et fut déporté par les nazis en 1943. Rentré en Italie après
la guerre, il protesta contre le traité de 1947. Sénateur en 1948.

NIVE, n. f: + ABl. de l’Adour* (78 km), elle prend sa source
dans les Pyrénées*, traverse Saint*-Jean-Pied-de-Port, Cambo*-
les-Bains et conflue  à Bayonne*.

NIVEDITA. + Nom indien pris par une disciple de Vivekânanda*.
miss Margaret Noble (Irlande, 1867 - Calcutta. 1911) qui écrivit
de nombreux ouvrages sur I’hindouisme.

NIVELLE (Jean de), [Jean II de Montmorency, seigneur de
Nivelle]. + (1402-1477). Fidèle à Louis XI. il tenta de détacher
son fils de l’alliance avec Charles le Téméraire. Jean n’ayant pas
obéi à l’appel de son père, celui-ci le déshérita et l’aurait maudit.
On a voulu expliquer ainsi la locution : « c’est le chien [terme
d’injure] de Jean de Nivelle, qui fuit  quand on l’appelle u, mais
l’explication est très probablement postérieure.

NIVELLE (Robert Georges). + Général français (Tulle, 1856 -
Paris, 1924). Officier d’artillerie, il participa à l’expédition de
Chine (1900),  puis servit cn Afrique du Nord. Placé à la tête du
IV’ régiment d’artillerie (1911)  il se battit en Alsace et sur I’Ourcq
au début de la Première Guerre mondiale. Nommé commandant de
division du IIIe  corps d’armée (19 lS),  puis de la Ile  armée  (19 16).
il contribua par plusieurs contre-offensives à arrêter l’avance des
forces allemandes sur Verdun (1916). Remplaçant de J&e*  à la
tête des armées du Nord et du Nord-Est, il fut relevé de ses fonctions
et remplacé par Pétain’ apr& l’échec de l’offensive du Chemin des
Dames [Aisne] (avril 1917); mais la commission chargée d’étudier
les causes de cet échec ne r&la point d’erreurs tactiques de la
part de Nivelle.

NIVELLE DE LA CHAUSSÉE. + V. LA CHAUSSÉE.
NIVELLES, en flam. Nijvel.  + V. de Belgique (Brabant, ch.-l.

d’arr.) sur la.Thines,  à 32 km de Bruxelles. 15 100 hab. (Nivellois
ou < Aclot BP).  Plus de 500 maisons anciennes, ainsi que la collé-
giale, furent brûlées en 1940. mais la ville a été parfaitement
reconstruite. La collégiale Sainte-Gertrude, commencée au XI*  s.,
est le plus imposant monument mosano-rhénan du pays (restes de
l’église mérovingienne des VII’  et VIII~  s.).  Église des Récollets,
fondée par Marguerite d’Autriche en 1525. Musée d’archéologie.
- Indus. mttallurgiques.  Matériel de chemin de fer. Papeteries.
Indus. textile  (coton). * Hisl.  Itte, femme de Pépin de Landen, et
Gertrude, sa fille, y fondèrent en 645 un monastère, La ville était
réputée pour ses toiles fines (batiste), mais, à la suite de l’émeute
de 1647, les tisserands portèrent cette industrie à Valenciennes.
Cambrai et Douai. - Célèbre Drocession  où l’on exoose  le cercueil
de sainte Gertrude et où l’on &ésente  les géants &gayon.

NIVERNAIS. n. m. + Regmn  de Bourgogne située entre le massif
du Morvan et la vallée de la Loire. Elle comprend d’E. en 0. : la
plaine bocagère du Bazois”, riche région agricole associant culture
et élevage ; les plateaux forestiers du Nivernais culminent à 452 m ;
la plaine alluviale du Val de Loire nivernais,  où alternent vergers
et prairies dans les fonds et vignobles à la naissance des coteaux.

Nivernais (canal du). + Canal unissant la Seine a la Loire,
construit de 1785 à 1842. II suit le cours de l’Yorme depuis
Auxerre* jusqu’à La Chaise, puis celui de l’Aron,  et atteint la
Loire à Decize’.

NIWA FUMIO.  + Élcrivain japonais (1904). II se fit connaitre
par ses romans u sociaux », notamment Le BIé qui lève (1953).

NIXON (Richard Milhous).  + Homme d’État américain (Yorba
Linda, Calif..  1913), deux fois president des Etats-Unis (1968 et
1972). Ses parents, venus d’Irlande au XVII”  s., appartenaient tous
deux à la secte des quakers. Avocat en Californie, il fut mobilisé
dans la Marine et fit la guarre dans des postes à terre comme
officier de réserve. A la paix, en 1945, il s’affilia au parti rèpubli-
tain. fut élu reorésentant en 1947. sénateur en 1951. II se dis-
tingua par un ;èle  d’inquisiteur c&tre le communisme et contre
c< les activités non am&ricaines » (Un-Américan  Acfiviffesl.  et obtint
la condamnation d:w haut fonctionnaire. Alger Hiss. II fut élu
vice-président des Etats-Unis en IY52  après une campagne où il
d&onça  ce qu’il appela la coupable faiblesse des démocrates vis-
à-vis de Moscou. Il fut l’infatigable lieutenant d’Eisenhower*

Richard M. Nixon.
Ph. U.S.I.S.

jusqu’en 1960. exerçant en fait le pouvoir durant la maladie du
président. II consacra de nouveau sa réputation d’opposition à
1’U.R.S.S.  en u tenant tête à Khrouchtchev* » lors d’une mission
à Moscou en 1958. Candidat à la Maison-Blanche en nov. 1960,
il fut battu de justesse par John F. Kennedy’. Pendant huit ans, il
exerça, à New York, sa profession d’avocat, avec grand succès.
En 1968, les difficultés de l’administration démocrate dans la
guerre du Viêt-nam’ le firent revenir à la politique, mais, avec des
idées opposées à celles qu’il avait naguère defendues. Selon
l’expression de Garry Wills  dans le Safurday  Evening Post,  % le
secret du retour de Nixon en surface résida pour une large part
dans sa disposition à sacrifier son moi passé à son moi présent n.
Le 5 nov. 1968, il fut élu président sur un programme promettant
« une nouvelle prospérité, sans inflation et sans guerre ». II  avait
loué < la tr& grande sagesse II du général de Gaulle en politique
extérieure, à l’égard de l’U.R.S.S.  et de la Chine. II définit ainsi.
en 1969, ce que serait sa propre politique : I< Nous ne pouvons
espérer que tous les peuples deviendront nos amis; mais nous
pouvons tenter  de faire en sorte que personne ne devienne notre
ennémi  ». A la politique du containmenf  succédait celle du non-
entanglemenf : ” Là OA nos intérêts, ou nos engagements, ne seront
pas en jeu, notre rôle sera limité n. Si elle leur est explicitement
demandée, les Etats-Unis fourniront à leurs alliés v une aide mili-
taire et économique, mais ils demanderont aux pays menacés de
fournir les hommes nécessaires à leur défense I.  La << vietnamisa-
tion 3) (V. Vi&-nsm) suivit cette ligne : les troupes américaines
furent retirées, l’aide militaire continua, jusqu’à I”armistice, sous
forme de bombardements massifs sur le Viêt-nam du Nord et des
blocus de ports. Précédé de son conseiller Kissinger*,  Nixon fit.
concurremment, ce qu’il appela << la percée » vers Pèking (févr.
1972) et Moscou (mai 1972). Bien accueilli dans l’une et l’autre
capitale, il revint de Moscou avec un accord limitant la production
et l’emploi des armes atomiques. II compléta cette nouvelle poli-
tique a d’alliances russe-américaine contre la guerre » (Raymond
Aron) par « les plus importants contrats commerciaux jamais
conclus entre deux nations v. Dans une atmosphère de succès,
Nixon fut réélu à la présidence, avec 60,7 % des voix, en nov. 1972.
Des revers  suivirent de peu cc triomphe. II fut accusé, par la presse
d’abord, par un nombre grandissant de représentants et de séna-
teurs ensuite, d’avoir négligé d’empêcher, voire autorisé, l’espion-
nage illicite des secrets du parti démocrate au Watergate,  immeuble
si& de ce parti. Par ailleurs, de graves difficultés économiques,
une forte infiation,  le déficit de la balance des comptes et de de
des paiements, ainsi que de celle du commerce, avaient, dès l’été
1971, contraint Nixon à suspendre la convertibilité du dollar et à
frmoer les imoortations  d’une surtaxe de 10 %. La baisse de la
de& se po&ivit  en 1972 et en 1973. Les intérêts commerciaux
des États-Unis et ceux de I’Eurow occidentale s’opuosèrent. Nixon
fut accusé, dans une partie de i’opinion  publiqué’des  pays de la
Communauté européenne, de sacrifier les intérêts et peut-être
l’lndèpendance de ceux-ci à l’entente avec 1’U.R.S.S.  Cependant
après huit mois de délibérations, la Chambre des représentants,
en  juillet 1974, votait la mise en accusation du président x pour
délits commis envers les Etats-Unis a) dans l’affaire du Watergate.
Le 5 a@, Nixon avouait qu’il avait participé à la dissimulation de
cette &Tare.  Acculé au dilemme de la poursuite judiciaire ou de
la démission, il abandonna spontanément son mandat le 9 août
1974. Il désigna le vice-président Gerald Ford* pour lui succéder.
Celui-ci, usant de son droit de grâce, arguant des souffrances
deja endurées par Nixon, de sa santé ébranlée, et de la paix sociale,
l’exonéra de toute poursuite.

NîZAMl  (AbO  Mllhammad  Ilyasl.  t V .  NEZÂMI.
NIZAN (Psulj.  + Philosophe, essayiste et romancier français

(Tours, 1905 - près de Dunkerque, 1940). Entré à l’École nor-
male  en 1924 (avec R. Aron et J.-P. Sartre), Nizan partit brusque-
ment de France en 1925. L’indécision politique, la révolte contre
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un monde où il se sentait contraint. aliéné. le déeoût  de « cet exerm
cice officiel qu’on appelle encore philosophie ;, et une secrète
hantise de la mort amenèrent le ieune  Niran à partir pour Aden
(1925). II n’y trouva qu’une s image fortement c&entrbe de notre
mère l’Europe B (Aden Arabie, 1931). De retour en France, il
s’inscrivit au parti communiste français (1927). Après l’agré-
gation, il abandonna bientôt l’enseignement pour le journalisme
et la littérature, qu’il considérait à la fois comme un ( instrument
de connaissance B et un s acte d’accusation x. Auteur d’un pam-
phlet visant les philosophes universitaires, Les Chiens de garde
[de la bourgeoisie] (1932),  d’une étude sur Les Motériolistes  de
IAntiquilé  (1936),  d’un essai historique et politique sur les accords
de Munich (Chroniques de septembre, 1939),  il laissa egalement
une ceuvre romanesque. C’est à travers son expérience personnelle
ou’il analvsa  les aliénations de la petite  boureeoisie  dans Antoine
Bïoyé (l933),  la vie d’un jeune prôfesseur mil&nt communiste au
sein de la bourgeoisie provinciale dans Le Cheva/ de Troie (1934),
les expériences- politiqÙes  révolutionnaires de jeunes intellectuels
dans Lu Conspiration (1938).  P. Nizen quitta le PCF. après la
signature du pacte germano-soviétique.  Mobilisé au début de la
guerre et affecté dans le Nord, il fut tué peu après. Son oeuvre fut
presque oubliée jusqu’en 1960, date à laquelle était réédité Aden
Arabie avec une importante préface de J.-P. Sartre.

NJEGOS  (Petar PetroviC).  + Prince-évéque  de Monténégro et
poète serbe (NjegoS,  1813 - Cetinje!  1851). II créa un Sénat à
pouvoir législatif, exécutif et judiciaire,  afin d’arrêter les luttes
entre les tribus monténégrines. Poète idéaliste et délicat, il écrivit
une épopée religieuse : La Torche du microcosme, et un célèbre
drame épique : Les Lauriers de la montagne, qui chante l’héroïsme
des Mo&Ïégrins.

NKONGSAMBA. + V. du Cameroun*, reliée par voie ferrée à
Douala’. 60 000 hab. Café.

NKRUMAH (Kwsme).  + Homme politique ghanéen (Accra.
1909.1972). Premier ministre de la Côte* de l’Or  depuis 1952, puis
du Ghana’ indépendant (1957),  il fut l’initiateur de la Conférence
d’Accra* (1958) et devint président de la République du Ghana*
en 1960. L’orientation de sa politique vers le socialisme, la concen-
tration de tous les pouvoirs entre ses mains entrainèrent  son renver-
sement  (1966),  aIÔrs  qu’il voyageait en Chine.

N.K.V.O. (abrév. des mots russes Narodnyi Komissariat  Vnou-
trennykh  Diel,  Commissariat du peuple aux Affaires intérieures).
+ Après avoir absorbé la Guépéou*  (10 juil. l934),  il devint l’orga-
nisme de la police générale chargé des affaires de la police secrète.
Dirigé par Iagcda (1934.1936;  exécuté en 1938) puis par Iejov
(1936.1938,  exécuté en fév.  1939),  et ensuite par Beria’,  il joua
un rôle très important dans les * purges x ordonnées par Staline*.
En 1941, l’essentiel des attributions du N.K.V.D. passa à un nouvel
organisme, le N.K.G.B. (Narodnyi  Komissarial  gossoudarstyenoi
besopasnosti, Commissariat du peuple pour la sécurité de I’Etat).
En 1946, tous les commissariats du peuple furent baptisés minis-
tères : le M.V.D. (anc. N.K.V.D.) et le M.G.B. (anc. N.K.G.B.)
furent dirigés respectivement par Krouglov  et Abakoumov, mais
Beria  demeura le chef de la police politique jusqu’à déc. 1953, date
à laquelle il fut exécuté. Auj. la police secrète soviétique porte le
nom de K.G.B. (Komitet  gossoudarstvenoi  besopasnosti, Comité
pour la sécurité de l’État).

No (lac). t Cuvette lacustre du Soudan’ méridional où se forme
le Nil Blanc (V. Bahr el-Abiad)  par la jonction du Bah? &Ghazal
et du Bahr’ el-Djehel.  Peu profonde, comblée par les apports des
rivières convergentes. elle est auj. une vaste zone de marécages.

NOAILLES. + Famille française originaire de Noailles  (Corrèze).
Ses principaux représentants (outre Louis-Marie et Anna [ci-
dessousl)  furent : 6 ANTOINE DE NOAILLES  (1504 - 1562). amiral
de Fra&e. II se distingua à Cérisoles’  (154‘4),  et fut ambassadeur
à Londres. + FRANÇOIS DE NOAILLES,  SO” frère (1519 - 1585),
fut évêque de Dax et ambassadeur à Londres, à Venise et à Cons-
tantinople. Il fut l’un des artisans de l’alliance entre la France et
la Turquie. + ANN~  JULES DE NOAILLES,  comte d’Ayen et 2’ duc
de Noailles  (1650 - Versailles, 1708). Gouverneur du Languedoc,
il y appliqua la politique des dragonnades*.  Il combattit en
Espagne et fut fait maréchal de France. - Lo~rs  ANTOINE, son
frère (Teyssière, prés d’Aurillac, 1651 - Paris, 1729). Champion
du gallicanisme,  il devint archevêque de Paris (1695) et cardinal
(1700). Il fit des tentatives de conciliation entre Bossuet’  et
Fénelon* et s’opposa longtemps à la bulle Unigenifus’.  + ADRIEN
MA~RK~,  comte d’Ayen  et 3’ duc de Noailles  (Paris, 1678 - 1766),
fils d’Anne Jules, épousa une nièce de Mme de Mantenon*,  ce qui
facilita sa carrière. Après avoir pris part à la guerre de la Suc-
cession’ d’Espagne, il aida le Régent à faire casser le testament de
Louis* XIV. Président du conseil des Finances (1715 - 1718), il
fut écarté pour son opposition à Law*. Il combattit de nouveau
(Philippshurg, 1734; Dettingen,  1743), devint maréchal de France,
puis ministre des Affaires étrangères (1744 - 1745) et conclut une
alliance avec la Prusse. Il a laissé des mémoires et une corres~on-
dance.

NOAILLES  (Louis Marie, chevalier d’Arpajon.  vicomte de).
+ Général français (Paris, 1756 - La Havane, 1804). Fis du maré-
chal Mouchy*,  il parti$pa aux côtés de La* Fayette à la guerre
d’Indér>endance  des Etats-Unis. Membre de l’Assemblée des
notablés (1787.1788),  puis député de la noblesse aux l?tats
généraux (1789),  il se prononça en faveur de l’abolition des pri+

Ph. Giraudon
Anna de Noailles, par H. Teichen.

(Collection privbe.)

Iéges (nuit du 4 août 1789). Émigré en 1792 aux États-Unis, il
combattit avec Rochambeau à Saint-Domingue et fut mortellement
blessé au cours d’une bataille.

NOAILLES (Anna ptincesse  Brancovan.  wnuesse  Mathieu de).
t Poète français (Paris, 1876 - id., 1933). D’origine grecque par
sa mère, elle recueillit trés tôt l’héritage de la culture française
et en retint la tendance à l’universalité. Retrouvant, dans une forme
néo-classique, les sources d’un lyrisme tari depuis le romantisme,
elle exprima, dès ses premiers vers, une passion frémissante de la
lumière et des paysa& français (Le &ur innombrable, 1901;
L’Ombre des jours, 1902). Puis, étendant son regard à de plus
vastes horizons, elle célébra l’enchantement de la beauté du monde
(Les tiblouissements,  1907). Un amour païen de la vie s’exhale
encore dans des recueils où résonnent pourtant les accents d’une
gravité nouvelle (Les Vivnnfs  et les Morts, 19 13 ; Les Forces t!ter-
nelles,  1921). Les grands thèmes de la fuite du temps, de l’adieu
à la jeunesse, de la solitude, de la mort inéluctable se développent
avec une insistance plus pathétique encore dans I’Honneur de
sou@rir  (1927). Romancière, Anna de Noailles  a publié La Nouvelle
Espérance  (1903),  Le Visage émerveillé (1904) ainsi que des
mémoires. Le Livre de mn vie (1932).

NOAMI.  4 Peintre japonais (1397 - 1471) au service des
shôgun Ashikaga*, réputé pour ses paysages, sa calligraphie et
ses poèmes. Il fut également maitre de la cérémonie du thé.

NOBEL (Alfred). + Industriel et chimiste suédois (Stockholm,
1833 - San Remo, 1896). Il découvrit la dynamite (1866).  puis
créa la dynamite-gomme. Avec sa fortune, il instaura par testament
cinq prix annuels destinés à récompenser les bienfaiteurs de I’hu-
manité et qui concernent : la physique, la chimie, la physiologie et
la médecine, la littérature et la paix. En 1968 a été créé un prix
Nobel d’éco$  politique.

NOBEOKA. + V. du Japon (KyEshû, préf. de Miyazski) sur la
cote est. 140 000 hab. Centre industriel.

NOBILE Wmberto).  + Aviateur, explorateur et général italien
(Lauro.  Avellino,  1885). En 1926, il réalisa avec Amundsen*  la
première expédition de survol du pôle Nord à bord du dirigeable
Nor,?e. II repartit en 1928 sur le dirigeable Itolio  qui s’abîma au
large du Spitzberg (ou Svalhard). Un brise-glace soviétique sauva
Nobile  et son équipage mais Amundsen*  périt en tentant de leur
porter secours. Renvoyé de l’armée en 1930, Nobile  devint expert
en aéronautiqu$  au service de 1’U.R.S.S.  de 1932 à 1936. Après
un séjour aux Etats-Unis, il fut élu député en Italie (1947).

NOBILI (Leopoldo).  + Physicien italien (Trassilico,  1787 -
Florence, 1835). Inventeur d’un galvanomètre à système d’aimants
« astatique v (1826) et d’une pile thermo-électrique  destinée à étu-
dier les rayons calorifiques (thermopile).  V. Melloni.

Noter  de Figaro (Les). + Opéra-cotiique en quatre actes de
W. A. Mozart* (1786) sur un livret de Lorenzo Da Ponte, d’après la
comédie de Beaumarchais Le Mariage de Figaro  (1784). L’œuvre
témoigne d’une synthèse exemplaire entre le chant ét la phrase
musicale, qui exige parfois une très grande virtuosité. Grâce au
nombre réduit des airs (auatorze  sur les vinet-huit  morceaux de
I’opéra),  l’opéra gagne èi vivacité et en moivement.  L’intention
satirique et sociale de la comédie a été quelque peu trahie par  le
lihrett’ste,  mais l’opéra y ga ne en charme-et fÏaîcheur.

NOOIER (Charles). 6 crwain  français (Besançon, 1780 -%,
Paris, 1844) qui fit de son salon, à l’Arsenal*,  le centre de la vie
littéraire à Paris (1824 à 1830) et du mouvement romantique
(V. Cénacle). Conscient de l’importance du rêve (a  Le sommeil [... ]
est l’état le plus lucide de la pensée n),  il écrivit des Contes ou le
fantastique se mêle à l’humour et ê l’émotion, comme Trilby  ou le
Lutin d’Argail(1822).  et La F6e  ou.~ miettes (1832),  où la folie des
<I lunatiques ut apparait  comme le moyen de réunir le rêve et la réa-
lité. Les phantasmes, gracieux ou terrifiants. de Smarra  ou les
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Démons de la nuit  (1821) illustrent  bien la tentative littkaire de
Nodier : montrer que nous sommes constamment entre deux
mondes, dont l’un, la Terre, n’est < qu’un lieu de passage *, idée qui
inspirera Nerval*, puis les surréalistes et l’onirisme littéraire.
IAcad. fr.. 1833.1
. NOÉ (eh hkbr: Nookh).  + Patriarche biblique (Genése,  VI-IX),
fils de Lamech*,  père de Sem’,  Charn* et Japh.?. Unique juste
sauvé du Déluge pour être la souche d’une humanité nouvelle. -
Arche de Noé : bâtiment flottant dans leauel  le patriarche embar-
que avec lui toutes les races animalesj  elle S’arrête au mont
Ararat*.  Ensuite Noé plante la vigne, s’enivre, maudit Cham qui
s’est moqué de sa nudité. Dans la légende sumérienne, le héros
psralléle  a Noé est Outa-Napishtim.

NOEL  (Jean-Baptirts).  + Homme politique français (Remire-
mont. Vosaes. 1727 - Paris. 1793). Procureur-svndic su début
de la Ré&&“,  il fut élu ;Iépu&  à la Conveniion  (1792). OU
il siégea avec les Girondins avec lesquels il fut décrété d’accusation
et condamné à mort.

NOËL (Marie  ROUGET, dite Marie). 4 Poétesse française
(Auxerre, 1883 - id., 1968). < Recluse en poésie et en contempla-
tion l , sa vie s’est écoulée su coeur de sa Bourgogne natale. Son
(ouvre, aussi touchante par ss grâce naïve  que par sa ferveur et son
humilité, exprime, souvent par le mode de la chanson populaire,
une foi chrétienne tout imprégnée de spiritualité franciscaine.
Marie Noël a publié Les Chansons et les Heures (192 l),  Le Rosaire
des joies (1930). Chants d Psaumes d’automne (1947),  Les
Chants d’arrière-saison (1961) ainsi que des Contes (1942) et un
récit autobiographique : No&s  intimes (1959).

Nœud  de vipéres  (Le). + Roman de François Mauriac* (1933).
Reclus dans ss propriété en Gironde, un vieil homme malade tend
ses dernières forces pour spolier de son héritage sa * famille aux
aguets, qui attend le moment de la curée I). Dans une lettre à ss
femme à laquelle l’attache un amour-haine féroce, il livre son
mur, e a nœud de vipéres  [...] saturé de leur venin x; a homme
qu’on n’avait pas aimé,  [...] pour qui personne BU monde n’avait
souffert *,  il B organisé autour de lui, avec une amère volupté, un
véritable enfer domestique. Pourtan$  au moment où w s’achever
cette existence de réprouvé, Dieu wendra à la rencontre du vieil
incroyant.

NCEUX-LES-MINES.  + Comm. du Pas-de-Calais. srr. de Lens.
13 325 hab. Houille. Indus. chimique. Lingerie.

NOGARET (Guillaume de). + Homme politique français (Saint-
Félix, près de Toulouse, v. 12601270 - 1313). Professeur de droit
à Montpellier (1291),  il entra BU service de Philippe* IV le Bel
(1296) et fut nommé chancelier (1302-1313). II mena la lutte
contre Boniface* VIII qu’il arrêta à Anagni’ wec l’aide de S&ua
Colonna  (1303). II fut à I’oriaine  de l’arrestation des Templiers
(1307).

NOGARO. t Ch.-l. de tant. du @rs* (arr. de Condom’), sur le
Midou’.  2 393 hab. (Nogaroliens).  Eglise romane. - Vins, eaux-de
vie d’Armaenac.  Briaueterie.

NOGENT-EN-BASbIGNY.  + Ch.-l .  de tant. de la Haute-
Marne. arr. de Chaumont.  sur la Trair~e.  4 822 hab. fNoawtais).
Centre’ de la coutellerie.

.I I

NOGENT-LE-ROI. + Ch.-l. de tant. d’Eure-et-loir, arr. de
D~eux. 1 795 hab. (Nogenfais).  Église de style gothique flamboyant
et Renaissance, avec vitraux du XVI’ siècle.

NOGENT-LE-ROTROU. t Sous-préf. d’Eure-et-loir, ch.-l.
d’an. (4 tant., 84 comm., 36 261 hab.). 12 319 hab. [11040 aggl.]
(Nogentais).  &lise  Notre-Dame (xm’ s). Église Saint-Hil&e
(XIII’,  xv’, XVI(,  XVIII’  s.).  Château Saint-Jean (XI’,  XII”,  XII~~  s.). -
Cidreries. Distilleries. Machines agricoles. Accessoires pour
l’automobile. Électronique. Pharmacie. Tanneries. - Patrie de
Rémv Belles~*.  Charles de Bourbon*. comte de Soissons. Gw
tave-Le*  Bon .

NOGENT-SUR-MARNE. + Sous-préf. du Val-de-Marne, ch.-l.
d’arr. (10 tant., 47 comm., 311 830 hab.) à 1’E.  du bois de Vin-
cennes. 26 704 hab. (Nogentais).  Eglise Saint-Saturnin (XI’-xm’-

Arch.  Rencontre
Sàance  solennelle des prix Nobel.

XVI  s.). Maison nationale de retraite des artistes. Fondation Smith-
Lesouëf, rattachée à la Bibliothèque nationale. Centre nautique.
Nogent est traditionnellement un lieu de villégiature et de réjouis-
sances populaires pour les Parisiens : guinguettes, bals, a foire à la
ferraille I), a fête du petit vin blanc ». - Indus. chimiques. - Watteau
y est mort.

NOGENT-SUR-OISE, snc. Nogent-les-Vierges. 4 Comm. de
I’Oise*, arr. de Senlis*.  11 fi06 hab. (Nogentais).  Église (XII”.
XVI~  siècle). - V. industrielle séparée de Creil*  DB~  la voie ferrée
(constructions métalliques et m’ecsniques,  fond.& d’aluminium).

NOGENT-SUR-SEINE. + Sous-pr&f. de l’Aube et ch.-l. d’srr.
(5 tant. 86 comm., 47 218 hab.), sur la Seine. 4 447 hab. (Nogen-
fais). $lise  Saint-Laurent (xv(-xvr’  s, remaniée BU xwlc s.).
Indus. alimentaires. Mobilier. Constructions électriques. Matières
plastiques. - Du pétrole B été découvert dans les environs. + Hisf.
Nogent (Novienlum,  859) appartint aux religieux de Saint-Denis
puis aux comtes de Champagne et fut réuni à la couronne en 1314.
- En 1814, Napoléon y établit son quartier général, mais la ville
fut occupée par les Autrichiens qui l’incendièrent. Flaubert y
séjourna.

NOGENT-SUR-VERNISSON. t Comm. du Loiret, arr. de
Montargis, 1793 hab. Usine de tubes pour la construction
automobile.

NOGHINSK (jusqu’en 19.30, Bogorodsk).  + V. d’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie), dans la région de Moscou, sur la Kliarma
(721 km). 104 Ooo hab. Indus. textiles (coton).

NOGI KITEN. + Général et comte japonais (Yamaguchi,  1849 -
Tôkyô, 1912) vainqueur des Russes à Port-Arthur et à Mukden
en 1904-1905. II se suicida lors de la mort de l’empereur Meiji’
pour ne pas lui survivre.

NOGUCHI HIDEYO. 4 M(:decin  bactériologiste japonais (Ina-
washiro, 1876 - Accra, 1928) qui trouva une réaction permettant
de mettre en évidence le virus de la syphilis. Il mourut au cours de
ses travaux sur la fièvre jaune, en Afrique.

NOGUCHI ISAMU. * Scullpteur  et paysagiste japonais, natura-
lisé américain (Los Angeles, 1904 -). Après des études à Paris et
au Mexique, il se fit connaître en Occident. On lui doit notamment
le jardin de pierres japonais du palais de I’UNESCO à Paris (1958).

NOGUÈRES. 4 Comm. des Pyrénées-Atlantiques, arr. de Pau*.
168 hab. Usine d’aluminium.

NOGUÈS [nlges] (Charles,  Augusta Paul). + Général français
(Monléon-Magnoac,  1876 - Puis, 1971). Sorti de Polytechnique,
il fit la plus grande partie de sa carrière en Afrique du Nord. Atta-
ché au cabinet de Lyautey ‘(1912),  il revint après la Première
Guerre mondiale au Maroc. 11 participa à la guerre du Rif (1924.
1926). fut nommé résident eénérsl au Maroc 11936). Commandant
en c&f des opérations en Afnque  du Nord (1939),  ii se déclara par-
tisan de la poursuite de la guerre en iuin 1940, mais se rallia  très
vite à Péta& et fit arrêter ïes parlem&ires  français du Massilia
(venus su Maroc). En nov. 1942, il tenta d’organiser la résistance
au débarquement allié, suivant les ordres du gouvernement de
Vichy. Rallié à Darlan,  puis au général Giraud. il fut obligé de
quitter son poste lors de l’arrivée du général de Gaulle à Alger et
s’exila au Portugal. Jugé par contumace en 1947, il vint en
France se constituer orisonnier  (1954). Mis en liberté provisoire. il
fut chargé par le go&rnement  È.  Faure de négocier ie retour du
sultan Muhammad* V au Maroc.

NOGUÈB (Maurice). + Pilote  francais  (Rennes. 1889 - Corbi-
gny, 1934). II servit dans une ‘escadrille de‘bombsrdement  pendant
la Première Guerre mondiale. En 1922, il réalisa la première liai-
son commerciale Bucarest-Constantinople-Ankara et, en 193 1,
inaugura le premier service postal France-Indochine.

NOHANT-VIC.  + Comm. de l’Indre, arr. de La Châtre. 608 hab.
(163 aggl.).  Eglise des XII~-XIII’  siècles. Maison où George Sand’,
<< la dame de Nohant  x. vécut son enfance et les dernières années de
sa vie.

NOIR (le Prince). * V. ÉDOUARD, prince de Galles (né en 1330).
NOIR (Yvan  SALMON, dit Victor). t Journaliste français

(Attigny,  Vosges, 1848 - Auteuil, 1870). Le prince Pierre Bona-
parte ayant fait parsitre dans l’Avenir  de la Corse un article où
il calomniait les rédacteurs de la Revanche, P. Grousset,  directeur
de cette feuille à Paris, chargea U. de Fonvielle  et V. Noir de lui
demander réparation. Ce dernier fut tué par le prince d’un coup
de pistolet; son enterrement fut l’occasion d’une importante
manifestation républicaine contre le régime impérial, sous le
ministère E. Ollivier*.

NOIR (causse). n. m. + Pa%rtie  des Grands Causses* entre la
Jante  et la Dourbie, naguère couvert d’épaisses forêts de pins
Tourisme (chaos de Montpellier*-le-vieux; grottes de Dargilan*).

NOIRE (mer), anc. Pont*-Euxin.  t Mer continentale
(435 000 kmz) comprise entre 1’U.R.S.S.  au N. et à I’E.,  la Rou-
manie et la Bulgarie à I’O. et la Turquie au sud. Elle communique
avec la Méditerranée à travers la mer de Marmara*  par les
détroits du Bosphore* et dles  Dardanelles*, et avec la mer
d’Azov* par le détroit de Kertch*. Ses nombreux tributaires
(V. Bug [Boug] méridional, Dniepr, Dniestr,  Danube, Kizil-lrmak,
Rion,  Sakarya)  rendent ses eaux peu salées. La pêche, très active
sur les côtes du Nord (notamment en Crimée), y est compromise par
la présence d’hydrogène sulfuré au-dessous de 200 m (prof.
maxim. 2 245 m env.). La mer Noire, qui abrite de nombreux cm
tres balnéaires et touristiques, joue un rôle économique important
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grâce au trafic actif des ports roumains (Constant&  bulgares
(Burgas, Varna), turcs (Samsun, Sinope, Trébizonde, Zonguldak)

les humanistes (Érasme en Italie, 1888 ; Pétrarque et l’humanisme,
1892: Ronsard et l’humanisme. 1921) et d’ouvraees sur l’histoire

et soviétiques (Batoumi, Féodossia, Kherson [à l’embouchure du
Dniepr], Novorossiisk, Nikolaiev,  Odessa, Sébastopol, Sotchi,

anecdotique des personnages qui furent liés à la vs du château de

Soukhoumi,  Yalta). - Zone stratégique importante dans la ques-
Versailles, dont il fut conservateur (La Reine Marie-Antoinette.

tion d’Orient* et durant la guerre de Crimée’, la mer Noire fut le
1889; Louis XV et Marie Leczinska,  1900),  il publia également des

théâtre de la mutinerie du cuirassé x Potemkine’  n, en 1905.
recueds de poèmes dans le style de l’école parnassienne. (Acad. fr.,
1922.)

NOIRÉTABLE.  + Ch.-l. de tant. de la Loire*, arr. de Mont-
brison*. 1932 hab. Église du xv siècle. Station touristique.

NOIRMOUTIER-EN.L’îLE.  + Ch.-l. du tant. de IFLE  DE NOIR-
MOUTIER.  dans le déo. de la Vendée  (arr. des Sables-d’Olonne).
Port et &.tion  l$n&re.  4 085 hab. i2 273 aggl.], hors sais&
(Noirmoutrins).  Eglise Saint-Philibert, romane et gothique. Châ-
teau du XV$  s. avec donjon du XI(  s., aujourd’hui musée. Maisons
anciennes. - Conservetie.

NOL1  (Antonio Da. parfois connu sous le nom d’Antoniono
Uso  di Mare). + Navigateur génois (Gênes, v. 1415 - v. 1461).
Entré au service de Don Henri du Portugal (Henri le Navigateur),
il explora, avec Cadamosto*,  la c8te du Sénégal et de Gambie
(1455.1456). Une partie de sa relation de voyage fut publiée dans
les Annali  di geogrofra  e di statistica (Groberg  de Hem& -
Gênes, 1802).

NOLLET (abbé Jean Antoine). * Physicien français (Pimprez,
1700 - Paris, 1770). Disciple de Du’ Fay, il fut le premier à prati-
quer un enseignement de physique expérimentale (collège de
Navarre). Démonstrateur d’expériences, il prouva que le son est
conduit par l’eau (1743) et pensa à utiliser l’électricité en théra-
peutique. (Acad. SC., 1739.)

NOIBIEL.  t Comm. de Seine-et-Marne, arr. de Meaux.  sur la
Marne. 1 274 hab. Chocolaterie.

NOISY-LE-GRAND. t Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-Denis,
arr. du Raincy, à I’E. de Paris. 25 486 hab. (Noislns).

NOISY-LE-SEC. + Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-Denis
arr. de Bobigny, au N.-E. de Paris. 34 079 hab. Gare importante.
Indus. chimiques ; produits pharmaceutiques ; métallurgie.

NOK. t V. Jos (Nigeria).
NOLASOUE (saint Pierre). + V. PIERRE NOLASQUE  (saint).
NOLAY. t Ch.-l. de tant. de la Côte-d’Or (arr. de Beaune) sur la

Cuzanne. 1529 hab. [Nolaytois].  Halles du XW siècle. Eglise
classique (1672). - Vins. Indus. alimentaires (conserveries).  -
Patrie de Lazare Carnot’ (statue par Deglane).

NOLDE (Emil  HANSEN,  dit Emil).  t Peintre et graveur alle-
mand (Nolde,  Schleswig, 1867 - Seebiill, 1956). D’abord élève
de sculpture sur bois à Flensb!wg,  il devint professeur à l’École
des beaux-arts de Saint-Gall. A partir de 1898, il se consacra
entièrement à la peinture. !l séjourna à Paris en 1899-1900 et, en
1902, s’installa à Berlin. A partir de 1906, il exposa irrégulière-
ment à die Bnïcke,  puis il entra en contact avec les membres du
Blaue  Reiter  (Cavalier bleu), tout en se montrant soucieux de
conserver son indépendance. II avait pris en 1904 le nom de son
village natal. D’abord sensible à l’influence indirecte de l’impres-
sionnisme, et aussi de Daumier*, il utilisa une touche insistante et
épaisse qui dénotait déjà ses tendances expressionnistes (Roses
rouges et jaunes, 1907). Ces tendances s’amplifièrait  sous l’in-
fluence de Munch* et de Van* Gogh. II peignit des scènes de
moeurs où la violence de l’expression, la brutalité des formes
sommaires tendent souvent à la caricature (Dans la loge, 1911;
Vtllageois  à l’auberge.  1912), des paysages tourmentés révélant
une approche de la nature d’ordre èmotionnel  au mépris d’une
fidèle description (Aa Mer, 1915). Tandis que son tempérament
visionnaire s’exprime surtout dans les scènes religieuses ou allè~
goriques traitées avec une férocité qui rappelle Ensor* (Siméo?,
1915:  triptyque de Sainte Marie l’Égyptienne; la Vie  du Christ). A
la suite d’un voyage en Nouvelle-Guinée (1913.19l5),  il repré-
senta des types indigènes et des masques en soumettant des formes
à des déformations expressives et en utilisant une pàte dense et des
rapports de tons stridents qui accentuent la sensualité brutale,
le caractère sarcastique et « magique # de ses visions. Une grande
partie de ses toiles fut confisquée par les nazis. Son ceuvre gravé,
comme ses tableaux, s’inscrit dans le courant de l’expressionnisme
allemand. Il a aussi laissé une autobiographie : Das elgene  Leben:
Jakre  der  Kampfe,  1934.

NOLE, en it. Nola. t V. d’Italie, en Campanie  (prov.  de Caserte).
25 000 hab. - Auguste* y mourut en 14, saint Félix* y fut prêtre
(v.  200 - 220) et saint Paulin* y fonda un monastère. $ Hist.
Hannibal*  qui l’assiégeait y fut battu deux fois par Marcellus
(- 216 et - 215).

NOLHAC [nîlakl (Pierre  GIRAULD de). + Poète, érudit et histo-
rien français (Ambert, 1859 - Paris. 1936). Auteur d’ouvrages sur

Luigi  Nono.

Ph. Keystone

Nombrer. n. m. pl. (trad. du lat. Numeri  et du gr. Aritkmoi,
« dénombrements x à cause des recensements et généalogies de ce
texte). * Quatrième livre du Pentateuque*, appelé en hébreu
Be-midbâr, a dans le désert n, d’après la première phrase. Les
trente-six chapitres contiennent le départ du Sinaï, la concentra-
tion des israélites à Qadés et le voyage jusqu’au pays de Moab
BYBC  le partage de la Terre promise. - Composition : V. Penta-
teuque.

NOMEXY. + Comm. des Vosges, arr. d’Épinal. 2 772 hab. Indus.
textile.

NOMINOÉ, NOMENOÉ ou NOMINOË. + Comte de Rennes puis
duc de Bretagne ([mort] près de Vendôme en 851). Après avoir
combattu les Francs v. 824, pourchassé les pirates normands et
vaincu Charles le Chauve, il se fit proclamer roi d’Armorique et
laissa le pouvoir à son fils Erispoé qui continua son czwre d’unifié
cation de la Bretagne.

NOMPAR  DE CAUMONT.  + V. LA Foncn (JACQUES NOMPAR,
duc de), (HENRI  JACQUES). - V. LAUZUN  (ANTONIN NOMPAW).

NONANCOURT. + Ch.-l. de tant. de l’Eure* (arr. d’Évreux),
sur I’Avre*. 1 688 hab. (Nonancourtois).  - Église de 1511 (vitraux
Renaissance). - Fabrique de caoutchouc.

NONIUS (Petrusl.  + V. NUNES.
NONNOS: + Poète  grec (Panopolis,  Égypte, v’ s.),  chef d’une

école sans grand éclat (V.  Musée). Son poème éviaue Les Dionv-
siaques,  en quarante-huit chants et en hexamètr&,‘raconte  la &
de Dionysos et sa campagne contre l’Inde. C’est la dernière et tar-
dive épopée grecque païenne, où une riche imagination est subi
mergée  par l’érudition alexandtine et une rhétorique exubérante. -
Cqnverti  au christianisme, Nonnos composa une Parapkrase  de
I’Evangile  selon saint Jean.

NON0 (Luigil.  t Compositeur italien (Venise, 1924). Élève de
Malipiero,  Maderna  et Scherchen, adepte de la technique sérielle
dont il est le plus éminent représentant en Italie avec L. Bério*,
il a affirmé très tôt une sensibilité vibrante dans des ouvrages que
caractérise une volonté passionnée d’enpanement oolitiaue.  Animé
par un idéal de fraternité humaine, il assigne à’la misique  une
fonction militante et libératrice. Un don mélodique exceptionnel,
la couleur et la diversité de timbres de ses cavres  orchestrales,
la richesse polyphonique de ses ceuvres chorales, le définissent
comme l’un des grands lyriques contemporains. Pour la scène,
il a composé Le Manteau rouge. ballet, d’après Lorca (1954),
Intolleranra,  opéra (1961); de ses ceuvres instrumentales, on
retiendra : Polifonica-Monodia-Ritmica  (195 l),  Canti  per  tredici
strumenti  (1954),  Incontri (1955),  Varianti  (1957),  Diario

B
olacco

(journal polonais), pour orchestre (1958) ; pour les voix : pitapke
pour Garcia  Lorca (1952.l953),  La Victoire de Guernica,  pour
choeur et orchestre, d’après P. Eluard (1954),  La Terra e la Cam-
pagne,  d’après C. Pavese (1958),  Ha venido,  d’après Machado
(1960),  Su1 ponte di Hiroshima (1962),  La Fabbrica  ilk&nata.
pour voix et bande magnétique (1965).

NONTRON. Sous-préf. de la Dordogne*, ch.-l. d’arr. (8 tant.,
80 comm., 50933 hab.). 4006 hab. (Nontronnais).  Ville pitto-
resque sur un promontoire escarpé. Anc. château. - Fabrication
de pantoufles.

NONZA.  + Ch.-l. de tant. de la Corse’, arr. de Bastia*, sur la
côte occidentale du cap Corse’. 137 hab. Le village est bâti sur
une falaise haute de 150 m plongeant à pic dans la mer. Église
Sainte-Julie (xvre siècle).

NORANDA. + V. et site minier du Canada (Québec), à 1’0. de la
prov. près de l’Ontario. II 500 hab. - Mines de cuivre, or, fer.
Fonderies de cuivre (V. Rouyn).

NORBERT (saint).  4 (Gennep, près de Xanter, Rhénanie, v.
1080 - Magdebourg, 1134). Mondain converti, prêtre (1115),
il devint prédicateur itinérant (1118) en Flandre et fonda, prés
de Laon, l’ordre des Prémontré>*  (1120) ou u chanoines blancs »
sous la règle augustinienne. Evêque de Magdebourg en 1126.
Fête le 6 juin.

NORD (mer du). t Dépendu&  de l’océan Atlantique*, bordée
à I’O.  par la Grande-Bretagne, les iles  Orcades et Shetland, à I’E.
par la France, la Belgique, les Pays-Bas, l’Allemagne et le Dane-
mark, et s’étendant sur 570 MM km’. La mer du Nord s’ouvre sur la
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Baltique à I’E.  par les détroits du SkagerraP,  du Kallegat’, du
Grand et du Pelit-Bell  (V. Belt),  du Sur@; elle s’ouvre sur la
Manche a” S. par le pas* de Calais et SUT  l’Atlantique à I’O.,  au N.
du seuil formé par les iles  Orcades et Shetland, a” niveau du
61’ paralléle  N. La profondeur de la mer du Nord dépasse rare-
ment 100 n-~, sauf a” large des côtes écossaises (dépression du
Devil’s Hole,  240 m) et le long des côtes méridionales de Norvège
(auge norvégienne, 600 à 7Oil tn). A” centre, s’étend le haut-fond
(13 à 20 m) du Dogger’ Bank. Les côtes britanniques sont bordées
de falaises, mais les côtes du S.-E. (Belgique, Pays-Bas) sont basses
et sableuses. En Scandinavie, elles sont profondément échancrées
de fjords. L’amplitude des marées varie de 1,50 m à 6 m. Les cou-
rants de marée sont assez violents en bordure des côtes britan-
niques et le long des côtes flamandes, où ils peuvent occasionner des
raz-de-marée et des inondations catastrophiques (inondations de la
Zélande en 1949 et 1953). La mer du Nord subit d’autre part
l’influence du courant tiède de la dérive nord-atlantique. Les eaux
fluviales et les eaux peu salées de la Baltique, pénétrant par le
Kattegat,  abaissent en surface le taux de salinité à 31 “lw En
revanche, les inlluences  océaniques, qui pénètrent par le pas de
Calais et a” N. entre les Shetland et la Norvège, l’élèvent jusqu’zi
35 “iw Les températures moyennes de la mer du Nord sont de
6,Y en février et de 17,5O en août. Le gel est généralement limité
à la côte danoise (mer des Wadden) et aux estuaires des fleuves.
La mer du Nord, grande voie de passage vers les pays d’Europe
occidentale, connait un trafic  intense et a “ne grande importance
économique. Deux des trois plus grands ports mondiaux, Londres’
et Rotterdam* se trowent SUT  ses rives. La pêche (hareng, morue)
est larqement pratiquée. V. Ostende, Nieuport, Zeebrugge,  Bruges
(Belgique); Flessingue, ljmuiden,  Schevenbngen  (Pays-Bas); Cux-
haven, Bremerhaven (Allemagne): Hull, Lowestoft,  Great Yar-
mouth, Dundee,  Aberdeen (Grande-Bretagne) ; Feroé  [iles],  lutland
[presqu’ile  du] (Danemark), Dogger Bank. La somme des prises
est évaluée à 2 150 000 t/an (dont 43 % pour le hareng). En 1964,
des gisements de gaz et wrtout de pétrole ont été découvert; dans
le bassin méridional de la mer du Nord, à I’E.  des côtes d’Ecosse,
des Orcades et des Shetland et jusqu’aux côtes occidentales de
Norvège. Dés 1965, les réserves des zones pétrolifères récemment
découvertes (West  Sole,, Leman Bank, Hewet, Indefatigable,
Viking) étaient évaluées a 910 milliards de mi,  dont 143 milliards
exploitables. Le bassin pétrolifère septentrional découvert en
1969, est le plus étend”; les gisements d’Ekofish  (eaux “orve-
giennes)  et de Dan (eaux danoises) sont en cours d’exploitation
depuis 1973. Ceux de Fort& (a” N.-E. d’Aberdeen), Montrose,
Auk, Beryll, Frigg,  Argyll, Piper et Brent représentent des réserves
évaluées en janv. 1973 à 550 milliards de rnl et à 150 milliards de t
de gaz.

Nord (canal de la mer du), en néerl.  Noordzee  Ksnaal. t Inau-
guré en 1876, il part d’Amsterdam et occupe la largeur de I’embou-
chure de I’Ij  (500 m). Long”e”r : 24 km. A I’E.,  le canal est isolé
de l’lj par un barrage de 2 km de long sur 40 m de large. Du
côté de la mer du Nord, les écluses durent ëtre agrandies en 1886
et en 1919.

NORD (canal du). + Détroit, d’une largeur de 35 km, unissant
l’Atlantique à la mer d’Irlande, entre la côte N.-E. d’Irlande et le
S.-O. de l’Ecosse.

Nord (canal du). + Canal reliant l’Oise à la Scarpe, de Noyon
à Douai (95 km); il permet une meilleure liaison entre les régions
industrielles du Nord et de Paris, en dégageant le canal de Saint*-
Quentin.

NORD (cap), en “or”. Nordkspp. t Cap de Norvège sur la côte
N. de l’île de Magerey.  Point le plus septentrional d’Europe conti-
nentale (71’ 10’ lat. N.). C’est une haute table rocheuse.

NORD (ile  du), en angl.  North Island; ou ne Fumante. @ V.
NOUVELLE*-ZÉLANDE.

NORD. n. m. + Circonscription d’action régionale correspondant
aux dép. du Nord et du Pas-de-Calais. 12 400 km’ (2 % de l’espace
national, 18’ rang). 3 815 000 hab. (7,8 % de la France, 3’ rang);
densité = 308 (2’ rang). - Réunissant Flandre et Artois, elle évoque,
dés l’abord, l’image &ssique  du x plat pays » doucement incliné
vers la frontière belge et vers le rivage. En fait, la médiocrité du
relief et la monotonie des horizons flamands masquent “ne réelle
diversité : entre les falaises des Blanc- et Gris-Nez et les belles
vallées de la Ca”che* et de I’Authie’, le Boulonnais* ouvre sa
I boutonnière B verdovante  à l’extrémité du bombement artésien
(200 m) dont la craie s’étend, avec l’openfield,  par-delà les collines
de Gohelle,  jusqu’en Mélantois, prés de Lille. A I’E.,  a”to”r  de la
Sambre,  Hainaut’ et Thiérache’  offrent un ensemble varié (lOO-
150 m) et bocager, aux belles forêts, transition entre le massif
ardennais et les sèches ondulations du Cambrésis qui annoncent
le bas-pays. Encore celui-ci juxtapose-t-il deux pIai& bien diffé-
rentes : la Flandre intérieure, d’argile tertiaire (SO-SO m, 107 m en
P&èle),  avec ses lignes d’arbres et son alignement de « monts D
sablonneux (Eperlecques, 95 m, Cassel, 173 m! Cats, 168 m); et
la Flandre maritime, nue, sillonnée de canaux, recemment conquise
5”~  la mer dont un cordon de dunes la protège (V. Flandre). C’est
le climat oui vaut à la région son unité “hvsiaue  : humide - plus
par la rép’artition  des plu& dans l’a”“& &par leur importânce
fde 541 mm à Dunkeraue  à 1000 mm en Artois) - nébuleux et frais.
il  incite a” confort do&stiq”e. - Écon. Des facilités de circulation
evidentes coïncidant avec “ne situation exceptionne!le  lui permirent

Aich.  Rencontre
Le cap Nord (Nordkapp).

de s’affirmer, du Moyen Âge au wme s., comme un grand foyer
d’économie textile et commerciale, aux villes étroitement solidaires
des camoaenes : sa oooulation  atteienait  1 270000 hab. en 1801
(4,6 % dé la pop”lati;>n’française).  Capitaux et main-d’oeuvre, alliés
à la présence de la houille et de l’eau, devaient alors y déclencher
“ne &volution  industrielle sans égale en France et en faire l’un des
pôles de l’Europe du N.-O. : 2 027 000 hab. en 186 I ; 3 030 OC0 en
1911. A” ccwr de ce milieu façonné par l’histoire, se trouvait
brutalement surim”osé  un énorme conelomérat  industriel. avec son
a pays noir I), sÔn urbanisation ma&ive  (Lille : de 52000 à
2 18 000 hab., Roubaix-Tourcoing : de 25 000 à 300 000 hab.) et
l’altération profonde d’un espace Ïural de plus en plus soumis aux
emprises extérieures. - Moteur de la croissance, le charbon (1851 :
I 000 CO0 de t ; 1913 : 30 GO0 000 de t) lui permettait de s’imposer
dans to”s les domaines de la production nationale. Au grand foyer
textile de Lille’, Roubaix’-Tourcoing, Armentiéres* (le’ rang en
France : 2 500 usines; 90 % du peignage et 39 % de la filature de
la laine ; 32 % de celle du coton ” 85 % de celle du lin) s’ajoutaient,
en substance : sur le bassin houiller, la sidérurgie de la Sambre et
de I’Escaut  (22% de l’acier français, 14% de la fonte brute)
flanquée de la métallurgie de transformation (laminés, matériel
minier. aericole. ferroviaire. . ..). de l’industrie chimiaue (acides,
engrai6,  c&bochimie,  ..J et’de ‘celle du verre; sur la Sambre, les
machines-outils et autour du port de Dunkerque, les constructions
navales et le rafIinage. Haute’pression  démogÏaphiq”e  et industria-
lisation puissante en firent ainsi une région pilote, plus évocatrice
du ” triangle lourd Y que du reste de la France. - Cette puissance
est, depuis la guerre, très atteinte par la crise, à vrai dire ancienne,
du textile et le recul continu du charbon (25 000 000 de t en 1965 i
110 000 mineurs; 10 CO0 000 de t en 1975 ; 35 OC0 mineurs) voue
à disparaître en 1983 ; la sidérurgie mëme souffrait de son mono-
lithisme. Déjà sensible en 1962, le fléchissement démographique
s’est accentué du fait de I’émieration (3 815000 en 1968:
3 864 000 en 1971). Le sous-développement  &xial (mortalité infan-
tile 22.3 OI
degré) de la

w,,  +ince 18,2 O/,o) et culturel (retard du second
regmn.  lié à la prédominance numérique d’une classe

ouvrière de faible qualification et a” cadre de vie d’un autre âge,
s’est trouvé mis en lumière. Les concurrences nouvelles, régionales
et internationales - position dans la C.E.E. - imposaient a” Nord
un effort accéléré de modernisation. La sidérurgie s’est adaptée
(24 % et 26 % des fonte et acier  français) par regtoupements,
fusions et diversification  (indus. automobile...) sur la Sambre et à
Denain* Valenciennes*, désormais relié par canal élargi au grand
complexe intégré (4 000 000 de t d’acier en 197 1: 7 500 000 t
prévues en 1975), implanté en 1963 à Dunkerque* (3<  port fran-
tais : 19 000 000 de t).  Même évolution dans le textile où fibres
artificielles et synthétiques tendent à l’emporter; reconversion
ébauchée dans les houillères (bâtiment, matériaux de construction,
olastioues.  mécanioue) : le eaz naturel néerlandais prend le relais.
Et c’est en fonction de la &carion  française et eu;opéenne de la
region  que doivent ëtre développées les infrastructures ferroviaires,
fluviales et routières (autoroute Paris-Lille-Anvers, Paris-Valen-
tiennes-Bruxelles ; transversale Maubeuge-Dunkerque). Mais la
tâche reste considérable pour lui assurer, en l’an 2OC0, les
5 600 000 hab. prévus a” Livre blanc. Tandis que les indus. de
transformation devraient absorber de 8 à 10 000 personnes de plus
par an (au lieu de 1 OOO), l’emploi industrie1 global (bâtiment et
T.P. exclus) devrait augmenter de 250000 personnes (une tren-
taine d’usines nouvelles chaque année). Se posent du mëme  coup,
avec acuité, les problémes de la formation professionnelle et de
l’environnement (rénovation urbaine). - Le récent ~Livre  vert n
traduit les mêmes préoccupations dans l’agriculture, aux prises
avec l’exode (169ooO personnes en 1954; 100000 en 1972;
50 Mx)  en 1985) et le grignotage urbain. Forte de son passé et de
la haute productivité de ses exploitations moyennes, avec 3,s % des
actifs (contre 51,2 % dans le secondaire et 41 % dans un tertiaire
en rapide progrès), elle produit, sur 2,2 % de la S.A.U. : 6 % du blé
français, 5 % de l’avoine, 13 911 du houblon, 17 % de betteraves,
12 % du lin..., mais les productions animales (8 % des viandes de
bœuf et de “O~C.  5.3 % du lait) ne cessent de croître (60 % du revenu
agricole). Bu * rang pour ia valeur ajoutée agricole par travai-
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leur, le Nord fournit en outre 10 % de la production des indus. Alix
mentaires (bièrq,  sucre, farine, ,..) dont 17 % des conserves de
poisson, liées a la pêche que domine Boulogne’ (l” rang :
126000 t).  Calais* restant notre lu’ port de voyageurs
(1 500 000 = 38 %). Le Nord, puissance vieillissante, mais qui se
ranime, est I’une des meilleures chances de la France.

NORD. [59]. n. m.  + Dép. du N.-O. de la France (circonscription
d’action régionale du Nord*). 5 774 km’. - Orogr. D’E. en O., on
y distingue : la région de la Sambre’  forméede schistes, de grès et
de calcaires; le Hainaut’ et le Cambrésis*,  plateaux de craie recou-
verts de limons ; le bassin houiller ou Pays noir, la Pévéle’,  la
Flandre intérieure argileuse, boisée et la Flandre maritime conquise
sur l’eau, séparée de la côte par un cordon de dunes.
+ /‘r@f:  Lille* ; sous-pref. Aves”es*-sur-Helpe,  Cambrai’, Douai*,
Dunkerque’, Valenciennes*. Ch.-l. de canf. : Arleux’,  Armen-
tières*,  Bailleul’,  Bas&*  (La), Bavay*,  Bergues*, Berlaimont’,
Bouchai”‘, Bourbourg*,  Carniéres’, Cassel’, Cateau*  (Le),
Clary’, Co”dé*-sur-I’Escaut,  Cysoing’, Denain,  Gravelines’,
Haubourdin’, Hautmont’, Haxbrouck*,  Hondschoote’, La”dre~
cies*,  Lannoy (1 182 hab.), Marchie”“es*,  Marçoing  (2 064 hab.),
Marcq*-en-Barœul,  Maubeuge*,  Merville’,  Orchiesf,  Po”t*-&
Marcq, L e  Quesnoy’, Ques”oy*-sur-Dcûle,  Roubaix*, Saint*-
Amand-les-Eaux,  Seclin*,  Solesmes*,  Solre’-le-Château,  Steen-
voorde*, Tourcoing*, TrIon*,  Wormhoudt (3 004 hab.) Autres
comm.  : V. Aniche,  Anaapes,  An&, Bray-Dunes, Csudry, Comb~es,
Coudekerque-Branche,  Croix , Douchy-les-Mines,  Escaudain,
Faches-Thumesnil,  Feignies,  Fer&re-la-Grande,  Fiers-lez-Lffle,
Flints-les-Râches,  Fourmies, Fresnes-sur-Escaut, Grande-Syntbe,
Hellemmes-Lille, Hem, Houplines,  Jeumonf Lallaing,  Lsmbersart,
Lambres-lès-Douai,  Lesquin,  Lomme,  L~OS,  Lourches,  Lys-lès-
Lannoy, Madeleine (La), Malo-les-Bains,  Malplaquet,  Marly,
Maroilks,  Mons-en-Barœul, Mons-en-P&èle, Mouvaux,  Petite-
Synthe, Raismes,  Ronchin,  Roncq,  Rosendaël,  Rousies,  Saint-André,
Saint-Pol-sur-Mer. Sin-le-Noble. Somain.  Vieux-Condé. Villeneuve-
d’Ascq,  Wasquehh,  Wattigide~,  Wattfg&-la-Victoirct  Wattrelas,
Waziers.

NOROENSKJ6LD  ou NORDENSKIOLD  (Adolf  Erik. baron).
t Naturaliste et explorateur suédois (H&i”&  1832 - Dalijo,
Lund. 1901). II particioa  et diriaea plusieurs exoéditions  dans les
régions arciiques  (no<amme”t  1868,  explora&  du Spitzberg;
1870, côte occidentale du Groenlwd;  1872.1873,  expédition vers
le pôle Nord) et, avec Palande?,  à bord de la V&a. découvrit le paso
sage maritime du Nord-Est (1878-1880). Outre le récit du Voyage
de la c V&a Y (tr. fr. 1883.1884), il a laissé des travaux de géc-
graphie historique. + Orra NORDENSKJOLD  ou NowxNsKIôLo,  son
neveu. Explorateur suédois (Sj6gel6,  1869 - Goteborg,  1928). Il
explora la Patagonie et la Terre de Feu (1895.1897  et 1920~

1921). l’Alaska (1898),  le Groenland oriental (1900 et IYOY),
I*Antarctique  (1901.1903)  et le Svalbard  (ou Spitzberg,  1906).

NORDEST.  en  port. Nordeste, n. m. + Région du Brésil corres-
pondant à l’une des cinq grandes unités régionales du pays (hab.
h’ordesrins).  V. Brésil.

NORD-EST @assage du), t Passage entre le N. de l’Europe et
l’Asie  par l’océan Arctique (au N. de la Sibérie) et le détroit de
Béring. Les navigateurs tentèrent d’en trouver la route depuis le
xVP s., notamment pour atteindre par mer les Indes et la Chine.
V. Barents,  Willoughby  (XVI” s.),  Hudson (XVII ’  s), Béring
(xwre s.).  C’est Norde”skjold*  qui le reconnut en 1878.1879. Il fut
traversé pour la premiére fois d’E. en 0. par l’expédition de
R. Amundsen’  en 1903-1906.

NORDLINGEN.  + V. d’Allemagne fédérale (Bavière), au N.-O.
d’Augsbourg,  sur I’Eger. 14 000 hab. Nombreux monuments médié-
vaux (XIV~-XVI~  s.).  Indus. textile ; mécanique de précision. + Hisl.
Victoire des Impériaux sur Bernard’ de Saxe-Weimar qui com-
mandait aux Suédois, au cours de la guerre de Trente’ Ans (1634).
Victoire de Condé* et de Turenne’  sur le général bavarois Mercy*
(1645).

Nord-Ouest (Compagnie du). + Compagnie rivale de celle de la
baie d’Hudso”*,  fondée en 1787 à Montréal. Elle s’opposa violem~
ment à sa rivale, avant de s’unir à elle en 1821. - Mackenzie’
explora le N:O. du Canada pour son compte.

NORD-OUEST @assage du). 4 Passage entre l’Atlantique Nord
et le Pacifique. par l’archipel arctique canadien, la mer de Beaufort,
au N. de l’Alaska, et le détroit de Béring. Après de “ombreux
échecs, du XVI’ au XIX*  s., il fut franchi en 1850 par McClure*,  qui
le parcourut par mer et par terre (en traîneau). Amundsen*  réussit
le premier à le franchir entièrement par voie maritime (1903 et
1906).

NORD-OUEST (Terri{oire  du), en angl.  North Wert Territuq.
+ Ancien territoire des Etats-Unis (région des Grands Lacs et de
l’Ohio) correspondant aux Etats d’Ohio, Indiana, Illinois, Michi-
gan, Wisconsin, Minnesota. Devenu anglais en 1763, il fut attribué
BUX  Etats-Unis par le traité de Paris (1783). Les difficultés susci-
tées par les Anglais, qui s’appuyaient sur les tribus indiennes,
aboutirent à la guerre de 1812. Le traité  de Gand (1814) confirma
la possession du territoire par les Etats-Unis.

NORD-OUEST (Territoires du). en angl.  Northwest  Territories.
+ Partie septentrionale du Canada, située au N. de la Colombie*
britannique, de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba.
3 379 683 km* (6 fois la France). Env. 30 000 hab. (42 % d’Eure-
péens,  35 % d’Eskimos, 23 % d’indiens).  Les Territoires sont divisés
en trois districts (V. Franklin, Keewatin,  Maekenzie)  et com-
prennent les îles de la baie d’Hudso”, de la baie d’ungava et les îles
arctiques. Gouvernement territorial à Yellowknife*. - Les Terri-
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toires sont presque entièrement situés dans les zones subarctique
et arctique; au S;u”c  zone de transition est couverte de forêts. Le
climat (très variable) est toujours très rigoureux et continental :
moyenne de janv. à mars autour de - 27OC près du Mackenzie;
dans l’Arctique, gel de sept. à juil. Au N. du Grand Lac de I’Esclave’
(Greaf Slave Lake), le sol est gelé en permanence. On peut distin-
guer quatre régions : montagnes à 1’0. (Mackenzie, Franklin et
Richardson) culminant à 2 100 m ; basses terres sédimentaires de
la riv. Mackenzie*,  parsemées de lacs, V. Esclave (lac de 1’), Ours
(lac de l’); bouclier canadien dans le reste des Territoires, bordé
par des montagnes et par une côte à fiords a” N., enfin iles  de
l’Arctique (terre de BaNin* ; île Victoria*). - Les ressources “atu-
relies provenaient surtout de la faune ; mais les caribous, les boeufs
musqués et les baleines ont été décimés depuis la fin du XIX~  s. (de
2 000 000 à 200 000 caribous, par ex.). La chasse aux fourrures
(renards blancs, phoques), la pêche (lac de I’Esclave,  etc.) pro-
duisent d’importants  revenus; l’agriculture est limitée au S. du
district Mackenzie (céréales, légumes). Les forêts ne sont exploitées
que dans la vallée du Mackenzie. Richesses minières : pétrole
(Norma”  Wells), radium, argent, cuivre et uranium (Grand Lac de
I’Ours [V. Port Radium]), or (Yellowknife), cuivre et zinc, exploités
depuis 1966 (Pi”c Point). + Hisf. La Compagnie de la baie d’H”dson
céda la région a” Canada en 1870, en même temps que le Yukon,
l’Alberta. la Saskatchewan et le Manitoba. La frontière sud des
territoires fut fi& a” 60’ parallèle (1912).

NORE (pic de). + Point culminant de la Montaene’  Noire
(1 210 m),sur  la limite des dép. de l’Aude et du Ta&.

NORFOLK (Thomas Howard. 3’ duc de). * (1473 - 1554).
Homme politique anglais. Oncle de Catherine* Howard et d’Anne*
Boleyn, il présida le tribunal qui condamna cette demiére, après
avoir favorisé son mariage. Il réprima le * Pèlerinage* de grâce 8,
mais resta catholique. L’exécution de Catherine provoqua sa chute
et sa condamnation à mort. 4 THOMAS HOWARD.  Pduc de Norfolk
(1536 - 1572), petit-fils du précédent. D’abord favori d’$isabeth*,
il entra en rivalité avec le duc de Leicester. Son projet de délivrer
Marie’ Stuart le fit emprisonner, et il fut décapité pour avoir pris
part à un complot avec l’Espagne.

NORFOLK. n. m. t Comté du S.-E. de l’Angleterre, dans la partie
septentrionale de l’East Anglia, bordé au N. et à I’E. par la mer du
Nord. 5 319 km’. 616 Ooo hab. Ch.-l.  Norwich*.  V. princ. Great’
Yarmouth. - Le Norfolk est une région de plaines argileuses et
plut&  humides, parsemées de broads  ou étangs couverts de joncs.
Pourtant. les terres amendées donnent de riches cultures de céréales
(blé, betterave sucrière) et du fourrage. On pratique la pêche sur la
cBte  (Grcat Yarmouth). Norwich est la seule ville industrialisée.
- Patrie de l’amiral Nelson’.

NORFOLK. t V. et port des États-Unis, prés de l’extrémité de la
baie de Chesapeake (Virginie). 268 331 hab. (zone urbaine,
633 142). Port. V. Hampton Roads.  - Indus., constructions
navales. - Patrie du poète français F. Vi&*-Griffin.

NORILSK.  t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), dans le territoire
de Krasnoiarsk  (Sibérie orientale). 136000 hab. Indus. métal-
lurgiques (cuivre, nickel).

NORIOLIE [n. m.],  en lat. Noricum.  + Anc. région de l’Europe
centrale située entre le Danube au N., la Pannonie’  à I’E.  et la
Rh&@*  à 1’0. Habitée par les Celtes Taurisques,  dont le centre
principal était Noreia  (Neumarkt), elle subit les invasions des
Boïens’ et des Gétes’  et devint province romaine sous Auguste*
(- 16).

Normalsr (&les).  + ÉCOLES NORMALBS  SUPÉRIEURES.  Établis-
sements publics ouverts, sur concours, aux jeunes gens (Écoles
de la rue d’Ulm, Paris, et de Saint-Cloud) et aux jeunes filles
(Écoles de Sèvres et de Fontenay-aux-Roses) se destinant à I’ensei-
gnement (des sciences ou des lettres). La première École  normale
fut fondée à Pinstigatio”  de Lakanal (1794). Depuis 1912, existe
également une I%~le  normale supérieure de I’emeignement  tech-
nique. - Les écoles normales primaires, ainsi appelées depuis 1879,
forment les instituteurs et institutrices de l’enseignement primaire.

NORMANDIE. “. f: * Anc. province française dont les territoires
correspondaient à ceux des actuelles circonscriptions d’action
régionale de Haute- et Basse-Normandie (ci-dessous). Elle ne connut
aucune unité jusqu’à la Conqu&e romaine (” 56). Elle était alors
OCCUPée par des peuples très variés, rattachés à la Belgique ou à
la Gaule celtique. Les Romains en firent la II’ Lyonnaise au
1” siècle. Soumise par les Francs’ (v’ s.), elle devait être rattachée
à la Neustrie*. Les VI” et vu’ s. y furent marqués par l’essor du
monachisme (Jumièges,  Fécamp, Fontenelle  fondée par saint
Wandrille).  L’unité politique fut concédée aux Normands* par le
roi de France au IX<  décle. Maîtres de la haute Normandie, ils
conquirent peu à “eu la basse Normandie. et le duché leur fut
officiellement Co&rné en 945. Ils prati&ent  une politique
d’alliance avec les Capétiens. Sous leur administration parti-
culièrement ferme, le pays connut un redressement gén&l  :
tandis que l’économie reprenait, les anc. abbayes furent rele-
vées et de nouvelles furent fondées (Mont-Saint-Michel). Malgré
quelques revoltes,  comme celle qui troubla les débuts du règne de
Guillaume* le Conquérant, la féodalité s’organisa de façon presque
parfaite et fut totalement mise au service du pouvoir central.
Au xle,  s., les Normands étaient en mesure de conquérir l’Angleterre.
L’empire  anglo-normand, menacé sous Robert* Il Courteheuse  qui
se révolta contre son père Guillaume le Conquérant, avec l’aide du

roi de France Philippe 1er fut reconstitué sous Henri 1”’  Beauclerc.,
et la Normandle  passa en même temps que l’Angleterre 4 la
dynastie des Plantagenêt* (XII’  s.). Cependant, dés le XIII(  s.,
Philippe* Auguste, après avoir échoué à s’emparer de la province
sous Richard* Cœur de Lion, y parvint sous Jean* sans Terre, et
Henri’ Ill d’Angleterre devait renoncer officiellement à sa posses-
sion en 1259. Le pays conserva pourtant “ne certaine indépendance
et contraienit  “ar ses révoltes les rois de France à lui accorder une- .
charte (13 l5), dont les clauses devaient rester en vigueur- jusqu’au
XV”~  s. : il disposait d’un tribunal, l’Échiquier, devenu parlement
en 15 15, et d’états provinciaux. La guerre de Cent’ A”s en fit
naturellement un de ses principaux champs de bataille et le rendit
à l’Angleterre. Il ne devait être repris par Charles VII qu’en 1450,
par la victoire de Forligny.  La restauration économique qu’il connut
a” XVI’  s. devait être interrompue par les guerres de Religion’. La
Réforme avait rencontré un grand succès ën  Normandie, ët. malgré
l’émigration importante provoquée par la révocation de l’édit de
Nantes’. le “ovau protestant devait subsister. Le XVII’ s. fut néan-
moins marqué-par ‘une grande prospérité (développement de l’in-
dustrie textile a Rouen. à Elbaf. dans le Cotentin. faienceries,
forges...), en contraste avec la misère du début du siècle (révolte
des nu-pieds). Le développement du commerce maritime devait se
poursuivre au XVIII’  s, tandis que s’amorçait la transformation
agricole du pays vers l’élevage. Le particularisme trouva sa der-
nière expression avec l’insurrection des Girondins*. + Débarque-
ment en Normandie : à partir  du 6 juin 1944, l’opération Overlord,
sous le commandement du général Eisenhower’, consista à débar-
quer 3 500 000 Amèricano-Britanniques (150 OQO le premier jour,
1000 000 au bout d’un mois) appuyés au début par 2 000 avions.
Une préparation minutieuse, d’intenses bombardements straté-
giques, la surprise (les Allemands attendaient le débarquement
dans le Pas-de-Calais) “ermirent  aux Alliés d’établir en six iours
une tête de pont de 16 a 20 km. Tandis que les renforts afluaient
(V. Arromanches) et que se déroulait la bataille pour Caen (pris le
9 juin.),  les Américains coupaient en deux le Cotentin  (chute de
Cherbourg, 26 juin) et exploitaient le succès en direction de
Saint-Lô. L’offensive de Bradley’  (25 juill.) rompit le front elle-
mand et par la L trouée d’Avranches x (ville prise le 3 1 juill.)  déferla
le raid de Patton*  vers la Bretagne puis v. I’E.  (libération de Paris
par L.eclerc’, 24-25 août). Cependant les Angle-Canadiens,  après
la prise de Falaise (16 août) et l’encerclement, avec le concours de
Patton, d’une partie de la VIIe  armée allemande (19 août), progres-
saient parallèlement à la côte : ils atteignirent Abbeville (2 sept.) et
Lille (3 sept.). Les Il-12 sept., les forces d’Owrlord firent leur
jonction avec celles d’Anvil  (V.  Provence) et l’assaut des Alliés
contre l’Allemagne commença. V. Guerre  mondiale (Deuxième).

NORMANDIE (BASSE-). + Circonscription d’action régionale
française. Départements du Calvados, de la Manche, de l’Orne.
17 583 km*  : 3.2 % du territoire (l5( rang); I 260000 hab. : 2.5 %
de la w”. francaise (18’ rane): densité 72. - Réunissant l’ouest et
le ce”& de I’a&ie”“~ province, elle repose â la fois sur les terrains
anciens du Massif armoricain (pour 52 %) et sur les assises sédi-
mentaires du Bassin parisien, de part et d’autre d’une ligne qui,
en Cotentin’,  dessine un vaste golfe autour des marais de Carentan
puis s’infléchit au S.-E., vers Alençon’. En zone a bocaine n, les
schistes imperméables donnent un .relief  désordonné, fragmenté à
l’infini par les COUTS  d’eau ; l’altitude (100 m) augmente dans la
moitié S., dominée par deux crêtes parallèles, gréseuses ou grani-
tiques aux vallées encaissées (a Suisse normande B),  allongées de
Villedieu’  au mont Pinçon (362  m) et à Falaise, puis d’Avranches,
Vire et Domfront  au signal d’Ecouves  : bombement des « Collines
de Normandie *,  sommets de I’O. français (417 m). En zone sédi-
mentaire, les horizons s’adoucissent et s’ordonnent selon les divers
atlleurements,  du Bessii  liasique à la cuesfn crétacée qui souligne
la retombée des plateaux du Lieuvin  (140 m) sur les marnes de la
vallée d’Auge* ; là encore, l’altitude s’élève au S., dans les collines
du pays d’Ouche*  et du Perche’ (320 m), liées â un bombement du
socle qui, au delà de l’Orne* prolonge le précédent. De Mortain’ i
à Andaines,  ~couves’  et Bellème’,  ces hauteurs projettent, entre
Normandie et Maine, une succession de belles forêts. Ailleurs règne
le K bocage B> aux parcelles encloses de <1 fossés u plantés d’arbres
et de haies vives; très dense, presque étouffant sur les terres
s bacaines s où il aJoute  à la confusion des paysages ; beaucoup plus
aéré en Bessin*  et Perche, d se retrouve, au delà de l’auréole des
a campagnes B jurassiques, de nouveau très serré en Pays d’Auge.
Facteur d’unité essentiel, l’humidité du climat stimule cette végé-
tation : les précipitations augmentent du littoral (600-700 mm) vers
les collines (100+-l 200 mm) où les hivers, ailleurs trés modérés,
se font plus rigoureux; les étés restent frais; le ciel est changeant,
spumis  en toute saison aux dépressions atlantiques. - Pop. et
Econ. Autrefois très peuplée (7 % de la population française en
1700; 5 % en 1801 : d = 75 ; moy. fr. 5l),  modèle de civilisation
rurale constellée de bourgs-marchés, la Basse-Normandie a mal
réagi au choc de la révolution industrielle : émigration et dénatalité
lui ont fait perdre 461 000 hab. (- 30 %) de 1826 (1 547 000) à
1920 (1086 000). Si le renversement, amorcé ensuite, s’est confirmé
depuis 1945 (forte fécondité : 38,7 % de moins de 20 ans), le taux
d’accroissement réel de sa population reste très inférieur à son taux
naturel (7,9 O!*, France 6 “/& l’émigration persistante ayant
absorbé la mow  de ses gains. Et. avec 1 260 000 hab. en 1968, il
n’est pas sûr qu’elle en ait 1 400 000 en 1985 (alors que ses seuls
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Basse-Normandie.

excédents de naissances lui assureraient 1 500 Ooo hab.). Ainsi se
pose avec acuité le problème de l’emploi dans une région où la
population rurale (52%) reste exceptionnellement dense (44 au
km’; et jusqu’à 69) et où l’agriculture occupe le tiers des actifs
(Manche, 40 %).  A l’exception des maraichages  côtiers et de I’ilot
céréalier très évolué des plaines centrales, l’herbe a, depuis un
siècle, submergé les bocages et les productions animales comptent
pour 85 % (Manche, Orne : 89 %).  La région est au 1” rang pour
le lait (24 millions d’hl : 12,6 % de la production française - dont
la moitié dans la Manche): au 3’ wur la viande bovine (Orne en
téte) ; les gros élevages c&me ce& des veaux, porcins ‘et ovins
s’intègrent le plus souvent aux petites exploitations familiales, trait
dominant des-structures en dehors des ; campagnes “, du Bessin
et du Plain où se concentrent les N plus de 50 ha u (5 % du total sur
23 % de la S.A.U.). Les N moins de 20 ha ” (72 % dont]/4  au-dessous
de 5) couvrent 36 % des terres : elles I’emoortent dans le u Bocaee
nor&nd x (quadrilatère Avranches*, Co&nces’, Saint-G*, Do&
front*) et la Manche (30 % d’exploitations de moins de 5 ha sur 7 %
<e la S.A.U.) est rattachée à’ la Zone de rénovation bretonne.
Egalement disséminées, les exploitations moyennes de 20 à 50 ha
emploient près du quart des agriculteurs sur 41 % de la surface :
bénéficiaires des concentrations, elles sont instruments de progrès
dans un ensemble souvent archaïque, paralysé par ses mentalités,
son morcellement et son oarcellement excessifs (retard du remem
brement).  L’insuffisance ‘de la productivité explique le maigre
revenu par exploitant (19” puis 18’ rang SUT  22), tandis que la
vente de produits primaires n’apporte que peu de valeur ajoutée
à l’agriculture. Le milieu rural souffre d’un sous-équipement lié
à la dispersion de l’habitat, souvent vétuste, et à l’émiettement
communal (1 825 communes de moins de 2 000 hab.). De profondes
transformations sont néanmoins suscitées par une industrie laitière
ultra~moderne,  aux dimensions europ&nnes,  de caractère privé
(Nestlé, Gloria, Préval,  Dupont) ou coopératif (Elle et Vire qui,
en 1971, a collecté 1 327 000 t de lait auprès de 52 GO0 produc-
teurs). Cette industrie produit 1/4 de la production nationale de
beurre laitier, 1/3 de celle de camembert. Ces transformations
sont aidées par l’initiative des instances professionnelles (Pro-
gramme d’actions concertées, véritable plan de développement,

encouragé par l’État). Mais le progrès agricole ne peut aller sans
la poursuite de l’exode : de 172 000 actifs à la terre en 1968 aux
lC0000 prévus pour 1985 (18,5  %).  Depuis 1954-1960, les
emplois secondaires ont connu une expansion sans précédent
(+ 50 %). Aux secteurs traditionnels. indus. alimentaires. bâtiment.
sidérurgie (Mondeville’), mécanique; la décentralisation a ajouté
essentiellement l’automobile (Caen) et la construction électrique.
Tertiaire inclus, 9ooO postes de travail par an ont été créés de
1962 à 1968, freinant l’émigration (- 14 600 contre - 52 000, de
1954 à 1962) et déclenchant une poussée urbaine spectaculaire
(+ 17 %, taux record) : Caen*, aggl.  de 170000 hab. (+ 4 % l’an
depuis 15 ans); Alençon* (+ 3,5 %); Bayeux*, Lisieux*, Fiers’,
Vire* @lus de 2 % l’an). Cependant les secteurs secondaire et ter-
tiaire n’occupent encore que 30 et 37,l % des actifs et si le progrès
industriel a efleuré le Bocage, il est à peu prés absent du Cotentin’
(isolement de Cherbourg* 80000 hab., malgré l’apport du turbo-
train). Avec 48 % seulement de population urbaine (France 70 %),
la région reste celle des petites villes de moins de dix et vingt mille
habitants. - Insuffisant (4ooO jeunes partent chaque année), le
tissu industriel est fragile : sa consolidation volontaire (prév.
1985 : 34 %). sui appelle  une meilleure infrastructure (autoroute
A 13 ; axe Caen-~Ren&)  et un gros effort de formation des hommes,
s’impose comme facteur d’entrainement (tertiaire : 47,5 % en 1985)
et de oroerès dèmoeraohiaue.  La aualité  du cadre de vie devrait v
aider, ‘comme elle &&it  ‘favorise; le développement du tourismé,
tant sur le littoral (de la Côte fleurie à Granville*  et au Mont*-
Saint-Michel) qu’à l’intérieur (Parc Normandie-Maine) et celui des
activités de loisirs (domaine du cheval de selle). Un taux d’activite
élevé (42.2 % - France 40.2). allié à une conscience régionale très
vive, paraissent être les meilleurs garants de l’avenir. -

NORMANDIE (HAUTE-). n.J + Circonscription d’action régio-
nale française (départements V. Eure, Seine-Maritime), 12 379 km’.
(2 % de la France), 1 497 362 hab. (3 % de la population française,
15’ rang), 122 hab. au km2 (4O  rang). - Partie orientale de l’an-
cienne province de Normandie, elle repose sur l’auréole crétacée
du bassin parisien (ait. 150-200 m), de part et d’autre de la basse
Seine, aux méandres fortement encaissés dans la masse crayeuse
surélevée, creusée de vallées profondes et tombant en falaises
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abruptes, hautes de 70 à 100 m sur des plages de galets. Les cail-
loutis des terrasses alluviales et l’argile à silex des plateaux expli-
quent l’étendue des forêts (19 % de la superficie : Brotonne, Lyons,
Eu...), mais c’est la présence du limon qui, le climat océanique
aidant - avec des précipitations dégradées de la côte (1 000 mm)
vers l’intérieur (600 mm) -, assure l’unité d’.un  groupe de c pays *
souvent plus évocateurs des plaines de l’Ile-de-France que des
bocages de L’Ouest  : c’est l’originalité de cette fraction de la Nor-
mandie, aux terroirs agricoles variés et de qualité, rassemblés
autour d’un nrand axe de déveloooement  mortuaire.  industriel et
urbain. Ce &e  d’activités, de renommée’ancienne,  stimulé au
XIX*  s. nar la croissance parisienne, lui a valu une stabilité démo-
graphique qui la distingué des autres régions de l’Ouest,  en parti-
culier de la Basse-Normandie (en milliers d’hab. : 1801, 1012)
1911, 1 201; 1936, 1 220). Une solide tradition industrielle hu
permet aujourd’hui d’épouser le rythme extraordinaire de son trafic
portuaire, facteur essentiel de son dynamisme économique (V.
Rouen), aux entrées et sorties équilibrées : de 7 000000 à
13 000 000 de t de 1960 à 1970; V. Le Havre,  port de front de mer
dont les entrées sont de sept à huit fois supkrieures aux sorties
(primauté du pétrole) : de 16 000 000 à 58 000 000 de t en 1960
et 1970; trtic global passé de 23 000 000 à 71000 000 de t en
dix ans; avec une perspective de 170 000 000 de t pour 1985. Le
développement s’appuie sur la montée démographique continue
depuis la guerre (en milliers d’hab. : 1946, 1 162; 1962, 1398;
1968, 1497 : + 28 %), marquée par un taux de natalité de 19 s/,,s
(France : 16,8), une proportion élevée de moins de 20 ans et, de
1962 à 1968, une croissance rapide de la population active (8 %;
France 6,20 %) : la population atteindrait ainsi 1 800 CXJO  hab. en
1985. La Basse-Seine concentrera l’essentiel de cet accroissement
(de 1 150000 hab. en 1968 à 1480000 ou 1 8OOooO en 1985,
selon l’une ou l’autre hypothèse). L’appareil industriel y est impo-
sant, avec, dans des entreprises de dimension moyenne, une très
forte proportion des 260 000 emplois du secteur secondaire régio-
nal : l= rang pour le raBinage du pétrole, 3 1 CO0 000 de t : 35 %
de notre production dans cinq centres, dont GonfreviUe*-l’Orcher
appelé à devenir l’un des pôles de la pétrochimie européenne. Une
des premières places également dans la chimie des engrais; 3e rang
poui les const&ctions-électriques  et les industries dupapier  (16 %
des pâtes, 25 % des papiers d’impression, 40 % du papier journal
français, en région rouennaise). 45 % des salariés de l’industrie
sont dans la métallurgie, née au XIX~  s., concentrée surtout à
Rouen’, avec prédominance des industries mécaniques; 20 % dans
le bâtiment et les travaux publics; 12 % dans le textile (coton de
Rouen, laine cardée d’Ehveuf-Louviers)  et ses annexes. De 1954 à
1969, 412 établissements ont été ouverts, dus à la décentralisation
parisienne et aux investissements étrangers: ils confirment la
primauté de la transformation des métaux, de la chimie et de la
construction électrique : autant de signes d’un développement
industriel continu (46 % des actifs prévus en 1985) que favorisent
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à la fois la demande parisienne, l’engagement de puissants groupes
internationaux et le potentiel considérable qui subsiste en zone
portuaire. Hors de cette zone, l’industrie anime depuis longtemps
certaines vallées : I’Andelle,  I’Austrebecthe,  la Bresle*  (verrerie).
L’agriculture, que sollicitent les grands foyers de consommation,
est en cours d’intégration, qu’il s’agisse des grandes cultures des
plateaux du Vexin*,  du Neubourg et de Saint-Andre,  de la poly-
culture intensive du pays de Caux* ou des herbages du Bray’, du
Roumois’  et du Lieuvin*.  Les productions animales comptent pour
près des 2/3 de ses recettes : viande de boeuf et surtout lait - respec-
tivement 5,4 % et 4,4 % des productions nationales sur 2,8 % du
territoire agricole. La x Centrale laitière s a collecté, en 1971,
200 000 000 de I de lait et les industries laitières sont en tête d’un
important ensemble d’industries alimentaires (22 Ooo emplois).
Les productions végétales n’en comptent pas moins pour 3 % au
plan national et participent activement aux exportations régio-
nales. Avec 72 500 pers. (11,9  96 des actifs) et des unités de produc-
tion d’une moyenne de 35 ha, cette agriculture évoluée, en voie de
concentration (7.6 % des actifs en 1985),  reste confrontée à des
problémes de structure (petites exploitations), d’organisation en
face des exigences du marché urbain et surtout de formation des
hommes - comme, d’ailleurs, l’ensemble de la région, malgré les
progrès réalisés depuis la création de l’académie de Rouen en 1964
et celle de l’université en 1966 (10 OBO étudiants en 1971).
Employant aujourd’hui 456 % des actifs, soit 280 000 pers. dont
près de 45 000 dans les transports, le secteur tertiaire devrait
passer à 51,296 en 1985. - Un tel développement nécessite le
progrès continu de l’infrastructure fluviale (trafic Seine 1949 :
7 0 0 0 0 0 0  d e  t ;  1 9 6 9  :  2 7 0 0 0 0 0 0  d e  t ;  prév.  1985  :
43 OtM 000 de t), ferroviaire et routière (trafic : + 12 % l’an) ainsi
que des liaisons tant avec l’intérieur (u Seine-Est n) qu’avec la
Basse-Normandie (autoroute Paris-Rouen-Caen) et la Grande-
Bretagne (transit entre Londres et Paris). En outre, dans cette
région fortement urbanisée (70 % de la population), la concentra-
tion du peuplement en Basse-Seine, devenue ” boulevard industriel s
- agglomérations de Rouen’-Elbeuf : 1968, 430 000 hab.; 1985,
850 000 - Le Havre : 270 000 et 430 000 - appelle une réaction
en faveur de l’aménagement rural et de l’équilibre entre s vallée D
(couronne de villes moyennes dont Le Vaudreuil,  ville nouvelle),
c< littoral D (Dieppe 40 000 hab.; 100 000 en 1985) et x plateaux » :
croissance de la k zone amont x (Louviers’  ; Vernon’ ; Evreux’ :
46 000 hab. + 75 % denuis 1954). transition entre Basse-Seine et
région parisienne, en face de laquelle la Haute-Normandie, sou-
cieuse de sauvegarder sa personnalité, entend garder ses distances
et constituer un comolexe industriel et ~ortu&e de taille euro-
péenne. semi~autonome.

Normandie-Niémen  (escadrille). e Formation aérienne de chasse
appartenant aux forces françaises. Elle participa aux offensives de
Russie Blanche et fut intégrée à une division aérienne soviétique
de 1942 à 1945.

NORMANDS, n. m. pl.. de northmanni  (u  hommes du Nord n).
e Nom donné à I’épooue  carolinaienne  aux oirates scandinaves
qui, sous la conduiie  de chefs oÜ vikings (rois ou guerriers de
la mer) ont, aux txe et xc s., fait de nombreuses incursions sur les
côtes de l’Europe et le long des fleuves. Les premiers raids eurent
lieu à la fin du VIII~  s. en Irlande et en Angleterre. Vaincus par
Alfred* le Grand (878),  ils réussirent cependant à s’établir en
Angleterre (V.  Canut le Grand). En Europe continentale, leurs
attaques ne furent sérieuses qu’aprés le règne de Charlemagne
(à partir de 819). BS attaquèrent Paris dès 845, mais furent repous-
ses en 885-886 par le comte Eudes’. Ils s’établirent à I’embou-
chure de la Seine en 896. Les rois achetaient leur départ. Charles’
le Simple, incapable de les combattre, céda finalement à leur chef
Rollon* la future Normandie par le traité de Saint*-Clair-sur-Epte
(911).  Cependant, les conquêtes n’étaient pas terminées; en 1066,
le duc de Normandie Guillaume le Conquérant conquit l’Angleterre.
Au début du XI~  s., des aventuriers normands partirent à la conquête
de L’Italie du Sud et de la Sicile où ils fondèrent des royaumes
(V. Robert Guiseard,  Naples, Sicile). Au IX(  s., d’autres Normands
(les Varégues*) avaient pénètre en Russie où Riotnik’ fonda Nov-
gorod’, y. 860. Descendant les fleuves, ils attaquèrent même
Constantinople (860-861). Le successeur de Riourik, Oleg* le
Sage, fonda la principauté de Kiev* en 882. Les Normands décou-
vrirent l’Islande (874),  le Groenland v. 982 et l’Amérique vers
l’an mille.

NORNES (lad.  + Mythologie germanique. Divinités du destin.
Ce sont trois femmes : Urd (connaissant le passé), Wertandi  (le
présent), Skuld (l’avenir). Elles se tiennent au pied de l’arbre
Yggdrasil’, qu’elles arrosent avec l’eau de la fontaine Urd. (Cf. Les
Moires, les Parques.)

NOROOOM ANG VODEY. t Roi du Cambodge (1859 - 1904).
Sous son règne (1864.1904)  eut heu l’établissement du protectorat
de la France sur le Cambodge. II établit sa capitale à Phnom Penh.
Son frère Sisowath lui succéda.

NOROOOM SIHANUK. a Roi du Cambodge (Phnom Penh,
1922) couronné en 1941 à la mort de son grand-père Sisowath.
En 1955, il abdiqua en faveur de son père Norodom Suramatit  a611
de se consacrer aux affaires du royaume en tant que Premier
ministre, et fit des réformes importantes. Une révolte militaire
l’obligea, en 1970, 1 laisser la place au général Lon Nol. II se
réfugia alors à Pékin, d’où il dirigea les (I  Khmers rouges D opposés
au nouveau régime.Haute-Normandie.



N0RRE SUNDBY
N0RRE  SUNDBY. + V. et port du Danemark, faubourg d’Aal-

bore*. au N. du Jutland’. sur la rive N. du Limfiord. 9 O@l  hab.
(19hOl.  - Cimenteries\-.--,-  ---

NORRIS  (Frank).  t Journaliste et romancier américain (Chicago,
1870 - San Francisco. 1902). Aorès des études à Paris et aux
États-Unis, il devint le correspondant  en Afrique du Sud du San
Francisco Chronicle. Son roman Mc Teague  (1899),  illustration de
la vie des taudis de San Francisco, fut remarqué pour sa puissance
et son réalisme. Mais il fut consacré par le premier volume de sa
c trilogie du blé B (La Pieuvre, Tbe Octopus,  1901). Le second volet
(La Fosse, The Pit, 1903) évoque Chicago et la fosse symbolique de
la Bourse aux grains. Le Loup devait mettre en scène le consomma-
teur lointain.

NORRIBH (Ronald George WeyfordJ. + Chimiste britannique
(Cambridge, 1897). Auteur de recherches sur le problème de la
mesure de la vitesse des réactions chimiques ultra-rapides, il mit
au point avec G. Porter* “ne méthode basée sur la mise en présence
de deux réactifs dans un état d’équilibre et sur le déclenchement de
la réaction par un agent extérieur pendant un tempq déterminé
et extrêmement coort, permettant d’étudier des phénomènes qui
se déroulent en un dix-milliardième de seconde. (Prix Nobel de
chimie, 1967.)

NORRKOPING.  + V. et port du S.-E. de la Suède, sur la riv.
Motalastrôm  qui se jette un peu plus loin dans le Braviken  (fjord).
94 884 hab. (1968). Aéroport de Kungstigen.  Carrefour ferrom
viaire  et routier. Le Motalastriim  lui fournit l’énergie nécessaire
e ses nombreuses indus.. filatures.  oaoeteries. constructions méca-
niques, appareillage électrique.  Chai&s  navals.

NORRLAND. n. m. (N pays du Nord B).  + Région septentrionale
de la Suède, s’étendant au N. des grands lacs. Elle se présente
comme un large plateau surélevé a l’0.  et s’abaissant vers le golfe
de Botnie*  IV. Suède). Les ressources sont essentiellement tirées
des forêts dè résineux et de bouleaux, des gisements ferreux de
Laponie (Kiruna”,  Gallivare’),  ou non ferreux (Skellefte&*-Boli-
de”,  Lajsvall).  Y. princ. Gtillivare’,  G&le*,  Kiruna’, Luleà’,
Ostersund*. Skellefte??. Sundsvall*,  Umeê*.

NORTH IFrederick,  Zc mmre  de Gui(iord et 8< baron North).
+ Homme politique anglais (Londres, 1732 - id.. 1793). Tory,
Premier ministre en 1770.1782, il appliqua la politique de
George* III qui aboutit à la guerre de l’Indépendance des colonies
d’Amérique et dut se retirer en 1782, au moment où le roi se
détournait des affaires. II s’allia ensuite à Fox’, fit partie du
cabinet de Portland* et mena l’opposition contre Pitt*.

NORTHALLERTON. + V. d’Angleterre (Yorksbire, North
Riding).  6 730 hab. Église du xd &cle.  + Hisf.  Aux environs fut
livrée la bofaille  de l’l&ndard (22 août  1138) par laquelle le
roi d’Écosse David 1” fut défait par l’archevêque Thurstan.

NORTHAMPTDN. + V. du centre de 1’Angleter;e.  Ch.-l. du
Northamptonshire, sur la Nene River. 126 608 hab. Evêché catho-
lique. Église du Saint-Sépulcre (XI~  s.). de forme circulaire,
Abington Abbey (manoir du XVI  s.). - Fabrique de chaussures,
indus. mécaniques, brasseries, tissages. + Hisf.  Fondée par les
Saxons, Northampton fut en 1460, le siège de l’une des princi-
oales batailles de la euerre des Deux-Roses. oui vit la victoire
des partisans des York sur Henri VI et les L&astre.

NORTHAMPTONSHIRE. abrèv.  Nortbants. n m. 4 Comté du
centre de l’Angleterre, dans I’E.  des Midlands.  2 368 km’.
467 843 hab. Ch.-l. Northampton*.  V.princ. : V. Corby, Daventry,
Ketteting,  Peterborougb.  C’est un pays de céréaliculture et d’éle-
vage. Les industries sont concentr&zs  sur l’axe Londres-Carlisle
et autour de Northampton et Corby (acier). Les plus importantes
sont le travail do cuir, les indus. mécaniques et alimentaires.

NORTH BERWICK. + V. d’Écosse orientale (East Lothian),
sur la r. sud du Firth of Forth.  Port et station balnéaire..Ruines
d’une abbaye cistercienne du XII(  siècle.

NORTH CAROLINA,  t V. CAROLINE DII  No~n.
NORTH DAKOTA. + V. DAKOTA DU NORD.
NORTHROP (John Howard). + Biochimiste américain (Yonkers,

New York, 1891). Auteur de travaux sur les enzymes et les virus-
protéines, il en obtint certains sous forme cristallisée (pepsine,
1930; trypsine, 1931); il étudia également l’agglutination des
bactéries. (Prix Nobel de chimie, 1946; V. Stanley, Sumner.)

NORTH SHIELDS. + V. TYNEMOUTH.
NORTHUMBERLAND (duc de). t Titre porté par John Dudley’.
NORTHUMBERLANO.  n. m. + Comté du N.-E. de l’Angleterre.

à la front& de I’ficosse. 5 229 km*. 795 Ooo hab. Ch.-/. New-
castle*-upon-Tyne. V. princ. : V. Berwick-upon-Tweed, Blytb,
Yyncmoutk,  Wallsend.  Au N., en bordure de l’&osse  et du Cumber-
land s’étendent les Cheviot Hills,  qui se prolongent vers le S. en
hauts plateaux occupant tout le centre du comté. La plaine côtière
est sableuse. La terre, peu fertile, est vouée en grande partie à
l’élevage ovin. Le bassin de la Tyne (région de Newcastle-Tyne-
mouth),  très riche en houill?!  es+ fortement industrialisé (sidérurgie,
métallurgie, chimie). La howlle  est exportée par les ports de Blytb,
Newcastle et Tyncmouth. La pêche est pratiqu&e autour de
Tynemouth.

NORTHUMBRIE. n.  L, a> an& Northumbria. t Royaume
fondé au v’ s. par les Angles, au N. de I’Humber.  II atteignit son
apogée sous les règnes d’Edwin*  (617-632) puis d’Oswald*
(635-642) et d’Oswy (ou Oswiu)  [642-6701.  York”, métropole
de la NorthumbriP,  propagea la civilisation chrétienne. La North~

umbrie fut annexée par Egbert’  le Grand, roi du Wessex (827).
NORTH YORK MOORS.  n. J? pl.  (% landes du Nord de York n).

+ Ligne de côtes du N.-E. de l’Angleterre (Yorkshire, North
Riding) comprise entre les Cleveland Hills au N., le val de Picke-
ring* au S., le val d’York*  à 1’0. et la mer du Nord à l’est.

NORTON (Thomas). t Auteur dramatique  anglais (Londres.
1532 - Sharpenhoe, 1584). En collaboration avec Thomas Sa&
ville*. il est l’auteur de la première tragédie profane du théâtre
anglais, Gordebuc ou Ferre~  et Porrex  (1561),  ceuvre  composée
dans l’esprit de Sénèque.

NORT-SUR-ERDRE. + Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique,
arr. de Châteaubriant. 4442 hab. (2 390 aggl.).  - Minoterie.

NORVÈGE. n. J, en “or”. Norge. + État de l’Europe du Nord,
formant la bordure occidentale de la Scandinavie*. Elle est bai-
gnée au N. et à 1’0. par la mer de Norvège (océan Atlantique) et
la mer du Nord*, au S. par le Skagerrak’ et limitée à I’E. par
I’U.R.S.S.,  la Finlande (au N.) et la Suède. Elle comprend en
outre les îles Svalbard*,  Jan* Mayen, l’île Bouvet,  l’île Pierre 1”’
et la Terre de la Reine-Maud*. 323 879 km* (métropole).
3 892000 hab. (1971) [~“rvégiens,  dont 200,OO  Lap”:s].  Cap.
bd;* V.) : Oslo. Y. pnnc. $wmd’,  Arendal , Bergen (3c V.),

, Drammen*,  Halden HUllXir’, Hammerfest*,  Hauge-
sund’, H”rte”*, Fredrikstad’, Kristiansand’, Kristiansund*,
Lillehammer*,  Mass*,  Narvik*,  Oslo*, Sarpsborg’, Skie”‘, Sta-
vanger*,  Tromse’, Trondheim* (2’ V.).  Langue : norvégien. Reli-
gion : en majorité luthérienne. Le royaume est divisé en 20 comtés
ffvlke). dont les villes d’Oslo et de Berpen.  - Orow. La Norvéee
gé p&sente  comme un ensemble de &teaux et-de montagnës
(ait. moyenne 500 m, point culminant 2468 m),  dont les ver-
sants O.-tombent abruptëment  vers la mer, alors que les versants E.
s’abaissent’ graduellement YBS la Suède. La calotte glaciaire qui
recouvrait la Scandinavie a” quaternaire a laissé sa trace dans les
innombrables lacs et les profondes vallées du pays dont certaines
ont été envahies par la mer, formant les ljords. Les variations du
niveau de la mer expliquent aussi le caractère accidenté des côtes
t;f&&  2?CiXl  km) et l’existence d’environ 150000 iles  (îles

des Vesteraalen*).  Les glacws  couvrent 5000 km’
(princip&nent  dans le S.-O. et le centre 0.). Les cours d’eau,
alimentés par les eaux de fonte des glaciers, sont nombreux et
propices à I’exploitation  hydro-électrique. Le plus important est
le Glàma. La végétation est caractérls&  par les pâturages et les
forêts de conifères du S. et du S.-O..  les bouleaux et les saules dans
les régions plus élevées, puis la toundra de l’extrême nord. -
Climat. Malgré sa latitude élevée (soleil de minuit dans le Finn-
mark’). la Norvège bénéficie d’un climat assez doux. grâce à I’in-
tluence  du Gdf Stream (la température moyenne des côtes
varie entre 2” en ianv. et 14O en iuill.).  La temoérature  s’abaisse
graduellement à j’intérieur des &s. Les p&cipitations  sont
abondantes dans le district des grands tjords (2 000 mm par an à
Bergen), mais n’atteignent que 500 mm dans le Finnmark. - I&on.
L’agriculture est rendue difficile par le relief (71 % du sol sont tota-
lement incultes). Les quelques plaines côtières du S. et les vallées
concentrent la majorité des cultures maraichères et fruitières.
Avoine, orge, blé. La pomme de terre est cultivée dans tout le pays.
La production forestière (conifères essentiellement) est très impor-
tante (7 430 000 m’ de bois en 1967), les forêts et bois occupant
25 % des terres. L’élevage, pratiqué surtout en étable, est relati-
vement développé : 1946 000 ovins, 1008 000 bovins,
610 000 porcins (1968). Mais la production laitière (1 777 000 t de
lait en 1968) ne suffit pas à la consommation nationale. On élève
aussi de nombreuses espèces d’animaux à fourrure dans les
fermes (renards, visons). Elevage de rennes dans le Finnmark’. -
La pêche est une ressource essentielle. En 1968, la production attei
gnait 1 199 000 t de harengs, sardines et anchois, 779 100 t de
maquereaux, 244 600 t de morues (péchées  auto”r  des iles
L”foten* et Vesteraalen’). Production d’huile de foie de morue.
de poisson séché. usines de sorgélation sur la côte du Nord. - Les
ressources minières sont faibles : charbon du Spitzberg’  (330 000 t
en 1968), fer de Varanger’  et de Dunderland, cuivre de Rmos,
petites mines d’argent, molybdène, plomb et zinc. La production
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d’électricité est très importante, grâce au relief glaciaire @rod.
annuelle : 60 milliards de kWh). C’est elle qui alimente les indus.
métallurgiques : métallurgie du fer et des ferra-alliages
(1 392 000 t en  1968, complexe sidérurgique de Mo-i-Rana),
métallurgie du nickel (importé du Canada) à Kristiansand*,  de la
bauxite et de I’alumine  près du Sognefjord*.  à Ardal et Sunndal.
La Norvège est le pre+r exportateur européen pour l’aluminium
(525 MH)  t en 1969). Electrométallurgie.  Chantiers navals impor
tants (Oslo* où l’on construit des navires-citernes pour le transport
de gaz liquides, Stavanger’,  Bergen*, Trondheim*). Indus. chi-
mique (azotes, fertilisants azotés [358000 t en 19681, nitrates
et superphosphates). L’indus. du bois joue toujours un grand
rôle dans l’économie : papeteries et surtout production de pête
de bois (permettant la fabrication  de fibre de rayonne, d’alcool
éthylique). - Commerce. A cause de la faiblesse des ressources
naturelles, les importations (machines, produits manufacturés,
matiéres oremieresl l’emoortent sur les exoortabons  (navires.
papier, c&ulose,  &mini;m).  Les échanges ‘se  font pr&ci&~:
ment  avec la Suède, l’Allemagne (R.F.A.). le Royaume-Uni et les
Etats-Unis. - Transports. La mer est le principal moyen de commu-
nication, aussi bien entre le N. et le S. du pays qu’avec les pays
étrangers. La marine marchande est la troisième du monde. Le
pays -possède plusieurs aéroports internatlonaux  (Oslo, Flesland,
Stavanger-Sola).  Le réseau routier (69 597 km en 1968),  malgré
les contraintes imposées par le relief (passages par bac) est assez
bon. Les voies ferrées sont en quantité limitée (4 242 km en 1968)
et sont surtout dans le S. du pays. Le tourisme  joue depuis la
Deuxième Guerre mondiale un rôle substantiel dans l’économie. --
Patrie de N.H. Abel*, R. Amundsen’,  Bjnrnson*,  C. Collett,
0. Duun’, H. Egede”, Erik*  le Rouge, E. Grieg’, K. Hamsun’.
L. van Holberg’, H. Ibsen*, Le&* Eriksson, A. Kielland,  J. Lie*,
E. Munch’,  F. Nansen’, S. Obstfelder, V. Quisling*,  A. Skram,
H. Sverdrup’,  S. Undset*,  T. Vesaas’,  G. Vigeland, N. Vogt,
J. Welhaven”,  H. Wergeland*.  + Hisr. L’histoire de la Norvège ne
commence à être connue qu’à partir du IX~  s., quand les Vikings
ou Normands* partirent des côtes 0. de la Scandinavie pour des
expéditions dans toute l’Europe. Les petits royaumes qui la
composaient alors furent unifiés pour la première fois par
Harald* 1”’  Haarfager  en 872, puis christianisés au xf s. par
Olav’  II le Saint. La victoire des Anglais et des Danois sur Olav
(Stiklestad, 1030) ouvrit une période d’anarchie qui ne devait
prendre fin qu’en 1201, avec le roi S~erre.  Le XIII’  s. vit l’apogée
de la Norvège qui se trouva, sous Haakon’  IV, à la tête d’un vaste
empire s’étendant sur le Groenland et l’Islande et disposant d’une
organisation et d’une culture (ce fut l’époque des sagas) très en
avance par rapport au reste de la Scandinavie. Le déclin
s’amorça dès le XIV(  s. le commerce de la mer du Nord fut assuré
par les Allemands, et la Hanse* contr8la  toute l’économie. tandis
que la peste noire ravageait le pays qui, à la suite de mariages et
de successions, passa à la Suède avec Magnus’ Eriksson, puis
au Danemark avec la reine Marguerite* (1343), avant d’entrer
dans l’Union de Kalmar’ (1397).  V. Danemark (Hisf.),  Suède
(Hisr.).  - La rupture de cette union, en 1523, n’amena pas I’indé-
pendance de la Norvège, mais la plaça sous la domination de fait
du Danemark qui allait durer pendant trois siècles. Ce pays
imposa en effet à la Norvège le luthéranisme et la contraignit,
du fait de ses échecs militaires, 4 céder successivement à la Suède
le Jamtland  et I’H%rjedalen (Bromsebro*,  1645) et le Boshuslan
(Roskilde’. 1658). Le renouveau culturel et économique que la
Norvèee connut alors devait être interromou  par les euerres naoo-
léonie&  et le blocus angle-suédois  &i ‘répond; au blocus
continental. - Le traité de Kiel (1814) marqua le passaee à la
domination suédoise. imposée par Bernadot&, et la’ fin & celle
du Danemark qui avait pourtant tenté de l’empêcher en émanci-
pant la Norvège par l’établissement d’un parlement, le Sorting,
et de la constitution la plus libérale de I’époque,  la constitution
d’Eidsvold  (1814). Celle-ci devait être respectée par la Suède et
assurer au pays une certaine indépendance. - Cependant, la mon-
tée du sentiment national. encouragé par une floraison d’écrivains
(parmi lesquels Ibsen), amena en 1905 la rupture définitive de
l’union avec la Suède et l’avènement au trBne de Norvège de
Haakon* VII (1905.I957),  auquel devait succéder Olav*  V. Le
pays avait connu pendant le XIX~  s. une forte expansion économique,
industrielle et sociale (suffrage universel dès 1898) et disposait
au début du xxc s. de la troisième flotte du monde. La Norvège
oarvint  à maintenir sa neutralité en 1914.  mais I’imvortance
stratégique de ses côtes et de Narvik amena I’occupa~on aIle
mande en 1940. Malgré la formation d’un gouvernement de
n collaboration » sous la direction de Quisling’,  la risistance fut
très active dans l’ensemble de la population. V. Guerre mondiale
(Deuxième). Après la guerre, les travaillistes, qui avaient exercé
le pouvoir depuis 1935, le retrouvèrent. Ils furent battus aux
élections en 1965 et en 1969 par une coalition des autres partis!
sans que soient modifiées les options fondamentales du pays, qui
avaient adhéré à 1’O.T.A.N.  (1949) sans admettre la présence de
troupes étrangéres et au Conseil Nordique (1957).

NORWICH. + V. de I’E.  de I’Angleterr:  (East Anglia), sur le
Wensum. Ch.-l. du Norfolk. 121 688 hab. Evêché anglican et uni-
versité. Très belle cathédrale érigée en 1096, mêlant le roman
au gothique primitif: chiteau normand et vieilles demeures du
XV s. (StrangerS  Hall, Guildhall,  Peler Mancrofr).  - Centre

tl, 1 ym

Nodge.
industriel : indus. textiles, fabriques de chaussures, indus. méca-
niques et alimentaires. + @St.  L’an~. Nordwic,  fondée par les
Angles, connut BU Moyen Age “ne grande prospérité. Rattachée
au royaume d’Est Anglie,  elle fut, à partir de 1094, une riche
ville épiscopale qui s’enrichit dans le travail de la laine développé
par des immigrants flamands et hollandais entre le XIV’  et le
xvf siècle.

NORWID (Cyprien Kamil).  t Poète. dramaturge, peintre et
sculpteur polonais (Laskawo-Ghrchy,  près de Varsovie, 1821 --
Paris, 1883). Après ses débuts de poète à Varsovie (l840),  il
quitta la Pologne pour l’Italie (1842) où il étudia la peinture et la
sculpture avant de s’établir à Paris en 1849. Solitaire et méconnu,
vivant de ses dessins. il écrivit un dialogue philosophique en vers
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sur  le rôle de la beauté et de la vérité dans l’art, Promethidion
(ISSI),  des poèmes, Le Piano de Chopin (Fortepian  Sropena,
1863), Poésies (Poe& 1863) et Yode  mecum  (1865.1866) ainsi
que des drames où il évoqua le passé de la Pologne (Wanda,  185 1)
et de l’Égypte antique (C/dop&re,  1870.1872). Très intellectuelle,
l’œuvre de Norwid. où le Ivrisme  masaué et l’ironie romantioue
s’expriment par dés symboles d’une ‘extrême profondeur. ‘fut
redécouverte par Przesmvcki Zenon (1861.1944). Elle est consi-
dérée auj. comme l’un des sommets de la littérature polonaise.

NOSKE (Ouata~). t Homme politique allemand (Brande-
bourg, 1868 - Hanovre, 1946). Membre du Parti socialdémocrate
allemand, il ordonna et organisa la répression de l’insurrection
spartakiste (V. K. Liebknecht  et R. Luxemburg,  1919). Ministre
de la Reichswehr (1919),  il se retira aprés l’échec du putsch de
Kapp’ et du général “on Lut&$ta  qu’il avait soutenu (1920).

NOSSACK IHanr Erich).  * Ecrivain allemand (Hambourg,
1901 -). Son (EU~T~ (poèmes, ceuvrcs dramatiques, romans :
Interview avec  la mort, 1948; Spirale, 1956; Le Frère cadet,
1958; Awnt /a dernière révolte,  1961) est représentative par ses
thèmes (retour vers l’enfance, familiarité avec la mort) de cc qu’on
a appelé  le c réalisme magique l dans la littérature allemande

dicti&s  : Centuries astrologiques (1555). .
Notables (Assembl&a  des).  + Les difficultés financières et la

menace de banaueroute  (en vartie  consécutive à la oafticipation
de la France a la guerre .de l’Indépendance de ‘l’Am.&iquc)
ooussérent Calorme*  à en décider la réunion le 29 déc. 1786.
&Unie  le 22 févr. 1787, l’Assemblée, composée essentiellement
de privilégiés, se montra violemment hostile aux projets de
réformes fiscales (V. Loménie  de Brimne).  Une seconde Assemblée
fut convoquée en nov. 1788 par Necker*.

NOTEt?  n. J + Rivière de Pologne* qui prend sa source en
Cujavie’,  traverse le lac GopIo  (24 km de long, 2 340 ha) et rejoint
la Warta’ (r, .d.) par un canal artificiel de 32 km. - 366 km.

NOTKER III, l’Allemand (Teutonicus)  ou le Lippu (Labeo).
t Écrivain et bénédictin suisse (en Thurgovie, v. 950 - Saint-Gall,
1022). II passa la plus grande partie de sa vie au couvent de
Saint-Gall qui était alors l’un des foyers de la culture humaniste
en Allemagne. Auteur de traductions en allemand et de commen-
taires de La Consolation de la philosophie  de Boéce, des Noces de
Philologie et Mercure de Martianus  Capella  et du Psautier, il
fut l’un des premiers à faire de l’allemand une langue littéraire et
philosophique.

NOTRE-DAME-DE-BEL-AIR. 4 Point culminant des monts du
Menez (Côtes-du-Nord) à 341 m, OU s’élève une chapelle
(fin XIXe  s.).

NOTRE-DAME-DE-BELLECOMBE. t Comm. de  la Savoie*,
an. d’Albertville* au-dessus de l’Ady*. 371 hab. Station d’été et
de sports d’hiver.

NOTRE-DAME-DE-BONDEVILLE. $ Comm. de la Seine-Mari-
time, arr. de Rouen. 5 794 hab. Indus. textile.

NOTRE-DAME-DE-GRAVENCHON. + Comm. de la Seine*-
Maritime (arr. du Havre*), sur la Seine*, 6 273 hab. (Graven-
chonnais).  - Raffinerie de pétrole : passage de l’oléoduc,
V. Havre (Le), indus. chimiques, usine à gaz.

NOTRE-DAME-DE-LORETTE. + Colline du plateau de l’Artois
(Pas-de-Calais) qui fut reprise aux Allemands en mai 1915 au cours
de la bataille de l’Artois. Cimetiére  national de dix-huit mille
tombes.

Notre-IJame  de Paria. + Église m&tropolitaine  de Paris, située

dans I’ile de la Cité*. Entreprise par l’évêque Maurice de Sully en
1163, elle fut terminée dans son gros oeuvre en 1245; mais on
travailla à l’édifice jusqu’en 1345, et l’évolution du style (des
débuts de l’art gothique à son épanouissement) est sensible dans
l’architecture comme dans la statuaire. Viollet*-le-Duc  restaura le
monument de 1845 à 1864, effaçant les déprédations subies notam-
ment durant la Révolution et titablissant la flèche centrale (90 m).
Dominant un vaste parvis, la façade occidentale présente une
ordonnance d’une grande clarté : les deux tours quadrangulaires
sont reliées à leur base par une élégante galerie à jour ; au-dessous,
la grande rose, flanquée de deux baies géminées, puis la galerie des
rois, surmontant les trois portails; celui du Jugement, plus impor-
tant, est encadré par le portail de la vierge  (au N.) et celui de
Sainte-Anne (au S.). Jadis coloriés, d’innombrables statues et
reliefs, illustrant I’Histoire  sainte, représentant les signes du
zodiaque et les travaux des mois ou symbolisant les vertus et les
vices, se répartissent autour des vantaux ornés de pentures en
fer forgé. Long de 130 m (sur 48 m de large), l’intérieur s’élance de
35 m sous la voûte d’ogive; encadrée de doubles collatéraux, eux-
mêmes surmontés de tribunes qui se poursuivent autour du chœur
et de l’abside, la nef est entourée de vingt-neuf chapelles logées
entre les contreforts et construites de 1296 à 1320 par Pierre de
Chelles. Son père Jean’ de Chelles, assisté de Pierre de Mon-
treuil’, ouvrit aux branches du transept les deux roses qui conscr-
vent en partie - comme celle de la facade - leurs vitraux du
XIII’  siècie. Autour du choeur subsistent &clques  bas-reliefs de la
clôture de pierre due à J. Ravy  (XIV~  s.), auteur également des
arcs-boutants de 15 m de volée qui entourent le chevet de la
cathédrale.

Notre-Dam-e de Paria. + Roman de V. Hugo* (1831) qui évoque
un Moyen Age pittoresque, représentatif de l’engouement du
romantisme pour le « gothique a. Pour ressusciter le Paris de
Louis XI, l’auteur, après s’être livré à des recherches historiques,
recrée la a couleur locale n par la force de son imagination et
brosse de grandioses fresques des masses populaires (La Cour
des miracles, au xv’  s.) ou revient sans cesse à la cathédrale,
monde architectural et Bible vivante. Les oersonnaees ne sont sue
les éléments de cet ensemble : associant le’sublimeët  le grotesq;ei
V. Hugo oppose en antithèses puissantes le prètre maléfique, Frollo,
au monstre très bénéfique, Quasimodo*, principaux personnages
du drame dont la Esméralda’  est la victime, illustrant la fatalité
des passions.

NOTTINGHAM. + V. du centre de l’Analeterre. Ch.-l. du Nottiw
hamshire’, sur la Trent.  299 758 hab.-Évêché catholique. Urt-
versité.  La ville conserve un château Renaissance, une église du
XVI  s. en gothique perpendiculaire, quelques vieilles demeures
(Ye  Olde  Trip to  Jemalem,  une auberge du XII~ s, Wollaton
House,  maison élisabéthaine) et possède des musées et galeries
d’art. - Au coeur du bassin ,houiller  de la Trent, Nottingham est
connue depuis la fin du XVI’  s. pour sa bonneterie. La chimie vient en
bonne place (produits pharmaceutiques) ainsi que les indus.
mécanioues (CV&~).  du cuir et les manufactures de tabac. - Patrie
de Richard Ca;kes Ëonington’  et William Booth’.

NOlTINGHAMSHIRE.  n. m. t Comté du centre de l’Angleterre
(Midlands) s’étendant de chaque côté de la Trent’.  2 185 kmz.
974 640 hab. Ch.-l. Nottingham*. V. princ.  : V. Newark on Trcnt,
Southwell,  Worksop. - Le Nottinghamshire est surtout un pays de
forêts. La plus célèbre est celle de Sherwood* où s’illustra Robin’
des Bois. 73 % du sol est cultivé (céréales, betteraves sucriéres,
pommes de terre, fourrage). Lc reboisement est en cours depuis le
XVIII~  siècle. Le sous-sol de la vallée de la Trent est riche en houille.
Le Nottinghamshire est fortement industrialisé (voir les villes).

NOUADHIBOU ou NUADIBU (O~C.  Port-Étiennel. + Port de la
Mauritanie sur la r. E. de la presqu’île du cap Blanc*, fermant la
baie du Lévrier. Il est relié par la seule voie ferrée du pays (675 km)
aux gisements de la kedia d’Idjil*  (V. Fderik et Zouerste).
6 000 hab. Premier port de l’Afrique francophone (10 C00  000 de t),
Pèche. Ensemble industriel (frigorifiques et conservetics)  en cours
de construction.

NOUAKCHOTT. + Cap. de la République islamique de Maurita-
nie*. fondée en 1957 aux oortes du désert. orés de la côte
atlaitique (on l’a surnommée ia~ < Brasilia des sables n),  Un wharf
y a été aménagé recevant le cuivre d’Akjoujt*.  30 000 hab. Centre
administratif et commercial. Usine de dessalement d’eau de mer
pour l’alimentation de la ville.

NOUKOUS ou NUKUB. + V. d’U.R.S.S.,  cap. de la Karakal-
pakie*,  sur le delta de I’Amu*-Daria. 46 000 hab. (1963). Indus.
alimentaires et textiles.

NOUMÉA. b Cao. et oort de la Nouvelle*-Calédonie. fondée en
1854 sur une pres&‘ile  i l’extrémité S.-O. du pays. su; la mer de
Corail’. au fond d’une excellente rade. 47966 hab. (1969),  soit
env. la moitié de la pop. du pays. Institut français d’Oc&ie  a
proximité. Centre administratif, commercial et industriel. Le nickel
est traité à proximité, à Doniambo (fonderies et production de
sulfure de nickel, alimentées en énergie par la centrale de Y&*).
Usines de conserves de viande et de bois. - Patrie de F. Carco’.

NOUREEV (Ruddfj.  + Danseur et chorégraphe soviétique
(Irkoutsk,  Sibérie, 1938). Danseur étoile de la troupe du théâtre
Kirov dq Leningrad, il fit sa première apparition en Europe occi-
dentale à la tête de cette compagnie (Paris, 1961). Danseur d’élé-
vation d’une exceptionnelle virtuosité, douP d’une remarquable
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beauté plastique, il interpréta notamment les ballets Le Lac des
cygnes et La Bayadère. Son triomphe l’incita à demeurer en Occi-
dent. Engagé par le marquis de Cuevas,  il se produisit dans
sa compagnie et commença  dès lors une carrière internationale.
Invité à Cavent  Garden,  il y fut le partenaire de M. Footeyn  (Mur-
guerife  er Armand, 1963). II fut naturalisé Anglais en 1962.

Nourritures terrestres (Les). + (Euvre  d’André Gide* (1897).
Dans ce livre, dont le ton lyrique n’exclut pas le caractère didacti-
que, l’écrivain prescrit au jeune Nathanaël  d’abandonner toute
règle morale et toute habitude de pensée pour goùter  avec ferveur
la vie dans sa spontanéité et pour mieux connaître soi-même et le
mon&. Cette exaltation du sensualisme et ce culte de la disponibi-
lité impliquent cependant un effort personnel, un don total de soi :
<<  Que l’importance soit dans ton regard, non dans la chose
regardée. ” Succession de rêveries poétiques qui s’inspirent de
sources multiples (contes orientaux, grands textes bibliques et
discours inspirés de Nietzsche*), cette o+wre  exerça une influence
considérable.

NOUVEAU (Germain). + Poète français (Pourriéres,  Var, 185  I
- 1920). Après avoir songé à embrasser le sacerdoce, il vint à
Paris et frèoueota  la ” bohème D littéraire, notamment Verlaine*
et Rimbaud&.  Ses premiers poèmes lui assurèrent la notoriété;
mais, transformant radicalement SB vie, il composa une ouvre
d’inspiration mystique, la Doctrine de l’amour (1881; signée du
nom d’Humilis),  à laquelle succédèrent des poèmes d’amour sen-
suel, les Valentines  (1883). Optant définitivement pour le renon-
cement chrétien, Germain Nouveau termina son existence en
voyages à pied et en pèlerinages, continuant à dire dans ses vers
(dont l’expression est à l’image de la violence de ses sentiments)
l’alternative devant laquelle il se trouva toute sa vie, sensualité
ou mysticisme (UZuvres  poétiques, réunies en 1953).

NOUVEAU-BRUNSWICK. n. m.,  en angl.  New Brunswick.
t Pro~.  de I’E. du Canada. limitée à 1’0. oar les États-Unis (Maine).
73 437 km’. 616 788 hab:  -- Cap. Fredéricton.  Y. princ.  Q. .S&t
John. Moncton (autres V. de D]US de 10000 hab. : Bathurst,
Campbellton,  Edmundston, Lan&ter,  Oromocto).  - Langues :
anglais, français. - Orogr.  La pro”.  correspond à un prolongement
du système appalachien.  Le S. est formé de roches précambriennes,
le centre de roches métamorphiques culminant à 820 m (mont
Carloton).  L’E. de la pro”.  est une plaine. La plupart des riv.
(Nipisiguit, Miramichi, etc.) coulent du S.-O. BU N.-E.; la riv.
Saint John coule vers le S. et la baie de Fundy. - Climat plus conti-
nental que maritime (moyenne de janv. : - 7,2 OC  ; de juil. : 16 “C).
- @con. L’aericulture.  d’abord de subsistance. s’est soécialisée:
élevage laitier;  fourrage, pommes de terre, fruits (pomm&. baies).
La forèt alimente une importante indus. du bois. La pêche (crusta-
cés, sardines, morues) emploie plus de Il 000 personnes. L’èqui-
pement  hydro-électrique (notamment de la riv. Saint John et de ses
atll.)  dépassait 600 CO0  kWh en 1967. Outre les indus. du bois et
du traitément du ooisson.  la oro”.  abrite des indus. alimentaires.
des constructions’navale~  et des indus. textiles. - Universités à
Fredericton (Univ. du Nouveau-Brunswick), Sackville (Mourir
Allison  University),  Moncton, Edmundston et Bathurst. + Hist.
La région fut découverte par J. Cahot (1497), puis par J. Cartier
(1534) et exolorèe  oar Chamolain  et de Monts (établissement à
i’emb&ch&  de la hv. Sainte ‘Croix). Après de vi& contestations
entre Anglais et Français, les premiers obtinrent la pro”.  par le
traité d’Utrecht; ils expulsèrent les Acadiens français en 1755.
Des colons écossais, puis des loyalistes anglais venus des États-
Unis colonisèrent la pro”.,  créée en d784. V. Acadie, Nouvelle-
Écosse. Le Nouveau-Brunswick reçut un gouvernement en 1849.
un an après la Nouvelle-Ecosse, et rejoignit la fédération cana-
dienne, malgré de vives oppositions, en 1867.

NOUVEAU-HANOVRE. b V. LAVoNGAï.
NOUVEAU-MECKLEMBOURG. + V. NOUVELLE-IRLANDE.
NOUVEAU-MEXIOUE [n. m.], en angl.  New Mexico. + État

du S.-O. des États-Unis. 315 115 km’. 1 016 000 hab. (1970) dont
56 255 Indiens (Navaios.  Aoaches.  Pueblos). - Laneues  : an&is.
espagnol, langu&  ind&& - Cap. Santa’Fe.  Y. P&c. V. Àlbu-
querque.  Aulres  Y.  ef  sites. V. Los Alamos, Taos. - Orogr.  L’État
èst formé de hauts olateaux  entamés oar de orofonds  C&O~S  (à
I’E.,  une portion du Llano*  Estacade,  à’ 1’0. un’e  partie des date&
du Colorado’. beaucouo  olus accidentés) et des chaines  monta-
gneuses orient&  N:S.,‘d&s  le centre (S.  de la chaîne Sangre  de
Cristo  avec le Wheeler  Peak, 4 145 m; Black  Ronge dans le S. de
l’État, etc.). L’État est traversé du N. BU S. par le rio* Gronde et
plus  à I’E. par la Pecos River. - L.e  climat est assez sec et ensoleillé.
mais les hivers sont froids (moyennes entre 4 “C et - 2 “C). - Écon.
tiagriculture  est pratiquée à I’E. du rio  Grande notamment par
irrigation : coton, fourrage, sorgho, blé, mais. Blevage de bovins
et moutons. Les ressources minérales font du Nouveau-Mexique le
8’ producteur des Etats-Unis (pétrole, gaz naturel, potasse, cuivre,
uranium; l’or, l’argent, le plomb et le zinc, autrefois exploités,
ont perdu leur importance). - Le tourisme est très actif, grâce aux
beautés naturelles (canyons, grottes de Carlsbad, formations
rocheuses, déserts), aux restes des civilisations indiennes et âw
villages indiens. - Cinq universités, dont l’univ.  d’État, à Albu-
querque. + Hisf. Explorée par Coronado  (1540.1542),  Antonio de
Espejo et Bernardino Beltràn (1582.l583),  la région fut colonisée
dès la fin du XVI’ s. par les, Espagnols (San Juan, 1598; Santa Fe,
1609):  chassés par les Indiens révoltés (les Apaches en 1676, les

Pueblos un peu plus tard), ceux-ci la reconquirent en 1692. Pro-
vince mexicaine, quand le Mexique devint indépendant (1821.
1823 ; V. Mexique, hist.),  mais déjà pénétré par l’immigration,amé-
ricaine, le pays fut occupé sans résistance (1846) et cédé aux Etats-
Unis en même temps que le Texas (1848). La lotte contre les Apa-
ches s’y prolongea jusqu’en 1886.,Territoire  en 1850, le Nouveau-
Mexique devint en 1912 le 47( Etat de l’Union.  - La première
bombe atomique y fut expérimentée durant la dernière phase de la
Seconde Guerre mondiale (Los* Alamos).

NOUVEAU OUÉBEC. n. m. + Nom donné à I’anc. district d’un-
gava depuis son rattachement a.o  Québec et, plus généralement,
à tout le Labrador* québécois.

NOUVELLE AMSTERDAM (~a],  en holl.  Nieuw Amsterdam.
t V. NEW YORK fCi@J. Hist.

NOUVELLE-APÀSTËRDAM  (ile  de La) ou AMSTERDAM @le).
t île située au S. de l’océan Indien (terres Australes*). D’une super-
ficie de 55 km’ env., elle est de formation récente, massive et d’ori-
gine volcanique, et culmine à 9 11 mètres. D’un climat océanique
tempéré (précipitations assez abondantes, cents),  elle est couverte
de prairies, d’étangs et de marais tourbeux  et est une des rares
iles australes à posséder quelques arbres. Sa faune est peu
abondante (rookeries de manchots, otaries). * Hist.  Aperçue par
Sébastien del Cana  (voyage de Magellan,  1522),  visitée par
d’Entrecasteaux  (1792), elle devint officiellement possession
française en 1893 (terres Australes* et Antarctiques françaises).
Station météorologique. V. Saint-Paul (île).

NOUVELLE-ANGLETERRE, en angl.  New  England.  + Règion
du N.-E. des États-Unis. formée oar les anciennes colonies anelaises
fondées au XVII’ s., su;  la côte’atlantique  et par les États iui  en
sont issus. V. Connecticut Maine, Massachusetts, New Hampshire,
Rhode Island, Vermont.

NOUVELLE-BRETAGNE, en angl.  New Britain, anc. en all.
Neupommern (Nouvelle-Poméraoie).  + he principale de l’archipel
Bismarck*, en Mélanésie’ (Océanie), située BU N.-E. de la Nou-
velle*-Guinée,  baignée BU S.  par la mer des Salomon*. Elle forme
Un arc de cercle S.-O. - N.-E. 37 000 km’ env. 13 000 hab. env.
(Mèlanésiens,  Européens et Chinois). Y. princ.  V. Rabaul.  - Terre
accident& et montagneuse, elle est constituée de volcans actifs
qui s’èlévent  à plus de 2 000 m. Les plaines sont limitées sur la zone
côtière; la plus riche se situe à l’extrémité septentrionale dans la
péninsule Gazelle; culture du câc~o par des planteurs indigènes
organisés en coopératives. Le<climat  est de type équatorial. Foréts
denses. Coprah. Cacao. Noix de coco. # Hisf. La Nouvelle-Bre-
tagne  fut découverte en 1700 par William Dampier’.  Elle fut protec-
torat allemand de 1884 à 1914, puis confiée sous mandat à l’Aus-
tralie. Prise par les Japonais en 1942 (V. Rabaul),  elle fut réoccupée
par les Australiens en 1945. Depuis 1946 elle est placée sous  tutelle
de l’Australie*.

NOUVELLE-CALÉDONIE. n.5  + île  de la Mélanésie* (Océanie),
dans l’océan Pacifique S.-O. (mer de Corail*). Située au N. du tro-
pique du Capricorne, elle s’étire sur 400 km de long do N.-G. au
S.-E., sa largeur variant entre 40 et 50 km. Avec ses dépendances
(Loyauté’ [îles], Pins* [iles],  Huon  [iles]  et les petites îles de
Chesterfield),  elle possède au total env. 19 200 kmz.  120 000 hab.
ew. (NW-Calédoniens)  dont 47 % de Mélanésiens appelés parfois
Canaques,  39 % d’Europ&ns  auxquels s’ajoutent des Indonésiens.
des Polynésiens et des Asiatiques. Cap. V. Nouméa. - L’ile est
ceinturée par un récif-barrière corallien (l’un des plus beaux du
monde) qui isole les terres. La Nouvelle-Calédonie est formée par
une longue arête montagneuse qui culmine dans le N. (mont Panié,
1 650 m) et au S.  (pic Humboldt, 1 6 18 m) ; elle s’abaisse progres-
sivement en une succession de gradins et de collines vers 1’0..
tandis qu’à I’E. elle se précipite rapidement. Son climat est sub-
tropical, dominé par l’alizé S.-E. - N.-O. Ce régime oppose une côte
orientale plus arrosée (2 Ooo  à 3 CO0  mm), à la végétation exubé-
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rante (cocotiers, lianes, fleurs éclatantes), à un versant occidental
P~US  abrité et PIUS sec (1000 mm). domaine de la savane avec une
‘forêt de niaodis, seul arbre qui résiste aux brûlis pratiqués par les
populations pour régénérer les pâturages extensifs. Des cyclones
peuyent sur&ir  m-été.  Les rivières-sont courtes et ré&lières.
~ Econ.  Outre les cultures de subsistance (ignames,  patates douces,
taros,  manioc, maïs), l’agriculture comporte des cultures de plan-
tations. cocotiers et café (exoort.  de café et comah). L’élevaee
extensii  compte env. 100 C&l  ‘bovins et 20 000 ch&&  (expert. de
peaux). Cependant, le fondement de l’économie néo-calédonienne
est le nickel (3c producteur mondial), extrait en particulier à Thio*,
traité à Doniambo. prés de Nouméa, grâce à l’énergie produite par
la centrale de Y&*. Le nickel représente les 415 des exportations
du pays (minerais ou métal). Les ressources minières comprennent
également du chrome, du cobalt, du fer, du cuivre, de l’or et du
manganèse. D’autre part, la Nouvelle-Calédonie semble vouloir
se doter à court ou moyen terme d’une industrie touristique, mais
l’inflation des prix, causée par le développement économique, est
un frein. 4 Hist. L’île, peuplée par des Mélanésiens, fut décow
verte par J. Cook’ qui la nomma en 1774; d’Entrecasteaux* la
visita en. 1793 et en 1843 une mission catholique française s’y
établit. A la suite du massacre des marins français de l’,4lcmène
par les indigènes (1850),  le contre-amiral Febvrier  Despointes
prit possession de l’île au nom de la France (1853). Nouméa’ fut
fondée  l’année suivante et la Nouvelle-Calédonie fut rattachée aux
Etablissements français de l’Océanie (Polynésie française [Tahiti])
puis devint colonie autonome en 1860. L’ile et certaines de ses
dépendances (V. Pins [île des]) servirent pendant plusieurs années
(1864.1896)  de colonie pénitentiaire (V. H. Rochefort) alors que
des immigrants libres y étaient attirés. En 1878, l’abus des conces-
sions entraîna une révolte indigène (insurrection des Canaques).
Ralliée aux Forces françaises libres en 1940, la Nouvelle-Calédonie
contribua à la création du bataillon du Pacifique. Elle fut occupée
par les Américains en 1942. La colonie fut érigée en territoire
français d’outre-mer en 1946, maintint son statut en 1958 dans la
Communauté. Elle est territoire d’outre-mer (T.O.M.).

NOUVELLE-ÉCOSSE, en angl. (lat.) NOVA  SCOTIA. n. f:
+ Pro~.  de la c8te E. du Canada, faisant partie des provinces mari-
times et comprenant la péninsule de Nouvelle-Écosse et l’île du
Cap-Breton. 54 565 km’. 77OooO  hab. (1971). Cap. Halifax.
V. princ. V. Dartmouth,  Sydney. - Orogr. La moitié S. de la pénin-
sule est formée de rocs cristallins; elle s’élève depuis la côte jusqu’à
env. 200 m d’ah. ; des chaines ne dépassant pas 300 m s’étendent
le long de la baie de Fundy*  (North Mountains) et vers le N. (Cobe-
quid Mountains). Au N., les hauteurs du Cap-Breton atteignent
400 mètres. Des plaines, dépressions et vallées correspondent aux
terrains plus tendres. Nombreux lacs et cours d’eau. - Climat
humide, &éanique avec de fortes intluences continentales (hivers
froids). - Émn. Seuls 5 % des terres ont une vocation agricole
(élevage laitier, volailles, œufs  ; airelles). Forêts. Mines de charbon
(en diminution; rentabilité insuffisante); pierres de taille; sel;
gypse. La pêche (homards, coquillages ; morue) se développe rapi-
dement (+ 88 % entre 1960 et 1965) et une très grande usine de
conditionnement de poisson a été implantée sur la côte S. (Lunen-
burg).  - L’indus. est relativement peu développée. Aciérie à Sydney.
Usines d’eau lourde (Glace Bay, détroit de Canso). + Hist.  La
région fut découverte par J. Cabot* en 1497 ; elle avait sans doute
été atteinte par les Normands vers le XI’  siècle. Les Français y
fondèrent Port-Royal (aqj. Annapolis) en 1604, mais furent chassés
par les Anglais venus de Virginie. Une charte concédée par le roi
d’Angleterre Jacques Ier  à William  Alexander  créa la Nova Scotia
(1621).  Les Français s’y établirent de nouveau après le traité de
Bréda (1667), et les luttes entre eux et les Anglais aboutirent au
traité d’Utrecht (1713) et à la cession définitive à l’Angleterre.
V. Acadie. Les Anglais ayant expulsé les colons d’origine française
(1755),  la Nouvelle-Écosse fut peuplée d’Anglais loyalistes ayant
quitté les Etats-Unis. En 1784, le Nouveau-Brunswick fut séparé
de la province, et I’ile de Cap-Breton lui fut réunie en 1819. La
Nouvelle-Emsse reçut un gouvernement en 1848 et entra dans le
Canada en 1867.

NOUVELLE FRANCE. + Terme désignant les possessions fran-
çaises au Canada, au XVII”  et au XVIII~  siècle. V. Canada, hisf.

NOUVELLE-GALLES DU SUD. n.  L. en anel. New South
Wales.  4 État du S.-E. du Commonweal<h  d’Austr&e*,  baigné par
l’océan Pacifique (mer de Tasman’); il englobe !e territoire fédéral
de Canberra*. 821 428 km*. 4 589 600 hab. (Etat le plus peuplé
d’Australie). Cap. Sydney. Y. princ. V. Bulli,  Broken Hill,  Lith-
gow,  Newcastle, Port Kembla  et Wollongong. - La Nouvelle~
Galles du Sud comporte trois régions naturelles parallèles à l’océan
Pacifique : les plaines côtières où se jettent de nombreuses rivières
aux vallées alluviales et qui s’étendent le long des baies que forme la
côte; les plateaux et les montagnes de la Cordillère’ australienne
(V. Alpes australiennes, Blue  Moudains), qui forment une ligne
de oartaee der eaux: les olames  inclinées oe I ouest. Le char est
gén&&&t  doux. tempkré.  bien que parfois de hautes tempéra-
tures soient notées au N.-O. et des froids vifs au S. des vlateaux.
La moyenne des pluies varie de 2 032 mm au N.-E. à 178 mm au
N.-O. L’absence d’eau est un problème grave à 1’0. de la Cordillère
australienne, sauf dans les zones irriguées du Murray* et de son
at?l.  le Murrum-bidgee;  le Darling’ est assujetti à des sécheresses
régulières. - Econ.  Basée sur l’agriculture et l’élevage, elle mt

consacrée dans son ensemble au mixed farming.  L’élevage du
mouton (mérinos sur les plaines et les pentes de 1’0.) est la princi-
pale activité agricole, l’élevage bovin pour la boucherie et la laiterie
est important sur la côte et les plateaux. Le blé est la céréale par
excellence; on le trouve au pied S.-O. de la Cordillère australienne
(Wheat  Belt). La NO@~-Galles  du Sud est le plus important pro-
ducteur de bois des Etats australiens (eucalyptus et plantations de
bois tendres : Il4 de la production). Au N. de la zone côtière, on
cultive la canne à sucre. Importants gisements de minerais variés,
le charbon étant le plus important (V. Newcastle, BuIIi);  90 % de
l’énergie électrique provient des stations thermiques (même après
l’achèvement du projet des Snowy* Moumains, 20 % seulement
proviendra de l’hydro-électricité). Gisements d’argent, plomb et
zinc (V. Broken Hill), cuivre, étain, or, opale (Lightning Ridge).
Les industries sont principalement localisées à Sydney, qui abrite
les 2/3 des usines; centres industriels importants. V. Newcastle,
Wollongong, Lithgow et Broken Hill. Métallurgie, sidérurgie
e,t indus. dérivées; indus. textiles, alimentaw$s  et chimiques.
Economiquement, la Nouvelle-Galles du Sud est I’Etat le plus impor-
tant d’Australie. t Hisf.  D’abord colonie pénitentiaire, la Nouvelle-
Galles du Sud reçut de nombreux colons à la fin du XVIII’  s. (élevage
du mouton). A l’origine, la colonie comprenait la Tasmanie* le
Victoria’, l’Australie* méridionale, le Oueensland* et la Nouvelle*-
Zélande. Ces divers territoires devinrent  des colonies distinctes
entre 1825 et 1863.

NOUVELLE-GÉORGIE. n. f: t be de la chaîne occidentale de
l’archioel des Salomon*.

NOiJVELLE-GRENADE.  + Anc. nom de la Colombie*.
NOUVELLE-GUINÉE. en angl. New Guinea, en holl.  Nieuw

Guinea. + La plus grande Ile du monde après l’Australie et le Groen-
land, située dans l’océan Pacifique S.-O., principale portion de la
Mélanésie* (Océanie). Elle est séparée au S. de l’Australie* par le
détroit de Tor~s*.  775 210 km’. 3 000 Ooo d’hab. env. (M&n&-
siens*,, Papous*.  Negritos’, Européens). - La Nouvelle-Guinée
est separée administrativement en trois parties : Irian’ Barat
sous la dépendance de l’Indonésie*, à 1’0. : terriloire  de Papua ou
Papouasie, en angl.  Territory of Papua, au S.-E., qui comprend les
iles  d’Entrecasteaux*,  la Louisiade’,  l’ile Woodlark’, les iles  Tro-
briand* ; le ferrifoire  du Nord-Est, en angl. New Gulnea  Trust
Territory, sous tutelle australienne, qui comprend l’archipel Bis-
marck’, la partie septentrionale des iles  Salomon* (V. Bougain-
ville, Buka). La Nouvelle-Guinée orientale et ses dépendances sont
donc administrées nar l’Australie*: elle oossède un seul centre
administratif, Port*‘Moresby.  Elle forme &e union administrative
sous le contrôle du Détxxrtement  des territoires de Canberra*.
Y. princ.  (dans le ter&&  du Nord-Est) V. Lac, Madang.  - Orogr.
Le relief de la Nouvelle-Guinée, de formation récente, est axé sur
la chaîne centrale qui s’étend d’0. en E. sur 2 000 km. Elle s’élargit
en son centre et possède encore des volcans actifs. Volcanique, l’île
subit de nombreux et fréquents tremblements de terre. Dans la
partie S.-E. de la chaine se situent les points culminants (V. Su-
karno [pic]); la partie méridionale s’élève brutalement au-dessus
d’une plaine sédimentaire marécageuse échancrée par le golfe de
Papouasie:  une grande barrière corallienne prolonge la chaine
à I’E. dans la mer. Le versant N. encore mal connu est beaucoup
plus échelonné et domine une dépression interne qui la sépare de
la chaîne du Nord atteignant parfois 4 000 m. Les côtes, souvent
rectilignes, sont proches de fosses sous-marines profondes. Le
climm est de type équatorial de montagne, à forte pluviosité (entre
2 000 et 5 000 mm), la forêt (plus des 2/3 de l’île) est localement
détruite par la pratique de la culture sur brûIis,  surtout entre
1 500 m et 1 800 m d’altitude, zone exempte de malaria qui
concentre l’essentiel de la population aborigène. Le réseau hydro-
graphique est abondant, à hautes eaux permanentes, torrentielles
dans l’intérieur. Vers la côte méridionale, les rivières forment un
vaste dédale de bras, dans une atmosphère saturée d’humidité.
~ Écon. Longtemps entravée par les obstacles physiques, l’évolution
économique, avant la Seconde Guerre mondiale, dépendait des deux
administrations coloniales qui avaient des intérêts différents. Pour
la Hollande, la Nouvelle-Guinée n’était qu’un territoire lointain
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et peu peuplé des Indes néerlandaises ; l’Australie y voyait surtout
une position stratégique. Ce n’est qu’après 1945 que débuta un
développement. Dans-les  territoires &stÏaliens,  les investissements
publics et privés augmentent de façon constante depuis 1960,
mais le peu de ressources de l’Indonésie vermet  difficilement un
accrois&ent  similaire. L’agriculture de subsistance est prédo-
minante (patates douces, base de l’alimentation, ignames,
bananes), le seul bétail étant le porc pour la consommation locale.
Près des villes, le surplus des denrées alimentaires peut être com-
mercialisé. L’agriculture commerciale apparait surtout dans le
territoire du Nord-Est, où son extension doit beaucoup à I’anc.
administration allemande et à l’augmentation r&cente  des planta-
dons par les autochtones. Dans le territoire de la Nouvelle-Guinée
du Sud-Est (Papouasie). plus de la moitié des exploitations
(242 800 ha) est détenue par les Papous. Les principaux produts
d’exportation sont : le coprah, le café en grain, les noix de coco,
le cacao en grain, le caoutchouc, le pyrèthre, le bois (contre-plaqué),
les peaux de crocodiles. Les industries manufacturières sont essen-
tiellement le séchage et le broyage du coprah, la fermentation et le
séchage du cacao et les scieries (usine de contre-plaqué dans la
vallée de Bulolo,  territoire du Nord-Est): quelques usines alimen-
taires et de boissons. N. B. Pour la Nouvelle-Guinée sous dépen
dance indonésienne V. Irian Barat. 4 Hist.  L’île fut découverte
par le Portugais Jorge de Meneses’ (1526) et reçut son nom en
1546 de l’Espagnol Ortiz de Retez qui trouva des similitudes entre
les Noirs africains et les populations autochtones. L’Espagnol
L. Vaez  de Terres’ franchit le détroit qui porte son nom et reconnut
l’insultitè de la Nouvelle-Guinée. Les premiers navigateurs anglais
à s’aventurer dans les eaux bordiéres furent W. Dampier* (1699.
1700) et P. Carteret*  (1767). Plus tard, James Cook* (1770) en
vérifia à nouveau l’insularité. L’exploration intérieure de l’ile ne
débuta qu’à la fin du XIX~  s et s’achève à peine de “os jours.
En 182& les Hollandais revendiquèrent la partie occidentale de la
Nouvelle-Guinée (V. Irian Barat). En 1883, la colonie australienne
du Queensland* réclama l’annexion du S.-E. de l’ile (Papouasie)
a” nom de la Grande-Bretagne, mais Londres rejeta ce projet.
Cependant, après l’établissement de la Compagnie allemande de
Nouvelle-Guine%.  sur la càte N.-E.. le traité d’avril 1885 fixa les
frontiéres des deux  protectorats ori&&aux  : le N.-E. prit le nom de
Kaiser Wilhelmsland:  le S.-E. fut annexé officiellement à la cou-
ronne britannique en 1888. puis passa en 1906 sous l’autorité du
Commonwealth  d’Australie* et fut appelé Terrttoire  de Papua. Dès
le début du oremier  conflit mondial, les Australiens occupèrent le
Kaiser Wilhélmsland  qui fut placé sous mandat austral&  par la
S.D.N. à la fin de la guerre (1921).  Pendant la Deuxième Guerre
mondiale, les Japonais occupèrent tout le N. de la Nouvelle-Guinée,
mais leur tentative d’accès jusqu’à Port*-Moresby (qui pouvait
alors devenir “ne base de départ pour une offensive en Australie)
fut contrecarrée par les Américains. Dès le debut de 1943, les
Alliés contre-attaquaient en Nouvelle-Guinée, L’île allait servir
de point de décollage pour “ne reconquête des Philippines*.
En 1949. I’0.N.U.  confirma la tutelle de l’Australie* SUT  la Nou-
velle-G&& orientale (territoire du Nord-Est) et ses dépendances.

Nouvelle Hélolae  (Julie  ou la). + Roman éoistolaire de
J.-J. Rousseau* (1761),  dont le sois-titre est L&es  de deux
wnmts  d’une petite ville au pied des Alpes. Deux personnages
séduisants et vertueux, Julie* d’Étanges et son précepteur Saint’-
Preux, s’aiment d’une passion irrésistible; mais la mésalliance est
impossible et Julie épouse M. de Wolmar.  Désormais, elle qui
* n’aima si chèrement la vertu même que comme la plus douce des
voluptés * sera une épouse et une mère irréprochables, retrouvant
son équilibre dans la vie rustique et familiale de Cla~ns que M. de
Wolmar, lui-même, invitera Saint-Preux à partager. En fait, ce
récit d’un amour malheureux, prétexte à des analyses pénétrantes
ou a des effusions exaltées et situé dans un cadre harmonieux
e qui ravit les sens, émeut le caner, élève I’àme *,  est aussi un roman
philosophique et moral qui illustre les charmes et les bienfaits de
la vie  rustique. mopice à I’éoanouissement des qualités naturelles.
Cette transposition poétique des idées, des senti&nts  et des rêves
de Rousseau connut un succès prodigieux et contribua considéra-
blement à développer le goût pour ” la coupe amère et douce de la
sensibilité I), uni à la vision subjective des paysages, préparant ainsi
la voie a” romantisme.

NOUVELLE-IRLANDE, en an&  New Ireland. anc. en all.
Nwmeklenburg  (Nouveau-Mecklembourg). + fie de l’archipel
Bismarck*, en Mélanésie’ (Océanie), située a” N. de la Nouvelle’-
Bretagne dont elle est séparée par le canai de Saint-Georges. Dans
sa prolongation se situe à 1’0. l’île de Lavongaï*.  8 C@I  km2 env.
40000 hab. env. (Mélanésiens, Européens et C.hinois).  V. princ.
Kavieng, à l’extrémité septentrionale de l’île. - A la différence de
la Nouvelle-Bretagne, elle n’a pas de volcanisme actif: elle est
montagneuse,  en particulier da& le S. - Coprah, cacao. + Hist.
Elle  fut découverte en 1616 par les Hollandais; une tentative de
colonisation y échoua en 1880. Protectorat allemand en 1884, elle
fut pIa& sous mandat de l’Australie après la Première Guerre
mondiale. Occupée par les Japonais en 1942, elle fut réoccupée par
l’Australie* en  1945 et placée sous sa tutelle en 1946.

NOUVELLE-ORLÉANS (La). + Nom français de New’ Orleans,
princ. ville de la Louisiane. + Hist.  Fondée par Bienville v. 1718.
et nommée en l’honneur du régent, le duc d’Orléans, la ville fut le
siège du gouverneur de la Louisiane (1722). Cédée a l’Espagne en
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1762, elle fut restituée à la France en 1800, puis passa aux États-
Unis

c
1803) avec le reste de l’État.  Elle était déjà un port impor-

tant. . New Orleans.  Dans les années 1900, le quartier réservé de
La Nouvelle-Orléans (Storyville,  fermé en 1917) vit la naissance
du jazz. Par extension, on appelle u Nouvelle-Orléans ” le style issu
de ce jazz primitif ou s’efforçant d’y ressembler. V. aussi Dixie-
land. Principaux représentants : Louis Armstrong*,  Sidney
Bechet*, Barney Bigard*, Baby et Johnny Dodds, Jimmy Noone*,
tous nés à La Nouvelle-Orléans ; King Oliver*, Jelly  Roll Morton*,
Kid Ory, originaires des environs.

NOUVELLE-POMÉRANIE. + V. NOUVELLE-BRETAGNE.
Nouvella  Revue française (la). t Revue littéraire fondée en

1909, doublée dès 1911 d’une maison d’édition (la N.R.F.),
devenue. deouis. Gallimard. elle fut animée DBT  A. Gide. 1. Cooeau.
H. Ghé;“,  j. Schlumberger, etc., et dirigéé  par J. Ri;iére (i919:
1925),  J. Pa”lhan*  (1925.1940),  Drie” La Rochelle (1940.1943).
La N.R.F., qui cessa de paraitre  de 1943 à 1953 et qui est publiée
depuis 1953 (Nouvelle N.R.F.) sous la direction de J. Paulhan  et
M. Arland,  contribua à faire connaitre  de nombreux écrivains tant
français qu’étrangers. Elle s’était proposée de ” marquer une
morale littéraire moins facile et plus désintéressée, (de) faire preuve
d’une vraie tenue. d’une authentique rigueur n.

Nouvelles exemplaires. en esp. Novelas  Ejemplares. + V. CE~~
VANTÈS.

NOUVELLES-HÉBRIDES, n. J pl., en angl.  New Hebrides.
+ Archipel de la Mélanésie* (Océanie), dans l’océan Pacifique du
‘S-0. (mer de Corail*), situé entre le$ îles Salomon* a” N.-O. et la
Nouvelle*-Calédonie au sud-ouest. L’archipel est composé d’env.
quarante iles dont douze principales qui se groupent du N.-O. a”
S.-E. en quatre ensembles : le groupe du N. comprend les îles
Terres.  les îles Banks, I’ile Aurora et l’île Espirutu*  Santa;  le
groupe du centre-N. comprend l’île PentecOte,  l’ile Mallicolo  ou
Malekula  et I’ile Ambryn; le groupe du centre-S. comprend I’ile
Epi et I’ile  Vaté’;  le groupe du S.  comprend l’île Erromanga (ou
Erromango),  l’île Tanna (ou Tana) et I’ile Anatom. 14 763 km>.
90 000 hab. [Néo-Hébridais]  (Mélanésiens*, Vietnamiens, Chinois,
Tahitiens, insulmres des iles Wallis et Futuna, Néo-calédoniens,
Européens [4COO env., wrtout Français]). Langues ofl français
et anglais. Centre administratif. V. Vila ou Port-Vila. Autres villes
V. Lugzmville.  - Orogr. Le relief d’origine volcanique est très
diversifié; de hautes montagnes accidentées succèdent aux hauts
plateaux, aux collines et bas plateaux, aux plates-formes côtières
et enfin aux récifs coralliens proches des rivages. Le volcanisme
l’emoorte et l’imoortance  des tremblements de terre indiaue une
stru&re  instable.: certaines îles comprennent un seul côné volca-
nique et quelques volcans sont en activité (iles Ambryn  et Tanna,
volcan du Lopevi).  - Le chat est équatorial et insalubre (palu-
disme), chaud et humide en toute saison, bien que les.versants  E.
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soient plus secs qu’à l’ouest. L’ensemble du groupe est couvert de
forëts denses, les rëgions plus sèches de savanes boisées. ~ L’éco-
nomie des Nouvelles-Hébrides est basée sur la production de coprah
(85 % des exportations) qui reste cependant marginale. Un peu de
cacao et de café. Gisement de manganèse dans l’île Vaté*.  Les
exportations se font en grande partie vers la France, tandis que les
importations proviennent d’Australie. + Hisf. Le Portugais P.F. de
Queiros* découvrit la plus grande des ües des Nouvelles-Hébrides,
Esoiritu’  Santa  en 1606. Les îles furent redécouvertes oar L. de
B&gainville*  qui les nomma Grandes Cyclades  en 1768 et c’est
J. Cook’ qui, en 1774, donna son nom actuel à l’archipel et en
établit la première carte. Les premiers Européens (Anglais et
Français) à s’installer dans les îles au cours du xtxc s. furent des
missionnaires orotestants  et des commercants  en bois de santal.
puis des plant&.  Les rivalités franco-&Jaises  (en partie austra-
lienne et néo-calédonienne) aboutirent en 1887 à l’institution d’une
commission navale mixte ouis en 1906 foar la convention de
Londres) à un condomin& franco-britann& ratifié en 1922. Ce
traité reconnaissait les Nouvelles-Hébrides u territoire d’intluence
commune * placé sous un régime de condominium.  Durent le second
conflit mondial, elles furent une base alliée importante.

NOUVELLE-SIBÉRIE. n.  fi, en russe Novo sibinki6 ostrova,
* îles de Novosibirsk “. + Archipel de l’U.R.S.S.,  dans l’océan Arc-
tique, entre la mer des Laptev*  et la mer de Sibérie orientale,
faisant partie de la R.S.S.  autonome de Iakoutie*.  Superficie
totale : 38 Ooo km’. II est constitué par trois groupes : îles d’Anjou,
de Liakhov’  et de De-Long (228 km’). Il fut découvert par
P.F. Anjou en 1820-1824.

NOUVELLE-ZÉLANDE. n.  J, en an@. New Zealand. + État
insulaire d’Océanie* et d’Australasie (archipel de la Polynésie*)
baigné par l’océan Pacifique S., la mer de Tasman* à I’O.,  situé
à I’E.  de l’Australie. La Nouvelle-Zélande proprement dite com-
prend l’île du Nord ou I île fumante ” (II4  687 kn?),  séparée par
le détroit de Cook* de l’île du Sud ou << ile de jade H (150 460 km*),
vile Stewart*, les Iles Ch,atham* et quelques Ilots mineurs.
268 675 km*. 2 860475 hab. (Néo-zélandais. dont plus de
200 000 Maoris’).  Cap. Wellington*. Langue : anglais. Y. et [oc.
principales : V. Auckland, Christchurch,  Dunedin, Hamilton,
Kapuni, Nelson,  New Plymouth. Terriroires  exk’ieurs  V. Auckland
(iles),  Cook (îles), Kermadec  (iles)  et Ross Dependency  (Antarc-
tique). - Les deux iles  principales de la Nouvelle-Zélande, allongées
du N. au S. sur environ 1 500 km, dépassent rarement 200 km de
largeur. Leurs &es  sont presqix partout profondément découpées.
C’est un pays très accidenté, où les plaines sont rares et s’encas-
trent au milieu des massifs montagneux ou entre la montagne et la
mer (plaine de Canterbury  et de Southland dans I’iIe  du Sud, plaine
d’Auckland dans l’île du Nord). - L’îu DU NORD. Les principaux
sommets y sont constitués par des volcans dont quelques-uns sont
encore &ifs  (d’où son nom d’x’ile  fumante II);  le Eent;e est occupé
par un plateau de lave, où les sources chaudes, les geysers, les
sources thermales et les fumerolles sont innombrables et où se

dressent de nombreux c8nes volcaniques dont les plus importants
sont le Ruapehu (2 798 m), le Ngauruhoe  (2 292 m) et, isolé à I’O.,
le mont Egmont (2 519 m).  La Nouvelle-Zélande appartient en
effet à la < ceinture de feu u du Pacifique, et les séismes y sont fré-
quents. - L’iLE  DU SUD  est formée, pour les trois quarts, de terrains
accidentés et montagneux (Alpes* néo-zélandaises, mont Cook*).
Les paysages y sont structurés par le relief glaciaire. La préssnce
de néphrite lui a valu le nom d’u ile de jade n. - Le climat est tem-
péré, océanique. Les vents sont violents, les pluies abondantes en
toute saison, avec un maximum en hiver. Le pays est situé entié~
rement dans la zone tempérée; son allongement sur plus de
1 500 km amène une certaine variété entre le N. et le S.; à
l’influence de la latitude s’ajoute l’influence du relief. L’hydro-
graphie est caractérisée par des rivières courtes, importante res-
source hydro-électrique, surtout dans l’île du Sud, et par de
nombreux lacs profonds, d’origine volcanique DU glaciaire. -
Lëconomie  de la Nouvelle-Zélande repose essentiellement sur
l’agricultute  pastorale. Elle produit les revenus les plus élevés du
monde par rapport à la population (à l’exception de Koweit). La
Nouvelle-Zélande a transformé rapidement et avec succès une
terre à foréts (conifères) en un pays à pâturage intensif : 89 % des
terres utilisées sont consacrées à I’élevage. La prairie et le pâturage
entrent pour 97 % dans la nourriture du cheptel et les cultures
fourragères pour 3 % seulement. La mécanisation est très poussée
(93 % des vaches sont traites mécaniquement) et .I’utilisation  des
engrais est intensive. Le cheptel est d’abord constitué par les ovins
(60276000 têtes), les mérinos sont moins nombreux que les
croisés fournissant à la fois de la laine et de la viande; puis les
bovins (8 605 000 têtes) surtout dans I’ile  du Nord (on compte
plus de 54 000 laiteries). Porcs et chevaux. 95 % des exportations
proviennent de l’élevage : laine, produits laitiers (beurre, fromage,
lait en poudre, caséine), viande (agneau, mouton, bœuf,  veau,
porc). La Nouvelle-Zélande est le premier pays exportateur de
beurre, le second de laine (product.  333 000 t) et de fromage.
L’industrialisation du pays a longtemps été limitée par l’étroitesse
du marché et l’absence de matières premières. La Deuxième Guerre
mondiale a stimulé les industries autres que l’industrie alimentaire
(laiteries, fromageries, conserves de viande) : équipement des
transports, confection et chaussures, indus. du bois (meubles),
imprimerie et édition, récepteurs de radio et de télévision. Les
industries alimentaires elles-mêmes se sont diversifiées : conser-
veries de fruits et confitureries.  Si la Nouvelle-Zélande ne possède
pas de pétrole, un gisement de gaz a été découvert à Kapuri.
L’industrialisation repose sur l’énergie hydro-électrique. La pro-
duction d’électricité est de 13 milliards de kWh env., dont
IO,? milliards d’hydro-électricité, surtout dans l’île du Sud (V.  Cook
[détroit de]). Mais l’entrée de la Grande-Bretagne (dont la Nou-
velle-Zélande’dépend  économiquement) dans le Marché commun
fait peser sur l’économie néo-zélandaise une grave menace. t Hisl.
Peuplée d’abord par les Maoris’,  la Nouvelle-Zélande fut décow
verte par Abel Tasman* en 1642. J. Cook* longea ses côtes et
démontra l’insularité du pays en 1769. La réputation guerrière
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es Maoris ne favorisa pas un peuplement précoce du pays. Les
remiers Européens qui s’y aventurèrent furent des missionnaires,
es pécheurs baleiniers et des commerçants. Le gouvernement
nglais se résolut à une prise de possession officielle reconnue par
:s chefs maoris (traité de Waitangi, 1840),  qui garantissait aux
utochtones  la possession de leur terre. Cette promesse ne fut pas
enue. d’où la oremière euerre maorie (1842-18461.  La Nouvelle*-
!è&de,  qui dipendait  & la Nouvellei-Galles  du’Sud (Australie).
‘in  érigée  en colonie en 1851 et Londres lui accorda une consti-
utionén  1853. La découverte de gisements d’or et la fin de la
seconde guerre maotie  (1860-1868) permirent un brusque essor
le la Nouvelle-Zélande. Les chercheurs d’or déçus durent s’em-
ployer à d’autres activités et la culture profita de cette arrivèe
massive de consommateurs. Dès la fin du XIX’  s., la Nouvelle-
Zèlande devint le pays modèle du socialisme à l’anglaise. Elle fut
le premier pays du monde à accorder le droit de vote aux femmes
(1893).  la journée de huit heures pour les salariés (1856),  la
retraite accordée aux travailleurs de olus  de soixante-cina ans
(1898). En 1907, elle devint un x dominion D britannique et &quit
son indépendance totale au sein du Commonwealth*  en 1931. Elle
participa aux deux conflits mondiaux. Membre de l’0.T.A.S.E.
Comme l’Australie, la Nouvelle-Zèlande  a vivement protesté (1973)
contre les expériences nucléaires militaires de la France dans le
Pacifique.

NOUVELLE-ZEMSLE. n.  .f a V. NovAïA  ZEMLIA.
NOUVION-EN-THIERACHE ILS).  + Ch.-l. de tant. de l’Aisne*.

arr. de Vervins’. 3 343 hab. (Nouvionnais).  Fabrique de jouets,
verreries. - Patrie d’E. Lavisse*.

NOUZONVILLE. + Comm. des Ardennes, arr. de Charleville-
Mézières, sur la Meuse. 7 798 hab. Eglise du XVIII’  siècle.

NOVA (Juan del. + Navigateur espagnol (2” moitié du xv<  s. -
déb. du XVI’  s.).  Entrè au service du Portueal.  il découvrit l’île  de
l’Ascension* (i501) et l’île de Sainte*-Hèl&e (1502).

NOVA,,GOA.  t V. GOA.
NOVAIA ZEMLIA (a nouvelle terre n) ou NOUVELLE ZEMEILE.

n. i. t Archipel d’U.R.S.S.  (région d’Arkhangelsk)  situé entre la
mer de Barents’  (0.) et la mer de Kara’.  Il est constitué oar deux
grandes iles, Seve~n~ï  a septentrionale u et 1dqjnyï a mèri&onale  >I,
séparées par le détroit de Matouchkine  Char et par plusieurs petites
iles.  Il forme un croissant allongé (superficie totale 82600 km’).
L’archipel (ait. max. 1 590 m) et l’ile Vaïgatch au S. (3 400 km’,
ait. max. 170 m) constituent une prolongation de la chaîne monta-
gneuse Pai-Khoi,  branche de l’Oural. Couvert de glaces au N. et de
toundra au S., il est inhabité. Stations mé@orologiques.

NOVA IGUAÇU.  + V. du Brésil, dans l’Etat de Rio* de Janeiro,
proche de Rio. 478 000 hab. (aggl.).  Nombreuses indus. Raffinerie
de zinc.

NOVALIS (Friedrich.  baron van Herdenberg.  dit) .  4 Poéte
allemand (Wiedersteht, comté de Mansfeld, 1772 - Weissenfels,
180 1). Influencé par l’idéalisme de Fichte  et les théories esthétiques
des frères Schlegel*,  mais surtout marqué par la mort prématurée
de sa fiancée (Sophie van Kühn), il écrivit ses Hymnes à la nuit
(symbole de l’unité divine), où transparait son exaltation mystique.
Il publia ensuite les Disciples de Soïs (1797),  essai poètico-philo-
sophique (souvent hermétique dans son interprétation allégorique
de la nature) et un roman éducatif (inachevé) Henri d’afterdingen
(1802) qui s’oppose par son romantisme au Wtlhelm Meister  de
Goethe. Ses Cantiques et La Chrétienté ou I’Euyope  (1799) expri-
ment la nostalgie de la fol religieuse du Moyen Age et d’une théo-
cratie. Ainsi son 6 idéalisme magique a (influencé en partie par les
théories de Baader’)  mèle sans cesse le sentiment de la nature à la
foi chrétienne.

NOVA LISBOA  (<  nouvelle Lisbonne n).  + V. de l’Angola* central.
40 000 hab. Centre administratif.

NOVARE. en it. Novara.  + V. d’Italie du N., dans le Piémont*.
Ch.-l. de prov.  sur un atll.  du PB.  96 000 hab. Indus. textiles et
chimiques; imprimeries. 4 Hist. Fondée par César, la ville fut
détruite par les Barbares au ve siècle. Au XIII  s., elle adhéra à la
lipue Lombarde, puis Gibeline.  Les Français y furent vaincus par
les Suisses de Maximilien  Sforza en 1513. Charles-Albert de Sar-
daigne s’y fit battre en 1849 par les troupes autrichiennes com-
mandées par Radetzky.

NOVATIEN. en lat. Novatianua.  + Prêtre romain (III’  s.) et anti-
pape (251). II se fit nommer évêque de Rome contre le pape
Fabien qu’il accusait de complaisance à l’égard des I#psi  (chrétiens
qui avaient % failli B lors de la persécution de Dèce).  L’Église schis-
matique dite novotienne  s’établit à Rome, en Gaule, en Espagne et
ne disparut qu’au VIII’  siècle.

NOVEMPOPULANIE [nowmpspylanil.  n. 5 4 Province de la
Gaule romaine ainsi appelée, selon la tradition, parce qu’elle
regroupait neuf peuples. Elle formait une partie de la province
d’Aquitaine et était aussi nommée Aquitaine III. V. Aquitaine.

NOVERRE (Jun  George& 4 Danseur et chorégraphe français
(Paris, 1727 - Saint-Germain-en-Laye, 1810). Il débuta à la cour
de Louis XV (1742); à l’issue d’un séjour en Allemagne (1747),  il
rentra en France où il régla ses premiers ballets. II se rendit ensuite
a Londres (1755.1757)  où la rencontre de Garrick le conduisit à
préciser les grandes lignes de sa réforme de la danse. C’est à Lyon
qu’il monta les Fêtes du sérail, Les Réjouissancesflaman~e~~  La
Mort d’Aja.x,  Orphée aux Erlfers  et publia ses célèbres Lettres
sui la danse et sur les ballets (1760). II y définit la danse comme

I une peinture vivante des passions, des ~(EU~S,  des usages Y. Il
recommande aux danseurs l’étude de l’histoire, de la mythologie,
de la musique, de l’anatomie, du dessin et leur conseille de travai-
Ier en collaboration étroite avec le musicien. Il exige que soit ban-
nie du ballet toute manifestation de pure virtuosité. Appelé à
Vienne,  il collabora avec Gluck (Iphigénie  en Tauride,  Alceste).
Il vécut à Londres durant la Révolution; de retour en France, il
consacra les dernières années de sa vie à la rédaction d’un diction-
naire de la danse.

NOVES. + Comm. des Bouches-du-Rh&, arr. d’Arles. 3 759 hab.
Église fondée au IX~  si&&. Indus. alimentaires. - Patrie de Laure
de Sade qui fut c&Mbrèe  par Pétrarque’.

NOV!! ZAMKY.  + V. de Tchécoslovaquie, en Slovaquie-Occiden-
tale, sur la Nitra. 25 000 hab. environ. Cmrefour  ferroviaire (liai-
sons avec la Hongrie et Bratislava*).  - Ruines d’une forteresse
érigée au xvrc s. contre les Turcs. - Constructions mécaniques,
indus. alimentaires. - A proximita, parc géologique.

NOVGOROD. * V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la
règion  du même nom (55 300 km’. 721 Ooo hab.), sur le Volkhov*,
à 9 km du lac Il”e”*. 128 Ooo hab. Traitement du bois (meubles).
Nœud ferroviaire. - Dans la région sont nés Diaghilev’  et Rach-
maninov’.  + Whist.  Novgorod (en russe K nouvelle ville 8) fut fondée
par les Varègues’.  La ville devint en 862 la cap. d’une principauté
sous Riourik*.  Le successeur de ce dernier, Oleg’ le Sage, ayant
conquis Kiev*, y transporta sa cap. (882). D’abord tributaire des
grands princes de Kiev, uuis annexée à leur territoire. elle fut admi-
Ï&rée par leurs fils a&. Enrichie par son florissant commerce
(pelleteries), Novgorod acquit une grande autonomie après le
démembrement de la Russie kiévienne  (1132) et devint une rèpu-
blique  féodale, gouvernée par la vilché  (assemblée de tous les
citadins, où prédominaient les riches propriétaires et les mar-
chands). Menacée par les chevaliers Teutoniques*, elle dut faire
appel au prince Alexandre* Nevski  qui la sauva (1242) mais lui
imposa un tribut. Alliée aux Polonais pour faire face à l’expansion
russe, Novgorod fut annexée par le prince de Moscou Ivan’ III
en 1478.

NOV1 LIGURE.  4 V. d’Italie du N., dans le Piémont (prov.
d’Alexandrie), au oied de I’Aoennin.  27 000 hab. Centre sidérur-
eioue  et noeud ferroviaire im&rtant.
L NOV1  SAD. + V. de Youioslavie,  cap. de la Vojvodine, sur le
Danube. 123 Ooo hab. Elle  entiobe  le boure de Petrovaradin’
auquel elle est reliée par un pont. Port fluvialet  centre industriel
(indus. alimentaires et mécaniques, métallurgie).

NOVIUS. t Poète comique latin (” Il  s.).  Dix-sept titres  et divers
fragments subsistent de son ceuvre, constituée d’atellanes,  comédies
bouffonnes d’inspiration populaire, auxquelles il donna, comme
Pomponius de Bologne, son contemporain, une forme littéraire.

NOVOCHAKHTINSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S, de Russie) dans
la région de Rostov. 102000 hab. Extraction de houille. Indus.
chimiques et #mentaires.

NOVOKOUIBYCHEVSK ou NOVOKUIBYSHEVSK (e Nouveau
Kouïbychev II).  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de Russie), dans la région
de. Kouïbychev*.  104 000 hab. Indus. pétrolières et alimentaires.
Alcool synthétique. Matériaux de construction.

NOVOKOUZNETSK ou NOVOKUZNETSK, anc. Kurnetsk
et. de 1932 à 1961,  Stalinsk.  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie)
dans le Kuzbasp’, en Sibérie occidentale, sur le fl..-Tom’.-
499 Mx)  hab. Centre industriel. Indus. métallurgiques, chimiques,
houillères. et mécaniques. Noeud ferroviaire.

NOVDMESKP  (Laco).  + Poète et homme politique tchécoslo-
\aque (Budapest. 1904 i).  II débuta par des vers d‘inspiration
sociale  dans les recueils : Dimanche (1927),  Rhomboïde  (1932),
Les Fenêtres ouvertes (1935),  Le Saint hors du village  (1939).
Ministre slovaque, il fut arrété en 1950, et libéré en 1956. Il
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publia ses souvemrs dans des poèmes tels que : La Villa Thérèse
(1963),  De M-bas (1964).

NOVOMOSKOVSK (anc. Bobriki. de 1934 à 1961 Stalino-
gorsk).  + V. d7J.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) dans la région de Tula.
près d’un bassin houiller. 134000 hab. Indus. chimiques et ali-
mentaires. Centrale thermique.

NOVOROSSISK. + V. et port d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie).
dans le territoire du Krasnodar, sur la mer Noire. 133 Ooo hab.
Grand centre de fabrication du ciment. Travail de métaux. Indus.
mécaniques et alimentaires. Exportation de blé.

NOVOSSIBIRSK  ou NOVOSIBIRSK (jusqu’en  1925 Novoni-
kdaïwtk).  + V. o’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région
du même nom (178 200 km’. 2 472 000 hab.), en Sibérie occiden-
tale, sur l’Ob’* et le Transsibérien. 1 161 000 hab. Centre culturel.
llniversité  fondée en 1959. Importantes indus. métallurgiques,
mécamques, chimiques et alimentaires. Centrale hydro-électrique

NOVOTCHERKASK. t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), dans
la région de Rostov. 162 M)O  hab. Centre culturel (plusieurs écoles
supérieures). Construction de machines (équipement pour l’indus.
pétrolière). Indus. alimentaires. Matériaux de construction. - La
ville fut fondée en 1805.

NOVOTN?  (Antonin). + Homme oolitiaue  tchécoslovaaue  (LeF
ns.ny>  1904 - Prague; 1975). Membre du P.C. tchéco%lovaque
depuls 1921, puis incarcéré par les nazis de 1941 à 1945, il devint
en 1951 secrétaire général du P.C. et fut élu en 1957 président de
la République. Sous Novotn+, la Tchécoslovaquie connut une
période de néo-stalinisme  jusqu’en 1968 où la tendance libérale
l’emporta avec DubEek*  et Svoboda.

NOVOVORONW. + Localité d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) au
S. de Voronej. Centrale nucléaire.

Novum  Orgenum ou Nowells  m&hode  pour Yinterprltation
6 la mxtura. + Deuxième partie de l’lnstauratio Magna de Francis
Bacon* (1620). Après une critique des préjugés, u idoles * ou
erreurs de l’esmit.  l’ouvraae orooose * un r>rogramme  des sciences
de la nature (.:.) la connai&&‘des formes ~Üessences. en partant
des faits, au moyen de l’induction B (E. Bréhier).

Novy Mir. t Revue littéraire soviétique fondée en 1925. Elle
contribua à faire connaitre  Maiakovsky,  Nekrassov,  Soljenitsyne
et publia également en russe les oeuvres de Scott Fitzgerald,
J.D. Salinger  et J.-P. Sartre.

NOWA HUTA (II la nouvelle fonderie s).  t Aggl. industtielle  de
Pologne, située dans la banlieue E. de Cracovie*. 12OMx) hab.
Elle abrite deouis 1950 un grand centre d’industries sid&urgiques
et métallurgiq;es.

NOYELLE-GODAULT.  t Comm. du Pas-de-Calais, arr. de
Lens. 5 55 1 hab. Houille, métallurgie.

NOYERS [n>janl.  + Ch.-l. de tant. de I’Yonne  (arr. d’Avallon). sur
le Serein. 88 I hab. A.““. ville fortifiée. Place à arcades et maisons en
bois (XV~-XVI’  s.).  Eglise de la de!niére période gothique (1491.
15 15). Musée (collections préhistoriques). Site gallo-romain à
proximité (Tête de fer).

NOYES (Alfred). 6 Poète anglais (Welverhampton,  Stafford-
shire, 1880 - Ryde, ile de Wight, 1958). Inspiré par les légendes
pop&&  il écrivit des contes de fées en vers : La Fleur du vieux
Japon (1903),  Forêt et Thym sauvage (1905). Robin des Bois est
le héros de son drame poétique Robin Hood (1926). C’est à I’insti-
gation de George Meredith’  qu’il s’était adonné à la poésie,
publiant d’abord Le Tissage des ans  (1902), puis Drake  (1906.
1908). On lui doit encore Drake,  récits de l’auberge de la Sirène
(1913) et Les Porteurs de torches (1922.1930).

NOYON Inwajol.  + Ch.-l. de tant. de l’Oise*, arr. de Compié-
gne*.  Il 863 hab. (Noyonnois).  Vestiges gallo-romains. Cathé-
drale Notre-Dame, l’un des plus purs exemples du premier style
gothique (XII’-XIV’  s.). Hôtel de ville (~-XVI  s.). Maison de Calvin
(gothique, XVI(  s.).  - Indus. métallurgiques et alimentaires, engrais,
constructions mécaniques. - Patrie ,ge Calvin’, Maucroix*,
J. Sarazin*.  b Hist. La ville est de fondation  gallo-romaine. Charle-
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magne y fut couronpé (768); ce fut l’une des premières cités fran-
çaises à obtenir une charte des libertés communales (1108). En
1516, un traité d’alliance y fut signé entre François 1- et Charles
Quint. Lors de la Première Guerre mondiale, Noyon s beaucoup
souffert, prise par les Allemands (septembre 1914),  reprise par les
Français  (mars 1917) qui dürent  l’évacuer après de violents com
bats (mars-avril 1918),  elle ne fut libérée qu’en août 1918.

NOZAY. + Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique, arr. de Châ-
teaubriant. 3 276 hab. [l 868 aggl.]. (Nozéens).  Menhirs. - Mine-
rai de fer.

NOZEROY. + Ch.-l. de csnt.  du Jura, arr. de Lons-le-Saunier.
$16  hab. Anc. ville féodale (ruines du château et des remparts).
Eglise du XVI~  siècle.

NU (U-).  + Avocat et homme d’État birman (Wakema, 1907).
II fut Premier ministre de 1947 à 1,962. Le général Ne Win le
remolaca  à la suite d’un COUD  d’Etat. Fervent bouddhiste et
pa&oté,  il écrivit plusieurs ouviages  pour expliquer sa politique.

NU’AYAMA (Mikhayii). + Écrivain chrétien du Liban (né en
1894). De culture russe, il est l’auteur d’un recueil de sentences
amsi  que de poèmes et de pièces de théâtre où la langue classique
côtoie la langue parlée. Dans sa poésie, il s’efforce de se détacher
de la rigidité de la prosodie classique.

NUBIE. n. f: 4 Région désertique de I’Afnque nord-orientale,
s’étendant d’Assouan* (Égypte) à Khartoum* (Soudan) et corres-
oondant  au bassin du Nil de la 1’” à la 6’ cataracte et aux déserts
&oisinants; le désert Lihyque (ou occidental) à I’O.  du Nil et le
désert ArabIque à l’E.  (hab. Nubiens). - A 1’0. du Nil, le relief est
plat, mais se relève le long des côtes de la mer Rouge par des mas-
sifs cristallins et volcaniques (monts de I’Etbaï)  dont certains som-
mets atteignent plus de 2 000 mètres. La présence du Nil’  et de
son affl. I’Atbsra*  favorise dans ces régipns la culture du coton,
des dattes et de la canne à sucre.  4 Hist.  A l’époque des pharaons,
cette région était  connue sous le nom de pays de Coush;  les Grecs
et les Romains l’appelèrent Éthiopie. Dès les premières dynasties
de l’Ancien  Empire, les pharaons se tournèrent vers ces a pays du
Sud B.  Ils établirent leur protectorat sur la Basse-Nubie ou Ouaouat
(du nom de la tribu la plus voisine d’Assouan)  d’où ils importaient
or, diorite et bois précieux (V. $éphantine) et qui leur fournissait
des mercenaires pour l’armée. Sous les XIe  et XII’ dynasties,
Amménémès’  IL’  et Sésostris* II’  établirent la frontière à
Semneh,  su delà de la 2c cataracte. Après l’invasion des Hyksos*,
Touthmôsis*  1” mena une campagne au delà de Semneh  (” 1529.
- 1528) et fonda la province de Coush.  Un vice-roi égyptien fut
installé à Kerma. Des temples furent construits à Soleb,  Barbsl
et plus tard à Ahou-Simbel’  et Philae’,  mais I’égyptianisation de la
Nubie ne se fit pas sans de sanglantes répressions. Profitant de la
période d’anarchie en Égypte, amenée par la fondation de la
XXIII  dynastie libyenne en - 950 (V. Cbechonq  P’), le pays de
Coush recouvra son indépendance et fonda le 1” dynastie de
Napata, en amont de la 4” cataracte. Au w VIII’  s., le roi de Coush,
Chabako, annexa l’Egypte à la Nubie et se proclama unique pha-
raon de Méroé à la Méditerranée. Napata demeurait sa résidence
principale. Mais cette XXVI dynastie coushite (ou empire éthio-
pien) fut renversée par les Assyriens en s 671. Repliés en Nubie,
les descendants de la XXVI dynastx continuèrent à régner sur la
Nubie, à Napata, puis à Méroé (à partir du *VI~  s.). Mais, au
- IV~  s., le royaume nubien, ayant perdu tout contact avec la civili-
sation égyptienne et s’étant africanisé, disparut sous les coups du
roi éthiopien d’Aksoum (v.  - 350).

NUBLE. + Pro~.  du Chili*  central. 14 211 km*. 318 000 hab.
Ch.-l. Chillim.

Nu&r (Les.),  en gr. Nephelai. e Comedie  d’Aristophane*
(” 423). Le paysan Strepsiade déplore les prodigalités de son fils
Philiodde.  et l’accumulation de dettes qu’elles entrainent.  Pour
apa&r  les créanciers, il faut un homme habile, à l’éloquence
persuasive. Strepsiade se rend à l’école où Socrate’ enseigne l’art
de rendre bonnes les mauvaises causes. Le philosophe lui appa-
rait, suspendu en l’air dans un panier, invoquant les Nuées. les
seules divinités qu’il reconnaisse. Déconcerté, l’innocent Strepsiade
recueille une lecon  inintelligible pour lui et s’enfuit. II parvient à
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oersuader son lils  de orendre sa olace.  Philiooide  aoorend de
Socrate l’art de dénaturér la vérité ei assiste à la mise  en  ‘pièces du
bien par le mal. Revenu chez lui. le ieune  homme met les créanciers
en f&te et, comme il a appris à né rien respecter, il soumette  son
père qui,  devenu furieux, se venge en incendiant la maison de
Socrate. La pièce développe une attaque en règle contre les
sophistes, mais en accablant Socrate elle témoigne d’une tlagrante
injustice, puisque le philosophe n’eut jamais rien de commun avec
les soohistes.  ses adversaires.

NU&0  &TAN.  4 Village d’Espagne, dans la province de
Madrid. Fondé par un ministre de Louis Ier  d’Espagne, J. Goye
neche. ce villaee  fut concu oar José de Churrieuera  (éalise.  oalais
du ministre). - ’ ’

- .- _.

NUEVO LAREDO.  t V. du Mexique  septentrional (État de
Tamaulipas*),  située sur la r. d. du rio Grande* del Norte et
jumelle de la ville américaine de Laredo (Texas). 150 922 hab.
Imoortant  centre commercial à la frontière des États-Unis.

bJEV0  LEON.  n. m. + État du Mexique septentrional
64 555 km’.  1 695 000 hab. Cap. Monterrey*. II est situé dans la
Sierra Madre* orientale; sa frontière nord est formée par le rio
Grande* del Norte; à I’E.  se dresse le sommet de la Per?s* Nevada,
à la front& du Tamaulipas’.  Agriqulture  dans les régions irriguées
(coton, céréales, canne à sucre). Elevage. Richesses minérales :
zinc, cuivre, plomb, pétrole et gaz naturel. Indus. métallurgiques et
chimiques. Textiles.

NUFOO  ou NEFOUO. n. m. + V. NEPUD.
Nuit  des rois ILal  ou Ce que vous voudrez (Twefth  Night

or What ypu will).  + Comédie cn cinq actes de W. Shakespeare
(v.  1600). Echappée d’un naufrage, Viola arrive à la cour d’Illyrie,
déguisée en page. Amoureux de la belle Olivia, le duc Orsino se
sert de cet aimable messager pour intercéder en sa faveur auprès
de la jeune femme. D’abord sensible au charme du bel adolescent,
Olivia se ravise dés qu’arrive Sébastien, frère de Viola,  dont elle
est tombée aussitôt amoureuse. De son côté, Viola anne le duc
Orsino et parvient à le conquérir par sa grace et son talent de
musicienne.

Nuits (bsl,  en angl.  The Complaint.  or Night-Thoughts  on
L#e.  bath and Immortality. t (Euvre principale d’E. Young’,
publiée en 1742.1145 et prenant le contre-pied des conceptions des
Essais  sur l’homme de Pope. Traduit en français en 1812, ce poème
fut alors divisé en quinze < nuits 3.

Nuits (LesI.  + Poèmes d’A. de Musset* (1835.1837)  qui se pré-
sentent Sous la forme d’un entretien lyrique du poète (l’homme trahi
par I’amOUr)  et sa muse (le génie créateur) ou son double (la soli-
tude). Dans la Nuif  de Moi (1835),  la muse se présente en consola-
trice au poète accablé et l’incite, en vain, à chanter sa souffrance.
La Nuit de Décembre (nov. 1835),  poème en octosyllabes, présente
le dialogue entre Musset tourmenté par K le boiteux ennui 8 et « un
étranger vêtu de noir x, son double hallucinant et m&ncoliquo.  La
muse réapparait,  dans la Nuit &Août  (1836),  pour reprocher au
poète son désir frénétique de jouir de la vie. Enfin, la Nuit  d’0ctobre
(1837) est le récit, d’abord indigné, puis apaisé, que le poète fait
à la muse de x son triste amour n< épreuve féconde comme l’est la
souffrance pour tout ëtre humain. Traduction immédiate et sincère
des émotions les plus intimes de Musset (notamment sa rupture
avec George Sand), ces poèmes à l’éloquence passionnée évoquent
donc également, par étapes successives, le problème des bienfaits
de la douleur.

NUITS (côte de). + Règmn de grands crus en Côte d’Or (Bour-
gogne), au N. de la cote de Beaune. Vins à Gevrey*-Chambertin
(Chambertin), Morey-Saint-Denis, Chambolle*-Musigny, Vougeot*
(Clos de Vougeot), Vosne*-Romanée (Romanée-Conti), Nuits*-
Saint-Georges, Prémeaux’.

NUITS-SAINT-GEORGES. a Ch.-l. de tant. de la Côte-d’Or
(arr. de Beaune), situé an pied de la cd& de Nuits. 4 386 hab.
fNuiton$.  Hôtel de ville du XVII~  siècle. Eglise Saint-Symphorien
(fin XIII’  s). Maisons anc. Beffroi du XVIII”  siècle. Centre commer-
cial : les vignobles du terroir de Nuits sont célèbres. V. Nuits (côte
de). Jus de fruits. Pierres de construction. - Patrie de F. Tis-
serand’.

NUKUALOFA. t Cao.  des îles Tonea*.  sur la côte N. de l’île
Tongatapu. 15 000 hab: environ. I

NUKU HIVA.  + La olus  erande des îles  Marouis&.  117 kn?.
Port principal, Hakapeiri.  -

NUMANCE,  en lat. Numenüa. + V. de l’ancienne Espagne (près
de l’actuelle Soria*) qui résista avec acharnement à la conquête
romaine. Après un long siège (” 134 - - 133), Scipion’ Émilien
réduisit les habitants par la famine et rasa la ville après un siège
et un blocus systématique. - On a découvert sur le site les restes
de trois étages  archéoloaiaues.

NumanG (El Cerco-dé  Numancia).  + Drame de Cervantes*
(v.  1582). Vainement attaquée par les armées romaines, la ville
de Numancs ne se rendit-qu’après un long siège, puis elle fut
détruite par son vainqueur, Scipion Émilien (” 133). C’est l’histoire
de cette héroïque résistance aue relate la Diète, riche en éDis0de.s
pathétiques.

NUMA  POMPILIUS.  + Second roi légendaire de Rome (v.  * 715
- v. “612). Sabin pieux et paciiïque, il se disait inspiré par la
nymphe Egérie’ et aurait organisé la vie religieuse romaine : il
fonda les collèges religieux des saliens,  des vestales, des pontifes,
divisa l’année en 12 mois et distingua les jours fastes et néfastes.

NUMAZU.  + V. du Japon (Honshii,  préf. de Shizuoka), sur la
baie de Suruga. 190 Ooo hab. Indus. textiles, centre de villégiature.

NUMENIUS. en gr. NoumBnios.  t Philosophe grec (Apamée,
Syrie, II’ s.).  On ignore presque tout de sa vie. Origéne’  et Eusèbe
ont transmis des passages de ses traités : Platon et les Académi-
ciens; Doctrines secrètes de  Platon; Sur les nombres; Sur le Bien.
Néo*-pythagoricien,  il fut aussi un précurseur du néo*-platonisme.

NUMÉRIEN.  en lat. Marc~s  Aursliut Numerianus. 4 ([mort]
284). Empereur romain (284). Fils de l’empereur Carus’,  il lui
succéda avec son frère Carin’ mais fut assassiné par Aper, préfet
du prétoire.

NUMIDIE, nJ, en lat. Numidia. 4 Nom donné par les Romains
à la région d’Afrique du Nord s’étendant au - II’  s. entre le terri-
toire de Carthage à I’E.  et l’oued Moulouya  à I’O., et correspondant
à une partie de l’Algérie actuelle. Au -III” s., la Numidie était
peuplée par des Berbéres semi-nomades répartis en deux tribus,
les Massaesyles à 1’0. et les Massyles à l’E.  autour de Ci&. Exce-
lents cavaliers! engagés en grand nombre dans l’armée cutha-
ginoise,  ils étaent sollicités par Rome qui cherchait à obtenir leur
alliance. Au cours de la seconde guerre Punique, Masinissa*,  chef
des Massyles, dépossédé de ses territoires par Syphax’, chef des
Massaesyles et allié de Carthage, sollicita l’appui de Rome. Vain-
queur de Syphax grâce à son alliance avec Scipion*  l’Africain
(” 202),  Masinissa reçut les terres situées à 1’0. de Carthage jus-
qu’à la Moulouya. Il réalisa le premier l’unité du royaume numide
auquel il tenta de donner une civilisation pe type hellénistique,  et
tit de Cirta* sa ca hale (V. Mashissa).  A la mort de Masinissa
(” 148), Scipion’ &Il..ben partagea la Numidie entre les trois fils
de ce dernier. Prenant soin de ne jamais laisser le royaume se
réunifier politiquement, Rome obligea le dernier I?ls  de Masinissa,
Micipsa, à diviser à sa mort (” 118) son royaume entre Hiempsal
et Adherbal’,  ses fils légitimes, et Jugurtha’,  le fils naturel de son
frère. Mais ce dernier, voulant reconstituer le royaume de Masi-
nissa, fit tuer Hiempsal,  puis massacrer Adherbal à qui les Romains
avaient confié la partie orientale de la Numidie avec Cirta,  et tint
Rome en échec pendant sept ans (” 113.” 105). Il fut finalement
vaincu par Sylla  à qui le livra son beau-père Bacchus’, roi de
Mauritanie (V. Jugurtha).  Pour prix de sa trahison, la Mauritanie
reçut la partie occidentale de la Numidie entre la Moulouya  et
le Rummel (V. Mauritanie). La Numidie restait autonome sous un
roi vassal de Rome. Après la défaite de Juba’ Irr à Thapsus’
(” 46),  la Numidie forma la province d’AfRco  Nova (V. Aftique,
[province romaine d’]). Juridiquement détaché de la province
d’Afrique au xc’ s par Caligula*,  le pays redevint indépendant
sous Septime*  Sévère. Les Romains donnèrent alors un grand
essor à l’agriculture et à l’urbanisation (Timgad, Lambése,
Tebessa).  La christianisation s’y était faite rapidement dès le
II’  s., mais au W s., le pays devint le principal centre du dona-
tisme (V. Donat),  schisme qui trouva son terrain d’élection dans les
milieux ruraux comme réaction contre le christianisme  romain,

Ph. Diamante-Ostoni/Ricciarlnl
Numszu,  sur la baie de Suruga, et le Fuji-San.



NUMITOR

relieion  de la classe urbaine aisée. La Numidie souffrit très vite du
dé& de l’empire, et après avoir été ébranlée par la conquête
vandale (429-533) elle passa définitivement sous la domination
arabe au vu1 s. v. Algérie.

NUMITOR. + Roi Ièaendaire d’Albe*,  tils  de Procas’ et nrand-
-père de Romulus’.

NUNES (Pedm). en latin Petrus  Nonius.  + Astronome et mathé-
maticien oortwais  (né à Alcacer do Sal.  entre 1492 et 1502 -
mort en i577)r Il montra que le chemin le plus court entre deux
points de la surface terrestre est l’arc de grand cercle et non, selon
l’opinion commune à son époque, la courbe coupant les méridiens
sous un angle constant (1537).  II étudia le problème du plus grand
commun diviseur de deux expressions algébriques, résolut le pro-
blème du crépuscule le plus court. Il inventa également un appareil
ingénieux, le nonius,  permettant de mesurer avec précision les
petits angles (1542),  mais qui, trop fragile, fut supplanté par le
vernier  au siècle suivant.

NÛfiEi!  fhvaro).  + Navigateur espagnol du xv? s (mort à
Séville. entre 1559 et 15641.  II emlora la Floride*  (15281 ouis le
Rio dé La Plata jusqu’à A&nci& (1540).

, I.

NUNEZ  DE ARCE (Garpar).  + Poète et dramaturge espagnol
(1834 - 1903). Il se voulut utile à la société en dissertant sur les
conllits  entre la religion et la science, la morale et I’instinct.  Sa
poésie, parfois politique, trouva un large écho à l’étranger.

NUNGESSER [n6e3essnl  [Charles). + Officier et aviateur fran-
çais (Paris, 1892 - dans l’Atlantique Nord, 1927). Un des as de la
chasse pendant la Première Guerre mondiale, il disparut avec
Coli*,  à bord de son avion L’Oiseau blanc, au-dessus de I’Atlan-
tique Nord.

NUNNENBECK (Lienhard).  6 Poète allemand (2*  moitié du
xv*  s. - aor& 1513).  Maitre*  chanteur de l’école de Nurembera,
où il eut H: Sachs’ pour élève, il est surtout connu pour ses poèmës
d’inspiration religieuse en I’hon’neur de la Vierge.

NOR AL-DiN  MAHMOD WMlilik  al-Adii  ibn Zangi).  4 Ata-
bek d’Alep  (1146-1174). Fils de Zangi”,  il secourut Damas, mena-
cée par les croisés (sept. 1148). Il acheva la conquête du comté
d’Edesse  et prit aux Francs plusieurs forteresses. Il fit occuper
l’Égypte par Chirkûh (1163.1169). où son neveu Salâh al-Din
(Saladin*)  mit fin à la dynastie fâtimide* en se proclamant sultan
et en rétablissant le sunnisme’  (1171).  Outre ses qualités gwr-
rières,  Nûr &Dîn fut un protecteur des arts et des sciences, fonda-
teur d’hôpitaux, écoles et bibliothèques.

NUREMBERG, en all. Nümberg. 4 V. d’Allemagne occidentale
(Baviére) et ch.-l. de la Franconie, sur la Pegnitz. 474 200 hab.
(1969). Le novau de la ville médiévale s’oreanise à l’intérieur d’une
&&te  des ~ve-xwe  s., renforcée de 128 portes.  L’église gothique
Saint-Laurent (XIV’-xv’  s.), Saint-Sébald (XIII~  s.) et le ch8teau
impérial ont été les moins touchés par la guerre. Une grande partie
du quartier médiéval endommagée ou détruite, a été restaurée
(Ma~th&, anc. grenier à blè du xv<  s.; maison d’A. Dürer) ou
mème complètement reconstituée aprés 1945 d’après des docu-
ments d’époque. La ville moderne s’est développée extra-muros. -
Nuremberg, qui est depuis le Moyen Âge unëfiorissante cité com-
merçante (importante foire des jouets), a ajouté à cette fonction
traditionnelle des activités industrielles modernes : constructions
mécaniques, électriques et chimiques, produits alimentaires, manu-
factures de jouets réputées. La ville a été dotée d’un port en 1972. -
Patrie d’Albrecht Dürer*, Johann Pachelbel*,  Hans Sachs,
Sigismond*  de Luxembourg, Wenceslas* II. + h’isl.  Fondée v.
1050 prés du tombeau de saint Sébald, Nuremberg appartint long-
temps aux Hohenzollern.  Frédéric II la déclara ville libre impériale
au xme siècle. En 1256, elJe adhéra à la Confédération du Rhin
et devint rapidement une importante cité commerciale, établissant
des échanges entre les parts de la Méditerranée et les ports alle-
mands de la Baltique. Elle atteignit son apogée aux xlvl-xv~~ s.,
vit naître A. Dürer’ et devint une métropole artistique. Mais les
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grandes découvertes (nouvelles routes commerciales passant par le
cap de Bonne-Espérance) et les guerres européennes des XVII”-
xvuf s. furent à l’origine de son déclin. En 1806, Nuremberg fut
rattachée à la Bavière et connut à nouveau une certaine pro+
rité. Hitler en fit le siège du congrès annuel du Parti national-
socialiste. La ville fut très atlëctée par la Deuxième Guerre mon-
diale et dut être restaurée ou reconstruite (voir ci-dessus). - La
Nuremberg médiévale a été célébrée par R. Wagner dans Les
Maifres  chanteurs de Nuremberg.

Nummberg @ocès de). + Procès intenté, devant un tribunsl
militaire international, à 24 dirigeants et à 8 organisations de
l’Allemagne nazie (20 nov. 1945 - If’ oct. 1946). Les accusations
portaient sur des crimes de guerre et des crimes contre la paix et
contre l’humanité. Ne comparurent pas : Robert Ley (suicidé le
25 oct. 194S),  Gustav  Kmpp*  (cas disjoint pour raison de santé),
Martin Bormann* (a  en fuite », probablement mort en mai 1945).
Furent condamnés à mort : Bormann* (par contumace), Franck,
Frick,  Go&ng’, Jodl*,  Kaltenbrunner,  Keitel*,  Ribbentrop’,
Rosenberg, Sauckel,  Seyss*-Inquart,  Steicher  ; les condamnés
furent exécutés par pendaison le 16 oct. 1946, sauf Goering,  qui
s’était suicidé la veille. Furent condamnés à des peines de prison :
Donitz*,  Funk*,  Hess*,  Neurath,  Raeder*, Schirach, Speer.
Fritsch, Papa* et Schacht furent acquittés. La Gestapo’, le
N.S.D.A.P.,  les S.S.’ et le S.D. furent condamnés à titre collectif.

NURHACHI. + Premier empereur de la dynastie manchoue des
Ch’ing* (1559 - 1626).  parvenu au pouvoir en 1583,  il se proclama
empereur en 1616  sous le nom chinois de T’ai Tsu des Ch’ing,
après avoir fait l’unité de son peuple et avoir préparé la domination
manchoue sur l’empire chinois dicadent de la dynastie des Ming*.
Son fils Abaqai lui succéda sous le titre de T’ai Tsung.

NORIBTAN.  n. m. (a  pays de la lumière B).  4 Nom donné à
l’ancien Kafûistân aprés‘sa conquête par les Afghâns  en 1890.
II se compose de vallées himalayennes profondément encaissées
situées ru N.-E. de Kâbul*,  et habitées par des peuples caucasiens
cultivateurs sédentaires. Env. 100 000 habitants.

NUSA  TENGGARA. n. m. pl. + Nom indonésien des petites îles
de la Sonde* orientale, comprenant un millier d?les  et d’llots
abritant une population mélangée aux moeurs et aux langues très
différentes. Env. 500 000 habitants.

NYASSA (roc). 4 V. MALAWI.
NYASBALAND.  + V. MALAW  CHistJ.
NYBORG (le ” château neuf 13). * V. et port du Danemark. sur la

côte 0. de la Fionie’,  au fond du Nybo[&ord. 1 I 500 hab. Restes
de l’anc. forteresse destinée au Moyen Age à fermer le passage du
Grand-Belt  aux pirates. - Port de tranw, relié par ferry-boat à
Korsnr. Indus. textile. - Patrie de Christian II.

NYERERE (Julius). 4 Homme politique de Tanzanie’ (Butiama,
1922). Premier ministre du Tanganyika indépendant (l961),  il
fut élu un an plus tard président de la République. En 1964, il
devint président de l’Union  de la République de Tanzanie (Tanga-
nyika et Zanzibar)? et fut réélu en avril 1972. Il fut l’un des prin-
cipaux adhérents a l’Organisation* de l’unité africaine (O.U.A.).

NYIREGYH-.  + V. de Hongrie, ch.-l. du comitat  de Szabolcs-
SzatmL, située dans le N.-E. du pays. 65000  hab. - Temple
luth&rien.  Intéressantes maisons oavsannes.

NYKBSING  FALBTER. + V. d; I&ernark, dans l’île de F&er*,
sur la r. d. du Guldborn  Sund.  17 800 hab. Évêché. - Fonderies.
textiles.

NYON. + V. de Suisse (Vaud) sur la r. d. du lac Léman.
R 500 hab. Faïences oeintes. - Patrie d’A. Cortot*.  L. Niedermever’
et E. Rod*. + Hisl.‘L’ancienne  Noviodunum,  fondée par Cé& en
v 45, était une des cités les plus puissantes de l’Helvétie*.  Vestiges
romains. Le château (xx’ s.), restauré au xv? s., abrite le musée
d’archéologie et d’histoire régionale.

NYONS  [njS].  + Sous-préf. de la Drôme*, ch.-l. d’arr. (7 tant.,
103 comm., 45 476 hab.), sur I’Eygues.  5 207 hab. (Nyonsais).
Vieille ville pittoresque (quartier des Forts). Pont du XI~  s. sur
I’Eygues.  - Oliviers, lavande, chênes trufiers.  - Indus. alimen-
taires, textiles ; cartonnages.

NYROP (Kristoffer).  + Philologue danois (Copenhague, 1858 -
1931). Éminent spbialiste de la langue française, il est l’auteur
d’un Manuel phone’Uque  du français parlk  (trad. fr. par E. Phiiip-
pot), et d’une Grammaire historique de la longue française, en
français (1899.1930).

NYSA WfYCKA.  + V. NE~S%  DE LUSACE.
NYSSE, en lat. Nywa.  + Anc. V. d’Asie Mineure (Cappadoce).

Fondée au -III’  s. par un roi séleucide, elle était florissante à
l’époque romaine. Saint Grégoire* de Nysse en fut évêque. Ruines
d’importants  monuments romains orès de l’actuel village Sul&zn-
hisa; : théâtre, gémnticon  (salle du-conseil des Ancien&portiques
ornés de mosaïques, etc.

NYBTAD, anc. nom (suédois) de Uusibupunki.  6 V. de Fin-
lande. Par le trailé de Nystad  (10 sept. 1721) qui mit fin à la guerre
du Nord*, la Suède cidait à la Russie la Livonie*,  l’Estonie*,
l’Inmie*.  la Carélie*  occidentale ainsi sue la ville de Vvbore*  et
les 6es &rema et Khiouma.

. I

Nyuga!. g Occident a. + Revue littéraire hongroise parue en
1908 (et Jusqu’en 1941). La revue permit à de jeunes écrivains de
s’exprimer et publia des ceuvrcs d’avant-garde. Y ont participé
Ady’, Babits*,  Karinthy, Mbricz’,  Kosztol&yi*.



Oakland.

0
0 (Françoir, marquis d’).  e Homme politique français (Paris,

v. 1535 - id., 1594). II appartenait à “ne anc. famille de Normandie
qui s’éteignit avec lui. Favori d’Henri III, qui le nomma surinten-
dant des Finances (1578),  puis gouverneur d’&-de-France,  il
contribua à la conversion d’Henri IV.

O.A.C.I. + Sigle de l’Organisation* de l’aviation civile inter-
nationale (en an& International Civil Aviation Organisation
[I.C.A.O.]).

OAHU. t he la plus peuplée de l’archipel des HawaI (États-Unis
d’Amérique). V. Hawaï. Elle est constituée par deux anciens
volcans, ~devenus aujourd’hui deux chaînes paiallèles  reliées par
“ne plaine et entourées de formations volcaniques plus récentes.
Sur I’ile se trouvent Honolulu’, la base de Pearl’ Harbor et des
plages celèbres  (Waikiki),  mnsi que la plupart des villes de I’ar-
chipe1  (Aila, 12 Ooo hab.; Kailua,  25 600 hab.; Kaneohe,
14 400 hab.; Wahiawa,  la seule ville de l’intérieur, 15 500 hab.).
- L’équipement routier de l’île compte notamment plusieurs auto-
routes partant de Honolulu.

OAKLAND. e V. et port des États-Unis (Californie*) faisant
partie de la zone métropolitaine de San* Francisco. 358 486 hab.
(1970). Important port de commerce et centre indus. (indus. ali-
mentaires, automobiles, éleclricitè,  etc.).

OAK RIDGE. t V. des Etats-Unis dans le Tennessee, près de
Knoxville*. La ville fut créée en 1942 nour abriter le centre ato-
mique américain (traitement de l’uranium); elle atteignit
75 000 hab. (1945) puis déclina (27 169 hab. en 1960). D’abord
centre militaire, Oak Ridge est devenue “ne ville industrielle
classique.

O.A.S. + Sigle de l’Organisation armée secrète qui, après l’échec
du putsch militaire d’Alger (21 avril 1961),  fut constituie  à l’insti-
gation des généraux Jouhaud, Salan, d’hommes politiques comme
Susini et d’autres et tenta par tous les moyens (y’compris  le terro-
risme) de s’opposer à la politique algérienne du général de Gaulle.
Son action s’intensifia lors de la signature des accords d’Évian
(mars 1962); mais, peu après, les principaux chefs de I’0.A.S.
(Jouhaud, Salan,  Degueldre)  étaient arrêtés.

OASIS (dép. des). e Dép. d’Algérie, couvrant prés de la moitié
du Sahara algérien, jusqu’au massif du Hoggar et de ses dépen-
dances. 1297 000 km’; 505 500 hab. Ch.-!. Ouargla.  V. princ.
V. Goléa  (El-), Ghardliia,  In-SalaIt,  Laghouat, Oued (EI-),  Taman-
rasset, Tcuggcwt.  Prlnc. groupes d’oasis : V. Mzab, Sauf et
lïdikelt.  - La majeure partie des exploitations de pétrole et de gaz
algériennes se situe dans ce département. Usines de conditionne-
ment des dattes (Deglet  Nom).

OATES  mitus).  + Aventurier anglais (Oakham,  1649 - Londres,
1705). II prétendit dénoncer un complot s papiste m, tramé par les
jésuites, et réussit à émouvoir l’opinion. Il finit par être confondu

et jete en prison, après avoir provoqué des persécutions contre les
catholiques.

Onxncpl fOaxacs  de Ju6rea).  + V. du Mexique méridional, cap.
de 1’Etat du même nom. II6 826 hab. Située à 1 500 m d’ah. a”
oied de la sierra Madre’ del Sur. c’est “ne vieille ville sui conserve
des vestiges de l’époque coloniale (places ; cathédrale  &r-xvtf  s. ;
églises, marché). Musée. - Indus. textiles et chimiques. - À prou-
mité, site de Monte’ Alban. - Patrie de R. Tamayo’.  - L’ÉTAT
D’OAXACA,  baigné par le Pacifique, s’étend sur les hautes terres
montagneuses de la Mix&a*.  95 364 kmr.  2 171 733 hab. (1970).
Cultures de canne à sucre, café, cacao, coton; céréales en ah.
Grandes richesses minérales (argent, cuivre, manganèse; impor-
tants gisements de fer). Pêche (tortues). - Patrie de B. J”&ez*  qui
en fut gouverneur.

OB’o” 081. n. m. +FI.  d’U.R.S.S. (R.S.F.S.  de Russie). 4 230 km
env. Princ. afll., I’lrtysh ou Irtych.  Le bassin de I’Ob’ a près de
3 OO+l  000 de km’ (le double de la Volga). Né de la confluence des
riv. Katun et Biia dans l’AItaI*,  il arrose, en Sibérie occidentale,
les villes de Barnaoul*,  Novossibirsk.,  Kolpachevo,  Salekhard,
Novosib et se jette dans l’océan Arctique (mer de Kara*),  après
avoir reçu les eaux des riv. Tom’, Chulym,  Ket et Vakh (r, d.),
Irtysh’ (r. g.). Centrale hydro-électrique près de Novossibirsk.
Importante voie navigable.

OBAN. + Port et station balnéaire du N.-O. de l’Écosse (comté
d’Argyll).  6 200 hab. Centre touristique.

OBdD  (El.). + V. du centre du Soudan*, dans le Kordofan*.
70 Ooo hab. Commerce de gomme arabique  et de millet.

OBERAMMERGAU. e V. d’Allemagne méridionale (Bavière,
R.F.A.), dans les Préalpes de Bavière. 5 400 hab. Station clima-
tique, cèlèbre pour ses nombreux ateliers de sculpture sur bois
et son Mystère de la Passion monté et joué tous les dia ans par les
habitants depuis le XVII’  siècle.

OBERHAUSEN. e V. et port d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
Westphalie), dans la partie 0. du bassin de la Ruhr*, sur le canal
Rhin-Heme.  249 900 hab. Important centre industriel (houillères,
Sidé***gie).

OBERKAMPF (Christophe Philippe). e Industriel français d’oti-
gine bavaroise (Weissenbach, 1738 - Jouy, 1815). Installé à Paris
en 1757, il fonda peu après la manufacture de Jouy-en-Josas,
première fabrique de toiles peintes ou indiennes de Jouy, et la pre-
mière filature de coton à Essonnes. Naturalisé français (1770),
anobli en 1787, il fut décoré de la Légion d’honneur par l’empereur
Napoléon 1” lui-même.

OBERLAND  BERNOIS. n. m. (a haut oavs  de Berne s). e Réalon
montagneuse de Suisse (tant. de Berne) foimée  par la haute v&ée
de la Sarine” et le bassin supérieur de I’Aar*  et de ses r&l.  en amont
de Thoune’. Elle comprend le flanc N. des Alpes bernoises (dont la



OBERLIN

face N.-O. du massif de l’Aru*)  et voisine avec les sommets de
I’Eiger*, de la Jungfrau’, du Finsteraarhor”.  Grande région to”-
ristique : Adelboden*,  Grindelwald’,  Gstaad*,  Kandersteg*.
Mürren*, Wengen*.  Chemin de fer du Lbtschberg*.

OBERLIN  (Jean Ftidérlcl.  4 Théoloaien  et “hilanthrooe  alsacien
(Strasbourg, -1740 - Waldersbach,  B& de 18 Roche, i826). Étu-
diant en théologie à Strasboura,  arand admirateur de J.-J. Rous-
seau, mais auss: de SwedenboÏg, h devint pasteur à Waldersbach
(1767). Dans cette région alors très défavorisée de l’Alsace, il
contribua à améliorer l’agriculture, à introduire le tissage du coton,
à créer une caisse d’épargne et de prêt. II développa l’instruction
en s’inspirant des méthodes pédagogiques de Pestalozzi*.

Oberman.  * V. Smmcom.
OBERNAI.  + Ch.-l. de tant. du Bas-Rhin*, arr. d’Erstein*,  sur

I’Ehn. 6619 hab. (6051 aggl.).  L’une des villes les plus pitto-
resaues d’Alsace (halle aux blés du XVI’ a: h&el de ville du
XVI;  s. ; puits de la ‘Renaissance). Musée. - Appareils de chauffage,
constructions métallurgiques, vins. - Patrie de Ch. Freppel’.

OBÉRON  ou AUBÉAON.  + Roi des elfes qui joue un rôle impor-
tant dans la chanson de geste anonyme Huon’ de Bordeaux (ddb.
XIII”  s.). Ce nain, qui connaît les pensées humaines et les secrets du
Paradis, se fait le champion de la loyauté et de la pureté. - Il
réapparait  dans les oeuvres de Chaucer*, de Spenw*, de
Shakesoeare* (Le Son# d’une nuir  d’dté) et de Ch. M. Wieland*.

OBERTH  (iisrman>). + Ingénieur hlemand (Hermannstadt,
1894). So&cialiste des fusées. il dirigea “ne éauioe à laauelle  a”“ar-
te”& W:  vo” B~a”n*.  Il est l’un dei précurs&r~ de l’a&ona”&&e.

OBEY  (Andr6).  + Auteur dramatique français (Douai, 1892).
D’abord romancier. il devait bientôt se consacrer a” théâtre. sous
l’influence de Jacques Copeau. Son ceuvre s’inspire de p-arso&ages
légendaires ou mythiques : Noé (193 I),  Le Viol de Lucrèce (193 1),
Vénus et Adonis (1932),  Le Trompeur de Séville (1937),  Lazare
(1951).

OBIHIRO.  + V. du Japon (Hokkaidô), centre agricole et com-
mercial  de la plame de la rivière Tokachi (à l’est). 14OCOO hab.

Obbmov. + Roman de I.  Gontcharov*  (1849.1859). Le héros,
Oblomov, ieune  homme indolent et incapable du moindre effort,
décoit  la fémme  au’il aime. disoarait  dë la société et fait de sa
I&“x  sa maitre& Po”s&e  pâr son entourage, elle lui soutire
toute sa fortune et il finit par en mourir. Le nom d’oblomov  est
devenu un nom commun et le mot * oblomovchtchina B (oblo-
movisme)  désigne en russe l’inertie, la passivité.

OBDCK.  0 V. et port du Territoire des Afars’ et des Issas.
700 hab. - Elle fut en 1882 le ch.-l. de la colonie d’Obock, sup-
planté en 1892 par Djibouti*.

OBODRITEB, ou ABODRITES. n. m. pl.  + Population slave qui
occupa la région située entre l’Elbe inférieure et la mer Baltique
(la Wagria, le Holstein de 1’E. et le Mecklembourg) dés le VII’  siècle.
Les Obodrites s’allièrent à Charlemagne contre les Saxons et pour-
suivirent la lutte contre eux jusqu’à la victoire définitive d’Henri* le
Lion, duc de Saxe. Us subirent alors la domination germanique
et se convertirent a” christianisme.

OBRA. n.i. 6 Riviére  de Pologne* (250 km) qui prend sa source
au N.-O. de Kalisz. en Grande Pologne, et partage ses eaux entre
l’Oder* (r. d.) et la Warta’ (r. g.).

OBREG6N  (Alvaro).  + Homme politique mexicain (dans le
Sonora, 1880 - prés de Mexico, 1928). Soutenu par le Parti
travailliste, il se souleva contre Carranza’  et, après l’assassinat de
ce dernier, devint président de la, République (1920.1~924). II mena
“ne politique sociale contre I’Eglise et les grands propriétaires
terriens et “atronna la réforme de l’instruction “ubliaue  de Vascon-
celos.  Il mourut  assassiné par un catholique. ’ ’

OBRÉNOVITCH ou OBRENOVIL?  * Dynastie serbe fondée en
1817 par Miloch  Ier.  Rivaux des Karageorgévitch, les Obrénovitch
furent chassés du pouvoir de 1842 à 1858 mais revinrent et demeu-
rèrent jusqu’à l’assassinat du roi Alexandre (1903). V. Michel,
Milan, Milofh Obrénovitch.

O’BRIEN. t Famille irlandaise. remontant à Brian Berce (1014)
qui régna sur l’Irlande a” XI” siècle. Le maréchal de Mac*-h&hon
appartenait à une de ses branches. + WILLIAM Swm  O’Brue~ (Dro-
moland, Clare, 1803 - Bangor, Carnarvo”, 1864). Député a” Par-
lement, partisan de l’émancipation. il ne se ralha BO’Connel*  qu’en
LE43 et s’en détacha bientôt pour prendie  la tête du mouvement
extrémiste de la Jeune*-Irlande. Arrêté quand éch8ua le soulève-
ment qu’il avait ténté en 1848, il fut condamné à mort, gracié,
déporté, puis libéré en 1854.

OBRIGHEIM. + V. d’Allemaene occidentale (Bade-Wurtembern).
sur le Neckar. Centrale nuclé&.

“I.

Obsarvatoim  de Paris. t Fondé en 1667 par Louis XIV, il fut
affecté aux observations d’astronomie et de météorologie. Sa
construction, décidée par Colbert*, fut confiée à Claude Perrault*
(de 1667 à 1672) qui l’axa sur la ligne méridienne de Paris; sa
direction fut assurée par Cassini’.  La coupole fut édifiée sous
Louis-Philippe à la demande d’Arago*. L’observatoire de Paris -
auquel a été rattaché en 1927 celui de Meudon* - participe à l’éta-
Jlissement  de la carte photographique du ciel (entreprise depuis
1880) et est le siège du Bureau international de l’heure  (transmis-
sion par radio).

OBWALD, en all. Obwalden. + Moitié 0. du tant. d’Unterwald*.
OCAGNE (Maurice dl. + Mathématicien français (Paris, 1862 -

Le Havre, 1938). Inventeur de la nomogrophie  (1884) dont les

principes et Ics applications sont exposés dans son Traité de nomo-
graphie (l899),  il s’est également intéressé aux machines à
calculer.

O.C.A.M.M.  ou O.C.A.M. 4 Sigle de I’Organisation’  commune
africaine, malgache et mauricienne.

O’CASEY (!àeean).  + Auteur dramatique irlandais de langue
anglaise (Dublin, 1883 - Torquay,  1964). II participa à la révolte
de 1916, à la revolution  de 1920, puis à la guerre civile de 1922.
Son expérience de la cqndition ouvrière, son attachement à la ca”%
de l’indépendance irlandaise lui ont inspiré une oeuvre dramatique
dont le peuple d’Irlande est le protagoniste. Tantôt disposés par
lassitude à l’acceptation d’une condition misérable, tantôt enflam-
més par la lutte révolutionnaire et prêts au sacrifice suprême, ses
wrsonnages sont campés avec force et objectivité. Un symbolisme
poétique qui se conjugue avec un réalisme teinté d’humour fait
l’originalité de cc théâtre, mi-satirique, mi-épique. (E”V.  princ.
L’Ombre Diên  franc-tireur (The Shodow of o Gunmnn.  1925).  La
Charrue et les &oiles  (The Plough  and the S~urs, 1926), Roses
rouges pour moi (Red Roses for me, 1943).  Coquin de coq (Cock-A-
Doodle  Dandy. 1949). R&novateur  avec Synge* du théâtre irlan-
dais, O’Casey a publié des articles de critique dramatique (Essoys
in the Theatre,  1937).

OCCAM (Guillaume d?.  4 V. GUILLAUME D’OCCAM.
OCCHIALINI (Giusepps).  + Physicien italien (Fossombrone,

1907). V. Blackett
OCCIDENT (empire 0. en lat. Imperium  Romanum. + Nom

donné lors du partage de l’Empire  romain (395) a” royaume où
régnait Honori~s’.  Supprimé en 476, il fut rétabli lors du couron-
nement de Charlemagne (800).  Voir par la suite  Saint* Empire
romain germanique.

Occidentalistes.  n. m. pl. 4 Mouvement littéraire russe du début
ce,;;;; s. dont les adeptes tels que Tchaadaiev’, Bielinski’.

, voulaient faire suivre à la Russie l’évolution de l’occi-
dent. Ils s’opposaient aux slavophiles*.

OCCITANIE. n. J, en lat. Auxitano  Provincia.  + Un des noms
des pays de langue d’oc a” Moyen Age.

OCCLEVE ou HOCCLEVE (Thomas). 0 Poète  anglais (v. 1368 -
Y. 1450). Clerc a” Privy Se”l O&e (garde des Sceaux) de Londres
pendant vingt-quatre ans. il fut l’ami de Chaucer dont il fit le
portrait; et son meilleur poème (Mère de Dieu), une oraison à la
Vierge, fut longtemps attribué à ce dernier. La Mole Règle de
T. Occleve, autobiographique, donne des images de la ville de
Londres de cette époque. Il s’inspira d’un traité latin d’Aegidi”s
Colonna  pour composer le Gouvernail des princes (The Regement
of Princes. 141 l-1412),  long poème destiné à flatter le futur
Henri V.

O.C.D.E. + Sigle de l’Organisation* de coopération et de déw
loppement économique (en angl.. Organizntion  for Econ’omic
Cooperorion  ond Development  [O.E.C.D.]).

OCÉAN. n. m.. en gr. bksanos.  + Élément cosmogonique de la
légende grecque, formé par l’eau qui entoure le disque de la Terre
comme un fleuve. Sur ses bords mystérieux habitaient des peuples
fabuleux. Personnifié, il devint l’aîné des Titans’ qui s’unit à sa
sceur Téthys* et a d’elle plus de trois mille fils, les fleuves, autant de
filles, les Océanides*.

OCÉAN (île).  en angl.  Ocsan Island. + V. GILIERT et ELLICE
(h).

OCÉANIDES. n. 1: p/. [6keonides].  t Nymphes, filles d’Océan*
et de Téthys’, qui personnifient les sources, les ruisseaux, les
vagues de la mer, etc. Parmi les Océanides (trois mille, selon
Hésiode).les  plus célèbres sont Clyméné*, Dioné’,  Doris* et Styx’.
Les Océanides forment le chmur dans le Prométhée enchainé
d’Esch le.

OCYANIE. n. $ 4 L’une des * cinq parties ” traditionnelles du
monde, qui comprend l’Australie* et les groupes d’iles qui s’égrè-
nent dans l’océan Pacifique entre l’Asie  et l’Amérique. V. Mélanésie,
Micronésie, Polynésie.

OCÉANIE (Établissementsfrançais  de l>. + Nom donné de 1885
à 1946 à la mlonie,  auj. territoire d’outre-mer (T.O.M.)  de la
Polynésie* française.

OC-E0  ou GO-OC-EO. + Site protohistorique du Viêt-nam du
Sud, à la pointe de Cama”, qui fut au début de l’empire du Fu-“an*
(te’& s.) un port florissant, étape entre l’Inde et le monde extrême-
oriental. De fondation très ancI, le site fut occupé jusqu’au VIII~  s.
environ.

OCH. t V. d’U.R.S.S.  (Kirghizistan*), ch.-l. de la région du même
nom (73 900 km’, 1 152 Ooo hab.) dans l’extrémité S. de la vallée
de Fergâna*.  12OGOO hab. Indus. textiles (soie, coton) et
alimentaires.

OCHINO (Bernardino). + V. B~~A”DIN  DE SIENNE.
OCHOA Y ALBORNOZ (Severo).  + Médecin américain d’origine

espagnole (Luarc.%,  Oviedo, 1905). Ses recherches sur la bio-
synthèse des acides nucléiques et leurs propriétés lui valurent, ainsi
au’à A. Kornbera’,  le prix Nobel de mèd. (1959).

OCHOZIAS. f Roi ‘d’Israël (v.  * 852-”  85l),  fils d’Achab*.
Cf. I Rois, XXII, 52 II Rois, I:, 18.

OCHOZIAS. t Roi de Juda (v. 842), lîls  de Joram* de Juda et
d’Athalie*.  Cf. II Rois, VIII-IX.

OCHS (Pliene).  + Homme politique suisse (Nantes, 1752 - Bâle,
1821). Magistrat suprême des corporations (1782),  il se rallia aux
idées révolutionnaires et devint, malgré lui, un instrument du
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Ocbanie.

gouvernement français. Chargé par Bonaparte de préparer la
constitution de la République helvétique (décembre l797),  il fut
nommé membre du directoire helvétique (août 1798),  mais dut
démissionner oeu après le COUD  d’État du 30 orairial an VII. Il a
laissé une Hiitoire  de la ville ét du pays de &%e.

i l’indépendance.
O’CONNOR. + Famille irlandaise qui donna des rois aux

Connaught (auj Connacht).
O’CONNOR (Feargus  Edward). + Homme politique irlandais

(Connorville,  prés de Cork, Irlande, v. 1794 - Londres, 1855).
Entré en 1832 au Parlement comme partisan d’O’Connel*,  il se
détourna de la question irlandaise pour s’intéresser au questions
sociales et devint le plus célèbre leader du chartisme’  dont il fit
un mouvement de protestation de masse. Orateur très populaire,
il dirigea un journal à grand tirage : le Norrhern  Sfor  (1837). Vers
1846, il orienta ses revendications vers le partage des grandes
propriétés, et son échec (1848) précéda de peu sa démence.

OCOS. + Port du Guatemala’, sur la côte du Pacifique. V. aussi
Champerico, San José.

OCKEGHEM (Johannes). + Compositeur franco-flamand (Ter~
monde ? Y. 1420 - Tours, v. 1495). Chantre et maitre  de chapelle
a la cour de France, sous Charles VII, Louis XI et Charles VIII,
il reçut de son vivant l’hommage de ses plus illustres contem
porains, dont Erasme. Son art raffiné du contrepoint et du canon
se caractérise par la rigueur, la puissance et I’expressivité.  Il a
excellé dans les grandes formes de la musique sacrée.

O’CONNEL (Daniel). + Homme oolitiaue  irlandais (orès  de
Cahirciveen,  Keiry, 17?5 - Gênes, 1847). &SU  d’une vie& famille
traditionaliste, catholique et ruinée, il commen$a  ses études en
France et les poursuivit à Lincoln’s Inn avant  de devenir un brillant
avocat. Cependant, il s’était intéressé dès 1800 au problème de
l’émancipation irlandaise, qu’il lia au problème des catholiques.
Son éloquence, son habileté, son dynamisme, devaient lui valoir
une immense popularité. Il fonda en 1823 l’Association catholique
oui s’étendit raoidement  à toute l’Irlande. Grâce à l’institution de
I’a rente catholi&, elle disposa de sommes considérables et devint
un véritable nouvernement wmllèle.  Dissoute en 1825. elle se
reforma im&diatement.  L%&ion  triomphale d’O’Con&  inéli-
gible puisque catholique, montra l’ampleur du mouvement et
obligea le gouvernement de Wellington*, poussé par Peel*,  à
accorder le Bill d’émancipation des catholiques (1829). Celui-ci ne
résolut en fait aucun problème et O’Connel poursuivit la lutte,
prenant appui sur les whigs et demandant avec eux la réforme
parlementaire (1832),  puis le rappel de l’Union,  c’est-à-dire l’auto-
nomie. II joua alors un rôle de premier plan aux Communes. Élu
maire de Dublin, il poursuivit une active propagande. et réunit des
foules considérables (pres  de I 000 000 d’auditeurs au mont Tara
en 1843). Arr&& il vit sa condamnation cassée par les Lords.
Cependant,  son PXUI devant le gouvernement anglais (Clontarf,
1843),  ses méthodes reposant sur la résistance passive et les
manifestations de masse, mais rejetant toute violence et respectant
la légalité, avaient détourné de lui les extrémistes de la Jeune-
Irlande. II avait su donner à l’Irlande l’impulsion qui la conduirait

OCTAVE. + Nom francisé du futur empereur Auguste, Caius
Octavius Thurinus,  petit-neveu de César* qui l’adopta en “44,
date où il prit le nom de Caius Julius Caesar Octavianus  (Octavien).
V. Auguste.

OCTAVIE. Sœur d’Auauste* (v. - * Il). À la suite des

Ph. Boyer- Violet Coll.  V/0//.%

Maurice d’ocagne. Sean O’Casey.
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Ph. Lauros-Giraudon
Vue du th6âtre  de I’Od6on.  au XIXE~. par J.V. Nicolle.

(Ch(iteau  de le Malmaison.)

négociations de Brindisi*  (“40). elle épousa Antoine* qui la
délaissa pour Cléopâtre*. De son premier époux, elIe  avait eu
Marcellus qu’Auguste destinait à l’Empire et qu’il fit épouser à sa
fille Julie’.

OCTAVIE. t (v.  42 - ile de Pandateria,  62). Fille de Claude’ et
de Messaline*,  sceur de Britaonicus*.  Elle fut mari&  en 53 au futur
Néron* qui la répudia (62) pour épouser Poppée*,  puis l’exila
dans I’ile de Pandateria’ et la contraignit à s’ouvrir les veines.

OCTAVIEN. t V. OCTAVE.
OCTEVILLE. + Ch.-l. de tant. de la Manche*, arr. de Cherbourg*,

dans la banlieue de Cherbourg. 12 625 hab. (7 924 aggl.).
Minoterie.

Octobre 1788 (iournées aès 5 et 6). + Journées révolutionnaires
provoquées par le mécontentement du peuple parisien consécutif
à la crise économique (chômage, renchérissement du coût de la
vie, etc.) et à la crainte d’un mouvement contre-révolutionnaire.
Conseillé par les monarchieos*,  Louis XVI, qui n’avait sanctionné
ni l’abolition de la féodalité (nuit du 4 août* l789), ni la Déclara-
tion des droits de l’homme et du citoyen (26 août), envisagea le
transfert de l’Assemblée constituante en province et surtout décida
le rappel des troupes à Versailles. Le 5 octobre, une foule impor-
tante de femmes, de chômeurs, se dirigea vers Versailles, où une
déléeation fut recue DBT  le roi. Louis XVI oromit  de reconnaître
l’abglition  de la iéodhité  et la Déclaration des droits et d’assurer
le ravitaillement de Paris. La* Favette,  arrivé à Versailles dans la
soirée. ne out emoêcher la foule dë Dénétrer  dans le château aorés
avoir ‘ma&cré  1;s  gardes du corps,‘ le 6 octobre au matin. A&s
avoir rétabli quelque peu l’ordre parmi les émeutiers révolution-
naires. il ~arui aÜ bacon du châieau avec le roi. la reine et le
dauphin, ayant engagé Louis XVI à ce geste dé réconciliation
symbolique. Le soir même, la famille royale gagnait Paris et s’ins-
tallait aux Tuileries, suivie par l’Assemblée* constituante le
19 octobre 1789.

Octobre 1870 (iournée du 31). + Épisode révolutionnaire du
siège de Paris* qui fit suite à la capitulation de Bazaine à Metz’
(27 oct. 1870),  mais échoua.

Octobre (révolution d7.  + V. RÉvot.tmo~  DE 1917.
ODA NOEUNAGA.  i Seigneur de guerre japonais (Owari,

1534 - Kyôto, 1582). Après avoir battu presque tous ses rivaux,
il déposa le dernier des shôgun Ashikaga’ et se proclama chef
militaire du Japon (1573).  Il s’efforca de oacifier les autres sei-
gneurs en les &urbant sous  son aut&ité,  a]dé par deux généraux
qui deviendront célèbres par la suite, Toyotomi Hideyoshi*  et
Tokugawa’  Ieyasu. Il fut tué par traitrise  alors qu’il était au faite
de sa puissance. Hideyoshi recueillit son héritage et continua sa
politique d’unification.

ODAWARA.  + V. du Japon (Honshû, Kanagawa) sur la baie de
Sagami, à 75 km au S. de Tôkyô. 160000 hab. Célèbre château.
- Indus. plastiques.

ODENAT ou ODHEINAT IEsotimiusl.  + Prince de Palmvre
(mort à Émése, 267). Chef a&e’d’origit& nabatéenne*,  il ac&it
son indépendance sous Valérien* et lutta d’abord aux côtés de
Shâphur* Ier  contre la Syrie romaine (256).  pois  fut chargé de la
défense de l’orient romain par Gallien’,  qu’il força à lui conférer
le titre d’imperator.  A sa mort, sa femme Zénobie’  lui succéda.

ODENSE (du dieu Odin’).  + V. et port du Danemark, cap. de la
Fionie*,  troisième ville du pays. Située sur I’Odense  A et reliée au

ord d’CJdense  par un canal. 103 850 hab. [l38 697 aggl.] (1969).

kr fërroviaire.’ l Anc. ‘viile
veche Unwermte  (la trmaeme  du Danemark). Aéroport. Carre-

: cathédrale Saint-Knud (XII~  s.),
église Notre-Dame (xme  s.), château (1720),  h&el de ville (1880-
1883), musée Andersen. Musée de plein air (le village de Fionie,
reconstitution de vieilles maisons rurales). - Indus. électriques et
mécaniques. filatures. brasseries. Port de commerce (produits
agricoles), chantiers navals. - Patrie d’Andersen’. + Whist.  Le roi
Canot* IV aurait été tué dans l’église de Saint-Alban en 1086 et
canonisé en 1101. La ville devint alors un lieu de pélerinage.

ODENWALD. n. m. + Massa boise  d’Allemagne occidentale

(Hase)  s’étendant entre les vallées du Rhin moyen à I’O.,  du Main
au N. et du Neckar au S., entre Darmstadt  et Mannheim. Formé de
roches cristallines (à I’E.)  et gréseuses (à I’O.),  il s’abaisse vers le
S. en direction de la vallée du Neckar et culmine à 626 m (Katzen-
bückel).  Assez pauvre, il est voué à une maigre polyculture vivriére.

Od6on 0’).  t Monument de Paris, â proximité du palais du
Luxembourg’. Edifié de 1779 à 1782 par WailIy*  et Peyre’, il est
entouré, au rez-de-chaussée, de galeries à arcades; â l’intérieur,
plafond d’André Masson’  (1965). Dés 1797, l’édifice abrita le
th&%-e de /‘Odéon. puis diverses troupes (de 1789 à 1840). Deux
fois détruit par l’incendie, l’édifice fut reconstruit par Chalgrin’
(1807) et reprit (1841) sa place de second c theâtre national u
(il eut pour directeurs notamment Antoine*, 1906-1913, et
F. Gémier*, 1922.1930). Rattaché en 1946 à la Comédie’-Fran-
çaise sous le nom de salle Luxembourg, de nouveau autonome
comme thédtre  de France de 1959 à 1968 (directeur : J.-L. Bar-
rault*), il est depuis 1971 théâtre national de rOdéon.  rattaché
à la Comédie-Française.

ODER, n. m.. en polon.  Ddra, n.f: 4 Fleuve de Pologne’ (848 km)
né à l’extrémité E. des Sudétes’,  en Tchécoslovaquie où il arrose
Ostrad, avant de pénétrer en haute Silésie’ par la porte de
Moravie. Devenu navigable à Racib&z*,  il passe à Opale’,
WrocIaw*, reçoit la N&e*  de Lusace en amont de Eisenhutten-
stadt’ en  Allemagne orientale, où il forme la frontiére germano-
polonaise (V. Oder-Neisse),  arrose Francfort*-sur-l’Oder, et conflue
avec la warta* avant de se jeter dans la Baltique* par le
golfe de Szczecin’. Le canal de Bydgoszcz’  le relie à la Vistule
et celui de l’Oder  à la Spree. à Berlin.

ODER-NEISSE  (ligne), en polon.  Odra-Nysa. t Limite occi-
dentale de la Pologne* qui part de la côte baltique. traverse I’ile
d’Uznam*, rejoint l’Oder* au S. de Szczecin  et suit le cours du
fleuve, puis de son aJlluent  la Neisse*  de Lusace, jusqu’à la frontière
tchécoslovaque. Frontière provisoire fixée après la défaite alle-
mande et approuvée par les accords de Potsdam* en 1945, elle fut
reconnue comme définitive par la République démocratique alle-
mande en 1950 et par la République fédérale en déc. 1970.

Oder (Les).  + (Euvre d’Horace*, formée de trois livres publiés
e” * 23 et d’un quatrième publié après - 17. Sur le modèle  des
ceuvres lyriques grecques d’Alcée*,  de Sapho* et de Pindare*,
Horace y entremêle des thèmes mythologiques, nationaux et
personnels.

Odes (Les). + Poésies (cinq livres, 1550.1556) par lesquelles
Ronsard* a l’ambition de restaurer en français le lyrisme antique,
en s’inspirant successivement de Pindare*, d’Horace* et d’Ana-
créon*. Les livres les plus personnels sont ceux qui abordent les
thèmes épicuriens chers à Horace.

Oder et Ballades. + Recueil de poésies lyriques de V. Hugo’
(de 1822 à I’éd. définitive, 1828). Se faisant le disciple de Chateau-
briand* et l’admirateur de Lamartine*, V. Hugo groupe, dans les
Odes, des pièces officielles qui expriment ses convictions Iègitimistes
et catholiques et des pièces intimes concernant son enfance ou ses
espoirs amoureux. Les Ballades illustrent le a genre troubadour D
(mis à la mode par W. Scott’  et Ch. Nodier*);  elles manifestent
déjà la virtuosité rythmique de Hugo. Enfin, les Pre~oces succes-
sives définissent les conceptions de l’auteur sur l’essence de la
poésie et la fonction du poète, < sentinelle ” de l’humanité et (1  écho B
de Dieu.

ODESSA. + V. et port d’U.R.S.S.  (Ukraine), ch.-l. de la région du
même nom (33 300 km*,  2 311 Ooo hab.) et principal port de la
mer Noire’ situé entre le Dniestr’ et le Dniepr*.  892 000 hab.
Stations balnéaires et climatiques aux environs. Université. Centre
culturel et industriel. Raffinerie de pétrole. Centrale thermique.
Constructions navales et mécaniques. Machines agricoles. Indus.
alimentaires (sucreries, conserveries), chimiques, textiles, et de
précision. Travail du ctir. - Patrie de LE. Babel*,  M. Donskoi*,
Véra Inber*,  V. Kataïev*,  R. Malinovski*,  A. Vychinski’.  - Séjours
de A. Mickiewicz*,  D. Mendeleïev*~ A. Pouchkine’. + Hist.  Fondée
en 1794 par Catherine II, près du mte de l’anc. port grec d’Odessos,
la ville. base navale et commerciale de la mer Noire. se développa
rapidement sous l’impulsion du duc de Richelieu* (neveu du car-
dinal), gouverneur de la pro”. d’Odessa (1803-1814). Troisième
ville de .la  Russie et premier port d’exportation de céréales au
XIX~  s., Odessa devint en 1905 un foyer d’agitation révolutionnaire
(épisode du cuirassé Potemkine.).  Occupée par les Autrichiens en
1918, puis par les alliés de Denikine’  qui soutenaient le mouvement
contre-révolutionnaire (1918.1919), elle fut définitivement prise
par l’armée rouge en 1920. Durant la Deuxième Guerre mondiale,
la ville, en grande partie détruite par les Allemands qui l’occupèrent
en 1941 (V. Rundstedt),  fut reconquise par les troupes de Malinov-
ski en 1944.

ODESSA. * V. des États-Unis, dans I’O. du Texas (Llano Esta-
cado).  80 338 hab. (1960). Centre de l’extraction pétrolière, sur
une des réserves les plus importantes connues.

Odes  triomphales ou Épinicies. t V. PINDARE.
ODET. n. m. + FI. côtier du Finistère (56 km). Il traverse

Quimper* et débouche dans l’Atlantique à Bénodet’.
OOETS (Clifford).  t Acteur et auteur dramatique américain

(Philadelphie, 1906). Les thémes  sociaux occupent une large place
dans son théâtre qui critique, souvent avec force, le système éco-
nomique américain. (E~V.  princ. : Éveille-toi et chante (Awake  and
sing,  1935), En attendant L& (Waiting  for Le&,  1935).



OEHLENSCHLAEGER

OOHEINAT. 4 V. ODENAT.
ODILE (sainte). 4 (v, 660 - v. 720). Fondatrice du monastère de

Hohenburg (MonfSainre-Odile.  Alsace). Sa F’ie  (écrit anonyme
du xe s.) comporte une partie légendaire : fille d’un duc d’Alsace,
elle serait née aveugle; sur le point d’être mise à mort, elle aura”
échappé a” supplice grâce à sa mère et aurait ét&  miraculeusement
euérie.  sur les lieux où elle fonda D~US  tard son monastère. Patronne
de l’&ace.  Fête le 13 d&embre.

ODILON  (saint).  4 Religieux français (Mercœur, en Auvergne,
962 - Souvigny, 1049). Cinquième abbé de Cluny*, de 994 à 1049,
il développa l’ordre clunisien, faisant passer de 37 à 65 le nombre
des maisons affiliées et établissant les principes de l’administration
(soumission absolue à la maison mère). Il institua la Trêve de Dieu
et’ la fête des Morts. Fête le le’ janvier.

ODIN  (nom vieux-scandinave corres”ondant  à l’allemand Wotan
et &ii&t  x fureur n).  4 Principal diêu germanique, de la famille
des Ases’.  II est le dieu de la guerre, de l’écriture runique, de la
poésie. Il est aussi magicien (chaman), et rusé. Son séjour est le
Walhalla’  ; il fait périr les guerriers pour les y appeler et préparer
d’autres combats. contre les démons. Ses animaux sont le loup et
le corbeau ; son cheval est Sleipnir, à huit jambes ; son arme &t  le
javelot; il possède l’anneau magique Draupnir; il est borgne. II
recevait des sacrifices humains.

ODOACRE. 4 (v. 433 -- Ravenne, 493). Roi des Hérules* (476.
493). D’abord a” service des Romains, il se révolta et déposa
l’empereur Romulus*  Aug”&e (476) dont il tua le pér:, Oreste*.
Maître de l’Italie, il renvoya les insignes impériaux a Zénon*,
empereur d’Orient, rétablissant ainsi l’unité de l’Empire. Ce
dernier, inquiet de sa puissance croissante, lança contre lui Théo-
doric’ le Grand qui l’assiégea dans Ravenne (490.493) et
l’assassina.

ODOIEVSKI (Vladimir Fiodorovitch)  [Odojevski]. 4 Romancier
russe (Moscou. 1804 - id.. 1869). Il est l’auteur de nouvelles
fantastiques (L’Asile  d’aliénés, 1824) qui témoignent de l’influence
de E.T.A. Hoffmann’. et de nouvelles philosophiques (Les Nuits
musses, 1844).

ODON  (saint). 4 (Prés de Tours, v. 879 - Tours, 942). Abbé de
Baume-les-Messieurs (924) et deuxième abbé de Cluny* (927) dont
il fit le centre de la réforme monastique. Il étendit son action réfor-
matrice en Bourgogne et en Italie, à Rome notamment où il accom-
plit quatre voyages. Fête le 18 novembre.

O’DONNELL Y JORRIS  (Leopoldo).  4 Général et homme poli-
tique espagnol (Tenerife, 1809 - Biarritz, 1867). Il combattit
contre les carlistes et à Cuba (1844.184% puis participa .w
pronunciamento de 1854 qui chassa la reine Marie*-Christine.
Ministre d’Espartero*,  auquel il succéda comme chef du gouverne-
ment (1856).  il démissionna devant l’oooosition de Narv&*.
Rapp& de ‘i858 à 1863, il entreprit l’e$@ition victorieuse de
Tétouan (1860).  Il fut, après la victoire, fait. duc de Tétouan  et
revint une derniére fois au pouvoir comme chef du parti modéré
( 1866).

ODORIC DE PORDENONE (bienheureux). 4 Missionnaire ita-
lien (Pordenone. Frioul,  v. 1265 - Udine. 133 1).  Frére mineur.
prètre (l290),  il voyagea en Tartarie, puis (13 14.1330) en Inde, à
Sumatra et Bornéo, en Chine, au Tibet. A son retour, il dicta un
récit de ses voyages (Histoires, appelé aussi Itinéraire ou Relation).

ODRA. 4 Nom polonais de l’ode:*.
Odystio  (L’).  en gr. Odusseia.  4 Epopée grecque en vingt-quatre

chants (12 263 vers), attribuée, comme L’IltadP, à Homère’. Son
sujet est le retour d’Ulysse* (Odusseus)  à sa patrie après la guerre
de Troie*. L’existence de trois parties assez nettes dans le récit
corrobore l’hypothèse de trois poèmes  primitifs réunis postérieure-
ment en un seul. Dans la premiére partie appelée Télémuchie
(chants 1 IV), Télémaque*, conseillé par Mentor: part aux “ou-
velles de son père Ulysse, à Pylos 0’. Nestor) et a Sparte, tandis
qu’à Ithaq”e* les prétendants, installés dans le palais du roi
absent, disputent la main de sa femme Pénélope* et dilapident sa
fortune. La partie centrale est constituée par les Récits dTJiysse
(chants V XII). Libéré par Calypso*, le héros fait naufrage sur
les c8tes de I?le  des Phéaciens* (Skeria  “” Corcyre). Accueilli par
le roi Alcinoos* (V. Nausicaa),  il écoute un aède rwxnter l’histoire
du cheval de Troie’. Il fait alors le récit de ses aventures : aux pays
des Cicones, des Lotophages’,  des Cyclopes* (V. Polypbéme).  des
Lestrygons’, des Cimmériens, aux Enfers, l’ensorcellement de
ses compagnons par Circé’, ses stratagèmes pour échapper aux
Sirènes*, à Charybde* et Scylla, enfin son idylle avec Calypso et
son départ d’ogygie’. Dans la dernière partie, la Yengeance
&Li/~sse (chants XIII XXIV), le héros, rentré à Ithaque (V.
Eumée, Eurycke),  s’introduit déguisé dans son palais et massacre
les prétendants, puis il rencontre son père Laërte’, vainc les peuples
des prétendants et rétablit la paix à Ithaque. - L’Odyssée, roman
féerique et d’aventures, est aussi une encyclopédie de géographie
fabuleuse, à l’origine de laquelle serait, selon Victor Bérard, un
I périple phéniaen  n (récit de navigateur ph&nicien). Le divin y
intervient moins sue dans L’Iliade et les mceurs  oaraissmt moins
rudes; un personnage central y déploie ses qualjtés physiques et
intellectuelles et v évolue du point de vue psycholoniaue.  Par ces
aspects ainsi qué par des différences linguistiques ënire les deux
épopées, la composition de L’Odyssée paraît plus récente que celle
de L’Iliade.  On la fixe généralement vers la fin du - VIII”  siècle.

O.E.A. (Organisation des États américains), en  angl.  Organira-

tics of American St&ar  lD.As.).  4 Organisme né en 1948 a”
cours de la 9( conférence panaméricaine et qui rassemblait
20 États. Créée pour régler les problèmes communs aux États
du continent américain et y maintenir la paix, cette organisation,
sous l’influence des États-Unis. est essentiellement dirigée  contre
les mouvements communistes. &ba en a été exclu en ï962.

CECOIAMPADE  (Johannes HAUSSCHEIN ou HUSSCHIN,
dit). 4 Humaniste et réformateur religieux allemand (Weinsberg,
1482 - Bâle, 1531). A Bâle où il était professeur, il connut
Érasme’. Ayant adhéré aux idées de la Réforme, il y réorganisa
l’Église et l’Université et tenta, en vain, de réconcilier Zwingli*,
dont il était l’ami, et Luther’. Il est I’auteur de Commentaires de
I%criture.

(EDIPE.  en gr. Oidipous. 4 Personnage de la mythologie grecque.
Issu de la famille des Labdacides, fils de La&*,  roi de Thèbes*,
et de Jocaste’, (Edipe  est éloigné du palais paternel dés qu’un
oracle apprend à ses parents qu’il tuerait son père et épouserait
sa mère. Exoosé  sur le Cithèron*.  il est recueilli et élevé par
Polybos, roi ‘de Corinthe*. Fuyant sa patrie pour échapper à’ la
prédiction, sur une route de Phocide, il se querelle avec un voya-
geur et le tue : c’était Laios, son père. Arrivé à Thèbes, il sait
répondre aux énigmes que le Sphinx* posait aux passants et le
monstre meurt. En témoignage de gratitude, les habitants de la
ville proclament (Edipe roi et Jocaste  devient son épouse. C’était
l’accomplissement de l’oracle. - Selon Sophocle*, la ville de
Thèbes est alors ravagée par la peste et <Oedipe  décide de faire
rechercher l’assassin de Laios qui devait s’y cacher. Une enquète
minutieusement menée lui révèle que ce.coupable, objet de la
colère des dieux, n’est a”tre que lui-même. A cette nouvelle. Jocaste
se pend et (Edipe se créve les yeux. Chassé par ses fils, il part
sur les routes de I’Attique,  guidé par sa fille Antigone*. Dans un
bois, à Colone, il disparaît mystérieusement, objet de la pitié des
dieux, au milieu  des éclairs et des grondements de tonnerre. - De la
trilogie que lui a consacrée Eschyle, il ne subsiste q”e Les Sept*
contre  Thèbes, évocation de la rivalité meurtrière cïEteocle*  et de
Polynicei,  fils d’&dipe.  Avec ses trois chefs-d’ceuvre  : Antigone*
(Antigone, v. - 442),  Oedipe  roi (Oidipous  luronnos,  v. * 430) et
Oedipe à C~lone*  (Oidipaa  epi kolônô,  v. - 401),  animant pour
toujours la légende, Sophocle a su lui conférer “ne puissance tra-
gique inégalée. Ni Euripide (Les Phéniciennes* [Phoinissai]  - 408),
ni Sénèque (Ed@)  ne sont parvenus à enrichir ou $ illustrer la
légende de façon durable. - La littérature dramatique française
est riche d’œuvres  inspirées par la figure d’&dipe  et de sa desce”-
dance. Citons les ceuvres de Robert Garnier (Antigone, 1580), de
Corneille (Ed&,  1659), de Voltaire (Ed@,  1718),  d’André
Gide (Ed@,  1931), de Jean Cocteau (La Machine infernale, 1934)
et de Jean Anouilh  (Antigone, 1944).

OEHLENSCHIAEGER  (Adam Gottlob).  4 Poète et dramaturge
danois (Vesterbro, prés de Copenhague, 1779 - Copenhague,
1850). Chef de file du romantisme national, il écrivit sa premiére
ceuvre importante en 1802 (Cornes d’or); il publia deux recueils
de poèmes en 1803 et 1805. Les sujets de ses tragédies Baldur
le Lwn  et Hakon  Jorl  sont puisés dans la mythologie nordique
(eddas  et sagas). En 1801, il entreprit un long voyage à travers
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Odense : cathbdrale  Saint-Knud.
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l’Europe, composant à Paris sa tragédie Palnaloke et ses Poèmes
du Nord (Nordiske  Digfe,  1807). Son ceuvre la plus célèbre est la
transcription dramatique du conte d’Aladin  ou la Lampe mer-
veilleuse (1804). Lors d’un voyage en Suède, il fut couronné à Lund
le R roi des poètes du Nord a. Selon Georg Brandès’, e il marqua le
“oint de déuart de la vie spirituelle moderne au Danemark II.
ibsen’, Bjc&son* et Strindbeig*  furent influencés par ses oeuvres.

D3lMICHEN (t!tienneJ.  a Ingénieur français (Châlons-sur-
Marne. 1884 - Paris. 1955). Il construisit un aooareil à voilure
tournante qui lui permit dé rester en l’air pen&“t dix minutes
(1921) et fut le premier à parcourir un kilomètre en circuit fermé
sur un hélicoptère de sa construction (1924). II a aussi étudié les
principales théories de l’aérodynamique. la mécanique des fluides.

OERLIKON. + V. ~RLIKON.
OERSTED ou GRSTED (Christian). + Physicien danois (Rudko-

bing, 1777 - Copenhague, 1851). Il découvrit l’existence du
champ magnétique créé par les courants (expérience d’CErsted,
1820). V. Am&e. Faradav. II étudia étalement  la comoressibilité
des solides  et des ‘liquides 11822). -

OERTEL, ORTELS ou HORTELS, en lat. Ortslius  (Abraham).
+ Cosmographe  et cartographe flamand (Anvers,  1527 - 1598).
Appelé s le Ptolémée du XV~  siècle B,  il fut nomme gbgraphe royal
par Philippe II d’Espagne (1575). En 1570 parut son Theatrm
Orbis  Terrarum,  atlas comportant 70 cartes et 53 planches;
I’ouvraee  fut comolété “ar le Ca~alopus txwrauhorwn  (1595).

ESËL. * v. SA;IEMA.r
_ _I.

(ITA. en gr. Oit& ayi. Kstavothra. a Massif boisé de la Grèce
centrale, entre la Thessalie et la Phocide. 2 166 m. A ses pieds
s’ouvre le défilé des Thermopyles’.

Cfuvros  morales. 4 Ouvrages de Plutarque’  qui, en dépit du
titre. abordent des questions très diverses (Sur la superstition, Sur
le mariage) dont I’auteur  essaie de dégager quelques leçons de
sagesse pratique : nécessité de la modération pour atteindre le
bonheur, réflexions sur les devoirs envers la famille, la cité.

DFANTO,  n. m., anc. Aufidur. + FI. d’Italie méridionale
(134 km). Né dans la pro”. de Vellino,  il arrose la Campanie  et les
Pouilles*, avant de se jeter dans l’Adriatique.

OFFA. + (mort en 796). Roi de Mercie  (757-796). Neveu
d’EthelbaJd  à qui il succéda, il imposa sa tutelle au Kent, au Sussex
et à l’Est-Anglie.  II si “a un traité de commerce avec Charlemagne
en 796 et protégea I%glise.

OFFALY (comté 0, en VI.  Uabh Failghe,  anc. King’s  County
(n  le comté du roi n).  + Comté de la république d’Irlande @I~V.
de Le%ster),  s’étendant dans la partie orientale de la plaine
centrale. 1996 km2.  51 135 hab. (1961). Ch.-l. Tullamore.

OFFENBACH Wacqussl.  4 Compositeur français d’origine
allemande (Cologne, 1819 - Paris, 1880). Fils d’un chantre à la
synagogue de Cologne, il étudia le violoncelle au conservatoire de
Paris. Violoncelliste, puis chef d’orchestre, il ouvrit un peu plus
tard à Paris son propre théâtre, les Bouffes-Parisiens (1855).
Après 1866, il devait poursuivre, sur d’autres scènes parisiennes
(dont les Variétés et le Palais-Roval),  une carriére brillante. Avec
;es librettistes Meilhac*  et Ha&, dont la verve parodique et la
fantaisie inventive s’accordaient à son propre génie comique, il
a laissé une ceuvre truculente et colorée, -riche de trouvaillesmélo-
diques et de gaieté, menée avec un véritable génie du pastiche
moqueur et qui est le reflet fidèle d’un certain esprit parisien, sous
le Second Empire. De la centaine d’opérettes qu’il a composées,
on retiendra Orphée aux Enfers (1858),  La Belle Hélène  (1864),
La Vie purisienne  (1866),  La Grande-Duchesse de Gérolstein
(1867).  La Périchole  (1868),  Les Brigands (1869).  Madame Fa~rt
(1878).  La Fille du tambour-major (1879). ouvrages où triompha
sa principale interprète, Hortense Schneider. C’est après sa mort
que furent représentés les Contes dwoffmann (1881), opéra-
comique où il atteint les sommets du réalisme fantastique.

OFFENBACH-SUR-LE-MAIN. + V. d’Allemagne occidentale
(Hesse)  et port sur le Main, dans la banlieue E. de Francfort.
117 500 hab. (1969). Château du XVI~  siècle. - Principal centre
industriel de la Hesse aprés Francfort, réputé pour le travail des
peaux (tanneries, mégisseries). Métallurgie et construction de
machines, produits chimiques, textiles. - Patrie de Tony Johannot’.

OFFENBURG. + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtem-
berg),  sur la Kinzig,  en lisière de la Forêt-Noir!, au centre d’une
riche région vinicole. 28 000 hab. Centre touristique.

Ofikx d o  ndiiiffusion-télbvision  fran~aiso  ( O . R . T . F . ) .
a La Radicdiiffusion  française, d’abord 60”s tutelle des P.T.T., fut
érigée en 1939 en administration autonome rattachée au président
du Conseil. Elle se transforma en 1959 en Radi,xf(&sion-  te’&
visionfroyqise  (R.T.F.), établissement public de I’Etat à caractére
industriel et commercial, doté d’un budget autonome. En 1964.
elle reçut un nouveau statut et devint 1’Ofie  de radiod@Iusion-
té/évision  fran@se.  En 1974, l’Office fut remplacé par six orga-
nismes : un établissement public chargé de la diffusion, quatre
sociétés nationales de programmation et une socitié  de production.
À Paris, la maison de la Radio fut construite sur les plans d’Henry
Bernard’ de 1952 à 1963.

Offices  (&zlais  des), en it. Palauo  dogli  Uffiri. + Palais de
Florence, construit pour Cosme  1” par Vasari,  de 1560 à 1580,
pour abriter les bureaux (C#~ri)  de Toscane. - La galerie des Ofires
est l’un des plus riches musées de peintures du monde ; elle abrite

une incomparable collection de peintures italiennes des
xtvi-xv siécles.

D.F.M. + Initiales de l’ordre des Frères mineurs, nom officiel
des franciscains. V. Francois  d’Assisc  Isainr).

&AKI.  + V. du Japon (Honshû, prif. dé Gifu).  140000 hab.
C&lèbre chàteau  fort de la fin du xvi’  siècle. Artisanat.

OGARIOV (Nikolaï Platonovitch).  + Révolutionnaire, publi-
ciste et poète russe (Saint-Pétersbourg,  1813 - Greenwich,  1877).
Adversaire farouche de l’autocratie et de la féodalité, il émigra
à Londres en 1856 et seconda son ami d’enfance Herzen’  dans la
rédaction de La Cloche (en russe Kolokol).  Partisan du < socialisme
russe paysan m, il exprima dans ses poèmes (PoPsie, 1856) ses idées
démocratiques, mais aussi la déception et le regret d’un bonheur
manqué.

OGASAWARA. 4 Nom japonais des iles Bonin,  composées de
quatre groupes d’iles au S. du Japon (annexées par le Japon en
1876). L’archipel comprend 1% d’Iô-jima  (ou Iwô’-jima).

OGATA KENZAN.  + V. KENZAN.
OGATA KclRIN.  + Peintre japonais (1663 - 1743) créateur d’un

stvle  essentiellement décoratif ou’il a”“liaua éaalement à la tech-
“[que de la laque. Ses ce”vr~s so”~‘u&vers&ement  appréciées
wur leurs qualités stylistiques et de coloris. Il fut également
&lligraphe  ci maitre dé la &rémonie  du thé.

OGBOMOBHO. + V. du Nigeria’ (rég. Ouest). 319 800 hab.
Cacao. Centre commercial.

OGDEN. + V. des États-Unis, la deuxième de l’Utah,  au N. de
Salt’ Lake City. 68 480 hab. (124ooO pour la zone urbaine).
Centre ferroviaire et commercial de la région (produits agricoles,
bétail).

Ogier  le Danois. + Personnage de l’épopée française. il apparaît
dans La Chanson de Roland’ et est le héros de la Chevalerie Ogier,
composée par Raimbert  de Paris (fin du XII’ s.) et rattachée au cycle
de Bo~n’  de Mavence. - Pour venger son honneur sali oar Char-
lemagne, Ogier IÜtte  contre I’Emperëur  avec bravoure, a&mt  de se
repentir et de devenir moine bénédictin.

OGINO KYOSAKU.  + Médecin iaoonais  (Toeohashi.  1882 -
Niigata, 1974). Auteur de recherches ;ur le cycle-de l’ovulation. il
fut l’inventeur d’une méthode permettant théoriquement de calculer
les périodes probables de fécondité de la femme (méfhode  Ogino  ou
Ggino-Knaus).

OGLETHORPE (James Édouard). 4 Général et philanthrope
anglais (Londres, 1698 - Cranham Hall, Essex,  1785). Ayant
obtenu une charte du roi George II, il fonda en 1732-1733 la colo-
nie de Géorgie* et la ville de Savannah pour y accueillir les détenus
oour dettes et les orotestants  oersicutés  d’Eurooe. La fondation
de cette colonie fut’ à l’origine d’une guerre avec ‘les Espagnols de
Floride, qu’oglethorpe  battit en 1743.

OGLIO. n. m. 4 Riv. italienne (280 km), afIl. de la r. g. du Pô.
Né dans le massif de I’Adamello,  il se jette dans le Pô au S. de
Mantoue.

OGNON. n. m. a Riv. de I’E.  de la France (190 km). Née dans les
Vosges prés du ballon de Servante,  elle arrose Montbozo”‘,
Marna l et se jette dans la Saône (r. g.), au S. de Gray*.

OG(rDEI.  + Emoereur mon& de Chine (1229-1241) né en
1186. Troisième fiis de Gengiskhân et ayant req” en ‘héritage
en 1229 I’E.  du lac Bziikal’,  il envahit la Chine du Nord et se
proclama empereur sous le nom de T’ai Tsupg.  Il fit des raids en
Corée, sur la Perse et l’Europe orientale. A sa mort, sa veuve
Toregene assura la régence pour son fils Güyiik.

OGOOUÉ. n. m. * FI. d’Afrique équatoriale (1 200 km), qui
prend sa source au Congo-Brazzaville. passe à Franceville’.
à Lambaréné’  et se iette dans I’Atlantiaue  en formant un delta où

Ph. Lauros-Guaudon
Caricature de Jacques Offenbach par André Gill,

parue dans le journal a La Lune a du 4 novembre 1866.



se situe Port*-Gentil. Il est navigable jusqu’ii  N’Djolé.
OGUL.  + V. TURKMENES.
OGYGÈS, engr. 6Bugos. + Roi fabuleux de BÇotie*  et d’Attique*

(V. Ogygie). Son nom est lié ti un déluge qui aurait noyé ses terri-
toires. trois siécles  avant le düune de Deucalion.

OOYGIE.  en gr. bgugia.  + L?ie de Calypso*, dans l’Odyssée*.
On la situait près de Gibraltar. - Nom donnt parfois,dans  la litté-
rature classique, à la Béotie et à I’Attique,  où régnait Ogygès*,
à l’époque du premier déluge.

OHANA &lauricel. + Comoositeur  francais  (CasablawX.  1914).
l’un des fondateurs~d;  groupe: Zodiaque x.(1947). (Euvres be mui:
de chambre, cantate d’aprés Lorca, etc.

OHANET. a Gisement pétrolier du Sahara algérien (dép. des
Oasis), au N.-O. d’Edjelé*, relié par oléoduc à Hassi*-Mcssaoud.

0. HENRY (William Sydney PORTER, dit). 4 Écrivain américain
(Greensboro, Caroline du N., 1862 - New York, 1910). Fils d’un
médecin, il travailla d’abord dans un dispensaire, puis s’installa
au Texas, dans un ranch, avant de devenir employé de banque.
Accusé de détournements de fonds, il s’enfuit en Amtique  du Sud
où il mena une vie vagabonde. Emprisonné en 1898 pour cinq ans
à Columbus (Ohio), il publia des nouvelles, sous divers psendo-
nymes, dont celui d’0. Henry (nom de l’un de ses gardiens). Ses
quelque six cents nouvelles furent groupées en recueils : Des choux
ef des rois [Cabbages  and Kfngs], 1904. inspiré par un séjour en
Amérique centrale ; Les Quatre Mtllfons  [ The Four Millions], 1906 ;
Cœws  du Far  Wesr [Hearts  of the Wesr],  1907 ; Le Gentil  Eseroe
[The Genfk  Grofler],  1908 ; Pierres qui roulent [Roling  Stones].
1913. Maître incontesté de la nouvelle humoristique en Amérique,
0. Henry donna son nom à un prix fondé en 1918.

O’HIGGINS (Bernardo).  4 Homme politique chilien (1776 -
1842). Géneral en chef de l’armée chilienne, il fut une premike
fois battu par les Espagnols (1814). Passé en Argentine,, il en revint
à la tête d’une armée levée pu San’ Martin. Victorieux à Cha-
cabuco, il fut nommé s directeur suprême de la nation p et proclama
l’indépendance (1818). ll entreprit la mise en valeur du pays mais
fut renversé en 1823. II se retira au P&rou  où il mourut.

O’HIGGINS. f Pro~.  d u  C h i l i *  c e n t r a l .  1 1 1 2  k m ’ .
289 000 hab. Ch.-l. Rancagna*.

OHIO. n. m. 6 Riv. des États-Unis, aIll.  (r. g.) du Mississippi.
1580 km. Formé à Pittsbureh  fPennsvlvanie)  oar la réunion de
l’A!Jeghany*  et de la Monongaheia,  il &ule  wrs~le  S-0. puis vers
I’O.. formant la frontière entre les États d’Ohio et de Virginie
oc&d.,  puis du Kentuck ; en  aval de Cincinnati, il sépare l’In&ana
du Kentucky, puis cet Htat de l’Illinois. L’Ohio arrose Pittsburgh*,
Huntington’, Cincinnati*, Louisville*. Ses aIll.  de g. sont les riv.
qui ont traversé le plateau (Kentucky, Cumberland,  Tennessee*),
ceux de d. sont les cours d’eau de la région morainique  (Miami,
Wabash...). L’Ohio apporte en moyenne 8 400 m’/s  au Missis-
sippi’ (équivalent du Danube), soit plus que le fleuve lui-même,
au confluent. Les basses eaux (été) peuvent n’être que de
1000 m’/s,  mais les hautes eaux de printemps peuvent dépasser
30000 m’/s; * il se classe parmi les plus violentes des grandes
riviéres du monde n (Blanchard). La riv.,  difficilement navigable
(rapides), est aménagée (canaux de dérivation, écluses); c’est une
nrande voie de oassaae. - Les D(I~S  de l’Ohio. formant le N.-E.
de la Grande Piaine Américaine; c&stituent une région naturelle
(V. Ohio IÉtatl:  Indiana,  Illinais,  Kentucky).

OHIO &jol.-  n. m. a Etat du centre-nord des Etats-Unis, limité
au N. par le Michigan et le lac Érié, à I’E.  par la Pennsylvanie,, ?u
S.-E. par la Virginie occidentale, au S. par le Kentucky (la  front~ere
S.-E. et S. étant formée par l’Ohio,  riv.) et à 1’0. par l’Indiana.
106 289 kmz. 10 652017 hab. [ 19701  (plus de 8 % de Noirs). Cap.
Columbus. V. princ. V. Akron, Canton, Cinci~atl, Cleveland, Day
ton, Lorain, Toledo, Youngstown.  - Orogr. Trois parties naturelles :
la plaine des Lacs, au N.-E., la plaine centrale (0. et S.) avec un
relief glaciaire; à I’E.  le plateau des Alleghanys, prolongeant les
reliefs de Pennsylvanie. Au N., les riviéres  coulent vers le lac Érié,
au S., sur une longueur triple, vers l’Ohio. - I&on.  L’agriculture
occupe env. la moitié de la surface (céréales, soja, tabac, pommes
de terre, fruits). Élevage. Indus. lourdes (sidérurgie : l/S du fer
et de l’acier des Êtats.Unis),  indus. chimiques (caoutchouc à Akron),
mécanique. Ressources minérales : charbon, sel, pétrole et gaz
naturel. Les transports indus. dépendent en grande partie des voies
d’eau (Ohio, canaux) et des chemins de fer. - Nombreux collèges
et universités (Columbus. Kent. Bowling  Green. Cleveland. Cincin-
nati, etc.). -’ Patrie de Shwwood  ,&dersoi*,  W. &mpbell*.
Arthur Compton*,  Ch. Dawes*, Th.  Edison*,  W. Hard&*,
R.B. Hayes’. Ernest King’, W. McKinley,  L.A. PeIton*  (voir aussi
aux princ. V.).  t Hisr. Explorée par Cavelier de La Salle v. 1670.
la région était habitée par les Iroquois.  La compagnie de l’Ohio,
fondée par les Anglais, colonisa le pays et parvint à éliminer les
Français (1763, traité de Paris). La région fut cédée aux États-
Unis en 1783 et une période de lutte contre les Indiens s’acheva
par le traité de Greenville  (1795). L’Ohio devint le 17’ État de
l’Union  en 1803. En 1812-1813, la guerre contre les Anglais et
leurs alliés Indiens futmenécà bien oar le aénéral W. Harrison.
Le grand développement économiqu;  de I’Éiat date de la fin du
xu<(  siècle.

OHUN  (Sertil).  + Économiste suédois @rov.  de Kristianstad,
1899 -).  Leader du Parti travailliste (1944), ministre du Commerce

Ohrid, église  de Saint-CIBment  : a La Prdsentation
de la Vierge au temple x Peinture byzantine.

(1944-1945). il a appliqué les  principes du ma&insJisme  à l’étude
du commerce international et ouvert la voie à l’analyse macro-
économique moderne (Le Commerce interrégional  et le Commerce
inte~nationol,  1933).

OHM (Gwrg Simon). t Physicien allemand (Erlangen, 1789 -
Munich, 1854). Initiateur d’une terminologie scientifique dans les
phénoménes d’électrocinétique, il définit les grandeurs électriques
et découvrit, en 1827, la 101 fondamentale des courants électriques
(loi d’Ohm).  définissant de ce fait avec précision les concepts de
résistance et de résistivité, ainsi que leurs inverses. V. Poulllet
a LOI D’OHM : formule reliant la chute de potentiel V observ&c pour
une portion de circuit en suivant le sens du courant :V= 1 ,? R - XE.
1 étant l’intensité du courant, X R la somme des résistances, et Z E
la somme algébrique des forces lectromotrices.

OHNET (Georga8).  + Romancier français (Paris, 1848 - id,
1918). II débuta après 1870 comme journaliste politique, puis
connut un grad succès au théâtre avec son drame Régina  Sarpi
(1875). II acquit la notoriété par une série de romans, groupés
sous le titre Les Batailles de la vie, où il se faisait l’héritier
(contesté par Francisque Sarcey’ et Jules Lemaître.) du sentimen-
talisme  romantique. Solidement construits, illustrant l’opposition
(vivement ressentie B l’époque) de l’aristocratie et de la plouto-
cratie naissante, mais présentant des analyses psychologiques
conventionnelles, Serge Panine (1881), Le M&e deforges  (1882)
et La Grande Ma?nière  (1885) connurent un succès considérable,
qui ne se démentit pas quand l’auteur adapta ces récits au théâtre.

OHRE.  en ail.  Eaer. + Riv. d’Eurooe centrale (310 km).  menant
sa source en Allemagne, puis pénétr&t  en Tché&slovaq&  où elle
longe le massif montagneux de l’ôrzgebirgc’  avant de se jeter dans
l’Elbe* à Litoménce.  Elle arrose Karlovy*  Vary.

OHRID  ou OKHRIO. t V. de Yougoslavie (Macédoine), sur le
lac du même nom. 14 Ooo hab. Centre touristiaue  (forteresse. vieux
quartiers, églises byzantines à fresques). L ~

OHRID ou OKHRID (7ac d’). + Lac situé au S.-O. de la Macédoine
(348 kmz) et partagé entre la Yougoslavie et l’Albanie.

OHRYAZD ou ORMULD  (contraction pehlvie  pour Ahura
Mord&  + Dans la religion mazdéenne, dieu incarnant le principe
du bien contre son frére jumeau Ahriman*.  Fils de Zurvan*.

OIGNIES.  t Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Lens. 12 563 hab.
Centre industriel : matériaux de construction.

OIMEKON. + Village d’U.R.S.S.  (R.S.S. autonome de Iakoutie)
sur I’lndighirka. Il détient le record mondial absolu du froid
(- 80 “C).

OIRON. + Comm. des Deux-Sèvres, arr. de Bressuire. 830 hab.
Église de styles flamboyant et Renaissance. Château Renaissance
et-classique:

OIRbT.  n. m. pl. t Important groupe de peuples türko-mongols
qui, en 1207, se soumit à Gmgis khân (Temujin). Ses tribus s’éta-
blirent dans la région du lac Baïïal*.  Les Manchous  de la dynastie
chinoise des Ch’ing* les écrasèrent en 1757. II ne reste plus de ce
peuple autrefois important qu’une centaine de milliers d’individus
disséminés dans les monts de l’Altaï*.



OISANS

OISANS.  n. m. 4 Région des Alpes françaises délimitée par les
vallées de la Romanche’, de la Durance* et du Drac*. C’est un
ensemble montagneux de roches cristallines où culminent trois
sommts  : les Écrhd  (4 102 m), le Pelvoux*  (3 946 m), la Meije*
(3 983 m).  La Romanche* y prend sa source. L’oisans est un
centre important d’alpinisme et de sports d’hiver. Ses ressources
en électricité hydraulique sont largement exploitées. On y pratique
l’élevage. V. Alpe  d’Huez,  B&arde  (La), Bourgd’Oissns  (Le),
Deux-Alpes (Les). Grave (La).

OISE. n.J + Riv. du Bassin parisien (302 km), un des principaux
afIl. de la Seine, sur la r. d. Elle prend sa source a” S.-E. de Chimay.
en Belgique, et entre en France après on parcours de 15 km. Pres-
que entièrement navigable, canalisée sur 104 km, elle arrose Hir-
son’, La* Fère, Compiègne’, Creil*,  pour rejoindre la Seine en aval
de Conflans-Sainte-Hononne. Princ. &7,  : Aisne*, Serre. Thérain’.

OISE. n. m. [60]. + Dép. du Bassin parisien (circonscription
d’action régionale de Picardie). (V. Picardie). 5 887 km 1. Régions :
V. Beauvalsi  ,
français. - d

Bray (pays de), TbeIIe @ays de), Val&,  Vexln
rogr.  Au N., r&ion  fertile des plaines de Santerre*,

craie recouverte de limons. A I’O., l’extrémité du pays de Bray’.
au S., la Thelle’, au N.-E., les plateaux do Soissonnais*  et du
Noyonnais entaillés de larges vallées humides par l’Aisne* et
l’Oise*. Dans le Valois. la couverture calcaire des sols a été érodée,
laissant apparaitre  des sables sur lesquels se trouvent les forêts
de Compiègne* et Chantilly’.
t 35 tant. 696 comm. 553 586 hab. Pr& Beauvais*. Sous-or&
CIermont*, Compiègne*, Salis*.  d.-r. d e  eant. Atdchy
(1 391 hab.), Auneuil  (1  679 hab.). Beauvais*, Breteuil’,  Betz
(457 hab.), Chaumont*~en-Vain,  CIermont*.  Compiègne*, Creil*,
Crépy*-en-Valois, Coudray-Saint-Germer [Le] (338 hab.), Crève-
cœur*-le-Grand,  Estré&-Saint-Denis,  Formerie  ( 2  011 h a b . ) ,
Froissy (577 hab.), Grandvilliers (2426 hab.), Guiscard
(1 343 hab.), Lassigny*,  Liaocourt’, Maignelay (640 hab.), Ma-
seille*-en-Beauvaisis,  M é r u ’ ,  Mouy’,  Nanteuil-le-Haudouin
(1 766 hab.), Neuilly-en-Thelle (1  943 hab.), Nivillers  (262 hab.),
Noailles  (1 333 hab.), Noyon’, Pont*-Sainte-Maxence,  Ressons-
sur-M&  (1 144 hab.), R&ecourt*,  Saint*-Just-en-chaussée,
SenI?,  Songeons (850 hab.). Autres comm.  V. Chambly,  Chantilly,
Ermenonvifle,  Gouvfeux,  Montataire,  Morienval,  Mottefontaine,
Nogent-sur-Oise, Pierrefonds, Raray, Retbondea,  Saint-Germer-
de-Ply,  Saint-Leu-d’Esserent  Thourotte,  Vfllers-Saint-Paul.

Oiseaux (Les). en gr. Ornitbea.  + Comédie d’Aristophane*
(” 414). Dans le dessein de fuir les tracas et les scandales de leur
cité, deux sages athéniens décident d’aller fonder une ville à mi-
hauteur, entre ciel et terre. Accueillis d’abord avec hostilité par le
choeur des oiseaux, ils parviennent à s’entendre avec les habitants
de l’air, et tous décident de fonder Coucouville-les-Nuées (Nephé-
lococcygie). La ville à peine construite çommence le déftlé  des
requêtes des hommes et des dieux. Les uns ayant été chassés pour
leur cuoidité.  les autres bien accueillis wor  leur désintéressement.
Nephél&zoccygie  deviendra la cité du’bonheur, à l’image de ce
au’aurait  pu devenir Athènes si elle avait retenu les conseils
d’Aristophane, inspirés par une méfiance égale envers les hommes
et les dieux.

OISEMONT.  + Ch.-l. de tant. de la Somme’; arr. d’Amiens*.
I II3 hab. Eglise du xoL siècle. Sucrerie.

OISSEL.  + Comm. de la Seine-Maritime, arr. de Rouen.
10 190 hab. Indus. chimique, textile, céramique. Centrale ther-
mique.

O.I.T. * Sigle de l’Organisation* internationale du travail.
&TA.  t V. du Japon (Nord-Est Kyûshû), ch.-l. de préf.

25OooO hab. Centre industriel (métallurgie, papeteries) et gros
marché anricole. Port de transit avec le Honshti.

OJIN-FENNO.  t 15~ ~npere~r  du ~a~0n. Selon la tdition  il
aurait vécu de 201 à 310. Célèbre pour ses exploits militaires, il
fut divinisé et devint par la suite le Kami’  shintô de la guerre, sous
le nom de Hachiman (ou des <I huit bannières n).

OKA. n.J + Riv. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), afIl.  d. de la
Volga qu’elle rejoint à Gorki (1 480 km). Née dans les hauteurs de la
Russie centrale, elle arrose les villes d’Orel*,  Riazao*,  Dzerjinsk*,
Gorki*.  Elle reçoit les eaux de la Moskova*,  près de Kolomna*.

OKAKURA KAKUZt%  +Lettré et esthète japonais (1863 - 1913),
fondateur de l’université des Arts de Tôkyô. II est surtout  connu
comme étant l’auteur du Livre du the (1906).

OK&IA.  + V. du Pâkistân,  à 50 km au S.-O. de Lahore.
Il6 000 hab. Centre anricole.

OKAYAMA. + V. du Japon, ch.-l. de préf. de I’ile de Honshû’.
375 CO0 hab. Important centre indus. et commercial. - Très beau
château féodal élevé en 1573. - Indus. florissante de la céramique.

OKAZAKI. + V. du Japon (Honshû, préf. de Aichi).  205000 hab.
Indus. de la céramique, des textiles, et chimiques.

OKEN ILorenr  Ocksnfuss, dit). t Naturaliste allemand (Bohls-
bath, Bade, 1779 - Zurich, 1851). Fondateur de l’école des philo-
sophes de la nature, il est l’auteur d’une Esquisse d’un système
dbmlomie  et de physioloaie  (1821) et d’une Histoire naturelle
zénérale  (1833.1841).
- OKHOiSK (mer ‘d). + Mer intérieure d’Asie nord-orientale
délimitée oar la côte de 1’E. de la Sibérie. la oresau’île  du Kam
chatka’, ‘ l e s  iles  Kouriles’ (ou Kuriles) Lt de Sakhaline’.
1589 843 km>. Profondeur maximale 3 372 m, profondeur

Oklahoma City : le Capitole.
moyenne 840 m. Elle est fermée au N. par les glaces de novembre
à mai. Elle  est l’enjeu d’une dure compétition entre les pêcheurs
soviétiques et japonais (pêche industrielle des crabes). Port princ.
V. Magadsn.

OKHRIO. + V. OHRID.
OKINAWA. + ne principale de l’archipel des Ryû*-kyû (appas-

tenant au Japon)  et située au S. de celui-ci. Env. 1 CO0 C@l  d’hab.
Sa populati&  à’ la culture originale parle une langue qui semble
apparentée au japonais. Elle fut le théâtre de sanglantes batailles
en 1945. Son chef-lieu, Naha*,  fut jusqu’en 1972 une importante
base militaire américaine.

OKLAHOMA (mot choktaw c le oeuole  roua n).  n. m. + État
du centre-S. des ‘États-Unis. 181 096 km’. 2 5% 255 hab. (1960).
Cap. Oklahoma Citv. Autre ville. V. Tulsa - Oroar. L’O. de l’État
est~constitué  par uni plaine qui s’élève d’E. en 0. etqui est traversée
de nombreuses rivières (atTl.  de la Red River et, au N., de I’Arkan-
sas). Des dépôts de gypse y forment des relie[s  érodés et abrupts
(Glass Mountains. s montagnes de verre m), A I’E.. le bassin de
l’Arkansas est bordé par des régions montagneuses : I’extrémit&  0.
des Ozarks*,  au N.-E.; une partie des monts Ouachita’, au sud-
est. Plus à 1’0.. les monts Wichita. - Climat continental, plus froid
et plus sec à l’ouest. - I&on.  Grâce à la lutte contre IFérosion,  à
l’irrigation dans 1’0.: la production de blé est la 3’ des Etats-Unis.
Le coton demeure onportant.  Fourrage, avoine, mais, arachides,
sorgho, riz. Fruits et légumes (dans l’est). l?levage  de bovins
(viande). Bois dans le S.-E. (monts Ouachita). - Les ressources
minérales les plus importantes sont constituées par le pétrole
(3’ État oroducteur)  et le naz (V. Tulsa). Réserves métalliaues très
diées.  1 Les indus. alim&&es  (viande), les raffmeries  dé pétrole
et la pétrolochimie, la métallurgie, la fabrication du verre dépen-
dent directement des ressources-mentionnées ci-dessus. - Patrie de
Rosella  Hightower. + Hist.  Visitée par les Espagnols au XVI’ s.,
la région fit partie (1682) de la Louisiane’ française et fut vendue
avec elle par Napoléon 1” aux États-Unis (1803). Réserve indienne
des K Cinq Nations B (Cherokee, Choktaw, Chickasa, Creek, Semi-
nole)  en 1819. elle leur fut disautée sous le orétexte  de l’aide
indienne a& &distes.  Déposséd& après 1870, ies Indiens forent
reconnus citoyens américains en 1901. L’Oklahoma devint en 1907
le 46’ État. - L’érosion des terres et la rentabilisation  des entre-
prises ont causé dans les années 1930 la ruine et l’exode des
Ookies.  eue Steinbeck* a contés dans Les Raisins de la colère.

OKLA+iOMA CITY. t V. des États-Unis, cap. et principale ville
de l’Oklahoma, situ& au centre de cet Etat. 366 481 hab.; zone
urbaine, plus de 6COCHXl  hab. Centre commercial et indus. d’une
riche région agricole (céréales, élevage), la ville et ses environs sont
devenus après 1928 l’un des grands producteurs de pétrole du
pays. Les derricks apparurent en ville  même, et jusque sur les
pelouses du capitale  de l’État. - Université de la ville et &cole de
médecine de l’université d’État.

OKSANEN (A., pseudonyme de Karl August  EnSelbrekt
AHLGUIST).  t Poète et linguiste finnois (Kuopio. 1826 - Helsinki,
1889). Professeur de finnois et recteur de l’université d’Helsinki.
II établit la versification finnoise sur des modèles occidentaux
dans Théorie de la prosodie finnoise d’un point de vue linguistique
(1863),  publia des poèmes &ncellesJ  Premier Essaim (1868),
Deuxième Essaim. admirés de son vivant, furent moins appréciés
par la suite.

6KUMA SHIGENOBU. + Homme politique japonais (1838 -
1922) qui succéda en 1898 à Itô Hirobumi à la présidence du
Conseil. II fonda l’université de Waseda à Tôkyô. Blessé dans un
attentat, il abandonna la vie politique en 1889. ouis  remit  ses
fonctions quelques années plis ta;d.  II signa avec la’ Russie
on traité d’alliance en 1916.

OKU YASUTAKA. + Maréchal japonais (Fukuoka, 1846 -
Tôkyô, 1930), chef d’état-major de 1906 à 1912 après avoir
combattu victorieusement en Chine et contre la Russie. Il fut fait
comte en 1911.



OLGA

O.K.W. t Initiales de Oberkommando  der  Wehrmuht,  s com-
mandement suprême des forces armees >, organisme par lequel
Hitler remplaça le ministére  de la Guerre et le commandement en
chef des armées (général vo” Fritsch), le 4 février 1938. Dirigé par
les généraux Keitel*  et Jodl’, il fut l’exécutant de la stratégie
hitlérienne jusqu’en 1945.

OLAF. b V. O~nv.--... .~.
bUNO.  b île  de Suide,  dans la Baltique*, en face de Kalmar*

dont elle n’est distante eue de 5 km. 1 339 km’. 34000 hab.
V. @ne. Borgholm. De ‘forme  trés allongée (135 km de long,
4 à 15 km de large), l’île est surtout  constit& de falaises calcaires
pc” fertiles. Lieu de villégiature.

OLARGUES. + Ch.-l. de tant. de I’Hérault, arr. de Béziers.
630 hab. Village pittoresque bâti sur “ne botte rocheuse insérée
dans “ne boucle du laur.

OLAUS MAGNUS  (Olof  MANSSON.  en lat.). t P&c  et diplo-
mate suédois (Linkoping,  1490 - Rome, 1557). II est surtout connu
par ses ouvrages sur la Suède du XVI’  siècle (Carta marina, 1536;
Historla  de gentibus  septentrionibus.  ISSU).

OLAUS PETRI (Olof  PETERSSON. latinisé en). + Réformateur
suédois (Orebro, 1493 - Stockholm, 1552). II étudia successive-
ment à Uppsala, Leipzig et Wittenberg (1516-1518) oi il adhéra au
luthéranisme. Prédicateur à Stockholm (1523), fait chancelier par
le roi Gustave 1” Vasa (1531).  il contribua  largement à implanter
la Réforme en Suéde  (publication du premier manuel liturgique
suédois, 1529, et d’une trad. en suédois du Nouvwu  Testament).
Ayant perd” la faveur du roi, en  raison de critiques qu’il lui aurait
adressées (1539),  Olaus Petri fut condamné à mort pour haute
trahison, puis gracié. II a laissé une Chronique suédoise,  précieuse
pour la connaissance de l’histoire de la Suède dans la première
moitié du XVI”  siècle, et un drame biblique, Tobiae  Comedia  (1550).

OLAV 1.’ Hunger.  t Roi de Danemark (1086-1095). Son surnom
de Hunger (faim) lui vint de la famine qui frappa le pays sous son
règne. + OLAV II HAAKONSSON  [a fils de Haakon n] (Akershus,
1370 - Falsterbo,  1387). Roi de Danemark et de Norvège (sous
le nom d’Olav V). Fils d’Haakon VI  de Norvége et de Marguerite”
de Danemark, il devint roi de Danemark en 1376 et roi de Norvège
en 1380 sous la tutelle de sa mère.

OLAV. b Nom de rois de Norvége. + OLAV  1”’  Twonsso~
(v. 964 - 1000). Roi de Norvége, descendant d’Harald Haarfager
(995.IQOO). Après avoir vécu chez les Varègues de Novgorod, il
séjourna en Angleterre. Il se convertit a” christianisme et tenta de
l’introduire en Norvège. Il fut battu par Sven de Danemark et
Olav*  Skotkonung  de Suède a” combat naval de Svolder  ol il
périt. t OLAV II HARALDSSON,  dit le Gros ou le Soi”(  (v. 995 -
Stiklestad,  prés de Trondheim, 1030). Roi de Norvège (1015.
1028), après avoir participé à des expéditions de Vikings. II tenta
d’imposer le christianisme par la force. II fut battu par les nobles
norvégiens païens soutenus par le roi danois Canut* (Knud) le
Grand. Réfugié à Novgorod, il échoua dans le projet de reconquête
de son royaume et fut tué. + OLAV  III HARALDSSPN,  dit Kyrre
1” le Tranquille II]  ([mort] 1093). Roi de Norvège (1066 avec son
frère Magnus II: 1069.1093). II fonda Bergen. + OLAV IV MA-
GNUSSON  (1100-1115). Roi de Norvège (1103.1115). II régna avec
ses frères. 4 OLAV V HAAKONSSON.  V. Olav II de Danemark.

OIAV SK&KONUNG.  + ([mort] 1026). Roi de Suède (v.  994.
1026). Allié à Sven de &memark,  il vainquit Olav’ Iw  de Nor-
vège (Svoldcr,  1OOQ. II favorisa l’expansion du christianisme
auquel il s’était converti en 1008. La dynastie des Stenkil succéda
à la sienne en 1060.

OLBRACHT (Kamil ZEMAN.  dit IV~“).  + Romancier tchéque
(Semily, 1882 - Prague, 1952). II révéla dès ses premiers romans
une profonde compréhension de la psychologie : La Geôle la plus
sombre (1916),  L%range Amitié de I’acreur  Jesenius  (1919).
Sensible aux iniustices  sociales. il en vit le remède dans le comtnu-
“isme qu’il dé&zlit  avec des romans tels que Anne la proldtaire
(1928). II revint a” romantisme et a” lyrisme avec Nikolo  fuhaj,
brigand (1933) qui raconte l’histoire d’un insoumis de la Russie
subcarpatique.

OLOEtURY. + V. d’Angleterre (Worcestershire,  counly borough
de Warlev*h  dans la banlieue 0. de Birminaham. 53 950 hab.
Fabrication de tubes d’acier, de produits chimiiues  et de matières
plastiques. Centrale nucléaire.

OLOENBARNEVELT (Jan vanl.  t Homme oolitiaue hollandais
(Amersfoort,  1547 - La.Haye,  1519). Grand pinsiorinaire  de HC+
lande, il servit Guillaume* le Taciturne. II contribua puissamment
à l’établissement de la république des Provinces*-Unies (alliance
avec la France et l’Angleterre, développement du commerce, trêve
de douze ans avec l’Espagne, 1609). Il défendit la république
contre Maurice* de Nassau qui le fit exécuter.

OLDENBOURG. en all.  Oldenburg.  n. m. + Anc. État d’Alle-
magne, situé au N.-O., en bordure de la mer du Nord, et qui compre-
nait, outre le pays d’oldenbourg,  les provinces de Lübeck et de
Birkenfeld.  Sa capitale était Oldenbourg. Les comtes  d’oldenbourg,
comms  dès le XI” s, obtinrent leur indépendance sous Henri* le
Lion (1180). En 1460, le comte Christian VIII acquit le Holstein,
devint roi de Danemark (Christian* 1”) et laissa I’Oldenbourg  a
son frère. La branche cadette s’étant éteinte, le pays revint en 1667
au roi de Danemark, qui le partagea avec le duc de Holstciw
Gottorp. En 1773, Christian VII de Danemark échangea avec le
futur Pa”l* 1” de Russie, chef des Holstein-Gottorp,  I’Oldenbourg

contre le HOlstein.  Devenu duché du Saint-Empire, l’oldenbourg
oassa  ensuite à Frédéric-Auauste,  de la branche de Lübeck, et ses
descendants le conservèrent-jusqu’en 1918. L’Oldenbourg,  ayant
adhéré à la Confédération’ du Rhin (1808). forma sous l’Empire
le département français des Bouohes-du-Weser. Il seconda la poli-
tique de Bismarck* et entra dans le Zollverein*,  puis  dans l’Empire
allemand (1871). II fait actuellement partie de ?Etat de Basse-
Saxe de la République fédérale. - Des lignes cadettes issues de la
maison d’oldenbourg  accédèrent aux trônes de Russie (branche
des Holstein-Gottorp  avec Pierre* III), de Suède (branche de
Lübeck, 1751-1818). et de Danemark, lors de l’extinction de la
branche aînée (branche de Schleswig-Holstein-Sonderburg-Gliicks-
burg, 1863).

OLDENBOURG. en ail.  Oldsnburg. + V. d’Allemagne nord-
occidentale (Basse-Saxe) et ch.-l. de district, sur “ne boucle de
la Hunte et le canal Ems-Hunte. 131 200 hab. (1969). Château des
g r a n d s - d u c s  d e  Holstein-Gottorp  (XVII~-XV~~  a). - Centie
administratif ct princ. débouché agricole et commercial d’un
arriére-pays fertile (cultures maraîchères et florales). Important
marché au bestiaux. Indus. alimentaires (conserves de viande),
constructions navales et mécaniques, verreries, indus. textiles.
Port fluvial.. - Patrie de J.F. Herbart*,  K. Jaspe~s*.

OLDHAM. t V. d’Angleterre (Lancashire), au N.-E. de Man-
chester, en bordure des Penni”es. 105 705 hab. (1971). Impor-
tantes filatures de coton.

OLDUVAI ou OLOOWAI (gorge). 4 Site préhistorique du N. de
la Tanzanie* où fut découvsrt  par Leakey* le rinjanthropus,
anthropoïde utilisant des outils. *

OLEG le Sage, ou en stand. Hslgi.  + (?  - 912). Grand prince
de Kiev (882?-912). Prince varègue, il succéda à Riourik’  à Nov-
gorod (v. 879),  puis, après 880, conquit Kiev* qui devint la capitale
d’un état russe sous contr6le varégue, s’étendant de la Nèva  à la
mer Noire et axé sur la route commerciale reliant les pays nordl-
ques aux contrées méditerranéennes. En 907, il Par”t devant Cons-
tantinople et obtint des Byzantins un traité de commerce, renou-
velé et élargi en 911.

OLEN. + V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout)  prés du canal
Albert. 7 400 hab. Indus. chimiques : radium (centres producteurs
d’importance mondiale

DLÉRON (ile  g). + 6
cobalt, uranium et cuivre.

chure de la Charente*,
e de ‘l’océan Atlantique, a” S. de l’embou-

orientée S.-E.-N.-O. (longueur totale :
30 km, largeur maximale : II km). Elle est reliée au continent par
un viaduc sur piles (longueur 3 000 m).  L’île est séparée de l’île de
Ré* par le perluis  d’Anfioche*  (où se situe l’ile d’Aix*) et du conti-
nent a” S.-E. par le pertuis  de Maumusson’.  C’est la plus grande
des îles françaises aprés la Corse (175 kn?).  15 Ooo hab. env.
(Olémnais).  V. princ.  V. Chiiteau-d’Oléron  (Le), Saint-Pierre-
d’oléron.  - Ostréiculture. Pèche. Récolte du goémon, varech.
Anc. salines. Tourisme (forêt domaniale de Saint-Trojsn,  V. Saint-
Trajan-ka-Bains).  t Hist. L’ûe fut habitée dés les temps préhis-
toriques (mégalithes); c’est I’llkwius  des Vénètes.  Elle fut réunie
à la Couronne sous Charles V, après avoir appartenu aux comtes
d’Anjou, puis aux ducs d’Aquitaine. Les Jugements ou Rôles d’Olé-
ron. décisions du droit maritime de l’Océan (XI(  ou XI~(  s.),  ont
bénéficié d’une grande autorité comme code maritime jusqu’au
XVII~  s. (ils devinrent la loi commune du Ponant).

OLElTE.  + Ch.-l. de tant. des Pyrénées-Orientales, arr. de
Prades. 680 hab:Église (nef du XII’  s.).  - Centrale hydro-électrique
de la S.N.C.F.

OLGA (sain@.  + (? - 969). Princesse de Kiev*, fille présumée
d’Oleg*  le Sage, épouse du grand prince Igor* dont elle fut veuve en
945. Elle exerça la régence jusqu’à l’avénement de son Ris Svia-

Ile d’Ol&ron.
Ph. Hétw



Diane de Poitiers*. II favorisa la politique des Guise et réprima
sévèrement la conjuration d’Amboise.

OLIVIER (sir  Laurence KERR).  t Acteur et metteur en scène
anglais (Dorking,  1907 -).  Entré à 1’01d Vic Theatre  (1937),  il s’y
spéciabsa très tôt dans l’interprétation et la mise en scène du
théâtre shakespearien. Il devait mener parallèlement une carrière
d’acteur de cinéma en Allemagne, puis à Hollywood (1931). Rentré
en Angleterre après la Deuxième Guerre mondiale, il porta à l’écran
trois chefs-d’oeuvre de Shakespeare : Henri Y (1945),  Hamlef
(1948) et Richard III (1955). Directeur du théâtre national anglais

Sir Laurence Kerr Olivier dans le film « Le Limier ».

toslav*  Ier  (964). Convertie en 954, elle tenta en vain de répandre
le christianisme dans son pays.

OLI ou OLID (Crist6bal de).  + Navigateur et conquistador espar
gnol (Breza ou Linares. Jaén, 1488 - Naco, Honduras, 1524).
II participa à la conquête du Mexique avec H. Cortés* qui, en 1523,
le chargea d’une expédition au Honduras*. S’étant opposé au pcw
voir de Cortés et déclaré indépendant, Oli fut tué par Francisco
de Las Casas, sur l’ordre de Cortés.

OLIBRIUS. 4 V. OLYEWLJS.
OLIER  (Jean-Jacques. connu sous le nom de Monsieur). + Prêtre

français (Paris, 1608 - 1657). Curé de Saint-Sulpice (1642.
1652), il réforma sa paroisse, y créant un séminaire (1645) qui
essaima et DOUT  leauel  il fonda la compagnie  des urêtres de Saint-
Sulpice  (s&ciens):  Avec Monsieur dé ca Dauv&ére,  il créa la
société de N.-D. de Montréal qui, à partir de 1642, envoya des
colons et des sulpiciens  au Canada.

DLINDA.  + V. du N.-E. du Brésil, dans l’État de Pernambouc’.
II9 400 hab. (avec l’aggl.).  Archevêché. Station balnéaire proche
de Recife.

OLIPHANT (Markus Lawrence  Elwin).  + Pb#cien britannique
(Adélaïde, Australie, 1901 -).  En collaboration ‘avec Rutherford’
et Harteck*,  il identifia le tritium (1934) puis, en 1945, avec Mac
Millan’,  inventa le synchrocyclotron.

OLIVA. $ V. OLIWA.
OLIVARES (Gaspar  de GUZMAN,  comte-duc dl. 4 Homme

politique espagnol (Rome, 1587 - Tore, 1645). Favori de Phi-
liooe’  IV. il exerca le wuvoir de 1621 à 1643. Homme éneraiaue
Or.

et d’une grande ‘probiié, il lutta contre la corruption générae’  et
tenta d’assainir les finances, mais son ambition et peut-être son
sens de la grandeur espagnole le jetèrent dans dei entreprises
audacieuses : il reprit sans succès la guerre avec les Provinces-
Unies (V. Spinale),  jeta l’Espagne dans la guerre de Trente’ Ans
(1636) et fut contraint par cette politique à des mesures de lisca-
lité oppressives qui provoquèrent de graves troubles intérieurs et,
oar contrecouo.  son bannissement. Il avait été le orotecteur  de
Rubens,  Vel&&z,  Murillo,  Lope de Vega.

OLIVER IJoe. dit Kina. I le roi xl.  + Cornettiste. compositeur
et chef d’orchesire de ja;z Noir américain (prés de La N&welle-
Orléans, 1885 - Savannah, Géorgie, 1938). Un des pionniers du
Jazz de La Nouvelle-Oriéans,  émigré à Chicago en 1918, il fut le
maitre d’Armstrong*,  qui joua dans son orchestre en 1922. Princ.
enregistrements : Mabel’s dream (1923). Dippermouth blues
(1923),  Showboat shujj‘k  (1927).

OLIVER (Juan Gar&).  t Anarchiste espagnol (né en 1897).
Dirigeant de la Fédération anarchiste ibérique. Emprisonné de
1923 à 1931, il contribua en 1936 à la création des premières
colonnes de miliciens en Catalogne et fut ministre de la Justice dans
le gouvernement de Largo Caballero  (jusqu’en mai 1937).

OLIVET (Pierre Joseph THOULIER dl. t Grammairien français
(Salins, Franche-Comté, 1682 - Paris, 1768). Jésuite (1700),  il
quitta la Compagnie avant d’avoir prononcé ses VLEUX  définitifs
pour se consacrer à ses travaux sur la langue et la littérature.
Admirateur de Cicéron, dont il traduisit le De Not~a  dearum, il
publia notamment une Histoire de l’Académie (1729) qui fait suite
à celle de Pellisson  et des Essais de grammaire [1732]. (Acad.
fr., 1723.)

OLIVET. t Comm. du Loiret (arr. d’Orléans), sur le Loiret.
8 170 hab. (Olivetins).  Horticulture.

OLIVCTAN  (Pierre ROBERT, dit]. t Réformateur français
(Noyon, 1506 - en Italie, 1538). Cousin de Calvin, il adhéra à la
Réforme, enseigna le grec et l’hébreu à Strasbourg, puis gagna
Genève où il collabora à la traduction française de la Bible (1535).

Olivier. t Personnage exemplaire de La Chanson de Roland’!
Olivier, paladin plein de bravoure, oppose sa prudence tactique a
la témérité de son ami Roland*. - « Roland est preux et Olivier est
sage. »

OLIVIER (François). + Homme politique français (Paris, 1487 -
Ambroise, 1560). Garde des Sceaux et chancelier (1545),  il fut un
moment disgracié à CBUSC  de son opposition aux dépenses de

(1962).
OLIVIERS (mont  des) [auj. Ojebs!  el-TOP~].  * Montagne (alt.

env. 800 m).  à I’E. de Jérusalem. Les Evangiles y situent la dernière
veillée et l’arrestation de Jésus’. V. Getb&ma&

Olivier Twist. + V. TWIST (Oliver).
OLIWA ou Oliva.  + Anc. localitè  de Pologne (auj. faubourg de

Gdaisk). Abbaye cistercienne fondée en 1170 (auj cathédrale), où
fut signée entre la Suède, la Prusse et la Pologne, la paix d’Oliwa
(1660). par laquelle Casimir*  V de Pologne céda la Livonie’  à la
Suède et renonça à la suzeraineté sur la Prusse* orientale.

OLLIERGUES. t Ch.-l. de tant. du Puy*-de-Dôme,  arr. d’Am-
bat*.  1444 hab. (Ollierguois).  Maisons anc. Coutellerie; instru-
ments chirurgicaux.

OLLIOULEB. + Ch.-l. de tant. du Var’, arr. de Toulon’.
7 803 hab. (4 390 aggl.).  Indus. alimentaires.

OLLIVIER (Émile). + Homme politique français (Marseille,
1825 - Saint-Gervais-les-Bains, 1913). Avocat, il fut élu député
(1857),  il siégea avec l’opposition républicaine (groupe des cinq :
Darimon,  J. Fa~x*, Hénon, L.J.E. Picard) au sein du Corps Iégis-
latif. L’orientation plus libérale du régime l’amena à se rallier à la
politique impériale. Fondateur du Tiers Parti (1863),  il prit position
contre la politique autoritaire de Rouher’. Après la démission de
ce dernier (1869),  il fut chargé par Napoléon III de former un
nouveau ministère (début janv. 1870) et nommé lui-même ministre
de la Justice et des Cultes. La tentative pour rétablir un régime
vraiment parlementaire ne put sauver l’Empire en dépit du plé-
biscite apparemment favorable du 8 mai 1870. L’affaire Victor
Noir’, le développement des mouvements de grève (Aubin, Le
Creusot, etc.) et surtout la détérioration des relations avec la
Prusse en précipitèrent la chute. Après la déclaration de la guerre
Guillet 1870), que le ministre lit voter, suivant sa propre exprw
sion.  « d’un coeur l&ger.  *, et les premiers échecs de l’armée française
devant les Prussiens, E. O!livier fut remplacé par Cousin*-Monta-
ban (9 août). Emigré en Italie, où il resta jusqu’en 1873, il a laissé
plusieurs ouvrages sur le Second Empire [Le Ministère du 2 jan-
vier, 1875; L’Empire libéral, 1894.19021. (Acad. fr., 1870.)

OLMEDO (JO~B  Joaquin).  + Homme politique et poéte équato-
rien (Guayaquil,  1780 - id., 1847). Ami de Bolivar’,  il contribua
à!a r&mion  de son pays à la Grande-Colombie (1822). Quand
l’Equateur devint indépendant (1830),  il en rédigea la Constitution.
Poète nèo-classique, il composa une Ode à la victoire de Junin
(Hymne à Bolivar).

OLMÈQUES.  n. m. pl. (Olmeca,  a les gens du caoutchouc »
en aztèque, désignant les habitants des côtes du golfe et une tribu
mythique). + Nom donné aux membres du peuple correspondant
à la civilisation prémaya née a.” -If’  s. dans la région du golfe
du Mexique (N. du Chiapas)  et diffusée dans l’intérieur. On lui
rapporte les statuettes de Tlatilco (bébés-jaguars), les reliefs sty-
lisés de danseurs de Monte* Alban, certains monuments de Cho-
lula*.  Le style est issu des sites du golfe (Veracruz et Tabasco),
têtes colossales, bas-reliefs et jades développant le thème de
l’homme-félin.

OLMETO. 4 Ch.-l. de tant. de la Corse*, arr. de Sarté”e*.
I 248 hab. On y voit la maison où mourut, en 1863, Colomba  Cara-
belli.  l’héroïne qui inspira P. Mérimée’ pour Colomba.

DLMÜR. + Anc. nom all.  d’Olomouc* (Tchécoslovaquie).
+ Hist. La reculade d’Olr?türr  (28.29 novembre 1850) consomma
la renonciation du roi de Prusse Frédéric*~Guillaume  IV à ses
proJets  d’n union restreinte ” de l’Allemagne du Nord sous sa direc-
tion : en le menaçant de guerre, le cabinet autrichien de Schwar~
zenberg* réussit à maintenir l’ancienne confédération germanique.

OLOMDUC, anc. en ail. Olmüti.  + V. de Tchécoslovaquie, en
Moravie-Septentrionale, sur la Morava.  78 703 hab. (1967).
Archevêché. Université Palack$.  La ville conserve des monuments
anciens : la cathédrale (1131, restaurée), le doyenné de la cathé-
drale (XVII~  s.), le palais archiépiscopal (1670),  des églises
baroques, l’hôtel de ville (XI+  s.) et plusieurs hôtels de style Renais-
sance. - Important centre indus. : indus. sidérurgiques, mécaniques
(machines-outils), matières plastiques, indus. alimentaires (choco-
lat, sucreries, brasseries). Marché agricole. + Hisr.  V. Olmiitz.

DLONZAC. + Ch.-l. de tant. de I’Hérault, arr. de Béziers.
I 856 hab. [Olonzaguais].  Vestiges d’une enceinte fortiti&.
Vignobles.

OLORON (gave d). + Torrent des Pyrénées*-Atlantiques
(130 km). formé par la réunion à Oloron’-Sainte-Marie  des gaves
d’Aspe*  et d’Ossau*. Il arrose Navarrenx,  Sauveterre’.de-Béarn,
et se jette dans le gave de Pau* à Peyrehorade’.

OLORON-SAINTE-MARIE. + Sowpréf.  des Pyrénées*-Adan-
tiaues.  ch.-l. d’arr. (12 tant.. 157 comm., 79 635 hab.), au
&nfluent  des gaves @Ossa”*  et d’Aspe*  qui, réunis, forment le
gave d’Oloron’.  13 903 hab. (Oloronais). Dans la vieille ville.



OLYMPIQUES (JEUX)
église Sainte-Croix (romane), nombreuses maisons anciennes.
Anc. cathédrale du x11’  s. (chceur reconstruit a” XIV’  s.. très beau
portail roman [descente de croix]). - Indus. textiles, fabrication
de tirets,  de chaussures, de meubles; chocolaterie. + H&t.  Les inva-
sions barbares détruisirent complètement la ville romane. An XI(  s.
le vicomte de Béarn releva la cité divastée  et en fit un centre mili-
taire et commerçant. La ville fut le siège d’un évêché du IVG  s. jus-
qu’en 1790.

OLSZEWSKI  (Karol Stanislav).  + Physicien et chimiste polonais
(Broniszow, Galicie, 1846 - Cracovie, 1915). Il parvint en 1883,
avec Wroblewski.,  a liquéfier certains gaz dits n permanents * :
l’azote, l’oxygène, l’oxyde de carbone. V. oussl CaIIletet,  Dewar,
KamerIIngh Ormes, Pictet.  On lui doit également un appareillage
permettant la soudure à l’arc (1885).

OLSZTYN.  en ail.  Allenatain.  4 V. du N.-E. de la Pologne*,
ch.-l. de la voiévodie  du même nom (956 600 hab.), en Ma~mie’.
75 000 hab. Évêché. Foyer culturel et scientifique. Centre de villé-
giature et important nœud ferroviaire. Matériel agricole. Indus.
chimiques et alimentaires.

OLT. n. m. + Riv. de Roumanie, 700 km, afl. du Danube (r. g.).
Née en Transylvanie (Carpatcs orientales), elle débouche en
Valachie par le défilé de Tumu Rosu (a la tour rouge n),  oblique vers
le sud et rejoint le Danube à Turnu Magurele.

OLTEN. + V. de Suisse (tant. de Soleure), au pied du J”ra,s”r
1’Aar. à la frontière du canton d’Areovie*.  21 700 hab. Imoortant
naud ferroviaire a” croisement desÏignes  Genève-Romanshorn et
Bâle-Italie. Indus. métallurgique et textile, chaussures. - Patrie
de P. Miiller’.

OLTBNIE.  n. $ (en roum. Oltenla) on PETITE VALACHIE.
b Partie de la plaine de Valachie Situ&e  à 1’0. de I’Olt, limitée
à I’O.  ou les Caroates  et au N. oar la Podeoria. 20300  km’
1 550 OCO hab. Ch.-l. Craiova*.  V. princ.  Tnrn? Severin.  Impor-
tants gisements de pétrole.

OLYBRIUS,  en lat. Aniciua Olybriua. + ([mort] 472). Empereur
romain d’Occident (472). Gendre de Valentinien’  III, incapable et
fanfaron (Cf. olibrius, in Robert), il fut élevé à l’Empire par Rici-
mer’ et mourut oeu  aorés.

OLYMPE. a. m., en gr. Olumpoa.  +Massif montagneux de Grèce
sur les confins de la Thessalie* et de la Mamloine’,  en bordure
du golfe Thermafque. 2 9 17 m. La vallée de Tempé’  le sépare de
[‘Os~a’.  - Les Grecs ont donné le nom d’Olympe à plusieurs monts
ou sommets. t Mythol.  Montagne sainte du polythéisme gr4
l’Olympe abrite sur sa cime la plus haute le palais de Zeus’ on
se réunissent les Olympiens pour délibérer ou pour festoyer. On
confondit peu à peu les hauteurs grandioses et inaccessibles de la
demeure divine avec le ciel et Olympe devint ainsi le synonyme de
ciel (Cf. OQvrpe,  in Robert). C’est dans les mythes théogoniques
relatifs a l’Olympe des Hellènes que la religion naturiste préhellé-
nique s’humanise, les divinités chtoniennes d’origine orientale per-
dent leur prépondérance au profit des divinités ouraniennes,  un
équilibre des éléments mâle et féminin s’établissant. Ainsi les
Olympiens, après avoir vainc” les Titans* et, plus tard. les G&ants*
et -le  monstré  Typhon* qui représentent les’forces  chaotiques et
désordonnées, sont constitués en société familiale, dont le carac-
tère patriarcal deviendra net avec l’apport culturel des Doriens.

OLYMPIA. + V. des !&ats-Unis,  cap. de l’État de Washington,
située à l’extrême sud du Puget’  Sound. 18 273 hab. (1960). Port
d’exportation. Ostréiculture.

Olympia. + CEuvre de Manet* (musée du Jeu de paume, Paris).
Cette toile, peinte (1863) pour le Salon de 1865, et inspirée par
la Vénus d’llrbin  du Titien, constitue une étape importante dans
l’évolution du peintre, après le D&ner  sur l’herbe.  Le contraste
du nu, aux larges aplats clairs, et du fond très sombre fut violem-
ment critiqué. ainsi  eue le raccourci du bras aauche (non  conforme
aux règles’ académiques de la perspective); ~II  outri, la pudibon-
derie de l’époque se choqua du 8 réalisme m du sujet. La répartition
des zones claires (le nu, le lit, le bouquet et la robe claire de la
femme noire) et des zones sombres (le fond, la tête de la Noire,
le chat), la fermeté du trait cernant les formes, la sérénité de la
composition, les libertés prises avec la perspective classique, font
de ce tableau un précurseur de certaines tendances de l’an du
xx’ s. (notamment de Matisse).

OLYMPIAS [Olumpias].  + (v.  - 375 - Pydna, - 316). Reine de
Macédoine. Fille de Néoptolème, roi d’fipire, elle épousa Phi-
lippe* II et eut pour fils Alexandre*. Répudiée par Philippe, elle
se retira auprès de son père. Elle intrigua contre Philippe et, après
son assassinat, elle fit mettre à mort sa deuxiéme  femme Cléoaâtre
et la fille de c&ci. Ambitieuse et avide, elle disputa le pouvoir  a”
régent Antipatros, pendant les campagnes d’Alexandre. Après la
mort du conquérant, elle se réfugia de nouveau en Épire, puis
s’allia à Polyperchon,  successeur d’Antipatros.  Prenant le pouvoir,
elle extermina le demi-frère d’Alexandre Philippe, sa femme et
leurs fidèles. Mais Cassandre* l’assiégea dans Pydna, prit la ville
et livra Olympias aux parents de ses nombreuses victimes qui la
massacrèrent.

OLYMPIE, en grec Olumpia. t Sanctuaire de I’anc Grèce en
Élide (N.-O. du Péloponnèse), dans le triangle formé par le mont
Kronion et le confluent de I’Alphée et du Kladéos. Des cultes très
anciens consacrèrent tôt le sol d’Olympia  Mais son importance à
l’époque historique est due surtout à la célébration des Jeux
Olympiques*. Plus qu’un centre religieux et sportif, Olympie

devint le rendez-vous du monde grec, point de repère de son unité,
centre diplomatique, musée religieux et artistique. La légende
reflète la succession des peuples ou des maîtres du pays. Ainsi
à l’origine des Jeux Olympiques seraient tantôt les compétitions
des Curétes, compagnons de Zens* enfant, tantôt le concours
(course de chars) entre I’Achèen  Pélops’  et (Enomaos,  tantôt, dans
la tradition dorienne, la victoire d’Héraclés* sur Augias. A l’époque
historique, l’importance du sanctuaire et des jeux susci-  les convoi-
tises. Le contrôle passe v. - 576 peut-être de Pisa à Elis, protégée
de Sparte. Au w Y’  s. à l’apogée du sanctuaire et de l’esprit .olym-
pique. les cités grecques, surtout les colonies. batissent  les trésors
(chapelles) et envoient de riches offrandes; Élis élève le magnifique
temple de Zeus Olympien et Phidias’ façonne la colossale statue
chryséléphantine  (d’or et d’ivoire) de Zens. Vers le milieu du
“IV+  s. commence le déclin qui est d’ailleurs celui de l’ancienne
religion et de la civilisation grecques. Le territmre  sacré fut souvent
violé. Les Arcadiens  s’en emparèrent de w 364 à - 362, les Macé-
doniens en - 342, puis les Romains en devinrent les maîtres
(” ~r( s.).  Pillée par Sylla  (” SO), livrée à la mégalomanie de Néron,
Olympie  connut les bienfaits d’Hadrien et d’Hérode Atticus, puis
fut dépouillée pour l’embellissement de Constantinople. Après la
destruction des temples païens ordonnée par Théodose* II en 426,
un tremblement de terre ruina les édifices civils. Complètement
abandonné, le site fut couvert par les alluvions de I’Alphée. - Les
premières fouilles furent entreprises par un groupe de Français
participant à l’expédition du maréchal Maison’ en Marée (1829).
Un demi-siècle plus tard (1875.l881),  un groupe d’archéologues
allemands sous la direction de l’historien E. Curtius* mit au jour
les ruines en exhumant 130 statues, de nombreux objets d’art.
Plus tard, W. Dorpfeld  entreprit des recherches orientées vers  la
préhistoire. En 1953,  l’École  allemande mita” jour Léonidaion  et,
a partir de 1958, déblaya le stade. - Le site archéologique, à
quelques km du village actuel, est l’un des plus importants de la
Gréce. Les installations sportives et les bâtiments civils se situent
autour de l’AIris (bois sacré); le Gymnase dorique (“II’  s.), la
Paleslre (- m” s.), la basilique byzantine (v’ s.), les Thermes clas-
siques et romains, le Léonidaion  (“350), qui fut le plus grand
hatel de I’Antiquitè  avec ses 80 chambres, le Bouleuk+ion,  siège
du sénat olympique (” v+vC  s.), le Portique sud (” rp s.), peut-
être le marché, la maison de Néron (60) à l’emplacement de I’Hella-
nodikéion (” 400). I’Exddre d’Hérode Atticus (11’  a), réservoir
d’eau, le Prytanée (” v’ s.),  réfectoire des athlètes, etc. Dans I’Altis,
à cOtè  des traces préhistoriques (” xv’  s.), se trouvent les ruines
du Mérroon (déb. du
I’Hédon (v.

- wc s.), temple dorique de Rhéa, et de
“650). temple ionique d’Héra, le plus ancien des

temples grecs de grandes dimensions (50 x 20 m); c’est là que l’on
a trouvi I’Xermès  de Praxitèle*. Du célèbre temple de Zeus Olym-
pien, construit par I’Éléen  Libon de - 470 à m 457, il ne reste que
peu d’éléments architecturaux; d’ordre dorique et de dimensions
colossales (64 x 27,60 m), il abritait la statue de Zeus, auvre  de
Phidias. - Le musée d’olympie  renferme notamment : les deux
frontons du temple de Zeus, chacun constitué de 21 statues repré-
sentant respectivement le combat des Centaures et des Lapithes
et les préparatifs du concours entre Pélops et C%omaos:  six des
douze métopes du même temple et quelques célèbres statues.

Olympia. + Double poétique de V. Hugo*, « figure dans laquelle
[dit-il] il se personnifie, et s’incarne. C’est encore l’homme, mais ce
n’est plus le moi *. (V. Les Voix* intérieures et Les Rayons’ et les
Ombres.)

!Xympiques (Jeux). + D’abord compétitions sportives locales
#Elide*  tombées en désuétude, les jeux d’olympie  furent rétablis



OLYNTHE

Olynthirnnes.  + Trois harangues de Démosthè”e*,  prononcées
e” * 349. L’orateur essaie de persuader les Athéniens de porter
secours S Olynthe’, attaquée par Philippe* de Macédoine. 11 blâme
l’avilissement et la mollesse de ses concitoyens et les appelle à
renoncer aux fêtes et aux spectacles pour financer la guerre.

OM. n. m. + Riv. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie). en Sibérie
occidentale, dans les régions de Novossibirsk et d’Omsk. 1 259 km.
Né dans les marais de Bassiougan, il arrose la steppe de Baraba
et se jette dans I’Irtych* (r. d.) à Omsk’.

OMAGH.  + V. d’Irlande du Nord et ch.-l. du comté de Tyrone*,
sur le Strule.  9 990 hab. (1966). Marché agricole (produits laitiers)
et centre textile (chemiseries).

OMAHA. + V. des États-Unis, la principale du Nebraska*, à
l’extrême E. de l’État,  sur le Missouri. face à Council  Bluffs,
Iowa. 346 929 hab. (zone urbaine 538 718 hab.). Centre commer-
cial de produits agricoles : marché du bétail et des céréales. Indus.
agricoles ; raffineries de pétrole, équipement ferro.viaire,  etc.
Nombreuses compagnies d’assurances. - Université. A I’O.  de la
ville se tr”“ve l’établissement pédagogique connu sous le nom de
Boy’s Town. communauté régie entièrement par les enfants qui la
forment.

OMALIUS d’HALLOY  (Jean-Baptiste Julien. baron  d’l.
+ Administrateur et géographe belge (Liège, 1783 - Bruxelles,
1875). Secrétaire général de la province de Liège (1815),  gouver~
rieur de la province de Namur (1815),  conseiller d’État, sénateur
(1848). il réalisa, à la demande de Napoléon I”‘,  la carte géolo-
gique de l’Empire français.

OMAN. n. m.  + Région qui occupe l’angle oriental de la péninsule
Arabique sur le golfe Persique, le golfe d’Oman et la mer d’Oman
et qui se trouve divisée entre les principautés arabes unies (côte
des Pirates’) et le sultanat  d’Oman*. Y. princ.  Nazwa*. Isolé de
l’Arabie  du Nord par le désert du Rub* al-Khali.  il est dominé par
les lignes montagneuses du Hajar’  et du Akhdar*  sur le golfe
d’Oman et par la chaîne du Samhan’ à la frontière yéménite. -
Palmiers-dattiers, arbres fruitiers et céréales des oasis. Pétrole
dans la région de Mascate.

OMAN (mer &).  n,f: + Mer formée au S.-O. de l’Asie  par l’océan
Indien et qui borde la côte occidentale de la p&insule  Arabique  à
I’O.  et à I’E.  des côtes du Pâkistân et de l’Inde  occidentale.

OMAN (go@ d). n. m. + Golfe situé au débouché du golfe
Persique, avec lequel il communique par le détroit d’ormuz’.  Ses
eaux se déversent dans la mer d’Oman* après avoir baigné les
côtes méridionales d’Iran et la côte orient&  de la péninsule  Ara-
bique (région d’Oman*).

Arch.  Smeets
DBtail  du fronton ouest du temple de Zeus a Olympie.

N Ve s. [Mus&a  d’0lvmpie.)
par le roi semi-lègendaire >Élide  Iphitos,  conte~porai” du Iégisla-
teur Lycurgue* de Sparte (” rxe s. ?), sur le conseil de l’oracle de
Delphes pour remédier aux guerres qui décimaient les populations.
La Wêve  sacrée conclue en même temps avec Sparte et Pisa consa-
crait l’inviolabilité de I’Élide et l’interruption des hostilités pen-
dant le mois sacré, celui des jeux célébrés pendant la nouvelle
lune du solstice d’été; on appelait olympiade l’intervalle de quatre
ans séparant deux célébrations des Jeux. La liste des vainqueurs
inaugurée en * 716 devint plus tard “ne référence chronologique,
aussi l’an - 776 maraue-t il à la fois la manière  célébration ofl-
cielle  (historique) des jeu Olympiques ei le départ de la chrono-
logie grecque comptée par olympiades, Cette fête réunit tout le
monde grec dés le s VII$  siècle. Aux compétitions ne participaient
que des Grecs ayant pleins droits de citoyenneté. Le sénat d’ais,
appelé sénat olympique pendant la période des Jeux, avait le pou-
voir d’exclure une cité ou d’imposer une amende pour violation
de la trêve sacrée ou pour crime contre I’hellénisme.  Les concur-
rents “fêtaient serment de remecter  le rèalement et les vainaueurs
recev&nt comme prix une couronne de branches tressées d’divier.
Au début, les CO~CO”~S  duraient un seul jour, puis trois et enfin
cinq jours. Le premier concours gymnique étaii  la course à pied
d’un stade (192,25 m),  puis s’ajoutèrent successivement la course
double, la course de 24 stades (4614 m), le pentathlon (saut,
disaue. iavelot.  course à oied.  lutte). le ounilat.  le “ancrace, la
co&e’&s  hop&zs. Les coÛrses de &ars ét, f>lus  tard: de chevaux
montés se déroulaient à l’hippodrome. De grands honneurs étaient
réservés aux olympioniques  dans leurs cités. Les Macédoniens
furent admis après leur victoire de Chéronée et les Romains s’impo-
sèrent après la conquête de la Grèce (” 146). La célébration de
Jeux fut interdite en 394 par un édit de Théodose 1”. + Les Jeux
Olvmuima?s  modernes ont été organisés à “artir de 1896 sur
I?niti&e de Pierre de Coubertin’pour  ren&er avec la tradition
pacifiste et les idéaux de l’éducation physique nés à Olympie.
Sommet des compétitions sportives internationales, les Jeux Olym-
piques réunissent t”“s les quatre ans des milliers de concurrents
no” professionnels appartenant à presque tous les pays du monde.
Leur programme comprend aujourd’hui presque tous les sports.
Les Jeux, perturbés par les deux guerres mondiales, ont été célé-
brés dans les villes suivantes : Athènes (1896). Paris (1900),
Saint-Louis (1904). Londres (1908). Stockholm (1912). Anvers
(1920),  Paris (19?4), Amsterdam ‘(1928), Los Angelés (1932),
Berlin (1936),  Londres (I948),  Helsinki (1952),  Melbourne
(1956). Rome (1960). Tôkvô (1964). Mexico (1968). Munich
(1972j:  Des JE& OL&QUÉS o&m&‘réservés  au; SP& de neige
et de glace ont eu lie” à partir de 1924 : Chamonix (1924),  Saint-
Moritz, Suisse (1928),  Lake Placid, États-Unis (1932). Garmisch-
Partenkirchen,  Allemagne (1936),  Saint-Moritz (1948),  Oslo
(1952),  Cortina  d’Amperzo,  Italie (1956), Squaw Valley,  États-
Unis (1960),  Innsbruck, Autriche (1964),  Grenoble (1968),  Sap-
pore, Japon (1972). Les Jeux de 1976 davent  se dérouler à Mont-
réal et ceux d’hiver à Denver, Etats-Unis. Le tir à l’arc, supprimé
des Jeux Olympiques en 1920, y fut réadmis en 1972.

OLVNTHE. en grec Olunthos.  + Anc. V. de Grèce en Chalcidique,
à 5 km du golfe Toronaïque  (de Kassandra).  Pendant les guerres
modiques’,  elle fut prise par Artabaze  qui noya, dit-on, tous ses
habitants dans un étang. Repeuplée par le déplacement obligatoire
d’habitants des villes voisines, imposé par le roi de Macédoine
Perdiccas II, Olynthe connut un rapide essor. Elle opposa “ne
farouche résistance de quatre ans aux Spartiates (” 383.”  379).
La menace macédonienne contre Olynthe fut le signal d’alarme
pour les cités grecques, s”rt”“t Athènes, que Démosthéne’  par ses
trois Olynfhiennes  décida à la lutte. Malgré l’aide athénienne,
la ville, prise par Philippe* II en * 348, fut rasée et ses habitants
vendus comme esclaves. - Vestiges et traces de la ville antique et
d’un habitat néolithique

OMAN (sultanaI  8) ou busqu’en juil. 19701  MASCATE-ET-
OMAN fsultanat  de), en BT. Masqat qua ‘UmBn.  t Sultanat  du
S.-E. de la péninsule Arabique, bordé à I’E. par le golfe d’Oman
et au S. par la mer d’Oman. II confine aux principautés de la côte
des Pirates (Trucial States).  à l’Arabie Sa‘ûdite et au Yémen du
S., mais les &ontières  reste& imprécises, notamment avec l’Arabie
Sa‘ûdite. 220000 km’ avec l’archipel de Kouria’ Mouria  (la
plus importante des principautés d’Arabie). 75OOW  hab. env.
(en majorité Arabes). Cap. Mascate*. Langue ofi arabe (autres
langues : indien, pakistanais). Religion : Islam.  Unités monétaires :
rial saoudite, roupie du golfe Persique, thaler. Princ. V. V. Fahud,
Msrmul,  Matrah,  Mina al-Fabal,  Natih, Nazwa,  Oman, Risut,
Sahar,  Salalah,  S~ur.  - Orogr.  V. Akhdar, Cham, Dhofar, H@r,
Wisham. La principauté comprend la région montagneuse du Dho-
far à la frontière du Yémen, la région vallonnée de l’Oman, dont la
côte aux larges indentations est bordée par les iles de Kouria  Maria
au S. et I’ile de Masirah*  a” N., et les chaines montagneuses du
djebel  Hajar surplombant au .S.-E. la côte de Mascate sur le golfe
d’Oman, doublé du djebel  Akhdar à l’arrière-plan. La montagne
se prolonge jusqu’à la presqu’île de Musandam entre le golfe
d’Oman et le golfe Persique, à la pointe orientale de la principauté,
tandis qu’elle s’abaisse en direction de Sou au sud. La plaine
côtière de la B&ina s’étend a” pied des plus hauts sommets de
I’Hajar. La vallée du wadi Sama’il,  qui franchit les chaines mon-
tagneuses et aboutit à Nazwa, permet de gagner l’arrière-pays. -
La populafion,  en majorité arabe, comprend les tribus sédentaires
des régions côtières (Africains, Iraniens, Indiens de Mascate) et les
nomades des provinces de Djalan  et d’Al Zahirah.  Deux sectes
musulmanes : les Khawariis. rassemblés à l’intérieur du oavs. et
les Ibadis du littoral. - Leeckmaf, aride en bordure du d&t,  est
chaud et humide en bordure de côte. La pluviosité est suffisante
dans certaines vallées du Hajar. - Écon. La plaine de la Batina et
les oasis de l’intérieur ainsi que de la région du Dhofar entre la mer
et le Samhan sont fertiles (palmiers-dattiers, arbres fruitiers :
oliviers, orangers, citronniers, figuiers, grenadiers, manguiers,
vigne. Céréales : blé, millet, mais).  La luzerne et les légumes sont
aussi cultivés sur les pentes montagneuses de I’Akhdar. Noix de
coco dans le Dhofar. Outre l’élevage de chameaux par les tribus
nomades, on trouve des moutons et des chèvres en montagne.
Pêche le long des côtes (sardine, maquereau). L’industrie est tout
entière axée sur le pétrole (découvert en 1967). Un oléoduc relie
les gisements de Yibai,  Fahud et Natih, dans le N., au port pétrolier
de Mina a]-Fahal sur le golfe d’Oman. ~ Le commerce extérieur
de la principaute  se fait avec l’Asie (Inde, Pâkistan,  . ..) et l’Europe:
exportation de pétrole brut. dattes, agrumes, bois, poisson séché,
farine de poisson, importation de produits alimentaires (riz) et
manufacturés. Depuis 1955, une route unit Oman à la province du
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Dhofar. Une autre route aboutit à Fahud.  Mascate, la capitale, est
reliée par air à Bahrein et au Koweit. + Hisf.  Cette région fut
depuis la plus haute Antiquité en relation avec les civilisations de
la Mésopotamie, de la Perse et de l’Inde. En * 536, les Perses
s’en emparèrent. Vers le début de l’ère chrétienne, les marins
d’Oman effectuaient une grande partie du commerce entre la
Méditerranée et le monde asiatique. Conquis à l’islâm au milieu
du vue s.. nominalement rattaché au califat de Baehdâd. le ows
d’Oman se rallia au kharijisme et repoussa les tenta&  d’Ha%*
al-Rashid pour rétablir l’orthodoxie sunnite.  Au XVI’  s.. les Portu-
gais occu$rent  le territoire; ils s’y maintinrent jusqu’en 1650.
En 1793, le sultanat de Mascate-et-Oman fut fondé par un descen-
dant d’Ahmed ibn-Saïd, du clan des Bou-Saïd;  le sultanat est
encore gouverné par la même dynastie. En 1798, les Anglais
conclurent un traité d’amitié avec le sultan, traité renouvelé en
1891. Au cours du xx’ s.. le sultan demanda olusieurs fois l’inter-
vention des troupes brit~niques pour lutter  contre les tribus
rebelles ibadites qui tentèrent de soulever l’Oman contre le sultan.
puis contre la gu&illa  du Dhofar*  (Front populaire de libération
d’Oman et du golfe Arabique  [F.P.L.O.G.A.], se réclamant du
marxisme-léninisme). En juil. 1970, le souverain de Mascate-et-
Oman, qui régnait depuis trente-huit ans, abdiqua en faveur de son
fils Qabous. Le territoire a pris alors le titre de sultanat d’Oman,
monarchie absolue liée par un traité d’amitié. de commerce et de
navigation avec la Grande-Bretagne.

du même nom (139 500 km’. 1 829 000 hab.), en Sibérie occiden-
tale, port fluvial, au confluent de l’Om*  et de l’lrtych’ (Irtysh).
850000 hab. Centrale thermique. Indus. mécaniques (machines
agricoles), chimiques, textiles (Iaine) et alimentaires. Traitement
du cuir et du bois. Important centre de ratlïnage de pétrole. Centre
ferroviaire sur le Transsibérien. - Patrie d’Annenskt  + Hist.
Fondée en 1716 autour d’un fort établi, la ville devint dès le milieu
du XIX” s. le principal centre commercial, administratif et militaire
de la Sibérie occidentale (Dostoïevski* y fut déporté). Durant la
guerre civile, l’amiral Koltchak’ prit à Omsk le titre de régent
suprême (nov. 1918) et en fit sa capitale (1918.1919) après avoir
écrasé les socialistes modérés. Conquise par les Soviétiques
(nov. 1919),  elle fut la capitale de la Sibérie avant Novossibirsk’.

OMUTA.  4 V. du Japon (Kyûshû, préf. de Fukuoka) sur la baie
de Shimabara. 230 000 hab. Mines de charbon, aciéries. Filatures
de coton, indus. chimiques. Port artificiel.

ONAN.  4 Personnage biblique (Genèse, XXXVIII,  4.lO), lils  de
Juda*.  La loi du Iévirat  l’ayant obligé à épouser la veuve de son
frère, il ” fraude par terre » pour ne pas lui donner de descendant.
Péché d’Onan, l’onanisme.

ONASSIS  (Aristotsl. + Armateur (Smyrne, 1902 -Paris, 1975).
Réfugié en Grèce (1922) puis en Argentine, il exer$a  divers
métiers (standardiste, importateur de tabac, fabricant de ciga~
rettes,  consul général de Grèce en Argentine) et acheta ses premiers
bateaux en 1936, se spécialisant finalement dans le transport du
pétrole par super-tankers. Il épousa en 1968 la veuve du président
John Kennedy.

DMAR. * v. ‘UMAR
OMAR KHAYAM. + V. KHAYYAM  (‘Umar).
OMBRIE. n. ~5, en it. Umbria. t R&ion  historique située au S.

de l’Italie centrale, s’étendant de part et d’autre de la vallée du
Tibre. 8 456 km’. 793 000 hab. fOmbriens). Elle est formée des
pro”. de Pérouse et Terni. Le relief est en grande partie monta-
gneux. L’épaisse masse calcaire de I’Apennin  devient vers l’0.  un
effritement de massifs nettement moins élevés (800 à 1 C%l  m) et de
collines entre lesquels s’intercalent des bassins intérieurs (lac
Trasiméne, dépressions de Pérouse, Assise et Foligno). - Hydr.
Tibre*,  Nera’, Velino, lac Trasimène*.  V.princ.  :Assise* Foligno’,
Gubtao’, Orvieto.. P&oux*. SDoléte*  et Terni’. - Écon. Sur de
petites propriétés morcelées, on &ltive  du mais et des plantes four-
ragères, mais I’olivier constitue la ressource maieure  et la pro-
duction d’huile est importante. La vigne a régressie  et se cantônne
aux environs d’orvieto’. L’élevage ovin, bovin et porcin est floris-
sant. D’importantes  centrales hydro-électriques ont été installées
sur la Nera et le Velino, alimentant en énergie I’électrométallurgie
et l’électrochimie lourdes de Terni’, principal centre industriel
de la région. + Hisf.  S’étendant, à l’origine, de la plaine du Pô
au Picenum’,  le territoire des Ombriens fut bient&  ré+it  par la
poussée des Gaulois* au N., des Sabins* au S. et des Etrusques*
à 1’0. et passa très vite sous la domination des Romains aux côtés
desquels les Ombriens combattirent au cours de la guerre samnite
(” IV s.).

OMBRONE. n. m. + FI. d’Italie (161 km). Né dans les monts
du Chianti,  il coule en Toscane, irrigue la Maremme  et se jette dans
la mer Tyrrhénienne.

OMDOURMAN ou OMDURMAN, en ar. Umm Durmlln. t V.
du Soudan*, sur la r. g. du Nil*, face à Khartoum* dont elle cons-
titue une déoendance. 190 CO0 hab. V. arabe traditionnelle contras-
tant avec la’cap. + Hisf. Ce fut la cap. du Mahdi’  à partir de 1884,
puis de son successeur. Kitchener* s’en empara en 1898.

O’MEARA (Barry Edward). + Médecin irlandais (en Irlande,
1786 - Londres, 1836). Médecin de Napoléon 1” à Sainte-Hélène
(ISIS),  il fut relevé de ses fonctions par Hudson Lowe*  (1818)
pour avoir pris trop ouvertement le parti de I’Empereur.  Il publia
des documents sur le séjour de Na
particulier Napoléon en exil ou I2

oléon Ier  à Sainte-Hélène, en
cho de Sain&Hélène  (1822).

OMEYAOEB. t V. ‘UHAYYADES.
bMlYA.  4 V. du Japon (Honshû, préf. de Saitama),  au N. de

Tôkyô. 250 000 hab. Gros marché agricole.
OMPHALE. en gr. OmphalB.  0 Reine légendaire de Lydie*,

liée à la légende d’Héraclds*.  Pour se purifier d’un meurtre, le
héros devient son esclave. A son service, il débarrasse le pays des
monstres et des pillards, soumet ses ennemis et remporte de riches
butins. Omvhale,  pleine d’admiration. le libère et I’éwuse. Selon
une varianté  de l’époque hellénistique?  Héra& est en~rnême temps
l’esclave et l’amant d’omphale  ; la reme l’oblige à porter des robes
de femme et à filer la laine à ses pieds (thème iconographique).

OMRE (Arthur). t Romancier norvégien (BrunIanes, 1887). Il
refléta par son oeuvre l’atmosphère des années 30 en se penchant
sur les origines sociales et psychologiques du crime dans ses nou-
velles et ses romans : Contrebandiers (1936). La Fuie  (1936),
Le Pont des soupirs (1937) et Kristinus  Bergman (1938),  où l’on
sent l’influence d’Hemingway. Puis il publia des recueils de nou-
velles : II arrive parfois  (1941), Brise changean&  (1950),  Pièces
d’or er  Autres Récits (1954).

OMRI.  + Roi d’Israël (v. s 884-874). Vainqueur de I’usurpa-
teur Zimri, il fonda une capitale, Samarie’, et une dynastie, la
maison d’Omri (V. Achab,  Ocbozias,  loram d’Israël), réprouvée
comme idolâtre par la Bible (1 Rois, XVI, 16 sqq).  Luttes contre
‘a Syrie, domination sur Moab’.

O.M.S.  * Sigle de l’Organisation*  mondiale de la santé, en angl.
W’orld  Healtk Organlzalion (W.H.O.).

OMSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région

ONEGA (lac). + Lac d’U.R.S.S.,  situé dans la R.S.S.A. de Carélie’
et la R.S.F.S. de Russie* (régions de Leningrad et de Vologda).
9 900 km’. La Svir*  y prend sa source et déverse ses eaux dans le
lac Ladoga’. Le lac Onega est relié à la mer Blanche par le canal
Baltique-mer Blanche. Sur sa r. 0. est située Petrozavodsk’,
cap. de la Carélie.

D’NEILL. + Famille royale irlandaise qui prétendait descendre
de Nia.11 des Neuf Otages (405).  premier roi d’Irlande. Sa branche
la plus importante, rivale des O’Donnell*,  fut celIe d’Ulster, qui,
tout en étant vassale de 1’Aneleterre.  maintint l’indéoendance de
l’Irlande jusqu’au XVI’  sièclc”  + H&I O’NEILL, .? corne de
Tyrone (v.  1540 - Rome, 1616). II servit les Anglais avant de se
rebeller contre eux. Après une première période de succès
(1595.1599),  il fut écrasé en raison du retard des secours espagnols
(1603) et contraint de s’exiler. + Owe~ ROE  O’NEIU  (v.  1590 -
1649), son neveu, servit trente ans l’Espagne avec éclat avant de
prendre la tête de la révolte irlandaise en 1642. Il avait formé la
Confédération de Kilkenny et remporté plusieurs victoires quand
sa mort brutale permit le succès de Cromwell* et la fin de
l’indépendance.

O’NEILL (Eugene Gladstone).  + Auteur dramatique américain
(New York, 1888 - Boston, 1953). Fis d’acteurs, autodidacte,
il eut une jeunesse aventureuse et découvrit sa vocation théâtrale
durant le séjour qu’il fit dans un sanatorium. Montées par le
Guild Tkeatre  et par la troupe des Princetown Players, ses pre-
mières ceuvres furent d’inspiration naturaliste : Derrière I’korizon
(Beyond the Horizon, 1919) et Anno Ch&ie  (1920). Avec Le
Singe velu (The Hairy Ape, 1921), sa premi&e ceuvre dramatique
d’importance, O’Neill  inaugura une seconde manière, celle d’un
syinbolisme teinté de mysticisme poétique. Au delà de la dénoncia-
tion du matérialisme et des injustices sociales, un pessimisme racl-
cal s’y fait jour. Avec les années, son ceuvre inclina insensiblement
à l’autobiographie : Empereur Jones (Emperor  Jones. 1921),
Le Désir  sous les  ormes (Desire  under  tke Elms, 1924). Le deuil
sied à Eleclre (Mourning  becomes Electra,  1931),  Long Voyage
dans lu nuif (A long Day’s  Journey  info  Nighr, 1940),  La Marque
du poète (A Touck of the Poer,  1958).

ONIN-NO-RAN. + Nom donné au Japon à la guerre civile qui
eut lieu dans le centre de l’île de Honshû’ pendant l’ère bnin
(1467.1477)  et qui dura dix années. Elle vit s’affronter, pour des
motifs de suprématie, la plupart des seigneurs de guerre du Japon.
La ville de Kyôto’  fut, pendant cette sanglante bataille, presque
entièrement détruite.

Ph. Carlo Bev//acqua/Ricciann/

Ombrie : Assise.
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ONISHI TAKIJIAO.  4 Amiral japonais qui, en 1944, créa et
organisa les escadrilles-suicide appelées Kamikaze* (c vent
divin D)  en un dernier espoir de sauver le Japon de la défaite. II se
suicida en 1945.

ONITSHA. * V. du Nigeria*, région du Centre-Est (V. Biafra),
sur la r. g. du Niger*. 163 Ooo hab.

ONK (djebel).  + Massif montagneux de l’Algérie orientale, en
bordure du Sahara, situé à l’E.  des monts de Nemencha et au S.
des monts de Tébessa*.  Extraction de phosphates.

ONON. n. m. + Riv. de 1’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) et de la
République populaire de Mongolie, en Sibérie orientale, sous-afIl.
de l’Amour*. 953 km, dont 410 km en Mongolie. Né en Mongolie
(monts de Khentei),  il arrose la région de Tchita  [Chita],  et, réuni
à l’Ingoda (690 km), fane la Chilka* [Shilka].

ONO-NO-KOMACHI.  + Célèbre poétesse iaponaise  (Kyôto,
834 - 9001 réoutée autant DOUT  son art nue ooür-sa  beauté. &VO-
rite de I’e&p&ur  Ninmyô-iennô  (834.850). ’

ONSAGER (tard. 4 Physicien et chimiste norvégien, naturalisé
américain (Oslo, 1911). Il améliora la théorie des solutions de
Debye*-Hückel’  en faisant intervenir le mouvement brownien des
ions [ 19261  (V. Brown) et donna les bases de la théorie des systèmes
hors d’équilibre pour l’étude desquels il établit des relations qui
portent son nom (quatrième principe de la thermodynamique).
On lui doit également des recherches sur l’hélium aux très basses
températures (V. aussi Kamerlingb  Onaes) et sur les plasmas
(V. aussi Langmuir).  (Prix Nobel de chimie, 1968.)

ONSORI. + Poète persan ([mort1  1040). Grand panégyriste, il
assuma la fonction d&poéte  oficiel  auprés du gouverneur du Kho-
rasa”, puis auprès du sultan Mahmiid* de Ghazni, ensuite à la cour
de Mas’ûd.

ONTAKE. n. m. t Sommet du massif central des * Alpes japo-
naises 3 (Honshû). Plus de 2 500 m. Cette montagne est la plus
sacrée du Japon après le mont Fuji’.

ONTARIO. + Pro~. du Canada, située à 1’0. du Québec.
1068 464 km’. 7 637 C@l  hab. [ 19701  (la plus peuplée des pro”.
canadiennes). - Cap. Toronto. Autres villes : V. Brantford,  Com-
wall,  Fort William, Guelph,  Hamilton, Kingston, Kitchener,
London, Niagara Fall%  Oshawa Peterborough,  Saint Catharines,
Samia,  Sault  Sainte Marie, Sudbury, Windsor. V. aussi Ottawa.
- Orogr. Le coin S.-E. de la pro”., entre la Georgian  Bey (Iac
Huron’),  la riv. Ottawa et le lac Ontario, est une plaine surélevée
au S. de la Georgian Bay et dont le principal accident est I’escar-
pement  du Niagara: les sept huitièmes de la population se trouvent
dans cette zone. Plus a” N., entre la frontière du Manitoba et celle
du Québec, s’étendent les terres du bouclier canadien, plus acci-
dentées et parsemées de lacs (Saint-Joseph, Nipigon*,  Abitib?).
Le N. correspond aux basses terres bordant la baie d’Hudson et la
baie James; il est drainé par des rivières coulant vers le N:E.,
alors que les cours d’eau du S. sont presque tous tributaires du
Saint-Laurent*. - Le climnr  du S. est relativement clément (moy.
d’hiver, env. - 4 OC aux bords du lac Érié). - I&on.  L’Ontario
produit env. 40 % du revenu national; c’est la première région
économique du Canada, produisant par ex. plus de 90 % du matériel
automobile et des machines agricoles. L’agriculture (S. de la prov.)
est diversifiée : céréales, notamment blé et mais (au S.-O., entre les
lacs Érié et Huron), lé “mes et fruits (rives S.-O. du lac Ontario),
tabac (côte N. du lac % -ne). L’élevage des bovins et porcins, les pro-
duits laitiers et les volailles fournissent un revenu très important.
12 % des terres de la pro”. sont en forêts (dont 63 % sont produc-
tives). Les pêcheries des Grands Lacs et des lacs de l’intérieur
emploient plus de 3 000 personnes. Leur produit est de plus de
5 millions de dollars) les fourrures (40 % chassées; 60 % d’éle-
vage) correspondent a un revenu six fois plus important (visons,
castors, etc.). - Les richesses minérales sont très variées : nickel
et cuivre (notamment prés de Sudbury), or, minerai de fer,
uranium; gaz naturel. L’hydro-&lectricité  fournit (1968)
6 OCil  OtXl  de kWh installés (notamment sur la riv. Niagara et le
Saint-Laurent). Les princ. indus., localisées dans le S. (notamment
autour de Toronto), sont les indus. alimentaires (viande: brasseries,
conserves), la sidérurgie, les indus. mécaniques, I’aeronautique,
les indus. électriques, la pétrolochimie, l’habillement et I’impri-
merie.  Voir les princ. villes (en outre, l’indus. automobile est repré-
sentée i!  Oakville  et Oshawa’, la métallurgie du nickel à Port
Colborne, le traitement des minerais radioactifs à Port Hope, “ne
“sine atomique se trouve à Chalk River). - Les transports par eau
(Grands Lacs, Saint-Laurent) donnent à l’Ontario la deuxième
place après le Québec, dans l’activité portuaire canadienne. Plus
de 15 000 km de chemins de fer. Liaisons aériennes très actives
(aéroport de Toronto). - Patrie de sir  Frederick,  Banting (V.  aussi
les villes). + Hisf. La région fut explorée par  Etienne Brulé.  puis
par Champlain (1615). Cédée à l’Angleterre en 1763 (paix de
Paris). elle fut pc” après incluse dans la colonie de Ouébec. Les
colons anglo-saxons restèrent fidèles à la Grande-Bretagne après
l’indépendance américaine et York, la capitale du Haut-Canada
(Upper Canada) - ayi. Toronto -fut incendiée en 1812, pendant la
guerre angle-américaine.  Les premières actions pour l’autonomie
ayant échoué, la région, devenue Canada de l’Ouest  (Canada
West), 1841, eut son gouvernement à Ottawa (1858). En 1867,
l’établissement du dominion du Canada donna à la région le statut
de pro”. de /‘Ontario (cap. Toronto). V. Canada.

ONTARIO (7ac).  en angl.  Lake Ontarlo.  + Le plus oriental des

Ph. Nmo C/rani/R/coarin/
Le lac Ontario.

Grands Lacs américains. 18 800 km2. Situé à “ne moindre altitude
que les autres lacs, il communique avec le lac Érié par les chutes
du Niagara; vers 1’0.. le Saint-Laurent aménagé lui donne un
débouché maritime. II sépare le Canada (Ontario) des États-Unis
(New York). La navigation y est rarement entravée par les glaces.
Toronto*, Rochester*, Hamilton* (Canada) se trouvent sur ses
rives.

O.N.U. 4 Sigle de l’Organisation* des Nations unies (en angl.,
U.N.O., United  Nations Organiralion).

06 (lac d). t Petit lac-des Pyrénées, près de Luchon, dans le
val d’Astau (à 1500 m d’ah.),  il est traversé par la Neste d’Oô.

6OKA SHOHEI.  t Écrivain japonais (né en 1909). Ayant par-
ticipé à la guerre dans le Pacifique, il en revint avec des notes qui
lui permirent d’écrire de terribles récits de guerre à trame psycho-
logique. L’un des plus célèbres, Nobi,  fut traduit sous le titre
6 Les Feux I> (1957).

OORT Wsn Hendrik).  + Astronome néerlandais (Franeker,
1900). Auteur de travaux sur la cinématique de la galaxie (rotation
différentielle, 1926 ; potentiel et masse, 1932; reconnaissance de
sa structure spirale, 1955), il montra que le Soleil tourne selon
un cercle, autour du centre galactique désigné par Shapley*, à la
vitesse de 215 km/s et à la distance de 28 000 années-lumière
environ; on lui doit également des études sur le rayonnement de
l’hydrogène intergalactique dans la raie 21 cm qui fournirent des
précisions sur la structure de notre galaxie et des données impor-
tantes sur la masse en hydrogène de quelques galaxies voisines.

OOSTAKKER. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de
Gand) sur le canal de Ter”e”ze”*.  8 400 hab. - Indus. agricoles.

OOSTENDE. t Nom flam. d’Ostende*.
OOSTKAMP. + V. de Belgique (Flandre-Occide,ntale, arr. de

Bruges) sur le canal de Bruges à Gand. 8 300 hab. Eglise romane.
- Constructions électriques.

O.P. + Initiales de l’ordre des Prêcheurs, nom officiel des Domi-
nicains. V. Dominique [sainr].

OPAVA, anc. en all. Troppau.  + V. de Tchécoslovaquie, sur
I’Opava, en Moravie-Septentrionale. 46 746 hab. (1967). La ville
conserve des monuments anciens (cathédrale gothique Sainte-
Marie [X”I’  s.], église du Saint-Esprit [ 1234]! « tour de I’Horloge n).
Musée silésien. - Centre commercial (bols,  produits agricoles).
Indus. textiles. t Hist. V. Troppau.

Oplra  (fhkître  de l’).  + Monument de Paris. Siège de l’Académie
nadonale  de musique et de danse qui, après avoir occupé plusieurs
salles depuis 1669, s’y installa en 1875. L’édifice fut élevé de 1862
a 1875 par Charles Garnier’ qui en fit le plus grand théâtre du
monde pour la superficie (env. 11 CO0 ml).  Caractéristique $u
style du Second Empire par son ornementation fastueuse (Stat”iure
abo&,ntc  ~XC,  notamment, La Danse de Carpeaux’),  il offre une
façade imposante coupée d’une loggia aux colonnes corinthiennes,
en pierre, surmontée d’un attique très orné et couronnée d’un
large dôme qui précède un immense fronton triangulaire. A l’in&
rieur, un superbe escalier mène au grand foyer, décoré par
Paul Baudry, et à la salle dotée de cinq étages de loges, et d’un
plafond par M. Chagall* (1964). Bibliothèque très riche. L’Opéra
donne son nom à une avenue et a” quartier qu’elle traverse.

OPHIR. n. m. + Dans la Bible (Livre des Rois). pays d’Orient
où les flottes d’Hiram* et de Salomon’ envoyèrent des vaisseaux
en partance d’Asiongaber I Rrès  d’Elath, dans le rivage de la
mer Rouge B pour ramener des talents d’or. On l’a assimile a
l’Arabie heureuse ou a” Yémen, parfois à l’Inde  ou à l’Afrique
australe.
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OPHULS (Max OPPENHEIMER, dit Maxl.  e Réalisateur ahe-
mand de cinéma (Sarrebruck. 1902 - Hamboure.  1957). Issu
d’une famille de bonne bourgeoisie rhénane, il se &a trèi jeune
au théâtre. Tenu pour frivole et maniéré alors que son ceuvre est
d’un moraliste inquiet et d’un artiste raffiné, il a enrichi le cinéma
de quelques lihns  charmants, et parfois profonds, qui sont autant
d’hommages à la beauté de la femme, à sa grâce et à 6on intelli-
gence, qui sont pour Ophuls  les uniques recours de I’homme  contre
la pesanteur, la tristesse et la mort. RéaJ. princ.:  Liebelei (1932),
La Tendre Ennemie (1936),  La Ronde (1950),  Le Plnirir  (1952),
Madame de (1953) et surtout Lola Mon&  (1955),  considéré
comme son chef-d’oeuvre, malarè les modifications imnosées  par les
producteurs.

.
OPIMIUS,  en lat. Luciur  Opimiur. a Homme politique romain

r II’ s.). Consul en - 121. il lutta contre les lois anraires de
Caius Gracchus*  au meurtre duquel il contribua. -

OPllZ [Martin). a Poète et dramaturge allemand (Bunzlau,
1597 - Dantzig,  1639). Fortement influencé par la pensée de
Heinsius, il a joué un rôle important dans l’évolution du théâtre
allemand au XVII~  siècle. Moins que par son Livre de la poésie
allemande (Das  Buck “on  der deutscken  Poeterei,  1624),  où il
rappelle la poésie aux règles, à l’imitation de Malherbe en France,
ce sont ses traductions du théâtre grec (Les Troyennes, d’Euripide)
ou du théâtre anglais dans le goût italien (Liebsknmpf;  1630),  ses
livrets d’opéras (Dapkné) ou d’oratorios (Judith, 1635) qui ont
marque le théâtre de son pays.

Opium (guerre de l’).  e Nom donné à la guerre angle-chinoise
de 1839-1842, provoquée par la saisie, à Canton, d’une grande
quantité d’opium livrée par les Anglais. Ces derniers bombardèrent
Canton et occupèrent Hong-kong.  Le traité de Nankin mit fin
à cette guerre : les Chinois furent obligés de rembourser l’opium
confisqué et d’ouvrir un certain nombre de leurs ports au commerce
des Européens.

OPOLE. en ah. Oppeln.  e V. de Pologne*, sur l’Oder*, ch.-l.
de voiévodie  et centre économique de la Silésie* centrale, dite
Si/&  d’Opole.  71 CWI  hab. Carrefour ferroviaire et fluvial. Cimen-
teries. Textiles. - La voïévodie  d’Opole,  située de part et d’autre
de l’Oder, entre la Haute et la Basse Silésie*, est un grand centre
agricole et comnte 1009 100 habitants.

OPPENHEIMkR  (Jacob Robert). e Physicien américain (New
York. 1904 - Princeton, 1967). Auteur de travaux concernant la
théorie quantique de l’atome. Selon les études qu’il a laissées,
cette théorie, considérée actuellement comme non satisfaisante,
orésaee une erande révolution scientifiaue.  Nommé directeur du
&ntrëde  Los-Alamos  (1943),  il élabora, avec une équipe d’éminents
physiciens rassemblés par lui, la première bombe nucléaire
(bombe A). Président de la commission consultative sur l’énergie
atomique, puis relevé de cette fonction en 1954 sur sa demande,
il recut le nrix  Enrico Fermi en 1963. Oonenheimer est l’auteur
d’échts sur’ le rôle de la science dans le-monde contemporain,
notamment Tke Open  mind et Science and tke Common  Under-
standing.

OPPENORD, OPPENORDT ou OPPENOODRDT (Gilles,
Mari&  e Architecte, décorateur et ornemaniste  français (Paris,
1672 - id., 1742). Il fut élève de J.H. Mansart et, apres un séjour
à Rome (1692.1698).  il donna pour l’église St-Sulpice (Paris) les
plans du moitre-autel  (en oartie détruit). travailla au ckœur et
aux portai/s  nord et sud (vers 1720). Il fut architecte du duc
d’Orléans, donna les plans des Écuries du prince de Condé au
château d’Enghien. Par ses motifs décoratifs où dominent les formes
en arabesques (recueils gravés et publiés par Gabriel Huquier  de
1737 à 1751). il fut l’un des olus  imnortants  nronaaateurs du
style rococo ou rocaille. On l’appela le i Borromini &&is x.

OPWIJK. e V. de Belgique (Brabant, arr. de Bruxelles).
9 600 hab. Marché agricole. Indus. textües.

ORADEA. en aIl.  Grosrwardsin,  en hongr. Nagyvarsd. 4 V. de
Roumanie, près de la frontière hongroise. Ch.-l. de la région admi-
nistrative de Cri$ana, sur le ,Cri$* Rapide. 134 970 hab. Cathé-
drale du xvtt~~  s., palais de I’Evêché. Centre industriel : machines-
outils, fabrication d’alumine et de produits chimiques; indus. tex-
tiles et alimentaires. Aux environs, sources thermales. + Hist.
Citadelle hongroise rasée par les Tatars en 1241, la ville fut
reconstruite au XIV~  s. et occupée par les Turcs jusqu’au XVIII~  s.,
puis intégrée à l’empire d’Autriche-Hongrie. En 1919, elle fut
cédée à la Roumanie.

ORADOUR-SUR-GLANE. + Comm. de la Haute-Vienne*, arr.
de Rochechouart*, 1 671 hab. (747 aggl.). + Hi%  Le 10 juin 1944,
les Allemands, par mesure de représailles, massacrèrent 643 per-
sonnes, dont 500 femmes et enfants, qui périrent enfermés dans
l’église volontairement incendiée. Les ruines ont été conservées,
et le village reconstruit à proximité. Le nom d’oradour  demeure
comme l’un des symboles de la barbarie nazie.

ORADOUR-SUR-VAYRES.  e Ch.-l. de tant. de la Haute-
Vienne*. arr. de Rochechouart*. 2086 hab. (829 aggl.).

ORAISON. + Comm. des Alpes-de-Haute-Provence (arr. de
Digne), sur la Durance. 2 702 hab. Usine hydro-électrique.

Otairons funhbres.  e Ensemble de onze oraisons (de 1667 à
1687) où Bossuet’  veut << dans un seul malheur déplorer toutes les
calamités du genre humain et dans une seule mort faire voir la
mort et le néant de toutes les grandeurs humaines », car Dieu
sacrifie les grands de ce monde à l’instruction du reste des hommes

(Oraison d’Henriette*  de France, 1669). Aussi chaque oraison
est-elle bàtie  selon une composition rigoureuse qui met en relief
une pensée simple : l’Oroison  d’Henriett@  d’Angleterre (1670)
illustre la vanité et le néant de la destinée humaine dont la seule
grandeur est dans une mort sainte. De même l’orateur exalte-t-il,
dans I’Oraison  de Cdndé*  (1687),  non seulement l’illustre capi-
taine, mais surtout le chrétien fervent. Dès lors x l’éloquence ne
doit paraître qu’à la suite de la sagesse,... lumière ardente et lui-
sante, qui ne @riIle)  que pour échauffer *. S’adaptant souplement
à son auditoire et à son sujet, Bossuet manie les tours expressifs
ou les périodes oratoires, un vocabulaire concret ou une rhétorique
fastueuse, l’éloquence « brûlante et rapide * (d’Alembert)  ou la
gravité lyrique, mais il se montre toujours a inergique  et [...]
délié dans tous les actes du discours I) (Valéry).

ORAN. + V. OUAHRAN.
ORANGE.  n. m. + FI. de l’Afrique australe (1 860 km) qui prend

sa source dans le Lesotho*, reçoit son ptinc. aflI.  (r. d.), le VaaJ*,
et se jette dans l’Atlantique. Un vaste projet d’aménagement sur
son cours est à l’étude, qui permettra la création de terres irriguées
et auamentera  notablement la nroduction  d’électricité hvdrau
lique  du pays.

ORANGE (Province de I%tat  libre d). + Prov.  centrale de
l’Afriaue*  du Sud. 129 153 km’. Ch.-l.  Bloemfontein.  Mines d’or
et de diamants. + Hist. Occupé par des colons boers, dont le plus
gros contingent arriva avec le grand Trek de 1836 (V. AMque du
Sud, Hist.),  le territoire fut le cadre de l’opposition entre Boers
et missionnaires anglais, désireux de protéger les indigènes Cri-
quas. Après le soulévement dirigé par J. Pretorius*,  les Anglais
reconnurent l’indépendance de I’Orange (convention de Bloemfon
tein, 1852)  fixant la frontière au fleuve. À I’E.,  les Basutos,
conseillés par un groupe de pasteurs protestants français, lirent
appel aux Anglais. Après plusieurs batailles entre Boers et Basutos
(1868), les Anglais annexèrent le Basutoland,  mais, après une
révolte des Boers (1879.1881),  durent revenir à la formule du pro-
tectorat. Quant à la frontière 0. de l’Orange, elle fut réduite par
l’achat (forcé) de la zone diamantifère de Kimberley par Le Cap
(1876). Ensuite, l’histoire de l’État libre d’orange dépend du sort
de son allié boer, le Transvaall.

ORANGE. + Ch.-l. de wtt. du Vaucluse*, arr. d’Avignon*,
25 630 hab. [17 852 aggl.] (Orangeois).  Ancienne cathédrale
du XI?  siècle. L’Arc de Triomphe romain, construit entre 10 et 25,
est l’un des nlus  beaux oui nous soit oarvenu.  Théâtre antiaue cons-
truit v. 120. Marché agricole, indus. textile, fabrique de chaus-
sures. Tourisme. - Patrie de A. de Gasparin*.  e Hist. Aurasio,
bourgade celtique, devint Colonia  Julia  Secwtdanorum,  colonie
romaine sous Auguste*, de nombreux monuments y furent alors
élevés. Évêché au IV*  s.. il S’Y tint dusieurs conciles. Au XIII~  s..
Orange devint une prin&pauié. En’1673,  Louis XIV fit raser le
chàteau des princes d’Orange, situé sur la colline Saint-Eutrope.
En 1702, la principauté d’orange fut réunie à la France. Le terri
taire d’orange revint par le jeu des alliances à la branche hollan-
daise  de la famille des Nassau* (au XVI’  s.) qui conwxve encore
le titre de orince d*Orawe.

Orangerie (musée de 7). 6 V. TUILERIES, LOUVRE.
ORANIENBURG. + V. d’Allemagne orientale (distr. de Potsdam),

sur la Havel.  21 C@tl  hab. Château baroque. - Le camp de concen-
tration d’oranienburg-Sachsenhausen.  établi dès 1933 pour les
opposants au nazisme, devint le centre administratif du système
concentrationnaire nazi. II se dédoubla pour former le camp de
Cross Rosen.

Ph. Carlo EevdacqualRicclarinI
Orange : l’arc de triomphe romain.



tions successives. (Paléontologie fran@se:  Cours élémentaire de
paléoontologie  et de géologie stratigraphiques, 1849). + CHARLES
DESSAL~ES D’ORBIGNY.  Son frère, géologue français (Couëron,
Loire-Atlantique, 1806 ~ 1876). On lui doit une Description géo-
logique des environs de Paris (1838),  un Dictionnaire universel
d’histoire naturelle (1839.1849),  un Manuel de géo/ogie  (1852),
etc.

ORCADES (îles)  n. f: pi;, en angl.  Orkney  Manda. t Archipel
britannique, au N.-E. de l’Ecosse. dont il est séparé par le détroit
de Pentland. II est formé d’env. 70 iles, dont 28 seulement sont
habitées. 975 km’. 18 750 hab. Ch.-l.  Kirkwall (4 315 hab.).
Princ.  iles : au centre, Mainland (ou Pomona), a; S., Hoy ét
South Ronaldsay et,au N., les îlots de Stronsay, Rowsay, Westray,
Sanday et North  Ronaldsay. On y cultive l’avoine et l’orge et on
y pratique l’élevage (bovin et ovin) et la pêche (hareng, morue).
Une centrale électrique éolienne a été édifiée dans la rade militaire
de S~apa’  Flow, entre Mainland et les ües du sud. Les Orcades
recèleni  de nombreux vestiges préhistoriques (tumulus de Mae-
show+

ORCAOES du Sud. n. 1: pl. + Archipel situé à la limite des

Arch.  Rencontre
Planche extraite du c Dictionnaire universel

d’histoire naturelle » de Charles d’orbigny.

Oratoire (l>.  + Congrégation de prêtres fondée à Rome par
saint Philippe* Neri (1575). Les maisons sont autonomes; elles
tiennent un conerès tous les dix ans. Il fut introduit en Annletene
par Newman* (1848).  - Oratoire de France, ou de Jésus eïMaRe
Immaculée; fondé par le cardinal de Bérulle’  sur le mod& de
l’Oratoire italien (1611); ses constitutions furent élaborées sous
Condren’.  Oratoriens célèbres : V. saint Jean Eudes, Malebranche,
MassiIIon,  R. Simon. Supprimé en 1792, l’Oratoire fut restauré
en 1852 par les oratoriens Pététot et Gratry*; dispersé en 1880
puis 1903; rétabli en 1920 par le P. COU~COU~.  II possède le col-
lège Massillon à Paris et celui de Juilly.

Oretoire  (13. + Temple calviniste à Paris. Anc. chapelle des
Oratoriens, construite pour le cardinal de Bérulle’  par Jacques
Lemercier’ et Clément Métezeao’  (1621 à 1630); l’édifice fut res-
tauré complétement lors des dégagements des abords du Louvre. -
En 1811, l’oratoire devint un temple, siège du Consistoire réformé.

ORB.  n. m. t FI.  côtier du S. de la France (145 km). II arrose
Béziers’ et Bédarieux’,  et se jette dans la Méditerranée. Le régime
pluvial méditerranéen qui caractérise son bassin entraîne des crues
soudaines et violentes.

ORBAY (François dl. + Architecte, dessinateur et graveur
francais  (Paris. 1634 - id.. 1697). Élève. Dois  collaborateur de
Le’ ‘Vau,‘il  fit ;II  voyage à Rome én  1660; &t  nommé membre de
l’Académie royale d’architecture en 1671 et devint le collaborateur
de J.H. Mansart*.  II est l’auteur de l’h6pital  de /a Trinité a des
Carmélites de Lyon, de la cathédrale de Montauban et de I’h6tel
des Comédiens à Paris (dont il ne reste que quelques vestiges).
Certains historiens lui prêtent aujourd’hui un rôle important dans
les principales réalisations architecturales entreprises sous
Louis XIV, notamment dans la conception de la c&nnade  du
Louvre*  (1667-1673) généralement attribuée à Perrault*.

ORBE. n. 1: e Riv. du Jura suisse (57 km). Elle orend sa source
dans le Jura français au S.-E. de ‘MO~.&,  tra&se  le lac des
Rousses*, la vallée  de Joux’, les lacs de Joux et Brenet,  pois dispa-
rait dans des gouffres naturels pour reparaitre  à 222 m en contre-
bas par la source de l’orbe,  arrose le bourg d’orbe,  puis prend
le nom de Thièle.  V. Ttdèle.

ORBEC.  + Ch.-l. de tant. du Calvados*, arr. de Lisieux*.
3 529 hab. (Orbecquois).  Église Notre-Dame du xve siècle. Maisons
ancienne.s.

ORBEY.  + Comm. du Haut-Rhin, arr. de Ribeauvillé. 3 282 hab.
Indus. textile. - Théâtre de bombardements et de violents combats
au cours des deux dernières guerres.

ORBIGNY (Alcide  DESSALINES dl. + Naturaliste, paléonto-
logue et ethnologue français (Couëron,  Loire-Atlantique, 1802 -
Pierrefitte-sur-Seine,  1857). Ses premrcrs travaux portèrent sur
les foraminifères (1825). D’une expédition en Amérique du Sud,
il rapporta des documents sur la flore, la faune et sur les tribus
(Guarrmi, Patagons, Araucani,  Aymara)  dont il étudia les carac-
tères physiques, la civilisation, la langue (Voyage dans lilmérigue
méridionale, 1834.1847). &ve de Cuvier, il fut un des fondateurs
de la paleontologie  stratigraphique et émit l’hypothèse des créa-
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océans Atlantique et Antarctique (terres Australes*), au bord do
continent Antarctique* et comprenant les les Coronation, Signy,
Powell et Laurie (à I’E.). Découvertes par l’Anglais Powell (1821),
les iles  sont britanniques (dépendance des Falkland*), mais ont
été également revendiquées par l’Argentine qui y installa une sta-
tion météorologique.

ORCAGNA (Andrea di Cione, dit).  * Peintre, sculpteur et archi-
tecte florentin (connu de 1343 à 1368). II ne reste de lui que le
retable sévère de Santa Maria Novella  (1354.1357)  et le taber-
nacle gothique d’Orsanmichele, avec ses reliefs de la Dormition
et de l’dssomption  de la Vierge (1352.1359). Maitre d’oeuvre du
dôme d’Orvieto*  de 1359 à 1362, il eut à donner son avis, à Flo-
rence. sur la continuation de Santa Maria del Fiore.  - Son frère
NARDO  ([mort] Y. 1366) décora la chapelle Strozzi,  à Santa Maria
Novella.

ORCHA.  4 V. d’U.R.S.S.  (Biélorussie) dans la région de Vitebsk,
sur le Dniepr. 101 000 hab. Indus. mécaniques, textiles et alimen-
taires. Noeud ferroviaire.

ORCHIES [w$]. t Ch.-l. de tant. du Nord’, arr. de Douai*.
6 01 I hab. (Orchésiens).  Commerce de semences. Chaudronnerie;
faïences. Indus. alimentaires (chicorée).

ORCHOMÈNE, en grec Orkhomenor. t Anc. V. de Grèce en
Arcadie. Florissante au - vc s., elle fut prise et ravagée par les
Athéniens pendant la euerre du Pélooonnèse.  Oooosée aux Macé-
doniens et ‘à la ligue ,&héenne, dé&&  à l’ép&e romaine, elle
fut rebâtie au 1” siècle. - Vestiges d’on temole  dorique du - VI”  s.
et d’un sanctuaire d’Artémis

ORCHOMÈNE, en grec Orkhomenos. + Anc. V. de Grèce en Béo-
tie, prés du lac Cowïs. Ca&le des Minvens.  ce fut l’une des villes
les plus  anciennes ét les pl;s riches de la Grèce. Selon la tradition,
Orchomène avait imposé à Thèbes un tribut, dont les Thébains
furent affranchis par Héraclés*. Membre de la confédération
béotienne au w VII” s., elle collabora avec les Perses pendant les
guerres Médiques’.  Dirigée par le parti aristocratique, elle se
brouilla avec Thèbes auand la démocratie orévalut  dans cette cité.
Détruite par les Thébdns en - 364, puis en  - 349 elle fut relevée
par les Phocidiens la première fois, par les Macédoniens la seconde.
et disparut à I’époquc romaine. - Les fouilles, inaugurées en 1880
par Schliemann’, ont mis au jour une tombe à coupole (trésor de
Minyns),  des traces d’une cité néolithique (” VI*-”  IVe  millè-
naire),  d’une maison à abside et à mégaron (” 2000) où l’on a
exhumé d’admirables exemples de poterie minyenne.

ORCIl!RES. + Ch.-l. de tant. des Hautes-Alpes*, arr. de Gap’,
734 hab. (Orciérois).  Station de sports d’hiver. Indus. do bois.

ORCIÈRES-MERLETTE. 0 Station d’été et de sports d’hiver des
Hautes-Alpes* (1  850.2 650 m).

ORClV&.  4 Comm. du Puy-de-Dôme, arr. de Clermont-Ferrand.
396 hab. Eglise romane de style auvergnat très pur.

ORDENER Wvlichel.  comte). + Général français (Saint-Avold,
1755 - Compiègne, 1811). II fut chargé d’arrêter le duc d’Enghien*
(mars 1804). Blessé à Austerlitz, il se retira du service actif.

ORDERIC VITAL. t Historien français (Attingham, Angleterre,
Y. 1075 - aprés 1143). Membre d’une abbaye du diocèse de Lisieux,
il a laissé une Histoire ecclésiastique qui s’étend de Jésus-Christ a
II40 (manuscrit autographe à la Bibliothèque nationale de Paris).

ORDJONIKIDZE IGrigori  Konstantinovitchl.  + Homme poli
tique géorgien (Gorecha, gouv.  de Koutaïssi, Géorgie, 1886 - Mos-
cou, 1937). Bolchevik dès 1903, il participa à la révolution de
Transcaucasie (1905-1907). et fut emorisonné ouis  exilé. En 1917.
il prit une part active à I’insorrectio~  de Petkograd, et, après la
prise du pouvoir par les bolcheviks, fut nommé commissaire
extraordinaire d’Ukraine, président du comité central du Parti
bolchevik (1926) et membre do bureau politique. Impliqué dans
le procès de Moscou (1935) comme opposant au régime, il fut
condamné à mort.

ORDJONIKIDZE  (jusqu’en 1932, Vladicaucass; de 1944 à
1954 Dzaoudrikaou).  t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), cap. de
l’Ossétie*  du Nord, sur le Terek*  dans le Caucase du Nord.
236000 hab. Centre culturel. Métallurgie des non-ferreux. Cen-
traie thermique.

ORDOS.  n. m. t Plateau de Chine du Nord, enclos dans la boucle
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du Huang-ho’, autrefois fief des Mongols orientaux. Cette région
vit s’éclore, du - II’ millénaire au début de notre ère. une culture
du bronze caractérisée par un art animalier extrêmement élaboré,
appartenant à l’art dit s des steppes I).

Ordn  (Parti de r). + Nom donné sous la IIe  République au Parti
conservateur qui se constitua peu après l’insurrection de juin’
1848, regroupant des monarchistes (légitimistes  et orléanistes),
des républicains conservateurs. parfois même modérés, unis par
leur opposition au mouvement socialiste. Aprés avoir soutenu la
candidature de Louis Napoléon Bonaparte à la présidence de la
République (décembre 1X48), le Parti de l’ordre fut victorieux
aux élections de mai 1849.

Ordre moral (13. t Cette expression, déjà utilisée par Napoléon Ill
(1869), désigne la coalition monarchiste et conservatrice quj
renversa Thiers (24 mai 1873) et porta Mac*-Mahon à la pré&
dence de la Troisième R&oubliaue.

ORDU.  t V. et port  dé  Tu&e orientale, sur la mer Noire*.
Ch.-l. de pro”. 23 000 hab. Centre commercial (céréales. avelines).

OREERO. * V. de Suède centrale, à 1’0. de Smckholm’ et au
bord du lac Hjalmaren.  Ch.-l. du comté homonyme. 89 140 hab.
(1968). Basilique Nikolni  Kyrkan (jïn  x111(  s,).  - Centre indus. :
manufactures de chaussures, constructions mécaniques, indus.
alimentaires. - Patrie d’Olaus  Petri’, M. Siegbahn’.

OREGON. n.  m. t État du N.-O. des États-Unis, sur la façade
Pacifique. 249 281 km’. 2091 385 hab. (1970). Cap. Salem.
V. princ.  V. Portland, Eugene. - Orogr.  La région &iére, mon-
tagneuse, est formée par la chaine  c&iére  ICoast  Range) et, au
S., par les monts Klamath.  La chaine  côtière est bordée à I’E. par
la vallée de la Willamette’ où se trouve Portland. F$JS  à I’E.,
la chaine  des Cascades’ (Cascade Range)  traverse SEtat  du N.
au S. Toute la partie E. (Ies  213 de l’Eta forme un plateau
intérieur d’une ait.  moyenne de 1 500 m, où se trouvent plusieurs
chaines  (Montagnes Bleues, etc.) et des canyons; sa partie S. est
aride, parfois désertique; le N. est une région d’élevage et de
céréales. - I&on.  Exploitation du bois des forêts. Agriculture (blé,
fruits; élevage). Pêcheries.  Indus. (bois, indus. alimentaires, etc.).
* Hist. La région fut explorée autour de 1800 et les Américains y
fondèrent aIors  des établissements. Territoire (l848), l’Oregon
s’étendait jusqu’au Canada (la frontière ne fut fixée qu’après des
discussions avec  les Anglais). Après la création du Washington*,
l’Oregon fut admis au rang d’Etat  (1859).

de
OREKHOVO-ZOUEVO  [” ZUEVO]. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.
Russie), dans la région de Moscou, sur la Kliazma (a!‘,~.  g.  de

rOka,  721 km). 120000  hab. Important centre textile. Indus.
mécanioues  et chimioues.

OR& 4 V. d’U.R.8.S. (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région du
même nom (24 700 kml, 919 Ooo hab.), sur le cours supérieur no”
navigable de l’Oka*.  232 Ooo hab. Indus. alimentaires et mécani-
qucs (machines agricoles et textiles). Fabrication de chaussures.
Confection. La ville fut fondée en 1564. - Patrie  de Andreiev*,
Tourgueniev’.  Dans la région est né Rostopchine’.

ORELLANA (Francisco de). * Explorateur espagnol du XVI(  siècle
(Trujillo, Estrémadure,  ? - Amazonie, 1550). Compagnon de
Pizarro  lors de la conquête du Pérou, il explora les régions à I’E. de
la Cordillière  des Andes, atteignit le Napo puis l’Amazone* dont il
descendit le cours jusqu’à l’Atlantique (1541).

ORELLI  (Johann  Kaapsr  van). * Philologue suisse (Zurich, 1787.
Zurich, 1849). Professeur à l’université de Zurich, il donna d’excel-
lentes éditions de Cicéron* (1826.l838),  d’Horace* (1837.1843)
et de Tacite’ (1846-1848).

fh.  Nino Ctrani/R/cc;anni
L’OrBnoque.

ORENBOURG (de 1938 à 1957 Tcbkalov).  t V. d’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région du même nom (123 900 kml,
2043 000 hab.), sur l’Oural*. 345 000 hab. Centre culturel.
Indus. mécaniques (machines agricoles) et alimentaires. Noeud
ferroviaire. - Patrie de Malenkov*. t Nist. La ville, fondée en 1735,
fut assiégée en vain pw l’armée insurrectionnelle de Pougatchev’
(1773.1774).

ORÉNOCllJE.  en esp. Orinoco.  n. m. * FI. du Venezuela
(3 000 km) qui prend sa source dans la sierra P?rima  à la frontière
brésilienne, dévale le plateau des Guyanes  (Etaf  d’Amazonas),
et sépare dans son cours moyen le Venezuela de la Colombie d’où
lui viennent ses afIl.  r. g. Guaviare  et Meta’.  S’orientant vers I’E.
il traverse les Ilanos,  arrose Ciudad*  Bolivar  et Ciudad*  Guayana  où
il conflue  avec  le Caroni’,  avant de se jeter dans l’Atlantique par u”
vaste delta marécageux (25 000 km* env.) formé d’innombrables
bras dont les principaux sont la Boca Grande et le Macaréo.  Dans
son cours supérieur,, le Cassiquiare’  le fait communiquer avec
l’Amazone* par le no Negro’. Quatrième fleuve du monde par son
débit, navigable sur 700 km, son bassin (960 000 km* env.) couvre
en totalité la réeion  de la Guvane*.

ORENSE. an;. Aquae  Ur;“tes. * V. d’Espagne du N:O., en
Galice*. Ch.-l. de pro”.  sur le  Minho*. 67 300 hab. Évêché, cathé-
drale  Sa” Martin (xm’  s.).  Princ.  centre commercial de la Galice
intérieure. - Anc. cap. des Su&es*  aux wc  et VII~ siècles.

ORESME (Nicolar ou Nicole). 4 Philosophe, économiste et
sava”f francais  (en Normandie. v. 1320 - Lisieux. 13821. Prè-
cepteur  du futur  ‘Charles* V, puis évêque de Lisieux (1377),‘il tram
duisit plusieurs ouvrages d’Aristote, écrivit un traité des monnaies
(De lbrigine.  natwe  et mutation des monnaies). Dans le De cœlo et
mundo.  traité de géométrie et de cosmographie, il envisage la possi-
bilitè  de la rotation de la terre autour de son axe CV.  Cooernie).

ORESTE, en gr. Orest&. * Personnage de la myth&ogie  g&qué.
Issu de la famille des Atrides’, fils d’Agamem”on*  et de Clytem-
nestre*.  Averti oar sa saeur  Électre* des circonstances de la mort
de son père, il le  vengea, avec l’aide de son ami Pylade’, en tuant sa
mère et le complice de celle-ci, Éaisthe*.  Ce parricide lui valut
d’être longtemps poursuivi par lesËrinyes*.  A$s son acquitte-
ment par l’Aréopage*,  grâce à l’intervention d’Athéna’, il épousa
Hermione’ et régna à Mycènes. - Le personnage apparait dans de
nombreuses ceuvres, tant classiques que modernes. Parmi les prin-
cipales, on citera : L’Oreslie,  trilogie d’Eschyle* (Agamemnon,
Choéphores’,  Euménides’, - 458); ,&ectre.  de Sophocle (v.
7 425) ; Andromnque  (v. * 426); Iphigénie*  en Tauride  (“414);
Electre (” 413) ;. Oreste (” 408) d’Euripide*, Andromaque’,  de
Racine (II%~), Electre, de Crébillon (1708), Oreste. de Voltaire
(1750),  Iphigénie  en Tauride,  de Goethe (1779.1787),  Électre, de
Jean Giraudoux (1937), Les Mouches, de Jean-Paul Sartre (1943).

ORESTE. + (Mort à Plaisance, 476). Homme politique romain.
Après avoir détrôné Julius Nepos’ grâce à Odoacre”,  il plaça son
fils  Romulus’  Augustule  sur le trône et gouverna l’Italie  en son
nom. II fut vaincu et tué par Odoacre.

Orestie  IL’).  en gr. Oresteia. 4 Trilogie d’Eschyle’, composée
d’Agamemnon*.  des Choéphores’  et des Euménides’,  qui fut repré-
sencée  en - 458. C’est la seule trilogie d’Eschyle et du théâtre grec
qui nous soit oarvenue  en entier. Elle est considérée comme le som~
met de la dramaturgie d’Eschyle. Le drame satyrique  Protée,
qui accompagnait la trilogie, est aujourd’hui perdu.

ORESUNO.  n.  m. * Détroit u”Issa”t  la mer  Baltiaue’ au Katté-
gai’, entre l’île de Sjaelland’  (Danemark) et I’ex&mité  S. de la
Suède. 4,5 km au point  le plus étroit.

OREZZA. f Localité de Corse, arr. de Cotte.  Sources thermales.
Orfeo. * Opéra en cinq actes de Striggio, musique de Monteverdi’

(Mantoue. 1607). Composé à la commande du duc Vincent Goma-
gue, l’ouvrage fut représenté pour les fêtes du carnaval et obtint
un succès considérable. Par l’emploi d’un récitatif mélodique,
r’Or/èo  réalisait  une synthèse des plus récents modes de chant :
air de cour, de ballet, madrigal, canzone,  recitativo secco, arioso.
Dissimulé derrière la scène, un orchestre de trente-six instruments
participait à la vie du drame. Par ce chef-d’œuvre,  Monteverdi fut
le premier à u articuler la musique de telle façon qu’elle fût cons-
ciente à chaque instant de sa fonction au service du drame >>
(A. Berg).

ORFF Karl).  * Compositeur allemand (Munich, 1895). Il se
consacra d’abord à la direction d’orchestre, puis à l’enseignement,
Fondant à Munich (1924) la Gunther  Schule  de gymnastique rythmi-
que et de danse classique où il appliqua une méthode d’enseigne-
ment musical établie sur l’éducation par le rythme. Esprit de vaste
culture, marqué par les-influences de la tragédie  grecque, des jeux
imorovisés  du Moven  Aee et des musiaues  orientales. il a recours
a& formes archdques  & théitre sa&, de la danse  rituelle, et
tend, dans ses oeuvres les plus caractéristiques, à réduire le chant
à une psalmodie, parfois même à une récit’ation  monocorde. L’or-
chestre, riche en percussions, ne forme plus qu’un fond sonore que
domine la parole, empruntant à des textes latins, grecs, allemands
ou français leur pouvoir  incantatoire. 0” lui doit notamment :
Carmino  burana, cantate (1937), Der Mond (1938), Catulli
carmina  (1942). Antigonre  (1948),  Trior@  di Afrodite  (1951).
Commedia  de Christi resurrectione  (1955), adipus  der Tyrann
(1959), Prometheus  (1967).

ORFILA  (Mathieu Jowph  Bonaventure).  4 Médecin et chimiste
français d’origine espagnole (Mahon,  1787 - Paris, 1853). Il
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s’est intéressé à la toxicologie et particulièrement à I’empoisonne-
ment par l’anhydride arsénieux. V. aussi Marsh. II est l’auteur d’un
Traité des poisons ( 18 13). et fondateur du musée Dupuytren.

Organisation commune sfticaine. malgache at mauricienne
(O.C.A.M.M.).  + Organisation créée en 1965, succédant à l’Union
africaine et malgache (U.A.M.), à l’Union  africaine et malgache de
coopération économique (U.A.M.C.E.)  et a l’Organisation africaine
et malgache de coopé-ion  économique (O.A.M.C.E.). Constituée
par la majorité des Etats d’Afrique francophone (la Mauritanie
s’en est retirée en juin 1965 et le Zaïre en 1912: l’île Maurice y
a été admise en janvier 1969). Son but est d’organiser la Coopéra~
tion economique culturelle et sociale entre ses membres; ses adver~
saires  la présentent comme une concurrente de l’Organisation* de
l’unité africaine (O.U.A.). Lors de la huitième conférence des chefs
des États membres (avril l972),  I’0.C.A.M.M.  était constituée par
quatorze Etats : Cameroun, République Centrafticaine,  République
populaire du Congo, Ci>te-d’ivoire,  Dahomey, Gabon, Haute-Volta,
Madagascar, île Maurice, Niger, Ruanda, Sénégal, Tchad, Togo.
Le Cameroun s’est retiré en juil. 1973 ainsi que le Tchad et Mada-
gascar en août 1973.

Organisation de coopération et de d&eloppement  (cono-
mique  l0.C.D.E.l.  + Organisme créé en 1961, succédant à I’Orga-
nisation européenne de coopération économique (O.E.C.E.) fondée
en 1948. Son siège est à Paris* (château de la Muette); le Canada
et les Etats-Unis puis le Japon (1964) y ont adhéré. E!le a pour foncé
tion de coordonner les politiques économiques des Etats membres,
de faire bénéficier les pays moins développés de l’expérience des
pays industrialisés et de favoriser le développement du commerce
international.

Organisation de l’aviation civile internationale (0.A.C.l.).
0 Institution spécialisée de l’O.N.U.,  créée en 1947 et dont le siège
est à Montréal*. Elle a pour rôle d’uniformiser les normes les ora-
tiques recommandées ét les procédures et de promouvoir ‘des
mesures de sécurité aérienne.

Organisation de l’unit6  africaine (O.U.A.). + r( L’idée panafti-
Caine  a suscité après Bandoung des conférences, certaines idéolo-
giquement très orientées n (H. Dechamps) dont l’aboutissement
a été, en mai 1963, la création de l’organisation de l’unité afri~
ca& (O.U.A.), dont le siège est à Addis-Abéba et ” qui devait uni-
fier les plans et les politiques de tous ses membres “. L’0.U.A.
comptait quarante et un membres en 1972.

Organisation des États américains. + V. O.E.A.
Oraanisation  des Nations unies  (O.N.U.. en anel.  U.N.O.I.

+ Orgamsation  internationale ayant succédé à la S&iété*  des
Nations et dont le but est d’assurer le maintien de la oaix et de
la sécurité internationales. Elle tient  son mandat de la Charte des
Nations unies, signée à San Francisco le 26 juin 1945 par les repré-
sentants de cinquante et une,nations  en guerre contre I’Axe. Elle
compte auj. cent trente-trois Etats. Son siège est à New York. Les
organes de I’0.N.U.  sont l’Assemblée générale qui comprend tous
les pays membres, le Conseil de sécurité (composé de 15 membres
dont 5 permanents : Etats-Unis, U.R.S.S., France, Grande-Bre-
tagne, Chine), qui est l’organe exécutif sur le plan politique, le
Conseil de tutelle, chargé d’administrer les territoires sous tutelle,
le Conseil économique et social, la Cour’ internationale de justice
et le Secrétariat g&éral  où se sont déjà succédé quatre secrétaires

Ph. U.S.I.S.

Siége de l’Organisation des Nations unies.

généraux : Trygve  Lie, Norvégien (1946.1952);  Dag Hammaw
kjdld,  Suédois (19.53-1961); U Thant,  Birman (1961.1972);  Kurt
Waldheim, Autrichien (1972). Bien que dotée de pouvoirs plus éten-
dus sue la S.D.N.. I’0.N.U.  a souvent été oaralvsée  oar le droit de
veto conféré a chaque membre du Conseil & s&urité: et son action
s’est révélée inefficace chaque fois qu’elle s’est heurtée à I’oooosi-
tien  d’une grande puissan&.

Organisation du trait6 de l’Asie du Sud-Est (O.T.A.S.E.).
+ Organisme créé en 1954 et dont le siège est à Bangkok* (Th&
lande). Pacte de défense contre toute agression extérieure et contre
toute subversion dans le Sud-Es!  asiatique; elle est essentiellement
dirigée contre la politique des Etats et des mouvements commu-
nistes. Elle a un rôle de coopération économique et culturelle.

Organisation du trait6 de l’Atlantique Nord (O.T.A.N., en angl.
N.A.T.O.). + Organisation fondée le 4 avril 1949 à,Washington,
groupant la Belgique, le Canada, le Danemark, les Etats-Unis, la
France, la Grande-Bretagne, l’Islande, l’Italie, le Luxembourg, la
Norvège, les Pays-Bas et le Portugal; elle fut étendue à la Grèce,
à la Turquie (1952) puis à la République fédérale allemande
(1955). L’0.T.A.N.  a DOUT  but de a sauveearder  la oaix et la sécu-
;ité ei de développer ia stabilité et le biei-être  dis la région de
l’Atlantique Nord ». Elle assure aux Européens l’alliance des
États-Unis contre toute agression. Bien que.restant  membre de
l’alliance, la France s’est retirée de I’0.T.A.N.  (1966) dont le siège
fut transféré de Paris à Bruxelles. En réplique à l’O.T.A.N., les puis-
sances communistes ont fondé en 1955 l’organisation du pacte de
Varsovie*. La Grèce s’est retirée de I’0.T.A.N.  en août 1974.

Oraanisation euroc8enne  ooor la recherche nuclbaire.  + V.
C.E.R.N.

Organtsation  internationale du travail I0.I.T.).  + Institution
spécialisée de l’organisation’ des Nations unies (O.N.U.), dont le
siège est à Genève*. Elle résulte de la transformation de l’anc.
Bureau international du travail (B.I.T.), créé en 1919 et associé à
la S.D.N. L’O.I.T., reconstituée en 1946, a commencé à fonction
ner en 1948. Elle est destinée à améliorer les conditions du travail
et à promouvoir plus de justice sociale dans le monde. Ses activités
sont l’élaboration #in droit international du travail par voie de
convention que les Etats sont invités à ratifier.

Orgamsation  mondiale de la sant6 (O.M.S.).  + Institution spé-
cialisée de l’O.fi.U.,  créée en 1946 et dont le siège est à Genève’.
Son bureau pour l’Europe est à Copenhague. Son but est s d’amener
tous les peuples à un niveau de santé le plus élevé possible 3.

Organon (L’).  4 Titre sous lequel sont rangées les cewres logiques
d’Aristote*. L’utilisation de ce terme, qui n’est pas de lui, signi-
fierait que la logique n’est pas une partie mais l’instrument (en gr.
organon)  du savoir. Ce corpus comprend : Les Catégories*; L’Her-
meneia (De l’interprétation) qui est une étude de la proposition:
Les Analytiques*; Les Topiques*: La Réfutation @es  sophistes.

ORGE. n.f: + At?l. de la Seine (50 km) coulant en Ile-de-France.
ORGELET-LE-BOURGET ou ORGELET. + Ch.-l. de tant. du

Jura, arr. de Lens-Le-Saunier. 1 756 hab. Église (xv’-xW  s.).
Hôpital (en partie du XIII”  siècle).

ORGNAC (aven d). + Grotte de l’Ardèche près de Barjac explo~
rée en 1935 par R. de Joly. Stalagmites géantes. Gisements du
paléolithique inférieur et supérieur.

ORGON. + Ch.-l.  de tant. des Bouches*~d,wRhône,  arr. d’Arles*.
sur la Durance*, 2 049 hab. (Orgonnais).  Eglise du XIV’  siècle. -
Cartonneries.

ORHAN VELI.  + Poète turc (Bey KO~,  Bosphore, 1914 ~ Istan-
bul, 1950). Il exerça une grande influence sur la poésie turque
contemooraine  en rompant avec toute la poétique classique (mètre
conveniionnel,  rythme,’ lexique et thèmes% II affronta une violente
opposition émanant des cercles conservateurs mais, au moment de
sa mort. la réputation de son oeuvre était fermement établie. II intro-
duisit la langue parlée turque et sa richesse idiomatique dans la
poésie et revalorisa les poèmes et les chansons populaires.

ORHY (pic dy. * Sommet des Pyrénées*-Atlantiques à la frontière
espagnole (2 017 m).

ORIBASE, en gr. Oribasios. + Médecin grec (Pergame, Mysie,
Y. 325 - Byzance. 403). Attaché à la personne de l’empereur Julien,
il fut banni par Valentinien Ie’ et Valens,  puis rappelé auprès des
emoereurs en raison de la réoutation  Qu’il avait acauise comme
médecm auprès des Barbares. Aute&  d’une encyçlopédie des
connaissances médicales.

ORIENT (Empire romain dl. t V. BYZANCE.
Orient (question 8). + Nom donné à l’ensemble des problèmes

politiques posés à la diplomatie européenne à partir du XVIII’  s.
oar la décadence de I’Emoire  ottoman et par son éventuelle liqw
kation.  V. Ottoman (Empb&  Turquie.

Orisntales (les).  t Recueil de poésies lyriques de V. Hugo*
(1829). Défendant dans sa Préfnce  le principe de la liberté dans
l’art, aussi bien pour le choix du sujet que pour l’expression,
V. Hugo-consacre la vogue de la poésie pittoresque, l’attrait du
Moyen Age et de l’exotisme en présentant des tableaux d’une
grande richesse de coloris et d’images (Sarah la baigneuse), aflïr-
mant en outre sa virtuosité par des jeux rythmiques (Les Djinns)
ou la musicalité de certaines pièces (Clair de Lune). Les Orientales
ne sont cependant pas un u livre inutile de pure poésie Y; le recueil
contribue à la défense d’une cause. celle de la lutte menée pour leur
indépendance par les Grecs contre les Turcs (LaEnfant).

ORIGÈNE,  en gr. Or&&s.  + Docteur chrétien de langue
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grecque (Alexandrie, v. 185 - Tyr, v. 254). De famille chrétienne
(son père mourut martyr en 202),  il succéda à Clément* d’Alexan.
drie à la tête du didascalée chrétien d’Alexandrie, tout en appro-
fondissant ses études philosophiques auprès d’Ammonios*  Saccas.
En rivalité avec son évêque Demetrius  qui lui reprocha de s’être
fait ordonner orêtre sans son consenteme& et aussi de s’être autre-
fois fait volo&iirement  émasculer, il se fixa à Césarée de Pales-
tine (23 1).  Il subit la torture sous Dèce et mourut des suites de ses
blessures. II a écrit de nombreux traités ascétiques, dogmatiques
(De principiis), polémiques (Contre C&e) et surtout des ouvrages
d’exégèse (Homélies, Commentaires) interprétant l’Écritme dans
un triple sens littéral, moral, mystique. Ses Hexaples  présentaient
la Bible sur six colonnes (texte hébreu, transcription et versions
grecques). Représentant de la gnose dite orthodoxe, il fut le premier
à proposer un système complet du christianisme, intégrant les théo-
ries néo-platoniciennes.  Plusieurs points de sa doctrine furent
condamnés par la suite (concile de Constantinople, 553).

Origine des espkes  au moyen de la s&Jection  naturelle (De b.
+ Ouvraee de Darwin* (1859) où il exoose  ses théories sur I’évo-
lution  de< espèces.

Origines du christianisme (Hisfoire  des). + Recueil d’essais
historiques d’Ernest Renan (1863 a 1883),  qui tente d’expliquer la
genèse de la civilisation moderne dans sept volumes dont le plus
célèbre, le premier, est la Vie de Jésus (1863) (V. Renan et Jésus
[ Vie de]).

ORIHUELA. t V. d’Espagne du S:E., dans le Levant’ (prov.
d’Alicantel.  sur le Seeura. 45 000 hab. Centre commercial an
milieu d’&e  riche hue&  plantée d’orangers. Cathédrale gothique
(xw-xv’  s.)>  palais épiscopal (xvm’  s.).

ORION [o&%].  t Géant mythique d’une grande beauté et
chasseur renommé dans la légende grecque. Ayant débarrassé I’ile
de Chio des fauves, il veut èpouser la fille du roi, mais celui-ci,
oppos&  à ce mariage, l’enivre et I’aveugle.,Orion  retrouve la vue
en s’exposa” aux rayons du soleil levant. E~S*,  amoureuse de lui,
l’enlève et le transporte a Délos,  où il devient compagnon d’A&
mis’.  Le chasseur poursuit les Pléiades* pendant cinq ans, puis
il veut faire violence à l’une des suivantes d’Artémis ou à elle-même.
La déesse envoie alors contre lui un scorpion qui le pique au talon
et provoque sa mort. Orion et le Scorpion sont changés en constel-
lations (ci-dessous).
ORION, en lat. Orion. + Constellation de la zone équatoriale.

Nébuleuse d’Orion : nébuleuse galactique à raies d’émission s’éta-
lant dans I’Épée d’Orion, filet lumineux formé de trois étoiles très
rapprochées, au-dessous du Baudrier d’Orion constitué par trois
étoiles placées au milieu en ligne oblique. V. Bételgeuse,  Rlgel.

OFlISSA.  n. m. + Pro~.  orientale de l’Inde. sur le golfe du Ben-
gale, au sud du Bihâr’  et du Bengale*  occidental, traversée par
le fleuve Mahânadi. 155 824 km2. Env. 22 000 000 d’hab. Elle est
couverte de forêts denses où demeure” encore des tribus primitives.
Les villes importantes se trouvent sur 1% c8te. Ch.-l. Bhuban&ar.

ORIZABA. + V. du Mexique central (Etat de Veracruz’). Plus de
50 000 hab. Indus. alimentaires (brasseries. etc.), textiles (coton).
Cimenteries.

ORIZABA (pic d’j  ou CITLALTÉPETL.  n. m. 4 Pic volcanique du
Mexique central, dresse au pied de la Sierra Madre* orientale et
le plus souvent couvert de neige. Point culminant du Mexique
(5 7M)  ml.

ORKHAN ou ORHAN IGazi).  9 Fils d’Osman* I”‘,  chef ottoman
(1336 - 1359). II fit de Brousse sa capitale, soumit quelques prin-
cipautés d’Anatolie, commença à s’installer solidement en Europe
(1354) et intervint dans la politique intérieure de Constantinople.
II fonda de nombreuses mosquées et écoles. Père de Mur&*  P’.

ORKNEY. + V. ORCADES.
ORLANDO (Vittorio Emanuele).  t Homme politique italien

(Palerme, 1860 - Rome, 1952). Après une carrière de juriste, il
fut élu député (1897.1925)  et occupa plusieurs fonctions minis-
térielles. C’est en ta” que président du Conseil (1916.1917)  qu’il
participa à la Conférence de la paix; ne pouvant faire respecter aux
Alliés les promesses concernant les (I terres irrédentes » (Dalma-
tie. Istrie\.  il démissionna. Adversaire du fascisme, il ne revint à la
vie politcque  qu’après la Deuxième Guerre mondiale et fut élu
déouté en 1946. Il a publié  des Mémoires (1961).

‘ORLÉANAIS. a.‘“. 4 Ancien royaume franc, qui forma un
comté sons les Carolingiens. II faisait partie du domaine royal dès
Hugues Capet. Confié en apanage à plusieurs princes du sang sous
Philippe VI.  Charles V et Louis XIII, il fut définitivement rattaché
au domame royal en 1626. Ses limites chevauchaient celles des
départements actuels du Loiret, du Loir-et-Cher et de l’Eure-et-
Loir.

ORLÉANS (maison $1. t Nom de quatre familles princières
françaises. - La première fut représentée par P~nx+s  (1344.
1375), fils de Philippe VI, et mort sans postérité. - La deuxième,
issue de LOUIS, fils de Charles V (duc d’Orléans en 1392) et do”
le petit-fils régna sous le no” de Louis XII.  - La troisième fut
représentée par GASTON, frère de Louis XIII, mort sans postérité. -
La quatrième, issue de PHILIPPE, frère de Louis XIV et dont le
descenda”  régna sous le no” de Louis-Philippe. - Les membres
les plus importants des différentes maisons d’Orléans sont traités
ci-dessous (par ordre chronologique des dates de naissance).

ORLÉANS ILouis,  duc dl. + Deuxième fils de Charles V et frère
de Charles’ VI (Paris, 1372 - Paris, 1407). Protégé par la

Ph.  Cauboue

OrigBne.  Miniature du XIII’  s.
(Bibliothéque  nationale, Paris.)

reine Isabeau  de Bavière dont il était probablement l’amant, il
lutta pour le pouvoir contre les ducs de Bourgogne Philippe* II
le Hardi puis Jean* sans Peur. Son assassinat par les hommes de
Jean sans Peur déclencha la guerre civile (V. Armagnacs et Bour-
guignons). Père de Dunois’  et de Charles d’Orléans.

ORLÉANS (Charles dl. 4 Poète français (Paris, 1391 -
Amboise, 1465). Duc d’Orléans, petit-fils de Charles V, neveu de
Charles VI et père de Louis XII, grand seigneur, chef des Arma-
gnacs, il fut fait prisonnier à pzincourt  (1415) et demeura vingt-
cinq ans captif en Angleterre. A son retour, il fit de sa cour de Blois
un centre de poésie. - Il chanta lui-même sous forme allégorique, en
ballades et rondeaux, l’exil (En regardant MIS le pays de France),
le temps envolé, sa solitude (En la forêt d’ennuyeuse tristesse) ou
la nature (En regardant ces belles fleurs...). - a Jamais les senti-
ments doux, tendres sans vraie passion, mélancoliques sans vraie
tristesse n’ont trouvé un interprète plus délicat n (G. Paris).

ORLEANS (Gaston. comte d’Eu.  duc dl. t Troisième fils de
Henri IV et frère de Louis XIII (Fontainebleau, 1608 - Blois,
1660). Dépourvu de caractère, mais non de culture, il ne cessa
d’intriguer contre Richelieu, puis Mazarin, toujours sans succès,
et laissa condamner ses complices.(Ornano*  et ChaIais’,  Mont-
morency’, Cinq*-Mars et de Thon’). Mazarin le fit exiler à Blois
(1652) où il finit ses jours. De son premier mariage, avec Mlle de
Montpensier,  était née une fille, la Grande Mademoiselle*.

ORLÉANS (Philippe. duc dl. + Second fils de Louis XIII et frère
de Louis XIV (Saint-Germain-en-Laye, 1640 - Saint-Cloud,
1701),  il était généralement appelé Monsieur. Il épousa Hen-
riette’ d’Angleterre, puis Charlotte*-Élisabeth de Bavière, prin-
cesse Palatine, eut pour fils le futur Régent*, mais était connu pour
son homosexualité (notamment pour ses relations avec le cheva-
lier de Lorraine). II se comporta brillamment à la guerre (victoire
de Cassel*, 1677) mais Louis XIV ne lui confia plus de com-
mandements.

ORLÉANS (Philippe. duc dl. t Régent de France (Saint~
Cloud, 1674 - Versailles, 1723). Fils de Philippe dDr1éaW
frère de Louis XIV, et de Charlotte*-Élisabeth, il porta d’abord
le titre de duc de Chartres. SOUS l’influence de son précepteur
Dubois*, il épousa Mlle de Blois, iïlle  de Louis XIV et de Mme de
Montespan*, et se révéla habile capitaine, particulièrement à
Neerwinden’  et en Espagne : après l’Aragon et la Catalogne, il
prit Lèrida (1707.1708),  “ais complota bientôt pour s’emparer
du trône d’Espagne, et fut exilé de la cour, tandis que Louis XIV,
oar son testament. donnait le oouvoir  effectif au duc du Maine’.
Ce testament devait ètre cassé par le Parlement en 1715 et le duc
d’Orléans devint rénent. Son arrivée au pouvoir correspondit à
une réaction générale  qui se manifesta au& bien dans lei “murs,
qui devinrent très libres, par opposition au rigorisme imposé par
Mme de Maintenon* (ce fut l’époque des « roués n),  qu’en matière
religieuse où le Régent fut amené, par son indifférence mème,  à
libérer les iansénistes,  et en matiére politique. La haute aristocra-
tie, dont S&t*-Simon peut être co&déré~comme  le porte-parole,
orit sa revanche et s’empara du pouvoir qu’elle exerça par une
hultitude de conseils (bolysynodie), faisant la preuve de son
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Ph. Gmudon
Louis Philippe Joseph duc d’Orl6ans.  dit Philippe-EgalitB
Ecole  française vers 1785-1788. (M&e Massey,  Tarbes.)

incapacité dès 1718. Le Parlement, qui avait cassé le testament de
Louis XIV, obtint le droit de remontrance et cette concession, qui
allait entraver la monarchie pendant le reste du XVIII~  s., fut
d’abord un handicap pour le Régent lui-même, qui dut compter
mec la pression de l’opinion. Intelligent, brillant, mais paresseux
et débauché, il devait faire face à une situation financière particu-
lièrement critique, troublée encore par l’échec du système de Law
(V. Law) dont les frères Pâris* assurèrent la liquidation sans
parvenir à rétablir l’équilibre. Elle fut en partie compensée par une
heureuse politique étrangère menée par Dubois (V. Dubois).

ORLÉANS (Louis Philippe Joseph duc d’Orl&ans,  dit PHI-
LIPPE-ÉGALITÉ. 4 Homme politique français (Saint-Cloud,
1747 - Paris, 1793). Duc de Montpensier, de Chartres, puis
d’Orléans, il avait épousé l’arrière-petite-fille de Louis XIV,
Adélaïde de Bourbon-Penthièvre en 1769 et possédait une fortune
considérable, qu’il devait en partie mettre au service de ses ambi-
tions politiques. Franc-maçon (grand maitre maçonnique en 1786),
adepte des idées nouvelles et admirateur du régime politique
anglais, il s’opposa au ministère de Maupeou et fut exilé (1771.
1772). Après avoir servi quelque temps dans la marine sous
Louis XVI, il saisit toutes les occasions (affaire du Collier, politi-
que financière) pour affiche; son hostilité au régime et à la cour.
Député de la noblesse pux Etats généraux (1789),  il se rallia parmi
les premiers au Tiers Etat. Lié à Mirabeau*, il songea peut-être à
prendre la place de Louis XVI ou du moins à se faire nommer
régent. Exilé en Angleterre après les journées révolutionnaires des
5 et 6 octobre 1789, il revint en France en 1790. Élu député à la
Convention (1792, où il prit le nom de Philippe&alife~,  il vota  la
mort du roi, son cousin. Son fils, le futur Louis-Philippe, ayant
émigré avec Dumouriez, après la trahison de celui-ci, le duc d’Or-
léans fut suspecté et, arrêté par les Montagnards, il fut condamné
à mort our avoir aspiré à la royauté et guillotiné.

ORLEANS (Ferdinand. duc d7. 4 Fils aîné de Louis*-Philippe
(Palerme, 1810 - Neuilly-sur-Seine, 1842). Duc de Chartres, puis
d’Orléans, il prit part en 1832 au siège d’Anvers, puis à la conquête
de l’Algérie. En 1836, il créa le corps des chasseurs à pied (chas-
seurs d’Orléans). Marié à la princesse Hélène de Mecklembourg,
il eut deux BIS, le comte de Paris (1838 - 1894) et le duc de
Chartres (1840 - 1910). Il fut tué dans un accident de voiture.

ORLÉANS (Henri dl. * Explorateur français, fils ainé du duc
de Chartres (Ham! près de Richmond, Angleterre, 1867 - Saigon,
1901). Il fit lusleurs expéditions en Asie centrale, en Afrique
orientale, en {..tblople,  et ecnwt De Paris au Tonkin à Iravers le
Tibet inconnu (189 1) avec Bonvalot’.

ORLÉANS. + Préf. du Loiret’, ch.-l. d’arr. (16 tant., 122 comm.,
266 493 hab.), anc. cap. de I~Orléanais,  sur la Loire. 100 134 hab.
[94 382 aggl.]  (Orléanais). Evêché. Faculté de droit, faculté des
sciences. Collège littéraire universitaire. Institut umversitaire  de
technologie. - La cathédrale Sainte-Croix, en partie détruite pen-
dant les guerres de Religion, a été reconstruite BUX  XVII’  et XVIII’ S. :
les deux façades du transept ont été ajoutées par un architecte
jésuite au XVII~  s.; la façade occidentale et les tours sont du
XVIII’ siècle. Église Notre-Dame-de-Recouvrance (xv~‘-xv~~’  s.).
ancienne église Saint-Pierre (XI~‘-XIII’),  église Saint-Aignan (xv’).
église Saint-Donatien (xvte-xvne),  église Saint-Euverte (xv’
wtt s.). Hôtel de ville de style Renaissance où mourut François Il.
Hôtels anciens. - Pneumatiques. Produits pharmaceutiques.

Verre. Construction électrique. Machines agricoles. Automobiles.
Fonderies. Mécanique générale. Réparation de matériel ferroviaire.
Robinetterie industrielle. Laboratoires de recherches géologiques.
Informatique. Confection. Indus. alimentaires (vinaigre réputé;
pàte de coings). Patrie de Raoul Blanchard*,  Jacques Bongars*.
Alfred Cornu’. Étienne Dol&.  Entragues’  (Henriette de
Balzac d’),  Étienne de FIacourt*,  Charles Gravier*, Gustave Lan-
son*, Charles Loyson’ dit le Père Hyacinthe, Charles Malfray*,
Charles Matwain*,  .Miromesnil*  (Armand Thomas, duc de),
Charles Péguy*, Robert-Joseph Pothier*,  Robert’ le Pieux,
Paul Séjourné’, Marie Touchet’, Jean Zay*. 4 Hisf. La cité carnute
de Gennbum  occupait, au coeur d’une zone de passage très fré-
quentée, une situation qui lui valut d’être souvent convoitée par
les conquérants au cours de son histoire. Devenue Aurelianum
après la conquête romaine, elle fut assiégée par Attila au début
du IV~  s., puis prise par Clovis* en 498, qui y fit tenir le premier
concile réuni en France. Sous le règne de Charlemagne, la ville
acquit le prestige d’une capitale intellectuelle, sous l’impulsion de
l’évêque Théodulf’,  abbé de Fleury (auj. Saint-Benoit~sur~Loire)
qui y créa plusieurs écoles dont la réputation dépassa rapidement
les limites de l’Orléanais. Ces écoles devaient accéder en 1305.
sous  le pontificat de Clément V, au rang d’université. Sous les
Capétiens, aux xc et XI(  s., Orléans devint ville royale, et capitale
de fait de la France : trois rois s’y firent sacrer. En 1428, la ville,
qui s’était rangee dans le parti des Armagnacs, derrière le ” roi de
Bourges B (le futur Charles’ VII), fut investie par les Anglais.
Elle fut délivrée par Jeanne d’Arc le 8 mai 1429, après un siège
de swt mois. Orléans connut BU  XVII~  et BU  XVIII’  s. une ère de
gran& prospérité, fondée sur un commerce et une industrie que
vnvfiaient  la navigation sur la Loire et la création de manufactures
nouvelles. Ce mouvement se poursuivit après la Révolution, pendant
laquelle Orléans était restée relativement paisible, puis pendant
tout le XIX~  siècle. Des combats acharnés se déroulèrent en 1870
autour de la ville, point d’appui de la Ire  armée de la Loire chargée
de délivrer Paris. Pendant la dernière guerre. Orléans fut durement
éprouvée par les bombardements allemands et alliés en 1940 et
1944.

ORLÉANS (canal d’). + Une des branches, aujourd’hui dèsaf-
fectée, du canal du Loing’.  76 km. (L’autre branche est le canal de
Brime*

ORLiANSVILLE. + V. d’Algérie. Nom anc. de El-Asnam’.
ORLEY (Bernard Van). + Peintre, dessinateur et ornemaniste

flamand (Bruxelles, 1488 ~ id., 1541). Fils de peintre, il se forma
à Bruxelles et fit peut-être un séjour en Italie. 11 fut peintre de la
cour de Marguerite d’Autriche de 1518 à 1527. Par la rigueur de
l’observation, ses portraits s’inscrivent dans la tradition réaliste
flamande tout en reflétant l’idéal humaniste de la Renaissance par
I’am&ur  et la conceotion svnthétiaue de la composition
(Ce&s  Zelle,  1519). Fervent romaniste, il subit I’infl&nce  de
Gossart’ et pratiaua souvent un italianisme ostentatoire dans ses
ceunes religi&ses~  et allégoriques. À la recherche d’une certaine
véhémence expreswe, il aime les imposantes architectures
romaines, les raccourcis perspectifs, les formes amples et tourmen-
tées, les musculatures saillantes (Retable de Fumes,  1515 ; Trip-
tyque de la Vertu et de la Patience). Dans les cartons des célèbres
tapisseries, Les Chasses de Maximilien,  il confère un caractère
monumental à sa description familière et naturaliste de la nature.

ORLIKON ou OERLIKON. t Anc. comm. de Suisse (tant.  de
Zurich) aujourd’hui rattachée à Zurich’ (N.-E.).  Constructions
mécaniques (locomotives), outillage électrique, indus. textile. La
manufacture d’armes reste célèbre.

ORLY. + Ch.-l. de tant. du Val-de-Marne, arr. de Créteil.
30 571 hab. L’AÉROPORT dessert la capitale, il appartient (comme
le Bourget) à I’Aéroporf  de Paris. Équipé d’installations très
modernes, il est (1973) le plus important d’Europe continen-
tale (aérogares d’Orly-Sud [ 19611 et d’Or&Ouesf  [ 1971]).
II 250000 passagers en 1971.

Ormée.  n. f: + Mouvement municipal qui se forma à Bordeaux
pendant la Fronde* (1651). Il se rangea PUX  côtés des Princes
contre Mazarin’ et imposa son autorité à la ville et à l’oligarchie
municioale. Ce mouvement présentait un programme fraternel à
caract&e  révolutionnaire @forme  hardie ‘de -la  procédure judi-
ciaire, par ex.). L’arrivée des troupes royales fit échouer le soulè-
vement’et  l’un de ses chefs fut ex&uté.

ORMESSON  (LEFÈVRE dl. t Famille française qui eut pour
fondateur O~tvte~ 1” LEFÈVRE D’ORMESSON  (1525 - 1600),
conseiller de Michel de L’Hospital*  et président de la Cour des
comptes. ( OLIVIER III LEFÈVRE D’ORMESSON (1617 - 1686).
Rapporteur du procés Fouquet’, il refusa de conclure a la mort
de l’accusé et fut contraint à se retirer, en vendant sa charge. Ses
mémoires constituent un précieux document sur cette affaire.
+ MARIE FRANÇOIS DE PAULE LEFEVRE,  marquis D’ORMESSON
(1710 - 1775). conseiller au Parlement, intendant des Finances
(1756) et conseiller d’État, soutint la réforme de Maupeou* et
inspira la déclaration sur l’amélioration de la perception de la
taille.

ORMESSON  (Wladimir Olivier LEFÈVRE D’ORMESSON,
comfe  Wladimir d). + Diplomate et écrivain français (Saint-
Pètersbourg, 1888 - Ormesson, 1973). Collaborateur au Temps et
au Figaro,  il fut ambassadeur 8” Vatican (mai-oct. 1940, 1948-
1956). en Argentine (1945.1948), et publia plusieurs ouvrages :
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E>rfancer  diplomatiques (1931), La Révolution allemande (1934)
Le Clergé et  /‘Académie 119651. (Acad.  fr.. 1956.)

ORMESSON  (Jean LEFEVRE 0’). e Journaliste et écrivain
français (Paris, 1925). Président-directeur du Figur”.  Auteur d’ar-
ticles, d’essais, de romans : Un drrt~nr  pour  rien (1960), AU revoir
er  merci (1966).  Au plaisir de Dieu [Acad.  fr.. 1974).

ORMESSON-SUR-MARNE. t Comm. du Val-de-Marne, arr.
de Nogent-sur-Marne, 8 367 hab. (Ormessonnais).  Église de
l’Assomption (XVIII’  s.) reconstruite au xxe siècle. Ch&enu
d’ormesson  (XVI”-XVIII~  s.), avec un parc dessiné par Le NBtre.  -
Fonderie d’aluminium. + Hist. La commune doit son nom à la
famille Lefèvre d’ormesson  qui acquit le château au XVII’ siècle.

ORMIZD.  + Nom de cinq rois sassanides de Perse. t 0ar.n~~ 1”
de 212 à 273, favorable à Mani*.  + On~tzo  II. roi de 302 a
3091310. + ORMIZD  III, roi de 457 à 459 (V. Pérôz).  e ORMIZD  IV!
roi de 579 à 590; fils de Khosrô’ I”‘,  assassiné avec la complicite
de son fils Khosrô’ II lors des troubles qui suivirent la révolte du
général Bahrâm Tchobén. e ORMIZD  V, roi en 632, assassiné par
les troupes de Yazdgard  III.

ORMONDE.  + Nom porté par la famille angle-irlandaise  des
Bi”ler.  t JAMES B~LE~,  1”’ duc d’Ormonde  (Londres, 1610 -
Kingston Lacy,  1688),  réprima la révolte irlandaise de 1640,
resta fidèle au roi et favorisa la restauration de Charles* II. II
fut de nouveau lord-lieutenant d’Irlande en 1662.1669  et
1676.1685. 4 JAMES BUTLER,  7.I duc d’ormonde  (Dublin, 1665 -
Avignon, 1745),  en grand crédit auprès de la reine Anne’, prit
la suite de Marlborough*  à la tète de l’armée et fut disgracié par
George* 1-.

ORMUZ ou HORMUZ  (ile  d). + île rocheuse, en Iran, sur le
détroit d’Ormur  qui sépare le golfe Persique de la mer d’Oman.
Mines d’acre et de sel gemme. + Hist.  L’île, autrefois appelée
Djarem, prit son nom actuel lorsque la population de la ville
d’Ormuz,  sur le continent (près de Minâb),  fut contrainte de s’y
réfugier au début du XIV’  siècle. Une nouvelle ville fut alors fondée,
qui garda le nom d’Ormuz  et devint le plus important centre
commercial du golfe Persique. Albuquerque s’en étant emparé en
1514, elle devint une base portugaise sur  la route des Indes pen-
dant plus d’un siècle. En 1622, les Anglais l’attaquèrent avec l’aide
de Shâh Abbas. La ville fut détruite et ses activités transférées sur
le continent où fut fondé le port de Bandar* Abbas. Un village s’est
bâti à proximité des ruines de l’ancienne ville.

ORMUZD.  + Rois sassanides. V. Omtizd.
DRNAIN. n. m. e Sous-allluent  (120 km) de la Marne. II arrose

Bar*-le-Duc et traverse le pays de Barrois.
ORNANO.  + Famille d’origine corse. e SAMPIERO  D’ORNANO

ou SAMPIERO  Conso (Bastelica,  1501 - La Rocca, 1567). II servit
François* IL’  et Henri’ II, et tenta d’arracher la Corse à la domi-
nation génoise. Il étrangla sa femme qui avait  entrepris des négo-
ciations avec les Génois, et mourut lui-même assassiné.
t ALPHONSE D’ORNANO,  son fils (v. 1548 - Bordeaux, 1610).
Maréchal de France. Élevé à la cour de Henri II, il resta tîdéle
à Henri* III contre la Ligue’ et se rallia à Henri* IV, aidant
Lesdiguières’ à pacifier le Dauphiné. + JEAN-BAPTISTE “‘ORNANO,
comte de Monlaur,  son fils  (Sisteron, 1581 - Vincennes, 1626)
prit part aux  complots de Gaston* d’Orléans (il était surintendant
général de sa maison), fut impliqué dans la conspiration de Chi+
lais’, et mourut en prison. t PHILIPPE ANTOINE ~‘On~~~~(Ajaccio,
1784 - Paris, 1863). Après une brillante carrière militaire sous
l’Empire, il accompagna Napoléon jusqu’à son embarquement
pour l’ile  d’Elbe, fut exilé par les Bourbons, et devint maréchal
de France sous Napoléon III.

ORNANS [“ring].  + Ch.-l. de cru”.  du Doubs, arr. de Besa”ço”,
construit sur les deux rives de la Loue (double rangée  de vieilles
maisons sur pilotis). 4 244 hab. (Or”anais). Eglise du XVI” s.
Hôtels (xv”, XVII~  et XVIII~  s.). - Horlogerie. Scieries. Construc-
tions mécaniques. Indus. textiles. - Patrie de Cl.  Courbet* (Cf.
la toile célèbre : Enterrement 0 Ornans).

ORNE. n.J  + Alll. de la Moselle, en Lorraine. 86 km. Née dans
la Woëvre,  elle creuse les côtes de Moselle. Sa vallée est indus-
trielle. V. Homécourt,  lceuf,  Mnyeuvre.

ORNE. n.  5 t FI. de Normandie qui prend sa source prés de
S&es*,  152 km. Elle arrose Argentan*,  Caen* et se jette dans la
Manche à Ouistreham*.  Le tleuve  est doublé d’un canal, de Caen
à Ouistreham.

ORNE (dép. de r). [ai]. t Dép. de I’O. de la France, circonscrip-
tion d’action régionale de la Basse-Normandie’. 6 100 kml.  -
Orogr.  Le dép. est.situé  à la limite du Massif armoricain* et du
Bassin* parisien. A I’O.,  il empiète sur  le ays d’Auge*  et 1~s
collines de Normandie (4 Il m à la forêt d &XIV~~*),  région de
bocages, d’élevage de bovins (production de fromages et de beurre).
Au S.-E. du dép., s’élèvent les collines du Perche’.
t 36 tant., 507 comm.,  296 821 hab. Pr& Alençon’; sous-jrréj:
Argentan’, Mortagne*-au-Perche.  Ch.-l. de conl.  : Aigle* (L’),
Athis’-de-l’Orne,  Bazoches-surHoëne  ( 6 2 4  h a b . ) ,  Bellême’,
Briouze  (1 855 hab.), Carrouges’, Courtorner  (783 hab.), Dom-
front’, Écouché*  Exmes (443 hab.), Ferté-Frêne1 [La] (451 hab.),
Ferté*-Macè (La), Fiers*, Gacé’,  Juvigny-sous-Andaine  (983 hab.),
Longny*-au-Perche,  Méle-sur-Sarthe  (967 hab.), Merlerault [Le]
(1 139 hab.), Mess& (1 180 hab.), Mort”% (1 057 hab.), Moulins~
la-Marche (917 hab.), Noté (705 hab.), Passais (1 031 hab.),
Pervenchères (471 hab.), Putanges-Pont-Ecrepin (918 hab.).

Remalard (1 256 hab.), Sées*, Theil  [Le] (1 207 hab.), Tinchebray’,
Tourouvre*, Tru” (1 393 hab.), Vimoutiers’.  Autres comm.  :
V. Bagnoles-de-l’Orne, Pin-au-Haras (Le).

OR0 (monte d’).  + Sommet du centre de la Corse’.
2 391 mètres.

ORODE II. en gr. OrbdBr.  e Roi des Parthes de m 55 à w 37.
Complice de son frère Mithridate  III dans l’empoisonnement de
leur père Phraate III (” 57), il succéda à celui-là lorsqu’il fut
renversé par les nobles. Son règne marqua l’apogée de l’Empire
parthe, surtout grâce à la victoire de son général (V. Su&a)
sur les Romains (V. Crassus) à Carrhes*  (” 53). Il fut lui-même
assassiné par son fils Phraate IV.

DRONTE [n.  m.],  en ar. Nahr al-‘AS~.  t Anc. nom d’un fl. du
Liban central, de 1’0. de la Syrie et du S.-O. de la Turquie.
571 km. II nah au Liban, s’oriente v. le N. et passe à ‘travers le
lac d’Homs*  *barrage réservoir d’irrigation), puis il coule dans la
dépression marécageuse d’Al Ghab*, se dirige vers 1’0. et se jette
dans la Méditerranée, en Turquie, près du port de Samandag,
après avoir arrosé Antioche’ (auj. Antakya).  Le fl. alimente des
stations de pompage et des canaux d’irrigation entre Homs* et
Ha”“? (Syrie).

OROSE (PauIl. en lat. Peulua  Orosius.  e Historien et anoloaiste
chrétien, né à Tarragone  v. 390. II vécut longtemps à ‘Hippone
auprès de saint Augustin qui lui conseilla d’écrire les sept livres
de son Histoire contre les païens  (415.417).

OROYA ILAI.  e V. LA OROYA.
OROZCO Una6 Clamenta). + Peintre mexicain (Zapotlàn,

1883 - Mexico, 1949). Il fit des études d’ingénieur agronome, puis
commença à étudier l’architecture. Il décida ensuite de devenir
peintre et suivit les cours de l’académie de San Carlos. Dans ses
premières ceuvres exposées, qui traitaient de la prostitution (Casa
de lagrimas,  1915),  il manifestait ses préoccupations sociales.
Engagé dans la lutte révolutionnaire, il publia ensuite des carica-
tures. II signa avec D. Rivera* et Siqueiros’  le Manifeste de l’art
révolutionnaire (1921) et il fut chareé de nombreuses décorations
murales destinées aux bâtiments &liciels  et dans lesquelles il
exprima avec un lyrisme vigoureux sa sympathie pour le peuple
et les opprimés (Ecole préparatoire de Mexico 1923.1927). Aux
Etats-Unis, il réalisa Prométhée (pour le Porno””  College,  Cali-
fornie, 1930) puis décora la New-School for social research (1931)
au Mexique; en 1932-1934, Calharsis  pour le palais des Beaux-
Arts;  de 1936-1939, il travailla à Guadalajara (Palais du gouver-
neur et Universire)  puis de nouveau à Mexico (Cour suprême,
1941 ; École normale, 1948). Il a contribué à l’elaboration  d’un
expressionnisme spécifiquement mexicain en adoptant une figura-
tion lisible et rude, recourant à des simplifications de la figure
humaine et à une certaine schématisation, donnant aux formes un
aspect solide, statique et monumental accentuant les oppositions
des tons sombres et des couleurs vives.

ORPHÉE, en gr. Orpheus. e Aéde mythique de Thrace*, fils

Arch.  Smeets
Orozco : « Les Menaces », 1936.

(Collection priv6e.  Guadalajara, Mexique.)



O R P H I Q U E S  ( P O È M E S )

Séquence du film Orfeu negro.

du roi (Eagre et de la muse Calliope’.  Sa légende, l’une des plus
obscures de la mythologie grecque, est liée a la religion des mys-
tères ainsi qu’à une littérature sacrée allant jusqu’aux origines
du christianisme. Orphée invente la cithare, ou reçoit d’Apollon*
la lyre à sept cordes et en ajoute deux, atteignant ainsi le nombre
des Muses, neuf. Son chant charmait les dieux et les mortels,
apprivoisait les fauves, parvenait même à émouvoir les êtres inani-
més. Paf ce pouvoir, unissant la poésie et la musique, il est très
utile à l’expédition des Argonautes*,  au cours de laquelle il
triomphe des Sirènes’. C’est aussi par ses mélodies qu’il apaise
Cerbère*  et charme les divinités infernales, quand il descend
aux Enfers pour obtenir le retour a la vie de son épouse disparue
(pour ce mythe, V. Eurydice). Aflligé  par la perte définitive de
celle-ci, Orphée reste jusqu’à la fin inconsolable et solitaire. Selon
la version la plus répandue sur sa mort, il est mis en pièces par les
Ménades, soit pour avoir dédaigné l’amour des femmes de Thrace,
soit pour avoir exclu les femmes des mystères. Selon une autre
version, Orphée est foudroyé par Zeus pour avoir révélé ses exp&
riences  du royaume des morts à ses mystes. - L’orphisme est une
religion initiatique, ensemble des doctrines théogoniques-cosmo-
goniques et eschatologiques  (immortalité de l’àme  et cycle des réin-
carnations jusqu’à la purification définitive), des rites mystiques
et des règles pour une vie orphique (ascèse et initiation). Apparu
dés le *VI’  s. comme un courant réformareur, l’orphisme resta
toujours une secte religieuse bien qu’accrédité par des intellectuels
comme Euripide et Aristophane, par la philosophie pythagori~
cienne,  platonicienne et, surtout, néo-pythagoricienne  et néo-
platonicienne. II put n&nmois  s’infiltrer dans une religion adoptée
par la cité athénienne, celle des mystères d%leusis,  créée par syn-
crétisme des cukes orphiques, dionysiaques et chtoniens ou
agraires (de Dèmèter). Enfin, par la préoccupation principale de la
vie future et par sa tendance monothéiste, l’orphisme a élaboré le
passage du paganisme au christianisme. V. Orphiques (Poèmes).  -
L’histoire  tragique d’Orphée et d’Eurydice  depuis Virgile
(Géorgiques)  et Ovide (M&morphoses)  a donné naissance à une
grande tradition littéraire, musicale et artistique. Citons parmi
les ceuv~es  les plus connues : les opéras de Monteverdi, Gluck,
Oflenbach, le drame chorégraphique de Roger-Ducasse, le ballet
de Balanchine-Stravinsky,  les tableaux de Breughel  le Jeune,
Tintoret, Rubens, N. Poussin, Delacroix, les films de J. Cocteau
et de Marcel Camus (Orfeu  Negro, a Orphée noir n).

Orphiques (Poèmes). + On donnait ce nom générique à une litté-
rature apocryphe rattachée au nom d’Orphée* et comprenant
des ouvrages de formes et d’époques différentes. Les plus anciens,
datant du w VI’ s., sont essentiellement les restes des ceuvres
théogoniques attribuées à l’aède mythique ou interpolées aux
poèmes homériques et hésiodiques et dus probablement à des
savants tel qu’Onomacrite  d’Athènes ou Phérecyde de Scyros.
Les ceuvres orphiques postérieures sont quatre-vingt-huit hymnes
du f’ et du II’  s., chantés dans les mystères orphiques, les Argo-
nautica  et les Lithica. sèmes  philoswhiques  du IV*  s., etc.

Orphisme. n. m. + Y. O~F&.
ORPINGTON. + V. résidentielle de la banlieue S.-E. de Londres’

(Kent).  80 300 habitants.
ORRY (Jean).  $ Homme politique français au service de

l’Espagne (Paris, 1652 - 1719). Envoyé par Chamillart’  au service
de Philippe V (I701),  il accomplit une réforme de l’administration
espagnole sur le modèle français, ce qui le rendit très impopulaire
et provoqua finalement son renvoi (1715).  * Pmr.mera ORRY,  son
fils (Troyes, 1689 - près de Nogent-sur-Seine, 1747). Contrôleur
général des Finances sous LOUIS XV (1730.1745)  pendant le minw
tère de Fleury’, puis directeur des Bâtiments, Arts et Manufactures.
II eut un rôle important dans le redressement de l’économie, favo-
risé par une heureuse conjoncture. Les finances furent rétablies par
des économies et des réformes administratives, le commerce et
l’industrie encouragés, la wnstruction de routes et de canaux
entreprise. Son intransigeance lui avait fait de nombreux ennemis
et il donna sa démission (1745) quand la haute finance reprit du
crédit auprès de Mme de Pompadour.

ORSAY (Alfred Guillaume Gebrkel,  comte d?. + Officier français
(Paris, 1801 - 1852). Homme mondain et cultivé, il fut lieutenant
des gardes du corps de Louis XVIII, puis se lia avec Louis Napo~
Iéon Bonaparte, qui le nomma directeur des Beaux-Arts.

ORSAY. 4 Ch.-l. de tant. de 1’Esspnne (arr. de Palaiseau), S”T
I’Yvette. 12 120 hab. (Or&~s).  Eglise Saint-Martin-et-Saint-
Laurent (XII’,  XVIII” s.). Faculté des sciences. Laboratoire de
physique nucléaire. - Site choisi pour l’École supérieure d’électri-
cité et le Centre d’études supérieures industrielles (au N. d’Orsay,
1974.1975).

ORSEOLO. $ Famille noble italienne qui donna des doges à la
république de Venise. + PIETRO  ORSEOLO  (mort à Saint-Michel~
de-Cuxa, Roussillon, 1027) fut doge en 976. + Pxer~o II ORSEOLO,
fils de Pietro, fut doge de 991 à 1009 et termina la reconstruction
du palais des Doges commencée par son père. Il étendit la domi-
nation de Venise sur la Dalmatie (1000). + OTTONE  Ons~olo
fils de Pietro II, lui succéda comme doge. t PIERRE  (v. 1011~1046).
fils d’Ottone. Roi de Hongrie (1038-1046).

ORSINI. t Famille romaine guelfe  rivale des Colonna  et qui
fournit trois papes à l’Église  (Célestin’  III, Nicolas’ III et
Benoît XIII). + M~rreo  ROSSO  ORSINI.  Il gouverna Rome
après la mort de Grégoire IX (1241) et lutta contre Frédéric II,
empereur germanique. + GIOVANNI  ORSI~,  fils de Matteo Rossa
Il devint le pape Nicolas III (1277-1280). - Dans la lutte entre
Boniface VIII et le roi de France Phdippe IV le Bel, les Orsim
soutinrent vainement Boniface VIII à la différence des Colonna
qui soutenaient le roi de France. t Le cardinal NAPOLEONE  ORSINI
(v. 1263 ~ Avignon, 1342) suivit le Saint-Siège à Avignon. -
Au XIII~  s., les Orsini prirent San Marin (1266),  Nepi  (1293).
Nola  (1295). + Au service de Sixte IV, le condottiere  VIRGI~
NIO ORS~~  ([mort] Naples, 1497) battit les Napolitains alliés
aux Colonna  à Campomorte  (1482).  II s’allia ensuite à Charles VIII
de France (1494), fut fait prisonnier par César Borgia qui le fit
empoisonner. - Avec l’avènement de Jules 11 (1503),  les Orsini
triomphèrent des Borgia*. - La princesse des Ursins’  (corruption
de O&nt]  avait épousé FLAVIO  ORS~I,  duc de Bracciano.

ORSINI (Felicel.  + Révqlutionnaire  italien  (Meldola, près de
Forli,  1819 - Paris, 1858). Etudiant en droit, à Bologne, il s’&lia
au mouvement Jeune-Italie et prit part a.u soulèvement libéral
de 1843. Arrêté et condamné (1844),  il bénéficia de l’amnistie du
pape Pie IX (1846). Installé en Toscane, il fut à nouveau arrété
pour détention d’une presse clandestine. Devenu l’un des principaux
agents de G. Mazzini*,  il fut élu à l’Assemblée constituante à Rome
après l’instauration de la République romaine (1849) et se dis-
tingua aux côtés de Garibaldi’ dans la lutte contre les forces
françaises (expedition  de Rome V. Oudlnot). Après la défaite de
Rome, il émigra à Gênes puis à Nice et participa à de nombreuses
tentatives de soulèvement. Arrêté en 1855 et condamné à mort.
il parvint à s’évader et à gagner l’Anglerare,  d’où il prèpara son
attentat contre Napoléon* III (avec Pieri,  Rudio et Gomez).  Après
celui-ci (14 janvier ISSS),  auquel l’empereur échappa, mais qui
fit de nombreuses victimes, Orsini, défendu par J. Favre’, fut
condamné à mort et exécuté. Cet attentat, qui contribua en France
au renforcement de la répression (loi de sûreté générale donnant
au pouvar  le droit d’expulser ou d’interner tout ancien condamne
politique. 1858). devait aussi amener Napoléon III à soutenir
le mouvement pour l’unité italienne (V. Italie [campagne d’], 1859).

ORSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), dans la région
d’Orenbourg,  sur l’Oural*. 225 000 hab. Indus. métallurgiques
(cuivre, nickel), pétrolières et alimentaires. Construction de
machines. Nœud ferroviaire.

ORS Y ROVIRA (Eugenio  d?.  + Essayiste et critique d’art
qspagnol,  d’origine catalane (Barcelone, 1882 ~ Villanueva,  1954).
Ecrivain bilingue (espagnol et catalan), il est l’auteur d’essais et
de romans philosophiques : Secret de la philosophie (1947),
Eugenio  et son démon (1943).  Sa Civilisation dans l’histoire
a contribué à élargir l’horizon de la pensée espagnole. Critique
d’art, il a élaboré une théorie du baroque dans lequel il voit une
constante stylistique et historique (Du baroque, L’Art de Goya,
1928).

ORTA  ou AB HORTO (Garcia  dal. + Savant et voyageur portu-
gais (Elvas,  v. 1490 - 1570). Il accompagna en qualité de médecin
une expédition aux Indes orientales. Il fut le premier à étudier le
choléra asiatique et publia à son retour une Histoire des drogues.
espiceries  et de certains médicaments simples qui naissent ès
Indes et en Amérique (1563).  La traduction en français a été publiée
en 1619.



ORTEGA Y GASSET (Jo&).  + Philosophe et écrivain espagnol
(Madrid, 1883 - id., 1955). Grand admirateur de la pensée gcr-
manique, c’est avec sévérité qu’il analysa le destin de l’Espagne
contemporaine. Fondateur de la Revista  de Occidente,  il contribua
à propager dans son pays des idées novatrices, à l’ouvrir sur
l’Europe. Bien que ses réflexions sur le développement de l’art et
de la philosophie et sur la crise du monde moderne soient
empreintes d’un certain pessimisme, il resta attaché à la civilisa-
tion occidentale et au libéralisme. Dépassant l’idéalisme kantien
qui l’avait d’abord influencé, il insista sur la relation concrète
de l’homme au monde, aflïrmant la nécessité pour la raison et la
culture d’ètre au service de la vie. Député aux Cortés (1931.1933),
promoteur spirituel de la république espagnole, il vécut en exil
(1936.1945). mais ne cessa ooint  d’exercer une influence détcrmi-
kantc sur i& milieux intcll&tucls  (L’Espgne  invenébrée,  1922;
La Déshumanisation  de l’art et Idée sur le roman.  1926; La Révolte
des masses, 1930; Histoire cqnme  système, 1941, etc.).

O.R.T.F. t Sigle de l’Office* de radiodiffusion-télévision
française.

ORTHEZ  [oRtes].  + Ch.-l. de tant. des Pyrénées’-Atlantiques
(arr. de Pau*), sur le gave de Pau*. 10 640 hab. (Orthéziens).
Église du xv’ s.; la tour Moncade (XIII~  s.) est un vestige de la
forteresse construite par le vicomte de Béarn. Pont-Vieux fortifié
(X~I+XIV’  s.); maisons anc. dont celle de Jeanne’ d’Albrct (1500). -
Centre commercial; indus. alimentaires (jambon de Bayonne).
Indus. textile, chaussures, papeterie. - Patrie de G. Planté*,
de Paul Reclus’. t Hlsf. Les comtes de Foix habitèrent le château.
La V. fut prise et mise à sac par les protestants en 1569. En 1814,
le maréchal Soult’  y fut vaincu par Wellington*.

Orthodoxes (Églisesl.  + Appellation courante de l’Église byzan-
tine séparée de Rome en 1054 (V. Cérulaire,  schisme) et des Eglises
de même rite. Elles professent les dogmes fondamentaux du chris-
tiamsme  mais ne reconnaissent que les sept conciles* cccumé-
niques tenus avant le schisme de Photios* (jusqu’à Nicée  II, 787).
Elles refusent comme innovations les doemes et usaecs introduits
depuis lors chez les catholiques, notamm&t  le fil@&*,  le purga-
toire, l’immaculée conception de Marie, la suprématie du pape
(considéré seulement comme un des cinq patriaÏches)  et LI fo&ri
son infaillibilité doctrinale. Pour elles, le Christ est le seul chef de
I’Éelise:  celle-ci exorime  son autorité oar la réunion des évèaues
(syñodés).  Les Égîises orthodoxes comportent des pabiarcais  :
Constantinode. Alexandrie. Antioche. Itiusalem:  des Énlises
aufocéphnle~  (désignant leur primat) : Grèce, Chypre, RounÏanic,
Russie, Serbie, Bulgarie, Gbrgie,  Tchécoslovaque, Pologne:
Albanje;  des Eglises aufonomes (leur primat doit être consacre
par I’Eglise  dont elles dépendent) : Fjnlande,  Chine; et des commu-
nautés dispersées, notamment aux Etats-Unis, Canada, Argentine,
Australie, France. t Hisf. Avant le schisme, V. Église. Les cxcorw
munications de 1054 ne visaient que des personnes, et les contcm
porains n’y virent pas le départ d’un schisme; celui-ci existait, de
fait, bien antérieurement et il alla en s’aggravant. Les autres
patriarcats imitèrent Constantinople : à Antioche, après 1098, il
y eut deux hiérarchies ecclésiastiques (grecque et latine); JQusa-
lem  se séoara en 1188. L’irréoarable  fut consommé avec la
quatrième croisade et le pillage de Constantinople par les Latins
(1204). Des unions. oour motifs oolitiaues,  furent réalisées aux
conciics  de Lyon* (1274, rompues èn  lZt?l)  et de Ferrare-Florence
[1439, rompues à la chute de Constantinople, 14531  (V. Bz%le,
Ferrare, Florence [concile de]), mais l’Église orthodoxe, dans son
ensemble, refusa les concessions faites alors par les empereurs.
L’Eglise  orthodoxe connut son plus grand rayonnement spirituel
au XIV(  s. avec saint Grégoire* Palamas,  Nicolas Cabasilas’, et,
en Russie, saint Serge*. Après la chute de l’Empire byzantin,
l’Église  subsista, contrôlée et parfois persécutée par les Turcs.
Lc mont Athos’ resta le principal foyer de spiritualité, mais c’est
la Russie qui devint le fief de l’orthodoxie : Moscou, érigée en
patriarcat autocéphale en 1589, se considéra comme la c troisième
Rome ». Au XVII~  s., la Russie fut divisée par le schisme (raskol)
des x vieux-croyants 8, condamnés au synode de Moscou, 1666.
1667 IV. Avvakoum.  Nlkon):  le oatriarcat fut suoorimi  en 1721
et Pi&e le Grand &lïrma ‘s& &Prise  sur I’É&se.  Après une
renaissance au XIX(  s. et la formation d’figlises  autocéphales dans
les Balkans libérés des Turcs, le XX(  s. fut celui de la persécution
communiste (depuis 1917 en Russie). Les Eglises orthodoxes
ont cherché à se rapprocher entre elles (V. Athénagoraa  F),  ainsi
que des Eglises’  orientales monophysites (depuis 1964) et des
catholiques (V. Vatican II).

ORTIGUEIRA.  + V. de l’extrémité N.-O. de l’Espagne, cn,@lice*
f;praicu$  Corogne). 21 800 hab. Port et station balneaxe  sur

ORTLiR’ou  ORTLES. n. m. + Massif des Alpes italiennes, dans
le Trentin’,  limité par les vallées de I’Adige  et de I’Adda.  3 889 m.

ORURO. t V. de Bolivie* andine, ch.-l. de dép., située à près de
4 000 m d’alt.,  au S. de La Paz, à la lisière de I’Altiplano  bolivien.
98 000 hab. Évéché.  Carrefour ferroviaire et routier. Centre
minier traitant l’étain de la région. Indus. textiles. - Dép. d’0ruro.
53 588 km2.  280 Ooo hab. Lac de Poop6*,  saline de Coipasa’.

ORVAL (abbaye d7.  + Abbaye de Belgique (prov.  du Luxem-
bourg), près de Villers-devant-Orval.  Fondée v. 1070 sous la régle
de saint Benoît, elle devint cistercienne en Il 32 et fut l’une des
plus riches des Pays-Bas. Incendiée en 1537 puis en 1793 par les

troupes françaises, elle fut relevée par les cisterciens en 1926.
Ruines de l’église du XII”  siècle.

ORVAULT. + Comm. de la Loire-Atlantique, dans I’aggl.  et Parr.
de Nantes*. 13 513 hab. (339 aggl.).

ORVIETO.  t V. d’Italie, en Ombrie (prov.  de Terni), sur un
affl. du Tibre, !a Paglia. 25 500 hab. L’ancienne Urbs refus fut
fondée par les Etrusques, qui ont laissé une nécropole decouverte
en 1874. Cathédrale du XIII’  s. de styles roman et gothique, célèbre
pour ses fresques (Signorclli *,  Fra Angelico’)  et les mosaiques de
sa façade. Palais des Papes (xme s.). - La région d’Orvieto produit
un vin blanc réputé.

ORWELL (Eric, Arthur Blair. dit George). e Essayiste ct,roman-
cier anglais (Motihari,  Bengale, 1903 - Londres, 1950). Etudiant
boursier à Eton,  il ne s’intégra pas à cc milieu et préféra s’engager
dans la police en Birmanie (192%l927),  période évoquée dans
Burma  days,  1933. De retour en Europe, 11 publia quelques essais,
notamment sur le chômage, dans des revues parisiennes. Mais il
ne devait prendre son nom de plume qu’en 1933 pour la publication
de La Vache enragée (DOW~  and ouf in Paris and London), où est
relatée, comme dans I La Route qui mène au quai Wigan x (The
Road to  Wigan pier,  l937),  son expérience de la misère.
George Orwell, qui se voulait un a Monsieur Tout-le-Monde -d,
méprisait les intellectuels de gauche, x les doctrinaires x Son
roman le plus célèbre, 1984 (publié en 1949).  évoque avec force
et sensibilité la déshumanisatiqn qui guette notre monde fasciné
par les techniques totalitaires. A la différence du Brave  new world
(Le Meilleur des mondes) de Huxley’,  la satire y est directement
politique et d’actualité, comme dans Les Animaux (Animal Farm,
1945), allégorie peut-être inspirée de Swift et qui s’en prend au
régime de dictature prolétarienne (où I tous [les animaux] sont
égaux, mais certains plus égaux que les autres n).  a Hommage à
la Catalogne D (Homage  to  Catalonia,  1938),  issu d’une expérience
personnelle dans la guerre d’Espagne, dénonçait déjà l’écrasement
de l’aile gauche anarchiste par les communistes. Orwell s’en était
pris violemment à I’hitlérisme  dans Un peu d’air, s’il vous  plaît
(Coming  up for air, 1939). Son ceuvrc complète a été publiie  à
Londres en 1968 (Collected  Essays,  Journalism  and Letters  of
George  Orwell).

ORZESZKOWA (Elisa).  0 Romancière polonaise (Milkowszc-
zyzna, prés de Grodno [Lituanie], 1841 - Grodno, 1910). Après
l’échec de l’insurrection polonaise de 1863, elle se consacra à une
littérature orientée vers les problèmes sociaux et économiques.
Son idéal humanitaire et son patriotisme lui inspirèrent de nom-
breux romans à thèse, en liaison avec les problèmes de son pays.
Image des années de famine (Obrarek  z lot glodowyck,  1866).
Marthe (Mortha,  1873) sur la condition des femmes, Meir EZO-
fowicz  (1878) sur la vie des juifs, Sur le Niémen  (Nad  Niemen,
1889),  sorte de fresque sur la vie de la petite  noblesse, Le Rustre
(Cham,  1889), roman psychologique oti elle exposa ses idées social
listes, Les Argonautes  (Argonauci,  1897),  description didactique
et morale de la ruine d’une famille.

OSA (péninsule #). n. 5 + Péninsule de la côte sud du Costa
Rica (Amérique centrale), sur le Pacifique, délimitant le  golfe DU~C~.

OSAKA. + Importante ville commerciale et indus. du Japon, sur
la mer  intérieure, non loin de Kyôto*,  au débouché de la plaine du
Kansai.  3 500 OCQ hab. C’est la seconde ville du Japon après
Tôkyô et le centre de la conurbation  indus. Osaka-Kôbc. La ville
est parcourue de canaux (on l’appelle parfois la s Venise  du
Japon B),  - Nombreuses indus. (métallurgie, machines-outils,

Ph. Tani Capacchione/Ricclann/
Orvieto  : façade de la cathbdrale.



Ph. Carlo BevilacqualRicoarini
Art Bgyptien. Osiris  accueille le pharaon Sethi  Ier.
Peinture murale décorant une nécropole thbbaine.

appareillage électrique, indus. textiles). Le port est le 3’ du Japon.
Aéroport international (Itami).  + Hisf.  Elle fut fondée au III’  s.
et agrandie à la fin du XV~.  Hideyoshi y fit élever un immense
château. Trés éprouvée par les bombardements de 1945, elle fut
entiérement reconstruite, ainsi que son château, transformé en
musée historique. Elle donna asile,  en 1970, à une grande exposi-
tion internationale qui contribua à son embellissement et à son
enrichissement.

O.S.S. + Initiales de l’ordre de Saint-Benoît. V. B&&iicUns.
OSBORNE  (Thomas). + V. DANBY  (comte de).
OSBORNE  (John Jsmesl.  + Auteur dramatique anglais (Lon-

dres, 1929). Chef de file, durant quelques années, de la génération
des < jeunes gens en colère I) (Angry  young Men),  il déctit  dans son
théâtre la vanité de l’anticonformisme et l’échec de toute révolte.
(Euvr.  prix.  : La Paix du dimanche (Look back in Anger,  1956),
Comique (The Entertaiw,  1957),  Z&taphe  pour George Dillon
(Epituph  for George Dfllon,  1958), Inadmissible .t%idence (1964).

OSCAR 1.‘. + (Paris, 1799 - Stockholm, 1859). Roi de Suède
et de Norvége  (1844.1859).  Il fit des réformes parlementaires en
1845 et 1848. + OSCAR II (Stockholm, 1829 - Id., 1907). Roi de
Suède (1872-1907) et de Norvège (1872.1905).  U vit la fin de
l’union entre la Norvège et la Suéde  (1905). II publia des traduc-
tions de Goethe et de Shakespeare et des romans historiques.

OSÉE. + Prophète d’Israël, vers - 780.”  740.
Oa&a (livre dl. 6 Livre biblique, un des douze petits prophètes

(quatorze chapitres). Prophéties contre la * prostitution B (= ido-
lâtrie) d’Israël.

OSÉE. + Dernier roi d’Israël* (v. - 730-”  721),  détrôné par
Salmanazar.  Cf. ZZ Rois, XVII.

&EL. + Nom suédois de Sarema* (Estonie).
OSHAWA. t V. du Canada (Ontario), située sur la rive N. du

lac Ontario, à I’E.  de Toronto. 78028 hab. (1966). Centre de
l’indus. automobile (usines de la General Motors). - Grande usine
de pneumatiques aux environs immédiats (Whitby).

OSHOGBO. 4 V. du Nigeria’ (kg. ouest). 240 000 hab. Cacao.
OSIANDER (Andreas  HOSEMANN, dit). + Théologien protes-

tant allemand (Gunzenhausen,  Brandebourg, 1498 - Konigsberg,
1552). Étudiant en théologie à Ingolstadt, puis professeur d’hébreu

au couvent des Augustins de Nuremberg, il adhéra à la Réforme,
participa au colloque de Marbourg  (1529),  à la diète d’Augsbourg
(1530),  et signa le traité de Schmaltalden.  Ayant dfi quitter Nurem-
berg, II devmt  prédicateur et professeur de théologie à la nouvelle
université de Konigsberg  (1549), où U enseigna une doctrine sur la
justification qui, différant à maints égards de celle de Luther, sus-
cita de violentes polémiques à la mort de ce dernier. La doctrine
d’osiander  fut condamnée en 1566. Auteur des Harmonise  Evan-
gelicae  ltbri  ZY (publiés à Bâle, 1537),  de la Biblia  sacra (1660),
Osiander  fut le oremier à oublier I’Astronomie  de Cooernic  (1543).

OSIJEK. + V.‘de  Yougo&ie (Croatie), port fluvial ‘sur la I%avei,
dans la plaine pannonienne  (Podravina’).  80000 hab. Indus.
diverses ~savonneries.  fabriaue d’allumettes. fonderies. textiles.
construc&ns méca&es).  L

OSIRIS,  nom gr. d’Ut-yri,  ( ‘celui qui est sur le trône », c’est-à-
dire K le roi I). + Dieu éevotien  anthrooomorohe  reorésenté sousII.
l’aspect d’une momie, les bras croisés s;r la p&ine:  tenant d’une
main le sceptre, de l’autre le fouet. portant l’étroite barbe tressée
des pharao& et des dieux et coiffé de’la  couronne atef  de la Haute-
Égypte, mitre blanche surmontée de deux plumes d’autruche.
Osiris  avait été adoré à l’origine comme dieu des forces végétales,
et sa personnalité s’enrichit au fur et à mesure que son culte s’éten-
dit. I&ge  tantôt du grain qui renaît, tantôt du Nil qui conbaît une
nouvelle crue, tantôt de la Lune qui resplendit de nouveau ou
même du Soleil qui réapparsît après la nuit, il devint le dieu du
recommencement par excellence et, de là, le dieu des nmrts,
garant de la survie humaine dans le monde souterrain, le type
même $e  l’homme promis à une renaissance spirituelle après la
mort. A la fin de la Ve  dynastie, le roi mort était déjà un Osiris;
à la veille du Moyen Empire, tous les morts étaient eux aussi des
Osiris. La mythologie populaire constitua alors la triade Osiris-
Isis*-Horus’  et se chargea de construire autour du dieu une légende
qui tentait d’en concilier les différents aspects : jaloux de son frère
Osiris,  x l’être perpétuellement bon B aimé de toute la terre, Seth*
décida de le tuer; il enferma son corps dans un coffre de bois qu’il
jeta dans le Ni; partie à la recherche de son époux, Isis retrowa  le
corps à Byblos’  et le ramena en Égypte; mais Seth ayant découvert
la cachette où Isis l’avait déposé dépeça le cadavre et en dispersa
les morceaux. Ressuscité par les soins d’Anubis* et d’Isis, Osiris
régna désormais sur les morts qui, traités selon ses enseignements,
pouvaient comme lui atteindre la vie éternelle. De son époux défunt,
Isis aurait conpu un fils, Horus,  destiné à venger son père. Double-
ment bienfaisant sur terre et dans la mort, toujours dispensateur
de vie, Osiris fut le dieu que l’on adora avec la plus grande ferveur.
Son culte, originaire d’Abydos*,  franchit les limites de l’Égypte
et gagna la Grèce et l’Empire romain (V. Isis).

OSLER (Sir  Wdliaml. + Médecin anglais (Bond Head, Canada,
1849 - Oxford, 1919). Il a fait des recherches sur l’endocardite
infectieuse maligne à évolution lente (maladie d’Osler  ou de Jac-
coud-Os&)*  sur I’angiomatose .hémorragique familiale (maladie
de Rendu-Osier),  etc.

OSLING  ou OFSLING.  +Région du,grand-duché  du Luxembourg
E.)sf$aat  partle  des Ardennes* et s opposant au Gutland  (K Bon

OSLO. + Cap. de la Norvège, au S.-E. du pays, au fond de l’Oslo-
Bord,  qui s’ouvre sur le Skagerrak*.  Ch.-l. du comté d’Oslo ou
Akershus*.  487 600 hab. [579 500 aggl.] (1969). Évêché (fondé
au XII’ s). Importante université. Aéroports : Oslo-Fomebu
(à 11 km), Gardemoen  (à 35 km, lignes d’Amérique du Nord).
Carrefour ferroviaire et routier. Le centre de la ville, d’abord situé
près de la forteresse Akershus (reconstruite a” XVII’  s.), s’est
déplacé vers 1’0. Les activités se concentrent autour du port, de
l’hôtel de ville (con$ruit de 1931 à 1950) et de la Karl Johan  Gate,
artère principale. A l’E.  se situe maintenant le quartier ouvrier.
Cathédrale (fin  XVII’  s, restaurée). Galerie nationale, musée
folklorique national de plein air. Musée  norvégien de la nati-
gation, bateau des Vikings, musée du Kon-Tiki. Parc de Frogner
(sculptures de Gustav  Vigeland).  A Holmenkollen,  tremplin de
saut utilisé pour les compétitions internationales de ski. - Le port
concentre la moitié des importations du pays (charbon, pétrole,
produits alimentaires) et le cinquième des exportations (pâte à
papier, poisson, produits de l’industrie). - Centre indus. : métal-
lurgie, textiles, conserwies,  aciéries, chantiers navals (navires-
citernes pour le transport de gaz liquides). - Patrie de F. Thaulow.
* Hist.  Fondée au XI(  s par Harold  III, Oslo fut détruite par
un incendie en 1624. Reconstruite par le roi Christian IV, elle  prit
le nom de Christiania qu’elle conserva jusqu’en 1925. Lorsque la
Norvège fut séparée du Danemark en 1814, elle devint la capitale
du pays.

OSMAN. t Nom de sultans ottomans. - OSMAN  II’  GA~I (S6éiit.
1259 - id., 1324). Fondateur de la dynastie ottomane ‘(1281.
1326). Fils d’Ertogrul,  il se proclama indépendant, prit le titre
de sultan et progressa vers Iznik et Brousse. Père d’0rkhs.n’.
+ OSMAN  II (Istanbu!,  v. 1603 - id., 1622). Sultan ottoman (1618.
1622). II prit part a la guerre contre la Pologne (1621) et fut
renversé à la suite d’une révolte des janissaires. + OSMAN  III (Istan-
bul. Y. 1699 - id.. 1757). Sultan ottoman (1754.1757).  Son rèenc
fut une période de paix.’

-

OSMANLIS. n. m. pl. t Membres d’une des tribus turcomcnes
qui vinrent s’installer en Asie Mineure avec l’invasion saljûqide’
(XIII’ s.).  Les Osmanlis dirigés par Ertogrul  s’établirent dans la
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réeion  de Soiüt où le sultan salifiaide ‘Al%  al-Din leur assiana un tèrent Fingal  (an nncient epic  pwm in six books,  1761) et Temora,
1763, en huit livres. Écrits dans “ne prose rythmée riche en méta-
phores, ces chants de guerre et d’amour d’un pays de brume et
de rochers eurent en Europe urne immense influence. Il fallut deux
siècles pour attribuer la paternité du cycle ossianique à James
Macoherson’.

t&oire  dev&u  le noyau du f&r’ Empire ottoman. -
OSMAN  PACHA GAZ ou OSMAN  NOURI  PACHA. + Général

turc (Tokat, Anatolie,  1832 - Istanbul, 1900). Il participa à la
répression des insurrections de Crète (1867) et de Serbie (1876) et
se distingua en Crimée et a” Yémen.  II défendit Plevna contre deux
armées russes (août-déc. 1877). Après avoir réorganisé l’armée et
avoir été ministre de la guerre (1878.l888),  il vainquit les Grecs
en  1897.

OSMOND (Floris).  + Métallurgiste français (Paris, 1849 -
Saint-Le”, 1912). II créa la métallographie, concevant la métal-
lographie microscopique et l’analyse thermique. t’itude qu’il fit
de la trempe de l’acier lui permit de remarquer les points de vans-
formation et,& préciser la composition des produits sidérurgiques.

OSNABRUCK. t V. d’Allemagne nord-occidentale (Basse-Saxe),
entre le Teutoburgerwald  et les Wiehengebirge,  sur la Hase, afl.
de I’Ems. 140 000 hab. (1969). Évêché catholique. Hôtel de ville
de style gothique tardif (1487.1512);  cathédrale  Saint-Pierre
(XI””  s.), église-halle Sainte-Marie (XIV*  s.).  - Important carrefour
de communications (voies ferrées internationales), relié à la Ruhr
par le Mitteilandkanal. Centre commercial et industriel : sidérur-
gie, constructions mécaniques (châssis automobiles, matériel de
précision), indus. textiles (füatures, tissages), papeteries. 4 H&t.
Siége d’un évêché fondé par Charlemagne (783),  la ville s’enrichit
dans le commerce de la toile. Les préliminaires du traité de West-
phalie (1648) s’y déroulèrent.

OSORKON. * Nom de trois pharaons des XXII’ et XXIII’ dynas-
ties, d’origine libyenne. - OSORKON  I(’  (v. - 929.”  893). OSOR-
KON II (v,  - 870.”  847). OSORKON  III le Pontife (v, - 751.”  748).

OSORNO. a V. du Chili central, ch.-l. de prov.  située a” S. de
Valdivia’,  dans une région de lacs (V. Llanquiiue)  et de volcans.
7OooO hab. (1969).  Centre touristique. Indus. alimentaires. La
prov.  dDsorno  compte 160 Ooo hab. (9 083 km’).

OSOUES.  “. m. pl.. en lat. Osci.  + Peuple de langue sabellique
de l’Italie anc., établi en  Campanie*,  influencé par les Grecs et
soumis par les Samnites*,  mais qui conserva sa langue jusqu’au
* 1” siècle.

OSSA,  aqj. Klrsavor. 4 Massif montagneux de Grèce en Thes-
salie (nome de Larissa), séparé de l’Olympe* par la vallée de
Tempé.  1978 m. - Dans la mythologie, les géants Aloades’  entas-
sent le Pélion sur I’Ossa  pour attaquer les Olympiens.

OSSAU (gave d). a Torrent des Pyrénées*~Atlantiques (80 km)
qui arrose la vallée du même nom. Il prend sa source prés du pic
du Midi* d’ossa”, traverse Eaux*-Chaudes, Laruns’ et rejoint
le gave d’Aspe”  à Oloron*-Sainte-Marie  pour former le gave
d’Oloron*.

Oaaarvatore Romano Il’).  + Journal officieux du Saint-Siège
(quotidien, en italien), fondé en 1861, imprimé dans la cité du Vati-
ca” depuis 1930. Certaines rubriques (* Nos informations », 4 Saint-
Siége n, ” Cité du Vatican n) ont un caractère officiel. 11 publie de
larges extraits pontificaux (encycliques, bulles, messages divers)
et fait autorité pour les discours du pape jusqu’à leur publication
dans les Acta Sanctae Sedis. Il est prolongé par des sélections
hebdomadaires en italien, en français, en espagnol, et, le dimanche,
par un hebdomadaire populaire illustré, sans aucun caractére
officiel, I’Osservatore della  domenica.

OSSÈTEB  ou OSSES.  n. m. PL + Peuple auerrier du Caucase
(Osset?),  d’origine iranienne. Il-se subdi&e in quatre groupes :
Tangaours,  Digouriens, Kourtatines  et Alaghirs. De taille élevée,
bruns, les Os&es parlent “ne langue dé la famille iranienne.

OSSÉTIE.  n.f: + Contrée d’IJ.R.S.S., située dans le Grand Cau-
case, et partagée entre la République autonome d’Oss&  du Nord
et la région autonome d’Osshie  du Sud. - Écon. L’activité agricole
est repr+ntée par la culture du blé, du maïs, des l&gumes et de la
vigne. Elevage ovin. Indus. métallurgiques (métaux no” ferreux),
mécaniques et alimentaires. Traitement du bois. + Ossén~ DU  NORD
(République socialiste soviétique autonome d’; en  russe Severo-
Osetinskaja  A.S.S.R.). Une des seize républiques autonomes de la
R.S.F.S. de Russie’, située sur les pentes septentrionales du Grand
Caucase, et dans le bassin du Terek. 8 000 km’. 531 OM)  hab.
(Ossèfes’. Russes. Arméniens. Géoraiens.  Ukrainiens). Ca”. Ordio-
&kidze.  +‘OssEnÉ  DU SUD (en russeÏoug;-Osetinskqj~  aftonomn~ja
oblastl.  Réaion autonome commise  dans la réoublioue fédérée
de Géorgie<  située SUT  les pentes méridionales du’Graid  Caucase.
3 300 km’. 101 Ooo hab. Ch.-l. Tskhinvali  (de 1934 à 1961,
Staliniri),  sur la Liakhva. 28 000 hab. a Hi.%.  Après la guerre victo-
rieuse des Russes contre la Turquie (1768.1774),  I’Ossétie  fut
annexée par la Russie. En févr. 1918, le régime soviétique y fut
instauré. Disputée entre les bolcheviks et les Russes blancs (1919.
1920), I’Ossétie  fit partie de la R.S.S. autonome des Montagnes
(1921). En 1922 fut créée la région autonome d’0ssétie  du Sud,
comprise dans la R.S.S. de Géorgie. En j”il.  1924, la république
des Montagnes fut supprimée et I’OssPle  du Nord devint une
région  autonome de la R.S.F.S. de Russie. “uis  “ne R.S.S. auto-
n&e  en 1936.

.

Ossian (Poèmes d”. en angl.  Fragments of Ancient Poettry
collected  in the Highlands  of Scotland  and translated from  the
Gaelic  or Erre language.  1760. t Chants épiques attribués à
OIS~.  dit OSSIAN. fils du barde et guerrier légendaire Fingal.  qui
aurait vécu a” me ‘si&. C’est la tra&ion  oralë qui permit H James
Macpherson’  de composer les poèmes ossianiques auxquels s’ajou-

O&àINNIKI. 4 V. d’U.R.8.S. (R.S.F.S. de Russie), dans le
Kuzbass’. en Sibérie occidentale. sur le fl. Tom’. 71 000 hab.
(1962).  Extraction houillère.

OSSOURI.  + V. OZOURI  (Gabon).
OSSUN [asüsl.  a Ch.-l. de tant. des Hautes-Pyrénées*, arr. de

Tarbes*. 1896 hab. 1188 aggl.] (Ossunsis].  Vestiges d’un camp
romain; château xv@ s. Constructions métallurgiques.

OSTENDE, en km. Oostende. + V. et port de Belg’ ue (ch.-l.
d’arr. de la Flandre-Occidentale) sur la mer du Nord. 5$400 hab.
Musée des Beaux-Arts et musée Ensor’ (né à Ostende). Principal
port de pêche de la Belgique (homards, huîtres). Chantiers navals,
indus. chimiques (savon) et mécaniques, centre de cure thermale
et marine, station balnéaire. Gare maritime (malle de Douv~es).
t Hist.  Village de pêcheurs (Ostendeter-Streep@ au XI(  s., fortifié
par le prince d’orange en l-83,  Ostende fut rattaché à la France
de 1794 à 1814. Occupée par les Allemands en 1914, la ville subit
de nombreux bombardement:s.  La digue fut endommagée en 1940.

OSTENDE (eamzI  8).  4 C.wml reliant Bruges à Ostende (23 km).
~STERBUNO.  * V. du N. de la Suéde,  a” bord du lac Storsjon.

Ch.-l. du comté du Jiitland. 27 000 hab. (1968). Musée  de plein
air (vieilles demeures provinciales). - Indus. du bois. Constructions
mécaniques. - Station towistique.

OSTIAK.  n. m. pl. + Tribus paléo-sibériennes de chasseurs,
installées dans la zone forestière de la moyenne vallée de I’Ob*.
De petite taille, bruns, les Ostiaks (ou Ougriens) ont été plus ou
moins influencés “ar les Samovèdes.

OSTIE. en it:  08tië. + Localité d’Italie (comm. de Rome),
non loin de l’embouchure du Tibre. à 24 km de Rome, fondée orès
des ruines de l’anc. Ostie romaine (voir ci-dessous). - À quel&
km. sur la côte, Lido di 0r:tia  ou Lido di Rama, station balnéaire
reliée à la caDitale  “ar une autoroute et un métro. + Hisr.  L’an~.
ville d’Ostie  [Ostia’dndca), actuellement à l’intérieur des terres,
était le port maritime de Ra’me. Elle fut fondée, selon la légende, par
An~us*  Martius. Mais son véritable rôle ne commença qu’avec la
deuxième guerre Punique’ (-“le s.) pendant laquelle elle servit
de base militaire. Elle devint par la suite un important port de
commerce. Elle fut mise à sac par Marius’ et reconstruite par
Sylla’.  Pour lutter contre l’ensablement, l’empereur Claude’
fit constwire sur la rive droite du Tibre de “&veaux bassins
qui furent agrandis sous Trajan*. Bien qu’en concurrence crois-
sante avec Pouzroles,  le port connut son apogée au I*’  siècle. Son
déclin commença au wc s. sous le règne de Constantin* en raison
de la perte du monopole commercial de Rome en Méditerranée
occidentale; la malaria fit bientôt abandonner la ville. Elle se releva
a” IX’  s. mais ne connut qu’une renaissance précaire. Les fouilles
entreprises au XIX(  s. et poursuivies de façon systématique à partir
de 1909 ont mis a” jour la majeure partie de la ville antique,
thermes de Neptune (mosaïques), théâtre, Mithraeum (sanctuaire
du dieu Mithra),  Capitollum,  bel ensemble de la place des Corpo-
rations, maisons à plusieurs étages (insulte)  et intéressante nécro-
pole (Isola Sacra, V-IV  s.).

OSTRAVA. + V. de Tchécoslovaquie, sur l’Oder*, à 20 km de
la frontière polonaise. Ch.-l. de la Moravie*-Septentrionale.
273 280 hab. (1968). Akroport  (lignes intérieures). Carrefour fer-
roviaire (lignes en direction de la P$ogne  et de la République
@mocratique  allemande) et routier. !?COI~  supérieure des mi&.
Eglise Saint-Venceslas (XIII~  s). Hôtel de ville (1687),  transformé
en musée. - Ostrava est le centre d’une très importante région
indus., grâce aux gisements de houille, lignite, fer. Indus. métallur-
giques (laminoirs), m&niques  (machines-outils, matériel de
forage, véhicules) et chimiques. - Ostrava forme une conurbation
avec les centres indus. voisins. V. Fedek-Mistek,  Karvfn&

OSTROGOTHS (u Goths brillants 3). t Nom des Goths orientaux

Le port d’ostende.
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teau de Wolkenstein. Tvrol méridional. 1377 - château de Scho-
neck, Tyrol, 1445). a Grand virtuose ‘du rythme et de la rime »
(G. Zink), utilisant avec verve toutes les possibilités de sa langue,
il a tour à tour évoqué dans ses poèmes ses voyages et ses &pé-
riences  amoureuses. Sa poésie exprime sUrtoUt  son attachement
sensuel à la vie.

Ph. Lauros-Gvaudon
Empire d’Othon  Ier. Manuscrit français, XVe a. Miroir

historial, par V. de Beauvais. (Mu&e  Condé, Chantilly.)
soumis par les Hum* v. 375 et intégrés à leur empire jusqu’à la
mort d’Attila (453). Ils s’établirent ensuite en Pannonie  avec I’ac-
tord de l’empire d’Orient mais, ayant attaqué Constantinople
(847),  ils furent détournés par Zénon’ vers l’Italie  qu’ils conquirent
sous Théodoric”  le Grand (488-493). Après la régence d’Ame.la-
sonte’  et le règne de Théodat*, Justinien 1”’ chargea les généraux
Bélisaire*  et Narsés’ de reconquérir l’Italie  sur les rois Vitigés’
et Totila* (536.552). La résistance cessa en 555.

OSTRDLSKA ou Oetrolenka.  t V. de Pologne* (voïévodie
de Varsovie) sur la r. g. de la Narew’. 15 000 hab. e Hisr. Théâtre
d’une victoire française dirigée par Savary* en 1807 et de furieux
combats entre les Russes et les Polonais insurgés qui furent battus
en 1831.

OSTROVSKI (Alexandre Nikolaïevitch).  + Auteur dramatiaue
russe (Moscou, 1823 - Chtchelikovo, gouvernement de Kostroma,
1886). Empruntant la voie ouverte par  Goa~l.  il a enrichi la scène
russe d’un répertoire proprement ‘nation&  Peintre d’une bour-
geoisie encore disposée à s’humilier  devant l’aristocratie, il en a
décrit avec une rare acuité dans l’observation les préjugés : Pau-
vreté n’est pus vice (1854),  et les vaines aspirations à la dignité et
au bonheur : L’Orage (1860). Son ceuvre  la plus originale, où se
conjuguent l’humour et la magie, La Forêt (1871),en annonce une
autre, Snegourotchka  (1873),  d’inspiration typiquement populaire.
Avant de devenir directeur des théâtres de Moscou (1884),  il fut
l’auteur de nombreuses mises en scène marquées d’un puissant
réalisme.

OSTROVSKI (Nicolaï Alexdievitch)  [Osfrovski].  e Romancier
soviétique (Vilija, Volhynie, 1904 - Moscou, 1936). Son roman
autobiographique, Ef l’acier fùt trempé (1934),  le rendit aussit6t
célèbre. Le héros, jeune et aveugle, lutte pour le triomphe de la

O&flEClhl.  plus connue sous son nom all.  Auechwih.
+ V. de Pologne’ (voïévodie de Cracovie) au S.-E. de Katowice.
38 000 hab. Centre industriel où fut construit entre 1949 et 1955
le plus grand combinat chimique de Pologne (caoutchouc, matières
synthétiques). - Durant la Deuxième Guerre mondiale, les Alle-
mands y créèrent le camp de concentration tristement célèbre
d’Auschwitz*.

OSWY ou OSWIU. e (?  - 671). Roi de Northumbrie (642-
671). Fils d’Ethelfrith* et frère d’Oswald*, il vainquit le roi de
Mercie,  Penda’ (654). Il favorisa le christianisme et présida le
concile de Whitby (664) od triompha la liturgie romaine.

OTAKAR 1.‘. OTAKAR II, rois de Bohême. + V. O~TOKAR.
O.T.A.N. e Sigle de l’Organisation* du traité de l’Atlantique

Nord.
OTARU. e V. du Japon (Hokkaidô), sur la baie d’Ishikari,  au

N. de Sapporo. Env. 2C0ooO  hab. Port charbonnier et de pêche.
Transit avec 1’U.R.S.S.  et Honshû. Indus. du caoutchouc et du
papier.

O.T.A.S.E.  e Sigle de l’Organisation* du traité de l’Asie du
Sud-Est (en angl., Soulh  East Asie  Treafy  Organiralion.
S.E.A.T:O.).

OTFRID ou DTFRIED de WISSEMBOIJRG.  + Moine et oète
de langue allemande de la deuxième moitié du IX(  siècle. Blève
de Raban Maur à Fulda, puis moine à l’abbaye de Wissembourg,
il est l’auteur du Livre des Évangiles, écrit entre 850 et 873 et dédié
au roi Louis le Germanique et à l’évêque de Constance. Ce poème
didactique en vers rimés @lus de 16 000 vers) retrace la vie du
Christ, de la naissance à sa Passion et à sa mort, et s’achève par
une évocation du Jugement dernier.

OTHE (pays $1. t Massif de I’E.  du Bassin parisien, situé au
S. de Troyes. Compris entre I’Yonne, la Vanne, la Seine et 1’Ar.
mance. il est couvwt  de belles forêts.

Dthello  ou Le Maure de Venise (Othello,  the Moor of Venice).
+ Drame en cinq actes de W. Shakespeare (1604). Général maure
au service de Venise, Othello a épousé la belle et vertueuse Desdé-
mone.  Ot%er  d’Gthello,  lago tente de séduire Desdémone, qui le
repousse. Pour se venger, il persuade Othello que Desdémone a
pour amant I’honnête  Cassio. Devenu fou de jalousie, Othello
étrangle Desdémone, mais comprenant qu’il a été abusé, il se poi-
gnarde de désespoir. - La pièce B inspiré un opéra à Verdi : CJtello.

OTHMAN IBN AFFAN. eV.  ‘UTHMAN.
OTHNIËL. t Juge d’Israël (“XII’  s.).  Cf. Juges, 1,  13; III, 9.
OTHON.  en lat. Marcus  Salvius  Dtho. e (Ferentinum, 32 -

Betriacum, 69). Empereur romain (69). D’abord favori de Néron’,,
il refusa de lui céder de bon gré sa femme Poppée’  et fut envoye
comme gouverneur en Lusitanie (58-68).  Il appuya Galba*  contre
Néron, puis, voyant que Galba désignait Pison comme successeur,
il le fit massacrer  (69) et fut reconnu comme empereur dans tout
l’empire, sauf en Germanie où les légions avaient proclamé Vitel-
lius*.  11 entra en lutte contre ce dernier, mais, écrasé à Bédriac*,  il
se donna la mort.

OTHON ou OlTON DE NORDHEIM. + (mort en 1083). Duc
de Bavière (1061-1070). Prince saxon, il conspira constamment
contre l’empereur Henri* IV qui lui enleva la Bavière. Il continua
à participer aux révoltes saxonnes contre ce dernier.

OTHDN ou OITON 1.’ DE WIlTELSBACH.  + (v. 1120 - Pful-
lendorf,  1183). Duc de Bavière (1180-1183). Frédéric’ Barbe-
rousse lui donna le duché de Bavière, dont il avait dépouillé Henri
le Lion. La famille des Wittelsbach régna sur la Bavière jusqu’en
1918.

OTHON  ou OTTON  1.‘. e (Munich, 1848 - Fiirstenried, 1916).
Roi de Bavière (1886-1913). Atteint de démence comme son frère
LOUIS’  II, auquel il succéda en 1886, il resta interné jusqu’à sa
mort. Son cousin Louis’ III lui succéda en 1913.

révolution et du socialisme.
OSTR6W  WIELKDPOLBKI .  en  all.  Oetrowo.  + V. de

Pologne* (voiévodie  de Poznafi) en grande Pologne. 45 OQO hab.
Indus. métallurgiques; meubles.

OSTWALD (Wïlhelm). + Chimiste et philosophe allemand (Riga,
1853 - Grosshothen, près de Leipzig, 1932). En chimie physique,
il est surtout connu pour ses importants travaux sur les électrolytes
(V. aussi Arrhenius)  et la catalyse. Sa philosophie de la nature
fondée sur les lois de l’énergétique se rapproche de I’empirio-
criticisme (V. Avenarius,  E. Mach et Re&ine)  par sa conception
de la science comme c &zonomie de pensée B.  (Vorlesungen  über
Naturphilosophie,  « Leçons sur la nature de la philosophie »,
1902). Prix Nobel de chimie, 1909.

OSUNA (Pedro  de Alc&ntara,  TBllez  y Gir6n.  dit El Grande).
+ (VaUadolid,  1579 - Madrid, 1624). Homme politique espagnol.
Après s’être distingué au combat en Flandre, il prit position en
faveur des Provinces-Unies et des Morisques*.  La protection du duc
de Lerma* lui valut d’être nommé vice-roi de Sicile, puis de Naples,
où il s’opposa à l’établissement de l’Inquisition. Rappelé en 1620,
il fut mis en jugement dès l’avènement de Philippe* IV et mourut
en prison.

OSWALD (saint). + (v. 602 - Masertïeld, 642). Roi de Northum-
brie (635.642). Fils d’Ethelfrith*,  il battit les Gallois et favorisa le
christianisme. Il fut vaincu et tué par Penda*, roi de Mer&

DSWALD yon Wolkenstein. 4 Poète de langue allemande (ch%

OTHDN ou OTTON 1.‘. le Grand. t (Walhausen,  912 - Mem-
leben,  973). Roi de Germanie (936-973) et empereur germanique
(962.973). Fils d’Henri* Ier  I’Oiseleur,  il dut faire face à plusieurs
révoltes : celle de son frère Henri et d’Eberhard, duc de Franconie
(938.939), celle de son fils Liudolf et de Conrad, duc de Lorraine
(953.954). II triompha des féodaux avec l’appui de l’Église  et
déposséda les ducs allemands au profit de sa famille. II imposa
son autorité à la Lorraine en 944 et intervint en France où il se
prononça en faveur du carolingien Louis IV (948). II fonda swto~t
sa puissance sur le prestige que lui valurent ses victoires sur les
Hongrois et sur les Slaves (V.  Hemmnn  Billung)  (9551. II intervint
en Italie où il se fit reconnaitre roi de Pa~ie  en 95 1, puis à sa
seconde expédition, couronner empereur à Rome par le pape
Jean’ XII (962),  fondant ainsi le Saint Empire romain germa-
nique. II plaça la papauté en tutelle et déposa Jean XII en 963,
puis Benoît V en 964. Il organisa des missions d’évangélisation
dans les terres de l’est chez les Slaves et fonda l’évêché de Magde-
bourg (968). Pour protéger l’empire, il fonda des marches mili-
taires aux frontières, telle I’Ostmark  (la future Autriche).
+ OTHON  II (955 - Rome, 983). Empereur germanique (973-983).
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Fils d’Otho” Ic’ et mari de Theophano’  (972),  il s’occupa surtout
de se rendre maître de l’Italie, mais fut vaincu au cap Colonne par
les Sarrasins (982),  ce qui permit aux Slaves de se libérer de l’em~
prise allemande à l’est de l’Elbe.  t OTHON  ou Orra~ III (980 -
Paterno, près de Viterbq,  1002). Empereur germanique (983.
1002). Fds  d’Othon II, il regna d’abord sous la régence de sa mère
Théophano,  puis de sa grand-mère Adélaïde. Il descendit en Italie
en 996, nomma son cousin pale (Gtigoire V) et se fit sacrer empem
reur par lui. En 999, il nomma pape son ancien précepteur Gerbert
(Sylvestre II). II fit de Rome sa capitale et, sous l’influence du
pape, rêva de reconstituer l’empire chrétien. II eut pour successeur
Henri de Bavière (V.  Henri II).

OTHON  DU  OTTON  IV DE BRUNSWICK. 4 (v. 1174 - au Harz-
burg, 1218). Empereur germanique (1198-1218). Fils de Henri’ le
Lion, il fut élu empereur à la mort d’Henri VI par le parti guelfe  en
concurrence avec Philippe* de Souabe de la famille des Hohen-
staufen, soutenu par le parti gibelin. Reconnu et couronné par le
pape Innocent* III après l’assassinat de son rival, il entreprit
la conquête du r”y”“me de Sicile, contrairement à ses accords avec
le Saint-Siège, et fut excommunié. Innocent lui opposa le fils
d’Henri VI, Frédéric* II (1212). Après sa défaite à Bo”vines*
devant Philippe* Auguste, allié des gibelins (1214),  Othon ne jouit
plus d’aucun appui en Allemagne.

OTHON ou OlTON 1.‘.  + (Salzbourg, 1815 - Bamberg, 1867).
Roi de Grèce (1832-1862). Fils de Louis Ier  de Bavière, il fut dési-
gné pour occuper le trône de Grèce par la conférence de Londres.
Devenu impopulaire à ~““SI  des abus de ses conseillers bavarois,
il dut accorder “ne Constitution (1844) à la suite d’une insurrection.
Incapable de répondre a.“x problèmes intérieurs et I”X aspirations
nationales des Grecs pendant la crise orientale, il fut renversé par
une révolte en 1862. V. Grèce (Hi%.).

OTHON ou OlTON de BAMBERG (saint). + (en Souabe,
Y. 1060 - Bamberg, 1139). Évêque de Bamberg (1102-1124). Il
évangélisa la Poméranie* à la demande de Boleslas III de Pologne.
- Fête le 2 juillet.

OTHON  ou OTTON  DE FREISING. 4 Historien allemand (v.
III 1 - Morimond?  Bourgogne, 1158). Petit-fils de l’empereur
Henri IV, il fut abbe de Morimond (1136) puis évêque de Freising
(1137) et réforma les meurs ecclésiastiques. Il exer$a  une certaine
influence politique S”US  Frédéric Barberousse. Auteur des Gesta
Frederici  I imperatoris.

OTRANTE, en it. Otranto. t V. d’Italie du S. (4 500 hab.) dans
les Pouilles (prov.  de Lecce), sur la mer Ionienne, à l’extrémité
orientale de la péninsule, dans la terre de ce nom, sur le canal
d’Otrante.

OTRANTE (canal d). + Détroit d’une largeur de 70 km, sépa-
rant l’Adriatique de la mer Ionienne.

OTSU.  + V. du Japon (Honshû, préf. de Shiga),  sur le lac Biwa,
ancienne cité impériale aux .II’ et VII*  s. 165 CO0 hab. Indus.
textiles et chimiques, marché du riz.

OTTAWA ou OUTAOUAIB. n. m. pl. + Indiens d’Amérique du
Nord, établis a” XVII”  s. sur les bords du lac Huron et installés
maintenant dans le Michigan et l’Oklahoma.

OTTAWA. n.J:  (en fr. Outaouais).  + Riv. du Canada, princ. aRl.
du Saint-Laurent (r. g.).  Elle prend naissance au lac Victoria, sert
de frontière aux pro”. d’Ontario et de Québec, arrose Ottawa et
se jette dans le lac des Deux-Montagnes, en aval de Montréal, d’où
elle gagne en trois branches le Saint-Laurent (au Québec on lui
donne son nom français OUTAOUAIS).  A#7.  V. Gatinesu.

OTTAWA. + V. du Canada (prov.  d’Ontario) et cap. fédérale du
pays. Env. 300 000 hab. (aggl. 527 000 hab.; l969),  cinquième
ville du Canada. La ville est bêtie sur un ensemble de collines dans
un site agréable sur la riv. Ottawa. Parlement de style “&-gothique
(1859-1865;  reconstruit après un incendie en 1916). Musées. -
Indus. du bois. Indus. alimentaires. Imprimeries. - Universités.
+ H&t. La ville s’appela Bytown jusqu’en 1854 du nom de son
fondateur By (1827). En 1858, la reine Victoria la choisit comme
cap. du Canada, réglant ainsi la rivalité entre Montréal et Toronto.
- Cowénawze  D’tiAwA : conférence économique entre le
Royaume-Uni et ses dominions (1932),  qui aboutit aux accords
d’Ottawa établissant le principe de la c préférence impériale »
accordée par le Royaume-Uni aux produits du Commonwealth.

OlllGNIES.  + V. de Belgique (Brabant, a.rr.  de Nivelles) sur la
Dyle’. 5 600 hab. Métallurgie (fabrique de limes). Centre ferro~
vxure important. - Campus de l’université francophone de Lou-
vai”*-la-Neuve  qui doit recevoir 20 000 étudiants.

OTTMARSHEIM  [nmaasem].  4 Comm. du Haut-Rhin’, arr.
de Mulhouse. 1 766 hab. Installation hydro-électrique sur le grand
canal d’Alsace* (975 000 000 de kWh/a”).

OlTO (Nikolaua).  + Ingénie”r allemand (Holzhausen,  1832 -
Cologne, 1891). II mit au point et présenta en 1876 le moteur à
quatre temps dont la théorie avait été établie en 1862 par Beau’
de Rochas. V. Lenoir, Daimler.

OlTO IRudolf).  + Philosophe allemand et historien des religions
(Peine, 1860 - Marburg, 1937). Professeur à Bresla” (1904-
1917), puis à Marburg (1917.l929),  il publia un ouvrage sur
Le Sacré(Das  Heilige, 1917) qui marqua “ne date importante dans
l’étude du sentiment religieux, dont l’auteur s’est proposé de donner
une description phénoménologique en montrant son caractère “on
rationnel et ambivalent (fascination et terreur à l’égard du sacré).

OlTOKAR d e  S t v r i e ,  e n  all.  OlTOKAR van Steiermark.
* Chroniqueur allemand de la Rn du XIII’ s. et début du XIV~  siècle.
Auteur d’une Chronique autrichienne en vers  (v. 13 10).

OlTOKAR 1.’ PREMYSL. + (mort en 1230). Roi de Boheme
(1198-1230). Fils de Lad&s* ,II,  il se fit concéder le titre de roi
par I;empereur  germanique Philippe de Souabe. Il favorisa dans
ses États la colonisation allemande. + OTIOKAR II PREMYSL
(v.  1230 ~ près de Düfnkrut,  1278). Roi de Bohême (1253.1278).
Petit-fils  du précédent, il acquit la Moravie (1247) puis rattacha
a ses Etats la Styrie (1260),  la Carinthie, la Carniole  et I’Istrie
(1269). II combattit les païens en Prusse et y fonda la ville de
Kdnigsberg.  Sa puissance fut brisée par l’empereur germanique
Rodolphe* II’  de Habsbourg, dont il avait contesté l’élection, et il
ne conserva que la Bohême et la Moravie (1276).

OlTOMAN  (Empire). t Édifié a” xv’  s. sur les ruines de l’État
saljùqide  et de l’Empire byzantin, l’Empire ottoman s’étendit
rapidement en Europe jusqu’aux frontières austro-hongroises,  au
Moyen-Orient, où les frontières iraniennes furent souvent violées,
et enfin au nord de l’Afrique (sauf a” Maroc). Il constitua une
grande mdssance méditerranéenne. héritière de I’Emoire  romain
ét d” califat arabe (XVI’  s.-déb.  XVII”  s.). Mais dès ie début du
XVII’  s. un lent déclin commença pour l’empire dont l’organisation
et les institutions figées ne correspondaient- plus aux exigences de
l’évolution historique. Aucun des souverains ne put empêcher le
processus de décomposition qui le morcela. du fait du réveil des
nationalismes balkaniaues  et arabes comme de la “olitiaue  inter-
ventionniste  et impéri&ste  des nouvelles grandes p&san&s  indus-
trielles (XIX<  s.-déb.  xx* s.).  L.‘intéerité de I’Anatolie  même ne fut
“réservée au’avec la suooression dë I’emoire  aeonisant  et l’instau-
‘ration de îa République  (1920~1923). - 1. LËs ~F+INES ET 1~
FORMATION DE L’EMPIRE OTTOMAN (1290~145  1). A l’époque du
déclin du pouvoir saljllqide  (V. SaljUqides)  apparurent les Puis~
sances locales des tribus turques installées un siècle plus tôt sur
les frontières turco-byzantines,  aux extrémités occidentales de
I’Anatolie  (mil. XII”  s.).  Constituant des émirats autonomes (beylik),
ces tribus devinrent totalement indéoendantes  à la fin du XIII’ siècle.
Parmi elles figurait la tribu des’Osmanlis*.  Appartenant à la
branche oghuz des Turcs, les Osmanlis reçurent, sous leur chef
Ertobul,  la région de Si@it  (Seuyut)  pour la défendre contre les
Byzantins (1260). Osman*,  hls et successeur d’Ertogru1,  attaqua
les Grecs et plaça sous son contrôle une partie de la Bithynie
byzantine. Son fils Orhân’ wcupa Brousse (1326),  Nicée  (1331).
Nicomédie (1337) et à sa mort les Osmanlis possédaient les deux
rives des Dardanelles et éttient  déjà solidement implantés en
Thrace. Mais le véritable crllateur de la “uissance ottomane en
Europe orientale fut Murat* Irr  (1359.l3i9).  Il prit Andrinople
(1363): occupa la Macédoine, la Thrace orientale  et la Bulgarie.
En Anatolie;  malgré certains avantages acquis, son action
ne fut pas décisive. Cependant, en créant une administration
centralisée (le divan) dirigét: par le grand vizir et une armée
redoutable (V. Janissaires), il jeta les bases d’un grand Etat que
l’œuvre de son fils Bayazid’  Ier  consolida. Ce dernier conquit la
quasi-totalité de> émirats turcs d’Anatolie  et continua l’mvasion
de I’Europe  balkanique jusqu’aux frontières hongroises (1393-
1395). Il renforça ses positions en triomphant de la croisade
lancée par Sigismond (roi de Hongrie) et encouragée par le pape
Boniface IX (Nicopolis, sept. 1396). Mais à la suite de l’attaque des
troupes mongoles dirigées par Tamerlan  (lïmûr’ Lang) et de sa
défaite à Ankara (1402).  Bavazid  Derdit les émirats turcs d’Ana-
tolie  que son vain&r  rec&tit&  Ce fut Mehmet’  1” qui réin-
tégra ces émirats dans l’Empire ottoman (1421). Murat’ II élargit
ses possessions tant en Europe qu’en Asie Mineure et repoussa “ne
nouvelle croisade (Varna, nov. 1444). Ce souverain installa sa
capitale à Andrinople (Edirne),  qui devint un grand centre intellec-

Ph. Carlo Bev,lacqualR/cclannl

Empira ottoman : le vizir assista à une d8capitation.
Manuscrit du XVIIe  a. (Bibliothèque Marciana, Venise.)
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L’expansion et l’apogée de l’empire ottoman (XIVe-XVIIe.)

tue1  et artistique. À sa mort (145 1), l’empire était déjà solide. Son
armée fut puissante et son administration efficace. Pourtant les
Ottomans ne purent encore contester la suprématie maritime des
Occidentaux où Génois et surtout Vénitiens dominaient toujours. -
2. L’APoG-& DE  L’EMPIRE  OTTOMAN  (1451.1566). La première
action d’éclat de Mehmet*  II (1451-1481) fut la prise de Constan-
tinople (29 mai 1453); il  y installa sa capitale en 1457.1458.
Durant son règne (1451.1481), les Turcs étendirent leur domina-
tion su le Péloponnése, l’Albanie, la Bosnie, la Moldavie. À la
suite d’une guerre, Venise dut pour la première fois payer un tribut
annuel afin de conscww  ses possessions et ses privilèges commer-
ciaux. Le successeur de Mehmet II, Bayazid’ II (1481.1512),
consolida,I’administration  mais ne put venir à bout des mame~
louks* d’Egypte. Ces deux souverains encouragèrent le peuplement
turc à Constantinople et en Europe balkanique. Selim 1” (1512.
1521) s’attacha à conquérir les pays d’lslâm : il occupa succes-
sivement I’Anatolie  orientale, ILAzerbaïdjan,  la Cilicie,  le Kurdis-
tti, la Syrie, la Palestine et l’Egypte. Son fils SiiIeyman*  (1521.
1566). le olus  célèbre des souverains ottomans. continua triomoha-
terneni l’&vre de conquête de ses prédécess&s tant sur le iront
oriental que sur le front occidental. Il olaw la quasi-totalité des
pays a&-musulmans sous son autorite’ (lias,  Arabie, Afrique du
Nord [sauf le Maroc] en plus des conquêtes de Selim). En Europe,
il occupa Belgrade, Rhodes, la Hongrie et la Transylvanie. Maitre
de cet immense empire, il entra en rivalité avec Charles’ Quint
en Europe centrale, en Méditerranée, en Afrique du Nord tandis que
le roi de France, François le’, chercha à obtenir son alliance. A
cette époque, la flotte turque dominait déjà la Méditerranée orien-
tale et ses incursions en Méditerranée occidentale, souvent mena-
çantes, contribuèrent à maintenir la flotte espagnole loin des
rivages des pays d’Orient. Pour exercer son autorité absolue, le
sultan s’appuyait sur un appareil administratif centralisé. Le
gouvernement était dirigé par le grand vizir assisté d’un certain
nombre de vizirs, révocables à tout moment, de deux juges mili-
taires (kadi-asker). du secrétaire des finances (defterdar),  du grand
amiral (kapudan pacha) et du chef des janissaires* (agha).  La
protection de l’empire était assurée par une puissante armée qui
comprenait des troupes régulières payées par le Trésor et compo-
sées de janissaires, de canonniers, armuriers, cavaliers (sipahi),
et des trowes irréauliéres.  La marine. constituée orincipalement
de corsaires, fut un-élément essentiel de la supréma&  turque. Elle
disposait d’arsenaux en Méditerranée et en mer Noire. Mais la
faiile  de l’empire se trouvait dans l’organisation du commerce :
déja, la structure des échanges entre l’occident, fournissant des
produits manufacturés et l’orient, livrant des matières premiéres,
était opérante. Avec le temps, elle ne fit que se renforcer. Et dès la
fin du XVI~  s. la concurrence de la route du Cap pour le commerce

WCC l’Extrême-Orient devint effective. - 3. LE COMMENCEMENT
DU DECLIN  (XVII~-XVIII’  s.).  Les successeurs de Süleyman, malgré
quelques succès (conquête de Chypre, 1570~1571;  prise définitive
de Tunis, 1574; occupation de la Géorgie, I590),  ne furent pas en
mesure d’éviter d’éclatantes défaites (Lèpante, 1571 ; Moldavie;
Hongrie). Ahmet’  1” (1604.1617) dut faire face à des révoltes
dans l’empire. Le cor
Osman’ Il (mai 162

s des janissaires, avec le meurtre du sultan
8% commença à Intervenir dans les unes de

succession. Les intrieues de oalais fomentées par les sultanes
mères n’aidèrent pas-à  empêcher les désordres, ‘la désagrégation
administrative et les révoltes militaires. Cependant plusieurs
membres de la famille Kopriilii’  furent nommés successivement
au poste de grand vizir et purent rétablir l’ordre et mener une
(E~TE  de redressement. Après l’échec du second siège de Vienne
(1683),  les armées ottomanes subirent plusieurs défaiies  et la paix
de Karlowitz  (1699) fut le premier traité défavorable signé par le
sultan, qui perdait presque toutes ses possessions en Hongrie.
Avec le XVII~  s. finissant, apparut pour la première fois la puissance
russe dans le domaine ottoman. Au XVIII~  s., l’empire n’enregistra
que des revers : le traité de Passarowite  (1718) fut favorable aux
Autrichiens; les Turcs durent céder à la Perse les provinces du
Caucase (1736). Une guerre turcomrussc  consacra la présence des
Russes dans la mer Noire (1774),  et le traité de Kutchuk-Kaïnardji
pourrait être considéré comme le point de départ de la question
d’Orient* dans laquelle l’Empire  ottoman allait devenir l’enjeu
d’une lutte entre l’Angleterre, la Russie, la France et l’Autriche. -
4. L’EMPIRE EN CRISE (/in  XVIII~  S.-J%  XIX’ s.).  Aprés la guerre
contre les Russes et les Autrichiens. Selim’ III dut signer  la oaix de
Svitchov  (1791) qui consacra un statu quo âvêc lesAutri&iens et
la oaix de Jassv (1792) aui oermit aux Russes d’obtenir de nou-
veâux  territoirés.  Cepéndani  plusieurs provinces se révoltèrent
(Syrie,  Hijaz, Bulgarie, Serbie), et l’expédition de Bonaparte en
Enote (1798-1802) c o n s t i t u a  u n e  dificulté  suoolémentaire.
I_.

Cherchant à réorga&r  l’armée (1802),  Selim III fit’  déposé par
les ianissaires en révolte. Sentant la nécessité d’une politique de
réformes, Mahmut* II (1808.1839) supprima le corpi des’janis-
saires  (1826) qu’il fit massacrer. Son action, limitée, fut élargie par
Abdül*-Medjid  (1839~1861) qui inaugura la période des Tan-
rimaf*  caractérisée par l’introduction de réformes dans le système
législatif, l’appareil scolaire et les corps administratifs. Cette poli-
tique fut menée au moment méme où l’empire se trouvait secoué
par les divers nationalismes,: Ali’  de Tebelen  tint tête pendant
vingt ans aux Ottomans (Epire), Muhammad*-‘Ali s’émancipa
en Egypte et s’imposa en Arabie et au Soudan. Le mouvement natio-
nal grec, après l’action de Rhigas”  (1797),  visa à l’indépendance
totale (1821) qu’il put obtenir (1830) grâce à la lutte implacable
qu’il mena et aux soutiens NSSC  et anglais. La Serbie, la Moldavie
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et la Valachie devinrent autonomes. Plus tard, la guerre de
Crimée’ (1854-1855) et le traité de Paris (1856) aboutirent à
l’union de la Moldavie et de la Valachie qui formèrent en 1862
la Roumanie’. Mais divers troubles ne purent être évités malgré
la libéralisation du régime ottoman pendant l’avènement d’Abdül*-
Hamid II (1876-1909). Une guerre éclata entre Russes et Turcs.
La défaite ottomane constitua une oouvelle  étape dans le démem-
brement de l’empire (1878) : la Serbie devint totalement indépen-
dante; la Roumélie  orientale peuplée de Bulgares acquit l’auto-
nomie; la Grèce reprit la Thessalie tandis que l’Angleterre, la
France et l’Italie se partagèrent l’Afrique du Nord (Égypte, Tunisie,
Libye) B l’avance. - 5. LA PIN DE L’EMPIRE (fin  XIX(  s.-1923).
Après une courte période libérale, Abdül*-Hamid  11 suspendit
la constitution, rétablit le pouvoir absolu et se fonda sur une
idéoloeie  oanidamiaue  dont certaines minorités furent les victimes

OTWAY (Thomas).  * Poète dramatique anglais (Trotte”, 1652
- Londres, 1685). Ses débuts dans la carrière dramatique furent
marqués par des adaptations de Corneille et de Racine (‘J%us  et
Bérénice,  1677) et de Molière (Les Fourberies de Scapin,  1677) et
par une transposition du Roméo et Juliette de Shakespeare dans
l’histoire romaine (L’Histoirr  de ht chute de Caius  Marcus, 1680).
Ses ceuvres fondamentales demeurent L’Orpheiine  (The Orphnn,
1680) et surtout  Yenise  sauvée (Yenice  preserved,  1682),  dernière
résureence du drame élisabéthain au XYIF  siècle.

ol??TAL  (massif de /l. n. m. + Massif montagneux autrichien.
appartenant à l’axe cristallin des Alpes, situé entre I’Inn et I’Adige:
il culmine au Wildspitze  (3 776 m). Centre touristique et de sports
d’hiver.

O.U.A.  + v. OROANlSATIoN  DE L’UNITE AFRICAINE.
OUACHITA  op WACHITA  [monts).  b Région de collines dans

le centre S. des Etats-Unis (Arkansas et Oklahoma); c’est, comme
les monts Ozarks*, un aflleurement hercynien. - La Ouachita
(Ouachita Riverj,  née dans les monts Oua&ta (Arkansas). coule
vers I’E..  puis le S. et se jette dans la Red River (Louisiane). 800 km.
Elle est amépagèe paf des barrages.

(mass&&  des A&&ns,  1894; 1696). Il ne parvint cependant
ni à stabiliser la situation p&ique  ni à assainir l’économie. Et B
D~ODOS  de la Macédoine. réclamee  à la fois oar les Turcs. les Bul-
garés, les Grecs et les Serbes, la s qnesti&  balkani@  1) resta
posée. Dans cette atmosphère éclata la révolution  des 6 Jeunes-
?urcs n animant les corni& * Union et Progrès » (V.  Jeune-Turquie).
Des officiers et des intellectuels libéraux renversèrent le sultan
(1909) et désignèrent Mehmet’  V (1909-1918) comme son suc-
cesseur. Mais les Jeunes-Turcs abandonnèrent vite leur programme
libéral et orônèrent un aanturauisme  ultra-nationaliste. L’emoire
perdit la Tripolitaine  (i911),  presque toute la Thrace (1912).
En 1913, le triumvirat ieune-turc (Envsr*-Talât*-Diemal’)
accentua la politique auto&& du ponioir et eut recours~au sou-
tien germanique. Ils entrainèrent l’empire dans la guerre, aux cdtés
de l’Allemagne. Après la défaite, l’action de Mustafa* Kemal qui
dirigea la lutte nationale eut pour conséquence la suppression de
l’empire et l’instauration d’une république (1923). V. Turquie
(Hia..) 4 Personnages politiques et écrivains de YEmpire  ottoman.
(V. Abdiil-Aziz;  Abdiil-Harold  1, II; Abdül-Mcdjld  1; Abmct 1,
II, III; Ahmedî; Abmet MIthat;  Ahmet VeBk; ‘Ali Pacha de
Tebelen;  ‘Ali Pacha; BakI; Barberousse;  Bâyazid  1 et II; CN-
naasi;  Dedé Korkout;  Djamal Pacha; Enver  Pscha; Evllyh  Tché-
I&i;  Flkmt  Twtlk; Rzuii;  janissaires; Jeunes-Turcs; Karaca
O@~U,  K+iiIü;  Ki%q~blou;  UmI‘i  Çdebi; Msbmut 1,  I I ;
Mebmet  1, II, III, IV, V, VI; Murut  1, II, 111, IV, V; Mustafa 1,
II, III, IV ; Namouk  Kemal ; N&UI  ; Nedim ; Orban  ; Osman  1, II,
III; Osmanlis~;  S&m & II, III; Sinan;  Siileyman  1, II; Siileyman
TCbtlebi; Talat  Pacha;  Yumus  Emre.  Ziya GL A@; Ziya Pacha).

OllON.  + V. OTHON.
Ottonienne (branche). + Dynastie allemande d’origine saxonne

fondée en 919 par Henri’ 1” I’Oiseleur.  V. Othon  p, Othon  II,
Otbon  III, Henri II.

OUAOOAI  ou OUAOAI.  n. m. + Région du Tchad aux confins
du Sahara, formée de plateaux granitiques aux vallées cultivées.
V. princ.  V. Abèché. t Hist.  La région correspond à l’ancien
royaume du Soudan tchadien ; soumis depuis le xv’  s. à une dynas-
tie venue du Darfour.  il ne fut islamisé  qu’au XVII’  s. et s’étendit
sur la règion du Chari au XVIII’  siècle. Placé sous protectorat fran-
çais en 1909, il fut rattaché au Tchad en 1912.

OUADI NATROUM. en ar. WBdi  Natrom. n m. t Région de la
basse Égypte, à 1’0. du Nil, formée d’une quinzaine de lacs s’éten-
dant au fond d’une dépression de 25 km de longueur. On extrait
de ceux-ci du sel commun et du natron (carbon&  de soudel oui
servait jadis à la momification, utilisé &intenant  pour le i&n-
chiment du lin et la fabrication du verre. Couvents coptes.
V. Nitrie.

OUAGAOOUGOU. + Cap. administrative de la Haute’-Volta,
de création récente, située au cœur du pays, reliée par voie ferrée
(3000 km) à Abidjan* (Côte-d’Ivoire) par Bobo* Dioolasso.
Il0 000 hab. Indus. légères. Abattoirs, entrepbts frigorifiques.

OUAHRAN, anc. Oran. + V. et port d’Algérie, ch.-l. du dép. et
de Parr. du même nom, SUT le golf? d’ouahran, à I’E.  de Mers’
el-Kébir.  324 500 hab. Université. Evêché. Centre commercial et
industriel. Troisième port d’Algérie, exportation de produits
agricoles. + Hist. Elle fut fondée en 903 par des musulmans anda-
lous sur le site d’une ancienne colonie romaine et devint un impor-
tant centre d’échanges puis un repaire de pirates au XV(  siècle.
Après Mers el-Kébir,  elle fut prise en 1509 par le cardinal Cisne-
~OS*.  Les Espagnols s’y installérent  et construisirent des fortifi-
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cations  (fort Santa Cruz). Ils la conservèrent (sauf entre 1708 et
1732) jusqu’en 1790, année où la ville fut détruite par un séisme.
Elle fut occupée par les Français en 1831. - Le dép. d’0unhran
compte 706 200 hab. Y. et localités princ.  V. Xin-Temouchent,
Arzcw.  Hammam-hou-Hadiar. Mers cl-Kébir. Mobammedia,  Sidi-
bel-Abbés, Sig.

_
OUARGIA.  + Oasis du Sahara algérien, ch.-l. du dép. des

Oasis*, au S.-O. du SOU~L,  entre le Mzab et le Grand Erg oriental.
27 400 hab. Très riche palmeraie. D’importants  gisements pétro-
liers se trouvent au S.-E. de Ouargla. V. Gassi (el-) et Hassi-Mes-
saoud

OUARSENIS. n. m. 4 Massif montagneux de l’Algérie, partie
de l’Atlas* tellien.  situé entre la vallée longitudinale  du Chélif

-au N. et les Hauts Plateaux a” sud.
OUARZAZATE.  t V. du Maroc méridional, ch.-l. d’une pro”.

de 434 500 hab., située entre le Haut Atlas et I’Anti-Atlas,  sur
l’oued du même nom, à l’0. de la vallée du Draa*.  4 200 hab.
Important centre artisanal (tapis). Palmeraie.

OUBANGUI. n. m. + Riv. d’Afriauc éauatoriale.  1 160 km. née---....--.
de la réunion du O&llc  et du M’B&no~  Il CO& d’abord E.-O.,
comme ces deux riy., puis s’oriente vers le S.. traçant la frontière
entre la République centrafricaine et le Zaïre (ex.Congo-Kinshasa),
où il oassc à Baneui*.  Duis entre les deux Comao*.  avant de se ieter
en f&ant  un delta dans le fl. Congo’ (r. d.). I

OUBANGUI-CHARI. n. m. + Anc. territoire français membre
de l’Afrique*-Équatoriale française, devenu indépendant sous le
nom de République centrafricaine* (1958).

OUCHE. n. 5 + Afl.  de la Saône (r. d.).  85 km. Son cours se
dirige d’abord vers le S.,  avant de tracer un demi-cercle S.-N.-N.-S.,
dont le sommet est au S. de Diion. L’Ouche conflue prés de Saint-
Jean-de-Losne, à 1’0. de Dole.-

OUCHE (pays d). t Région de Normandie qui s’étend sur les
dép. de l’Eure*  et de l’Orne* entre la Charentonne et 1’Iton’.
Prairies et forêts. - V. Concbes-en-Oucbe.

OUCHY. + Faub. et port de Lausanne (tant. de Vaud) sur le lac
Léman’. - Patrie d’A: Vinet’.

OUDENAAADE. t V. AUDENARDE.
OUDH. n. m. + Ancien royaume indo-musulman  du nord de

l’Inde (centre de I’Uttar  Pradesh’ qui fut fondé à Ayodhya (Oudh).
Il devint britannique en 1856, et on lui adjoignit alors la région
d’Âgra. En 1902, il prit le nom de United  Provinces of Âgra  and
Oudh. Les nababs* de la ville de Lakhnau (Lücknow) portèrent le
titre d’oudb

OUDINOT (Nicolas Charles, duc de Reggio).  4 Maréchal de
France (Bar-le-Duc, 1767 - Paris, 1847). Lieutenant-colonel des
volontaires de la Meuse en  1792, il se distingua en Italie (1799),
à Austerlitz (1805),  Ostrolenka et Friedland (1807),  fut promu
maréchal après avoir contribué à la victoire de Wagram  (1809).
Il prit encore part aux campagnes de Russie (1812),  d’Allemagne
(1813) et de France (1814). Rallié à Louis XVIII, il fut fait pair
de France, grand chancelier de la Légion d’honneur ct devint gou-
verneur des Invalides en 1842. + NICOLAS CHARLES VICTOR Ou-
DINOT  son fils. Général français (1791 - 1863). Aide de camp de
Masséna au Portugal (18 lO),  il participa aux dernières campagnes
de l’Empire. Rallié B Louis XVIII (1814),  il donna sa démission
après la révolution de 1830; ~U[S,  ayant reprit ses fonctions (1835),
servit  en Alg&rie.  Placé a la tete dea troupes françaises chargées
de renverser la République romaine, il prit Rome* en juillet 1849.

OUDMOURTES, UDMURT ou VOTIAKS. n. m, pl.  + Peuple
d’origine finno-ougrienne,  btabli  entre la Viatka et la Kama.
624000 Oudmourtes habitaient en U.R.S.S. cn 1969, dont
474 800 dans la R.S.S.A. d’Oudmourtic*.

OUDYOURTIE ou UDMURTIE. n. J (République socialiste
soviétique autonome d’; en russe Udmuttrkaja  A.S.S.R.).  + Une
des seize  républiques autonomes de la R.S.F.S. de Russie’, située
dans le bassin supérieur de la Kama’.  42 100 km’. 1 396 000 hab.
(Oudmourtes ou Udmurt,  Russes, Tatars). Cap. V. ljevsk.  V. princ.
V. Sarapoul.  Pays de plaines et de collines, I’Oudmourtie  est frag-
mentée par des vallées. - I&on.  Les forêts occupent 40 % du ter&

toire. L’activité agricole est représentée par la culture des céréales
(seigle, avoine, blé) et l’élevage bovin. Indus. métallurgiques,
mécaniques et alimentaires. Traitement du bois. 4 Hist. Dominée
par les Tatars (xmc-xvr’ s.), l’oudmourtie  fit partie de l’empire
russe en 1552. En 1773-1775, les Oudmourtes participèrent à
la révolte de Pougatchev*.  En nov. 1917, le régime soviétique fut
instauré à Ijevsk,  puis sur l’ensemble du territoire (févr. 1918).
Après la guerre civile fut créée la région autonome de Vot (en rwsc
Votskaja  oblast, nov. 1920) qui devint R.S.S. autonome  d’Oud-
mourtie  en décembre 1934.

OUDNEY. + Explorateur écossais (Édimbourg, 1791 - Murmur,
Soudan central, 1824). Il participa comme naturaliste à l’expécl-
tion de Clapperton’ et Denham’ de Tripoli à Kouka (capitale du
Bornou) par le lac Tchad (1822).

OUDRY  Wean-Baptiste). + Peintre, dessinateur décorateur et
graveur français (Paris, 1686 - Beauvais 1755). bèvc de Largil-
liére*,  il pratiqua d’abord la peinture rclifieuse  et le portrait, puis
se consacra à la oeinture d’animaux. à la nature morte et au DBY-
sage. Nommé pc& des chasses royales, il fut aussi direct& de
la manufacture de tapisseries de Beauvais à partir  de 1734 ouis
surinspecteur  des Gobelins (1736) et conçut-  plusieurs séries de
cartons (Les Verdures jines.  1736; Les Chasses de Louis XV,
1734.1745). Sa production de peintre animalier continue l’œuvre
de Desportes’. 11 peignit aussi des paysages sensibles  et exécuta
des natures mortes qui témoignent de sa grande virtuosité technique
(Canard blanc. 1753). Il illustra de deux cent trente dessins les
.&zbles  de La &a&.

OUED (El-).  + Oasis du Sahara algérien (dép. des Oasis), dans
le SOU~,  à proximité de la frontière tunisienne. 86 100 hab. Impor-
tante palmeraie. Marché.

OUED-FODDA. t Comm. d’Algérie (dép. d’El-Asnam) située
dans la vallée du ChéliP,  sur l’oued Fodda, au pied du versant N.
de I’Ouarsenis. 13 000 hab. Barrage.

OUED-ZEM. + V. du Maroc occidental (prov.  de Casablanca),
située à I’E. du plateau des Phosphates’. 18 600 hab. Centre com-
mercial.

OUELLÉ  ou UÉLÉ.  n. m. + Riv. d’Afrique centrale qui coule
au N. du Zaïre* et forme avec le M’Bomou une des branches suoé-
rieures de l’Oubangui* (r. g.). 1300 km.

OUEN [wàl ou DADON fsaint).  + Évêaue  de Rouen (Sancv.
Soissonna&,  i. 600 - Clichy, Y:  684). tiéférendairc  de‘Dag&
bert*  I”, il fonda l’abbaye de Rebais (vallée du Grand Marin), fut
appelé à l’épiscopat en méme  temps que saint I&i* (640) et fut
consacré l’année suivante. Il contribua au développement du
monachisme normand ct négocia la paix entre Neustrie et Austra-
sic. Auteur d’une Vie de saint @loi.  Fête le 14 août.

OUENZA (@bel).  + Montagne de l’Algérie orientale, proche
de la Tunisie, au N. des monts de Tébessa*.  1 272 m. Gisement de
minerai de fer exporté par Annaba’.

OUESSANT (Ile  d). + fle  de Bretagne (Finistère), ch.-l. de tant.,
arr. de Brest. 1 817 hab. (Ouessantins).  L’ile forme un plateau dc
7 km sur 4 km (point culminant 65 m). Élevage dc moutons dc
pré-salé; culture de la pomme de terre. - Les environs de I’ile
sont dangereux pour la navigation (K Qui voit Ouessant  voit son
sang 8).  + Hist.  Combat naval à l’issue incertaine entre l’escadre
anglaise de Keppel et francaise d’Orvilliers.  le 27 iuilIet  1778. Vic-

Ph. Lawos-Giraudon
J.-B. Oudry  : « Chevreuil poursuivi par des chiens n.

(MU&  des Beaux-Arts, Rouen.)



taire de l’escadre britannique de Howe sur celle de Villaret  de
Joyeuse le 1” juin 1794.

OUEZZANE  ou OUEZZAN. t V. du Maroc occidental (prov.  de
Rabat) située en  pays prérifain, en contact avec la plaine du
Gharb. 26 200 hab. Centre commercial.

OUFA ou UFA. n.$  + Riv. d’U.R.S.S. 912 km. Née daosl’Oural*
central, elle arrose les régions de Cheliahinsk  et de Sverdlovsk,
ainsi que la Bashkirie, où elle se jette dans la Blelaia*  (la ville
d’Ufa  est située au confluent). Centrale hydroélectrique a Pavlovsk.

OUFA ou UFA. t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), cap. de la
Bashkirie [Bachkiri?],  sur la r. d. de la Bielaïa  à sa jonction avec
l’Oufa* [Ufa] dans le Second-Bakou’.  773 000 hab. Centre culturel.
Université fondée en 1957. Indus. pétrolières, chimiques, méca-
niques et alimentaires. Traitement du bois. - Patrie d’Aksakov*.

OUFKIR (Muhammad). + Général marocain (B~U Denib,
1920 - Rabat, 1972). Ministre de l’Intérieur du Maroc en 1965,
il fut accusé en France d’être l’instigateur de l’enlèvement de
Ben* Barka et condamné par contumace à la réclusion perpétuelle
par la cour d’assises de la Seine (1967). Ministre de la Défense en
197 1 et considéré comme le plus  tïdéle  serviteur de la monarchie,
il fut néanmoins accusé d’être l’organisateur du complot qui avait
failli coûter la vie au roi. II périt au palais royal et, selon Hassan.11
lui-même, par <i suicide de trahison *.

OUGANDA, en an&. Uganda. n. m. + &at de l’Afrique orientale,
limité au N. par le Soudan*, à I’E. par le Kenya’. Env.
236000 km’. Env. 9 550000 hab. [1969] (Ougandais). Cap.
Kampala. Langues : anglais (off.), nombreux dialectes. Pop.
V. Bagandas,  Bantous... V. princ. V. Entebbe  et Jiia.  - Orogr.  et
climat. L’Ouganda est un pays continental traversé au S. par
I’équateur~ il forme un plateau central relevé entre le lac Albert*
et le lac Edouard* dans le massif de Ruwenzori’.  Parsemé de lacs
et de marécages (V. victoria),  il est drainé par le cours supérieur
du Nil*. Son  climat équatorial est modifié par l’altitude. - Écon.
Elle est essentiellement agricole, avec quelques cultures commer-
ciales (café, coton, canne à sucre, thé). Ses principales richesses
miniéres  sont constituées par le cuivre de Kilembe”.  Métallurgie.
Indus. alimentaires et textiles dans les grandes villes. [Carte. V.
Kenya]. + Est.  Protectorat britannique depuis 1890, l’Ouganda
obtint son indépendance dans le cadre du Commonwealth  en 1962,
et devint une république l’année suivante.

Ouganda (martyrs de 0 + Nom donné à vingt-deux Ougandais
récemment baptisés, dont Charles Lwanga,  qui furent martyrisés
à Namugongo  (Ouganda) en 1886, et canonisés lors du concile de
Vatican II. Fête le 3 juin.

OUGARIT ou UGARIT. + Anc. cité de la Méditerranée orientale
dont les vestiges ont été retrouvés à Ras Shamra, au N. de Latta-
quié (Syrie). Fouilles par C. Schaeffer (à partir de 1929). 4 Hisf.
Les fouilles archéologiques ont distingué cinq niveaux dont le
plus ancien (niveau V) remonte au néolithique. Au cours des
- IVe et * IIIe  mill.  (niveaux IV et III), la cité fut en relation avec
la Mésopotamie et vit l’installation des u Phéniciens » (déb.
- III’ mill.,  V. Cananéens); mais sa prospérité tomba, contrecoup
de la chute d’Akkad,, à la fin du * IIIe mill.  Pourtant le commerce
reprit (niveau I!, deb. *IIe  mill.)  et Ougarit entretint d’étroites
relations avec l’Egypte de la XII’ dynastie; elle fut aussi un comp-
toir crétois. Les invasions hyksos amenèrent une décadence. Avec
l’occupation égyptienne (XVIII” dynastie, - XVI~  s.).Ougarit  connut
sa période la plus prospère, assez brève, car elle fut ruinée par un
tremblement de terre au w xxv siècle. Au * XIII”  s., Ougarit fut
une colonie mycénienne, mais elle ne se releva que pour être
détruite par les peuples’ de la Mer v. - 1200. Comptoir grec

w VII  s., elle déclina rapidement. - Aux niveaux II et 1 corres-
iindent les principaux monuments retrouvés : temples de Dagon
et de Baal, palais, fortifications, tombes voûtées. Des archives ont
permis la découverte et le déchiffrement (dès 1930) de I’ougari-
tique. dialecte sémitique du N.-O. noté par une écriture alphabé-
tique de nature cunéiforme. Les poèmes ougaritiques  (Baal et Anat,
Poème de Yâm. Légende de Km-t.  Légende de Danel, etc.) sont les
seuls textes littéraires cananéens connus ; ils datent du +. xvi siècle.
- v. Phénicie.

OUGHTRED (William). + Mathématicien et théologien britan-
nique (Eton, 1574 - Albury, Surrey, 1660). Il introduisit le signe x
de la multiplication, contribua à l’utilisation des abréviations tri-
gonométriques et perfectionna avec Harriot*  la méthode de réso-
lution numérique approchée de Viète’.

OUGRÉE.  + V. de Belgique (Liège) dans la banlieue S.-O. de
Liége, SUT  la Meuse. 21 200 hab. Indus. métallurgiques (fondées
par Gilles Lamarche). Constructions mécaniques. Sidérurgie.
Indus. textiles et chimiques. Zinc. Houillères. Cimenteries.

OUGRIENS. n. m. pl. * Désignation d’une fraction des peuples
ouralo-altaiens,  comprenant les Ostiak’ et les Voghul (Vogoules).

OUIDAH. + V. et port du Dahomey, sur la côte ouest.
19000 hab. Plantations de café et de palmiers à huile. Pêche.
4 Hlst.  Ce fut le centre du trafic  des esclaves qui domina jusqu’au
xtxe s. toute la vie do royaume. En 1721, les Portugais y établirent
un port qui forma une enclave jusqu’en 1961.

OUISTREHAM  [wistneam]. t Comm. du Calvados*, arr. de
Caen’: à I’embouclture de l’Orne*,  au débouché du canal qyi relie
;g, a la mer. egltse  des XI~(-xttP  siecles.  Station balneane  a Riva-

OUJOA ou OUDJDA. t V. du N.-O. du Maroc, ch.-l. de prov.

Arch.  Smeets
Déesse de la f&ondit&  couvercle de pyxide en ivoire

provenant d’ougarit.  N XIVe- XIII” s.
(Mus&e  du Louvre, Paris.)

(529 100 hab.), située à proximité de la frontière algérienne,
à I’E. de l’oued Isly’. 149 300 hab. Centre commercial.

OUJGOROD ou UJGOROD. * V. d’U.R.S.S.  (Ukraine), ch.-l.
de l’Ukraine* subcarpatique, sur l’Ouj.  65 000 hab. Umversité
(deouis  1946).  Indus. alimentaires. Travail du bois. Centrale ther-:“lque.

OULAN-BATOR,  ULAN BATOR ou  UL&N BATAR (a Héros
rouge B),  anc. Ourga. t Cap. de la République populaire de Mon-
golie’, située dans la vallée  marécageuse de Tola, à la limite du
désert de Gobi, sur un plateau balayé par les vents, au-dessus du
niveau de la mer. 204 CO0 hab. (1963). La ville est reliée par voie
ferrée à Irkoutsk (Russie) et à Péking. - Simple centre religieux
jusqu’en 1921, elle est auj. un centre industriel (transformation
des produits de l’élevage), de constructions mécaniques (locomo-
tives), et minier. Université. Station de radiodiffusion. - En 1966,
Oulan-Bator  fut ravagée par des inondations désastreuses.

OULAN-OUOE ou ULAN-UDE  ÿusqu’en 1934, Verkhnéu-
dinsk).  + V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie), cap. de la Bouriatie’
(V. aussi Bu&),  sur la r. d. de la Selenga*.  254 000 hab. Usine
de locomotives et de wagons. Verrerie. Indus. alimentaires (viande).
Nceud  ferroviaire.

OULED NAIL (monts des). t Massif montagneux de l’Algérie
méridionale, partie de l’Atlas* saharien, entre le dj. Amour*
à 1’0. et les monts du Zab* à I’E., habité par des tribus nomades
ou semi-nomades de la corfédération  des Ouled  Naïl.  Au pied du
versant N. s’étendent plusieurs chotts dont celui du Hodna*  à I’E.
v. orinc. v. DieIfa.

6U<~A~O~*[&oov].  + Nom de famille de Lénine’.
OULIANOVSK ou ULIANOVSK (jusqu’en 1924 Simbimkl.

+ V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région du même
nom (37 300 km2, 1 205 OCH3  hab.). sur la Volga*. 351 Ooo hab.
Indus. mécaniques et alimentaires. TraItement  du cuir. Patrie de
V.I. Oulianov (Lénine*) et de A.F. Kerenski*.  t Hisf.  Fondée en
1648, la ville fut le centre de l’insurrection dirigée par Stenka
Razine*  qui fut battu aux environs.

OULLINS M~l. t Comm. du Rhône, dans l’an. et la banlieue S.
de Lyon’. 26 859 hab. Château des XV~  et XV~I’  siècles. Indus. phar-
maceutiques, textiles et alimentaires. Emaillerie.

OULU.  en suéd. Ule&org. + V. et port de Finlande, dans la par-
tie N. du golfe de Botnie*.  à I’embouchuJe  de I’Oulujoki.  Ch.-l. du
comté homonyme. 86 764 hab. (1969). Evêché. Cathédrale (1770.
1776, restaurée en 1832). - Indus. du bois (scieries, pâte à papier,
cellulose), constructions mécaniques, manufactures de cuir. Savon-
neries. - Port de commerce.

OULUJHRVI  (lac). 4 Lac de Finlande septentrionale, tributaire
du golfe de Botnie’  par I’Oulujoki.  1002 km’.

OUM  ER-REBIA ou OUM ER-R’BIA (oued). 4 FI. du Maroc
occidental qui prend sa source dans le Moyen Atlas dont il longe
le versant 0.. traverse le Tadla’ puis la Mes& marocaine et se
jette dans l’Atlantique. 1156 km. Nombreux barrages sur son cours
V. Im*-Fout  et Bin* el-Ouldane (sur l’oued el-Abid, un de ses afll.
de g.).

OUOLOFS ou WOLOFS. n. m. pl. t Peuple noir musulman,
établi principalement au N.-O. do Sénégal*. Agriculteurs et éle-
W”CS.

OUR. * v. ua.
OURAL [Ursl].  n.  m. + FI. d’U.R.S.S.  2 534 km. Né dans l’Oural-

Tau (chaîne de l’Oural* du S.. 300 km, altitude jusqu’à 1067 m),
il reçoit les eaux de l’Or, de 1’Ilck  (r. g,) et du ‘&k&a  (r. d.) et
se déverse dans la mer Caspienne’,  après avoir arrosé l’Oural
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cumpolai~e  rappelant grosswement  la forme d’un chariot avec sa
caisse, elle contient une importante galaxie M 81 et une nébuleuse
planétaire M 97.

Ourse (Petite). II.$, en lat. Ursa  miner. t De même forme géné-
rale que la Grande Ourse*, son étoile OL est la Polaire*.

OURTHE. n.f: + Riv. de Belgique (132 km) prenant sa source
dans les Hautes-Fagnes*  du Luxembourg et se jetant dans la
Meuse en amont de Liège. La vallée de I’Ourthe est touristiaue.

OUSE. n.f: + Nomde&sieurs riv. d’Angleterre. - LA G&DE
OUSE  (185 km) “aîtdansle  Northamptonshire, draine le Cambridge-
shire et le Norfolk (Bedford,  Huntingdon,  Ely), se jette dans le
golfe du Wash. ~ L’Ouse  DU YORKSHIRE  (259 km), née dans les
Penni”es, de la réunion de I’Ure et de la S~ale, arrose York et se
jette dans la Humber* avec l’Aire*  et le Don*. - L’O~SE  DU SUSSEX
(55 km), issue du Weald,  arrose Lewes et Newhaven avant de se
jeter dans la Manche.

Ph. Hétw

Ouro Preto.

m&idional,  l e  Kazakhstân’ occidental, ainsi que les villes de
Magnitogorsk;,  Orsk’, Orenbourg’,  Ouralsk* et Gouriev’.  Navi-
gable jusqu’à Ouralsk (Orenbourg au printemps), il est riche en
poisson.

OURAL [lIraIl.  n. m. * Système montagneux d’U.R.S.S.,  s’éten-
dant du N. au S., entre la mer de Karsk (océan Arctique) et la mer
Caspienne. Plus de 2 OIXI  km de longueur sur 60 à 150 km de
laree.  Constitué oar une loneue chaîne montaeneuse  oresaue inin-
terrompue, et pa; de petites-chaines  parallèles  il  sé&.re  ia partie
e”ro&nne  de l’U.R.S.S.  de la Sibérie* asiatique. Au N., l’Oural
polaire,  couvert de toundra et de petits glaci& atteint 1 894 m
à la montagne Narodnaïa  (ou Naroda). Les collines de l’Oural cen-
tral, d’une ait. moyenne de 500 m, sont entrecoupées par des paso
sages (nombreuses routes et voies ferrées). L’Oural méridional,
cowwt  de forèts jusqu’à une ait. de 1000 m, culmine au mont
Iaman-Ta”  [Jaman-Ta”]  (1 638 m). Parmi ses riv., les plus impor-
tantes sont la Kama* et son affl. Bielaïa*  (nées à I’O.), et l’Oural*
(né à I’E.).  Appelé parfois u le musée des minerais », l’Oural est
extrêmement riche en  fer, cuivre, chrome, nickel, manganèse,
magnésium, or, platine, ainsi qu’en métaux rares, découverts pour
la première fois dans la région, comme l’uralite,  I’ilménite et le
ruthénium. La sidérurgie y est très développée (plus d’un tiers
de la production globale de I’U.R.S.S.  en 1960). Ressources houil-
lères estimées a 7 r@lliards de t (production env. 30 000 000 t/a”).
Indus. forestières. A I’O.,  entre l’Oural et la Volga*, s’étend la
région pétroliere du Second-Bakou*. Y. princ.  Oufa, Perm,  Nijni-
Tanghil, Sverdlovsk,  Tcheliabinsk,  Magnitogorsk, Orsk.

OURAL (bassin  pétrolier 8). + V. BAKOU (SECOND-).
OURALSK ou URALSK. + V. d’IJ.R.S.S.  (Kazakhstti’),  ch.-l. de

la région du même nom (151 200 km’, 517 000 hab.) sur l’Oural*.
134 000 hab. Usines métallurgiques, indus. alimentaires.

OURANOS ou URANUS. + Personnification du Ciel dans la
mythologie grecque, engendré par Gaia’ (la Terre). Premier élé~
ment mâle dans la Théogonie* hésiodique, il s’unit à SB mère; de
cette union naquirent les Titans’ et les Titanides*,  les Cyclopes*,
les Hécatonchires’.  Le dernier des Titans, Cronos’, armé par sa
mère d’une faucille, trancha les testicules de son père et les jeta
dans la mer. Le sang d’,Ouranos  féconda de nouveau Gaia  qui
engendra les Géants’, les Erinyes* et les nymphes des frênes.

OURARTOU. 4 V. URARTU.
OURCQ. n. m. 4 Affl. de la Marne (80 km), arrosant Fére*-

en-Tardenms. - Le canal de I’Ourcq  (108 km) fait communiquer
I’Ourcq  avec la Seine, qu’il rejoint à Paris. II passe à Pantin’.
+ Hist. Bufaille  de I’Ourcq  (5-9 sept. 1914) entre les Français
commandés par Maunoury* et les Allemands de Kluck*.

OURGA. t Anc. nom de Oula”*-Bator.
OURMIA. 6 Anc. nom de Rezaiyeh’.
OURO PRETO. 6 V. du Brésil dans l’État de Minas* Gerais,

au S.-E. de Belo Horizonte. 9 000 hab. Indu@s  chimiques et
métallurgiques. Aluminium. + Hisi.  Cap. de I’Etat jusqu’en 1897,
la ville doit sa renommée a la d&couverte de l’or en 1698 et reste
un centre touristique recherché grâce à sa beauté architecturale.
C’est là que prit naissance, à la fin du XVIII~  s.. le mouvement d’indé-
pendance du Brésil.

OUROUK. + V. URUK.
OURS (Grand Lac de l), en angl.  Great Bear Lake. + Grand lac

du N.-O. du Canada (territoires du N.-O.), SUT  le cercle arctique.
29 000 kmz. Il est drainé par la rivière de I’Ours. - Mines d’ura-
nium.

Ourse (Grande). n.1, en lat. Ursa  major. 6 Constellation tir-

OUSPENSKI (Gleb  Ivanovitch)  [Uspenski]. 4 Conteur russe
(Toula, 1843 - Strelna, gouvernement de Saint-Pétersbourg,
1902). Ses premières nouvelles décrivent la vie des faubourgs de
Toula  (Les Coutumes de la rue Raslerioieva. 1866), puis il peignit
avec beaucoup d’humanité la vie des paysans dans La Puissance de
/a ferre (1882).

OUSSOURI ou USSURI.  + Riv. de l’Asie orientale (907 km),
afll. de l’Amour qu’elle rejoint à Khabarovsk..  Elle forme sur “ne
grande partie de son cours la frontière entre l’Extrême-Orient
soviétique  et la Manchourie chinoise (Hei-lung-chian ).

OUSSOURIISK  ou USSURIISK  (anc. Nikolsk- rak ‘.ussumsk,  de
1935 à 1957 Vorochilovl.  + V. à’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) en
Sibérie extrême-orientale, dans le territoire du littoral, sur l’Ussuri
(Oussouri*), 128 000 hab. Ateliers de chemins de fer. Raffineries
de pétrole. Combinat de beurre et de graisse. Sucrerie.

OUST. n. in.  4 Atll.  de la Vilaine (155 km). Il est suivi par l’ancien
canal de Nantes à Brest.

Oustachis.  en croate Ustsli.  I insurgés x + Membres d’une
société nationaliste croate, fondée en 1929, qui avait pour chef
Ante PaveliC’.  Employant des procédés terroristes, ils furent les
auteurs de l’attentat dirigé contre Alexandre* de Yougoslavie
(1934). Hitler leur ayant accordé l’indépendance de la Croatie,
ils soutinrent les Allemands contre les patriotes de Tito.

OUST [ou UST] KAMENOGORSK. + V. d’U.R.S.S.,  ch.-l. de la
tigion  du Kazakhstàn  oriental (97 300 km’, 866 OGO hab.) au pied
de l’Altaï* et sur I’lrtysh’.  230000 hab. Métallurgie du plomb et
du zinc, du titane et du magnésium. Indus. mécaniques et alimen-
taires. Importante centrale hydro-électrique. La ville fut fondée en
1720. - Patrie de Kornilov’.

OUST-OURT ou  UST-URT. n. m. + Plateau désertique d’U.R.S.S.
(Kazakhstân’ et Ouzbekistân’)  entre la mer d’Aral* et la mer
Caspienne’  (200.370 m d’alt.)  et parsemé de dépressions salines.

OUSTRIC (q&ire).  + Un des nombreux scandales financiers de
la Troisième République. Au lendemain de la Première Guerre
mondmle,  Albert Oustnc  fonda une banque d’affaires qui fut auto-
risée à introduire en bourse des actions de la société italienne Snia
Vlscosa.  La faillite de la banque Oustric (1929) suscita dans I’opi-
“ion oublioue une émotion d’autant “lus grande sue “lusieurs
persoi”alit.&  politiques furent impliq&s  dans cetté a&ire, en
particulier le ministre des Finances, Raoul P&et. Le cabinet Tar-
dieu* fut contraint de démissionner à l’occasion de ce scandale.

OUTAMARO. + V. UTAMARO.
OUTAOUAIS. n. m. + Nom français de la riv. Ottawa’.
OUTREAU.  t Comm. du Pas*-de-Calais, faubourg  de Boulogne’.

13 735 hab. ~ Métallurgie, fonderies.
OUTREMONT. 4 V. du Canada (Québec) dans l’aggl.  de Mont-

réal, dans l’ile de Montréal au N. du mont Royal. 30 800 hab. -
Administrativement distinct, Outremont est en fait un quartier de
Montréal*.

OUVk. + V. UV&

Ph. Nmo Ciranil Riccwim

Ourbekistân : le mausolée Gur-Emir abritant le corps
de Timür-I-Lang à Samarkand.



OUVÈZE.  n.J + Aftl. (r. d.) de la Sorgue’  (85 km). Elle traverse
es Baronnies’, arrose Vaison*-la-Romaine,  pénètre dans le Comtat
Venaissin  et contlue  à Bédarrides*.

OUVRARO IGabriel  Julien). + Financier français (près  de Clis-
ro”, 1770 - Londres, 1846). II s’écula  SUT la fabrication du papier
pendant la Révolution, fut nom& gràce à Barras mu”itioÏt&ire
général de la marine en 1797, poste où il fit une fortune rapide
et scandaleuse. Emprisonné en 1800, libéré peu après par l’entre-
mise de Cambacérès et de Joséphine! il fut banquier du gouver-
nement et soumissionnaire des fourmtures de l’armée, ce qui lui
permit de s’enrichir encore. Il avait également le monopole du com-
merce avec  les colonies espagnoles. Napoléon, qui avait pris
ombrage de sa puissance, le contraignit à déposer son bilan en
1806. Arrêté à plusieurs reprises, il fut emprisonné de 1809 à
1814, après avoir escroqué le ministre des Finances. En 1817, sa
fortune permit au duc de Richelieu de régler les indemnités de
guerre. II fut nomme munitionnaire  général de l’armée d’Espagne
en 1823 ; accusé de faire des bénéfices etigérés et frauduleux, il fut
encore emprisonné plusieurs fois. II  a laissé des Mémoires (1826).

OU-YANG HSIU [Ouyang  Xiu, Ngeou-yang  Sieou]. + Lettré et
homme politique chinois (1007 - 1072) qui s’opposa aux vues phi-
losophiques de Wang* An-shih, étant partisan du retour aux
idées strictement confucéennes. II fit des recherches concernant les
inscriptions anciennes de la Chine et écrivit de nombreuses oeuvres
sur des sujets divers, allant de l’art de cultiver les pivoines à la
biographie.

OUZBÉKIE. + V. OUZBEKISTÀN.
OUZBEKISTAN ou UZBEKISTHN.  n.  m., ou OUZBÉKIE.  n.J

(REpublique  socialiste soviélique  d3.  en russe UrbBkskaja  S.S.R.
9 Une des quinze républiques tëdirées  d’U.R.S.S.  S’étendant en
Asie soviétique centrale, entre l’Amu*-Dariâ  et le Syr*-Dariâ.
Elle confine au N. et au N.-E. awc le Kazakhstâ”‘,  a I’E. et au
S.-E. avec le Tadjikistan’ et le Kirghizistan’, à 1’0. avec le Türk-
menistân’, e t  a u  S .  avec I’Afghânistân’  e t  l e  Pâkistân*.
449 6M)  km?. Il 669 000 hab. Population multinationale (Ouzbeks
62 %, Russes 13 %, Tatares  6 %, Kazakhs 4 %, Tadjiks 4 96. Kara-
kalpaks 2 %). Cap. V. Tachkent, V. princ.  V. And$m,  Boukhara
[Bukhara], FergBna, Kokand,  Namangan,  Noukous  [Nukus] (cap.
de la République autonome de la Karakalpakie’),  Samarkand,
Tchirtchik  (Chirchik]. - L’Uzbekistan forme une vaste constellation
d’oasis dans les déserts (Kyzy!kum*,  steppe de la Faim). Seuls des
fleuves aussi  puissants que I’Amu’-Dariâ  et le Syr-Dariâ parvien-
nent à franchir ces déserts sans se perdre dans les sables. - I&on.
Le sous-sol est riche en gisements (houille, pétrole et gaz, cuivre,
plomb, zinc, manganèse, bauxite, or, graphite). L’activité agricole,
dans les régions artificiellement irriguées et dans les vallées du
Zeravchan’ et du Fer&a*, est représentée par les cultures du
coton (70 % de la production globale à’U.R.S.S.),  de la vigne, du
riz, de la canne à sucre, du tabac et par l’horticulture. La séricul-
ture est importante (50 % de la production de soie naturelle de
1’U.R.S.S.).  L’élevage est surtout ovin (30 % des moutons astrakan
d’U.R.S.S.).  L’industrie est représentée par la production des
machines destinées à la culture et à la transformation du coton.
La métallurgie des non-ferreux et la sidérurgie, les soieries et les
raffineries de sucre sont développées. 60 % des besoins en énergie
électrique sont couverts par des centrales hydro-électriques.
+ Hisf.  Cette partie  de l’Asie  centrale fut conquise par C~rus’
*” w VI’ s., puis par Alexandre* le Grand en * 330 (V. Sogdhne).
Au VI(  s.. elle fut dominée oar les Tiirks. aux VII’-VIII”  s. “a~ les
Arabes, ét aux xc-XII”  s. de nouveau p& les Tiirks, époque à
laouelle  la contrée recut le nom de Türkestân’.  Au début du
xv? s., elle fut conquis; par les Uzbeks (Ouzbeks), qui y fondèrent
les grands khanats de Boukhara’ [Bukhara] et du Khârezm* (ou
de Khiva), puis le khanat de Kokand’  au XVIII~  siècle. En 1868, les
trois khanats se reconnurent vasswx de l’empire russe. Après la
révolution d’octobre. un conseil contrôlé par les bolcheviks fut
formé à Tachkent. Les Uzbeks convoquèrent un congrès à Kokand
(déc. 1917) et y formèrent un gouvernement national, qui fut
supprimé par les communistes en fév. 19 18. En avr. 19 18, fut
creée la R.S.S. autonome de Tiirkestân, qui faisait partie de la
R.S.F.S.  de Russie. Malgré des mesures d’apaisement prises sur
l’ordre de Lénine. le régime soviétiaue  fut oblieé  de faire face a
un mouvement de résist&ce,  la ré& des Bashkaki (1919.1922).
En 1922, les khanats de Khiva et de Bukhara devinrent les réou-
bliques  socialistes soviétiques de Khârezm et de Bukhara. Ap‘rés
la délimitation territoriale des républiques de Türkestan,  de
Bukhara et du Khârezm  (qui furent partagées entre le Kazakhs-
tâ”. le Kirghizistan, I’Uzbekistân,  le Tadjikistân et le Tiirk-
memsta”),  I’Uzbekistân  devint en 1924 une R.S.S.  fédérée
d’U.R.S.S.

OVALAU (Ile).  t V. FIDJI (iles).
OVANOO (Nicolas del. + Conquistador espagnol (v. 1460.1518).

E n 1502, il fut envoyé à Hispaniola pour surveiller Bobadilla’
qu’il fit envoyer en Espagne et fut lui-même remplacé par Diego
Colomb (1509).

OVERBECK Uohann Friedrich).  t Peintre, fresquiste, graveur
et dessinateur allemand (Lübeck, 1789 - Rome, 1869). Déçu
par l’enseignement repu à Vienne, il fonda avec Franz  Pforr’  la
confrérie de Saint-Luc (1809). En 1810, les deux peintres s’ins-
tallèrent à Rome dans le couvent désaffecté de Saint-Isidore et.
rejoints par plusieurs artistes, ils formèrent le groupe des “aza-

OuzbekistBn : Tachkent,
monument aux h6rsos de la Révolution.

r&ns.  Overbeck,  converti au catholicisme en 1813, devint le
+tre à penser  du groupe; il prônait un retour à la « pureté I> et
a la naïvete  des maîtres du Quattrocento. II participa à la décora-
tion de la villa Bartholdy  (1816) et du casino de la villa Massimi
(1828). II pasticha Raphaël et le Pérugin dans des ceuvres aux
coloris pâles et peu ombrés, aux contours précis, qui révèlent sur-
tout u” sentimentalisme  religieux.

OVERIJSE. b V. de Belgique (Brabant, ary. de Bruxelles) sur
I’Yssche,  prés de Bruxelles. 13 600 hab. Eglise (1489.1520).
Château des comtes de Hoorne  (XVI’  et XVII’ s.), où résida
Joseph Bonaparte. - Ros&ies.  Serres (raisins, tomates, fraises,
oêchesi.
r OVERIJSEL ou OVERIJSSEL. n.  m. 4 Pro~.  des Pays-Bas,
limitée au N. par la Frise et ),a Drenthe. à I’E.  par l’Allemagne.
BU S. par la Gueldre  et à I’O.  par les polders de I’Ijselmeer.
3 344 km”. 835 500 hab. Ch.-!.  V. Zwolle.  Y. princ.  V. Deventer,
Enschede. Hengeto.  La province, aux sols sableux  ou tourbeux.
est arrosée par I’Ijsel  et de nombreux canaux. Elevage. Céréales,
pommes de terre. La province s’est fortement industrialisée :
textile (Twente).  Indus. alimentaires et chimiques. + Hisf.  L’Ove-
rijsel ou Oversticht, après avoir fait partie de l’évêché d’Utrecht.
fut incorporé en 1528 au roywme  hollandais des Habsbourg. Au
Moyen Age, les villes hanséatiques  de Deventer,  Kampen  et Zwolle
furent les plus importantes des Pays-Bas. En 1962, la province
ac uit administrativement le Flolder du Nord-Est.

8VERLANO (Arnulf).  + Poète norvégien (Kristiansund.  1889 -
Oslo, 1968). Après la Première Guerre mondiale il se rallia  BU
groupe marxiste de S. Hoel* autour de la revue  Mot Dag.  Dans ses
recueils de vers, il exprime sa compassion pour l’opprimé, son indi-
gnation contrel’oppresseur: Pninef Vin (1919),  La Montagne bleue
(1927). Commandements (1929). Front rouge (1937). Au retour
d’un camp de concentration, où il était resté de 1941 à 1945, il
publia un recueil poétique : Nous survivons à touf  (1945) et Retour
à la vie (1946). Dans ses derniers recueils de vers, il revint à un
style plus lyrique : Les Minutes de lo vie (1965).

OVERPELT. t V. de Belgique (Limbourg, arr. de Maeseyck).
9 800 hab. Raftlneries  (cadmium, cobalt, plomb, zinc).

OVIDE (Publius  Ovidius Naso).  + Poète latin (Sulmona.
Abruzzes.  * 43 -Tomes [Consta”ta],  Roumanie, 17 ou 18).  Favori
de la haute société, plus intellectuel que poète, il exploita toutes les
tF”d?nce,s  de la poésie élégiaque. Il composa des oeuvres d’inspira-
“0” erotlque  comme les Amours qui chantent sa passion imaginaire
pour  Corinne, les Héroi&,  lettres  fictives d’héroines  mythologiques
(Dido”, Phèdre), les Fards, L’Art*  d’aimer et les Remèdes d’amour,
traités parodiques sur la société élégante de Rome. Lassé de ces jeux
litté+res  alexandrins, Ovide rêva d’une ceuvre plus ambitieuse et,
apos  le succès de sa tragédie  Médée,  entreprit lesMéfomorphoses*.
poeme  mythologque  en quinze livres. En meme temps, il  s’appliquait
à des recherches érudites dans les Fastes, calendrier commenté.
Brutalement exilé à Tomes (8) sous le prétexte d’avoir fait preuve
d’immoralité dans L’Art d’aimer,  il envoya à Rome pendant dix ans
des poèmes épistolaires à SI:S  amis, les Tristes* et les Porttiques*,
échos de la douleur de l’exilé, ceuvres originales, malgré  l’artifice
littéraire.

OVIEDO. + V. d’Es agne du N.-O., dans les Asturies*. Ch.-l.
de pro”.  133 000 hab. 8-veché, université (/ï” XVI’  5.).  À proximité,
basilique Sa” Juliti de 10s Prados (IX’  s.), anc. palais royal,
monument très remarquable de l’art asturien. Centre industriel
(métallurgie, fabrique d’armes et d’explosifs). + Hisf.  Anc. cap. du
royaume des Asturies, la ville fut fondée par Pélage*  au VIII~  siècle.
Centre d’une violente insurrection communiste en 1934.

OWEN (Robert). + Réformateur et socialiste britannique
(Newtown, Montgomeryshire,  1771  - 1558). Copropriétaire d un
&blissement textile à New Lanark,  en Ecosse, il y appliqua avec
succès un programme de rèformes visant l’am&lioration  de la situa-
tion des ouvriers de l’entreprise. Cherchant à étendre son expé-



rience,  il proposa dans ses Nouveaux Points de vue sur la société
ou Essais sur la formation du caractère  humain (18 12) un plan de
transformation de la législation sociale du travail. Puis il tenta
de fonder en Amérique une colonie communiste (New Harmony,
Indiana), mais échoua. De retour en Angleterre, il exposa dans un
périodique (The New MO~U[ World,  1836.1844) ses théories
communistes et utopiques qui contribuèrent au développement du
mouvement chartiste, influencèrent le socialiste français C&et*,
mais furent critiquées par Fourier*.

OWEN fsir  Richard). + Anatomiste et oaléontoloeue  anelais
(Lancaster,‘ 1804 - Londres, 1892). Ses récherches ;ortent”sur
I’anatomie  comparée, la zoologie et la paléontologie (craniologie).

OWEN GLENDOWER. + Chef gallois (v. 1359 - Monington,
Herefordshire, 1416). II se révolta contre Henri’ IV d’Angleterre
en 1400 mais fut vaincu en 1409.

OWENS (James CLEVELAND. dit Jesr).  t Athlète américain
(Decatur, Alabama, 1914). Cet athlète d’exception battit coup
sur coup en 1935, à Ann Arbor (Michigan), cinq records du monde.
II remporta quatre titres olympiques aux Jeux de Berlin de 1936,
dans les épreuves de 100 m, 200 m, 4 x 100 m et saut en longueur.

OWHADI IRokn  al-Db). 4 Poète persan (XIV~  s.). II est surtout
celébre  par son grand poème, La Coupe de Djamshid,  qui truc de
problèmes mystiques, moraux et sociaux.

OXENSTIERNA (Axel.  comte). * (Fan& 1583 - Stockholm.
1654). Homme politique suédois, conseiller du roi Gustave*-
Adolphe dès 1611. il nérocia  la r>aix  avec le Danemark et la Russie.
Aprè’s  la mort de Gust&Adoiphe, il devint tuteur de Christine*.
II continua la politique d’alliance avec la France et d’intervention
en Allemagne, ce qui lui permit d’imposer aux Danois la paix de
Bromsebro (1645) et de consolider la suprématie suédoise aux
traités de Westphalie* (1648).  Ses heurts avec Christine lui firent
perdre son influence, mais il resta chancelier jusqu’à sa mort.

OXFORD. + V. du S. de l’Angleterre. Ch.-l. de I’Oxfordshire au
confluent de la Tamise et de la Cherwell.  109 300 hab. (Oxoniens
[Oxonians]  ou Oxfordiens). Evéché.  Célèbre université (voir ci-
dessous). Ville d’art contenant, outre les collèges de l’université
(ci-dessous), la cathédrale du XII’  s., alliant le roman au gothique.
St. Mary’s  Church (XV~-XVI~ s.),  St. Peter in the East Church
( 1706~ 1708). <euvre d e  sir  C h r i s t o p h e r  Wren, I’Ashmolean
Museum.  le plus ancien musèe  des iles  britanniques, renfermant des
collections d’art minoen, égyptien, grec et chinois et surtout la
bibliothèque Bodleienne  abritant de riches collections de manus~
crits enluminés et d’incunables. Oxford s’est industrialis&  à partir
de 1912 (moteurs, automobiles [MorriS],  produits alimentaires,
confection). - Patrie de Jean’ sans Terre, Richard* Cœur de Lion,
Pu%y*,  Ch. Rade*,  Winston Churchill*. 4 Hist.  Oxnqford  fut
fond& au VIII~  s. autour du prieuré de Sainte-Frideswide et men-
tionnée pour la première fois en 912 dans la Chronique onglo-
saxonne. Elle prit, par le commerce, un certain essor, qui s’accrut
à l’époque normande. Elle subit plusieurs attaques danoises
(F-me  s.). En 1258, les provisions d’O$or# y furent signées,
mais du XIII’ au XVI’  s. l’importance historique de la ville décrut au
profit de celle de l’université. Au XVII~  s., Oxford fut l’un des bas-
iions du royalisme.

OXFORD (université d). + C’est, avec celle de Cambridge, l’une
des plus prestigieuses universités de Grande-Bretagne et du monde.
Fondée en 1133 par le théologien Robert Pullen  et quelques étw
diants chassés de Paris, l’université d’Oxford connut dès le
XIII’  s. un grand développement à la fois intellectuel et religieux :
des congrègations  de Dominicains, de Franciscains et de Carmes
?‘Y installèrent, et des maitres prestigieux (Roger Bacon’, Du”s*
Scot.  John WichP,  qui fut à l’origine du mouvement  des
Lollards’,  Robert Grosseteste*,  Erasme*) y ensagnérent.  A cette
époque, les frictions entre l’université et la population de la ville
étaient courantes. La plus grave d’entre elles, en 1209, entraina

Oxford : Magdalen College.
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le départ de plusieurs maitres et étudiants, qui allèrent fonder
l’université de Cambridge*. A partir du XVI(  s., les querelles
politico~religieuses  s’mtensifi.&nt.  Très traditionaliste, l’umvw
slt& soutint Henri VIII et l’anglicanisme. Au XVII~  s., elle fut
quelque temps (1642.1646)  la capitale des royalistes et au
XVIII’  soutint les jacobites.  C’est encore d’oxford que partit, en
1833, le mouvement tractarien (V. Oxford [mouvement  d’]). L’uni-
versité a conservé son prestige jusqu’à ce jour. Elle accueille
environ 9 000 étudiants répartis dans vingt-quatre collèges, dont
les plus fameux sont : University (1249),  Balliol  (1263), Merton
(l264),  Exeter  (1314),  Oriel (1326),  Que&  (1340),  New Col+
(1379),  Lirac& (1427),  A l /  SOU~S  (1438),  Magdalen  (1458),
Brasenose  (1509), Corpus Christi  (1517), Christ’s  Church (1546),
Trinity  (1554),  St. John’s.  Jesus  (1571),  Wadhnm  (1610),  Pem-
broke  (1624) et Worcester  (1714).  Les autres monuments notables
sont la rotonde de Radc&è  Camera, servant de bibliothèque
scientifique, et le Sheldonian  Theatre. Deux maisons d’éditions
scientifiques, Oxford Universi@  Press et Clarendon  Press.  sont
directement rattachées à l’université.

Oxford (&wisions  &).  4 Concessions faites par le roi Henri* III
aux barons révoltés conduits par Simon de Montfort* (1258).
Elles instituaient la réunion d’un parlement trois fois par an et un
conseil permanent auprès du souverain. Le roi les annula dès
1266.

Odord  (mouvement  8). + Le mouvement d*O*rd, dit aussi
tractarien, ,groupa des clergymen et intellectuels désireux de
réformer I’Eglise  anglicane (pour éviter une réforme imposée par
un gouvernement libéral) et de la libérer de l’emprise de I’Etat. Ses
principales figures furent John Keble  qui donna le branle avec son
sermon sur l’u apostasie nationale n (14 juillet 1833), John Pusey
et John Henry Newman’ qui rédigea la majeure partie des Tracts
/br the Times  (1833-1841). Ceux-ci exarimaient  des tendances de
‘plus en plus proches du catholicisme,  mais la conversion de New-
man (1845) n’entraîna pas celle des principaux chefs du mouve-
ment. L’Église anglicane titablit pou&&  dës usages jugés LI papis-
tes I) : communion fréquente, confession auriculaire, culte de la
Vierge et des saints, ornements, limitant par là même l’expansion
du renouveau catholique dans l’Angleterre du XIX~  Sècle.

OXFORDSHIRE. n. m., abrév. Oxon. + Comté de l’Angleterre
méridionale, au N.-O. de Londres, entre les Cotswold et les Chiltern
Hills,  et compris entre le Northumberland et le Warwickshire  au
N, le Gloucestershire à I’O.,  le Berkshire au S. et le Buckingham-
shlre à l’est. 1939 km’. 203 161 hab. (1961). Ch.-l. Oxford*.
Y. princ.  V. Banbury,  Henley-on-Thames.  - Le comté est une suc-
cession de collines peu élevées et culmine à 253 m dans les Chiltern
Hills.  L’économie est surtout rurale (céréales, élevage). L’industrie
est peu importante (textiles, mécanique).

OXUS.  n. m. 6 Anc. nom de I’Amou*-Daria.  [Âmu-Dariâl.
OXYRHYNCHOS.  en égypt. Pimazi.  auj. al-Bahnasah. t Anc.

V. de Haute-Egypte sur la r. g. du Nil à 200 km au S.-O. du Caire.
Elle était consacrée au dieu Seth*,  incarné dans son animal sacré,
le poisson oxyrhynque qui, selon la légende, avait mangé le sexe
d’Osiris*  démembré. - On y a retrouvé un grand nombre de papy-
rus d’époque romaine et byzantine (le’  BU xc s.).

OYAMA. + V. du Japon (Honshû, préf. de Tochigi), à 70 km
a” N. de TôkyO.  101 000 hab. Centre agricole.

OYAMA  IWAO. 4 Maréchal et homme d’État iaoonais  (Kaeo-
shima, 1842 - TOkyô,  1916),  plusieurs fois minis%.  II prii P&
Arthur’ en 1894 et fut fait << duc de Mukden bt et conseiller de
l’empereur Meiji.

OYAF’OCK  ou OYAPOC. n. m.  $ FI. d’Amérique du Sud (500 km)
qui forme la frontière entre la Guyane française et le Brésil (terti-
roxe de I’Amapa) et prend sa source dans la sierra Tumucumaque
à la frontière brésilienne. Il se jette dans l’Atlantique (baie de
IQvapock).  Nombreuses chutes.

Oya-shio.  n. m. t Courant marin froid venu  de l’océan glacial
Arctique et longeant les côtes japonaises après avoir traversé la
mer d’okhotsk’.  Il se heurte BU courant chaud (Kuro*-shio) venu
du Sud. Ses eaux refroidissent considérablement les côtes N. des
iles  japonaises.

OYO. t V. du Nigeria’ (rég. Ouest). 112 300 hab. Centre agricole
(cacao). Cap. de I’anc. royaume Yorouba’ (résidence du chef tem-
porel) qui supplanta Ife’  à partir du XVI”  siècle.

OYONNAX [~jûnal.  + Ch.-l. de tant. de l’Ain*, arr. de Nantua’,
sur l’Ange, dans le Jura. 20 122 hab. (Oyonnaxiens).  Spécialisé
dans l’indus. des matières plastiques. Centre important de fabrica-
tion de lunettes de soleil.

OZANAM (FrBdBric).  + Historien et écrivain catholique français
(Mila?,  1813 - Marseille, 1853). Il fut l’un des fondateurs de la
;oay;%e  de S$nt-Vincent-de-Pau!  (!833) et collabora; avec Lacor-

au journal des repubhcans catholiques (I/?re  nouvelle,
1848).’  Essai sur la philosophie de Dante, 1839; Études germa-
niques, 1847.1849 ; La Civilisation au Y( siècle, 1856 ; Discours
sur la sociétéde Saint-Vincent-de-Paul, 1870.

OZARKS (monts).  n. m. pl. t Région montagneuse et forestiére
du centre S. des Etats-Unis, s’étendant de Saint-Louis (Missoui)
à la rivière Arkansas (Arkansas). C’est un atlleurement  hercynien.
arasé. dans la grande olaine centrale.

OilAS.  t V-AZ.&~.
OZOURI, OSSOURI  ou OUSSOURI.  * Gisement de petrole  du

Gabon. aux environs de Port*-Gentil.
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Tallara  (P&ou)  : village de pécheurs sur  la c8te de l’ocban Pacifique. (Voir page 1380.)

P
PAAL. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Hasselt) en Campine.

6 600  hab. Travail du bois.
PABIANICE. + V. de Pologne’ (voiévodie  de t&dZ). 58 Ooo hab.

- Indus. chimiaues et textiles.
PABLO (Luià de). t Compositeur espagnol (Bilbao, 1930).

Adepte de l’esthétique de Wekrn  et de celle de John Cage. dont il
a réalisé la synthèse dans des ceuvros qui ressortissent-p& une
grande part au domaine de la a musique aléatoire I)  (Radial, pour
huit groupes de trois instruments, 1960; Polar, pour onze instru-
ments, 1961: Escena,  pour choeur mixte et dix-huit instruments,
1964; Iniciativas,  pour orchestre, 1968; la série des Mddulos  1,
11.  111, IV, V, 1965-1967),  il a poursuivi ses recherches au théâtre
avec Par diversos  motivas  et Protocolo  (1969). Animateur de la vie
musicale madrilène, il jouit d’une grande’  réputation dans les
milieux de l’avant-garde européenne.

PABST  (Georg  Wilhelm).  4 Réalisateur allemand de cinéma,
d’origine autrichienne (Vienne, 1885 - id., 1967). Dénonçant
les séductions de la banalité, il voulut exprimer dans son ccuvre
la réalité sociale de I’Allemaane  vaincue. au lendemain de la Pre-
miére  Guerre mondiale. Cc- réalisme démonstratif, non exempt
d’un romantisme désordonné : u Loulou Y (Die Büchse  der Pandora,
1928),  s Trois Pages d’un journal B (Dos  Tagebuch  einer  verlo-
renen,  1929), a inspiré des cewws parfois inégales, mais de la plus
haute qualité par leur signification humaine : « La Rue sans joie »
(Oie  Freudlose  Casse, 1925), ” Quatre de l’infanterie n (West
Front 1918. 1930), K L’Opéra de quat’sous t>, d’après Brecht (Die
Dreigroschenoper,  1931), c La Tragédie de la mine B, (Kamerad-
schaft,  1931). Parmi ses dernières ~eovres importantes, il faut
signaler un Don Quichotte réalisé en France (1934),  et interprété
par Chaliapine, et Le Procès (1947).

PACCA (Bartolomeol.  + Prélat italien (Bé&ent,  !756 - Rome,
1844). Cardinal en 1801, il devint secrétaire d’Etat en 1808.
Pour avoir influencé Pie’ VII dans la signature de la bulle d’excom-
munication de Napoléon, il fut enlevé de Rome en même temps que
le pape (1809) et enfermé à Fkstrelle  (Piémont). De nouveau avec
le pape, il lui fit signer la rétraction du concordat de Fontainebleau
(1813). De retour à Rome (1814),  il fit rétablir l’ordre des Jésuites
(18 16). II a laissé d’intéressants Mémoires (1830).

PACCHIONI (Antonio). t Médecm  et anatomiste italien (Reggio
nell’Emilia,  1665 - Rome, 1726). Il fit des recherches sur les
méninges, en particulier la dure-mère. Granulations de Pacchioni :
expansions du feuillet arachnoidien des méninges jusque dans la
dure-mère.

PACELLI (Eugenio).  + V. PIE XII.
Pacem in terris (encyclique). * V. 1E.w  XXIII.
PACHE (Jean Nicolas). + Homme politique français (Paris,

1746 - Thin-le-Moutier. Ardennes, 1823). Adepte enthousiaste

des idées révolutionnaire$  il pencha d’abord pour les Girondins
et prit la succession de Servan comme ministre de la Guerre
d’oct. 1792 à fév,. 1793. Rallié aux Montagnards et maire de
la Commune’ de Paris (fén-. 1793-m&  1794),  c’est lui qui fit
graver sur les monuments publics la devise u Liberté. Énalité.
Fraternité a.

PACHECO (Francisco). 4, Peintre, dessinateur et théoricien
espagnol (Sanhicar  de Barrameda, 1564 - Séville, 1654). Il étudia
à Séville, fit un voyage en Flandre,. se rendit à Madrid et à Tolède
où il rencontra le Greco* (16 11). A Séville, il fonda une académie
de peinture renommée et eut pour élèves A. Cana* et Velasquez’.
Dans ses grandes compositions, l’influence du manikisme  tend
progressivement à disparaitre  au profit d’une observation plus
réaliste et de l’utilisation d’un clair-obscur contrasté. Il peignit
aussi de vigoureux portraits. Il fut l’un des plus importants initia-
teurs du ” ténébrisme m en Espagne et joua un important rôle de
théoricien (Libre  de descripcidn  de verdaderos  ret~~fos,  commencé
en 1599,  et Arte de la pintwa,  1639).

PACHELBEL (Johann).  + Compositeur allemand (Nuremberg,
v. 1653 - id., 1706). Organiste à Eisenach, Erfurt, Stuttgart,
Gotha, puis à Saint-Sebald de Nuremberg, il a laissé des ceuvres
pour clavier @‘ludes.  figues, toccatas, chorals, sonates, cha-
tonnes)  ainsi que des ceuvxs  vocales (motets, cantates, magnifi-
cors, airs, messes) et de la musique de chambre. L’importance de
Pachelbel  réside essentiellenx:nt  dans ses (EUYTCS  pour orgue, qui
synthétisent les différentes 1:sthétiaues  de son éoooue.  Elles se
caractérisent par la souplesse de l’kcriture,  la si&pli&té  de l’har-
manie et la beauté mélodique. Son influence sur J.-S. Bach* est
indéniable.

PACHER (Michael). + Peintre et sculpteur autrichien (NewtiR,
près de Bri~e”,  v. 1435 - Salzburg,  1498). Il est l’auteur du
re@ble  de Saint-WoUgang  (1471.1481)  et du relable  des Pères de
1’Eglise.  dit aussi de Bri.wn  (v. 1483). Sa facon d’établir les
figures dans l’espace, de leur  conférer un caractke  monumental,
son art de l’éclairage et des raccourcis, l’aspect dur et tranchant
de ses volumes trahissent l’influence de la peinture padouane et
vénitienne, particulièrement celle de Mantegna*.  Cependant, son
attachement au décor tlamboyant, son goût pour les costumes
somptueux. la tension expressive des figures et les formes tour-
mentées révèlent un tempérament germanique sans doute l’un des
plus puissants de la peinturs:  du xv* siècle.

PA CHIN [Ba J»r].  + Romancier chinois contemporain (né en
1905) qui, après des études à Paris (1926),  retourna en Chine
où il combattit les outrances du milieu familial traditionnel. Parmi
ses (ouvres  les plus connues se trouve la trilogie Famille, Printemps,

PACHUCA DE SOTO. 4~ V. du Mexique central, située sur les



PACIFIQUE (OCÉAN)
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hauts plateaux du centre, au N.-O. de Mexico, cap. de l’État
d’Hidalgo*. 70 Ooo hab. Monuments de l’époque coloniale. Mines
d’or et d’argent.

PACIFIQUE (océan). n. m., anc. Grand Oc(ian.  * La plus grande
masse maritime du globe comprise entre l’Amérique à I’E.,  l’Asie
et l’Australie à l’ouest, De forme grossièrement circulaire, l’océan
Pacifique est largement ouvert au S. vers l’Antarctique et commu-
nique au N. avec l’océan Arctique par le détroit de Béring*. Sa
superficie est d’env. l8OooOOoO  de km2  si l’on inclut les mers
bordiéres (mers de Béring*, d’Okhostk*,  du Japon’, de Chine*,
mer Jaune*, des Célébes*...).  Les côtes du Pacifique ont des
contours très variés; les côtes américaines sont pour la plupart
montagneuses et rectilignes, à l’exception de l’extrême nord
(Alaska) et de l’extréme  sud (Patagonie), tandis que les côtes asia-
tiques sont plutôt basses et irrégulières. Le Pacifique comporte
des dorsales dont les sommets sont des îles (Hawaii, Tuamotu,
ile de Piques) ; il est bordé au N. et à 1’0. par une guirlande insu-
laire et volcanique appelée la ceinture de feu du Pacifique et qui
comprend les îles Aléoutiennes’, Kouriles*,  Mariannes*, Philip-
pines, Tonga*, Kermadec’...:  c’est là qu’on a sondé les plus grandes
profondeurs connues du globe : plus de 10 000 m dans les fosses
des Kouriles, des Mariannes et des Philippines. D’autres fosses
atteignent plus de 7 Ooo m le long des côtes du Chili et du Pérou.
Au volcanisme insulaire s’associent des tremblements de terre qui
eneendrent dans la mer des ondes apuelées  u tsunamis  x de leur
n& japonais, et qui causent des r&ges en abordant les côtes.
Par ailleurs. le Pacifique, dans sa partie tropicale, est parsemé de
récifs coralliens qui se sont dévelop$s autour de montagnes basal-
tiques (atolls) ou aux abords d’îles non coralliennes (récifs-bar-
rière). Enfin, le Pacifique est parcouru de courants dont les plus
connus sont le Kuro*-sbio  et I’Oya’-shio.  4 Hist. L’océan Paci-
fique fut découvert par Balboa* en 1513. En 1520, Magellan*,
pénétrant par le cap Horn, lui donna son nom actuel. L’océan Paci-
fique a pris une véritable importance économique à partir de la
Seconde Guerre mondiale : elle  est due à l’essor industriel du
Japon et de l’Australie et au développement des échanges commer-
ciaux entre les États-Unis et le Japon. + Guerre du P@/ique
(194 l-1945). V. Guerre mondiale (Deuxième).

PACINOTTI IAntonioI. + Phvsicien  italien (Pise, 1841 - id..
191%. II imagina en 18ij4 l’indkif  en anneau des machines élec-
triaues et montra sue sa machine fonctionnait aussi en tant que
m&ur (première dj>namo).  V. Pixii,  Siemens, Gramme.

PACIOLI (Luca), dit luca di Borgo. + Mathématicien italien
(Borgo San Sepolcro, 1445 ? - Rome, 15 14). Son ouvrage le plus
important, Summa  de arithmetica, geometria,  proporfioni  et pro-
portionalità  (1494),  est une sorte d’encyclopédie rassemblant
toutes les connaissances mathématiques de son temps; l’auteur,
apportant très peu de nouveau au point de vue mathématique,
signale les auteurs dont il s’est inspiré ou qu’il a copiés : Platon*
et Aristote*, Euclide*, Arçhimède’,  Nicornaque*,  Théon’  de
Smyrne et Boéce’, Thâbit, Léonard* de Pise, Bradwardine,
Albert*  de Saxe. Jordanus*  Nemorarius.  Jean de Sacrobosco’.
Prodoscino de B~ldomandl  La première partie contient la matière
première traditionnelle ‘de l’arithmétique théorique et de I’algo-
risme.  la seconde oartie  traite de divers oroblèmes de néométrie
prati&e.

PAC6ME  (saint).  + (Haute-Égypte, 286 - 346). Fondateur du
cénobitisme, à Tabennêsi (323). Sa Règle copte est connue par une
version de saint Jérôme; elle influença tout le monachisme. Fête
le 14 mai.

Pacte do  Baghdlld.  + Accord signé entre la Turquie et la monar-
chie hâchémite d’Iraq (f&rier  1955)  et auquel adhér&ent la
Grande-Bretagne, l’Iran et le Pâkistân. Ce pacte était essentiel-
lement dirigé contre l’influence de I’U.R.S.S.  dans cette partie du

monde et rencontra l’hostilité de l’Égypte et de la Syrie. Après
la révolution de juillet 1958 qui mit fin à la monarchie hâchémite,
l’Iraq quitta le, pacte (1959). Celui-ci continue toutefois à être
appuyé par les Etats-Unis (sous le nom de CENT0 : Central Treaty
Organisalion).

PACTOLE. n. m., en gr. Paktblos.  + Riv. de l’anc. Lydie (Asie
Mineure), &Il.  de I’Hermos  (Gediz).  Elle baignait Sardes* et, avec
les paillettes d’or ,qu’elle  roulait, était la source des richesses
fabuleuses de Cr&us*.  Cf. la légende de Midas’  et le mot pactole
(in Robert).

PACUVIUS &larcur).  + Poète dramatique latin (Bri”des,
- 220 - Tarente, v. - 132). Neveu du poète Ennius*,  il composa
douze pallialae, tragédies à personnages grecs, où prédomine
l’influence d’Euripide, et une prat’texta  : Paulus.  tragédie romaine.
II ne subsiste que des fragments (environ 400 vers) de son ceuvre.

PACY-SUR-EURE. + Ch.-l. de tant. de l’Eure*, arr. d’Évreux*,
SUF  l’Eure*.  3 217 hab. (Pocéens).  - Église Saint-Aubin du
xlf siècle.

PADANG. + V. d’Indonésie, sur la côte 0. de Sumatra*.
200 000 hab. Indus. charbonnières et port exportateur à Emmaha-
ven. + Hist.  La V. fut fondée en 1664 par les Hollandais.

Paddington. + Quartier résidentiel de la partie 0. de Londres,
entre Regent’s Park et Hyde Park. 127 500 habitants.

PAOERBORN. + V. d’Allemagne occid. (Rhénanie du Nord-
Westphalie), au pied de I’Eggegebirge,  sur la Pader. 60 360 hab.
(1967). Archevêché. Cathédrale du XIII~  s. ; église Saint-Barthé-
lemy (halle romane de la fin du XI” siècle). - Centre industriel
(cimenteries, indus. mécaniques). - Patrie de H. AIdergrever*.
+ Hisf. Charlemagne y rencontra en 799 l’empereur Léon III.
Promue au rang d’évêché en 805, Paderborn fut dès le XIII~  s.
une florissante cité hanséatique, importante étape sur le Hellweg,
route commerciale joignant la Flandre à la Saxe.

PAOEREWSKI (lgnacy Jan). 0 Pianiste et homme politique
polonais (Kuryl&vka,  1860 - New York, 1941). Virtuose dont la
célébrité fut mondiale, il fit bénéficier la cause de l’indépendance
de la Pologne de son immense prestige. Patriote intransigeant
devenu après la Première Guerre mondiale président du Conseil et
ministre des Affaires étrangères, il participa à ce titre à la signa-
ture du traité de Versailles (1919). Il poursuivit encore ses act-
vités en faveur de son pays après 1939, quand, devenu le chef du
gouvernement polonais en exil, il exerça les prérogatives d’un
président de-la République. Il mourut au cours d’une dernière
mission aux Etats-Unis. Compositeur. il a laissé des opéras (Manru,
Saquntala),  une symphonie, de la musique pour piano et des mélo-
dies. le tout dans un style très traditionnel.

PAOIRAC. + Comm. du Lot’,, arr. de Gourdon’. 177 hab. -
Gouffre de Padirac,  gouffre qui s’ouvre dans le causse jusqu’à
une profondeur de 75 m. Il conduit à une riv. souterraine de plus
de 6 km qui se jette dans la Dordogne*. Site touristique : ce gouffre
a été aménagé pour la visite (ascenseurs, barques). Musée Norbert-
Casteret.

PAOMA. n.f: + Fleuve de l’Inde  et du Pakistan.  300 km. C’est le
bras principal du delta du Gange.

PAOMABAMBHAVA. + Religieux bouddhiste indien, originaire
du KaSmir  (vme s.). Il se rendit au Tibet sur l’invitation d’un de
ses maitres,  s’y installa et y prêcha le bouddhisme tantrique,
inaugurant ainsi une école de bouddhisme tibétain, celle des
rNying-ma-pa*,  la première au Tibet. Il est maintenant vénéré
comme un grand saint par les Tibétains.

PADOUE, en it. Padova. + V. d’Italie du N., en Vénétie’, ch.-l.
de pro”. 215 000 hab. (Padouans). Évêché, université (XIII’  s.).
Basilique Sant’Antonio,  dite ” il Santa u (xm’ s.),  qui abrite le tom-
beau de saint Antoine* ; cathédrale (xme  s.); chapelle des Scrovegni
à I’Arena, décorée de fresques de Giotto’ ; scuola  di Sant’Antonio
(peintures de Titien*). Ville commerciale et industrielle (textiles,
chimie. sucreries), au carrefour des routes de Milan, Venise et
Bologne. - Patrie de Tite*-Live.  4 Hist. Municipe romain
(v.  - 215),  elle fut dévastée par Alaric (409) puis par Attila (452)
et passa aux Lombards. Frédéric II, empereur germanique, y
fonda en 1221 une université qui devint fameuse pour l’enseigne-
ment du droit. Padoue connut l’affrontement entre guelfes  et gibe
lins au XIII” s., puis se donna aux Carrara  en 1318. En 1405,
Venise la prit et la garda jusqu’au traité de Campoformio (1797)
par lequel Bonaparte livra la République de Venise et ses posses-
smns aux Autrichiens. Elle rejoignit le royaume d’Italie
(1805.1814)  et fut le ch.-l. du dép. de la Brenta. De nouveau livrée
a l’Autriche en 1814, elle se révolta en 1848. En 1866, elle se
fondit dans l’unité italienne. C’est prés de Padoue, après la vice
taire de Vittorio Veneto, que les Autrichiens signèrent l’armistice
du 3 nov. 1918 qui mit fin pour l’Italie à la Première Guerre
mondiale.

PAEPE ICBsar  de).  + Socialiste belge (Ostende, 1842 - Cannes,
1890). Ouvrier typographe, puis médecin, il fonda avec quelques
amis la société Le Peuple qui devint la section belge de la 1” Inter-
nationale. En 1885, il créa le Parti ouvrier belge. Influencé par
Proudhon et Marx, il semble SC rattacher h ce e socialisme mixte,
à la fois mutuelliste et marxiste, qu’on appelle collectivisme n
(E.  Halévy) [Recherches sur les prlnctpes  fondamentaux de l’ko-
nomie  sociale, 1879; Le S

Y
rage untversel et la capacitépolitique

de la classe ouvrière, 1890 .
PAER (Fardlnandol.  + Compositeur italien (Parme, 1771 -



PAINLEVÉ

Paris, 1839). Chef d’orchestre à la cour de Dresde, il fut maitre
de chapelle de Napoléon 1” (1807.1812),  directeur de l’Opéra-
Comique puis directeur de la musique de chambre de Louis-Philippe
(1832). De ses nombreux opéras, un seul connut le succès, Le
Maitre  de chapelle  (1821),  plaisante satire de la musique italienne.
II a composé de la musique d’église, symphonique, de chambre, et
des mélodies.

PAESIELLO IOiovannil.  + V. PAISIELLO.
PAESTUM [prstom : .-un],  en gr. Porbidonia.  6 Anc. V.

d’Italie sur le aolfe de Saleme (Lucmie).  dans la Grande’-Grèce
(commune act&e de Capaccio).‘Fondée  par des colons de Sybaris’
vers la fin du - VII’  s., prise par les Lucaniens  au - 1v s., elle
devint colonie romaine v. - 213. Elle fut ravagée par les Sarrasins
en 877. - Le pseudo-temple de Poséidon est l’un des plus beaux
témoignages de l’architecture grecque classique (” v( s). LIS
tombes d’une nécropole, découverte en 1969 à proximité du temple.
ont révélé les seules peintures grecques de style classique qui soient
encore parvenues jusqu’à nous.

PAU  (Ptire  Gasparl. + Missionnaire espagnol (1582 - 1635).
II a donné des descriptions géographiques et ethnographiques sur
la région du Nil et l’Abyssinie (1618).

PAGAN. + V. de Birmanie*  centrale, sur l’lrawady,  et anc. capi-
tale birmane (x~~-xnr’  s.l.  Cette ville très étendue. maintenant
formée de plusieurs villages, comportait, à la fin du X;II~  s., plus de
5 OM)  monuments bouddhiques, monastères et palais. II n’en reste
plus qu’environ I 500. Ils constituent un témoignage sur I’architec-
turc et l’art de la Birmanie centrale à cette époque. + Hist.  La ville
dut sa fortune à l’action d’Anawratha*,  qui en fit sa capitale an
x1’ siècle.

PAGANINI (Niccolo).  + Violoniste italien (Génes, 1782 - Nice,
1840). Enfant prodige, il se produisit très tôt en public. Aprés des
études musicales approfondies à Parme, il entreprit en Italie, puis
dans toute l’Europe, de nombreuses tournées qui lui valurent “ne
extraordinaire renommée. D&é d’un étonnant génie d’interprète,
il déchaina l’enthousiasme de ses contemporains par le caractère.
réellement démoniaque de son jeu. Pour son instrument, il a
composé diverses pièces (24 Caprices pour violon seul, 1820;
des concertos, sonates, variations et quamors pour violon et
guitare) d’une rare difficulté d’exécution. Il a fortement contribué
à l’évolution de l’art du violon par de nombreuses innovations
techniques.

PAGAN MIN. t Roi de Birmanie (1846-1853). Les nombreuses
exécutions arbitraires qu’il ordonna, ainsi que sa haine des ètran-
gers attirèrent l’attention des Anglais qui, après avoir vu leurs
bateaux saisis, décidèrent de débarquer à Rangoon*. En 1853,
Mindon Min succéda à son frère et fit la paix avec les Anglais, qui
demeurèrent néanmoins dans la Basse-Birmanie.

PAGET lsir  James). t Chirurgien anglais (Yarmouth,  1814 -
Londres, 1899). II a donné son nom à différentes maladies, dont
l’ostéite déformante hypertrophique.

PAGNOL (Marcel). + Écrivain et auteur dramatique français
(Aubagne. 1895 - Paris, 1974). II abandonna “ne carriêre
de professeur d’anglais après ses débuts d’auteur dramatique
(Les Marchands  de gloire, I)YIC  Paul Nivoix,  1925) puis sembla
s’orxnter  vers l’avant-garde (Jazz, 1926) à laquelle il préfëra
bientot  le naturalisme, avec “ne comédie de mceurs,  Topaze’
(1928),  dont le suc& s’est maintenu. Avec trois muvres  qui cons-
tituent l’évocation colorée, sur un mode à la fois débonnaire et
mélodramatique, du folklore marseillais : Matins (1929),  Fanny
(193 1) et C&or  (1946),  il devait connaître la consécration popu-
laire. Le succès de leur adaptation cinématographique l’encouragea
a réaliser d’autres films : Angèle (1934), Regain (1937),  La Femme
du boulanger (1939) d’après des ouvres de Jean Giono’. Revenu
a” théatre avec Judas (19551  et Fabien (19561.  il a oublié en “ne
trilogie ses souvenirs d’infa& et de jeuksse’[La  Gloire  de mon
père, 1951;  Le Château de ma mère, 1958; Le Temps des secrets,
19601.  (Acad. fr., 1946.)

PAGO PAGO. e Centre administratif des Samoa’ orientales,
sur l’île de T”tuila*.  2 100 hab. Imoortante  base navale des
États-Unis. Usines de conserves de thon. Tourisme.

PAHANG. n. m. + Anc. État de la péninsule Malaise, situé a”
centre de celle-ci. 36 CO0 km’. 500 000 hab. env. Le Pahang fait
partie maintenant de la Malaysia. Ch:1. Kuantan (SOOOO  hab.).

PAHLAVI ou PAHLÉVI. n. m. pl. + Dynastie pers.? fondée par
Rizâh Shâh, qui prit le pouvoir en 1925, après avoir dêposê les
Qidjars*.  V. Rizâh Shah, Muhammad Rirâh  Shah.  - Le nom de
la dynastie est celui même de la langue et de la littérature du moyen
perse  (on dit aussi Pehlvij.

PAHOUINS.  + V. FAN~S.
PA HSIEN [PU Hien,  Ba Xian].  4 * Les huit immortels D chinois.

Divers groupes de sages et de poètes portent ce nom. Ils étaient
pour la plupart taoïstes ou d’obédience ch’an (zen). Les oeuvres
picturales les représentent souvent causant ou écrivant dans la
nature.

PAïJiiNNE  flac). e Lac de Finlande méridionale, tributaire du
golfe de Finlande par le Kymijoki. 1 300 km’. II baigne
Jyv&kyl$*.

Paillasse. + Personnage de la farce, à Rmitation  du Pagliaccio
napolitain. Valet de Pantalon, réputé pour sa sottise.

PAILLERON (Édouardl.  t Auteur dramatique français (Paris,

1834 - id., 1899). Il débuta a” théâtre par quelques pièces en
vers, mais le meilleur de son ceuvre dramatique est constitué par
des comédies de mceurs,  spirituelles et habilement construites, où
s’exprime une satire sans méchanceté. (L’Étincelle,  1879: Le
Monde où l’on s’ennuie, 188 1; La Souris, 1887; Cabotina,  1894.)
(Acad. fr., 1882.)

PAIMEQUF. 4 Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantiaue.  arr. de
Saint-Nazaire, sur la r. g. #de l’estuaire de la Loire. ‘3 806 hab.
(Poimblotins).  Hôpital du XVII~  siècle. - Métalluraie. Indus.
chimiques. .e

PAIMPOL. + Ch.-l. de tant. des Côtes*-du-Nord, arr. de Saint-
Brie”~,  dans le Trégorrois’, a” fond d’une vaste baie. 8 144 hab.
(Paimpolais).  Ancien port de pêche à la morue vers l’Islande et
Terre-Neuve, Paimpol se consacre aujourd’hui à la pêche côtière
et à l’ostréiculture. Marché de primeurs. Navigation de plaisance;
centre touristique très fréquenté; construction de bateaux. École
nationale de la marine marchande. - Pierre Loti a célébré la ville
dans son roman Pêcheur’ d’Islande.

PAIMPONT firêt de). + Forêt de Bretagne s’étendant à 1’0. de
Rennes et au N. du camp de: Coëtquidan  sur 6 070 ha. On l’identifie
à la forêt de Brocêliande des romans de la Table ronde,

PAIN DE SUCRE. n. m.. en port. Pbb do  Açucdr.  + Relief rêsi-
duel, montagne conique à l’entrée de la baie de Guanabara,  snr-
plombant Rio’ de Janeiro (395 m).

PAINE (Thomas).  + Homme politique et pamphlétaire américain
(Thetford,  Norfolk, 1737 -- New York, 1809). De famille quaker
et très pauvre, c’est pendant “ne période de chômage en 1774 qu’il
rencontra Franklin. Celui-ci l’envoya à Philadelphie où il fit car-
rière dans le journalisme. Directeur du Pennsylvania  Magazine,
il collaborait aussi a” Petmsylvania  Journal, son concurrent. La
série de pamphlets qu’il publia de 1776 I 1783 (réunis sous le tttre
La Crise oméricafne) est dans l’esprit de la Déclaradon  d’indépen-
dance*. Son essai Le Bien public (Public Good,  l780),  attaque
directe des monarchies et des aristocraties héréditaires, fut large-
ment diffusé et exer$a  “ne énorme influence sur la formation de la
conscience politique américaine. Le Sens commun (1776) joua le
rôle d’un détonateur inteUlect”el  dans le déclenchement de la révo-
lution américaine. Renvo:yé de l’armée de Washington en 1774,
il verdit  bientôt son poste de secrétaire de la commission des
Affaires étrangères à cause de son caractère impulsif. De retour en
Angleterre, il y fut accusé de haute trahison à la suite de son écrit
Les Droits de l’homme (1791) qui réfute les R&lextons  sui In RPvo-
/ution française de Burke.  Ii devint alors citoyen français et entra
à la Convention comme délégué girondin. Ce fut dans la prison du
Luxembourg oi Robespierre le fd enfermer qu’il rédigea Le Siècle
de raison (The Age of Reason,  1794.1796) improprement appelé
« Bible de l’athée LI et dont le sous-titre est : < Recherches sur la
vraie théologie et sur la théologie fabuleuse ».  Sa Dtssertation  sur
les premiers principes du gouvernement (1795) constitue un èndncé
clair et simple de la doctrine démocratique.

PAINLEVÉ  (Paul).  + Mathématicien et homme politique français
(Paris,, 1863 - id., 1933). Ses travaux concernent notamment les
équabons  différentielles dont il fonda la théorie wwlyfique,  les
fonctions de variables complexes et la mécanique générale (frotte-
ment et $canique  des fluides en particulier). Intéressé par I’avia-
hOn, env~sagaant,  face à “ne opinion sceptique, les possibilités
du plus lourd que l’air, il fut le premier passager de Wiibur Wright*
(1908) et de Henri Farman’.  II obtint, du Parlement qui l’avait
consulté, le vote du premier crédit pour l’aviation (1910); entré
la même année à la Chambre des dêputés, il fut ministre de I’Ins-
truction  publique (oct. 1915.déc. 1916) et de la Guerre (mars-
Sept. 1917); il devint pnlsident  du Conseil et ministre de la Guerre
(sept.-nov. 1917). Il fut l’un des fondateurs du Cartel des gauches
(1924). Président de la Chambre (juin 1924.avril 1925),  redevenu
président du Conseil, et ministre de la Guerre (avril 1925),  ayant
pris les Finances (oct. 19251, il fut renversi.  avec son troisième
cabinet (nov. 1925). Ministre de la Guerre quasi permanent de
1925 à 1929, il At voter le service militaire d’un an (1928) et pré-
sida à la création de la liane Maeinot.  (Acad. SC.. 1900.1



PAIRS (CHAMBRE DES)

Pain (Chambre des). + Supprimée lors de la Révolution, elle fut
rétablie sous la Restauration (1814) en remplacement du Sénat
napoléonien. Ses membres, qui siégeaient au palais du Luxem-
bourg, étaient nommés à titre personnel par le roi et pouvaient
transmettre la pairie à leurs descendants fjusqu’en  1831). En vertu
de la charte* de 1814, la Chambre des pairs partageait le pouvoir
législatif avec la Chambre des députés. Elle fut définitivement sup-
primée en 1848.

PAISIELLO  ou PAESIELLO (Giovsnni).  4 Compositeur italien
(Tarente, 1740 - Naples, 1816). Ses débuts sur les grandes scènes
lyriques d’Italie en firent un rival heureux de Piccinni, Pergolèse
et Cimarosa. Nommé maître de chamelle de Catherine II. à Saint-
Pétasbourg (1776.1784). puis de Férdinand  IV, à Napl&  (1784.
1799). il devint maitre de musique du Premier consul (1801),
puis .musicien  de Murat et de Joseph Bonaparte. Le retour des
Bourbons précipita sa disgrâce. 0” lui doit une centaine d’ouvrages
de théâtre, dont La Ser~a  padrona  (178 l),  II Barbiere  di Siviglia
(1782) et La Bella Molfnnra  (1788); de la musique d’église
(messes, motels.  confafes,  oratorios); symphonique (symphonies,
concertos): de chambre (sona&s, quatuors). Plus inspiré dans le
genre de l’opéra bouffe que dans celui de l’opéra serin, le style de
Paisiello  révèle des tendances déjà romantiques. Son sens de la
variété rvthmioue  et de l’invention mélodiaue s’enrichit de I’emoloi
de formés très’libres  et d’une instrumenta~on  colorée. ’

PAISIJ. + Moine bulgare du mont Athos (Bansko, 1722 - Samo-
kov, 1798). Il instruisit les Bulgares de leur glorieux passé dans
une Histoire des Slaves bulgares 1762).

PAISLEY.  + V. du centre de 1’Bosse,  ch.-l. du comté de Ren-
frew, à 110. de Glasgow, sur le #‘hile  Cart Worer. 95 800 hab.
(1966). Evêché catholique. Abbaye de style  gothique rayonnant
(xv’  s.). Importantes indus. textiles (coton), mécaniques et chi-
miques. Aéroport de Glasgow.

Paix  (La), en gr. Eir(l”O.  t Comédie d’Aristophane* (-421).
Composée dans l’attente longtemps déçue de la paix qui devait se
conclure entre Sparte ef Athènes, la pièce a pour héros Trygée,
vieux et sage vigneron athénien déterminé à hâter le retour de la
concorde entre les deux cités. Volant jusqu’à l’Olympe 6”~  un sca-
rabée géant, il apprend d’Hermès que la Guerre, décidée à exter-
miner la Grèce, a enfermé la Paix a” fond d’une caverne. Avec
l’aide du chœur, composé de laboureurs, Trygée exhume la belle
déesse captive puis redescend à Athènes en sa compagnie et, en
dépit de la fureur ,de tous les profiteurs de guerre, il célèbre sa
victoire en épousant Opôra, divinité des moissons. D’une plaisante
verdeur de langage, la pièce se caractérise par un optimisme
joyeux.

PAIX (riviére  de la),  en an& Psace  River. t Riv. du Canada
(Colombie britannique et Alberta [l 700 km]); née dans les
Rocheuses, elle conllue avec la riv. de 1’Esclave’  près du lac
Athabasca. Très importants aménagements hydre-électiques  en
cours.

Paix de Dieu. + Restriction apportée par l’Église  au droit de
guerre privée. Elle interdisait la guerre contre les clercs, les mar-
chands, les pèlerins et les laboureurs (1016). Ceux qui enfreignaient
cette paix étaient frappés d’excommunication.

PAJOU (Augustin). + Sculpteur français (Paris, 1730 - id.,
1809). Élève de J.B. Lemoyne’,  il séjourna à Rome de 1752 à
1756. Il fut le rival de Ctieri  et le sculoteur de Mme du Barrv
dont il fit plusieurs portraits. Il réalisa la décoration sculptée dé
I’w&a  de Versailles (1768.1770). oui témoigne de son habilete
tefhnique  et de sa fantaisie inv&tivé  dans le-domaine de l’orne-
mentation. 11 sculpta plusieurs statues de grands hommes commun-
dées par Louis XVI (Descartes. Pascal, Bossuel)  et des portraits
(Hubert  Robert,  1789; Mme Vigée-Lebrun, 1783), et obtint
un succès de scandale WCC sa Psyché abandonnée (1785.1791)
dom le modelé souole  et les attitudes eracieuses sont caractéris-
tiques d’une grande’partie  de sa produ&on.

PAKHTUNISTAN  ou PATHANISTAN.  n. m. + Réaion de la
frontière pakistano-afghane, appartenant a” Pâkistân,-mais que
I’Afghânistân voudrait voir devenir indépendante. Cette région,
montaeneuse. est l’habitat d’env. 2 500 000 Pnthnns.  tribus semi-
nomades mu&lmanes  de langue pashto.

PAKISTAN. n. m. + État d’Asie, limité à 1’0. par l’Iran, au
N. oar I’Afehânistân.  à I’E. “ar l’Inde et au S. oar la mer d’Oman.
8Oj 940 kmz.  60 OCiO Ooo d’hab. (Pa/&lan&  de types divers :
turko-iranien,  scytho-dravidien,  indo-afghan). Cap. Islamabad.
Y. princ. V .  Hyderabad,  Karachl,  Labore, Lyallpw,  MuRan,
Peshawsr,  RawaIpindI.  Langues ofl  : ardu, anglais. Religion :
musulmane (97 %).  - Orogr. La région septentrionale est adossée
au plateau afghân et à I’Himâlaya. A 1’0. de la vallée de l’Indus
s’étendent les riches plaines de Peshawar et de Ban”“; à l’E., le
plateau de Potvar,  très érodé. Au S. de ce plateau, la plaine allu-
viale  des Cinq-Rivières constitue la province du Pafijâe,  fertilisée
par l’irrigation. Entre le Ptijâb et la mer, le désert irrigue du Sind*
est constitué d’E. en 0. par la chaîne montagneuse de Kirthar,
la vallée de I?ndus  et le désert de Thar. Le Baluchistân’,  à I’O.,
est un plateau aride entouré par les chaînes afghânes (N.-E.) et
par la région côtière du Makran (S.).  - De climat sub-désertique,
le Pâkistan  reçoit la mousson avec des effets atténués. La saison
froide comporte des températures basses (13 OC en jrmv.).  La végé-
tation qui couvre le pays s’étage de la savane (ou étendues semi-
désertiques) aux paysages de type alpin. - L’Indus et ses afil

(Jhelam, Chenâb, Ravi, Satlej)  arrosent le territoire. Lors des
crues provoquées par la mousson et la fonte des neiges (mai-nov.),
ils peuvent occasionner de graves dégâts. - Z?e~n.  Une agriculture
intensive est pratiquée tout le long du cours de l’Indus.  Le Panjâb
(riz, sorgho, blé, coton) et le Sind (mêmes cultures, plus mais,,
orge, millet) sont les principales régions productrices. La canne a
sucre et le coton sont cultivés au Paiijàb, et à Peshawar. - L’éle-
vage (bovins, ovins, caprins) joue un rôle économique important
(lait, fromages, viandes, laine, peaux), mais sa qualité est souvent
médiocre. La pêche se développe (aménagement des ports, comme
Karachi). - Les ressources minières sont minces (charbon du
Ptijâb et du Baluchistti),  mais les ressources en gaz naturel
(Sui, Larkana, dans le Sind)  et en hydro-électricité (barrages sur
la Jhelum et sur la riv. Kabul)  sont abondantes. Mines de sel à
Kohat et dans la Sd Range. - Les industries tiennent une place
encore limitée dans l’économie du pays : petite mécanique
(Karachi), matériel électrique, cimenteries (Hydcrâbâd), indus.
chimiques (acide sulfurique, engrais azotés, à Multân  et Lyallpur).
Chantiers navals à Karachi.  L’indus. textile (Lahore, Karachi)
se développe en liaison avec l’agriculture. L’apport de I’artisanat
n’est pas négligeable. - Commerce. Le Bangla Desh (ex-Pàkistân
oriental) était à la fois le principal débouché (70 % des exporta-
tions : coton, riz, machines, etc.), et le principal fournisseur (thé,
jute, soie, pâte à papier) du Pâkistân avant 1971. Sa perte provo-
qua un remaniement de la politique commerciale extérieure du
Pâkistân  qui tiduisit les importations (biens d’équipement,
matières premières) et développa les exportations de cotonnades
(le coton prendrait ainsi la place du jute). - Communicalions.
Les voies maritimes et aériennes sont plus développées que les
réseaux routier et ferroviaire (9 Ooo km), peu utiles aux commu-
nications existant autrefois avec le Bangla Desh. + Hist.  Avant
1947, date de la division de l’Empire des Indes en dem États,
l’histoire du Pâkistân  est inséparable de celle de l’Inde. V. Inde.
Les hindous ayant refusé aux musulmans le droit de se joindre a”
Congrès national indien en 1885 pour lutter pour l’indépendance,
ceux-ci créèrent la x Ligue musulmane de l’Inde  *.  Sous la direction
de Gandhi, le Congrès tenta de se rapprocher des musulmans,
dirigés par Mohammed Ali Jinnah.  L’idée d’un État islamique
autonome apparut avec le poète Mohammed Iqbal. La * résolution
de Lahore * (1940) réclama la création de cet État. En 1947, le
Pàkistân fut fondé, Jinnah en. étant le gouverneur général. La
constitution (1956) fit du Pâkistân  une réoubliaue islamiaue  avec
à sa tête le‘prèsident  Iskander  Mirza. Ûn co;p d’État ‘tilitaire
renversa Mirza et plaça le général Ayyub*  Khan a” pouvoir. La
guerre indo-pàkistânaise  éclata en 1965. Ayyub Khan abandonna
alors la présidence en 1969 et confia le pouvoir à Yahia  Khan.
L’agitation autonomiste au Pâkistân-Oriental  prit de plus en
plus d’ampleur. Après la terrible répression menée par les troupes
pâkistânaises,  l’Inde  intervint dans la guerre de a libération n,
qui consacra, en 1971, la séparation du Pàkistân  de sa province
orientale qui devint l’État indépendant du Bangla* Desh.

PAKUSUWANA. + Nom de sept sultans musulmans de la côte
N. de I’ile de Java’, qui régnèrent dans la région de Surakarta  du
début du XVIII’  s. à 1858. Ils cédèrent de nombreux territoires aux
Hollandais qui réduisirent progressivement leur autorité. Le pre-
mier de ces princes fonda, en 1749, la ville de Djakarta*.

PAL~.  + Dynastie indienne de rois du Bengale fondée vers 750
et qui gouverna le Bengale et le Bihâr jusque v. 1200. Ses so”ve-
rains, fervents bouddhistes, inaugurèrent un art qui serait à l’on-
gine de nombreuses formes népalaises et tibétaines. La dynastie
fut détruite par les musulmans de Delhi, et celle des Sêna’  la
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PAfACKf (Frantiiekl.  + Historien et homme politique tchèque
(Hodslavice,  Moravie, 1798 - Prague, 1876). 11 eCrivit une His-
toire de la Bohême, de tendance nationaliste. II présida le congrès
panslave  de Prague (1848) et lutta ensuite contre le dualisme
Autriche-Hongrie.

PALADRU. + Comm. de l’Isère, arr. de La Tour-du-Pin. 468 hab.
Station estivale au N. du lac de Paladru.

PALAFOX WC& de. duc de Saragosse). + Général espagnol
(Saragosse, 1780 - Madrid, 1847). II souleva l’Aragon contre les
Français (1808) et s’illustra par son héroïque défense de Sara-
gosse* en 1809.

PALAIS (Le). + Comm. du Morbihan, arr. de Lorient, dans l’île
de Belle*-&. 2 691 hab. Petite station balnéaire, port.

Palaie  (Grand et Petit). + Édifices de Paris, situés entre le
Cours’-la-Reine et les Champs*-Élysées, Le GrandPalais,  construit
de 1897 à 1900 par Deglane, Louvet et Thomas, est très caractè-
ristlque de 1’ 8 Art Nouveau I) : quadriges colossaux de G. Recipon’;
bassin par R. Larche. Sa partie 0. est affectée au palais de la
Découverte (1937),  institut culturel et musée scientifique (planè-
tarium).  Le Grand Palais est doté de galeries nationales d’exposi-
tions temporaires (créées en 1964, terminées en 197 1) qui accueil-
lent divers salons. - Le Petit  Palais, édifié en 1900  par Ch. Girault,
présente une décoration intérieure par M. Denis’ et Albert Bes-
nard*. II est occupé en partie par le musée des Benux-Arts  de la
Ville de Paris (les sections d’art contemporain ont été transférées
au musée d’Art* moderne); il abrite également des expositions
temporaires.

Palais-Bourbon. 4 V. BOURBON (palais).
PALAISEAU. + Sous-préf. de l’Essonne, ch.-l. d’arr. (12 cantons,

63 comm., 338 608 hab.). 23 426 hab. (Palaisiens). Église en
majeure partie du xve siècle. Centre résidentiel. - Cultures mwaî-
chères. - Site choisi pour plusieurs grandes écoles (École  poly-
technique, École des ponts et chaussées). - Patrie de J. Bara’.

Palais-Royal (7e).  + Ensemble de batiments  et de jardins, à
Paris. Bâti et aménagé pour Richelieu sur les plans de J. Lema-
cier* (1633),  le Palais-Cardinal comprenait une salle de théâtre
(détruite en 1753). Légué au roi par Richelieu dès 1636, il devint
Palais-Royal (1643).  quand Anne d’Autriche y habita. Le Régent
en fit sa résidence. A la suite d’un incendie, le palais fut considèra-
blement  modifië  par Contant d’Ivry* pour Philippe d’Orléans (le
futur Philippe Egalité). Victor Louis* aménagea les jardins flan
ques de maisons à arcades ; les galeries de Bois (au S.) devinrent un
rendwvous  d’affaires et de galanterie très fréquenté; furent &a-
lement  construits (1787.1790)  le théâtre du Palais-Royal et  la salle
du Théâtre-Français (V. Comédie-Française). Foyer d’agitation
populaire SOUS  la Révolution (discours de Camille Desmoulins,
en 1789), siège du Tribunat  (1799),  le Palais-Royal revint aux
Orléans sous Louis XVIII. Fontaine* édifia alors la double colon-
nade de la galerie d’Orléans. Incendiés sous la Commune, les bâti-
ments fur+ restaurés de 1872 à 1876 et abritent aujourd’hui le
Conseil d’Etat et l’administration des Beaux-Arts.

PALAIS-SUR-VIENNE (Le). + Comm. de la Haute-Vienne, arr.
de Limoges. 2 682 hab. Carrières de quartz. Cuivre. Caoutchouc.
4 Hist.  Siège d’une diète carolingienne en 832.

PALAM. 4 Aéroport international de New’ Delhi, en Inde.
PALAMAS (Gregorios).  t V. GRÉGOIRE PALAMAS  (saint).
PALAMAS IKostis).  + Poète grec (Patras, 1859 - Athènes,

1943). II domina la vie littéraire de son pays pendant un demi-
siècle et fut le chef de l’école athénienne qui généralisa l’usage de
la langue démotique dans la littérature. Parnassien à ses débuts,
il donna le meilleur de lui-même à partir de son adhésion au sym~
bolisme  : Les Yeux de mon âme (1892),  Iambes et Anapestes
(1897),  Le Tombeau (1898,),, La Vie immuable (1904). Dans
deux grandes compositions eplco-lyriques,  Les Douze Paroles du
tzigane (1907) et La Flûte  du roi (1910), il essaya de symboliser
le devenir de la civilisation et de I’hellénisme.  11 faut encore citer
ses Exercices satiriques (1907.1909), poèmes de brûlante satire
politique, la nouvelle Mort  de Pallicare  (1891),  le drame Trisevjeni
et ses études critiques. Palamas exerça une grande influence sur
la poésie grecque des premières décennies du siècle.

PAlAhlÈDE.  en gr. PalamBdBs.  t Héros de la guerre de Troie*.
Ayant déjoué la ruse d’Ulysse* qui simulait la folie pour se sous-
traire à l’expédition, il est victime d’une accusation de trahison
montée de toutes pièces par celui-ci. Jugé et condamné à mort,
Palamède est lapidé par les Grecs. Son père Nauplios  le venge
en provoquant le naufrage de la flotte grecque et en suscitant l’in%
délité des femmes des héros absents à Troie. On attribuait à Pala-
mède, qui fut élève de Chiron’, un grand nombre d’inventions  :
certains caractères de l’alphabet et parfois les nombres, la monnaie,
le jeu de dames, de dés, d’osselets, etc.

PALANDER (Louisl.  t Navigateur et explorateur suédois
(Karlskrona,  1842 - Djursholm, 1920). II accompagna A.E. Nw
denskjdld* lors de plusieurs expéditions dans les régions arcs
tiques, en particulier à bord de la Vega à la recherche du passage
du Nord-Est (1878.1880). II fut nommé ministre de la Marine en
1901.

PALAOS ou PALAU  &s>.  4 V. CA~~LINES  (iles).
PALAPRAT (Jean). + Ecrivain français (Toulouse, Y. 1650 -

Paris, 172 1).  Avocat, puis capitoul dans sa ville natale, il vécut à
Paris après 1688 et voyagea en Italie. 11 composa avec Brueys
sept comedies,  dont Le Grondeur (1691).

Les jardins du Palais-Royal.

PALATIN ho&. en lat. Palatinus  mens. + Colline de Rome,.
située entre le Tibre et le Forum, séparée de I’Aventin*  par une
étroite vallée. Partie la P~IS  anciennement habitée de Rome (Rama
quadrata  de Romulus);  le l’alatin  devint à l’époque d’Auguste la
colline impériale par excelh:nce,  et finit par être occupé entière-
ment par les palais (Domus Augustana,  maison de Livie, palais de
Tibère, de Caligula,  pal@ Flavien).  Ses ruines ont été partiellement
recouvertes au Moyen Age par des forteresses et au xvf s. par la
villa - ou jardins - des Fsrnèse.

PALATINAT. n. m., en allemand Pfalz.  + Région historique
d’Allemagne, dont les villes principales étaient Spire*, Mannheim*,
Heidelberg*, Neustadt*, Amberg’.  Le terme, qui désignait à
l’origine les domaines des comtes palatins  représentant dans chaque
région l’autorité impériale, fint  réservé au XII~  s. à ceux des comtes
palatins du Rhin, anciens comtes palatins  de Lotharingie’.  Cette
dignité fut donnée par Frc)déric* Barberousse à son demi-frère
Conrad (1156). La région passa  ensuite à la Saxe avec les Guelfes’
et enfin, avec les Wittelsbach’,a la Bavière dont elle fut séparée
par le pacte de Pavie  (132!)), obtenant le titre électoral en 1355,
contre la cession du Haut-Palatinat. Au xve s., le Palatinat  connut
une ère de prospérité et s’agrandit (Robert’ III fut élu empereur
en 1400). Après une division au xvc s., il passa presque tout
entier à la branche de Simmern, qui devait elle-même donner nais-
sance à plusieurs lignes (Deux-Ponts, Neuburg, Sulzbach,  Birken-
feld). Devenu un centre actif de résistance intellectuelle et reli-
gieuse à l’hégémonie impétiale  (l’université de Heidelberg, fondée
en 1386. devint un des fovers du calvinisme). le Palatinat  mit
la tête de l’Union évangèhque, avec Frédéric’  IV et sur&
Fréderic’  V. Aussi la guerre de Trente* Ans fut-elle pour lui
un désastre. Au traité de Westphalie*, son électeur retrouva une
partie de ses États, dont le reste était laissé à la Bavière. Le
Palatinat  devait cependant passer par héritage à la ligue catho-
lique de Neuburn. et fut alors ravapé par les armées de Louis XIV
q;i prétendait dzfendre les (droits de ;a bellesmur.  (V. Augsbourg
[guerre de la ligue d’].) À la fin du XVIII’  s., Charles-Théodore
hérita de la Bavière (1777) et son successeur Maximilien*-Joseph
échangea son titre d’électeur contre celui de roi de Bavière (1805).
Démantelé lors de l’occupation française, le Palatinat  suivit les
destinées de la Bavière jusqu’en 1918, et donna une grande partie
de son territoire à la Sarre en 1919. II fait actuellement partie du
land de Rhénanie-Palatinnt  dans la République fédérale allemande.

PALATINAT (Haut-). n. ,a., en all. Oberpfalz.  + Région d’Allem
magne (Bavière’) correspondant au district de Ratisbonne’.

PALATINAT (for& du Haut-j, en all.  OberpfNzemald.  + Hauts
plateaux faillès (env. 900 m) d’Allemagne sud-orientale (Bavière).
disoosés le lone de la fort? de Bohême.

htine  fée&)  ou 6cole  du Palais. + École de la cour carolin-
gwme  où enseigna Alcuin’,  de 782 à 796 environ. Elle fut un des
points de départ de la renaissance carolingienne.

PALATINE @rincesse).  + Nom porté par Anne de Gonzague*  et
par Charlotte*-Élisabeth de Bavière.

PALAVAS [palmas]-LES-FLOTS.  + Comm. de I’Hérault (arr. de
Montpellier), à l’embouchure du Lez. 2 757 hab. Station balnéaire
et climatique. Pêc-he.

PALAWAN. + Ile de l’archipel des Philippines* située au N.-E.
de Bornéo’. 250 000 hab. (c’est l’île la moins peuplée des Philip-
pines). Loneue de 450 km et laree de 25. elle est extrêmement
kmtaeneusë.  avec des sommets déioassant  2 000 m d’alt.. couverte
de for& denses (faune et flore identiques à celles de Bornéo).
Exoloitations  forestières. hévéas. Ouelaues mines de maneanèse.
Ch:-/. Puerto~Princesa (sur la côte &i&tale).

PA LAY CU ou PLEIKU (nom francisé). + Division administrative
du Sud Vièt*-nam,  a la frontière du Cambodge, chef-lieu de la pro”.
de Gis-Lai.

PALEMBANG. + V. d’lndonésle*  et premier port mdonèsien, sur
le tl. Musi  et sur la côte S.~E.  de Sumatra*. Env. 600 000 hab.
Grand centre commercial 8t indus. : raffineries, produits dérivés
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Palenque.
du oétrole.  caoutchouc. Constructions navales. Métallureie.  Le
port; très développé, exporte principalement du pétrole. Tu Hisz.
Fondée avant le VII”  s., la ville fut la capitale d’un sultanat  du
xv’ au xtxe siècle.

PALENCIA. 0 V. #Espagne centrale, en Vieille-Castille*. Ch.-l.
de pro”. 48 600 hab. Évêché. Centre industriel. - Alphonse* VIII
y fonda la première université d’Espagne en 1208.

PALENQUE (nom esp. de Ofulum,  e maisons fortifiées *; on
ignore le nom antique). + Site archéologique situé au Yucstan’,
dans la forêt, au N. de l’État de Chiapas*.  Elle fut jusqu’au xc s.
une capitale de l’empire maya*. Ses vestiges (en particulier la
pyramide nécropole dite des Inscriptions, les édifices construits
sur une vaste plate-forme dite El Palacio,  les temples dits du Soleil
et de la Croix-Feuillue) forment un ensemble remarquable de monu-
ments datant du y~” au xc siècle.

PALl!OLOGUE.  en gr. Palaiologos.  + Célèbre famille byzantine
mentionnée dès le milieu du XI’ siècle. Elle parvint au trône de
Constantinople en 1261 en la personne de Michel VIII qui, pro-
clamé d’abord empereur de Nicée*  (1258),  reconquit l’empire aux
Latins. La dynastie des Paléologues régna pendant deux siècles,
jusqu’à la chute de I’empire, en alternant avec les Cantacuzénes.
V. Michel VIII, Andronic II, Michel IX, Andronlc  III, Jean V,
Andronic IV, Manuel II, Jean VII, Jean VIII, Constantin XI Dra-
gasès. La même famille donna plusieurs souverains au despotat de
M&a*,  et, par un mariage avec une héritière du comté de Mont-
ferrat, une nouvelle maison de Montferrat (1305-1553).

PALl!OLOGUE  IMaurice).  * Diplomate français (Paris, 1859 -
id., 1944). Attaché au service des Affaires réservées du Quai
d’Orsay (1886.1906), il fut un témoin de l’affaire Dreyfus sur
laquelle il rédigea un Journal (publié en 1955). Ambassadeur à
Sofia (1907),  directeur des Affaires politiques au Quai d’Orsay
(1912.1914), il fut ensuite ambassadeur en Russie de 1914 à 1917
et publia en 1921 un important ouvrage sur la fin du tsarisme
[La Russie des fsms pendant la guerre]. (Acad.  fr., 1928.)

PALERME. en it. Palsrmo.  + V. d’Italie insulaire, sur la côte
N.-V. de la Sicile*. Ch.-l. de prov.  634 000 hab. Université, arche-
vêché. La ville s’étend au fond d’un large golfe dominé par le mont
Pellegrino,  en bordure de la Conca d’Oro. Cathédrale (XII~-
XVIII’  s.),  églises de style arabe et byzantin (San Giovanni degli
Eremiti, San Cataldo), chapelle Palatine dans le palais royal.
Nombreux palais, catacombes des Capucins. Port sur la mer
Tyrrhénienne en relation axe l’Italie continentale et la Sicile,
exportant des agrumes, du vin et du soufre. Ind. mécaniques, chi-
miques et alimentaires, constructions navales. + Hisl.  Fondée par
les Phéniciens sous le nom de Panormos,  Palerme devint romaine
en w 254. L.C. Metellus  y battit les Carthaginois (” 251). La ville
fut conquise par les Arabes sur les Byzantins en 835 ; ceux-ci furent
vaincus par Robert Guiscard  en 1072 et Palerme fit alors partie du
royaume normand. Passée aux Angevins, elle se révolta contre
Charles* II’  d’Anjou (V. Vêpres siciliennes,  1282). Elle passa
ensuite aux Aragonais, puis aux Bourbons de Naples. Elle subit des
tremblements de terre, notamment en 1693. 1726 et 1823. Elle se
révolta contre le roi en 1820 et 1848. Elle fut prise par Garibaldi
(1860) et rejoignit en 1861 le nouveau royaume d’Italie. - Elle
fut libérée de l’emprise germano-fasciste par les Américains en
juil. 1943.

PALESTINE. n.J + Contrée du Proche-Orient, dont les frontières
varièrent au cours de l’histoire; délimitée à 1’0. par la Méditer-
ranée, à I’E. par la dépression du Gohr se prolongeant par la mer
Morte, au sud par le Néguev. Peuplée dès la préhistoire, la région
constitua une voie de passage privilégiée entre l’Asie et l’Afrique
orientale. La civilisation cananéenne (V. Canaan) qui s’y développa
à partir du “III’ millénaire fut tour à tour sous l’influence des
Mésopotamiens venus de Chaldée au - XVIII~  s. et des Égyptiens
(” XVI’-w  XIII’  s.) et prit fin lors de l’invasion des Philistins*
(“XII’  s., qui donnèrent leur nom au pays) et des Hébreux*, venus
d’Égypte sous la conduite de Moïse*, puis de Josué (“XII~  s.).  La

Bible constitue la principale source d’informations sur la période
de l’installation et de l’organisation théologico-politique des
Hébreux en Canaan et des luttes qui les opposèrent  aux Philistins,
Aramèens, Ammonitcs,  Édomites, Moahites, Amalécites. Après la
mort de Salomon, I’Etat hébreu fat divisé en “931 en royaume
d’Israël* au N. (conquis par les Assyriens* en - 721) et de Juda’
au S. (conquis par les Babyloniens’ en - 587, s 586). Sous les
Perses  (” 53%” 333),  un édit de Cyrus autorisa des Juifs exilés à
regagner la Judée (reconstruction du Temple de Jérusalem). Après
la conquête d’Alexandre le Grand (” 333), le pays fut soumis aux
Lagides’  (” 323-” 197). puis aux Séleucides*  (” 197.” 129).
L’État hébreu connut un n&vel  essor sous la dynastie des Asmo-
néens  (Jean Hyrcan*). Sous la domination romaine qui vit la
naissance du christianisme (V. Jésus-Christ) [” 64.3241, la Pales-
tine fut agitée par deux révoltes juives : la première (66-70) répri-
mée par Titus, la seconde dirigée par Simon Bar’ Kokhba ou
Koshba (131.135), et après laquelle le pays devint province de
Syro-Palestine et colonie romaine interdite aux Juifs. Après la
domination byzantine, la Palestine fut quelque temps occupée par
les Perses  (614.629), puis conquise par les Arabes* (636,
Omeyyades, ‘Abbâssides, puis Fâtimides) et par les croisés
(XI(  s., royaume latin de Jérusalem*). Reprise par Saladin* (lI87),
elle passa sous la tutelle des dynasties Bahrite?  (1250.1382),
puis Burdjites (1382.1517). Epargnée par TimBr  Lang (1401),
elle fut occupée par les Turcs (1516) et rattachée à l’Empire
ottoman. Agitée périodiquement par les rivalités entre les diverses
communautés chrétiennes, la Palestine connut cependant dès le
xvrC s. un important essor économique. Revendiquée par le sultan
d’Egypte, Muhammad ‘Ali, en échange de la Morèe,  la région
redevint également à cette époque un des enjeux de la politique des
puissances occidentales : la querelle des Lieux.saints  fut l’un des
motifs de la guerre de Crimée* (1854-1855). A la fin du XIX~  5.
commença l’immigration juive, organisée à partir de 1897
(V. Sionisme). Après le démantèlement de l’Empire ottoman, le
gouvernement britannique signa avec le gouvernement français
des accords de partage puis reconnut par la déclaration Balfour’
le projet de création d’un Foyer national juif en Palestine. Les
heurts qui opposérent  rapidement les populations juive et arabe
mirent en évidence les dangers d’une réalisation du plan sioniste
d’immigration juive illimitée. Au lendemain de la Deuxième Guerre
mondiale, au cours de laquelle les Juifs de Palestine luttèrent aux
côtés des Britanniques (en dépit d’une opposition croissante à la
politique de la puissance mandataire), tandis qu’une partie des
Arab&  palestini&s  se montraient plutôt favorables aux‘ forces de
I’Axe, les Juifs entrèrent en conflit ouvert avec l’administration
britannique. Après avoir proposé plusieurs plans pour régler la
question de la Palestine, la Grande-Bretagne porta le problème
devant 1’O.N.U.  Mais la décision de partager le pays en deux États,
arabe et juif (nov. l947),  fut rejetée par les États arabes et pro-
voqua une guerre civile judéo-arabe  (/in  1947.de’b.  1948) et le
début de l’exode des Palestiniens. Au terme de la première guerre
israélo-arabe (1948.1949),  ce qui restait de la Palestine arabe
(la Cisjordanie’) fut annexé au royaume de Jordanie*. Elle fut
occupée par les Israéliens au lendemain de la guerre des six jours
(1967). Depuis lors, les Palestiniens, leurs organisations usant sou-
vent du terrorisme, n’ont cessé de revendiquer la Palestine comme
leur patrie. Nombre de nations ont reconnu un gouvernement pales-
tinien en exil dirigé par Yasser Arafat.

PALESTRINA (Giovanni Pierluigi  da).  + Compositeur italien
(Préneste, v. 1525 - Rome, 1594). Nommé organiste et maîtte
de chant à la cathédrale de sa ville natale (1544),  il fut ensuite
appelé à Rome par le pape Jules III pour y diriger la maîtrise de
la chapelle Giulia (1551). Destitué par Paul IV, après son mariage
avec Lucrezia  Gori (1552). il fut successivement directeur de la
musique à Saint-Jean-de-~atran,, Sainte-Maie-Majeure, à Tivoli,
au serwe du cardinal d’Este,  pus à Saint-Pierre de Rome (1571).
poste qu’il occupa jusqu’à sa-mort. II avait médité d’entrer dans
les ordres aprés la mort de sa femme et de ses deux fils, victimes
de la peste (IWO),  mais il se remaria en 1581. Ami de Philippe de
Neri.  aoorécié de r>lusieurs  minces en Eurooe. il connut à la fin
de sa & une gloire inconte&.  - Palestriia a laissé une ceuvre
abondante. On lui doit une centaine de messes (de 4 à 8 voix), plus
de 600 molers  (de 4 à 12 voix), des affermires,  hymnes, psauk,
cantiques. lomentadons,  madrigaux spirituels et profanes, ricer-
cari pour orgue. C’est dans ses messes (Papae  Marcelli,  1567;
Assumpta  esf Maria, 1585; Ascendo  ad Parrem,  1601) qu’il a le
mieux exprimé son sentiment religieux. Construites tantôt sur des
fragments de madrigaux ou de motets, tantôt sur un canhufirmus
tiré du plain-chant ou sur des thèmes originaux, plus rarement sur
des thèmes de chansons populaires, elles sont toujours d’une archi-
tecture équilibrée, sévère et pure. S’il soigne l’intelhglbdlte  du texte
(syllabisme  rigoureux du Credo), il n’exclut pas le lyrisme (Kyrie
et Agnus dei) et ménage des passages pleins de force et d’ampleur
(le Gloria et le Sanctus  sont de véritables hymnes à la joie). Mais
l’ordonnance de ses messes est immuable, tandis que ses mofets,
&-mires  et madrigaux spirituels sont d’une grande liberté.
La polyphonie surgit du mot qui a suscité son imagination créatrice.
Il a portt à sa perfection le style a cappella.

PALESTRO. $ V. d’Algérie. Nom anc. de Lakhdaria.
PALESTRO. t Village d’Italie du N., dans le Piémont (prov.

de Pa~ie). 3 Ooo hab. Les Franco-Piémontais y vainquirent les
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troupes autrichiennes lors de la campagne d’Italie  (30 mai 1859).

PALGHAT.  + V. de l’Inde,  dans le Deccan, région de Madras,
55 Ooo  hab.  Commandant la grande route entre la côte de Malabar
et l’intérieur du pays, elle avait jadis une grande importance stra-
tégique. Elle fut prise par les Anglais en 1768.

P&li.  n. m. + Langue religieuse du bouddhisme des écoles du S.
(Ceylan et S.-E. asiatique) apparentée au sanskrit.

PALle (lac de). t Lac de Yougoslavie (Vojvodine),  près de Subo-
tica.

PALIKAO. 4 Forme francisée de Pa-Ii-ch’iao.  Village de Chine
(Ho-pi). + Hisf. En sept. 1860, les forces françaises (V. Cousinf
Montauban) et anglaises y remportèrent sur les Chinois une victoire
qui leur ouvrit les portes de Peking.

PALIMÉ.  + V. de 1’0. du Togo’ reliée par voie ferrée à Lomé*.
16 000 hab. - Caféiers.

PALINGES.  + Ch.-l. de tant.  de Saône-et-Loire (arr. de Chas
rolles).  1 782 hab. Église romane (XI”-XII”  s.) à clocher octogonal.
Indus. chimique, indus. du meuble, poteries. - Aux env., ch&au
de Digoine (xvrrr’  siècle).

PALISOT DE BEAUVOIS  [Ambroise Marie François Joseph,
baron de). + Voyageur et naturalisie  français (Arras, 1752 -
Paris, 1820). Au retour de ses voyages en Afrique. à Saint-
Domingue  et en Amérique du Nord, il publia un ouvrage sur les
Insecfes  recueillis en Afrique et en Amérique (1805-1821). Il s’est
consacré par ailleurs à l’étude  des graminées et des mousses
(Muscologie ou Traité SUI  les mousses, 1822).

PALISSOT DE MONTENOY ICharlw).  t Auteur comique et
publiciste français (Nancy, 1730 - Paris, 1814). Dans ses comé-
dies, Le Cercle (1755) et surtout Les Philosophes (1760),  il attaqua
Diderot*, J.-J. Rousseau*, Helvétius*  et Duclos*.

PALISSY (Sernard).  t Céramiste et savant français (Saintes
ou LacapelleBiron,  v. 1510 - Paris, 1589 ou 1590). II voyagea
avant de s’installer comme verrier a Saintes où il se maria. Après
de longues années de recherche et d’expériences, allant jusqu’à
brûler ses meubles et le plancher de sa maison pour entretenir son
four, il découvrit le secret de la composition des émaux. Dés lors,
bien que devenu huguenot, il fut protégé par le connétable de
Montmorency et par Catherine de Médicis. Plus tard cependant,
il fut emprisonné à la Bastille (1589) pour avoir refusé d’abjurer
la foi protestante et y mourut. Artiste, il fut aussi savant, chimiste
et géologue, précurseur de la paléontologie par ses études et ses
observations sur les fossiles. II écrivit plusieurs traités dont le
Discours admirable de l’art de terre, de son util&‘,  des émaux et
du feu et le Discours admirable de la nature des eaux et des fon-
taines.

PALITANA. + Y. de l’Inde  occidentale, dans la presqu’île du
Kathiâwâr, et cap. d’un anc. petit Etat princier. 25 000 hab. Centre
important de pèlerinages pour les fidèles du jaïnisme  qui se rendent
à la colline proche de Satrurïjaya  où se trouvent des centaines de
temples.

PALK (détroit de). + Détroit large de 100 km environ, situé
entre le N. de I’ile  de Ceylan et les côtes méridionales de l’Inde
et faisant communiquer le golfe du Bengale et celui de Manaar.

PALLADIO IAndrsa di Pietro  dalla Gondola, dit). $ Architecte
italien (Padoue, 1508 - Vicence, 1580). II fut tailleur de pierre
jusque Y. 1540. L’amitié de l’humaniste Trissino, des voyages
à Rome (1541, 1547, 1549) où il apprécia les monuments
antiques sur lesquels il rédigea un guide (Antiquités de Rome,
1554). une orofonde  connaissance de Vitruve’  “u’il réédita (1556).
une grande’  assimilation des productions de ses  contemI&&
(Bramame’,  Jules Romain’. Serlio’).  lui “ermirent  de rassembler
les données architecturales. théoriques ei pratiques, pour mener
à bien l’adaptation des éléments antiques (colonne, fronton, baie,
etc.) à des programmes modernes conformes au goùt  et aux besoins
de la classe dominante. L’intérêt de son wwre aux multiples
richesses réside dans cette réactualisation  de la structure archi-
tecturale antique : évitant la copie du modèle, allant ménxme  jusqu’à
en modifier les “ormes, il s’attacha à reconduire “arfaitement  son
équilibre, ses rapports harmoniques, son rythme  monumental.
tentant même de l’enrichir par une sorte de picturalisme  produit
par l’agencement judicieux des pleins et des vides qui, par leur
contact avec la lumière, engendrent des valeurs plastiques. Que
ce soit  à la ville ou à la campagne, il eut toujours le souci d’nrga-
niser ses formes en fonction des possibilités qu’offre l’environne-
ment. Le palais, la villa, l’église, le théâtre furent les quatre types
d’édifices que Palladio imprégna de son style. II para Vicence d’un
nombre important de palais. Pour le polarzo  delia  Ragione  (dit
c< la Basilique n, 1545),  il répéta, dans un rythme impeccable et sur
deux étages dorique et mmque, le motif original de l’arcade
retombant sur deux colonnes “ourvues latéralement d’un “etit
entablement. L’emploi du bossa&  sur la façade du palais Th&e
(1556) révèle l’absorption de l’enseignement des architectes
contemporains dans un discours empreint de l’esprit antique.
Les éléments d’un cortile  furent déplacés sur la façade du palais
Chiericati (1566), où la prédominance des vides sur les pleins crée
une sorte de circulation entre l’enveloppe du palais et les alen-
tours. Nous retrouvons sur la haute façade du palais Valmarana
(1566) cette même utdisation  d’idiomes classiques hors de leurs
contextes : la cassure qu’imposent les larges pilastres colossaux
à l’ordre mineur rappelle le parti con$u  par Michel*~Ange  au Capi-
tale. Dans ses villas. Palladio  sut systématiser l’idée d’un plan

autonome enfermant toutes  les fonctions de ces unités soc&éco-
nomiques.  II proposa de mulfiples  solutions, combinant toujours
une partie centrale destinée au maitre  et des parties latérales abri-
tant les habitations des employés, les étables, les entrepôts. II
adopta ainsi soit un système central (villa Trissino, v. 1553 ;
villa Rotonda, 1568.1571);  soit un développement horizontal
(villa Borbano,  1555.1559; villa Emo, 1559); soit une clôture
semi-circulaire [Badoer.  Mocenigo);  soit un plan à corps articulés
autour de cours ouvertes et fcrmées  (Sorego,  1568.1569), etc.
Souvent, l’agencement se trow: dicté par le site : aussi le parti
central de la villa Rotonda. wec ses quatre façades identiques,
est-il justifié par l’émergence du bâtiment sur la colline ; le déploie-
ment des longs côtés de la villa Barbano  est destiné à insister sur
I’ecran contmu de la colline boisée  sur lequel se découpent les ailes
et le corps central. Toutes ces villas surgissent dans le paysage
telles des * fabriques conçues par un peintre humaniste x (Chastel) :
les façades reproduisent littéralement celles des temples antiques
qui ne purent être rigoureusement adaptées aux églises que
Palladio bâtit à Venise : à Saint-Georges-Majeur (1566.1580).  au
Rédempteur (1577.1580),  la façade, devant refléter la divisioninté-
rieure (nef centrale et bas-côtes), est composée de deux façades
c@iques  jouant l’une dans l’autre, selon l’esthétique maniériste.
A la veille de sa mort, Palladio dessina le théâtre Olvmoioue  de
Vicence (1580), sommet de sa manière chromatique &od&  pi;
la dilatation de la lumi&. Cette salle semi-elliotiaue.  dominée “ar
le proscenium  traité en façade monument& &rcée par &is
ouvertures où s’exercent les effets  d’une perspective accélérée,
est enveloppée par la galerie qui couronne les gradins. - Considéré
comme le grand maitre  de 1:s synthèse des classicismes grec et
romain, Palladio acquit une grande vogue en Occident  du XVII~  s.
au début du XIX’  s. Ses Quatre Livres d’architecture  (1570) furent
partout étudiés. Le mouvement du néo-palladianisme  naquit, au
début du XVII” s, en Angleterre, avec 1. Jones’. 11 y fut développé
au XVIII’  s. par Colin*, Campbell*, lord Burlington*, W. Kent’,
etc. Ce courant domina le monde occidental au XVIII~  s. : en Pologne,
il fut représenté par Merlini,  Zawadski,  etc. ; en Tchécoslovaquie,
par CF. Schuricht;  en Russie par Giacomo Quarenghi’  et ses
disciples; aux  Etats-Unis par P. Harrison*,, T. Jefferson*.
Palladio devint la référence suprême du néo-clasncisme  parce que,
comme l’a dit Goethe, il fut le seul génie qui sut adapter l’antique
aux formules de vie contemuoraine.

PALLANZA. t Fraction de la commune ltahenne  de Verbania.
dans le PiCmont’.  Station touristique fréquentée, sur le lac
Majeur*.

PALLAS.  + Surnom d’AdIéna*. Une légende tardive en faisait
une fille de Triton’, amie dr  ieunesse d’itthéna.  tuée accidentelle-
ment lors d’un de leurs jeux. &r l’honorer, Athèna  prit son nom
et façonna le Paliadion, statue douée de propriétés magiques.

PALLAS.  + Un des Géants’ de la mythologie grecque. II voulut
violer Athéna’  qui, selon une variante, était sa fille. Celle-ci l’écor-
cha et fit de sa peau une cuirasse qu’elle portait pendant le combat
contre les Géants.

PALLAS.  * Affranchi et favori de l’empereur Claude* (mort
en 60). II lui fit épouser Agrippine’ et adopter Néron”. Puis. avec
Agnppine,  il empoisonna l’empereur et mourut lui-même empoi-
sonné par Néron, qui lui confisqua ses biens.

PALLAS  (Peter Simonl. + Naturaliste et ethnographe alle-
mand (Berlin, 1741 - id., 1811). II prit pari à plusieurs expédi-
tions scientifiques en Sibérie (pour observer le passage de Vénus sur
le Soleil, 1768.1769), en Russie orientale et occidentale, en Cri-
mée, après lesquelles d publia ses relations de voyages (avec
cartes), un ouvrage sur la flore russe (Flora russica,  1784) et des
Recueils et documents sur [es  peuplades mongoks  (1776). II est
l’auteur d’ouvrages  de sciences naturelles (Zoographia  Russiae
asiaticae,  1811)  et d’une description des langues.

PALLAVA.  + Dynastie indienne de l’Inde  du Sud-Est qui régna
dans la région de Madras’ du III’ au IX*  siècle. Sous son égide
furent creusés dans le roc de nombreux temples hindous et élevés

Arc/~  Rencontre

Palladio : la villa Rotonda.
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député tory, mais évolua bientôt et quitta le cabinet Wellington’
pour se rapprocher des whigs sous l’influence de Canning..
Ministre des Affaires étrangères de Grey* (1830-1841) puis de
Russell* (1846-1851), il se distingua par la fermeté et I’intran-
sigeance de son attitude face aux puissances germaniques, à la
France et à la Russie, mais aussi à ses collègues ou à la cour, ce
qui lui valut à la fois une immense popularité et de violentes anti-
pathies. 11 entrava en effet l’action de la France en Belgique
(1830),  en Espagne (1834),  et en Égypte (1841). celle de la Russie
sur l’Empire ottoman (traité des Détroits*, 1841). Ses interventions
en Chine (guerre de 1841.1842), en Grèce (affaire Pacifico, 1850)
et en Europe (soutien des libéraux en Suisse, en France, en Italie),
provoquèrent au Parlement une violente réaction. II répliqua à la
motion de censure déposée contre sa politique par un célèbre dis-
cours où il compara les droits des citoyens britanniques à ceux des
citoyens romains. Appelé comme Premier ministre (1855-1865)
au moment de la guerre de Crimée, il remporta de brillants succès
avec le traité de Paris (1856) et la seconde guerre de Chine, mais
il ne put ensuite ni empêcher la France de bénéficier de l’unité
italienne et de la construction du canal de Suez. ni la Prusse de
s’emparer des duchés’ et faillit provoquer une grave rupture
avec les États-Unis en soutenant les sudistes lors de la werre  de
Sécession’.

Palma le Vieux : « Portrait d’homme » (détail)
(Musée des Beaux-Arts, Bordeaux.)

les premiers grands temples construits du S. de l’Inde. Puissance
maritime. elle créa de nombreux ports sur la côte de Coromandel*
et commerga probablement avec Ceylan et la Malaisie. Une autre
puissance maritime, celle des Côla*,  la supplanta à la fi” du
W siécle.

PALLAVICINI. + Famille noble italienne de Lombardie.
$ OBERTO  PALLAVICINI  ([mort] l269),  chef des gibelins de Lom-
hardie, il soutint l’empereur germanique Frédéric II. 4 PIETRO
SFORZA  PALLAVICINI  (Rome, 1607 - id.. 1667). Cardinal, il
écrivit une histoire du concile de Trente (1656.1657).  Ses attaques
contre l’Église lui valurent d’être condamné à mort et décapité.

PALLICE  (La). + Avant-port et faubourg industriel d-
La Rochelle*.

PALMA le Vieux (iacopo NEGREITI,  dit Palma Vecchio).
+ Peintre italien (Ser~“a. prés de Bergame, v. 1480 - Venise,
1528). Il est douteux qu’il ait été l’élève de G. Bellini,  à Venise ou
il arriva jeune. Son art montre l’influence des peintres de Bergame
et surtout celle de Giorgione’,  dont il chercha à retrouver la
somptuosité blonde dans certaines Madones ou dans les Trois
S~?urs  (Dresde). Il acheva d’ailleurs des toiles laissées en chantier
par la mort de ce maitre. II est aussi l’auteur de vastes compositions
d’église : Polyptyque de sainte Barbe (Santa Maria Formosa,
Venise), La Vierge entre deux saints (San Stefano, Vicence).

PALMA le Jeune ()acopo  di Ahtonio  NEGRElTI,  dit Palma il
Giovane).  + Peintre italien (Venise, 1544 - id., 1628). Fils et
üève  d’Antonio Palma, et petit-neveu de Palma* le Vieux. Après
avoir travaillé très jeune avec Titien* et séjourné huit ans à Rome,
il peignit, dans la manière du Tintoret*, de grandes compositions
pour les églises de Venise. Après l’incendie de 1577, il participa
à la décoration du palais des Doges, avec, notamment, un Jugement
dernier mouvementé, dans la salle du Scrutin. Il décora également
l’oratoire des Crociferi (v.  1578.1590). 0” le classe parmi les repré-
rntants les plus caractéristiques du maniérisme vénitien.

PALMA Wlicardo).  + Conteur folklotiste  péruvien (Lima, 1833
- id., 1919). Il a rassemblé et décrit avec humour le fonds folklo-
rique du Pérou ; il est l’auteur des Traditions p&uviennes.

PALMA (La). + Ile volcanique de l’archipel espagnol des Cana-
ries*. 726 km’. 70000 hab. Ch.-l. Santa’ Cruz de La Palma.

PALMA ou PALMA DE MAJOROUE.  4 V. de l’archipel espa-
gnol des Baléares*, cap. de l’ile de Majorque* et ch.-l. de pro”.,
sur la côte S. 167 400 hab. La vieille ville a conservé intacts d’in&
rasants monuments : la cathédrale (X”I’-xv”’ s.), chef-d’oeuvre
de l’art catalan, l’église San Francisco et son cloitre roman (XIV~  s.),
la Casa Consistorial et le chàteau de Bellver,  dominant la ville,
I’Almudaina, anc. palais des rois de Majorque, etc. Importante
station touristique, en constant développement autour de la baie
de Palma (constructions hôtelières). Aérodrome international.

PALMAS (Las). + V. de la côte N.-E. de la Grande Canari.~*
(Espagne). Ch.-l. de pro”. 244 400 hab. Port d’escale et de cabo-
tage. Centre touristique. La prov. de Las Palmas (4065 km’.
537 000 hab.) comprend I’E. de l’archipel : Grande Canarie, Fuerte-
ventura, Lanzarote.

PALMER (SamuelJ.  + Peintre, dessinateur et aquarelliste anglais
(Walworth,  Londres, 1805 - Reigate, Surrey, 1881). Admirateur
de Joho Martin Turner* et de David Cox, il rencontra en 1822
John Linnel au lui fit découvrir Dürer. Lucas de Levde et lui oré-
senta  Blake”dont  il subit fortement l’influence. De-1826 à 1’832
il se fixa à Shoreham et autour de lui se groupèrent quelques
peintres dits u les Anciens ». Esprit mystique efvisi&naire, il re&-
sema des paysages où il accumula les détails dans un schéma de
cumpositi&  ~soüvent  symbolique. Il sut exprimer une vision très
personnelle et recréer d’une façon originale et naïve les conventions
de la pastorale (Bergers sous la pleine lune).

PALMER (terre). t Nom parfois donné à la péninsule Antarc-
tique’. V. Graham (terre de).

PALMERSTON (Henry Temple. troisième vicomte). t Homme
politique britannique (Broadlands,  Hampshire, 1784 - Brocket
Hall, Hertfordshire. 1865). Il entra aux Communes en 1807 comme

PALMIRA.  t V. de la Colombie située dans la vallée du Ca”ca*
sur le versant 0. de la Cordillère centrale. 148 500 hab. - fivêché.
Centre agricole.

PALMYRE, en gr. Palmura  (nom classique traduisant l’antique
Tadmor. x cité des palmiers a).  + Oasis du désert de Syrie, a” N.-E.
de Damas. caoitale  de la Palmvrène.  + Hisr. Mentionnée dès le
-111’ millén&,  Tadmor subi? l’influence des Amorites, des
Araméens.  puis des Arabes. Elle s’hellénisa  après la conquête
d’Alexandre puis, au 1”’  s., entra dans l’orbite de Rome. Après la
chute de Pétra’ (106),  elle s’assura le monopole du commerce
caravanier entre l’Inde et la Méditerranée (par la Mésopotamie
puis le désert) et acquit une grande prospérité. De 260 à 272.
elle devint même une véritable puissance (V. Odenat,  Zbnobie)
mais fut brisée par Rome (V. Aurélien). - Le palmyrénien  est un
dialecte araméen occidental où se dénotent certaines influences
d’aramée” oriental, témoins des liens avec la Mésopotamie. - La
religion était centrée sur la triade Bêl (peut-être un ancien dieu
Bôl. transformé sous l’influence babylonienne. V. Bel),  Yarhibôl
(le Soleil), Aglibôl (la Lune). - La plupart des monuments dont les
ruines subsistent datent du début du II” s. : sanctuaire de Bêl,  ceint
d’un mur et de portiques; rue bordée d’arcades et arche monumen-
tale. Caveaux e’t tou;s  funéraires.

PALO ALTO. + V. des États-Unis (Californie*), au S. de la baie de
San Francisco. 52 287 hab. (1960). - Siège de l’université (privée)
de Stanford.

PALOMAR (mont). + Montagne des États-Unis (Californie)
au N.-E. de San Diego.  1 871 m.  L’observatoire du mont Palomar
posséde un télescope-de 5 m d’ouverture.

PALOS.  + Cap du S.-E. de l’Espagne, sur la Méditerranée, au
N. de Carthagène.

PALOpou  PALOS DE MOGUER. 6 Petit port d’Espagne, auj.
ensablé, sur la côte SO., au fond du golfe de Cadix, à I’embou-
chue du rio Tinta 2 500 hab. - Christophe Colomb*  s’y embarqua
pour l’Amérique le 3 aoUt 1492.

PALSGRAVE (John). + Humaniste anglais (Londres, v. 1480 -
Wadenhoe, Northamptonshire, 1554). Maître ès m-ts à l’université
de Paris, il écrivit en anglais la première grammaire française,
Esclarcissement  de la langue françoyse (153 l),  dédiée à Henri VIII
et rééditée en 1852.

PALUDAN-MÜLLER  (Frsdrik).  + Écrivain danois (Kjerte-
minde,  1809 - Copenhague, 1876). Après une série de poèmes dont
les sujets sont empruntés à I’Antiquité  grecque (Amour et Psyché,
1834. Vénus. 1841. Noces d’une drvade, 1844).  il écrivit son
principal ouvrage, lé roman en vers adam HornO  (trois volumes,
1841-1848).  D’inspiration byronienne, cette cewre a été appelée
le x Faust danois “.

PAMIERS.  * Sous-préf. de l’Ariège*, ch.-l. d’arr. (6 tant.
116 comm. 56 695 hab.) sur l’Ariège*. 15 179 hab. (Appamdens).
Église Notre-Dame-du-Camp BYCC  une façade en brique (XVII’-
XVIII”  s.); cathédrale Saint-Antonin (XVII”  s.); évêché. Marché
agricole, métallurgie. V. Midi’.Pyrénées. - Patrie de Delcassé’,
G. Fauré*. + Hiti. Au XIII”  s., Pamiers devint le siège d’un évêché.
Avec l’arrestation du premier évêque de Pamiers naquit l’opposition
entre Philippe’ le Bel et Boniface* VIII. Au XVII’  s. un conflit
eclata  entre le roi de France et le pape, conséquence de l’opposi-
tion de l’évêque de Pamiers à Louis” XIV (affaire de la Régale*).

PAMIR. n. m. + Hauts plateaux et ensemble dè chaines monta-
gneuses de l’Asie centrale. Ils s’étendent en grande partie sur le
Tadjikistà”. et se prolongent sur l’est de I’Afghànistàn’  et le
Hsi”*-Chiang  chinois, à une altitude d’au moins 3 000 m pour les
vallées et jusqu’à 7 495 m pour le plus haut sommet (pic Commu-
nisme’). Les vallées, couvertes de prairies, sont utilisées par les
Kirghiz’ pour l’élevage de leurs troupeaux (principalement de
moutons et de chèvres). Les montagnes sont parsemées de glaciers
immenses et de lacs morainiques.

PAMPA. n. 1: + Vaste plaine du Centre et de l’Est  argentin.
Elle est constituée par une prairie plate seulement rompue par les
xrras m+ridionales  de la Ventana et du Tandii et la sierra de



PANAMA

C&doba*  a l’ouest. Nombreux marécages et étangs. - La pampa
humide. au S.-O. de Buenos Aires, limoneuse et de climat tempéré.
est un vaste domaine agricole et pastoral, et bénéficie d’un impor-
tant réseau de communications maritime, fluvial, ferroviaire et
routier qui dessert notamment les pro”. de Buenos Aires, Santa Fe,
COrdoba, San Luis, la Pampa. Terre de céréales (blé, mais), fow
rage (luzerne), oléagineux, p. de terre, légumes, fruits et d’éle-
vage intensif (bovins, ovins) dans les riches pâturages proches de
Buenos Aires, elle s’assure, à elle seule, 80 % des exportations en
crains et viandes. et réunit les deux tiers de la ooo. active dans le
&au Buenos Aires. Santa Fe, Cordoba.  Impo;taht  foyer d’indus~
tries sur les rives du Paran& - La pampa sèche à I’O.  et au S.,
au climat aride, pauvre et peu peuplée, offre un paysage de brousse
et de steppe. - La Pampa. province centrale de l’Argentine. Elle
est traversée à 1’0. par le rio Salado’, 143 440 km’. 174 000 hab.
(dens.  infime). Ch.4 Santa’ Rasa. Riches troupeaux dans les prai-
ries de I’E.,  pays des gauchos.

PAMPELUNE, en esp. Pamplona. + V. d’Espagne du Nord. Cap.
de la Navarre*, sur I’Arga. 108000 hab. Centre commercial
(foires célèbres) et industriel. Trés belle cathédrale gothique
(1397.1530).  cloître du XI~I  s., casa consislorial (fin XVII~  s.).  + Hi&.
La fondation de I’anc. Pompaleo  fut attribuée à Pompée’. Envahie
plus tard par les Goths et les Maures, elle fut cap. du royaume
de Navarre de 905 à 1841.

PAMPHYLIE. n. J, en gr. Pamphulia  (c toutes les tribus n).
+ Anc. région côtiére du S. de l’Asie Mineure, entre la Cilicie*
à I’E. et la Lycie* à 1’0.. limitée par la Pisidic’  au nord. Colonisée
dés le - II*  millénaire par des peuples très divers, elle fut d’abord
soumise aux Perses,  puis à Alexandre, aux Séleucides’  et à Per-
game’.  Devenue province romaine en - 24, elle fut réunie par
Claude à la Lycie (43).

PAMUKKALE. * Site de Turquie. V. Hiérapolis.
PAN. t Dieu des bergers d’Arcadie*, d’où son culte se répandit

dans toute la Grèce. Divinité de la fécondité, il est représenté
comme un démon semblable à Silène’  et aux satyres’ : pieds et
queue de bouc, torse velu d’homme, face barbue et surmontée de
cornes. Il orotèae et féconde les trouoeaux.  oréside les danses des
nymphes in joiant de la syrinx, &s parfois  ses apparitions
mattendues inspirent une terreur subite @anique).  D’une puissance
sexuelle jamais rassasiée, il poursuit les nymphes (V. Écho, Séléné,
Syrinx) et les jeunes garçons. Selon une tradition, il est fils
d’Hermés*.  Nouveau-né d’une laideur monstrueuse, il fut rejeté par
sa mére,  mais Hermès le présenta au dieux de l’Olympe qui, à sa
vue, éclatérent de rire. Dionysos,  particulièrement amusé, l’accueil-
lit comme un de ses compagnons. Plus tard, les Alexandrins en
rapprochant le nom du dieu du mot grec pan (le tout) en firent une
incarnation de l’Univers. Ainsi Plutarque, dans une légende sym-
bolique qu’il rapporte, annonce la fin du paganisme par une voix
qui clame sur la mer : « Le grand Pan est mort x.

PANAMA. n. m. + État d’Amérique centrale (république) for-
mant un isthme compris entre la Colombie* au S.-E. et le Costa*
Rica au N.-O. et séparant l’Atlantique (au nord) [mer des Antilles]
et le Pacifique (au sud). 75 650 km’. 1417000 hab. en 1969
(Panaméens). Pays le moins peuplé d’Amérique centrale. Langues :
espagnol (officielle), anglais. Unité  monétaire : le balboa. Capitale
V. Panam& Y. orinc. V. Balboa Col&~.  CrWbal.  David. - Orow.
Le pays a la f&me d’un S oriénté  E.:O., dont ia partie in&&
forme dans l’Atlantique le golfe des Mosquitos et dans le Pacifique
le golfe de Panama séparé du golfe de Chiriqui par une péninsule
(Azuero).  Les golfes de la c&e Pacifique sont parsemés d’ilots
et d’îles (île de Coiba loénitencierl:  archioel des Perles dans le
golfe de &namQ. La z& du c&l’(V. &)  occupe la partie la
plus étroite de l’isthme et sépare le pays en deux. La montagne
surplombe les côtes et particulièrement la côte caraibe (sauf vers
la frontière du Costa Rica). Une cordillère volcanique prolonge la
cordillère costaricaine et culmine dans la sierra de Tabasara*.
au Chiriqui’. Les reliefs qui la prolongent après la zone du canai
(cordillère de San’ Blas et Serrania’ del Darién) sont de moindre
altitude et entaillés de nombreuses vallées. La forêt couvre
l’ensemble des pentes montagneuses. Mangroves et palmiers cons-
tituent la végétation des plaines côtières. Le climat, tropical, est
tempéré à l’intérieur par l’altitude. Pop. et écon. La population.
en majorité métisse, vit surtout SUT  les terres fertiles de la côte
Pacifique. L’agriculture occupe 70 % de la population active, dans
de grandes plantations de canne à sucre (env. 1 000000 de t),
de cacao, et surtout de bananes (583 OC0 t), celles-ci sont entre
les mains de sociétés américaines qui emploient une main-d’ceuvre
noire. Café sur la côte Pacifique! près du Costa. Rica. Les cultures
vivriéres  (riz, maïs, manioc, haricots,  noix de coco,...) ne satisfont
qu’imparfaitement à des besoins limités. Élevage de bovins et de
porcins dans les prairies. Pêche côtière (crustacés) et de haute mer.
Culture des perles (côte Pacifique). L’industrie, peu développée,
est surtout alimentaire (sucre, jus de fruits, huiles végétales,
conserves, . ..). Fabriques de cigarettes. L’industrie du bois se
développe. Cimenteries. Dérivés du pétrole. La ressource fonda-
mentale du pays reste liée à l’activité commerciale de la zone du
cari+ (en particulier de la zone franche de COI~~),  administrée par
les Etats-Unis qui versent au gouvernement de Panama d’impor-
tantes redevances. Le commerce extérieur qui se fait essentielle-
ment avec les États-Unis porte sur l’exportation des bananes
(première place dans les exportations et revenu le plus important

après le canal), du sucre, du café et du cacao. * Hist.  Exploré par
Bastidas et Colomb en 1502, Il’isthme  de Panama fut colonisé  Par
les Espagnols en 1510;  en I(i13  il fut traverse par Balboa*, pre-
mier Européen à avoir aperçu l’océan Pacifique. Durant toute la
colonisation espagnole, il fut une voie de passage des grandes
routes commerciales et aussi un repaire de flibustiers. La région
dépendit successivement de la vice-royauté du Pérou*, de la Nou-
velle-Grenade, puis de la Colombie, après l’indépendance de ce
pays (1821). Avec la découverte de l’or en Californie (1848) et la
construction du chemin de fer-à travers l’isthme, la région connut
l’influence grandissante des IEtats-Unis.  Ceux-ci reprirent l’idée
de Lesseps’, creusement d’un, canal interocéanique (V. Panam&
canal de) et suscitèrent une révolte au Panamà, qui proclama son
indépendance en 1903. Ils se firent alors céder une zone de 10 miles
d’un océan à l’autre pour y cmonstruire  le canal, en échange d’une
indemnité à la Colombie et d’une rente BU Panamà. Des mouve-
ments nationalistes oanaméens ont souvent rendu difficiles les
rapports avec les Etats-Unis; mais l’importance vitale, pour ii
population.du  canal (sous contrôle des États-Unis) compromet les
chances des revendications panaméennes. Cependant, craignant
de?  infiltrations castristes, les États-Unis ont donné leur accord
de principe à un nouveau traité qui reconnaitrait  la souverainet&
panaméenne sur la zone du c;anal (1965).

PANAMA. + Capitale de la république de Panamà, située sur le
Pacifique près de l’extrémité dl1  canal (Balboa) et au fond du golfe
de Panama. 418013 hab. (1970). Archevêché. Important centre
commercial. Industries alimentaires, brasseries, industrie du
tabac, cimenteries. L’essentiel de l’activité portuaire sur le Paci-
fique passe non pas par Panamà, mais par Balboa’, aux portes
de la capitale. 4 Hisr.  Fondée en 1519, la ville garde l’empreinte
de la colonisation espagnole.

Panaml (congrès de). + Congrès qui se réunit en 1826 sur fini-
tiative de Bolivar’,  qui tentait  alors de susciter une vaste confédé-
ration de l’ensemble des Etats d’Amérique latine, auxquels il rêvait
d’associer l’Amérique centrale et en particulier le Mexique. Ce
congrès se solda par un échec.

PANAMA (gofi  de). n. m. 4 Golfe formé par le Pacifique sur
la côte méridionale de l’isthme de Panama et s’étendant entre la
péninsule de Azuero’ et la Serrania  del Sapo à la frontière de la
Colombie. Surplombé de massifs montagneux, surtout au S.-O.
de l’isthme, il abrite des iles  dont l’archipel des Perles. Panamà*
et son port Balboa’ (dans la zone du canal) occupent le fond du
golfe.

PANAMA (canal de). n. m. + Canal interocéanique qui relie
l’Atlantique au Pacifique à travers l’isthme de Panama, sur une
longueur de 80 km environ. Ix canal est pourvu d’écluses  aux deux
extrémités : écluses de Gattin  centre  l’Atlantique et le lac de Gattin,
de Pedro Miguel et de Miraflores,  prés du Pacifique. - Zone du
canal de Panamd,  zone de 10 miles (env. !6 km) de large, de part
et d’autre du canal, administrée par les Etats-Unis (V. Panam&,
Hisf.).  Les principaux ports desservant le canal s’y trouvent.
V. Cok Cristobal,  Balboa.  Elle  comprend une partie du lac de
Gatùn.

PanamB  (affaire del. t Le lplus important scandale financier de
la Troisième République*. Après avoir obtenu du gouvernement
colombien une concession territoriale, F. de Lesseps’ réunit à
Paris un congrès international en vue de la construction du canal
interocéanique de Panama (1879.1881). Sous-estimant les diffi-
cultés techniques de l’entreprise, dont les ingénieurs avaient évalué
le coût à 1 200 millions et qui scoùta  la vie à de nombreux ouvriers,
F. de Lesseps s’engagea dans des dépenses inconsidérées, faisant
appel au public et à plusieurs financiers (L. Arton,  C. Hertz,
le baron J. de Reinach*, etc.) pour financer l’opération. Une
grande partie des sommes collectées fut utilisée dans des cam-
pagnes de presse pour soutenir le projet. En 1887, Lesseps renon-
çant à sa première idée fit appel à Eiffel’ pour construire un canal
à écluses et dut, pour ce faire, lancer de nouveaux emprunts. Ayant
réussi à se procurer le concours de plusieurs parlementaires et
ministres, il obtint du gouvernement le vote d’une loi autorisant
un emprunt à lots (remboursables par tirage au sort, juin 1888);



devint la mère  de Pyrrha’,  la femme de Deucalion.
PAIÜDYA.  + Dynastie indienne de l’Inde  du Sud qui régna sur

une oartie  de cetteréeion du ne s. BU déb. du XIV’.  et dont la caoitale
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mais il était trop tard et la compagnie dut être liquidée (fév. 1889).
La banoueroute  atteignit pris de 800 000 souscripteurs. En raison
de la collusion entre lë pouvoir et la haute finance~on tenta d’étouf-
fer le scandale JUSC,U’e”  1891, date à laquelle une enquête fut
ouverte pour abus de confiance et escroquerie contre F. de Lesseps
(et son fils), et des poursuites furent lancées contre les financiers
Reinach*  (qui fut trouvé mort à son domicile), C. Hertz (qui passa
en Angleterre), etc. F. de Lesseps fut condamné à cinq ans de pri-
son, les ingénieurs (dont Eiffel) à deux ans. [La sentence fut d’ail-
leurs cassée pour vice de procédure peu après.] Parmi les perso”
nalités  oolitiaues imoliouées  dans l’affaire. seul le ministre
BaIhaut,‘qui avoua avoir’été  acheté, fut condamné. Mais ce scan-
dale eut d’importantes répercussions politiques et idéologiques
(importantes campagnes dë presse conire la~finance juive lancée
par l’antisémite Drumont’  dans son journal la Libre Parole).

(Vienne, 1887 - 1958). Auteur, a& Hevesy*, des premières
expériences utilisant les traceurs radioactifs (1913),  il participa
oar ses travaux sur les radicaux libres (1925) à la comoréhénsion
des mécanismes de réactions en chaine.‘

PANETIUS, en gr. Panaitios. + Philosophe grec du moyen

PanamBricaine  (route).  e Réseau routier desservant les princ.
villes d’Amérique latine. Projetée en 1923 et commencée en 1936,
elle part de Laredo (Texas). Elle traverse l’Amérique centrale
jusqu’à Partarn& passe à Caracas’ (Venezuela), Bogota’  (Colom-
bie), Quito’ (Equateur), puis suit la côte pacifique à travers le
Pérou (Lima’),  le Chili (Santiago*) jusqu’à Puerto Montt. D’autres
tronçons traversent le Brésil (Porto Velho, Cu;ba, Brasilia, Rio de
Janeiro, Sào Paulo), Buenos Aires par Montevideo (Paraguay)
et traverse I’Areentine  oour reioindre Santiago.

PANAY. + îlë de l’archipel des Philippines, entre celles de Mi”
dora* et de Negros’.  Env. 12 500 km’. 1 800 000 hab. L’île est
montagneuse dans I’O. (plus de 2 000 m d’ah.) et basse dans la
partie orientale (plaines fertiles, riz, maïs, cocotiers). Princ.  Y.
V. lloilo.

Paiicatantra. n. m. (u les cinq livres n).  t Recueil de contes et
de fables indiens formé y. le VI’  s. en réunissant 70 contes très
anciens. Traduits d’abord en oersan. rouis en arabe. ces contes sont
arrives en Europe SOUS  le n&n de B’idpay’  (ou Pilpay’),  du nom
supposé d’un brâhmane indien qui les aurait écrits. Ces contes.
souvent repris et transformés en Europe, forment le fond de nom-
breuses légendes et contes de fées.

PAN&VO.  e V. de Yougoslavie (Vojvodine),  située prés de la
r. g. du Danube. 46 700 hab.

PAIÜCHAMA.  t V. PARIA~
Engrais.

Panchen  lama. n. m. (x moine lettré n).  e Titre pris par les incar-
nations successives de Sa*-sKya-Pandita  au Tibet, et caractérls-
tique des supérieurs du couvent du Tashi Lhun~po.  Le panchen
lama était le chef religieux le plus vénéré au Tibet, à l’égal du
dalai*-lama. Le dernier fut destitue en 1964.

PANCHIAO. e V. de l’ile de Taiwan. banlieue indus. à 7 km
au S.-O. de Taipei. 1 10 CO0 habitants.

PANCKOUCKE. t Famille d’éditeurs français. + CHARLES JOSEPH
PANCKOUCKE  (Lille, 1736 - Paris, 1798). Libraire et possesseur
d’une maison d’édition, qui publia, entre autres, une édition des
ceuvres de Voltaire et des ceuvres de ButTon, il acheta le Mercure
de Franc+ auquel il donna un essor considérable, fit paraitre  une
Encyclopedie  mdthodique  et par ordre de matières (1772.achevée
1832) et fonda en novembre 1789 le journal le Moniteur*, ou la
Gazette nationale. + CHARLES Lo~ts  Fteunu  PANCKOUCKE,  fils du
précédent (1780 - 1844). II publia, entre autres, un Dictionnaire
des sciences médicales (1812-1822) et surtout une Bibliothèoue
latinefrançaise  (1825-1839) pour laquelle il donna la traductfon
d’ceuvres de Tacite.

PANDATERIA ou PANDATARIA. + île  volcanique de la mer
Tyrrhénienne au large de Cumes* (Campanie). Lieu d’exil de
Julie’, d’Agrippine* l’Ain&  et d’octavie’.

PANDAVA. + Noble famille de chefs de clans de l’Inde védique,
à laquelle appartenaient les cinq frères héros du grand poeme
épique de l’Inde. le Mahâbhârata’.

PANDION. + Nom de deux rois legendaires d’Ath$nes*.  Le pre-
mier est le fils d’Erichthonios*,  père lui-même d’Erechthée*  et
de Phil9mèle*.  Le second est un arrière-petit-fils du précédent,
oére d’Egée*.  Dltrôné nar ses cousins, il se réfueia  a Méeare et
devint 10 de cette cité.’

- -

Pandit. n. m.  e Titre de lettré donné en Inde aux religieux versés
dans l’étude du sanskrit  et des Écritures sacrées de I’hindouisme
ou du bouddhisme.

PANDIT (VijaYa  Lakomî).  e Femme politique indienne (1900)
~reur  de Jawaharlâl Nehru*. Aorés avoir suivi le mouvement
Gandhi*, elle entra dans la carrikre diplomatique et fut plusieurs
fois ambassadeur. Elle fut la oremiére femme ministre en Inde
(élue au Parlement en 1964).

PANDJA. PIANDJ ou dB-1 PANDJA. n.  m. 4 Un des noms pris
oar l’Amou*-Daria  dans son cours supérieur.

PANDO. + Dép. de l’extrémité N. -de la Bolivie à la frontière
brésilienne, 68 827 km*.  24 400 hab. Ch.-l. Cobiia.

PANDORE, en gr. Pandbra.  + La première femme, dans Les Tra-
vaux* et les Jours d’Hésiode.  Façonnée par Héphaistos à l’image
des déesses, elle est envoyée par Zeus comme châtiment aux
hommes à qui Prométhée avait apporté le feu dérobé au Ciel. Les
dieux et les Charites  la parent de tous les dons : beauté. charme.
habileté manuelle, etc. Hermès lui donne la ruse et la fourberie,
la parole séduisante et l’art de tromper. On lui confie aussi une
jarre contenant tous les tnaux. Épiméthée*,  malgré le conseil de son
frère Prométhée, l’épouse. Dévorée de curiosité, Pandore soulève le< . , . -..
C”““WCte “e  18 JUR, Epi3”-3a”r  IDUS ES “IaUX  S”T K,  terre. Me

. -
était’ à Madura*.  Les invasions musulmanes la détruisirent.

PANETH (Friedrich  Adobhl.  e Phvsicien  et chimiste autrichien

stoïcisme (Rhodes, y. - 180 - Athènes, Y. - 110). Il étudia à
Pergame et à Athènes, se rendit à Rome où il fréquenta les milieux
cultivés, puis dirigea le Po,rtique*.  Posidonius’  fut son disciple.
Se+e;d;  De Oficiis  de C~ceron* nous renseigne sur sa doctrine

PANG-...  [chinois]. + V. PENO-...
PANGALOS (ThBodoros).  + Général et homme politique grec

(Salamine, 1878 - Athènes, 1952). Profitant de l’instabilité
politique qui suivit la proclamatio”  de la république (1924),  il
s’empara du pouvoir par un coup d’Etat (1925),  établit sa dictature
et se fit élire présid9nt (1926). Il fut renversé quelques mois plus
tard par le couo d’Etat du général Condylis’.

PANGÉE. n. m., en gr. Paggaion. e Massif montagneux de
Grèce (Macédoine), ramification du Rhodope. 1 956 mètres. Dans
I’Antiquitt,  les mines d’or du Pangée susaterent les convoitises et
furent longuement disputées aux Thraces par Thasos, Athènes
et la Perse. Philippe* II de Macédoine en fit une possession macé-
donienne. L’antique Amphipolis’  était située sur un contrefort S.-O.
du Pangée.

Panaermanisme. n. m. + Mouvement né au XIX’  s. et ati se
développa au début du XXI  s. dans une Allemagne en pleine eipan-
sion économique, dans le but de rassembler sous une même autorité
tous les peuples d’origine germanique. Aux aspects économiques
(recherche de marchés) et politiques (création d’une Europe cen-
trale sous la domination allemande) s’ajouta le sentiment de la
supériorité raciale des Allemands (V. Gobineeu;  H.S. Cbambcr-
laid. Le pangermanisme rencontra les sympathies de Guillaume’ II
qui entreprit la r Weltpolitik  Y (politique mondiale), sous l’influence
notamment de Bernhardi*, et conduisit l’Allemagne à la Première
Guerre mondiale. Avec le nazisme*, le pangermanisme se détourna
des conquêtes coloniales pour des ambitions plus européennes
[G espace vital ~1. (V. Nazisme; Hitler.)

PANGIM ou PANJIM. + V. GOA (Nova Goa).
Pangloss ne docteur). + Personnage de Candide’ (1759).  conte

de Voltaire*. Incarnation de la thèse de Leibniz’ sue Voltaire
combat (u Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes
possibles n),  le précepteur Pangloss (u tout en langue n) garde,
maleré les lecons de I’exoérience.  son ootimisme  inébranlable.

PANHARD  Iphaa].  +‘Famille’  d’i”gé”ieurs  et de constructeurs
d’automobile: français. t RENÉ (Paris, 1841 - La Bourboule, 1908)
fonda avec E. Levassor  la Société Panhard  et Levassor  (1886) afin
d’exploiter les brevets de DaimW ; ils construisirent la première
voiture automobile à essence (1891) qui effectua la traversée de
Paris et, conduite par le fils de René. Hippolyte, le trajet Paris-Nice
(1893).  e PAUL (Versailles, 1881), neveu de René, et JEAN (Paris,
19 l3), fils de Paul, se consacrèrent au développement de la société
qui acquit de nombreux brevets et fut, en 1965, absorbée par
Citroén.

PANIKKAR (Kavalam Madhava). t Diplomate indien (Kerala,
1895 - Dehli, 1963), plusieurs fois ambassadeur notamment en
France. Il fut éealement un écrivain (ouvraees  historiaues)  et
poète d’expression malayalam.

I . I

PANINI.  e Célèbre grammairien indien (v.  le -IV(  s.) du Nord de
l’Inde. Ses oxvres, souvent commentées (V. Pataüjali),  contri-

P h  Giraudon
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huèrent  à fixer le sanskrit  classique et sont à l’origine d’une
science logique de la grammaire. La précision de ses analyses
morphosyntaxiques  en fait le premier linguiste connu qui se soit
attaché à la description précise, explicite et complète d’une langue.

PANIS  (Etienne-Jean). + Homme politique français (dans le
Périgord, 1757 - ?, 1838). Avocat à Paris, rallié aux idées révo-
lutionnaires, il participa à la plupart des journées révolutionnaires,
fut membre de la Commune insurrectionnelle de Paris (10 août
1792), puis de l’administration de la police. Député montagnard
à la Convention et membre du Comité de sûreté générale, il
contribua à la chute de Robespierre dont il avait été partisan
jusqu’à l’élimination de Danton et des indulgents. Décrété d’accu-
sation après les journées de prairial an III (mai 1795).  il délaissa
la vie politique. Proscrit comme régicide en 1816, il vécut en Italie
jusqu’en 1830.

PANIZZA (Oskarl.  + Dramaturge allemand (Bas-Kissingen,
1853 - Venise, 1921). Médecin aliéniste qui sombra lui-même
dans la folie, il est l’auteur d’un poème dramatique, Le Concile
d’amour (Dos Liebes Konril,  189S), pièce d’un humour subversif,
inspirée par une haine violente du dogme catholique.

PAfiJAS  (souvent altéré en PUNJAE, PENJAS). n. m. 0 Région
géographique formée par les provinces de l’Inde*  du N.-O. et du
Pâkistân*,  faisant partie de la grande région du N.-O. du sub-
continent indien. Arrosée par cinq rivières (d’où le nom de Panj
[cinq] nb [rivière]), aflluents de I’Indus*,  cette région très fertile
vit se développer de grandes civilisations et fut le lieu de passage
de la plupart des envahisseurs de la plaine gangètique. De grands
travaux d’irrigation sur la Jhelum, la Chenâb, la Ravi, la Beas
et le Sutlej ont fait d’elle une grande productrice de blé. Podjâb
pakistanais. Le Pâkistân, en 1947, constitua avec la partie qui
lui revenait une province musulmane divisée en plusieurs districts :
ceux de Rawalpindi’,  de Lahore’  (chef-lieu), de Multâo et d’Isl&
mâbâd’. Plus de 20 Ooo 000 d’hab. - Po@&b  indien. Divisé entre
les États du Pcjâb et du Haryana*,  il est à peu près aussi peuplé
que la partie pakistanaise (20000000 d hab. pour une super-
ficie deux fois moindre). La ville nouvelle de Chandiaârh*.(ceuvre
de Le Corbusier) en est la capitale. Les autres villes-imp&tantes
sont Amritsar’ (la ville sacrée des Sikh*),  Patiala, Jullundur.

PANJIM. t V. GOA (Nova  Goa).
PANKHURST IEmmeline Goulden.  Mn.).  + Femme politique

anglaise (Manchester, 1858 - Londres, 1928). Femme d’un avocat
féministe, elle tonda l’Union féminine sociale et politique (1903)
et milita d’une façon spectaculaire, à la tête de ses suffragettes,
pour le vote des femmes. Elle fut plusieurs fois arrêtée, obtint gain
de cause en 1918 et fut ensuite candidate conservatrice aux
Communes.

PANKOW. + Aggl. située dans la banlieue N. de Berlin-Est,
sur la Panke, afIl. de la Sprée. Château de Niederschonhausen
(XV~’ s.). - Siège du gouvernement de la R.D.A.

PAN-KU [P’an-kou,  Pangu].  + Grand démiurge de la mytho-
loeie  traditionnelle chinoise, créateur de l’univers et oremier
empereur mythique de la Chine.

PAN KU [Ban CU]. + Écrivain chinois et historien du I” s.
([mort] 92). tîls  de Pan Piao.  II collabora  avec son père et sa sceur
au Livre des Hari  occidentaux, suite des Mémoires histortques  de
Szu-ma Ch’ien*.

PANNE (La), en tlam.  De Panne. t V. de
Occidentale, arr. de Fumes)  sur la mer du

Belgi ue (Flandre-
Nor ,1 à 30 km

d’ostende.  7 Ooo hab. Station balnéaire dans un vallonnement des
dunes (appele  x panne “).  - Léopold lu y rencontra des repré-
sentants de la nation en 1831.

PANNESIÈRE-CHAUMARD (barrage de). + Barrage sur
I’Yonne (Nièvre), mis en eau en 1950. II fut construit pour régula-
riser le débit de I’Yonne  et de la Seine, et pour la production
d’énergie électrique. Lac de 520 ha. Usine électrique.

PANNINI (Giovanni  Paolo).  4 Peintre et dessinateur italien
(Plaisance, 1691 - Rome, 1765). Il étudia l’architecture et la
scénographie auprès des Bibiena’ à Bologne, puis travailla à
Rome OU il se fit peintre de c vedute  » (vues de ville) au style sec
et précis et chroniqueur des fêtes et cérémonies publiques
(Benoit XIV recevant  Charles III, roi de Naples). II exécuta
aussi des vues de monuments antiques, des scènes religieuses
ayant pour cadre de vastes architectures (Jésus et les marchands
du Temple) et surtout des compositions fantaisistes de ruines.
d’une facture plus souple et lumineuse et qui, révélant un sentiment
presque romantique de la nature, inspirèrent Hubert Robert’.

PANNONIE. n. x, en lat. Pannonia. + Anc. région de l’Europe
centrale entre le Notique’  à 1’0.. l’Illyrie* au S., le Danube au N.,
correspondant à 1’0. de l’actuelle Hongrie et à une partie de la
Yougoslavie. Habitée par des Illyriens’ puis par des Celtes’ et des
B~iens’, elle fut conquise par Rome entre * 35 et - 9 ; elle devint
province romaine en l’an 9 et fut divisée en Pannonie supérieure,
cap. Sabaria  (Szombathelyl  et Pannonie  i@iewe,  cap. Sirmium
(Mitrovica).  Envahie successivement aux ve et VI’ s. par les Huns’,
les Ostrogoths’ et les Lombards*, elle demeura finalement aux
mains des Hongrois* en 894.

Pannonisn  (Bassin ou Plaines pannoniennes).  + Ensemble de
plaines limité à I’O.  et au S. par les Alpes orientales et dinariques.,
au N. et à I’E. par les Carpate?. Cette vaste cuvette est partagée
entre le S.-E. de la HoQgrie,  le N. de la Yougoslavie et l’extrémité
0. de la Roumanie. A cette zone géologique appartiennent la

Arch Smeets

Giovanni Paolo  Pannini : « Le Concert ».
(Musée du Louvre, Paris.)

Slavonie*, l a  Podravina* et la Posavina’  (V. Croatie) et la
Vojvodine’.

PANNONIUS (Janus).  + Écrivain hongrois (? 1434 -
Medvegrad,  1472). Après des études en Italie, notamment à
l’universitè  de Padoue où il fut l’&lève de Marsile  Ficin, et où il
se rendit célèbre par ses épigrammes et ses panégyriques, il
retourna en 1458 en Hongrie. Il devint évêque de Pécs et chancelier
royal. Ce fut le premier poète  lyrique hongrois, ses poésies chan-
tant l’amour et la patrie. II prit part à la campagne contre les
Turcs; ses divergences avec le roi l’amenèrent à participer à une
conspiration.. Après l’échec de celle-ci, il s’enfuit et mourut à
Medvegràd.

PANOVA (V&a Feodorovna)  [Pum~a].  t Écrivain soviètique
(Rostov-sur-le-Don, 1905 - Leningrad, 1973). Son métier de jour-
naliste lui apprit à connaître la vie de divers milieux prolétariens.
Elle écrivit avec sensibilité et tact des oeuvres comme Les Compa-
gnons (1946). Kroujiltkha (1948). Clair Riva  e (1949),  Les
Saisons. Le Roman sentimental. Seri& (1955). 5 I’oube  (1966).
Outre des romans et nouvelles, elle aborda le &èâtre (Bou&s&
(19421, Jeunes p&s, . ..) et le cinéma. Son analyse des rapports
humains témoigne d’une grande finesse psychologique.

Pantagruel (Horribles et !$ouvantables  Faits et Prouesses du
tr& rsnomm0.  + Livre II (1532) de l’œuvre de Rabelais*. auquel
succèderont le Tiers, le Quart et le Cinquième Livre. - Le gèaot
Pantagruel, fils de Gargantua*, qui visite les universités de pro-
vince ét de Paris, reçoit de son pkre une * Lettre sur I’éducati&  n
où s’expriment, avec lyrisme, l’enthousiasme des humanistes pour
la culture et la sagesse antiques, le rêve d’une connaissance
universelle qui anime Rabelais et son souci d’assurer la formation
morale par la foi religieuse. Puis Pantagruel, après avoir dénoncé
la jurisprudence médiévale, rencontre Panurge’ qui I’accom-
pagnera dans la guerre contre les Dipsodes’.

Pantalon. + Type de la comédie italienne, originaire de Venise.
Vieillard amoureux et salace, d’une avarice sordide, il est la cible
perpétuelle de tous les valets d’intrigue.

PANTANAL (mot port. signifiant marécage). + Région maré-
cageuse située aux frontières du Brésil: de la Bolivie et du Para-
guay et constituée par une plaine allunale  périodiquement inondée
par le rio Paraguay* et son at?I.  r. d. Cuiabà.

PANTELLERIA. + Yle  italienne, entre la Tunisie et la Sicile,
rattachée à la pro”. de Trapani.  83 km%.  1OooO hab. L’ile vit de
la culture de la vigne (raisin de table), de l’élevage des ovins et
des ânes et de la pêche aux éponges.

PanthBon  (du gr. pan : tout, et théos  : dieu). t Temple de Rome
construit par Agrippa en “27 au champ de Mars et reconstruit
sous les régnes d’Hadrien*, d’Antonin* le Pieux et de Septime*
Sévère. D’abord consacré à Jupiter Vindicator,  il fut ensuite dédié à
l’ensemble des dieux, puis transformé par le pape Boniface* IV
en une église vouée à Sainte-Marie-awc-Martyrs et communé-
ment appelée Santa Maria  Rotonda. Tombeaux de Raphaël et
d’Annibale Carrache,  des rois Victor-Emmanuel II et Humbert I”,
de la reine Marguerite.

Panth6on f7e). + Monument de Paris, situé sur la montagne
Sainte-Geneviève, au cceur du Quartier* latin. L’èdificat~on
de ce vaste sanctuaire, destiné d’abord à être l’église Sainte*-
Geneviève, fut commencée de 1764 à 1780 par Soumot*,  pour-
suivie par Rondelet* (1780 à 1789) et achevée en 1812 (suppres-
sion des clochers et obturation des fenêtres). Désireux d’unir s la
légèreté de la construction des édifices gothiques avec la pureté
et la magnificence de l’architecture grecque *, Souflot donna des
proportions monumentales à l’église, décora la faqade principale
d’un pèristyle de colonnes corinthiennes surmontées d’un fronton
triangulaire (sculpté par David’ d’Angers, 1831) et éleva un d0me
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PAO-KI. + V. de Chine (ShaHsi).  sur le Wei-ho. 130 100 hab.

Panurge  devant Pantagruel, gravure de Gustave Doré.
ceint de colonnes et coiffé d’un lanterneau (83 m du sol).
L’intérieur  en croix grecque renferme des peintures murales par
Bonnat*,  Cabanel’, Detaille’,  Puvis*  d e  Chavannes  (Sainre
Geneviève veillant sur Paris, 1874). À la coupole, Apothéose de
sainte Geneviève par Gros* (1811). Transformé par la Révolution
en un Panthéon consacré aux grands hommes, rendu au culte
catholique en 1806, temple de la Gloire en 1830, de nouveau
église catholique de 1851 à 1870, le monument est voué au sou-
venir des grands hommes depuis les funérailles de Victor Hugo
(1885).

PsnthBres  noires, en angl.  Black  Panthers.  + L’une des prin-
cipales u organisations de libération D de la communauté noire aux
Etats Unis. Adoptant des positions radicales, elle vise à promouvoir
le u pouvoir noir D (black power) par la base, en contrôlant l’élec.
tion des maires, chefs de police, etc., dans les districts habités par
des Noirs. Elle est particulièrement active à New York.

PANTIN. + Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-Dems,  arr. de
Bobigny, au N.-E.  de Paris. 47 714 hab. (Pantinois).  Église
Saint-Germain-1’Auxerrois (XVII~,  XVIII”  s.). Cimetière parisien.
Port sur le canal de I’Ourcq.  Grands moulins de Pantin. Manufac-
turc de tabac et d’allumettes. Métallurgie; appareillage électrique;
savonneries.

PANUCO (rio). n. m. + FI. du Mexique central (680 km) qm
prend sa source dans la sierra Madre’  orientale, qui délimite au
y. la vallée de Mexico et se jette dans le golfe du Mexique.
A son embouchure se trouve Tampico’.

Panurge. + Personnage du Pantagruel  de F. Rabelais*, dont
le nom, en grec, signifie « rusé, apte à tout faire D. Son ingéniosité
sans scrupule et son goût de la mystification en font un type litté-
raire truculent. - Dans le Tiers, le Quart et le Cinquième Livre,
les étapes burlesques de son voyage en quête du bonheur sont
l’occasion pour Rabelais de critiquer la justice, puis d’attaquer
à la fois I’Eglise  romaine (île des Papimanes)  et la Réforme (iles
des Pap&~es)  pour mieux célébrer mesw  Gaster  (le ventre),
symbole des besoins qui régissent la Nature. S’étant moqué au
passage de la sottise humaine (Dindenault  et ses moutons),
Panurge consulte l’oracle de la Dive  Bouteille qui l’incite, symboli~
quement,  à s’énivrer  de scie?ce.

PANZINI  (Alfredo).  + Ecrivain italien (Senigallia,  1863 ~
Rome, 1939). Venu assez tard à la littérature, il connut un vrai
succès avec La Lanterne de Diogène  (La Lanterna di Diogene,
1907) qui se présente comme son journal de ~aca”ces, mais devient,
grâce à une délicate imagination poétique, un vagabondage
sentimental et intellectuel à propos de menus évenements réels. Cette
alternance savante des croquis réalistes et des évocations élé-
giaques se retrouve dans le Voyage d’un pauvre homme de
lettres (Viaggio di un powro  letternto,  1913 et publ.  en 1919) où le
ton se fait cependant plus grave et l’ironie plus mordante. D’un
scepticisme plus serein, le court roman de Xanrippe  (Santippe,
1914) rév& en Panzini un humaniste très fin (il fut l’élève de
Carducci*) qui présente sous une lumière subtile les figures
complémentaires de la sagesse, incarnées ici par Socrate et sa
femme.

Centre textile.
PAOLI  (Pasquale  ou Pascal). + Patriote corse (Morosaglia,

Corse, 1725 - Londres, 1807). Exilé en Italie avec son père, il
servit dans l’armée napolitaine. De retour dans son psy? natal
en 1753. il fut nommé général en chef de l’armée de Corse (1755)
et, vainqueur des Gén&  auxquels il ne laissa que le littoral? tenta
d’organiser un gouvernement démocratique régulier, contribua  à
développer l’agriculture et le commerce corses, et à fonder une
université à Corte. Lorsque les Génois vendirent à la France leurs
droits sur la Corse (1767),  P. Paoli voulut s’opposer à ses nouveaux
adversaires. Charles Marie Bonaoarte* lutta à ses côtés ouis
l’abandonna pour se rallier au gouvernement  royal. Vainc;, il
émigra en Angleterre. Rappelé par l’Assemblée nationale consti-
tuante (1790),  il fut nommé lieutenant et gouverneur de la Corse.
Mais, en 1793, il prit position contre la Convention et fit appel
aux Anglais; la famille Bonaparte se réfugia alors en France.
Contrairement à son attente, les Anglais nommèrent dans I’ile,
en la personne d’Eliott,  un autre vice-roi que lui. P. Paoli mourut
en exii  en Aneleterre.

PAO-T’EOU. + V. PAO ?OU.
PAO-TING [Baoding].  t V. de Chine, cap. de la pro”. du Ho*-pei

jusqu’en 1958. 300 000 hab. Grand centre agricole et militaire. 1”~
dus. alimentaires.

PAO-TOU [P’ao-rëou,  Paotow,  Baotou].  t V. de Chine (Mongo-
lie-Intérieure) sur le moyen cours du Huang-ho*.  700000 hab.
Centre sidérureiaue  imoortant.  Indus. (laine. savon) et artisanats
(tapis,  peaux). - . .

P A O U S T O V S K I  (Konstsntin  Gueorguievitch)  [Paustovski].
+ Conteur et romancier soviétiaue  (Moscou. 1892 - 19681. Héritier
des traditions d’humanisme de la‘littérature  russe, Pao&vski  a
empreint ses récits de chaleur humaine. Oue ce soit dans ses recueils
Na&es  qui se rencontrent (1928),  Les ,&ages brillants (1929) ou
dans ses nouvelles (Kara-Bougar,  1932; Colchide, qui décrit I~I+
auement les transformations sue les Soviétioues  &ortent  i la
nature; La Neige), on retrouvepartout cette poésie,  cki humanisme
qui font tout le charme de sa prose. De 1947 à 1967.il  se consacra
a un cycle autobiographique’en  six tomes : Hist&  d’une vie.

PAPADIAMANDIS (Alexandmsl.  + Prosateur grec (ile de
Skiathos. 1851 - 1911). L’un des nouvellistes les D~US  populaires
de la Grèce moderne, il’a créé un univers des humbles, &riout  des
paysans et des pêcheurs, où la simplicité des caractères et la
&eté  des sentiments trouvent l’expression la plus appropriée
(La Tueuse, Nouvelles de Noël, Nouvelles de Pâques). La piété de
I’écrivain,  ainsi que son purisme, contraire au courant littéraire
progressiste de son époque, n’ont pas nui à son réalisme.

PAPADOPOULOS (Georgios).  + Général et homme politique
grec (Corinthie,  1919). Chef ,de la junte militaire qui prit  le pollm
voir à Athènes par le coup d’Etat du 21 avril 1967, il prit la tëte du
gouvernement en décembre 1968, la direction des ministères de la
Défense et des Affaires étrangères, ainsi que la supervision
de la politique économique. En 1972> il assuma aussi la
régence en renvoyant le général Zoitakw II proclama ensuite
(1” juin 1973) la déchéance de la monarchie et l’établissement de
la république et fut nom@ président pour huit ans. II fut renversé
par un nouveau coup d’Etat le 25 novembre 1973.

PAPAGOS (Alexandros).  4 Maréchal grec (Athé”es, 1883 -
id., 1955). Ministre de la Guerre (1935) et chef d’état-major de
l’armée (1936.1940)  sous le ministère Metaxas, il commanda
l’armée grecque !O~S de la Deuxième Guerre* mondiale : il repoussa
les Italiens en Epire et iusau’en  Albanie (nov. 1940.janv.  1941).
mais fut capturépar lesun&  (avr. 1941) & interné en Allemagne
jusqu’en 1945. II reçut à son retour la dipnité  de maréchal.
Lors de la guerre civile, il dirigea les operationccontre  les commu-
nistes (1949) puis il regroupa les partis de droite dans le Rassem-
blement hell&ique  et prit la tête du gouvernement (1952.1955).

PAPANASTASIOU (Alerandros). + Homme politique grec (Tri-
polis, Arcadie, 1876 - Athènes, 1936). Avec le ” groupe des
Sociologues a qu’il fonda (1907),  il milita pour la réforme agide
et réussit la distribution de la terre des grandes propriétés aux
paysans (1911). Premier ministre en 1924, il proclama la répu-
blique. Chef d’un parti travailliste et agricole, il fut de nouveau
président du Conseil en 1932 et dirigea plusieurs ministères. II
travailla pour une union balkanique et présida plusieurs confé-
rences interbalkaniques dans ce but.

PAPANDRÉOU (Georges). * Homme politique grec (Patras,
1888 - Athènes, 1968). Fondateur du Parti social-démoc.rate
(1935),  il fut exilé, en 1938, par la dictature de Metaxas*. A la
tête d’un gouvernement d’union nationale formé au Caire en
mai 1944 et installé à Athènes libérée en octobre 1944, ayant
voulu désarmer les forces de la résistance, il provoqua une crise
politique et l’affrontement entre les partisans de la gauche et les
troupes britanniques. Chef du Parti libéral (1954),  il forma l’Union
du centre qui l’emporta aux élections de novembre 1963 et obtint
la majorité absolue aux élections de février 1964. Mais sa tenta-
tive pour épurer l’armée de ses extrémistes de droite se heurta
au refus du roi Constantin* II qui l’obligea à démissionner en
juillet 1965. De violentes manifestations antimonarchistes se
déroulèrent, et la crise politique ainsi commencée conduisit à
l’avènement de la junte militaire en avril 1967.

PAPANINE ban Dmitdevitch). 4 Amiral et explorateur sovié~
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tique (Sébastopol, 1894 -).  Explorateur des régions polaires
(archipel François-Joseph et cap Tcheliouskine, 1932.1935 :
Groenland, pôle Nord, 1937.1938), il commanda la navigation
arctique à bord du brise-glace Stalina  (1939.1940)  et fut nommé
commandant des Transports du Nord lors de la Deuxième
Guerre mondiale.

PAPE-CARPANTIER (Marie). + Pédagogue française (La
Flèche, 1815 - Villiers-le-Bel, Seine-et-Oise, 1878). Après avoir
travaillé dans la première école maternelle française (@ors
appelée salle d’asile), elle fut chargée de la direction de I’Ecole
normale maternelle (1848) puis de l’inspection générale des R salles
d’asile n et publia plusieurs ouvrages $dago&ues  sur I’enseigne-
ment maternel et primaire (Enseignement pratique dans les
écoles  maternelles, 1849; Histoires et leçons de choses pou*  les
ertfants,  1858; Enseignementpar  les yeux, 1869-1875 ; Cours d’édu-
cation primaire).

PAPEETE. e Cap. de la Polynésie’ française sur la côte N.-O. de
l’île de Tahiti*.  19 903 hab. (1962). C’est l’un des plus grands
centres de peuplement urbain du Pacifique Sud. Port exportateur
de coprah et de vanille. Siège de la base aérienne du centre d’expé-
rimentation  du Pacifique (C.E.P.). Centre touristique.

PAPEN (Ranr  VO~).  e Homme politique allemand (Werl,
Westphalie, 1879 - Obersasbach, 1969). Ancien officier, simple
député du centre catholique au parlement de Prusse (1923.1932),
il fut appel&  à la Chancellerie par le maréchal Hindenburg*  en 1932
(V. Allemagne, Hist.) et forma le « cabinet des barons 8. Levant
immédiatement l’interdiction qui frappait les S.A.‘, il déclencha
une vague de violence a laquelle il répondit en proclamant la loi
martiale à Berlin. N’étant u pris au sérieux ni par ses amis ni par ses
ennemis 1) (François-Poncet’):  il dut s’incliner devant l’intransi-
geance d’Hitler  et sa démissmn  le 17 novembre 1932 prépara
l’accession de celui-ci au pouvoir. Acquitté par le tribunal de
Nuremberg*, il fut condamné par un tribunal allemand et relaché
en 1949. II a publié ses mémoires : Der Warheit  eine  Casse (1952);
Vom  Scheitern  einer  Demokratie  (1968).

Papes (palais  des
t’

t V. AVIGNON.
PAPHLAGONIE pafla-]. n. $. en gr. et en lat. Pephlagonia.

+ Anc. région c0tière du N. d&l’Asie  Mineure. entre la Bithynie’
à I’O.,  le Pont* à I’E.  et la Gal&e*  BU sud. Y. ptinc. Sinope’.  Indé-
pendante aux - III’  et - II” s., elle fut léguée au - I’ s. par son
dernier souverain au père de Mithridate.  VI Eupator et annexée
par les Romains en v 63 avec la Bithynie, puis rattachée à la pro-
vince de Bithynie et Pont.

PAPHOS [pafosl. + Nom de deux anc. villes voisines sur la côte
0. de Chypre. La légende attjbue  la fondation de l’une d’entre
elles à Paphos, fils de Pygmalion*.  - Pale-Paphos  (t Antique
Paphos n),  fondée par les Phéniciens v. le -xc s., puis colonisée
par les Grecs, fut célèbre pour le culte qu’on y rendait à Aphrodite*,
identifiée à la divinité sémitique d’Ashtart et surnommée Paphia. -
Néo-Pophos  (u  Nouvelle Paphos n),  fondée par les Achéens selon la
tradition grecque (donc plus ancienne que sa voisine), elle devint
capitale de Vile  à l’époque romaine.

PAPIAS (saint). + Père apostoliq!v& évêque de Hiérapolis, en
Phrygie (II  * s.). Disciple de Jean d’Ephése; auteur d’fixégèse des
paroles du Seigneur dont subsistent des fragments. Fête le
22 février.

PAPIN (Denis). 4 Inventeur français (Chitenay,  prés de Blois,
1647 - Londres, 1714). Ii discerna le premier la force élastique de
la vapeur d’eau. V. Ca~s,  Savery.Chassé en Angleterre par la révo-
cation de l’édit de Nantes, après avoir travaillé auprès de
Huyghens’ à Paris, il réalisa sa v marmite n pour laquelle il imagina
la soupape de sûreté. Parti résider à Kassel (Allemagne). il établit le
principe d’une machine à vapeur à piston (1687). V. Newcomen,
Watt. II réalisa également un bateau à vapeur à quatre roues à
aubes (1707). V. loul?Ioy  d’Abbans.  Oublié, il mourut  dans la
misère en Angleterre.

PAPINEAU Ilouis Joseph). 4 Homme politique canadien
(Montréal, 1786 - Montebello,  1871). Après avoir combattu le
projet d’union du Haut et du Bas-Canada, il devint président de
l’Assemblée législative du Bas-Canada (1825.1838) et défendit les
revendications des Canadiens français (92 résolutions, 1834). Il fut
l’un des instigateurs de la rebellion  de 1837, à laquelle il ne prit pas
part personnellement. Il se réfugia aux États-Unis. puis en France.
et ne retrouva aucune influence H son retour en 1847:  Les Canadiens
français était alors dirigés par Lafontaine*.

PAPINI (Giovanni).  + Écrivain italien (Florence. 1881 - 1956).
Issu d’un milieu modeste, autodidacte vivement &éressé  paroles
mouvements d’idées contemporains, Papini débuta dans le journa-
lisme où il se montra un critique littéraire mordant, notamment avec
les Éreintements (Stroncafure,  1916) .et défendit le futurisme de
Marinetti’  contre le a décadentisme I) de d’Annunzio* (Journal,
Lacerba,  1913). - Athée militant et bientôt nationaliste, Papini fut
un partisan enthousiaste de l’intervention (1915),  avant d’effectuer
une spectaculaire conversion au catholicisme, mettant désormais
l’impétuosité de son style au service de la cause religieuse. L’His-
taire  du Christ (Storia  di Cristo,  1921). qui connut une notoriété
internationale, fut suivie de Les Ouvriers de la vigne, Saint Augustin
(1929),  puis de Gog (1931); enfin, Le Diable (1953),  source de
nombreuses controverses, fut censuré par le Saint-Siège. - Papini
est également l’auteur d’ouvrages lyriques, Les Cent Pages de
po&ie  (Cento Pagine di poesia,  1915),  et surtout d’une autobio-

graphie intellectuelle ardemment sincère, Un hommefini  (Un Uomo
finito,  19 12).

PAPINIEN (Aemilius  Papinianur).  * Jurisconsulte romain
([mort] 212),  préfet du prétoire sous Septime*  Sévère (205)
et mis à mort par Caracalla’.

PAPOUASIE.  n.f: t V. NOUVELLE-GUINBE  (territoire de Papua).
PAPOUS ou  PAPOUAS. n. m.pl.  + Population de la Nouvelle*-

Guinée et des iles voisines. Ils se caractérisent par un nez busqué et
sont en général plus pigmentés et plus vëlus  que les autres
Mélanésiens*. Ils parlent dos langues n’appartenant pas au
groupe malayo-poly&ien.

PAPPUS (ou PAPPOS) d’Alexandrie. + Mathématicien et
compilateur grec de la fin du me siècle. Son ouvrage le plus impor-
tant. la Collection mathématioue.  est d’une arande valeur au point
de ;ue histotique;  on y tr&ve’  des repro&ctions de nombreux
oassaees des mathématiciens antérieurs et, en même temps. des
&ti&s  nouvelles à des problèmes existants  et de IIOUYOBUX
énoncés; il faut remarquer notamment des théorèmes concernant
le rapport anharmomque  et l’involution,  l’énoncé du « problème
de Pappus » (lieu à quatre droites) et la première définition (la seule
laissée par les Anciens) du centre de gravité.

PAPUA (territoire de). + V.  NOUVELLE-GU~~E.
PkIJES  (île  de). en esp. Islla  de Par~a. 4 fie  de Polynésie*

dans le Pacifique oriental. Découverte par le navigateur hollandais
Roggeveen, elle est possession chilienne depuis 1888. L’ile, d’oti-
gine volcanique (540 m ait.!, presque déserte, reste célèbre par ses
sculptures de type mégaiitluque  et ses monuments.

PARA. t État du N.-E. brésilien, situé au S.  de la Guyane et à I’E.
de l’État d’Amazonas.  Ii confine au N.-E. à l’État d’Antapa*,  dont il
est séparé au N. par les bouches de l’Amazone, à I’E.  à l’Atlantique.
1248 042 km’. 1988000 hab. (dem. infime). Cap. Belem’.
Couvert aux deux tiers par la forêt amazonienne, il est irrigué par
I’Amazqne’ (dont l’embouchure abrite Yile  de Marajo’ comprise
dans I’Etat), le Xingu’, le Tapajos  et le Tocantins.  - Cacao,
caoutchouc (notamment à Ssmtarem).  Très importants gisements de
minerai de fer, découverts récemment. Or. Élevage de bovins
(Marajo), - Pard  est l’ancien nom de Belem*.

PARACELSE (Philippus Aureolus  Theophrastus Bombastus
van Hohsnhsim. dit). 4 Médecin et alchimis!e  suisse (Einsiedeln,
près de Zurich, Y. 1493 - Salzbourg, 1541). A Bâle, où il enseigna
la médecine, il fit scandale en critiquant les théories de Galien  et
d’Avicenne (et, dit-on même, en brûlant leurs œuvres). Sa théorie
médicale avait DOW  base l’idée alchimiste des correspondances
ou analogies enire les différentes parties du corps hum& (micro-
cosme) et celles de l’uniwrs  dans sa totalité (macrocosme). Il
contribua nar ailleurs au déveloot>ement  de la chimie et oeut-être
de l’homéopathie.

. .

Paraelet (le). + Abbaye fondée en 1129 par Abélard’ et dont
Héloïse fut la première abbesse; actuellement, seuls les murs
d’enceinte subsistent (dép. de l’Aube).

Ph. Lauros-Giraudon

La « marmite » de Denis Papin.
(Conservatoire national des arts et métiers, Paris.)



PARADIS (GRAND)

PARADIS (Grand). n. m., en it. Oran Paradiso. 4 Massif des
Alpes occidentales (Italie), appartenant à l’ensemble des Alpes
Grées* et dominant au S.-O. le val d’Aoste*. II culmine à 4 06 1 m et
est un important centre touristique (parc national).

Paradis perdu  (le). en angl.  Paradiss  Lest.  4 Poème biblique de
John Milton’ publié en dix chants en 1667 et en douze chants en
1674. Sans doute inspiré par la représentation à Rome du Mystère
de la désobéissance d’Adam et Ève, il fut d’abord CO~~U  sous la
forme d’une tragédie. L’épopée ne suit pas une progression chrono-
logique : dans les livres 1 et II les anges révoltés sont jetés dans un
enfer qui rappelle les évocations fantastiques de Bruegel,  alors que
la rébellion initiale de ses anges contre Dieu est exposée dans le
livre III. Satan rôde autour de l’Éden  (IV), mais la création d’Adam
et d’Eve n’a oas lieu avant le livre V. Le livre IX décrit la tentation
où Satan s’adresse à Èvc comme un courtisan du XVII~  s. à sa mai-
tresse. Les livres XI et XII annoncent Le Paradis reconquis : Dieu
a accepté le repentir d’Adam et d’Ève.  e Quant au style, &st  le plus
latin qu’il y ait dans la poésie anglaise... Le style périodique,
le vers sans rime, beau de sa seule cadence, avec ses rejets et ses
inversions, ont une solennité sévère, une énergie qui nc connaît
pas de fléchissement... C’est une ccuvre sans égale dans la poésie
anglaise. x (Legouis.)

Paradis reconqui8  (Le),  en angl.  Paradisa  Regained.  + Poème
biblique en quatre livres de John Milton* (1671). Alors que dans
Le Paradis perdu la présentation du fils de Dieu aux anges (III)
orovoauait  la rébellion de Lucifcr. cc dernier est ici oréciuité  à terre
: c&~c Antée par Hercule ” a; le Christ, au CO”;S  d& quarante
jours qu’il passera au désert (Bvangde selon saint Luc).

Paradoxe sur le comédien (Le). 4 Essai de Diderot* (v.  1773 ;
remanié, 1778 ; publié 1830) qui étudie le problème des rapports de
l’acteur et du personnage, puis aborde celui de la création artis-
tique, en général. Il s’agit d’un dialogue dont un des interlocuteurs
est le porte-parole de Diderot; pour lui, l’illusion de la vérité n’est
valable que pour le spectateur; le grand acteur, par un dédou-
blement lucide qui s’appuie sur le jugement et la pénétration,
obtient des effets auxquels sa sensibilité aurait nui : « La sensibilité
n’est guère la qualité d’un grand génie. > Cette pensée 6 para-
doxale x, étendue à la littérature et à tous les arts, jette les bases
d’une esthétique intellectualiste à laquelle, au XIX~  s, adhèrent
notamment Poe’  et Baudelaire*.

PARAGUANA  (péninsule de). n. JY + Presqu’ile  du Venezuela,
dans la mer des Antilles, située face à la péninsule de La Guajira
(Colombie) dont elle est séparée par le golfe de Venezuela. Raffi-
neries de pétrole, salines.

PARAGUAY. n. m. 4 Riv. d’Amérique du Sud (2 200 km) qui
prend sa source dans le Mato’ Grosso au Brésil et conflue avec le
Parana* (r. d.) à Corrientes*  en Argentine. Elle traverse et inonde
périodiquement la région de Pantanal*  avant de former la frontière
entre le Brésil et le Paraguay où elle borde le Chaco paraguayen,
arrose Concepci6n*,  Asuncibn* et reçoit le Pilcomayo*.  Elle forme
encore la frontière entre le Paraguay et l’Argentine, arrose For-
mosa* et reçoit le Bermejo’  avant de rejoindre le Para&

PARAGUAY [pa Aagwc, prononc. franciséel.  t République
d’Amérique du Sud, comprise entre la Bolivie au N., le Brésil à I’E.,
l’Argentine au S. et à l’ouest. 406 752 km’. 2 300 000 hab. en 1969
(Paraguayens), faible dem. 65 % d’indiens Guaran?, 30 % de
métis. Langues,  espagnol (langue off.), guarani. Religion, 89%
de catholiques. Unité  monétaire, le guarani (depuis 1946). Cap.
AsunciOn.  Y. princ. V. Concepcibn,  Coronel  Oviedo,  Enearnac%n,
Villarica. - Hydmgr.  V. Paraguay, Paran& Pilcomayo.  Le rio
Paraeuav divise le oavs  en deux zones distinctes : le Parapuav
occid&d  (V. Ch&);  aride et vide, et le Paraguay orientas  Ce
dernier est traversé du N. au S. par des reliefs qui rejoignent les
contreforts méridionaux du Mato* Grosso au N. (cordillères de
Amambay et de Maracaju), surplombent au S. la vallée du Par&
et s’abaissent à I’O. vers  la vallée du Paraguay. L’essentiel des
rcssourccs et de la population du pays s’y concentre le long de
l’unique voie ferrée Asuncion-Villarica  (qui aboutit à Posadas en
Argentine), ainsi qu’autour de Conception.  La moitié du territoire
est recouvert d’une forêt dense où on exploite le quebracho  (arbre à
tanin), et le tiers, de pziturages  qui permettent l’élevage d’un cheptel
important (surtout bovins). Sur les terres cultivables, on pratique
une polyculture que permet une forte irrigation (par les alll.  du
Paraguay). Canne à sucre (d’où l’on tire rhum et alcool rectifié),
maté (dont les plantations concurrencent celles des Misiones*j,
coton, riz, céréales (manioc, maïs, blé,...), tabac, vignobles (dans
la région de Villarica).  Le sous-sol, peu exploité, contient des mine-
rais de manganèse et de cuivre, ainsi que du pétrole. Mais, faute
de main-d’œuvre et de capitaux, le secteur secondaire (quelques
indus. textiles, alimentaires, conserveries de viande) est peu
développé. Exportation de vlande (30 % des expert.), peaux, bois
précieux, produits tropicaux (surtout vers les Etats-Unis). Impor-
tations de produits manufacturés. La voie d’eau Paranà-Paraguay
reste la meilleure des voies de communication. Le réseau routier
comprend 7M) km de routes modernes. + Hist.  Avant sa découverte
par Diaz de Solis (1515) et son exploration par Diego Garcia
(1525). le pays était peuplé d’indiens tupi-guaranis.  C’est wrtout
comme pays de transit par voie fluviale entre la Plata et le Pérou
que le Paraguay représentait un intérêt pour les Espagnols. La
capitale. Asuncion,  fut fondée en 1537. Le Paraguay fut rattaché
à la vice-royauté du Pérou. Les colons se mêlérent vite à la popula-

tion indienne, donnant naissance à un type métis prédominant. Les
Jésuites arrivèrent en 1585, fondant une des plus remarquables
réalisations missionnaires ; ayant reçu de Philippe II I’administra-
tion d’une contrée à I’E.  du fleuve Paranà, ils parvinrent, entre 1610
et 1767,  à réunir les Indiens en a réductions *,  sortes de commu-
nautés thèocratiaues  sous la direction des Pères. Ces petites
républiques, org&sées  contre les Portugais venus du ‘Brésil,
conservèrent farouchement leur indépendance économique
(commerce du maté) et politique. Cc mode de colonisation patcr-
naliste contribua à préserver la culture et la langue des Guara?is.
autant parlée aujourd’hui que l’espagnol. Néanmoins, cet Etat
dans I’Etat suscita l’opposition des colons espagnols et, en 1767,
les Jésuites furent expulses : leur ccuvre, qui semblait avoir atteint
son apogée, s’effondra rapidement. Le Paraguay proclama son indé-
pendance en 1811. Il se développa sous la dictature de Francis’
(1814.1840)  puis sous celle de Solano L&ez : ce dernier
e n t r a î n a  l e  -&,vs dans  l a  sanelante zucrre d u  Paranuav
(1865.1870)  &c&e  contre le Br&il,  I’Aygcntinc  e t  l’Uru&&
réunis (sur les 3COOoO  individus restants on comptait un homme
pour vingt-huit femmes). La découverte du pétrole dans le Chaco’
provoqua une nouvelle guerre contre la Bolivie (guerre du Chaco,
1928.1935). Le Paraauav se reconstruisit peu  à peu, touiours
partagé par les riv&t&  entre cobmxdos (libéraux) et Ulules
(conservateurs). Depuis 1954, le président Stroessner exerce, avec
l’appui du parti colorado, un pouvoir dictatonal,  toute opposition
étant supprimée et le Parti communiste étant mis hors la loi.

PARAiBA.  t État côtier du Nordeste  brésilien, situé entre les
États de Rio Grande do Norte au N. et du Pernambouc au S. et
traversé en partie par le rio Paraiba do Norte  (3M)  km) qui arrose
la capitale, Joâo’ Pes~a,  avant de se jeter dans l’Atlantique.
Climat semi-aride à l’exception du littoral. Culture du coton.
Elevage..,- Y. princ.  Campina’ Grande.

PARAIBA DO SUL. n.f. + FI. du Brésil (1 058) km), issu de la
serra do Mar* (État de Sâo Paulo) qu’il sépare de la serra de
Mantiqueira., il traverse l’État de Rio*  de Janeiro, arrose Volta*
Redonda  et Campos*,  avant de se jeter dans l’Atlantique. Sa vallée
a permis l’installation d’un réseau ferroviaire et routier reliant Rio
à sa0 Paulo.

PARAKKAMA-BAHU.  + Nom porté mu olusieurs dvnasties de
l’ile de Ceylan’, du milieu du XII” s:cnv., jusqu’au  début du XVI’  siè-
cle. Ils établirent leur capitale à Polonnaruwa  et y laissèrent d’im-
portants témoins de l’art de leur temps. Ils étaient de fervents baud-
dhistes. Ils curent à repousser les attaques des Tamil* du sud de
l’Inde  et accueillirent les premiers navigateurs portugais.

PARAKOU. + V. du centre E. du Dahomey*, reliée par voie
ferrée à Cotonou*.  20 000 hab. - Exploitations forestières. Kapok.

PARALIE,  en grec Paralia  (s la Côte “). + Littoral de I’Attique,
subdivision du territoire de l’antique Athènes.

Paralipomènes  (7ivres  des) [gr. paraleipomena, ,T choses omises n]
+ Titre donné par les Septante et la Vulgate aux livres bibliques des
Chroniques*.

PARAMARIBO. t Cap. du Surinam* (Guyane hollandaise), port
4 l’embouchure de la riv. Surinam, sur l’Atlantique. 130 Ooo hab. -
Evèché.  Centre commercial important. Le port, très actif, exporte
les produits tropicaux (sucre, cacao, café) et la bauxite. Aéroport
a Zanderig.  Tête de ligne de l’unique voie ferrée du pays. La diver-
sité des cultes donne à la ville une physionomie particulière (grand
nombre de temples, églises, synagogues, mosquées).

Paraguay.
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PARAMÉ. + Anc. comm. oui a fusionné avec Saint-Malo.
Importante station balnéaire. V. ‘Saint-Malo.

PARANA (no). n. m. + FI. d’Amérique du Sud (3 300 km), formé
au Brésil par la confluence du Paranaïïa*  et du rio Grande*. Il
traverse les États de Sao’ Paulo et Para”i*  qu’il sépare du Mato*
Grosso et forme la frontière entre le Paraauav et le Brésil. Aorés
avoir repu l’lguaçu’, il sépare le Paraguay de l’Argentine oii  il
arrose Posadas’ ( f a c e  à  Encarnaci&),  contlue a v e c  l e  rio
Paraeuav’ à Corrientes’.  lonee  du N. au S. le Chaco* et la Mésow-
ta&*  argentine et baigne P&nà* et Rosario’ avant de rejoindre
I’Atlantioue.  où ses eaux se confondent avec celles de I’Uru~uav’
pour former le rio de La* Plata. - Le bassin du P~ond  ce& ia
partie la plus élevée du plateau brésilien, et la ligne  ferroviaire qui
relie le plateau à Sào Paulo le traverse. Le hout  Parano’  est tropical
et forestier, tandis que le bas Par& est inclus dans la Pampa’
humide, où se pratique un élevage extensif. Cultures dans la vallée :
tabac. riz. aarumes.

PARANA. n. m. + État côtier du S.-E. brésilien séparé de I’Argen-
tine par I’lguaçu’.  199 554 km’. 7 723 Ooo hab. Cap. Curitiba*.
La serra do Mar*,  à I’E..  y domine une dense forêt côtière couverte
de pins. Élevage. Cultures tempérées (blé, orge, arbres fruitiers) et
tropicales (coton et surtout café dont la production dépasse auj.
celle de l’État de Sào Paulo, d atteint 52 % de la prod. totale).

PARANA. + V. d’Argentine située s,ur la r. g. du rio Para&, face
à Santa* Fé. Ch.-l. de la prov.  d’Entrc* Rios.  190000 hab. -
Archevêché. Port tluvial  actif. Centre commercial et induswicl
(indus. alimentaires).

PARANAiBA.  n. m. t Riv.  du Brésil (957 km) née dans l’État de
Minas’ Gerais  qu’elle sépare en partie de l’État de Go&*,  elle
cmllue avec le rio Grande* pour former le Para”i*.

PARANDOWSKI (Jan).  t Écrivain polonais (LwOw, auj.
Lvov,  1895). Fidèle à l’humanisme, il écrivit des essais :Mythologie
(1923),  Le Disque d’Olympie  (Dysk  olimpijski,  l933),  Les Trois
Signes du zodiaque (Trzy  znaki Zodioku,  1938),  L’Alckimie  du
verbe (1950). Dans son roman Le Ciel en flammes (Niebo w
piomieniock,  1936), le monde psychique du héros se forme dans le
conflit entre la religion et la science.

Pararaton.  n. m. t Célébre chronique historique javanaise,
peut-être rédigée v. la fin du XVI’ ou le déb. du XVII” s. et racontant,
sur un ton de légende, l’histoire des royaumes javanais de Singha-
sari et de Modjopahit. Cette chronique a, semble-t-il, servi de
modèle à nombre d’autres récits historiques plus tardifs.

PARAY  [page]-LE-MONIAL.  + Ch.-l. de tant. de la Saône-et-
Loire (arr. de Charolles), sur la T.  d. de la Bourbince. Il 077 hab.
(Parodiens).  Église de l’anc. prieuré bénédictin (début XI’  s),
élevée au rang de basilique en 1875 et placée sous le vocable du
Socr&Caur. Entrepris en II09 sur le modèle de Cluny, l’édifice
constitue un parfait exemple du style roman bourguignon par
l’équilibre de ses formes (clocher octogonal à la croisée du transept,
narthex surmonté de deux tours carrées, chevet harmonieuse
ment étagé). La dévotion au Sacré-Cœur s’y est développée au
XIX’ s. à la suite de la béatification de Marguerite*-Marie Alacoque
(pèlerinages). - Indus. céramique, fibrociment.

PARAY-VIEILLE-POSTE.  * Comm. de l’Essonne, arr. de
Palaiseau, à proximité de l’aéroport d’Orly*. 7 395 hab. - Cons-
tructions  mécaniques.

Par-del4  le  bien ot le mal (Jenseits  van  Gut und EOse).  + Ouvrage
philosophique de Nietzsche* (1886). Critiquant le modernisme
dans toutes ses expressions - philosophie, arts, sciences et poli-
tique - dont il dénonce les préjugés mtellectucls  et moraux
d’origine plébéienne et chrétienne, il lui oppose o un étalon
contraire, aussi oeu moderne sue oossible, sui se distinaue  oar sa
noblesse et son &ractère approbatéur  I, I’id& de la sélection.d’une
nouvelle aristocratie (V. Gén&dogie  de la morale).

PARDIES ou PARDIES-MONEIN.  + Comm. des Pyrénèes*-
Atlantiques, arr. d’Oloron*-Sainte-Marie.  954 hab. - Indus. chi-
miques.

PARDO BAZAN IEmiliaI. + Romancière esoaenole  (La Coronne.
1852 - Madrid, 19il). Grande  admiratrice d’esUécrivains rus&  et
surtout de Zola*, mais fervente catholique,  elle sut tirer parti du
naturalisme français en le combinant avéc le réalisme traditionnel.
Son meilleur roman Le Ckbteau d’Ulloa  (Los Paros  de Ulloa, 1886)
montre la déchéance de l’aristocratie en Galice, sa province natale.

PARDUBICE. + V. de Tchécoslovaquie, en Bohême orientale,
au confluent de l’Elbe* et de la Chrudimka. 68 099 hab. (1967). La
ville conserve de vieux quartiers aux maisons de style Renais-
sance. Château (début XVI*  s.).  Musée. - Marché de produits
agricoles et centre industriel : indus, alimentaires (pain d’épice),
mécanioues. oitrolnchimie

PARÉ (Ambrois.i..-i-Chirurgien  français (Bourg-Hersent, près
de Laval. Y. 1509 - Paris. 1590). Devenu barbier-chiruraien  en
1536, il ‘fut successivement chirurgien d’Henri Il, François  Il,
Charles IX et Henri Ill. II inventa la méthode de ligature des
artères qu’il substitua à leur cautérisation lors d’amputation. II est
l’auteur de plusieurs traités Méthode de traicter  les playes  faites
par les arquebuses (...] ; Méckode  curatiw  des plaies et fractures de
la tête [...]; Dix Livres de chirurgie [...]. Il est considéré comme le
père de la chirurgie moderne.

PARENAGO (Paul). 6 Astronome russe (né en 1900). II découvrit
la séquence des étoiles x sous-naines D (l938),  étudia la structure
interne des étoiles et publia un important catalogue d’étoiles
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P/I.  Rouer-Vider
Paray-le-Monial  :

l’église.
variables (1958).  V. aussi Piekering.

PARENTIS [-tisl-EN-BGRN.  4 Ch.-l. de tant. des Landes’, arr.
de Mont*-de-Marsan, près de,l’étang de Biscarosse et de Parentis.
3 769 hab. (Parentissois).  - Eglise du xv’ siècle. Exploitation du
plus important gisement de pétrole français (env. 1 350 000 t
par an). Le pétrole est traité dans une raffinerie installée au bec
d’Ambés*.

PARETO (Vilfrsdo  Fredsrigo  Samoso,  marquis). + Économiste
et sociologue italien (Paris, 1848 -,Coligny,  Suisse, 1923). Docteur
ès sciences avec une thèse sur L’Equilibre  des corps solides, il se
consacra ensuite à l’économie politique qu’il enseigna après
L. Walras  à l’université de Lausanne où il occupa à partir de 1912
la chaire de sociologie. Cherchant à faire de l’économie une science
objective, il a formulé une théorie de I’u  optimum économique 8,
mettant l’accent sur sa relativité dans un système de libre concur-
rence. L’économie politique n’est pour Pareto qu’une partie de la
sociologie, étude objective des actions humaines qui doit distinguer
dans toute conduite un aspect logique (attitudes justificatrices
qu’il nomme u dérivations n) et un aspect irrationnel (n résidu n)
qui constitue en réalité la base de la vie sociale. Sa conception de
la société est fondée sut uhe distinction entre des élites et les autres
couches sociales ;‘d’autre part, il tirme la nécessité de la x circula-
tion des élites u comma condition de l’équilibre social. (Cours
d’économie politique, 18’36 ; Manuel d’économie politique. 1906 ;
Traité de sociologie génc:role,  1916.)

PARET  Y ALCAZAR IL&).  + Peintre et dessinateur espagnol
(Madrid, 1747 - id., 1799). II reçut des conseils d’un élève de
Boucher, voyagea en France et en Italie et subit surtout l’influence
de la peinture française. ‘II peignit des vues de ports d’Espagne, des
portraits, des scènes de genre (Le Bal masqué) et représenta des
scènes relatant les événements contemporains (Le Serment de
Ferdinand VII), d’une facture souple et brillante. Son art, spirituel
et gracieux, fut apprécii!  par le roi Charles Ill.

PARIA (golfe de). II.  nr. + Golfe qui borde les côtes vénézuéliennes
au N. du delta de I’Orénoque,  et est délimité par I’ile de la Trinité
à I’E. et à l’0. par la pdninsule  de Paria, faite d’une arête monta-
gneuse étirée qui ferme le golfe. Le golfe communique avec l’Adan-
tique par des détroits.

Periah.  n. m. 4 Membre de la sous-caste indienne des « Harijan  »
ou x intouchables ) de l’Inde  brâhmanique, particulièrement
impure pour les brâhmanes  orthodoxes. Les Européens ont étendu
à tort ce nom à tous les intouchables, normalement dénommés
Panchoma  (la 5’ catégorie), extérieure aux 4 castes traditionnelles.

PARICUT[N.  n. m. * Volcan actuellement inactif du Mexique
central (État de Michoacan’) au S.-O.  de Morelia”.  II surgit en
1943, s’élevant en quelques jours à 300 m au-dessus des terres
environnantes.

PARIEU hlaris Louis Esquirou  de). + Homme politique français
(Aurillac, 1815 - Pans, 1893). Élu député à l’Assemblée consti-
tuante (1848), puis à l’Assemblée législative (1849),  il fut nommé
ministre de l’instruction  publique après Fall~u~*,  dont il fit voter
la loi sur la liberté de l’enseignement (1850). Vice-président du
Conseil d’État sous le Second Empire (1855-1870), il fut sénateur
sous la Troisième République (1876.1885).

PARINI  (Giusoppelh  + Poète italien (Bosisio,  1729 - Milan,
1799). Ordonné prêtre (1754) après une adolescence besogneuse,
il fut précepteur pendtant huit ans chez le duc Serbelloni  (1754.
1762), avant d’être nommé surintendant des écoles publiques de
Brera. II est l’auteur de nombreuses Odes développant des thèmes
civiques (La Vita  rustica,  1758; La Salubritd  dell’aria,  1759;
L’lmpostura.  1761) ou des sujets amoureux (II Messnggio,  1793).
Pour avoir observé la frivolité de la haute société milanaise. il la
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depeIgnit  dans un vaste poème en vers libres, Le Jour (Il Giorno).
composé de quatre chants : Matin (Mnttino,  1763); Midi (Mezro-
giorno, 1765) ; Soir et Nuit (Vespro  et Notte,  posth., 1801). Oppo~
sant le faste et la futilité d’un jeune élégant au labeur du petit
peuple et cachant son indignation sous la bouffonnerie d’un ton
épique, Parini  critique âprement les mceurs  de la noblesse milanaise
de l’époque.

PARIS (Mstthew).  + Moine bénédictin, chroniqueur et dessina-
teur anglais (mort en 1259). Entré à Saint-Albans en 1217, il fut
chargé de nombreuses missions. En France, il dirigea l’enquête
qui mit fin aux excès de Robert le Bougre (1239). V. Inquisition.
En Norvège, il travailla à la réforme monastique (1248). Auteur des
Chronica majora qui sont une source originale pour la période
1235-1259 et dont il donna plusieurs abrégés; de vies de saints
anglais, en vers anglo-normands ; de cartes d’Angleterre, de Pales-
tine, de l’itinéraire de Londres en Apulie. Il est la plus ancienne
source d’héraldique britannique (130 écus).

PARIS [panis] (Paulin).  + Émdit  français (Avenay, Marne,
1800 - Paris. 1881). Conservateur à la Bibliothèaue ravale.  ouis
professeur ~u’Collè&  de France, il se spécialisa dins la iitté&re
du Moyen  Age.  qu’il contribua à faire connaitre, publiant des textes
médi&x  OÜ dés adaptations en français moderne (Berthe ou
grand pied, 1831; Les Aventures de maître Renard, 1861; Les
Romans de la Table ronde, 1868.1877).

PARIS [paRia] (Gaston). t Érudit français (Avenay, 1839 -
Cannes, 1903). II succéda à son père, Paulin Paris, comme pro-
fesseur au Collège de France, dont il fut nommé administrateur
en 1895. Spécialiste de littérature médiévale, il contribua à pro-
mouvoir un enseignement scientifique de la philologie, fonda la
Revue critique (1866) et Romonia (1872). Auteur d’une Histoire
poe’tique de Charlemagne (1865),  d’ouvrages sur La Poésie ou
Moyen Âge (1885 et 1895), La Littératurefrançaise  ou Moyen Âge
(1888),  Les Légendes du Moyen Âge (1903),  il a formulé une théorie
sur l’origine de la chanson de geste, qui fut mise en question par
J. Bédier’. (Acad. fr., 1895.)

PARIS (prince Henri Robert d’ORLéANS,  mmte de). + Chef
de la maison de France (Le Nouvion-en-Tbiérache, 1908). Fils de
Jean d’Orléans, duc de Guise (1874 - 1940) et d’Isabelle d’Orléans
(1878 - 196l),  tous deux arrière-petits-enfants de Louis*-Phi-
lippe, roi des Français, il hérita du titre de comte de Paris, déjà
porté par Eudes* (vers 880), fils de Robert’ le Fort, titre rétabli
par le roi Louis-Philippe en faveur de son petit-fils Louis-Philippe
(1838 - 1894), grand-père de l’actuel prétendant au trône de
France. Il vécut en exil après 1926, date de la mort de son oncle
Philippe, duc d’Orléans, mort qui faisait de son père l’héritier de
la couronne de France. 11 épousa en 1931 la princesse Isabelle
d’Orléans et Braeance oui lui donna onze enfants. Installé à
Larache (Maroc eipagnolj,il  se rendit incognito à Alger (déc. 1942)
oti ses fidèles tentérent d’éliminer Da&m* et de réaliser sous sa
direction l’unité des Français dans la guerre. L’opposition des
Américains contribua essentiellement à faire échouer son plan
après l’assassinat de l’amiral. Rentré en France à la suite de I’abro-
gation des lois d’exil (1950),  il continua la publication d’un Bulletin
mensuel jusqu’en 1967.

PARIS. + Caoitale  de la France. constituant un déoartement
[75] et une pr&cture.  Indissociablé  de l’agglomération’ dont elle
est le centre, la ville de Paris est constituée de vingt arrondisse-
ments (fixés par la loi de 1859) et compte env. 2 600 OC0 hab.
sur une surface de 105 km’. Sa population est désormais stable,
tandis que croît rapidement celle de l’agglomération parisienne qui,
sur 1 760 km’, groupe Il6  de la population  franç&e avec plus
de 8 000 000 d’hab.  (recensement de 1968) répartis en 279 com-
munes. Cette agglomération-métropole (la 4( du monde après
Tôkyô, New York, Londres) ne peut être délimitée avec précision.
car les circonscriptions administratives ne correspondent pas exact
tement  au tissu urbain, en expansion constante; on distingue la
proche hnnlieue  CU agglomération restreinte a) qui s’étend sur près
de 350 km2  autour de la ville historique, totalise 70 communes et
couvre la majeure partie de trois départements (Hauts*&Seine;
Seine*-Saint-Denis: Val*-de-Marne) de la grande banlieue (K cou-
ronne suburbaine N),  constituée de 209 communes sur une surface
de I 370 km’, empiétant largement su les départements du Var-
d’Oise,  des Yvelines’, de l’Essonne* et même de la Seine*-et-Marne.
Situé sur la Seine, au cceur du Bassin parisien* au centre duquel
converge le réseau hydrographique constitué par la Seine* et sas
atlluents,  l’Oise* et la Marne’, important carrefour routier
contrôlant la croisée des routes Nord-Sud et Est-Ouest, Paris
est rapidement deveiw  le plus important foyer commercial, puis
le centre politique, administratif, économique et culturel de la
France. Capitale politique de la France, Paris est le siège du
gouvernement, des corps constitués, des grands corps de l’État
et de nombreux organismes internationaux, tels I’U.N.E.S.C.0.
et I’0.C.D.E.  - c Ayant des compétences de nature communale
et départementale * (loi du 10 juil. 1964),  la capitale a vingt
maires, nommés par décret, tandis que le Conseil de Paris ras.
semble 90 élus dont les attributions couvrent la plupart des ques-
tions importantes (budget, impôts, gestion des services publics
et des propriétés domaniales, etc.) et dont la compétence s’exerce
sous le contrôle du pouvoir central représenté par le préfet de
Paris (nommé par décret du gouvernement) et le préfet de police.
* Bien que remodelé considérablement au milieu du XIX~  s. par

les travaux (larges percées et constructions d’immeubles) effectués
par le préfet Haussmann*, Paris a cependant gardé sa configu-
ration particulière qui rappelle son développement concentrique
de part et d’autre de la Seine, qu’enjambent trente-trois ponts
(Pont*-Neuf, pont Alexandre-III, etc.). Le fleuve cerne l’ile  Soinr-
Louis. reliée à l’île de la Cité*, noyau initial de la ville et qui fut
le cadre privilégié de son passé religieux, avec Notre*-Dame de
Paris et la Sainte*-Chapelle. ainsi que le siège de l’autorité royale,
puis judiciaire, avec le Palais (de Justice) et la Conciergerie*.
- Sur la r&e droite, secteur commerçant où se groupèrent dès
le Moyen Age les diverses  corporations, le quartier des Halles*,
qui fut le principal marché parisien du XII(  s. au milieu du xx’ s.,
est actuellement livré aux urbanistes et aux restaurateurs pour
un aménagement qui dégagera notamment l’église Saint*-Eustache.
ZJS en aval, au delà de I’anc. place de Grève’, s’élève I’HGfel  de
Ville, siège de l’administration parisienne et théâtre (notamment
depuis  1789) des orincioaux événements de l’histoire de la caoitale.
À ‘yest  (avant le quart&  populeux de la Bostille*, puis le bois  de
Vincennes. à la limite duquel se dresse le chhteau), s’étend le
Marais’, quartier à la mode au XVII’ s., dont une restauration
(décrétée en 1962) s’attache à sauvegarder ou à réhabiliter les
remarquables ensembles : la place des Vosges* et les somptueux
hôtels particuliers (cadre d’un festival annuel de théâtre et de
musique), tels les hôtels de Sens*, de Carnavalet*, de SU~I~  et de
Rohan*-Soubise*  (qui abrite les Archives* nationales). Autres
témoins du passé, situés au centre-nord de la capitale, le Palais*-
Royal et son paisible jardin ainsi que les hôtels du XVII~  s. (où est
installée la Bibliothèque nationale) contrastent avec l’animation
permanente qui règne sur les Grands Boulevar&,  où boutiques,
cinémas et théâtres avoisinent les grandes compagnies d’assu-
rances, la Banque de France et la Bourse. Très fréquentées égale-
ment et regroupant les commerces de luxe (le foubourg  Saint-
Honore?. les artères oui mènent à I’Ooéra* et à la Madeleine* sont
bordées’ d’immeubles’abritant des c grands magasins n, les sièges
sociaux d’importantes firmes commerciales, des banques et des
bureaux. Au nord enfin, avant la limite que représetite  pour la
ville le boulevard périphérique (englobant à l’est les quartiers
restés populaires de Belleville* - avec  le parc des Buttes*-
Chaumont  - et de Ménilmontant* - que borde le cimetière du
Père*-Lachaise), s’offre un pittoresque paysage urbain : la butte
Montmartre*, sur laquelle se dresse la basilique du SacréWœur,
après avoir connu une vie artistique intense au xIxe s., conserve une
animation considérable, nocturne notamment. À l’ouest de Paris,
près du bois de Boulogne* (en lisiére  duquel s’étendent les quartiers
résidentiels d’Auteuil* au S. et de Neuillv’  au N.). de nrandes
avenues élégantes (bordées de nombreux vmusées &t le- musée
national d’Art moderne) rayonnent autour du oalais  de Chaillot*
dont le vaste édifice et les jardins, tournés ve;s la Seine, prolon-
gent la perspective offerte, sur la rive gauche, par le Champ*-de-

Mars. Plus au nord, la place de l’Étoile* @lace Charles-de-Gaulle),
au centre de laquelle se dresse l’Arc* de Triomphe, ouvre la pres-
tigieuse perspective des Champs*-Élysées (V. Palais [Petit et
Grandj)  qui s’étend vers la place de la Concorde* puis, au delà
des jardins de l’ancien palais des Tuileries* (V. Carrousel [arc
du]), vers le palais du Louvre*; flanqué à l’est par I’anc. paroisse
des rois de France, Saint*-Germain-l’Auxerrois, ce monumental
édifice, longtemps résidence royale, puis impériale, est actuelle-
ment, par les collections artistiques qu’il renferme, l’un des musées
les plus riches au monde. Dans l’axe N.-S. du Palais, sur l’autre
rive du fleuve, s’ouvrent les deux ailes élégantes du palois de
l’Institut* (siège de l’Institut* de France). La rive gauche, en
effet, conserve toujours la marque de sa vocation intellectuelle
et religieuse, héritage du Moyen Âge; secteur privilégié de I’Uni-
versité.  dés le XII” s.. le Quartier* latin, installé sur les pentes de
la montagne Sainte-Geneviève (que couronne actuellement le
Panthéon*). garde encore - malgré la création en 1970 de treize
universités nouvelles dans la région parisienne - son rayonnement
mtellectuel  (avec la Sorbonne’. le Collège’ de France de nom-
breuses facultés et grandes écoles, des lycées, bihliothkques uni-
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versitaires,  librairies...) comme son animation estudiantine. Foyer
religieux egalement comme en témoignent les restes de l’abbaye de
Sainr*-Germain-des-Pré~ (v’ s.),  I’anc.  hôtel des abbés de Cluny’
(édifié au xve s. près des thermes romains qui évoquent la Lutèce
du me s.) et l’église Solnt*-Etienne-du-Mont  (xvf s.),  assumant a
nouveau sa vocation spirituelle au XVII’  s. avec le Val*-de-Grâce.
le sud-est de Paris a gardé de nombreux couvents (parfois trans-
formés en hôpitaux). notamment dans les quartiers des Gobelins’.
de l’Obserwtoire* (P~I*-Royal)  et de Saint*-Sulpice. Doté par
ailleurs de vastes espaces verts (le Jardin des plantes’, officiel-
lement dénommé Muséum* d’histoire naturelle, le parc Mont-
souris, à la limite d’un quartier en pleine évolution, et le jardin
du Luxembourg’, dont le palais abrite le Sénat), ce secteur paisible
de la rive gauche contraste avec le quartier de Montparnasse*
(plus au sud); après avoir connu au début du xx’ s. une notoriété
internationale gràce aux artistes et aux hommes de lettres qui le
fréquentaient, ce quartier est appelé, wec la réalisation de l’en-
semble Maine-Montparnasse, à devenir un centre essentiellement
commercial et administratif. Au delà du faubourg Saint-Germain
qui conserve de belles demeures du XVIII’  s., notamment le palais*
Bourbon (siège de l’Assemblée nationale) dont la façade, sur la
Seine, est tournée vers la Concorde, s’étend le calme quartier
(ministères; luxueux immeubles) de l’hôtel des Invalides* dont le
d6me superbe répond à celui de I’Ecole  militaire, très significative
de l’esthétique classique; devant s’ouvre la perspective du Cbamp-
de-Mars. aménaeée dans la courbe N.-E.-S.-O. dessinée oar la
Seine et dominée-par la célèbre tour Etffel*,  avec laquelle riv’alisent
depuis peu les tours d’habitations élevées au Front-de-Seine. De
nos jours,  en effet, l’urbanisme tendant à utiliser au maximum
l’espace urbain, l’extension se fait en hauteur dans les secteurs
soumis à de grandes opérations immobilières comme à Belleville,
dans le quartier de Maine-Montparnasse et  dans le XIII*  wron-
dissement, autour de la place d’Italie (874 ha) où I’on  projette de
créer de nouveaux noyaux urbains,, à l’image de l’opération qui
est en cours au rond-point de la D&IS~*.  L’aménagement de ces
secteurs dépourvus de passé historique pose moins de problèmes
sue la restauration et la renovation  du auartier des Halles’ et
& plateau de Beaubourg, appelées à modi&r  le centre même de la
capitale. $ Écon.  Dés la fin du XIX~  s., les industries importantes
ont quitté la ville historique pour s’installer dans la banlieue
immédiate, puis s’implanter dans toute l’agglomération parisienne
(V. Parisienne Irégionl), principalement au nord, puis au nord-
est et au sud-est (d’aütrés ba&ues,  au sud-o&  notamment,
restant résidentielles). Les industries mécaniques, et particulié-
rement l’industrie automobile, occupent les secteurs délimités par
les méandres de la Seine (Renault à Boulogne-Billancourt et à
Flins; Simca à Poissy).  Le nord de la ville est l’emplacement pri-
vilégié des industries chimiques et alimentaires @/aine  Saint-
Denis). A l’ouest sont implantées les industries électroniques qui
bénéficient de la main-d’œuvre abondante que leur procure la POPU-

lation parisienne. La capitale proprement dite resté le domaine &s
« industries fines n : notamment 4/5 des activités du textile et de
l’habillement (au centre-est) et 3/4 des industries à caractère cultu-
rel (impression, édition, cinéma). Le secteur tertiaire (adminisrra-
tion publique et privée, banques, assurances, etc.) subit une dècen-
tralisation  que l’État s’efforce d’accélérer par la prime de x loca-
lisation des activités tertiaires n et qui tend à le transférer dans
l’ouest  parisien (notamment autour de In D&se*  et, au delà,
vers Saint-Germain-en-Laye). Cependant, si plusieurs écoles supé-
rieures ont quitté la capitale, le secteur privé coopère plus lente-
ment à ce mouvement de décentralisation. et 72 % des sièees
sociaux des grandes sociétés françaises (par ‘ex. 250 maisons d’&
don sur 300) sont parisiens. Le commerce se transforme profon-
dément. sui& un‘ double mouvement : des maeasins  en libre-
Wvice  et à grandes surfaces tendent à remplacer les petites bou-
tiques, tandis que s’opère le dédoublement de certains grands
magasins vers la périphérie de Paris, voire en banlieue, à proxi-
mité des grands ensembles locatifs qui s’y créent. Cette nouvelle
répartItion- géographique des activi& secondaires et tertiaires
explique les importants déplacements internes de la population
parisienne : plus de 1 200 000 personnes sont concernées par des
migrations journalières, pour les mêmes raisons professionnelles
sui sont à I’oriaine de l’attraction démoeraohiaue exercée oar la
capitale sur laprovince (40 % seulen& ‘de ;es habitants sont
nés à Paris) comme sur les étrangers, dont l’immigration pose de
graves problèmes économiques ët sociaux. La niecessité-de ces
déplacements pose de sérieuses difficultés de transport que la crèa-
don du boulevard périphérique autoroutier, sur lequel aboutissent
actuellement quatre autoroutes, ne suffit pas à pallier. Deux tron-
çons du R.E.R. (*  Réseau express régional B) ont été mis en
service (1970) pour remédia aux besoins des transports publics
des banlieues est et ouest. A l’intérieur de la capitale, la circula-
tion automobile. malgré la création de voies sur berge et la cons-
truction de nombreux parcs souterrains, devient de plus en plus
difficile. Faute de recourir à des mesures limitant sévèrement le
stationnement (comme, par ex., à New York), les autorités muni-
cipales n’apportent aucune réponse à l’accroissement rapide du
parc automobile. - Troinème  complexe portuaire de France, après
Marseille et Le Havre, au premier rang des gra.ndes concentrations
fluviales européennes, le port autonome de Paris (organisé en
1968) a totalisé en 197 1 un tralic  de 42 000 000 de t ; son essor,
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lié à l’expansion de la région parisienne, a nécessité la création,
à la périphérie de l’agglomération, de x ports concentrés u, pourvus
de véritables zones industrielles : Gennevilliers*, en aval de Paris,
a vu en 1971 son trafic se monter à plus de 7 000 000 de t tandis
que Bonneuil’  (en amont) accroissait son trafic gràce à la récente
ouverture de l’écluse de Créteil. À l’intersection des voies d’eau
et des grands réseaux routiers vont être créés d’importants
complexes portuaires, comme ceux de Limay, Lagny  et  I’fle-Saint-
Germain. - Pour les activ$&  de la règion (aéroports;etc.), V.
Parisienne (réeion).  + Hist. A I’orieine  aetite  bourgade de mariniers
et de pêchèuri  c&es  (les Parisir]qui  ‘s’étaient i&llés  SUT  l’île la
plus vaste de la Seine (l’actuelIl: Ile  de lu Cite*),  Lvrèce fui conquise
par les Romains en “52 elt  connut un premier développement
urbain sur la rive gauche du fleuve (pentes de l’actuelle montaene
Sainte-Geneviève) comme en tèmoi&nt  les ruines des ther&s
de Cluny* et les arènes de Lutèce  (mc  s.). C’est là qu’en 360 Julien
fut proclamé empereur. Menacée par les Hum d’Attila (45I),  puis
par les Francs (v.  460),  la ville, qu’avait préservée l’intervention
de sainte Geneviève*, reprit son essor quand Clovis’ l’adopta
comme capitale (486). Abbayes et prieurés se multiplièrent alors
sur la rive droite (Saint*-Germain-I’Auxerrois)  comme sur  la rive
gauche (la future Saint’-Germain-des-Prés),  assurant à la ville un
grand rayonnement religieux. Délaissé par les derniers Méro-
vingiens, puis par Charlemagne (pour Ati-h-Chapelle),  plusieurs
fois victime des raids des Normands au IX’ s. (mais sauvée par l’évê-
que Gozlin et le comte Eudes durant le siège de X85-886),  Paris
dut attendre l’avènement de la dynastie capétienne (987) pour
connaitre, comme capitale du royaume, une extension urbaine et
un développement économique: considérables. Le règne de Philippe*
Auguste, notam.ment,  vit I’&dification  d’une enceinte complète.
tandis que les rues principales étaient pavées et que des ponts
reliaient la rive droite (essentiellement commer$ante  depuis qu’un
marché y avait été installé par Louis VI) et la rive gauche (secteur
de l’Université à partir de 1215) à la Cité, centre politique (avec le
Palais  royal) et religieux (avec Notre*-Dame, dont Maurice de
Sully*  avait entrepris la construction en 1163). Doté d’une puis-
sante corporation de « marchands de l’eau D (origine du blason de
Paris), faisant pièce à l’autorité royale par celle du prévôt des
marchands. devenu l’une dl:s  manières olaces du commerce
d’argent, Paris fut au XIII~  s. la pius  grande cité  (100 OW hab.) de
l’occident chrétien. Le pouvoir municipal accru allait faire de la
ville, durant le XIV” et le XVI  E., un foyer d’agitation communeliste
et révolutionnaire. Au cours de cette sombre période (guerre de
Cent Ans succédant à la peste  de 1348),  Paris fut le théâtre de l’in-
surrection d’Étienne Marcel* ~(1358), des révoltes de 1382 et 1420,
de la rivalité des Bourguignons* et des Armagnacs* (qui furent
massacrés par la population parisienne en 1418). Pactisant avec
les Anglais, la ville fut assiégée en vain par Jeanne d’Arc (en 1430).
puis  fut reprise par la dynastie légitime (Charles VII) en 1436. II
fallut attendre I&mçois.  Ier  pour-que Paris, longtemps suspect,
devint à nouveau la résidence des rois; le Vieux Louvre’ (édifié par
Philippe Auguste) fut en partie remplacé par des bâtiments Renais-
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sance: la construction de I’Hbtel*  de Ville, de Saint*-Eustache,
du Coll&e*  de France, puis  - sous les derniers Valois - des Tuile-
ries* et & Pont*-Neuf&  entreprise. Dans sa majorité ardemment
catholique, la ville fut B nouveau ensanglantée par les guerres de
Religion (à partir de 1534). Après la Saint-Bzkthélemy  (1572) et
la journée des Barricades (1588) qui força Henri III à s’enfuir
avant de faire subir un nouveau siège à la capitale que décima
alors une terrible famine (l589),  ce fut Henri* IV, rendu maître de
Paris grke à son abjuration en 1594, qui veilla à l’embellissement
de la cité (création de l’actuelle place des Vosges’,  de la place
Dauphine, des quais de IArsenal,  de I’Horloge,  des Orfëvres)
comme à sa prospérité. Poursuivant son extension, la ville s’agran-
dit sous Louis XIII par de nouvcau~ quartiers (le Marais’ et, plus
au nord, le faubourg Saint-Honoré et le quartier de la Bastille*),
ce qui exigea une nouvelle enceinte (1631) correspondant au tracé
des actuels boulevards. L’île Saint’-Louis fut aménagée, et de
nouveaux secteurs se peuplèrent sur la rive gauche, aux abords du
palais  du Luxembourg*, construit par Marie de Médicis, et du
Val*-de-Grâce, édifié par Anne d’Autriche. Dans le même temps,
l’importance culturelle de Paris se manifestait par la création de
I’lmprimerie  royale (1620),  du Jardin des plantes* (1626) et de
l’Académie  fron@se  (1635). Après les troubles de la Fronde*
(164%1652),  la ville, à laquelle désormais Louis XIV préférait
Versailles (1680),  resta cependant le siège du Parlement et (par-
tiellement) la capitale administrative. Glorifiant la monarchie et
son souverain, de nombreux bâtiments furent édifiés sous l’autorité
de Colbert* (qui fit appel notamment à Perrault* et à Mansart’) :
la colonnade du Louvre, l’Observatoire*, les Invalides*, la Salpê-
trière*, l’actuel palais de l’Institut* (1661),  les arcs de triomphe
des portes Saint-Denis et Saint-Martin, tandis qu’étaient créées
les places Vendôme’, du Carrousel, des Victoires, dessinés les jar-
dins des Tuileries* a instituée la manufacture .des Gobelins*.
L’organisation d’académies (des Inscriptions, des Sciences..J
favorisa le rayonnement intellectuel de la capitale, vie littéraire et
artistique qui allait se poursuivre durant le XVIII’  s., avec la multi-
plication des cafés et des théâtres (Odéon*, Comédie*-Fran@se,
installée dans une partie du Palais*-Royaf).  Le développement du
négoce et de la banque, la fièvre d’affairisme (V.  Law) et de spécula-
tion immobilière faisaient se bâtir des immeubles de raooort à côté
de superbes hôtels particuliers (les actuels ministère de..la  Marine
et hôtel Crillon,  flanquant la place Louis.XV  - auj. la Concorde* -
qu’un pont relia à la rive gauche). Paris continuant son expansion
vers l’ouest (l’École  militaire) comme vers le nord (le quartier de
la Chaussée-d’Amin) atteignit, à la veille de la Révolution, le chiffre
de 650000 hab.. à l’intérieur du mur d’octroi dit « des fermiers
généraux x (1784),  qui allait lui donner son cadre jusqu’en 1860.
La prise de la Bastille* (1789) replaça la capitale à la tête de la
France pour toute l’époque de la Révolution ; en effet, les grandes
journées révolutionnaires devaient s’y décider ou s’y dérouler,
qu’elles fussent pacifiques (têtes  de la Fédération*, en 1790,
ou de l’.??tre* suprême, en 1794) ou sanglantes (V. Révolution
françnise).  Napoléon, ambitionnant de faire de la ville la capitale
de I’kope, y fit effectuer de grands travaux,(agrandissement  du
Louvre; érection de l’arc* de triomphe de l’Etoile, de la colonne
Vendôme), en accéléra l’équipement (création de marchés et d’abat-
toirs; ouverture du canal de I’Ourcq; alimentation de la ville en
eau ootable).  Ces embellissements (la Madeleine*, le Panthéon’) et
am&agem&ts  (réseau d’égouts) ailaient  être poursuivis durant la
Restauration, puis la monarchie de Juillet. C’est le Second Empire,
ceoendant. sui donna à Paris son visaee  actuel et renforca la cen-
trkisation’  administrative, économique,~sociale  et cdtdk. Paris,
doté de deux uréfts (de la Seine, de police) et d’un Conseil, divisé
en vingt arro~dikements  (1860) administrés par un maire et ses
adjoints, subit une transformation considérable, inspirée à la fois
par un souci d’urbanisme et des préoccupations politiques et poli-
cières. Haussmann* réorganisa la Cité, éventra le centredegrandes
percées rectilignes, bordées d’immeubles habités par les classes
aisées, refoulant ainsi les masses ouvrières, que l’expansion de la
production industrielle avait attirées vers la ville, dans les quartiers

kriphériques,  notamment à l’est; il réorganisa les Halles* centra-
les (vastes pavillons de V. Baltard’).  fit construire de nombreux
ponts, tandis que s’élevait l’Opéra* de Garnier* et que de vastes
parcs étaient créés par Alphand’  à l’est (bois de Vincennes*)
comme à IIouest (bois de Boulogne*). Paris, centre d’un réseau
ferroviaire de plus en plus dense. connut alors, du fait de son
essor industriel, un développement démographique considérable
(1 8M)oOO  hab. en 1871). Parallèlement s’accentuait entre l’est
et l’ouest de la capitale un déséquilibre social déjà sensible lors
des insurrections de 1830 et 1848 (V. Révolution de 1830, de
1848) et qui devait s’exprimer dramatiquement durant laCommune
de Paris (mars à mai 1871), succédant au siège de cinq mois établi
par les Allemands devant la ville (V. Comtiune de Paris). Sous la
III”  République, la capitale retrouva sa prospérité économique
(que révélèrent les Expositions de 1878. de 1889 - érection de la
four  Eirfel’  - et de 1900 - construction du Grand et du Petit
Palais*, pont Alexandre-HI) et une influence culturelle d’échelle
européenne. Le paysage parisien se transforma avec le Sacré-
Cœur, tandis que des quartiers nouveaux apparaissaient, surtout
à l’ouest de la ville (Trocadéro*, Passy’, Auteuil*...). Après la
euerre de 19 14.1918 (V.  Guerre mondiale IPremièrel).  durant
&quelleellefut  soumise àdes bombardements et a des raids aériens,
la capitale commença à élargir ses limites géographiques sur tout
le d.koartement  de la Seine. aooelant un &Tort  considérable dans le
do&ne des communica~ion’s;  parallèlement, l’utilisation d’un
nouveau matériau (le béton) permettait le renouvellement archi-
tectural qu’apportèrent les réalisations de Perret* (N.-D. du Rai.ncy.
lY23) et Le*  Corbusier (à la Cité universitaire), notamment. A la
,,,ême  époque, où des quartiers comme Montmartre* et Montpar-
nasse* connaissaient une animation artistique considérable, des
accès de fièvre politique ou économique secouaient l’opinion et
entraînaient les manifestations d’extrême droite (1934) et lesripos-
tes des partis ouvriers qui aboutirent à la constitution du Front’
populaire (1936). La population parisienne connut encoredegraves
difficultés et divisions durant la guerre de 1939.1945 (V.  Guerre
mondiale [Deuxième]), qui vit Paris occupé par la Wehrmacht dés
juin 1940 : la période sombre de l’occupation allemande fut mar-
quée par les arrestations et les déportations de juifs et de commu-
!nistes,  les actions de la Résistance, l’exécution d’otages, notamment
au Mont~Valérien’.  Le Conseil national de la Résistance (qui tint à
Paris sa première réunion, le 27 mai 1943) déclencha, à l’approche
des troupes américaines, l’insurrection des F.F.I. que soutint la
police municipale (19 aoit  1944), préparant ainsi la libération de
la ville, le 24 aoùt 1944 (entrée de la division Leclerc*). Le 26, les
troupes franç,tises, conduites par le général de Gaulle, descendaient
les Champs-Elysées. Dés lors, l’histoire de Paris se confond à nou-
veau avec celle de la France (V. République [Quotriéme]).

Paris (traité de). + Traité signé entre Louis IX et Raymond VII
de Toulouse en 1229 et qui mit fin à la croisade des albigeois. Il
rattachait au domaine royal les sénéchaussées de Nîmes-Beaucaire
et de Carcassonne-Béziers et donnaitau frère de Louis IX, Alphonse
de Poitiers, I’espérance  des autres Etats du comte de Toulouse :
Toulouse, Albigeois et Rouergue:

Paris (traité de). t Traité de 1259 qui mit provisoirement fin au
conflit franco-anglais. Le roi d’Angleterre Henri III renonçait à
tous les droits sur les territoires annexés par Philippe Auguste
tandis que Louis IX lui restituait le Limousin, le Périgord, la
Guyenne, le Quercy, I’Agenois  et une partie de la Saintonge.

Paris (fraité  de). + Signé le 10 fév. 1763 par la France, I’Angle-
terre et le Portugal pour mettre fin à la guerre de Sept* Ans. L’An-
gleterre reçut de la France le Canada, les territoires à I’E. du Mis-
sissippi, plusieurs Antilles, le Sénégal et les possessions’de  l’Inde;
de I’Esoaene.  elle recut la Floride (la France devant céder la Loui-
sianeài’E;pagne  qui’ reçut aussi C;ba et les Philippines). La France
recouvrait Belle-île, la Martinique, la Guadeloupe et des comptoirs
en Afriaue et en Inde

Paris~(traité  de). + 15 mai 1796. À la suite de l’armistice de Che-
rasco*, le roi de Sardaigne cédait à la France la Savoie etlescomtés
de Nice. de Tende. dëBeu&

Paris’(traité de):  + Traité signé le 30 mai 1814 entre les Alliés
(AnnIeterre,  Autriche. Prusse, Russie) et la France. Celle-ci, aban-
donknt ses conquêtes de la Révolution et de l’Empire, retrouvait
ses frontières de 1792, conservant cependant Mulhouse, Mont-
béliard, Chambéry, Annecy, le Comtat Venaissin,  une partie de la
Savoie, les places fortes de Philippeville, Marienbourg, Sarrelouis
et Landau. Elle retrouvait ses colonies, sauf I’ile  de France (ile
Maurice) et cédait à I’Aneleterre  Sainte-Lucie et Tobaeo.

Paria’(second  traité dej.  + Traité signé le 20 ngvembre 1815
entre la France et les Alliés coalisés contre elle (Autriche, Grande
Bretagne, Prusse, Russie). La France s’y fit enlever Philippeville,
Marienbourg et Bouillon au profit des Pays-Bas ; la Prusse annexait
la Sarre, le Landau était rattaché au Palatinat  bavarois; la plus
grande partie du pays de Gex rattachée à la Confédération helvéti-
que; enfin Chambéry et Annecy étaient rendus au roi de Sardaigne.
En outre, la France devait verser  une indemnité de 700 millions,
restituer les cewrcs d’art prises par Napoléon et entretenir une
armée d’occupation de 150 Ooo hommes répartis dans le N. et I’E.
du pays, pendant trois ans.

Paris (traité de). + Traité marquant la fin de la guerre de Crimée*
(1854.1856), à l’issue du congrès de Paris! qui réunit à partir du
25 février 1856 les ministres des Affaires etrangéres de la Russie,
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de la Turquie, de la Grande-Bretagne, de la Sardaigne, de l’Autriche
et de la Prusse, sous la présidence de Walewski’,  ministre français
des Affaires étrangères. La Russie vaincue cédait le sud de la Bessa-
rabie et la Moldavie, reconnaissait l’intégrité de l’Empire ottoman
dont le sultan accorderait dorénavant aux Ch&iens les mêmes
droits qu’à ses autres sujets. Le traite stipulait par ailleurs la “eu-
tralisation  de la mer  Noire et la libre circulation sur le Danube.

Paris  (traité de). 4 Traité de 1947 signé entre les puissances
victorieuses et l’Italie, la Roumanie, la Bulgarie, la Hongrie et la
Finlande. L’Italie cédait à la France quelques territoires, une partie
de I’Istrie et Zara à la Yougoslavie; elle cédait les iles  du Dodéca-
nèse à la Grèce. Elle payait de lourdes indemnités aux pays avec
lesquels elle avait été en guerre. La Roumanie cédait la Bessarabie
à l’U.R.S.S.:  la Hongrie restituait la Transylvanie à la Roumanie.
La Bulgarie était ramenée à ses frontières du le’ janv. 1941. La
Finlande cédait à ,I’U.R.S.S.  la Carélie  méridionale avec Vyborg,
les régions de Petsamo et de Salla  ainsi que le droit d’installer une
base militaire à Porkala.

Paris (CO?@VC~S  de). t 18 janv. 1919-10 août 1920 : confé-
rence de la paix, après la Première Guerre mondiale. Elle réunit les
vingt-sept puissances victorieuses~ alliées ou associées, excluant
les puissances vaincues. Les décismns  furent prises, en fait, par le
conseil des Quatre, à savoir les Etats-Unis (Wilson), le Royaume-
Uni (Lloyd George), la France (Clemenceau) et l’Italie  (Orlando).
La conférence élabora le pacte de la Société des Nations et les trai-
tés de Versailles*, Saint*-Germain-en-Laye, Neuilly*, Trianon*,
Sèvres*. t 25 avr:12  juillet 1946 : conférence réunissant, après
la Deuxième Guerre mondiale, les ministres des Affaires étrangères
des États-Unis (Byrnes),  de la Grande-Bretagne (Bevin),  de
l’U.R.S.S.  (Molotov) et de la France (Bidault). Elle fixa les fron-
tières de la Bulgarie, de la Hongrie et de la Roumanie, mais  elle
achoppa sur le problème allemand. + 29 juil.-15  oct. 1946 : con&
rente  * des 21 Nations ” qui avaient combattu les pays de I’Axe.
Elle prépara l’élaboration des traités de paix avec l’Italie, la Rou-
manie, la Hongrie, la Bulgarie, la Finlande, signés à Paris le
10 février 1947. L’Italie cédait des territoires à la France (dans les
Alpes), à la Yougoslavie (en Istrie),  à la Grèce (le Dodécanèse) et
renonçait à ses colonies. La Bulgarie restituait les territoires
conquis sur la Yougoslavie et la Grèce (Macédoine, Thrace) mais
conservait la Dobroudja méridionale cédée par la Roumanie  e”
1940. La Roumanie cédait à 1’U.R.S.S.  la Bessarabie et la Bucnvi”?
du Nord, mais récupérait la Transylvanie sur la Hongrie. La Fin-
lande confirmait la cession, 8 1’U.R.S.S..  des zones de Petsamo et
de Salla  et de la Carélie  méridionale. Ces pays devaient payer
d’importantes réparations, diminuer leurs armements. donner des
garanties sur leur régime politique et la dénazification.  La liberté
de navigation sur le Danube était assurée.

Paris (émle  de). 4 Nom donné Y. 1925 pour désigner les peintres
et sculpteurs venus se joindre à l’école moderne française à Paris,
notamment Pascin, Soutine, Modigliani, Chagall, Vertès,  Foujita,
Brancw Des musiciens se sont joints à l’école de Paris, tels Beck,
Harsanyi,  Martin& Mihalovici, Tansman,  Tcherepnine.

PARIS  [panis]. 4 Fils cadet de Priam* et d’Hécube*.  Peu avant
sa naissance, Hécube rêva qu’elle enfantait “ne torche qui incen-
diait Troie*. Craignant “ne malédiction, Hécube fit exposer l’enfant
dés sa naissance sur le mont Ida. Les bergers le recueillirent, I’éle-
vérent et lui donnèrent le nom d’Alexandre (a protecteur des
hommes n).  Plus tard, il est reconnu et prend sa place à la maison
royale. Choisi par les dieux comme juge dans la dispute opposant
Héra*, Athé+*  et Aphrodite* pour la pomme d’or lancée malicieu-
sement par Eris  (la Discorde) et dédiée c à la plus belle a, P&is
donne la pomme à Aphrodite. Celle-ci lui promettait l’amour d’Hé-
Iène’  (la plus belle de+ mortelles), Athéna lui offrait la sagesse et
Héra l’empire d’Asie. L’enlèvement d’Hélène,  femme de Mé”élas*
Provoque la guerre de Troie. Dans l’Iliade*. Paris l’auteur d;
rapt, est vaincu lop d’un combat singulier par Ménillas  et sauvé
au dernier moment grâce à l’intervention d’Aphrodite. C’est une de
ses flèches, dirigée par Apollon, qui blesse m&tellement  Achille* au
talon. Il est tué lui-même par Philoctét.?.

PARIS  (les frères). 4 Financiers français dont le plus connu fut
JOSEPH, dit P&us  [panil-Duveweu  (Moirans,  1684 - Paris, 1770).
Chargé par le comte de Noailles  des finances du rovaume.  il fut
évincé par Law et tenta de s’opposer a” a système * de-ce dernier  en
créant une assemblée générale d’actionnaires; mais il fut finale.
ment exilé en Dauphiné. Après la banqueroute et la fuite de Law, il
joua un rôle important dans la réorganisation des finances. De
retour d’un nouvel exil, il fonda la première école militaire,

P&lis [pais] Ifrançois de PBris. dit le diacre P&is). + Reli-
gieux français (Paris, 1690 - id., 1727). Fils d’un conseiller au
Parlement, janséniste ardent, il refusa d’être ordonné prêtre par
humilité et fut l’un des « appelants > lors de la promulgation de la
bulle Unigenifus.  Il mena une vie abrégée par les austérités et
consacrée à l’instruction du peuple et à la bienfaisance (il distribua
toute sa fortune). Sa réputation de sainteté s’accrut encore après sa
mort, dans les milieux jansénistes, et sa tombe, au cimetière Saint-
Médard, fut le théâtre de manifestations d’hysttie  collective dés
convulsionnaires (V. JansCaisme).

PARISIEN (Bassin). n. m. + Cuvette sédimentaire limitée par des
massifs anciens : le Massif armoricain’ à I’O., le Massic central
au S., les Ardennes* au N. et les Vosges* à I’E.  Le Bassin parisien
est formé d’une succession de couches sédimentaires approxlmati-

vement  concentriques, inclin&  vers le centre de la cuvette où se
tmwe  Paris* et se terminant à 1’E. par des cuestas. Les couches
géologiques les plus anciennes aklleurent  sur le pourtour, les plus
récentes apparaissent a” centre. Le Bassin parisien se divise en
quatre grands ensembles : au centre, l’île-de-France, formée de
plates-formes tertiaires souvent recouvertes de limons (V. Par-
sienne [région]); au N. et à I’O.,  la Picardie* et la Normandie*,
plateaux crayeux, eux aussi recouverts de limons ; a” S., les pays
de la Loire*, où plaines et plateaux alternent; enfin, à I’E., les pays
de « côtes x : Bourgogne*, Champagne*, Lorraine*. Le Bassin par-
sien occupe en surface le quart du territoire national. Il est drainé
par la Seine* et ses &luents,  la Loire’, la Meuse*, la Moselle*.
- Démogr.. écon. : voir les wconscriptions d’action régionale, et
notamment V. Parisienne [région].

PARISIENNE (région). + Circonscription d’action régionale
française (8 départements : Paris, Hauts-de-Seine, Seine-Saint-
Denis, Val-de-Marne, Essonne, Val-d’Oise, Yvelines, Seine-et-
Marne). 12 100 km’ (2,2 % du territoire national); 9 250 674 hab.
(1968). 10000 oo0 (1973) [l9 % de la population française;
1”’ rang] d = 770 (le’ 1.).  Elle repose sur les terrains tertiaires qui,
au-dessus de l’auréole de craie du crétacé, occupent le centre
déprimé du Bassin parisien*, La présence. en alternance avec
argiles et sables, de quatre assises tisistantes  (calcaires ou meu-
lières de Beauce et de Brie, calcaire de Saint-Ouen et calcaire
grossier), successivement dégagées par l’érosion du nord au sud
du fait du pendage des couches, y détermine un ensemble de plates-
formes subhorizontales  de différents niveaux qui, outre la conver-
gence vers la Seine (25 m à Paris) d’un réseau hydrographique très
creusé (Oise, Marne, Yerres,  Essonne, Orge), sont le trait dominant
de sa morphologie. Le passage de 1’une.à l’autre se fait par un res-
saut dont l’importance est liée à celle de la couche tendre intermé-
diaire : entre calcaires de Beauce et de Brie, les sables de Fontaine-
bleau, épais de 60 m, sont. avec leurs grés souvent chaotiques, un
élément et un attrait majeurs du paysage. - Uniforme,, dénudée et
sèche, la plate-forme de Beauce’ (150 m) se prolonge, a travers les
Yvelines humides (calcaire ” meuliérisé  n) et pittoresques (vallées à
corniches, encaissées et ramifiées : Yvette, Biévre, Port-Royal)
jusqu’au fleuve qu’elle domine, de Meudon (170 m) au confluent de
la Mauldre.  Par le coteau du Hurepoix - hémicycle bien marqué,
de Verrières à Palaiseau et Linas (buttes témoins de Roche-Turpin.
154 m, Montlhéry) et d’Arpajon au Gâtinais  - elle retombe sur celle
de Brie* (80-90 m) qui franchit l’entaille vigoureuse  de la Seine
et s’étend vers l’est jusqu’à la falaise de l’Ile-de-France : calcaire
meuliérisé et marnes sous-jacentes lui valent humidité, fraîcheur et
boisement qui la distinguent de la Beauce. Au N.. la “laine de
« France 8 - entre Marne, Ourcq et Oise - et le V&in  f;ançais  -
de I’Oiseà I’Epte- correspondent respectivement aux aftleurements
du calcaire dë Saint-Ouen et du c&ire grossier : de nombreuses
buttes (Cormeilles,  Montmorency) y témoignent de l’ancienne
extension des étages supérieurs du tertiaire. - De l’Isle-Adam à
Rambouillet et Fontainebleau, “ne ceinture de massifs forestiers
qui épouse les lacunes du revêtement limoneux et les sables ou
argiles ajoute au charme et à la diversité des paysages dont les
nuances reflètent la variété des sols. - Le climat, soumis à l’affron-
tement  des influences océaniques (pour plus de 60 %) et continen-
tales, est également nuancé : sa variabilité est grande et les moyen-
nes expriment mal l’instabilité du temps. Depuis le centre du Bassin
- avec Paris (janv. 3’> 5, juil. l9O 5) ilot de chaleur urbain au ciel
changeant - l’hiver se rafraichit  vers le N. et I’E..  l’été se réchauffe
au S:E. et l’amolitude  se réduit vers le S.-O. : la “luie  (620 mm max.
d’automne et &té, min. de février) augmente’vers  ie Valois et la
Brie orientale (700 mm). 4 Con. En fait,, la variété des conditions
locales est infinie; topographie, sols et mxro-climats  se combinent
pour offrir “ne vaste gamme de possibilités culturales que la
demande parisienne a très tôt toussé a rechercher et à exuloiter.
Avec des systèmes de prcducti& très différents, l’agriculfu~ (plus
de 60 % de la superficie de la région) y est toujours intensive, de
caractère industriel et riche : dans les exploitations de grande
culture des plateaux limoneux (betterave-blé, maïs, plantes fourra-
gères; élevage bovin  plus ou moins dense) comme dans celles de

Ph. S&//a

Région parisienne : usines Renault
B Boulogne-Billancourt.



PARISIENNE (RÉGION) 1398

Région parisienne.

cultures maraichère-primeur&, lègumière de plein champ ou
fruitière des vallées et des coteaux. Cette agriculture de pointe
occupait 57 000 personnes en 1968 (1,3 % des actifs de la R.P.),
53 Ooo en 1971 (1,l %); elle en comptera 47 000 en 1976 (0,97  %).
Mais, stimulée par l’urbanisation, elle en est également victime,
contrainte de reculer sans cesse devant son envahissante emprise.
Né à la faveur de la x grande croisée B (Lutèce, 5 Ooo hab.) Paris
s’est, pendant quinze siècles, développé dans la plaine de l’ancien
méandre de la Seine (300 ha au XI~  s., 300000 hab.; 3 370 ha
au XVIII’  s.? 500 000 hab.). Puis la r&olution  industrielle l’a bruta-
lement proJeté  hors de ses limites, fixées à 8 500 ha en 1860, alors
que ville et agglomération se confondaient encore avec près de
2 Ooo 000 d’hab. Un siècle plus tard, en 1962, elles en rassem-
blaient 7 400 000 soit l/lO de la région - 1 200 km2 dont 105 pour
Paris - 80 % de sa population (8 500 000). Celle-ci a atteint
9 200 000 en 1968 et doublé. en 1973. le C~D des 10 millions. Paris
étant depuis longtemps stabilisé (2.9 millions en  1921 ; 2.8 en 1954;
2.6 en 1968) et les zones rurales (près de II 000 km’) n’évoluant
que lentement (d = 45), cet accroi&ment  se poursuit au seul béné-
fice de la banlieue qui ne cesse de se densiiîer  (d = 6 000) et de
s’étendre. Ainsi ont achevé de disparaitre  les terres agricoles de la
Seine (27’000 ha en 1892; 3 500 en 1957) tandis que de 1965 à
1975 l’agglomération, à sa périphérie dévorante, en aura trans-
formé quelque 25 CO0 ha en sol urbain. Autour de la capitale
politique, administrative et culturelle (V. Paris) s’est donc constitué
un foyer commercial et financier puis industriel, subitement grossi,
en quelques poussées successives (1890-1910 surtout) qui en ont
fait la plus puissante de nos concentrations économiques. Plus du

quart de notre potentiel; 21 % de la population active nationale,
soit 4 550 000 dont 1 850 000 dans le secondaire (41 %)personnes
(métallurgie et mécanique 800000: bâtiment et travaux publics
450 OM),  chimie 140 000, édition 125 0001 et 2 700 000 dans le
tertiaire, en progression continue (57,9  %) [institutions financières
900 000; administration 550 000; commerce 550 0001. 60 % des
chercheurs scientifiques, 40 % de l’encadrement supérieur
francais travaillent dans cette zone. Centre de eestion  des erandes
entreprises françaises (65 % des sieges  SO&&),  I’aggl&. pari-
sienne reçoit près de 50 % du chiffre d’affaires des sociétés indus-
trielles et commerciales françaises. Port autonome créé en 1968
(44 millions de t).  Avec plus du quart des revenus distribués, énorme
centre de consommation (marché de Rungis, ouvert en 1969, le plus
grand du monde). Agrégat d’activités les plus diverses, comprenant
toutes les formes d’entreprises, tous les types de travail et de tra-
vailleurs, et reposant sur l’immigration, ~l&winciale  et étrangère.
- Le prestige du Paris historique a longtemps masqué les réalités
du Paris contemporain, fruit d’une croissance trop rapide et anar-
chique. La sous-administration, corrigée par la réforme départe-
mentale (1964) et la création de la R.P. (1966) puis par celle des
trois académies, Paris, Créteil, Versailles (dec. 1971),  le sous-équi-
pement séculaire dans tous les domaines qui a nécessité la création
ilu  « District B (1961),  outil d’aménagement et d’équipement, puis,
en 1965, du x Schéma directeur de la R.P. », conçu dans la perspec-
tive de l’an 2000 et progressivement intégré aux VIe  et VIIe Plans
(1971.1980). A l’étalement en tache d’huile  succédera une exten-
sion volontaire de la zone urbanisée (+ 1 OOil  km*), en direction de
la Rase-Seine, selon deux axes tangents à l’agglomération actuelle
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(Melun-Mantes, 90 km, et Meaux-Pontoise,  15 km); outre les cen-
tres urbains rénovés (la Défense, Nanterle,  C&il,  Choisy-le-
Roi) cinq villes nouvelles (Melun*-Sénart,  Evry*,  Saint-Quentin*-
en-Yvelines, Cergy*-Pontoise, Marne’-la-Vallée) verront le jour,
dotées de zones d’activités et reliées par fer et route eu reste de
l’agglomération, dans le cadre des grandes infrastructures de titi-
son, actions clés de l’aménagement, en cours de réalisation (R.E.R. ;
autoroutes de dégagement, de A 1 à A 10; rocades routières, du
boulevard périphèrique à la N 186 et à I’ARISO).  Points forts de
la restructuration de la R.P. - qui, hors Paris, ne comptait qu’une
grande ville, Versailles (94 915 hab.) - ces nouvelles cités groupe-
ront, dès 1976, 325 Ooo personnes et leur offriront 130000
emplois. - Immense chantier aux paysages urbains edraordinai-
rement divers, allégé par la décentralisation, Paris connait aujour-
d’hui une croissance plus modérée que par le passé. Après avoir
confisqué à son profit, pendant un siècle, le faible accroissement
démographique national. il s’inscrit désormais. avec sa région.
dans la progression générale de la population urbaine (+ 9,2 % de
1962 à 1968 = 4’ rang) comme de la population globale
(10 350 000 hab. en 1976 pour une France de 54 mdhons:  12 mil-
lions en 1980; 14 millions sur 12 en l’an 2ooO). Au centre d’une
agriculture aussi compétitive que son industrie, Paris, symbole
d’une civilisation, se doit néanmoins, à l’heure européenne, de
conserver sa prééminence et de s’affirmer plus que jamais capitale
internationale. Signe de son rayonnement, l’aéroport de Roissy*-
en-France, ouvert en 1974, accueillera, dés 1975, autant de passa.
gers  qu’Orly-Sud en 1970; il en prévoit 35 millions en 1980 et.
50 en 1990.

Pariaienns  (l.al.  + Comédie en trois actes, en prose, de
Henri Becque’ (1885). Excédée par la jalousie tyrannique de
Lafont dont elle est la maitresse, Clotilde du Mesnil,  tpouse  d’un
mari trop confiant. rompt avec son amant en faveur du jeune Simp-
son qui ne tarde pas à la délaisser. Clotilde revient alors à Lafont  et
le ménage à trois reprend son cours paisible. Dissimulée par le bril-
lant du fard et du clinquant, la sordide réalité de l’adultère bour-
geois est dépeinte dans cette piéce  avec une rare vigueur.

PARISIS.  n. m. t Petit pays de l’île-de-France situé au N.-O.
de Paris, limité par l’Oise, la Seine et le pays de France. II fait par-
tie du Val*-d’Oise. V. Comteilles-en-Parisis.

PARIS-PLAGE. + V. TOUQUET-PARIS-PLAGE  (Le).
PARK (Mungo).  + Chirurgien et explorateur écossais (Foulshiels,

Selkirkshire, 1771 - Boussa, Nigeria, 1806). Lors d’une première
expédition en Afrique (1795.1797), il atteignit Pisania (Gambie) où
11 demeura quelque temps pour rassembler des renseignements sur
le peuple et la langue mandingues; il poursuivit son voyage jus-
qu’au fleuve Niger dont il remonta le cours jusqu’en amont de
Ségou; mais l’hostilité des Maures l’obligea à rebrousser chemin.
Décidé aorès Hounhton*  à oarvenir  à Tombouctou. il entremit un
second voyage (1855) au c&rs duquel il mourut sur le Nigér.  Son
journal, rédigé pour le compte de I’African  Society,  fut publié en
18 15-18 16 ; il contient une précieuse documentation sur les Maures
et les différents oewles de Sénéeambie et des bords du Niger  (T*a-
vels  in the Int&ior’of Africa).  -

-

PARKER (Charlie Christopher).  surnommé Bird.  « l’oiseau x.
+ Saxophoniste, compositeur et chef d’orchestre de jazz noir améti-
tain (Kansas City, 1920 - New York, 1955). Principal créateur du
style be-hop’  dans les années 1940, il dirigea de petites forma-
tions, à partir de 1945, notamment avec Dizzy Gillespie* et Miles
Davis’. II transforma profondément le jazz en élaborantunephrase
mèlodiaue olus  comolexe et D~US  souole.  souvent insoirée  et tou-
jours è&li&rée,  et u& nouvelle  rytbmiquez.  Ptinc. enregistrements :
Billie’s  bounce (1945). &-!a (1945). Parker’s  mood (1948). Salr

PARKiNSON’  (Jaksl.  + Médecin anglais (Hoxton,  Middlesex,
1755 - Londres, 1824). II est connu par sa description de la para-
lysie agitante  (dite  maladie de Parkinson).

Parlement. n. m. 4 Cf. Robert.
Parlemant (Court, avr.-mai 1640).  en angl.  Short Parliament.

+ Nom du quatrième Parlement convoqué par Charles* 1”. SOUS
la conduite de Pym* et de Hampden, il s’opposa ~IJ  roi qui le
renvoya. + PARLEMENT (Long, 1640.l660),  en angl. Long Par&
ment. Nom du cinquième Parlement convoqué par Charles’ P’. II
fut « purgé > en 1648 et renvoyé par Cromwell*, rappelé à sa mort,
et finalement contraint de se dissoudre lui-mème par Monk’.
+ PARLEMENT (Croupion, 1648), en angl. Rump  Pariiament.  Nom
donné à ce qui restait du Long Parlement << purgé x par Cromwell*
et uniquement formé de puritains. t PARLEMENT (Barebone.  1653),
en angl.  Borebone’s  Parliament. Parlement par lequel Cromwell*
tenta de remplacer le Long Parlement et qui prit le nom d’un de ses
membres. Formé de puritains et d’anabaptistes,  il déploya un zèle
brouillon et fanatique. Cromwell préféra le renvoyer et se faire
nommer protecteur. + PARLEMEM  (Convention, 1660). Il succéda
au Long Parlement, rappela Charles’ II et pratiqua une politique
de réaction (exécutton de régicides, licenciement de l’armée répu-
blicaine).

Parlement &i sur le). + V. PARLIAMENT  ACT.
Parliamsnt Act (7oi  sur le Parlement). + Loi votée définitivement

en  Angleterre en 1911. Elle tixait  la durée des législatures à
cinq ans, mais, surtout, elle diminuait les pouvoirs de la Chambre
des lords, qui ne pouvaient plus s’exercer en matière financière et
comportaient un droit de veto suspensif limité à deux fois.

PARME, en it. Parma. t V. d’Italie centrale, en Émilie*. Ch.-l.
de pro”. entre 1’Apermin et le Pô. 163 000 hab. (Parmesans).
Bêché,  université du xve siècle. Académie des beaux-arts. Cathé-
drale (ür’ s.) à campanile gothique, baptistère romano-gothique
(~IF-XIII’  s.). eglises  San Giovanni  Evangclista  (XVI~-XVII  s.), avec
des fresques du Corrège* et du Parmesan’. Palais de la Pilotta
(x~r’-xvn~  6.) abritant la Galerie nationale et le théâtre Farnése.
Située sur la Via Emilia, c’est un centre industriel (sucreries, indus.
chimiques et mécaniques). La région produit un jambon renommé
et le fromage dit parmesan. Les violettes de Parme furent célèbres.
Patrie de Francesco  Mazzola, dit le Parmesan*. 4 Iftir. Fondée par
les Étrusques, elle devint en _ 183 une colonie romaine qui reçut
sous Auguste le nom de Jtdia  Augusta. Gibeline,  alliée à Fridéric II,
elle devint guelfe  avec les Rossi, partisans du pape (1247). En
1344, Azzo Da Coreggio  la vendit à Obizzo III d’Este  qui la reven-
dit en 1346 à Lucchino Visconti. En 1511, Parme fut annexée par
le Saint-Siège et, lors du pontificat de Paul III, passa à son fils
naturel Pier Luigi Fan&e*  (1545). Les Farnèse  régnèrent sur
Parme et Plaisance jusqu’en 1731. Parme fut attribuée par la suite
au fils d’Élisabeth Farnése, don Carlos, qui la céda à l’Autriche
(1735). Après la paix d’Aix-la-Chapelle (1748),  elle fut attribuée
à un autre fils d’Élisabeth Frir@e, don Philippe, qui eut pour
successeur son fils Ferdinand. A la mort de ce dernier (1802),
Napoléon annexa le duché de Parme et de Plaisance. Parme deiint
alors le ch.-l. du dép. du Taro et Cambacérés regut le titre de duc
de Parme.  En 1814, Parme fut donnée avec Guastalla  à l’ex-
impératrice des Français, Marie-Louise, devenue la maîtresse, puis
la femme de Neipperg. A sa mort (1847),  Parme passa à Charles-
Louis, duc de Lucques (descendant des Bourbon-Parme), qui en fut
chassé en 1849. Son fils Charles III mourut assassiné en 1854. Le
fils de ce dernier, Robert, régna sous la régence de se mère Louise
Marie-Thérèse de Bourbon, fille du duc de Berry. Il fut chassé en
1859 et le duché s’unit en 1860 au nouveau royaume d’Italie.

PARMÉNIDE. en gr. Parmsnidb.  b Philosophe grec de l’école
dwe* (filée,  Y.  - 544 v. - 450). II suivit vraisemblablement
les leçons de Xénophane’.  Il aurait été législateur de sa ville natale
avant de gagner Athènes v. - 504 où, avec son disciple Zénon*
(d’Élée),  il combattit la philosophie matérialiste des Ioniens*. Il
nous est parvenu une cinquantaine de vers de son poème, De la
nature, où il traite de la vérité ou de l’unité et de l’éternité de l’être.
Il peut être considéré comme le père de l’ontologie.

Parménide  (Le). 4 Dialogue platonicien où Socrate’ et ses inter-
locuteurs (Zénon* d’Élée et Parménide’) font un examen critique
de la théorie des idées auquel fait suite un exercxe  dialectique &r
la question de l’un et du multiple. V. Platon.

PARMÉNION. + Général macédonien (mort à Ecbatane, v.
-330).  Lieutenant de Philippe II, puis d’Alexandre le Grand, il
contribua à l’organisation de l’armée et aux victoires macèdonien-
nes. Ayant voulu dissuader Alexandre de continuer sa campagne en
Asie, il lui suggéra d’accepter la paix offerte par Darios. Impliqué
dans un complot, il fut mis à mort.

PARMENTIER (Antoine Augustinl.  4 Pharmacien militaire et
agronome fran9ais  (Montdidier, 1737 - Paris, 1813). Apothicaire
major de .I’hôtel  royal des Invalides (1772), il publia un travail
consacré à l’examen chimique de la pomme de terre (1773h dont il
répandit la culture en France, ouvrage qui lui valut le prix fondé
par l’académie de Besançon pour récompenser les recherches sur
les végétaux de remplacement pour l’alimentation humaine. Auteur
d’études sur la conservation des vins, des farines, sur l’utilisation
des produits laitiers, etc., il fut nommé premier pharmacien des
armées et inspecteur général du service de santé (1805.1813) et
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moinham  Treary),  par lequel il s’engageait à faire cesser l’agita-
tion, encore accrue par son incarcération, en échange de conccs-
siens  du gouvernement anglais. Sa politique fut remise en cause par
l’assassinat du secrétaire pour l’Irlande à Phoenix Park (1886).
Accusé lui-méme  d’y avoir pris part, il démontra son innocence, et,
grâce à sa position de force au Parlement et BU  ralliement de
Gladstone’ à l’idée de Home* Rule, il avait l’espoir de faire
triompher ses vues quand sa carrière po!itique fut arrêtée : sa
liaison avec la femme d’un de ses principaux collaborateurs,
O’Shea,  rendue publique par un procès en divorce, détourna de
lui une partie de l’opinion puritaine, Gladstone, l’Église d’Irlande
et finalement la majorité de son parti. II mourut peu après.

PARNI%. n. m. + Montagne de Grèce en Attique, au N. d’Athènes.
1413 mètres. Grotte préhistorique abritant à l’époque classique
un sanctuaire de Pan.

P h  H&ier
Le Parnasse, Delphes et le stade.

contribua à promouvoir la vaccination antivariolique.  (Acad. SC.,
1795.)

PAbMESAN (Francesco Mauola,  dit il Parmigianino. en fr.
le). * Peintre italien (Parme, 1503 - Casalnwzaiore,  1540). Issu
d’une famille de peintres, il fut un artiste ~&CC  et trav&lla  à
Parme avec IC Corrège* dès  1519.  A cette influence majeure
s’ajoutèrent celles de Raphaël’ et de Michel’-Ange, dont il connut
les wvres au cours d’un séjour à Rome (1524.1527). Il sut pour-
tant dominer ces leçons, et même sa virtuosité personnelle (Auto-
portrait dans un miroir convexe, 1523.1524,  Vienne), pour
élaborer un style où l’élégance un peu sophistiquée des formes
n’exclut pas la vigueur :La Vision de saint JeXme (1527, Londres),
La Madone à la rose (1527, Dresde), La Madone au long cou
(1534.1540,  Florence). Après avoir travaillé à Bologne, il regagna
Parme en 1531 et y peignit les fresques de Santa Maria della  Stec-
tata, aux somptueuses figures bibliques ou décoratives (1531.
1539). Portraitiste remarquable il allia à la richesse aristocra-
tique de ses effigies une psychologie faite de suggestion et de mèlan-
colie  : Jeune  Prélaf  (galerie Borghèse, Rome), La Femme au turban
(Parme), La Courtisane Anrea  ou Femmes au renard (Naples).
Mort jeune, il exerça cependant une grande influence dans toute
l’Italie par la diffusion de ses gravures, et en France par le Prima-
tice* et Ni,@o*  dell’Abate,  qui furent les héritiers de son style.

PARNAIBA. n. m. + FI. du Brésil (Nordeste) tributaire de I’Atlan~
tique (1  700 km), il sert de frontière entre les États c&iers  de
Maranhào* et de Piaùi’  où il arrose Teresina’.

PARNASSE [n. m.] en gr. Pamassos.  * Massif montagneux de
Grèce,cn  Phocide*. 2 457 m. Sur son versant S. est situéeDelphes*.
Dans I’Antiquitt,  le Parnasse etait consaci~ à Dionysos, puis à
Appollon’  et aux Muses’. L’oracle d’Apollon pythien (V.  Python),
la fontaine Castalia*,  la grotte Corycienne (stalactiies),  les rochers
Phèdriades (d’où l’on orécioitait les sacrilèees) lui conféraient le
caractère de montagné sa&éc. Deucalioni et Pyrrha y abor-
dèrent avec leur arche après le déluge. Dans la tradition tardive,
le Parnasse remplace Hélicon  comme résidence des Muses et lieu
d’inspiration des poètes (V. Parnasse, parnassien, Cf. Robert).

Parnasse contemporain (Le). b cc Recueil de vers nouveaux n,
publié par l’éditeur Lemerre en trois volumes successifs, en 1866,
1871 et 1876. Formulation théorique de ceux qui se voulurent, par
réaction contre le romantisme, dés u parnassiens B,  la première
livraison notamment (qui contient des poémes  de Gautier*, Ban-
ville*,  Leconte’  de Lisle, Baudelaire*, Hérédia’,  Coppée*, Catulle
Mendès*, Sully*-Prudhomme, Verlaine* et Mallarmé*) atteste la
vitalité d’un mouvement poétique comprenant des artistes de tcn-
dance et de valeur très diverses, mais rapprochés par des aspira-
tions communes : la recherche de la perfection formelle et  le culte
de « l’art pour l’art v préconisé par Gautier.

PARNELL (Charles Stewart). t Homme politique irlandais
(Avondale, Wicklow, 1846 - Brighton, 1891). Issu d’une famille
de grands propriétaires protestants d’origine anglaise, il se fit
cependant le défenseur de la cause irlandaise (l’exécution de trois
fcnians, les martyrs de Manchester, en 1867 fut pour lui détermi-
nante). Député aux Communes en 1874, il prit la tête du Parti
autonomiste irlandais (Home Rvle  Party)  dont il fit un parti puis-
sant et discipliné. Redonnant son importance à l’action parlemen-
taire, il joua, grâce à son énergie, à son autorite  et à son habileté,
un rôle considérable au Parlement. d’abord en reprenant la tactique
de l’obstruction inaugur&  par B&ar,  ensutc en jouant le r8le
d’arbitre entre conservateurs et libéraux. La grande crise agraire
de 1878 le poussa à faire siennes les revendicatrons de la paysans
nerie : il prit la directlon  de la Irish Land League et lutta contre la
loi répressive de 1880. Emprisonné, il signa un compromis (Kil~

PARNY févariste DBsir6  ds Fomss.  vicomte de). + Poète
français (île. Bourbon, 1753 - P&i<  1814), auteur de Poésies
érodques,  hommage délicat à la griice féminine. Rêve nostalgique
de la femme aimée (Enfin, ma chère &oonore).  ou désir idyllique
d’une paix intérieure (Projef  de solitude), ces poèmes, par leur
grâce et leur finesse, annoncent le lyrisme romantique.

Paroles d’un croyant. + Euvre  de Lamennais* (1834). Dans
cette ceuvrc, ” dédiée au peuple * ct écrite dans un style d’inspira-
tion biblique, l’auteur défend la démocratie comme étant fondée
sur les Evangiles eux-mêmes. Parue peu après la condamnation
du journal /‘Avenir par le Saint-Siège, elle fut également condamnée
par l’encyclique Sin lari  MS (juil. 1834) et acheva la rupture de
Lamennais d’avec 1!fghse  catholique.

PARDPAMISOB. + Anc. nom grec donné aux chaînes monta-
gneuses de I’HindU-Kùsh  occidental et plus particulièrement au
Koh-i Baba c? Afghânistân.

PAROS. t Ile grecque, l’une des Cyclades’, à 1’0. de Naxos.
186 km’. 6 780 hab. Ch.-l.,  Paros, port sur la côte occidentale.
1955 hab. - Église byzantine (VI’-xx  s.); musée abritant notam-
ment un marbre de Paros,  fragment d’une table chronologique
(V. Arundel  [marbres d’l)  et une inscription sur la vie du poète
Archiloaue’.  natif de Paros. - Patrie du sculpteur Sco~as*.  -Anc.
carrière; de’  marbre blanc du mont Marpis’sa.  4 Hikr. Colonisée
d’abord par les Crétois, puis par les Ioniens, Paros florissait  dès le
- Y111” siècle. Ses ateliers de sculpture étaient fameux au
- VI” siècle. Alliée des Perses en * 490: l’île fut soumise plus tard
par les Athéniens, puis passa iucccswemcnt  BUX  Macédoniens,
aux Ptolémèes et aux Romains. V. Cyclades.

PARQUES. n.f: pl., en lat. Par~as. t Divinités du Destin dans la
r.cligion  romaine, identifiées aux Moires* grecques. Elles étaient
reprèsentées sur le Forum par trois statues appelées les Tria Fata :
les < trois Destinées D.

PARRHASIOB. 4 Peintre grec originaire d’Éphèse*,  travaillant
à Athènes* v. * 400. L’un des maitres, avec Zeuxis’,  du tableau
de chevalet aui remolaca  alors la fresaue monumentale. il fut ccocn-
dant le prinhpal ad&airc de ccl&. À l’innova& du j& de
lumière et d’ambre il opposa la prépondérance du dessin et la force
expressive de la ligne. Il traita des sujets mythologiques, toujours
soucieux d’en dégager l’allégorie. Son tableau représentant le
peuple  athénien (D~~OS)  suscita l’admiration des anciens.

PARROCEL (Joseph). + Peintre, dessinateur et graveur français
(Brignoles,  1646 - Paris, 1704). Issu d’une famille de peintres,
il fut d’abord l’élève de son frère Louis (1634 - 1694), puis, à
Rome, du peintre de batailles J. Courtois*. Admirateur de S. Rasa*
et des Vénitiens, il revint en France en 1675 et devint membre
de l’Académie en  1676. II peignit quelques tableaux à sujet reli-
gieux, des scènes de genre et de chasse, mais se consacra surtout à
la peinture de batailles et à des scènes de la vie de camp. Moins en
faveur que Van der Meulen’, il obtint cependant quelques comman~
des officielles, grace à l’appui de Louvois  (onze tableaux pour la
salle à manger de Louis XIV). Tempérament imaginatif, il affection-
nait 1~ scènes mouvementées, employait une touche grasse et
nerveuse et des éclats de couleurs rares; il fut l’un des initiateurs
des scènes de x fêtes galantes B (La Foire de Bezons. v. 1700).

PARROT fAndr6).  + Pasteur réformé et archéologue français
(Desandans,  Doubs, 1901). II dirigea les fouilles de Lagash
(1931.1933),  ~arsa (1933) et surtout Mâri’  (1933.1957). II
devint conservateur en chef au musée du Louvre (antiquités orien-
tales et arts musulmans) [ 19461.  Auteur de Archéologie mésopo-
samienne  (1946.l953),  Ziggurats  et tour  de Babel  (1949),  Mission
archéokwiaue  de M&i (1958-1959).  Sumer (1960).  Assur  (1961)
et fonde.% des Cahiers  d’archéológie  bibliqk  (ly52). ’

PARRY W William Edward). + Navigateur anglais (Bath,
1790 - Greenwich.  1855). Il a exoloré les réeions arctioues. en
1818 la terre de Baffin  avec Ross,‘cn 1821.1823 et 1824.l8i5~le
N. du Spitzberg (ou Svalbard).

PARRY @/es).  + Partie de l’archipel arctique* canadien (Terri-
toires du N.-O., district de Franklin) au S.-O. de la terre de Banks,
baignée à I’E. par l’océan Glacial Arctique. Les iles  principales sont
Bathurst, Cornwallis,  Melville et Prince Patrick. Elles sont déser-
tes et inhospitali&res.  Le peuplement n’y est pas permanent.

PARSA. + V. PERSÉPOLIS.
Parsifal.  + Drame musical en trois actes et cinq tableaux, poème

et musique de Richard Wagner’ (Bayreuth, 1882). Inspiré de la
légende du Graal, transmise par Chrétien de Troyes et adaptée par
son disciple. le trouvère allemand Wolfram van Eschenbach. le
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poème  de Wagner, conçu dès 1857, mêle la spiritualité chrétienne
et la tradition ésotérique universelle. Séduit par la fascinante
Kundry, fille du magicien Klingsor, le chaste Parsifal triomphe de
ses ennemis en s’emnarant de la lance de l’enchanteur. Par elle,
il guérit la blessure’du  malheureux Amfortas et reconquiert le
Saint-Graal dont il devient le roi, dans l’enchantement du vendredi
saint. Ultime message du grand compositeur, l’ouvrage développe
une affirmation des pouvoirs du bien sur le mal, au sein d’une
humanité régénérée par le sacrifice de l’artiste en qui s’incarnent,
par le renoncement au monde, toute exigence et toute pureté. Son
mterprétation,  dans un sens strictement chrétien, a inspiré à
Nietzsche, par réaction, son Zarathoustra. L’art de Wagner atteint
ici les sommets de l’expression musicale.

Panis.  n. m. pl. + Descendants des zoroastriens de Perse qui
émigrèrent en Inde à partir du VIII’ s. pour échapper à la persé-
cution musulmane (certains zoroastriens restèrent en Perse, V.
Guèbres).  Ils se concentrèrent dans le Guiarêt  (Surat et surtout
Bombayj. Ils conservèrent leurs particulariiés,  notamment la cou-
tume de ne pas enterrer les morts mais de les exposer sur des < Iours
de silence z+;  pour ne pas souiller la terre. C’est auprès d’eux qu’au
XVIII~  s. Anquetil-Duperron  recueillit I’Avesta*.  Ils forment aujour-
d’hui une communauté prospère et européanisée d’environ
100 000 personnes.

PARSONS (sir  Charles Algernon).  4 Ingénieur anglais (Londres,
1854 - au cours d’une croisière aux Indes, 1931). Inventeur d’un
type de turbine à vapeur et à réaction encore utilisé sur un grand
nombre de navires. V. aussi De Laval, Rateau

PARSONS (Tslwtt).  + Sociologue américain (Colorado Springs.
1902). Auteur d’une sociologie de l’action sociale et de ses motivas
tiens,  il a tenté de considérer les rapports sociaux comme un ensem
ble d’informations (The Structure of the Social Action, 1937;
The Social Systm,  195 I ; Structure and Progress  in Modem
Societv.  1959).

Partage de midi. + Drame en trois actes de Paul Claudel* (1906).
Cette pièce, par certains Ci>tés  autobiographiques, a pour héros Mesa
et Y&,  epo&  de De Ciz, dont la rencontre, sur un navire à destum
tion de l’Orient, va susciter la passion la plus exaltée que deux
êtres puissent éprouver l’un pour l’autre. Interdit par les lois divines
et humaines, cet implacable amour ne trouvera d’issue que dans la
mort des deux amants.

PARTHENAY. + Sous-préf. des Deux-Sèvres, ch.-l. d’arr.
(Scant.,81comm.,  66 918hab.), sur la r. d. du Thouet. 11755 hab.
(Parthenaisiens).  Anc. collégiale Sainte-Croix du xn” s. (clocher du
XV(  s.). Restes des anciennes églises des Cordeliers  (XIII’-XV(  s.) et
Notre-Dame-de-la-Couldre (XI’  s.). Vestiges de l’ancien château du
xrtre  s. et des remparts de la citadelle (portes). Pont gothique. Nom-
breuses maisons anc. des XV(  et XVI’ siècles. Aux environs, à Par-
rhenay-le-Vieux,  anc. église prieurale Saint-Pierre, des XI’  et
XII’ siècles. - Marché agricole (bovins de race parthenaise). Indus.
alimentaires : important centre d’abattage; pâtes; confiserie. -
Matériaux de construction. Construction mécanique. Charpente
métallique. + Hisl.  Importante étape sur la route de Saint-Jacques-
de-Compostelle, Parthenay était au Moyen Age la capitale de la
Gâtine. La ville fut érigée en duché-pairie pour le maréchal de
La Meillerave  en 1663 et acauise “ar le comte d’Artois en 1776.
Elle fut pendant la guerre de Vend& l’un des foyers de I’insurrec~
tien  rovaliste,  et I’armke républicaine de Westermann l’occupa en
juin 1793.

Parth4non  (7e).  + Temple d’Athéna*, le monument le plus presti-
gieux de l’Acropole* d’Athé”es  et de la Grèce. Son édification,
décidée à l’instigation de Péri&s*,  fut confiée aux architectes
1ctinos* et Callicratès*  .qui travaillérent  sous la direction de
Phidias*. Construit de “447 à “432 en marbre pentélique sur
les fondements d’un temple resté inachevé et incendié par les Perses
en “480, le Parthénon est un temple dorique périptére, de dimen~
siens  assez modestes (69.51 m x 30.88 m). Sa décoration sculptu-
rale était l’œuvre de Phidias et de son atelier. La galerie extérkure
comprend 46 colonnes doriques qui supportaient notamment la
frise’dorique (quelques éléments  de $2 métopes de cette frise restent
en place) et les frontons de deux façades (V. Phidias). L’intérieur,
fermé sur les côtés longs par des murs, était ouvert aux façades
avec des portiques à 6 colonnes doriques. La frise ionique des Pana-
thénées entourait tout  le temple sous le plafond des galeries. Entre
le promos  (vestibule d’entrée, à 1’E.) et I’opisthodome  (vestibule
arrière à I’O.),  le temple proprement dit était divisé par un mur en
deux parties, I’Hécatompédon  (s long de cent pieds “) évoquait le
temple archaïque, et le Parthénon (s salle des vierges n) dont le
nom, d’origine discutée, devait désigner, à partir du - IV’ s., l’en-
semble de l’édifice. L’Hécatompédon (à I’E.) était le sanctuaire abri-
tant la statue chrysékphantine  d’Athéna, haute de 12 m, awre de
Phidias. Une colonnade dorique, sur laquelle se superposait une
deuxième rangée de colonnes plus menues, flanquait les trois côtés
de la salle. Le Parthénon, orné de quatre colonnes ioniques, abti-
tait peut-être les trésors sacrés et, plus tard, le trésor de la cité. ~
Au VI” s., le Parthénon fut transformé en église de la Vierge. En
1687, lors de la guerre turco~vénitienne,  le temple qui abritait une
poudriére turque fut gravement endommagé quand un obus vénitien
provoqua une explosion qui détruisit toute la partie centrale. Trans-
formé ensuite en mosquée (1688.1749) avec l’adjonction d’un
minaret, le Parthénon fut amputé de la plus grande partie de sa
décoration sculpturale (dont ks frontons) par lord Elgin’  (1802).

Ces sculptures sont exposées au Brikh  Museum.  Le musée du L~U-
vre et le musée de l’Acropole renferment quelques éléments de la
frise et des métopes.

PARTHÉNOPE, en gr. Parthenop&.  4 Nom semi-légendaire
d’une anc. V. d’Italie (Cam”a”i&  fondée w.r les Grecs de Cumes’
Y. “600 et qui reçut‘en G 5OO’le  nom de Palaiopolis  (anc. ville)
quand fut établie dans les environs une nouvelle ville, Néapolis,
sur le site actuel de Naples’.

PARTHtNOPÉENNE  (république). + Créée par Championnet’
le 23 janv. 1799 sur le territoire du royaume de Naples’ qui était
gouverné par les Bourbons. Naples fut reprise le 13 juin 1799
par le cardinal Ruffo et Fra* Diavolo;  de violentes représailles
furent exercées sur les libéraux napolitains qui avaient soutenu les
Français.

PARTHES. n. m. pl. + Peuple semi-nomade, d’origine iranienne,
installé au S.-O. de la mer Caspienne  (Parrhie).  Leur organisation
sociale reposait sur la prééminence d’une aristocratie guerrière.
VWS “250, ils fondèrent une dynastie indépendante de l’empire
séleucide (V. Alsace, Anacides). Avec Mithridate*  Ier,  leur puis-
sance s’étendit en Iran (à partir de s 160) et en Babylonie,
conquise sur les Séleucides (” 141). L’empire parthe fut à son apo-
gée sous Orode* II dont le général en chef (V. Suréna) écrasa les
Romains (V. Crassus)  à Carrhes (Harran) en w 53. Les Parthes
“oussérent  iusau’en Svrie  et en Palestine. tinrent Antoine en échec
in Arméniéet,‘en  - 2@ conclurent avec Rome un traité fixant leur
frontière commune sur l’EuphraSe. Par la suite, les luttes wnti-
nuèrent : l’Arménie passa ~SOUS  la suzeraineté romaine en 63
(V. Corbulan).  Trajan l’occupa ainsi que la Mésopotamie et l’Assyrie
(114-l 17),  Septime Sévère saccagea Ctésiphon*,  la capitale parthe,
et étendit l’Empire romain jusqu’à Ninive (198.200). En 224 le
dernier roi parthe (V. Artaban  V) fut vaincu par la révolte d’Arda-
chêr*,  fondateur de la dynastie perse sassanide’.

PARTHIE ou PARTHICNE.  n. f: t C&gr.  nnc. Région située
au N. du plateau iranien et au S.-E. de la mer Caspienne, dont elle
était séparée par les montagnes d’Hyrcanie  (Elbourz).  Elle fit par-
tie de l’empire perse  dés Cyrus II qui la conquit v. - 540, passa
à Alexandre le Grand (” 331), puis à Séleucos  Ier  (” 301),  avant
d’accéder à l’indépendance v. s 250 et de devenir le foyer de
l’empire arsacide (V. Parthes). _

PARTICELLI (Michel). 4 V. EMERY  (Michel Particelli  d’).
Parties des animaux (Des).  + Traité d’Aristote* sur la zoologie.

Postérieur à I’Histoire  des animaux (recueil d’observations et
d’expériences sur près de cinq cents espèces animales), Aristote
y expose les principes de sa méthode en biologie dans une perspec-
tive finaliste. II étudie l’anatomie comnarée et le fonctionnement
des organes des êtres vivants. On peut ‘ajouter à ce traité celui sur
La Généralion  des animaux qui analyse les modes de reproduction
animale et l’embryologie.

PARVATi. + Divinité hindoue, S&i de Siva*,  parfois considérée,
sous le nom de Devi’, comme une divinité suprême. Elle peut
prendre une multitude d’aspects, dont les plus connus sont ceux
de K%* et de Dur& Fille de I’Himâlaya, elle représenterait la
nuissance de la natu&r-~..-~~..  ~.

PARYSATIS. + Reine des Perses (morte en -395),  tante et
épouse  de Dar&*  II, mère d’Artaxerxès* II et de Cyrus’ le Jeune.
Voulant préparer pour ce dernier la voie du trône, elle lui fit donner
le pouvoir en Asie Mineure. Après l’échec de l’attentat contre
Artaxerxès II (” 404),  elle obtint la vie sauve pour son fils favori.
Elle trempa encore dans de “ombreux complots et empoisonna
Stateira, ippouse  d’Artaxerxés II

PASAOENA. + V. des États-Unis (Californie*), près de Los
Angeles. 116407 hab. (1960). - Centre commercial (produits
agricoles de la vallée de San Gabriel) et résidentiel. Siège du
CaliJornia  Instinte  qf Technologv  (laboratoire de la N.A.S.A.,
etc., V. aussi Palomar  [mont]).

PASARGADES. t Anc. cité royale de Perse, d’oti la famille
achéménide était originaire, et dont Cyrus II le Grand fit sa capi-
tale. Elle resta capitale jusqu’à la fondation de Persépolis.  Ruines
auj. près de Chiraz et de Persépolis. Tombeau de Cyrus II.

Arch  Smeets
Frise du ParthBnon  : cavaliers.

(British Museum,  Londres.)



PAS AY

Ph. Giraudon

Portrait pr6sum4  de Blsirs Pasul,  attribu.3  a
Ph. de Champaigne. (Collection Moussali.)

PASAY. * Anc. nom de la ville de Rizal (Philippines).
PASCAL 1.’ (saint). $ 98’ pape 1817-824  [mort]). Romain.

II obtint de Louis le Pieux une Constitxttion  (817) garantissant à la
papauté la possession perpétuelle de ses territoires (V. Étienne II,
Adrien 13 et son indépendance à l’égard de l’Empire. Il couronna
Lothaire (823) et envoya Ebbon* de Reims en Scandinavie. Fête
le 11 février.

PASCAL II (Rainier). + (Bieda, près de Ravenne, v. 1050 -
Rome, 1118). 158” pape, de 1099 à 1118. II poursuivit l’action de
Grégoire’ VII dans la querelle des Investitures*. Henri IV lui
opposa plusieurs antipapes Théodoric (1 lOO),  Albert (1102),
Sylvestre* IV (1105). Il favorisa Henri* V contre Henri* IV, puis
se heurta à lui quand il eut succédé à son père (1106). Le concor-
dat de Sutri  (12 févr. 1111) ne résolut pas le différend, ni l’empri-
sonnement du pape (fèw-avr. 1111) qui céda mais se rétracta
(concile du Latran, 1112).  ni la descente de l’empereur sur Rome
(1117).

PASCAL Ill (Guido da Crema). + (Crema, Lombardie, Y. 1100 -
Rome, 1168). Antipape de 1164 à sa mort, contre Alexandre* III.
Soutenu par Frédéric* Barberousse, il avait succédé à l’antipape
Victor’ IV (ou V).

PASCAL (Blaise). + Savant, penseur et écrivain français (Cler-
mont-Ferrand, 1623 - Paris, 1662). Son père,  Étienne Pascal, qui
avait remarqué ses dons exceptionnels, veilla sur son ins-
truction et, venu habiter Paris (1631),  le fit admettre aux
réunions de savants de l’abbé Mersame*,  auxquelles lui-même
participait. Auteur à seize ans d’un Essai sur les coniques dans
lequel il généralisait des méthodes exposées par Viéte*,  Pascal
conçut trois ans plus tard une machine arithmbtique;  c’est durant
cette période, à Rouen,, que la famille subit l’influence janséniste
(1639.1647). P. Petit etant venu effectuer devant son père et lui
l’expérience de Torricelli (1646),  Pascal la refit publiquement,
puis, rentré à Paris, publia ses Expt%ences  nouvelles touchant le
vide (1647). N’osant pas encore affirmer l’absurdité de x l’horreur
du vide #, il imagina la célèbre expérience du puy de Dôme, réalisée
par son beau-frère; cette entreprise permit à Pascal d’affirmer que
* la nature n’a aucune répugnance pour le vide... n. Il rédigea alors
les traités de 1’Équilibre  des liqueurs et de la Pesanteur de la masse
de l’air  (publiés en 1663), dans lesquels il décrit des dispositifs
experimentaux et analyse les phénomènes d’hydrostatique, préci
sant la notion de pression et ébauchant une transposition du prin
cipe de Torricelli pour les systèmes pesants. Auteur du Traité du
triangle arithmétique (1654),  il fonda, avec Fermat  et et Huygens,
le calcul de\ probabihtes.  De 1651 a 1654, frequentant  la societe
des « honnêtes gens n (notamment les libertins Méré’ et Miton’).
il prit conscience de l’importance de I’«  art d’agréer R (art de séduire
et de pénétrer les esprits) que l’on trouve dans le Discours sur les
passions de l’amour (1652),  étude intéressante que certains lui
attribuent. II avait cependant poprsuivi  ses recherches scientifiques
et, en 1658, lança un défi à tous les mathématiciens sur la K rou-
lette n (problème de la cycloide),  courbe qu’il étudia particulière-
ment, utilisant la technique des indivisibles qu’il avait admirable-
ment mise au point. Sous l’influence de sa soxr Jacqueline (entrée
en religion), puis d’événements où il vit l’œuvre de la Providence,
bouleversé enfin par son extase du 23 novembre 1654 (le Mémo-
riao, il fit retraite à Port-Royal des Champs ; là, il se rapprocha des
jansénistes (Entretien avec M. de Sacy) qu’il défendit dans les
dix-huit lettres polémiques dites les Provinciales* (1656.1657),
qui attaquent les jésuites sur leur interprétation de la grâce. La
conception mystique d’un Dieu caché apparait dans les Lettres à

Mademoiselle de Roannez  et surtout dans les notes (appelées les
Pensées’) relevées dès 1657 dans le dessein d’écrire une ,-xp&gie
de la religion chrétienne qui aurait été destinée aux indifférents et
aux incrédules. Ce désir de convaincre avait motivé L’Art de
persuader (v. 1557) où s’exprimaient ses principes littéraires, qui
annoncent la doctrine classioue. Distinauant  l’ordre naturel
(l’esprit) de l’ordre surnaturel (<a volonté),1 fait appel dans son
ceuvre, successivement, à u l’esprit de géométtie  n (le raisonnement
mathématique) et à ( l’esprit -de lin& B (la logique du cœur).
Homme de science, il veut entrainer l’adhésion par des démonstra-
tions serrées, soutenues par des phrases impérieuses au vocabulaire
dépouillé; mais il sait aussi toucher l’imagination et le cceur par
une ” vraie éloquence *,  tantôt dramatique (répétitions, antithèses),
tantôt pathétique  (interrogations. exclamations passionnées), mais
touj&  mes&.  Cette recherche (sensible dans les Provinciales
et olus  nettement dans les Pensées) d’un style ” naturel a où l’ex-
nr&sion mise totalement au service de I’idke soit claire oour être
efficace apparait significative de l’évolution de la prose française
au xvtrc siècle. + Principe de PASCAL : principe d’hydrostatique
pouvant s’énoncer ainsi  : x Dans un fluide incompressible en équi-
libre, les pressions se transmettent intégralement. aa

PASCAL (Jacoualinel. en rel. S@U~  Sainte-Euohémie.  t (Cler-
mont-Ferrand, 1625 - Paris, 1661). Sœur de B<aise  Pascali,  elle
entra à Port*-Royal (1652),  influa sur la conversion définitive de
son frère et fut, dans le groupe janséniste, une des plus fermes
adversaires de tout compromis.

PASCH Ubloritz).  + Logicien de langue allemande (Wroctaw,
Poloene. 1843 - 1930). On lui doit l’une des oremières axiomati-
sations de la géométrié  (1882).

PASCIN (Julius  PINKAS).  + Peintre américain d’origine bulgare
(Vidin, Bulgarie, 1885 - Paris, 1930). Né d’un père juif espagnol
et d’une mère italienne, il se forma à Vienne puis à Munich. Pour
gagner sa vie, il exécuta des dessins humoristiques et satiriques. II
arriva en 1905 à Paris, et participa dés 1912.1913 à de grandes
expositions à Berlin, Cologne et New York (Armory Show). Lorsque
la guerre éclata, il se réfugia aux États-Unis. Au cours de voyages
(Floride, Texas, Mexique, Cuba), il croqua sur le vif au crayon. à
l’encre de Chine et à l’aquarelle, des scènes d’un humour parfois
féroce (Le Matin au Pullman-car. 1919; Marché à La Nouvelle-
Orléans, 1918). De retour à Paris en 1920, il mena une existence
de noctambule fastueux. Cette période parisienne fut entrecoupée
de voyages en Tunisie et en Algérie qui apaisèrent son goût pour
l’exotisme. En 1923, il exposa chez Berthe Weill. Hanté par
l’histoire du Fils prodigue, il développa ce thème dans de très
nombreuses variations. Il illustra les ouvrages de Paul Morand,
Heine,  Warnod et de son ami Mac Orlan. - Jusqu’en 1907, les
dessins de Pa&n, influencés par le style « Sécession B et le Jugend-
stil,  étaient assez léchés, mais vibrant néanmoins grâce à l’utilisa-
tion du pointillé qui accompagne souvent le cont.our  de la forme
(Le Cqfé-terrasse,  1906 ; Les Deux Filles, 1907). A partir de 1908,
malgré les influences du fauvisme, sa palette resta nuancée (Femme
nue debout, 1908). En 1913, on peut percevoir dans certaines de
ses toiles l’aspect nacré qui est I’uqe des caractéristiques de ses
dernières cauvres  (Au bal Tabarin). A cette Epoque il ne resta pas
indifférent au cubisme, il raffermit son dessin d’où l’élément figu-
ratif  disparait parfois complètement (Femme dans un paysage,
1916). Cette recherche du volume et de la structure est particu-
lièrement sensible dans les dessins ou’il  exécuta en Floride (1915)
ou à La Nouvelle-Orléans (1918). ‘En 1918, il réalisa quèlques
sculptures inspirées par I’art primitif. C’est après son retour à
Paris et ses voyages en Afrique du Nord qu’il arma sa manière
dite * nacrée w. Pascin, qui menait une vie nocturne mouvementée,
aimait les ambiances exotiaues et les belles de nuit. Allon&s.
enlacées dans des positions suggestives, elles mettent en valeu;  ses
qualités exceptionnelles de dessinateur. Le peintre disperse sur
Iéurs corps une lumière cendrée, gonflée d’ombres (De!&  Femmes,
1928). Pas&,  qui recherche les transparences, gratte, efface tous
les emoâtements.  ce qui donne oarfois à ses toiles un asoect
inache&.  Quelques touches de couieurs vives sont çà et là fr&ées
à la périphérie de la toile le plus souvent dominée par des gris et
des ocres très légers. La nostalgie, la voluptueuse iristesse  de ses
I< filles n, sa vie errante et dissipée, font de Pascin l’un des peintres
,< maudits a) les plus représentatifs de l’école de Paris.

PASCOLI  (Giovanni).  + Poète italien (San Maure,  Romagne,
1855 - Bologne, 1912). Après une enfance attristée par des deuils
successifs (son pére fut assassiné) et un court emprisonnement
(1878) dû à sa participation aux mouvements politiques inter-
nationaux, Pascoli mena de pair sa carrière d’enseignant
(Livourne,  1887; Bologne, 1895; Messine, de 1897 à 1903; Pise,
1903 à 1906) et son cwvre de poète. II fut l’élève de Carducci.
- Manifestant une sensibilité ouverte à la nature, aux spectacles
d’une vie simple et sereine, il adopta un ton élégiaque dans le
recueil Myricae  (publié en 1891), d’inspiration pastorale, puis
méla  la générosité sociale au lyrisme bucolique dans les deux
volumes de Poemetti (1904 et 1909). Les Poèmes conviviaux
(Poemi conviviaii,  1904) évoquent, à partir des deux thèmes de
l’amour et de la mort, l’évolution de I’Antiquité  que les Poèmes
ikdiques (1911) tentent de faire revivre à partir de portraits
psychologiques et littéraires. Ces thèmes se retrouvent dans les
remarquables Chants latins (Carmi  lotini)  que Pascoli composa
de 1885 à 1911. Les deux volumes (posth., 1914 et 1930) sont
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compos.&  de poésies lyriques (Poemata  et EpigrammaIa).  de chants
insoirés  de I’Antiouité  romaine (Liber de Poeris),  avant de retracer
le passage du p&mismc  au christianisme (Poemata  christiano).
- La poétique de Pascoli  est définie dans les écrits  intitulés Le Petit
Enfant (Il fanciullino,  1897 et 1902) où il compare le poéte,  selon
une image déjà utilisée par Leopardi’, 3 un 1( petit  enfant éternel
qui voit tout  avec émerveillement, comme la première fois b.

PAS DE CALAIS, en an& S<raits  ol Dover (a détroit de
Douvres  x ou tho English Channel).  + Détroit entre la France et
l’Angleterre (V. Kent)  faisant communiquer la Manche* et la mer
du Nord’, entre le cap Gris’-Nez et le cap Dungeness’.  Ce détroit
(long. 185 km, larg.  3 1 km, prof. 64 m) constitue un des passages
maritimes les plus frhuentés du globe, faisant de Calais’ et de
Do~res*  des ports de voyageurs trés actifs, reliés par des services
maritimes fréquents assurant la continuité ferroviaire Paris-
Londres (et auj., par aéroglisseur - an& overcraff  - et par avion),
tous moyens capables de transporter les automobiles. - Le tunnel
sous la Manche*, actuellement en projet, devrait oartiellement
modifier ces structures.

PAS-DE-CALAIS [62]. n. m. + Dép. du N.-O. de la France,
circonscriotion  d’action réaionale  du Nord*. 6 639 km’. - Orwr.
La plus irande  partie du &p. s’étend sur les collines de l’AnoL*
recouvertes de limon : elles dominent la Flandre* au N. et le Mar-
quenterre*  au S.  Au N.-O., la  fosse du Boulonnais’ s’achéve  sur
la mer par une côte à falaises. A I’E.  se trouve le seuil du Cambrésis.
t Pré$ Arras* ; sous-Pré$  Béthune., Boulogne*-sur-Mer, Calais.,
Lens*, Montreuil*, Saint*-Orner. Ch.-l. de canr.  Aire*, Ardres’,
Aubigny-en-Artois (1 131 hab.), Audruicq., Aux?L-Château,
Avesnes-le-Comte (1 437 hab.), Bapaume’, Beaumetz-lès-Loges
(570 hab.), Bertincourt  (836 hab.). Bruav*-en-Artois,  Cambrin
(791 hab.). Camoaene-lés-Hesdin (1 369 hah.1.  Carvin’.  Croisilles
(71 I hab.), Desvres*,  Étaples*,  Fauquembergues (95 1 hab.),
Fruaes’,  Guines’,  Héni”‘-Beaumont, Hesdin’, Heuchin  (603 hab.),
Hoüdain’, Hucqueliers  (55.5  hab.), Laventie*, Liévin’, Lillers’,
Lumbres’, Marquion  (856 hab.), Marquise*, Narrent-Fontes
(1 343 hab.), Parcq  [Le] (650 hab.), Pas-en-Artois (913 hab.),
Saint*-Pol-sur-Ternoise, Samerl , Vimy’, Vitry’-en-Artois.  Autres
comm.  e t  localirés  :  V .  Achicotnt,  Ambletcuse,  Annay, Berck,
Cauchy-31-la-Tour,  Coordères,  Domges,  Douvdn, Equihen-Plage,
Fouquiéres-lès-Lens, Frévent,  Grensty,  Hardelot-Plage, Harnes,
Isbcrgues,  Leforcst.  Libercourt,  Mules-les-Mines,  Matingarbe,
Merlimod-Plage, Naux-les-Miocs,  Notre-Dame-de-Lorette (colline
de), Noyelles-Godault,  Oigni~s,  Outreau,  Porte1  (Le), Sains-en-
Gohellc,  Saint-Martin-Boulogne, Sallauadnev,  San@tte,  Souchez,
Stella-Plane.  Tououet-Paris-Plane  (Le). Wlmaeux.  Wlssant,

PASDÉL~UP  ‘(Jules Étien&i. ï Chef d’oichestre  français
(Paris, 1819 - Fontainebleau, f881). Fondateur de la société  des
Jeunes Ar&es  du Conservatoire (185 l), il inaugura les Concerts
populaires, au cirque d’Hiver,  à Paris (1861), mettant ainsi la
culture musicale à la portée d’un large public. Après une longue
période d’interruption, les Concerts Pasdeloup  reprirent en 1920,
sous la direction de Rh&-Baton puis d’Albert Wolff.

PASEK (Jan Chryrotiom).  + ticrivai” polonais (Wegrzynowice,
1636 - 1701). Petit propriétaire terrien, il prit part aux guerres
contre la Suède, la Hongrie et la Russie. Dans ses Mémoires
(Pami@niki,  publiés seulement en 1836),  il décrivit ses péripéties
des années 1656.1688 et fit revivre la société de son temps. Son
style, spontané, est celui d’un extraordinaire causeur. Selon
Mickiewicz,  les Mémoires sont x un monument historique et une
ceuvre d’art n.

PASIONARIA (La). t V. IBARRURI  (Dolores).
PASIPHAÉ [pazifae].  t Fille d’Hélios*  (le  Soleil) et d’une

Océanide,  sceur  de la magicienne Circé*.  Elle épouse Minas*,  le roi
de Cnossos*,  et lui donne Ariane*, Androgée’  et Phédre’.  Dans la
légende, elle est célèbre surtout pour son union contre nature avec
le taureau de Crète (V. Minos).  Pour satisfaire sa passion, inspirée
par Poséidon, Pasiphaé fait fabriquer par Dédale* une génisse de
bois creux et s’enferme à l’intérieur, attirant ainsi l’animal. De
cette union monstrueuse “ait le Minotaure’. Jalouse des amours
adultères de Minos,  Pasiphaé lui jette un sort : de son corps sortent
des scorpions et des serpents qui provoquent la mort de ses
amantes.

PASKIEVITCH (lvan  Fiodorovitch).  4 Feld-maréchal  russe
(Poltava.  1782 - Varsovie. 1856). Commandant de division. il se
distingua durant les campagnes contre la France (1812.i814).
Pendant la guerre contre la Perse, il fut nommé par Nicolas 1”’
commandant en chef de l’armée du Caucase (1825). Après avoir
conquis l’Arménie persane, il s’empara d’Ereva”  (1827) et  signa le
traité de Tourkmantchaï  (1828) par lequel le Caucase du Sud fut
annexé à la Russie. En 1829, il se battit contre les Turcs, puis,
promu feld-maréchal,  réprima l’insurrection polonaise et entra a
Varsovie” (8 sept. 1831), ce qui lui valut le poste de gouverneur
général de la Pologne (1832). En 1849, il commanda les forces qui
réprimèrent le soulèvement armé en Hongrie.

PASMORE (Victor).  6 Peintre anglais (Chelsham,  Surrey,  1908).
De 1929 à 1936, les influences du fauvisme, du cubisme et de l’art
abstrait, se firent sentir dans soh ceuvre. En 1936, se consacrant
à la peinture, il revint à un style voisin de l’impressionnisme. Ce
n’est qu’en 1947-1948, qu’il renoua avec l’art abstrait. En 1950.
il organisa à Londres sa première exposition d’art abstrait. Cer-
taines  de ses recherches étaient alors proches de Mondrian. mais

encore marquées par l’emprise d’une < matière graphique » qu’il
avait trouvée en particulier chez Van Gogh (Motif ovale en ocre.
brun er rose, 1951).  II commenta  ensuite à travailler sur des
reliefs et des constructions-montages. Dans ses ceuvrcs les plus
récentes, il créa des u espaces irrationnels  D, en utilisant des plans
cassés, des lignes arrêtées qui découpent la surface principale, et
les plans constitués d’éléments collés, en décrochement continuel
(Prospectives painfings,  197 1). Cette démarche très recherchée
est réalisée avec une remarquable économie de moyens.

PASOLINI IPier P~olo).  b Poète, romancier et cinéaste italien
(Bologne, 1922). Fixé à Rome en 1949, il manifesta sa passion
pour la poésie populaire en réalisant une Anrhologie  de la poésie
populaire que suivit le recueil Poésie dialectale du XX siècle.
Lui-même s’adonna à la création littéraire en.composant  divers
ouvrages poétiques (Poésie en forme de rose; Où est ma patrie 1.
1949; Les Cendres de Gmmsci,  1957) à l’expression originale
empruntant au dialecte du Frioul.  Ont paru successivement Les
Enfants de la vie (1955) qui évoque avec réalisme la jeunesse misé-
rable des faubourgs de Rome. Une vie violente (1959) où l’écrivain
dénonce les déchirements politiques et sociaux. Depuis 1961, c’est
par le cinéma que Pasolini accuse le monde bourgeois, recourant à
l’allégorie et à la parabole dans L’Évangtle  selon saint Matthieu
(1964), Des oiseaux petits et gros (Uccellacci  e uccellini,  1965),
(Ed&+-Roi  (Edipo Re,  1967),  Théorème (Teorema,  1969),  Por-
cherie (Porcile), Les Contes de Conrerbury  (1972). Dans Médée
(Medea,  1969),  ses préoccupations morales et politiques se dou-
hlent  de recherches psycha&ytiques.

PASQUIER (Étienne). + Avocat, humaniste et historien français
(Paris, 1529 - id., 1615) qui, après avoir donné des poésies
galantes, composa (de 1561 à sa mort) les neuf livres des Recher-
ches de la France où il examine avec orobité  et érudition les origines
des institutions françaises, étudiant particulièrement les progr&  de
l’autorité royale. Abordant à la fois l’évolution des moeurs, des
crovances. des idées et des lettres. intéressé oar la dimension
sociale du langage, il peut être considéré comnie  le premier his-
torien de la France.

PASOUIER (Étienne, baron puis duc). t Homme politique
français (Paris, 1767 - id., 1862). Conseiller  au Parlement, empri-
sonné sous la Terreur, il fut conseiller d’Etat  et préfet de police
sous l’Empire et fait baron par Napoléon 1”. Rallié aux Bourbons,
il présida la Chambre des députés (1816), fut ministre de la Justice
dans le cabinet Richelieu (1817.1818),  ministre des Affaires
étraneères  dans les cabinets Decares  et Richelieu ouis devint oair
en 1821. Rallié à Louis-Philippe qui le fit cha”ce&r de Franc;, il
quitta la vie politique en 1848. (Acad.  fr.. 1842.)

Pasquier  (Chronique  das).  +V.  DUHAMEL (Georges).
Pasquin. + Type de valet de la comédie italienne. Volubile et

vantard, son insolence et sa gloutonnerie n’ont d’égal que sa ruse
et sa sagacité.

PASOUINI  (Bernardo).  t Compositeur italien (Massa Valdi-
nievole,  1637 - Rome, 1710). Organiste de plusieurs églises
romaines, il dirigea les concerts de la reine Christine de Suède, fut
claveciniste du prince Borahése et mit en scène de nombreux
spectacles pour .Ferdinandde Médicis. En outre, il joua devant
Louis XIV, à Paris, et Léopold Ier, à Vienne. II eut de nombreux
disciples, dont Kerll,  Krieger  et D. Scarlatti. On lui doit de la
musique pour clavier (toccatas, partiras. suites, sonates). de la
musique vocale (airs, motets, contotf?s,  oratorios) ainsi que de
nombreux opéras. Dans son théâtre lyrique, Pasquini montre une
prédilection pour les spectacles fastueux et les longs airs mélo-
diques très ornés. Son style devient plus dramatique dans ses
dernières cwvres.  C’est avec sa musique pour clavier qu’il donne
toute sa mesure : sa virtuosité lui permet une plus grande liberté
d’exoression.  Ses rocc~~ms  en deux mouvements annoncent le  couoletoccata et fugue.

PASSA,MAQUODDY  (baie de). + Baie de l’Atlantique à la front
tière  des Etats-Unis (Maine’) et du Canada (Nouveau-Brunswick);
elle s’ouvre sur la baie de Fundy.

PASSARGE (Siegfried). + Voyageur et géographe allemand

Ph. A Rey
Pas-de-Calais : Calais.
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(Konigsbcrg,  1867 - Brime, 1958). II explora le Cameroun
(1893.1894), le désert du Kalahari (1896.1899) et le Venezuela
(1901-1902) et se consacra surtout à la géomorphologie.

PASSAROWITZ ou POZAREVAC. 4 V. de Yougoslavie. L’AU~
triche, Venise et la Turquie y conclurent un traité en 1718 : la
Turquie cédait un certain nombre de territoires dont le Banat.

PASSAU. * V. d’Allemagne occidentale (Bavière), au confluent
du Danube et de I’Inn. Port fluvial. 32 700 hab. + Hlsf.  Un traité
y fut conclu (1552) entre Maurice’ de Saxe et Ferdinand* II’,
agissant au nom de Charles Quint. II assurait la liberté religieuse
aux princes protestants.

PASSERAT (Jean). + Humaniste et pc& français (Troyes,
1534 - Paris, 1602), professeur d’éloquence au Collège royal. II
a laissé des satires, des poèmes, et contribua à la Sarire’ Ménippée.

PASSER0 (cap). 4 Cap de l’extrémité S.-E. de la Sicile.
PASSEUR fhienne  MORIN,  dii Steve). + Auteur dramatique

français (Sedan, 1899 - Paris, 1966). Un humour glacé, un
cynisme brutal dans la peinture de caractères passionnés jusqu’à
l’extravagance ont fait l’originalité de son théâtre (L’Acheteuse,
1 o-m\
.Id”,.

Passion. n.f: + Cf. Robert.
Pauion.  4 Nom donné aux interpré@ions  musicales chantées de

la passion du Christ dès le Moyen Age. Au xv* s., apparait  la
polyphonie. Au XVII~  s., la Passion tend à se rapprocher de l’oratorio
relizieux.  Au XVIII’  s.. de nombreux musiciens. notamment Schutz
et i.-S. Bach, composèrent des Passions maw apres le milieu du
siècle, avec la diminution du sentiment religieux, le genre tomba
en décadence.

PASSY (Hippolyte Philiberl).  + Homme politique et économiste
français (Garches,  1793 - Paris, 1880). Député (1830),  il rdlïrma
son opposition à la colonisation de l’Algérie. Ministre des Finances
(1834, 1839-1840, 1848.1849) et du Commerce (1836),  il fit partie
de la commission contre l’esclavage (1841) et quitta les affaires
publiques après le coup d’État (185 1). En économie, il fut un des
promo+rs  du libre-échange. + FRÉDÉRIC  PASSY, neveu du précé~
dent. Economiste francais  (Paris, 1822 - Neuilly-sur-Seine. 1912).
Auteur d’ouvrages d’éconorme  politique (Leçons dëconomie  poli-
figue, 1861),  il est surtout  connu comme fondateur de la Ligue
internationale de la paix (1867),  de la Société pour l’arbitrage
entre  les nolions  (1870). (Prix Nobel de la paix en 1901 avec
Dunant.)

PASSY. * Comm. de la Haute-Savoie. arr. de Bonneville.
II 122 hab. Cultures fruitières et vitjculture.  Centrale hydro-
électrique sur une dérivation de I’Arve. A Droximitè,  station clima-
tioue  et sanatoriale  au olateau d’Assv*.

‘PASSY. + Anc. cor& du dép. de la>eine,  situ&  au N. d’Auteuil*
et annexée à Paris en 1860 (16’ arr.). Hameau de bficherons au
XIII~  s., doté d’un pavillon de chasse (xv’ s) transformé en
ch&au  au XVI’  s., Passy connut une grande vogue au XVIII’  s.
‘en  raison des eaux ferrugineuses qui y furent explolt&s.  Des
financiers y élevèrent alors de riches demeures, tandis qu’au
XIX’ s. venaient s’y installer artistes et écrivains (la maison de
Balzac. dans la oittoresaue  rue Berton Il’entrée  est auiourd’bui
rue Raynouard]).‘Calme’(d’où  le nombre’ de maisons de retraae
et de santé), situé prés du bois de Boulogne’, c’est essentiellement
un quartier résid&el.  au centre duquelÏs’élève,  près de la Seine.
la maison de la Radio, construite pour l’Office* de radioddTusmn~
télévision française.

PASTERNAK (Boris Leonidovitch)  [Paslernak].  + Poéte et
romancier russe (Moscou, 1890 - Peredelkino, près de Moscou,
1960). Ami de Maiakovski’, II fut d’abord influencé par l’école
futuriste* (Un jumeau dans le nuage, 1913). En 1922, son recueil
de poèmes Ma S<~UI  la vie le rendit aussitôt célèbre. Un second
volume suiwt en 1923, Thèmes et Varialions.  Sa poésie annonçait
alors I’imaginisme’  par sa vision analytique des choses. En 1925,
II lit paraitre L’EnJimce  de Luvers, livre écrit en prose poetique et
qui témoigne de ses dons d’observation. Cette même année, il
aborda le thème de la révolution dans ses  poèmes L’Année 1905 et

Arch. Rencontre
Louis Pasteur, par Edelfelt.

+iqu!e*a*~  Schmldt.  Puis, revenant à une poésie  plus  profond&,,ent
l*dldualiste,  il publia en 1932 son recu il ~a Seconde  Nalssanc
En 1935 il évoqua en plose  dans Sa@%nduit  ses souvemrs  et fi
suicide de Maïakovski. A cette époque, en désaccord avec la poésie
soviétique officielle, il se consacra plus particulièrement à des tra-
ductions (poésie géorgienne, Shakespeare). En 1943 et 1945
parurent encore successivement deux recueils de poèmes lyriques,
Les Premiers Trains du marin et Espace ferresfre.  Enfin, c’est en
Italie que fut publié son roman Le Docleur  Jivago  (1957),  interdit
en Union soviétique. En 1958, le prix Nobel de littérature lui fut
décerné, mais il ne put le recevoir. - Dans sa poésie, Pasternak
allie l’individualisme occidental à la richesse émotionnelle et
rythmique de la langue russe. Il accueillit la révolution comme un
renouvellement du communisme chrétien et sa poésie créa un monde
en fonction de la vie éternelle. Sa popularité fut plus grande parmi
les poètes que dans le grand public, en Russie.

PASTEUR (Louis). + Chimiste et biologiste français, fondateur
de la microbiologie (Dole, 1822 - Villeneuve-I’Étang,  Marne-la-
Coquette, 1895). Ses travaux de cristallographie (1847) font de lui
un des promoteurs de la sk+éochimie.  Ses études sur les fermcnta-
dons lui permirent de découvrir les micro-organismes qui les
provoquent, de critiquer, après des expériences minutieuses, la
théorie de la genération spontanée (alors défendue par Pouchet’)
et de mettre au point une méthode de conservation des liquides
fermentescibles (vin, bière, etc.) ou pasleurisafion.  Avec ses recher-
ches sur les maladies infectieuses et contagieuses, il précisa sa
théorie des germes (microbes), bouleversant la médecine et la
chirurgie, oti il préconisa la méthode de I’osepsie. II étudia ainsi
les maladies du ver à soie, découvrit (après Davaine’) le bacille
charbonneux, puis le vibrion du choléra chez les poules, et réalisa
successivement les vaccins préventifs contre ces maladies, et
surtout celui contre la rage (1885). La création de I’lnsrirur  Pasteur
(1888) pernut a ses éléves et collaborateurs (A. @mette*,
C. Chamberland’. E. @&.ux*, A.Laveran*,  F. Mesnil,  E. Metchni-
kov’, C. Nicolle’,  E. Roux*, A. Yersin*)  de poursuivre les
recherches de microbiologie. Les ceuvres et la correspondance de
L. Pasteur furent publiées par son petit-fils L. Pasteur’ Vallery-
Radot.  Sa figure de savani désintéressé lui a valu le titre de bien-
faiteur de l’humanité. (Acad. SC., 1862; Acad. fr., 1881.)

Pasteur (Ins&ut).  + Établissement scientifique fondé en novem~
bre 1888, au lendemain des découvertes de Pasteur’ sur la rage et
reconnu d’utilité publique. Cet institut est non seulement un très
grand centre de sérums et de vaccins, mais également de recherches
(de virologie, d’immunologie, d’allergologie, de biochimie, etc.) et
d’enseignement (organisation de cours et conférences pour étu-
diants et chercheurs).

PASTEUR VALLERY-RAOOT (Louis). + Médecin et écrivain
français (Paris, 1886 - id., 1970). Petit-fils de L. Pasteur*, dont il
publia les CEuvres  compl&-s  (1924.1939),  la Correspondance
(1952) et sur lequel il écrivit un ouvrage, Pasteur, cet inconnu
(1954):  il s’est spécialisé dans l’étude de l’anaphylaxie  et des
malacbes  du rein. (Acad. méd.. 1936; Acad. fr., 1944.)

PASTO ou SAN JUAN DE PASTO. + V. du S. de la Colombie.
Ch.-l. du dép. de Narine  (32 370 km’. 633 850 hab. env.). - Centre
minier. Industries textiles.

Pastorale (symphonie). t V. BEETHOVEN.
PASTORET (Pierre, comle  puis marquis de). * Homme politique

français (Marseille, 1756 - Paris, 1840). Procureur général syndic
de la Seine (1791), député à la Législative (1791.1792)  où il siégea
parmi les monarchistes constitutionnels (fcuillants*),  il émigra
après le 10 août 1792. Membre du Conseil des Cinq-Cents (1795),
exilé après le 18 Fructidor (4 sept. 1797) jusqu’en 1800, il enseigna
msuite  le droit et la philosophie tout en assumant diverses fonctions
politiques, mais refusa de prêter serment en 1830 [Eloge de
Voltaire,  1779; Histoire de la Iégislalion,  1817-18371.  (Acad. fr.,
1820.)

Paaoureaur. + Paysans qui f~rmérént des bandes vers 1250
pour aller délivrer Louis* IX en Egypte. Le mouvement dégénéra
en pillages et les pastoureaux furent exterminés sur l’ordre de la
régente Blanche de Castille (125 1).

PATAGONIE. n. 1: + Région méridionale de l’Argentine qui
s’étend au S. de la Pampa’, du Colorado* argentin, au S. du conti-
nent américain, et couvre les provinces du Rio’ Negro, Chubut’,
Santa* Cruz et la partie orientale de la Terre* de Feu
(800 000 km’, près d’un tiers du territoire). Dans un sens plus large
le terme est appliqué à toute l’extrémité du continent américain et
couvre au Chili les pro”. de Chiloé,  Ais$  MagelIanes et comprend
les iles  de l’archipel chilien. Constituée, a I’O., par les Andes ph-
vieuses  de Patagonie aux flancs couverts de forêts et parsemés de
lacs (Argentino, Buenos Aires, Nahuel’  Huapi,  Viedma), à I’E.,
c’est un vaste plateau pierreux au climat aride, couvert de steppes,
très faiblement peuplé sauf dans la riche vallée du rio Negro
(Amérindiens dans le Sud. V. Araucanie)  qui s’abaisse vers l’Adan-
tique où les côtes, bordées de falaises, sont marquées par des
profonds golfes (San Matias, San Jorge, Bahia  Grande). Dès la
fin du XIX’  s., le plateau fut occupé par de vastes élevages (bovins et
surtout ovins). Cultures dans la vallée du rio Negro. L’économie de
la région repose sur la laine dont Buenos* Aires et Bahia’  Blanca
monopolisent le marché, le pétrole de Comodoro  Rivadavia,  et le
charbon du rio Turbio dans le sud. L’exploitation des réserves de
fer et de sel au N. du rio Chubut*  exigerait de gros investissements.
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ainsi que celle du potentiel hydro-électrique du rio Limay. + Hisf.
C’est à MagelIa”* que l’on attribue la découverte de la côte de
Pata  onie  en 1520.

BP TALIPUTRA. + V. PATNA.
PATAN. + V. du Nepal’, dans la vallée de Katmandu*, et anc.

capitale de l’État. 15OooO hab. C’est une ville-musée aux nom-
breux monuments du XVII’ s., réputée de fondation très ancienne.
Artisanats divers (poterie, tapis, objets en bois).

PATAAJALI. + Célèbre philosophe et grammairien indien (v. le
s II’  s.), commentateur de Panini’.  II est l’auteur d’aphorismes sur
le yoga qui ont été rèvelés  en Europe par Schopenhauer.

Pstaria. n.J+ Mouvement rehgieuxmilanaiset  lombard (v. 1055.
1075) dont les membres (wrarins) luttèrent contre la richesse
du haut clergé, dans le se& de la’rèforme grégorienne (V. Gré-
goire VII). Ce mouvement était orthodoxe, mais aux XII~-~~II~  s. on
appela aussi patarins  les tenants des hérésies populaires lombardes
proches des cathares*.

Patarihs.  4 V. PATARIA.
PA-TA SHAN-JEN [Bada Shawen].  4 Moine chinois et peintre

(1626 - v. l705),  paysagiste aussi renommé pour ses ceuvres
(dessins de fleurs et d’animaux à l’encre, dans le style traditionnel)
que pour son excentricité et son intempérance.

PATAY. + Ch:l.-de tant. du Loiret, arr. d’Orléans. 1 948 hab.
(Patichons). + Hisl. Défaite des armées anglaises devant Jeanne
d’Arc le 18 juin 1429.

PATCH (Alexander McCarrell). + Général américain (Fort Hua-
chuca, Arizona, 1889 - San Antonio, Texas, 1945). Nommé général
en 1942, il dirigea la défense de la Nouvelle-Calédonie française,
puis acheva la conquête de Guadalcanal*. En août 1944, il débar-
qua en Provence* à la tête de la VIII  armée, libéra la Franche-
Comté puis, intégré au VI” groupe d’armées (Devers), il entra en
Lorraine, en Alsace, en Allemagne (Worms, Heidelberg); obliquant
vers le S., il conquit alors la Bavière. La 2’ D.B. de Leclerc* était
sous son commandement.

PATENIER ou PATINIR (Joachim). + Peintre flamand (Bou-
vignes, Y. 1480 - Anvers, 1524). Inscrit à la gilde d’Anvers en
1515, il fit en 1520-1521 la connaissance de Dürer* qui apprécia
son talent. II subit surtout l’influence de Bosch* (La Tentation de
sainf Antoine) et sans doute celle de Gérard David’. L’un des
premiers, il modifia le rapport figure-paysage au profit de ce der-
nier. Son parti pris de vue plongeante lui permet de développer de
vastes oanoramas dont les détails sont rendus avec minutie et oitto-
resque Lt qui s’intègrent à l’ensemble de la composition grâce a une
perspective aérienne, d’un chromatisme subtilement nuancé, et
& &donnance de élans à dominante successivement verte. brune
et t&ue. II savait suigérer  un climat poétique particulier (La Fuite
en &ypte)  et les formules qu’il fixa furent reprises par de nombreux
navsaeistes  flamands au cours du XVI”  siècle.
’ bAiEFI (Jean-Baptiste Joseph). + Peintre et dessinateur frac-
çais (Valenciennes, 1695 - Paris, 1736). Fils d’un sculpteur orne-
maniste, il fut en 17 13 I’éléve  de Watteau*. Comme Lancret*,
Pater imita son maitre et peignit avec une facture légère et dans
des tonalités claires des scènes galantes et des fêtes villageoises.
Il représenta aussi des scènes de mceurs,  notamment des femmes
au bain dont l’esprit galant plaisait au public.

PATER (Walter Horatio). + Critique essayiste et romancier
anglais (Shadwell, Londres, 1839 - Owfor$  1894). D’origine
hollandaise, Pater fit ses études à Oxford, ou il enseigna après
avoir renoncé au sacerdoce qui le tentait. Son culte de la beauté le
conduisit en Italie où il admira les chefs-d’oeuvre de la Renaissance,
qu’il devait étudier dans Studies  in the history  of the Renaissance
(1873). Marius, i%picurien,  roman procédant par évocations
d’ ” états d’âme%, constitue un bon exemple de I’esthétisme de
la fin du XIX(  siècle. On doit encore à Pater des Portraits imagi-
naires (Imaginnry  Portraits, 1887) dont les héros (I attendent t
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un nouvel âge d’or, l’avènement d’une perfection éthique ou or-
melle  D. Cette ceuvrc marqua profondément Moore’, alors que
Proust aurait pu se réclame; de L’Enfont  dans la maison (1894).

PATERSON. + V. des Etats-Unis, au N.-E. du New Jersey,
à 26 km au N.-O. de New*  York. 142 919 hab. (la zone métropo-
litaine Paterson-Clifton-Passait  compte env. 1 400 000 hab.) -
Centre de commerce. Indus. variées (au XIX~  s., grand centre de
l’indus. textile).

PATHANISTAN.  n. m. 6 V. PAKHTUNISTÀN.
PATHÉ (les frères). * Ingénieurs français : Émile (Paris,

1860 .- id., 1937) et CHARLES (Chevry-Cossigny,  1863 - Monte
Carlo, 1957). Ils fondèrent, wcc Henri Lioret’, l’industrie phono-
graphique  française (ils remplacèrent le cylmdre par le disque).
Charles, premier fabricant de pellicule vierge, créa également le
premier laboratoire de tirage de film (1905) et imagina, en 1909,
le premier journal  d’actualités cinématographiques.

Pathelin (La  Farce de Maître  Pierre). 4 Farce française d’auteur
Inconnu (v. 1464). Avocat sans cause, Pathelin se voit reprocher
par sa femme Guillemette de ne pouvoir lui donner du drap pour
se vêtir. Il va trouver dans sa boutique Maître Guillaume
Joceaulme,  le drapier, et lui extorque, en le flattant, une pièce de
drap qu’il s’engage à lui payer le soir même au cours d’un bon
diner. Quand Joceaulme  arrive, prêt à faire bombance, il trouve
Pathelin agité, en proie au délire. Guillemette le persuade qu’il fut
la victime d’une hallucination. Cependant, le berger du drapier,
Thibaut I’Agnelet.  assigné devant le juge par son maitre et inquiet

Joachim Patenier  : « La Tentation de saint Antoine ».
(Musée du Prado, Madrid.)

du juste châtiment qui l’attend pour avoir assommé plusieurs mou-
tons vient confier sa cause à Pathelin. Il est convenu que le berger
ne rkr>ondra sue oar des bêlements aux questions du iuge. Devant
le tribunal, joc&ltne,  stupéfait de revoir  Pathelin  -en bonne
santé, embrouille son discours, confondant soudain drap et mou-
tons tandis que Thibaut bêle à perdre haleine. Hors de lui, le juge
renvoie les parties dos à dos, mais lorsque Pathelin sollicite du ber-
ger ses honoraires, celui-ci lui *pond  à son tour par des bêlements.
A trompeur, trompeur et demi. Cette joyeuse comédie de tn~eurs et
de caractères est aussi, dans l’histoire de notre théâtre, la première
comédie française.

Pather paiichali (La Complainte du sentier). + Roman indien écrit
en bengali par B.B. Banerji (1929) et mis en scène à l’écran par
Satya,jit  Ray en 1956. Ce film est le premier d’une trilogie cinéma-
toarar>hiwe sui cornurend éwlement  a Aparaiito  u (L’Invaincu)  et
Lë  tionde dApu. &vre  qucpar  son réalismé  expressif et sa force
émotive fit connaitre  le cinéma indien internationalement.

PATHET LAO. n. m. + Parti politique laotien fondé Y. 1950 par
le prince Suphanuvong*,  se réclamant des forces progressistes et
revendiquant la neutralité du pays. Le parti Neo  Lao Haksat prit
en 1958 sa succession, avec une orientation nettement plus commu-
niste. V. Souphanouvong  et-Laos.

PATlkA.  n. m. + Anc. Etat princier indien et ville du Paiijàb,
à 200 km au N.-O. de Delhi. 140 000 hab. Siège de l’université du
Pafijàb.  Artisanats divers, commerce des grains. L’État et sa cap.
furent fondés en 1763.

PATIN (Gui).  + Médecin et écrivain français (Hodenc-en-Bray,
Picardie, 1601 - Paris, 1672). Docteur en méd. (1624). il fut suc-
cessivement professeur, censeur et doyen de la faculté de médecine
de Paris. Auteur de traités de médecine, il est davantage connu par
ses Lettres, qui constituent une chronique de son époque.

PATINIR (Joachim). 4 V. PATEN~E~  (Joacbim).
PATInO  (José). + Homme politique espagnol (Milan, 1667 -

San Ildefonso,  1736). Il joua un rôle capital dans le redressement
colonial et maritime de l’Espagne sous Philippe* V, dont il fut le
principal conseiller à partir de 1733. Il fonda notamment les
compagnies qui desservaient le Venezuela, les Antilles et les Philip-
pines, et entreprit la construction de l’arsenal du Ferrol.

PATMOS. t île grecque du Dodécanése, au S.-E. de I’Icarie.
35 km’. 2 430 hab. Ch.-l. Patmos ou Chora (850 hab.). Monastère
de Saint-Jean-le-Théologue (XI(-xv’ s.) : fresques byzantines, biblio-
thèque de manuscrits et de codes. + Hisf. Lieu d’exil pendant
l’époque romaine, ,Patmos fut la retraite de Jean’ I’Évangéliste
(81.96) qui y écnvtt  l’Apocalypse. L’empereur byzantin Alexis* Ier
Comnène fonda le monastére  (XI”  s.) qui devint un centre de la vie
monastique et abrita à partir de 1669 une école théologique.

PATNA. t V. de l’Inde, capitale du Bihâr*. 460 CO0 hab. Impor-
tant carrefour de communications sur le Gange. Centre commercial
et artisanal (objets de bronze, de bois, etc.). t Hist.  C’est l’anc.
Pâtaliputra, fondée au - VI”  s., anc. capitale, à partir du - m” s.,
de la dynastie des Maurya, illustrée par le roi ASoka*.

PATRAS, en gr. Patrai ou Patra. t V. et port de Grèce dans le
N.-O. du Péloponnése, ch.-l. du nome d’Achaie. Ill  610 hab. Indus.
textiles ; pneumatiques (Pirelli);  papeteries. Troisième port de
Grèce (après Le Pirée et Thessalonique) : exportations de raisins
secs, de vins, de tabac, d’agrumes. Relié par ferry-boats avec Brin-
disi. Corfou et Ieoumènitsa, c’est un nœud du trafic maritime de
pa&agers.  Uni&té. Château byzantin remanié par les Francs,
les Vénitiens et les Turcs. Odéon romain restauré. - Patrie du poète
K. Palamas* et de G. Papandréou*.  + Hisf. Patras fut fondée par
les  Achéens qui réunirent trois bourgades habitées par les Pèlasges,
puis par les Ioniens et enfin par les Achèens. Pendant la guerre
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du Péloponnèse, elle fut l’alliée d’Athènes et, à l’époque macédo-
nienne, participa à la ligue Achéenne. Sous les Romains, elle devint
la première ville du Péloponnèse. Saint André* y prêcha et, selon
la tradition, y aurait été crucifié. La ville résista en 805 aux Slaves
du Péloponnèse révoltés contre les Byzantins. Elle était très oros-
père pendant la conquête franque (& s.). Les Vénitiens l’enle-
vèrent au despotat de Mistra (1408.1430) et aux Turcs (1687.
1715). Incendiée par les Turcs en 1821, elle fut libérée en 1828
par le général Maison’.

PATRICK ou PATRICE (saint). + Apôtre de l’Irlande (dans
l’actuel Cumberland,  Grande-Bretagne, v. 389 - dans le Glamor-
ganshire, 461). Enlevé par des pirates d’Irlande, il passa là six ans
en esclavage. acheva sa formation en Gaule, sans doute à Auxerre,
auprès des saints Amatre, puis Germain*, et repartit évangéliser
l’Irlande (432) sans qu’on puisse préciser le détail de son action.
Patron de l’Irlande. où la Saint-Patrick (17 mars) est fête nationale.

Patriote français (7e,J.  *Journal fondé en mai 1789 par Brissot*.
II fut interdit après la publication du lu numéro, mais reparut
de juil. 1789 à août 1793 et fut l’un des principaux organes des
Girondins (ou brissotins).

Patriotes. n. m. 01.  + Nom donné lors de la Révolution francaise
aux partisans des’ idées nouvelles. Sous l’Assemblée* nationale
constituante, ils s’opposèrent aux aristocrates* et aux monar-
chiens*. Les patriotes-ne  formaient pas cependant un groupe poli-
tique homogène; l’aile droite était constituée de monarchistes
constitutionnels (La’ Fayette, Talleyrand*, Sieyèe,  etc.); plus à
gauche se trouvait alors le triumvirat Barnave’,  A. Lameth*,
Duport*,  lesquels se joignirent aux monarchistes constitutionnels
en 1191 ; à l’extrême gauche enfin des démocrates, partisans du
suffrage universel (l’abbé Grégoire, Pétion’  et Robespierre*). On
a parfois appelé (I patriotes du 10 août 1792 Y les Girondins*, par
opposition aux c patriotes du 2 septembre 1793 x, désignant les
Montagnards.

Patriotes (ligue  des). + Fondée en 1882 par Déroul&e*,  avec
pour journal le Drapeau (1882-1889), cette ligue nationaliste
favorable à une démocratie plébiscitaire (antiparlementaire) et
souhaitant une prompte revanche militaire sur l’Allemagne défendit
le boulangisme  et fut pour cette raison dissoute par le gouverne-
ment (1889). Reconstituée en 1895 sous le nom de Ligue patrio-
tique des intérêts français, elle fit partie des mouvements antidrey-
fusards. Dirigée par Barrès (1914),  puis Castelnau  (1923),  elle
disparut à la veille de la Deuxième Guerre mondiale.

PATROCLE. en gr. Pstmkl~a.  * Héros de la guerre de Troie*
dans l’Iliade* et les poèmes cvcliaues. Son amitié avec Achille*
reste proverbiale. Fils’du roi dé L.&ide,  il doit s’exiler très jeune,
après un meurtre commis dans un accès de colère, Accueilli et puri-
fié par Pèlée!  il devient le compagnon de son fils Achille et prend
part à I’expedition grecque. Quand Achille se brouille avec Aga-
memnon,  Patrocle  le suit dans sa retraite. Mais devant le péril qui
menace l’armée achéenne, autorisé par Achille, il revêt l’armure
de celui-ci, repousse les Troyens, tue plusieurs d’entre eux, mais
est tué lui-même par Hecror* en combat singulier. La nouvelle de
sa mort détermine le retour d’Achille au combat. D reprend le
cadavre de son ami et lui fait des funérailles grandioses.

Pat+agie. nf+ Collection complète, ou très étendue, des écrits
des Peres de 1’ gbse (Cf. Robert). - P&rolo ie /urine,  217 vol.
in-4’, 1844.1855, et Patrologie  grecque, 16f vol. in-44 1857.
1866, éditées par l’abbé Migne*.  Ces collections, publiées rapide-
ment d’après des éditions antérieures, n’ont pas encore èté rempla-
cées par les collections critiques en cours de publication (Corpus
scriptorum  ecclesiosticorum  Iatinonrm, Vienne, depuis 1868;
Sources chrétiennes, Paris, depuis 1942).

PATRU (Olivier). + Avocat français (Paris, 1604 - id., 1681).
réformateur de l’éloquence judiciaire. Admis (1640) à l’Académie*
française, il fut à l’origine du traditionnel discours de remercie-
ment. Un des principaux rédacteurs du dictionnaire de Richelet’,
il est connu aussi pour son an+ avec Boileau’.

PAITEN  (Simon  N&on). 4 Economiste et sociologue américain
(Cossayuna. New York, 1852 - Browns Mills,  New Jersey, 1922).
Auteur des Fondements économiaues  de la urotection  (1890),  il S’Y
affirme comme un partisan du i>rotectioniisme  (surtout pour les
nations x dynamiques u qui, ayant encore d’importantes forces
économiques à d.&lopper;  ont-intérêt à se protéger des nations
N statiques Y qui ont achevé leur développement et atteint la phase
des rendements décroissants).

PAIT1 (Adelina).  + Cantatrice italienne (Madrid, 1843 - Craig-
~~NOS  Castle. Angleterre 1919). Soprano léger, elle débuta à
New York dans Lucie de Lnmmemroor  (1859) et fit ensuite une des
carrières les plus glorieuses de toute l’histoire du théâtre lyrique.
Elle a triomphe dans les rôles de Chérubin, des Noces de Figaro,
Zerline.  de Don Juan. Rosine, du Barbier de Séville, Marguerite,
de Faust. et dans le répertoire italien du XIX’  siècle.

PAlTON (George]. + Général américain (San Gabriel, Californie,
1885 - Heidelberg, 1945). Spécialiste des chars, il débarqua au
Maroc en nov. 1942 à la tête d’une division blindée, combattit en
Tunisie et en Sicile (1943),  puis commanda la IIIE armée améri-
caine, tenue en réserve lors du débarquement en Normandie*.
À sa tête. il exploita victorieusement la trouée d’Avranches et
atteignit Rennes le 4 août 1944. Il lança alors ses forces dans toute
la Bretagne pus, laissant au Forces* françaises de l’intérieur le
soin d’en achever la liberation,  il se retourna vers l’est, hbera
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Orléans et Chartres (17 et 18 août), puis Nancy (15 sept.), Metz
et ses forts (22 nov.-13 déc.); enfin, il contre-attaqua en direction
de Bastogne* lors de l’offensive de Rundstedt*  dans les Ardennes*
(décembre). Après d’importants  succès en mars 1945 prés de
Mayence, il franchit le Rhin le 22 à Oppenheim, entra à Leipzig
(14 avr.) puis en Bohème. 11 dut s’arrêter, sur ordre, à 90 km de
Prague pour laisser le champ libre aux Soviétiques. Le 25 avril,
il fit sa jonction avec les forces de Koniev’.  Il fut tué dans un acci-
dent d’automobile. V. Guerre mondiale  (Deuxième).

PdTURAaES.  + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Mons) dans le
Borinage*. 10 100 hab. Brasseries. Carrosserie. Cartonnerie.
Matériaux de construction. Indus. textiles. - Fénelon, évêque de
Cambrai, y composa certains chapitres du Ték’mque.

PATZCUARO.  + V. du Mexique central (Michoacan), près du
lac homonyme. Env. 25 Ooo hab. Nombreux monuments coloniaux;
basilique Nuestra  Se>iora  de 10 S&d  (1543), places; musée des
arts populaires.

PAU (gave de). n. m. 4 Riv. de France formée de plusieurs gaves
(Gavarnie  et Héas) qui descendent des cirques de Gavarnie’ et de
Troumouse*. II arrose Argelès’,  Lourdes*, Pau’, C&hez*,  et se
jette dans l’Adour* à 20 km de l’océan Atlantique. Il alimente une
quinzaine de centrales hydro-électriques. - Afl. gaves de Barèges,
de Cauterets’, d’Argelès, d’oloron.

PAU. + Préf. des Pyrénées*-Atlantiques, ch.-l. d’arr. (16 tant.,
277 comm.. 238 673 hab.1 sur le cave de Pau*. 76 227 hab.
[ 7 1 865 aggl.] (Palois). - & châteaudu XIII’  s., donjon du XI~  s.,
restauré au XIX~  s., renferme de très belles tapisseries des Gobelins
et des Flandres, ainsi qu’une importante  documentation sur
Henri IV et un musée régional du Béarn. - Station climatique
réputée. Centre commercial. L’indus. (métallurgie sticialisée)
s’est développée en fonction du gaz de Lacq. Filatures, fabrication
de chaussures. - Patrie de J. Bernadette  devenu Charles XIV de
Suède (musée dans sa maison natale). de Ch. Bourbaki’. de P. Em-
manuel*, de J. de Gassion*,  d’Henri* IV. t Hist. Les vicomtes
de Béarn bàtirent  un château autour duquel le village se développa.
Au XV”  s., Pau devint la capitale du Béarn*, puis celle des rois de
Navarre*. Le futur  Henri IV y naquit en 1553, sa mère Jeanne’
d’Albret, convertie au protestantisme, y persécuta les catholiques.
Quand elle mourut, Catherine, sceur d’Henri, devint rtgente  du
Béarn. En 1620, Louis XIII rétablit le culte catholique dans la ~Ile,
et le Béarn fut réuni à la couronne.

PAUILLAC. + Ch.-Lde tant. de la Gironde*, arr. de Lesparre*-
Médoc, sur la Gironde*. 5 961 hab. [2 678 aggl.]  (Pauilkzis).
Port sur la Gironde, dépendant du port autonome de Bordeaux* ;
port pétrolier et raffinerie. Vins célèbres de Château-Lafite, Châ-
teau-Latour, Mouton-Rothschild.

PAUL (saint). + (Tarse, Y. S-15 - Rome, v. 62-64). Apôtre du
christianisme plus spécialement auprès des non-juifs, d’où son
surnom : l’Ap6tre des gent+. Son action nous est connue par les
Actes” des Apôtres et ses Epîtres*. Juif rigoriste, nommé Saiil, il
combattit le christianisme naissant, mais se convertit, selon les
Actes, à la suite d’une vision du Christ sur le chemin de Damas*.
Parti d’Antioche, il prêcha et fonda des communautés chrétiennes
au cours de trois voyages missionnaires dans l’Orient  hellénisé  :
Asie Mineure (Galatie,  Éphése),  Macédoine, Grèce (Corinthe).
Compagnons de ces voyages : Barnabé*, Jean surnommé Marc*,,
Silas’.  Timothée*, Tite’. Arrêté à Jérusalem, incarcéré deux ans a
César&,  il fut transféré à Rome où, selon la traditiop,  il fut
condamné et exécuté. Son influence, dispensant les gentds de la
circoncision et autres prescriptions Judaïques, dégagea la religion
nouvelle du judéo-christianisme et la répandit dans le monde médi-
terranéen. Sa doctrine (paulinisme)  est une mystique du Christ,
redempteur  de l’humanité déchue que la loi mosaïque ne SutTir  plus
à justifier, et une mystique de I’Eglise,  corps à la fois visible et
invisible du Christ. - Icon. La conversion de saint Paul : peintures
de Giovanni Bellini (Pesaro), Signorelli  (Lorette),  Michel-Ange
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(chapelle Pauline, Vatican), du Caravage (Santa Maria del Popolo,
Rome).

PAUL !” (saint). + 93’ pape (757.767 [mort]). Romain. Frère
du pape Etienne* II, il réorganisa le pouvoir temporel de la papauté
(pouvoir que son « primicier u Christophe exerga durement) et
renouvela l’alliance avec Pépin le Bref. II accueillit les moines
byzantins chassés par les iconoclastes’. Fête le 28 juin.

PAUL II (Pietro  Borbo).  + (Venise, 1417 - Rome, 1471).
209’ pape (1464-1471). II échoua dans ses efforts pour organiser
une croisade contre les Turcs et dans ceux qu’il déploya contre
Louis* XI pour faire rapporter la pragmatique* sanction de
Bourges. II supprima les abréviateurs  apostoliques, ce qui le fit
oasser M)UT  ennemi des humanistes. sui bénéficiaient iusau’alors  de
cette smécure.

_ .
PAUL III (Alessandro  Fornew).  4 (Canino,  1468 - Rome, 1549).

218’ “a”% de 1534 à 1549. Cardinal à 26 ans. “rince humaniste et
fa&&, il n’en fut pas moins le pape de la’aéforme  catholique
(V. Contre-Réforme)  : préparation et réunion du concile de Trente*
(1545) qu’il suspendit en 1549 par suite de désaccords avec Charles
Quint; approbation de la Compagnie de Jésus* (1540); réorganisa-
tion de l’Inquisition* (1542); nomination de cardinaux acquis à
l’idée de réforme: publication d’un catalogue de livres prohibés
(1543, V. Index). II fit élever le palais Farnèse’ par Sangallo’
le Jeune puis par Michel*-Ange:  étant pape, il fit exécuter par
celui-ci le Jugement dernier de la Sixtine* (1536.1541)  et les
fresques de la Pauline’ (1542.1550) et lui confia la direction des
travaux de Saint*-Pierre (1546). - Stendhal s’inspira du person-
nage d’Alexandre Farnése  jeune pour le caractère de Fabrice*
del Dongo  dans La Chartreuse de Parme.

PAUL IV (Gian  Pietto  Carafa). + (près d’Avellino,  Campanie,
1476 - Rome, 1559). 221L pape, de 1555 à 1559. ancien évêque de
Chieti (lSO4),  archevêque de Brindisi (1518), fondateur, avec saint
Gaétan de Thiène. de l’ordre des Théatins (Rome, 1524), cardinal
archevêque de Naples (1536). Il fut un pape sévère et réformateur
(V. Contre-Riforme, Inquisition) mais méfiant à l’égard du concile
de Trente* qu’il ne rouvrit pas. Hostile à la domination espagnole
S”T  le royaume de Naples, il dut signer la paix apres la défaite
de son neveu  Carlo Carafa’  et l’invasion des Etats pontificaux par
le duc d’Albe*  (1556).

PAUL V (Carni&  Borghese).  + (Rome, 1552 - 1621). 231’ pape
(1605-1621). Il fit appliquer les décrets du concile de Trente sur
la résidence des clercs, excommunia le doge et le Sénat de Venise
(1606: l’arbitrage d’Henri IV mit fin au conflit en 1607).
condamna les théarles de Galilée* et de Copernic’ (1616),  fit
achever Saint*-Pwre par Maderna’.

PAUL VI (Giovanni  Battista  Montini).  + (Concesio, Brescla,
1897). 26@ pape, élu en 1963. Fils d’un journaliste, ordonné en
1920, il fit presque toute sa carrière a la secrétaire& d’État, dont
il était prosecrétaire  pour les affaires ordinaires quand Pie XII, en
1954, le nomma archevêque de Mil”” sans le créer cardinal, en
sorte qu’il ne participa pas au conclave de 1958. Il fut créé cardinal
la même année “ar Jean XXIII. Dés son élection à la “anauté.  il
annonça sa vilonté de poursuivre dans la voie tracée par
Jean XXIII. Il continua le IIe  concile du Vatican dont il oroloneea
l’esprit « œcuménique x par des gestes de portée mondiale’ : voyage
à Jérusalem où il rencontra le patriarche de Constantinople
Athénagoras’ Ier  (janv. 1964),  à Bombay (déc. 1964),  à New York
et allocution à I’0.N.U.  (oct. 1965),  à Bogota  (août 1968), à Genève
sur l’invitation du Conseil* œcuménique des Églises (juin 1969),
en Ouganda (aoct 1969). en Asie du S.-E., Océanie, Australie
(nov.-déc. 1970). Il mit en ceuvre la réforme décidée par le concile :
réorganisation de la curie (1967),  réforme de la liturgie, simplifièe
e! pouvant être célébrée désormais en langue vulgaire (1969),
reforme du calendrier festival (1969). II promulgua les encycliques
Sacerdotalis  celibotus  (1967),  réaffirmant la nécessité du célibat
des prêtres de rite romain, Populonon  progressio  (1967) sur le
progrés des peuples et le sous-développement, Humonae  vitae
(1960 contre la contraception, mais admettant le contr6le
SC naturel » des naissances.

PAUL 1.‘. + (Athènes, 1901 - id., 1964). Roi de Grèce (1947.
1964). Fils cadet de Constantin* Ier,  il succéda à son frère
Georges’ II. Il servit dans la marine grecque pendant l’expédition
d’Asie Mineure (1920) et pendant la Deuxième Guerre mondiale.
Son fils Constantin’ II lui succéda.

PAUL 1.’ Petrovitch. + (Saint-Pétersbourg, 1754 - id., 1801).
Empereur de Russie (1796-1801). Fils de Pierre* III et de Cathe-
rine* II la Grande, qui le tint à l’écart du pouvoir, il prit, dès son
avènement, le contre-pied de la politique intérieure de sa mère.
Il rétablit la succession a” trône par ordre de primogéniture, prit
diverses mesures en faveur des paysans, des serfs et du clergé rural
et diminua le nombre des gouvernements. Ennemi de la Révolution
française, il ferma les frontières, établit la censure et adhéra à la
seconde coalition* contre la France (occupation des îles Ioniennes,
succès de Souvorov’  en Italie et en Suisse, 1799). Après la défaite
de Zurich’ (sept. 1799),  il modifia sa politique extérieure, expulsa
les Bourbons de Mita” (Ielgava),  s’allia avec Bonaparte et forma
contre l’Angleterre une * ligue des neutres » en vue de fermer
la Baltique aux Anglais (déc. 1600). Il mo”r”t assassiné à la suite
d’un complot fomenté à la cour en mars 1801. II eut plusieurs fils
dont Alexandre* I- (qui lui succéda), Constantin* Pavlovitch  et
Nicolas* P’.

PAUL-BONCOUR (Joseph). + Homme politique français (Saint-
Aignan, Loir-et-Cher! 1873 - Paris, 1972). Ministre du Travail
(1911).  il fonda I’Umon  socialiste républicaine (1931) après avoir
milité a” sein du Parti socialiste. Sénateur (1931.1940)  puis délé-
gué de la France à la S.D.N. (1932),  il présida un éphémère Conseil
des ministres (déc. 1932janv.  1933),  puis fut chargé des porte-
feuilles des Affaires étrangères (1933, 1938) et de la Guerre (1934).
Ministre d’État délégué à Genève (1936),  il vota contre les pleins
pouvoirs au maréchal Pétain en 1940. Membre de l’Assemblée
consultative (1944) puis du Conseil de la République (1946.1948),
il participa à la conférence de San Francisco où il signa la charte
des Nations “nies (1946).  II publia ses mémoires sous le titre Enlre-
deux-guerres. Souvenirs de la IIIe République (1946).

PAUL DE LA CROIX (saint)  [Paolo  Francesco  Donei].  + Reli-
gieux italien, fondateur de la congrégation des PP. passionistes
(Ovada,  rép. de Gênes, 1694 - Rome, 1775). Animé d’une intense
dévotion pour la Passion de Jésus-Christ, il fonda un monastère au
mont Argentario (Orbetello).  Sa règle, modifiée à cause de son
excessive austérité, fut finalement approuvée pu Benoit  XIV
(174 1).  D’autres maisons furent alors fondées, ainsi qu’une congré-
gation féminine (passionislines)  [ 1771).  Fête le 19 octobre.

PAUL DE THÈBES (sainl).  4 Traditionnellement, premier ermite
qui aurait précédé saint Antoine en Thébaide. Mais sa Vie, par
saint Jérôme, semble légendaire. Fête le 15 janvier.

PAUL DIACRE ou PAUL WARNEFRIED. + Historien (né dans
le Frioul,  v. 720 - Mont-C&“, v. 199). Il est l’auteur d’une
Chronique des Lombards et de l’hymne Ut queanl  huis.

PAUL ÉMILE. en lat. Lucius Aemilius Paullus  ou Paulus.
* Homme politique romain ([mort] Cannes, w 216). Consul en
w 219 puis en * 216 avec Varron*, il fut vainc” et tu& à la bataille de
Cannes* lors de la deuxième guerre Punique’. 4 PAUL ÉMILE le
Macédonique, en lat. Lucius Aemilius  Paullus  ou Poulus  Macedo-
nicus.  Homme politique romain, fils du précédent (” 227 - w 160).
Consul  en * 168, il vainquit Persée à Pydna* et s’empara de la
Macédoine.

Paulette (édit de In),  du nom du financier Poulet. + Ordon-
nance d’Henri IV rendant héréditaires les offices. moyennant “ne
taxe. Une tentative pour suspendre ce systéme fut à l’origine de la
Fronde’ parlementaire (1648).

Paul et Virginie. + Roman idyllique de Bernardin* de Saint-Pierre,
qui figure dans le dernier volume des .&udes’  de la nature (11871
comme une illustration des idées de Rousseau* dont l’auteur est lé
disciple. Voulant, en effet, u réunir à la beauté de la nature entre les
tropiques la beauté morale d’une petite société D, l’auteur évoque
a” sein des paysages magnifiques de I’ile de France (île Maurice)
l’amour naissant chez deux adolescents qui ignorent naturellement
le mal (” Leur théologie était toute en sentiment, comme celle de la
nature, et leur morale toute en action, comme celle de l’Évangile n).
Cette idylle sentimentale connut un succès considérable, auquel
contribuèrent les descriptions suggestives de paysages exotiques à
la « pompe à la fois magnifique et sauvage ».

PAULHAN (Frédbric).  4 Philosophe français (Nimes.  1856 -
Paris, 1931). Collaborateur à la Revue de philosophie, il a publié
de nombreux ouvrages de psychologie, &éments  de Iéspril(1889).
Types intektuels  (1896),  Psychologie de l’invention (1900).

PAULHAN (Jean). + Écrivain français (Nîmes, 1884 - Boissise-
la-Bertrand, Seine-et-Marne, 1968), fils de Frédéric Paulhan.

Pi> Carlo Bevl/acqua/R/cclar,in,
Saint Paul, par Alonso Cano.
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PAUL1

Chercheur d’or. olanteur. ouis orofesseur à Madaeascar  (1907-
1911), il publia à’ son mio&  en’ France Les Hain-?eny m&nas
(1913).  ouvraee  sur la ooésie  malaache. et fut nommé orofesseur de
langues orie&les. Mobilisé comme sergent dans le; zouaves au
début de la Première Guerre mondiale, il a évoqué son expérience
dans Le Guerrier appliqué (1915). Secrétaire (1920),  puis direc-
teur de la Nouvelle* Revue française (1925),  il n’a cessé de jouer le
rôle d’a éminence grise de la littérature française *, tout en occw
pant une place importante comme théoricien de la langue et de la
littérature et comme critique d’art. Ayant abandonné la direction
de la N.R.F. en 1940 (il devait la reprendre en 1953), il fonda dans
la clandestinité sous l’occupation allemande les Lettres françaises
(avec J. Decour) et les Éditions de Minuif, avec Vercors (1941).
Outre des réflexions sur la création littéraire et l’écriture (Entre-
tiens SUI  des faits divers, 1930 : Les Fleurs de Tarbes. 194 1 : Clefs
pour la poésie, 1944), il écrivit plusieurs essais sur I’art [Braque
le onfron. 1946: Fautrier  l’enrapé.  L’Art informel. 19621. (Acad.
fr.,’ 1963.)

I

PAUL1  (Johannesl.  + Théologien et écrivain alsacien (Pfeders-
heim, entre 1450 et 1454 - Thann: 1533). II compta parmi les
grands prédicateurs alsaciens; mais d est surtout connu pour son
recueil d’histoires aaies et sérieuses où les héros sont des fils de
paysans, des lans&enets,  des cochers, etc. (Schimpf  und Ernsr,
1522). Cette muvre  fut traduite  dans diverses langues d’Europe.

PAUL1  &VWolfgang).  + Physicien suisse d’origine autrichienne
(Vienne, 1900 - Zurich, 1958). II participa à l’élaboration de la
théorie ouantiaue des chamos. V. Dirac. Heisenbern. Wianer.
Auteur dé tr&x sur les èlecirons, il énonça leprincipe  &x&ion
(1925). II émit, avec Fermi’, l’hypothèse du neutrino (1931).
(Prix Nobel de phys., 1945.)

PAULIN DE NOLE (saint), en lat. Meropius  Pontiur  Paulinus.
4 Poète latin chrétien (Bordeaux, 353 - Nole,  Campanie, 431).
Disciple d’Ausone,  gouverneur de Campanie, il renonça au monde
en 393, à Nole! dont il devint évêque en 409. (Euvres  : Épffres à
Ausone, 35 poemes  dont 14 en l’honneur de saint Félix’ de Nole,
une Correspondance. Fête le 22 juin.

Pauline (chapelle). + Chapelle vaticane  bâtie pour Paul III par
Antonio da Sangallo  le Jeune (v,  1537.1540).  Sur les murs laté-
raux, Michel-Ange peignit La Conversion de saint Paul (1542-
1545) et La Crucifùtion  de saint Pierre (1545-1550).

PAULING (Linus  Cari).  * Chimiste américain (Portland,
Oregon, 1901 -). Abordant avec Slater*,  après Heitler*  et London’
(1927),  les problèmes de chimie atomique du point de vue de la
mécanique quantique, il permit l’interprétation de certains
composés spéciaux, notamment de systèmes complexes et macro-
moléculaires, précisant la nature des liaisons chimiques et la struc-
ture des molécules. On lui doit également la découverte fondamen-
tale, avec Inato,  Singer et Weil,  d’une u maladie  moléculaire u
de l’hémoglobine [l949]. (Prix Nobel de chimie, 1954; prix Nobel
de la paix. 1962.)

PAULUS  [polys] (Jean-Paul HABANS.  dit). + Chanteur fran-
$a!s de café-concert (Saint-Esprit, prés de Bayonne, 1845 -
Samt-Mandé, 1908). Aimé du public populaire pour sa verve et
son entrain, il connut la célébrité dans les débuts de la Troisième
République, avec des chansons d’inspiration cocardière (En
r’venant  d’la r’vue,  Les Pioupious d’Auvergne, Le Père la Victoire).
Aprés avoir été à I’Eldorado, à la Scala  et à I’Alcarar  d’été l’idole
des Parisiens, il devait mourir dans la gêne.

PAULUS  (Friedrich).  * Maréchal allemand (Breitenau,  Hesse,
1890 - Dresde, 1957). Ayant contribué, comme adjoint de Halder à
l’Eta&Major  genéral, à la mise au point du plan d’attaque contre
1’U.R.S.S.  (l941),  il y commanda un corps blindé, puis la VI’ armée.
Lors de l’offensive de l’été 1942, il fut chargé de prendre Stalin-
grad, conquit effectivement une partie de la ville, mais y fut
encercle et dut caoituler (2 févr. 1943). Il fut interné en U.R.S.S..
puis transféré en j\llema&  de l’Est (1953).

PAULUS KY. + V. TRU’O’NG  VINH KY.
PAURAVA. b V. Pôws.
PAUSANIAS. + Général spartiate de la famille des Agides* (mort

v. - 470). Commandant l’armée grecque, il remporta contre le
Perse Mardonios la victoire de Platées* (” 479). II enleva ensuite
aux Perses une grande partie de Chypre et Byzance (-477).
Ses ambitions accrues par ces SU~C@ le rendirent suspect de
complicité avec Xerxès.  Acquitté lors d’un premier procès, il
s’installa d’abord à Byzance où il se rendit odieux par son faste
oriental, puis, chassé par les Athéniens, il dut aller en Troade.
Rappelé à Sparte et démasqué, il se réfugia dans le temple d’Athéna
où on l’emmura.

PAUSANIAS. + ([mort] v. - 380). Roi de Sparte (” 408.
“39% petit-fils du précédent. Modéré, il aida secrètement
Thrasvbule’  à renverser les Trente Tvrans  (“403) imoosés à
Athènes  par Lysandrc’. Accusé plus ta;d d’ê& re&nsable  d’un
echec  lacédémotien  en Béotie (” 395), il s’exila à Tégèe.

Pauvres (Petites Sœ~rs des). + Congrégation religieuse fondée
par Jeanne Jugan (Saint-Servan, 1839) et approuvée par le Saint-
Siège en 1878. Outre les trois vmux,  les religieuses prononcent
celui d’hospitalité. Elles se consacrent à l’assistance aux vieillards.
La con régation est répandue dans 24 pays.

PAVlfLITCH  (Ante).  + Homme politique croate (Bradina, Herzé-
govine, 1889 - Madrid, 1959). Député de Zagreb, il prit la tête
en 1929 du mouvement nationaliste des oustachis contre la

politique centralisatrice de la Serbie*. Exilé à l’étranger, il organisa
l’assassinat du roi Alexandre* 1” à Marseille (1934). Chef de l’État
croate en 1941 (V. Croatie, hist.),  il aligna sa politique sur celle
de l’Italie et de l’Allemagne.  En 1945, il s’enfuit en Argentine
puis s’établit en Espagne.

PAVESE (Cesare).  t Écrivain italien (San Stefano Belbo, 1908 -
Turin, 1950). Après un bref passage dans l’enseignement, il com-
men$a  à traduire les auteurs anglais (Dickens, De Foc) et surtout
américains (Melville, Faulkner et Steinbeck), puis dirigea, dès 1936,
une grande maison d’édition à Turin. Parallèlement, dés 1930,
Pavese avait comoosé des poèmes. Travailler fatbue (Lovorare
sranca, 1936; augmenté en’ 1943), qui?  écrits ën &rs ‘libres, se
rattachent au mouvement c crépusculare o; déjà y apparait  le
thème de la solitude du poète, sa lutte contre le < vice absurde a
qu’est son penchant vers la mort, dont on retrouvera les échos
amplifiés dans ses derniers recueils poétiques, La Terre et  la
Mort (1945) et Viendra la mort el elle aura tes yeux (posth.).  -
Astreint à un séjour forcé en Calabre (1935.1936)  en raison de ses
opinions antifascistes, l’écrivain traversa une grave crise et
commença à rédiger un journal (Le M&er  de vivre ; posth., 1952) où
s’exprime la tension angoissée qui le conduisit au suicide. Tiraillé
entre son désir de x conserver un regard ouvert sur la réalité
immédiate, quotidienne, rugueuse a et la tentation de se détacher de
la nature et des hommes pour revenir à soi, Pavese exprima sa
difficulté d’être dans des romans où une langue précise sert une
lucidité aiguë : Tes pays (Paesi fuoi, 1939; publié en 1941), La
Prison (II Carcere,  1938.l939),  La Plage (Lu Spiaggia, 1942) et
Vacances d’août (Feria  d’agosto.  1941.1944;

a
ublié  en 1946). où

apparaît le double thème de la nature et u passé qui hante
l’écrivain. Après la Libération, Pavese, établi à Turin, y poursuivit
parallèlement son travail d’éditeur, ses études d’ethnologie et son
ceuvrc littéraire: Dialogues avec LeucO  (1947),  La Maison sur la
colline ( I948),  puis La Lune et les fèux  de joie (La Luna  P i folo,
1949), u souvenir de l’enfance et du monde », exprimèrent encore
la conception de l’écrivain sur l’amour et la guerre (I’un  et l’autre
reposant sur des rapports de violence agressive), son dégoût de la
« frivolité x tragique qui relie les êtres, et son amour pour la
campagne, dépeinte avec un réalisme très sobre. Après cette
périodë  de &ation  intense, un e calme et las reno&ment  >I
conduisit Pavese a.u suicide.

PAVIE (Auguste Jean-Mariel.  4 Diplomate ef explorateur fran-
Fais (Dinan, 1847 - Thourie, Ille-et-Vilaine, 1925). Sergent de
l’infanterie coloniale en Cochinchine (1869.1870)  où il revint, par-
ticioant à la construction de la liene  téléeraohiaue  Phnom Penh-
Bangkok (1879),,il  fut successivem&t  vic&o&ul’à Luang Prabang
(1886).  consul genéral à Bangkok (1891) et commissaire général du
Laos. Il contribua à étendre l’influence française en Indochine, en
particulier contre les prétentions du Siam (1893, traité par lequel
le Siam renonçait à la rive gauche du Mékong). Ses explorations
enrichirent la connaissance des régions de l’Annam, du Tonkin et
du Yunnan.

PAVIE, en it. Pavia.  + V. d’Italie du N., en Lombardie*, ch.-l. de
pro”. sur le Tessin’. 84 000 hab. Évêché, université, cathédrale du
XV(  s. abritant le tombeau de saint Augustin, célébre  chartreuse
(XIV’-xv’  s.), église San Michele  (XII’  s), château des Visconti
(xv’ s.). Ville de carrefour, Pa~ie  est un centre important d’indus.
mécaniques (machines à écrire et à coudre). t Hisf.  Anc. Ticinum des
Insubres, la ville fut anéantie par Odoacre (476). Sous les Lom-
bards, elle devint capitale de leur royaume (572).  mais sa prise
L)~T  Charlemaene  en 774 mit fin au rèene des Lombards. C’était une
Cité gibeline,  &hon I- (951) et Fr&&ic  IL’  Barberousse (1154) y
vinrent s’y faire couronner rois d’Italie. En 1360, elle fut annexée
par les Visconti de Milan. - Les Français y furent vaincus par les
Impériaux, sous les ordres de Lannoy, et François Ier fut fait pi-
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PAYS-BAS
sonnier  (1525). Lautrec, pour venger cette défaite, pilla la ville
(1527). Elle passa aux Espagnols (1540),  à l’Autriche (1714),  puis à
la France (1796). Elle fit partie du royaume d’Italie créé par Napo-
léon Ier et fut ch.-l. du dép. de I’Olona.  Livrée à l’Autriche en 1814
oar les traités de Vienne. elle fut libérée en 1859 oar la victoire
Franco-sarde.  Elle se fondit dans le royaume d’ltalié  en 1860.

PAVILLON INicolas).  + Prélat francais (Paris. 1597 - Al&
1677). Disciple-de mini  Vincent de Pan(, nommé évêque d’Alet  en
1639, il joua un rôle de premier plan dans le mouvement janséniste.
II fut l’un des évêques qui refusèrent de signer le formulaire (Avis
sur le.fbrmuhire,  1663) et s’opposa à Louis XIV dans l’affaire de la
régale. Les Instructions sur le rituel  du diocèse dAlah  qu’il avait
publiées en 1667 furent condamnées par Rome à l’instigation des
Jésuites (1668).

Pavillons noirs. b V. Hô.
PAVILLONS-SOUS-BOIS. + Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-

Denis, arr. de Bobigny, au N.-E. de Paris. 19084 hab. (Pavil-
lonnais).

PAVILLY.  b Ch.-l. de tant. de la Seine’-Maritime, arr. de
Rouen’, 5 212 hab. (Pavillais).  - Filature et ùssage de coton.

PAVIN (lac). + Lac de cratère du Puy-de-D&ne,situé  dans les
monts Dore.

PAVLODAR. + V. d’U.R.S.S.  (Kazakhstan*), ch.-l. de la région
du mëme nom (127500 km’, 709ooO hab.), sur I’Irtych*.
187 000 hab. Indus. alimentaires. Fonderies. Métallurgie de I’alu
minium. Indus. mécanique (moissonneuses-batteuses). -

PAVLOV (lvan  Petrovitch).  + Physiologiste et médecin russe
(Riazan’, 1849 - Moscou, 1936). Influencé par les idées d’1. Set-
clienov’.  il fut amené par ses travaux sur la digestion, notamment
sur le réflexe salivaire, a formuler la notion de réflexe condi-
tionné ou acquis < provoqué, en l’absence de l’excitant normal, par
un excitant qui lui a été préalablement associé * (1903). Avec ses
élèves, il étudia  expérimentalement les conditions de sa formation et
de sa. disparition, en établit les lois et en donna une interprétation
physiologique, en y voyant des liaisons nerveuses nouvelles et
temporaires. Etendant ses recherches à la psychologie humaine, il
affirma qu’elle est régie par les mêmes lois que la psychologie
animale, dont elle se distingue par la création d’un second système
de signalisation (le langage et les concepts) se superposant au
système de signalisation sensoriel. Ses travaux convergent donc
vers l’idée de l’unité fondamentale du physiologique et du psycholo-
gique. Ils influencèrent considérablement les études de physiologie
nerveuse, ainsi que celles de psychologie normale ei pathologique
(V. Bechterew,  Watson et le behaviorisme). CEuv.  : Vingt Ans
d’expérience dans le domaine de l’activité ntweuse  supérieure des
animaux, 1922; Le Réflexe  conditionné, 1935. (Prix Nobel de
physiologie et méd., 1904.)

PAVLOVA (Anne). t Danseuse russe (Saint-Pétersbourg,  1882
- La Haye, 1931). Dès ses débuts a” Théâtre-Marie, elle fut remar-
quée pour sa grâce émouvante et fragile. Promue premiére danseuse
(1906),  elle excella dans les grands rôles du répertoire (Le Lac des
cygnes, Esme’ralda.  La Belle au bois dormant). C’est en 1909
qu’elle rallia la compagnie des Ballets russes. de S. de Diaghilev,
oti elle eut V. Nijinski pour partenaire. De retour en Russie (1913),
elle quitta bientôt son pays et se fixa à Londres où elle fonda sa
propre compagnie.

PAWLIKOWSKA-JASNORZEWSKA (Marial. + Poète et
dramaturge polonaise (1894 - 1945). Ayant débuté avec des
poèmes lyriques caractérisés par la litote et par la richesse des asso-
ciations. elle écrivit les pièces de théâtre Le Blé d’Égypte  (Egipska
psrenica.  1932),  Les Cavakrs  bleus  (Zalotnicy  niebiescy,  19331,
Le Retour de [a mère (PowrOt  mamv.  19351. et Les Fourmis
(Mro’wki,  1936).

,

PAWNEE. n. m. pl. + Indiens d’Amérique du Nord, établis dés
le XVI*  s. au Nebraska. Appelés Panis  par les Français, ils étaient
très belliqueux et furent particulièrement hostiles aux Espagnols.
Env. 13 000 au XVII’  s.. ils ne sont plus actuellement que quelques
centaines dans une réserve de I’Okiahoma.

PAWTUCKET. + V. du N.-E. des États-Unis (Rhode Island), qui
forme avec Providence* une zone métropolitaine. 77 538 hab.
(1965).

PAXTON (Sir Joseph). * Jardinier, paysagiste, ingénieur et
architecte anglais (Milton-Bryant, Bedforshire, 1803 - Syden-
ham, 1865). Fils de fermier, il devint chef jardinier du duc de
Devonshire  et construisit sa première serre en 1828. Avec la grande
serre de Chatsworth  (1837.184O),ilmit  au point un type d’éléments
préfabriqués en verre montés sur châssis métallique léger qu’il
réutilisa dans l’immense pavillon du Crystal Palace, 1851, élevé
en six mois à Hyde Park pour l’Exposition universelle de 1851
(remonté à Sydenham, brûlé en 1936). Le strict fonctionnalisme  et
l’audace de cette construction font de Paxton un précurseur de
l’architecture moderne.

PAYEN (Anselme). 4 Chimiste français (Paris, 1795 - id., 1871).
II analysa de nombreuses substances alimentaires, dont le grain de
blé. En collaboration avec Persoz’,  il isola un catalyseur biolo-
gique, agent de saccharification de l’amidon (1833) et fut le pre-
mier a interpréter l’action  de ce genre de substance qu’il nomma
diastase. V. Pasteur, Berthelot, Buchner.

PAYERNE, en all.  Peterlingen.  + V. de ‘$isse  (Vaud) sur la
Broye, au S.-O. du lac Marat. 6000 hab. Eglise abbatiale (xc-
XII’  S.). Indus. alimentaire, manufacture de tabac. - Patrie de

Ph H&ier

Pays-Bas : champ de tulipes au sud de Haarlem

H. de Jomini’.  + Hist. La ville fut une résidence des souverains de
Bourgogne. La reine Berthe y fit fonder, en 962, un monastère
dépendant de Cluny dont il reste l’église.

PAYNE OIvxnasJ. + V. PAIN~  (Thomas).
PAYSANDu.  + V. de l’Uruguay, située au S. de Salto’ sur le rio

Uruguay*. Env. 60 OOU hab. - Port fluvial. Conserveries de viande.
Tanneries.

Paysans (guerre  des), en all.  Bauernkrisg.  t Révolte générale
des paysans allemands (1524-1526), qui se produisit en Souabe,
en Franconie, en Thuringe, en Alsace et dans les Alpes autti-
chiennes. La cause principale en  était les conditions mis&ables des
campagnes, qui avaient déjà provoqué des troubles au XVI  siècle.
La auestion relieieuse  vint S’Y aioutcr  avec la doctrine révolution-
nai& des anabaptistes,  papmi-  lesquels Miinzer*.  Des nobles
mécontents participèrent également à la révolte (Gotz  van Berli-
chingen*).  Luther’, après avoir encouragé la naissance du mou-
vement, s’en sépara et demanda sa répression. Celle-ci, commencée
PW la linuc  de Sou&&  fit olus  de 100 000 morts.

PAYSIBAS,  en néer. Ne&rland. n. m. pl. + Monarchie consti-
tutionnelle de l’Europe du Nord; limitée à I’E.  par la République
fédérale d’Allemagne, au S. par la Belgique, à 1’0. et au N. par la
mer du Nord et divisée en douze provinces (V. Brabant-Septen-
trional,  Drenthe,  Frise, Gmningue,  Gueldre,  Hollande-Mtidionale,
Hollande-Septentrionale, Ijselmeer  [polders de l’],  Limbourg,
Overijsel,  Utrecht, ZBande).  34 182 km2  (les eaux occupent
7 400 km’ du territoire). 13 269 593 hab. (Néerlandais). Langues :
néerlandais et frison. Unité monétaire. le florin. Cari.  V. Amster-
dam. Résidence du gouvernement ei’de la cour : V. La Haye.
V. princ.  V. Amhem, Eindhoven, Groningue,  Haarlem, Nimègue,
Roiierdam,  Utrecht. - Les Pays-Bas sont composés d’iles  ei d’une
plaine alluviale dont l’altitude - excepté les collines du Limbourg
(321 m) - est voisine du niveau de la mer ou inférieure à celui-ci
et où la Meuse, le Rhin et I’Escaut,  les trois voies navigables
les plus importantes de l’Europe occidentale, formant un vaste
ensemble deltaïque. se jettent dans la mer du Nord, frontière mari-
time de plus de 800 km. La partie occidentale du pays constitue
un mëme ensemble urbain, la Rondstnd’  Holland.  groupant
Amsterdam, Haarlem, Leyde, La Haye: Delft, Rotterdam,
Dordrecht, Utrecht, Hilversum.  - Climat oceanique frais se dégra-
dant vers l’intérieur. Pluviosité : 700 à 900 mm annuels. - Écon.
Dans l’agriculture et I’horticulture, intensives et de trés haut rende-
ment (4 500 kgiha pour le blé, 40 t pour la betterave sucrière), les
coooératives  (env. 5 000) iouent un erand r&.  La oetite  entremise
don&  (60 % des fermés-ont  moins-de 10 ha). La grande culture
couvre env. 35 96 des terres (800 000 ha). 40 % des céréales sont
destinés à l’alimentation du bétail. On cultive surtout la betterave
sucfière. la pomme de terre et les céréales. La culture en serre
couvre plus de 6 500 ha. Plus de 58 000 ha sont réservés à la culture
maraichère et plus de 2 250 ha (dont 1 250 en serres) à la flori-
culture. La surface boisée (pin sylvestre) ne couvre que 7% du
territoire. - L’industrie laitière est la plus importante de toutes
les indus. agricoles. Le cheptel bovin (race hollande-frisonne  et
Meuse-Rhin-Ijsel) compte env. 4 millions d’animaux (production
laitière : 4 250 I par animal et par an). Élevage porcin
(95 000 exploitations) et ovin (Te&).  Chevaux. Pêche (hareng,
anguille, maquereau). - L’indus. est alimentée par la houille du
Limbourg, par le pétrole de Twentc et des raffineries de Rotterdam,
et surtout par le gaz naturel de Slochteren. Les possibilités de
l’indus. de transformation se sont accrues par I’adjonction d’indus.
de base essentielles : sidérurgie (le secteur métallurgique occupe
l/4 de la pop. active), pétrole, pétrolochimie. Bien qu’en expansion,
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l’indus. chimique ne se classe qu’au troisième rang, après l’indus.
metallurgique  et électrotechnique et les indus. alimentaires (outre
l’indus. laitière - voir plus haut -, légumes, fruits, viande,
cacao, café, thé, tabac, huiles, graisses). - Communications. Le
réseau ferré et routier est très dense et moderne. Les voies flu-
viales (notamment le Rhin) sont d’importance européenne. 53 % des
transports sur le Rhin sont effectués par des entreprises néw
landaises, qui effectuent d’autre part le tiers des transports ~OU-
tiers en Europe occidentale. - Le tourisme est très actif, dû
notamment aux richesses artistiques d’Amsterdam et de nom-
breuses villes. + Hist.  Peuplés par des Celtes un siècle avant notre
ère, les Pays-Bas, conquis par les Romains qui apprirent aux
autochtones à drainer les terres et à creuser des canaux, furent
appelés Germanie inférieure (Bataves et Frisons étant assimilés aux
Germains). Après les invasions barbares (III’  et IV(  s.),  la répartition
ethnique était identique à celle de la période préromaine  : Saxons
dans I’E..  Frisons sur, la côte, Francs au S. des grands fleuves. La
christianisation fut lente et l’évangélisation effective date de la
domination carolingienne. Les traités de Verdun (843),  de
Mersen  (870) et de Ribemont  (880) brisèrent l’unité territoriale
des Pays-Bas : I’Escaut  servit de frontière entre les royaumes de
Charles le Chauve et de Lothaire. Au XIII’  s., une transgression
marine transforma le lac Flevo  en un golfe marin, le Zuiderzee’.

Les bouleversements qui en résultèrent-hâtèrent la disparition des
petites seigneuries au profit des grands féodaux comme les comtes
de Hollande, de Gueldre, de Frise, ou les évêques d’Utrecht.
Grâce aux dissensions entre seiencurs. les communes acauirent
peu à peu leur indépendance et s’ekichirent  (exportation de hkng,
importation de sel, de laine). Les principaux ports, avec Amster-
dam, s’affilièrent à la Ha”se. Les Pays-Bas passèrent à la Bour-
gogne quand Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, épousa, en
1384, Marnuerite, héritière du comté de Flandre DU~S  du Brabant
(à la mort-de Jeanne de Brabant,, en 1405). À l’exception  de la
Gueldre, érigée en duché depus 1339, les Pays-Bas furent
réunis au domaine bourguignon quand Jacqueline de Bavière
(héritière de Hollande, Zélande et Hainaut) dut céder ses domaines
à Philippe le Bon, son cousin. Ce fut une époque de haute civili-
satio?.  Charles le Téméraire désirait reconstituer .!a Lotharingie
en reunlssant,  par l’annexion de la Lorraine, ses Etats de x par-
dwà av (Pays-Bas) à ceux de « par-delà u (Bourgogne. Franche~
Comté). Cette Dolitiaue  l’entraîna dans une série de euerres désas-
treuses; il moulut  à.Nancy  en 1477. Sa fille,  Marie:épousa alors
Maximilien d’Autriche. et les Pays-Bas passerent sous la dominas
don des Habsbourg. En 1482, Maximilien signa avec Louis XI
le traité d’Arras qui laissait à la France la Bourgogne ducale et
la Picardie. C’est à cette époque que disparut le particularisme
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urbain malgré les soulèvements (Bruges, Gand, 1492-1495).
En 1493, Philippe le Beau devint maitre  des Pays-Bas mais épousa
l’héritière  de la maison d’Espag’e.  Son RIS Charles Quint  domina
donc les Pays-Bas et les Espagnes  (1516) avant d’être élu roi des
Romains (1519). C’est lui qui compléta le bloc des Pays-Bas,
dix-sept provinces groupées en un cercle de Bourgogne (1548),
qui dota le pays d’une administration centralisée, mais écrasa ses
sujets d’impôts alors qu’épices, or et diamants aflluaient
d’Amérique. Luthéranisme et calvinisme provoquèrent à la même
époque le rétablissement de l’Inquisition. En 1555, Charles Quint
abdiqua en faveur de Philippe 11: qui provoqua le mécontentement
par sa politique catholique @volte  des Gueux’). Gouverneur
(l567),  le duc d’Albe*  appliqua des mesures draconiennes (les
comtes d’Egmont* et de Hoorne’ en furent les victimes les plus
connues). En conséquence, la Zelande  et la Hollande, refuge des
calvinistes, firent sécession avec Guillaume* d’orange
(1572). II fallut attendre la pacification de Gand (1576) pour
retrouver un moment l’unité des Pays-Bas. Flandre et Hainaut
devinrent alors calvinistes,  et Juan d’Autriche dut évacuer les pro-
vinces du Sud (Edit perpétuel, 1577). Les catholiques formèrent
la confédération d’Arras pour lutter contre les orangistes  qui lui
opposerent  l’union d’Utrecht, acte de naissance des Provinces-
Unies, fédération de sept rtpubliques  (Gueldre,  Hollande,
Zélande, Utrecht, Frise, Overijsel, Groningue). Alexandre*
Farnèse négocia toutefois la paix d’Arras avec les provinces catho-
liques et réussit à s‘emparer d’Anvers (1585). Avec la trêve de
Douze Ans (1609),  l’existence autonome des Provinces-Unies fut
entérinée. Isabelle, fille de Philippe II, favorisa & partir de 1621
(mort de l’archiduc Albert) un catholicisme intransigeant qui eut
pour résultat la naissance de foyers de la Contre-Réforme à Bruges,
Ypres,  Malines  et Louvain. L’Espagne céda le Brabant-Septen-
trional et la Flandre zélandaise aux Provinces-Unies en 1648, alors
que les Hollandais contrôlaient les bouches de I’Escaut.  Ce fut le
début de l’hégémonie hollandaise sur mer. Pour ruiner les empires
coloniaux portugais et espagnol et stimuler le commerce, des
sociétés par actions avaient été c&es dès 1602 (Compagnie des
Indes orientales). Les iles  de la Sonde devinrent les Îles N&rlan-
daises.  Une compagnie était installée en Afrique australe. A l’em-
bouchure de I’Hudson, en Amérique du N., fut fondée La Nouvelle-
Amsterdam qui deviendra New York’. Des banques furent créées
à Middelbourg, Delft, Rotterdam et Amsterdam (1609) et finan-
cèrent l’aménagement de polders. Célèbre pour ses imprimeurs
(Elzevir),  la Hollande, pays accueillant aux réfugiés politiques et
religieux, fut la u librairie générale de l’Europe x. Ses universités
(comme Leyde) étaient renommées. Le XVIII~  s. fut le siècle d’or des
Pays-Bas tant sur le plan artistique qu’économique. Cette expan-
sion économique contrariait les intérêts anglais et une guerre
(surtout navale) éclata en 1652.  Par la paix de Westminster, les
Pays-Bas durent reconnaître l’acte de navigation de Cromwell qui
portait un coup très dur à leur commerce maritime. Le pays conclut
alors une alliance défensive avec la France (1662) et surprit la
tlotte  anglaise dans la Tamise : la paix de Breda* accorda l’Insu-
linde  et le Surinam aux Pays-Bas, qui perdirent La Nouvelle-
Amsterdam. Devant les succès de Louis XIV, une triple alliance fut
conclue entre les Provinces-Unies, l’Angleterre et la Suède. Mais
une action diplomatique détacha ces deux dernières puissances des
Pays-Bas, qui furent envahis par l’armée française en 1672.
Guillaume’ III fit ouvrir les écluses et crever les digues. En 1674,
il épousa Marie, fille ainée  de Jacques II d’Angleterre,et  la guerre
avec la France s’acheva sans perte pour les Provinces-Unies
(paix de Nimégue*, 1678). Néanmoins, Guillaume III adhéra
(1689) à la ligne d’Augsbourg contre la France. En 1717, les
Provinces-Unies entrèrent dans l’alliance franco-anglaise contre
l’Espagne. Elles durent aussi participer à la guerre de Succession
d’Autriche (1740.1748)  contre la France et partager la défaite de
Fontenay.  Après Jemappes,  les Français occupèrent les Pays-Bas
et retabhrent  la navigation sur I’Escaut (V. Anvers). La victoire
de Fleurus  (1794) leur permit d’occuper totalement le pays, qui
fut doté d’une constjtution  à la française (1798) remaniée par
Bonaparte en 1801. Erigé en royaume en 1806, le pays fut placé
sous la souveraineté de Louis Bonaparte, détrôné en 1810 pour
avoir appliqué trop mollement les ordres (Blocus continental)
de Napoléon. La perte de la derniére colonie néerlandaise (Java) et
la nouvelle de la défaite française d&%,eipzig  firent éclater une
révolte en 18 13 : le futur Guillaume 1”’  prit  le titre de ” prince sou-
verain 1. Après Waterloo. l’Angleterre restitua les colonies hollan-
daises sauf Le Cap, Ceylan et une partie de la Guyane. En 1814,
fut admis le principe de la réunion des Provinces-Unies avec les
anciens Pays-Bas autrichiens et l’évêché de Liège, c’est-à-dire avec
l’actuelle Belgique. décision entérinée par le congrès de Vienne qui
y ajouta le duché de Luxembourg, Bruxelles et La Haye se parta-
geant le rôle de capitale. Mécontents, les éléments belges catho-
liques et libéraux furent les protagonistes de la révolution belge de
1830 (V. Belgique, Hist.).  Sous l’influence des révolutions euro-
péennes, en 1848, Guillaume II promulgua une nouvelle constitu-
tion et les principes protectionnistes ainsi que l’esclavage dans les
colonies furent abolis. De gigantesques travaux furent entrepris :
canal de la mer du Nofd,  d’Amsterdam à Ijmuiden, Nieuwe Water-
weg (V. Rotterdam). A la mort de Guillaume III (1890),  sa fille,
Wilhelmine,  ne recueillit qu’une partie de l’héritage car le Luxem-
bourg (qui passa à la maison de Nassau) suivit la loi salique. Pen-

dam la Première Guerre mondiale, la neutralité des Pays-Bas fut
respectée. L’entre-deux-guerres fut une période de prospérité éco-
nomique : assèchement du Zuiderzee, exploitation des charbon-
nages du Limbourg, création de nombreuses coopératives et concen-
trations industrielles. Envahis le 10 mai 1940, les Pays-Bas subi-
rent l’occupation allemande jusqu’en 1945. Libérés, ils décidèrent
la suppression des barrières douanières : la conférence du Benelux
eut lieu à La Haye en mars 1949. Un autre pacte, en 1948, avait été
signé entre le Benelux, I’+ngleterre  et la France. Les Pays-Bas
adhérèrent avec les autres Etats du Benelux au Conseil de l’Europe
(1949),  à la CECA (lYSl),  au Marché commun de l’Europe des Sit
(traité de Rome, 1957) et à l’Euratom. Sur le plan colonial, une
« conférence de la Table ronde 3 se tint à La Haye en 1949 pour
reconnaître l’indépendance de la république d’Indonésie*. Quant
à la Nouvelle-Guinée. elle fut remise à l’administration indonésienne
en 1963.

PAYS NOIR. n.  m. 4 V. BLACK  COUNT~.
PAZ (Octaviol. + Poète et essayiste mexicain (Mexico 1914 -).

Au cours de sa vie vagabonde, il se lia d’amitié avec les surréalistes.
Il oublia en 1949 Liberté sur varoie. Son [EUVTO  poétique évoque
noiamment  les souffrances et-l’amertume de l’aiour.‘Pierre  -de
soleil (1957) est un poème où se mele  au thème de l’amour et de la
liberté le ” cauchemar de l’histoire II; L’Arc et la Lyre, un art
poétique. De sang indien, Paz est marqué par une tradition qui
oppose deux cultures : aztèque et hispanique; son essai Le Laby-
rinthe de la solitude (1957) est une recherche passionnée de
u l’essentiel mexicain n.

PAZ (La). + v. LA PAZ.
PAZAROtlK.  + V. de Bulgarie. Ch.-l. de district sur la Marica,

prés de Plovdiv.  55 410 hab. Caoutchouc synthétique.
PAZ DEL RiO. + V. de Colombie située au N.-E. de Bogota’  dans

la Cordillère orientale. Premier centre sidérurgique du pays
alimenté par les gisements de minerai de fer et de charbon de la
r é g i o n .

PAZYRYK.  + Site de Sibérie méridionale (Altaï) où furent
retrouvées en 1929 de nombreuses tombes contenant des chambres
à parois de bois, caractéristiques d’une culture apparentée à
celle des Scythes* de la steppe et datant du -vc au f’ siècle.
Dans ces sépultures furent trouvés, dans un remarquable état de
conservation, corps, vêtements, mobilier, chevaux. Les pièces les
plus remarquables se trouvent au musée de Leningrad.

PAZZI.  + Famille auelfe  de Florence rivale des Médicis* dans les
affaires publiques. = FRANCESCO  PAZZI.  En 1478, il fomenta un
complot avec l’aide du neveu du pape Sixte IV, Girolamo Riario’,
contre les Médicis. Seul Julien de Médicis mourut  et Laurent le
Magniliaue  massacra les conjurés. Il bannit les autres Pazzi de
FloÏencë. Sixte IV, qui avait-excommunié Laurent, fut obligé de
faire la paix en 1480.

P.C.F. t Sigle du Parti communiste* français.
PEACE RIVER. + V. PAIX (rivière de la).
PEACOCK (Thomas Love). + Romancier anglais (Weymouth,

Dorsetshire,  1785 - Lower Halliford,  Middlesex, 1866). De famille
bourgeoise, il reçut une éducation indépendante. Ami de Shelley,
qu’il avait rencontré à Londres en 1812. il n’en fut pas moins
l’adversaire déclaré des lakistes.  Ainsi, les protagonistes de
L’Abbaye  de Cauchemar (Nightmare  Abbey, 1818) caricaturent
Coleridge, Byron et même Shelley.  De méme,  dans Méiincoun
(Melincourt, or Sir Oran Haut-Ton, 18l7),  Coleridge, Southey
et Wordsworth sont dépeints sans aménité par le porte-parole de
l’auteur, Simon Sarcastic. Le sarcasme était en effet le ton
qu’adopta Peacock face au romantisme, dont il prit systématique-
ment le contre-pied dans des « récits D (Peacock leur refusa tou-
iours le titre de o romans d dont l’intrieue.  fort mince, était seule-
ment destinée à servir de p&texte à la &Il&e. Son ceuvre procède
à la fois du x conte philosophique à la Voltaire et du roman parlé
à la Diderot ” (Cazamian).

PÉAGE-DE-ROUSSILLON (Le). + Comm. de l’Isère, arr. de
Vienne. 5 765 hab. Indus. textiles et chimiques. Centrale thermique.
Culture  de pêches.

PEAK DISTRICT. n. m. (u région des pics n). t Région du centre
de l’Angleterre (N. du Derbyshire), à l’extrémité S. des Penni”es.
I 295 km’. Formée de hauts plateaux et de gorges pittoresques, elle
est drainée par les affl. de la Mersey et de la Derwent (Wye,  Dove) et
culmine au Kinder  Scout à 687 mètres.

PÉAN (Jules Émile). t Chirurgien français (Marboué, près de
Châteaudun,  1830 - Paris, 1898). Élève de Nélaton*,  il inventa de
nombreux procédés et instruments chirurgicaux et réalisa la
première résection du pylore [1879]. (Acad. méd., 1885.)

PEANO (Giuaepprl.  + Log@e”  et mathématicien italien
(Cuneo, 1858 - Turin, 1932). II mit au point un système ingénieux
de signes qui permet d’exposer les principes de la logique et les
résultats des différentes branches des mathématiques dans un
langage dit formalisé (Formulaire de mathématiques, 1895.
1905). II présenta ainsi l’arithmétique, la géométrie projective,
la théorie des ensembles, le calcul infinitésimal et  le calcul vectoriel
Ses notations ont été en partie conservées dans le langage formalisé
actuel. II tenta par ailleurs de réaliser une langue internationale.

PEARL HARBOR (e le port des perles n).  t Base navale des
États-Unis aux iles  Hawaï*, prés de Honolulu*, dans une baie très
protégée. + Hist.  Fondée en 1907, la base devint une des plus impor-
tantes du Pacifique. Elle fut attaquée par surprise par l’aviation



PEARSON
peintre local (a partir de 1896),  il alla étudier aux Beaux-Arts de
Dresde (1900-1903)  et fut surtout attiré par l’œuvre de Van Gogh
et de Gauguin. Devenu membre de die Bnïcke*  en 1906, il voyagea
ensuite en Italie et a Paris, puis s’mstalla  a Berlin (1908). Auteur
de portraits, de nus, de SC& de plage et de paysagès  traités d’une
manière large avec un trait abrégé et des couleurs vives oarfois
arbitraires, ses cwvres reflètent souvent l’influence de Cé&ne. et
surtout  de Matisse à partir de 1908. et se caractérisent fréquem-
ment par une certaine dureté du dessm (Jeunejille  en maillot jaune
et noir. 1909). Ayant voyagé en 1914 aux iles  Palaos.  il tralta  des
sujets exotiques. Ses ccuvrw furent condamnées par les nazis. Après
la guerre, il devint professeur aux Beaux-Arts de Berlin. Il fut l’un
des moins extrêmes parmi les expressionnistes allemands et sut
mieux que d’autres gagner la faveur du public.

Ph Mario  Russo/R/ccmr/n/

Pécs  : la place centrale.

japonaise, qui infligea de très lourdes pertes aux  forces navales
et aériennes américaines (7 déc. 1941). L’effet psychologique
créé dans l’opinion américaine par I’$taque de Pearl Harbor
permit à Roosevelt de faire entrer les Etats-Unis dans la guerre.

PEARSON (Karl). + Mathématicien et statisticien anglais
(Londres, 1857 - id., 1936). II mit au point une méthode mathéma-
tique et graphique (dite biométtique)  conduisant à l’application
de formules de mathématique statistique pour le développement de
la science anthropologique (V. Gabon,  Weldon);  on lui doit
notamment une généralisation de la notion d’écart, sous la forme
d’un écart quadratique  global, en calcul des orobabdltés.  V. aussi
Ouételet.

PEARSON (Lester Elowles).  + Homme politique canadien
(Toronto. 1897 - Ottawa, 1972). Diplomate, député libéral
II  fut mimstre  des Affaires étrangères de 1948 à 1957. Il a été présl-
dent de l’Assemblée générale de l’0.N.U. (1952-1953). En 1957.
il requt le prix Nobel de la paix pour son rôle d’intermédiaire entre
les Etats-Unis et la Grande-Bretagne, lors de la crise de Suez’
(1956).  Chef du Parti libéral en 1957, il devint Premier ministre du
Canada en 1963, puis se retira en décembre 1967. À l’extérieur,
il se montra partisan de l’0.T.A.N.;  à l’intérieur, son gouvernement
fut confronté avec le problème dominant des revendications auto-
nomistes, voire L indépendantistes u du Québec, surtout après la
visite interrompue du Général de Gaulle’ lors de l’Exposition
internationale de Montréal (1967).

PEARY (Robert Edwin).  + Navigateur et explorateur amgricain
(Cresson Springs, Pennsylvanie, 1856 - Washington, 1920).
Après des expéditions au Groenland dont il reconnut l’insularité, il
explora les terres de Grinnell  et de Grant (1905 et 1909) et
atteignit le pdle  Nord le 6 avr. 1909. (Nearest  the F%ie,  1906 ;
The Norlh Pale,  1910.)

Peau d’&w. + Conte en vers où Ch. Perrault* (1715) narre les
aventures de la princesse charmante que le vieux roi veuf (son
propre père) veut épouser et qui, malgré son déguisement sous  la
dépouille d’un ane extraordinaire, se fera reconnahre  involontai
rement  et aimer d’un jeune prince.

Peau de chagrin (La). * Roman philosophique de Balzac’
(1831). Après une jeunesse ardemment studieuse, Raphaël
de Valentin, caractère faible, abandonne son rêve <c d’une grande
renommée littéraire a pour la cc conquète  du pouvoir >. Vite déçu
et ruiné, il acquiert la Peau de chagrin : ce talisman, image du
temps à vivre, satisfera au prix de son amoindrissement les pas-
sions du jeune homme. Ce récit illustre le tragique dilemme qui,
pour Balzac, est celui de la condition humaine : * Tuer les senti-
ments pour vivre vieux, ou mourir en acceptant le martyre des
passions. D

PEC.  * V. de Youeoslavie  (Kosovo-Métohiia).  28 300 hab.
Patriarcat serbe. - Artkanat  du cuir, tourisme.

PECHAWAR. t V. PESHAWAR.
PECHELBRONN. a Comm. (de Merkwiller-Pechelbronn)  du

Bas-Rhin*. 778 hab. - Ancienne exploitation de pétrole (auj.
épuisé).

Pkheur blslande.  t Roman de Pierre Loti* (1886), situé en
Bretagne, à Paimpol.  Yann  et Sylvestre naviguent ensemble sur
la Marie et mènent la rude existence des pêcheurs d’Islande.
Sylvestre périra en mer, de méme que Yann,  qui n’aura goûté
qu’un bonheur de courte duree  avec Gaud,  sa jeune epouse. Sur
cette intrigue très simple, Loti a b&i un récit dont la véritable
héroine  est la mer. Toujours présente, elle est évoquée avec puis-
sance et poésie et, par son hostilité, illustre la hantise de la mort,
thème fondamental de l’œuvre de Loti.

PECHILI. + V. Po-HAI.
PECHSTEIN (Max). + Peintre, dessinateur et graveur allemand

(Zwickau,  1881 - Berlin, 1955). Aorès un apprentissage chez un

PECCI  (Le). 4 Comm. des Yvelines. arr. de Saint-Germain-
en-Laye, sur la Seine. 13 824 hab. - Eglise (XVIII”  s.).  Ville rési-
dentielle. - Indus. alimentaires; teintures.

PECQUET (Jean). + Médecin et anatomiste français (Dieppe,
1622 - Paris, 1674). Célèbre pour sa découverte des vaisseaux
chylifères. (On donne le nom de << citerne x ou « réservoir de
Pecquet  ” au renflement inférieur du canal thoracique où ils
aboutissent.) [Acad. SC., 1666.1

PECOUEUR IConstantinl.  a Ijconomiste  f rançais  (Arleux,
1801 - Saint-L&?averny,~  1887). D’abord adepte’ des théories
de Saint-Simon, puis du fouriérisme,  il collabora au phalanstère
(1832.1835).  Ses ceuvres, où il critique la propriété privée et la
concentration industrielle, font de lui un représentant d’un col&
tivisme à tendance spiritualiste (Des améliorafions matérielles
dans leurs rqymrfs  avec  la liberté, 1839).

PÉCB. + V. de Hongrie, ch.-l. du comitat  de Baranya. située au S.
du pays, sur les contreforts du mont Mecsek. 145 000 hab. Djami
du pacha Ghazi Kassim (XVI~ s.); djami de Yakovah Hu+m et
turbeh octogonal d’Idris  Baba; cathédrale Saint-Etienne
(X I ’  s.), église de Tous-les-Saints (XII~,  remaniée). Maisons
médiévales. - Centre indus+1  (indus. alimentaires, tanneries,
cokerie, céramique). + Hisf.  A l’emplacement de Pécs existait déjà
un établissement celte qui prit le nom de Sopianae et devint la
capitale de la Pannonie inférieure sous l’empereur Hadrien. Au
IX*  s., la ville était du ressort des archevêques de Salzbourg
et s’appelait Quinque Ecclesiae. En 1009, samt  Etienne y fonda un
&&hé. LOUIS le Grand y créa en 1367 la première universite
honeroise.  Occuoée ou les Turcs de 1543 à 1686. Pécs devint un
ce& commerciâl  piospére;  de nombreux monuments (mosquées)
y furent bâtis. Après la reconquête, son développement fut lent
jusqu’au milieu du xix’ s., où de nombreuses industries y furent
installées.

PEORELL (Felipe). + Musicologue et compositeur espagnol
(Tortosa, 1841 - Barcelone, 1922). Admirateur de Wagner, il
découvrit très tôt les vertus du folklore musical de son pays,
affirmant en même temps : « La musique de chaque pays doit-se
retremper aux sources du peuple. 1) Par la publication de plus
de trois cents ouvraaes. musicaux. historiques et didactioues
(Études de bibliograpiïie  musicale; Les Musi&ns anonymes(  Le
Folklore musical castillan du XVI’ siècle; Le Chansonnier musical
populaire), il a joué un rôle éminent dans la renaissance de la
musique espagnole. Professeur au conservatoxe  de Madrid, il
eut de nombreux élèves, dont M. de Falla  et E. Granados. Il a
composé des opéras, de la musique symphonique, chorale et de
chambre.

PEORO 1.‘. + V. PIERRE 1”‘.
PEORO DE VALDIVIA. t Petite V. du Chili, située dans la pro”.

d’Antofagasta*,  au C<E~T  du Norte Grande. Exploitation de nitrate
de sodium prés de la ville.

PEEBLES.  n.  m. t Comté du S. de l’Écosse,  à I’E.  des comtés de
Midlothian,  de Selkirk, de Dumfries et de Lanark.  899 km>.
14 160 hab. (1961). Ch.-l. Peebles,  au conll.  de la Tweed et de
I’Eddleston  Water (5 600 hab.). Elevage, pêche (saumon, truites),
lainages (tweed).

PEEL (air  Robsn). + Homme politique anglais (Chambcr  Hall,
Lancashire, 1788 - Londres, 1850). Issu d’une riche famille d’in-
dustriels, il entra aux- Communes en 1809 comme député tory.
Nommé secrétaire d’Etat  oour  l’Irlande, il réaait  avec énergie et
intégrité contre l’agitation catholique (institution d’une police).
Ministre de l’Intérieur sous Liverpool* et Wellington*, il améliora
I’apparell  judiciaire, l’instruction populaire, créa une police à Lon-
dres (c’est de lui que les « bobbies D tirèrent leur surnom) et se
rallia à l’émancipation des catholiques devant la recrudescence des
troubles irlandais (1829). Après la réforme de 1832, il sut adapter
son parti à la nouvelle situation et le rebaptisa u conservateur n
(manifeste de Tamworth, 1834). Lors de ses ministères (1834.
1835. 1841-1846~.  il orit  de nombreuses mesures économiques et
financières, rétat&ait  par exemple les impôts sur les révenus
les olus forts ou assurant la stabilité de la livre par la réforme de la
Banque  d’Angleterre. Ce fut son évolution sur ia  question du libre-
échange, brusquée par le risque de famine en Irlande (abolition des
corn-laws.  I846),  qui provoqua la scission de son parti : les u Jeune-
Angleterre », menés par Disraeli, provoquèrent sa chute. II avait
considérablement favorisé le passage de son pays à l’ère indus-
trielle et il conserva jusqu’à sa mort accidentelle une grande
influence sur la vie politique anglaise.

PEELE (George). + Poéte et auteur dramatique anglais (Londres,
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Y. 1558 - id., v. 1597). Prédécesseur de Shakespeare, il appartint
au groupe des beaux esprits universitaires (University  WirS, qui
contribua à la renaissance des formes théâtrales profanes en
Angleterre. CBuvre princ. Le Jugement de P&is  (The Armignmenl
of Paris, 1584).

PEENEMÜNDE. + Localité et port d’Allemagne orientale (dis-
trict de Rostock), sur la Baltique, près de l’estuaire de la Peene.
Cet ancien village de pêcheurs fut de 1939 à 1945, sous la direction
de W. Y”” Braun, “ne importante base d’essais de VI, V2 et d’en-
gins spéciaux fabriqués et essayés par le III=  Reich.

PEER. 4 V. de Belgique (Limbourg, arr. de Maeseyck) sur le
Dommel.  5 900 hab. Hôtel de ville (1637). Église avec t”“r bâtie
vers 1500. - Produits laitiers.

Peer  Gynt.  + Drame lyriqué ei satirique (1867) de H. Ibsen.
À l’opposé de Brand’, Peer se caractérise par son manq”: de
volonté, il vit dans l’anarchie, cédant à toutes ses impulsions. A la
fin de la pièce, seul l’amour de la droite et pure Solveig  le sauvera.
À travers ce drame on retrouve toute la vie populaire de la Norvège
et son folklore avec les Irolls  et les êtres fantastiques. Grieg’ a
com

P
osé une partition célèbre pour ce drame (1876).

P GASE.. en gr. PBgasos.  + Cheval ailé de la légende, symbole
de l’inspiration poétique. Né du sang de Méduse’ ou sorti de son
cou tranché par Pers&, il est dompté par Bellérophon’  et l’aide à
tuer la Chimère’. D’un coup de son sabot, il fait jaillir la source
Hippocrène* sur I’Hélicon.

Pégase, en lat. Pegasus.  * Constellation australe, voisine
d’A”droméde*.

PEGOLOTTI  (Francesco Balduccio).  + Marchand et voyageur
florentin (XIV~  s.).  Facteur des.Bardi, il alla jusqu’en Chine. II
rédigea un manuel Pratica  dellu mercafora  où il décrit toute l’acti-
vité commerciale de son temps.

PEGOUD  (Adolphe). + Aviateur français (Montfer+  Isère,
1889 - Petit-Croix, près de Belfort, 1915). Il fut le premier a sauter
en parachute de son avion (19 aoùt 1913) et à réussir le s looping *
(1”’  sept.). II fut abattu pendant la Première Guerre mondiale.

PEGU. + V. de Basse-Birmanie, a” N.-E. de Rangoon*.
50 000 hab. Elle donna son nom à la région du bas Irawady. Petites
indus. et artisanat. + Hi&. Ce fut la cap. de la Birmanie au
xW siècle.

PÉGUY (Charles). + Écrivain français (Orléans, 1873 Ville-
roy, 1914). D’origine modeste (il se référera toujours avec fierté
à son ascendance paysanne), orphelin de père (1874),  il put tour-
suivre ses études comme boursier, et entrer (1894) à SEcoIe
normale supérieure où il eut pour maitres Joseph Bédier, Romain
Rolland et surtout Bergson* (Note  sur M. Bergson ef laphilosophie
bergsonienne, 1914). MU  par un fervent humanitarisme,  il vit à
cette époque dans I’v  établissement de la République socialiste uni-
verselle a le seul e remède au mal universel u. Il se rangea avec force
aux côtés de Jaurés’ durant l’affaire Dreyfus’ et resta persuadé
que « l’essentiel est que [...] la mystique ne soit point dévorée par
la politique à laquelle elle a donné naissance B (Notre jeunesse.
1910). II se sépara dès 1900 de ses anciens compagnons de lutte,
dont il désapprouvait l’anticléricalisme et l’antimilitarisme. Les
Cahiers de la Quinzaine (qu’il fonda en 1900 pour y aborder t”“s
les problèmes politiques contemporains, y publiant ses oeuvres.
celles de Romain Rolland, 1. Benda, André Suarès) révèlent
l’évolution de Péguy qui, alarmé par « la menace d’une invasion
allemande a, va bientôt lier sa mystique socialiste à une mystique
de la patrie française (Notre patrie, 1905) qu’il voit comme “ne
figure privilégiée de la cité de Dieu. En effet, revenu à la foi catholi-
que (1908),  il va dès lors mener de pair son oeuvre en prose, souvent
polémique, toujours engagée, et une cewrc lyrique chargée de spl-
ritualité. S’élevant contre le « monde moderne x, la ~1 tyrannie du
parti intellectuel “, les menées des politiques, la morale figée des
bien-pensants, il appelle à la remontée à l’intérieur de la race pour
retrouver la mission d’héroïsme et de sainteté qu’il attribue à sa
(( terre charnelle v (Clio,  dialogue de I’hisloire  et de l’âme païenne,
1909 et 1912, posth. 1917). L’invocation des < anciens x incarnant
un ” héroïsme de race (temporelle) promu en héroïsme de grâce,
de race éternelle a (Viclor-Marie,  cowe Hugo, 1910), fait rèappa-
mitre dans son ceuvre le personnage de Jeanne d’Arc (auquel
I’écrivai?  avait déjà consacré un « drame en trois pièces “, en
1897). Ecrits en vers  libres, adoptant la forme du verset, v”nt  se
succéder le Myslère de [a charité de Jeanne d’Arc  (1910),  médi-
tation sur l’amour, et Le Porche du mysk+e de la deuxième vertu
(19 1 l),  qui célèbre l’espérance; en termes étonnamment familiers,
sur un ton d’une simplicité solennelle, s’y tr”“vent soulignés la
nécessité de la « racination n du spirituel dans le charnel (mystère
de l’Incarnation) et s les jeux incroyables de la Grêce a (mystère de
la Rédemption). Immenses symphonies où les thèmes s’entrecroi-
sent, renouvelés par des images et des métaphores familières et
mystiques, La Tapisserie de sainte Geneviève et de Jeanne #Arc
(1912).  La Tapisserie de Nolre-Dame (1913), puis Èw (1913)
sont de vastes litanies où la poésie se transmue en prière; s’ap-
puyant sur le foisonnement du lexique, la structure verbale inlas-
sablement répétée fait de ces méditations en alexandrins rimés, qui
procèdent avec une ” lenteur solennelle “, de véritables oraisons au
ton prophétique. Ce rythme poétique avait d’ailleurs été longuement
préparé par le caractère répétitif et scandé de sa prose. Isolé en
raison de son intransigeance, suspect à l’Église  dont il attaquait le
conservatisme, comme aux socialistes dont il dénonçait le paci-

fisme, quasiment ignoré du grand public, Péguy qui appelait de
tow ses veux la ” génération de la revanche a tomba au front, à la
veille de la bataille de la Marne. Son influence littéraire, malgré
le caractère atemporel d’un style sans équivalent dans la littéra-
ture moderne, n’a cessé, depuis sa mort, de croitre.

PEHUEN. + Région du Chili, située entre le fl. Bio-Bio et Valci-
via, peuplée  d’indiens Araucans,  dits Pehuenches,  c’est-à-dire
c gens du pin ».

PEI CHING [BeiJing,  Pékin]: +Nom (n  capitale du Nord II)  donné
en 1403 par l’empereur Yung-le*  [Ch’eng-Tsu*],des  Ming’,  à la
ville que les Eurppéens nomment Pékin. V. Peking.

PEI-HO [Beihe].  n. m. 4 Fl.  de Chine du Nord (450 km). Il se
jette dans le golfe du Po-bai (ou de Pei-chihli),  après avoir arrosé la
réeion  de Pékin et traversé T’ien-chin.  De nombreux barraees sur
soi cours permettent de fournir ces villes en eau potable. -

PEINE. + V. d’Allemagne occidentale (Basse-Saxe), au N. de
Salzeitter. sur le Mirtellandkanal.  29 700 hab. (1961). Raffinerie
de p%r&, sidérurgie.

PEIPER (Tadeusr).  + Essayiste polonais (1891 - 1961).
influencé par le futurisme, il écrivit Les Bouches nouvelles (NOW
usta,  1925) et Là (Tedy, 1930), où il codifia le programme théo-
rique du mouvement littéraire polonais L’Avanl-Garde.  S&n
Peiper,  la poésie ne doit pas être basée sur les sentiments, mais sur
une conce

9
tion rationaliste du monde (u ville masse machine n).

PE!;PI G. + V. PEKIN~.
PEIPOUS ou TCHOUDSK (lac), en estonien Peipsi Jarv. en

russe Chudskoye  Ozero. t Lac du N.-O. de l’U.R.S.S.,  entre les
républiques de Russie et d’Estonie. Ses eaux, très hautes en mai et
juillet-août, sont chaudes en été et gelées de déc. à avril. Sa lon-
gueur atteint 96 km du N. a” S. et 50 km d’E. en 0. Sa superficie,
d’en”. 3 600 km’, varie périodiquement. Le rivage N. est borde
de dunes. - Pêche. 4 Hisf.  En avril 1242, les Chevaliers porte-
glaive y furent vaincus par Alexandre Nevski. De violents combats
s’y déroulèrent entre Russes et Allemands en 1944.

pEïRA.CAVA.  + Station d’èté et de sports d’hiver des Alpes*-
Maritimes. comm. de Lucéram, à 1480 m.

PEIRCE (Charlee  Sanders).  + Philosophe et logicien américain
(Cambridge, Massachusetts, 1839.Milford,  Pennsylvanie, 1914).
Juger la vérité de “os idées selon leur portée pratique, c.-à-d. la
possibilité de les contrôler expérimentalement, telle est la thèse
fondamentale de son ” pragmaticisme >I (V.  ausPi  W. James). Peirce
a contribué également au développement de la logique mathémati-
que des relations (Comme”~  rendre nos idées claires, 1878) et a
fondé la science générale des signes ou sémiotique.

PEIRE CARDENAL. +Troubadour (X”I’  s.) et auteur de sirventès
politiques où il défend sa patrie occitane contre les atrocités de la
croisade des albigeois* et qui constituent une cewre passionnée,
véritable c Châtiments du XIII’  s. D (Jeanroy).

PEIRESC (Nicolas Claude Fabri de). + Savant français (Belge”-
tier, Provence, 1580 - Aix-en-Provence, 1637). Élève de Galilée’ à
Padoue, il fut passionné d’astronomie; il eut, en même temps que
son “mitre, l’idée de la détermination des longitudes par la mesure
des positions respectives des satellites et, en observant ceux-ci,
découvrit la nébuleuse d’Orion (1610): il fut le oremier à observer
Mercure en plein jour et décela’ la < ‘lumière c&drée  a de Vénus ;
avec Gassendi*, il dressa la première carte de la Lune (gravée en
1636). Conseiller a” parlement de Provence, il rassembla de nom-
breuses antiquités et monnaies et acquit une partie de la collection
de Rubens.

PEIXOTO (Florinno).  + Maréchal et homme d’Etat brésilien
(Mac&, 1842 - Rio, 1895). Il fut un des artisans de la révolution
qui chassa Pierre* II en 1889 et fut président de la République de
1891 à 1894.

PEKALONGAN. t V. de la côte N. de Java, à 338 km à I’E. S.-E.
de Diakarta. 102 380 hab. (1961). Port commercial exportant les
produits de l’intérieur de l’île (caoutchouc, sucre). Sucreries,
impression sur textiles (batik).

PEKING [Pei-ping,  Bei-ping]  ou PÉKIN (francisation), + Capi-
t& de la république populaire de Chine, dans la province du
Ho-p& Plus de 7 057 000 hab. (1971).  Le centre historique de la

Sir Robert Peel. Char les  Pbguy.
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ville (V. ci-dessous Hist.) comprend deux parties. La première cité.
au N., est parfois appelée (I ville tartare x; elle est enclose de murs
et contient dans sa partie N. la cité impétiale,  laquelle renferme à
son tour la u cité interdite a (maintenant un musée); l’entrée à la
a cité interdite D (Wu Me”)  conduit aux deux cours dites de la
suprême harmonie et de la durable harmonie; de nombreuses
oeuvres d’art des dynasties Shang à Ming s’y trouvent. Musée histo-
rique. Au S. do musée du palais se trouvent deux parcs et le palais
de la Culture, ainsi que la porte % de la Paix @leste D (T’ien an Me”)
percée dans le mur S. de la cité impériale. A I’E.,  l’ancien quartier
des légations étrangères. Plusieurs lacs artificiels, aux bords des-
quels se trouvent la Bibliothèque nationale, les b&iments gouverne-
mentaux, s’étendent à partir du mur N. de la a cité intérieure x La
« cité extérieure ” (ou (I ville chinoise aa), où se trouve la gare de
Ch’ien Min, est elle aussi entourée de mors et contient les quartiers
commerçants et populaires et quelques grands temples (temple
du Ciel, etc.) et monuments. Les faubourgs s’étendent loin en
dehors des murs. Peking, siège central de la vie politique du pays,
est également on grand centre culturel : université de Peking
(fondée en 1898),  université du Peuple (fondée par Sun Yat-Sen
en 19!2). Les quartiers indus. de la ville se trouvent surtout à
l’est. A l’indus. légère (meunerie; indus. textile et de l’habillement)
se sont ajoutées les machines-outils, l’outillage de précision, les
fibres synthétiques, l’automobile. Au S.-E. (Feng-t’ai, Ch’ang-hsin-
tien). indus. ferroviaires et tubes. Métallurgie à Shih-ching-shan
(20 km à 1’0.). C’est à Peking que se trouvent également les impri-
meries et éditions les plus importantes du pays. La plupart des
administrations ont leur siège principal dans la ville. + Hist. De
fondation très ancienne, la ville de Peking ne dut sondéveloppement
qu’à l’initiative des Mongols de la dynastie des Yüan qui en firent
leur capitale en 1267, sous le nom de Kbânbalik  (ville du Khan).
Marco Polo y vécut. La dynastie manchoue des Ch’ing l’agrandit
et créa une seconde ville au S. de celle des Mongols.

PEKKANEN (Toivo  Rikhard).  t Romancier, nouvelliste et aoteor
dramatique finnois (Kotka, 1902 - Copenhague, 1957). Membre
de l’académie de Finlande. Fils d’ouvrier, ouvrier spécialisé, il se
fit connaitre par on roman en partie autobiographique, A l’ombrede
l’usine (1932; trad. fr. 1943). II critiqua les valeurs bourgeoises
dans le roman Les Enfants des marchands (1934) et les nouvelles
Le Festin de la vie et de la mort (1945). Réformiste dans les ques-
tions sociales, il décrit une grève dans Aux rives de ma Finlande
(1937; trad. fr. 1946), qu’il combina avec Les Années passées
(1940) en un volume, Les Meules du Seigneur (1946). Il a publié
une trilogie sur sa ville natale, L’Aurore (1948). Les Camarades
(1948),  Les Vainqueurs et les Vaincus  (1952). Il donne cours à
son oenchant oour l’irréel dans ses drames Le Démon (1939).
Le PÛys des souhaits accomplis (1956) et les nouvelles L’fkmzme
et les Messieurs aux barbes rouges (1950).

PeLAGE,  en lat. Pslagiur.  4 Moine hérésiarque (Grande-
Bretagne, Y. 360 - Égypte, Y. 422). II séjourna à Rome, passa en
Afrique .(4 10) puis en Palestine. Sa doctrine (pélagianisme) affirme
l’excellence de la création et le libre arbitre au dépens du péché
originel et de la grâce. Elle fut combattue par saint Augustin’ et
condamnée par plusieurs conciles africains (411, 416, 418) et
par le concile d’Éphèse  (43!). Elle fut défendue par son disciple
Caelestius et par Julien* d’Eclane.

PELÉE Imontapne).  + Sommet volcaniaue  de la Martinioue’.
situé dans‘le N.-de’l’ile.  1430 m. Ses éiuptions  sont violentes;
la plus terrible, en 1902, détruisit complètement la ville côtière de
Saint*-Pierre.

PÉLAGE 1.‘. + 60’ pape (555.560  [mort]). Romain.
PELAGE  II. + (Rome, 520.590). 63” pape (579-590).  Élu pen-

dant le siège de Rome par les Lombards, il obtint l’assistance mili-
taire de Bvzance (585) grâce à son apocrisiaire,  le futur Grégoire*

P&dnags de Childa Harold, en angl. Child@  Harold’s  Pil-
grimage. + Sorte de journal de voyage en vers que Byron* rap-
oorta  de son vovape  en Orient et dont les deux oremiers chants
&rent  publiés eR i812 par John Murray. En 18’16 et en 1818
parurent les quatre autres chants (4 455 vers) où les descriptions
pittoresques &ernent avec les méditations mélancoliques. I%s  le
troisième chant, Byron jette son masque de pèlerin-chevalier.
Solitaire, il considère l’histoire et le destin avec une amertume
qu’il traine de Waterloo à Genève et de Venise à Rome. c Harold,
transparente personnification de Byron, fut considéré comme un
esorit révolutionnaire et oarot incarner le mal du siècle. x

le Grand: -
(P:F.  Aubier.)

Pllsrinage  do grbce,  en angl.  Pilgrimage of Glace.  4 Ce mouve-
PELAGE ou PELAYO. + ([mort] Cangas,  737). Roi des Asturies ment de révolte mi-religieux, mi-social, agita le nord de l’Angleterre

(v.  718-737).  Chef des Wialeoths.  il remoorta  sur les Arabes la en 1536, à la suite des sécularisations  accomolies oar Thomas

a Noces de Thétis et de PBIBe  n,  par J. Wtewael.
(Mu&e  des Beaux-Ans. Nancy.)

meilleur joueur du monde. Buteur remarquable, c’est aussi un
excellent meneur de ieu.

PELÉE,  en gr. P&ur. + Roi légendaire des Myrmidons*, fils
d’Éaque*.  Banni d’Égine  avec son frère Télamon’  pour I’assassinat
de leur demi-frère Photos, il est accueilli et purifié par le roi de
Phthie, qui lui donne en mariage sa fille Antigone. Mais, ayant tué
accidentellement son beau-père, il doit s’exiler de nouveau. Il est
accueilli et purifié cette fois par le roi d’Iolcos, Acaste. Le destin
pourtant lui est défavorable. La reine Astydamie, amoureuse de
iui et reooussée. le calomnie auorés de sa fëmme  Antigone. oui se
donne la mort, ‘et auprès d’Ac&te. Le roi, pour se v&ger,~l’&te
à la chasse sur le mont PéIion  et l’abandonne endormi et désarmé
parmi les Centaures. Sauvé par Chiron*,  Pélée se venge plus tard
en tuant Acaste  et en dépeçant Astydamie. C’est grâce aux conseils
de Chiron que Pélée parvient à sais& Théti?, la néréide que les
dieux lui destinaient comme femme. A leurs noces, tous les dieux,
invités, apportent des cadeaux, mais Éris  (la Discorde), qu’on a
omis d’inviter, lance la pomme d’or qui provoque la dispute des
trois déesses et est à l’origine de la guerre de Troie. Thétis tuait
ses enfants en les trempant dans le feu pour les rendre immortels.
Pélée sauva  le dernier, Achille*. II figure aussi parmi les Argo-
nautes’.

Victoire de Covadonga (718),  victoire consi&rée  comme le début de
la Reconquista.

PÉIASGES.  n. m. pl., en gr. Pelasgoi.  +-Nom  donné par des
écrivains grecs aux habitants primitifs de I’Egéide avant l’arrivée
des Hellènes. V. Achéens. Éoliens. Ioniens. On les considérait
comme un peuple autochtone et bart;are (ne parlant pas le grec) ou
comme des tribus errantes, répandues dans une grande partie de la
Méditerranée, sortout  dans l’Hellade,  l’Illyrie, l’Italie  méridionale,
le littoral de l’Asie Mineure. Hommes petits et basanés, les Pélas-
ges étaient sans doute apparentés aux Carie”s  et aux Lélèges
venus  v. w 2 600 de l’Asie  en C&e, d?ns les Cyclades, en Thessalie
etc. (V. Grèce) aux Tyrrhéniens ou Etrusques et à d’autres peuples
italiotes, aux Ibères, aux Ligues, etc. Dans I’Hellade  postérieure
à l’invasion indo-européenne, on localisait les Pélasges sortoot  en
Thessalie (Larissa), en Arcadie  et dans çertaines îles dont Lemnos.
On appela murailles pélasgiques  les murailles cyclopéennes (faites
d’énormes pierres sans ciment) d’époque mycénienne, comme,celle
d’Athènes, ou préhellénique. Le terme de Pelasges n’a plus aujour-
d’hui de sens historisue.  Il est établi que les habitants primitifs
de I’Égéide n’étaient’ pas des autochtones, et que des vagues
successives d’émierants d’origines différentes y ont été amal-
gamées.

PÉLASGIQUE (gorf),  ou PAGASÉTIQUE. + Golfe de la mer
Égée en Grèce (Thessalie). V. Vola

PELÉ (Edson  Arantdr DO NASCIMENTO, dit). + Footballeur
brésilien (Três  Cara@% Minas Gerais,  1940). Révélé par la
Coupe du Monde de 1958 remportée par le Brésil, équipier habituel
de l’équipe de Santos, Pelé s’est rapidement imposé comme le

Cmmwell*,  qui aggravaient le sort des fermiws et supprimaient
les aumônes. Le duc de Norfolk* le dispersa au prix  de suelaues
promesses et fit exécuter les meneurs. .

PÈLERIN DE MARICOURT. * V. PIERRE DE MARICOURT.
PELETIER DU MANS (Jacques). + Humaniste français

(Le Mans, 1517 - Paris, l582),  traducteur d’Horace* et auteur
d’C??uvres  poétiques (1547) puis d’on Art* poétiquefran@s (1555)
qui illustrent la doctrine de la Pléiade.

PELHAM (Henry). + Homme politique anglais (1696 - Londres,
1754). Frère du duc de Newcastle*, membre du Parlement dès
17 17, il soutint d’abord Walpole* et fut Premier ministre de 1743
à sa mort. aoouvé  oar son frère. Tout en acceotant Pitt’  dans son
cabinet, if  s&‘le  ‘traité d’Aix-la-Chapelle. ’

PéLIAS. + Roi légendaire d’Iolcos  en Thessalie, fils de Poséidon*.
Usurpateur du trône appartenant à son frère Éson*,  il avait reçu
d’un oracle le conseil de se méfier de l’homme chaussé d’une seule
sandale. C’est Jason’,  le fils d’Eson,  qui arrive un jour dans le port
d’Iolcos, ainsi chaussé. Pélias l’appelle et lui demande ce qu’il
aurait fait si, étant roi, quelqu’un se présentait pour revendiquer le
trône: Jason réoond aü’il i’aurait  ënvové  à -la conauête  -de la
Toison’  d’or. I%lias applique immédi&ment  son Conseil. En
l’absence de Jason qui part avec les Argonautes*,  il oblige Éson
et sa femme à se donner la mort. À l’issue heureuse de l’expédition,
M&e*,  qui soit Jason,  incite les filles de Pélias à dépecer leur père
et B faire bouillir ses morceaux dans un chaudron en leur faisanr
croire we cela lui rendra la ieunesse.  Alceste’,  seule des Péliades.
s’absti& de participer à cetacte  qui se révélera être la vengeance
de Médée.
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PEUGOr (EU&~ Melchior).  4 Chimiste français (Paris, 1811 -
id., 1890). Auteur de recherches sur la fonction alcool (V.  Dumas).
il isola l’uranium (1841). V. Klaproth.  (Acad. SC., 1852.)

PÉLION. n. m. + Massif montagneux de la Grèce (Thessalie), à la
base de la presqu’île de Magnésie. 1 65 1 mètres. Rattaché au N.-O.
à l’Ossa*,  il se prolonge vers le S.-E. par les chaînes de l’Eubée. Il
est fameux pour la douceur de son climat, ses forêts et ses sources,
mais aussi pour ses villages pittoresques (Portaria, Zagora, Miliès,
Makrinitsa) qui furent pendant l’occupation turque des foyers de
culture grecque : églises byzantines, aoc. bibliothèques, vieilles
maisons de style local, artisanat. - Son nom est rattaché aux
légendes des géants Aloades, des Centaures, du mariage de Pétée
et de Thétis. V. Osso. Le Pélion abritait un sanctuaire de Zeus
Akraios et un oracle d’Apollon.

PÉLISSIER (Aimable  Jean Jacques). + Maréchal de France
(Maromme, 1794 - Alger, 1864). Aprés avoir pris part eux expé-
ditions  d’Espagne (1823) et de Morée (1828.1829) et à la conquête
de l’Algérie (1839.1854). il fut nommé à la tête de l’armée de
Crimée en remplacement de Canrobert; la prise de Sébastopol
(sept. 1855) lui valut le bâton de maréchal et le titre de duc de
Molakofl  Vice-président du Sénat au début du Second Empire,
ambassadeur à Londres (1858).  il termina sa vie comme goover-
rieur général de YAlgérie  (1860.1864).

PELL (John).  + Mathématicien et astronome anglais (Southwyke,
Sussex, 1610 - Londres, 1685). Son nom est resté attaché à l’équa-
tion Nx’  + 1 = yz.  V. Fermat.

PELLA. + Anc. V. de Grèce cep. du rbyaume  de Macédoine’ à
partir de la fin du * vc siècle. x cette époque, le roi Archélaos’  en
fit sa cap. en quittant Aigai (auj. Edessa)  et voulut lui donner le
prestige de la culture hellénique en accueillant Euripide*, le peintre
Zeuxis’  et d’autres intellectuels et artistes. Pelle connut son apogée
pendant le règne de Philippe II et d’Alexandre le Grand. Décadente
depuis la conquête romaine, elle disparut ao VI’  si&&. Des fouilles
entreprises récemment prés de l’actuel village de Pelaia  Pelle (nom@
de P&I) ont mis eu jour quelques vestiges de l’enceinte et des
édifices de la cité. Musée archéologique. - L’actuel nome de Pet&
(Macédoine) a une superficie  de 2481 km*. 126085 hab. Ch.-l.
Fiiessa  (13 970 hab.).

PELLAN (Alfred). + Peintre, dessinateur, graveur et décorateur
canadien (Québec, 1906). Il chercha à se dégager de l’emprise du
traditionalisme et séjourna à Paris de 1926 à 1940, puis de nou-
veau à partir de 1952. Se dégageant progressivement de la figura-
tion réaliste conventionnelle, il subit des influences très variées,
notamment celles do cubisme, puis du surréalisme. En 1935, il
exposa à Paris avec le groupe Forces nouvelles. Il eut tendance à
agencer avec une grande liberté des éléments figuratifs aux formes
simplifiées. Faisant preuve d’un sens constructif originel, il créa un
espace complexe à partir de fragments d’un chromatisme riche et
éclatant qui donna à ses ceuvres un caractére imaginaire et forte-
ment décoratif (Les Carnivores, 1966).

Pelléas ei Mélissnde. + Drame musical en cinq actes  et treize
tableaux, musique de Cl. Debussy*, poème de M. Maeterlinck
(Paris, 1902). Le vieux Golaud,  époux de la frêle Mélisande, a
surpris l’amour qui vient d’unir son demi-frère Pelléas à se jeune
femme. Dans un accés de jalousie, il tue Pelléas, et ce meurtre
détermine Mélisande à se donner la mort. Composée en réaction
contre l’esthétique wagnérienne, encore prédominante, autant
qu’elle s’inscrit contre les traditions de l’opéra italien,  l’œuvre
marque l’aboutissement du symbolisme par l’étrangete de son
atmosphère poétique et le rôle qui s’y trouve dévolu eu chant dra-
matique, * récitatif infini n et pore expression dis plus secrets mou-
vements de l’âme. Par son dépouillement volontaire, elle  exprime
un retour à la simplicité classique et constitue une date importante
dans l’histoire du drame musical.

PELLERIN (Jean Chstier).  + Imprimeur français (Épio&
1756 - id., 1836). Il est célèbre pour les images populaires qu’il
compose dès l’époque de la Révolution et imprima lui-même à partir
de 1800 (avec ses collaborateurs Canivet, Verneuil, Réveillé, . ..) et
qui connurent un succés considérable dans toute la France. SOUS la
Restauration, il se retire des affaires et laissa le direction de son
entreprise à son tîls Nicolas.

PELLERIN (Le). + Ch.-l. de cent. de la Loire-Atlantique, dans
I’aggl. de Nantes, arr. de Saint-N.%+.  2 728 hab. [2 017 aggl.]
(Pellerinnis).

PELLéTAN (Eugéne).  4 Homme politique français (Saint-Palais-
sur-Mer, 1813 - Paris, 1884). Collaborateur de Girardin  à
la Presse, théoricien du progrès continu (La Profession de foi du
XIX s., 1852), il tirma son opposition à l’Empire, fut nommé
membre du gouvernement de la Défense nationale après la
déchéance de Napoléon III (4 sept. 1870-f&. 1871). élu député,
puis sénateur.

PELLETAN  (Camille). + Homme politique français, fils d’Eugène
Pelletan  (Paris, 1846 - id.. 1915). Rédacteur au journal la Justice
(1880),  député radical (1881.1912), il dénonça la politique d’ex-
pansion çolooiele  de J. Ferry et le boulangisme.  Après avoir présidé
le premier congrès radical-socialiste (1901). il fut nommé ministre
de la Marine dans le cabinet Combes (1902.190% et contribua
activement à la séparation des Églises et de l’État.

PELLETIER (Pierre Joseph). + Pharmacien français (Paris,
1788 - Clichy-la-Garenne, Seine, 1842). Il réussit à extraire un
principe vomitif (émétine) de la racine d’ipéca (1817) et, effectuant

des recherches sur le cholestérol en collaboration avec Caventou’,
il découvrit la strychnine (lElE),  la brucine (1819),  la vératrine,
l’acide cévadique et la quinine (1820). V. Woodward Pelletier et
Caventou, étudiant également la physiologie végétale, introdui-
sirent le mot chlomphylle  (18 18). Pelletier isola encore la narcéine
et la thébaine de l’opium (1832). Il effectua par ailleurs des tra-
vaux sur les matières colorantes, sur la dorure par voie humide,
sur les huiles de résine, etc. (Acad. “éd.,  1820; Açad. SC., 1840.)

PELLETIER-OOISY (Georges). + Général aviateur français
(Auch, 1892 - Marrakech, 1953), surnommé familiérement  Pivolo.
Il fut un pionnier des grandes liaisons aériennes internationales
(Constantinople-Paris, 1919; Paris-Tôkyô, 1924).

PELLICO (Silvio).  t Écrivain italien (Salu~es,  1789 - Turin,
1854). Durant un séjour en France (1800 à 1809) il fut gagné à
l’esprit encyclopédique et aux idées libérales. De retour à Milan,
lié avec Mont? et Foscolo’,  il exprima ses sentiments patriotiques
dans sa tragédie Francesca  da Rimini  (1815; traduite en anglais
par Byron*), puis défendit les thèses romantiques auxquelles il
avait  adhéré eu contact de Mme de Staël* et de Schlegel*.  Direc-
teur du journal milanais II Conciliatore  connu pour ses opinions
libérales, Pellico fut condamné à mort comme carbonaro par les
Autrichiens, puis vit se peine commuée en un emprisonnement à
Bmo, au Soielbera. Gracié aorès neuf années de x carcere duro ».
il composa’ses  mlmoires,  Mé~prisons  (Le mie Prigioni, 18321,  où
il fait montre d’une résignation chrétienne qui décut un oeu les
patriotes italiens; pourt-&t l’ouvrage connut uné cons<dérable
diffusion et fit de Pellico le symbole du patriote martyrisé par les
despotes étrangers.

PELLIOT (Paul). + Sinologue français (Paris, 1878 - 1945). Pro-
fesseur de chinois à l’École française d’Extrême-Orient (Hanoi,
1901), il contribua à l’exploration archéologique de l’Asie centrale
(1906.1909),  découvrant de nombreux manuscrits chinois, tibé-
tains, etc., du VI’  ao IX~  s. dans les grottes de Touen-houaog (Les
Grottes de Toue-n-houarw.  1920-1924 : La Mission P&ot en Asie

PELLISSON (Paul).  $ Avocat, puis écrivain français  (Béziers,
1624 - Paris. 16931. Ami de Conrart’.  il écrivit une Histoire de
/!4ca&mie*  f;an&e  (1653),  avant dé défendre son bienfaiteur
Fouquet’  dans ses Trois Dismurs,  restés célèbres, qui lui valurent
l’incarcération. Amnistié, il devint historiographe de Louis’ XIV
(1670) et rédigea des ouvrages d’érudition théologique. (Acad. fr.)

PELLOUTIER (Fernand). 4 Syndicaliste anarchiste français
(Paris, 1867 - Sèvres, 1901). Jeune journaliste, il adhéra au Parti
ouvrier français (V. Jules Guesde). Délégué aux bourses du travail
à Saint-Nazeire  puis à Nantes, il fit adopter le principe de la grève
générale. A Paris, il se rallia  eux idées libertaires et contribua eu
raoorochement  des mouvements anarchiste et svndicaliste.  Secré-
t&e de la Fédération des bourses du travail’ (1895),  il fonda
[‘Ouvrier des Dewr-Mondes  (1897). revue d’économie sociale. Son
Histoire des bourses du travail  (posthume) est une ceuvre essentielle
du svndicalisme  anarchiste révolutionnane.

PÉLOPIDAS. 4 Général et homme politique thébain ([mort]
Cynocéphales en - 364). II se réfugia à Athènes lorsque les Spar-
tiates prirent la citadelle  de Thèbes* (Cadmee) et étabbrent le
régime oligarchique en “382, mais trois ans plus tard, à la tête
de Thébains bannis, il prit de nuit la ville, chassa les Spartiates
et les oligarques (V.  Arehies) et établit la démocratie. II fut avec son
ami fipaminondas’  l’artisan de l’hégémonie thébaine après la
victoire de Leuctres (” 371) à laquelle il participa Il combattit le
tyran de Phères, Alexandre, lui enleva  Larissa’ (” 369) et le défit
de nouveau à Cynocéphales* (-364), mais il périt au cours de
cette bataille.

PÉLOPONNÈSE. n. m., ou MORÉE. n.J, en gr. PeloponnBsos
(l’ile de Pélops). + Presqu’île de la Grèce qui termine au S. la pénin-
sule balkanique entre la mer Égée et la mer Ionienne. Rattachée à
la Grèce centrale par l’isthme de Corinthe qui a été coupé en 1893
par un canal, le Péloponnèse est en réalité aujourd’hui une île reliée
au continent par un pont. Les golfes profonds de Patras, de
Corinthe, Saronique, Argolique, de Laconie  et de Mess&ie  lui

Ph. Rlcerche  edltor;a-iali/R/cciarini

Silvio Pellico en prison à Brno.
(Collection privée, Milan.)
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Le PBlop0nndse.

confèrent une forme de feuille de figuier. - Une des neuf régions
géographiques de la Grèce, le Pèloponnèse est divisé en sept nontes
(départements) : Achaie*, Arcadie., Argolide’,  Corinthie (V.
Corinthe). Élide’, Lacon?, Me%&c*.  21 063 km’. 986 910 hab.
(197 1). F’. et  lot.  princ. V. Patras, Calamata, Corinthe, Nauplie,
Sparte, Tripolis  et aussi  Épidsurc,  Mycènes, Olymple,  T&e,
Trézène,  Maivoisie,  Nsvarln.  - Région montagneuse, formée csscn-
tiellement  par le prolongement de la chaîne du Pinde,  du système
dinarique et des chaines de la Grèce orientale, elle est morcelée
par des dé fessions qui isolent les prix.  massifs : Aroania  ou
Chelmos, Brymanthe* ou Olonos, Kyllioi ou Ziria, Taygète’,
Parnon. Les plaines alluviales d’Argolide, de Laconie  et de Messè-
nie, les hautes plaines de Mégalopolis et de Tripolis  et les plaines
côtières du N.-O. (elidc, Achaïc) occupent les princ. dépressions
drainées oar de octits fleuves dont l’Eurotas*.  l’AIphée*.  le Pénée’,
Ic Ladon&. C~&es : olivier, vigne, céréales, agrur& tabac, coton.
f%vaee  de moutons. Minerais : sulfure de fer; lignite. + Hisf.
Habit& primitivement par des Pélasges, le Péloponnèse connut la
civilisation égéenne dès la première moitié du “IIIe  millénaire.
V. Grèce, Égèe  (mer), Argos. Les Ioniens*, premiers envahisseurs
hellènes (“XX( s.),  refoulèrent les Pélasges dans I’Arcadie  ou se
mélangèrent avec eux. Les Achéens*, qui suivirent (“XVII~  s.), adop-
tèrent la civilisation crétoise et, héritant de la thalassocratic
minoenne,  développèrent la première civilisation hellénique, qui fut
appelée mycénienne du nom de leur princ. centre. V. Mycénea  et
aussi Argos, Tirynthe, Pylos Les Doriens’, venus vers  la fin du
- XII~  s., refoulèrent dans. I’Achaie  et I’Arcadie les Achéens ou les
réduisirent à l’esclavage. A partir du s XII  s., de nouveaux centres
actifs apparaissent. V. Argos, Corinthe, Slcyonc, Sparte. Corinthe
connut un grand essor maritime. Sparte soumit les Messéniens
(” VIII~-‘-  VII’ s) et imposa partout l’aristocratie dorienne, puis,
ayant brisé la résistance d’Argos, elle prit la tête de la ligue Pélo-
ponnésienne (-ne s.) avec laquelle elle triompha d’Athènes*
pendant la guerre du Péloponnèse (voir ct-dessous).  L’hégémonie
lacédémonienne prit fin avec la défaite de Leuctres* (” 371). Sous
l’impulsion des vainqueurs thébains (V. Épambtondas,  Pélopidas),
plusieurs cités péloponnésiennes établirent la démocratie et s’orga-
nisèrent contre l’expansion spartiate. V. Mégalopolis,  Messène.
Après la bataille de Chéronèe (” 338),  Sparte prit la direction de
la lutte contre les Macédoniens. La ligue Achécnne*,  réorganisée
v. - 280, fut l’alliée des Macédoniens contre Sparte, puis celle des
Romains (début du - IF  s.),  enfin, dressée contre l’intervention de
Rome dans les affaires pèloponnésiennes,  elle fut écrasée en - 146
à Leucopetra. Partie de la province romaine d’AchaIe, le Pélopon-
nése  constitua avec la Crète un thème de I’Emoire  bvzantin*.  Les
tribus slaves qui s’infiltrèrent dans la presqu’île; surtout  au VIII’  s.,
s’hellénisèrent  oeu à peu. Après la conquête latine (1205-l212),  le
Péloponnèse devint ‘une phncipauté  franque divisée en douze
baronnies et connut le système féodal. Mais, à partir de la conquête
franque et jusqu’au XIX~  s., la presqu’ile  est connue sous le nom de
Morée. V. Mlstra,  Grèce. 4 Guerre du P&mnnèse  (- 43 1.” 404).
Conflit qui opposa Athénes à Sparte et engagea presque toutes les
cités grecques partagées entre l’empire athénien et la ligue
(symachie)  péloponnésiennc. Culminant les luttes interminables
pour l’hégémonie, cette guerre fut néfaste pour la Grèce classique et
précipita le déclin de la cité, A l’origine du conflit, il y eut la rivalité
entre les deux grandes puissances du monde grec pour la prédomi-
nance sur le continent et les îles, rivalité accentuée par I’opposition
de deux systèmes politiques : la démocratie et l’oligarchie. L’al-
liance d’Athènes avec Corcyrc (V. Corfou), colonie corinthienne
rebelle, le secours corinthien à Potidée*  révolté contre Athènes,
les conflits entre Athènes et Mègare’,  Thèbes* et Platées co furent
les causes immédiates. Contre l’empire maritime d’Athénes (V.
D&os).  le camp lacédémonien réuni&t  la plus grande PUtiC dc
la Grèce centrale (Mégaride, Béotie, Phocide, Locride, Étolie),
tout le Péloponnése à l’exception des Achèens et des Argiens qui

cardaient  la neutralité. Tandis eue la flotte athénienne ravaeeait
ïcs côtes péloponnésiennes,  le; Spartiates (V. Amhidamos  II)
pillaient I’Attique  saos réussir à prendre Athénes, protégée par les
Longs Murs. Mais une épidémie de peste décima la population
entassée dans la ville : un tiers des habitants et des réfugiés périt
en deux ans (-‘430--429). Pèriclès*,  accusé de cc désastre et
déposé par l’assemblée, fut ensuite rappelé, mais, atteint de la peste,
il mourut en - 429. Partagés entre les démagogues et les modérés,
partisans de la paix, les Athéniens continuèrent la guerre, cncou-
ragés par quelques succès : Clèon  réprima la révolte de Mytiléne
(-427) et remporta une victoire dans l’îlot de Sphactérie  refusant
la paix offerte par les Spartiates (-425). Mais par la suite le

&&a1  lacédémonien Brasidas’ enleva aux Athéniens Amphipolis
t- 422) Cleon et Brasidas ayant été tués dans cette bataille, les
modérés des deux parties conclurent en - 421 la paix de Nicias’,
restituant mutuellement leurs conquêtes. Mais les clauses de cc
traité prévu pour cinquante ans oc furent jamais appliquées.
Tandis que les alliés des Lacédémoniens refusaient la paix et que
Sparte offrait son alliance à Athènes, la guerre continuait par alliés
ir&rposés  pour reprendre ouvertement ën - 418. Spart&  par sa
victoire de Mantinèe*, rétablit son autorité minée par les efforts
d’Alcibiade* pour diviser la ligue pèloponnésienne. L’ambitieux
Alcihiade fit décider par les Athéniens l’expédition de Sicile (“415)
pour aider Ségeste’ attaquée par Syracuse*, alliée de Sparte.
L’expédition se termina en - 413 par un désastre. V. Alcibiade,
Nie&, Gylippos. Athènes s’tiaiblit  par la défection de nombreux
alliés et par la désertion de vingt mille esclaves travaillant aux
mines de Laurion’, pendant que Sparte obtenait par l’alliance avec
Darios* II Ochos de considérables moyens financiers. La déception
du peuple et l’écrasement des couches aisées par les charges fiscales
suscitèrent des troubles. A 1a suite d’une mutinerie, le conseil
oligarchique des Quatre*-Cents s’installa pour quelque temps au
pouvoir (” 411). Les démocrates réunis par Alcibiade remportèrent
sur les Spartiates les victoires d’Abydos (“411), de Cyzique’
(- 410), de Byzance (” 409). Mais Lysandre’,, ayant renforcé la
flotte spartiate grâce à l’or pcrsc, battit Alabiade à Colophon
(” 407). Après une dernière victoire aux iles  Arginuses*  (” 406),
la flotte athénienne, affaiblie par le limogeage d’Alcibiade et I’exé-
cution des stratèges vainqueurs des Arginuses, subit la défaite
décisive d’AiRos*  Potamos  (“405).  Athènes. assièaée oar Lysandre
et accablée car la famine, &pitula  en - 404 et a&&  les condi-
tions des vainqueurs : livraison de la flotte, destruction des Longs
Murs, évacuation des clèrouquies athéniennes. La démocratie fut
abolie et le conseil oligarchique des Trente’ Tyrans cxcrpa le
pouvoir, appuyé par une garnison lacédémonienne. - Les Histoires
de Thucydide*, complétées par les Helléniques de Xénophon’ pour
la période après - 411, constituent le récit le plus détaillé de la
guerre du Péloponnèse.

PÉLOPS. + Héros éponyme du Péloponnèse’, fils du roi de Lydie:
Tant&*. Celui-ci le tue et le sert aux dieux pour les mettre a
l’épreuve. Seule, Démétcr se trompe et dévore une épaule. Les dieux
indignés punissent Tantale  et rendent la vie à Pélops en remplaçant
l’épaule dévorée par une épaule artificielle, faite d’ivoire. Émigré
en Grèce, Pèlops s’unit à Hippodamie qui lui donne plusieurs
enfants dont Atrée* et Thyeste’.  Il était considéré comme le premier
instaurateur  des Jeux Olympiques, avant Héra& qui les aurait
rénovés.

PELOTAS. + V. et port du Brésil, situé dans le S. du Rio* Grande
do Sol.  orés de la Laaoa dos Patos. 208 672 hab. (1968).  - Indus.
textiles, alimentaires, Chimiques,  mécaniques.

PELOUZE  (Théophile Jules). a Chimiste français (Valognes,
1807 - Paris, 1867). Il découvrit les nitriles  (1834) et parvint, en
les hydrolisant, à obtenir la synthèse des acides organiques.

PELTIER (Jean Charles Athanase). a Physicien français (Ham,
1785 - Paris, 1845). II découvrit en 1834 l’effet calorifique du
courant électrique passant à travers la jonction de deux métaux
différents (effet Peltier).  II détermina expétimentalement  la tempé-
rature de l’eau en caléfaction (1841).

PELTON (Leaer  Allen). a I&éni&  américain (Vermilion,  Ohio,
1829 - Oakland, Californie. 1908). Inventeur d’un twe de turbine
hydraulique à action (turbine Pelton)  qui convient %IX  hautes et
très hautes chutes. V. Kaplan.

PÉLUSE, en lat. Pelusium, x la ville boueuse », en égypt. Sa’inu
ou F+er-t\mun,  x demeure d’Amon n, auj. Tell  Farama. + Anc. V. et
port d’Egypte, sur la branche la plus orie+Je du Nil (dite @/u-
siaque),  à 35 km au S.-E. dc Port*-Said.  A l’époque tardive, elle
devint un poste fortifié face à la frontière syrienne. Cambyse’  y
remoorta  une victoire décisive contre les Éav~tiens  (“525).
- Gong? reçut de Napoléon le titre de comte dëi>éiuse  aÙ retour
de l’expédition d’Égypte.

PbLUSSIN.  + Ch.-l. de tant. de la Loire*, arr. de Saint*-Étienne,
au pied du mont Pilat*.  2 831 hab. Moulinage de la soie. - Patrie
de Gaston Baty*.

PELVOUX. n. m. + Massif cristallin des Alpes françaises roche
de Briançon*. Les points culminants en sont la barre des %.crins’
(4 103 m) et la oointe  Puiseux (3 946 m).  Parc national destiné à
là cons&ation  de la faune ct dè la tloré.

PELVOUX. + Comm. des Hautes-Alpes*, arr. de Briançon*,
3 10 hab. - Alpinisme, sports d’hiver.

PEMATANG SIANTAR. + V. d’Indonésie (N. de Sumatra),
120 000 hab. Centre commercial et agricole.
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PEMBA. + $le  de l’océan Indien proche des côtes d’Afrique, a”
N. de Zanzibar*. 2 640 km! 164 243 hab. (1967). Girofle (prin-
cipal centre producteur mondial). + Hist. V. Zanzibar et Tanzanie.

PEMBROKE (comtes de). + Famille anglaise. e RICHARD DE
CLARE,  2’ comte de Pembroke, dit Richard Strongbow  (arc  fort)
[v. 1130 - Dublin, 11761. Il aida le roi irlandais Dermot  Mac
Murrough  à reconquérir son royaume. Devenu son gendre, il lui
succéda en II7 1 et conquit la majeure partie de l’Irlande orientale.
+ WILLIAM MARSHAL,  comte de Pembroke, gendre du précédent
(v, 1146 - Cavesham,  Berkshire, 1219). II fut régent d’Angleterre
a la mort de Jean sans Terre (1216) durant la minorité d’Henri III.

PEMBROKE. t V. du S.-O.  du pays de Galles (Pembrokeshire),
sur la r. S. de la baie de Milford,  13 740 hab. (1961). L’agglomira-
tien  comprend la ville de Pembroke proprement dite et le centre
indusuiel  et militaire de Pembroke Dock (arsenaux et constructions
navales). - Le château fut érigé au Xl(  s. par Arnulf  de Montgomery
et remanié au XIII*  siècle. Henri VII y naquit en 1457.

PEMBROKESHIRE. [n. m.] en gallois Sir Benfro.  + Le plus
occidental des comtés du pays de Galles, compris entre la baie de
Cardigan et  le cana[ de Bristol. I 136 km’. 97295 hab. (1971).
Ch.-l.  V. Haverfordwest.  V. princ. V. Milford’  Haven, Pembroke.
Le comté présente un relief de collines faiblement ondulées et de
plaines. La côte est très découpée (baies de St. Brides et de Milford).
L’économie, a part les industries de Milford Haven, est tournée
vers I’agriculture et I’élevage laitier.

PEYSIENS. n. m. pl. + Nom donné par les ethnologues français
aux I< populations montagnardes du Sud indochinois * (P.M.S.I.),
afin de remplacer les termes péjoratifs de Moi* et de Khâ qui, dans
les langues indochinoises, signifient u sauvages p et désignent les
tribus d’origine prote-malaises  ou indonésiennes refoulées dans les
montagnes par l’avance des Thafs ou Vietnamiens.

PENALBA (Alicia  Perez). + Sculpteur argentin (San Pedro,
Argentine, 1918). Élève de l’ecole des beaux-arts de Buenos Aires,
elle commença par peindre. A Paris (1948), elle aborda la gravure,
puis la sculpture. Elève de Zadkine, influencée par Arp, elle pro-
duisit des sculptures verticales chargées de valeurs symboliques
(Totems d’amour, Liturgies végétales). puis des formes amples
et ouvertes parfois conçues en fonction d’un programme architec-
tural ProJet  pour un miroir d’eau. 1961).

PE kA NEVADA. n. f + Haut sommet des sierras mexicaines,
situé dans la sierra Madre’  orientale, à la frontière des !?tats de
Tamaulipas’  et de Nuevo* Leon,  près du tropique. 3 664 m.

PENANQ. n. m. + État de Mala
péninsule malaise, constitué par l’

sia’, sur la côte occidentale de la
‘ile de Penang et par une bande

côtière. 1036 km’. Env. 803 545 hab. (est. 1970). - La ville de
PENANG,  PINANG  (ou Georgaown)  est un port important servant
arincioalement  au transit. Env. 270 OM)  hab. Elle fut créée oar les
&t&niques  en 1786.

PENARROYA-PUEBLONUEVO.  b V. d’Espagne méridionale,
en Andalousie* @I~V.  de Cordoue). 27 200 hab..Important  gise-
ment houiller et métallifère, fonderies de plomb et de zinc, pape-
teries. centrale électrique.

PéNATES. n. m. pl. + Divinités protectrices du foyer dans la
religion romaine. Ils veillent à la nourriture (penus) et demeurent
distincts des lares*. De même que chaque foyer possède ses pénates,
l’État romain,a des pénates publics apportés en Italie, selon la
tradition, par En&*.  Ils reçoivent un culte dans le temple de Ve&?.

PÉNAUD (Alphonse). t Inventeur français (Paris, 1850 - id.,
1880). Auteur de recherches kéronautiques BU moyen de maquettes
volantes, il fut un précurseur & l’aviation, envisageant l’aile en
flèche, le train d’atterrissage escamotable, le manche à balai; il
fit breveter en 1876 un appareil volant à hélice capable de s’élever
avec un homme à bord, mais, ayant vainement cherché de l’aide
pour le cansrruire, il se suicida.

PENCK Wbrschtl.  4 Géographe allemand (Leipzig, 1858 -
Prague, 1945). Spécialisé en géomorphologie, il étudia les pro-
blèmes de la glaciation du quaternaire (période qu’il évalua à
600 000 ans) dans les Alpes. II fit également des monographies sur
divers pays [Belgique, Pays-Bas, etc.] (Morphologie der  Brdober-
f%ïche, 1894). b WALTER PENCK,  son fils. Géographe allemand
(Vienne, 1888 - Stuttgart, 1923). II se spécialisa également en
géomorphologie et étudia la tectonique de l’Asie Mineure et de
I’Atacama (Amériaue  du Sud>.

PENDA. ~ e Roi de && (632.654). II battit les rois de
Northumbrie Edwin’  (632) et Oswald* (642) mais fut vdncu et
tué par Oswy’. roi de Northumbrie (654).

PENDERECKI (Ktzisztofl.  + Compositeur polonais @et+%
1933). Une brusque célébrité lui vint avec trois ceuvtes,  Strophes
pour soprano, récitant et dix instruments, Emanations mur deux
orchestres à cordes et  Psaumes de David, pour choeur nÏixw,  deux
pianos et percussion (1959),  où s’affirme une personnaliti  originale
et puissante, marquée par l’influence de E. Varèse’ et de 1. Xena-
kis*.  De ses nombreuses compositions on retiendra encore Ana-
klosis, pour cordes et percussion (1960),  Threnos,  à la mémoire
des victimes d’Hiroshima, pour 52 instruments à cordes (1961),
Fluorescences, pour grand orchestre (1962),  une Sonate, pour
violoncelle et orchestre (1964),  et De nalura sonoris.  pour orchestre
(1966). Un retour  du musicien à la tradition préclassique, mani-
feste dans l’usage de la polyphonie renaissante, est apparu dans la
Passion selon saint Luc, pour sali,  chœurs et orchestre (1963.
1965), le Dies  irae,  à la mémoire des victimes d’Auschwitz, pour

soprano, ténor et basse solos, chœurs et orchestre, et un otira,
Les Possédées de Lmdun (1969),  où se reconnaît une “oude
influence, celle des oratorios de A. Honegger.

PENDJAE.  + V. P&i&.
PÉNl?E. [n. m.] en gr. POneios. e Fleuve de Grice. 200 km.

Né dans le Pinde, il draine la plaine de Thessalie*, arrose Larissa’
et se jette dans la mer Êgée  par la vallée de Tempe. - Fleuve du
Péloponnèse en &lide.  Dans la légende d’Héraclès*, le héros
détourne les eaux du Pénée et de I’Alphée*  pour nettoyer les écuries
d’Augias*.

PÉNÉLOPE. en gr. POnelop& t Femme d’Ulysse* et mère de
Télémaque*, dont l’Odyssée* a fait un symbole de la fidélité conju-
cale. Pendant les vinet années de l’absence du héros. elle reoousse
Tes  demandes pressa&  des prétendants qui sont in&llés dans le
oalais et dilaoident  les biens du roi d’lthaaue.  Elle leur oromet de
choisir l’un d’entre eux quand elle aura fIni  de tisser le linceul de
son beau-père et elle défait la nuit ce qu’elle a tissé le jour (d’où
l’expression 6 la toile de Pénélope n).  Selon une tradition posthomé-
rique,  elle cède successivement aux cent vingt-neuf prétendants et
elle  est bannie par Ulysse à son retour.

PENFIELD (Wilder Graves). e Neurologiste  canadien (Spokane,
État de Washington, 1891). Éléve de Sherrington, fondateur d’un
laboratoire de neuro-cytologie,  il a fait des recherches sur le traite-
ment chirurgical de l’épilepsie.

P’ENG-HU LIEH-TA0 [Penghu  Lie&~].  4 Nom chinois de
l’archipel des Pescadores (64 îlots) se trouvant dans le détroit de
Taiwan’ et qui fut, de 1895 à 1945, sous la tutelle du Japon. L’ar-
chipel, uniquement peuplé de pêcheurs (env. 100000 hab.), est
maintenant administré par le gouvernement de Taiwan.

PENG-PU [Peng-pou,  Bengbu].  e V.  de Chine (An-ho@
280 000 hab. Indus. textiles et chimiques.

P’ENG TÉH-HUAI [P’eng  T&-houai, Peng Defiuai].  t Militaire
et homme politique chinois (Ho-nan, 1898 -),  commandant des
volontaires chinois en Corée de 1950 à 1953. Il fut, en 1954,
ministre de la Défense en Chine et maréchal. Opposé au x grand
bond en avant n préconisé par Mao* Tsê-tung,  il fut destitué en
1959 et remplacé par Lin’ Piao.

PEN-H!% [Pen-si, Benxi].  + V. de Chine (Lino-ning), à I’E.  de
Shen-Yang.  200000 hab. Mines de charbon et indus. métallur-
giques.

PENICHE. $ V.  du Portugal, sur la côte d’Estrémadure* (district
de L&ia).  15 000 hab. Second port de pêche du Portugal. Conser-
veries.  Citadelle du XVII*  siécle.

PENMARCH bBman ou penman]. + Comm. du Fini&e,  arr.
de Quimper. 7 320 hab., au S. de la baie d’Audierne, prés de la
pointe de Penmarch.  Église Saint-Nonna  (XVI’ s.),  de stylegothique
flamboyant. - Pêche; conserves (sardines; légumes). - A l’extré-
mité de la pointe de Penmarch se trouve le phare d’Eckmiihl.
Station balnéaire à Saint*-Guénolé.

PENN (William). + Quaker anglais (Londres, 1644 - Field
Ruscombe, prés de Londres, 1718). Fils de l’amiral sir William
Penn qui conquit la Jamaïque, il adhéra 4 la secte des quakers
(1666). Il fut arrêté et emprisonné à la tour de Londres pour son
activité de prédicateur (1666) et y rédigea son ouvrage No Cross.
no Crown (N Pas de croix, pas de couronne x, 1669). Libéré, il voya-
gea en Hollande, en Allemagne, où il prit contact avec d’autres
sectes. et. à son retour en Aneleterre. il obtint contre une créance
de plusieurs milliers de livrcs%ur  la ‘couronne, une concession en
Amérique du Nord. II y fonda en 1682 une colonie qui ptit le nom de
Pennsylvanie*, et la ville de Phiadelphie’, formulant la constitution
et les lois d’un État démocratique et libéral (Frames  ofGover?tment,
1682.1701, qui devait inspirer en partie la législation des
États-Unis). Revenu en Angleterre (1684), il se lia avec Jacques* II,
de oui il obtint en 1687 la Ddclaration  d’tndulaence  qui instaurait
unecertaine  tolérance religieuse. A la chute des%u&,  les quakers
furent à nouveau victimes de persécutions, et W. Penn fut privi de
sa colonie jusqu’en 1694.

PENNE-D’AGENAIS. + Ch.-l. de tant. du Lot*-et-Garonne,
arr. de Villeneuve*-sur-Lot, prés du Lot. 2 099 hab. (944 aggl.).  -
Anc. ville forte. ruines d’un château féodal et de remoarts: au
sommet, la basilique N.-D. de Peyragude, lieu de p&rinage.

PENNES-MIRABEAU (Lea). + Comm. des Bouches-du-Rhône,
arr. d’Aix. 10 233 hab. (mais le village ne compte que 1 587 hab.).
Indus. alimentaires (huile), électricité.

PENNINE /chaine)  ou PENNINEB /les).  + Linne de hauteurs
de l’Angleterre septe&ionale,  s’étend&  des monis  Cheviot’ à la
vallée de la Trent  suivant une direction nord-sud. Bordée au N.-O.
par la vallée de l’Eden, les collines du Lake* Disfrict  et la val&
supérieure de la Lune, à l’E. par le val d’York*  et à 1’0. par les
plaines du Lancashire  et du Cheshire, cette zone est formée par
un ensemble de hauts plateaux faillés  et enta&  de vallées trans-
versales en auge (vallée de la Tyne’, de la Wear’, de la Tees*,
de la S~ale,  de la Nidd, de I’KJre,  de la Wharfe, de l’Ouse*,  de la
Trent*,  de la Derwent* et de l’Aire*).  Elle culmine au Cross’
Fell(893 m) au N., et au High Peak (635 m) au sud. Son sol est
couvert de bois et d’une maigre végétation. Les régions avoisi-
nantes (V. Lmcaabire, Yorksbire) possèdent de riches bassins
houillers.

PENNSYLVANIE. n. J, en an&  Pennrylvenia (d’après le nom
d e  W.  PennJ  e État d e  I’E.  d e s  !&&Unis.  117  413  km’.
Il 793 909 hab. (1970). C~D.  Harrisburg. V. princ. V. Allentown,
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Altoona,  Bethlehem, Erfe, Harrisburg, Philadelphie, Pittsburgh,
Reading, Scranton. Autre localité. V. Gettysburg. - Orogr.  De
forme rectan&aire,  1’Etat  presente  cmq régions : au S.-E. ““e
petite zone de plaine côtiére, près de Philadelphie (V. Ddawarc,
New Jersey); puis une région qui correspond au piémont appala-
chien,  prolongé par des collines; la région centrale formée de
vallées (Great Valley)  et de chaines paraJlèles,  dites Newer Appa-
hchians  (V.  Appalaches); le plateau des Alleghanys,  plus à 1’0. ;
enfin une portion de la plaine du lac Érié. - Hydmgr.  V. Delaware,
Susquehama.  - Climat * continental humide B,  avec d’amples
variations. - I&on.  La production agricole reste importante
(élevage laitier, poulets, céréales, etc.), mais son indus. place
l’État au deuxième rang aprés l’État de New York, notamment
grâce au charbon et à l’acier (V. Betblehem,  Pittsburgh). Cepen-
dant, l’extraction du charbon, du pétrole et du gaz naturel sont en
déclin depuis la Première Guerre mondiale. Par contre, des indus.
trés différenciées se sont développées, notamment autour de Phila-
delphie. - Patrie de J. Buchanan’,  R. FuIton’,  G. Marshall*,
B.F. Skinner*,  G. Stein*, Benjamin West’  (voir aussi les grandes
villes). + Hi%. La région fut explorée par Hudson (1609) et E. Brûlé
(1615). Les comptoirs suédois ayant été pris par les Hollandais,
puis par les Anglais (1644),  le quaker  William Penn reçut le terti-
toirc (1681) et en fit un l&t  démocratique, tolérant, dont les
habitants vivaient en bonne intelligence avec les Indiens (Algon-
auins).  L’arrivée de nombreux colons anplo-saxons, Irlandais et
huguénots, le développement économique,-l’importance prise par
Philadelphie firent de la Pennsylvanie le centre des colonies améti-
caines.  Sur le plan religieux. ca ville fut au XVIII*  s. le centre des
adeptes du théologien allemand Schwenckfeld’.  Le territoire joua
un grand rôle dans la Révolution et sa préparation 0’. notommenr
Franklin  LB.]),  et la Déclaratmn d’mdépendance fut signée  zi Phila-
delphie (1776). Après 1790, l’état eut un gouvernement plus
conservateur et fédéraliste, d’ailleurs évincé en 1799. Le dévelop~
pement  industriel du XIX~  s.. s@out wâce aux mines de charbon.
fit de la Pennsylvanie un des Etats les plus riches des États-Unis.
Pendant la euerre civile. la bataille de Gettvsburp.  S’Y déroula.

Pensées &esl.  + CEuvre de Marc*  Au& E&tes-à la fin de sa
vie, ses méditations et réflexions x 8. lui-même * témoignent
d’une vision assez pessimiste de l’existence humaine à la&lle
l’auteur oppose. toutes les vertus stoïciennes : maîtrise de soi,
autonomie de l’homme, adhésion du sage à l’ordre universel.

Psn86er (les). + Notes de Pascal’, recueillies après sa mort
(1670),  matériaux et fragments rédigés de I’Apologie  de la religion
chrétienne, conçue dès 1657 et qui aurait préparé, par le raison-
nement, l’adhésion des indifférents et des incrédules à la foi. Cet
ouvrage aurait sans doute comporté deux parties destinées à
entraîner le lecteur de l’indifférence orgueilleuse au désespoir,
avant de lui proposer de ,a vouloir B (argument du pari) atteindre a
la certitude au sein de I’Eglise  de Jésus-Christ. - Dans Misère de
~homme  sons Dieu, Pascal, s’appuyant sur Montaigne* pour mieux
le dépasser, souligne la corruption de la nature humaine, l’aveu-
glement des sens et l’impuissance de la raison à comprendre les faits
ontologiques. Puis, révélant que le sentiment de sa misère fait la
grandeur même de ce r roi dépossédé *,  Pascal évoque la Wicité
de l’homme  LIW Dieu, engage son lecteur à s parier x et à croire
dans le Réparateur qui rend compte de sa misère comme de sa
grandeur. Le désordre dans lequel furent retrouvées ces notes posa
de graves problèmes d’édition : L. Brunschvicg (1897) et L. Lafuma
(1947) adoptèrent l’ordre du manuscrit, tandis que J. Chevalier
(1925) s’attachait à reconstituer le plan pour mieux retrouver le
sens de l’œuvre. Il reste la grand& d; dessein, le pouvoir de
conviction, la pénétration psychologique et surtout la puissance
poétique de cette émouvante ceuwe  mystique qui reçut un accueil
réservé au xv@ s., fut condamnée par les philosophes du XVIII~  s.
avant d’enthousiasmer Chateaubriand* et les romantiques.

Pensionnaire. n. m. (Terme utilisé aux Pays-Bas dès le xvc s.
pour désigner les magistrats siégeant aux états provinciaux).
+ Oldenbarneveldt*.  d’abord x avocat n, reçut le titre de grand

Ph. Nmo Cirani/Rm~arm
Pennsylvanie : aciérie à Pittsburgh,

au bord du Monongahela.

pensionnaire et on prit l’habitude de donner ce titre au pension-
naire de Hollande. Le erand oensionnaire  avait. dans les faits. un
pouvoir équivalent à celui d’un Premier mini&  et entrait so&ent
en conflit avec le stathouder. (V. par ex. Jan de Witt’.)

Pentagoncl.  n. m. t Bâtiment en-forme de pentagone, B Washing-
ton (États-Unis), qui abrite l’état-major général des forces armées
ainsi  que le secrétariat à la Défense (ministère des Armées) des
Etats-Unis. - Ces services eux-mêmes.

Pentateuque. n. m. (Cf. Robert) [du gr. pentateuchor.  I ouvrage
composé de cinq livres n]. 4 Ensemble des cmq premiers livres de la
Bible, en hébreu la Torah, s la Loi B. Ces cinq livres sont : la Genèse*;
I’Exode’, le Lévitique*:  les Nombres’, le Deutéronome’.  Ils
représentent le noyau primitif  de la littérature biblique. La critique
y distingue trois rédactions principales, le Iahviste (“IX( s.),
I’Élohiste  (“VIII”  s.), le Chroniqueur, incluant le Code sacerdotal
(-IV~  s). Ils contiennent l’histoire des Hébreux, puis des K fils
d’Israël  » (c.-à-d. de Jacob), depuis ses origines mythiques
(Création, Déluge) jusqu’à la mort de Moïse, ainsi que l’exposé de la
loi mosaique.

PENTECOTE (ile  de !a).  + V. NOWELLES-HÉBRIDES.
PENTt%IOUE.  n. m., en gr. Pentelikon.  t Montagne de la Grèce

(Attique), au N.-E. d’Athènes. 1 109 mètres. Son marbre blanc,
réputé dès w 570, fut utilisé pour la construction des monuments
de I’Acrooole et d’autres édifices d’Athènes. - Grotte à stalactites :
anc. mon’astère’  palais de marbre de la duchesse de Plaisance.

PENTHt%IL&, en Or. Penthsrileia. + Reine des Amazones*
qui prend put à la Buerre de Troie’ aux côtés des Troyens.
Achille* la blesse mortellement, mais s’apercevant alors de sa
beauté il tombe amoureux d’elle et tue Thersite’  qui ose se moquer
de sa passion.

PENTHIl%‘RE [pî-] (Louis Jean-Marie de Bourbon, duc de).
+ Amiral de France (Rambouillet, 1725 - Bizy, près de Vernon,
1793). Fils du comte de Toulouse, amiral de France en 1734 et
gouverneur de Bretagne, il se distingua à la bataille de Fontenay
(1745). Possesseur d’une immense fortune et connu pour sa répu-
tation de mécène. (Il fut, entre autres, le protecteur de Florian.)  Il
eut un fils, le prince de Lamballe  (mort en 1768) dont la femme,
Marie-Thérèse, fut tuée lors des massacres de septembre 1792,
et une fil!.~,  Louise-Marie Adélaïde, qui épousa le duc d’Orléans*,
Philippe E alité.

“ÈPENTHI VRE. n. m. + Ancien comté de la Bretagne, situé dans
le dép. actuel des Côtes-du-Nord; il s’étendait de Guingamp’ à
Lamballe’.

PENTHIÈVRE. + Station balnéaire située au N. de la presqu’ile
de Quiberon (Morbihan). Fort du XIX’  siècle.

Pen-ta’ao  [Ben-cao] x herbier “. + Titre de trés nombreux
ouvrages scientifiques chinois, réunissant des éléments de bota-
nique, de minéralogie et d’histoire naturelle et utilisés pour les
pratiques médicales.

PENZA.  4 V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région
du même nom (43 200 km*, 1 5 18 000 hab.), sur la Soura (aIll.
d. de la Volga, 864 km). 383 000 hab. Fabrication de machines
oour les indus. chimiaues et textiles. Scieries. Paoeteries. Cvcles.
‘Montres. Nœud ferr&ire.  -La ville fut fondée en 1666. .

PEORIA. + V. des États-Unis (Illinois). 126 963 hab.: zone
urbaine, près de 340 OfJO  hab. Située au coeur du com belt, la ville
est un centre pour l’indus. des équipements agricoles. Indus.
diverses.

PEPE (Guglielmo).  + Général italien (Squillace,  Calabre,
1783 - Turin, 1855). Partisan de la révolution dès la proclamation
de la rèoubliaue Parthénooéenne. il mit oart aux camoacnes
d’Italie a& c&és des Fra&is et se&  le; rois Joseph (joieph
Bonaparte) et Murat. Il fut l’un des dirigeants de la révolution de
1820, mais fut battu par les Autrichiens et contraint à l’exil. Il
ne retourna dans son pays qu’en 1848 pour commander les troupes
envoyées à Naples à Charles-Albert, puis  défendit Venise contre les
Autrichiens, a& Manin.

PÉPI.  * Nom de deux pharaons de la VI’ dynastie (Ancien
Empire). + PÉPI  Ie’,  troisième pharaon de la VI’ dynastie (v.
-2400). 4 PEPI  II, fils de Pépi 1”.  Cinquième pharaon de la VI’
dynastie (v. * 2300). II régna quatre-vingt-quinze ans et ce règne
interminable contribua sans doute à la désagrégation de l’Ancien
Empire, en figeant les institutions.

PÉPIN YAncien  ou DE LANDEN.  6 Ancêtre des Carolingiens
([mon]  639). Grand propriétaire austrasien,  il fut maire du palais
sous Cl&aire  II et Dagobert*  Ier.  Il maria sa fille au fils d’Amoul*,
Anségisel’.  Père de Grimoald’.

PEPIN le Jeune ou DE HERSTAL. t ([mort] Jupille,  714).
Fils d’Anségisel*,  il fut maire du palais d’Austrasie  (v. 680).
Battu par Ébroin*,  maire du palais de Neustrie à Leucofao (680),
il triompha des Neustriens à Tertry* (687) et devint maire du palais
de Neustrie et de Bourgogne sous Child&&’  III, reconstituant
ainsi l’unité du royaume franc. Père de Charles’ Martel.

PÉPIN le Bref (*  le petit “). + (Jupille,  714 - Saint-Denis, 768).
Maire du palais (741.751) puis roi des Francs, premier des Caro-
lingiens (751.768). Fils de Charles* Martel, il reçut la Neustrie,
la Bourgogne et la Provence, tandis que son frère Carloman*
recevait I’Austrasie  et la Thuringe. Il s’unit à son frère pour
réorimer la révolte eénérale oui avait éclaté à leur avènement.
C’arloman  abdiqua (747) et P&in  refit l’unité à son profit. Mais il
hésita à détrôner le dernier mérovineien  Child&? III qu’il avait
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dû rétablir pour apaiser les révoltes (743). S’étant acquis le
consentement pontifical, il déposa Child&, se fit élire roi au
4 champ de mai x de Soissons (75 1) et sacrer par saint Boniface*
(752). Il paya l’appui pontifical en menant deux expéditions contre
les Lombards en Italie (754 et 756),  tuant leur roi Aistolp, leur
Prenant I’exarchat de Ravenne et la Pentapole. Sacré par le pape
Etienne’ Il (754),  il lui donna les territoires conquis, criant  ainsi
les États pontificaux. Il vainquit les Saxons et les Bavarois, reprit
Narbonne aux Arabes (759) et réprima la révolte de l’Aquitaine.
Mari de Berthe a” grand pied et père de Carloman  et de Charle-
magne.

PÉPIN. * (777 - Milan, 810). Roi d’Italie  (781-810). Fils de
Charlemagne, il combattit les Avars  (796). En 806, il reçut la
Bavière et I’Alémanie.

PÉPIN 1.‘. + (803 - Poitiers, 838). Roi d’Aquitaine (817.838).
Fils de Louis’ le Pieux, il se revoIta  contre son père en 830 et
833, mais aida son frère Louis le Germanique à le rétablir sur le
trône (835). +PEPIN Il (v.  823 - Senlis,  après 864). Roi d’Aquitaine
(838.852). Fils de Pépin I”,11 s’allia à Lothaire  contre Charles le
Chauve. Il fut dépouillé de son royaume par ce dernier.

PEPINSTER. 4 V. de Belgique (Liège, arr. de Verviers).
5 100 hab. Indus. textiles (laine).

Charles Percier : l’aile nord du Louvre.

PEPUSCH (John ChristopherI.  t Compositeur anglais, d’origine
allemande (Berlin, 1667 - Londies,  1752).  Il fut organiste à la
cour de Prusse avant de se fixer à Londres. Chef d’orchestre,
a&ur de travaux de musicologie (Trotré  d’harmonie, 1731), il a
composé des concertos, canrares, motels et masques. Il est surtout
célèbre pour son arrangement d’airs populaires qui forment  la
partition du Beggar’s  Opera,  de J. Gay, ouvrage qui fit échec aux
opéras de Haendel (1728).

en Angleterre à la tête d’une armée (1408) mais fut vaincu et tué.
PERCY, t Ch.-l. de tant. de la Manche*, arr. de Saint-Lô’.

2 371 hab. [I 006 aggl.] (Percyais).  - Indus. laitière. - Patrie du
cardinal Grente.

PEPYS (Samuel) Lpeps]. + Mémorialiste anglais (Londres,
1633 - Clapham,  1703). Issu de la petite bourgeoisie, il n’en fit
pas moins ses études à Saint Paul%, puis à Cambridge. Ayant
directement participé à la restauration de Charles II, il obtint un
poste important à I‘Amirauté en 1673 et fut président de la Société
royale. Incarcéré en 1672 et en 1679, sous l’accusation de papisme,
il démissionna mais se fit élire a” Parlement (1679). e II semble
qu’il n’ait eu d’autre désir que de se montrer respectable et qu’il
ait tenu un journal pour montrer qu’il ne l’était justement pas *
(Stevenson). Son Journal (Pepys’Diary  déchiffré par John Smith et
publié en 1825),  écrit dans une sténographie personnelle, est en
effet un document unique de sincérité et < nul roman réaliste ne
dépassera, en vérité sûre, la formule de cet art involontaire I
(Legouis). Les années 165’9.1669 (couronnement de Charles II,
ravages de la peste, incendie de Londres...) y sont relatées au jour le
jour sous tous leurs aspects. Pepys avait publié plusieurs volumes
sur l’histoire de la marine mais détruit son oeuvre plus personnelle,
un long poème, L’nmour  est une tricherie (Love is (1 Cheat).

PERDICCAS.  + Nom de plusieurs rois de Macédoine. + PER-
DICCAS  la (* vx1 - -WI’  s.). Roi de Macédoine, fondateur de la
dynastie des Argéades  (originaires d’Argos). Selon la tradition,
Perdiccas, venu d’Argos avec sa famille au début du -VII’ s.,
s’empara d’une partie de la Macédoine, établit la monarchie et
fonda Aigai (Edessa),  sa première capitale. + PERDICCAS  Il ([mort] Y.
w 413). Roi de Macédoine (v. w 454.“413).  Il soutint une longue
lutte contre les Thraces (Odrvses)  et manoeuvra, pendant  la guerre
du Péloponnése, entre gparté  et’ Athé”es qu’il t&it tour à-tour.
* Peatncc~s  III ([mort] Y. -359).  Roi de Macédoine (-365
M 359),  frère d’Alexandre’ Il et de Philippe* Il. II lutta contre les
prétendants au trône et les Athéniens au sujet d’Amphipolis.  Pro-
moteur de I’hellénisation  de la Macédoine, il mourut en luttant
contre les lllvriens.

PERDICCk  t Général macédonien, lieutenant d’Alexandre’ le
Grand ([mort] - 321). Compagnon du conquérant dans ses campa-
anes. il fut l’un des ouatre récents  anrés la mort de celui-ci. Il
se montra énergique m&s aussi perfide ét cruel dans son effort pour
maintenir l’unité de l’empire d’Alexandre à son profit  et éaousa  la
SO~“T  du conquérant, Clbopâtre. Seul contre les’ auUes  diàdoques,
avec Eumè”e* de Cap adoce. il lutta avec succès mais il périt lors
d’une c*m0***e  en ievae contre Antinonos  et Ptolémée 1”.

Péra. + Quartier d’Istanbul* (actuellement Beyoglu) bâti par
les Génois et qui supplanta la ville voisine de Galata’  au
xvT  siècle.

assassiné p&-ses  offi&;.

PERAK. n. m. 4 État de Malaysia’, dans le N. de la péninsule
malaise. 20670 km2.  1800000 hab. Importantes mines d’étain.
Intérieur très montagneux (culture de l’hivéa).  Cap. lpoh
(250 Ooo hab.).

PERI%  (rocher). + Rocher rectangulaire de la côte de Gaspésie
(Québec, Canada), creusé d’arches naturelles. Tourisme.

Perfeval. + Htos du dernier roman inachevé, Perceval  ou le
Conte du Gras/  éctit  (v. 1180)  par Chrétien* de Troyes, qui en fait
le symbole dramatique de la condition humaine. Percevol,  ayant
abandonné sa mère pour devenir chevalier, sort enfin de son
aveuglement spirituel en s’initiant au mystère du Graal’, dans le
château du roi Pêcheur.

PERCHE. n. m. + Région de 1’0. du Bassin parisien, aux confins
du bocage normand. Elle couvr.e 1’0. du département d’Eure-et-
Loir et I’E.  du département de l’Orne*. C’est un pays vallonné et
humide où prédominent le bocage et la forêt. Les chevaux de trait
du Perche @ercherons)  sont réputés depuis longtemps. V. prlnc.
V. Nogent-le-Rotrou. + Hisl.  L’ancien comté du Perche fut réuni à
la couronne en 1525.

PERDIGUIER (Agricol).  $ Menuisier et homme politique
français (Mor&es-lès-Avignon,  1805 - Paris, 1875). Compagnon
menuisier du Devoir de liberté sous le nom d’Avignonnais la Vertu,
il accomolit  son tour de France. Il en fit le récit dans les Mémoires
d’un c&pagnon  (1854),  qui constituent un précieux document sur
la vie quotidienne d’un ouvrier français a” début du xxc s., peu
avant le début de l’ère industrielle. Pacifiste avant  la lettre. il
tenta de réconcilier les deux n Devoirs I), qu’un perpétuel co&lit
conduisit parfois à s’afftonter  en luttes armées. En 1839, il ouvre
dans le faubourg Saint-Antoine une école d’éducation populaire où il
enseigne le trait, et publie le Livre du compagnonnage.  Dèputè en
1848. il est oroscrit  aorès le COUD  d’État du 2 Décembre d se
réfugie  à Ge”&c.  RC”&  à Paris, il i ouvre une librairie.

PERDU (mont) Jn. m.] en esp. monte Perdido. + Le plus élevé des
sommets des Pvrenées esoannoles. en Aragon.  3 355 m.

P&ro  Duchsine  (le). i périodique  rév&&onnaire  publié par
Hébert’ en 1789. Très populaire par son contenu et par son style
grossier, il fut éliminé avec le parti des K enragés I (hébertistes) par
Robespierre. V.  aussi Duchesne (le père).

PERCHE (cor de la). + Seuil des Pyrénées-Orientales (1577 m)
séparant le bassin de la Têt*  (Conile&)  de celui du Sègre*
(Cerdagne*).

PERCIER  (Cherlac).  6 Architecte français (Paris, 1764 -
id., 1838). Il séjourna à Rome et s’inspira des monuments romains,
utilisant les motifs décoratifs égyptiens, grecs et pompéiens ainsi
que ceux de la Renaissance. Ami de Fontaine’, il collabora avec lui
à la décoration de nombreux hôtels particuliers, à l’époque du
Directoire. Napoléon chargea les deux architectes de restawer et
d’aménager les résidences officielles. Ils  devinrent ainsi les maitres
de l’architecture impériale et, par leur rôle dans l’ornementation
intérieure, les promoteurs du style Empire. Ils voulaient créer une
architecture grandiose d’un éclectisme modéré (projet du palais du
roi de Rome à Chaillot); ils élevèrent l’arc du Carrousel, 1806.
1808 et l’aile du Louvre sur la rue de Rivoli. Percier cessa ses acti-
vités officielles à partir de la Restauration.

pbR&IXE  (Hardouin  do SEAUk!ONT  de).  * Prélat franwis
(près de Châtellerault, 1605 - Paris, 1670). Précepteur de
Louis XIV, il lui inculqua le culte de Henri IV, dont il publia une
Vie. Archevêque de Paris en 1664, il exigea des religieuses de
Port*-Royal la signature du formulaire et décida de les disperser
après leur refus (16641. (Acsd.  fr.)

P&ro  Goriot  (La). 4 Roman de Balzac’ (1834.1835)  od appa-
raissent des “ersonnanes clés de La Comédie’ humaine. Peinture
d’une passion pater”& exclusive et un peu trouble, ce récit décrit
la déchéance et la mort pathétique de Gotiot,  qui mène une vie
misérable à la pension Rauque;  pour mieux combler ses deux
filles qu’il idolâtre. Richement mariées et mèlées  à des intrigues de
toute sorte, celles-ci l’abandonnent, même à son agonie. Parallé-
lement à ce * martyre de la paternité 1), se dessine le destin d’Eugène
de Rastignac’, jeune provincial naif mais ambitieux qui, profitant
de la terrible expérience de l’inquiétant Vautrin’,  sera prêt,
à la fin du roman. à affronter Paris et la société.

PERCY. + Famille anglaise originaire de Percy, en Normandie.
+ HENRY PERCY, 1” comte de Northumberland (1341  - Bramham
Moor, 1408). II combattit en Écosse et en France. Il participa a
l’avènement au trône d’Henri IV mais se révolta en 1403 ainsi que
ses deux fils, qui furent tués. Révolté de nouveau en 1404, il rentra

PEREIRA. + V. de Colombie située sur le versant E. de la Cordil-
Ière-  centrale, dans la vallée du Ca~ca*.  224421 hab. (1969).
- Evêché. Centre commercial (café). Indus. alimentaires.

PEREIRE  (Jacob Émile). + Homme d’affaires français (Bar-
deaux, 1800 - Paris, 1875). Venu à Paris en 1822, ii y fut d’abord
courtier de change et adhéra quelque temps au saint-simonisme,
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« Le Rendez-vous des amis n, par Max Ernst (d&ail).

P&et  (11). (Collection L. Bau, Hambourg.)

collaborant au Globe et au NotionnI.  Après s’être consacré à la
construction, l’exploitation et l’administration des premières lignes
de chemin de fer françaises (Paris - Saint-Germain-en-Laye,
1835, lignes du Nord, de Lyon, du Midi), il fonda une société,
le Crédit mobilier (1852),  pour le prêt à long terme aux industriels,
innovation qui le brouilla avec Rothschild’. Pereire  obtint un peu
plus tard le contri>le de la Compagnie générale maritime qu’il
transforma en Compagnie générale transatlantique. Député de
1863 à 1869, il perdit son rôle de premier plan après la faillite et
la liquidation du Crédit mobilier, qui avait été un des moteurs de
l’essor industriel sous le Second Empire. ) ISAAC PEREIRE,  frère du
précédent (Bordeaux, 1806 - Armainvilliers,  Seine-et-Marne,
1880). II travailla en collaboration avec son frère dans la plupart de
ses entreprises et fut également membre du Corps législatif de
1863 à 1869.

PEREKOP (isthme de). 4 Isthme de la république d’Ukraine;
seule route de terre vers la Crimée. Colonie grecque (Taphros),  la
région de Perekop passa aux Mongols (Tatars) au XI~II  s. Son impor-
tance stratégique explique les nombreuses batailles qui s’y sont
déroulées : victoire de l’armée rouge en 1920, victoire allemande en
1941. L’isthme est actuellement emprunté par une route, une voie
ferrée et un canal d’irrigation.

PBre-Lachaise  (cimetière du). t Cimetière de Paris; administra-
tivement cimetière de l’Est, il est situé à Ménilmontant’,  dans le
20” arrondissement. Sur l’emplacement d’un domaine des jésuites
où résida le P. La Chaise. confesseur de Louis XIV. fut aména&
en 1804 la plus vaste néc;opole  de Paris (env. quar&te-quatre La)
dessinée par Brongniart’.  Dans un site accidenté et verdoyant
sont d&osées  le; sépultures de très nombreux personnages
illustres. Monument aux morts  de Bartholomé’  (1899). Dans le
coin N.-E., mur des Fédérés*.

PÉRÈS  (Joseoh).  + Mathématicien français (Clermont-Ferrand.
1890 - Neuilly-sur-Seine. 1962). Spéci&ste‘de mécanique, il
étudia notamment la théorie du choc WCC  frottement; en mécanique
des milieux continus, il employa les lois de la similitude pour-la
réalisation de nombreuses expériences; il participa au déve-
loooement.  en France. de la méthode d’analoeië élecïriaue utilisant
larcuve  ihéographiqke  pour résoudre l’é&tion  dé Laplace*
(1931):  on lui doit éaalement des recherches d’analyse fonction-
“elle. (Acad.  SC., 1942.)

Péres Blancs (Société des missionnaires d’Afrique ou). * Congré-
gation de prêtres séculiers fondée à Alger en 1868 par Lavigerie’
pour I’évang&lisation de l’Afrique.

Pbres de rÉglise.  + Écrivains ecclés&&ique.s, interprètes auto-
risés de la tradition chrétienne. L’Eglise  catholique réclame
trois conditions pour qu’un auteur soit appelé Père : l’antiquité, la
sainteté, l’orthodoxie. La première limite la période des Pères à
Grégoire le Grand pour les latins, à Jean Damascène pour les
grecs. Les deux autres font exclure des auteurs tels que Tertullien*,
Clément’ d’Alexandrie ou Origène’.  La qualité de Père est distincte
du titre de Docteur*. Principaux Pères : V. Saints Ambroise,
Athayse, Augustin, Basile de C&rée, Cypcien,  Cyrille d’Alexan-
drie, Ephrem, Grégoire 1’: Grégoire de Nazianze,  Grégoire de
Nysse,  Hil&e de Poitiers, Irénk,  Isidore de Seville,  Jean Cassien,
Jean  Chrysostome,  Jean D,rmtescène,  I&n.?.

PÉRET  (Benjsmin).  t Ecrivain français (Rezé,  1899 - Paris,
1959). Rallié dès ses débuts au groupe surréaliste (1919),  il part-
cipa, avec René Crevel, aux premières expériences d’enregistre-
ment du rêve parlé, sous l’influence du sommeil hypnotique (1922).
Sa durable agressivité à l’encontre des moralismes de tous bords et
son hostilité à tout engagement de la poésie (Déshonneur des
poètes, 1945) témoignent de sa fidélité au surréalisme. Princ.
recueils : Le Passager du transatlantique (1921),  Dormir, dormir
dans les pierres (1927),  Le Grond,Jeu  (19281, Je sublime (1936).

PÉREZ DE AYALA (Ramdn). + Ecrivain espagnol (Oviedo,  1880
- Madrid, 1962). Élève des jésuites, il fit de solides études a

l’université d’Oviedo  et publia avec Ortega’ y Gasset la revue
EsP&.  Tour à tow ambassadeur à Londres, conservateur de la
bibliothèque nationale de Madrid, enfin directeur du musée du
Prado, il est I’auteur  de romans remarquables par la finesse des
traits et l’ironie : Troteros y Donraderas  (1913),  Belarmino  y
Apolonio  (1921),  Lutta de miel,  lutta  de hiel  (1923),  Tigre Juin
(1926), ainsi que de poèmes : La Par de/ sendero  (1903),  El Sen-
dero inumerable  (19 15).  El Sendero  andante (192 1).

PÉREZ GALDOS (Benito). + Romancier et dramaturge espagnol
(Canaries, 1843 - Madrid, 1920). Grand voyageur, journaliste,
homme oolitiaue à l’activité intense. Pérez  Galdos  oublia une
oeuvre c&sid&able  avant de sombrer  dans la mi&.%  Be 1873 à
1912 il entreprit la suite des Episodios  nationales,  vaste geste du
peuple espagnol, sorte de miroir critique de la réalité sociale,
historique et politique. Dans ses nombreux romans il évoque les
classes bourgeoises et populaires à Madrid de 1850 à 1900.
accumulant &tails  et dialogues observés pour décrire la réalité
de la vie quotidienne, a l’histoire intérieure x (Unamuno). Laissant
à ses personnages une grande liberté d’action, Pérez Galdos  en
fait des êtres bien vivants et des types caractérisés qu’on a souvent
comparés à ceux de Balzac*. Dénonciateur du fanatisme religieux
(Don6 Per&to, 1876), peintre de l’amour (MaRanela.  1878),
de la jalousie (Forttotata  y Jarintà,  1887),  de l’exaltation mystique
(Nazmini,  1895), il montre son inquiétude métaphysique dans
El Amigo  Ma~so.  Toute son (EUW  apparaît comme le reflet d’une
conception de l’art du roman et de son désir de se tenir x entre
l’exactitude et la beauté de la représentation >. Son czwre théâ-
trale, adaptée de ses romans, révèle la même générosité et le méme
réalisme.

PERGAME. en gr. Pergamon.  auj. Bergama. + Anc. V. d’Asie
Mineure (Mysie)  dans la vallée du Caicos (Bakir). L’actuelle
Bergama (province d’Izmir)  est un centre commercial. 21 690 hab.
- Pergame fut la cap. d’un royaume hellénistique  très puissant
a”X - “f et - II’ siècles. V. Eumène,  Attale.  Profitant de la guerre
fratricide entre Séleucides,  les Attalides s’allièrent avec les
Romains et, après la victoire romaine prés de Magnésie* du Sipyle
(” 189), étendirent leur domaine de I’Hellespont  à la Carie’ et de
l’Ionie* à la Cappadoce et à la Phrygie* occidentale. La ville, avec
ses monopoles royaux de fabrication de parchemin (pergaménê,
en gr.), de tissus, avec son activité commerciale intercontinentale,
devint un grand centre cosmopolite et culturel. Ornée de monuments
grandioses, elle donna un nouveau départ à l’urbanisme et rivalisa
avec les deux autres grands centres hellénistiaues,  Alexandrie*
et Antioche’.  Sa bibliothèque (400000 volun&)  disputa à celle
d’Alexandrie l’autorité sur le rétablissement des textes d’Homère*
et d’autres textes grecs, mais n’eut jamais une équipe égalant
celle de sa rivale. La chasse aux manuscrits et aux ceuvres d’art,
l’invention du oarchemin en réoonse à l’interdiction d’exoortation
de papyrus pai un roi d’Égypk!  le mécénat royal des Âttalides,
comme celui des Ptolémées, ainsi  que l’édification des monuments
à Athènes (portiques d’Attale, d’Eumène,  etc.) sont dus à cette
course au prestige. Légué par Attale’  III aux Romains (” 133),
le royaume de Pergame devint la pointe avancée de l’expansion
romaine à l’Orient. - Des fouilles allemandes commencées en
1878 ont mis au jour d’importants vestiges : temples d’Athéna
Polias (-IV’ s.), d’Héra, de Déméter, Asclépiéion,  autel de Zeus.
théâtre, etc.

PERGAUD (Louis + Écrivain français (Belmont,  1882 - près
de Verdun, 1914). klevé en Franche-Comté, il garda un contact
étroit avec les choses de la campagne, familiarité qu’accrut son
métier d’instituteur rural. Venu à Paris en 1907. il fut bientôt
nommé rédacteur au service des beaux-arts de la Ville de Paris.
II débuta dans la carrière littéraire avec des recueils poétiques,
L’Aube  (1904) et L’fferbe  d’avril (1908). Mais c’est avec des récits
pleins d’humour et de fraicheur, concernant bêtes et gens de la cam-
pagne, qu’il devait exprimer son talent. « Histoires de bêtes u,
De Goupilà  Margot (19 10) et Le Roman de Miraut,  chien de chasse
(1914) offrent de sensibles études d’une psychologie animale
anthropomorphe, au sein d’évocations réalistes de la vie rurale.
Dans La Guerre des boutons (1912; porté à l’écran en 1962),
Pergaud présentait avec une verve épique les combats que se
livrent deux troupes de gamins, YIIIUS  de deux villages diffé-
rents, en un récit N plein de verdeur, de gaieté, de vérité et de
misère x.

PERGOLA (Ange della).  + Condottiere italien ([mort] 1427).
Au service de Filippo-Maria Visconti*, il combattit les Suisses -
qu’il ne put vaincre (1422) -, ensuite, avec succès, Charles Mala-
testa* (1424) puis les Florentins. 11 délivra Bresaa des Vénitiens
(1426),  vit la destruction de la flotte milanaise sur le Pô et mourut
peu après.

PERGOLÈSE (Jean-Baotiste).  en it. Giovan  Battista PER-
GOLESI.  ? Comio&eur  it&en  (jesi,  prés d’Ancône, 1710 - Pouz-
zoles,  1736). De modeste origine et de santé précaire, il fit
ses études au conservatoire de Naples. Devenu maitre de chapelle
du prince de Stigliano, il obtint son premier succès avec LO
Frate’nnamorato  (1732). opéra bouffe en dialecte naoolitain.
Peu après, son * intermezzo  x à deux voix, La Setva  kdrono
@a Servante maitresse,  1733), connut un véritable triomphe.
Représenté plus tard à Paris (1752).  ce petit ouvrage allait décider
de l’avenir d’un nouveau genre, l’opéra comique, et déclencher la
fameuse « Querelle des Bouffons ». L’insuccès, partiel ou total,
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de ses autres ouvrages, notamment des opera seria, devait prea-
piter la fin précoce du compositeur. Outre ses cuvres pour le
théâtre, Pergolèse a composé de la musique religieuse, dont un
célèbre Sabot  Mafer  (1736),  des sonates et des concertos. Un
nombre important de pièces en tout genre lui fut attribué après sa
mort ;, leur authenticité est fort douteuse. Remarquable par sa spo”-
tanèite, sa beauté expressive et la richesse de sa mélodie, la musique
de Pergolèse est celle d’un musicien inventif et spirituel, parfois
capable d’une indéniable grandeur.

PERI (Jacopo).  + Compositeur italien (Rome, 1561 - Florence,
1633). Chanteur et musicien à la cour des Médicis, il apparait,  plus
encore que son contemporain et rival G. Caccini, comme le véri-
table créateur du style u rappresentativo I) qu’il a défini lui-même
par l’emploi de formes musicales qui,” plus relevées que le parler
ordinaire et moins régulièrement dessinées que les pures mélodies
du chant, fussent à mi-chemin des deux 8. Sur des poèmes de
0. Rinuccini, il a composé plusieurs opéras, dont D&e  (1597) et
Euridice  (1600),  ce dernier pour les noces de Marie de Médicis
avec Henri IV. 0” lui doit en outre des ballets, intermèdes, cantates
et madrigaux.

PÉRI (Gabriel). + Homme politique français (Toulon, 1902 -
Paris, 1941). Secrétaire général des Jeunesses communistes. il
fut journaliste au journal Clarlé  (de Barbusse) et entra à I’Huma-
nité (1924),  où il s’occupa du service de politique étrangère.
Membre du Comité central du Parti communiste français (1929),
élu député (1932),  il anima les Cahiers clandestins du Parti sous
I’occupatlon.  Livré aux Allemands, il fut fusillé  avec d’autres otages
au mont Valérien (15 déc. 1941).

PÉRIANDRE, en gr. Periandros.  4 Tyran de Corinthe (* 627 -
v. w 585). Fils de Cypsélos, qui renversa l’aristocratie doriennel  il
fut l’un des plus c&bres représentants de la tyrannie dans la Grece
archaïque. Il répondit à la crise agraire et démographique par des
mesures hardies dont l’interdiction d’achat d’esclaves, la dévalua-
tion monétaire, le développement de l’industrie et du commerce.
Corinthe, à l’apogée de son expansion pendant son règne, fonda de
nouvelles colonies (V. Apollonia,  Leucade, Potidée).  soumit

Corcyre et domina toute la Grèce occidentale et l’Illyrie. Protecteur
des lettres et des arts. il aurait accueilli à sa cour Ario”’ et fut
placé par la tradition’au  “ombre des Sept Sages’. De caractère
violent. il tua sa femme Mèlissa  lors d’une acène de ménage rn la
pr&zi itant du haut d’un escalier.

PPRIBONKA. n.f: * Riv. dU Canada (Québec) 1480 km] qui se
ictte dans le lac Saint-Jean.

PÉRICLÈS,  en gr. Perikiês. + Homme politique  athénien
(v. - 495 - - 429). Fils du stratège Xanthippos’  et apparenté par
sa mère à la famille illustre des Alcméonides’  de tradition démo-
cratique (V. Cüstbéne),  il eut pour maitrra  à penser Anaragore’
et Zénon d’Élée. Porté vers les grandes aflaircs de la cité par son
rationalisme et son ootimisme..  il choisit  le oarti démocrarioue
adverse de Cimon-.  Dks - 463; il brilla a l’as&“blée  par la P;IS-
ia”ce de son discours qui lui valut le surnom d’Olymyirn. Adjomt
d’Éphialte,  il fut avec lui l’auraur de grandes réformes démoçra~
tiques qu’il acheva après l’asaasinat  de ce dcrmer (- 461) :
confiscation des attributions politiques de l’Aréopage* réparties
entre la boul?, I’ecclésia (assemblée) et I’héliée*,  démocratisation
de I’archontat (V.  Archonte) par la généralisation du tirage au
sort et la participation de la troisième classe, accession de tow les
citoyens aux dignités avec la misthophoria  (rémunération), gratuité
des spectacles. Sans avoir d’autre fonction que celle de stratège
annuellement renouvelée, Périclés  monopolisa la scène politique
d’Athènes pendant trente ans. Ayant éliminé l’opposition oligar~
chique par l’ostracisme de Thucydide* (” 443),  il fut investi d’une
autorité presque absolue. Principal inspirateur de l’impérialisme
athénien, il renforça la flotte, acheva les Longs Murs et exerqa une
politique de pression économique sur les partenaires d’Athènes dans
la confédération attico-ddienne.  II fit transporter le trésor de la
ligue de Délos  à Athènes, obligea les alliés à contribuer au frais de
la erandeur d’Athènes. brisa la révolte de l’Eubée  (-446) et de
Samos (“440),  impl&ta  des clérouquies en Thrace et dans les
îles, fonda Amphi”olis*  et la colonie e panhellénique » de Thurium’.
Conséquence de ‘cette politique, un premier conflit  avec Sparte,
Corinthe et la Béotie (” 457-” 446),  dénoué par la paix de Trente
Ans, fut le prélude de la guerre du Péloponnèse’.  Mais entre ces
deux guerres Périclès  fit d’Athènes la métropole resplendissante de
la civilisation et de l’art classique. Confiant à Phidias* la direction
esthétique de l’édification des monuments de l’Acropole* et de
I’Attique,  il lui donna comme collaborateurs les meilleurs archi-
tectes et artistes de son temps. V. Callicratés,  lctinos,  Mnésicléa
Avec Hérodote et Protayoras,qu’il  accuedlit à Athènes, Sophocle*,
Anaxagore, Socrate, Phidias, Alcibiade*,  son neveu, fréquentèrent
sa maison, formant le célèbre cercle d’Aspasie*,  sa maitresse.
Mais l’achèvement de la démocratie et la grandeur d’Athénes ne
furent pas sans revers. Obligé de diminuer le nombre des béné-
ficiaires de la misrhophoria,  Pèriclès promulgua la loi refusant les
droits civiques aux enfants des citoyens athéniens et des femmes
étrangères. Première victime de cette mesure lui-même, il se vit
refuser le droit de se marier avec Aspasie. La guerre du Pélo-
ponnèse enfin et le désastre d’Athènes frappée par la peste
(-430) marquèrent la fin de sa carrière. Ses ennemis qui aupa-
ravant avaient intenté des procès contre ses amis Phidias et Ana-
xagore, puis contre sa compagne Aspnsie,  l’accusèrent directement

d’avoir provoqué la guerre atï” d’éviter de rendre ses  comptes.
Déposé par l’assemblée, il fut rappelé quelques mois plus tard
(” 429),  mais il périt dans la même année, victime de la peste.
Le nom de v siècle de Périclès  > a été donné à l’époque la plus
brillante de la civilisation grecque.

PERIER (Claude). t Industriel et banquier français (Grenoble,
1742 - Paris, 1801). Fabricant de toile à Grenoble et Vizille,  il
acquit sous la Révolution des biens nationaux et la mine d’Anzin.
Associé au banquier Perrégaux’,  il participa au financeme”t  du
coup d’État du 18 Brumaire et à la fondation de la Banque de
France (1801).  Ses fils assurèrent sa succession. + CASIMIR  PERIER,
hornme politique français (Grenoble, 1777 - Paris, 1832). Fils de
Claude Perier. Directeur de la banque de son père et régent de la
Banque de France, il siégea à plusieurs reprises comme député à
partir de 1817. Représentant de l’opposition libérale, il prit posi-
tion contre les cabinets Villèle,  puis Polignac et se rallia à Louis-
Philippe lors de la révolution de juillet 1830. Président de la
Chambre et chef du parti de la Résistance* sous la monarchie” de
Juillet, il succéda au ministère Laffitte (1831) comme chef du
cabinet et ministre de l’Intérieur. Dans l’espoir de favoriser
l’essor des affaires, il mena une politique de répression de I’oopo-
sition et des troubles sociaux (en particulier lors de la révolte des
canuts  de Lyon, nov:déc. 1831). - Ses fils et son petit-fils prirent
le nom de CASIMIR-PERIER.

PÉRIGNON (dom Pierre). + Moine bénédictin (Sainte-
Menehould, 1638 - prés d’Epernay, 1715). II fut cellérier,  puis
procureur de l’abbaye d’Hautvillers  près d’Epernay. En sa qualité
de cellérier,  il était chargé du soin des vignes de l’abbaye. II rendit
son nom célèbre en inventant un procédé pour rendre mousseux le
vin de champagne, qui eut dès lors une notoriété et une valeur
commerc~aJr  immenses.

PÉRIGNON IDominique Catherine, marquis de). + Maréchal de
France (Grenade, Haute-Garonne, 1754 - Paris, 1818). Député à
I:Assemblée  législative (179 I),  il délaissa la politique pour l’armée.
A la tête de la légion des Pyrénées, il remporta plusieurs victoires
sur les Espagnols (la Montagne Noire, nov. 1794; Fig”eras).
g&r auxquelles put être signée la paix avec l’Espagne. Député
au Conseil des Cinq-Cents (1795),  ambassadeur à Madrid, il
participa à une campagne en Italie au cours de laquelle il fut blessé
et fait priaotmier  (1799). Sénateur (1801),  maréchal de France
(1804), il fur fait comte d’Empire en 1811,  puis se rallia aux Bour-
bons qui le firent  pair de France (1814) et marquis (1817).

PÉRIGNY. + Comm. de Charente-Maritime, arr. et aggl.  de
La Rochelle. 1737 hab. Fabrication de pièces détachées pour
l’automobile.

PÉRIGORD. n. m. + Ancienne région historique qui fait aujour-
d’hui partie de la circonscription d’action régionale d’Aquitaine*,
nota”mx”t dam le département de la Dordogne*. On distingue
au N. le P&wrd  blanc (avec Périgueux*) et au S. le Pdrigord  noir
(avec  Sarlat’),  recouvert de forêts de pins. C’est une région de
plateaux calcures entaillés par la Dordogne, la Vézère,  I’Auvézère
et l’lslr,  dont les larges vallées portent de riches cultures : blé,
maïs, arbres fruitiers, vignes (vin de Monbazillac); on y pratique
égalunent  l’élevage. On exploite le noyer et le chêne truffier.
Dans les vallées, nombreux sites préhistoriques (Lascaux*,
Les Eyries’).  + Hisr.  Peuplée par les Celtes Petrocorii avant et
aprèr la cwquète romaine, la région forma un diocèse, puis un
comté sous les Mérovingiens. Elle fut réunie au x( s. à I’Angoumois,
puis à la Marche*. Disputée par le roi de France et le roi d’Angle-
terre (elle relevait au XII~  s. du duché d’Aquitaine), elle souffrit

Ph. Hét/er

Phigord  : ch&eau  de la Filolie, pr8s de Sarlat.
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tures qu’il réalisa à partir de 1935 (Marie L~U, 1935-1936).
Tempérament chaleureux, il a magnifié avec gravité la vie populaire
(Étable, 1933 ; Le Semeur) et s’est affirmé comme le plus puissant

Arch Smeets

Constant Permeke : « Vue d’Aertdijcke  ».
(Stedelijk  Museum,  Amsterdam.)

particulièrement de la guerre de Cent* Ans, avant de revenir à la
France (1398) et d’être intégrée au domaine royal par Henri IV.
Le malaise économique du début du XVII”  s. y entraina  des sou&
vements  (révolte des Croquants, Fronde).

PERIGUEUX. * Préf. de la Dordogne*, ch.-l. d’au. (16 tant.,
199 comm., 167 415 hab.), sur I’Isle’.  40 091 hab. [36 991 aggl.]
(Pétrocoriens  ou Périgourdins). - Nombreux monuments. Arènes
romaines du me siècle. La cathédrale Saint-Front, romano-
byzantine @ne  s.),  en croix grecque et à cinq coupoles ; elle a été
restaurée de 1852 à 1901. Eglise Saint-Étienne-de-la-Cité
(XII’  s.),  chapelle Saint-Jean du XVI” siècle. Tour Mataguerre,
restes du château de Barrière (XII~-xve  $ècle).  Intéressantes
maisons des xvi et XW s., hôtels Renaissance. Evêché. - Commerce
régional très actif. Indus. alimentaires : truffes, cépes,  pâtés de
foie gras, eau-de-vie de prunes, conserves. Métallurgie, manu-
facture de tabac, confection, bonneterie, chaussures. - Patrie de
Ch. Ardant’ du Picq,  de Léon Bloy*,  du baron de Daumesnil.
+ Hist.  La ville romaine de Vésone devint Pétrocorès au me siècle.
Au xc s., ce fut la capitale du comté de Périgord. Cédée aux Anglais
par le traité de Brétigny en 1360, elle revint sous l’autorité fran-
çaise à la fin du XIV(  siècle.

PERIM (île).  n. x + Petite ile de caractère volcanique, dans le
détroit de Bab’ al-Mandad,  à l’entrée de la mer Rouge. Occupant
une position stratégique, elle est aujourd’hui rattachée au Yémen du
Sud aorès avoir été sous mandat britanniaue  et avoir fait oartie  de
la col&  d’Aden.

PERKIN (Sir  William Henry). + Chimiste anglais (Londres,
1838 - Sudbury, 1907). Il découvrit, en 1854, les dérivés de
I’aniline  qui fournissent une gamme importante de colorants dont
la mauvéine qu’il prépara, par hasard, en 1856.

PERLIS. n. m. + État de Malaysia*, à I’extrEme N. de la pénin-
sule malaise et formant frontière avec la Thaïlande, dont il fit
partie jusqu’en 1909. 800 km’. 120000 hab. Mines d’étain,
caoutchouc, coprah. Cap. Kangar.

PERM (de 1940 à 1957, Molotov). + V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de
Russie), ch.-l. de la région du même nom (160 700 km’.
3 065 000 hab.), dans l’Oural*, sur la Kama*.  881000 hab. Centre
culturel. Université fondée en 1916. Indus. mécaniques (moteurs,
équipement minier), chimiques et pétrolières. Traitement du bois.
Chantier naval. Centrale hydro-électrique. Nœud ferroviaire.

PERMEKE (Constant). + Peintre, dessinateur et sculpteur belge
(Anvers! 1886 - Ostende, 1952). Après avoir étudié la peinture aux
académtes de Bruges, Gand puis Bruxelles, il alla s’établir dans la
communauté de Laethem-Saint-Martin en 1909, fondant avec
Fritz van der Berghe, Léon et Gustave de Smet ce qu’on a appelé
la deuxième école de Laethem-Saint-Martin. En 1912, il s’installa
à Ostende. Blessé durant la guerre, il fut évacué en Angleterre et
commença alors à exprimer une vision plus personnelle, les
influences impressionnistes s’effaçant wur faire place à un trai-
tement vigoureux et monumental des formes humaines au canon
très massif, peintes avec une pâte épaisse et sombre. Revenu en
Belgique, il vécut à Anvers, Ostende et Jabbeke, peignant des
paysages, particulièrement des marines, des scènes de port,
scènes de la vie des marins et des paysans. Exprimant les sentiments
humanitaires au’il éprouvait envers le labeur auotidien  des
classes populaiies,  il ‘en souligna l’énergie tranquille et la géné-
rosité. Il eut une prédilection pour les formes colossales et raides.
qui semblent déborder les lim&s  de la toile et recourut par souci
expressif à des déformations anatomiques, prenant aussi des
libertés avec l’espace perspectif traditionnel. II eut tendance à
souligner l’aspect fruste et brutal de ses personnages, utilisa des
formes plus schématiques et une gamme dominante ocre et brune
(Les Deux  Mariniers; Les Fiances, 1923). Le caractère fortement
plastique, la robustesse de ses formes se retrouvent dans les sculp-

des expressionnistes belges.
PERMOSER (Bslthasar). + Sculpteur allemand (Kammer, près

de Traunstein,  1651 - Dresde, 1732). II étudia à Vienne, puis
séjourna à Rome, sans doute de 1675 à 1689. Nommé sculpteur
à la cour de Saxe en 1689, il exécuta une partie du décor sculpté
du Zwinger de Dresde bâti par P6ppelmann’  (statues d’Atlanta,
AlGgories des saisons). Son goût des formes mouvementées. proli-
férantes et contournées s’épanouit dans I’Apothéose du prince
Eugène (vers 1718-1721) et en fait l’un des représentants les plus
caractéristiques du baroque saxon.

PERNAMBOUC (État de). + État du Nordeste  brésilien.
98 281 km’. 5 252 590 hab. Cap. Recife’.  - La plaine littorale
adossée au p!ateau de la Borborema  rassemble ioutes les res-
sources de I’Etat (agriculture autour de Recife, canne à sucre),
tandis que le con&&  climatique voue l’intérieur des terres à
l’élevage (porcs). Indus. textiles, alimentaires, chimiques, cimen-
teries.

PERNELLE /sainte).  + V. PETRONILLE  (sainte).
PERNEB-LES-FONTAINEs.  t Ch.-l. de ca&. du Vaucluse*,

arr. de Carpentras*. sur la Nesaue, 5 560 hab. 12 954 aggl.]
(Per?mis).  l$lise Notre-Dame, ro&ne;  chapelle et pont Notre-
Dame du XVI’  siècle. Enceinte du xv’ s., porte Villeneuve fortifiée
1550. - Cultures de fruits, conserves. - Patrie de E. Fléchier’.  -
Ancienne capitale du Comtat’  Venaissin.

PERNIK. anc. Dimitrovo. + V. de Bulgarie occidentale, BU
S.-O. de Sofia, sur la Struma. 80 000 hab. Exploitation de lignite.
Indus. sidérurgique et chimique.

PERNIS. + Localité des Pays-Bas (Hollande-Méridionale) sur
la Meuse à 1’0. de Rotterdam. Raffineries de DétroIe.  Caoutchouc
synthétique.

PEROLS. 4 Comm. de I’Hérault (arr. de Montpellier), entre les
étangs de Mauguio  et Perols. 2 914 hab. Bonneterie.

PERON (Juan Domingo). + Homme politique argentin (Lobos,
Buenos Aires. 1895 - Buenos Aires. 1974). II uarticipa  au COUP d’État
militaire de 1943 et devint ministre du i‘rav&, puis vice-pr&ident.
Il conauit  la svmpathie  du wu~le  par une série de mesures sociales.
Soutenu par lès descamisodos  ir sans chemises n) et les syndicats, il
fut élu président de la Républiaue  en 1946 et établit une dictature
qui trouva l’appui du clergé, de l’armée, des partis de gauche et
des nationalistes d’extrême droite. Sa doctrine, le x justicialisme  “,
conciliait mesures sociales, politique antiaméricaine,  catholicisme,
répression. nationalisations, ce qui amena une transformation radi-
cale du pays. Les premières années du régime soulevèrent un
enthousiasme populaire entretenu par la femme du dictateur, EVA
PERON, surnommée Evita et vénérée par le peuple. Les salaires
des travailleurs des villes augmentèrent de 47 % entre 1946 et
1955, au détriment des agriculteurs. Mais Per6n se vit bientôt
confro@é à des difficultés économiques qui s’aggravèrent de conflits
avec I’Eglise  (légalisation du divorce et de la prostitution) et avec
l’armée. Excommunié, il fut renversé par un putsch en 1955 et se
réfugia en Espagne. Malgré l’échec d’une tentative de retour en
1965, Per6n garda de nombreux partisans en Argentine. En 1973,
les élections redonnèrent le pouvoir aux péronistes qui le portèrent
à nouveau à la présidence de la République.

PERONNAB.  4 Comm. de l’Ain*, arr. de Bourg’-en-Bresse.
2 356 hab. (487 aggl.).  Tuilerie, appareils de levage.

PCRONNE. + Sous-préf. de la Somme*, au confluent de la
Somme* et de la Cologne. Ch.-l. d’arr. (8 tant. 171 comm.
81 819 hab.). 7 701 hab. (Péronnnis).  - Église xvl(  s. et chateau
XIII’  s. restaurés. Restes de remparts. Musée. Filature de laine,
briqueterie, matières plastiques, brasserie. + Hist.  C’est à Péronne
qu’eut lieu en 1468 l’entrevue entre Charles* le Téméraire et
Louis* XI qui se disputaient la Picardie*. Au XV~  s., la ville subit
un assaut de Charles’ Quint : les habitants conduits par Marie
Fouré  repoussèrent les assaillants. En 1870, la ville fut bombardée
par les Prussiens pendant treize jours. Elle fut presque entièrement
détruite Dendant  la Première Guerre mondiale. lors de la bataille
de la S&me.

PÉRONNEB-LEZ-BINCHE. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Soignies).  5 700 hab. Église Notre-Dame (XII~,  XVI’  et XVIII~  s.).

PÉROT (Alfred). + Physicien français (Metz, 1863 - Paris,
1925). V. Fabry.

Pl!ROTIN (Perotinus  magnus).  + Compositeur français (déb.
du xm’s.). Sa vie et son ceuvre sont mal connues. M&e  de chapelle
à Notre-Dame de Paris, auteur d’organa à quatre voix, de conduits
et d’une monodie,  il a également remanié des orgarta  à deux voix
&éjà  existants. II peut être considéré comme l’un des principaux
créateurs de la musique polyphonique. Si, jusqu’à la fin du XII’  s.,
I’oraanum à deux voix était courant, Pérotin fut le premier à v
util&  trois et quatre voix. Cette forme plus ample et pi& complexé
eut une profonde influence sur la musique française et occidentale
où allaient naître le motet et le grand conduit polyphonique.

PÉROU, en esp. PerB.  n. m. + État (république) d’Amérique du
Sud, limité par le Pacifique à I’O., l’Equateur et la Colombie au N.,
le Brésil à I’E.,  la Bolivie et le Chili au sud. 1 285 215 km’. Env.
13 586 000 hab. (Pkwiens)  [estim. 19701, dont 46 % d’indiens et
moins de 15 % de ” Blancs a. Langues espagnol (off.), quechua,
aymara (Andes), arawak, penoan (Amazonie). Religion 82 % de
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xtholiques.  Unité monétaire le sol. Cap. Lima*. Div. admin.  (dei>.
et ch.-l.) Amazonas  (Chachapoyas),  Ancash  (H”aras), Apurimac
(Abancay), Arequipa’, Ayacucho, Cajamarca, Callao’, C”zco*,
Huancavelica,  Hu&wco,  Ica, Ju”in’ (Huancayo*),  La Libertad
(Trujillo*), Lambayeque (Chiclayo’),  Lima’, Loreto (Iquitos’),
Madre*  de Dios (Puerto Maldonado), Moquegua, Pasco (Cerro* de
Pasco), Piura’. Puno’, San Martin (Moyobamba),  Tacna’.
Tumbes. Site V. Machupicchu. - Hydrogr. V. Apurimac, Javari,
Madre  de Dios, Mar&k~,  Purus,  Titieaca  (lac), Ucayali.  - Orogr.  Le
pays est formé par une masse montagneuse complexe, entadlee  de
profondes vallées, et s’abaissant du S.-E. au N.-O. La transition est
brusque avec la côte, alors que le Piémont an$in  descend progressi-
vement à I’E. vers la plaine amazonienne. - Econ.  Dans les Andes.
la vie économiaue relkve d’une aericulture  mimitive.  soit en éauioes
coopératives. soit en grandes- haciend&  d’org&isation  ‘se&
féodale; “ne réforme agraire (1964) tente d’en modifier les condi-
tions. L’aariculture moderne n’est nratiauée  eue dans la réeion
côtière, su; des grandes propriétés & tr&ail&  des ouvriers-G-
sonniers ; la politiaue  d’irriaation est destinée à atténuer le dés&+
libre entre ces glandes  &ploitations  et la petite propriété aux
rendements très bas. Les productions agricoles essentielles sont le
coton et la canne à sucre. ainsi sue le riz (réeion côtière). les
céréales, la pomme de terre et l’alfa {Andes), un peu de tabx,‘café.
cacao, bananes, coca (premier producteur avec la Bolivie). Elevage
(moutons, lamas, alpagas). La pêche est très active (près de
9 CG0 CO0 de t en 1966). L’importance économique du guano a
diminué. Les richesses et la production minières sont considé-
rables : cuivre, plomb, zinc, tungstène, vanadium ont éclipsé les
richesses traditionnelles en or et argent. Le minerai de fer est traité
à Chimbote (aciérie) depuis 1956. Le pétrole fournit (v. 1965)
4 % du produit national brut. Les indus. textiles et alimentaires se
développent. Les transports, entravés par l’orographie tourmentée
du pays, reposent sur des routes trop peu nombreuses et une infra-
structure ferroviaire datant du XIX’  s. (lignes du S. et centrale,
celle-ci s’élevant à plus de 5 000 m d’alt.).  Le niveau de vie moyen
est très bas. - La balance commerciale est déficitaire. Le Pérou
exporte du café, des huiles de poisson (premier producteur mondial,
30% des exportations), des produits minéraux (cuivre, zinc,
plomb, . ..). du sucre (50 % de la production), du coton, de la coca.
II importe des biens d’équipement. - Régions. Le pays est divisé
en trois grandes unités naturelles. - 1) Lo côte, étroite, longue de
22M) km’ est désertique. Son climat, frais (moins de 20” de
moyenne a Lima), est caractérisé par une épaisse couche de stratus
(de juin à oct.) créée par le courant froid de Humboldt*.  Le brouil-
lard ne se transformant jamais en pluie, l’aridité est totale et
l’irrigation indispensable aux cultures (surtout coton et canne à
sucre). Indus. sucrières, textiles, alimentaires. Activités minières
(cuivre, argent, plomb, ..J. Pétrole. Aciéries de Chimbote*.  Les
villes (Chiclayo, Trujillo, Callao,  Lima) sont reliées entre elles par
la route panaméricaine. - 2) La sierra  andine comprend les cordil-
lères occidentale, centrale et orientale, ainsi que le plateau de la
Puna, encastré à 4 MN)  m a” centre de la masse montagneuse. ~a
cordillère occidentale (Cordillera  Negra  et C. Blanca),  de caractère
volcanique, dépasse 5 000 m d’alt. La cordillère centrale, moins
élevée, s’étend entre le MaraiGn*  et son afIl. le Huallaga.  Les
reliefs de la cordillère orientale descendent en pente douce jusqu’à
la plaine de l’Est. Les Andes du Sud. plus larees et olus  élevées ““e
celies du Nord, sont entrecoupées p& un plateau ‘steppique (Aki-
plano).  qui prolonge les hautes plaines boliviennes. Climat froid
en altitude, avec de grandes variations quotidiennes par beau
temps. L’hydrographie de cette zone est formée par des cours d’eau
torrentiels en direction du Pacifique, et, sur le versant E., des
fleuves coulant en direction de l’Amazone (Apurimac*,  Mara-
is”’ , . ..).  Cultures tropicales dans le N. (café, bananes); céréales,
légumes et fruits sur les pentes. Mines. Élevage (ovins, bovins). -
3) La région orientale couvre le Piémont  andin (Montai$,  la plaine
amazonienne (Amazonie* péruvienne) et celle du Madre* de Dios.
700 000 km’. Région de forêts denses au climat tropical chaud et
humide. Des tribus d’lndiens (dont les Jivaros*),  chasseurs et
coupeurs de bois, ou pasteurs et cultivateurs, y vivent. Caoutchouc
dans la forêt, cultures tropicales dans les vallées. Pétrole à Pucalpa
et près d’Iquitos’,  la seule ville importante. 4 Hist. L’empire inca
qui avait eu son centre au Pérou fut conquis par F. Pizarro’ entre
153 I et 1536 (V. Incas). Les conquistadores se répartirent les
indiens asservis,  en partsulier pour l’exploitation des mines de
Potos?.  La vice-royauté du Pérou, créée en 1543, comprit d’abord
toute l’Amérique du Sud espagnole, mais fut considérablement
diminuée par la création des vice-royautés de Nouvelle-Grenade
(1739),  du Rio de La Plata (1776) et de la capitainerie générale du
Chili (1742). A” XVII~  s., le Pérou fut “ne riche colonie, qui déclina
bien vite : épuisement des mines, révolte des Indiens conduits par
Tupac Amaru.  Mais l’indépendance vint, imposée de l’extérieur par
San* Martin qui fut élu ” protecteur u du pays (il abandonna ses
pouvoirs, laissant le champ libre à Bolivar),  et confirmée par la
victoire de Sucre*  sur les Espagnols (bataille d’Ayacucho*.  1824).
Dés 1825, “ne scission sépara le haut Pérou, qui prit le nom de
Bolivie*. Pendant tout le XIX(  s., le pays fut aux mains d’une 011~
garchie foncière et de dictateurs militaires. La guerre du Pacifique
(1879.l883),  qui opposa Bolivie, Chili et Pérou, se termina par la
victoire chilienne et l’abandon de Tacna’.  La reconstruction fut
lente et se fit avec l’aide des capitaux étrangers. En 1924 fut créée

I’Alianra  popular  revolucionaria  americana  (A.P.R.A.),  mouvement
progressiste qui tenta de lutter contre l’oligarchie cpnservatrice.
Celle-ci se maintint en place, soit par des dictatures, soit par des
régimes plus libhaux. En 1968, le général Velasco Alvarado  prit
le pouvoir et lança des réformes hardies, ainsi qu’une nationalisa-
tion des compagnies américaines qui le mit en conflit avec les
Etats-Unis. Le Congrès fut suspendu, la constitution devant être
révisée. + Arts. On peut distinguer cinq périodes dans l’art pré-
colombien du Pérou et des régions avoisinantes (Bolivie, N. du
Chili) : la civilisation Chavin’ (-SOO?-%400?)  et les cultures
postérieures (architecture, tissage, céramique) ; la période des
civilisations de Mochica (côte NJ, de Paracas et de Nazca (nécro-
poles de la côte S.),  ainsi que de plusieurs centres andins (v. lOOQ,
période riche en tissus polychromes et en céramiques remarquables;
la civilisation de Tiahuanaco*  (70?-l300?);  celle du royaume
Chinui’  (v. 1300-v. 1440); enfin celle de l’expansion inca (v,  1440.
1532: V. Inca).

Pt%OUGES.  + Comm. de l’Ain*, arr. de Bourg*-en-Bresse, dans
la Dombes’.  489 hab. (Pérougiens). Bourg fortifié pittoresque:
église fort&&  (XIII’-xv’ s.), maison des xve et xw” siècles. Le bourg,
évocation saisissante d’une petite ville médiévale, attire de nom-
breux touristes.

PÉROUSE. en it. Perugia. + V. d’Italie, en Ombrie’. Ch.-l.  de
pro”. 128 616 hab. (Pérugins). Archevêché, université pour étran-
gers. Ruines étrusques et romaines, cathédrale gothique, églises
du XIV’  s., Collegio  del Cambio, decoré de fresques du Pérugin,
palais communal (xm-xve 8.).  Pérouse fut au xve s. le centre
d’une célèbre école de peinture dite école ombrienne. Patrie du
Pérugin*. - Indus. mécaniques, textiles et alimentaires. + Hist.
Anc. ville étrusque, puis municipe romain (” 3lO),  elle fut pillée
par Octave (” 40) lors de la guerre de Pérouse déclenchée par
L. Antonius, frère de Marc Antoine. Appartenant aux États
pontificaux, elle fut troublée par les partis rivaux Oddi et B&oni,
de sorte que les papes Jules II, Léon X et Paul III durent y rétablir
la paix. A partir de 1540, elle appartint aux papes, se révolta en
1859 contre Pi? IX et passa a” royaume d’Italie en 1860.

PEROVSKAIA Ilofia Lvovna).  t Révolutionnaire anarchiste
russe (Saint-Pétersbourg, 1853 - id, ISSI).  Fille du gouverneur
de Saint-Pétersbourg, elle fut arrêtée et exécutée pour sa partici-
pation à l’attentat contre Alexandre II.

PÉR62, forme hellénistique de Fir[lz.  + Roi sassanide de Perse,
de 459 à 484. Il prit le pouvoir sur son frère Ormizd III et fut tué
en luttant contre les Hum Hephthalites.

PERPENNA. en lat. Marcus  Ventus  Perpenna. + Général
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PERPÉTUE

Coll. Vmllet

« Barbe-Bleue » de Charles Perrault,
illustré par Gustave Doré.

romain ([mort] Osa, auj. Huesca, w 72). Partisan de Marius*
chassé de Sicile par Pompée’, il se mit au service de Sertarius’
en Espagne. II fit ensuite assassiner ce dernier (” 72) et tenta de
négocier avec Pom

PERPÉTUE et Fe
ée qui le fit exécuter.
LICITÉ  (saintes). 4 Martyres d’Afrisue. mortes

en 203 à Carthage avec leurs compagnons Saturus,  Saturninus,
Revocatus!  Secundulus. Les Acres de Perpérue of F&ilé, parfois
attribués a Tertullien,  sont une composition littéraire, mais très
précieuse parce que contemporaine des événements.

PERPIGNAN. + Préf. du département des PyrénéwOrientnles,
ch.-l. d’arr. [8 tant., 85 comm., 198 391 hab.], sur la Têt,  dans la
plaine du Roussillon. 104095 hab. (Perpignanais). Évéché.  La
citadelle qui domine la ville au S. date du XVI” s.; elle englobe
l’anc. palais des rois de Majorque (XIII’-XI+  s.). Dans la vieille
ville, le Castillet  est une forteresse élevée au XIV*  s., et remaniée
au XV(  s. La Loge, de style gothique, fondée au XW  s. pour ahriter
la Bourse, est une imitation des palais municipaux italiens. Cothé-
drale  Saint-Jean, édifice de type gothique méridional (retables des
XV~  et XW  s.).  Musées. - Perpignan commercialise les fruit? et
primeurs de la région. Centre industriel : métallurgie. indus. ali-
mentaires (conserveries, distilleries). Bonneterie. Ville touristique
dont la croissance est liée à l’aménagement du littoral du Langue-
dot*-Roussillon.  Aéroport de I%banère.  + Hist.  Mentionnée
au début du xc s., la V. fut léguée avec le Roussillon au roi d’Aragon.
Au XIII” s., capitale des rois de Majorque, son rôle politique lui
fit connaître la prospérité. Louis XIII envahit le Roussillon, prit
la V. qui perdit dés lors de son importance. En 1602, l’évêché
dwne y fut transféré.

PERRAULT [P~RO] (Claude). + Architecte, médecin et physicien
français (Paris, 1613 - 1688). Traducteur des rewres de Vitruve,
on lui attribue le projet de la colonnade du Louvre. de l’observa-
toire de Paris et du château de Sceaux pour Colbert. Naturaliste.
il était partisan de I’iatromécanisme de Borelli’  [Mécanique des
animaux]. (Acad. SC., 1666.)

PERRAULT [peso] (Charles). t Écrivain français (Paris,
1628 - id., 1703). Grand commis protégé par Colbert*, il publia
des ceuvres parodiques ou galantes avant de prendre parti pour
les Modernes contre les Anciens, a l’Académie* française dont il
était membre (1671). Son poème polémique Le Siècle de Louis le
Grand (1687).  ouis  ses Parallèles des Anciens et des Modernes
(1688 à 1692); vivement contestés par Boileau’,  présentent et
codifient ses arguments : critiquant le orincioe d’autorité et affir-
mant que le progrès est possible en &t c&mme en sciences, il
souligne la supériorité du « siècle de Louis » sur le siècle d’Auguste.
Ses Histoires ou Contes’ du temps passé (appelés aussi Conres de
mo mère /‘Oye, 1697) assurèrent sa célébrité et inaugurèrent le
genre littéraire des contes de fées.

PERRÉAL (Jean). + Peintre miniaturiste francais  (Paris ?,
v. 1450 - Paris ou Lyon ?, 1530). En 1483, il fut au service de la
ville de Lyon, puis travailla pour Charles VIII, Louis XII et Fran-
çois 1”. II fit plusieurs voyages en Italie (1494, 1502 et 1509).
Perréal consacra une part importante de son activité à l’organisa-
tion des << entrées II et des fêtes (Entrée de Charles VU1 0 Lvon.

14X9; Fête  donnée à l’occasion du mariage de Louis XII et de
Marie d’Angleterre, 15 14). 11 aurait conçu le projet du tombeau de
Philiberr II de Savoie et de Marguerite d’Autriche, exécuté par
Michel Colombe et participa au programme décoratif de l’église de
Brou, Y. 1504-1506. On lui doit également les projets pour les mé~
dailles  d’Anne de Bretagne et de Louis XII. Ses miniatures (Portrait
de Charles VIII; Portrait d’Anne de Bretagne: Portrait de Pierre
Sala) sont imprégnées d’un profond naturalisme et d’un goit sculp~
tural dans le modelé des visaees.  Le frontisoice  aui illustre les
poémes de Jean de Meung (v.  1<16) est au co&aire  marqué par un
certain italianisme. Le portrait de Louis XII. oeint  vers 1514.
correspond tout à fait aÜ style de ses miniature& et peut lui ëtre
attribué avec certitude. Avec Bourdichon,  il fut Id peintre le plus
important de sa génération.

PERRÉGAUX (Jean-F&dBric.  comte del. 4 Banquier français
(Neuchâtel, Suisse? 1744 - Viry-Châtillon, 1808). Installé comme
banquier à Paris, 11 spécula sur les assignats lors de la Révolution.
Fondateur de la caisse des comptes courants à Paris (avec Desprez
et Récamier) en 1796. il devint sénateur et régent de la Banque
de France (1X00).

PERRÉGAUX. + V. d’Algérie. Nom anc. de Mohammedia’.
PERRET IAuaustel. + Architecte francais  (Ixelles.  1874 - Paris.

1954). Fils d’un maçon communard exiié  en Belgique, il entreprii
à I’Ecole des beaux-arts de Paris des études d’architecture avec
ses fréres Gurtave  (1876 - 1952) et Claude (1880 - 1960), qui
furent ensuite ses associés. Par l’usage qu’il fit du béton armé dans
un immeuble construit en 1903 rue Franklin, il s’affirma d’emblée
comme un novateur, en adoptant un plan flexible et en cherchant,
contrairement à Hennebique dans l’immeuble de la rue Danton, à
tirer des conséquences formelles de l’emploi du nouveau maté-
riau; il évita notamment de masquer totalement la structure por-
tante qui contraste ainsi avec les panneaux de remplissage. Dans
le ~?rzrope de la rue de Ponthieu (1906). il déveloooa les oossibilités
techniqües du béton et sembla’ pre&ntir  les ‘&tis  ésthétiqoes
adoptés ultérieurement par les tenants du stvle  international
(formes orthogonales dépouillées, vastes baies ;itrées).  Dans le
thébtre des Champs-Élysées, la disposition des revêtements de
marbre suggére la structure et à I’intérieur.  l’emploi de poteaux
en béton permet de dégager l’espace. Perret tentait de retrouver
dans une structure fonctionnelle spécifique au matériau le souvenir
des ordres, des proportions, des modénatures,  des effets d’équi-
libre et de symétrie de l’architecture classique (musée des Travaux
publics. 1937 ; Mobilier national; centre de Saclay). Sa maitrise
technique s’affirma dan5 des édifices industriels Jenfrepdr à Casa-
blanca avec couverture en voile mince, 1915). A Notre-Dame du
Raincy (1922.l923),  il adopta le béton armé (V. Baudot) laissant
à nu les poteaux et voûtes surbaissées et tirant un parti décoratif
des éléments pr$fabriqués (claustra à motifs géométriques). En
1920. il édifia I’Ecole  normale de musique en se fondant sur des
imperatifs fonctionnels (acoustiques). Après la guerre, il fut notam-
ment chargé de la reconstruction du Havre, mais son premier
projet fut jugé trop audacieux. II joua un rôle historique de premier
plan dans l’élaboration de l’architecture contemporaine, en systé-
matisant l’usage du béton armé et en prônant la standardisation;
mais les formes qu’il eut tendance à privilégier apparaissent
plutôt comme une réinterprétation du néo-classicisme, et par là
se raoorochent  du stvle  monumental oui se déveloooa en Italie.
en Ailémagne et en ti.R.S.S.  à partir des années 19%.

PERRET (Jacaussj.  + Écrivain français (Traooes. Seine-et-Oise.
1901). Après avoir  mené une vie d’&ent;res’én ‘Guyane et en
Amérique, d’où il rapporta ses savoureuses Histoires sous le wnf
(1944). il rentra en France et fit en 1936 ses débuts de romancier
avec Roucou. suivi en 1937 d’Ernest le Rebelle. Mobilisé en 1939,
il fut fait prisonnier, s’évada. et rejoignit le maquis. II évoqua
sous une forme romancée sa vie de prisonnier et ses tentatives
d’évasion  dans Le Caporal épingk (1947),  et son expérience de
franc-tireur dans Bande à part (1951) roman qui tente la gageure
de débarrasser le souvenir de la Résistance des poncifs qui l’en-
combrent, en montrant au jour le jour la vie dans le maquis
d’hommes qui n’étaient ni des héros ni des truands. Cette oeuvre
sensible et cocasse fut suivie de contes et de récits pleins de fan-
taisie : Le Venf  dans les voiles (1948),  La Bête Mahousse (1951),
Rôle de plaisance (1957),  Les Biffins  de Gonesse (1961),  ainsi que
de pamphlets où l’auteur laisse s’épanouir sa verve naturelle :
B&ons dans les roues (1953),  Salade de saison (1957). Le Vilain
Temps (1963). Plutôt conteur que véritable romancier,
Jacques Perret écrit dans un style vigoureux et dru, ne dédaignant
oas à l’occasion le calembour ooétioue’et  les truculences de la
iangue populaire, ce qui. plus &ore &e des sympathies politiques
dont il n’a jamais fait mystère, le situe dans la lignée de Céline
et de Nimier.

PERREUX-SUR-MARNE (Le]. + Ch.-l. de tant. du Val-de-
Marne. arr. de Noaent-swMarne. 29099 hab. Commune rési-
dentielle.

PERRIER (François). t Général et géodésien français (Valla-
raugue. Gard, 1833 - Montpellier, 1888). Chef du service géo-
graphique de l’armée. II fut un des promoteurs de la nouvelle
triangulation de la France et réalisa, avec Ibàiïez’  de Ibero, la
jonction géodésique entre l’Algérie et l’Afrique du Nord (1879).
t G~nno~s  PFRRIFR,  son fils. Géodésie” français (Montpellier, 1872
- Pariq, 1946). II prit part à une expédition en Equateur pour la
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nxsure d’un arc de méridien équatorial, et enseigna la géodésie
et l’astronomie à l’École  polytechnique. (Acad. SC., 1926.)

PERRIER (Edmond). 4 Naturaliste français (Tulle, 1844 -
Paris, 1921). II est l’auteur de travaux sur les invertébrés et
d’ouvrages de philosophie zoologique (Colonies animales et la
formation des organismes, 1881; La Philosophie zoologique wom
Darwin,  1884; Traité de ro&gie,  achevé par son frére). [Acad.
SC., 1892.1

PERRIN [Jean). Physicien français (Lille, 1870 - New York,
1942). II réalisa “ne expérience (1895) qui montrait que les rayons
cathodiques sont formés de particules chargées d’électricité néga-
tive, premiére  preuve directe de l’existence de l’électron. Il donna
des énoncés extrêmement générawt des deux principes de la ther-
modynamique (Les Principes, 1901) - le premier sera appliqué
par P. Langevin’  à I’établissepxnt  des lois générales,de  la méca-
nique, II effectua des recherches sur les émulsions, les lames
minces et le mouvement brownien (V. Brown) atin  de déterminer
la valeur du nombre d’Avogadro*  et de prouver définitivement
l’existence des atomes; les résultats qu’il obtint, aprés des expé-
riences très délicates (1908). permirent de vérifier les prévisions
d’Einstein*. II exprima dairement  la notion de transmutation
nucléaire (1920) II participa à la fondation du Centre national
de la recherche scientifique (1938) et créa le palais de la Décou-
verte. (Acad. SC., 1923; prix Nobel de phys., 1926) - Père de
Francis Perrin.

PERRIN (Francis). + Physicien français (Paris, 1901), fils de
Jean Perrin. 11 participa BLLX essais qui permirent de montrer qu’on
pouvait obtenir et contrôler une réaction en chaîne entretenue
(1939). V. JoIlot.  II devint haut-commissaire à l’énergie atomique
en 1951. (Acad. SC., 1953.)

PERRONET  (Jean Rodolphe). + Ingénieur français (Suresnes,
1708 - Paris, 1794). Il dirigea la construction d’un grand nombre
de ponts, dont le pont de la Concorde à Paris (1787-1791). II fonda,
avec Trudaine*,  I’Ecole des ponts et chaussées. (Acad. SC., 1765.)

PERRONNEAU (Jean-Saptiste).  + Peintre, pastelliste, graveur
et dessinateur français (Paris, 1715 - Amsterdam, 1783). II se
forma auprès du graveur L. Cars, puis dans les ateliers de N&oire*
et de Drouais’. Admirateur de Chardin*. il fut un “ortraitiste  sen-
sible (L’Enfant L~U  livre, 1746). Il adopta  la techiique  du pastel,
mais ne ““t rivaliser avec La Tour’. A la recherche de commandes,
il voyagéa beaucoup en province, en Italie, en Hollande et fut en
1781 appelé en Russie. II se fit une clientèle s”rtout  parmi la bour-
geoisie. et s’il n’eut “as le brio ni la facture vinoureuse  de La Tour.
z fut ‘un observaieur  fidèle, pratiquant ug art discret parfois
presque austère et utilisant des harmonies délicates (Abmkam van
Robois,  1767).

PERROS-GUIREC [penosgirek].  + Ch.-l. de tant. des Côtes-du-
Nord, arr. de Lannion*,  sur la côte. 6 913 hab. Éalise  (nef romane,
chœu du XI+  s.). - Port de pêche et de plais&ce.  Importante
station balnéaire comprenant de nombreuses plages dont Trestraou,
Trestrignel, ql~oumanac’h’ ,. La Clarté (chapelle en granit rose du
xv’ s.). Carn~es  de granit rose: construction de petits bateaux.

PERROT (Jules). 9 Danseur et chorégraphe français (Lyon,
1810 - Paramé, 1892). Élève de Vestris, il débuta à l’Opéra de
Paris, aux côtés de Marie Taglioni (1830) et révéla aussitôt des
qualités exceptionnelles de danseut  d’élévation (Flore et Zépkire).
Ayant rencontré Carlotta  Grisi (1833),  il entreprit avec elle
plusieurs tournées en Europe avant de faire à Paris “ne rentrée
triomphale. Promu ensuite premier danseur et maître de ballet a”
Her Mojesty’s  Z’keotre  de Londres (1842.1848).  il y composa de
nombreuses chorégraphies. C’est au Théâtre impérial de Saint-
Pétersbourg (1849.1859)  qu’il acheva sa carrière. Incomparable
animateur de la danse à l’époque romantique, J. Perrot suscita
l’enthousiasme de Th. Gautier oui le surnomma u Perret I’Aérien.
Perrot le Sylphe, le Taglioni &le ».

PERROT O’ASLANCOURT  (Nicola8).  + Historien français
(Chàlons-sur-Marne,  1606 - Paris, 1664),  dont les traductions
des classiques grecs et latins (1637.1664)  furent jugées plus élé-
gantes qu’exactes, et surnomm$es Les Belles Infidèles. (Acad. fr.)

PERROUX (François). + Economiste français (Lyon, 1903).
Fondateur de l’Institut de science économique appliquée (1944),
“rofesseur a” Collèee  de France (1955). il est directeur. deouis
i960, de l’Institut b’études  et de déve~ppement  économiqué et
social. Tout en critiquant les types d’économie totalement planifiée
et en maintenant sa confiance dans le caractère dynamique du
système capitaliste, il a propos$ entre le socialisme et le capita-
lisme libéral traditionnel, une tierce solution. Admettant à côté
du secteur capitaliste (privé) un secteur étatisé et reconnaissant
la nécessité de certaines interventions des pouvoirs publics en
matière économique et sociale, il a vu dans la communauté de
travail (entreprise considérée comme un tout organisé) le moyen
d’abolir l’opposition entre salariés et entrepreneurs et de pro-
mouvoir la personne humaine. Le Problème du pmjit,  1926 ; Capi-
talisme et Communauté de travail, 1938 ; Cours d’économie poli-
tique. 1939; La Valeur, 1943 ; Théorie générale du progrès,
1957. Dans La Coexistence pacifique, 1958, l’auteur pose le pro-
blème des rapports entre les systèmes capitaliste et socialiste.

PERRV (Olivsr  Hazard). + Marin américain (dans le Rhode
Island,~llBS  - Trinidad, 1819). II écrasa la flotte britannique sur
le lac Erié (1813) durant la guerre angle-américaine  de 1812-1814.

PERSAN. + Comm. du Val-d’Oise, arr. de Pontoise, prés de

Beaumont*-sur-Oise. 6 587 hab. fPersnnois).  Foraes,  fonderies,
constructions mécaniques. Imprime&.

_
PERSE (Aulus  Pemius  Flaccus).  + Poète latin (Volterra 34 -

Rome, 62);  mort à 28 ans. Auteur de six Satires. Stoïcien ami de
Lucain’, il y exprima les passions, les haines d’un adolescent aspi-
rant à une totale pureté, dans un style heurté et souvent obscur.

PERSE. n. 5 4 Géogr. anc. Pays des Perses, c’est-à-dire, classi-
quement, la Perside  des Grecs (auj. Fars),  région de Chiraz  et de
Persépolis, bordant la rive N.-E. du golfe Persique.  Le terme est
couramment étend” à l’ensemble de l’ancien Ira” dominé par les
Perses,  ou même la totalité de l’empire perse (la ou le Persique  des
Grecs). L’actuel empire perse a pris le nom d’Iran en 1935. V. Ira”.
+ Hist. LA P~R~E  AN~QUE  ET PRÉ~SLAMIQUE.  L’Iran pré- et proto-
historique est connu par plusieurs sites, dont le princip$l  est Tèpé
Sialk  IV. SiaIkL A” w IIe  millénaire. tandis “ue I’Elam deve-
loppait‘  une c&ilisa.tio”  en rapport avec celie de Babylonie
(Y. Éâam).  des envahisseurs indo-européens donnèrent son nom à
i’immens~’  plateau iranien où ils s’&ablirent  (Iran = Ayryana
Vaejô,  s l’origine des Aryens 3); l’art de ces peuples nomades ou
semi-nomades. influencé “w les bronzes du Luristan’. est bien
;;prése”té  p& ï’art scytl;e (V. Scythes).  Au -19 s., les Perses
fParsu).  aui sont aussi des Indo-Européens,  sont mentionnés par
ies kites assyriens; leur pays (Par&~) situé alors au N.~de
l’Assyrie, entre le Tigre et le lac d’Ounia, fut ravagé par
Salmanasar*  III. Ils s’établirent v. * 700 dans la région qui
devint la Perse proprement dite (Parso. auj. Fars) et furent
d’abord dominés par leurs frères de race, les Mèdes, qui les inclu-
rent dans leur empire (V. Mèdes). En - 5%” 550, la révolte d’un
roitelet, Cyrus* II le Grand, porta a” pouvoir une dynastie perse
(V. Achéménides) dont l’empire devait être le plus vaste de toute
I’Antiquité.  Aprés les conquêtes de C~rus* II et de Cambyse’  II,
celui-ci atteignit son apogée avec le règne de Darios’ I” (* 522.
- 486). De I’lndus  à la Méditerranée, comprenant méme  l’Egypte,
l’Asie Mineure et la Thrace, l’empire était alors divisé en  une
vingtaine de satrapies où le pouvoir se trouvait réparti entre le
satrape, un administrateur civil et. un commandant militaire, et
où une surveillance supplémentaire était exercée par des inspec-
teurs itinérants appelès  « les yeux et les oreilles du roi p. Les
diverses capitales (Pasargades*,  Persépolis*,  Ecbatane’, Suse*,
Sardes’) étaient reliées par des routes royales; un système de
messagers et de relais assuraient les communications. La religion
officielle était le mazdéisme 0’. Ahura Mazda), mais chaque
peuple conservait ses dieux nationaux. Une monnaie d’or, la
” monnaie de Darios D ou darique.  symbolisa la puissance écono-
mique de l’empire. Mais ce règne, qui vit la construction de Persé-
polis et du mausolée royal de Naqsh-i-Rustam, et dont la gloire
est célébrée par l’inscription de Béhistun*.  fut aussi celui des prem
mers échecs, face aux Grecs : révolte des villes d’Ionie, guerres
Médiques*, continuées sous  Xerxès’  Ier  et marquées par les
défaites de Marathon’ (-490),  Salamine*  (-480), Platées et
Mycale (- 479); en “449, la victoire grecque fut consacrée par
la paix de Callias. En fait, l’empire perse était affaibli  par son
étendue même et par le disparate des peuples qu’il groupait; le
pouvoir central se trouvait miné par les crises successorales san-
glantes qu’ouvrait, à chaque fois, la mort du Grand Roi, et par
les menées des satrapes, toujours portés à se conduire en sowe-
rains indépendants. II est probable que l’empire ne dura que grâce
à l’absence de puissance organisée autour de lui. Aussi, lorsque
la Macédoine s’affirma, se montra-t-il incapable de résister aux
coups de Philippe* et surtout d’Alexandre* qui le conquit en
quelques années : batailles du Granique  (” 334),  d’Issos  (” 333).

Ph Nmo  Cmni/R/ccmrm

Perse : Tombe d’Artaxerxès  Ier.
(Nécropole achéménide de Naqch-é-Rostem.  Iran.)



L ’Empi re  perse.

de Gaugamèles  (* 331),  assassinat de Darios’ III en fuite (” 330).
La mort précoce du conquérant (” 323) fit tourner court son
grand projet : unifier I’hellénisme  et la civilisation perse. Au
cours des querelles de la succession d’Alexandre, la Perse revint
à Peithon, puis à Séleucos’  (” 301) et à ses successeurs (V. Séleu-
cides).  Mais dès le w III’  s., la puissance des Séleucides  fut battue
en brèche par celle des Parthes, qui fondérent  “ne dynastie nou-
velle (V. Anacides)  dont les possessions s’étendirent peu à peu;
e” - 141, le titre impérial fut rétabli par Mithridate*  Ier,  conqué-
rant de l’Iran, de la Per&de,  de la BabyIonie.  Le nouvel empire
atteignit son apogée sous Orode’  II (-55--37),  et “ne longue
rivalité avec l’empire romain commença (V. Parthea). La capitale
était alors Ctésiphon*.  La civilisation était suffisamment colorée
d’hellénisme  pour qu’au début du ote s., la révolte d’un prince
proprement perse, Ardachîr’, apparût comme une réaction natio-
nale. Ardachir mit tin à la dynastie arsacide  et, s’itant  rendu
maitre de l’emoire  (224.226). instaura celle des Sassanides
(V. Sassanides). h P&e vécujalors  quatre siècles parmi les plus
brillants de son histoire. Le Grand Roi, entouré d’un rituel impres-
sio?nant,  gouvernait assisté d’un général en chef et d’un &ir.
L’Etat tirait sa force d’une vigoureuse centralisation adminis-
trative (des provinces moins indépendantes avaient remplacé les
anciennes satrapies)  et s’appuyait sur la religion officielle, le
mazdéisme réorganisé, soumis à un pontife suprême, et puisant
sa foi dans I’Avesfn’  reconstitué; les religions nouvelles apparues
au rtp s., christianisme et manichéisme (V. Mani),  furent persé-
cqtées  de façon intermittente; en ce qui concerne le christianisme,
I’Eglise  perse fut la première à se constituer en Église indépen-
dante (424) et fut plus tard appelée x nestorienne m (V. Nestorlus).
La société était divisée en quatre classes : prêtres ou s mages B,
guerriers, scribes, artisans et paysans. L’impôt était établi par
tête et sur la propriété foncière. Les capitales étaient Ctésiphon,
Suse,  Gundeshtipuhr.  Un système de courriers royaux avait été
reconstitué, comme sous  les Achéménides. Les arts connurent un
rayonnement remarquable : palais royaux, avec voûtes et cou-
poles; bas-reliefs et orfévrerie  à sujets animaliers. Avec le dévelop-
pement du moyen perse ou pehlvi comme langue officielle et
littéraire, apparaissent les plus anciens textes iraniens connus
(hors I’Avesta  et les inscriptions achéménides); il s’agit de litté-
rature religieuse, avec le Denkard,  précieuse encyclopédie du
mazdèisme, ou le Bundahishn,  récit cosmologique, mais aussi de
littérature profane (Livre des exploits d’Ardachir,  Livre des sou-
verains CO”“” seulement à travers Firdûsi). Politiquement, l’empire
sassanide hérita de la rivalité romano-parthe,  avec les mêmes
enjeux (V. Arménie,  M&mpotamie).  Les principales campagnes
eurent lieu sous Ardachîr*,  Shâhpuh?  1” (vainqueur de Valérien*
en 260),  Bahram’ II, Shâhpuhr’ II (vainqueur de Julien’ en 363),
Khosrô’ 1” et Khosrô* II qui l’un et l’autre, respectivement face
à Justinien’  et à Héraclius’, durent signer  la paix après avoir
d’abord remporté d’éclatantes victoires. A l’autre extrémité de
l’empire, les rois sassanides eurent à combattre les Hum, apparus
au début du ve s. (V. Bah&”  V, P&rôz, Khosr6 1”).  L’empire
sassanide connut son apogée culturel sous Khosrô 1” (531-579)

et sa plus grande extension territoriale sous Khosrô II (590.628),
celui-ci ayant momentanément reconstitué l’équivalent de l’empire
achéménide. Mais ses défaites et son assassinat ouvrirent une
période de troubles qui coïncida avec les premières attaques des
Arabes (633). Ceux-ci, vainqueurs à Al Qâdisiyya (637) et à Neva-
hend (642) envahirent la Perse tandis que Yazdgard’ III se
réfugiait à Mer~;  du fond du Tiirkestâ”, et même de Chine, ses
successeurs se prétendirent encore « rois de Perse >I jusqu’au VIII”  s.
- LA DOMINA~~N  ARABE, T”~“E ET MONGOLE. L’adaptation de la
Perse à la civilisation et à la religion de l’isl8m  se fit sans heurts.
Sur le plan économique, la féodalité locale conserva ses posses-
SI~“S.  movennant  tribut. sous le califat ‘umavvade.  Le Khûrasân
(Khorass&) s’opposa cependant au califat -ét contribua à son
renversement par les ‘Abbâssides* (750). Ces derniers, installés à
Baghdâd, fav&isàent des coutumes proches de celles des Sassa-
nides, et la Perse joua un rôle essentiel dans la modification de la
culture islamique, jusqu’alors essentiellement arabe. Cependant,
au txe s., l’affaiblissement du califat suscita l’apparition de dynas-
ties locales : Tahirides  du Khiirasâ”’ [Khorassan] (821.873),
Saffarides du Séistan, qui dominèrent le Khûrasâ” de 873 à 900,
date où les Samanides* I’emportérent, annexant en outre le
Mazandéran.  Sous les Samanides,  la Perse connut un essor
commercial et culturel considérable (essor de la littérature per-
sane, avec Firdûsi, etc.). Le rôle croissant des Tiirk dans I’organi-
sation militaire samanide entraina l’essor des Ghaznavides’  [ou
Ghaznévides]  (V. Alp-Tegî”,  Mahmûd  de Ghaznî)  en Afghânistân
et en Iran, et sutoot  des Saljûqides  [Seldjoukides] : Toghrul-Bey
soumit toute la Perse, renversa les Buyides (Bouyides) à Baghdâd,
restaurant le calife ‘abbâsside aux c6tés de qui il gouverna.
L’empire perse fut reconstitué pendant le XI”  s., puis se divisa à
nouveau à la mort de M%k  Shah (1092) : le sultanat  saljûqide de
Perse disparut en 1194. V. Saljitqides.  Cette époque vit l’immi-
gration de tribus tiirk et l’affaiblissement de la brillante civilisation
islamo-perse. - Au XIII’ s. (1221.1222),  les Mongols envahirent le
pays. Gengis Khan (Temijin*)  eut surtout un rôle de conquérant
destructeur et c’est Hûlagû* Qân qui régna sur l’Iran et l’actuel
Iraa. renversant les ‘Abbassides à Baehdâd (1258).  Les a&
moigols de Perse (Ilq&s  ou Ilkhans) adoptèrent I&im  ver; la
fi” du XIII’  s., mais ne purent maintenir l’unité. Au XIV(  s., plusieurs
dynasties provinciales- se partageaient le pays. L’inv&ion  de
Timûr*-i-Lang  (Tamerlan]  (138 l-1387) fut plus destructrice
encore que celle de Gengis ; mais  les lïmûrides, qui se maintinrent
en Perse jusqu’en 1517, gouvernant depuis l’Afghanistân,  favori-
sèrent au xve s. une renaissance culturelle en Iran oriental, alors
que l’ouest du pays, dépeuplé et misérable, était à la merci des
tribus türkmènes  et de leurs rivalités (confédération de hordes,
dites du u Mouton-Noir n et du « Mouton-Blanc n).  - LES SAFA-
VIDES [Séfévroas].  Ismâ’il’  Ier  descendant d’une famille déjà
ancienne (V. Safavides),  fonda IJ~  État autour de l’idée mystique
d’une Perse shi’ite, opposée a”~ Ottomans sunnites. Il vainquit
les Ouzbeks [Uzbeks], les chassant du Khûrasâ”. Contre les Otto-
mans, les Safavides furent battus à Chaldiran  (Tchaldiran]  en
1514, mais Sélim  Ier  ne sut pas exploiter sa victoire. Sous Tah-
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mas” 1” (1524.1576). les Turcs ottomans conquirent l’Iraq  et agrandie par Xerxès 1” et Artaxerxés 1”. La V., construite SUT
une immense esplanade et montrant les ruines des palais de Darios
(Apadana)  et de Xerxès, constitue l’un des plus imposants monu-
ments de l’art achéménide, empruntant des éléments à la Mésopo-
tamie (frises sculptées), à l’Egypte (salles hypostyles)  et même à
l’Ionie (colonnes cannelées) et les fondant dans un ensemble
enpreint d’une grandeur solennelle, typique des Achéménjdes.
La V. fut saccagée et incendiée par Alexandre le Grand (” 33 1).
sans qu’on s’explique bien cet acte de vandalisme.

PERSOZ

Baghdad (i534) et occupèrent même pendant un témps  la cap&
Tabriz. Sous Abbas’ Ier  le Grand [Shâh Abbas], l’armée fut réorga~
ni& et modernisée (avec l’aide de deux conseillers anglais), le
commerce se développa, “ne nouvelle capitale, Ispahan*,  fut choisie
et embellie; enfin. la Perse refoula les Ottomans, reprenant la Méso-
ootamie et Baehdâd (1623.1638). A” XVII~  s.. malnré le rafline-
ment  et le luxe-de la ciame domiaante  et de la Co”r,ia Perse safa-
vide déclina; mais elle exerça une influence culturelle remarquable
sur l’Europe (voyages de ‘l%vernier, Chardin; vogue de la Ï?erse,
dont témoigne l’œuvre de Montesquieu, les Lettres persanes) et
une tris forte influence oolitiaue  et civilisatrice sur l’Inde des
Mogols.  En 1722, les Afghans’attaquérent  le pays, atteignant et
dévastant Ispahan.  Un émir afghan usurpa le trône, mais l’héritier
safavide Tahmasp II, soute”” par Nâdir, fut restauré avant d’être
dominé par son protecteur qui se fit couronner en 1736. V. Na&
Shâb.  - LA PERSE  AUX XVIII!  ET  XIX~  SIÈCLES. L’empire de
Nâdir Shâh, assassiné en 1747, était le produit d’une dictature
personnelle et ne lui survécut pas. La dynastie éphémère des Zends,
fondée par Karim Khan (1747.1779), fut éliminée par un chef de
tribu türkméne, Agha’ Muhammad qui vainquit le dernier Zend,
battit les Tiirkmènes  et le petit-fils de Nâdir, qui régnait sur le
Khtirasân.  Agha Muhammad se fit couronner à Tth.&ra” (1794);
il combattit les Russes en  G&o&  (1795) avant  d’être assassiné.
II avait fondé la dynastie des Qâdjars*.  Son successeur Fath‘Ali
Shâh (1797.1834) eut un règne difficile, dominé par le danger que
représentaient pour le pays des rivalités et des intérêts européens.
Bonaparte envisagea un moment “ne expédition franco-russe en
Perse pour attaquer l’Inde  anglaise; mais le tsar Paul Iw  fut assas-
siné en 1801 et l’entente franco-russe disparut. Attaqué par les
Russes, qui annexèrent la Géorgie, Fath‘Ali, malgr& le soutien de
Napoléon 1” qui lui dépêcha un conseiller militaire (Fabvier)  fut
vaincu (1813 : abandon de la Géorgie; 1828 : perte de l’Arménie).
Contre I’Afghtistâ”,  que les Russes l’incitaient à conquérir,  le
~uccesse”r  de Fath‘Ali, Muhammad Shâh (1834.1838), se heurta
aux Anglais. Nâsir  ed-Din (1848.1896)  tenta de réorganiser
l’État et I’armée perses,  avec l’aide de son vizir Taghi Khan (qu’il
fit exécuter). V. NasIr &Dl”. Il lutta contre le mouvement réfor-
mateur fondé par Bâb (V. BLisme)  par une répression sanglante,
et la naissance d’un sentiment nationaliste l’empêcha de favoriser
comme il le voulait les intérêts anglais (tentative de vente du mono-
pole des tabacs, 1870). Son s”ccessc”r, Muzaffar  &Din (1896.
1907), dut promulguer une constitution et réunir un parlement
(1906); s’appuyant sur l’autocratie russe, il profita de l’accord
angle-russe pour obtenir aussi l’appui des Anglais, en qui les Ii&-
raux avaient mis leurs espoirs, ainsi déçus. L’autocratisme  des
derniers Qâdjars,  joint a” renforcement des positions konomiques
anglaise et russe, déclencha plusieurs complots nationalistes ou
libéraux. Celui de Rizâh Khan réussit et aboutit a” pouvoir de la
dynastie des Pahlavi’,  fondateurs de l’Iran moderne. - V. Iran,
Hist.; Rizâh Shâh.

PER&E,  en gr. Psnaur.  + Fils de Zeus* et de Dan&*,  fille du
roi d’Araos*. Acrisios’. Celui-ci. averti oar un oracle “ùii serait
tué par ion Petit-fils,  enferme la &re et i’enfanl dans un’ coffre de
bois et l’abandonne sur les flots qui le rejettent dans l’île de Séri-
phos. Plus tard, le roi de l’île. Polydectds, amoureux de Dansé  et
voulant se débarrasser de Pers&, lui enjoint de rapporter la tête de
Méduse*. Pers&,  portant le casque d’Hadès qui le rend invisible
et des sandales ail.&,  aidé par Athéna’, parvient à trancher le
cou du monstre et prend SB tête. Passant en  Éthiopie, il délivre
Andromède’  en tuant le monstre marin qui devait la dévorer, et
l’épouse. De retour à Sériphos,  il trouve sa mère persécutée par
Polydectés dont elle repoussait les avances. Il montre la tête de
Méduse au roi et à ses amis, qui sont immédiatement transformés
en statues de pierre. Acrisios s’enfuit à Larissa. Plus tard, Pers&,
lançant le disque lors des jeux funèbres à Larissa, tqe acadentelle-
ment un spectateur qui “‘était autre qu’Acrisios. A cause de ce
mewtre.  Pers& échange le royaume d’Argos contre celui de
Tirynthe*.  Parmi ses fils figure Alcée*,  le grand-pére d’Héraclès*.
Après sa mort il est placé parmi les constellations.

PER&E.  4 (v. * 212 - Alba Fucens, v. w 165). Dernier roi de
Macédoine (* 179.” 168). Fils illégitime de Philippe* V, il chercha
à rétablir en Grèce l’hégémonie macédonienne. Informée de ses
desseins par Eu”&e* II de Pergame, Rome engagea la “erre
contre lui (” 171). En - 168, Pers& fut vaincu par Paul* %mile
à Pydna’ et emmené à Rome où il mourut en captivité.

PERSEIGNE  fforêt  del.  + Forêt de la Sarthe. s’étendant SUT
plus de 5 000 ha,-entre M&ers  et Alençon. ElJe  atieint  340 m d’ah.
au signal de Perseigne.

PERSÉPHONE. en gr. Penephond. 4 Fille de Zeus* et de
Déméter*,  appel&?  aussi CO@‘.  Enlevée par Hadès’, elle devient la
reine des Enfers, mais, selon le compromis immsé  par Zeus. elle
monte sur la terre à l’époque des premières p&sséés  printanières
et retourne au monde souterrain à l’époque des semences. (V. PIrI-
thoos,  Thés&). Dans le mythe orphique, Perséphone, unie à Zeus,
donne naissance à Zagreus,  le s premier Dionysos*  X. La significa-
tion de son mythe était révélée dans les mystères d’Eleusis*
(V. Déméter) Elle fut identifiée avec Proserpine, la déesse romaine
des Enfers.

PERSÉPOLIS,  en vieux perse Pane. 4 Anc. cité royale de
l’empire perse  achéménide, fondée par D&os* Ier  (fin -VI%),

Panas (Les), en  gr. Panai. + Tragédie d’Eschyle* (“472).
La scène se passe à Suse,  devant le palais royal où plane “ne atmos-
phère d’angoisse. Le chœu  des vieillards, dans l’attente des “ou-
velles de l’expédition conduite par Xerxès  contre les Grecs, essaie
de tromper son inquiétude en célébrant la valeur des soldats perses.
Mais un songe douloureux de la reine Atossa, mère de Xerxès,
apparaît à tous comme un signe funeste. Confirmation en est aussi-
tôt donnée par un messager qui r+“no”ce le désastre des Perses à
Salamine. Alors, Atossa et le chœu  évoquent l’ombre de Darios,
père de Xerxès, qui sort de son tombeau pour inciter les Perses à
ne plus lancer d’expéditions maritimes et maudire la folie conqué-
rante de son fils. Blessé, loqueteux, objet de la réprobation géné-
rale, celui-ci apparaît enfin. La pièce s’achève par des lamentations.
Poème patriotique composé à la gloire de la Grèce, la tragédie
développe en même temps un éloge de la modkation, de la démo-
cratie et de la paix.

PERSHING Wohn Joreph). $ Général américain (dans le Mis-
souri, 1860 - Washington, 1948). Il combattit pendant la guerre
avec l’Espagne (1898) et la campagne des Philippines (1900.
1904). Commandant du corps expéditionnaire américain en France,
en 1917, il dirigea les actions du bois Belleau  (qui permirent
l’offensive SUT  Soissons) et de Saint-Mihiel’. Chef d’état-major
(1921.1924). Auteur de mémoires (My Experiences in the World
war, 193 1).

PERSIQNY Wwn  Gilbert Victor FIALIN. duc de). + Homme
politique français (Saint-Germain-1’Espinasse. Loire, 1808 - Nice,
1872). Renvoyé de l’armée en raison de ses positions républicaines
(1831),  il devint peu aprés bonapartiste, entra en relation avec
Louis Napoléon mnaparte  (1834) auquel il apporta son aide lors
des tentatives manquées de Strasbourg (1836) et de Boulogne
(1840). Emprisonné quelque temps aprés, puis relâché, il soutint
la candidature de Louis Napoléon Bonaparte à la présidence
(d$ 1848),  fut-élu à l’Assemblée législative (mai 1849). et parti-
cipa a” coup d’Etat du 2 décembre’ 1851. Napoléon III le nomma
ministre de l’Intérieur (1852.1854, 1860.1863) et ambassadeur
à Londres (1855.1858,  1859-1860). La libéralisation relative du
régime le contraignit à la retraite. Auteur de Mémoires (publiés en
1896).

PERSIGUE ou ARASIGUE  (&/è).  n m. * Golfe séparant  les
côtes d’Iran de la façade orientale de l’Arabie, communiquant
avec le golfe d’Oman et, par la mer d’Oman, avec l’océan
quant avec le golfe d’Oman et, par la mer d’Oman, avec l’océan
Indien. Le Tigre* et I’Euphrate’ s’y jettent par le delta du Ch&
al-Arab. F’.  prinç.  sur  le  go&  : V. Abadan  (dans le fond du golfe),
Kuweit, Mina al Ahmd, Qstif,  Damman,  Dharan, Muharrak,
Manama,  Doha; ces villes se trouvent sur la rive arabique, où la
côte est basse et bordée de lacunes. et où la faible “rofondeur  des
eaux permet l’exploitation de gis&e”ts  pétroliférés sous-marins
(V.  Bahrein, Kuweit). Les champs pétrolifères d’Arabie Sa‘ûdite
se trouvent près de la côte (Abqayq, Damman,  Dharan,  QatitJ.
Pêcheries (perles).

PERS02  (Jean-François). 4 Pharmacien et chimiste français
(Gex,  1805 - Paris, 1868). Connu surtout pour ses travaux S”T la
diastase (V. Paye”), il étudia également, avec Biot’, l’inversion
du sucre de canne, s’intéressa au. matières colorantes et révéla
un cas d’empoisonnement par le phosphore. II mit a” point la
méthode classiaue  de oréoaration  du méthane. à oartir  de l’acide
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PERTH

PERTH.  + Cap. de I’Australie*-Occidentale,  au S.-O. de cet
État, SUT  la r. d. de la riv. Swan, à env. 19 km au N.-E. de son
embouchure, reliée à Sydney et à Melbourne par le chemin de fer
transaustralien.  Aggl.  703 200 hab. Université. Centre commercial
et des t’aires.  Développement industriel, en particulier dans la
banlieue. - Fremantle’  constitue son avant-port.

PERTH. + V. d’Écosse et ch.-l. du comté de Perth, sur la r. d.
du Tay. 41 200 hab. Église SrJohn (XII’-xve s.). Centre industriel
(teintureries, distilleries). + H&t.  Anc. camp romain (Victoria),
la ville fut érigée en bourg royal par Guillaume* le Lion en 1210
puis devint capitale de l’Écosse, rôle qu’elle perdit au profit d’Édim-
bourg après l’assassinat de Jacques* Ier  (1437). - Le comté de
Perth (6 458 km2. 127 060 hab.), formé au N. de hauts plateaux
qui annoncent les Grampians et au S. de plaines appartenant au
système des Lowlands,  a pour princ. ressources la céréaliculture
(avoine)  et l’élevaae  ovin.

PERTHARITE. + (mort en 688). Roi des Lombards (661, puis
671.688). Il succéda à son père Aribert Ier,  se vit disputer le pou-
voir par son frère Godebert et par le duc de BEnévent. Il put cepen-
dant reprendre son trône à la mort de ce dernier. - Corneille en fit
le héros d’une de ses traaédies 116511.

PERTHOIS.  n. m. + Pays dè la Champagne humide (Marne)
entre la Marne et l’ornain.  C’est une grande voie de passage avec
le confluent de la Marne et de la Blaise, dans la région de Perthes
et Vitry-le-François, Élevage et forêts.

PERTHUS [oentvsl  (Le). t Comm. des Pvrénées-Orientales.  arr.
de Céret.  862.‘hab.‘ce‘coi du Perthus  est sur la frontière fr&co-
espagnole. Centre commercial. $ Hisf.  C’est par ce passage,
commandé par la forteresse de Bellegarde, qu’Hannibal pénétra
en Gaule en - 218.

PERTINAX. en lat. Publius  Helvius  Pertinax.  + (Alba, Pompeia,
Ligurie, 126 - Rome, 193). Empereur romain @m.-mars 193).
Préfet de Rome, en 192, il fut proclamé empereur malgré lui par
les prétoriens et le sénat, après l’assassinat de Commode*. Il tenta
d’améliorer les finances de l’État. mais fut massacré DBI  les oréto-
riens aprés quatre-vingt-sept j&s  de règne.

. .
PERTUIS. t Ch.-l. de tant. $u Vaucluse*, arr. d’Apt*,  sur le Lez.

8 422 hab. (Pertuisiens).  - Eglise gothique remaniée au XVI’  s.,
tour de l’horloge du XIII’  siècle. Marché agricole, centre commer-
cial. - Patrie de Victor Riqueti de Mirabeau*.

PERTUIS BRETON. 4 Détroit séparant l’île de Ré de la côte
du marais poitevin.

PERTUSATO (cap). + Pointe située à l’extrémité méridionale de
la Corse au S.-E. de Bonifacio.

&RUGIN  (Pietro di Cristofom  VANNUCCI. dit il Perugino.
en fr. le). + Peintre italien (Città  della  Pieve. v. 1445 - Fontienano.
prés de Pérouse, 1523). Ombrien marqué .par l’ordonnance-claire
des compositions de Pie& della  Francesca, il fit ses débuts à
Florence, où il s’initia aux techniques de I’huile  dans l’atelier de
Verrocchio’.  Les débuts de sa carrière sont mal connus (première
ceuvrc de date certaine : Sainl  Sébastien, 1478, église de Cerqueto).
En 1481, il était assez réputé pour être appelé a Rome et participer
à la décoration de la Sixtine* : La Remise des clefs à saint Pierre,
exécutée avec la collaboration du Pinturicchio.,  montre son sens de
l’espace, sa chaude luminosité, la sérénité de ses figures. Ce fut le
début de sa gloire. Retourné à Florence en 1486, il eut deux ate-
liers, à Florence et à Pérouse, qui fournirent une quantité considé-
rable de tableaux, oeuvres d’aides et d’élèves que le maitre  sur-
veillait. Cette activité commercialisée, cette soif d’argent et
d’honneurs (il prit rang parmi les magistrats de Pérouse en l501),
n’allèrent pas sans une baisse de qualité et, dès cette époque, on
critiqua la facilité et la ioliesse de ses oroductions.  Néanmoins.
il a& fixé (notamment avec ses Madon&  à l’Enfant)  le caractèré
d’un art religieux appelé à un durable succès et il sut peindre encore
des œuvres~ impo;tantes  : la Cruc@xion  de Sania  Maddalena
de’ Pazzi  à Florence, où trois arcades Agissent  une composition
d’une belle simplicité (1495.1496);  le triptyque de la chartreuse
de Pavie  (1499); les fresques du Collegio  del Cambio à Ptouse
(La TransJïgurarion.  LAdoration des bergers. La Force a la Tem-
pérance, La Prudence  ef la Justice) où des thèmes chrétiens et
païens se rencontrent de façon séduisante (1499-1500;  il fut aidé
par son jeune élève, Raphaël); Le Mariage de In Vierge  (1504,
musée de Caen). En 1505,  Isabelle d’Este l’appela à Mantoue et
il peignit pour elle quelques tableaux s laborieux a (André Chastel),
dont Le Cdmt de IAmour  et de la Chas& qui orna son w stu-
diolo n (auj. au Louvre). Le Pérugin occupe, dans l’histoire de l’art,
une position ambiguë : initiateur d’un art clair et reposé, il ouvrit
les voies de Raphaël mais aussi celles de l’imagerie religieuse du
xx’ siècle.

PERUTZ  (Max Ferdinand). t Biochimiste britannique d’origine
autrichienne (Vienne, 1914). Auteur de recherches sur l’hémo-
globine,  il détermina avec JC. Kendrew’  la structure tridimension-
nelle de celle-ci, ainsi que celle de la myoglobine  (1960), Protéine
globulaire voisine, grâce à la technique de diffraction des rayons X.
V. Bragg. (Prix Nobel de chimie, 1962.)

PtRUWEU.  + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Tournai) a la
frontière française. 7 900 hab. Église Saint-Quentin (tour du XVI’).
Aux environs, Bon Secours, lieu de pèlerinage: chêteau de I’Ermi-
tage (l749),  en territoire français. - Indus. chimiques (plastique)
et textiles (laine), Matériaux de construction (carrelages). Car-
rières de marbre.

PERUUI (Baldarsare).  4 Architecte et peintre italien (Sienne,
1481 - Rome, 1536). Après avoir été l’assistant du Pinturicchio*
à Sienne, il se fixa à Rome en 1503 et, à partir de 1508, se consacra
principalement à l’architecture : construction et décoration de la
FarnpSine, son chef-d’muvre (1508-151 l), plan de la cathédrale
de Carpi  (15 l5), direction des travaux de Saint-Pierre de
Rome f 1520). Ruiné par le sac de Rome (1527). il rentra à Sienne
où il bâtit les fortifications, des villas, le ch6teau  Belcaro.  Revenu
à Rome, il construisit le palais Massimo.  Si la Fam&ine*,  sous les
agréments décoratifs qui en font un abrégé du rffinement de l’épo-
que, maintient les principes classiques de Bramante,  le goût per-
sonnel de Peruzzi l’entraîna ensuite dans des recherches virtuoses
telles que la façade en courbe ou les fausses fenêtres du palais Mas-
simo. Sténographe et décorateur, il travailla pour le théâtre et
régla maintes fêtes pontificales, notamment le couronnement de
Clément VII (1523).

PERVOOURALSK ou PERVOURALSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.
de Russie), dans la région de Sverdlovsk,  sur la Tchoussovaïa
[Tchusovaia] (ti. de la Kama, 735 km). Il9 000 hab. Indus.
métallurgiques et mécaniques.

PESARO. 4 V. et port d’Italie, dans les Marches*. Ch.-l. de
prov.  sur l’Adriatique, à l’embouchure de la Foglia. 75 000 hab.
@lais  ducal (xv” s.). Station balnéaire. RaI?inerie  de soufre.
A partir du XVI  s., la ville acquit une grande renommée dans la
fabrkxtion de majolique et de faïence. Patrie de Rossini*. + Hist.
Anc. Pisaunrm.  colonie romaine (” 184). elle fit partie de la
donation de Pépin le Brel  au Saint-Siège. Elle appartint aux
Malatesta  de 1285 à 1445, date à laquelle elle fut vendue aux
Sforza’.

PESCAOORES (îles). n.  m. pl. + V. P’ENG-HU  LIEH-TAO.
PESCARA. n. fi + FI. d’Italie péninsulaire. né dans les Abruzzes’

(145  km avec le Pesaro) et se jetant dans l’Adriatique à Pescara*.
Nombreuses centrales électriques.

PESCARA. + V. d’Italie méridionale, dans les Abruzzes’.
Ch-l. de prov.  à l’embouchure du fleuve du même nom.
Il5 122 hab. Station balnéaire fréouentée.  Centre commercial et
indus.; pétrole. - Patrie de G. D’Annunzio.

PESCENNIUS NIGER. + Général romain ([mort] prés de
Cyzique,  195). Légat de Syrie, il fut proclamé empereur par ses
soldats à la mort de Pertinax* tandis que Septime*  Sévère était
proclamé par les légions d’Illyrie (193). Il essaya de s’entendre
avec ce dernier, mais fut vaincu par lui à Issos,  et tué.

PESCHIERA DEL GARDA (u  pêcherie du [lac de] Garde n).
+ V. d’Italie du Nord, en Vénétie’  (prov.  de Vérone’), sur le Mincio
et le lac de Garde. 6 CO0 hab. + Hisf.  Ce fut jusqu’en 1903, avec
Vérone’, Mantoue’ et Legnano*,  l’une des places fortes du x qua-
drilatére’  lombard I), qui commandait les routes des Alpes.

PESHAWAR.  @ V. du N.-O. du Pâkistàn,  important poste
commercial et militaire à l’entrée de la passe de Khyber, reliant
le Pâkistân à I’Afghânistân.  Plus de 300 000 hab. (avec l’important
cantonnement militaire à I’O. de la ville). Centre commercial et
artisanal (tapis, poteries, armes, textiles, objets de cuivre). Anc.
capitale du Gandhâra*, la ville conserve d’intéressants monu-
ments (fort bâti par les Sikhs, anc. monastère bouddhiste de
Gorkhatu, mosquée mogol de Mahabat Khan [1630]). Musée.

Peshiio (la)  [% la Simple n]. + Version syriaque de la Bible’
chrétienne (Ancien et Nouveau Testament) élaborée à Edesse
à partir du ;I~  siècle.

Peshwa. + Titre des premiers ministres des râja  hindous du
Maharastra’  dont la charge devint héréditaire à partir de 1720.
Ils exer&rent  le pouvoir à la place des mahârâja, s’établirent à
Poona près de Bombay’ et s’opposèrent violemment aux menées
anglaises jusqu’au début du XIX~  siècle.

--
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PESYES  [prm].  t Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône, arr. de
Vesoul.  1 029 hab. Église (xn-XIV’  s., avec des apports du XVI’  s.).
Vestiges d’anc. fortifications. Ruines d’un château et d’une cha-
pelle Txnte s.).  - Outillage.

PESOUIDOUX  (Joseph de). * Écrivain français (Savigny-les-
Beaune. 1869 - Saint-Pierre-du-Houga, Gers, 1946). Gentil-
homme terrien, il se consacra à la littérature pour dépeindre sa
région et chanta les joies de la vie rustique dans ses essais et
récits : Sol de France (1912). Ziovawr  et jeux nrsriques  (1921),
Sur la glèbe (1922). Le Livre de raison (1925.1932),  La Harde
(1936). Grand prix de littérature en 1927. (Acad. fr., 1936.1

PESSAC. 4 Ch.-l. de tant. de la Gironde*, arr. de Bordeaux*.
37 044 hab. (Pessocais).  Excellents vins rouges (vignobles des
Graves). Aciéries, meubles, indus. textile, indus. alimentaire.

PES&A (Fernando).  + Écrivain portugais (Lisbonne, 1888 -
id., 1935). Poète très original, il ne fut connu qu’après sa mort,
car il ne publia que sous des noms d’emprunt, révélateurs des
multiples aspects de sa personnalité (C?u~res  complètes, 1942.
1946). Il transpose ses émotions sur le plan intellectuel et son
ceuvte est le témoignage d’une époque d’incertitude en face de la
complexité du monde. Plusieurs de ses poèmes (Ode maririme,
Le Gardien de troupeawc,  . ..) ont été traduits en français.

PESSbA CAMARA (H6ldar). + Archevêque brésilien (Fortalza,
1909). Prêtre en 1931, nommé évêque auxiliaire à Rio de Janeiro
(1952),  puis archevêque de Recife (1964), il s’est fait connaître
dans son pays et sur le plan international par ses prises de position
en faveur des pauvres et des opprimés des pays du Tiers-Monde.

PEST.  * Partie de Budapest située sur la rive gauche du Danube.
Elle formait avant 1873 une ville indépendante et fut réunie à cette
date à Buda pour former Budapest. V. Budapest.

PESTALOZZI  IJohann  Hainrich).  + Pédagogue suisse (Zurich,
1746 - Brugg, 1827). Promoteur de l’éducation populaire, 11
consacra la plus grande partie de sa vie à fonder et diriger des
écoles oour enfants nauvres en milieu rural. Philanthrooe.  persuadé
qu’une.réforme mo&le  et sociale n’est possible que par’“&  réforme
de l’instruction, il s’attacha, en disciple de J.-J. Rousseau et sans
doute aussi de l.-B. Basedow, à formuler les principes d’un ensei-
gnement concret et gradué. Son auvre  la plus connue est un
roman où il expose ses conceptions pédagogiques et son idéal huma-
nitaire (Lienhard wtd Gerrrud,  1781-1787).

PESTAfiA (Angel).  + Homme politique espagnol (1886 - 1937).
Ouvrier horloger, membre du syndicat des métallurgistes, puis
secrétaire de la Confédération nationale du travail (C.N.T.) en
1914, il contribua avec S. Segui  au développement de l’anarcho-
syndicalisme (1916-1923). Devenu réformiste, il fut exclu de la
C.N.T. (1931) et fondé un parti syndicsliste  (1934) dont il fut le
député (1936).

Pons. n.f: + (Cf. Robert). Le nom de peste fut donné par les
Anciens à toutes les maladies épidémiques à forte mortalité (ex.
“este  d’Atkènes  de - 430 à “421). La peste,  dite de Justinien,
&i ravagea les deux rives européenne et-africaine de la Méditer-
ranée entre 542 et 592 env. fut probablement une véritable épidé-
mie de peste. - La peste  noire ou grande peste se répandit d’Asie
centrale (1337.1339)  vers la Chine, où elle aurait fait 13 millions
de victimes, l’Inde  et l’Europe. Apparue en Europe en 1347, elle
détruisit l’armée de la Horde d’Or qui assiégeait les Génois à
Caffa  (Crimée), puis l’épidémie gagna la Sicile et l’Italie  péninsu-
laire @este de Florence, 1348). la France et l’Espagne. En 1349,
elle se propagea en Allemagne, en Europe centrale puis en
Angleterre (où la population fut atteinte dans des proportions
effrayantes : 28 % en 1348, encore 13 % en 1375). Elle fit ses plus
nombreuses victimes en Toscane, en Espagne septentrionale et
dans le midi de la France. Selon les estimations, l’Europe perdit
environ 25 millions d’habitants et l’Asie  autant. D’autres pestes
importantes furent celles de Thessalie, Macédoine, Thrace et
Constantinople (1466),  de Venise (1478), de Londres (1664.
1665 : env. 100 000 morts sur 460000 hab.), de Marseille (1720.
1722 : env. 40030 morts). La dernière épidémie importante en
Europe eut lieu en Russie, dans le bassin de la Volga, en 1878.
1879. II Y eut encore des éoidémies à Paris (1920). La oeste  d’Aleer
(1930 et- 1944) a inspiré a Camus’ son roman La Pesle. -

Psata (La). + Roman d’A. Camus*  (1947). Le livre raconte une
épidémie de peste à Oran dans les années 1940. Le récit symbolise
l’absurdité de la condition humaine, contre laquelle il n’est que
d’éphémères victoires.

PETAH  TIKVA (ou  TIClWA).  + V. de l’État d’Israël dans la ban-
lieue de Tel*-Aviv.  80 000 hab. (1970). C’est une ville en expansion,
au S. de la vallée du Yarkon* (aarumes). Indus. textiles, chimiaues
et mécaniques. Travail du cuir. -

PÉTAIN (Philippe). + Maréchal et homme d’État français
(Cauchy-à-la-Tour, 1856 - île d’Yeu,  1951). Général en août
1914, il participa aux batailles de la Marne* (sept. 1914),
d’Artois* (mai 1915),  de Champagne* (sept. 1915), avant d’être
appelé à la défense de Verdun’ (25 févr. 1916). Son action person-
nelle y fut décisive, même après sa promotion au commandement
du groupe d’armées du Centre et son remplacement, sur le terrain,
par Nivelle* (1” mai 1916). Après l’échec du Chemin* des Dames,
il remplaça le mëme Nivelle comme commandant en chef des
armées (15 mai 1917),  poste qu’il conserva jusqu’à la fin de la
guerre, même lorsqu’il fut soumis à Foch*. commandant inter-
allié. Au printemps 1917, il sut reprendre les troupes en main,
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par la fermeté (condamnation à mort de déserteurs, lutte contre le
défaitisme), mais surtout en rétablissant la confiance et en procu-
rant des succés locaux par des attaques soigneusement préparées
(V. Malmaison). II fut créé maréchal de France le 19 nov. 1918.
Après la guerre, il occupa divers postes de haut commandement,
fut chargé de rétablir la situation dans le Rip (1925, V. Abd al-
Karlm)  puis, après le 6 févr. 1934, devint ministre de la Guerre.
Ambassadeur en Espagne en 1939, il fut rappelé oar Paul Rev-
naud* pour ëtre vice-président du Conseil (mai 1940). Déjà il
estimait la guerre perdue. Devenu président du Conseil, à Bar-
deaux, dans la nuit du lb au 17 hum 1940, il demanda l’armistice
(V. Rethondes).  Le 1” juillet, il installa le gouvernement à Vichy;
le 10, les Assemblées lui remirent tous les pouvoirs et, le lende-
main, un acte constitutionnel fit de lui le chef de l’ÉI«I’  franpis.
II exer$a  également la présidence du Conseil (vice-présidents :
Laval’, puis Darlan*),  jusqu’au moment où les Allemands exigèrent
qu’il y nomme P. Laval (18 avr. 1942). Ses buts politiques furent
de préserver au mieux les intérèts de la France vaincue et
d’amorcer peut-être une renaissance; mais, secret et soumis à de
nombreuses pressions, il donne l’impression d’avoir oscillé entre
une attitude d’indépendance française dans le cadre de la conven-
tion d’armistice (contacts avec la Grande-Bretagne par Louis
Rougier  en oct. 1940, et avec les États-Unis par l’amiral Leahy’,
ambassadeur à Vichy) et une attitude de collaboration active avec
l’Allemagne (entrevue avec Hitler a Montoi&  le 24 oct. 1940.
actmn de P. Laval). En novembre 1942, lors des débarquements
angle-américains  au Maroc et en Algérie. la décision qu’il prit
déçut tous ceux qui avaient espéré qu’il gagnerait l’Afrique du
Nord, qu’il ordonnerait à tous les bâtiments de guerre stationnés
a Toulon d’appareiller vers le large, et que?  face à la violation de
l’armistice par len Allemands, il replacerzut  la France aux côtés
des Alliés. Il refusa de quitter la France mi l’invasion de la zone
libre ne lu1 laissa que l’ombre du pouvoir;  il fit siennes, bon gre
mal gré, les directives de l’occupant. Le 20 août 1944, il fut enlevé
par les Allemands et emmené à Belfort, puis à Sigmaringen?  où il
refusa de cautionner un simulacre de gouvernement français. II
réussit à gagner la Suisse et se présenta en France pour ëtre jugé
(25 av. 1945) : la Haute Cour le condamna à mort (aoitt 1945),
mais cette peine fut commuée en détention perpétuelle, au Pour-
talet puis à lïle d’Yeu. Dès 1940, surtout  après l’entrevue de
Montoire, les Français de Londres le dénonçaient comme traitre,
sentiment qui fut celui de la Résistance et, apr& la guerre, de toute
une partie de l’opinion; d’autres, au contraire, ont continué de
voir en lui non seulement la seule autorité légitime de la France
après juin 1940, mais l’homme qui avait sauvé tout ce que la
défaite permettait de sauver. D’où les campagnes de réhabilitation
et les polémiques qui se sont succédé depuis sa mort. (Acad. fr.,
1929; radié en 1945). V. Guerre  mondiale (PremiPq;  Deuxième).

PÉTANQE. + V. du grand-duché de Luxembourg, canton d’Esch-
sur-Alzette, dans la vallée de la Chiers. 11 200 hab. Fer.

PETAU  (Denis). 4 Jésuite français (Orléans, 1583 - Paris,,
1652). Professeur de théologie positive au collège de Clermont  a
Paris, il passa pour l’un des hommes les plus érudits de son temps.
II publia des éditions d’auteurs anciens, des ouvrages de chrono-
logie historique et les Tkeologica  dogmata  (1644.1650).



PETCHENÈGUES

PETCHENÈGUES. n. WI.$.  + Po ulatio” de race turque, appelée
par les sources byzantines Pat~ina l!OI,  en latin Bisseni,  et en hon-
grois BesenyO.  Installés entre la Volga et l’Oural, les Petchenègues
subirent les attaques des Kharars et des Oghuz a la ti”  du M’ S.
et s’établirent entre le Do” et le Dniepr, repoussant les Hongrois
vers  1’0. Alliés avec le tsar de la Bulgarie Simion,  ils attaquèrent
de nouveau les Hongrois en 896 et fondèrent un vaste empire
entre le Don et le Danube. L’empereur de Byzance Constantin VII
Porphyrogénéte (v. 905.959) tenta de maintenir avec eux des
relations amicales, mais ils envahirent à plusieurs reprises la
Thrace. Ayant menacé Kiev et tué le grand prince Sviatoslav’
(972),  ils défirent les Byzantins à Silistrie et campèrent sous les
murs de Constantinople (hiver 1090-1091). L’empereur Alexis 1”
Comnène obtint l’aide des Koumans,  et le 29 avril 1091 l’armée des
Petchenégues fut anéantie. Malgré leur défaite, ils ne cessèrent
d’inquiéter Byzance, jusqu’a leur complète extermination par
Jean Comnène (1122).

PETCHENGA.  + V. PETSAMO.
PETCHILI. + V. PO-HAI.
PETCHORA. n. f: + Riv. d’URSS. (1 790 km) [République

autonome des Komis* et région d’Arkhangelsk].  Née dans les pentes
0. de l’Oural septentrional, elle se jette dans la mer de Barents.
Navigable jusqu’à la ville de Narian-Mare  de mai à octobre. Pêche.
Flottage du bois. - Le bassin de la Petchora  renferme de vastes
gisements de houille exploités depuis 1942 (Vorkouta?)  et un gise-
ment de pétrole à Oukhta.

PETEtiEM-AAN-DELEIE.  + V. de Belgique (Flandre-Orientale,
an. de Gand) sur la Lys. 6 300 hab. Indus. textiles (tissage,
soieries

P R1N. n. m. + Pro~.  du N. du Guatemala constituée par un
vaste plateau qui fait suite BU plateau du YucatBn’ mexicain do?t
il a les caractères. Département du Guatemala s’étendant sur pres
de la moitié du pays et oti l’on trouve les ruines des anciennes
cités mayas recouvertes par la forêt tropicale (V. Tikal).  Les
Indiens mayas* qui y habitent tirent leur subsistance du maïs et de
la gomme. Forêts. Le grand lac Petén  s’étend au centre du
département.

PETERSOROUGH (Charles MORDAUNT, f mm@ de).
+ Général anglais (v. 1658 - Lisbonne, 1735). Il fut commandant
en chef des troupes anglaises en Espagne lors de la guerre de
Succession’ d’Espagne, défendit brillamment Barcelone, mais ne
sut pas s’entendre avec les forces autrichiennes. Il devint ensuite
l’un des chefs du parti tory’.

PETERBOROUGH. + V. de 1’0. de l’Angleterre, à l’extrémité
occidentale des Fens. sur la Nene river. 62 340 hab. Évêché.
Cathédrale (x~r~?ur~ ‘s.) dont l’extérieur est roman et l’intérieur
eothisue,  abritant le tombeau de Catherine d’Aragon. - Centre
agricôle, commercial et industriel (indus. mécaniques et élec-
triques). - Le roke de Peterborough.  rattaché jusqu’en 1965 a”
Northamptonshire, forme maintenant, avec la région de Hun-
tmgdon’,  un comté independant.

PETERBOROUGH. + V. du Canada (Ontario), située au N.-E.
de Toronto. 56 177 hab. (1966). Indus. alimentaires (céréales).
Machines électriques, fabrication de bateaux, horlogerie.

PETERHEAD. t V. et port de la côte N.-O. de l’Écosse (Aberdeen-
sbire).  12 500 hab. (1961). Pêche au hareng, conserveries.

PETERHOF. 4 Ancien nom (allemand) de Petrodvorets. V.
Petrodvorets.

PETERLINGEN. + V. PAYER~.
Paterloo.  t En 1819, “ne manifestation de 60 000 personnes

rèunies  pour réclamer l’abolition des cor”-laws et la réforme
électorale, à Manchester (à St. Peter% Fields), Fut chargée par la
cavalerie, ce qui fit plusieurs morts et de nombreux blessés. Cet
épisode, qui Fut l’un des plus violents de l’histoire sociale du
XIX’  s. anglais, fut appelé par dérision Peterloo, allusion à Waterloo.

PETERMANN IAugurt  Heinrich).  t Cartographe et géographe
allemand (Bleicherode,  1822 - Gotha, 1878). Il organisa plusieurs
extiditions  en Afrique et la oremière exoédition  allemande au
G&land,  fonda uni importa&  publica&  périodique de géogra-
phie (Petermnnm  Mitleilungen,  1855).

Peter  Pan. + Personnage de Peter Pan in Kensington  Gardens.
d’un roman Le Pedr  Oiseau blanc (1902),  d’un conte Peter el
Wendy (IVII),  de James Barrie’. Enfin au < Never  Land n dans les
jardins de Kensington, Peter Pan n’est jamais  triste, < Je suis la
jeunesse, la joie, je suis un oiseau qui a cassé la coquille de l’œuf. x
Il était né depuis “ne semaine quand il entendit son père et sa mère
parler de son avenir d’adulte. et c’est pour I toujours rester un
enfant pour pouvoir s’amuser 8 qu’il se détache des siens. Peter Pan
incarne le mythe de l’enfance dont l’homme garde le souvenir
nostalgique. Une statue lui est dédiée à Londres (Kensingtan
Garde”s).

PETERS (Carl). + Explorateur et colonisateur allemand (Neuhaus
a” der Elbe, 1856 - Bad Harzburg,  1918). Créateur de 18 Société
allemande de colonisation (1884),  il entreprit trois expéditions
en Afrique orientale (1884, 1887. 1890.1891), explora la région
entre le Zambèze et le Zabi et contribua à la Fondation de I’Afrique~
Orientale allemande.

PéTION [petjo]  (Anna Alexandre SA&S.  dit). t Homme poli-
tique hrütien (Port-au-Prince, 1770 - id., 1818). Officier dans
l’armée Française, puis dans celle d’Haïti, il finit par se déclarer

Coll. Ru, Noguem
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J. P&ion de Villeneuve.
contre Toussai”t* Louverture.  Après l’arrestation de ce dernier,
il repassa du c6té des insurgés, élimina Dessalines’  et Christophe*
et proclama la &Publique  d’HaIti  (V.  HaiU,  Whist.)  dont il fut
prèsident jusqu’à sa mort (1807-1818).

PÉTION DE VILLENEUVE (J6rbma). 6 Homme politique
Français (Chartres, 1756 - Saint-Émilion, 1794). Avocat à Chartres,
élu député du Tiers État aux États généraux (178% il était
membre de la Société des amis des Noirs et du Club des jacobins.
Maire de la commune’ de Paris (nov. 1791.nov.  1792), Premier
président de la Convention (sept. 1792) et membre du premier
Comité de salut public, il s’était rallie  aux Girondins. Lors de
leur élimination (début juin 1793). il tenta, avec Burot’ et
Barbaroux*, un soulèvement fédéraliste* en Normandie et, ayant
échoué, se suicida.

PETIPA (Marius). + Danseur et chorégraphe Français (Marseille,
1822 - Saint-Pétersbaurg,  1910). Élève de son père, J~AN
ANTOINE P~~IPA,  il débuta à Bruxelles et se produisit peu aprés à
Na”tes où il composa ses premières chorégraphies. Devenu l’élève
de Vestris, il parut à la Comédie-Française au cours d’un gela,
aux côtés de Carlotta  Grisi (1840). On le retrouve ensuite à Bor-
deaux, puis à Madrid où il s’initia à la danse espagnole. Invité par
le Théâtre impérial de Saint-Pétersbourg,  en qualité de premier
danseur (1847),  il succéda à J. Perret*  dans l’emploi de maître de
ballet (1859). Une longue carriére de chorégraphe commençait
alors pour lui dans un pays qu’il n’allait plus quitter. Une inspira-
tion romantique, curieuse de pittoresque, prédomine dans ses
premières ceuvres  (Trilby,  Le Papillon, Don Quichotle).  Cependant,
des qualités dramatiques plus affirmées se font jour avec Lu
Bayadère (1877) et Roxane  ou la Belle Monténégrine (1878). La
venue à Saint-Pétersbourg d’une jeune troupe de danseurs italiens
(P,  Legnani, C. Brianza, E. Cecchetti), sa collaboration avec les
musiciens Tchaïkovski et Glazounov,  le jeune maître de ballet
L. Ivanov  influèrent sur son esthétique, l’incitent à attribuer un
rôle prédominant tant à la pantomime qu’à la musique. De cette
époque datent ses grands chefs-d’œuvre : La Yes& (1888). La
Belle m bois dormanl  (1890),  Cendrillon  (1893),  Barbe-Bleue
(1896),  Raymonda  (1898),  Les Saisons (1900). Née de la synthèse
de la technique française, de la virtuosité italienne et du lyrisme
russe, l’cmvre de M. P&ipa est celle d’un Précurseur. Elle est à
l’origine de la révolution qu’allaient opérer les Ballets russes de
S. de Diaghilev.  + JOSEPH LUCIEN PET~A,  Frère ainè de Marius,
danseur et chorégraphe Français (Marseille, 1815 - Versailles,
1898), Fut à l’Opéra le partenaire de Fanny Elssler (La Sylphide.
1840) et. à la création de Gis&*,  celui de Calotta Grisi (1842).
Danseur d’élévation d’une grande légèreté, il Fut aussi chorégraphe
à l’Opéra de Paris.

PETIT (Pierre).  + Mathématicien et physicien Français (Mont-
Iucon.  1598 - Laenv.  Seineet-Marne. 1677). Les célèbres travaux
dé’&cal* conce;;& la pesanteur de l’air et l’horreur du vide
dèbutérent à la suite d’une réoétition de l’exdrience  de Torri-
celli’  que Petit effectua en 1646’devant  les deux-Pascal père et fils.

PETIT (Jean-Louid.  4 Chirurgien Français (Paris, 1674 -
id., 1750). Il s’intéressa no” seulement aux techniques chirur-
gicales, mais aux ceuses des maladies et à leur évolution [Traité
de chirurgie, inachevé]. (Acad. SC., 1715.)

PETIT (Alexis Th6rba). t Physicien français (Vesoul,  1791 -
Paris, 1820). Avec Dulong*,  il conçut un thermomètre à poids qui
leur permit de déterminer les coefficients de dilatation cubique
de divers métaux (1818),  il mesura la dilatation du mercure et,
ayant déterminé les chaleurs spécifiques de corps simples solides
(douze métaux notamment), énonça la loi sur la chaleur spéci-
fique des éléments (loi de Dulong  ef  Petif,  1819).

PETIT (Rdand).  + Danseur et chorégraphe français (Ville-
momble, 1924). Transfuge de I’OpCra où il Fut l’èléve de S. Lifar’, il
s’imposa,,dès l’après-guerre, successivement à la tête du Ballet des
Champs-Elysées (1945),  puis des Ballets de Paris (1946) où il
monta ses premières chorégraphies. Il se consacra ensuite au
cinéma, réglant à Hollywood plusieurs films de danse. Il revint
en France en 1954 et y reforma sa troupe. - R. Petit est d’abord un
homme de théâtre pour qui le spectacle doit exprimer tous les



PETRIE
aspects du réel et tous les rêves de l’esprit. Le choix de ses musiciens
(Chopin, Liszt, Schumann, Kosma, Constant, Milhaud, Dutilleux)
et celui de ses peintres (Carzoy  Clave, Buffet, Brassai, Ernst)
sont révélateurs de cet C&&“e.  Il a epousé la danseuse R. Jean-
maire* qui assume avec lui la direction du Casino de Parts, où
R. Petit a monté deux revues à grand spectacle.

PETIT-BELT. + V. BELT.
PETIT-BOURG. + Ch.-l. de cam. de la Guadeloupe sur la côte E.

de Basse-Terre. 10 350 hab. Distilleries (rhum).
Petit Chaperon rouge (Le).  + Personnage et titre d’un conte’ de

Ch. Perrault* (1697). Après avoir mangé la s mère-grand D
(II Tire la chevillette,  la bobinette  cherra s),  le loup dévorera I’im-
prudente héroïne, le Petit Chaperon rouge.

PETIT-COURONNE (La). 4 Comm. de la Seine*-Maritime, arr.
de Rouen? 4 890 hab. (Couronnais ou ,Pettt-Couronniers).  -
Maison de Corneille (musée). - RaSinerie  de pétrole : passage de
i’oléoduc.  V. Havre (Le), indus. pétrolocbimique;  biscuiterie.

PETITE-ROBBELLE. 4 Comm. de la Moselle, arr. et aggl. de
Forbach.  8 301 hab. Centre minier (houille).

PETITE-BVNTHE. + Comm. du Nord”? arr. de Dunkerque’,
en Flandre. 13 691 hab. Filature; indus. ahmentaires.

Phition  dn droits  en an& Potition  OI Rlght. e Le Parlement
anglais présenta cette requête à Charles’ lu en 1628 pour lutter
contre ses mesures absolutistes.

PETITJEAN. + V. Smt-KACW.
PETITPIERRE (Max).  a Homme politique suisse (Neuchâtel,

1899). Délégué à la conférence de San Francisco (1945),  il fut
élu président de la Confédération en 1950, 1955 et 1960, mais
abandonna sa charge en 1961.

P&t pouoat  (La). e Titre d’un conte* de Ch. Perrault* (1697),
où l’ingéniosité du héros. le Petit Poucet, triomphe de la brutalité
d’un ogre, chausse des s bottes de sept lieues s. La légende qui
l’inspire se rattache aux mythes initiatiques.

PETIT-QUEVILLY (La).  + Comm. de la Seine*-Maritime, arr.
de Rouen*. 23001 hab. (Quev~&ais).  - Chapelle Saint-Julien du
XII’  siècle. - Produits chimiques dérivés du pétrole; métallurgie.
Indus. textiles et alimentaires.

PETLIOURA (Bimon  Varrilibitch)  [Petliura].  e Homme poli-
tique ukrainien (Poltava, 1879 - Paris, 1926). L’un des fondateurs
du parti social-démocrate ukrainien (1905),  il devint ministre de
la Guerre du premier gouvernement indépendant de l’Ukraine en
juil. 1917. Après le traité de Brest*-Litovsk (mars 1918),  les Alle-
mands installèrent un gouvernement dirigé par le général Skoro-
padski à Kiev, mais durent quitter l’Ukraine, dés l’annonce de la
révolution à Berlin (nov. 1918). Les partis autonomistes ukrai-
niens créèrent alors un directoire (13 nov. 1918),  avec Petlioura
à sa tête, et il s’empara du pouvoir. Pendant une brève période de

. confusion, Kiev fut pris et repris une dizaine de fois par l’Armée
rouge, les Russes blancs, les partisans de Makhno’ et les Ukrai-
niens de Petlioura aidés par les Français. Les lieutenants de Pet-
lioura, les atontons,  se livrèrent à d’horribles pogromes, tuant les
juifs par milliers. En févr. 1919,  l’Armée rouge, ayant vaincu les
troupes de Petlioura, entre dans Kiev; le directoire s’enfuit à
Vinnitsa. Petlioura s’allia avec les Polonais, qui occupèrent Kiev
le 25 avr. 1920. mais les bolcheviks, a ris une offensive déclen-
chée le 5 juin 1920, s’emparérent de ttomtr, de Berdichev,  de5.
Kiev et de Vinnitsa. Petlioura émigra en France (1921); il fut assas-
siné en 1926 à Paris par le jeune juif ukrainien Schwarabard.
(V. oussl  ukrchle).

PETbFI IS6ndor).  + Po&e  et héros national hongrois (Kis-
koros, 1823 - Segesvar, 1849). Fils d’un boucher et d’une servante,
il abandonna ses études et fit partie d’une troupe théâtrale ambu-
lante, puis devint soldat. Son premier recueil de poèmes, en 1844,
lui valut la célébrité. Il fit connaissance avec Jokai*,  Arany* et les
milieux littéraires. En 1847, il épousa Julie Szendrey, à qui furent
dédiés la plupart de ses poèmes. Il joua un rôle actif dans la révolu-
tion de 1848. Le 15 mars, à la tête de la jeunesse de Pest, il mani-
festa en faveur des réformes. C’est alors qu’il écrivit les vers célé-
bres : x Debout, Hongrois, la patrie t’appe1le.s Le 15 mars est
devenu la tëte nationale hongroise. Petofi s’engagea ensuite dans
l’armée hongroise (les honvéds)  et fut tué à la bataille de Segesvar
(1849).  - Poète national hongrois, Pet% chanta, dans une langue
d’une très grande simplicité, sa patrie, son amour pour sa femme.
II fut le oremier  à décrire la mande nlaine honeroise.  Poète
romantiqué et lyrique, il fut aussi-poéte populaire (.&n le Preux,
poème épique d’inspiration populaire, 1844).

PÉTRA.  e Nom gréco-latin (a  rocher s) d’une cité de I>Antiquité,
entre la mer Rouge et la mer Morte (auj. Al-Batrâ, en Jordanie).
Ancienne capitale des Édomites, elle devint vers le -vc s. celle des
Nabatéens’  et fut un important centre commercial (entrepôts)
entre l’Arabie et la mer Rouge d’une part,, le port de Gara et
Damas de l’autre. Elle déclina après la victoue  de Trajan (106). -
Célèbre par son site au milieu de falaises où sont sculptées les
façades de nombreux tombeaux et temples (dont le Kharnah
al-Faraun,  a Trésor des pharaons II).

PÉTRAROUE. en it. Frsneaaco Petrarca. e Poète et humaniste
italien (Arezzo, 1304 - près de Padoue, 1374). Il suivit sa famille,
exilée par les guelfes  noirs, à Avignon (1312) et fréquenta l’uni-
versité de Montpellier avant de poursuivre ses études juridiques à
Boldgne.  C’est en 1327, de retour en Avignon, qu’il rencontra Laure

de Noves pour laquelle il ressentit une granae passion, sublimée à
la mort de la jeune femme. Dés lors il mena une vie animée, où
les voyages (en Flandres et en France, 1333 ; en Italie, 1337)
alternent avec les méditations solitaires (De Vtta  solttarta,  1356),
les amours avec les recherches érudites. En effet, grand admirateur
de Cicéron*. de Sénéque*  et de Virgile*, Pétrarque fut animé d’une
véritable fascination pour I’Antiquité  et, outre une remarquable
activité d’humaniste, écrivit de nombreuses muvres en latin, dont
ses Lettres et l’ifrlca  (1337.1347), poéme de la synthèse romano-
chrétienne. Dans le Secremm (Mon secret) apparaît le goût de
l’écrivain pour une subtile et lucide introspection. Jouissant
d’une renommée arandissante.  sacré nremier ooete de l’enoaue.
très lié avec Bo&a&, Pétrarque fut parall&ment chargé. de
nombreuses missions politiques, s’installa à Venise (1362). nuis
prés de Padoue (1367) où il mourut. Si Pétrarque fut avant  Fout,
pour ses contemporains, le restaurateur des lettres latines, pour
les modernes, sa gloire reste attachée au recueil de ses poèmes
italiens, le Canroniere  (imprimé en 1470) qui groupe les Rimes
(Rime) et Les Triomphes (I Trio@), pièces allégoriques et morales.
Les Rimes (principalement des sonnets écrits dès 1327) glorifient
la beauté physique et spirituelle de Laure’, évoquée au sein d’une
nature harmonieuse. Objet de désir, la jeune femme devient après
sa mort objet d’adoration, et x aux sombres nuits d’angoisse s
succèdent des souffrances plus complexes, voire métaphysiques.
Remarquable de vérité quand il exprime les sentiments amoureux,
son obsession de la fragilité de l’existence ou son déchirement entre
mysticisme et raison, Pétrarque sut également assouplir la langue
poétique en des vers d’une grande musicalité, mélancoliques, et
une métrique ratlinée jusqu’à la virtuosité. Conçue primitivement
par Pétrarque comme mineure (et aunelie  Rerum vulzwium
jiagmenta),‘cette  oeuvre poétique a inspiic  de nombreux imiïateurs,
en Italie puis en France.

PETRABBI (Goffmdo).  t Compositeur italien (Zagarolo,
1904). Esprit d’une large culture humaniste, formé à l’école du
chant aréaorien et de la nolvohonie  vocale. il a subi. dans une
première période néo-classique, l’influence de Hindemith,  Casella
et Stravinski (Partita  oour orchestre, 1933; Premier Concerto DOUT
orchestre, 1934).  Il a manifesté ensuite le souci d’assimiler les
acquisitions de son temps, notamment la leçon de Bartok
(4’ concerto pour orchestre à cordes, 1954). Abandonnant peu à
peu le système tonal, il a réalisé d’admirables synthèses dans le
domaine symphonique (Y concerto pour orchestre, 1955 ; concerto
DOW  llûte  et orchestre. 1960). C’est dans des comoositions  chorales
qu’il s’est atErmé  comme l’un des grands auteurs’ de musique reli-
gieuse de sa génération (Psaume IX pour chœur mixte, cordes,
cuivres, deux pianos et percussion, 1936; MagnjFcat  pour soprano,
chœur mixte et orchestre, 1940; Com di mort&  madrigal drama-
tique pour chceur d’hommes, cuivres, trois pianos et percussion,
1941; Noche  oscwo,  d’après saint Jean de la Croix, pour chaur
mixte et orchestre, 1951). On lui doit encore des ballets (Lo
Follia  d’Orlando, d’aprés I’Arioste,  1943; Rttratto di Don
Chisciotte,  l945),  ainsi que deux operas (Il  Cordovano,  1948, et
La Morte delraria,  1950).

PETRIE William Matthew  Flindsn).  e Égyptologue anglais
(Charlton, 1853 - Jérusalem, 1942). Fondateur de I’Egyptian
Research  Accouru  (1894) qui devint en 1906 la British School  of
Archaeolozv.  il oratiaua des fouilles au Favoum’. à Tanis’.
Naucratisr Tell*‘el-Amarna,  Abydos*,  Memph&*.  Ses’découvertes
les plus importantes furent celles de Naaada  (19041905). où il
mit en lumière plusieurs cultures prédynasïiques  et celle de ia stéle
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PBtra : en haut, les colonnades du palais de justice.
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Petrodvoretr  :
les jardins du palais.
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de Mineotah, à Thèbes. aui mentionnait le nom d’x Israël “. À
partir de’ 1926 Petrie  traniféra ses recherches en Palestine du Sud
et ne revint jamais en Égypte. Ses travaux, fondamentaux pour
l’égyptologie, ont essentiellement contribué à mettre au point des
méthodes de datation et de fouilles en apprenant à tirer parti des
documents en apparence les plus insign&ts  (tessons dé poterie,
bouchons de jarres). II réussit ainsi à retracer l’histoire de la ci+
lisation  égyptienne de l’époque préhistorique à la période romaine.

PETRODVORETS, jusqu’en 1944 Peterhof.  * V. à’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie), dans la région de Leningrad*, sur le golfe de
Finlande. 21 700 hab. (1959). Usines de montres. Grande lapi-
dairerie fondée en 1122. Anc. résidence impériale de style baroque
(palais, parc) bâtie en 1714-1728 et complétée par V.V. Rastrelli
(1747-1752). Jets d’eau et sculptures de M.I. Kozlovski.  Musée. -
Très endommagée en 1941.1943, par les Allemands, elle fut
reconstruite presque entièrement.

PETROGRAD. + Nom donné en 1914 à Saint-Pétersbourg afin
de russifier  ce nom (II la ville de P~are [le Grand] BB);  la ville
fut rebaptisée en 1924 et devint Leningrad*.

PÉTRONE (Caius  Petronius  Arbiter).  +Écrivain latin ([mort] 65).
Grand seigneur épicurien, intime de Néron*, il fut compromis dans
la conjuration de Pison et contraint de se tuer. Il est sans doute
l’auteur dv Satiricon’.

PÉTRONILLE.  PÉTRONELLE.  PERRONELLE, PERNELLE ou
PERRINE (sainte). t Vierge romaine vénérée à Saint-Pierre de
Rome depuis le IV~  siècle. La légende en fait la fille, spirituelle ou
réelle, de saint Pierre. Elle passait pour guérir de la fièvre. Sa
chapelle ayant été concédée à Pépin le Bref (750),  elle devint la
p+onne des rois de France et la France fut la « fille ainée de
I’Eglise  1 comme Pétronille  était la « fille de saint Pierre p. C’est
pour sa chapelle qu’originellement Michel-Ange sculpta la Pietà*,
sur une commande du cardinal de Bilhéres-Laeraulas.  Fête le
31 mai.

PETROPAVLOVSK. t V. d’U.R.S.S.,  ch.-l. de la région du
Kazakhstan du Nord (44 300 km2, 564 000 hab.), sur I’Ichim*.
173 000 hab. Nœud ferroviaire. Indus. alimentaires. Construction
de machines agricoles. Textiles.

PETROPAVLOVSK-KAMCHATSKI ou -KAMTCHATSKI.
+ V. et port d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région de
Kamchatka (472 300 km’, 281 000 hab.), en Sibérie atreme-
orientale, sur la côte S.-E. du Kamchatka*.  154 000 hab. Impor-
tante base navale. Réparation de bateaux. Indus. alimentaires.
Pêche.

PETROPOLIS.  + V. du Brésil, anc. cap. de l’État  de Rio* de
Janeiro (1894-1903).  - Plus de 2OOooO hab. - Évêché. Station
climatique (800 m ait.). Indus. textiles et chimiques.

PETRO$ANI  ou PETRO$ENI. + V. de Roumanie, en Tran-
svlvanie  créeion de Hunedoara). sur le Jiu. 15 CO0 hab. Imoortant
b&sin  hc&r. Siège de I’Inst&t  des mines.

Petrouchka. + Ballet en quatre tableaux. musique d’Iaor
Stravinski*, chorégraphie de ti. Fokine, décors et’ costu&s
d’A. Benois;  création à Paris par la compagnie des Ballets russes
de S. de Diaghilev (1911).  Le Mardi gras, à Saint-Pétasbourg,
sur la place de l’Amimuté,  un petit théâtre de marionnettes pré-
sente son spectacle : l’aventure de trois personnages, Petrouchka,
le Maure et la Ballerine, qu’anime un vieux magicien. Séduite par
le Maure, la Ballerine se montre insensible au chagrin de son
amoureux Petrouchka. Bafoué, poursuivi, rossé par le Maure,
Petrouchka en reçoit un coup mortel. Mais son joyeux fantôme
surgit soudain au-dessus du théâtre. Partition vivante et colorée,
d’une savoureuse inspiration populaire, ce fut l’un des plus beaux
spectacles montés par Diaghilev. La hardiesse mélodique et ha-

monique, les nouveautés de l’orchestration marquent la naissance
d’une esthétique nouvelle.

PETROV (Eug&ne  Petmvitch).  * V. ILF  (Ilya).
PETROVARADIN. + V. de Yougoslavie (Vojvodine)  située sur

le Danube* face à Novi Sad. Ancienne forteresse autrichienne
(Peterwardein), sur le Danube.

PETROVGRAD. t Anc. nom de la V. yougoslave de Zrenjanin*.
PETROZAVODSK. eV. et port d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie),

kap. de la Carélie*,  sur la rive 0. du lac Onega’. 185 000 hab. Uni-
versité fondée en 1940. Indus. métallureiaues  et textiles.

PETRUCCI  (Dttaviano). + Imprim&  italien (Fossombrone,
Urbino,  1466 - Venise. 1539). II eut le manier l’idée de reoro-
duire par les procédés de l’imprimerie les &ractères  de la mu$que
mesurée. Son art à graver les types de ses caractères lui fit attein-
dre la perfection dans ce domaine. Premier imprimeur de musique,
il obtint de la Seigneurie de Venise le privilège d’être seul à impri-
mer de la musique mesurée pour vingt années et obtint ce même
privilège du pape Léon X quand il retourna dans sa ville natale,
Fossombrone près d’urbino,  où il transporta son imprimerie.

PETSAMO, en russe Patchenga.  + V. et port à’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie). sur l’océan Arctique, en Laponie. Gisements
de nickel, métallurgie du cuivre et du nickel. + Hfst. Finlandaise à
partir de 1918, la ville fut occupée par les Soviétiques entre 1939
et 1940. La Finlande dut la céder à 1’U.R.S.S.  après la guerre msso-
finlandaise (1941.1944),  par le traité de Paris (1947).

PEllY fsir  William). + Médecin et économiste anglais (Romsey,
Hampshire, 1623 - Londres, 1687). Médecin des troupes anglaises
en Irlande, puis conseiller de Cromwell et de Charles II, il défendit
la liberté commerciale et Fut un des premiers à reconnaitre  que
les prix des marchandises sont déterminés DB~ le travail nécessaire
à leur  production (Essais d’aritbmétiqiqt;e  économique, 1680;
Anatomie politique, 169 1).

PEUGEOT (Armand). + Industriel français (Valenti ney,
1849 - Neuilly-sur-Seine, 1915), arrière-petit-fils de Jean- lerreif.
Peugeot, qui Fonda la première usine Peugeot en 1819. Avec son
frère EUGÈNE  (Hérimoncourt.  1844 - id.. 1907). il fonda en 1885
la première f&rique  française de vélocipkdes,  &nstruisit  en 1890
une voiture à quatre roues, dotée d’un moteur à pétrole Daimler.
Armand Peugeot réalisa dés 1895 un moteur à essence et fonda
alors la Société des automobiles Peugeot.

PEULS ou FOULBÉS.  n. m. pl. + Peuple musulman de l’Afrique
occidentale, pasteurs semi-no&dcs, nombreux en Guinée et au
Mali*.  Venus sans doute du Saharh en cours de dessèchement, ils
se mêlèrent aux populations indigènes et s’établirent politique-
ment au Sénégal*! dans le Fouta’. Djalon  (XVI~  s.),  BU Macina’
(XIV~  s.), au Nigena*  intérieur (V.  Sokoto) et au N. du Cameroun*
(XVIII’  s.) (V. Adamaoua).

Peuples de la Mer. + Nom donné par les Égyptiens à des tribus
indo-européennes qui:  Y. * 1200, se répandirent en Asie* Mineure
(où elles auraient detruit l’empire hittite), en Skrie,  en Crète et
dans les îles de la mer Égée, en Phénicie-Palestine (ai elles rui-
nèrent Ougarit et où l’une d’elles se fixa. V. PbIIistins).  Leur assaut
contre l’Égypte  fut repoussé par Ramsés*  III en * 1194.1191
(V. Medkwt Habou).

Peur (La Grande). + Nom donné à la révolte des oavsans  sui
s’armè&  en juiIlet&It  1789 contre les seigneurs n&znt  à sac
des châteaux, brûlèreni des chartriers... Succédant a la révolution
parisienne (prise de la Bastille*), elle fut provoquée par la crainte
d’une réaction nobiliaire, d’un complot aristocratique et se répandit
à travers  les provinces Françaises. C’est notamment pour mettre un
terme à cette révolte que l’Assemblée constituante vota l’abolition
de la féodalité dans la nuit du 4 août* 1789.

PEUTINGER (Konradl.  + Humaniste et collectionneur allemand
(Augsbourg, 1465 - 1547). Il possédait une copie médiévale
d’une carte des itinéraires de l’empire romain (III” S:I~~  s.) qui fut
découverte à Worms au xv’ s. et qui, malgré des erreurs, constitue
un document précieux. Cette carte, dite Table de Peutinger,  se
trouve  actuelIement  à Vienne.

PÉVkLE  ou PUELLE.  n. 1: t Pays de la Flandre française,
dans le département du Nord, situé entre la vallée de la Deûle  et
celle de la Scarpe.  Y. princ.  Orchies.

PEVSNER (Antoine). + Sculpteur et peintre Fran  ais d’origine
russe (0x1, 1886 - Paris, 1962). Frère de Naum Ga o , 11 etudla\*.,
aux Beaux-Arts de Kiev de 1902 à 1909, puis à Saint-Pétersbourg
(1910) et  se rendit ensuite à Paris (1910-1913) où il s’intéressa aux
divers mouvements d’avant-garde. Il Fut aussi Frappé par l’archi-
tecture de la tour Eiffel. Au cours d’un séioui  à Oslo. il se consacra
en partie à la pe&re  et collabora aux recherche; plastiques de
son frère. Revenu dans son pays en 1917. il enseiana aux ateliers
d’art de l’État de Moscou ei ii signa avec son fr&e le M~~I&?S&’
réaliste (publié en 1920) en faveur d’un art indépendant, non
figuratif et qui reconsidère les problèmes spatio-temporels. Après
avoir séjourné en 1922 à Berlin, il s’établit définitivement à
Paris en 1923 et, outre des peintures non figuratives de caractère
géométrique, il réalisa surtout des constructions dans des maté-
riaux transparents (celluloïd) et en lames métalliques (Portrait de
Marcel Duchamp, 1920; Construction dans l’espace, 1929),  puis
il eut tendance à préférer l’usage de fines tiges de bronze, de cuivre
ou de laiton soudées et engendrant des figures d’apparence géomé-
trrque où dominent des surfaces incurvées, gauches ou dévelop-
pables, tendues à partir d’axes droits ou courbes. II créa ainsi des
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formes ouvertes en rotation. faisant alterner un ieu savant et
rigoureux de surfaces conv&es  et concaves. A&“donnant le
volume plein, la masse compacte, il tira parti de la traiectoire  des
courbes pour suggérer des formes en exptision (lignes rayonnantes,
en faisceau, formes hélicoïdales, en fuseau, en spirales) dont le
caractère dynamique est amplifié par les effets d’oxydation du
matétiau  sur lequel glisse ou se répercute la lumière (Construction
pour un aéroport. 1934; Surfaces développables,  1936.1938:
Colonnes, 1946.1954; La Colonne de la paix, 1954; Structures
msmogoniques; Vision spectrale, 1959).

PEYRAT [~EM]-LE-CHATEAU.  + Comm. de la Haute-Vienne*,
arr. de Limoges*. 1594 hab. - Centrale hydro-électrique sur la
Maulde*, utilisant les eaux du lac artificiel de Vassiviére’
(87OCOOOLl  de kWh par a”).

PEYRE [PERI  (Jorephl. 4 Architecte et décorateur français
(Paris, 1730 - Choisy-le-Roy,  1785). Représentant du style néo-
classique en architecture et de la stricte imitation de l’architecture
antique ((Euvre  d’archirecrure, 1765),  il édifia avec De Wailly* le
fhéôrre de /‘Odéon à Paris (aujourd’hui Thé&re de Fronce),
de 1779 à 17R2.
--PEYREFITTE IRoger).  + Romancier et auteur dramatique fran-
tais (Castres. 1907). Aorès une éducation relieieuse  et “ne carrière
diplomatique à laqwllé  mit fin la Libérado< Roger Peyrefitte a
fait ses débuts littéraires avec un roman psychologique d’une
grande puissance, Les Amitiés parficulières  (1944),  oB étaient
dépeints les émois d’adolescents, pensionnaires d’un collège reli-
gieux. Dans cet ouvrage, qui fut salué par Gide, apparaissait le
personnage de Georges de Sarre que l’on devait retrouver dans les
récits suivants, où l’écrivain mettait une complaisance de plus en
plus équivoque à peindre Les Amours sfngulfères (1949). Après
l’intermède sue re”résente dans son ceuvre La Mort d’une mère
(1950),  livre ‘sobre&ent  émouvant! R. Peyrefitte a abordé “ne litté-
rature documentaire et satirique ou il cherche à faite * la somme du
bien et du mal, loin des préjugés et des théses,  à travers des per-
sonnages fictifs ou réels ). Consacrés à des institutions (Les
Ambassades. 195 1; La Fin des ambassades. 1953),  à des questmns
d’ordre religieux (Les Clefs de Sainl-Pierre,  1955; Chevaliers de
Malfe, 1957), social ou moral (Les Fils de la lumière, étude sur la
franc-maçonnerie, 1961; Les Juifs. 1965),  ces ouvrages.qui ont
connu un succès de scandale, soulignent avec une malice souvent
redoutable les ignominies d’une société où l’écrivain se sent
c en  marge *.

PEYREFITTE I”cnfitl  (Alain).  + Homme “olitiaue  francais
(Najac, Aveyron;’ 192i). -Dép&  U.N.R., pu& U.E.R.  (depuis
l958!, il fut successivement nommé ministre délégué auprès du
Pramer ministre, chargé des rapatriés (sept:déc. 1962),  ministre
de l’Information (1962.1966), de la Recherche scientifique et
des Questions atomiques et spatiales (1966.1967). de l’Éducation
nationale (1967.mai 1968). Maire de Provins depuis 1965, il a
été élu secrétaire général de 1’U.D.R.  (sept. 1972) et nommé
ministre chargé des réformes admi”istrativ&  dans le Zc cabinet
P. Messmer  (1973).  Ministre des Affaires culturelles, de I’Environ-
nement  (1974). Auteur de Quand la Chine s’éveillera... (1973).

PEYREHORADE [peneowd]. + Ch.-l. de tant. des Landes*, arr.
de Dax*, au confluent des gaves de Pau* et d’Oloron*.  21 719 hab.
(Peyrehoradais).  - Ruines du château d’Aspremont;  manoir de
Montréal (XVI~  s.).

PEYRESOURDE (cor de). + Col des Hautes-Pyrénées’, 1 563 m,
entre Arreau et Bagnéres*-de-Luchon.

PEYRONNET ou PEYRONET (Chatier  Ignace, comte del.
+ Homme politique français (Bordeaux, 1778.-  château de Mont-
ferrand, Gironde, 1854). Hostile à l’Empire, il se rallia aux Bour-
bons, siégea comme député ultra (1820) et, nommé garde des
Sceaux dans le ministère Villéle  (1831.l838),  fut un des principaux
instigateurs des lois les plus réactionnaires de la Restauration :
limitation de la liberté de presse (1822),  loi S”T  le sacrilège
(1825),  loi sur le droit d’aînesse, loi de % justice et d’amour B
(1827),  dont Rayer-Collard  devait dire qu’on pouvait remplacer ses
dispositions  par l’unique article : ” L’imprimerie est supptimée
en France. D Ministre de l’Intérieur dans le cabinet Polignac
(1829.l830),  il prit part à la rédaction et à la signature des quatre
ordonnances de Saint-Cloud (25 Juil. 1830) qui déclenchèrent la
r&olution  de juillet 1830. Condamné, il fut amnistié en 1836.

PEYRONY (Denis). + Préhistorien français (Cussac, Dordogne:
1869 - Sarlat, 1954). Collaborateur de l’abbé Breuil*,  il a explore
de nombreuses grottes du Périgord (La Ferrassie, Les Eyzies,
Font-de-Gaume, Combarelles).  Il tenta de donner une chronolo  ie
du paléolithique et étudia suto”t l’époque moustérienne. (8,le-
menfs  de préhistoire, 1946.)

PEYROU @romenade  du). + Promenade située sur une terrasse
dominant Montpellier*. Elle fut bàtie sous Louis XIV (statue
equestre du roi). L’aqueduc, long de 880 m, aboutissant au château
d’eau, règle avec “ne remarquable maîtrise le problème de I’ali-
mentation en eau de Montpellier.

PÉZENAS [peznas].  t Ch.-l. de tant. de I’Hérault  (arr. de
Béziers), dans la plaine viticole de YHérault.  9 630 hab.
(Piscénois).  Les rues de la Juiverie  et des Litanies appelées
« Le Ghetto D sont restées intactes depuis le XIV<  s. Nombreux h6tels
Renaissance et classiques. Tribunal de comm.xce dans l’anc.
maison consulaire (1552). ~ Vins et spiritueux. Culturea  marai-
chères. Fonderie. Constructions meçaniqurs.  Chaussures. t Hisf.

Camp romain (Plscenae)s  la V. devint seigneurie royale à partir de
1261. Célébre pour ses foires, elle devint un grand marché
lainier. Les états généraux du Languedoc y tinrent séance en
1456. Molière y joua en 1650 et y fit de nombreux séjours de
1653 à 1657.

PFAFF (Johann  Friedrich).  4 Mathématicien allemand (Stutt-
gart, 1765 - Halle, 1825). Auteur de travaux sur les équaiions
aux dérivées partielles et les systèmes d’équations différentielles.

PF#FFIKON.  + V. de Suisse (canton de Zurich) à l’extrémité
y.-E. du lac de Pffikon  (Pfmersee),  à I’E.  de Zurich. 5 700 hab.
Eglise gothique. - Indus. textile (laine), c8bleries.  manufacture de
caoutchouc.

PFEFFEL (Gofflieb Konrad). + Écrivain alsacien (Colmar, 1736
- 1809). Aveugle dès 1757, il consacra sa vie à l’étude de la tac-
tique militaire et à la littérature. Avec l’autorisation de Louis XV, il
fonda à Colmar une académie militaire pour les jeunes gens pro
testants  qui ne pouvaient fréquenter l’Académie royale (1773).  En
1803, il fut nommé président du consistoire évangélique de Colmar.
II a laissé des recueils de poésies et surtout  des Fables (1783),  une
Collecrion de mues  et de nouvelles (trad.  fr. par son füs  en 1825) ;
beaucoup sont restés populaires.

PFITZNER  (Han&  * Compositeur allemand (Moscou, 1869 -
Salzbourg, 1949). Chef d’orchestre et professeur de composition
à Berlin, Coblence et Munich, il s’éleva avec véhémence contre la
musique moderne dans des pamphlets d’une inspiration nationa-
liste assez étroite. Rival malheureux de R. Strauss, il a laissé une
ceuvre inspirée de Wagner et de Brahms qui le fit considérer
comme le dernier des romantiques : cinq opéras, dont Paleslrlna
(1917),  deux symphonies. des concertos, de la musique de chambre,
chorale et de nombreux lieder.

PFLIMLIN  (Pierre). * Homme politique français (Roubaix,
1907). Membre des deux Assemblées constituantes (1945, l946),
député M.R.P. à l’Assemblée nationale (1946),  il fut chargé de
plusieurs portefeuilles sous la Quatrième République. Président
national du M.R.P. (1956.1959), il fut appelé à la présidence du
Conseil lors de la crise d’Alger de mai*  1958. Il démissionna
avec son gouvernement dés le 29 mai et fut nommé ministre d’État
dans le cabinet de Ch. de Gaulle (juin 1958.janv.  1959) et ministre
chargé de la coopération dans le premier ministère de G. Pompidou
(avril-mai 1962). Maire de Strasbourg depuis 1959, il a présidé
l’Assemblée consultative du Conseil de l’Europe (1963.1966).

PFORR IFranzl.  t Peintre. graveur et dessinateur allemand
(Francfort-sur-le-Main, 1788 - Albano,  18 12). Fils d’un peintre,
il fonda avec son ami Overbeck’  la confrérie de Saint-Luc et
fit ensuite partie du groupe des nazaréens, à Rome. Comme ses
compagnons, il imita Raphaël et les peintres de la Renaissance
italienne ; il s’inspira aussi de l’école allemande des xv et XV~(
siècles. D’un tempérament sensible et naïf, il eût été une des per-
sonnalités les plus originales du groupe s’il n’était mort préma-
turément.

PFORZHEIM. + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtemberg),
dans le N. de la Forêt-Noire. 86 400 hab. Églises des XI~  et XVI
siècles. - Centre de bijouterie et d’horlogerie; constructions élec-
triques; papeteries. - Patrie de J. Reuchlin’.

PHAÉTON.  en gr. Phaeth6n (a  le Brillant n).  t Fils d’Hélios*
(le Soleil) et de I’océanide  Clyméné*.  Ayant obtenu de son père
la permission de conduire son char pendant une journée, il prend
les guides des chevaux célestes. Mais bientôt, effrayé par la vue des
animaux-signes du Zodiaque, il perd le commandement du char
qui descend trop bas, brûlant les montagnes, ou monte trop haut,
risquant de se heurter aux constellations. Zeus*, craignant une
destruction de l’Univers, le foudroie (V. Cycnos,  Héllades).

PHAGS-PA.  + Religieux bouddhiste tibétain (v.  1239 - Y.  1279). .
appele  a Peking (Khânbalik)  par Qubilai’  khân et nommé directeur
de l’Église  bouddhique de Chine. II créa, en 1269, une écritow
mongole. Revenu au Tibet en 1275, il fut élu roi du pays.

Ph. Louis Monw

Roger Peyrefitte.
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Ph. Carlo BenlacqualRiccïarin,
Phaistos : vue d’ensemble.

PHAISTOS. + Anc. V. de Crète’, près de la côte S. de l’île. Un
des centres les D~US  brillants de la civilisation minoenne.  Son his-
toire s’apparenté à celle de Cnossos’.  Elle fut ruinée par Gortyne’,
sa voisine, v. le s IV*  Sècle.  - Les fouilles italiennes, depuis
1900, ont exhumé les ruines de deux palais avec des superpo-
sitions successives (” 200@”  1400).

Phalange espagnole, en esp. Falange espailola. t Organisation
politique espagnole fondée par José Antonio Primo* de Rivera en
1933. S’inspirant du fascisme italien, la Phalange rejetait le
dilemme capitalisme-socialisme, prônant une -réforme agraire,
diverses nationalisations et la création d’un Etat centralisé et
autoritaire : x ES~&,,  una, grande y libre. v En 1934, la Phalange
fusionna avec les Juntes offensives nationales-svndicalistes
(J.O.N.S.) dont elle adopta le symbole : le joug et les ilèches.  Elle
ioua un rôle essentiel dans le soulèvement nationaliste de 1936 et
Tes effectifs augmentèrent rapidement. En 1937, Franco*  proclama
la Phalange parti unique et en devint le chef. Après la guerre civile,
la Phalange encadra la vie politique nationale, mais peu à peu son
rôle décrut jusqu’à se limiter à des activités sociales.

PHALARIS. + Tyran d’Agrigente  (v.  - 570.”  554). Originaire
d’AstypaIée (îlot du Dodécanése), il s’empara du pouvoir avec l’aide
des ouvriers révoltés. II étendit son autorité sur Himère et défit les
Carthaginois. Sa cruauté est illustrée par le fameux taureau
d’airain dans lequel, dit-on, il faisait rôtir ses ennemis. Les Lettres
de Phalaris  (apologie de la tyrannie) sont apocryphes.

PHALSBOURG [falsbun].  + Ch.-l. de tant. de la Moselle, arr.
de Sarrebourg.  3 898 hab. Porte de France (reste des fortiflca-
tions de Vauban). Place d’armes (XVII~  s.).  Hôtel de ville (XVI~  s.).
Patrie de G. Mouton*. + Hisf.  La ville fut annexée à la France en
1661. En 1814-1815, elle opposa une énergique résistance aux
Alliés. mais fut mise en 1870 “a.r les Allemands.

PH&l OINH:HI). + Lettré’&  fonctionnaire vietnamien de la
cour impériale de Huê (1768 - 1839),  auteur de nombreux
ouvrages rédigés en chinois et de dictionnaires sino-vietnamiens.

PHAM DUV KHIÊM.  + Diplomate vietnamien, ambassadeur à
Paris et écrivain d’expression française et vietnamienne (né en
1908). Ses ouvrages les plus représentatifs sont Légendes des
rerres sereines et Frères de sang. II écrivit également sous le nom
de Pham Van Ky.

PHAM VAN OONG. + Homme oolitiaue  vietnamien (né en
1906), collaborateur de Hô* Chi Minh. Il fit un des fandat&s de
l’armée du Viêt-minh’  et Premier ministre du Nord Viêt-nam en
1955. ,

PHAM VAN KY. + V. PHAM DUY  KHIÊM.
Phanar. + Ouartier  arec de Constantinoule  (Istanbul). ainsi

nommé à causè d’un phare illuminant I’entréé du part. Sés habi-
tants (les Phanarioks),  descendants de nobles familles byzantines,
jouèrent un rôle important dans l’administration et la diplomatie de
l’Empire ottoman. Dans les débats intellectuels et les affrontements
politiques de l’hellénisme  moderne, ils représentèrent les tendances
consérvatrices.

PHAN CH&U TRINH. + Écrivain et patriote vietnamien
(1872 - 1926), auteur d’onvrages politiques importants en viet-
“amie” et d’écrits en chinois. II fut l’un des champions de I’indé-
pendante  du Viêt-nam.

PHAN KHAC SU’U’.  + Homme politique vietnamien (Cantho,
1905) nationaliste, plusieurs fois ministre dans le gouvernement
de Saigon. II fut élu chef de l’État en 1964, démissionna en 1965 et
devint président de l’Assemblée nationale.

PHAN THIET. * V. du Viêt-nam du Sud, ch.-l. de la prownce de
Binh Thuàn, sur la côte d’Annam*, et important port de pêche.
70000 habitants.

PHARAMOND. + Chef franc légendaire, descendant de Priam.
II aurait vécu au vc siècle. II est mentionné dès le WI”  s. et son exis-
tence historique était encore incontestée au xvnre siècle.

Phatisiens.  n. m. pl., en hébr. perushim, ” les séparés D.
* Membres d’un des principaux partis du judaïsme ancien, impor~

tants à partir de Jean Hyrcan (” 135-” 1041 persécutés d’ailleurs
par les Asmonéens (V. Alexandre Jannée). Très attachés à la Loi,
ils l’expliquaient en fonction de la tradition orale, la nuançaient
et “‘hésitaient pas à innover. Les Évangiles les accusent d’un
ritualisme stérile (d’où le sens péjoratif attribué au mot, Cf.
Robert) : au contraire, c’est par eux, principalement, que le
Judaïsme survécut à la catastrophe de 70. V. aussi Hillel,  Shammai.

PHARNACE 1.‘.  en gr. PharnakBs.  4 Roi du Pont (v.  w 184.
- 157). + PHARNACE  II. Roi du Bosphore cimmérien (” 63.” 47).
Fils de Mithridate*  VI, il poussa sa” père à s’empoisonner et reçut
des Romains. en récomoense. le rwwne du Bosnhore (“63). II
profita de la’guerre ci& entre C&ar* et Po”~p&*  pc& méner
une politique de conauêtes.  II fut vaincu à Zéla (” 47) “ar César
qui &ract&isa  cette foudroyante campagne par la célèbie  formule
veni,  vidi,  vici  (s Je suis venu, j’ai vu, j’ai vaincu 8).

PHAROS. t be de l’anc. Égypte, voisine d’Alexandrie*. En
* 285, Ptolémée’ II Philadelphe la fit relier à la ville par un môle
de I 300 m de long et y fit construire par Sostrate de Cnide une
tour de marbre blanc haute de 180 m, BU sommet de laquelle on
entretenait des feux pendant la nuit pour guider les bateaux
(de là vient le mot phare). Les anciens la considéraient comme une
des sept merveilles du monde. Elle fut détruite en 1302 par un trem-
blement de terre.

PHARBALE, auj. Farsala. + V. de Grèce (Thessalie) BU S. de
Larissa,  5 800 hab. - César* y vainquit Pompée* et l’armée
sénatoriale (” 48).

Phanale  (La)  ou la Guerre civils. * Épopée historique en dix
chants (v. 60), de Lucain’, retraçant la lutte de César* et Pompée*.
Imitée d’Enni&  pour la composition, elle est de type hellénistique.
Dans cette épopée stoïcienne, le drame de la guerre civile est un
drame spirituel dominé par les figures de César, admiré bien que
blàmé, Pompée qui s’épure dans la défaite et Caton’,  véritable
saint du stoïcisme. On y retrouve la même puissance poétique que
dans les tragédies de Sénèque*.

PHASE, n. m., en gr. Phasis. t Fleuve de l’anc. Colchide’
(Géorgie) qui se jetait dans le Pont-Euxin près de la ville de
Phasis.  Son nom est associé à la légende des Argonautes  et de la
Toison d’or. II était considéré par les Anciens comme la limite de
I’Eura e et de l’Asie. Aujourd’hui le Rio”*.

P HeACIENS. [n.  m. pl.], en gr. Phaiakes.  + Peuple fabuleux
habitant l’ile de Schéria identifiée avec Corcyre (auj. Corfou*).
Dans l’Odyssée*, le roi des Phéaciens Alcinoos’.  père de Nausicaa,
offre l’hospitalité à Ulysse*, donne une fête pour l’honorer et
lui fournit un navire équipé pour regagner Ithaque.

PHÉBÉ, en gr. Phoibb.  + Surnom d’Artémis assimilée à la Lune.
V. Artémis.

PHÉBUS ou PHOEBUS, en gr. Phoibos (c  le Brillant ti).
t Surnom ou édthète d’A”ollon.  considéré comme dieu de la lumière.
V.  Apo l lon .

PHÉDON, en gr. Phaidbn.  + Philosophe grec (“IV’  s.).  II fut un
des disciples les plus fidèles de $crate* (V.  Le Ph&don* de Platon’).
Les théories de son école (Elis) étaient assez proches de celles
des mégariques’.  Dans sa philosophie morale, Phédon identifie
Souverain Bien et Sagesse.

Phbdon  (Le). + Dialogue de Platon’ qui retrace les derniers
moments de Socrate*. Celui-ci va aborder avec ses disciples le
problème de l’immortalité de l’àme. La théorie des Idées et de la
réminiscence, donnée par Socrate comme preuve de l’immortalité,
y est Formulée dans une atmosphère de mysticisme hérité de
l’orphisme ou du pythagorisme. La philosophie y apparaît comme
un apprentissage de la mort (s Philosopher, c’est apprendre à
mourir n),  comme une purification par rapport aux désirs et aux
plaisirs du corps. Le dialogue se termine par un mythe grandiose
sur la destinée des âmes dans l’au-delà. L’entretien fut rapporté
à Platon par Phédon’.

PHÈDRE, en gr. Phaidra. $ Personnage de la mythologie grecque.
Fille de Minos et de Pasiphaé, sceur d’Ariane et femme de Thésée.
Amoureuse de son beau-fils Hippolyte et repoussée par lui,. elle
accusa le ‘eune homme d’avoir voulu lui faire violence. A la
demande de Thesee,  Poséidon fit périr Hippolyte. Désespérée,
Phédre se pendit. - Dans YAntiquité,  l’histoire de Phèdre a inspiré
Sophocle*, Euripide* (Hippolyte porte-couronne) et Sénèque’.
nans  la littérature française, elle a été mise à la scène par plusieurs
auteurs, dont Robert Garnier (1573) et Racine (1677).

Phédre.  + Tragédie en cinq actes, en vers, de Racine (1677),
inspirée des oeuvres d’Euripide et de Sénéque. En l’absence de
Thésée aue l’on tient ““ur mort. Phèdre déclare SB “assion  à
Hippolyté,  jeune princé dont la ioyauté  à l’égard de=son  pére
est irréprochable et qui aime Aricie d’un amour “art&.  Le retour
inattendu du roi surprend Phédre qui, sur le con& insidieux de sa
nourrice Oenone, accuse son beau-fils d’avoir tenté de lui faire
violence. Effrayée par les possibles effets de sa calomnie, Phèdre se
dispose à avouer la vérité à Thésée quand elle apprend qu’Hippo1yt.e
aime Aricie.  Alors, la jalouse fureur qui s’empare d’elle lui inspire
de garder un silence qui entrainera  la mort d’Hippolyte, abandonné
par son père à la vengeance de Neptune (le récit de cette mort sera
fait par son gouverneur Théramène). Tragédie de la prédestination,
telle que Port-Royal en enseignait la doctrine, la Phèdre  de Racine
réintroduit aussi sur la scène française la notion de fatalité,
ressort essentiel de la tragédie grecque.

Phédre (Le),  en gr. Phaidros.  t Dialogue platonicien sur l’art ora-
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toire qui reprend des thèmes du Banquel’  sur l’amour et la beauté.
À l’aide d’un très beau mvthe. Socrate décrit le désir au’&rouve
I’àme de contempler à noüveau les réalités véritables (ess&ces),
et il oppose la rhétorique philosophique et la méthode dialectique
qui vise ce but à la rhétorique sophistique qui ne cherche qu’à
natter.

PHÈDRE  (Caius  Julius Phaedrus  ou Phaeder).  + Fabuliste latin
(” 15 - 50) originaire de Thrace, de formation grecque, @franchi
d’Auguste*. Auteur de cent vingt-trois fables imitées d’Esope*,
il introduisit ce genre à Rome.

PHÉLYPEAUX. + Famille de magistrats français qui se divisa en
plusieurs branches. V. Pontchartrain,  Maurepas.

PHÉLYPPEAUX (Antoine Le Picard, del. + Officier français
(Angle. Poitou, 1768 - Saint-Jean-d’Acre, 1799). Condisciple de
Bonapirte  à l’École  militaire, il émigra lors de la Révolution et
servit dans l’armée des princes, puis dans celle du prince de Condé.
Revenu en France, il tenta de soulever le Berry contre les forces
révolutionnaires, prit Sancerre (1796),  mais fut arrêté peu après
aux environs d’Orléans. Ayant réussi à s’évader, il gagna l’étranger,
puis de retour à Paris, libéra de la prison du Temple l’Anglais
sir Sidney Smith qu’il accompagna au Moyen-Orient. Là, il joua un
r6le  décisif dans l’organisation de la défense de Saint-Jean.d’Acre
contre les troupes de Bonaparte, mais mourut peu aprés.

PHÉNICIE. In.  jI] en gr. Phoinikb.  + Région côtière de l’Asie
antérieure, sur la Méditerranée, s’étendant depuis le mont Carmel
au S. jusque vers l’embouchure de I’Oronte au N. (auj:  Israël*,
Liban*, Syrie’). V. Cananéens. V. princ.  Akko (V. Acre), Arvad
(V. Round), B&yte (V. Beyrouth), Byblos’, Ougarit*,  Sidon’,  Tyr*.
t Hlsf. Dès le - III’ millénaire, la Phénicie apparaît orientée .vers
le commerce maritime. Elle était en relation avec l’Égypte (V.
Byblos) >t la Mésopotamie (V. Ougarit). Le pays était organisé
en cités.Etats  ayant chacune son roi et ses dieux, mais unies par
la civilisation. Au - IIe  millénaire, renforkement  de l’influence
égyptienne, devenue occupation militaire sous la XVIII’  dynastie
(- xv” s.) et maintenue après le conflit égypto-bittite  (frontière au
N. de Beyrouth). L’invasion des peuples* de la Mer (v.  * 1200)
détruisit plusieurs cités phéniciennes (Ougarit, sans doute Sidon,
Tyr), mais prépara une période d’indépendance et de prospérité :
les Phéniciens bénéficièrent du déclin des empires hittite et égyptien
@si que de la chute de la principale puis8ance maritime, celle des
Egée-Mycéniens,  devant les invasions doriennes. Ils furent alors les
plus actifs commerFants de la Méditerranée; allant chercher au
delà de Gibraltar l’argent et l’étain des mines d’Espagpe, recueil-
lant sur les côtes d’Afrique et dans la mer Égée le mure% dont ils
tiraient la pourpre, exportant des verreries, du bois de construction
(cèdres du Liban) et même de la main-d’œuvre qualifiée (construc-
tion du Temole  de J&~US&~.  V. Hiraml.  fondant des colonies à
Chypre. en &ète. en Sicile, à Malte.  en Espagne (Gadès, V. Cadi~).
en Afrioue (Utiaue*.  Hadrumète’, L&is*,  Carthaee’).  La urinci-
pale ci& éta& rd& Tyr. À partir du - 12 s., la domination ass&nne
(campagnes d’Assurnazirpal  II et de ses successeurs) entraîna des
révoltes (V. Tyr, Sidon).  Puis vint la domination néo-babylonienne
(siège de Tyr par Nabuchodonosor - 586-573), bientôt remplacée
par celle des Perses (” 538); Sidon  reprit alors Iê prépondérance
sur Tyr; les flottes phéniciennes jouèrent leur rôle dans les guerres
Mèdiques,  du côté perse.  Par la suite, les cités phéniciennes s’ou-
vrirent à I’hellénisme.  Lors de l’expédition d’Alexandre, elles
l’accueillirent, sauf Tyr qu’il dut prendre (- 332). La Phénicie fut
ensuite disoutée entre les Laeides et les Séleucides.  subit anarchie
et guerres ‘civiles, passa à T&ne  d’Arménie (” 83-69) et fut enfin
incoroorée à 1’Emuire romain (nrovince de Syrie. v. 64). - Religion.
Culte%  agraires, iransformés ‘en mystères -de salut perso&l  à
l’époque hellinistique.  Les dieux étaient vénérés sur des hauts lieux
ou dans des temoles  urbains, chaque cité possédant ses dieux
particuliers. Des ‘sacrifices, notamment le ‘sacrifice de rachat
des premiers-nés royaux, selon l’usage cananéen, étaient pratiqués;
mais, sauf circonstances exceptionnelles, une victime animale
remplaça les enfants assez tôt (attesté au w VI”  s.). Princ.  divinités
V. Adonis, Ashtart,  Atargatis,  Bail,  Eshmoun,  HarIad,  Melkart.
- Langue. Le phénicien est une langue sémitique du groupe cana-
néen, subdivisée en différents dialectes. L’invention de l’alphabet
par les Phéniciens est discutée. Si le principe d’une écriture
alphabétique est attesté dès le * XIV’  s. par les textes d’ougarit
(les signes eux-mêmes le sont au -XIII~  s. par les inscriptions de
Byblos), l’origine de ces signes est inconnue. Mais il est certain que
ce sont les Phéniciens qui répandirent l’alphabet dans le monde
méditerranéen et le transmirent notamment aux Grecs. - Arts.
L’art phénicien passe pour peu original, à cause des nettes inlh-
ences égyptiennes et mésopotamiennes qu’on y relève. La fusion
des divers éléments montre pourtant  une habileté m%ticuliére.
Statuaire : colosses de Byblo&  (égyptisants), statuettes, bas-reliefs
(stèles d’ougarit, sarcophage d’Ahiram de Byblos). Architecture :
usage de la pierre (les Phéniciens eurent une renommée de cons-
tructeurs), préoccupations urbanistiques  (canalisations, rues à
angle droit), belles tombes voûtées.

Phéniciennes (Les).  en gr. Phoinissai. + Tragédie d’Euripide*
(” 409) dont le sujet est repris d’Eschyle (Les Sept contre Thèbes).
Dans l’imminence de l’attaaue contre Thèbes’. menée par les fils
d’Oedipe*, les messagers apportent la nou&e  du duel entre
Étéocle et Polynice où tous deux trouveront la mort. Éperdue de
douleur, après avoir vainement tenté de les réconcilier, Jocaste

se suicide. Pour sauver Thèbes, Ménècée, fils de Créon, offre sa
vie et meurt à son tour. Tenu pour responsable de tous ces malheurs,
condamné à l’exil, (Edipe s’éloigne, guidé par Antigone. Composé de
Phéniciennes venues à Thèbes parce que Cadmos, fondateur de
la ville, était phénicien, le chœur voit sa fonction réduite à celle
d’un intermède. S’apparentant au mélodrame plutôt qu’à la tra-
gédie, l’œuvre a inspiré Racine (La Thébaide).

PHÉNIX. [n. m.] en gr. Phoinix.  4 Oiseau fabuleux d’Éthiopie,
vivant pendant 500 ou 1461 ans, ou pendant plusieurs millénaires.
De la taille d’un aigle royal au plumage de couleurs splendides,
le Phénix meurt sur un bûcher ou un nid qu’il prépare en amassant
des plantes aromatiques et de l’encens. !I renait  de ses cendres et le
nouveau Phénix vole à Héliopolis  d’Egypte, centre du culte du
Soleil auquel Phénix est associé.

Phénoménologie de l’esprit (La).  + (Euvre de Hegel* (1807),  qui
décrit les étapes de la formation de la conscience individuelle,
de la certitude sensible immédiate à la conscience de soi et de
l’opposition des consciences de soi à leur réconciliation dans la
Raison. Ces étapes sont également celles de l’esprit universel
(objectifJ  dans la genèse historique de sa culture. Le long chemin de
ce développement passe par toutes les formes du rapport et de
l’opposition du sujet et de l’objet, de la conscience et du monde; il
est l’histoire des aliénations et des contradictions engendrées et
dépassées par l’esprit, qui s’achemine ainsi du savoir phénoménal
au savoir absolu, identité du sujet et de l’objet, de l’Esprit et de la
Substance.

PHÈRES, en gr. Pherai.  + Anc. V. de Grèce (Thessalie). Son roi
légendaire Admète*,  époux d’Alceste*,  y accueille Apollon chassé de
l’Olympe. - Au - IV”  s., ses tyrans Jason et Alexandre étendirent
leur hégémonie sur une partie de la Thessalie. Philippe* II de
Macédoine, appelé par Larissa, s’empara de Phères en “352.

Phi. n. m. pl. + Au Laos et en Thailande,  esprits ou génies tuté-
laires. eénéralement  considérés comme les aardiens  du sol. On
les v&e  et les craint et chaque propriétaire-leur élève une petite
maison-sanctuaire. Ils sont aopelés c Neak D ou « Nak n BU
Cambodge.

PHIDIAS, en gr. Pheidias. 4 Sculpteur athénien (v.  “490 -
-430),  le représentant le plus illustre de l’art classique grec.

%?norn  est lié à la splendeur d’Athènes* du siècle de Périclès’,
l’homme d’État qui lui confia la surintendance des travaux d’em-
bellissement de la ville. D’abord élève d’Hêgias à Athènes, il
apprit la technique du bronze à la fameuse école d’Argos* où
il aurait été l’élève d’Agéladas* de même que Myron’ et Polyclète’,
ses contemporains. Dirigeant le chantier de l’Acropole*, Phidias,
qui fut également architecte et peintre, sut imposer une conception
plastique d’ensemble et amena Ictinos’, l’architecte du Parthénon*,
à modifier le style dorique du temple en fonction de son investisse-
ment sculptural. On lui attribue l’Apollon* de Kassel,  l’Amazone
Mur&,  I;inadoumène  Farnèse.  Nous connaissons seulement par
des descriptions (Pausanias) ses statues colossales de culte : sur
l’Acropole, Athe’na Promachos (v. * 454) en bronze, Athèna
Lemnia  (” 450),  Arhhéna  Parthénos  (” 438) chryséléphantine; à
Olvmoie  la statue chrvséléohantine  de Zeus (v.  “433). l’œuvre
la’pl& admirable de i’A&quité  grecque et l’une des sept’ mer-
veilles du monde. Par contre, la décoration sculpturale du Parthé-
non, a&e  de Phidias et de son atelier, conserv&  en grande partie
(British Museum, Louvre, Athènes), témoigne de son art. Les
ouatre-vinet-douze  métooes (dix-s&  conservées) représentaient
l& combars des Olympiéns et des &ants, des Ama&s et des
Athéniens, des Centaures et des Lapithes et la prise de Troie.
La frise intérieure déployait sur 159 m la procession des Pana-
thénées. Les deux frontons, qui semblent avoir été sculptés per-
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masque d’homme. une stèle du Tophet.
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sonnellement  par Phidias, représentaient la naissance d’Athéna et
le concours d’Athéna et de Poséidon pour la souveraineté sur la
ville. Phidias se révèle, dans ces marbres, l’initiateur et le maître
inégalé du style classrque.  Réaliste par la vérité anatomique de
la forme humaine et la fidélité des représentations, idéaliste
par l’élévation de son esprit, cette création se détache du K style
sévère B pour exprimer une pensée religieuse et civique. Sa plas-
tique, d’une ampleur étonnante, fait concourir l’expression de
l’intelligence et la noblesse à la vigueur, la grace a la majesté, la
sérénité au mouvement. Parmi les nombreux sculpteurs immédiate-
ment influencés par son art, citons Alcaméne*,  Callimaque*  et
Crésilas. Phidias, accusé par les adversaires de Périclès de s’être
approprié une partie de l’or et de l’ivoire destinés à la construction
de la statue colossale d’Athéna Parthénos,  ainsi que d’impiété,
dut s’exiler d’Athènes et mourut à Qlympie.

PHILADELPHIE, en angl.  Pbiladslphia.  + V. des États-Unis, la
plus grande de Pennsylvanie*, au S.-E. de l’État, sur la Delaware.
I 927 863 hab. (1970) [25 % de Noirs]; la zone métropolitaine
(villes voisines, en Pennsylvanie : Burlington, Camden’  dans le
New Jersey) compte plus de 4 7OOooO hab. Nombreuses indus.
(métallurgie, te?tiles,  chimie, indus. alimentaires). Le port est le
troisième des Etats-Unis (49 000000 de t en 1970). Troisième
place financière du pays. Nombreuses activités éducatives (univer-
sité de Pennsylvanie, Temple University,  etc.) et culturelles (Aca-
démie des beaux-arts; importants musées). Archevêché. - La ville
est célèbre aux États-Unis pour son quartier ancien et ses
monuments, restes de sa prospérité au XVIII’  Sécle. Un effort
d’urbanisme récent tend à éliminer d’assez nombreux quartiers
insalubres, notamment ceux qui sont habités par la communauté
noire. - Patrie de Henry C. Carey’,  William M. Davis’, du général
McClellan*,  de Man Ray’, Margaret Mead’.  4 Hisf. La ville fut
fondée et organisée par W. Penn  (1682); elle devint au XVII~  s.
une des cités les plus prospères et le premier centre intellectuel de
la colonie. Ce fut à Philadelphie que se tinrent les congrès de
1774 et 1775 et que fut signée la Déclaration d’indépendance
(1776). Elle fut cap. des Etats-Unis (1790.1800)  mais, au XIX~  s.,
fut dépassée en importance culturelle par Boston et New York.

PHIIAE,  nom gr. de I’égypt. P-aaleq  s la frontière n, auj.
Jabot Filah.  + Yle  du Nil, de 400 m de long sur 135 m de large, en

d’Assouan. f
amont de la remière  cataracte, à quelques kilomètres du barrage

e samte, domaine de la déesse Isis’,  elle reçut
tardivement ses premiers édifices. Le plus ancien est le pavillon de
Nectanébo* IL au S.-O. de l’ile. Le temple principal, dédié à Isis,
était aussi l’œuvre de Nectanéba  II. En partie détruit par les
inondations, il fut reconstruit sous Ptolémée’ II et Ptolémée* XIII.
Un immense parvis flanqué de deux longs portiques mène au
premier pylône derrière lequel une cour, limitée d’un côté par
le mammisi,  de l’autre par une colonnade, précède un second
pylône, une petite salle hypostyle et les salles fermées du temple et
de sa terrasse. Ce monument est remarquable par ses bas-reliefs
et les textes gravés sur ses murs et ses colonnes. Au N. se tr,,,we
le temple d’Horus* vengeur, à I’E.  le petit temple d’Hathor* cons-
truit par Ptolémée* VI et au S.-E. le kiosque de Trajan*  OU l’empe-
reur s’était fait représenter en dévôt de la triade osirienne.  Philae
fut longtemps un îlot de résistance au christianisme et reçut des
pèlerins païens jusque dans la seconde moitié du ve siècle. Depuis
la construction du barrage d’Assouan, les temples étaient presque

entièrement submergés pendant dix mois de l’année. Une opération
de sauvegarde menée par I’UNESCO, consistant à démonter les
temples pour les reconstruire dans l’île voisine d’Agilkia, a été
entreprise en juil. 1972.

Phil~be  (Le),  en gr. Philbbos.  + Dialogue platonicien de la der-
nière période, sur le plaisir. Contrairement à la morale ascétique
du Phédon’,  Socrate et ses interlocuteurs (Philèbe  et Protarque)
affirment ici une position plus nuancée qui concilie raison et plaisir.

PHILÉMON. + Poète comique grec (Syracuse? - 361 - Le
Pirée, - 262). Contemporain et rival de Ménandre, il a inspiré
Plaute  (Mercator).  Il ne nous reste que des fragments de son cewre.

Philémon  et Baucir. + Personnages d’une légende rapportée
par Ovide. Paysans très agés et pauvres de Phrygie, ils reçoivent
un soir Zeus* et Hermès qui, transformés en voyageurs, trouvent
toutes les portes du village fermées. Indignés, les dieux envoient un
dèluee  et tout le villaee  est enelouti  sous les eaux. sauf la chaumière
des deux vieillards & se tiansforme  en temple.  Exauçant leur
prière, les dieux accordent à leurs hôtes de n’être jamais séparés et,
après leur mort. les transforment en deux arbres.

PHILÉTAS.  + Poète grec (Cos, v. * 340 - v. - 290) qui anima
un cénacle littéraire à Cos’. Ses élégies amoureuses, modèle de ce
genre dans la poésie alexandrine, influencèrent Properce’  et les
autres élégiaques latins. II nous reste de son muvre une cinquan-
taine de vers.

PHILIBERT 1.’ le Chasseur. + (1465 - 1482). Duc de Savoie
(1472.1482). Il régna sous la régence de sa mère Yolande de
France. + PHILIBERT  II le Beau (1480 - 1504). Duc de Savoie
(1497.1504). Sa femme Marguerit> d’Autriche &a à sa mémoire
l’église de Brou’.

PHILIDOR (François André DANICAN, dit). + Compositeur et
joueur d’échecs français (Dreux, 1726 - Londres, 1795). Issu
d’une famille de musiciens, il étudia avec Campra, puis, après avoir
échoué dans le domaine de la musique religieuse. il se consa,cra au
théâtre, avec une quinzaine d’opéras-comiques, dont Blaise le
savetier, Le Jardinier et son seigneur, Tom Jones. Le Sorcier,
L’Aman  déguise’, Le Bon Fils, L’Amitié  LIU village. Il apparaît
comme l’un des créateurs de ce genre en France. Ami de Diderot, il
collabora avec Jean-Jacques Rousseau* pour les Muses galantes
et le Devin du village (1752) ainsi qu’avec Sedaine et Favart.  -
Il fut aussi le plus célèbre joueur d’échecs de son temps et a publié
une Analyse du jeu des échecs (1749).

PHILIP (AndrB).  + Homme politique français (Pont-Saint-
Esprit, 1902 - Paris, 1970). Député socialiste du Rhône (1936),
résistant, membre du Comité français de libération nationale, il
assuma d’importantes charges politiques après la Libération.
Représentant du protestantisme social, il fit connaitre  en France les
idées de H. de Man* et publia L’Europe unie (1953),  La Démocratie
indusfrielle (1955),  Le Socialisme trahi (1958).

PHILIPE  (Gérard). + Acteur français (Cannes, 1922 - Paris,
1959). Sa création de Ca&& d’Albert Camus (1945),  attira sur
lui l’attention des critiques et des cinéastes. Quelques années plus
tard (1951X son interprétation du Cid et du Ptince de Hornbourg,
au Vc festival d’Avignon, allait lui valoir la consécration du grand
public. II allait devenir, pour toute une génération, l’interprète
idéal de Hugo (Ruy Blas) et de Musset (Lorenroccio,  Perdicon,
Octave). Dans le même temps, sa jeunesse, sa ferveur et sa grâce
triomphaient à l’écran dans des films de Christian Jaque (Fa@n
la Tulipe), René Clair* (Les Grandes Manœeuvres) et René Clément’
(Monsieur Ripois).  Sa disparition brutale a privé la scène française
d’un de ses plus grands interprètes.

PHILIPPA DE HAINAUT. 4 Reine d’Angleterre (v.  1314 -
Windsor, 1369). Fille de Guillaume le Bon, comte de Hainaut et
de Hollande, elle épousa Édouard III (1327) et intervint en faveur
des bourgeois de &lais.  Elle protégea Froi&rt*  qui fut son secrè-
taire à partir de 1361.

PHILIPPE. 4 Prénom porté par des saints et des souverains
(ducs de Bourgogne; rois d’Espagne; comte de Flandre; rois de
France; empereur germanique; landgrave  de Hase;  roi de
Macédoine; ~souverain des ÏJays-Bas ;-empereur romain). - Le
prince Philippe de Grèce (prince consort de Grande-Bretagne) est
classé après le nom de famille Philime.

PHILiPPE  (soinf). + L’un des do& Apôtres dans les Évangiles.
La tradition en fait I’évanaèlisateur  de la Scvthie  et de la Phrvnie.
Fête le 1 I mai.

PHILIPPE (saint). + L’un des sept diacres. dans les Actes des
Apôtres, où il baptise Simon le Magicien et l’eunuque de la reine
Candace (VIII).  Fête le 6 iuin.

PHILIPi>E  la; DE ROUVRÉ. ((Château de Rouvre, prés de Dijon,
1346 - id.. 1361). Duc de Bourgogne (1349.I36l), il fut le dernier
de la première maison capétienne de Bourgogne.

PHILIPPE II la Hardi. + (Pontoise, 1342 - Hal, 1404). Duc de
Bourgogne (1363.1404). Fils du roi de France, Jean II. Sa conduite
courageuse à la bataille de Poitiers (1356) lui valut son surnom et
l’apanage du duché de Bourgogne (1363),  par lequel la deuxième
maison capétienne de Bourgogne était fondée. Il épousa Marguerite
de Mâle qui lui apporta la Flandre où il mit  fin à la révolte des
Gantois par la paix de Tournai (1385).  A la mort de son frère
Charles V de France (1380),  il fut l’un des régents de Charles VI
mais fut écarté du pouvoir en 1388. En 1392, il revint au gouver-
nement où il s’opposa à Louis* d’Orléans. Il protégea le sculpteur
Claus Sluter’.  - Père de Jean’ sans Peur.
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PHILIPPE III le Bon. t (Dijon, 1396 - Bruges, 1467). Duc de
3ourgogne (1419-1467). Pour venger l’assassinat de son père
lean’ sans Peur, il s’allia aux Anglais et participa au traité de
rroyes* qui déshéritait le dauphin Charles’ (VII) de France (1420).
,\près avoir lutté contre lui, il se réconcilia par la paix d’Arras*
quk lui accordait des villes de la Somme et la dispense de l’hommage
de vassalité pour la Flandre (1435).  Maître de la Bourgogne, de
la Franche-Comté, de la Flandre, de l’Artois et des provinces belges
(V. Jacqueline de Bavière), il fut le plus puissant souverain
d’Europe. II supprima les libertés communales mais fit régner une
bonne administration en créant des états généraux, des cours de
justice et un conseil suprême. Mécène, il protégea leî artistes
(V. 1. Van Eyck, Ockegkem).  II créa l’ordre de la Toison d’or. -
Pére de Charles* le Téméraire.

PHILIPPE 1.’ le Beau. + V. ci-dessous, sous PHILIPPE (Pays-Bas).
PHILIPPE II. 4 (Valladolid, 1527 - Escurial, 1598). Roi

d’Espagne (1556.1598). Fils de Charles’ Quint et d‘Isabelle de
Portugal, il fut élevé en Castille. Cette éducation exclusivement
espagnole le fit peu apprécier aux Pays-Bas, qui lui furent
confiés en 1555, et en pngleterre,  où il séjourna après son mariage
avec Marie*  Tudor. A l’abdication de Charles Quint,qui l’avait
très tôt associé au pouvoir, il hérita de la couronne d’Espagne
(1556) et reprit la politique de son père, mais d’une façon beaucoup
plus systématique et plus étroite : la guerre avec la France reprit,
les brillants succès remportés d’abord (Saint*-Quentin, 1557,
Gravelines’,  1558) ne purent être exploités et la paix de Cateau’~
Cambrésis fut signée (1559). Le but essentiel de -Philippe  II était
d’assurer le triomphe du catholicisme dans ses Etats et à l’exté-
rieur. Aidé de l’Inquisition’, il arrêta facilement le protestantisme
espagnol. Les morisques furent persécutés, leur révolte à Grenade
(1568.1570) écrasée. Mais la lutte contre la Réforme aux Pays-Bas,
commencée dès 1559, aboutit, malgré l’extrême sévérité de la
répression, à la perte d’une partie de ces provinces (Union
d’Utrecht*). Elles avaient en effet reçu l’appui de l’Angleterre.
Philippe II, qui avait cherché en vain à épouser Élisabeth* après
la mort de Marie Tudor, se décida à intervenir après l’exécution
de Marie* Stuart, sa cousine. Il envoya contre l’Angleterre
I’Invincible  Armada’ qui fut détruite (1588). Les troubles français,
le problème de la succession des Valois le firent s’allier à la Ligue*.
Alexandre Farnèse’  occupa alors Paris (1590) et Rouen (1592) et
Philippe II pensait mettre sa fille Isabelle, fille d’Elisabeth  de
Valois et catholique, sur le tr6ne de France. Ce projet échoua devant
le refus des états généraux et surtout la défaite de Fontaine-
Française, de sorte que le traité de Vervins’  (1598) reprit le
traité du CateauWambrésis.  La lutte contre l’Infidèle fut plus
heureuse puisqu’elle fut couronnée par la victoire de Lépante*
( 157 1).  Un autre résultat positif du règne fut l’annexion du Portu-
gal (ISBO).  - La personnalité du roi reste impénétrable, faite de
contrastes, sous un masque de froideur. Capable de tendresse
familiale et de crimes perfides, il mêlait le goût du faste à l’austérité
et à une scrupuleuse religiosité. Cette attitude est en quelque sorte
symbolisée par I’Escurial’, palais somptueux dont le plan est
inspiré par le martyre de saint Laurent. Le sentiment de son infé-
riorité, notamment par rapport à son père, poussa Philippe II à
entraver l’action de ses conseillers les plus brillants (Albe*,
GranveW,  don Juan*, Alexandre* Farnése,...) et à accomplir un
labeur acharné. Le complexe système bureaucratique qu’il ins-
taura (1586) devait rester célèbre par sa lenteur et fut un facteur
de paralysie. Ajouté à son fanatisme despotique qui l’entraina à
une politique coûteuse. il amena l’Espagne à la catastro he
financière, malgré I’aNux  de l’or ankricsin,  et prépara son at?a,-
blissement  eénéral. Ce fut ceoendant sous son rèene eue s’ouvrit
le u siècle $or n.
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PHILIPPE Ill. t (Madrid, 1578 - id., 1621). Roi d’Espagne
(1598.1621). Fils de Philippe* II auquel il succéda, il ne sut pas
continuer son ceuvre : peu capable lui-même, il laissa le pouvoir
a des favoris médiocres comme le duc de Lerma’.  Son rèene fut
marqué par la paix avec l’Angleterre (1604). la trêve de Do& Ans
avec les Provinces-Unies (1609) et l’alliance avec la France
(mariage de Louis* XIII et d’Anne* d’Autriche, 1611). L’expulsion
des marisques*
financière difficile.

aggrava encore une situation économique et

PHILIPPE IV. + (Valladolid, 1605 - Madrid, 1665). Roi d’Es-
pagne (1621.1665). II fut le successeur de Philippe* III. Dominé,
de la même façon, par un favori (V. Olivares),  son règne se
distingue du précédent par son caractère belliqueux; la guerre
contre les Provinces-Unies aboutit à leur indépendance (traité de
Münster, 1648); la lutte contre la France se prolongea au delà
de la guerre de Trente* Ans et, malgré la Fronde’, se termina par
le traité des Pyrénées* (1659) après l’alliance franco-anglaise
et la bataille des Dunes*. Des révoltes intérieures furent le fruit
d’une politique de centralisation (insurrection de la Biscaye, de la
Catalogne, du Portugal qui retrouva son indépendance). L’hégè-
monie européenne échappait définitivement à I’Es a

PHILIPPE V. + (Versailles, 1683 - Madrid, 7 6). Roi d’Es-Pf
ne.

pagne (1700-1746). Second fils du Grand Dauphin, petit-fils de
Louis XIV, il porta d’abord le titre de duc d’Anjou. Louis XIV ayant
accepté après bien des hésitations le testament de Charles II qui le
désignait pour héritier, il monta sur le trône d’Espagne et dut faire
face à la guerre de Succession* d’Espagne. Sauvé par la victoire du
maréchal de Vendàme à Villaviciosa’  (I710),  après avoir été chassé

Ph. Hérter

Détail du tombeau de Philippe II le Hardi, par Sluter.
(Musée de Dijon.)

deux fois de Madrid. il fut confirmé dans ses droits oar la oaix
d’Utrecht* (1713); mais l’Espagne perdait Gibraltar ei Minorque.
II subit d’abord l’influence de la orincesse des Ursins*.  camarera
mayor de sa première femme, M&ie-Louise  Gabrielle’de  Savoie.
L’Espagne connut alors une tentative de centralisation sur le mode
français (ouvre d’Orry*),  qui soumettait mêmé  I’Inquisition.  Le roi
se trouva ensuite sous l’ascendant de sa seconde femme Élisabeth*
Farnke  et. a travers elle, d’Alberoni*.  La politique de celui-ci
faillit provoquer une guerre avec la France et l’Angleterre et il
dut le renvoyer (1719). En 1724, il abdiqua en faveur de son fils
LOUIS, #nais  reprit sept mois plus tard la couronne à la mort de
celuiki.  Après la rupture avec la France qui renvoya sa fille,
fiancée à Louis’ XV (1725),  il se rapprocha de l’Autriche, sous
l’influence du ministre Ripperda*,  et obtint pour ses fils les villes de
Parme et Plaisance, au traité de Séville (1729). Elles furent échan-
gées contre Naples .et  la Sicile (1738),  lors de la guerre de Succes-
sion’ de Pologne. A la veille de sa mort, il s’engagea encore dans
la guerre de Succession* d’Autriche, à la suite des tensions nées
avec l’Angleterre en raison du nouvel essor colonial et maritime
de l’Espagne.

PHILIPPE D’ALSACE. + (v.  1136~1140 - Acre, 1191). Comte
de Flandre (1168-l 191). Fils de Thierrv d’Alsace. il s’a~ouva sur
les villes auxquelles il accorda des ch& de franchise. Iikrut à
la troisième croisade.

PHILIPPE 1.‘. + (1052 - Melun, 1108). Roi de France (1060.
1108). Couronné du vivant de son père Henri 1” en 1059, il lui
succéda en 1060 sous la tutelle de son oncle, Baudoin’  V, comte
de Flandre (1060-1066). Après la mort de ce dernier (1067). il
intervint dans la succession de Flandre en soutenant Arnoul III
contre Robert le Frison. Malgr@ sa défaite au mont Cassel (1071)
devant Robert le Frison, il obtint son alliance et épousa sa ruèce
Berthe de Hollande (v.  1072-1073). Inquiet de la puissance de son
vassal, le duc de Normandie Guillaume 1” le Conquérant, TOI
d’Angleterre depuis 1066, il poussa son fils Robert Courteheuse à
la révolte (1078) et continua à le soutenir contre le nouveau roi
d’Angleterre Guillaume II le Roux (1087). La répudiation de sa
femme et son remariage avec Bertrade’  de Montfort (1092) lui
valurent d’être excommunié (1095-l 105), ce qui l’empêcha de par-
ticiper à la première croisade. Par intrigue, donation et achat, il
augmenta le domaine royal du Gàtinais (1068),  du Vexin français
(1082) et du Berry (1100). Il réussit à défendre le Vexin contre les
attaques anglaises en 1087. puis en 1097.1098 grâce à son fils,
le futur Louis* VI, qu’il associa à la couronne en 1099.

PHILIPPE II Auguste. * (Paris, 1165 - Mantes, 1223). Roi de
France (11X0-1223). Fils de Louis’ VII, il fut sacré du vivant de
son père (1179). Par son mariage avec Isabelle* de Hainaut
(ll80), il acquit l’Artois. Dès le début du règne, il engagea la
lutte avec les Plantagenêts dont l’empire franco-anglais menaçait
la monarchie française. Il excita les dissensions entre Henri II
d’Angleterre et ses fils, notamment Richard Cœur de Lion avec
lequel il s’allia pour battre Henri II à Azay-le-Rideau (1 l89),
puis avec qui il participa à La troisième croisade (Richard étant
devenu roi en 1189). Après la prise de Saint-Jean d’Acre*,  Philippe
Auguste, brouillé avec Richard, regagna la France (1191) où il
intrigua avec Jean* sans Terre pour s’emparer des possessions
franç?ises des Plantagenêts. Dès la libération de Richard, empri-
sonne par l’empereur Henri VI (1193-l 194) que Philippe Auguste
avait encouragé dans cette décision, la lutte reprit. Philippe Auguste,
vaincu à Frèteval*  (1194),  à Courcelles (près de Beauvais) en
1198, ne fut sauvé que par la mort du roi d’Angleterre (1199).
II reconnut Jean sans Terre ro1 contre la cession d’une partie du
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Vain  normand et du pays d’Évreux (1200). Mais. en 1202, il le
fit condamner à la saisie de ses fiefs qu’il conquit de 1202 à 1206 :
la Normandie (prise de Château-Gaillard), le Maine, l’Anjou, la
Touraine, la Saintonge et momentanément le Poitou. Jean sans
Terre, ayant suscité une coalition contre lui, fut battu à la Roche-
aux-Moines (prés d’Angers) tandis que ses alliés, l’empereur
Otton IV et le comte de Flandre, Ferdinand* de Portugal, étaient
écrasés à Bouvines*  (1214).  Philippe Auguste augmenta également
le domaine royal de la terre d’Auvergne. de l’Amién&,  du
Vermandois et du Valois. II compléta ses-conquêtes par une poli-
tique de centralisation, créant les baillis et les sénéchaux. II
maintint de bons rapports avec l’Église, fit reconnaitre  partout sa
suzeraineté et s’appuya sur la bourgeoisie en favorisant le mouve-
ment communal et le commerce. II ne put établir des impôts per-
manents, mais disposa d’une bonne trésorerie qu’il confia aux
Templiers. II veilla à l’agrandissement et à l’embellissement de
Paris où il fit construire le Louvre et une nouvelle enceinte (la Tour
de Nesle).  II pourvut l’université de Paris de statuts
manage avec Agnès’ de M&n  après la répudiation A

1215). Son
Isambour’

de Danemark lui valut un conflit avec le Saint-Siége : Innocent* III
jeta l’interdit sur la France (1200). - Pére de Louis’ VIII.

PHILIPPE III le  Hardi. + (Poissy, 1245 - Perpignan, 1285).
Roi de France (1270.1285), fils de Louis* IX. A la mort de son
oncle Alphonse* II de France, il acquit le comté de Toulouse, le
Poitou et l’Auvergne (1271) et céda le Comtat  Ven&in au Saint-
Siège (1274). Il soutint son oncle Charles’ Ier d’Anjou, en s’oppo-
sant à Pierre* III d’Aragon, après 1282. Le pape ayant déposé
Pierre III et donné son royaume au fils du roi de France, Charles
de Valois, Philippe III mena alors la o croisade D d’Aragon
(1284.1285)  pour conquérir l’Aragon mais échoua. Il épousa
Isabelle* d’Aragon (qui fut la mère de Philippe IV), puis, à la mort
de celle-ci, Marie* de Brabant à qui il sacrifia son favori Pierre de
La’ Brosse. - Pére de Charles’ de Valois.

PHILIPPE IV le Bel. t (Fontainebleau, 1268 - id., 1314).
Roi de France (1285.1314). Fils de Philippe* III. Par son mariage
avec Jeanne’ 1” de Navarre, il acquit la Champagne et la Navarre
(1284). II gouverna en s’appuyant sur les légistes, spécialistes
du droit romain, imbus de I’&torité  royale; l&princip&  furent
Pierre Flote*,  Guillaume de Nogaret’  et Enguerrand  de Marigny’.
Sous leur influence, la centralisation monarchique se poursuivit
par l’achèvement de la spécialisation de la cour du roi en sections
judiciaires (le parlement institué sous Saint Louis fut organisé en
l.303) et en sections financières. Philippe IV, en guerre avec
Edouard Ier  d’Angleterre en Guyenne (1294.1299),  quoique victo-
rieux, régla le conflit par la promesse de mariage entre sa fille
Isabelle de France et le futur Edouard II d’Angleterre. Il tenta
d’annexer la Flandre, dont il emprisonna le comte, Gui* de Dam-
pierre (1300),  et dont il confia le gouvernement à Gui de Châtillon.
Après le soulèvement de la Flandre, où les Français furent inassa-
crés à Bruges, et la défaite de Courtrai  (1302). il remporta la vic-
toire de Mons-en-Pévéle (1304) et acquit Lille, Douai et Béthune
au traité d’Athis-Mons (1305). Opposé à l’ingérence pontificale
dans les affaires françaises, il entra en conflit avec Boniface* VIII,
mécontent de la levée de décimes sur le clergé (1296) et de l’arres-
tation de Bernard Saisset*,  évêque de Pamiers  (1301). Il s’assura
l’appui de l’opinion publique contre le pape en convoquant les pre-
miers états généraux (1302) et le fit arrêter & Anagni*  (1303).
Le conflit ne cessa qu’avec l’élection en 1305 d’un pape français,
sous la pression de Philippe le Bel (V. CICment  V). Le roi tenta de
pallier ses difficultés financières en essayant d’établir des impôts
réguliers, en taxant lourdement les juifs et les Lombards, parfois
en confisquant leurs biens et en pratiquant des dévaluations moné-
taires. II s’attaqua aux Templiers* dont il convoitait les richesses,
faisant arrêter leurs chefs (1307). obtenant de Clément V la sup-
pression de l’ordre (1312) et faisant condamner au bûcher des
dignitaires dont Jacques de Molay* (1314). S’il ne réussit pas à
confisquer leurs biens, il conserva les richesses monétaires de
l’ordre. 11 augmenta le domaine royal de Lyon et du Lyonnais
(1312).  - Personnage énigmatique, très mal connu, Philippe IV
fut-il le premier roi absolu ou bien le jouet de ses ministres? Son
regoe marqua pour la France l’affranchissement de la tutelle ponti-
tic&  et le début d’une politique où l’autorité du roi devient sans
limites. Cependant, la crise économique générale en Europe eut
pour conséquence des révoltes dans les villes, dont celle de 1306
à Paris, qui furent durement réprimées. Le mécontentement était
grand à la mort du roi. - Père de Louis* X, Philippe* V, Charles* IV.

PHILIPPE V le Long. + (1294 - Longchamp, 1322). Roi de
France et de Navarre (1317.1322). Fils de Philippe* IV le Bel,
il épousa Jeanne* de Bourgogne. II succéda à son frère Louis* X
après la mort du fils de ce dernier, Jean Ier.  II s’imposa avec l’appui
des états généraux, au détriment de la fille de Louis X, Jeanne* (II
de Navarre). II mit fin à la guerre de Flandre commencée sous
Philippe IV (1320). Il développa les milices urbaines et I’adminis-
tration financière, notamment par l’institution de la Chambre des
comptes (1320) mais ne réussit oas à unifier les ooids et mesures.
II ordonna la poursulte  des juif’s et des lépreux ‘accusés d’empoi-
sonner les puits et procéda à la contiscation,des  biens des premiers
et à leur bannissement. II encouragea l’action de l’Inquisition
contre les hérétiques du Midi. II proclama l’inaliénabilité  du
domaine de la Couronne. Mort sans héritier mâle, ce fut son frère
Charles* IV qui lui succéda.

PHILIPPE VI DE VALOIS. 4 (1294 - Nogent-le-Roi, 1350).
Roi de France (1328.1350),  premier de la dynastie des Valois*.
Fils de Charles* de Valois, frère de Philippe IV le Bel, il épousa
Jeanne’ de Bourgogne. Après la mort de Charles* IV sans héritier,
il fut reconn.u comme roi par les barons du royaume qui écartèrent
Philippe  d’Evreux (également neveu de Philippe IV) et surtout
Edouard111 d’Angleterre, petit-fils par sa mère de Philippe IV.
Choisi en tant que prince français, Philippe VI était aussi le plus
âgé des prétendants. II reconnut la possession de la Navarre à la
femme de Philippe d’Évreux, Jeanne* (II de Navarre), fille de
Louis X le Hutin (1328). L’expédition qu’il mena en Flandre pour
soutenir son vassal le comte Louis de Nevers contre ses sujets
révoltés se termina par sa victoire à Cassel* (1328). Édouard III
lui avait prêté hommage pour la Gascogne et la Guyenne dés 1329,
mais en 1337: mécontent des empiétements de Philippe en Guyenne
et de ses intrigues avec ses ennemis écossais, il lui envoya son défi
et revendiqua. le trône de France. Ce fut le début de la guerre de
Cent* Ans. Edouard III, allié à l’empereur germanique Louis IV
de Bavière et surtout 6 la Flandre (V. Van ArtevcldeXremporta  la
victoire navale de l’Ecluse*  (1340) puis débarqua en France
(1346). Battu sur terre à Crécy’ (1346),  Philippe VI conclut
u?e trêve après la prise de Calais’ (1347). Outre la guerre. son
regoe fut marqué par une crise économique grave, des famines,
et par la grande épidémie de peste noire (1348) qui ravagea
l’Europe. II augmenta le domaine royal par l’apport de son
apanage (comtés de Valois, de Chartres, du Maine et de l’Anjou)
et par l’achat du Dauphiné* et de Montpellier (1349). - Père
de Jean’ II.

PHILIPPE 1.’ DE SOUABE. * (v. 1177 - Bamberg, 1208).
Empereur germanique (1198-1208). Fils de Frédéric* Barberousse,
il fut évêque de Wiirzburg  (1190),  puis reçut de son frère Henri* VI
la Toscane et les Etats de la comtesse Mathilde* (1195),  puis le
duché de Souabe (1196).  Il fut élu empereur en concurrence
avec Othon* IV de Brunswick (1198),  eut constamment l’avantage
sur lui, mais fut assassiné.

PHILIPPE 1.’ le Magnanime. + Landgrave de Hesse  (Marburg,
1504 - Kassel,  1567). II dirigea la répression de la révolte des
oa~sans*,  en Thurinpe (1525). mais oassa  en 1526 dans le camo de
ia -Réforme, fonda Ïa ‘pren&e  u&rsité  protestante allem&de
à Marburg (1527),  où il organisa un colloque pour réconcilier
Luther* et Zwingli* (1529).  et constitua avec Jean-Frédéric* de
Saxe la ligue de Schmalkalden’  (1530). Sa position de chef du
protestantisme allemand fut ébranlée par le fait de sa bigamie.
Fait prisonnier, il fut libéré lors du traité de Passa~* et essaya,
dés lors, de réunir catholiques et protestants.

PHILIPPE II. + (v.  “382 - Aigai,  * 336). Roi de Macédoine
(” 359.”  336). Troisième fils d’Amyntas*  III, envoyé à Thébes
comme otage (- 368.” 365),  il y fit son éducation hellénique et
s’inspira des innovations militaires d’Epaminondas.  A la mort de
son frère Perdiccas’  III. il devint régent oour son neveu Amvn-
tas* IV, mais l’écarta en’” 356 et se ~ro&ma roi. Assisté par ses
lieutenants Antipatros. et Parménion’,  il organisa la phalange
macédonienne, raffermit son autorité et mit en  ceuvre dé grands
projets. Après des campagnes victorieuses contre les barbares des
Balkans, ayant obtenu la neutralité d’Athènes*, il étendit sa domi-
nation sur le littoral de la Thrace où il occuoa Philiooes’  et les
mines d’or du Pangée* (” 358),  puis les iolonies  ‘&héniennes
d’Amphipolis*,  Pydna* et Potidée’  (” 357.”  356). D&osant  alors
de grands moyens financiers et’ renforcé par l%lliancé  de l’Épire
après son mariage avec Olympia’, il entreprit de dominer toute
la Grèce. Soutenu dans les cités par un parti macédonien très actif,
il exploita habilement la lassitude des populations et la dégradation
économique de la Grèce déchirée par les luttes incessantes. Appelé
par Larissa* contre les tyrans de Phéres’,  il devint maitre de la
Thessalie (” 354),  puis il occupa Olynthe’  (” 348) et la Chersonèse
tandis que Démosthéne’,  avec ses harangues passionnées (V.
Philippiques, Olynthiennes), essayait en vain d’alarmer les Athé-
niens. V. Isocrate,  E~chine.  Ayant imposé à Athènes la paix de
Philocrate (” 346),  il intervint en Grèce centrale et dévasta la
Phocide’ dont il prit la place au conseil des amphictyons. V. Sacrées
(guerres). Athènes, où le parti antimacédonien l’emporta, empêcha
Philippe d’occuper Byzance en - 34 1, mais le Macédonien, chargé
d’&cuter  une sentence du conseil amphictyonique contre les
Lacriens, occupa Élatée’  en s 339. Ayant ensuite écrasé l’alliance
d’Athènes et de Thèbes’ à Chéronée* (” 338).  il devint le maitre
incontesté de la Grèce (à l’exception de Sparte). Le congrès
oanhelléniaue  au’il convooua  alors à Corinthe (” 337) le reconnut
Eomme  arbitre’ politique &ne ligue helléniquè  et sio chef mili-
taire en temps de guerre. Philippe fit décider la guerre des Grecs
unis contre Darios,  mais il périt assassiné, peut-être à l’instigation
d’Olympia,  son épouse, délaissée pour Cléopâtre. Ses projets
furent réalisés par son fils Alexandre’ le Grand.

PHILIPPE V. + (” 238 - Amohioolis.  - 179). Roi de Macédoine
(-221.”  179), fils de Démétrios  i1. Voulant &ssurer le contrôle
de l’Adriatique, il s’allia avec Hannibal*  (” 215),  mais se heurta
+x Romains qui formèrent contre lui une alliance de plusieurs
Etats grecs. II obtint de Rome la paix de Phoenikê (” 205) qui lui
laissa ses accés sur l’Adriatique. Désireux alors de conquérir les
detroits et la Grèce d’Asie, il s’allia avec Antiochos*  III. mais, à la
demande de Pergame, d’Athènes et de Rhodes, Rome intervmt  et
Flaminius’  lui infligea la défaite de Cynocéphales* (” 197) qui
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le chassa de la tir&.  Philippe apporta alors son appui aux
Romains mais ne réussit pas à gagner leur confiance.

PHILIPPE 1.’ le Seau. + (Bruges, 1478 - Burgos, 1506).
Souverain des Pays-Bas (1482.1506),  roi de Castille (1504.
1506). Fils de Maximilien*  IL’  et de Marie’  de Bourgogne, il
hérita de sa mère les Pays-Bas et dut s’opposer à son père qui
voulait en conserver la régence (1495). II épousa Jeanne* la Folle,
fille d’Isabelle*de  Castille et de Ferdinand* d’Aragon, dont il.eut
six enfants (parmi lesquels Charles’ Quint et Ferdinand* 1”).  A la
mort d’Isabelle, il ~nonta avec sa femme sur le tr& de Castille,
malgré l’opposition de Ferdinand d’Aragon, et mourut préma-
turément.

PHILIPPE l’Arabe. en lat. Marcus  Julius Philippus. + (Bostra,
Syrie, v. 204 - Vérone, 249). Empereur romain (244.249). Préfet
du prétoire sous Gardien*  III?  il le fit assassiner et s’empara
du pouvoir. II tenta de rendre a l’empire la sécurité et la paix et
célébra le millénaire de Rome (248),  mais son règne fut une succes-
sion d’invasions et lui-même fut vaincu et tué à Vérone par Déce*.

PHILIPPE le T6trarque. + V. HÉRODE  PHILIPPE,  tétrarque.
PHILIPPE (Charles-Louis). + Écrivain français (Cérilly,  1874 -

1909). D’abord encouragé à la poésie par les symbolistes (de René
Ghil’  2 Mallarmé*), il gagne la notoriété par son ceuvre roma-
nesque, tout imprégnée des souvenirs de sa modeste vie d’employé.
Bubu de Montparnasse  (1901). Marie Donadieu (1904) et Croqui-
gnole  (1965) peignent avec tendresse la vie des pauvres gens
auxquels amour et espoir sont interdits. Parfois, comme dans
La Mère et [‘Enfant (1900). les souvenirs prennent la valeur d’un
symbole, celui dé l’hu’manii&  rachetée par ia souffrance. Initiateur
de la littérature a populiste n, Charles-Louis Philippe en fut aussi
un des maîtres.

PHILIPPE AUGUSTE. 4 V. ci-dessus sous PHI~PPE, rois de
France.

PHILIPPE DE GRECE  (duc d$dimbourg).  4 Prince Consort
de Grande-Bretagne (Corfou, 1921). Descendant  par sa mère de la
reine Victoria’, il épousa la princesse Elisabeth qui, devenue reine
en 1952, lui donna le titre de prince consort en 1957.

PHILIPPE DE VITRY. 9 Théoricien de la musique et compositeur
français (Vitry, 1291 - Meaux, 1361). Ami et conseiller du dauphin
Jean, duc de Normandie, il occupa d’importantes  fonctions à la cour
de Philippe VI de Valois et de Jean II le Bon. II fut évêque de Meaux
(135 1).  Esmit  de haute culture. il entretint des relations avec l’élite
&llectuelle  de son temps, noiamment  avec Pétrarque. À ce titre,
il peut être considéré comme l’un des précurseurs de l’humanisme
français. De nombreux traités, transcrits d’après son enseignement
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(Liber musicalium.  Ars  contrapuncti  et surtout  Ars ROW  musicae,
Y. 1325), montrent l’importance de son rôle dans l’élaboration
d’un = art nouveau u &i, en se substituant à l’an antiqua. a
révolutionné la musique dés la fin du XIV’  siècle. Il se caractérise
par une théorie de la notation mesurée et du contrepoint et mani-
feste un souci d’affranchissement mélodique et rythmique qui
annonce la Renaissance. Musicien et poète, Philippe de Vitry a peu
composé. Une dizaine de ses motets nous est parvenue; quelques
pièces du Roman de Fauve1  lui sont attribuées.

PHILIPPE ÉGALITÉ. + V. ORLÉANS (Louis Philippe Joseph,
duc d’).

PHILIPPE NERI (saint). + Prètre italien, fondateur de l’oratoire
(Florence, 15 15 - Rome, 1595). II se consacra au service des tile-
rins, des valétudinaires, des pauvres, puis groupa des fidèles en
réunions pieuses qui conquirent Rome dans le mouvement de la
Contre-Réforme* et donnèrent naissance à l’institut de l’oratoire
(1575). Féte le 26 mai.

PHILIPPE% en gr. P-hilippoi.  + Anc. V. macédonienne de
Thrace, prés de la mer Egée. Appelée d’abord Crénidès, elle fut
prise par Philippe* II (” 358) qui la fortifia et en fit le centre des
exploitations minières du mont Pangée. Antoine* et Octave y
vainquirent Brut& et Cassi&  (“42). Elle devint colonie
romaine sous Auguste* ; saint Paul* y fut emprisonné et y fonda
une des ,premiéres communautés chrétiennes d’Europe, à laquelle
il adressa son Épitre  (IU Philippiens.

PHILIPPEVILLE. + V. d’Algérie. Anc. nom de Skikda*.
PHILIPPEVILLE. + V. de Belgique (ch.-l. d’arr. de la province

de Namur), dans les Ardennes* (ait.  290 m).  1 991 hab. - Église
de 1556 et vestiges de remparts. - Manufactures de tabac.
Tourisme. 4 Hist. La ville fut créée par Charles Quint, qui lui donna
le nom de son fils, Philippe (futur Philippe II)& fortifiée pour faire
face à Marienbourg  qui avait été enlevée par les Français en 1554.
Annexée par Louis XIV en 1668, elle fit partie du système défensif
de la frontière du N. jusqu’en 1815.

PHILIPPINES (mer des). * Partie de l’océan Pacifique s’étendant
au N. et à I’E.  des îles  Philippines et comprise entre Taiwan
(Formose) au N., les iles  Mariannes à I’E., les Carolines au S.-E.
et les Philippines au S.-O. De violents combats s’y livrèrent de
1942 à 1p44 entre Américains et Japonais. V. Guerre mondiale
[Deuxième].

PHILIPPINES. n. I: ni.  (rtkwbliaue des).  en esn Rso6blica
de Filipinaa,  en iaga& &p&fka  ffi  Philipbas. + &t et &hipel
de I’lnsulinde  s’étendant entre 4’ 23’ et 21’ 25’ de latitude N.,
Il6O et 126” 30’ de longitude E. et baigné au N. par la mer de Chihe
méridionale, à I’E. par l’océan Pacifique (mer des Philippines).
a” S.  par la mer des C&xs  et au S.-O. par la mer de Sulu.
299 765 km*. 36 684 486 hab. (recens. 1970) [Philippins]. Langues :
anglais (40 0x).  tagalog.  espagnol (2 %). Religion. Catholique (83 %).
Cap. V. Quezon City. Y. princ.  V. Batsngas,  Cadir,  Calbayog,
Caloocan,  Cebu,  Davao, General Santos,  Iloilo,  Iriga,  Manille,
Rizal,  San Carlos et Zamboanga.  L’archipel comprend plus de
7 000 iles (iles  prix.  V. Luçon, Mindanao, Samar,  Negros,  Pala-
WI&  Panay,  Midoro,  Leyte,  Cebu,  Masbate).  - Omgr.  Les iles pré-
sentent un relief tourmenté; faillé  (grande faille méridienne de
Luçon ou faille des Philippines), de formation récente (ère quater-
naire) OU le volcanisme est encore actif (Mayon Taal) et les
secousses sismiques fréquentes. Le mont Apo (2 953 m) à Mindanao
et le mont HalcBn  (2 585 m) à Mindoro sont les points culminants
de l’archipel. Les plaines sont rares et exiguës (plaine de Luçon,
bassins de Cagayàn et de Davao [Mindanao]). Les côtes, découpées,
sont  souvent bordées de récifs de corail. A I’E.  de l’archipel phi-
lippin s’allonge la plus grande fosse sous-marine connue (10 600 m).
- Hydrogr.  Lacs de Boy et Lanao. - Le climat est de type tropical :
chaleur constante, pluviosité abondante (1 500 à 3 500 mmlan).
L’influence océanique, la pxition allongée de l’archipel et sa
structure montagneuse sont à l’origine de nuances locales assez
marquées (plus grande différenciation à I’O. entre saison sèche et
saison humide, plus grande pluviosité à I’E.).  Les cyclones
(bagtdos) atteignent surtout le N. de l’archipel. La végétation est
particulièrement exubérante et la forêt COUVTC  60% du territoire.
Elle est toutefois en réeression et cède la olace à la savane et aux
zones  herbeuses (cogork)).  - La populati&,  très hétérogène, s’est
formée en vagues successives d’éléments protomalais,  indonésiens,
indochinois, arabes, chinois, japonais, espagnols, à côté desquels
subsiste une minorité de groupes
Tagals,  etc.). La densité est forte P

hilippins (Negritos.  Ignarots
123 hab./kmz:  495 hab./kmj

autour de Manille). Le taux d’accroissement a toujours été él&
(autour de 3,5 % par ai). -Écon.  L’agriculture, base de l’économie
philippine, emploie 60 % de la population et occupe 28 % du sol.
Les cultures vivriéres  prédominent. Le riz représente 40 % du sol
cultivé, soit 3,5 millions d’ha (dont 400 000 ha en culture sèche ou
cairïgtn).  L’aide américaine a permis la production de variétés
à haut rendement (5,6 millions de t en 1970). Le mais, cultivé sur
2 millions d’ha (15 % de la surface cultivée), constitue la nourriture
de base d’un quart de la population. Patates douces a” N. de Luçon,
manioc dans les îles du S., légumes et fruits tropicaux autour de
Manille. Les cultures spéculatives se sont développées avec l’aide
américaine : canne à sucre (1 500000 t), dérivés du cocotier
(coprah : 1” prod. mondial, huile de coco), abaca ou chanvre de
Manille (monopole mondial), tabac (introduit au XVI’  s par les
Espagnols). L’importance de l’élevage (buftles,  bœufs, porcs) est
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notable. Les structures agraires sont encore archaïques et, malgré
une réforme entreprise en 1953, 40 % des paysans sont des
métayers relevant d’un grand domaine et vivant sur des lopins de
moins de 4 ha. - Les ressources minières et énergtiques sont
variées : or (18 747 kg en 1969), argent, cuivre, chrome, fer,
manganèse, argent. La plupart des mines sont concentrées à Luçon
(Baguio), dans les Visayas et au N. de Mindoro. Le potentiel
hydro-électrique est important (barrage d’Ambuklao,  prés de
Baguio. ile de Luçon). - L’industrie, qui ne représente encore que
25 96 du revenu national, se développe; elle est localisée autour
de Manille. Il s’agit surtout  de transformation de produits agricoles
(décorticage du riz, transformation du sucre et de la noix de coco,
indus. textiles, manufactures de cigares et de cigarettes). Après
l’indépendance (1946) se sont développées des indus. chimiques
(huileries? fabriques d’engrais et de produits pharmaceutiques,  des
cimenterles  et -des brasseries). La pêche (perles, coraux) est active
sur les côtes. - Communications, commercez  tourisme. Le réseau
ferroviaire comote 1 050 km et le réseau routier 56 Ooo km. Les
côtes abritent d; nombreux ports, répartis su&out à Luçon, Minda-
nao, Mindoro. La balance commerciale est déficitaire. Le commerce
extérieur s’effectue surtout wec les U.S.A. Le tourisme est en plein
essor. * Hist.  Après avoir appartenu âw anc. royaumes maritimes
indo-malais  de Critivijaya et de Madjapahit (VII’-XV(  s.),  les Philip.
pines furent découvertes par Magellan’  en 1521. Colqnisées par
l’Espagne dés le premier quart du XVI’  s., elles reçurent le nom de
l’infant Philippe (futur Philippe II). L’archipel avait le statut
mwticulier  de colonie d’une colonie. En effet. il était administré
par un gouvernement qui relevait du vice-roi du Mexique. La
colonisation allait de pair avec la christianisation des populations
indigènes. Les terres furent distribuées aux communautés reli-
gieuses et aux « caciques x locaux. Les Espagnols firent de l’archipel
philippin un comptoir de distribution de produits chinois vers le
Mexique (trafic de galions entre Manille et Acapulco). Mais l’into-
lérance religieuse et les rigueurs de l’administration espagnole
provoquèrent de nombreux troubles durant trois siècles (soulè-
vements des mmorités  chinoise de Manille et musulmane de Min-
danao). La fin du XIX’ s. vit l’éclosion du nationalisme philippin,
L’écrivain José Rizal*  y Alonzo rallia les suffrages de la bour-
geoisie d’origine métisse, écartée du pouvoir par les Espagnols et
ssplrstlt  à l’indépendance. Rizal fonda en 1892 la Ligua Filipina.
société civique a buts rèformistes. Considerè  par les Espagnols
comme agent principal de l’insurrection armée de 1896, il fut
exécuté. Au même moment, le Katipunan,  société secrète d’origine
populaire, intensifia la lutte p+our  l’indépendance. Son cfief,
E. Aguinaldo,  se rapprocha des Etats-Unis, alors en guerre contre
l’Espagne (V. Hispano-amèricaine  [guerre]), mais il ne put, malgré
leurs promesses, obtenir d’eux l’indépendance. Après avoir coulé
la flotte espagnole dans le port de Manille, les Américains
annexèren! les Philippines (traité de Paris, 1898). Les troupes
nationalistes d’Aguinaldo  reprirent alors la lutte armée et prof
clamèrent la république (janv. 1899). Sous l’administration amè-
ricaine, les Philippines accédèrent graduellement à l’autonomie
(Philimine  Bill de 1902. loi de Jones de 1916). Enfin. en 1934. la
roi T{dings-McDutTe  fut ‘votée, prévoyant l’ind&ndan&  des Phiiip-
pines au bout d’une tiriode  de dix ans. Uneconstitution fut élaborée
et Quezon’  élu président du a Commonwealth  des Philippines *.
Après l’invasion de l’archipel par les Japonais (1942), la résistance
s’oreanisa autour du mouvement communiste Huk*.  Aorés I’évic-
tien-des  Japonais par McArthur  (débarquement de Leyie, prise de
Manille), la république fut proclamée officiellement (1946).
Depuis. le gouvernement,philippin  demeure sous l’influence écono-
nuque et politique des Etats-Unis (adhésion à l’O.T.A.S.E.,  lutte
anticommuniste, protection des intérêts américains dans l’archi-
pel), mais il doit -compter, surtout  depuis 1965, avec des mauve-
ments d’opposition de mieux en mieux organisés (parti communiste,
nouvelle armée txmulaire ou NAP).

PHILIPPICltiE  BARDANE.  en grec Philippikos Bardan&%.
+ Emtweur bvzantin  (71 l-713). D’orieine arménienne. il mena
une rdvolte  dais la Ch&sonèse  ‘et détr&a Justinien II. Il soutint
les monothèlètes, mais ne put empêcher les Bulgares et les Arabes
de ravager l’empire. II fut renversé par l’armée et eut les yeux
crevés.

Philippiques. + Harangues de Dèmosthène.  contre Philippe* II
de Macédoine prononcées, la première en - 35 1, la deuxième en
- 344, la troisième en w 341 (une quatrième est contestée). Dans
les Philippiques, Dèmosthène dresse des plans de guerre, préco-
nise des mesures de mobilisation, dénonce l’enjeu militaire et
diplomatique de Philippe et critique sévèrement l’apathie et l’oisi-
veté des Athéniens. en essavant  d’éveiller chez eux les sentiments
de responsabilité et de fier& dus au glorieux passé de leur cité.

PHILIPPOPOLI ou PHILIPPOVI. + V. F’LOVDIV.
PHILIPPSBURG. + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtem-

berg),  sur le Saalbach et un bras du Rhin, BU N. de Karlsruhe.
36 000 hab. 4 Hist.  L’an~. Udenheim.  fortifiée DB~  les évêaues de
Spire, fut l’enjeu de nombreux combats au CO& des guer;es des
XVII~  et XVI”” siècles.

PHILISTINS. n. m. pl. + Peuple de I’Antiquité,  d’origine incer-
taine (un des peuples’ CL: la Mer), qui s’installa sur le littoral de
Canaan vers w II90 et donna son nom à l’ensemble du pays
(V. Palestine). Ils dominèrent les Cananéens’ et les Israélites
(V.  Israël), mais ces derniers finirent par l’emporter, sous la royauté

Ph. Giraudon
N Philoptemen  reconnu par une vieille femme D,

par Rubens. (Mu&e du Louvre, Paris.)
de David*. La Bible (Juges. 1 Samuel)  garde de nombreux souvenirs
de ces luttes. V. Senson,  Samuel, Saiil,  Jonathan, David, Goliath.
Les cinq villes ou * satrapies D des Philistins étaient Gaza, Asdod,
Ascalon, Gath, Eqron (ou Accaron). Leur langue, non sémitique,  n’a
laissé  qu’un mot : sérèn, 8 prince, satrape *. Leur civilisation était
de type mycénien. Poteries caractéristiques qu’on a rapprochées
de poteries crétoises. Ils avaient adootè des dieux sémitiaues :
Da&m  (V. Dagan), Basl*-Zébub,  Astoréth.

PHILOCTÈTE, en gr. Philoktllt~s.  + Un des chefs grecs de I’expé-
dition contre Troie’, dans Uliade.  Mordu par un serpent, il est
abandonné sur l’ile de Lemnos. Rappelé la dixième année de la
guerre, il tue Pâris*,  contribuant ainsi à la victoire grecque. Héros
èmmvme d’une traeèdie de Soohocle. aui enrichit les éoisodes  homé-
rique;. - Phlloctètë.  Tragédie.de  So&cle* (” 409). ‘Blessé au pied
pendant la traversée qui acheminait les Grecs vers Troie, Philoc-
tète a été abandonné-oar ses comoaenons  dans une île déserte.
On lui a laissé un arc’ et des flèchésmagiques, dons d’Héraclès,
afin qu’il ne meure pas de faim. Neuf ans après, les Grecs a~pren-
nent d’un oracle qÜe,  sans ces armes infaillibles,  ils ne pouiront
prendre Troie. Ulysse, qui sait la haine que lui porte Philoctéte,
charge Néoptolème, fils d’Achille, d’obtenir, grâce à une ruse, la
remise des armes aux Grecs. Se présentant comme un ennemi
d’Ulysse, le jeune homme gagne la confiance de Philoctète qui lui
donne l’arc et les flèches. Mais. Nèootoléme.  mis  soudain de reoen-
tir, lu1 avoue la vérité et lui r&titue’  ses ar&. C’est alors qu;Hé-
raclès apparaît et ordonne au malade. son ami. de se rendre
à Troie ou Asclépios le guérira. Dans l’tirontemént  qui l’oppose
à la cruauté des dieux et des hommes, Néoptolème a affirmé SB foi
en une justice tout humaine.

PHILODÈME.  en gr. Philod6mos.  + Philosophe grec, épicurien
(Gadara, Cœlèsyrie, v. * 110 - Italie, v. - 28). Il vecut essen-
tiellement à Rome où il eut sans doute Cicéron pour auditeur, à
Naples et à Herculanum  (où quelques textes ont été retrouvés).

PHILOLAOS. 4 Philosophe et astronome  grec de l’école pytha-
goricienne (Crotone  ou Tarente, v. - 470 - Héraclée,fin * Y s.).
Il fonda une école pythagoricienne à Thèbes et fut, dit-on, un des
memiers à divulauer  la txnsée  de son maître. On lui attribue une
ihéorie  astrono&que dais laquelle la sphéricitè et le mouvement de
la Terre sont affirmés.

PHILOMÈLE.  en gr. Philombla.  + Princesse légendaire
d’Athènes, fille de Pandion*.  Son beau-frère Tèrèe,  roi de Thrace,
lui ayant fait violence, lui coupe la langue pour l’empêcher de
oarler. Mais Philomèle trouve le moven  de le dénoncer à sa saur
brocné en brodant son aventure su; une tapisserie qu’elle lui fait
oarvenir.  Procné. DOUT  se veneer.  tue son oroore tis et le sert à son
mari. Pourchas& par Té&,  ies deux’sa;rs sont sauvées par
les dieux qui transforment Procnè en rossignol, Philoméle en
hirondelle.

PHILOHÈNE  (sainfe).  + Martyre imaginaire dont le culte se
réoandit  BU  XIX~  siècle. En 1802. on découvrit dans les catacombes
S&nte-Priscille,  à Rome, des ossements que des fragments d’ins-
cription firent prendre pour les reliques d’une jeune martyre qui
se serait nommée Filumena.  En 1805, le transfert de ces x reliques x
à Mugnano,  près de Naples, procura une grande notoriété à cette
u sainte * et! peu après, SB  vie fut décrite par une religieuse ita-
lienne, d’apres des visions. La région de Naples et, gràce au curé
d’Ars, Jean* Marie Baptiste Vianney, la France pratiquèrent la
dévotion à sainte Philoméne. Mais, en 1904, H. Marruchi  rendit
les ossements à I’anonvmat en montrant notamment sue les tuiles
portant l’inscription ét&ent  des matériaux de récupé&on.  Fêtée
anciennement le 11 aoùt, sainte Philomène a été supprimée du
calendrier liturgique sous Jean XXIII (1961).

PHILON le Juif ou d’Alexandrie [Philbn]. + Philosophe grec
d’origine juive (Alexandrie, v. ti 13 - 54). Issu d’une famille bour-
geoise, il reçut une formation hellénique, tout en étudiant la Bible
et la pensée hébraïque. D’abord attiré par la vie contemplative, il
prit part ensuite aux affaires politiques. Il fut envoyé comme député
à Rome (39-41) auprès de l’empereur Caligula  pour plaider la
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;a”% de ses coreligionnaires qui refusaient de rendre un culte à
la statue de l’empereur. Ses œuvres se partagent en : traités apOlO-
@que&  exégétiques (Questions et Solutions sur la Genèse er
/‘Exode;  Commentaire allégorique de la Genèse), des ouvrages de
philosophie (Sur lésclavage de l’insensé; Sur la liberté du sage).
Sa pensée apparait comme une tentative de conciliation et de syn-
thèse entre sa foi monothéiste et l’héritage de la philosophie
grecque, en particulier Platon et les stoïciens. Philon est souvent
considéré comme un précurseur du néo*-platonisme.

PHILOPCEMEN [Philopoimên].  + Stratège et homme politique
grec (Megalopolis,  v. * 252 - Messène,  * 183). Préparé par l’as-
cèse à une vie aust&e et active, il se dis$ngua  très vite par ses
vertus aviques  et ses qualités militaires. Elu huit fois stratège de
la ligue Achéenne’  à partir de * 208, il réorganisa son armée et
lutta pour réaliser une unité hellénique contre lamenace  romaine et
la domination macédonienne. Il battit les Etoliens  à Larissa
(” 208), et par sa victoire de Ma”tinée (- 206),  obligea Sparte à
entrer dans la ligue, puis, apris une tentative séparatiste de cette
até (” 188), il en fit raser les murailles et déporter les habitants.
Lors d’une exoédition contre Messene’.  détachée de la liaue
par les agents dés Romains, il fut battu, fait prisonnier et condamné
à boire la cieuë.  Son successeur Lvcortas*  vengea sa mort. Plu-
targue le su&nma  le dernier des t&cs.

PHILOPON IJean). en gr. Philoponos. + Philosophe et grammai-
rien grec (Alexandrie, v. 490 - Y. 566). Penseur chrétien, il fré-
quenta I’école nèo-platonicienne. II écrivit un traité Contre Proclos
sur I’érerni~é  du monde, où il soutient la thèse de la création du
monde dans le temns  oronre à la théoloeie  iudéo-chrétienne.

Philosophe sans’ le’saboir (Le).  4 C&&e en cinq ades, en
orose. de Sedaine*  (1765). À la veille du mariage de sa fille, un
honnête et opulent commerçant, M. Vanderk, apprend que son
fils va se battre en duel pour venger l’honneur des négociants qu’un
ieune officier a traités devant lui de frioons. Auoaravant, le ieune
‘Vanderk avait appris de son père qu’il’était  de sang noble ci no”
roturier. La nouvelle de la mort du jeune homme parvient alors au
père, mais elle est vite reconnue pour fausse, les deux adversaires
s’étant réconciliés sur le terrain du duel. Célébrant les vertus de la
bourgeoisie marchande, la pièce peut être tenue pour le chef-
d’oeuvre de la comédie sérieuse, au XVIII’  siècle.

Philosophie de la midre  (La).  Systdme des contradictions
Economiques  (1846). + Ouvrage où Proudhon* expose ses théories
économiques et sociales dans un esprit réformi&, préservant la
petite propriété et cherchant à conciher les classes opposées.
L’ouvrage fut critiqué par Marx* (Misère* de in philosophie).

Philosophie de l’art (La). t CEuvre de H. Taine* (1882). L’inté-
rêt de cette oeuvre réside dans la tentative pour faire de l’esthétique
et de l’histoire de l’art une science oositive.  oar I’analvse  sociolo-
gique de la création artistique. El& Comp&te  des étÜdes sur la
nature et la production de l’œuvre d’art, sur l’art en Italie, aux
Pays-Bas et en Grèce.

Philosophie du droit (Principes de la).  + Ouvrage de Hegel*
(1820-1821). << Monde de l’esprit produit comme seconde nature à
partir de lui-même », le sy&me -du droit est l’actualisation de la
liberté en ses différents moments : le droit abstrait (de la personne
nnvée dont le vouloir se réalise dans la orooriété1.  la moralité
subjective (affirmation de l’exigence infinie de 18 sub&ivité)  et la
moralité obiective.  C’est dans la famille, la société civile (monde du
libéralisme -bourgeois) et surtout l’État (organisation rationnelle
de la vie d’un peuple, réalité en acte de I’Idée morale) que la liberté
devient un monde réel (universel concret). Critiquant le formalisme
moral de Kant et la théorie contractuelle de l’État de Rousseau,
Hegel « a voulu réconcilier la subjectiv$é  chrétienne infinie avec
l’idéal de la cité antique, selon lequel L’Etat  est pour le citoyen le
but final de son monde » (J. Hyppolite).

Philosophie positive (Cours de). + D’Auguste Comte’  (1830.
1842). Expose du système positif du savoir, où sont développées la
fameuse loi des ilois  états du développement de I’espril  humain
(théologique, métaphysique el positif) et la classification linéaire
des sciences dont la plus complexe, la sociologie (mot créé par
Comte). constitue la base de la morale, de la politique et de la
religion positives.

Philosophie zoologique. t Ouvrage de Lamarck’ (1809) où il
expose  sa théorie sur l’origine et l’évolution des espèces.

PHLéGR&NS  ( chnmpi)).  + Région volcanique d’Italie méri-
dionale (Campanie), à 1’0. de Naples, où subsistent des cratères
“on éteints (Monte Nuovo,  Solfofnra).

PHNOM PENH. + Capitale du Cambodge, située au confluent
des « Quatre bras )>  du Mekong*, entre le delta de ce ll. et le Grand
Lac ou Tonlé’mSap.  1 800 000 hab. Vaste et aérée, moderne, elle est
bâtie autour d’une petite colline. Palais du XIX~  siècle. Ville
commerciale et administrative. + Hist.  Créée au XV(  s., elle fut capi-
tale temporaire avant de devenir officielle en 1860. Elle fut le siège,
en 1886. du gouvernement général français de l’Indochine.

PHOCAS IPhôkas].  + (mort en 610). Empereur byzantin (602.
6 10). Simple centurion porté au trône par une sédition militaire, il
mit à mort l’emoereur  Maurice* et ses fils. Réanant  nar la terreur
au milieu des &nspirations,  il ne put défendre-l’empire contre les
Perses et:  renversé par Héraclius’  I”, fut massacré par la foule.

PHOCEE, en gr. Phbkaia.  + Anc. V. d’Asie Mineure (Ionie)
dans le golfe de Smyrne (hab. Phocéens). Fondée peut-&re par des
Phocidiens et Athéniens Y. le - xc s., elle obtint dès le m vne s. une

grande importance commerciale et fonda une douzaine de colonies
sur les côtes septentrionales de l’Asie Mineure, dont Lampsaque*
et Amisos  (Samsun’)  et surtout en Méditerranée occidentale :
Massalia  (Marseille*) en France, Emporium en Espagne, etc.
Après la prise de leur ville par les Perses (” 545),~les  Phoceens
émigrèrent en Corse où üs essayèrent de fonder un Etat maritime.
Devant les attaques conjuguées des Carthaginois et des Etrusques,
ils émigrèrent de ~nouwau en Italie du Sud (V. Grande-Grèce)
où ils fondèrent El&*.  Phocée, relevée entre-temps, fut assiégée
na* ,les  Romains  en w 190. Elle connut un nouvel essor commercial
&s  les Génois qui fondèrent v. 1300 la Nouvelle Phocée au N.-E.
de la ville antique. - Ruines d’un temple archaïque d’Athéna et
d’une forteresse’génoise  à l’actuel villagë  de Pho&.

PHOCIDE. n. J, en w PhCbkis.  + Anc. contrée de la Gréce
entre la Béotie à I’E., I4tohe à I’O., le golfe de Corinthe au S. et la
Phthiotide au N., correspondant à l’actuel nome  de Phocide.
2 121 km>. 41 360 hab. Ch.-l. Amphissa’. Pays montagneux formé
par le Parnasse’ et les Bardousia,  elle séparait la Locride* en deux
par+ (est et ouest). Ses V. prix. étaient Amphissa, Daulis’
et Elatée*.  Le sanctuaire de Delphes*, disputé aux Phocidiens
par les Béotiens et les Thessaliens,  fut l’enjeu des guerres Sacrées*.
Ravagée par Philippe* II de Macédoine, la Phocide se rangea
ensuite aux côtés des Macédoniens.

PHOCION, en gr. Ph6kiOn.  + Général-et orateur athénien
(v.  - 402 - - 318) du parti aristocratique. Elu quarante-cinq fois
stratège, il repoussa les Macédoniens de I’Eubée et de la Cherso-
nèse*.  Valeureux combattant, mais aussi partisan de la paix, il
sut ètre un ambassadeur efficace auprés d’Alexandre et d’An&
patros. Dans l’exaltation des passions nationalistes, il fut injuste-
ment condamné à boire la ciguë. Orateur vigoureux, il était estimé
de son grand adversaire Démosthène. Son ceuvre est perdue.

PHOCYLIDE, en gr. PhOkulidBs.  t Poète grec (Milet,  * w’ s.).
Auteur de vers sentencieux en hexamètres ou distiques élégiaques,
admirés et imités à l’époque hellènistique.  Parmi divers plagiats
figure le recueil Maximes de Phocylide.

PHOENIX (archipel). * V. GILBERT et ELLICE (iles).
PHOENIX. + V. des États-Unis, cap. de l’Arizona, bâtie dans

une oasis de la Salt  River. 581 562 hab.; zone urbaine, plus de
950 000 hab. Au centre d’une zone agricole (irriguée par le Ro~se-
velt Dam) et miniére (métaux no” ferreux), la ville, bien située
sur la transcontinentale sud, est en expansion rapide. Son climat
en fait un centre résidentiel et touristique.

PHOKAS. + V. PHOCAS.
PHOLOS. + Un des Centaures*, fils de Silène’.  Il reçoit avec

beaucoup d’égards Héraclès’  et, à sa demande, ouvre une jarre de
vin réservée aux Centaures. Humant l’odeur enivrante, ceux-ci
deviennent furieux et attaquent la grotte de Pholos,  lançant des
rochers et des arbres enflammés. Héraclès tue plusieurs Centaures
et disperse les autres. Après le combat, une flèche du héros tombe
par hasard sur le pied de Pholos et le blesse mortellement. Héraclès
lui accorde des honneurs funèbres.

Phormion, en lat. Phormio. + Comédie de Térence*  (- 161)
ayant pour thème les rapports réciproques des jeunes gens et des
vieillards. Molière s’en inspira dans les Fourberies de Rapin.

PHOSPHATES @lateou des). 4 Nom donné au Maroc à une
oartie  des olateaux  de la Meseta’  de la haute Chaouïa. V. mine.
k. Khouribgs  et Oued-Zan.

PHOTIOS ou PHOTIUS (saint, pour l’Église orthodoxe).
t Théologien byzantin (Constantinople, v. 820 -id., 895). Michel III
le fit nommer patriarche de Constantinople en 858, à la place
d’Ignace*, mais le pape Nicolas F’ l’excommunia et le déposa
(863). Photios riposta en faisant excommunier le pape par un
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concile réuni à Constantinople en 867 (schisme de Photios). Dépose
en faveur d’Ignace à l’avènement de l’empereur Basile Ier,  il fut
condamné par le IV’ concile œcuménique de Constantinople*
(869-870); à la mort d’Ignace (877),  il fut réinstallé puis réhabilité
et II garda de bonnes relations avec Rome. Néanmoins, il apparut
comme le champion de 1’. orthodoxie n face à Rome, et son attitude
s,qrvlt  de modèle au XI*  s. lorsque l’Église  orthodoxe se sépara de
I Eglise romaine. C’est lui qui avait organisé la mission de Cyrille*
et de Méthode* auprès des Slaves (862-863).  - (Euvr.  princ. :
le Myriobiblion  ou Bibliothèque de Photios (analyse d’ouwages
dont beaucoup sont perdus), Amphilochia,  Contre les manichéens.
Traité sur le Saint-Esprit (où il combat le Filioque*).

PHRAATE, en gr. Phraatb. 4 Nom de plusieurs rois des Parthes.
* PHRAATE  III fut empoisonné par ses fils Mithridate III et Orode II
(“57). t PHRAATE  IV, roi de “37 à 2, assassina ses frères et
son père Orode” II. Il vainquit les légions d’Antoine en Arménie
(” 36),  se vit disputer le trône par Tiridate II, allié des Romains,
et fut contraint de traiter avec ceux-ci.

Phra Lo. + Grand poème siamois datant du début du XVII’ s..
en vers de 4 pieds intercalés dans de la prose rythmée, racontant
une histoire semblable à celle de Roméo et Juliette, d’inspiration
bouddhique ; attribué au roi Narai.

PHRAORTE, en gr. PhraortBs.  en iranien Fravarti.  + Nom de
deux rois mèdes dont le plus important régna v. * 670 et fut tué
devant Ninive en - 653. V. Mèdes.

PHRIXOS et HELLÉ, en gr. Phroixos et HellB.  + Enfants
d’Athamas* et de Néphélé. In”*,  la seconde femme d’Athamas qui
déteste ses beaux-enfants, persuade les paysannes de griller les
grains du blé avant de les semer. Devant la disette qui s’ensuit,
Athamas demande à Delphes un oracle. Les envoyés, soudoyés par
Ino, disent que Zeus exige qu’on lui sacrifie Phrixos, et Athamas
obéit. Mais Néphélé donne à son fils un bélier à toison’ d’or qui
enlève les deux enfants et s’envole. Hellé  tombe dans la mer qui
depuis porte son nom (Hellespont*)  et Phrixos, parvenu seul à
Colchide,  sacrifie le bélier et offre sa toison au roi Æétès.

PHRYGIE. n.JI,  en lat. PhrYgia.  * Anc. contrée d’Asie Mineure
occupant la partie 0. du plateau anatolien,  entre la Lydie* et la
Cappadoce’.  Son étendue a beaucoup varié suivant les époques.
La partie N.-O. de l’Asie Mineure fut appelée au -VI’  s. Petite
Phrygie ou Phrygie hellespontique.  V. et localités princ.  V. Dorylée,
Gordion, Hiérapolis,  Iconion, Ipso~, LaodIcée. - Peuple indo-euro-
péen, les Phrygiens (ou Moushktî,  venus de la Thrace ou de la
région danubienne, occupèrent presque toute la partie centrale et
occidentale de l’Asie Mineure, portant le dernier coup à l’empire
hittite (v. * 1200) et disputant le haut de I’Euphrate aux Assy-
riens (v. - 1100). Leur royaume, axé sur le Sangarios,  avec
Gordion’  comme cap., atteignit son apogée au * VIII”  s., sous le
règne (ou la dynastie) de Midas’, fils de Gordio?.  Aux prises
pendant des siècles avec les Assyriens, la Phrygie succomba Y. la
fin du *VIII~  s. aux invasions des Cimmériens. Evincée alors par la
Lydie, elle tomba avec elle sous la domination perse en w 546.
Disputée par les diadoques d’Alexandre, elle passa des Séleucides’
au royaume de Pergame* (” l88), tandis que la partie E,, envahie
par les Celtes (-275), prenait le nom de G&aie*.  A partir de
- 103 elle fit partie de la province romaine d’Asie. La civilisation
phrygienne, culminant au -VII~ s., a dépassé l’expansion terris
toriale et la durée de l’État de Midas. Ses réalisations dans les arts

plastiques (notamment la céramique peinte) et la musique (mode
phrygien) révèlent les contacts avec la Grèce archaique. Son origi-
nalité, surtout dans les domaines architectural et religieux, a
renforcé l’hypothèse de l’acheminement des influences anatoliennes
vers la Grèce par la Phrygie. Cybèle’, la grande déesse phrygienne,
initia Dionysos’  à ses mystères, ou, d’aprés une autre légende,
celui-ci fut éduqué par Silène’  (Cf. les légendes de Marsyas’,
de Midas et des SiIènes).  Le culte de Cybèle et d’Attis=,  introduit
dans le monde gréco-romain, y apportait un élément mystique et
orgiaque typiquement oriental. Aussi les premvzrs  temps du
christianisme en Phrygie (II’  s.) furent-ils marquec par l’hérésie
du montanisme.

PHRYNÉ  [Phmê].  t Courtisane grecque du - IV=  s. Joueuse
de flûte originaire de Thespies, elle fut l’hétaïre  la plus riche et la
prus célèbre d’Athènes. Maitresse de Praxitèle*, elle lui aurait servi
de modèle pour ses statues d’Aphrodite. Selon la tradition, Phryné,
accusée d’impiété, fut acquittée par le tribunal des héliastes
désarmés oar- sa beauté “Üand son défenseur Hvoénde*.  B bout
d’argumenis,  dévoila le C&PS  de sa cliente. ”

PHRYNICHOS [Phmnikhos].  t Poète tragique athénien (fin du
- VI’  s. - début du ti vc s.).  Prédécesseur d’Eschyle, il exerça une
forte influence sur l’évolution de la tragédie en la dégageant de la
Ch”ristique par l’usage du masque et du costume pour l’acteur qui y
interprétait plusieurs rôles. De son ceuvre il ne subsiste que des
fragments.

PHRYNICHOS. + Poète comique athénien (fin du *VI  s.).
Contemporain d’Aristophane, il dut sa réputation à deux comédies,
L.e Misanthrooe  6Wonotro~os. “419) et Les Muses (“405).

_ .
PHTHIOTIDE ou PHTIOTIDE. n. $. en grec Phthibtis.  * Anc.

contrée de la Grèce au N. de la Béotie et de la Phocide, à 1’0. du
golfe Lamiaque (de Lamia). Étendue autour de la vallée du Sper-
chCos.  la Phthiotide  constttuait  la plus méridmnale des quatre
zones de la Thessalie. Selon la légende, elle fut habitée par les
Myrmidons*. Sa cap., Phthia, patrie d’Achille, n’a pu être située. -
L’actuel nom de Phthiotide, moins étendu au N. que l’anc. région,
a 4 368 km’, 154 540 hab. Ch-l. Lamia’.

PHUKET. 4 Petite ile de Thailande,  sur la côte orientale de la
péninsule malaise, productrice d’étain, de coprah et de caoutchouc.
Env. 100000 hab. L’ile, connue autrefois sous le nom de Junk~
ceylon,  fut âprement disputée par les Thai aux Anglais.

PHU OU’O’C. @ Ile de la c0te sud du Cambodge, appartenant
au Sud Viêt-nam, lieu de relégation à l’époque coloniale, mainte-
nant centre de pêche et de fabrication de sauces de poisson
(nu’o’c mam).

PHYA TAKSIN. 6 Général siamois d’origine chinoise (1734 - ?).
Il combattit les Birmans et, après le sac d’Ayuthyâ,  créa sa propre
armée. Il se fit proclamer roi en 1768 et tenta de refaire l’unité
siamoise. Devenu fou, il fut assassiné par le général Chakri’ qui
fonda la ville de Bangkok et, sous le nom de Rama Ic’,  créa sa
propre dynastie, en 1782;

Physiocratss (les). + Economistes du XVIII’  s., qui, voyant dans
l’agriculture la source essentielle des richesses, préconisèrent une
politique économique libérale favorisant son développement
(V. Quesnay,  Baudeau, Le Troane, Mirabeau et aussi Condorcet,
Goumay  et Turgot).

Physiologie du go&  ILaI ou MBditations  de gastronomie trans-
cendante. 4 Ouvrage de Brillat*-Savarin  (publié en 1826). Partant
de l’idée que (I les animaux se repaissent, (que) l’homme mange
(et que) l’homme d’esprit seul sait manger 8, l’auteur étudie dans
cet ouvrage le goût, la gastronomie et l’importance de la table dans
la vie sociale en mëlant aux dissertations scientifiques des anec-
dotes plaisantes.

Physique (La).  + Traité d’Aristote’, en huit livres, dont l’objet
est la détermination des principes des choses naturelles. Celles-ci
ont pour caractéristique essentielle d’être en mouvement; Aristote
en étudie les différentes formes et la nature, tout en dégageant
les notions de puissance (matière) et d’acte (forme). L’ouvrage se
termine sur des considérations métaphysiques : l’existence du
mouvement implique un premier moteur immobile.

PIAF (Giovanns  GASSION, dite Édith). + Chanteuse française
(Paris, 1915 - id., 1963). Enfant du pavé de Paris, elle c”mmen$a
par chanter dans les rues. La rencontre de Louis Leplèe,  directeur
d’un cabaret, décida de son avenir (1935).  Bientôt connue par la
radio, le disque et le music-hall, elle allait devenir en quelques
années, par la sûreté de l’instinct, la générosité de l’inspiration,
le pouvoir d’envcaitement  d’une voix aux inflexions bouleversantes,
la plus grande figure de l’histoire de la chanson. Ses dernières
années. marouées “BT une lutte oathétiaue  contre la maladie et la
mort, ont achevé ‘de bâtir sa Ikgende.’ Inspirant des auteurs de
qualité, elle a composé elle-même plusieurs de ses chansons (La Vie
& rose) et permis à de nombreüx talents de se révéler (Y.  Mon-
tand, G. Moustaki). L.P. Fugue a écrit d’elle : ” Quand il s’agit
d’évoquer pour nous le triomphe de l’amour, la dureté du destin,
l’angoisse haletante des trains, la joie de la lumière ou la fatalité
du cceur, elle se hausse jusqu’à des notes ultimes et vibrantes,
touches claires et pures, échappées, comme ces coups de pinceaux
divins qui apparaissent dans les sombres histoires de Goya, de
Delacroix ou de Forain.”

PIAGET ban). t Psychologue suisse (Neuchâtel, 1896):
Spécialiste de psychologie de l’enfant, il chercha à u reconstituer
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la genèse ou les phases de formation de l’intelligence D et admi:,
contrairement à H. Wallon’. que  son dévelomxment  se fait  de
facon  continue. dans le sens de n la socialisati& progressive d’une
pensbe individuelle, d’abord réfractaire à l’adaptation sociale, puis
de plus en plus pénétrée par les influences adultes ambiantes u.
Selon Piaget, la pensée de l’enfant passe graduellement par une
periode  sensoti~motrice  (acquisition de la notion d’objet perma-
rient, jusqu’à 2 ans environ), préopératoire (égocentrique et ani-
miste, Jusqu’à 4 ans), intuitive (apparition au tuveau  sensori-
moteur de la réversibilité des opérations et du concept de
conversation, jusqu’à 7 ans),  opératoire-concrète (opérations
complexes sur des objets, jusqu’à 11 ans); elle atteint enfin (entre
II et 14 ans) le stade d’équilibre final, celui des conduites intellec-
tuelles supérieures (opérations logiques, formelles). La psychologie
génétique de Piaget est liée à des recherches de logique (étude des
conditions formelles de la connaissance, de la vérité), de sémiotique
(fonctions symboliques) et d’épistémologie. (Le Langage et la
pensée chez IDnfanr,  1923 ; Le Jugement et le raisonnement chez
l'enfanl,  1925 : La Représentation du monde chez lénfant.  1926 ;
La Naissance de l’intelligence, 1947; Introduction à l’épistémologie
géne’tique,  1950; Essai sur les transformations des opérations
tok7ues.  1953).

“PiANA. + C!h.-1.  de tant.  de la Corse”, arr. d’Ajaccio*, au N.
du golfe de Porto*. 781 hab. - Éelise du XVIII~  siècle. Centre
d’ex&rsions  vers les calanques de kno, dédale d’escarpements
de granit rouge dominant la mer.

PIAST. + Nom de !a  dynastie des ducs et rois de Pologne*,
fondatrice du premier Etat polonais, sous Mieszko’ 1” v. 960, et
dont les représentants en ligne directe gouvernèrent la Pologne
jusqu’en 1370. (V. Boleslas 1”, Mieszko II, Casimir I”, Boles-
las I I ,  Ladislss  le’,  Boleslas III,  Lad&s  II, Boleslas IV,
Mieszko III, Casimir II, Ladidas  1” tokietek,  Casimir III.) Issue
de la tribu des Polanes,  probablement originaire de la Cujavie*,
elle s’éteignit en Pologne avec Casimir III le Grand (1370) et fut
remplacée par la dynastie des Jagellons’  (1386). - Les Piast
continuèrent néanmoins à régner en Mazovie* jusqu’en 1526 et
sur diverses principautés de Silésie* jusqu’en 1675.

PlATIGORSK. + V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie), dans le
Caucase (territoire de Stavropol),  sur la riv. Podkoumok.
74000 hab. (1962). Station thermale. Musée M. Lermontov’,
lequel fut tué dans un duel prés de la ville en 1841.

PIATFtA  NEAMT. + V. de Roumanie, en Moldavie (région de
BacHu)  sur la r. g. de la Bistrita’.  56 068 hab. Indus. chimiques
et alimentaires, travail du bois. - Aux environs, monastère de
Bistrita.

PIAUBERT (Jean). 4 Peintre français (Feydieu, Gironde,
1900). Il élabora un style abstrait précis et construit, où la rigueur
et parfois l’austérité de la composition est chargée de construire
un espace poétique peuplé de formes nettes et de mouvements. Un
dessin ferme et élégant, une recherche délicate de la couleur, la
clarté des compositions, s a n s  e x c l u r e  I’inventivité  olastiaue.
inscrivent Piaubert dans la tradition française (.4ru;  VO&~,
1955 ; I$lingénésie~.  1965).

PIAUI. n. m. + Etat du Brétil  (Nordeste) séparé du Maranhâo
a I’O.  par le Parnaiba*  et de l’Et?t de Bahia au S. par la serra  de
Piaui,  il est limité à I’E.  par les Etats de Cearà* et Pernambouc’.
250 934 km’. 1 734 865 hab. Cap. Teresina’.  ~ Élevage extensif
(bovins).

PIAiE.  n. m. ou n. 1:  4 FI. italien (220 km), né dans les Alpes*

F. Picabia : « Udnie ou la Danse ».
(Musée national d’Art moderne, Paris.)

Carniques, à la frontière autrichienne, arrosant la V&étie*
avant de se jeter dans l’Adriatique*. - Théâtre de violents
combats entre Italiens et Autrichiens lors de la Première Guerre
mondiale.

PIAZZETTA  (Giambattista).  t Peintre,  décorateur,  sculpteur,
dessinateur et aquafortiste italien (Venise, 1683 - id., 1754).
Il pratiqua comme son père la sculpture sur bois et étudia la oein-
t u r e  à  B o l o g n e  auprks  d e  C&pi*.  I l  e x é c u t a  d e s  s&es
religieuses (L’Assomption de la Vierge, l755),  des portraits et des
scènes de genre qui révèlent son goût pour l’observation des mceurs
populaires (La Devineresse. 1740). Il avait le sens des volumes
modelés avec vigueur, des clairs-obscurs contrastés, jouant
avec virtuosité des tonalités arises, blanches et brunes. Ceoen-
dant, ses mises en pages aérées, les couleurs claires et Vives~  dé sa
dernière période ne sont pas sans annoncer Tieoolo*.  Il laissa
de nombreux nus au fusain et à la craie, modelés avec délicatesse.

PWZI  (Giusepps).  * Astronome italien (Ponte in Valtellina,
1746 - Naples, 1826). Il réalisa, d’après ses observations de
Palerme (1792.l813),  le premier catalogue fournissant des posi-
tions précises (7 646 étoiles); en effectuant ses relevés, il découvrit
fortuitement la planète Cérès (1801).

PIBRAC  (Guy  du FAUR. seigneur del. + Magistrat et poète
français (Pibrac, 1529 - Paris, 1584). Conseiller au parlement
de Toulouse, puis avocat général au parlement de Paris (1565)
après avoir représenté le roi au concile de Trente (1562),  il accom-
pagna en Pologne le duc d’Anjou (futur Henri III), c roy élu de
Pologne x (1573).  De retour en France, il signa avec les protes-
tants la paix de Beaulieu (1576) et devint chancelier de Marguerite
de Navarre. Il avait publié en 1574 des Quatrains contenant
préceptes et enseignements utiles pour la vie de l’homme.

PIBRAC. * Comm. de la Haute-Garonne, arr. de Toulouse.
1 539 hab. Château Renaissance. Basilique du XX(  si&&. Pèle-
rinage au tombeau de sainte Germaine Cousin (15 juin).

PIBUL BONGKRAM. + Maréchal et homme politique tbaïlan-
dais (Bangkok, !897  -).  Après des études en France, il parti-
cipa au coup d’Etat  de 1932 et devint Premier ministre en 1938.
Afin d’annexer les provinces occidentales du Cambodge (dont
Angkor), il s’allia aux Japonais (1942). Il reprit le pouvoir en
1947 après un nouveau coup d’État, mais fut finalement destitué
en 1957 par Sarit  Thanarat.  Il se retira en 1961 à TBkyô.

PICABIA (Francis). t Peintre, dessinateur et écrivain français
(Paris. 1879 - id., 1953). Il étudia aux Beaux-Arts dans l’atelier
de Cormon  (1897) et, in&&  surtout par Sisley, peignit jusqu’en
1907 des paysages impressionnistes: subissant ensuite l’influence
du cubism&  ii modifia  biusquement  son style. Élaborant une manière
personnelle que son ami Apollinaire qualifia d’. orphique “,  il
adoota  une Valette éclatante. divisa l’esoace  de la toile en fraements
ang;laires  &ement  contra&,  puis r&urut  à des formes”curvi-
linéaires, d’apparence parfois organique, mêlées aussi à des élé-
ments  mécaniques. Par leur caractère dynamique et coloré, ses
~%IYTCE  de 1913.1914 révèlent des atlïnités  avec le futurisme, et
témoignent aussi d’une tendance à l’abstraction, déjà sensible dans
Caoutchouc (1908). Ayant obtenu%”  succès de scandale à l’expom
sition de l’A+ory  Show à New York en 1913, il se rendit de “ou-
veau aux Etats-Unis en 1915 et Y devint, avec Duchamp qu’il
connaissait depuis 1911, et en com&nie de Man Ray*, le prapa-
gateur d’un esprit B pré- dada ” : il refusait tout dogme esthétique,
fût-il d’avant-garde, et s’attaquait aux valeurs consacrées avec
un esprit provocant et insolent. Vers 1915, i l  eut tendance à
dessiner des motifs de rouages, des parties d’objets manufacturés,
dans un stvle  aui imite et oarfois  cooie  littéralement les éoures
d’ingénieurs, les’dénaturant  &-a  des tities  et des inscriptions’sym-
boliques  parfois absurdes ou chargées d’allusions sexuelles
(Pa~oxysnk  de la douleur, M’amenez~y).  Cet esprit sarcastique
s’épanouit dans la revue 391. qu’il fonda à Barcelone en 1917.
Entré ensuite en contact avec Tzara* au cours d’un séiour en
Suisse, Picabia devint à Paris l’un des plus ardents propagateurs
de Dada. suscitant des scandales a l’occasion du Salon d’automne
ou des indépendants. Puis il rompit brutalement avec le mowe-
ment dada (1922) et avec Breton (1924), inaugurant dans sa pein-
ture une période plus lyrique et expressionniste, dite des « mons-
tres a (La Femme ou monocle) et réalisant avec divers objets
courants des collages pleins de fantaisie (Les Centimètres: Cure-
Dents). Il conFut  aussi le Ballet Relâche et le scénario d’Entracte,,
tourné par René Clair* (1924).  Retiré dans le Midi, il revint a
une figuration plus académique à laquelle il donna un caractère
onirique en établissant des effets de surimpression (période des
transparences, à partir de 1927). Il réalisa durant la guerre des
peintures commerciales et, à partir de 1945, aborda de nouveau
la non-fieuration.  Ses textes (Poèmes et dessins de la fille née
sans  mèk 1918; Pensée sa& langage, 1919; Unique Éunuque,
1920; Jésus-Christ Rastaquouère, 1920, etc.)  font appel à
l’inconscient et au hasard et témoignent d’une extrème  ‘Ijberté.
Nombre de ses propositions de l’époque Dada ont été ultérieure-
ment exploitées par les tenants du néo-dadaïsme, du pop’art et
de l’art conceotuel.

PICARD lJ&).  + Astronome et géodésien  français (La Flèche,
1620 - Paris, 1682). Il utilisa le micromètre de A. Auzout’  pour
monter une lunette à réticule sur le quart de cercle à l’aide de
laauelle  il effectua. en 1669.1670.  une mesure du degré  terrestre
seion  l a  m é t h o d e  d e  t r i a n g u l a t i o n  d e  Snell*.  en&  Sourdon
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(près d’Amiens) et Malvoisine  (près de Paris); la valeur exacte
du rayon terrestre ainsi déterminée à partir du degré de Picard
permit à Newton’ de mettre définitivement au point sa théorie
de la gravitation universelle. En 1675. il découvrit fortuitement
(sans @uvoir  l’expliquer) la * lumière barométrique * [décharge
électrique dans un gaz raréfié] (V. Hauksbee).  On lui doit également
une estimation de la vitesse de ropagation  du son (1677). V. aussi
Mersenne.  Il travailla à la re Isatmn  de la carte de France avec.J

La’ Hire. (Acad. SC., 1666.)
PICARD (Louis Joseph Ernest). + Homme politique français

(Paris, 1821 - id., 1877). Avocat et journaliste, il fut élu au Corps
législatif (1857) où il siégea avec I’oppaition  républicaine (groupe
des cinq : Darimon, J. Favre, Hènon, E. Ollivier); réélu en 1863 et
en 1869, il continua à faire partie de la gauche tout en se séparant
des républicains extrémistes. Ministre des Finances dans le gou-
vernement de la béfense  nationale (4 sept. 1870). député réoubli-
tain modéré à l’Assemblée nationale, il fut app& par Thiers  au
ministère de l’Intérieur (févr:mai  1871).

PICARD IknileJ.  t Mathematicien français (Paris, 1856 - id.,
1941). Parmi les nombreuses études qu’il entreprit, il s’intéressa
aux fonctions analytiques uniformes et multiformes, aux fonctions
de plusieurs variables. Son théorème (1879) concernant les familles
normales, associé à ceux de Landau’ et de Schottky., constitue
le cycle de Picard qui conduit à une classification des fonctions ana-
lytiques régulières. Il étendit les idées de G&is’  aux équations
différentielles linéaires (1883). II étudia, d’un point de vue ana-
lytique, les intégrales simples attachées aux surfaces algébriques
(1885) et participa ainsi à la création de la géométrie algébrique.
II retrouva, dans toute sa généralité, la méthode des approxima-
tions successives appliquées aux équations différentielles (1890).
II étudia également la méthode, utilisée aujourd’hui par les
machines électroniques, qui consiste à remplacer l’équation diffé-
rentielle par une équation aux différences finies dont on
fait tendre le ” pas m vers zéro [1899-19041.  (Acad. SC., 1889;
Acad. fr., 1924.)

PICARD (Charles). + Archéologue français (Arnay-le-Duc, 1883 -
Paris, 1965). Membre de l’École française d’Athènes, il s’est
surtout consacré à des travaux sur la Grèce antique (Manuel
d’nrchéologie grecque. 1935.1948).

PICARDIE. n.f: + Ancienne province française et grand gouver-
nement, la Picardie avait pour capitale Amiens et couvrait les
territoires actuels de la Somme, ainsi que d’une partie de l’Oise,
de l’Aisne et du Pas-de-Calais. (V. Amiénois, Boulonnais, Ponthleu,
Santerre. Vermandois. et aussi Thiérache. Valois.) + Xisr.  Habitée
par pl&rs peuples (Marins, Bellova&s)  a; moment de la
conquête romaine, la Picardie fut comprise dans la Belgique* II’.
Au Moyen Age, elle subit d’abord l’influence de la Flandre et connut
la même prosuérité  B partir du XII~  s. avec l’introduction de I’indus-
trie drap& ét la foidation de nombreuses communes. Elle reçut
s.on nom actuel au XIII”  siècle. Peu à peu réunie au domaine royal
(XII~-XIY~  s.), elle fut donnée au duc de Bourgogne par le roi d’An-
gleterre lors de la guerre de Cent* Ans, et ne retourna au roi de
France qu’après la mort de Charles’ le Téméraire. Région fron-
tiere Jusqu’au milieu du XVII’ s., elle souffrit à plusieurs reprises
d’invasions espagnoles, et devait encore être un champ de
bataille lors des deux guerres mondiales.

PICARDIE. n. 1: + Circonscrintion  d’action réaionale francaise
(départements : Y.  Aisne, Oise, bmne)  19 528 km2 (3,59  % de
la superficie de la France, l4* rang): 1 579 000 hab. (3,2 % de la
population française, 12’ rang); 8 I hab./km? (10’ rang). - Corres-
pondant à peu près à l’ancienne province (Ponthieu. Vimeu,
Amiénois, Santerre, Vermandois, Valois, Thiérache), grossie du
Beauvaisis.  du Brav oriental. du Soissonnais et d’une parcelle
de la Champagne, dle  repose’à la fois sur la craie du sec’ondaire
et les formations tertiaires de l’île-de-France. Mais un manteau
quasi continu de limon, ” terre arable idéale x, assure l’unité phy-
sique de l’ensemble, voué de tout temps, le climat océanique
aidant, à une économie agricole de type évolué. - Au pays&
ouvert du plateau limoneux s’opposent le bocage des zones
argile-sableuses et celui des (I Bas-Champs I de la plaine côtière
(Marquenterre), ainsi que les fonds alluviaux des vallées où les
eaux se mêlent à une végétation foisonnante. Une grande aisance
y a toujours régné, liée, à travers les siècles, à l’étroite combinai-
son des industries textiles, de l’artisanat et de l’agriculture
(labour, élevaae,  hortillonnage).  - La révolution industrielle a
ruiné cet ancien  équilibre d&s  et, faute de pôles d’attraction
locaux, a déclenché l’exode vers Paris. Restée rurale, zone de
transit entre les deux grands foyers d’activité qui l’enserrent, la
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Picardie n’a participe que très modestement aux premières
phases de l’industrialisation. Mais un redressement S’est
opéré : la population globale s’est accrue de près de 17 % depuis
1936 et le secteur secondaire y est maintenant en progrès continu.
- L’agriculture y occupait encore 15,9 % de la population active en
1968 (96 000 personnes) contre 28,5 en 1954 (France, env. 16 %)
avec des exploitations d’une superficie généralement tres supérieure
a la moyenne nationale (42 ha contre 18). La production, surtout
végétale, fournit 12 % du blé tendre français et 37 % des bette-
raves industrielles. Sa valeur dépasse 3,s milliards de francs et,
par personne active, elle progresse d’environ 10 % l’an. Très
prospère, cette agriculture, où la coopération se développe
(commercialisation des céréales et de la viande, transformations
du lait), est néanmoins confrontée à de gros besoins de capitaux
ainsi qu’à des problèmes de sauvegarde d’un espace rural menacé
par la proximité envahissante des grandes concentrations
urbaines. - L’industrie picarde employait, en 1968, env. 50 96
de la population active - soit 212ooO personnes - contre 38,7
en 1954 (France : 39.6 %). Le textile (iute.  laine. coton. bonne-
terie, te&es  artificiels,  confection) occ;pe ~encore des positions
solides avec 15 % des effectifs : laine (Amiens, Beauvais, Péronne),
coton (Saint-Ouentin.  Amiens). bonneterie (Vermandois).  textiles
artificic~s  (N.  de l’Aisne,  Abb&lle).  Mais il est  maintenant dépassé
par la métallurgie. À la fonderie, l’aciérie, la serrurerie tradition-
nelles se sont ajoutés la construction automobile (Montataire,
Villers  Cotte&s)  et la fabrication d’accessoires (Beauvais.
Amiens). la construction aéronautique (Méault),  celle des vélomo-
teurs (Saint-Quentin), des tracteurs et machines agricoles (Beau-
vais, Montataire) et le pneumatique (Amiens). La chimie (verre
de Saint-Gobain, Creil)  s’est enrichie des produits pharmaceu-
tiques (Compiègne), des savons et détergents, des matières plas-
tiques. Et dans le domaine alimentaire, les sucreries (40 % de la
production nationale), minoteries et biscuiteries (Château-Thierry)
se modernisent et les conserveries (SO  % des petits pois français)
continuent d’essaimer. Ces foyers industriels se dispersent en
petites unités à travers la région. La vallée de l’Oise en constitue
néanmoins l’axe majeur (Crei-Montataire,  Compiégne-Noyon.
Chauny-La Fére),  avec ses vallées aflluentes (Esches, Thérai”...).
Puis viennent, à I’O.,  le Vimeu, la vallée de la Braie;  au’ N., les
noyaux de Doullens,  Albert, Péronne; au N.-E., certains cantons
du Vermandois et de Thiérache; à I’E.,  Laon et Château-Thierry.
Quatre centres urbains dominent cet ensemble toujours diffus :
Amiens (22 000 emplois), Saint-Quentin (19 COO),  Beauvais
(10 M)O),  Soissons (10 Ooo).  - La Picardie a donc changé de visage
mais le voisinage de l’agglomération parisienne ne cesse de renior~
ter le déoartement de l’Oise. alors que l’exode continue à sévir
dans les deux autres : une améliora& des liaisons transversales
s’impose, d’Amiens vers l’Oise et la Thiérache, pour favoriser un
meilleur équilibre régional. Les progrès du secteur tertiaire (39 %
seulement; France : 44,7 %) sont également très souhaitables,
avec le déveloooement du tourisme (a&naeement de la haie de la
Somme et mise’en  valeur des iorêts‘de  I’&e)  et surtout celui des
institutions de formation autour de l’université d’Amiens créée
en 1968.

PICASSO (Pablo RUIZ Y PICASSO, dit Pablo). 6 Peintre, dessi-
nateur, graveur, sculpteur, céramiste et écrivain espagnol (M&g&
1881 - Mougins, 1973). Nul peintre du xxe s. n’a exercé un tel
pouvoir de fascination sur ses contemporains. Ayant en effet acquis
la notoriété vers 1920. il connut auelaues années D~US  tard
une gloire sans éclipse. Fils d’un prof&&  de dessin i Malaga,
Installé avec toute sa famille en 1881 à La Corogne,  il manifesta
trés ieune des dons exceotionnels.  au “oint nue S&I  nère lui remit
sole&llement sa palette’et ses p&&.  Sa ‘famille sé fixa ensuite
a Barcelone et, en 1898, il entra brillamment à l’école des heaux-
arts ou son pere avait  éié nommé professeur. LXs  cette époque, ses
ceuvres attestent une parfaite assimilation de la manière réaliste
et sombre propre aux peintres académiques d’alors (Science et
Charité, 1893; La Première Communion), tandis que la force
de son tempérament apparait  dans ses portraits (Fillette aux pieds
nus, 1895). II s’abstint ensuite de fréquenter l’académie San Fer-
nando à Madrid, où il avait été admis en 1897, mais il fit des
visites assidues au Prado. Revenu à Barcelone en 1899, il fréquenta
le cabaret El Quatre Gats  où se retrouvait la jeunesse intellec-
tuelle et artistiaue  et. en 1900. il se rendit DOUT  la oremière fois
à Paris, puis à.Madrid, où il fut l’un des fondateur; de la revue
Arte  jovén,  qui publia ses premiers dessins. Dans les ceuvrcs qu’il
peig& alors; il ~s’affranchissait  de la figuration académique ci se
montrait réceptif aux divers courants picturaux, s’appropriant
rapidement et expérimentant les propositions les plus variées, tout
en s’intéressant particulièrement à Lautrec, Steinlein,  Bonnard et
Gauguin. II représenta surtout des scènes de cabaret et des pros-
tituées (Le Moulin de la Galette, 1900: Femme au chien. 1901)
et créa des compositions symboliques inspirées du Greco et de Pu&
de Chavannes  (Évocation; L’Enterrement  de Casagemas,  1901).
C’est alors que débuta ce que l’on a appelé la u p&iode bleue *,
période d’effusion sentimentale, au cours de laquelle Picasso
exprima sa commisération pour les déshérités sur un mode tragique
ou nostalgique. Il peignit alors des compositions d’esprit “atnra-
liste (Autoportrait, 1901; Célestine,  1903) ou symbolique (La Vie.
1903; L’Etreinte,  1903) où dominent les tonalités en camaïeu, d’un
bleu froid. Tandis qu’il s’installait définitivement à Paris (1904),  au

Bateau-Lavoir, le caractère graphique de ses couvres s’accentua
(Femme nu corbeau. 1904; Maternité, 1905); il représentait avec
prédilection de frêles adolescents, saltimbanques,  arlequins, acro-
bates aux expressions évanescentes et suaves, usant d’un trait
fin, élégant et maniéré, et de tonalités grises ou roses. Ses ûuvres
de 110 époque rose » (qui dura jusqu’en 1907) correspondent à sa
liaison avec Fernande Olivier et traduisent une vision plus opti-
miste du monde. Mais simultanément, la multiplicité des jalons
qu’il posait indique cette tendance au changement, l’une des cons-
tantes majeures de sa personnalité qui l’ont souvent fait comparer
à la figure mythique de Pro&.  En 1906, année où il passa l’été à
Gosol.  il interrogea simultanément l’art grec (La Coiffure,  1906)
mais surtout les arts primitifs, la sculpture ibérique préromane et
pr?bablement  les masques africains (Nu sur fond rouge. 1906).
Il Insista sur les volumes et adopta une gamme ocre et brune (La
Femme aux pains, 1906), simplifia et durcit les formes en schémati-
sant les volumes, tout en approfondissant la leçon de Cézanne (Por-
trait de Gertrude Stein, 1906; Autoportrait à la palette, 1906).
Avec les Demoiselles d’Avignon (1907). (euvre inachevée et
composite, il rompait brutalement avec la figuration tradifionnelle,
détruisant du même coup l’espace perspectii,  le clair-obscur et la
représentation réaliste de la forme humaine. Cet attentat à la
vraisemblance, qu’avait déjà réalisé à sa maniére le Douanier
Rousseau*, provoqua une certaine stupeur et marqua le point de
départ du cubisme, dont Picasso allait devenir, avec Braque, le
principal créateur. Interprétant la formule de Cézanne, u traiter
la nature par le cylindre, la sphère et le cône... 1, il donna aux
volumes un aspect géométrique, construisant les formes par
plans angulaires contrastés (Femme debout, 1908), et multipliant
les points de vue pour représenter un même objet, échelonnant par-
fois les volumes cubiques dans l’espace (Usine à Hona de Ebro,
1909). En 1910, il passa l’été à Cadaqués avec Derain, puis en
1911 séjourna avec Braque à Céret et en 1912 à Sorgues. Aprés la
phase du cubisme dit v cézannien n, il eut tendance à réduire les
volumes à une articulation de plans. accentuant le morcellement et
la fragmentation des formes, au point de leur faire perdre la lisi-
bilité (Portrait d’Ambroise  Vollard,  1909-1910; Kahnweiller,
1910). Il donna à ses avres un caractère plus linéaire (Fi/le  et
soldat, 1911) et introduisit des lettres d’imprimerie (Le
Pigeon LIUX  petits  pois. 1911.1912), puis des matériaux étrangers
à la peinture, confrontés et intégrés à des textures peintes en
irompe l’œil  (Nature morte à la chaise cannée, 1912), inaugurant
ainsi la série des papiers collés ou collag$s  (bouts de journaux,
de cartons, papiers peints, toiles, etc.). A cette phase dite du
w cubisme analytique * succéda le ” cubisme synthétique u : les
compositions se simplifièrent et, par un agencement de lignes et de
surfaces plus amples, limitées en nombre, il établit des rapports
plastiques visant à suggérer les formes et les caractères essentiels
des objets (F+ille de musique et guitare; Bouteille, verre et violon;
1912-1913).  A partir  de 1914. il multiolia  les effets décoratifs DI~S
fantaisistes. don& plus d’éclat à la c&leur  et privilégia les li&s
souples (Guéridon, 1914). II reprit alors le thème des arleccuins,
qu’il traita par formes planes, Comme découpées selon des &ns
verticaux, série qui allait culminer avec les Trois Musiciens
(1921) et se développer en prenant un caractère dynamique dans
Ln Danse (1925). Depuis 1917, Picasso était revenu subitement
à une figuration plus classique. II s’était. à cette date, rendu à
Rome en compagnie de J. Cocteau pour la création du ballet
Parade et avait rencontré la danseuse des Ballets russes Olga
Koklova  qui devint sa femme en 1918. Durant cette période dite
a nigresque a (Portrait d’Olga  dans unfauteuil,  1917; Baigneuse,
1918), il crba des figures sculpturales d’apparence colossale,
à la ?Sature énorme, aux formes etiées  drapées dans des costumes
grecs, aux visages paisibles (Deux femmes courant sur la plage,
1922). L’inspiration classique était surtout évidente dans une
composition monumentale et sereine comme Fhites  de Pan (1923).
Outre des portraits d’enfants, d’une veine tendre et gracieuse (Paul
en pierrot, 1925), il pourswait les expériences cubistes dans un
style curvilinéaire  aux aplats de couleurs éclatantes (Mandoline
et guitare, 1925). Son trait parfois rigide (Deux  femmes 0 la

fenêtre. 1927),  parfois sinueux (Minotaure,  1928: Acrobate,
1930), devint de plus en plus synthétique et épuré et prit parfois
l’aspect d’une arabesque enveloppante (Le Rêve, 1932). L’influence
du surréalisme transparaît ensuite dans l’irrévérencieuse Cnrci-
fixion  (1930) aux figures monstrueuses et tordues, et dans une
série de tableaux où se déploient des métamorphoses fantas-
tiques : volumes arrondis, éléments anatomiques d’apparence bio-
morphique ou osseuse, chargées d’allusions féroces et sexuelles
(Figures au bord de la mer, 1931). Bouleversé par la guerre d’Es-
pagne, il publia une série : Songes er mensonges de Franco
(1936),  et à la suite du bombardement de la petite ville basque,
réalisa le véhément Guernica (1936). II peignit ensuite
une séw de portraits tour à tour attendris ou caricaturaux
(Portrait de Dora Maar, 1937; Femme qui pleure, 1937) dans
lesquels les parties constitutives du visage humain sont dislo~
quées et réagencées avec une totale liberté, tout en restant identi-
fiables. Ces ~êuvres, qui furent souvent reçues comme un défi au ban
sens, symbolisent pour le grand public la manière de Picasso.
En 1944, il adhéra au parti communiste, sans pour autant se
plier à l’esthétique du réalisme socialiste (Le Charnier, 1945;
Massacres de Corée, 195 1); il créa la célèbre Colombe pour l’a%
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Pablo Picasso : « Femme en chemise », vers 1905
(Tate Gallery, Londres.)

che du mouvement de la Paix (1949). Établi sur la Côte d’Azur,
il s’adonna avec passion à la céramique et à la lithographie. Pour-
suivant avec une exceptionnelle vitalité une production multiforme,
II interrogea avec ferveur et humour les chefs-d’œuvre du passé
(série des Femmes d’Alger, 1955; des Ménines,  1957), exécuta
une importante série d’dteliers  (1956), des portraits de Jacqueline
Roques, qui allait devenir sa femme en 1958, de Peinfre  et son
modèle (1963),  de Nus (1964). Outre une exceptionnelle oxvre
graphique d’ou l’invention et la fantaisie ne sont jamais absentes
(Mimtauromachie,  1936), Picasso poursuivit une très importante
activité de sculoteur. allant de la trouvaille inconerue et ooétiaue
(Le Verre d’ab&he;  1914; Tête de taureau, 1943j au t&il pius
traditionnel du bronze (Chèvre, 1950). Cette énorme production,
que Malraux a caract&isée comme ” la plus grande entreprise de
destruction et de création de formes de notre temps *,  témoigne
d’une u liberté souveraine a et relève souvent du défi, comme 1%
testent ses subites volte-face, sa diversité et son audace for-
melle. Plus que tout autre, Picasso a contribué à libérer la vision
(notamment en tant que cr&eur du cubisme): s’il a fait une laree
&ce à l’irrationnel & au caprice, il n’a cependant jamais ces&
de se référer à la figure humaine et à l’obiet,  vortant tour à tour
un regard compatis&+nt,  attendri, fèroce, ironique ou dramatique
sur le monde, ses transpositions plastiques étant presque toujours
chargées d’une vive affectivité. II a vécu l’expression plastique
comme jouissance. ce dont témoigne le caractère spontané, impul~
sif et imprévu de sa production. Incarnant aux yeux du public la
peinture moderne, il a su jusqu’à la fin soutenir son mythe.

Piccadilly. t Importante artère du centre de Londres, allant
de Hyde Park Corner à la place circulaire dite Piccadilly Ciras,
et bordée sur une partie de son coté S. par Green Park.

PICCARD (Auguste). * Physicien suisse (Büe,  1884 - Lau-
sanne, 1962). II conput un ballon à nacelle étanche qui lui permit
d’effectuer les premières ascensions stratosph&iques  et réa-
lisa le bathyscaphe (1948) qui, évoluant librement, permit des
plongées sous-marines de grande profondeur, révolutionnant
les methodes de l’océanographie.

PICCININO (Nice&).  + Condottiere  italien (Pérouse, 1375 -
Cusago, Milan, 1444). Formé par son oncle Braccio de Montone,
il servit les V~sconti  après 1425. - JACOPO  PICCININO  (1423 -
1465), son fils.  Il servit Venise puis, travaillant pour lui-même,
alla guerroyer contre Sienne (1455). II servit ensuite les Aragon’
à Naples (1465) mais les trahit et mourut &trangIé.

PICCINNI  (Niccolo).  4 Compositeur italien (Bai,  1728 -
Passy, 1800). II connut en Italie ses premiers succès au théâtre
(Atessandro  nelf’  Indie, 1758; Lo Ceechina, 1760). Il avait
écrit une cinquantaine d’opéras quand il se rendit à Paris (1776).
Nommé professeur de cha’nt de la reine puis directeur du Théâtre-
Italien, il fut opposé à Gluck’ par les ptccinnistes  (La Harpe,
Marmontel, Morellet,  Chastellux) après le succès de son opéra,
Roland (1778). Si Gluck l’emporta dans le tournoi musical des
deux Iphigénie  en Tauride  (1779.1781),  Piccinni eut sa revanche
sur un nouveau rival, Sacchini, avec sa Didon (1783). Mais ses
autres ouvrages échouèrent et Gluck finit par triompher. Modeste
et réservé, de nature peu combative, Piccinni avait été engagé

dans cette querelle malgré lui. Si la lutte fut acharnée entre
gluckistes et piccinistes, les deux musiciens s’estimèrent tou.
jours profondément. Chassé de France par la Révolution, il y
revint (1798) et fut nommé inspecteur au Conservatoire. Sans
avoir la puissance de son grand rival, Piccinni sut parfaitement
s’adapter aux exigences du public français, grâce aux avis
de Marmontel. Aussi habile dans l’opéra sérieux que dans l’opéra
bouffe, où il annonce Rossini, il a participé à la rénovation de
l’opéra classique en France.

PICCOLOMINI  iEnea  Silvioj.  + V. PIE  II.
PICCOLOMINI lOtta&).  + Général autrichien (Florencei

1599 - Vienne, 1656). 11 passa du service de l’Espagne à cehu
de l’Empire, prit part à la bataille de la Montagne* Blanche
(1620),  à celle de Liitzen’  (1632) sous les ordres de Wallenstein*,
qu’il trahit, provoquant son assassinat (1634), puis à la bataille
de Ntirdlingen*  (1634) et battit les Français à Thionville’  (1639).
II est un des héros de Schiller’  dans sa tragédie Wollenstein.

PIC DE LA MIRANDOLE Iûiovanni Pico della  Mirandola).
6 Philosophe italien (château de la Mirandole,  duché de Ferrare,
1463 - Florence, 1494). C’est à l’université de Padoue que celui
qui fut surnommé « prince des érudits ” apprit l’arabe, I’hébreu
et le chaldaique  (marnéen) et s’initia 4 la kabbale. Après un séjour
en France, il se rendit à Florence où, auprès de Marsile  Fici”*,
il découvrit Platon’, le nèo-platonisme  et les livres hermétiques.
Son ouvrage Conclusionesphtlosophicae,  cabalisticae  et fheolo@cae
fut condamné oar la curie romaine. et lui-même. déclaré hérétmue.
se réfugia queique  temps en France. De retou;  à Florence ot il
s’installa sous la protection de Laurent de Médicis* (le Magni-
fique), il rédigea son Heptaplus  (u exposé des sept aspects de la
création n) et son De Ene  et uno, tout en se liant, à cette époque,
avec Savonarole*.  II est possible qu’il soit mort empoisonné.
Pic de la Mirandole  ne se contenta pas de montrer les liens des
dilférentes religions; il voulut surtout analyser la Bible et inter-
préter le christianisme à l’aide des théories de la kabbale.

PICENUM.  n. m. + Région de l’Italie  anc. sur la côte Adriatique
au S. d’Ancona (Ancône’). Peuplée par des Ombriens, puis par des
Sabins’, elle fut soumise par Rome en * 269. V. princ.  Asculum
Picenum (auj. Ascoli* Pic.+.

PICHEGRU (Charles). + Général français (Les Planches-près-
Arbois, Jura, 1761 - Paris, 1804). Il fit la guerre d’Amérique, fut
commandant en chef de I’armée  du Rhin ; il conquit les Pays-Bas
et la Hollande (1794.1795). Le le’  avril 1795. il était à la tete
de la garnison de Paris. À.la  suite de généreuses propositions du
prince de Condé, il se raIlia  à la cause royaliste; membre du Conseil
des Cinq*-Cents en 1797, il fut déporté en Guyane après le
18 Fructidor, s’évada, gagna l’Angleterre, revint secrètement en
France en février 1804, préparant avec Cadoudal’ un complot
contre Bonaparte. II fut dénoncé, arrêté et trouvé étranglé dans
sa cellule le 6 avril 1804.

PICHETTE  IHenril. * Poéte  français (Châteauroux. 1924).
L’expérience prématurée, à l’orée des temps &miques,  du tragique
de la condition humaine, et l’immense espoir que peut néanmoins
susciter l’avenir, ont inspiré ses prem&es  -œu&s (Apoèmes.
1947) d’un lyrisme généreux. Ami d’Antonin Artaud, il a confië
au théâtre le soin d’exprimer son angoisse dans deux ouvrages qui
s’apparentent dayantage au discours poétique qu’à l’action dra-
matique : Les Epiphanies (1947),  et Nu&% (1952). Cédant à la
tentation surréaliste d’engager la poésie sur les voies de l’action
révolutionnaire (Les Revendications, 1958),  il n’a pas cessé de
défendre et d’illustrer, dans son oeuvre, la cause de l’homme et
de sa liberté (Odes à chacun, 1960).

PI CHING. + Inventeur chinois (XI’  s.). Il aurait inventé les carat-
tères mobiles en imprimerie (1041). V. Costa.

PICKERING IEdward). * Astronome américain (Boston, Massa-
chusetts, 1846 - Cambridge, Massachusetts, 1919). Inventeur
du photomètre à double image et du photomètre méridien (1879)
qui permit des mesures de magnitudes stellaires visuelles souvent
encore valables (V. Steinhell),  il distingua les notions de magnitude
visuelle et de magnitude photographique (1882), entreprit, gr%ce
à l’emploi d’un prisme objectif, l’établissement du catalogue
général de spectres stellaires (1885) et découvrit les étoiles doubles
spectroscopiques  (1890). On lui doit également une classification
des étoiles variables (1911).  V. Parensgo.

PICKERING (val de). + Dépression transversale du N.-E. de
l’Angleterre (Yorkshire, North Riding)  comprise entre les lignes
de côtes des North’ York Moors au N. et des Yorkshiie’  Wolds
au sud.

PICKERING. 4 Localité du Canada, prés de Toronto (Ontario).
1 8 16 hab. Très imwrtante centrale nucléaire (2 000 000 de kWh
en 1973).

PICKFORD (Gladys  Mary Smith, dite Mary). t Actrice améti-
aine de cinéma (Toronto, Canada, 1893 -).  Le charme et la blon-
deur fragile de celle que l’on a surnommée u la petite fiancée du
mmde w ont attendri les foules, à la grande époque du cinéma amé-
ricain. Elle participa. avec Douglas Fairbanks,  Charles Chaplin et
D.W. Griffith,à  la fondation de la firme K United Artists I) (1919)
et parut, entre 1909 et 1932, dans plus de deux cents films.

Pickwick. 4 Personnage du roman de Charles Dickens*, Les
Aventures de M. Pickwick (The Posthumous  Papers of the Pickwick
Club, 1837),  d’abord publié en vingt numéros mensuels de 1836 à
1837. Autour de Samuel Pickwick. fondateur du club. et de Sam
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Napoléon et sacra celui-ci empereur à Paris ( 2 déc. 1804). MaisWeller,  son serviteur, se regroupent de très curieux individus :
Tracy Tupman,  Auguste Snodgrass,  Nathaniel  Winkle,  chargés de
Caire an club des rapports sur leurs aventures et mésaventures.
Dans la tradition du roman picaresque, le lien entre les épisodes
est faible, constitué par la personnalité du jovial Pickwick, sotte
de Don Quichotte inversé à qui les aventures viennent SBIIS  qu’il les
appelle. Les types humains les plus excentriques défilent  : fdous,
snobs, charlatans... Sans abandonner tout esprit satirique, l’ceuvre
célèbre avec gaieté une certaine Angleterre où les conventions
sociales les plus absurdes engendrent une poésie inattendue.

PIC0  BLANCO.  n. m. + Sommet volcanique du Costa Rica
(Amérioue centralel situé dans la cordillère de TaIamanca*.
au S.E. du Chirripo*  Grande. 3 565 mètres.

PICCRJART IGeoger).  e G&ral français (Strasbourg, 1854 -
Amiens, 1914). Après avoir servi en Algérie, au Tonkin et en
Annam, il fut nommé chef du bureau des renseignements (1895).
Persuadé de l’innocence de Dreyfus* (et de la culpabilité d’Ester-
hazy’), il lutta pour la révision du procès, mais fut transféré peu
après en Tunisie (1896). II fut promu général et nommé ministre de
la Guerre dans le cabinet Clemenceau (1906-1909).

PICClUIGNY.  t Ch.-l. de tant. de la Somme* (arr. d’Amiens*)
sur la Somme’. 1 317 hab. - Ruines d’un chgteau du ti siécle.
Église collégiale (XII,  XIII~  et XVP  3.).  Maisons à pans de bois des
xv et XVI”  siècles. Tissage du jute. Appareillage électrique.
+H&t.  En 1475, Louis’  XI et Edouard’ IV d’Angleterre y signèrent
un traité de paix dit rraite’de Picqnigny,qui  mettait fin à la guerre de
Cent* Ans.

PICTAVES  ou PICTONS.  n. m. pl., en lat. Pictavi  ou Pictones.
t Peuple de la Gaule établi autour de Limonum ou Fictavi  (Poitiers*).
Son territoire fut compris dans l’Aquitaine’ seconde.

PICTES,  en lat. Pictii. + Nom donné jusqu’au IX’  s. au peuple
établi dans les basses terres de l’Écosse*. C’est pour défendre la
Bretagne contre leurs assauts que fut édifié le mur d’Hadrien*
(122) ou mur des Pictes.

PICTET IRaouI). + Physicien suisse (Genève, 1846 - Paris,
1929). Il réalisa, en même temps que Cailletetl  la première liqué-
faction de l’oxygène et de l’azote [1877] (V. aussi Olszewski,
Wrohlersld) et etablit  la disparition des affinités chimiques aux
basses températures.

PICTONS. t V. PKTAVE~.
PIDURUTALAGALA.  n. m. + Sommet le plus élevé du massif

central de Pile  de Ceylan’. 2 528 m.
PIE 1.’ (‘sarn~. t 10’ pape (140-155 (7) [mort]), martyr (?).  Fête

le 11 juillet.
PIE II (Enea  Silvio  Piccolomini). * (Pienza, pro”. de Sienne,

1405 - Ancône, 1464). 20gc pape (1458-1464). Humaniste et
poète latin sous le nom d’Æneas Silvius,  il fut un des secrétaires
du concile de Bâle*  au sein duquel il prit parti contre Eugène* IV.
Rallié (1442),  il négocia le retour de l’Allemagne sous l’obédience
d’Eugéne  IV (1445),  devint èvêque  de Trieste (1447),  puis de
Sienne (1449) et cardinal (1456). Pape, il lutta contre la pragma-
tique* sanction de Bourges et tenta une croisade populaire contre
les Turcs. Il mourut a Ancône avant de s’embarquer.

PIE Ill (Francesco  Todeschini-Piccolomini).  a (Sienne, 1436 -
Rome, 1503). 213’ pape, vingt-six jours en oct:nov. 1503,
ancien archevêque de Sienne, neveu de Pie* II.

PIE IV (Jean-Ange de Médicis, en it. Gianangelo  de Medici).
e (Milan, 1499 - Rome, 1565). 222’ pape (1559-1565). II rouvrit
le concile de Trente’ (1562. clos en 1563) et nromulnua  la bulle
Benedictus  Deus qui en confirmait les décisions (1564).  II fut
assisté nar son neveu Charles* Borromée et par Philippe’ Nèri.

PIE V (saint) [,4nfonio Gkis&+]. e (Bosco Marengo, Lombardie,
1504 - Rome, 1572). 223’ pape, de 1566 à 1572. Dominicain,
grand inquisiteur (1558),  il continua la Réforme catholique (V.
Contre-Reforme), fit régner l’austérité à Rome, publia le Cnté-
chisme  romain issu du concile de Trente, un bréviaire et un missel.
II  réa&ma  la suoériorité  du nane sur les souverains. excommunia
et déposa, sans &ultat,  Élis&th*  d’Angleterre (1570) à la suite
de I’emorisonnement  de Marie’ Stuart. Il échoua à unir les minces
chrétiens contre les Turcs, mais la ligue qu’il forma avec’Venise
et l’Espagne aboutit à la victoire de tipante* (1571). Fête le
30 avril.

PIE VI (Gianangelo  Braschi).  t (Cesena, 1717 - Valence,
Dauphiné, 1799). 248’ pape, de 1775 à 1779. II se heurta au
joséphisme (V. Joseph II), et son voyage à Vienne (1782) n’eut pas
de résultat. Face à la Révolution française, il hésita puis condamna
la Constitution’ civile du clergé (1791); il subit l’annexion
d’Avignon et du Comtat Venaissin  (1791). Lors de la campagne
d’Italie, l’armistice de Bologne (1796) lui accorda un répit? mais
le traité de Tolentino*  (1797) l’obligea à céder des terntoirea.
Après le meurtre de Duphot’  et l’entrée de Berthier’  dans Rome
(10  fèvr. 1798),  il fut déchu comme souverain temporel, vit la
proclamation de la République romaine et fut transféré à Sienne,
Florence, puis, devant l’avance autrichienne, à Parme, Turin,
Grenoble et Valence où il mourut. La papauté risquant d’être abolie,
il avait spécifié les conditions particulières d’un conclave qui dèsi-
gnerait son successeur (V. Pie VII).

PIE VII (Batnnba Chiaramonf~~.  t (Cesena, 1742 - Rome, 1823).
249e pape, de 1800 à 1823, bénédictin, ancien évêque de Tivoli,
puis d’lmola,  élu à Venise en raison des circonstances 0’. Pie VI).
II fit signer par le cardinal Consalvi*  le concordat*  de 1801 avec

ses-refus, notamment d’annuler le mariage de Jérôme Bonaparte et
de prendre part au Blocus conti”ental,  amenèrent l’occupation de
Rome par Miollis  (1808).  puis l’annexion des Etats de l’Église* à
l’Empire, ce à quoi il répondit par l’excommunication de Napoléon
(Qnum memoronda,  10 juin 1809). Arrêté, emprisonné à Savane
(1809) puis à Fontainebleau (1812), il finit par signer les prélimi-
naires d’un concordat nettement gallican (n  concordat de Fontai-
nebleau rr, 1813) qu’il dénonça aussitôt comme extorqué sous la
violence. Rentré à Rome à la Restauration, il obtint, grâce à
Consalvi,  négociateuI  au con rès de Vienne, la reconstitution
presque entière des Etats de 14ghse.  Il rétablit la Compagnie de
Jésus (1814). Il accueillit à Rome la mère de Napoléon I”, après
la chute de l’Empire.

PIE VIII (Francesm  Saverio  Casfiglioni).  e (Cingoli,  1761 -
Rome, 1830). 251’ pape (1829.1830),  ancien cardinal-évêque de
Cesena (1816) puis évêque suburbtcaire  de Frascati (1821).
Malade, il se reposa des soins de la politique sur le cardinal
Alhani. Son pontificat vit l’émancipation des catholiques anglais
(bill  de 1829) et le rétablissement de la hiérarchie ecclésiastique
aux Pays-Bas (1829),

PIE IX (Giownni  Maria Mnstaï Fen’etti).  e (Senigallia,  1792 -
Rome, 1878). 253’ pape, de 1846 à 1878, ancien archevêque de
Spoléte (1831) puis évêque d’Imola  (1832) et cardinal (1840). Des
mesures d’amnistie et des réformes lui valurent d’abord une répu-
tation de libéral et une grande populaLité.,  Lors des révolutions de
1848, il accorda une constitution aux Etats de I’Eglise,  mais, ayant
refusé de déclarer la atterre à l’Autriche. il fut dèoassé nar le mou-
vement  populaire et S’enfuit à Gaète (24 nov. i848)‘tandis  que
s’instituait une République romaine (V. Mazzhi, Garibeldi).  Le
pouvoir temporel du pape fut rétabli par le corps expéditionnaire
français (14 juill.  1849),  V. Oudinot; pourtant la question romaine
restait ouverte. Aprés Magenta,  Solferino  et la constitution du
royaume d’Italie, le pape perdit des territoires (Marches et Ombrie,
1860); il résista encore à la tentative de Garibaldi sur Rome, avec
l’aide des trouves  francaises (1867): mais, celles-ci avant été
rappelées après ies premiers revers de’Napoléon  III dans ]a guerre
qu’il avait déclarée à la Prusse, le roi d’Italie fit occuper la ville
(1870). Pie IX se considéra comme prisonnier et refusa la « loi
des garanties » (1871) qui lui reconnaissait la souveraineté sur
le Vatican et promettait la non-immixtion de l’État italien dans les
affaires de l’Église.  II proclama le dogme de I’Immaculée  Concep-
tion de Marie (8 déc. 1854),  condamna le libéralisme, le socialisme,
le naturalisme (encyclique Qunnta* cura, accompagnée du Syl/a-
bus’, 1864),  réunit le 1” concile du Vatican* qui proclama le
dogme de l’infaillibilité pontificale (18 juill.  1870).

PIE X (saint) [Giusepp Sarlo]. t (Riese,  près de Trévise, 1835
- Rome, 1914). 255’ pape, ancien patriarche de Venise et ca<dinaJ
(1893).-E” France, il protesta contre la loi de séparation de I’Eglise
et de 1’Etat (encycliques Vebementer  nos et Gravissimioficii,  1906),
condamna la démocratie chrétienne du Sillon (V. Sangnier  [Marc])
[1910] et l’Action*  française (mise à ?Index,  1914). Pape surtout
religieux, il restaura le plain-chant (1903) ordonna la refonte du
bréviaire et du psautier, chargea le cardinal Gasparri*  de la codi-
fication du droit &onique  (qui devait aboutir en 1917). II
condamna le mouvement moderniste (décret Lamenrabili  et ency-
clique Poscendi.  1907 ; excommunication de Loisy’, 1908) et y fit
face par la création d’une Commission pontificale des études
bibliques (1907) et la révision de la Vulgate*. Canonisé en 1954.
Fête le 21 août.

PIE Xl (AchilleRattiJ.  e (Desio, Lombardie, 1857 - Rome, 1939).
257” pape (1922.1939) ancte” préfet de l’Ambrosienne de Milan
(1907) puis de la Vaticane (1914) “once à Varsovie (1919) arche-
vêque de Milan et cardinal (1921). Son pontificat vit la signature des
accords du Latran” (1929),  des concordats avec de nombreux pays,
notamment des payscrèésenEuropece”traleaprèslaPremièreGuerre
mondiale, mais aussi la condamnation de l’Action française (1926)
des excés du fascisme (1931). du nazisme (1937) et du bolche-
visme (1937),  ainsi que d’impuissants appels à la paix (1938).
II fut pape de l’Action catholique (apostolat des laïcs) et des
missions (ordination d’èvéques  indien, chinois, japonais, viet~
namien).

Ph. P.s.z.iafccfartf7~
Pie II .

Ph. P.S.Z./RiCc/arin/
Pie IV.



PIE XII

transpadane  et le N. de la Ligurie  à l’époque romaine, le Piémont
appartint à la maison de Savoie au XI~  s., mais ne fut annexé qu’en
!418 (V. Savoie). II fut occupé par la France de 1796 à 1814.
A partir du congrès de Vienne, V. Italie (hisr.).

PIENNES. t Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de Bney.
3 559 hab. Mines de fer.

PIERCE (Franklin). + Homme politique américain (Hillsboro,
New-Hampshire, 1804 - Concord, 1896). Quatorzième président
des Etats-Unis. Représentant, puis sénateur du New Hampshire,
démocrate favorable à Jackson*, il fut élu président (1853)
malgré ses sympathies sudistes. Celles-ci l’incitèrent à un compro-
mis dangereux à propos de l’esclavage (1854, Kansas-Nebraska).
Son expansionnisme (manifeste d’ostende)  resta sans effet. II fut
l’un des opposants de Lincoln’ pendant la guerre de Sécession’.

Piérides. n. f: pi. + Surnom donné (par des poètes latins sur-
tout) aux Muses’ considérées comme originaires de Pièrie, en
Thrace. - Selon une autre tradition, les Piérides sont neuf filles
de Pièros, héros éponyme de Piérie.  Fières de leur talent musical,
elles engagent un co~~cours  de chant avec les Muses sur I’Hélicon
et sont vaincues. Pour les punir, les Muses les transforment en
oiseaux.

PIERNÉ  (Gabriel). t Compositeur français (Metz, 1863 -
Ploujean,  1937). Organiste, il fut le successeur de C. Franck à
Sainte-Clotilde et dirigea les Concerts Colonne (1910-1934). Élève
de Franck et de Massenet, il a laissé une oeuvre de facture tradi-
tionnelle, mais empreinte d’éMgance  et d’esprit et riche d’une
orchestration subtile et colorée. Elle comporte des comédies lyriques
(Fragonard, 1934),  des ballets (Cydalise et le Chèvre-pied, 1923 ;
Impressions de music-hall, 1927; Images, 1935), des oratorios
(L’An Mil, 1897; La Croisade des enfants, 1902; Sainf  François
dilssise.  1912). de la musiaue de scène. des ooèmes  svmohoniaues.
de nombreuses pièces de mksique  de chambré et des &&dies.  chef
d’orchestre, il fut l’un des plus courageux promoteurs de la musique

Ph. Osruni-D~amantefR~cc,ar/n/
Pibont  : Asti.

PIE XII (Eugenio  Pacelli..  t (Rome? 1876 - Castel Gandolfo,
1958). 258’ pape, de 1939 à 1958, anclan nonce en Bavière (1914)
et à Berlin (1920),  cardinal (1929),  secrétaire d’État (1930) et
principal collaborateur de Pie XI auquel il succéda. Lors de la
Deuxiéme  Guerre mondiale, il multiplia les organismes humani-
taires et intervint vainement pour la paix. II condamna le fascisme
et le nazisme, mais les méthodes dont il usa pour s’opposer aux per-
sécutions  et pour défendre la personne humaine ont fait l’objet de
polémiques. De même, il protesta vainement contre le sort fait aux
catholiques dans les pays communistes de l’après-guerre. Il voulut
préciser la doctrine chrétienne face au monde moderne, multiplia
les discours, messages radiodiffusés et encycliques, condamna
le marxisme, l’existentialisme athée, le freudisme, augmenta le
nombre des cardinaux (la majorité passant aux non-Italiens) et
des évêques autochtones en pays de mission. II érigea en dogme
l’Assomption de Marie (bulle Munifcentlssimus  Deus, 1950).

PIECK (Wilhelm). + Homme politique allemand (Guben, Brande-
bourg, 1876 - Berlin, 1960). Ouvrier, membre du Parti social-
démocrate à partir de 1895, il fut l’un des fondateurs du Parti
communiste allemand (1918). Député au Reichstag (1928),  il
émigra en France en 1933 puis en 1939 en U.R.S.S. Rentré à
Berlin en 1945, il fut élu coprésident du Parti socialiste unifié
(1946) et dirigea le 3( Congrés du Peuple qui élabora la Consti-
tution. Elu président de la République démocratique allemande en
1949. il fut réélu jusqu’à sa mort.

PIEDICROCE D’OREZZA. + Ch.-l. de tant. de la Corse’, arr.
de Corte’.  3 1 I hab. - Église baroque, ruines du couvent d’Orezza.
Station thermale (eaux ferrugineuses et gazeuses).

PI&lONT.  n. m., en it. Piemonte.  + Région de l’Italie  nord-
occidentale, limitée au N. et à 1’0. par les Alpes, à I’E.  par le lac
Majeur, le Tessin et le Pà, au S. par I’Apennin  ligure.  Il est formé
d’une partie des Alpes et de la plaine du Pô. 25 400 km’.
4 434 802 hab. (Piémontois).  Cap. Turin. La région comprend
six pro”. : Alexandrie, Asti, Cuneo, Novare, Turin et Verceil.  Les
oavsaees sont assez variés. Au N..  les Alpes forment un grand arc.
&s-&te zone se dressent les sommets les plus hautsd’ltalie et
de France : mont Viso*  (3 841 m). Grand Paradis* (4 061 m),
mont Blanc* (4 807 m), Cervin*  (4 478 m) et mont Rose* (4 633 m).
Ces massifs sont creusés de défilés et de vallées profondes qui font
communiquer l’Italie  avec la France (col de Larche, du Mont-
Gen&re,  du Saint-Bernard’ et du Simplon*). Des amphithéàtres
morainiques (Ivrée, Biella) et des collines (Montferrat,  Langhe,
Rivoli et Canavese) font la transition entre la haute montagne et
la plaine. Celle-ci est formée à 1’0. de terrasses sèches et à I’E. d’une
plaine marécageuse (Novare, VerceiI).  Le climat est continental. -
Hydrogr.  Bormida*, Doire*  BaItée, Doire*  Ripaire, Pô’, Sesia*,
Tanaro’et Tessin’. V.orinc.  Alexandrie*. Asti’. Ihella*,Chivasso*,
Ivrée’, Novare’, Pav:e*,  Turin’, Verceil*  et Suse’. - Écon. La
montagne est le domaine de l’élevaae  et du tourisme d’hiver. De
nombrëuses centrales hydro-électriquës ont été établies sur le cours
des rivières. La plaine a des rendements élevés grâce à l’irrigation
(canal Cavour.  du Pô au Tessin) et à une mécanisation ooussée.
2habitat  rurai est composé de grosses fermes, les cosci&. On y
cultive du blé, du mais, du seigle, du fourrage et de la betterave à
sucre et on pratique l’élevage des bêtes à cornes. Le riz est cultivé
intensivement autour de Novare et Verceil.  La vigne est présente
partout, notamment dans le Monferrat (prov.  d’Asti  et d’Alexan-
drie). Le Piémont produit 14 % du vin italien. Las cultures maraî-
chères se localisent aux abords des villes. L’activité industrielle est
Importante et diversifiée : métallurgie primaire à Turin et dans
la vallée de la Doire Ripaire, construction automobile à Turin
(Fiat, Lancia), indus. mécaniques à Alexandrie*? machines à écrire
à Ivrée. L’indus. textile est la plus ancienne : lame à Biella’, coton
a Turin et dans la vallée de la Doire Ripaire, textiles artificiels
(Biella, Novare et Turin). Le Piémont est la seconde région écono~
mique d’Italie aprés la Lombardie. + Hist.  Comprenant la Gaule

moderne en France.
PIERO DELLA  FRANCESCA. + Peintre italien (Borgo San

Sepolcro, Toscane, Y. 1416 - id., 1492). II partagea son activité
entre sa ville natale (Polyptyque de la Miséricorde, 1445-1462;
Résurrection, Y. 1462), Arezzo, qui posséde son chef-d’oeuvre. La
Légende de la Croix (1452-1466,  San Francesco), et les cours de
Ferrare, Rome, Urbino,  Rimini.  A Urbino,  où Bramame* fut son
élève. il oeienit  sa Flarellarion  et le double oortrait  de Frédéric de
Montefeîtro~er  Bot&  Sforza (Offices); à aimini  il composa une
fresque pour le a Tempio Malatestiano  u (1451). II kcn’vit,  à la fin de
sa vie, ses traités de perspective et de géométrie, le De Prospecfiva
pi-ndi  et le De quinque corporibus regularibus  (apr. 1482). II a
Joint  aux mathématiques la science de la couleur et celle du paysage
apprises de Domenico Veneziano’ à Florence (v.  1439) mais aussi
des Siennois et des Flamands. La variété de la palette. la tendresse
des couleurs, la qualité surtout d’une * lumière-matière n héritée de
Fra Angelico’  participent à l’harmonie spatiale de son monde, où
tout est architecture, et d’abord la figure humaine.

PIERO Dl COSIMO  (Piero  di LORENZO, dit). t Peintre Itahen
(Florence, 1462 - id., 1521). Il produisit une peinture séduisante
et unique, tant Par l’originalité du style que par une iconographie
exceptionnelle. A part un court séjour à Rome (1481),  où il aida son
maitre Cosimo  Rosselli  (d’où son surnom) a décorer une partie de la
chapelle Sixtine, Piero ne quitta  jamais Florence. Sa peinture,
imprégnée par l’influence de Signorelli,  occupe une place pardcw
liére dans l’école florentine. Ses groupes de nus marqueront
Michel’-Ange. Ses plantes et bêtes révèlent, au delà d’une précision
botanique et zoologique peu commune, une communication < supra-
sensible I) avec les règnes végétal et animal. Par son insistance à
rendre les valeurs lumineuses et atmosphériques, à Pinstar des
peintres nordiques, il s’opposa à la plupart des maitres florentins en
négligeant le dessin au profit de la couleur. Outre quelques ceuvres
religieuses (Adoration de l’Enfant.  Toléte,  Ohio ; Visitation,
Washington), plusieurs portraits dont l’étonnanl profil de Simonetta
Vespucci (Chantilly), des tableaux mythologiques isolés parmi
lesquels se distinguent le tumultueux Combat des Lapifhes (Londres)
et l’énigmatique Mort de Procris (id.). Piero peignit un cycle
présentant les origines de l’histoire de l’humanité selon un mode
iconographique unique dans la peinture de la Renaissance. Si la
Scène de chasse (New York) n’offre que violence et horreur,
massacre et mort dominant un combat livré, tous contre tous, par
des centaures, des bëtes et des hommes, le Retour de la chasse
(New York) montre un milieu humain apaisé mais encore fort fruste
tandis que le Paysage des animaux (Oxford) décrit la coexistence
paisible de l’homme et de la bête. La glorification de l’action civili-
satrice de Vulcain,  qui apprit aux hommes la maîtrise du feu,
représente la seconde phase de l’évolution humaine où la domes-
tication des animaux est assurée, la vie familiale instaurée (Vulcain
@‘couvert par les Nymphes, Hartford, Connecticut; Vulcain  et
Eole  éducateurs de l’humanifé,  Ottawa). Enfin, Bacchus, à qui Ovide
attribue l’enseignement d’une partie du rituel religieux (le feu
allumé sur les autels; les offrandes aux divinités) et la découverte
du miel, put par son intervention rendre la vie agréable (Mésaven-
tures de Silène; Découverte du miel, Worcester).  La vision du
monde illustrée dans cet ensemble s’inspire de Lucrèce. Piero y
glorifie, en effet, les dieux et demi-dieux classiques qui ne furent pas
créateurs (comme Jéhovah) mais éducateurs. Par leur ensei-
gnement, l’humanité, dépassant I’horrible  vie sauvage, atteint une



existence orientée vers l’énergie naturelle. Le règne de Vulcain  et
de Bacchus serait le stade idéal de l’évolution humaine. Décalée oar
rapport à l’idéologie de la Renaissance, cette conception prk-
fiviste  du monde correspond au portrait psychologique de Piero
brossé par Vasari’  : épris de passion pour les animaux et les
plantes, menant une vie u plus bestiale qu’humaine », méprisant la
compagnie de ses semblables, solitaire, refusant de I faire la paix
avec Dieu )b,  Piero était considéré à Florence comme un être anor-
mal, dérangé, quasi ti sauvage x.

PI&ON (Henri). t Philosophe et psychologue français (Paris,
1881 - 1964). Fondateur de la psychologie objective, expéri-
mentale, « ramenant les faits psychologiques à des mécanismes
physiologiques en négligeant l’aspect subjectif du fait de cons-
cience ». Outre un traité sur la Technique de psychologie expéri-
mentale (en collaboration avec E. Toulouse* et Vaschide), on lui
doit des travaux sur la mémoire, la physiologie du sommeil, Le
Cerveau e, lu Pensée (1923),  la Psychologie expt+imenta/e  (1925)
sur La Sensation, guide de vie (1945) et un important Traité de
psychologie appliquée (1954).

PIERRE. + Prénom (an,& et all. Peter; it. Pietro; esp.  et port.
Pedro) porté par de nombreux saints et souverains. kdesious
classés dans l’ordre : a) saints: b) rois d’Aragon; c) empe-
reurs du Brésil; d) duc de Bretagne; e)  rois de Castille; f>  prince
de Mont&égro  ; g) rois de Portugal ; h) empereurs de Russie ; i)  rois
de Serbie. - Les noms de personnages comportant ce prénom
(Pierre de Maricourt, etc.) précébent les noms de lieux.

PIERRE (sainf).  + Dans les Evangiles, le principal des douze
Apôtres. Fils de Jonas (Matthieu) ou de Jean (IVe  Evangile), il se
nommait Simon jusqu’à ce que Jésus le surnomme Képhas,
« Pierre » (épisode de la fondation ecclésiastique dans Mptfhieu.
XVI, 18) : « Tu es Pierre et sur cetfe pierre, je bâtirai mon Eglise. .
Pécheur sur le lac de Tibériade, il est avec son frère André’ le
premier à suivre Jésus. II assiste à la Transfiguration et aux prin-
cipaux miracles, renie son Maître par trois fois lors de la Passion,
voit le tombeau vide et, après la Résurrection, reçoit la charge de
pasteur universel (Jean, XXI, 15.17).  Dans les Actes des Apôtres,
il dirige le groupe des disciples ; lors de la Pentecôte annonce aux
juifs I’avkment du Royaume et la Résurrection du Christ; est
arr&&  deux fois et miraculeusement délivré ; convertit le centurion
Corneille*; intervient lors du u concile a de Jérusalem en faveur de
Paul et de la non-circoncision des gentils. Selon la tradition il vint
à Rome dont d aurait éte  le premier évêque (le premier pape) et il
fuf martyrisé sous Néron, en 64. II serait enseveli sur le monf
Vatican, au lieu où-s’élève la basilique qui porte son nom. On hu
attribue les deux Epiires’  canoniques qui portent son nom. -
Années de saint Pierre : les trente-deux ans traditionnels de son
pontificat. - Cl@ de saint Pierre : attribut de l’api>tre, puis de la
papauté, à cause de Matthieu, XVI, 19. - Croix de saint Pierre :
croix latine renversée, saint Pierre étant souvent représenté cru-
cifié la tête en bas. - Iconogr. Statue assise (bronze) de la basilique
vaticane (époque incertaine); peintures de Dürer (Les Quatre
Apôtres, Munich), le Greco (Tolède, Escorial,  Leningrad), Masaccio
et F. Lippi (Carmine, à Florence), Zurbaran (Séville).

PIERRE Chrysolo  ue  (saint). en gt. Khrusologos.  I Parole
d’or ». 4 Docteur del%.ghse (Imola, 406 - 450),  évêque de Ravenne
Y. 432.440,  célèbre par l’élégance de ses Hom&s.  II  prit position
contre Eutychès”. Fête le 30 juillet.

PIERRE Damien (saint).  + (Ravenne. 1007 - Ostie.  1072). II
ouvrit une école à Ravenne puis  se retira dans un ermitage aGant
de devenir évêque d’0stie. Il fut avec le futur Grégoire* VII un des
promoteurs de ia riforme  du cjergé.  Son De divinaomnipotentia  est
une défense des dogmes de I’Eglise  chrétienne contre la dialectique
et la philosophie. - Fête le 23 février.

PIERRE CÉLESTIN Isaint).  + V. CÉLESTIN  V fsaint1.
PIERRE  Nolasque fkzintj.  + Religieux langue&&~  (v.  1182/

1189 - Barcelone, 1256/1258).  Ayant suivi Simon de Montfort*
dans sa croisade contre les albigeois*, il reçut la garde du jeune
Jacques* 1” d’Aragon! prisonnier, II devint son précepteur à
Barcelone et, avec son rude et celle de Raimond  de Petïafort, il fonda
l’ordre de la Merci*, pour le rachat des captifs. Fête le 3 J janvier.
II a inspiré à Zurbaran’ un cycle de tableaux (Prado et cathédrale
de Séville : L’Appuilion  de saint Pierre à saint Pierre Nolasque,
La Vision de saint Pierre Nolasque).

PIERRE d’Alcantara  (saint) [Pedro Garavito].  + Franciscain et
mystique espagnol (Alcantara,  1499 - Las Arenas, 1562). Défini~
teur puis provmcial de son ordre, il se retira à Arabida puis Berro-
cal et oreanisa  une branche réformée. les Frères mineurs  de la olus
stricte observance (x  akantarins  n); approuvée en 1562. S&e
Thérèse* le consulta avant d’entreprendre sa réforme du Carmel.
Auteur d’un Traité de l’oraison. F’ête le 19 octobre.

PIERRE Canisiua  (saint). + Jésuite hollandais, docteur de l’Église
(Nimègue,  152 J - Fribourg, 1597). Un des principaux théologiens
des premières sessions du concile de Trente, il fut ensuite, par
excellence, l’homme de la Contre-Réforme’ dans l’Allemagne pro-
testante. Provincial de son ordre pour la Germanie (1556),  fonda-
teur du collège de Fribourg en Suisse (1580). Auteur d’un caté-
chisme célèbre : Summa  doctrinae  christianae.  Fête le 21 décembre.

PIERRE Fourier (saint). @ Prêtre français (Mirecourt, Lorraine,
1565 - Gray. 1640). Chanoine régulier et curé de Mattaincourt
(1597.l632),  il fonda, avec la bienheureuse Alix Le Clerc, la
congrégation des Chanoinesses régulières de Notre-Dame pour

l’éducation des jeunes filles pauvres ; il réforma la congrégation des
Chanoines réguliers du Saint-Sauveur. II prêcha des missions en
Lorraine contre le protestantisme( acquit un prestige qui le mêla,
malgré lui, à d’importantes affmres  ef  dut quitter le pays pour
échapper à la vindicte de Richelieu lorsque celui-ci l’occupa. Ses
lettres  familières sont d’un excellent écrivain, l’égal parfois de saint
François de Sales. Fête le 9 décembre.

PIERRE Chanel (saint). + Missionnaire français (Guet,  prés de
Belley. Ain. 1803 - île Futuna, 1841). Prêtre de la congrégation
des maristes, il évangélisa Wallis et Futuna et fut massacré. II est
le premier martyr de l’Océanie. Fête le 28 avril.

PIERRE 1.‘. t (1068 - Huesca, 1104). Roi d’Aragon et de
Navarre (1094-1104). Fils de Sanche 1”, il conquit Huesca (1096)
et Barbastro (1100). Son frère Alphonse 1” lui succéda.

PIERRE II. t (1174 - 1213). Roi d’Aragon (1196-1213). II
étendit son autorité sur toute la Catalogne et se lit couronner par le
pape (auquel il prêta hommage de vassalité) au grand scandale de
ses sujets. Il participa,à  la bataille de Las Navas”, de T$%a (1212)
ego” les Maures et a celle de Muret (1213) ou II fut tue CV. Albi-

PIERRE Ill. dit le Grand. + (1239 - Villafranca  del Panadés,
Catalogne, 1285). Roi d’Aragon (1276.1285),  fils de Jacques * Y.
Ayant acquis des droits sur la Sicile par son mariage avec Cons-
tance (fille de Manfred’,  roi de Sicile) en 1262, il encouragea la
révolte des Vêpres* siciliennes contre Charles* 1” d’Anjou (1282)
et conquit l’île où il régna sous le nom de Pierre Pr. II repoussa la
u croisade D d’Aragon menée conire lui par le roi de France Phi-
lippe* III, à l’instigation  de son oncle Charles d’Anjou.

PIERRE IV, dit le Cérbmonisux.  + (1319 - 1387). Roi d’Aragon
(1336.1387). II enleva Majorque et le Roussillon à son cousin
Jacques* II (1344),  ecrasa la rébellion de la noblesse aragonaise
(1348),  occupa la Sardaigne (1354) et soutint Henri* de Trasta-
mare contre Pierre’ le Cruel.

PIERRE I*’ (Pedro Y). + Empereur du Brésil et roi du Portugal
sous  le nom de Pierre IV (Queluz,  1798 - Lisbonne, 1834). Fils
de Jean VI du Portugal, il se réfugia, lors de l’invasion française,
au Brésil dont il devint régent (1821). II prit alors la tête de la révo-
lution nationale, fit proclamer l’indépendance (Ipiranga,  1822) et
devint empereur constitutionnel. Il ne put éviter la sécession de
l’Uruguay et, en 1831, abdiqua en faveur de son fils (V. Pierre Il).
Ayant hérité, en 1826, la couronne du Portugal, il la céda à sa fille
Marie II (1834).

PIERRE II (Pedro 10. + Empereur du Brésil (Rio, 1825 - Paris,
1891). Fils et successeur de Pierre 1”, il régna jusqu’en 1840 sous
la tulelle  de Andrada e Silva.  En 1851, il soutint l’Uruguay et le
Paraguay contre le dictateur argentin Rasas’,  puis combattit le
dicta@r paraguayen Solano Lapez (1866.1870). II régna en
prince cultivé, philosophe et savant, attiré par le positivisme:
toujoprs  respectueux de la Constitution. Mais il s’attira l’hostilite
de 1’Eglise  par ses mesures de laïcisation. Sa décision d’abolir
l’esclavage (1888) dressa contre lui les riches planteurs et un sou-
lèvement militaire le força à abdiquer (1889) et à se réfugier en
Europe.

PIERRE Pr MAUCLERC.  + (1190 - 1250). Comte de Dreux,
duc de Bretagne. Fils de Robert II, comte de D~eux, il devint régent
ef  duc de Bretagne en épousant Alix. sceur d’Arthur In de Bretagne.
En désaccord avec le clergé, il fut excommunié en 1217. Il servit
fidélement  Philippe Auguste et Louis VIII et fut hostile à Blanche
de Castille. Lorsque son fils Jean Ier  le Roux devint maj$ur, il
partit en croisade: il fut fait prisonnier avec Saint Louis en Egypte
et mourut en mer lors de son retour.

PIERRE, dit le Cruel. + (Burgos. 1334 - Montiel,  1369). Roi

Ph. Carlo BevllacqualRicctarini

Saint Pierre et saint André, par un disciple de
Guido da Siena,  XIIIe  s. (Pinacothèque, Sienne.)



PIERRE II PETROVIC NJEGO!?

Arch.  Rencontre
Pierre le Grand, par Aert de Gelder.

(Rijksmuseum, Amsterdam.)
de Castille et de Le6n  (1350.1369). II succéda à son pire
Alphonse* XI. Il dut faire face à des révoltes, notamment celle de
son frère Henri* de Trastamare  qui revendiquait le trône. Aidé par
hdouard*,  prince de Galles, il remporta la victoire de Najera  SUT
Henri et Du’ Guesclin  (1367) mais fut battu à Montiel  (1369).
II mourut assassiné par son frère qui monta sur le trône.

PIERRE II PETROVIC  NJEGO$.  + V. NJEGOS  (Petar  Petrovik).
PIERRE  P’, dit le Justicier, en port. Pedro.  + (Coimbre,  1320 -

Estremoz,  1367). Roi de Portugal (1357.1367). Fils d’Alphonse IV,
il fut marie à Constance de Castille, mais s’éprit d’une dame de
sa suite, Inès’ de Castro. Devenu veuf il l’épousa, au grand scandale
de son père qui la fit assassiner. Quand Pierre fut roi à son tour, il
auréola de mysticisme la légende d’Inès. Son règne fut caracté-
risé par la lutte contre la féodalité ecclésiastique et de la corruption
du haut clergé.

PIEF  __.-)RE II e (Lisbonne, 1648 - id., 1706.) Roi de Portugal
(1683.1706).  Fils‘d e Jean’ IV, il fut régent sous le règne de son
frère Alphonse* VI, faible d’esprit, et obtint de l’Espagne I’indépen-
dance du Portugal (1668). Devenu roi en 1683, il se déclara
d’abord pour la France, puis s’allia avec l’Angleterre sous l’in-
fluence de lord Methuen  avec lequel il signa le traité qui devait
placer pour des siècles le Portugal dans l’alliance britannique.

PIERRE Ill. e (Lisbonne. 1717 - id.. 1786). Roi de Portueal
(1777.1786). Fils ‘de Jean* ‘V,  il épousa’sa  ni& Marie*  1” a&
laquelle il partagea le trône sans avoir part au gouvernement.

PIERRE IV, roi de Portugal. t V. PIERRE Ier  empereur du Brésil.
PIERRE V. e (Lisbonne, 1837 - id., 1861). Roi de Portugal

(1853-1861). 11 succéda à sa mère Marie* II et s’appliqua surtout
à rétablir la paix et à développer l’instruction. Son frère Louis* 1”
poursuivit son oxvrc.

PIERRE 1.’ Alexdevitch, dit Pierre le Grand. t (Moscou, 1672 -
Saint-Pétersbourg, 1725). Fils d’Alexis IL’  et de Nathalie Narych-
kine, sa seconde femme, il fut désigné comme successeur, mais les
streltsv’  firent couronner simultanément Pierre et son demi-frère
Ivan Y, sous la régence de leur smeur  Sophie. Pierre eut une jeunesse
très indépendante, fréquenta des occidentaux et organisa ses
premiers régiments. En 1689, il élimina Sophie et Ivan V, laissant
le gouvernement à sa mère. Celle-ci étant morte (1694),  Pierre
inaugura son règne personnel en recherchant un débouché mari-
time pour la Russie. Utilisant la flotte qu’il avait fait construire,
il attaqua les Turcs, prenant rapidement Azov (1696). Mais il
n’avait oas obtenu le soutien des Occidentaux dans son oroiet de
croisadé contre I’islàm. Persuadé de la nécessité de profondes
réformes, il partit en 1697 avec le Suisse Lefort, qui l’avait initie
aux techniques et aux coutumes de l’Occident. II visita incognito
la Hollande, l’Angleterre, Vienne, étudiant les constructions navales
et les mdustries. En 1698. la erande révolte des streltsv le contrai-
gnit à rentrer précipitammeñt;  il en fit exécuter env. 4 000 et
imposa diverses réformes des coutumes, mal acceptées et assez
woerficielles  (vêtement. calendrier). L’eurooéanisation de la Russie
dépendant de‘ son exp&sion  ver; les m&s ouvertes, Pierre visait
avant tout la maitrise de la Baltique. S’alliant à la Pologne et au
Danemark (1699),  le tsar entra en guerre contre Charles’ XII.
au pouvoir depuis deux ans. Celui-ci s’avéra un chef de guerre
exceptionnel; ayant battu les Russes à Nana, il signa une paix

séparée avec la Pologne et envahit la Russie. Mais Pierre 1”
s’était emparé de Nieuschantz et y fonda un port qui allait devenir
sa capitale en 1715 (Peterburg, puis Saint-Pétersbourg). Après
avoir menacé Moscou (1707),  Charles XII chercha à favoriser la
sécession de l’Ukraine, s’appuyant sur les Cosaques de Mazeppa.
mais Pierre le battit de manière décisive à Poltava’. Le roi de Suède
dut se réfugier en Turquie et le tsar put annexer les provinces sué-
doises de la Baltique; la paix de Nystad (1721) devait donner à la
Russie la première place en Europe du Nord. Cependant, la Poli-
tique antiturque du tsar s’étant heurtée à l’hostilité de la France,
de l’Angleterre et de la Hollande, Pierre dut rendre Azov aux Turcs
(171 1) et son voyage diplomatique en Europe (1716.1717)  ne fut
pas un succès. De retour, il dut réorganiser l’administrations
essentiellement pour assurer une fiscalité très lourde nécessaire a
son L dirigisme de guerre » (A. Fichelle).  L’étatisme autoritaire
triompha dans les grands travaux et la hiérarchisation bureaucra~
tique d’une nouvelle noblesse. Parfois hâtive, toujours imposée
tyranniquement (police secrète, tortures, mise à mort du tsarévitch
Alexis, 1718),  cette politique de réforme engageait cependant la
Russie vers l’avenir. Mais ce fut au prix d’un profond déséquilibre
entre la pmssance mlbtalre et politlque  et la fragilité des structures
étatiques que seule une autorité personnelle impitoyable rendait
efficaces. Enfin, l’aggravation du servage, faisant du paysan une
marchandise négociable, ne pouvait favoriser longtemps I’expan~
sion économique et devait freiner l’évolution de la Russie vers
l’économie capitaliste. Artisan de la grandeur russe, Pierre IL’
fut proclamé en 1722 par le Sénat << père de la patrie, imperator
et grand n. Sa personnalité exceptionnelle fut reconnue dès le
XVIII~  s. (Cf. Voltaire, Histoire de la Russie sous Pierre le Grand).
On a publié un Journal de ses campagnes contre la Suède, et
des Lettres.

PIERRE II Alexeïevitch. e (Saint-Pétersbourg, 1715 - id.,
1730). Empereur de Russie (1727-l730),  fils d’Alexis* Petrovitch
et petit-fils de Pierre le Grand, il succéda à Catherine* 1” qui l’avait
désigné à l’instigation de Menchikov’,  dont il subit la tutelle avant
de le faire exiler. Le pouvoir passa à la vieille aristocratie moscovite
et la capitale fut retransférée à Moscou. Dernier descendant mâle
des Romanov’, il mourut à l’âge de quinze ans. Anna* Ivanovna
lui succéda.

PIERRE Ill Fbdorovitch.  e (Kiel, 1728 - château de Ropcha,
prés de Peterhof, 1762). Empereur de Russie (1761.1762).
Petit-fils de Pierre le Grand par sa mère (Anna Petrovna), débile
physique et intellectuel, il fut marié en 1745 à Sophie d’AnhaIt-
Zerbst, la future Catherine* II et succéda en déc. 1761 à la tsarine
Élisabeth*, sa tante. Fervent admirateur de Frédéric* II. il s’em-
orcssa. dés son avènement. de renverser la oolitioue extérieure de
ia Russie, renonçant aux conquêtes pruss’ienne~ (Poméranie et
Prusse orientale) et s’alliant avec Frédéric II, l’ennemi de la veille.
Sa politique intQieure, marquée par le mépris des Russes, la
persécution de I’Eglise  orthodoxe et les libertés qu’il accorda à la
noblesse, favorisa le complot qui porta sa femme au trône
(28 juin 1762). Peu après, il fut assassiné, sans doute par Alexis
Orlov,  dans des circonstances mystérieuses qui permirent à
Poueatchev’  de se faire oasser oour Pierre III en 1773.

PIERRE  1.‘. t (Belgrade, 1$44 - id., 1921). Roi de Serbie
(1903.1918) ouis  de Yougoslavie (1918-1921). Fils d’Alexandre
Karageorgéviich,  il particiea  à la révolte de <a Bosnie contre les
Turcs de 1875. Dés 1914, il confia la régence à son fils Alexandre*.
+ PIERRE  II (Belgrade, 1923 - Los Angeles, 1970). Roi de Yougos~
lavie  (1934.1941).  Il régna d’abord so,‘s la régence de son oncle
Paul Karageorgévitch puis arriva au pouvoir, mais ne réussit pas
à se maintenir lors de l’invasion de la Wehrmacht.

PIERRE DE CHELLES. + M&e  d’oeuvre français du XIV’  s.,
peut-être apparenté à Jean de Chelles. V. Jean de Chelles.

PIERRE DE CORTONE. * V. COR~NE (Pietro Berrettini).
PIERRE II DE COURTENAY. + V. COURTENAY  (maison de).
PIERRE DE MARICOURT ou PETRUS PEREGRINUS ou

PÈLERIN DE MARICOURT. + Ingénieur et physicien français
(né à Maricourt au XIII”  siècle). Maitre de Roger Bacon*, il écrivit
une célèbre épitre (Epistola  de magnera, 1269),  dans laquelle il
apportait une contribution déterminante à la théorie du magnés
tisme (V. Della  Porta) et présentait de profondes considérations sur
les conditions et les procédés de la méthode expérimentale.

PIERRE DE MONTREUIL. e Maitre d’auvre français (Montreuil,
v. 1200 - Paris. 1266). Il fut l’un des plus brillants architectes du
règne de Saint Louis. Dés 1239, il devint architecte de l’abbaye de
Saint-Germain-des-Prés et reconstruisit le réfectoire (dont on a
retrouvé la façade) et. de 1245 à 1255. la chapelle de la Vierge.
Des documents mentionnent qu’il travailla aussi à la basilique de
Saint-Denis, où on lui a parfois attribué la partie haute du chœeur.
En 1265, il devint maitre d’oeuvre à Notre-Dame. Succédant à
Jean’ de Chelles, il y termina le transept Sud et édifia notamment
la porte Rouge. Le réfectoire de Saint~Martin-des-champs  et la
Sainte-Chapelle à Paris IUI  ont été attribués, probablement à tort.
II contribua  avec Jean de Chelles a l’elaboratlon du 11 gothique
rayonnant », caractérisé par l’évidement des murs au profit de
claires-voies vitrées, l’allégement des sculptures où s’allient audace
technique et finesse décorative.

PIERRE DE ROME (église SAINT-). $ V. SAINT~PIERRE  DE ROME
Pierre le Laboureur ou La  Vision de Wilham  concernant Pierre

le Laboureur (Liber de P&ro  Plowman  ou The Vision of Wil/iam
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concerninu  Piers the Plowman).  t Poème ~omdaire  attribué à
Wilham  &gland  (Ledbury.  Heiefordshire,  v,’  1322 - v. 1400) et
publie à trois  reprises v. 1362, v. 1377 et v. 1380. Dans la première
partie, l’auteur, surnommé WiUe  le Long, rêve qu’il se trouve dans
,c un beau champ D situé entre la forteresse de la Vérité et la cellule
où réside le Tracas, père de l’Illusion. La seconde partie est divisée
en trois sections : In vie de Do Weil  (Bonne Vie) qui enseigne aux
hommes le travail, la  vie de Do Bet  (Vie Meilleure) qui décrit la
Passion et la Résurrection du Christ et la vie de Do Best (Vie
Parfaite) où la Conscience s’en va à la recherche d’un nouveau
Christ, Pierre le Laboureur, incarnation de l’Amour.  De vieilles
légendes saxonnes inspirent ce poème de huit mille vers écrit peu
avant le soulèvement de 1381 (révolte paysanne contre un clergé
abus@.  Langland, de famille pauvre, peut-è&  fils illégitime de
Eustache de La Rokayle, dépeignait l’aspect misérable de la société
mieux que Chaucer*, son contemporain, qui appartenait à la caste
des nobles normands.

PIERRE L’ERMITE. 4 Religieux français (Amiens, IOSO?  -
Neufmoustier.  près de Huy. 1115). II prêcha la première croisade*
et fut l’un  des’ chefs de Ïa croisade populaire & fut arrêtée par
les Turcs en Asie Mineure. Après avoir assisté à la prise de JBu-
sale-m.  il fonda le monastère belge de Nenfmoustier.

PIERRE LE VÉNÉRABLE. t (Montboissier,  Auvergne, Y. 1092 -
Cluny, 1156). Abbé de Cluny de 1122 à 1156, il redressa la disci-
pline de son ordre qui déclinait, fut l’ami ou le correspondant des
papes et des rois, recueillit Abélard* à Cluny, soutint des pelé-
miques contre saint Bernard*. Auteur de lettres et d’un traité contre
l’hérésie de Pierre de Bru~s. V. Cluny.

PIERRE LOMBARD. + Théologien italien (entre 1100 et 1 Il0
- 1160). II fréquenta l’école de Saint-Victor*, avant de devenir
évêque de Paris (1159). Sa Somme des senlences,  ensemble de
textes des Pères de l’Église classés par matière, devint un manuel
obligatoire des études théologiques au XIII~  s., dont la plupart
des théologiens et philosophes de l’époque ont fait un commentaire
(saint Bonaventure, saint Albert le Grand, saint Thomas*
d’Aquin,...).

PIERRE (de Pierre Chouteau,  qui  parcourut la région comme
commerçant en fourrures). t V..des  Etats-Unis, cap. du Dakota du
Sud, située au centre de cet Etat, sur le Missouri. 10088 hab.
(1960).  La ville, qui fut longtemps la plus petite capitale des
Etats-Unis (V. Carson  Cily), s’est développée depuis la construction
du barraee de Oahe. sur le Missouri (1948). + Hisl.  D’abord
nommée Mahto  (t O&S  D en sioux), la vilfe  fut én 1880 le terminus
du ch. de fer (Chicago et North Western). - Aprés avoir re$u son
nom actuel. elle devint cap. temporaire (188!&  puis permanente, du
Dakota du Sud.

PIERRE-BÉNITE. 4 Comm. du Rh&*,  arr. de Lyon*. 8 030 hab.
Barrage sur le Rhbne,  alimentant une centrale hydro-électrique.
Métallurgie; indus. chimiques,  textiles: matiéres plastiques; verre.

PIERRE-BUFFIÈRE. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Vienne*.
arr. de Limoges. 1 237 hab. - Église des XII”,  XIV~  et xvc siècles. -
Patrie de Dupuytren’.

PIERREFITTE-NESTALAB.  + Comm. des Hautes-Pyrénées*,
arr. d’Argelès’-Gazos!,  au confluent des gaves de Ca&rets*  et de
Pau’. 2 054 hab. - Electrométallurgie;  indus. chimiques.

PIERREFITTE-SUR-SEINE. * Comm. de la Seine-Saint-Denis,
arr. de Bobigny, au N. de  Paris. 19 198 hab. (PierrejfroisJ
Chapelle moderne. Institut universitaire de technologie. - Appa-
reillage électrique.

PIERREFONDS. t Comm. de l’Oise* (arr. de Compiégne’),
à la lisière E. de la forêt de Compiègne. 1 732 hab. (Pélrrfintains).
- Champignonnières. Poteries (grès flammés). Eaux thermales
(fcrrugmeuses  et sulfureuses). Eglise Saint-Sulpice (chœu des
XI’.XIII~  s., construit sur une crypte romane, double nef des xv’-
XVI*  s.).  Les ruines du château féodal. construit par Louis d’Orléans
(xv’ s.),  furent rachetées par Napoléon P:et Napoléon III en confia
la restauration à Viollet’-le-Duc  (1857), dont la savante reconstitu-
tion ne fut achevée qu’en 1884 par Ouradou et Lisch. - Patrie de
Samiral Lncnx*.

PIERRELATTE.  + Ch.-l. de tant.  de la Drôme*, arr. de Nyons*,
prés du Rhône. Y 837 hab. (Pierrelattins). - Importante usine de
sèparation  des isotopes de l’uranium, proche du barrage de
Donzèr&Mondragon  qui lui fournit l’énergie. L’uranium enrichi
est utilisé à des fins militaires (bombes thermonucléaires, combus-
tible pour les sous-marins à propulsion nucléaire).

PIERRELAYE [~~ER(~)IE].  + Comm. du Val-d’Oise, arr. de Pon-
toise. 4 614 hab. Ancien château (xv~~‘-xvm~ Sècles).  Cultures
maraichères.

PIERRE-SAINT-MARTIN (gouffre  de lo).  t Le plus profond
gouffre terrestre connu du monde (700 m) dans les Pyrénées-
Atlantiques, à la frontiére  espagnple.  Le spèléologue  Marcel
Loubens y trouva la mort en 1952. A proximité, station de sports
d’hiver d’Arette-Pierre-Saint-Martin.

Pieme.  t Personnage de la comédie italienne wi. sous le nom de
Pedrolino,  tit ses premières apparitions à Paris; BU xvf siècle. II
devait connaître le succès, au XVIII”  s., sur les théâtres de la Foire
et à l’Opéra-Comique, avant de devenir personnage muet dans les
pantomimes de Gaspard Deburau et de son fils Charles, au milieu
du XIX’  siècle. II a reoaru sous les traits de l.~L.  Barrault dans une
pantomime, Baptiste; et à l’écran, dans Les Enfants du paradis,
film de Marcel Carné (1945).

Pierrot lunaire. t Mélodrame lyrique pour une voix et petit
orchestre, en vingt et une parties, d’A.  Schonberg*,  sur des
poèmes d’A.  Giraud traduits en allemand par O.E. Hartleben
(Berlin, 1912). Révolutionnaire et riche d’avenir, cette cewre,  l’une
des plus célèbres de son auteur, se caractérise par l’emploi du
sp?echIgesang, OU chant parlé, qui laisse à la voix  la liberté de
s’infléchir entre les notes devenues simples points de repère. « le
procédé de Schonberg  ajoute ainsi au chant un clair-obscur
sonore  qui en accuse  le  caractére expressif d’émotion et il introduit
dans le système des demi-tons tempérés tout le scintillement des
divisions infimes du ton D (A. Cœuroy).  (Euvre  d’une parfaite écri-
ture contrapuntlque,  le Pierrol lunaire de Schonberg  fit longtemps
scandale; il exerça une immense influence sur la musique du
XXe  siècle.

PIESTANY.  + V. de Tchécoslovaquie, en Slovaquie*~Occidentale,
sur le  Vah.  20 000 hab. environ. C’est la plus grande station
thermale (traitement des rhumatismes) de Slovaquie.

Piet& dite d’Avionon.  +Tableau de oietà.  commandé oar un cha-
naine  v,’ 1455 et destiné  à la chartreuse de-Villeneuve-le:s~Avignon.
Le sens monumental de la composition, un esprit decoratifprononcé
(fond d’or, lignes élégantes, formes des draperies), apparaissent
comme des traits typiquement provençaux et l’apparentent au
style d’E. Charenton*, à qui on l’a parfois attribuée. + Le MAîTnE
DE LA PIETA D’AVIGNON, son auteur. Certains historiens supposent
qu’il était d’origine catalane ou portugaise, en raison du caractère
exoressif  de la fieure du donateur. dont le modelé nar méolats  fait
\onger  à Gonçaives’.

.
Pietà (de I’&lise  Saint-Pierre de Rome). t (Euvre  de Michel*

Ange.
PIETERMARITZBURG.  t V. d’Afrique* du Sud, ch.-l. du Natal*,

reliée par voie ferrée à Durban* et à Johannesburg*. 128 598 hab.
Extraction de bauxite. Métallurgie de L’aluminium.

PIÉTRI  (Pierra  Msriel. 4 Homme oolitiaue  francais  (Sartène.
Corse, 1809 - Paris, .1864).  Dép&  en ‘1848, ii fut nommé
préfet de police à la suite du coup d’État du 2 décembre 1851.
mais dut donner sa démission après l’attentat d’orsini  (janv.
1858). t JOSEPH-MARIE P~ÉTRI,  son frère. Homme politique français
(Sartène, 1820 - id, 1902). Avocat, il entra dans la carrière
administrative et, nommé préfet de police (1866-1870),  se signala
par la rigueur avec laquelle il réprima les mouvements d’opposition
au régime à la fin du Second Empire. Sénateur (1879~1885),  il
vota avec la droite contre les mesures républica&es.

PIEYRE  DE MANDIARGUES (André). + Ecrivain français
(Paris, 1909). Après des voyages en Europe et dans l’Orient  mèdi-
t?rranéen  (il s’intéressait alors i l’art et à la civilisation des
Etrusques), Pieyre de Mandiargues  composa des recueils de proses
poétiques <L;ige  de craie, 1935: Dans les années sordides, 1943:
Hédéra ou la Persistance de l’amour pendant une rêverie, 1945:
As~~anax,  1957) regroupes dans les Cahiers de poésie, d’inspiration
surréaliste, où l’on trouve déjà un art savant de maîtriser l’horreur.
Dans Soleil des loups (1951) et Le Musée noir (1946),  le grotesque
se mêle au traeiaue  DOUT créer le c triomphe du délire )).  Amoureux
de l’insolite q;i’r&de au fond du quoiidien,  l’écrivain excelle à
créer un  climat fantastique OU un érotisme cruel suscite des
<< imaees  oui soient de délectation ou d’émoi » : ainsi Marbre
(1953: p&ture baroque d’une Italie païenne, ou Le Lis de mer
(1956) dont l’héroïne, éprise de perfection formelle, organise
théâtralement sa nuit de ~Ïoces  sur une plage de Sardaigne. Dans
La Mofocycleffe  (1963) et La Marge (1967), Mandiargues, s’il
évoque toujours de superbes &eries érotiques, adopte un ton
neutre et une forme dérouillée  DOUT mésenter  des histoires rieou-.
reuses, où un lyrisme &cret  s’unit à la fantaisie.

PIGAFElTA  (Antonio). + Navigateur italien (v. 1491 -
v. 1534). II participa à l’expédition de Magellan*, dont il fit le
compte rendu journalier. Son r&cit  contient des observations
orècises sur la vie. les moeurs et coutumes, les laneues  des indiaènes

Pietl  dite d’Avignon.
(Mu&e du Louvre. Paris.)



PIGALLE
PILATE  /montJ. en ail.  Pilatus.  + Massif montaeneux  de Suisse

centrale (cànt. d?Jnterwald)  dominant le lac des @atre’-Cantons
au S. de Lucerne’. Il culmine au Tomlishorn, 2 132 mètres.

Arch.  Smeets
Le Christ devant Pilate.  Peinture anonyme (< SOUS-Verre ».

(Diozesan  Museum,  Cologne.)

du Brésil, de Patagonie et surtout des iles  Mariannes et des
Philippines; il contribua ainsi à la connaissant du monde O&S
nique.

PIGALLE (Jean-Baptiste). + Sculpteur français (Park,  1714 -
id., 1785). Élève de le Lorrain’ puis des Lemoyne’,  il échoua au
prix de Rome et tint cependant à se rendre en Italie (1734-1739).
Protégé par Mme de Pompadour, il re$ut  de nombreuses com-
mandes (L’Amour et lilmitié, 1758). II termina le monument de
Bouchardon’ sur la place Royale, et réalisa le monument en
l’honneur de Louis XV à Reims (la statue, détruite en 1792, fut
ensuite remplacée par une réplique de Cartellier’).  Dans les
tombeaux du maréchal de Saxe (175 3- 1776) et du duc d’Harcourt
(1774) il manifesta son goût pour les mises en scène et les effets
théàtraux,  révélant ainsi une profonde tendance au baroquisme.
Mais dans ses portraits (Diderot, Voltaire, statue de Yo/k~ire  nu),
il s’en tint à une observation plus directe de ses modèles.

PIGAULT [pigo-]-LEBRUN  IGuillaume  Charles Antoine
Pigault  de I’Espinoy,  dit). t Ecrivain français (Calais, 1753 - La
Celle-Saint-Cloud, 1835). auteur de comédies et de romans dont
la gaieté licencieuse connut un grand succès, comme L’Enfk~l
du carnaval (1792) et Monsieur Boffe  (1802).

PIGNEROL, en it. Pinarolo.  4 V. de l’Italie du N., dans lePiémont
(prov.  de Turin). 30 Ooo hab. Talc, graphite. + Hisr. Cette ancienne
ville forte fut française à plusieurs reprises entre le ,xvr’  et le début
du XIX(  s. (jusqu’en 1814) et servit de prison d’Etat. Fouquet’,
Lauzun*, le Masque’ de Fer y furent incarcérés.

PIGOU (Arthur Cecil).  + Economiste britannique (Ryde, ile
de Wight, 1877 - Cambridge, 1959). Successeur d’A. Marshall
à Cambridge, il fut un des derniers grands représenta@ de l’école
néo-classique (marginalisme  de C. Menger*, etc.). A l’économie
de richesse, il opposa une « économie de bien-être » définie par
l’accroissement maximal des utilités ou satisfactions  individuelles;
et. tout en restant attaché aux principes du libéralisme, il préconisa.
pour parvenir au bien-être, certaines interventions des pouvoirs
publics en matière économique et sociale, susceptibles de favoriser
les  entreprises à rendement croissant, de permettre une redistri-
bution des revenus par l’impôt, de s’opposer à la rigidité des
salaires qu’il considère comme la cause essentielle du chômage
(thèse critiquée par Keynes’). The Economies  of W&‘üre,  1920;
La Théorie du chômage, 1930.

PIKE (Kenneth  L.). + Linguiste américain (Woodstock, 1912).
Président du Summer  Instilute  of linguisrics,  il décrivit de nom-
breuses langues peu étudiées (Nouvelle-Guinée, Philippines, etc.).
Il a élaboré une théorie générale de la description linguistique,
la tagmémique,  qui s’insère dans une conception générale de l’a&
vite linguistique, de nature behavioriste  (Language  in Relation
fo (2 unified  theory  of rhe  Strucrure  of human  Behavior,  1954-1960;
« Le langage en relation avec une théorie unifiée de la structure
du comportement humain “),

PILAT (mon&  n. m. t Montagne du Massif central située entre
le Rhône, la Gance et le Gier (point culminant : crêt de la Perdrix,
1434 m).

PILATE  (Ponce), en lat. Pont& Pilatus.  t (le’ siècle.) Procu-
rateur romain ou plutôt, selon une inscription trouvée à Césarèe,
préfet  de Judée (26.36?),  connu surtout par le rôle que lui assignent
les Evangiles dans le procès de Jésus : il l’abandonne aux juifs qui
veulent sa mort en se lavant symboliquement les mains. Des tradi-
tions édifiantes veulent qu’il ait été puni par Tibère et exilé, ou
ex&cut&;  ou bien qu’il se soit converti et soit mort martyr.

PILAT-PLAGE. + Station balnéaire de la Gironde (Comm. de
La Teste*), édifiée à partir de 1928 au N. de Pyla-sur-Mer, au pied
de la rande dune de Pilat (105 m).

aPIL TRE DE ROZIER (François). + Physicien et aéronaute
français (Metz, 1756 - Wimereux, 1785). Auteur d’un mémoire
sur les gaz, fondateur du 4 Musée de Paris *,  point de rencontre des
savants de l’époque, il s’est beaucoup intéressé à l’aérostation.
II effectua, avec le marquis d’Arlandes*,  le premier voyage en
montgolfiére  entre le château de la Muette et la Butte-aux-Cailles
(1783). V. Montgolfier. II mourut, avec son aide, Romain, en
tentant de traverser la Manche, son ballon ayant pris feu (1785).

PILCOMAYO (rio).  n. m. + Riv. d’Amérique du Sud (2 500 km),
afB.  du Paraguay (r. d.) avec lequel il contlue à Asuncion’.  II prend
sa source dans les Andes de Bolivie, au S. de Sucre, traverse le
Chaco’ bolivien,  et constitue la frontière entre l’Argentine et le
Paraguay.

PILICA. n. 1: t Riv. de Pologne* (342 km), née dans le plateau
de la Petite Pologne, elle arrose Tomaszow’  Mazowiecki et se jette
dans la Vistule’  en amont de Varsovie. - Un des théâtres de la
bataille des Quatre*-Rivières (1914).

Pillnitz (déclarrzion  de). + Rédigée par Léopold II et Frédéric-
Guillaume II de Prusse au château de Pillnitz [Saxe] (27 août
179 l),  elle invitait les souverains d’Europe à se tenir prêts à soute-
nir la royauté française, après la fuite manquée de Louis XVI
(V. Varennes). Favorablement accueillie par les émigrés, cette
d&laration  redoubla l’ardeur de; patriotes.

PILLOT (Jean-Jacques). 0 Ecrivain socialiste et homme poli-
tiaue francais  (1809 - 1877). Oreanisateur  de mouvements
oivriers à‘ Paris, il publia plu&urs -ouvrages où il exposa ses
idées révolutionnaires dans un. esprit prolétarien : La Tribune du
peuple (1859), critique de I’Eglise  catholique; La mmmunaulé
n’est pas une utopie (1841),  exposé des doctrines communistes de
?Antiquité  au XIX’  si&&.  Aprés l’échec de la révolution de 1848,
il émigra au Brésil. De retour en France, il fut élu membre de la
Commune révolutionnaire de Paris (187 1); condamné, il termina
sa vie en prison.

PILNIAK (Boris. pseud. de B. Andreievitch Vogau) [Pilnjak].
+ Ecrivain soviétique (Mojaïsk.  1894 - disparu depuis 1935).
Très attaché au oeuole  russe. il décrivit la r&olution  comme une
force destinée à ‘lib&rer  la Rhssie  de l’occident dans son roman
L’Année nue (1922),  puis il évoqua les problèmes de I’industria-
lisation  dans Machines et Loups (1924) et La Volga SP jette dans
/a Caspienne  (1930). II aurait été exécuté en 1940.

PILON (Germain). + Sculpteur français (Paris, Y. 1537 - id.,
1590). Il fut élève de son père et sans doute de P. Bontemps’.
II est considéré comme l’un des principaux sculpteurs de la Renais~
sance française et fut le sculpteur préféré de Catherine de Médicis.
Il travailla le marbre, le bronze, le bois ou la terre cuite avec une
égale maîtrise. La grace raffinée du monument du caw de Henri II
(1561, Louvre) porte l’empreinte de l’esthétique de l’école de
Fontainebleau. Mais dans les nombreux travaux qu’il réalisa pour
la rotonde des Valois. des tendances diverses aDparaissent : un
réalisme mesuré issu à la fois de la tradition fran&ise  et de l’idéal
renaissant venu d’Italie (gisanfs  nus des souverains, priants  de
bronze, gisants en cosrume de sacre). des réminiscences de Michel-
Ange (Christ  ressuscité, 1570, Louvre) et une tendance au pathe-
tique annonciatrice du baroque italien (Sainr  François en extase,
église Saint-Jean-François, Paris). Ses portraits (slatue  priante  du
chancelier de Birague,  1584.1585) attestent l’acuité de son obser~
vation et la vigueur de son modelé.

PILPAY ou BIDPAY. + Auteur supposé, et sans doute fictif,
du Paiïcafnnfra*.

PILSEN. t Nom allemand de Plzefi’  (Tcl$coslovaquie).
PILSUDSKI  (JOzef).  + Maréchal $t chef d’Etat polonais (Zulowo,

Lituanie, 1867 - Varsovie, 1935). A l’université de Cracovie, il fut
mêlé au mouvement socialiste et, bien qu’il n’eût pas pris part au
complot contre le tsar Alexandre III, il fut banni et exilé en
Sibérie en 1887. Gracié, il fonda le parti socialiste polonais, ce qui
lui valut une nouvelle arrestation. Cependant. son mouvement prit
de l’importance Y. 1904, et Piisudski se chargea de son organisa-
tion militaire. C’est  ainsi que les Légions polonaises, copstituées en
1914, combattirent aux côtés des empires centraux. A Varsovie,
en 1918, le Conseil de régence l’investit de pouvoirs dictatoriaux.
Maréchal en 1920, il combattit les bolcheviks, s’effaça lors de
l’élection du premier. président en 1922, mais revint au pouvoir
à la suite du coup d’Etat de mai 1926. Refusant la présidence, il fut
Premier ministre et ministre de la Guerre, poste qu’il conserva
jusqu’à sa mort.

PILTDOWN. + Localhi du S. de l’Angleterre (Sussex) où l’on
découvrit en 1912 un cràne, I’Eoanthropus  dnwsoni  ou Homme de
Piltdown,  formé de fragments humains et simiens. Pendant long-
temps, l’origine inconnue de ce crâne ne put faire l’unanimité des
anthropologues. Pourtant, les derniers examens chimiques (1959)
prouvèrent indubitablement qu’il s’agissait d’une habile recorw
titution  de fragments d’un âge récent (quelques millénaires tout
au plus).

PINARD (Adolphe). 4 Médecin français (Méry-sur-Seine, 1844
~ 1934). Professeur de clinique obstétricale, il contribua au déve-



PINTURICCHIO (IL)

loppement de la puériculture et de la législation familiale. II fut
élu député de Paris. (Acad.  “éd., 1892.)

PINAR DEL FijO.  . Province de 1’0. de Cuba. 588 800 hab.
(1964).  Tabac réouté.  Forêts de oins. - Cao. Pinar del Rio.
66 700 hab. (196i).  Fondée v. 177;,  la V. est in important centre
commercial. Manufactures de tabac.

PIN-AU-HARAS (Le). + Comm. de l’Orne*, arr. d’Argent&.
Haras fondé par Colbert*. Château bâti au XVIII~  s. d’après les
plans de Mansart’.

PINAY (Antoine). + Industriel et homme politique français
(Saint-Symphorien-sur-Coise,  Rhône, 189 1). Maire de Saint-Cha-
mond (1929). déouté  (1936-19381. sénateur (1938.19401. il vota
les pl&s  po&oiis  au &réchal  P&ain, mais èntra  en&  dans la
Résistance. Membre de la 2” Assemblée consultative (1946),
député à l’Assemblée nationale (groupe des indépendants, 1946.
1958) et président d’honneur du Centre nalional  des indépendanls

et paysans (depuis 1953),  il fit partie de plusieurs cabinets sous la
IVe République. Président du Conseil avec, le portefeuille des
Finances (début 1952),  d se consacra WCC succès au redressement
du franc et fit face au malaise social oar  diverses mesures de sta-
bilisation (affichage des prix, émission d’un emprunt à garantie-
or, dit emprunt Pinay,  création d’une échelle mobile des salaires).
Son go”“er”eme”t  fut marqué sur le plan extérieur par l’aggra-
vation de la situation militaire en Indochine, la signature des
accords de Bonn rendant sa souveraineté à l’Allemagne, et posant
les bases de la Communauté européenne de défense. II dut démis-
sionner en décembre 1952 après avoir été abandonné par le M.R.P.
et mis en minorité sur la question de la réforme de l’impôt foncier
et de la Sécurité sociale. Ministre des Affaires étrangères (cabinet
E. Faure, 1955.janv.  1956),  A. Pinay participa à la conférence de
Genève sur le d&armement,  contribua à faire accorder l’autonomie
à la Tunisie, à rétablir le sultan Muhammad Y sur le trône du
Maroc (signature des accords de La Celle-Saint-Cloud, nov. 1955).
Favorable au rappel du général de Gaulle lors de la crise de
mai 1958 à Alger, il fut chargé. comme ministre des Finances et des
Affaires économiques (juin 1958.janv. 1959). de rétablir la situa-
tion financière (plan Ru#Pinoy  de stabilisation). II démissionna
en 1960 en raison de l’opposition du général de Gaulle dans le
domaine économioue.  ainsi sue  vis-à-vis de la Communauté euro-
péenne et de l’0.T.A.N.  Le g&vernement lui confia les fonctions de
médiateur (1973.1974).

PINCEVENT. * Station préhistorique située au bord de la Seine.
à I’O.  de Montereau (Seine-et-Marne). Des ossements magdalé-
niens y ont été retrouvés.

Pin-Chiang. + V. HA-ÊRH~PIN.
PINDARE, en gr. Pindaros. + Poète lyrique grec (Cynoscéphales,

près de Thèbes, - 518 - Argos,  v. - 438). Issu d’une grande
famille de descendance dorienne, il étudia l’art lyrique auprès de
Corinne*, puis à Athènes. Son attitude pendant l’occupation
perse lui valut des critiques de Simonide’  et de Bacchylide*,  mais
après la défaite perse l’ardeur de ses dithyrambes patriotiques
dépassa  celle de ses rivaux. II nous reste intacts ses quatre livres
d’Epinicies  (odes triomphales) dédiées aux vainqueurs des jeux
et intitulées Olympiques, Pythiques,  Néméennes  et Isthmiques.  En
y faisant l’éloge des vainqueurs célèbres, presque tous des princes
ou de grands propriétaires, il rattache à leur généalogie une
légende pour en dégager une philosophie de modération et de
vertu. Son ceuvre,  comprenant aussi des hymnes, thrènes, péans,
dithyrambes, &-atteint  les sommets du lyrisme et son style brillant
dément la réputation de lourdeur béotienne. A l’apogée de sa popu-
larité après “480, il fut l’hôte de olusieurs  tvrans  de Sicile’ et
mourut comblé d’honneurs.

PINDE. n.  m..  en grec Pindoa.  t Système montagneux <e la
Grèce formant l’ossature du relief de la péninsule. Séparant l’Epire
et la Thessalie, le Pinde  donne naissance aux princ. fleuves de la
Gréce continentale : Achéloos. Aliacmon.  Pénée.  etc. Point cuIrni-
nant : Smolikas (2 632 m). - Dans I’Antiquité,  le Pinde  de Thessa~
lie était consacré à Apollon et aux Muses.

PINDY (Louis). + Révolutionnaire français (1840 - 1917).
Ouvrier menuisier, affilié à la 1” Internationale, il fut membre du
Comité central de la garde nationale et de la Commune de Paris.
Après l’échec de celle-ci, il se réfugia en Suisse.

PINE BLUFF. * V. de l’Arkansas’ au S.-E. de Little* Rock. Près
de SO 000 hab. (1960). - Nombreuses industties.  Commerce du
coton.

PINEL  (Philippe). t Médecin français (Saint-André d’Alayrac,
Tarn, 1745 - Paris, 1826). Médecin à Bicêtre,  puis à la Salpê-
trière, il s’occupa surtout de l’étude des maladies mentales et eut
le mérite d’abolir les méthodes thérapeutiques brutales aux-
quelles étaient soumis les aliénés. On lui doit.notamment  un Traité
média-philosophique  sur I’oli@alion  mentale ou la manie (1801).

PINGET (Robert). + Ecrivain français d’origine suisse
(Genève, 19 19). Après des études de droit, il fait de la peinture puis
débute dans la création littéraire avec  des nouvelles, Entre Fanmine
et Agapa (195 1). Dès son premier roman, Mahu  el  le matériau
(1952), qui contient sa propre genèse et sa propre autocritique,
Pinget affirme que x tout ce qu’on peut dire ou signifier ne [I’]  inté-
resse pas, mais la façon de dire ». Mettant en scène des personnages
dérisoires qui n’existent qu’en paroles (Baga,  1958),  dotés de
caractèristicjues  présentes ou passées provisoires (Autour de
Martin, 1965) et qui découvrent ou inventent un monde en perpé-

tuelle transformation (L’lnquisitoire,  1962). l’écrivain souligne par
des descriptions répétées, mais subtilement décalées, de la même
scène, ce qui lui apparait  comme l’absurdité du monde (Le Fiston,
1959; Quelqu’un; prix Fémina,  1965). Dans ses ceuvres théâtrales
(Lettre more. 19S9:  Ln Moniuelle.  1960: Ici ou nilleurs.  1961).
‘Pinget  Po;r&t ses recherches iur~le  lang&e, évoquant Beckett*.

PINGTUNG. * V. de l’île de Taiwan, ch.-l. de district dans le
S.-O., à 25 km à 1’E.  de Kaohsiung.  170 000 hab. Centre agricole.

PIN-KIANG. + V. HA-ERH~PIN.
Pinocchio. t Roman italien oou la ieunesse  de Carlo Collodi

(pseudonyme de Carlo Loren&),  d’abord publié en feuilleton
(18781,  puis en volume (1883) sous le titre Les Aven~u~s  de Pinoc-
chia Histoire d’une marionnette (Le Av~enture  di Pinocchio
Storia  di un burtittino).  Cette oxwre  eut un succès considérable
et fut traduite dans toutes les lanaues.  Personn~e animé de bonnes
mtentions,  mais impertinent et Fantasque, Pin&chio connait une
extraordinaire succession de malheurs avant d’être transformé en
enfant, quittant le rêve pour la réalité. Couronné par une morale
conformiste (11 On peut toujours attendre quelque chose des enfants
qui ont bon coeur, même s ils sont un peu fripons  et accoutumés a
mal faire. n), le récit manifeste cependant une fantaisie qui ne va
pas sans cruauté.

PINOCHET IAugusto).  t Général et homme d’État chilien (Val-
paraiso,  1915). Président de la junte qui prit le pouvoir au Chili en
septembre 1973, il d:vint président de la République en 1975.

PINS cile  des). t Ile de la Mélanésie* (Océanie) située à 50 km
env. au S.-E. de la Nouvelle*-Calédonie, dont elle dépend. 160 km>.
Les fougères géantes et les pins colonnaires  font la beauté de l’ile.
+ Hist. L’ile  fut, de 1872 à 1879. l’un des lieux de déportation des
condamnés de la Commune.

PINTER WlaroldJ.  + Auteur dramatique anglais (Londres, 1930).
Consacré à l’observation d’une réalité aux apparences banales,
mais secrètement chargée d’insécurité et de violence, faisant usage
d’un langage réaliste, elliptique et souvent incohérent, son théâtre
exprime l’ambiguïté des rapports humains. L’emploi fréquent
d’allégories aux multiples interprétations contribue à y créer avec
force une impression d’indéfim  et de mystère. (EU~.  princ. :
L’Anniversaire  (The Birthday  Parfy,  195%  Le Gardien  (The  Cwe-
taker, 1961),  Lo Collelion (The Colleclion,  l961),  L’Amanf  (The
Lover. 1963).  Le Retour (The  HomecominP.  19641.

PlniTO  (FëmBo  MENDÈS). + V. ME&&  PIN;~  (Fer”a~).
PINTURICCHIO (Bernardino di Bette.  dit il ou en fr. le Pintu-

ricchio I le pei$urlureur  m). + Peintre italien (Pérouse, v. 1454 -
Sienne, 15 13). Eléve, a Pérouse, de Fiorenzo di Lorenro,  marqué
dés sa jeunesse par Benozzo Gozzoli’  et surtout par Bartolomeo
Caporali,  il collabora avec le Pérugin* et subit un moment son
ascendant. Celui-ci l’emmena à Rome DOW travailler à la décora-
tion de la Sixtine* : on reconnait  sa m& dans les fresques de La
Circoncision des Jils de Moùe et du Baptême de Jésus (1481-
1483). Peu après, à la chapelle Bufalini  (Santa Maria in Aracoeli,
Rome), il peignit un cycle de fresques, La Vie de saint Bernardin,
avec leauel il atteianit  à la maturité. Son style orné et fastueux le
mit en grande vo& auprès de I’aristocratié  pontificale et il se vit
confier de nombreux travaux de décoration. En 1492-1494, le pape
Alexandre* VI lui fit décorer ses nouveaux appartements (u appar-
tements Borgia » au Vatican), suite somptueuse où la rapidité
d’exécution et l’aide de nombreux élèves ont compromis la qualité
proprement picturale ; mais avec ses stucs et ses marbres finement
ciselés, avec ses dorures, avec le mélange des thèmes chrétiens et
païens, l’ensemble fournit l’un des meilleurs exemples du faste de
la Renaissance romaine: la main du maitre  est évidente dans le
célèbre portrait d’Alexandre VI adorant le Christ ressuscité (salle
des Mystères). En 1501, il peignit les fresques de la chapelle
Baglioni  (Santa Maria Maggiore,  à Spello),  non sans abuser désor-
mais des grotesques et autres éléments d’un pittoresque facile.
à oartir  de 1502. il travailla à la cathédrale de Sienne POU~  le
cardinal Piccolom&  futur Pie III, peignant notamment La’ Vie de
Pie If, oncle du cardinal, dans la bibliothèque Piccolomini. Enfin,
il peignit à Sienne, au palais de Pandolfo  Petrucci, I’Hisloire

Arch.  Rencontre
Pinturicchio : « Disputa de sainte Catherine d’Alexandrie

avec les philosophes devant l’empereur Maximien ».
(Vatican, appartement Borgie, Rome.)
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d’U!we  et de Pénélope.  Parmi ses tableaux de chevalet, il faut
citer une série de Madones et le Portrait de jeune gorgon du musée
de Dresde.

PINZ6N  (Martin Alonso).  t Navigateur espagnol (Palos  de
Moguer,  Huelva,  1440 - La Rabida,  Huelva, 1493). Avec son
frère FRANCISCO M.&wiN  pour pilote, il commanda la caravelle La
Pinta lors de la première expédition de Christophe Colomb’ (1492.
1493). Ayant devancé celui-ci sur le chemin du retour, ii envoya
un message aux  souverains espagnols, cherchant, semble-t-il,
a s’attribuer tout le mérite de la découverte du Nouveau Monde
et mourut peu apr&s. t VINCENTE  YANez PINZON,  son frère. Navi-
gateur espagnol ([mort] après 1523). Commandant de la Ni& lors
de la Premiere expédition de Christophe Colomb* (1492.1493),  il
explora ensuite la côte orientale de l’Amérique du Sud (1499);
certains contestent toutefois qu’il ait découvert l’embouchure de
l’Amazone et long&,  avant Cabrai,  le Brésil jusqu’au rio  de La
Plata. II participa au voyage de Diaz*  de Salis  au Yuc&n (1508.
1509).

PIOMEINO.  t V. et port d’Italie, en Toscane (prov. de Livourne),
le long de la mer Tyrrhénienne,  au fond du golfe de Piombino, face
à I’ile  d’Elbe. 36000 hab. Centre sidérurgique traitant le fer de
l’île d’Elbe. t Hist.  C&d&  par Jean Galéas  Visconti à la maison
d’Appiano  (1399.1604),  elle passa aux Ludovisi (1634), aux Bon-
ompagni (1706). puis à Napoléon (1801) qui la céda à sa sceur
Elisa Bonaparte (1805). En 18 15, elle fut donnée aux Boncompa-
gni.

PIOMSO  (Sebastiano  de& + V. SBBASTIANO  DEL Pvxteo.
PIOTRK6W  TRYEUNALSKI. + V. de  Pologne’ (voïévodie  de

tidi),  55 000 hab. - Indus. textiles (combinat du coton) et métal-
lurgiques. Mat&e1 agricole. Verreries, scieries. + Hisl. Siège des
diètes de la couronne, elle fut de 1578 à 1722 le siège de la Cour
suprème.

Pi-p’a chi [PSp’o ki, Pipa ji] (c la guitare n). t Célèbre pièce
dramatique chinoise en 42 actes due à l’écrivain chinois Gao Ming
(XIV(  s.), sur le thème de la piété filiale ; elle est considérée comme
l’une des meilleures IEUY~CS  du théâtre méridional.

Pippal. n. m. + Arbre sacré de l’Inde  (Ficus  religioso  L.) tant
pour les hindous que pour les bouddhistes. Ce serait sous un pippal
sue  Sâkvamuni Gautama se serait assis en méditation. à Boddh-
t%yâ,  a; moment de devenir le Bouddha.

PIOUE. n. f:  + Torrent des P+&s (28 km) [Haute-Garonne’b
atll.  de la G&onne, qui arrose tiagnères*-de-Lxhon et se jette dais
la Garonne à Saint-Béat. Aménagement des lacs réservoirs (Oô;
Portillon, Glacé). Centrales électriques. &‘7.  Lvs. Neste d’Oo
IV. Ocil.
. PIRANDELLO (Luigil.  + Écrivain italien (Agrigente, 1867 -
Rome, 1936). Docteur de l’université de Bonn, puis professeur de
littérature italienne à Rome, il commença très tôt une carrière
d’écrivain en publiant des nouvelles, genre littéraire auquel il
devait rester fidèle, sa vie durant, en dépit des succès qu’il connut
au théâtre. Publié plus tard sous le titre général de Nouvelles pour
un an (Nov&  per un anno),  cet ensemble monumental (quinze
volumes) constiïue  l’accomplissement esthétique le plus sûr- pour
une connaissance approfondie du génie de Pirandello. Toutes les
ressources du naturalisme S’Y wniunuent  avec une pitié et une
tendresse émues pour les être<  hum& paysans et petiis bourgeois
siciliens. - Inspirée parfois de sujets empruntés à certaines de ses
nouvelles, fais& vivre à la scènédes  p&sonnages  déchirés par un
tourment incessant, l’œuvre dramatique de Pirandello a pour
thème dominant la traeioue  imoossibilité  du vivant à aporéhender
son moi véritable. De-c&  émi&tement  de la personn&é,  décrit
avec autant de méticuleuse rigueur que d’ironie sarcastique, nait,
selon Pirandello, une angoisse dont le seul refuge est dans la
dérision, la folie ou la mort. Révélé en France par Charles Dullin
et Georges Pitoëff, le théâtre de Pirandello a exercé une forte
influence sur des auteurs aussi différents que Jean Anouilh  (Le
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PiranBse  : « Prison imaginaire ». Gravure, 1745.
(Bibliothèque nationale, Paris.)

Voyageur sans bagages), Jean-Paul  Sartre (Huis clos)  et Jean
Genet (Le Balcon). - 0%. princ. : Chacun* S(I vérité (COS~  è r se
vi pore a, 1917),  Six personnages en quête  d’nureur  (Sei Perso-
nnggi in cercn d’aurore, 1921),  Henri IV (Enrico IV, 1922),  Ce soir,
on improvise (Quesra  sera si recita  a soggetto,  1930),  Se trouw
(Trovarsi, 1932). LPnx  Nobel de littérature, 1934.1

PIRANCSE (Oiambattista  PIRANESI, dit en fr.).  + Dessinateur,
graveur et architecte italien (Mo&no  di Mestre,  1720 - Rome,
1778). II étudia l’architecture auprès de son oncle ingénieur. Vers
1740. il se rendit à Rome. fut vivement imoressionn6  oar les monu-
ments antiques et étudia’la  gravure. Son activité en iant qu’archi-
tecte fut oeu imoortante  (reconstruction de Santa  Maria del Prio-
rato  à Rome)  mais  il contribua fortement à développer le goùt  de
l’antIque  en publiant de nombreux recueils (environ vingt-six)
aux planches de grand format (Vues de Rome; Antiquités
romaines. 1756; Vues de Paestum.  1777.1778). Il y proposait des
reconstitutions de monuments et reproduisait des motifs d’orne-
ments. des vases. statues et arotesoues  sui insoirèrent  les tenants
du &-classicisme et du stylë  Emp&e.  Sa vis&  grandiose et per-
sonnelle de l’art antique et l’imagination qu’il déploya dans ses
vues de prisons (Invenzioni  di Carceri,  1750) révèlent un tempé-
rament romantique par le caractère dramatique et lyrique des
clairs-obscurs et des effets de perspective.

PIRATES (côte des) ou c6tte  de la Tr&~e,  en angl.  Trucial  Coast
on encore Trucial  States. + Nom donné à l’ensemble des émirats
de la région de l’Oman*, à la frontière de l’Arabie Sa’ûdite, et qui
s’échelonnent le long du golfe Persique  entre le sultanat  de Mas-
cate*-et-Oman  et la péninsule de Qatar*, en un arc de cercle de prés
de 700 km. Ces émirats. au nombre de sept (Fujaïrah,  Ras r&
Kaïmah.  Umm al Qaïwain,  Sarjah, Ajman, Dubaï, Abu  Dhabi),
occupent une superficie de 83 600 km2 et sont peuplés d’env.
180000 hab. Cap. Dubaï. Llniré  mondtaire.  Ryal de Qatar et
Dubaï. + Hist.  Les principautés se livraient à la piraterie aux
dépens des navires de la Compagnie anglaise des Indes orientales.
En 1853, une trève (Ir~e) fut conclue entre la Grande-Bretagne et
les princ. chefs pirates, à la suite de quoi les émirats (cheikhnts)
furent placés sous protectorat britannique au même titre que les
Etats de Bahrein* et de Qatar’. Les frontières entre les émirats
restent imorécises.  Ce furent les premières découvertes de pétrole
dans l’île de Bahrein qui amenèr&t la prospection de la C&e des
Pirates après celle de l’Arabie Sa‘ûdite et du Koweit. L’oasis fron-
talière  de Buraïmi  contenant sans doute aussi du pétrole se trouve
revendiquée à la fois par l’Arabie Sa‘Sdite  et le sultanat  de Mas~
cawet-Oman.

PIRCKHEIMER ou PIRKHEIMER (Willibad).  t Humaniste alle-
mand (Eichstâtt, 1470 - Nuremberg, 1530). Helléniste de renom,
en contact avec les grands humanistes de l’époque, il prit la défense
de Reuchlin,  adhéra à la Réforme, mais revint ensuite au catholi-
cisme. Juriste, homme politique et homme de guerre, il fut le conseil-
ler impérial de Maximilien  1” (1497), puis de Charles Quint
(1526) et participa à la campagne contre la Suisse (La Guerre
suisse). Une partie de ses écrits a été réunie sous le titre C?u~res
politiques, historiques, philologiques et épistolaires et publiée en
1610.

PIRE (Dominique Georges). + Religieux belge (Dinant,  1910 -
Louvain, 1969). Entré chez les dominicains (1928), il enseigna la
philosophie puis se consacra aux ceuvres de charité (stations de
plein air, entraide familiale, etc.). Aumônier de l’armée secrète
pendant la Deuxième Guerre mondiale, il lança ensuite une cam-
pagne pour « l’Europe du coeur  a et organisa l’aide aux réfugiés
et personnes déplacées, créa le Centre international de jeunesse
Mahatma-Gandhi [1960]. (Prix Nobel de la paix, 1958.)

PIRÉE  (Le). en grec Peiraieus. b V. de Grèce en Attique, port
d’Athènes* sur le golfe Saronique,  le premier du pays et l’un des
plus importants de la Méditerranée. 187 460 hab. (avec la han-
lieue : 439 140 hab.). Grand entrepôt et escale du trafic  maritime
desservant le Proche-Orient, Le Pirée est aussi le princ. centre
industriel de la Grèce : constructions navales ; métallurgie ; indus.
alimentaires, textiles ; cimenteries ; produits chimiques ; cigarettes ;
tanneries; savon?eries,  etc. - Le nome  du Pirée, auquel sont rat-
tachées les îles Egine,  Hydra, Salamine  et Spetsai, l’île de Cythère
et l’eparchie  de la Trézénie  (Péloponnèse),  a 498 800 hab. 4 Hist.
La création du Pir&e au - iz s. est liée au développement de la
pujssance  maritime d’Athènes, qui éclipsa celles de Corinthe et
d’Egine.  Thémistocle’  et ses continuateurs, Cimon  et Pkiclès,
tirent du Pirèe le port d’Athènes. La V. fut construite en damier,
sur les plans d’Hippodamos  de Milet,  autour des trois ports
(le Grand, Zéa et Mounichie’),  entourée d’une enceinte et reliée
à Athènes par les Longs Murs (- 46 1.” 457). À l’issue de la guerre
do Péloponnèse  (” 404), Lysandre fit détruire en partie les Longs
Murs et l’enceinte, restaurés plus tard par Conon.  La révolution de
Thrasybule’  pour la restauration de la démocratie athénienne fut
déclenchée au Pir&e (” 403). Détruite en m 86 par Sylla,  la V. ne
remit d’imoortance  ou’en  1835 avec le transfert de la cao. erecwe
à rAthènes;  et sur& après l’ouverture du canal de’ &rinihe
(1893). La V. moderne, construite sur les plans de I’anc.  ville avec
des rues rectilignes à angles droits, se développa avec  la croissance
industrielle (fin du XIX~  s.) et l’atllux  des réfugiés d’Asie Mineure
en 1823.

PIRENNE (Henril. t Historien belge (Verviers, 1862 - Uccle-
Iès~Bruxelles,  1935). Se fondant sur une analyse économique et
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sociale, il écrivit “ne importante Histoire de la Belgique (1899.
1932), Les A+?rmes  Démocraries des Puy$-Bas (1909),  Les Vi&s
au Moyen Age (1927),  L’Histoire  de l’Europe  des invasions au
XVI’ siècle (1936) et un autre ouvrage [posthume] Mahomet et
Charlemagne (1936).

PIRIN.  n. m. + Massif montagneux de Bulgarie méridionale et
de Macédoine grecque, entre la Struma  et la Mesta, et correspon-
dant a la partie occidentale du Rhodope’.  Point culminant : Vihren
(2 915 m),

PIRITHOOS.  en gr. Peirithoos. + Héros thessalien,  roi des
Lapithes*.  Fils d’Ixion*  et de Dia, il est le demi-frère des Cen-
taures’. Lors de son mariage avec Hippodamie survient le démilé
et le fameux combat des Centaures et des Lapithes. Pirithoos est
surtout associé à la légende de Thésée’. Ayant provoqué le héros
athénien dont il enviait la réputation, Pirithoos est pris d’admira-
tion pour son adversaire pendant leur lutte et se déclare son
esclave. Thés&z.l”i  offre son amitié et ils partent à la conquête des
filles de Zeus. A Thésée échoit Hélène, qu’ils enlèvent tous les deux
de Sparte. Ils descendent ensuite aux Enfers pour enlever Persé-
phone*,  mais seul Thésée en revient, délivré par Héraclés, tandis
que Pirithoos est gardé a” royaume des ombres, puni de son
audace.

PIRMASENS. b V. d’Allema@ne occidentale (Rhénanie-P&+
tinat),  à 10 km de la frontière fr&aise. 53 170 hàb. Importantes
fabriques de chaussures. + Hisl.  La V. fut le sièee  du mouvement
autonomiste palatin en 1924.

PIRNA.  t V. d’Allemagne orientale (Brandebourg, district de
Dresde), sur la r. g. de l’Elbe, près de la frontière tchécoslovaque.
41 030 hab. (1962). Château et église du XW siècle. - Indus. chi-
miques (verreries, cellulose, soie artificielle). 4 Hist.  Frédéric II
Y remoorta  une victoire sur les Saxons (oct. 1756).

PIFlON IAlexis).  + Poète et auteur dramatique &~çais  (Dijon,
1689 - Paris, 1773). II s’illustra dans la carrière littéraire avec
Arlequin Deucalion (1722),  pétillant monologue en trois actes
destiné à riposter à la Comédie-Française, qui interdisait les dia-
lowes a” théLtre  de la Foire. Auteur de la comédie en vers La
M&omanie (1738),  satire des faux poètes de salon, et de Po&?s
spirituelles ou licencieuses, il fut surtout célèbre par son esprit
caustique et excella dans des Épigrammes. souvent dirigées contre
Voltaire* ou l’Académie.

PIROU  (Ga&an).  t Économiste français (Le Mans, 1886 -
Paris, 1946). Rédacteur en chef de la Revue d’économie politique,
il a laissé plusieurs ouvrages d’économie parmi lesquels Doctrine
sociale et sciences économiques (1929),  La Crise du capitalisme
(1934),  un Cours d’économie politique (l945),  Économie libérale
PI économie dirigée (1946),  etc., des études sur la monnaie fran-
çaise a” lendemain de la Première Guerre mondiale et sur le
&rporatisme.

PISANELLO (Antonio di Puccio  di Cerreto ou Antonio Pisano.
dit). + Peintre et médailleur italien (Pise, Y. 1395 - id., v. 1455).
II étudia à Vérone. où fleurissait le eothiaue  international de
Stefano’  da Zevio  ei Gentile’  da Fabriko, qu’il surpassa en per-
fection dans son art courtois, à la fois réaliste et féerique (Saint
Georges délivrant la princesse de Trébironde,  v. 1436, Vérone).
Peintre et portraitiste ~Princesse d%ste, Louvre), il se complut
dans la siireté  aiguë de la ligne, le chatoiement des surfaces, la
concrétude, dans un espace médiéval. d’éléments directement
observés (études remarquables d’animaux et de costumes). Sa
précision de trait est bien d’un médailleur, et c’est le spécialiste
de cet art, qu’il enrichit par la technique du moulage, qu’on appela
dans les cours italiennes de Ferrare, Mantoue, Milan, Rimini,
Naples (médailles de Jean VIII Paléologue,  Lionello  d’Este,
S.P. Malatesta,  Alphonse d’Aragon).

PISAN1  (Edgard).  t Homme politique français (Tunis, 1918).
Nommé préfet après avoir participé à la libération de Paris (ao&t
1944), puis élu sénateur (1954),  il fut chargé du portefeuille de
l’Agriculture (1961.1966)  et joua un rôle important dans I’élaho-
ration de la politique agricole du Marché commun et des réformes
pour la modernisation ?de l’agriculture française. Ministre de
I’Equipement,  puis de I’Equipement  et du Logement (1966.1967),
il contribua à faire adopter la loi d’orientation urbaine et foncière.
Maire de Montreuil-Bellay, il fut élu député en 1967. II démissionna
en mai 1968, fonda alors le Mouvemenr  pour la réforme. mais fut
battu aux législatives de 1968. (La Région. pour quoifairel. 1969.)

PISAN0 (Nicola  ou Niccolo).  t Sculpteur et architecte italien
(en Apulie ou pris de Pise, v. 1220 - Pise, v. 1283). Il créa un type
architectural originzl avec la chaire du baptistère de Pise (1260),
accordant aux reliefs “ne échelle monumentale jusque-là inaccou-
tumée. Leur réalisme, leur modelé, inspirés de l’art romain clas-
sique (sarcophages), font place dans ceux de la chaire du dôme
de Sienne (1266-1268) à un foisonnement gothique de figures.
Nlcola  Pisano fut en effet le premier à assimiler l’influence fran-
case.  dans un eothiaue moorement  toscan. continué oar deux de- .
ses &éves et collaborateurs, son fils Giovanni et Arnolfo* di Cambio.
Auteur du tombeau de saint Dominique à Bologne (1264-1267:
remanié) et de la fonlana  maggiore  de Pérouse (1278),  il aurait
été selon Vasari l’un des architectes de Santa Trinità à Florence.
Les peintres autant que les sculpteurs apprécièrent son rôle nova-
teur, D”ccio* “otamme”t  et Giotto’. auquel on l’a comparé.
+ GIOVANNI  PI~ANO, son fils, sculpteur et architecte (Pise, v. 1248 -
Sienne?, après 1314). Formé par son père, il travailla avec lui
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à la chaire du dôme de Sienne et a la tontame  de Pérouse. Il reprit
plus tard le modèle paternel dans ses chaires de Sant’Andrea  à
Pistoia  et du dôme de Pise, achevées en 1301 et 1310. Lui aussi
joignit à l’étude de l’antique la connaissance approfondie du
gothique et l’appliqua dans sa conception très originale de la
façade du dôme de Sienne, toscane par la planitude  et les incrus-
tations (1284-1289)  : libérées du mur, de grandes statues devaient
imposer à l’édifice leur enchainement  rythmique. Mieux préservées
que celles du baptistère de Pise (v. 1295) et celles du tombeau de
Marguerite de Luxembourg à Gênes (13 l2), elles témoignent, avec
les reliefs et les madones, d’une exploration diverse, puissante et
hardie des possibilités expressives du langage sculptural.

PISAN0 (Giunta  Cspitini,  dit). + Peintre actif en Italie du Nord
(v.  1229 - 1254). II reprit des mcdles byzantins sa vision pathé-
tique du Christ en croix, accordée à la sensibilité franciscaine de
son temps (Bologne, San Domenico).

PISAN0 (Andrea da Pontedera, dit Andrea). + Orfèvre, sculp-
teur et architecte italien (Pontedera, v. 1290 - Orvieto ?, v. 1349).
En lui commandant la première des trois portes de bronze du
baptistère, les Florentins souhaitaient qu’il s’inspirât des portes
pisanes de Bonnano’.  Il exécuta de 1330 à 1336 la porte gothique
qui, remplacée par la seconde porte de Ghiberti*,  se trouve main-
tenant côté sud : “ne corniche sacome entoure vingt-huit cadres
quadrilobés à la française. Andrea y donna, dans les scènes de la
Vie de saint Jean-Bapliste,  la première expression en relief du lan-
gage clair de Giotto*. Il collabora ensuite avec ce dernier aux tra-
vaux du Campanile, qu’il dirigea après la mort du peintre. En 1343,
il quitta Florence (pour Pise?), puis devint en 1347 maitre  d’œuvre
du dôme d’Orvieto.  Son fils Nina lui succéda dans ces fonctions.

PISCATOR IErwin). + Metteur en sc&ne  et directeur de théâtre
allemand (Ulm, 1893 - Berlin, 1966). Considérant le théâtre
comme un moyen d’expression a” service du mouvement révolutions
naire. il illustra ses théories en fondant à Berlin le théâtre prolé-
tarien (Proletarisches Theater, 1920),  puis le Théârre  central où
furent Créées des ceuvres de Maxime Gorki, Romain Rolland et
Ernst Toller.  Directeur de la Volksbühne (Scène du peuple. 1924)
qui deviendra la Piscator Bühne (1927),  il y commença son oeuvre
réformatrice, caractérisée par l’usage des projections cinéma-
tographiques et d’une abondante documentation destinée à pro-
voquer la réflexion du spectateur. La présentation de la pièce
d’Ernst Toller.  Hop là nous vivons I (Hoppla, wir lebenl,  1927) et
l’adaptation scénique du roman de HaSek  Les Aventures du brave
soldat ,%jk (Die Abenteuer  des braven  Soldaten Schweyck, 1928)
sont demeurées mémorables. Ayant quitté l’Allemagne (1933).
il se @a  d’abord en U.R.S.S., puis à Paris, pour é+grer finalement
aux Etats-Unis (1938),où il ouwit  “ne école. A son retour en
Europe. il s’établit en Allemagne occidentale où il reprit “ne cer-
taine activité artistique.
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PISE, en it. Pis&  + V. d’Italie centrale, en Toscane*. Ch.~l.  de
pro”., sur I’Amo’.  103 551 hab. (Pisans).  Archevêché; universite
fondée en 1343. Pise est célèbre par ses nombreux monuments
anciens, d’un style qui fit école dais toute la Toscane et en Sar-
daigne : cathédrale romane (XI”  s), « tour penchée » (XII’  a),
campo santo; églises San Domenico (XII~  s . ) ,  Sant’Andrea
(XII’ s), San Paolo A Ripa d’Arp0 (XII~-XIII’  s.),  Santa Maria
della  Spina (XIV~  s.); palais Galileo,  Medicis  et dei Cavalieri.  -
Indus. chimiques, verreries, porcelaine. - Patrie de Galilée*, de
Nicola  et Giovanni Pisano’.  t Hisf.  Cité étrusque puis colonie
romaine (” 180), elle devint municipe sous Auguste. Sa position
lui permit de reprendre les relations maritimes avec l‘orient  au
xc siècle. Au début du XI’ s.. Pise vainquit les Sarrasins et s’installa
en Sardaigne; elle prit la Corse* (1092),  puis les Baléares* (1114).
Elle fut vaincue I la Meloria (1284) par les Génois et ces derniers
s’emparèrent de la Corse (1300); la Sardaigne passa à l’Aragon
(1325). Ville gibeline,  Pise passa aux Visconti de Milan (1395)
et fut vendue à Florence a laquelle elle résista en vain (1405.1406).
Annexée par la France de 1807 à 1814. elle fut ensuite rattachée
au uandmduché de Toscane*. ouis au nouveau rovaume  d’Italie
en ï860.  - Concile de Pise (i5’maw7  août 1409). ‘Lors du grand
schisme d’Occident, ce concile déposa Grégoire XII et Benoit  XIII
et élut un troisième pape, Alexandre* V.

PISIDIE. n. J + Anc. région de l’Asie Mineure limitee  par la
Phrygie’ au N. et la Pamphylie’ au sud. Elle fut annexée par
Rome en - 103.

PISISTRATE, en grec Psiaistrstos. + (Avant - 600 - “528 ou
-527). Tyran d’Athènes, de la famille des Philaides,  cousin de
Solon*. Devenu chef du parti des Diacriens  mxtpant  bergers,
paysans pauvres, mineurs,‘etc., il s’empara du po&r en *-561
par la ruse : après s’être blessé lui-méme,  il se présenta devant
l’Assemblée comme victime d’un attentat monté par les Eupatrides
et se fit accorder des gardes du corps; ensuite, il occupa l’Acropole
et imposa son autorité. Deux fois renverse et exilé (la seconde fois
pendant onze ans), puis rétabli, il gouverna avec modération et
poursuivit la politique de Solon;  il imposa durement les riches
propriétaires des plaines? résolut le problème agraire, favorisa
le commerce et I’industne  et établit les fondements d’un empire
maritime. Son gouvernement fut encore marqué par le premier
apogée culturel d’Athènes : grands travaux, édification de monu-
mm  dont I’Olympieion et I’Hécarompédos,  sur l’Acropole, appa-
rition de la céramique à figures rouges, création de la première
bibliothèque publique, première édition des poèmes d’Homére*,
concours de tragédie, rayonnement des fêtes civiques (Panathé-
nées, Dionysies), etc. Ses fils Hipparque’  et Hippias’  (les Pisis-
rrarides)  lui succédèrent.

PISON,  en lat. Piso. + Famille romaine de la gens Calpurnin.
* CAIUS  CALPURNIUS  PISO.  Homme politique romain. consul en
- 67 et proconsul de la Gaule narbonnaise. .Accusé de c&cussion
par César’, il fut défendu par Cicéron*. + LUCWS  CALPURNIUS
Prso CAESONINUS.  II s’entendit avec C~O~~US*  pour faire exiler
Cicéron*. Proconsul en Macédoine (” 57), il fut condamné pour
ses  exactions et acquitté par son gendre César. 6 Lucws  CALPUR-
NIUS  PISO  CAESONINUS.  Fils du précédent. Consul en - 15 et préfet
de Rome (” 14) sous Auguste*. On pense que c’est à ses fils
Cnéius  et L&us  qu’Horace* dédia son /@Ire L~UX  Pisons (ou
Art poéfique).  + CNEIUS  CALPURNIUS  PISO  ([mort] 20). Gouver~
rieur de Syrie sous Tibère*, il aurait empoisonné Germanicus*
a l’instigation de l’empereur. Accusé par Agrippine*,  il fut traduit
devant le sénat et, se voyant abandonné par Tibère, il se donna
la mort. + C~rus CALPURNIUS  PISO  ([mort] 65). Aristocrate
romain banni par Caligula’.  Consul sous Claude”, il orgamsa

une conspiration contre Néron* (65) dans laquelle furent impli~
qués Lucain* et Sénèque*.  Découvert, il se fit ouvrir les veines.
+ LUCIUS  CALPURNIUS  PISO  LICINIANUS  ([mort] 69). Successeur
désigné de Galba’, il fut massacré avec Galba par les pr&oriens
dirigés par Othon*.

PISSARRO (Camille). t Peintre, dessinateur et lithographe
français (Saint-Thomas, Antilles, 1830 - Paris, 1903). Ayant
débuté dans une profession commerciale, il préféra bientôt se
consacrer à la peinture. Il travailla avec Corot*, qui lui prodigua
ses conseils, et subit aussi l’influence du réalisme de Courbet*.
En 1857, à l’Académie suisse, il devint l’ami de Monet’, Renoir’
et Cézanne’ et fréquenta avec eux les réunions des futurs imprw
sionnistes.  En Angleterre (1870).  il fut séduit par Constable’ et
Turner*. Sa peinture devint alors plus aérée et plus claire, proche
du style de Monet’. Il peignit souvent à Louveciennes,  puis à
Pontoise, notamment avec Cézanne, de 1872 à 1874. Esprit
généreux et ouvert, il fut un ardent polémiste et un actif animateur ;
grâce à lui, Gauguin’ puis Signac* et Seurat’ purent exposer avec
les impressionnistes. Il exécuta de nombreux pavsaees de cam-
pagne,‘quelques portraits et natures mortes ; avec &e petite touche
serrée, il sut créer une lumière à la fois dense et éclatante dissol-
vant peu les formes. eut le souci des comoositions  structurées (Les
Toits’rouges.  1877). Vers 1885, il adopta’la  technique division&te
de Seurat, puis évolua vers une facture moins systématique. Après
1890, il réalisa de nombreuses vues plongeantes des rues de Paris
et de Rouen. vigoureusement colorées.

PISSEMSKI (Alexis Teofilaktovitohl  IPisemskil.  + Romancier
et dramaturge russe (Ramenie, gouvèrnement  ‘de Kostroma,
1821 - Moscou, 1881). D’humeur sombre, il différait des écrivains
de son époaue par son manoue d’idéalisme. Son premier roman.
Les Dr& des boyards  (1847),  fut interdit par la ‘censure. II sou-
haitait peindre la vie objectivement, telle qu’il la voyait. Ainsi,
dans Le Mollasse, il décrit des personnages médmcres et hypocrites,
dans Esquisses de la vie paysanle.  il décrit le paysan comme un
être fort et rusé, et dans Mille Ames (1858) il fait le portrait de
Kalinovitch  qui utilise tous les moyens pour « parvenir n, et qui
se fait ensuite le défenseur de I’honnéteté.  Pissemski a aussi écrit
une traeédie réaliste sur la vie des mouiiks fAmère  Destinée.
1859). Ses  derniers récits, La Mer de+&&- (i863),  Les Pe&
Bourgeois (1877),  qui évoquent la vie campagnarde et provinciale.
tém&nent de son ésprit  c&servateur. -

PISTOIA. + V. d’Italie centrale, en Toscane*. Ch.~l.  de prov.,
au pied de I’Ape-nnin.  90 000 hab. Elle posséde de nombreux édi-
fices du Moyen Age : dbme roman (XII~  s.),  baptistére dû à Giovanni
Pisano’  (1337).  Nombreuses églises du XII*  au XVI  siècle. Ospe-
dale  del Ceppo orné d’une frise en terre cuite de G. Della  Robbia. -
Indus. du cuir et de la dentelle. 6 Hisr. Cité romaine devant laquelle
fut vaincu et tué Catilina (“62). Elle fut annexée par Florence*
en 1401.

PISTON (Walter). 6 Compositeur américain (Rockland, 1894).
Professeur à l’université de Harvard, II fut l’élève de Nadia Bou-
langer. Néo-classique, la rigueur de son style, influencé par Stra~
vinski et Hindemith, a nui à sa spontanéité. Auteur de huit sym-
phonies (1937.1964), d’un ballet, de roncerfos et de musique de
chambre. il a éealement  oublié des traités de contreooint.  d’har-
manie  e; d’orch&tration.  ’

,
PITCAIRN (i[e).  + Petite île volcanique du Pacifique méridional

(Océanie), au S.-E. des Gambier’  (Polynésie*). Elle fut découverte
en 1767 par Ph. Carteret’ et peuplée par les descendants des
mutins du Bounty  et leurs femmes tahitiennes (1790, V. W. Bligh).
Elle appartient à la Grande-Bretagne. 85 hab. (1968). 5 km>.

PITE  ALV. n. m. 4 FI. de Suède septentrionale (370 km), prenant
sa source dans le massif de Sulitielman  et tributaire du nolfe de
Botnie’. II arrose la ville de Pi&

PITESTI.  @ V. de la Roumanie méridionale (Munténie),  sur
I’Arges. Ch.-l. de la région administrative et économique de
I’Argej*.  80854 hab. Vins renommés. Centre pétrolier. Indus.
chimiques, textiles, travail du bois.

PITHIVIERS. * Sous-préf. du Loiret, ch.-l. d’an. (5 tant.,
98 comm., 46 020 hab.) aux confins <e la haute Beauce et de la
Brenne. 9 122 hab. (Pithivériens).  Eglise Saint-SalomcmSaint-
Gréeoire (XVI~-XYII~  s).  Château (XVI~  s.).  Vestiges de l’enceinte
du xv< si&.  ~ Pâtés d’alouette et gâteaux réputés.  Biscuiterie.
Sucrerie. Malterie. ~ Patrie de Denis Poisson*.

PITHOU (Pierre). 4 Jurisconsulte et écrivain français (Troyes,
1539 Nogent-sur-Seine, 1596). Ayant abjuré le protestantisme,
il fut du parti des CI politiques u et rédigea le discours du tiers état,
dans la Satire’ Ménippée  (1594),  stigmatisant les excés be la
Ligue. Disciple de Jacques Cujas*,  il, se fit le champion de I’Eghse
gallican:, (Recueil des libertés de /‘Eglise  gallicane,  1594).

PITOEFF (Georgesl.  + Acteur et animateur de théâtre français.
d’origine russe (Tiflis,  1884 - Genève, 1939). Disciple de Stanis~
lavskb* et de Meyerhold*.  il vint en France (1905).puis  s’installa
ensuite à Genève (1915-1919) avec une première troupe de corné
diens.  Appelé à Paris par Jacques Hébertot, il joua d’abord avec
>a compagme dans dlverses  salles, avant de se fixer au rhéârre
des Malhurins (1924-1939). Une activité marquée, durant vingt
années. par la mise en scène et l’interorètation de plus de deux cents
pièces, tait de lui le plus fécond des animate&  du Cartel des
quatre. Avec des moyens modestes, il devait révéler au pubhc
français des auteurs dont l’importance apparut dès lors considé~
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rable  (Tchekhov, Pirandello, Shaw, Gorki, O’Neill,  Claudel,
Anouilh),  cependant qu’il arrachait au naturalisme, au symbolisme
ou à l’expressionnisme, pour les replacer dans leur vraie lumière,
Shakespeare, Ibsen, Tolstoi  et Strindberg. + Sa femme LUDWLLA
(Tiflis,  1896 - Paris, 1951) fut, à ses côtés, avec une grâce fragile
et quasi immatérielle, une des comédiennes les plus inspirées de
l’entre-deux-guerres.

PITOT  (Henri). + Ingénieur et physicien français (Aramon,
Languedoc, 1695 - id., 1771). Ingénieur en chef des États du
Languedoc (1740),  il dirigea les travaux du canal du Languedoc,
aujourd’hui canal du Midi. V. Biquet II étudia le rendement des
machines hydrauliques, améliora la théorie des pompes. II imagina
le tube de Pitof aui mesure la vitesse d’écoulement d’un fluide.
(Acad. SC., 1724.)’

PITOU (Ange Louisl.  + Chansonnier et journaliste français
(Valainville,  prés Châteaudon,  1767 - Paris, 1846). Il quitta le
séminaire pour entreprendre à Paris une carrière de journaliste
dans les feiilles  royalistes, au début de la Révolution. II se consacra
bientôt à la chanson, mais le caractère séditieux de ses ceuvres
lui valut de nombreux emprisonnements et une déportation à
Cayenne (1797).  Le retour des Bourbons ne modifia guère sa
fortune, et il mourut dans la misère. Son couvre est celle d’un sati-
rique et d’un pamphlétaire d’une médiocre virulence. Il a été immor-
talisé par un opéra-comique de Charles Lecocq, La Fille de
Mme Angot. et par un roman d’A. Dumas (père).

PIlT (William, 1” comte de Chatham, dit le Premier Pin pour
le distinguer de son fils). t Homme politique anglais (Londres,
1708 - Hayes, 1778). Il était le petit-fils du gouverneur de Madras,
Thomas Pitt. Sa santé l’ayant obligé à abandonner la carrière mili-
taire. il entra aux Communes en 1735, s’intégra au groupe des
<< patriotes D, fraction des whigs qui s’opposait au pacifisme de
Walpole*  et, grâce à son grand talent oratoire. se trouva bientôt
à sa téte. Ayant la réputation d’étre d’une grande indépendance
d’esprit, d’une irréprochable intégrité, il était passionnément natio-
naliste, concevant-la puissance britannique comme une puissance
maritime et coloniale détournée des affaires continentales. Ces vues
l’opposaient naturellement à Walpole, qu’il attaqua et fit tomber
par volonté de voir l’Angleterre réduire l’emprise commerciale de
l’Espagne en Amérique du Sud. Nommé vice-trésorier d’Irlande
(1746),  il passa au secrétariat d’Etat en 1756, mais fut démis
par George* II dont il avait violemment attaqué la politique hano-
vrienne.  Les désastres que l’Angleterre subit au début de la guerre
de Sept Ans, et l’immense popularité de Pitt, amenérent cependant
son rappel, et il partagea dès lors le pouvoir avec Newcastle’ et
Fox*.  lui-même dirigeant la conduite de la euerre. Son rôle fut
capital et amena un redressement spectacul&e de la situation.
Laissant sur le continent un soutien à la Prusse, il fit porter l’effort
principal sur les colonies et?  dès 1759, la France était battue sur
ce terrain. Pourtant, quand d voulut déclarer la guerre à l’Espagne
lors de la signature du pacte de Famille, il ne fut pas suivi et, s’étant
heurté à George* III, démissionna. Le traité de Paris fut beaucoup
plus doux qu’il ne l’aurait été sous son gouvernement et provoqua
son indienation.  Il revint encore au oouvoir  en 1766. mais sa
mauvais<  santé entrava alors son activité et l’obligea à démission-
ner dès 1768. Il n’en continua pas moins à suivre les affaires et
prit notamment position contre ies mesures qui allaien! déclencher
les troubles américains. Il avait été l’un des hommes d’Etat les plus
populaires de l’histoire d’Angleterre.

PIlT (William. dit le Second Pin). t Homme politique anglais
(Hayes, Kent, 1759 - Londres, 1806). Fils de William Pitt’, il
entra aux Communes en 1781,  après des études à Cambridge et
des débuts d’avocat et fut nommé dès l’année suivante chancelier
de l’Échiquier dans le cabinet Shelburne*.  À la chute de ce minis-
tère. il oassa  à I’oooosition et fit tomber la coalition Fox*-North*.
Revenu’ au minis&  en 1783, il y resta jusqu’en 1801, tnalgré
l’espoir qu’avait fait naitre chez ses adversaires la folie de
George’  iI1.  Ayant commencé sa carrière comme whig indépen-
dant, il se rapprocha du torysme libéral, étant partisan d’un gow
vernement tenant compte des vues de tous les partis. Il fut l’un des
premiers hommes d’Etat britanniques à percevoir l’importance de
l’économie. Inspiré par les théories libérales d’Adam Smith’, il
conclut un traité de commerce avec la France (1786). Les exporta-
tions connurent alors un essor important, tandis que la dette
publique était amortie. Conformément à ses idées libérales, il entre-
prit de lutter contre l’esclavage en réformant l’administration
indienne (1784),  contre la discrimination qui frappait les catho-
liques anglais, et contre la persistance des o bourgs pourris a,
sièges du Parlement sans électorat. Son attitude face à la Révolu-
tion française procéda d’abord d’une bienveillante neutralité, qui
devait se changer en hostilité quand la France devint un péril éco-
nomique en s’emparant d’Anvers et de 1’embouchure de I’Escaut,
et un péril social par sa volonté de propager ses idées. La guerre
était déclarée dès 1793, et la réaction idéologique intérieure fut
sévère : I’Habeas Corpus fut suspendu et les réunions séditieuses
réprimées. La guerre,qui  devait ètre très coûteuse, puisque % l’or
de Pitt » ranima successivement les différentes coalitions qui
étaient dissoutes par Napoléon, fut accompagnée de graves
troubles intérieurs : mutineries de la marine en 1797, révolte
d’Irlande arrêtée par l’Acte  d’union en 1800. Celui-ci devait être
complété par l’émancipation des catholiques irlandais. Impuissant
à la faire accepter, Pitt démissionna. Il fut rappelé quand la guerre

reprit après la paix d’Amiens signée par Addington. La victoire
de Trafalgar* compensa en partie la défaite d’Austerlitz’, mais
la France était toujours maitresse de la moitié de l’Europe quand
Pi« mourut, laissant une Angleterre isolée mais qui n’avait pas
cédé.

PITfACOS  [Piff&as].  + (v. * 648 - v. - 569). Tyran de
Mytiléne (” 589 - * 579). Il délivra Lesbos’  de la tyrannie de
Mélanchros,qui  avait exilé Sappho* et Al&*  et battit les Athé-
niens. Investi de l’autorité suprême par ses concjtoyens,  il gouverna
avec sagesse et donna des lois à la cité, puis abdiqua. On lui a
attribué des sentences et des poésies (ces dernières ne nous sont
pas parvenues). Il fut mis au nombre des Sept Sages*.

PIlTARD (Eugbte). + Anthropologue suisse (Genève, 1867 -
chêteau de Morigny, Seine-et-Oise. 1962). II fit des travaux sur
les modifications du crâne au cours de la croissance el.  étudia
l’inlluence  du milieu sur les races (Les Races belligérantes,
1916: Les Races et /‘Hisroire,  1924).

PITTI.  + Famille florentine qui fit construire le célèbre palais
Pitti par Brunelleschi*  (1440). Ce palais abrite la célèbre gakrie
Pini  (peintures du xv* au xvrnc s.).

PITTSBURGH. @ V. des Etats-Unis, la deuxième de Pennsyl-
vanie*, située au confluent des riv. Alleghany et Monongahela
0’. Ohio, [iv.). 520 II7  hab. (1970; en diminution). La zone
urbaine compte près de 2 400 000 hab. - V. indus., l’un des plus
grands centres métallurgiques du monde (acier) et siège de grandes
compagnies (Wesringhouse,  Aluminium Company  of .Imerica,
Gu!f Oil  Corporation). Port tluvisl  (le plus important du pays).
Important aérodrome. Universités (trois) et collèges. - patrie de
Mary Cassatt’.  Philip Hench’, Martha Graham*.  - Un très vaste
programme d’urbanisme et de lutte contre la pollution, depuis
1958, tente d’améliorer les conditions de vie.

PIURA.  + V. du Pérou septentrional, située sur la rivière du
même nom (le Piura),  dans une oasis importante. et traversée par
la route panaméricaine. 106 400 hab. avec les faubourgs. Ch.-l.
du département de Piura  (ou du Piura),  33 067 km’.  854670 hab.
- Coton dans la vallée. Gisements de pétrole autour de Talafa*.

PIXERÉCOURT (RenB  Charles GUILBERT del. * Auteur dra-
matique français (Nancy, 1773 - id., 1844). Sa fécondité, dans un
genre qui demeura longtemps populaire, le mélodrame, exerça
sur l’évolution du théâtre une influence moins considérable que le
r&le qu’il voulut assigner à la mise en scène, à la machinerie et
au décor. (EU~.  princ.  : Victor ou l’Enfant de 10 forêt (1798),
Cœlina  ou l’Enfant  du mystère (IEOO),  Les Ruines de Babylone
(ISIO),  Latude  ou Trente-Cinq Ans de captivité (1834).

PIXII (Hippolytel. + Constructeur d’instruments de physique
français (1808 - 1835). II réalisa la première magn& (18321
suivant le principe de l’induction électromagnétique découvert
par Faraday*. Y. dussi  Siemens, Pacinotti.

PI Y MARGALL (Francisco). + Homme politique espagnol
d’origine catalane (Barcelone, 1829 - Madrid. 1901). Publiciste
anticlérical, député de Barcelone en 1869, il s’afficha républicain
fédéraliste, fut ministre de l’Intérieur, puis président de la Répu-
blique (1873). Vite dépassé par les mouvements carlistes*,  il céda
la place à,Salmer&,  cantonaliste. II a laissé quelques aeuvres,
dont une Etude philosophique SUI le christianisme ef  le principe
monarchique (1872).

PIZARRO (Francisco). en fr. PIZARRE.  * Conquistador espa-
gnol (Trujillo, C&eres.  Y. 1475 - Lima. 1541). Après avoir parti-
cipé à plusieurs expéditions (en particulier dans les mers du Sud
wcc Balboa), il entreprit avec ses frères (Hernando,  Gonzalo  et
Juan) et avec AImapro* la conquète du Pérou* pour la couronne
d’Espagne. Après plusieurs tentatives, il soumit l’empire des Incas
(Co~co,  1531.l532),  faisant tuer par une suite de traitrises  le roi
Atahualpa’ (1533).  Après la mise à mort d’Almagro, devenu son
rival (1538).  Pizarro  fut lui-mème tué par le fils de ce dernier,

Le Second Pitt et les subsides de la coalition.
Caricature, France 1800. (Bibliothèque nationale, Paris.)
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Diego el Mon~o.  + HERNANDO  PIZARRO,  son frère. Conquistador
esoaenol (Truiillo.  C&~es. Y. 1508 - 1578). Gouverneur de Cuzco
a& la h&ire sur les In&.  il fit mettre a mort D. de Almagro*
(1538) et fut emprisonné plusieurs années en Espagne. + GONZALO
PIZARRO,  leur frère. Conqui$ador espagnol (Trujillo, ,C&res.
v. 1502 - près de Curco, 1548). Gouverneur de Quito (Equateur,
1539), puis du Pérou (1546.lS48),  il fut mis à mort comme rebelle
par Pedro de La Gasca. 4 JUAN PIZARRO,  leur frère. Conquistador
espagnol (Trujillo, C&~es, Y. 1505 - Cuzco, 1535). Gouverneur
de Cuzco en 1535, il fut tué lors d’un siège de la ville.

PIZZElTI  (Ildebrando).  t Compositeur italien (Parme. 1880 -
id., 1968). Directeur des conservatoires de Florence et de Mila?,
il succéda a Respighi comme professeur de composition à I’acade-
mie Sainte-Cécile de Rome (1936),  dont il devint le président
(1948). Avec A. Casella’  et G.F. Malipiero’,  il fut l’un des plus
eminents  représentants de la musique italienne du xx’ s. par la
qualité de son style, fait de clarté. d’équilibre et de distinction.
Attaché au systéme tonal, il s’est voué à un renouveau du théâtre
lyrique par l’emploi d’une déclamation qui trouve ses origines
dans la métrique grecque et dans le plain-chant. II est l’auteur
d’une douzaine d’opéras, doni Fedra  (1915),  Debora  e Jaele
(1922),  Lo Straniero  (1930),  Assassinio  nella  cattedrale  (19581,
Clitennestra  (1964); de nombreuses musiques de scène, ceuwcs
symphoniques, chorales et mélodies. II a publié une édition des
madrigaux a cinq voix de Gesualdo,  et d’importants  écrits sur la
musique, en particulier sur l’esthétique du drame musical.

PLABENNEC. + Ch.-l. de tant. du Finistère, arr. de Blest,  dans
le Léon. 4 570 hab. [Z 334 aggl.] (Plabenntois).  Eglise du
xvmL siècle.

Placards (affaire des). + Dans la nuit du 17 au 18 oct. 1534,
des placards furent apposés à Paris et a Amboise, jusque sur la
porte de la chambre royale, par le parti protestant. Ils avaient pour
auteur Antoine Marcourt.  pasteur français à Neuchâtel, et atta-
quaient à la fois la transsubstantiation  catholique et la consubstan-
tiation luthérienne (V. Réforme).  En réaction, François 1” confessa
ouvertement sa foi catholique et déclencha la persécution. De nom-
breux protestants s’exilèrent, notamment Calvin.

PLACE (Francir).  t Homme politique anglais (Londres, 1771 -
id., 1854). L’un des chefs du parti radical, il obtint par son action
l’abrogation de la loi de 1199 sur les coalitions (1824) et la réforme
électorale de 1832. Il fut l’un des précurseurs du chartisme’.

PLACIDE (suint).  + Moine bénédictin (VI’  s.).  II est mentionné par
Gregoire le Grand comme un disciple de saint Benoit  qui l’aurait
miraculeusement sauvé d’une noyade au mont Cassin. A la fin du
XI*  s., la Vira Placidii de Pierre Diacre l’identifia avec un martyr
sicilien homonyme et, en 1588, la découverte d’ossements dans une
église de Messine sembla confirmer cette illusion. Patron des noyés
et des noviciats bénédictins. Son culte est en cours de révision.
Fête le 5 octobre.

PLACIDIA. + V. GALLA  PLACIDIA.
PLAGNE (La). t Station de sports d’hiver créée en 1961

(Haute-Savoie).
Plaideurs (Les). + Comédie en trois acics, en vers, de Racine

(1668) dont le sujet est emprunté aux Guêpes, d’Aristophane.
Deguisé  en homme de loi, Léandre, épris d’Isabelle, fille de
Chicaneau, plaideur entêté, a fait signer à celui-ci un contrat de
mariage au lieu d’un exploit. Satire du monde de la loi, la pièce
oro& une divertissanté  ealerie  de oersonnaees  extrava%?nts  : le
juge Dandin, la comtesse de Pimbèché et son adversaire Ci;icaneau.
ou burlesques : le portier Petit-Jean, le secrétaire ?Intimé.

Plaine (la) ou le Marais. t Nom donné à la faction la plusmodérée
de la Convention*. Ses membres, parfois appelés par leurs adver-
saires les « crapauds du Marais D, siégeaient en bas des gradins.
Nombre d’entré eux, représentants dé la bourgeoisie libkrale  et
républicains authentiques, se rallièrent aux Montagnards dès le
printemps 1793, comme Barére, Cambon.  Carnot*, Lindet’.

PLAINES  (GRANDES), en angl.  Great Plains. + Région de 1’0.
des Etats-Unis, qui constitue le piémont des Rocheuses*. C’est en
réalite  un plateau atteignant 2 000 m d’alt.,  qui forme la partie 0.
de la région de la plaine centrale (V. États-Unis) et qui correspond
à la limite d’aridité, au delà de laquelle c< la céréaliculture présente
des dangers pour la conservation des sols et cède très largement la
place à un élevage très extensif » (P. George).

PLAINFAING [p1&~1.  + Comm. des Vosges, arr. de Saint-Dié.
2 803 hab. Filatures et tissages.

PLAISANCE, en it. Piacsnra.  + V. d’Italie continentale, en
Émilie’. Ch.-l. de prov., sur la Via Emilia, au confluent de la
Trebbia et du P9. 106 415 hab. Palais communal (XIII~  s.),  palais
Farnèse (XVI~  s.) dû à Vignola’.  - Centre commercial et industriel
(sucreries). Des gisements de méthane et de gaz naturel sont
exploités dans la région. + Hist.  Colonie romaine (” 219),  elle passa
aux Visconti (1332) et tenta de se révolter contre Milan (1447).
Elle fut annexée aux États pontificaux par Jules II (1512) et fut
donnée au fils de Paul III, Pier Luigi Farnèse’  (1545). Les Autri-
chiens y vainquirent les Français et les Espagnols (1746). Le titre
de duc de Plaisance fut donné à Lebrun par Napoléon.

PLAN CARPIN (Jean du, en it. Giovsnni  dnl PIANO dei
CARPINI). ( Franciscain italien (Piano del Carpine, Ombrie,
Y. II82 - Antivari,  Y. 1251). Disciple de saint François, provincial
de Germanie (1228) puis d’Espagne (1230),  il fut envoyé par le
pape Innocent IV pour réaliser une entente avec le khân des

Mongols (1243-1246) d gagna Batou puis Karakorum.  Si sa
mission politique ne fut pas un succès, il a rapporté néanmoins de
Précieux renseignements efhnographiques  dans son Histoire des
Mongols appelés  par nous Tartares.

PLANCHE (Gustave). ( Critique littéraire français (Paris,
1808 - id., 1857). II vécut dans une bohème assez misérable
jusqu’à ce que sa collaboration (1831) à la Revue des Deux
Mondes, dirigée par F. Buloz’.  lui assurât une certaine notoriété.
Familier du cénacle romantique, il en jugea les productions avec
sévtiité,  se faisant de nombreux ennemis (dont V. Hugo), mais
gagnant l’amitié de George Sand, Alfred de Vigny et Balzac. Ses
principaux articles ont été réunis dans Portraits littéraires (1836
et 1849) et  Nouveaux Portraits lilcérnires  (1854).  En 1838, il se
rendit en Italie pour y étudier les chefs-d’œuvre de l’ari antique
(son séjour dura huit ans) et se fit connaitre  comme critique d’art
avec  ses Etudes  sur les wts  (1855) et sur [%colefran@e  (1855).

PLANCHON (Roger).  + Metteur en scène, animateur et auteur
dramatique français (Saint-Chamond, 1931). L’amour du cinéma,
l’exemple de Jean Vilar* et la rencontre de Bertolt  Brecht ont forte-
ment détermin.?  sa conception du théàtre populaire. Animateur du
théâtre de la Cité, de Villeurbanne (1957),  il a renouvelé la mise en
scène et l’interprétation de nombreuses ceuvres classiques, dont
Henri IV, de Shakespeare (1957),  George Dondin,  de Molière
(1959),  Bér&ice,  de Racine (1969). ainsi que des tzwrês de
B. Brecht, A. Adamov,  R. Vitrac, A. Gatti.

PLANCK (Max). + Physicien allemand (Kiel,  1858 - Gottingen,
1947). Auteur de travaux sur le corps noir (V. aussi Rayleigh),  il
formula, en  1900, la théorie des quanta, base de la physique
moderne; il généralisa le principe de Nernst’, affirmant que l’en-
trooie d’un CO~S  pur en équilibre  au zéro absolu était nulle.  (Prix
Nobel  de phys:, i918.)  -. Constante de Planck : constante uni-
verselle de la théorie des quanta.

PLANCOËT [plfikwît]. t Ch.-l. de tant. des Côtes-du-Nord,
arr. de Dinan. 2 454 hab. Source d’eau minérale. Carrières.

PLANIOL (Marcel). t Juriste français (Nantes, 1853 - Paris,
1931). Professeur de droit dans diverses facultés (Grenoble,
Rennes, Paris), il publia un Traité élémentaire de droit civil (1899.
1901, en collaboration BY.ZC  Riper@

PLANGUETTE (Robert). + Compositeur français (Paris, 1848 -
id., 1903). Élève du Conservatoire de Paris, il connut une longue
popularité avec plusieurs opérettes, dont Les Cloches de Corneville
(1877) et Rio 11884).  oeuvres  d’une écriture musicale élégante et
~pirit&lle.  ’ ”

PLANSON  (AndrO.  4 Peintre français (La Ferté-sous-Jouarre,
1898). Auteur de paysages, surtout d’i’le-de-France (Printemps à
La Fe&, 1932 ; La Marne grise, 1935) et de figures féminines
(La Hollandaise). il a effectué les décorations murales du pavillon
de l’Île-de-Francé pour l’Exposition internation&  des ‘arts et
techniques. On lui doit des lithographies, des peintures murales
(palais de Chaillot, institut français d’Athènes), des décors et des
costumes. A. Planson  a illustré de nombreux livres, dont Notre
Cœur, de Maupassant, et Le Capftoine  Grant,  de Jules Verne.
(Acad. des beaux-arts, 1960.)

PLANTAGENET (du ~rnom  de Geoffroy  V. comte  d’Anjou,  qui
portait une branche de genét à son casque). + Dynastie qui régna
sur l’Angleterre de 1154 à 1485. V. Henri II, Richard 1” Cœur de
Lion, Jean sans Terre, Henri III, Édouard 1”. Édouard II,

Ph. Gmudon
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Édouard  III,  Richard II,  Henri IV, Henri V, Henri VI, Édouard  IV,
Édouard V, Richard III.

PLANTAUREL. n. m..  ou PETITES PYRÉNÉES. t Petite chaine
calcaire des avant-monts pyrénéens (Ariège* et Aude’), formée de
plis paralléles coupés par des cluses.  Point culminant, 973 m.

PLANTÉ IGastonl. 4 Phvsicien  francais  (Orthez. 1834 - Beile-
vue, Seine-&-Oise,  1889).’ Inventeur ‘du ‘premie;  accumulateur
électrique (1859).

Plantes (Jardin des).  4 Jardin botanique et parc zoologique de
Paris. V. Muséum national d’histoire naturelle.

PLANTIN  IChristoohel.  + Imorimeur  anversois d’orieine fran-
çaise (Saint-Avertio,  ‘près de Tours, 1520 - Anvers,-1589). Il
imprima des ouvrages classiques, savants  ou religieux, notamment
la Biblla  regia ou poliglotta  (8 vol., 1569-1572).

PLANUDE (Maximosl. en gr. Planaud&. 4 Moine et érudit
byzantin (Nicomédie,  v. 1260 - 1310). II fut envoyé par Andro-
tic’ If comme ambassadeur a Venise. On lui doit la rédaction des
Fables d’Ésope* qui est parvenue à l’Occident, une vie romancée
du fabuliste et une précieuse Anthologie* grecque, tirée de celle de
Céphalas*.  II laissa plusieurs traductions de latin en grec et un
pamphlet dirigé contre l’Église  latine.

PLASSEY. + Village de l’Inde  (Bengale-Occidental) où Clive
remporta une victoire décisive sur le nabab du Bengale, plaçant
sous la domination britannique le Bengale et le N.-E. de l’Inde.

PLASTIRAS  (Nikolaoe).  + GbnéreJ  et homme politique grec
(Karditsa,  Thessalie. 1883 - Athé”es,  1953). Partisan de Vcni-
zélos,  il prit la tête du coup d’État qui obligea Constantin* 1” à
abdiquer (1922). Exilé en 1935 après l’échec d’un coup d’État
antxoyaliste.  il présIda un gouvernement de coalition forme
pendant l’affrontement de I’ELAS (armée nationale populaire de
libération) et des Anglais à Athènes (1945),  puis le gouvernement
de 1950-1951.

PLATA (La).  + V. LA PLATA.
PLATÉES ou PLATCE,  en grec Plat&  ou Plataia. (Anc. V. de

Grèce en Béotie, sur le versant N. du Cithéron’.  Elle est célèbre
par la victoire des Grecs commandés par Pausanias’ et Aristide*
contre I’armée  perse de Mardonios’  (” 479). Cette victoire a été
remportée le même jour que la victoire navale de Mycale*.
V. Médiquea  (guerres). - Alliée d’Athènes*, détruite par les Spar-
tiates en - 427, puis par les  Thébains en w 373, elle fut rebâtie
par Alexandre le Gran$.

PLATEN-HALLERMbNDE  (Karl August  van). + Poète et écri-
vain allemand (Ansbach, Baviére,  1796 - Syracuse, Sicile, 1835).
Représentant du néo-classicisme et de son-idéal de beauté, cet
aristocrate, partisan de l’art pour l’art, jugea avec sévétité  voire
mémis les mouvements littéraires de son temos (romantisme. ouis
<< Jeune-Allemagne a).  Mais le lyrisme de sis poésies (Ballades,
1818.1833;  Ghnrels. 1821:  Sonnets de Venise, Odes. 1828.
1834, etc.) a quelque chose de figé et ses comédies et Gagédies
manquent souvent de naturel (Romanfischer  CEdipus,  1829; Dle
Liga Von Cambrai,  1832).

PLATON, en gr. Platdn.  e Philosophe grec (Athé”es, “428 -
- 348). D’origine aristocratique, il reçut l’éducation complète des
jeunes gens riches de son temps. II fut l’élève de Cratyle  (disciple
d’Héraclite*), avant de rencontrer Socrate* dont il suivit l’ensei-
gnement de - 408 à - 399. II se destinait aux affaires publiques,
mais la dictature des Trente et la condamnation de Socrate par les
démocrates l’en détournèrent. Dès cette époque apparait son désir
de repenser les problèmes politiques. Après la mort de Socrate, il
voyagea, se rendit à M&are  auprès d’Euclide* le Socratique,
peut-être en Égypte et en Cyrénrüque, en Italie du Sud où il aurait
rencontré Archytas*  de Tarente. Appelé par le tyran Denys’ à la
cour de Syracuse (Sicile), il y séjourna quelque temps, gagnant
Dion* à ses théories avant d’être expulsé à la suite d’intriguer
politiques. De retour à Athénes (” 387),  il y créa l’Académie* où il
enseigna tout en rédigeant et en publiant ses dialogues. Il fit encore
deux tentatives à Svracuse: la oremiérc (” 367) à I’avénement  de
Denys le Jeune dont il tenta d< faire l’éducation philosophique, la
seconde (‘- 361) pour plaider la cause de Dion alors en exil. Mais
l’une et l’autre échou&ent. Platon mourut octogénaire, sans s’être
marié, léguant sa fortune à Speusippe’.  - Créant un genre philo-
sophique vivant, le dialogue (on en compte vingt-huit authentiques),
Platon a abordé les grands problèmes philosophiques et méta-
physiques en alliant le discours rationnel BU langage poétique
(mythes platoniciens). Si les premiers dialogues, dits socratiques
(Ion. Hipplas majeur et mineur, Lachès,  Charmidès,  Protagoras.
Gorgia?,  CratyleO  Crtton’,  Apologie’)e  cherchent simplement à
définir des notions (concepts), la méthode dialectique devient rapi-
dement chez Platon le moyen par lequel l’âme s’éléve par degrés
des apparences multiples et changeantes aux Idées (essences),
modèles immuables dont le monde sensible n’est que l’image, du
devenir à I’Être, de l’opinion à la Science. Toute connaissance est
donc réminiscence ou encore conversion par laquelle l’âme
réoriente son regard vers les réalités véritables. Si la connaissance
discursive (mathématique) joue à cet égard un rôle décisif, la forme
supérieure du savoir est pour Platon une vision (en gr. théôria),
une intuition intellectuelle des Essences qui ont pour principe
premier l’idée du Bien [Dieu] (V. Ménon,  Phédon, Banquet,
Phèdre, République, Tbéctéte).  Platon ne s’est pas contenté
d’opposer le sensible et l’intelligible. Cherchant à élucider leurs
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rapports, il réintroduit dans son ontologie les catégories de la
multiplicité, de l’altérité, de l’infinité, dépassant la conception
immobiliste  de l’Être  (V. Pannénide)  et le perpétuel devenir
[V. Héraclite). (V. Sophiste, Politique.) Ainsi, sans jamais aban-
donner la théorie des Idées, Platon aborda dans ses derniers
dialogues (V. limée, Philèbe, Critiaa, Lois) des problémes plus
concrets de cosmologie, d’éthique et de politique. Interprétée
comme un rationalisme mathématique ou un idéalisme à tendance
mystique, la philosophie platonicienne n’est peut-être que l’expres-
sion inversée (ou idéalisée) d’une réalité historique et politique.

PLATfE.  n. f: (Platte River). + Riv. du centre des États-Unis,
akll. (r. d.) du Missouri*. Formée par la réunion de deux riv.,  la
Norfh Platte (Platte  du N.),  990 km, et la South Platfe  (Plane
du S.),  685 km, issues des Rocheuses (respectivement dans le
Wyoming et le Colorado) et qui confluent en aval de la ville de
North Plotte (Nebraska), elle traverse le Nebraska et se jette dans
le Missouri au S. d’Omaha.

PlAlTER  ffhomasl.  + Humaniste suisse (Grenchen,  Valais,
1499 - B?ile, 1582). Disciple de Zwingli, il enseigna I’hébreu et le
grec à Bâle OY il fonda une librairie et une imprimerie. e FÉLIX
PLATTER,  fils du précédent. Naturaliste suisse (Bâle, 1536 - 1614).
II étudia la médecine à Montpellier $t l’exerça à Bâle.

PLATTSBURGH.  + Petite V. des Etats-Unis (New York), située
sur le lac Champlain. 4 Hist. Le premier combat de la guerre
d’Indépendance américaine eut lieu non loin de !à, à l’île Valcour
y;lt4,1776).  - Lieu d’un combat entre Américams  et Anglais en

PLAUEN. 6 V. d’Allemagne orientale (Brandebourg, district de
Karl-Marx-Stadt), sur I’!&ter  Blanche. 79 100 hab. Très ancien
centre hxtile  (coton, dentelle).  Constructions mécaniques.

PLAUTE (Titus  Maccius  Pleutus).  + Poète comique latin (Sar-
sina, v. - 254 - Rome, * 184). Sa vie aventureuse est mal connue.
Passant tout à tour de l’opulence à la pauvreté, il ne se consacra au
théâtre que vers - 215. Vingt d’entre ses comédies nous sont par-
venues, dont les dates de composition demeurent inconnues. C’est
sous la forme d’un classement par ordre alphabétique qu’elles nous
ont été transmises. - Le meilleur du génie de Plaute tient à ce qu’il
sut assimiler le répertoire des Grecs (Mé”andre, Philémon et
Diphile), leur technique théâtrale, et adapter ce répertoire au goût
des Romains de son temps, celui de la République en plein essor. Ce
public se montrait plus sensible au pittoresque de personnages bien
typés, vieillards radoteurs, courtisanes cyniques, lâches proxé-
nètes, soldats fanfarons, esclaves dénués de scrupules, qu’aux
raffinements de la psychologie et à la vraisemblance de l’intrigue.
Dans ce thé%re, l’allégresse du rythme, la libre fantaisie de l’inven-
don verbale, le ràle dévolu à la virtuosité de l’acteur. l’intervention
du chant emportaient aisément l’adhésion du spectateur. - Les plus
remarquables comédies de Plaute sont : Amphitryon (Amphitnro),
L’Aululaire  (Aulularia),  Les Ménechmes  (Menaechmi),  Le Revenant
(Mostellaria), Casinn, Le Soldat fanfaron (Miles gloriosus), Le
Carthaginois (Poenulus). On peut mentionner aussi : La Comédie
d e  l ’ â n e  (Asinatia),  L e s  Bacchides  (Bacchides),  L e s  Cap@
(Captivi),  La Comédie du coffret (Cisrellaria), Le Charançon (Cur-
culio),  Le Marchand (Murafor),  Le Trompeur (Pseudolus), Le
Câble (Rudens).  - Successivement, la comédie de la Renaissance, la
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française à la France libre. Membre du Comité nationalfian~ais.
puis du Comité français de libération nationale. dbputé  depuis
1945 et fondateur de l’Union démocratique et soo’oliste  de la
Résistance, il fut successivement chargé du mipistère de la France
d’outre-mer (1944),  des Finances et de I’Economie  nationale
(1945),  de la Défense nationale (1949, 1952.1954), et fut deux fois
appelé à la présidence du Conseil sous la Quatrièmr: République
(juil. 1950.fèvr.  1951, aoit 195ljanv. 1952). II frit garde des
Sceaux, ministre de la Justice dans les cabinets Ch&u-Dehnas  et
Messmer  de 1969 à 1973.

Ph. LOUIS  Momer
Pleurnew-Bodott.

commedia dell’arte  et, à leur suite, Rotro”,  Molière, Reg”ard,
Goldoni,  Labiche et nombre d’auteurs contemporains ont recueilli
l’héritage de Pla”te.

PLAYFAIR (John). 4 Mathématicien et géologue britannique
(Benvie, Forfarshire, 1748 - Edimbourg, 1819). En mathèma-
tiaues. il oublia “ne adaotation des &+nents d’Euclide* dans
la~uelie  il donna l’énoncé du postulat devenu classique (1795). En
e&olwie.  il divulpua  les idées de Hutton’ (Illustrations of the
Tiutf&ian theory~  1802).

PLÉIADES. n.f:  pl. 4 Les sept filles d’Atlas* et de Pléionè.  Zeus
les changea en colombes pour les soustraire a” géant Orion’, puis
les plaça parmi les constellations. - Dans l’histoire littéraire, on a
donné le nom de Pléiade à des groupes de sept poètes considérés
comme “ne constellation poétique. Cette désignation est appliquée
pour la première fois à sept poètes alexandrins de l’époque de
Ptolémée Philadelphe (” III’  s.). Les historiens ne sont pas d’accord
sur la composition de cette pléiade, mais o? cite souvent les noms
de Lycophron de Chalcis,  Alexandre* I’Etolien  et Homère* de
Byzance. - En 1323, le terme fut appliqué à sept poètes et à sept
poétesses de la région de Toulouse. Mais la plus connue demeure
celle qui, au milieu du XVI~  s., groupa, autour de Ronsard*, Joachim
du Bellay’,  Pontus* de Tyard. Jean Antoine de Bair, puis. à partir
de 1553, Étienne Jodelle’, Jean Bastia de La Péruse,  Rémi
Belleau’ et Jacques Peletier’ du Mans (qui remplaça en 1555
Gudlaume  Des’ Autels).

PLEIKU.  + V. PA LAY CU.
PLEKHANDV (Gheorghi  Valentinovitch).  + Socialiste russe

(Goudalovka,  go”“. de Tambov,  1856 - Terijoki, Finlande, 1918).
Après avoir été populiste (V. Narodniki),  il devint le premier propa-
gandiste du marxisme en Russie, traduisit plusieurs ouvrages de
Marx et d’Engels en russe, fonda à Genève (en exil) le premier
groupe marxiste pour la Russie a Libération du travail n [ 18831
(V. Axelrod,  Zassoulitch).  II défendit contre les populistes et les
révisionnistes et developpa dans ses écrits les théories économiques
et sociales de Marx (Le Socialisme ef la Lutte politique; Étude sur
le  développement de In conception moniste  de l’histoire. 1895;
Fondements du populisme, 1896).. Fondateur avec Lénine* et
Martov*  à Genève de l’lskra (L’Elincelle,  1900), il rejoignit la
fraction menchevik “eu aorès le II’ connrès du Parti ouvrier. .
social-démocrate russe (1903). Rentré en Rus&  lors de la révolution
de février 1917, il s’oooosa à la révolution socialiste et à la mise
du pouvoir par les boiiheviks.

PLÉNEUF-VAL-ANDRÉ, + Ch.-l. de tant. des Côtes-du-Nord,
arr. de Saint-Brieuc. 3 797 hab. Station balnéaire au Val*-André.

PLÉRIN. + Comm. des Côtes-du-Nord, arr. de Saint-Brieuc.
8 902 hab. (P/érinais).  Petites ,ind”stries.

PLESSIS-LEZ-TOURS. + Ecart de la comm. de La Riche*
(arr. de Tours). Château construit par Louis XI sur l’emplacement
d’un manoir qu’il avait acquis en 1463. II y mourut en 1483.

PLESSIS-ROBINSON  (Le).  + Ch.-l. de caat. des Hauts-de-Seine,
arr. d’Antony, au S. de Paris. 22 825 hab. Église Sainte-Madeleine,
moderne, avec des parties des XIII’  et XVIII’  siècles. V. résidentielle.
Machines agricoles. - Robinson est traditionnellement un lieu de
distractions, dont les guinguettes et les bals étaient très fréquentés.

PLESSIS-TRÉVISE (Le).  + Comm. du Val-de-Marne, arr. de
Nogent-sur-Marne. 10 799 hab. Commune en rapide expansion.

PLESTIN-LES-GREVES. t Ch.-l. de tant. des Côtes-du-Nord.
arr. de Lannion. dans le Trégorrois. 3 153 hab. Église Saint-Efllam
du XVI*  siècle (tombeau de saint Efilam).  - Station balnéaire à
Saint-EtTlam.

PLEUMEUR-SDDDU. + Comm. des Côtes-du-Nord, arr. de
Lannion, dans le Trégorrois. 2 542 hab. Station de télécommunica-
tions spatiales où a eu lieu la première liaison de télévision inter-
continentale par satellite le II juil. 1962. Elle comprend un
radôme (coupole de plastique blanc abritant “ne anten&)  et une
antenne extérieure. Ces installations permettent les liaisons télé-
phoniques et de télévision entre l’Europe et l’Amérique par satellite.

PLEVEN [p~evan] (Rend).  + Homme politique français (Rennes,
1901). Répondant dès juil. 1940 à l’appel du général d$ Gaulle a
Londres, il contribua a” ralliement de l’Afrique -Equatoriale

PLEVEN. anc. Plevna.  + V. de Bulearie seotentrionale. Ch.-l. de
district au N. du Grand Balkan. 89815 hab. La ville est depuis
longtemps un important marché agricole a” débouché d’une région
fertile. L’industrialisation en est récente : exploitation de gaz
naturel, indus. mécaniques, textiles, produits alimentaires. Impor-
tant nceud ferroviaire sur la ligne Sofia-Varna. * Hist.  Les troupes
ottomanes d’Osman* pacha y soutinrent en 1877 un siège de 6 mois
contre les Russes.

PLEYSEN [plcbE]. + Ch.-l. de tant. du Finistère, arr. de Château-
lin, dans le bassin de Châteaulin. 4 907 hab. (P&ybennois).
Chapelle-ossuaire de style flamboyant; calvaire du XVI(  Sècle.
Eglise du XVI’ s. (restaurée); tour-clocher (XVI~-XVII”  s.).

PLEYEL (Igyzl. + Compositeur autrichien (Ruppersthal,  1757 -
Paris, 1831). Elève de J. Haydn, il fut maître de chapelle à Stras-
bourg avant de venir se fixer à Paris (1795) où il fonda “ne maison
d’édition puis “ne fabrique de pianos (1807) qui allait rendre son
nom célébre  dans le moide en&. II a laissé “ne oeuvre abondante
(symphonies, concertos, musique de chambre) mais dépourvue
d’originalité. t Sa belle-fille, MARIE FÉLICITÉ PLEYEL (Paris,
1811 - près de Bruxelles, 1875), élève de Moscheles et de Kalkm
brenne~, pianiste virtuose réputée dans toute l’Europe  à l’époque
romantique,  fut l’amie et l’inspiratrice de G. de Nerval.

PLIEVIER  (Theodor).  + Romancier allemand (Berlin, 1897 -
Avegno, Suisse, 1955). Dans son premier roman Les Galériens de
l’empereur (Des Kaisers Kulis, 1929), il évoqua, non sans violence,
la vie sur un navire de guerre pendant la Première Guerre mondiale.
la bataille du Skagerrak et la mutinerie de Wilhelmshaven  (1918)
à laquelle il avait pris part. Socialiste, Plievier  quitta l’Allemagne
à l’avènement du nazisme et gagna 1’U.R.S.S.  où, à partir de 1941,
il travailla à la radio russe de Tachkent et fut membre du comité de
l’Allemagne libre. Après la bataille de Stalingrad,  il publia les
résultats de son enquête auprès des prisonniers allemands dans un
camp; Stalingrad  (1945): document historique plus encore que
roman, tente de montrer a travers la simple succession des événe-
ments l’absurdité et l’horreur du massacre collectif et anonyme.
Plievier, qui en 1947 revint en Europe occidentale, écrivit ensuite
Moscou (1952) et Berlin (1954),  qui constituent un témoignage SUT
l’affrontement entre l’Est et l’ouest.

PLINE L’ANCIEN, en lat. Caius  Plinius  Secundus.  + Naturaliste
romain (Côme, 23 Stabies,  79). Officier de cavalerie en Germanie,
procurateur de l’Espagne sous Vespasien, il était amiral de la
flotte de Miséne  lorsque se produisit l’éruption du Vésuve, où il se
rendit tout à la fois pour observer le phénomène et porter secours
aux habitants, et où il trouva la mort. Auteur de nombreux traités
(grammaire, art, etc.), il est surtout connu par son Histoire natu-
relle, vaste encyclopédie des connaissances de son temps.

PLINE LE JEUNE, en lat. Caius  Plinius  Caecilius  Secundus.
b Écrivain latin (Côme, 6 1 - Y. 114), neveu et fils adoptif de Pline’
l’Ancien. Avocat vite célèbre, consul en 100 et légat de l’empereur
en Bithynie (111.112), il fut considéré par ses contemporains
comme un orateur de premier plan. II ne reste de son oeuvre oratoire
que le Panégyrique de Trajan (100),  où il abuse d’une rhétorique
artificielle. Mais l’essentiel de son ceuvre est formé de ses Leftres
(dix livres publiés de 97 à 109). Elles nous donnent l’image d’un
honnête homme, curieux des choses de l’esprit, mais plus en
amateur qu’en véritable philosophe.

PLISNIER (Charien).  + Poète et romancier belge d’expression
française (Ghlin,  1896 - Bruxelles, 1952). Bien qu’issu d’un milieu
bourgeois, il fut mdé très tôt aux divers mouvements révolution-
naires de son pays, soutenant les revendications wallonnes et
militant pour le Parti communiste (dont il fut exclu en 1928 pour
trotskisme), convictions qui n’empêcherent pas sa conversion en
1939. Artiste pour lequel x écrire n’est pas un jeu (...  consciemment
ou non, l’écrivain a pris en charge de rendre compte de lui et du
monde) *,  Ch. Plisnier  manifesta dans son cewre lyrique et ronm
“esque la même ardeur polémique que dans sa vie; groupés par ses
amis sous le titre Brûler  vif  (posth., 1957), les recueils poétiques
Dé/uge (1935),  Sel de la terre (1936),  Sacre (1938) et Ave Genirrix,
“journal lyrique d’une conversion n, en des rythmes souvent libres,
offrent “ne langue violente et suggestive, comme les vastes fresques
romanesques que sont Mariages (1936),  Meurtres (1937.1941) et
Mères (1946.1949),  réquisitoires volontiers dogmatiques contre la
bourgeoisie d’argent. Enfin, avec les nouvelles de Faux Passeports
(1957),  l’ancien militant révolutionnaire laissa “ne étude pas-
sionnée, mais impartir&, des drames intérieurs du mouvement
communiste, dans son pays comme à l’étranger.

PLISSETSKAïA  (Maïs Mikhailovna).  + Danseuse soviétique
(Moscou. 1925). Danseuse étoile du théâtre Bolchoï de Moscou,
elle s’est ‘impo&, dès ses débuts (1945),  par sa beauté, la noblesse
et la pureté de son style dans l’interprétation des grands ballets
classiques (Casse-Noisette, Le Lac des cygnes, La Belle nu bois
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dormant) et ensuite dans celle  d’oeuvres contemporaines. La poésie
qui se &gage  de ses attitudes l’a imposée comme l’une  des plus
grandes ballerines de son époque.

PLOCK.  + V. de Pologne*~voiévodie  de Varsovie) sur la r. d. de
la Vistule’,  68 300 hab. - Ev&hé. Nombreux monuments histo-
riques. Port fluvial; raffineries de pétrole et vaste combinat pétro-
chimioue.  Indus. métallurpiques  et alimentaires. Machines agri-
coles, constructions fluvial&’

PLOEMEUR [pl#mœR].  + Comm. du Morbihan, arr. et aggl.
de Lorient. 7 462 hab. [2 868 aggl.]  (Ploemeurois). Restes d’une
église du XVII’ s. qui a été incendiée. - Kaolin ; conserves de poisson.- Patrie de H. Dupuy  de LBme.

PLOËRMEL [plosRmsI].  + Ch.-l. de tant.  du Morbihan, arr. de
Vannes, près de la forêt de Paimpont.  6 843 hab. (Ploërmelais).
~ Éelise  Saint-Armel de style gothique flamboyant et Renaissance;
tour-du  XVIII” siècle. M&nsanci.&es.  - Ardois&es.

PLCEUC [plœk].SUR-LIÉ. 4 Ch.-l. de tant.  des Côtes-du-Nord,
arr. de Saint-Brieuc. 3 202 hab. (PIœucois).

PLOGASTEL-SAINT-GERMAIN. * Ch.-l.  de tant.  du Finistère,
arr. de Quimper, en Cornouaille.  1 567 hab. (Plogastellois).
Éelise  (xw-xvn’  s.).

-PLOiESTI  ou P<OE$TI. + V. de Roumanie méridionale (Mun-
ténie).  sur le Teleaian.  146 930 hab. (1969). Située au C(E~  de la
plus ‘anc. zone  pétrolifère du pays, la V. est équipée de nombreuses
raffineries (Ploiesti Nord, Brazi,  9 mai), et fabrique de l’outillage
pétrolier.

PLOMB DU CANTAL. n m. + Point culminant du massif du
Cantal* (1 858 m).

PLOMBIÈRES-LES-BAINS. t Ch.-l.  de tant. des Vosges, arr.
d’Épinal. 1 183 hab. (Plombinois  ou Plombte+inois).  Station
thermale dont les eaux sont utilisées contre les maladies du tube
digestif et  contre les rhumatismes. - Ustensiles ménagers. t Hist.
Peu après l’attentat d’Orsini*  (janv. 1858),  l’entrevue de Plom-
bières entre Napoléon* III et Cavour’  permit de fixer les conditions
du soutien de la France au rovaume de Sardaiene  dans sa lutte
pour l’unité italienne contre l’.&riche. Suivie de  la signature du
traité d’alliance franco-sarde de Turin* (janv. 1X59),  cette entrevue
décida de la campagne d’Italie* (juin 1859).

Plombs (les).  + Prison de Venise, située sous  les toits du palais
ducal de Saint -Marc et utilisée par les Vénitiens puis par les
Autrichiens. Les prisonniers y souffraient particulièrement de la
chaleur.

PLOTIN, en gr. Plbtinos. + Philosophe grec néo-platonicien
(Lycopolis?, v. 205 - Campanie, 270). II fut le disciple d’Ammo-
nios’  Saccas  oendant  une dizaine d’années. Il suivit I’emoereur
Gardien  dans la  lutte contre les Perses afin de prendre connaissance
de la philosophie perse et indienne (243). Puis il s’installa à Rome
(244) OU il ouvrit une école philosophique fréquentée par l’empereur
Gallien’  et sa femme. Sa santé deficiente  I’amena  à quitter Rome
pour la Campanie  où il mourut peu après. Les a*uvres  de Plotin  ont
&é oubliées oar son disciole  Porohvre*  sous le titre Ennéades’.
L’a&ur  y aborde toos les’grands’th>mes  du neo*-platonisme,  II a
tenté de préserver l’exigence de rationalité de la philosophie
grecque (Aristote et Platon) tout en cherchant à la concilier avec
des aspirations mystiques.

PLOUARET [-nct].  4 Ch.-l.  de tant. des Côtes-du-Nord, arr. de
Lannion, dans le Trégorrois’.  2 356 hab. (Plouaretais). Eglise de
style gothique tlamboyant  (XVI”  s.). Clocher Renaissance. Chapelle
S&të-Barbe  (XVI” s.):  ~ Conserveries; tanneries.

PLOUAY. + Ch.-l. de çant.  du Morbihan, arr. de Lorient.
3 966 hab. Église (XII”  et XIII”  s.) restaurée. - Aux environs,
ch&eaux  de Kerdrého (XVI’  s.) et de Ménéhouarn  (XVII’  s.).

PLOUBAIAY.  t Ch.-l. de tant.  des Côtes-du-Nord, arr. de Dinan.
2 156 hab. Hiooodrome.

PLOUDALM’ÉZEAU.  + Ch.-l. de tant.  du Finistère, arr. de Brest,
dans le Léon*. 4 387 hab. (1 850 aa&).  - Station balnéaire de
Porstall-Kersaint,

- -

PLOUDIRY. + Ch.-l. de tant.  du Finistère, arr. de Brest. 770 hab.
Église du XVII” s. - Élevage de chevaux.

PLOUESCAT [-ka ou -kat]. + Ch.-l. de tant. du Finistère, arr.
de Morlaix, dans le Léon*. 4 130 hab. [2311 aggl.] (Plouesca-
tais). Halles du XVI” s; chapelle du calvaire (XVIII’ s). Aux
environs, vestiges gallo-romains.

PLOUGASNOU. + Comm. du Finistère, arr. de Morlaix,  dans le
Trégorrois. 3 435 hab. (636 aggl.).  Église en partie du XW s- Petite station balnéaire.

PLOUGASTEL-DAOULAS [-las].  + Comm. du Finistère, arr. de
Brest, sur  une presqu’île de la rade de Brest. 7 148 hab.
[2815  aggl.] (Plougastels).  Calvaire du XVI’  s (restauré).
Primeurs réputés (fraises). Péche  (coquilles Saint-Jacques). -
Patrie de F. Le’ Dantec.

PLOUGUERNEAU. t Comm. du Finistère (arr. de Brest).
5 750 hab. Cette V. de la côte de Léon se trouve probablement sur
le site d’un port détruit par les Normands en 875. Aux env.,
menhir, église du XVI’  s. - Station balnéaire; école de voile.

PLOUHA. t Ch.-l.  de tant.  des Côtes-du-Nord, arr. de Saint-
BI+%C, dans le Trégorrois’. 4 592 hab. (Plouhattns).  Aux environs.
chapelle Kermana~an-lsquit,  batie  au XIII’  s., agrandie plus tard;
à l’intérieur, peintures murales du XVI siècle. Station balnéaire
(Le Palus).

PLOUHINEC. 6 Comm. du Finistère (arr. de Quimper), à 2,s km

de la mer. 5 983 hab. Nombreux mégalithes. Aux env., calvane
sculpté.

PLOUMANAC’H [plumana  ou -nak]. + Section de la comm. de
Puros*-Guirec. dans les Côtes-du-Nord, arr. de Lannion, dans le
Trégorrois*.  Oratoire de Saint-Guirec. Petit port de pêche; station
balnéaire remarquable par ses entassements de rochers roses.

PLOUTOS. n.  m. (la Richesse). + Divinité grecque. Primitivement
fils de Déméter’ et d’Iasion.  Ploutos  devient à l’éooaue  classiaue
une personnification de la richesse. Étant aveugle, il f&orise indif-
féremment les bons et les méchants. Ploutos inspira Aristophane*
pour une de ses comédies (V. Plutus).

PLOVDIV. anc. Philippovi. 0 V. de Bulgarie méridionale, ch.-l.
de district sur.la  Marica.  252 500 hab. Construite sur 7 collines,
au C<E~T  d’une riche région de cultures irriguées, c’est I’anc.  cap. de
Roumélie et la seconde ville de Bulgarie. Université. Centre agricole
et commercial (foire internationale). L’industrialisation s’y est
développée après la Deuxième Guerre mondiale (filature de coton,
métallurgie et constructions mécaniques, manufacture de tabac,
conserves de fruits et légumes). + Hist. Fondée par les Thraces.
Eumolpias fut restaurée et embellie-par Philippe de Macédoine
qui lui donna le nom de Phillipolis.  Aprement disputée au Moyen
Age par les Bulgares, les Byzantins et les Turcs, elle échut finale-
ment à ces derniers en 1363. Russe de 1878 à 1885, elle devint
alors cao.  du rov~ume  de Roumélie  orientale et fut rattachée à la
Bulga& ’

PLOCKER  (Julius). + Mathimaticien  et physicien allemand
(Elberfeld.  1801 - Bonn. 1868). Princioal  artisan du renouveau de
(a géoméirie  analytique,’ il donna  oné  signification très générale
au concept de coordonnées, utilisant largement la notation abrégée,
la méthode des multiplicateurs, les coordonnées triangulaires et
tétraédriques et les coordonnées homogènes; il put ainsi aboutir
analytiquement au principe de dualité, généraliser les concepts
d’équation, de coordonnées tangentielles et de classe d’une courbe;
dans une étude des courbes algébriques, il utilisa l’énumération
des constantes reposant sur les célèbres formules de Pliicker  qui
relient l’ordre, la classe et les nombres des différents types de
singularités ordinaires (points doubles, points de rebroussements,
tanaentes  d’inflexion. taneentes  stationnaires) d’une courbe de
genre  donné. V. Cayley,Salmon.  En phys&e, il découvrit la
fluorescence des rayons cathodiques (1858) et leur déviation sous
l’action d’un aimant.  V. Hittorf.’

PLUMÉLIAU. + Comm. du Morbihan, arr. de Pontivy. 3 753 hab.
Église du XVII’ s. à deux tribunes. Indus. alimentaires.

PLUTAROUE. en gr. Ploutarkhos.  0 Biographe et moraliste
grec (Chéronée, Béotie, v. 46/49 - v. 125). Il étudia la rhétorique
et les mathématiques à Athènes, voyagea à Rome et en Égypte,
fut élu archonte de sa ville natale et nommé prêtre d’Apollon à
Delphes*. Ses nombreux écrits, évalués à environ deux cent cin-
quante  et dont un tiers nous est parvenu, sont regroupés sous
deux titres : Vies* pamllèles  et C%res morales. Ces dernières
comprennent des traités de morale, de religion, de politique, de
pédagogie, d’histoire et de littérature et prennent souvent la
forme du dialogue platonicien. Se disant platonicien, l’auteur se
montre en fait essentiellement Cclectique.  Il croit à l’immortalité
de l’âme, à la divination, à la justice de la Providence. Dans la
tradition de la pensée et de la religion grecque alors en déclin, il
cherche toos  les éléments propres à agir positivement dans la
conscience. La morale pratique est son premier souci : piété, modé-
ration, bon sens y figurent comme les plus grandes vertus. La
modestie de sa pensée, qui ne pèche pas par excès d’esprit critique
et de profondeur, correspond à son style peu original, mais
exempt de prétention. Sa plus grande qualité est peutêtre  celle
de peintre de caractères, intéressé par la vérité historique auvi

Coll.  v/ok?t Ph. Giraudon

C. Plisnier. Pline l’Ancien.
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bien que par la vérité psychologique et sociale. - Remis à l’honneur
à la Renaissance, Plutarque acquit une grande réputation et
fut admiré par les esprits les plus différents, comme Machiavel,
Erasme, Montaigne, Montesquieu, J.-J. Rousseau, Napoléon. Les
traductions françaises de J. Amyot* (1559) contribuèrent à sa
notoriété.

PLUTON, en er. Ploutbn  u le Donneur des richesses “. + Surnom
rituel du dieu grec des Enfers (V. Hadès),  devenu nom du dieu des
morts dans la religion romaine. Assimilé à Dis Pater, divinité
primitive du monde souterrain, il traduisait moins l’aspect effrayant
d’Hadès que son aspect de divinité bienfaisante, protectrice du sol
fécond.

PLUTON. + Planète supérieure (ou jovienne) la plus éloignée
du Soleil (distance moyenne : 5 900 millions de km) autour duquel
elle tourne en 248 ans 157 jours. Elle n’a été découverte qu’en
1930 par Tombaugh (observatoire Lowell, Arizona). bien que son
existence ait été prévue mathématiquement (méthode des perturba-
tions sur Neptune) par Lowell et Pickering (1915). Les résultats
des calculs relatifs à sa trajectoire sont encore incertains mais on
estime le demi-grand axe de son orbite à quarante fois celui de la
Terre, son excentricité à !,25, et son inclinaison sur l’écliptique à
17O; la rotation de la planete  sur elle-même serait de 6 j 9 h 17 mn
et sa masse représenterait le dixième de celle de la Terre. Malgré
son éclat faible et les ditlicultés  d’observation (magnitude : 15),
Kuiper a proposé une valeur de 5 800 km pour le diamètre équa-
torial.  Sa (I théorie x mécanique, à peine ébauchée, et ses caracté-
ristiques physiques à peu prés inconnues, en font la planète la plus
éniematiaue  de notre svstème.

kt& en gr. PI&tos. + Comédie d’Aristophane* (-388).
Chrémvle  se désole de sa condition misérable et constate avec regret
que la~fortune ne récompense jamais la vert”. L’oracle d’Apollon
lui conseille d’emmener cher lui le premier individu qu’il rencon
trera. C’est Plutus,  dieu de la richesse, que Zeus a frappé de cécité
pour l’empêcher de favoriser les hommes honnêtes. Conduit par
Chrémyle au temple d’Asclépios,  Plutus recouvre la vue. Soudain,
l’injustice cesse sur la terre, et la richesse est équitablement
répartie entre tous les hommes, à la grande indignation des dieux
qui s’estiment lésés. Parabole morale, la pièce développe aussi
des analyses de mceurs  d’une étonnante vérité.

PLUVIGNER [-lx].  + Ch.-l. de- tant. du Morbihan, arr. de
Lorient. 4494 hab. (Pluvignois).  Eglise (XVI~);  chapelle Notre~
Dame-des-Orties, romane et gothique; chapelle Saint-Fiacre
(XV~-XVII~  s.). - Aux environs, châteaux de Kéronic (XVI” s.) et de
Kerbois (XVI~  s.).

PLYMOUTH. + V. et port du S.-O. de l’Angleterre (D~O”),
à l’embouchure de la Plym (Cattewater)  et du Tamar (Hamaoze),
sur la rade “refonde  du Plvmou~h  Sound 248 500  hab. Évêché
catholique. St Andrew’s Ch&ch  (XV(  s.) et les fortifications sont les
principales curiosités architecturales. - C’est, avec ses satellites
de Devonport’  et de Stonehouse, “ne très importante base mili-
taire, avec une garnison de 10 000 marins et un arsenal employant
20 000 personnes. Plymouth a récemment développé de nouvelles
industries : conserves de poisson, distilleries, savonneries, cOnstruc-
tions mécaniques et électriques, fabriques d’explosifs. - Patrie de
John Hawkins’.  + Hist. Sudtone  ou Surron Harbour,  mentionnée
dans le Domesday Book (XI(  s.), acquit au XIV~  s une place
éminente dans l’histoire de la marine britannique, et, aux siècles
suivants, fut le point de départ des expéditions de sir Walter
Raleigh, Drake, Grenville  et Hawkins. En 1941, la ville fut grave-

ment endommag.+e  par les raids aériens et fut presque totalement
reconstruite de 1951 à 1963.

PLYMOUTH. + Bourgade des États-Unis (Massachusetts) au
S.-E. de Boston. 6 488 hab. - Centre touristique. + Hi&.  C’est là
que, le 21 déc. 1620, les x Pélerins p> du Mayflower fondèrent le
premier établissement européen permanent en Nouvelle-Angleterre.

PUER.  anc. en all.  Pi+n.  *y. de Tchécoslovaquie, au confluent
de quatre cours d’eau (Uslava,  Uhlava,  Radburo, Mze)  qui s’unis-
sent pour former la Berounka. Ch.-l.  de la Boheme’~Occidentale.
145 299 hab. (1968). Carrefour routier (routes vers Vienne et
Leipzig). La ville conserve plusieurs constructions anciennes :
église  Saint-Barthélemv  (1444).  hôtel de ville (XVI” s.).  Musées. -
PÏzen est devenu un ;&portant centre indus. lors de l’établisse-
ment au xtY s. des usines Skoda, spécialisées alors dans la pro-
duction d’armes et de matériel f&viaire.  Rebaptisées udnes
Lénine après la Deuxième Guerre mondiale, elles fournissent
maintenant du matériel électrique et mécanique. Indus. du bois
(bois d’œuvre, papeteries), grâce à la proximité des forêts des
Brdy. Brasseries réputées (PIzen  centralise prés de 80 % de l’indus.
nationale de la bière dite Pilsen).  Porcelaines. - Patrie de J. Trnka*.
+ Hisl. Plzefi fut l’un des hantions du catholicisme durant les
guerres hussites (1422.1431). - Pendant la Deuxième Guerre Mons
diale,  les usines Skoda furent bombardées par les Alliés pour
empêcher leur utilisation par les Allemands.

P.M.S.I.  t V. PEMSIENS,  Mol.
PNOM PENH. 4 V. PHNOM PENH.
PNYX. n. $ (P”u.$.  + Hauteur de l’anc. Athènes, à l’0. de

l’Acropole, lieu de réunion de l’Assemblée du peuple (ecclésia)
depuis la fin du * VI(  s. - Vestiges de la tribune et d’autres fonda-
tions taillées dans le rocher.

P8. n. WI.,  en  it. Po. ) FI. d’Italie  du N., né dans les Alpes, au mont
Viso’, à 2 022 m d’altitude. 652 km. II coule selon une direc-
tion N.-O.-S.-E.  Son régime, d’abord alpin pendant 35 km, se
modifie dès son entrée en plaine, en amont de Turin, et devient
subalpin.  La plaine qu’il draine (plaine padane)  couvre environ
46 000 km’ et est la première région économique d’Italie. Celle-ci
couvre d’0. en E. le Piémont*, la Lombardie*, l’Émilie* et la
Vènétie’. Le Pô arrose les villes de Turin*, Verceil*,  Plaisance’ et
Crémone et décrit de nombreux méandres. Ses principaux atll.
sont : la Doire*  Ripaire et la Doire*  B&ée, la S&a*,  le Tessm*,
I’Adda”, l’Oglio*  et le Mincio’  (r. g.); le Tanaro’,  la Bormida*,
la Trébie*,  le Tara* et la SecchIa*  (r. d.). Le Pô forme à partir
de Ferrare un grand delta sur 100 km avant de se Jeter dans
l’Adriatique*.

POBIEDY @cl.  t Point culminant du massif du T’ien’ Shan à la
frontière de la Chine et de I’U.R.S.S.  (Kirghizie). 7 439 m.

POBLET (Santa Maria de). + Monastère cistercien d’Espagne,
en Catalogne’ (prov.  de Tarragone). Fondé au XI’ s. par le comte
Raimond Bérenger IV de Barcelone, c’est l’un des “lus beaux et
des plus riches monastères d’Espagne. Les bâtiments (église,
salle capitulaire) et les cloîtres (x~r~-xrn~  s.) constituent un des
plus beaux exemples d’art cistercien roman et gothique (nom
breuses adjonctions postérieures, jusqu’au baroque).

PO CHU-I [BO Juyi]. t Poète chinois (772 - 846) disciple de
Tu Fu’, d’un style simple et populaire qui le fit admirer de son
vivant en Chine et au Jauon.

PODARECI (Lasgush).’  i Poète et philosophe albanais (né en
1899). Son cewre est empreinte de sentiments populaires et humas
nitaires.

POD&!RADY (Georges de). + V. GEORGES PODIÉBRAD  ou DE
PODRRRADY.

PODGORIA. n. f: * Nom donné à la région subcarpatique  roui
maine située à I’O.  de I’Olt, correspondant au N. de la plaine
de Valachie*.  C’est une région de riches cultures fruitières et
maraichères. Gisements de pétrole,

PODGORNY (Nikolaï Viktorovitch).  + Homme d’État sovié-
tique (Karlovka,  Ukraine, 1903). Ouvrier, puis ingénieur, il
adhéra a” Parti communiste en 1930. Vice-commissaire du peuple
pour l’industrie alimentaire en Ukraine (1939),  il dirigea l’Institut
technologique de Moscou pendant la Deuxième Guerre mondiale.
Premier secrétaire du Parti communiste pour l’Ukraine en 1957.
ii fut chargé par Khrouchtchev d’améliorer la culture du maïs.
Devenu secrétaire du Comité central avec Brejnev* en 1964. il
est président du Praesidium du Soviet suprême depuis 1966, en
remplacement de Mikoian’.

PODLACHIE, en polon.  Podlasie.  + Région de Pologne* située
aux confins de la frontière polono-soviétique  (Biélorussie)  autour
des bassins du Bug*  et de la Narew’.  - Peu industrialisée en dehors
de Bialystok’, la région, peu tertlle  (sagle,  pomme de terre),
possède autour de la forêt de Bialowieia’  des usines de tramfor-
mation du bois.

PODOLIE. n.J,  en russe Podolis.  * Région de l’U.R.S.S.  située
a” S.-O. de l’Ukraine*, entre le Dniestr et le Bug (Boug),  a” S. de
la Volhynie. Elle forme avec cette dernière le plateau de Volhynie’.
Podolie.  + Hist.  Prise par les Mongols (XIII~  s.) après avoir fait
partie de la Russie de Kiev, la Podolie:  disputée entre la Lituanie
et la Poloane, fut annexée par  Casimir’  III le Grand (1349) et
passa sous-suzeraineté polon&e.  Conquise par les Turcs’en 1672,
elle fut restituée à la Pologne par le traité de Karlowitz*  (1699).
puis passa à la Russie au deuxième partage de la Pologne (1793).



POÉTIQUE (LA)

Rendue à la Pologne en 1920, elle fut annexée par l’U.R.S.S.  en
1939 et réunie à la république d’Ukraine en 1945.

POOOLSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), dans la région
de Moscou, sur la Pakhra. 176000 hab. Indus. mécaniques.
Appareils électriques.

POORAVINA. + Plaine du N. de la Croatie, fertile et cultivée.
POE (Edgar Allan). + Poète, conteur et critique américain

(Boston, 1809 - Baltimore, 1849). Ayant perdu très jeune ses
parents, un couple de comédiens tuberculeux, Edgar Poe fut violem-
ment atteint par le décès de sa mère; et son cewre, comme sa vie,
resta marqu&  par l’idée de la mort. Edgar avait deux ans quand
Frances Allen, femme d’un riche négociant venu  d’Écosse,  l’adopta;
et c’est à Londres que, de 1816 à 1825. Poe fit ses etudes.  De
retour à Richmond, il écrivit ses premiers vers à quatorze ans pour
son premier amour, Helen (TO Helen, 1831), la mère d’un
camarade. vouée elle aussi à une mort mécoce. En 1826 il entama
des étude; a l’université de Virginie, qu%l quitta en 1827 à la suite
d’une auerelle  avec M. AUen,  celui-ci l’accusant, à cause de sa
vocation littéraire, a I manger le pain de la paresse n. Livré à luit
même, il publia (à compte d’auteur) Tamerlan et autres poèmes
(Boston, 1827) où il représente l’empereur mongol comme un
« proscrit ceint du diadème B.  La même année, il s’engagea dans
l’armée sous le nom d’Edgar A. Perry. Envoyé dans I’ile Sullivan,
il y composa Le Scarabée d’or (The  Gold Bug, 1843), où il donne
libre cours à son goût pour la cryptographie, ainsi que cette trans-
position stellaire de ses premières amours qu’est AIAarafl(l829).
A la mort de sa mère adootive  (1829) - nour aui il écrivait : c Je
n’ai pu aimer que là où fa mo;t  mêlait  ion s&ile à celui de la
beauté ” -, Poe se réconcilia avec M. Allen. qui le fit entrer à West
Point où le récit de ses voyages imaginaires en  Europe et en Arabie
lui valut un prestige byronien. Les poèmes qu’il y écrivit sont
célèbres : Irène, Un p&zn.  La Ciré condamnée (The Doomed City)
et Isrqfel  (u Tout ce que nous voyons ou paraissons n’est-il qu’un
réve dans un rêve? II) inspiré du Coran. Après ce séjour à I’acadé-
mie militaire. Poe s’installa à Baltimore chez sa tante. Maria
Clemm,  don; il épousa la très jeune fille (Virginia  a& qua-
torze ans) en 1836. Ces années (1831.1833) correspondent à une
période d’earême dénuement, &is Poe n’en connut pas moins
une sorte de frénésie créatrice : Contes du Folio Club, MorelIa
(une mère qui revit dans le corps de sa fille), Manque d’haleine
(LO~S of Breath),  Le Roi Peste, etc. Critique, éditorialiste, conteur
et poète au Southern  Literary  Messenger, il fit monter rapidement
le tirage de ce magazine. En 1837, pourtant, il fut congédié pour
&hylisme.  C’est à New York qu’il acheva Les Aventures de Gor-
don Pym (The Narrative of Arthur Cordon Pym of Nantucket,
I837),  ceuvre où le réalisme fantastique conduit à une rhétorique
du rêve et dont s’inspireront Conrad et Jules Verne. A Philadelphie
en 1839, Le Burton’s Gentleman’s  Magazine fit paraitre  La Chute
de la maison Usher,  où l’horreur est provoquée par l’atmosphère
qui enveloppe les lieux, si bien que la maison semble se confondre
avec le destin de ses habitants et disparait avec eux. C’est en 1839
qu’il édita ses Contes (Tales of the Grotesque and Arabesque) et
créa son propre magazine : Penn. Le Graham’s Magazine (Double
Assassinat dans la rue Morpue. modèle d’histoire polici&re)  et le
New York Sun se disputai&  sa collaboration. C’est  I’Evening
Mirror  qui imprima le poème Le Corbeau (The  Raven) qui inspira
Manet et Mallarmé’ et dont Baudelaire reprendra le célèbre
« jamais plus *. Bien qu’en 1845 il fûr propriétaire du Broodway
Journal, il ne bénéficia jamais d’une vie matérielle indépendante, à
cause de son alcoolisme dont il disait : * Mes ennemis rapportèrent
la Folie à la boisson plutôt que la boisson à la Folie.*  La maladie
de sa femme, phtisique, morte à vingt-cinq ans, lui inspira ses
contes les plus cruels : Le Masque de la mort rouge. Le Chat noir,
Le Cœur révélaIeur  (The  Tell-tale Heurt), où un assassin avoue son
crime en croyant entendre battre le coeur de la victime déjà ense~
velie,  Le Puits et le Pendule, description morbide des terreurs de
l’Inquisition où le condamné. lié sur la margelle d’un puits, voit
s’approcher suivant un mouvement de pendule la faux qui lui
tranchera la gorge. Les dernières années de la vie de Poe sont
marquées par la composition de ses plus beaux poèmes, Ulalume,
Les Cloches. aux répétitions, aux allitérations hallucinantes,
Anabel Lee.  Son essai Eureka  expose la conscience qu’il avait de
son influence à venir : %Ce que j’ai exposé révolutionnera - avec
le temps - le monde de la science physique et métaphysique x
(1848). Baudelaire*, qui fit plus pour sa gloire que Poe lui-même,
traduisit  la plupart de ses contes et  sa Philosophy  of Composi-
tion (1845),  sous le titre de Genèse d’un poème. Dans Le Principe
de la poésie (1850),  paru après sa mort (due au delirium tremens),
E. Poe élabore une esthétique (u la poésie est la création rythmique
de la beauté n) où l’inspiration ne joue pas le premier rôle bien que
toute l’œuvre de cette < nature étrange, instable et hantée x (Marie
Bonaparte) porte la trace d’une imagination féconde.

Pobmea  antiquss.  + Recueil de Leconte’  de Lisle  (1852.1874)
qui retrace, à travers de grands mythes religieux, les rêves et les
hantises de l’humanité. Admirateur de la beauté et de la sagesse
grecques, Leconte de Lisle  consacre de nombreuses pièces à la
lumineuse civilisation de I’Hellade,  qu’il évoque wec une précision
érudite. Plus en accord avec le pessimisme intellectuel du poète, les
sept Poèmes hindous liminaires qui restituent, au sein d’une nature
erotique, des légendes étranges, sont chargés d’un sens philoso-
phique amer (Bhagavat). Quant aux Poésies diverses, inspirées

par le sentiment de la nature, elles présentent des paysages lumi
neux et calmes (Cf. r Midi, roi des étés... s) où l’homme ressent
que tout est destiné au néant, que le monde n’est que « le réve d’un
rêve ».

Poémes  antiques et modernes. + Recueil de Vigny* (1826),
dont les trois parties (Poèmes mystiques, Poèmes antiques, Poèmes
modernes) exptiment les x tourments de l’âme forte et grave n
du poète devant la création. Protestant violemment contre I’injus-
tice divine (La Fille de Jephté),  le penseur n’envisage qu’une seule
solution pour sauver l’humanité, la pitié et l’amour (Eloa ou la
Sœur  des anges). D’autres pièces présentent des symboles
empruntés à la Bible (Moïse*; Le Déluge). ou bien à I’Antiquitè  et
aux légendes médiévales (Le Cor); mais l’expression puissante
et lyrique assure toujours la primauté de la pensée sur l’image :
I L’ldèe est tout; le nom propre n’est rien que l’exemple et la
preuve de l’idée. x

Po&nes  barbares. t Recueil poétique de Leconte’  de Lisle  (1862;
augmenté et coiffé du titre définitif en 1872). Examinant les reli-
gions étrangères au monde gréco-latin, le poète brosse de sombres
tableaux inspirés des légendes bibliques (Qaiii)  ou des mytho-
logies celtiques et scandinaves. Ces textes de facture parnassienne
soulignent le contraste entre les religions païennes (qui a toutes
ont été vraies à leur heure “) et le christianisme envers lequel le
poète manifeste une nette hostilité. D’autres pièces mettent en
cewrc toutes les ressources poétiques pour peindre la nature trw
picale  (La Forêt vierge) ou la faune sauvage (Les Éléphants; Le
Rêve du jaguar). Plus pessnnistes  encore que les Poèmes*
antiques, ces textes expriment le mepris de Leconte de Lisle  pour
son siècle (Aux modernes) et son aspiration à l’an&mtlssement
hors ” du temps, du nombre et de l’espace a (Fiat nox).

POEPPELMANN ou POPPELMANN (Matthaus Danie l ) .
+ Architecte et décorateur allemand (Henford, 1662 - Dresde,
1736). Il fut directeur des bâtiments à la cour de Dresde à partir
de 1686. II voyagea à Vienne, Rome et Naples en 1710, puis en
France en 1715. Il s’affirma comme l’un des architectes les plus
inventifs du baroque allemand par sa création du Zwinger de
Dresde* (171 l-1722) : place de carrousel destinée aux fêtes de la
cour et constituée de galeries à arcades reliant des pavillons bul-
beux. II créa un ensemble de perspectives variées, répandit avec
profusion un décor plein de fantaisie et confia à Permoser’  la
réalisation des sculptures. Avec cette ceuvre apparait  une tendance
particulière au baroque saxon.

PoBsie  (ou Fiction) et VBritB,  en ail. Dichtung und Wahrheit.
+ (Euvre autobiographique de Goethe’ (181 l-1814 - 1831). L’au-
teur ne prétend pas à une totale fidélité aux faits et reconnait  la
part de fiction qui entre dans toute reconstitution de la vérité,
toute mise en forme du passé et qui, peut-être, est nécessaire pour
faire sentir la vie dans son devenir. Avec un certain détachement,
qui l’oppose à Rousseau ou à Chateaubriand, il décrit sa propre
évolution, les expériences, les influences affectives, intellectuelles,
esthétiques et morales qui ont marqué les étapes de sa formation;
il est ainsi amené à donner le tableau de la société allemande de la
seconde moitié du XVIII~  s, société dont il contribua par ses
ceuvres à modifier la sensibilité.

Poétique (La).  en gr. Peri poi&ikgs.  + Traité d’Aristote* sur
les genres poétiques en deux livres. Dans le premier, seul conservé,
il traite de l’essence de la poésie, définie par lui comme une imita-
tion (en gr. mimésis)  de la nature qui, par des représentations
générales, tend à rendre les choses plus ou moins belles qu’elles
ne sont. Il étudie ensuite l’origine des genres po&iques,  distingue
l’épopée de la tragédie (qui est pour lui le genre suprême). Celle-ci
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est une imitation de l’action propre à stisciter  chez le spectateur
terreur et pitié pour le libérer de ses passions (théorie de la
carharsis ou purification) tout en lui procurant une émotion agréa-
ble. En ce qui concerne les règles de la tragédie, Aristote insiste
surtout sur I’unité d’action.

POGGE (Gien  Frsncesco  Poggio Bracciolini,  connu en fr. sous
le nom de le). + Écrivain italién  (Terranuova,  1380 - Florence,
1459). Humaniste passionné par I’Antiquité  gréco-romaine, il
mit à profit sa charge de secrétaire de la curie romaine (il ~ccom-
pagna notamment Jean XXIII BU concile de Constance, 1414.
1418) pour rechercher des manuscrits dans les couvents français,
stiisses  et allemands, puis anglais (1418) qu’il visita (découvrant
des ceuvres de Quintilien,  du Stace, de Lucrèce, de Columelle,
de Cicéron, . ..). En plus d’une.vaste  correspondance, il est l’auteur
d’une oeuvre abondante, entièrement écrite en un latin souple et
vivant : Histoire de Florence (Historia florentina),  de 1350 à
1455, des Descriptions des bains de Bade (I Bagni  di Baden.  1415),
pleines de vivacité et fort réalistes, et, surtout, un recueil d’anec-
dotes divertissantes, voire licencieuses, les Facéties (Liber Facetia-
rum, 1438.l452),  qui furent appréciées dans toute l’Europe.

POGGENDORFF (Johann Christian). + Physicien allemand
(Hambourg, 1796 - Berlin, 1877). Directeur des Annalen  der
Physik und Chemie à partir de 1824, il inventa la pile au bichro-
mate (1842),  mit au point une méthode de mesure des forces élec-
tromotrices (par opposition) et imagina un procédé très sensible
de mesure de petits angles de rotation,utilisè  notamment dans les
galvanomètres, les magnétomètres et les balances.

POGODINE (Nicolas Fiodorovitch STOUKALOV. dit) iPogo-
din]. + Dramaturge soviétique (Gundorovskaïa,  sur le Don, 1900 -
1962). Auteur fécond, il décrivit dans ses premières pièces la vie
russe après 1917 : Le Temps (1929),  Le Poème de la hache (1930),
Mon ami (1932),  Les Aristocrates (1934),  puis il écrivit une célèbre
trilogie dramatique sur Lénine : L’Homme  au fusil (1937),  Le
Carillon du Kremlin (1941) et La Troisiéme Pathétique [ 19581.
(Prix Lénine, 1959.)

POGRADEC ou  POGRADECI. 4 V. d’Albanie’. Ch.-l. de district
sur la rive S. du lac d’Ohrid. 8 000 hab. Gisements de chrome et
de fer.

po “Al [BO Hai, Balhae].  4 Royaume coréen du N.-E. de la
Chine (centre de la Manchourie), créé en 699 prir des tribus
toungous  et ctiréennes, et rebaptisé Chen K~O* en 713 par les
Chinois. Il fut définitivement conquis en 727 par les Chinois de la
dynastie des Liao*  et se sinisa rapidement.

POHER [pxn] (Alain). + Homme d’Etat français (Ablon-sur-
Seine, 1909). Membre de plusieurs cabinets sous la Quatrième
République, il siégea au Sénat (1946-1948,  1956-1968) comme
représentant du M.R.P., puis de l’Union centriste des démocrates
de progrès, et en fut élu président en remplacement de G. Monner-
ville (1968). Président de la Cinquième République par intérim
après le départ du général de Gaulle (28 avr. 1969),  il se pré-
senta la même année aux élections présidentielles et obtint au
second tour près de 42 % des suffrages contre 58 % à G. Pompidou*.

Poil de Carotte. * Nouvelle de Jules Renard’ (1894). Succession
de croquis rapides (souvent terminés par une épigramme), ce
portrait d’un petit garçon roux qui ne connaît qu’amertume et
solitude est d’une cruelle vérité. Nature sensible qui ne peut s’exté-
rioriser, Poil de Carotte, mal défendu par un père distrait et
résigné, est en butte BUX  vexations de sa terrible mère, Madame
Lepic,  qui l’oblige à jouer la comédie de l’affection. Comme * tout
le monde ne oeut oas être orohelin n. Poil de Carotte vit une
existence rétréhie  dans cette atiosphére  suffocante, à la peinture
de laquelle s’adapte parfaitement le style volontairement étriqué
de l’écrivain, qui, à travers les souffrances de cette s àme grise 1),
évoque certains souvenirs de son enfance. En 1900, Jules Renard
tira de son ouvrage une comédie en un acte qui porte le même
nom et connut un grand succès (adaptation cinématographique
de J. Duvivier).

POINCAR (Henri). + Mathématicien fracçais (Nancy, 1854 -
Paris, 1912). Auteur d’une thèse sur les propriétés des fonctions
définies par des huations  aux dérivées partielles (1878), il s’inté-
ressa aux travaux d’Hermite’  : il développa la théorie des formes et
l’application de la géométrie non euclidienne à la théorie des formes
quadratiques; étudiant un mémoire de L. Fuchs’, il découvrit en
1881 les fonctions automorphes  (fuchsiennes et kleinéiennes) qui
lui permirent de compléter les résultats obtenus par Riemann* et
Clebsch’ (V. aussi Klein);  dans une série de mémoires (1881.
1886), il montra le rôle des considérations topologiques en géo-
métrie différentielle. Par son (PU~T~,  dont le mémoire Sur le
problème des trois corps et les équations de la dynamique (1889),  il
fournit à la mécanique céleste théorique une nouvelle voie : étudiant
la convergence des développements employés à la résolution des
équations du problème des trois corps, il créa la théorie des SO~U~
tions périodiques dont il découvrit l’existence de trois classes, il
imaeina la théorie des exposants caractéristiaues.  introduisant
pour leur recherche la notion  d’équation aux var&ions, il découvrit
les solutions asymptotiques, élabora la théorie des invariants
intégraux et ébaucha la théorie ergodique. V. Mexwell.  Intéressé
par tous les domaines mathématiques et physiques connus à son
époque, il consacra ses derniers écrits à la philosophie des sciences :
Lu Science et I’Hypothèse  (1902),  dans lequel il fit un examen
critique des principes de la mécanique classiaue.  La Valeur de la
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science (1906), Science et Méthode (1909) et Dernières Pensées
119131. (Acad. SC., 1887; Acad. fr., 1908.)

POINCARÉ (Raymond). + Homme d’État français, cousin
d’Henri Poincaré (Bar-le-Duc, 1860 - Paris, 1934). Avocat célèbre
au barreau de Paris, député (1887.1903),  sénateur (1903.1913),
ministre de l’instruction  publique (1893.1894),  des Finances
(1894.1895,  1906), il s’abstint de prendre position dans l’affaire
Drevfus’  et dans la lutte anticléricale sue mena le pouvoir (1901.
190$, faisant ainsi figure de modéré’et  évitant de s’aliéner les
partis politiques opposés. Président du Conseil avec le portefeuille
des Affaires étraneéres (ianv.  1912.ianv.  1913). il adoota  vis-à-vis
de l’Allemagne I&I~  &tude fer& et chercha à &sserrer les
liens de la France avec la Grande-Bretagne et la Russie (où il
se rendit une première fois en 1912). hÜ à la présidence de la
Troisième République (en remplacement de Falliéres,  17 janv. 1913.
1920), il soutint une politique extérieure qui était celle de la droite
et contribua à faire voter en août 1913 la loi militaire des trois ans,
dont l’impopularité contribua à la victoire législative de la gauche
(1914). Après avoir fait appel au républicain socialiste Viviani*
pour constituer un gouvernement, Poincaré entreprit avec lui un
second voyage en Russie pour renforcer les alliances de la France
(juil. 1914). Alors que l’Autriche-Hongrie adressait son ultimatum
à la Serbie (30 juil.), il assurait le tsar du soutien de la France,
contribuant ainsi à pousser la Russie à décréter la mobilisation
générale. (Ce qui lui valut de la part de ses adversaires le surnom
de ” Poincaré-la-Guerre a à son retour en France.) Dés le début de
la guerre, il se fit le champion de « l’Union sacrée D. Les difficultés
militaires (surtout après l’échec de l’offensive de Nivelle, avr. 19 17)
et politiques (pacifisme ou défaitisme d’une partie de l’opinion)
d’une guerre qui traînait en longueur, obligèrent Poincaré à
donner le pouvoir à Clemenceau* (nov. 19 17) pour redresser la
situation. Réélu au Sénat à la fin de son septennat (1920),  nommé
président de la commission des Réparations (fév..mai 1920), il
fut rappelé à la présidence du Conseil (à la chute de Briand,
ianv.  1922.iuin  1924). avec. une fois encore. le oortefeuille  des
Affaires ét&ngéres. &tisan’  de l’exécution in~égrde du traité de
Versailles. il lit occuper la Ruhr* (1923) en raison du retard
apporté par l’Allerna&  dans le paiement des réparations; mais
l’hostilité de la Grande-Bretagne ainsi que des difficultés financières
l’amenèrent à se rallier au plan Dawes*. Après le triomphe du
Cartel* des gauches âu élections de 1924, Poincaré donna sa
démission: mais la situation financière de plus en plus catastro-
phique le ramena au pouvoir en 1926. II forma alors un cabinet
d’Union nationale (avec les radicaux mais sans la oanicioation  des
socialistes, et com&enant  Barthou, Briand, HerriLt, M&in,  Pain-
levé, Tardieu) : et. investi des pleins pouvoirs sur le plan  financier,
il gouverna par décrets-lois, $iquant  une politique d’économie,
créant de nouveaux in@&,  fondant la Caisse autonome d’amortis-
sement, et parvint ainsi à une relative stabilisation du franc. Après
le départ des radicaux du gouvernement (congrès d’Angers, 1928),
il fut obligé de s’appuyer davantage sur le centre et la droite, et,
peu après, malade, de donner SB démission (1929). Il a laissé ses
mémoires sous le titre Au service de la France [1926-19331.
(Acad. fr., 1909.)

POINSOT (Louis). 4 Mathématicien français (Paris, 1777 -
id., 1859). Il s’est particulièrement intéressé à la mécanique; il
établit une théorie des couples et, surtout, étudiant la rotation des
corps, il élabora une solution élégante par représentation géomé-
trique qui montre que tout solide suspendu par son centre de gravité
doit conserver la rotation qu’on lui donne si celle-ci a lieu autour., .,d’un axe pnvdegx [mouvement à la Poinsot]. (Acad. SC., 1813.)

POINTE-À-PITRE. t V. de la Guadeloupe*, située sur la côte
méridionale de I’ile de Grande*-Terre, au bord du Petit Cul-de-Sac.
30 000 hab. env. Centre commercial et industriel (sucreries, distil-
leries de rhum. manufacture de tabac). Pointe-à-Pitre est le olus
grand port de i’île,  par où s’écoulent 1;s  exportations en direciion
de la France et de I’Amériaue du Nord ou du Sud.

POINTE-AUX-TREMBLEk.  + V. du Canada (Québec), dans la
banlieue N. de Montréal. 21 900 hab. Raffinerie de pétrole.
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POINTE-NOIRE. 9 V. et port du Congo’~Brazzaville.  S”T
l’Atlantique, au S. du pays. 150 000 hab. Tète de ligne du chemin
de fer Congo*-Océan, dont une bretelle sert a” transport du man-
ganèse de Moanda’ (Gabon). A proximité se situe le gisement
de phosphate de Holle.

POINTIS (Jean Bernard Louis OESJEAN ou de SAINT-JEAN).
e Marin français (Loches, 1645 - Champigny-sur-Marne, 1707).
Nommé canitaine de vaisseau (16851 aorès avoir oarticioé sous
les ordres de Duquesne*  à I’expbdition  d’Alger (1682),  il se distin-
gua à Beachy Head (a” large de Brighton)  auprès de Tourville’
qui battit les Anglais (1690) puis lors de la campagne de Médi-
terranée (1691).  En 1697, il enleva aux Espagnols l’entrepôt
de la Nue-va  Carragena  (Carthagéne  d’Amérique), et, avec un
important butin, revint en France en échappant à la flotte anglaise;
il publia la Relation de cette expédition en 1698. A” siège de
Gibraltar (1704),  il perdit plusieurs vaisseaux face à l’amiral
Leake.

POIRÉ-SUR-VIE  (Le). e Ch.-l. de car”. de la Vendée, arr. de la
Roche-sur-Yon. 3 551 hab. (1 154 aggl.).

POIRET (Paul). t Couturier et décorateur français (Paris, 1879 -
id., 1944). Libérant la femme du traditionnel corset, il renouvela
le costume féminin en I’éourant  (olus  de dentelles ni de aostiches).
Admirateur d’tsadora  D&an’,“ 11 l’invita à se produire au cours
des fêtes somptueuses qu’il donnait pour présenter ses collections.
II employa dei peintres et des décorateurs tels que Vlaminck, Iribe,
Naudin. Fauconnet, R. Dufy. La Premiere Guerre mondiale et des
ennuis financiers l’oblieèrent  à abandonner la haute couture.

POISEUILLE (Jean-L&is Maris). e Médecin et physicien fran-
çais (Paris. 1799 - id., 1869). Auteur de mémoires sur le coeur
et la circulation du sang, il introduisit l’instrumentation physique,
participant ainsi 4 la création de la physiologie physique, et ses
expériences lui permirent d’établir en 1844 les caractères essen-
tiels de la loi régissant l’écoulement laminaire des fluides visqueux
dans les tuyaux cylindriques (loi de Poiseuille).  V. Dutrocbet,
Navier.

Poisons (@ire  des). e Série d’affaires  d’empoisonnement qui,
de 1670 à 1680, furent découvertes lors du procès de la Brin-
villiers*.  La Chambre ardente, instituée pour enquêter sur l’affaire,
compromit tous les milieux, même ceux de la cour (deux des nièces
de Mazarin, la comtesse de Gramont’,  la vicomtesse de Polignac,
le maréchal de Luxemboura’,  Racine* et même Mme de Mon-
tespan’...),  à tel point que l’enquête publique fut fermée. La prin-
cipale accusée fut la Voisin*. Trente-quatre condamnations à mort
furent prononcées et appliquées.

POISSON (Denis). e Mathematicien  français (Pithiviers, 1781 -
Paris, 1840). Nommé pair de France en 1837, appelé la méme
année a” Conseil royal de l’Université, il prit la direction de
l’enseignement mathématique dans tous les collèges de France.
Auteur de travaux sur la mécanique rationnelle, le calcul des
probabilités [loi de Poisson, valable lorsque Pévénement est rare]
(V. Bernoulli  [Jacques]) et principalement sur la physique mathé-
matique, il établit, en électricité, l’équation qui porte son nom
(18 13) et posa les bases définitives du magnétisme [Mémoire sur la
théorie du magnétisme, 1824). (Acad. SC., 1812.)

Poisson austral. n. m..  en lat. Piacia.  -is  Auatrinus.  -i.  b Constel-
lation australe. V. Fom&haut

POISSONS. + Ch.-l.  de tant. de la Haute-Marne, arr. de Saint-
Dizier.  732 hab. Église de 1528. -Scieries.

Poissons. n m. pl., en lat. Pisces. -ium. + Constellation zodia
cale boréale, Douzième (dernier) siane du zodiaque (19 févr:
21 mars).

POISSY.  e Ch.-l. de wtt. des Yvelines, arr. de Saint-Germain-
en-Laye, sur la Seine. 33 934 hab. (Pisciqais).  Eglise Notre-
Dame (XII(,  XIII~,  xv’, XVI’  s.) restaurée a” XIX’  s. par Viollet~leDuc.
Villa Savoye, construite par Le Corbusier en 1928~1930.  -
Construction automobile; fonderies; liqueurs: imprimerie; indus.
électrique. - Patrie de Lo”is* IX (Saint Louis) et de Philippe* III
le Hardi. e COLLOQUE DE Porssu.  Assemblée réunie en 1561 par
Catherine de Médicis et Michel de YHospital  pour tenter une
conciliation entre catholiques et calvinistes  L’intransigeance de
Théodore de Bèze’ à l’égard de la transsubstantiation  et les réac-
tions violentes des catholiaues (cardinal de Tournon: J. Lainez.
général des Jésuites) furent’causè  de l’échec. Néanmoins, à l’issue
du colloque, un édit proclama la liberté de culte, sauf dans les villes
closes. où les orotestants  ne oourraient  célébrer leur culte ou’en
privé (15 janv.’ 1562). ’

POITIERS (Diane del, duchesse de  Valentinois. + (1499 -
Anet, 1560). Fille de Jean de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier,
elle épousa Louis de Brézé”  dont elle fut veuve à trente-deux ans.
Elle devint bientôt la maitresse du futur Henri II qui avait
dix-neuf ans de moms  au’elle  et oartaeea  d’abord son influence
avec la duchesse d’Étampes, mai&ss~  de François Pr, jusqu’à
la mort de celui-ci. Désormais toute-nuissante,  elle favorisa la
répression du protestantisme. Elle encouragea les arts et Henri II
fit construire pour elle le château d’An&.

POITIERS. + Préf. de la Vienne. anc. cao. du Poitou. Ch.-l.
d’arr. (10 tant., 87 comm., 157 022 hab.) sur ie Clain. 74 852 hab.
[68 078 aggl.] (Poitevins). La ville ancienne est riche en monu-
ments, La cathédrale Saint-Pierre (XII(-XIII”  s.), de style gothique
angevm,  possède “ne précieuse collection de verrières (XII~-XIII~  a.).
L’église Notre-Dame-Ia~Grande, du xnc s., offre “ne remarquable

façade sculptée, typique de l’architecture romane poitevine. Église
Saint-Hilaire-1~.Grand  (XI” s.),  à septuple nef (dispo$tion  unique
en France). Eglise Sainte-Radegonde (XI”~~~V~  s). Eglise Saint-
Jean-de-Montierneuf, ancjenne abbatiale du xrc a., remaniée au
XIV*  et a” XVII~  siècle. Eglise Saint-Porchaire (XVI’  s.).  Clocher-
porche en XI” s.).  Anc. église Saint-Germain (XII’-xv’ s.). Baptistére
Saint~lean (Iv’-vu’  s.). Hypogée des Dunes (VIII’  s.).  Grande salle
et donjon de l’ancien palais ducal (xurc-xtv~ 6.).  Vestiges du château
construit a” XIV’  s. par Jean de Berry. Restes des anciens remparts
(XII’-XVI’  s.). Vestiges romains : fondations de l’enceinte, aqueduc,
thermes. HOtels et maisons anciennes (xvc~xvr’ s.).  Musées. - De
vastes quartiers résidentiels se développent, formant une agglomé-
ration nouvelle. Université. - Métallurgx.  Construction méca-
nique Matériel électrique. Indus. chimique. Textiles. Meubles.
Indus. du papier. Imprimerie. - Patrie de : saint Hilaire’,  Antoine
Thibaudea”‘. Camille C&rin’. Louis Vieme’.  t Hi&. L’antiaue
Limonum.  cap. des Celtes Pictones, fut à l’époque galle-rom&ne,
l’une des plus importantes cités de la province d’Aquitaine. Chris-
tianisée a” cours du III’  s., elle devint sous l’impulsion de son
premier évêque, saint Hilaire, I’un  des grands centres religieux de
la Gaule en même temps qu’un des plus actifs foyers de lutte contre
l’arianisme*.  Les rois Wisigoths en firent “ne de leurs résidences
jusqu’en 507, année où ils furent défaits par Clovis à Vouillé*.
En 732. Charles Martel’ v arrêta l’invasion musulmane. Anrés
le mariage d’Aliénor d’Aq&ine avec ,Henri II Plantagenêt~  en
1152, la ville passa sous l’influence anglaise. Elle revint a la
couronne de France sous Philippe Auguste, en 1204. Pendant la
guerre de Cent Ans, le plateau de Maupertuis,  a” N. de la ville,
fut le théâtre de la bataille dite de Poiriers (19 sent. 1356). au. ,.
cours de laquelle Jean le Bon fut fait prisonnier par le Prince Noir.
L’une des conséquences immédiates de cette victoire anglaise fut le
traité de Brétigny* (1360) par lequel Poitiers, avec d’autres terri-
toires français, passait sous la domination des rois d’Angleterre.
La ville fut reprise par Du Guesclin  en 1372. Charles’ VII en fit
un des lieux de résidence habituels de la cour, y fonda un parle-
ment (1418) et “ne université (1432) dont la renommée s’étendit
rapidement hors des limites de la province. - A l’époque de la
Réforme, Poitiers compta parmi ses habitants de nombreux calvi-
nistes et fut le théâtre de sanglants combats entre catholiques et
huguenots. Elle  fut assiégée en vain en 1569 par l’armée protes-
tante de Caligny.  En 1577, Henri III y promulgua un édit qui, bien
qu’il accordàt certaines garanties aux protestants, se situait
nettement en retrait de la paix de Beaulieu de 1576 quant à la
liberté du culte et à la représentation a” sein des chambres de
justice. Siège de la Généralité (1542),  puis de l’Intendance (1654)
du Poitou, la ville perdit beaucoup de son importance administra-
tive du fait de la Révolution, qui dévolut “ne partie de ses anciennes
fonctions aux nréfectures des nouveaux dénartements.  Pendant
la Deuxième Guerre mondiale, Poitiers fut o&upée  par les troupes
allemandes jusqu’au 5 septembre 1944 et eut beaucoup à souffrir
des bombardements aériens de 1940 et 1944, qui détruisirent
presque entièrement le quartier de la gare, faisant de nombreuses
victimes.

POITOU. n. m. e Région de I’O.  de la France, limitée par
l’Anjou et la Touraine a” N., le Berry et le Limousin à I’E.,  I’Angou-
mois et l’Aunis  a” S. et l’Atlantique à l’ouest. Elle recouvre les dép.
des Deux’-Sèvres, de la Vienne’ et de la Vendée*. Cap. Poitiers.
Hab. Poitevins. Du point de vue géographique, le Poitou est
constitué orincipalement  par “ne plaine de terrains iurassiaues  sui.

Arch.  Smeers

Poitiers : façade de Notre-Dame-la-Grande.
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Poi tou-Charentes .

le Bassin aquitain et le Bassin parisien : c’est le seuil du Poitou.
S’y rattachent la bande littorale, avec les marais breton au N.  et
poitevin au S., ainsi que les terres bocagères de la Vendée et de la
Gâtine  de Parthenay.  + Whist.  La province des Celtes Pictones fit
partie sous la domination romaine de l’Aquitaine II’. Conquise
par les Wisigoths au vc s., puis par les Francs (507),  elle fut incluse
au VIII~  s. dans le duché d’Aquitaine. Le mariage d’Aliènor,  héri-
tière de Guillaume X GAquitaine!  avec Henri II Plantagenêt
(1152)  la fit passer sous la dominabon  anglaise, sous laquelle elle
resta jusqu’à la confiscation par Philippe Auguste des fiefs français
de Jean sans Terre (1202). Aliénée par Louis VIII en faveur de son
cinquième fils Alphonse, puis rattachée à la couronne par Phi-
lippe III en 1271, elle passa encore à l’Angleterre par le traité de
Brétigny (1360). Après sa reconquête par Du Guesclin,  elle fut
donnée en apanage à Jean, duc de Berry, et définitivement rèunie
à la couronne par Charles VII (1422).

POITOU-CHARENTES. + Circonscription d’action régionale
du * Centre-Ouest B - 4 dép. : Charente, Charente-Maritime,
Deux-Sèvres, Vienne - 25 790 km* (4,8 % du territoire, 15’ r.) -
1481 000 hab. (3 % de la pop. fr., 15c r.) - dans. au km2 = 57
(15” 1.).  - Alliant le nom d’une province à celui des deux départe-
ments qui recouvrent I’Angoumois’,  l’Aunis*  et la Saintonge*, elle
ressuscite - en partie, puisque amputée des deux tiers du bas
Poitou - une très ancienne unité économique fondée sur la complé-
mentarité de milieux différents et empiète sur quatre régions
naturelles. Elle réunit les plaines jurassiques et crétacées du S.-O.
du Bassin parisien et du N. de l’Aquitaine (larges de 70 à 80 km)

aux flancs cr&tallins  de la gàtine armoricaine et du Limousin qui
l’encadrent. A l’exception de ces hautes terres froides (270 et
290 m).  au modelé plus vigoureux, et des vallées, assez creusées,
le relief est partout insignifiant : mêmes horizons d’openfield
(terres chaudes du haut Poitou et des champagnes charentaises)
et mêmes ondulations bocagères ou broussailleuses (<<  brandes >)
argilo~siliceuses)  se succèdenJ  des confins de la Touraine à la
« frontière n des Doubles. Elargies au S., mi disparait le môle
vendéen, ces plaines monotones s’inclinent vers la mer, de part et
d’autre de l’ample et verdoyante vallée de la Charente*, trait
d’union entre l’est et l’ouest. De la baie de l’AiguilIon  à la Gironde
alternent des marais (poitevins, charentais, de Saint-Ciers) et de
modestes promontoires (La Rochelle, Fouras.  La Tremblade) que
prolongent les iles  de Ré*, d’Aix* et d’Oléron*,  celle-ci reliée au
continent depuis 1967. - Avec un climat océanique, plus rude sur
les massifs, nuancé au S. de caractères aquitains  (Cognac, juil. :
20,2 “C), cet ensemble était voué à des productions agricoles
variées - élevages de Vendée et du Limousin, céréales des plaines,
vignes et fruits des Charentes, fourrages des brandes amendées au
XIX~  s. - qui, grâce à d’actives  liaisons transversales et avec I’ap-
point de la pêche, favorisaient l’association et les échanges entre
<<  pays 8 voisins, entre littoral et intérieur. - En 1881, on y comptait

I 527 000 hab. Mais les quelques industries d’Angoulême, Châtel-
lerault et La Rochelle ne pouvaient canaliser l’exode essentielle-
ment lié à la destruction par le phylloxera d’un vignoble de
280000 ha et que la reconversion à l’économie laitière était,
malgré son succès, incapable d’enrayer. Rien n’incitant au démar-
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rage industriel et la centralisation parisienne imposant, au détri~
ment de l’ancienne cohérence provinciale, la prééminence des
liaisons méridiennes, voies ferrées et routes, à travers le seuil du
Poitou, cet exode ne pouvait que se muer en une migration con&
nue vus  la capitale. Dès lors, le recul démographique devait se
poursuivre pendant un demi-siècle (1 336 000 hab. en 1931, soit
- 19 1 000 = - I2,4 %) et le Centre-Ouest allait rester en marge de
la révolution industrielle. Avec 56 % de sa population à la cam-
pagne, c’est la plus rurale de nos régions. - L’agriculture y occupe
encore 29.2 % des actifs. Novatrice en son temos  (le mouvement
coopératif. né a Surgéres  en 1888, sut faire des Charentes le grand
pourvoyeur de Paris en beurre : 18 000 tlan),  elle souffre auiour-
d’hui  de l’inadaptation de ses structures, du vieillissement dé ses
exploitants et de la faiblesse de son encadrement technique. Les
productions animales comptent pour près de 70 % mais les
« campagnes n donnent 6 % du blé et de l’orge français, 8 % de
l’avoine. Une ébauche de concentration se dessine avec les Grou-
pements wricoles fonciers (G.A.F.)  tandis eue  s’étendent les unions
&opérativ&  laitières. Mais l’organisation des productions, viande
surtout, reste insuffisante, comme leur transformation et leur
commercialisation : l’aericulture.  outre le soutien dont elle est
l’objet, a besoin du &nulant  de l’industrialisation régionale.
Brillante exception. le cognac, atout majeur des Charentes, fort
appréciable dans notre balance. Fruit de l’expérience et d’une
recherche toujours plus poussée en productivité et en qualité,
sa production (+ de 100 millions de bouteilles par an) suffit à
peine à satisfaire « une demande dont l’augmentation égale, depuis
vingt-cinq ans, celle de l’électricité... >I  et qui appelle l’extension
du vignoble (80 000 ha) : 80 % sont exportés (de Londres à Wash-
ington, Berlin et Pékin), pour un milliard de francs en devises... ~
Ce dynamisme tranche sur un fond de tranquillité paisible et d’évo-
lution lente. Un bilan migratoire constamment négatif (- 5 000 jeu-
nes par an) freine la croissance démographique (1 481 000 hab.
en 1968) - dont la Charente-Matitime  et la Vienne absorbent plus
de 70 % - et diminue le poids de la région (2,97 % contre 3,26  en
1954). Avec ses 44 % de population urbaine, le Centre-Ouest, où
manque l’attraction d’une métropole, dispose d’un réseau diflus
d’agglomérations modestes qui favorise le secteur tertiaire
(41,5 %) au détriment du secondaire (29,3  36). Mais wtte déficience
est compensée par un certain équilibre régional que valorise l’in&
rêt maintenant porté aux villes moyennes. - On peut cependant
prévoir trois zones de développement où, prés des implantations
anciennes, a commencé à s’installer, depuis 1960, un ensemble
d’mdustries  décentralisées d’un volume encore insuffisant. ~ In Le
r< sillon Clain-Vienne ” avec Poitiers* (80 CO0 hab., + 15 96 de
1962 à 1968). cap. administrative. universitaire, ville d’art. vouée
au tertiaire supérieur; Châtellerault* (35000 hab. + 16,8  %),
armurerx,  coutëllerie, mécanique, électricité, aéronautique. - 2O Le
« si l lon Charente n avec Saintes’ (27000 na&), Cognac*
(27000 hab., verrerie), Angoulème*,  aggl. de 100000 hab., de
vieille tradition industrielle et commerciale devenue cité pilote :
papeterie, textiles et cuirs, forges de Ruelle, mécanique, électricité.
- 3” La côte, 380 km, avec sa conchyliculture  (40 000 t, 1” place),
sa pèche (22 000 q).  son tourisme (Royan’, aggl.  de 26 000 hab.);
La Rochelle* (88 000 hab., + 12 %),  conserves, huileries, chimie,
automobiles, dont Ré* est inséparable; Rochefort* (37 000 hab.). -
Deouis Aneoulême et Poitiers - ou Niort* (56 000 hab.. + 15 96).
ca&&  des  mutuelles - deux axés de peupl&nt  convergent à La
Rochelle-Rochefort qui, avec de meilleures infrastructures, appel-
lent l’emploi industriel dont dépend l’avenir régional. On fondé-des
espoirs sur le port en eau profonde de La Rochelle-La Pallice  pour
la réalisation de la erande  transversale AtlantiawCentre  Eurooe.

POIVILLIERS  (O&rges).  + Ingénieur fran&  (Drachè, Indre-
et-Loire. 1892 - 1968). Inventeur du orincioe  de la ohotoerammé-
trie (19i9)  qui, utilisa&  un couple d&  vues’ aérienn& ass&es  et
la vision stéréoscopique,  permit de résoudre le problème de la
restitution des photographies verticales, il créa de nombreux
appareils de stérèophotogrammétrie aérienne auxquels son nom
est resté attaché. (Acad. SC.,  1946.) V. aussi Laussedat.

POIX. + Ch.-l.  de tant.  de la.Somme*  (arr. d’Amiens*)  sur la
Poix. 1663 hab. @‘oyais).  - Eglise XVI* s. en gothique flan
bayant.  Vestiges d’un donjon. Laiterie. + Hisf. Anc. principauté
de Noailles

POLA. + V.  PULA.
POLAS (c plaine du Labe n). t Plaine de Tchécoslovaquie, en

Bohême* centrale, traversée par l’Elbe*. D’orientation N.-O. ~
SE., elle s’étend au N. de Prague entre Litoméiice et Pardubice.
Couverte de limons, c’est la région la plus riche de Bohême : blé,
betterave à sucre. olantes  fourraeères.  houblon, tabac. arbres
fruitiers, élevage (bovins,  porcins, ;olailles).  Les centres de peu-
plement, villages et petites villes, cumulent en général les acti-
vités liées à l’agriculture (indus. alimentaires, fabriques de matériel
agricole) et des indus. de caractère plus récent (constructions méca-
niques de précision, chimie, etc.). ~ Y.  princ. : Kolin,  Mladà’
Boleslav,  Pardubice.

POLAIRE (la) ou Étoile polaire. + Nom donné à l’étoile E Petite
Ourse’: elle est utile pour l’orientation dans l’hémisphère Nord.
Magnit. 2,l;  type  spectral F 8; distance 42,4  années-lumière

POLAIRES (régions). n. jY pl. + V. ARCTIQUE et A~~~ARCTIOUE.
POLE (Reginaldl.  t Prélat anglais (Stourton  Castle,  SQfford-

shrz. 1500 ~ Londres, 1558). Lié avec Thomas More et Erasme

RBgions  polaires : Antarctique

et attiré par l’humanisme, il refusa cependant d’accepter le schisme
d’Henri  VIII, son cousin, et s’;xila  à Rome. II joua alors un rôle
Important dans la réforme de I’Eglise,  présida le concile de Trente’.
et fut SUT  le point de devenir pape à la mort de Paul III (1549).
II retourna en Angleterre sous Marie Tudor pour rétablir le catho-
licisme et devint archevèque  de Canterbury.

POLEJAIEV (Alexandre Ivanovitch)  [Poleiaev].  t Poète russe
(Rouzaevka,  gouvernement de Penza,  1804 ~ Moscou, 1838).
Les sentiments libéraux de son poème Sachka (1826) !ui  valurent
d’être envoyé comme simple soldat au Caucase. Ne supportant pas
son sort, il se laissa aller à la boisson et au désespoir, qu’il a
exprimé dans ses poèmes : Le Chant du marin condamné au nau-

Régions polalres  : Arctique.
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frage. Le Chant de I’lroquois  captif; Le Cadavre vivant, L ‘Aigri,
Le Désespéré.

POL&IE. n. J, en russe Poliessié.  # Partie occidentale de la
plaine russe (U.R.S.S.) couvrant la majeure partie du bassin du
P&et.  alll. du Dniepr. Elle est formée d’immenses marais WI
fait d’elle Iùne des iéglons  les plus étranges et les plus difficiies
d’acc.%  de la Russie. + Hi$ Conquise au XIV’ s. par la Lituanie.
la Pol&ie  fit partie de I’Etat  polono-lituanien après 1569, puis
fut annexée par la Russie (1795). Elle est actuellement partagée
entre les Ripubliques d’Ukraine et de Biélorussie.

POLEVOI (Boris Nikolaievitch KAMPOV. dit)  [Polevoj].  + Écri-
vain soviétique (Moscou, 1908 -).  Journaliste pendant la Deuxième
Guerre mondiale, il rencontra le pilote Meressiev,  héros sovié-
tique, qui lui inspira son premier grand roman, Un  homme véri-
fable  (1946). Il écrivit ensuite un  recueil de nouvelles, Nous
outres Soviétiques (1948),  puis deux romans : Dans les arrières,
qui décrit la vie difficile d’une famille d’ouvriers pendant la guerre,
et Sur la rive souvo~~.  oui décrit un chantier de Sibérie. Il a tour
jours décrit des être:  &<I a connus ou des faits qu’il a vécus. En
1962, il fut nommé rédacteur en chef de Younost  (Jeunesse). revue
populaire de la jeunesse soviétique.

POLIAKOFF  (Serge). + Peintre et graveur français d’origine
russe (Moscou, 1906 - Paris, 1969). Ayant quitté la Russie lors
de la Révolution, il séjourna dans différents pays d’Europe ainsi
qu’à Constantinople et s’établit à Paris en 1923. Après s’être
d’abord intéressé à la musique, il se consacra à la peinture et
fréquenta l’académie de la Grande Chaumière, puis de 1935 à
1937 la Slade  School  de Londres. II fit alors la connaissance de
Kandinsky, d’Otto Freundlich et des Delaunay, et aborda vers
l9W  la non-fiauration. Il élabora dans ce domaine un style per-
sonnel  en créait un espace fortement structuré à partir déformes
planes, calmes, asymétriques, et comme découpées irrégulièrement,
qui paraissent parfois se déployer à partir du centre de la toile. La
richesse du chromatisme se fonde sur une mise en rapport savante
de tons vifs et contrastés et de tons voisins, avec une prédilection
oour  les harmonies de tonalités chaudes et vibrantes (souvent des
bouges).  Cette orchestration colorée étant enrichie par le jeu des
effets de matières plus ou moins lisses ou grumeleuses, transpa~
rentes 0” opaques. Son c%yre,  d’un lyrisme contenu, est apparue
comme l’une des plus brillantes du courant de 1’. abstraction
française *.

Polichinelle. 4 Personnage comique, figuré avec deux bosses et
un nez rouge et crochu. Sa silhouette offre peu de similitude avec
celle du Pulcinelia* italien. Avant de connaître la grande popularité
aux parades de marionnettes du théâtre de la Foire (XVI~’ s.), il
était déjà célèbre à Paris, au temps de la Fronde. 11 apparait dans
des cewrcs de Molière (ballet de Psyché; premier intermède du
Malade imaginaire) et poursuivra longtemps sa carrière, jusque
dans le cours du XW siècle. Son caractère. fait d’insolence et de
vantardise, sa voix aigu&  ses saillies cocasses, en font la figure la
plus originale du théâtre des marionnettes.

POLIDORO DA CARAVAGGIO ou POLYDORE DE CARA-
VAGE (Polidoro  CALDARA, dit). + Peintre italien (Caravaggio,
après 1490 ~ Messine, 1543). Il fut l’assistant de Giovanni  da
Ijdine  aux Loees  du Vatican (selon Vasari). ouis  exécuta en collas
boration avec- Francesco  Maturino,  peintré  florentin, de nom-
breuses fresques à Rome. Son habileté à suggérer le mouvement
dans ses cotipositions,  son utilisation de thèmes  décoratifs antiques
dans les paysages en font un bon représentant de la Renaissance
romaine. Après 1527, il vécut à Messine, mais on ne conserve
qu’une oeuvre  de cette période.

POLIGNAC (Melchior  de). + Cardinal et diplomate français
(Le Puy, 1661 - Paris, 1742). Emmené à Rome par le cardinal de
Bouillon (1689), il se révéla un brillant diplomate en évitant la
ruoture entre le Saint-Siéee et le eouvernement  français. En
Pologne (1695), il contribua, après 1; mort de Jean III ‘Sobieskl
(1696). à l’élection du prince de Conti comme roi de Pologne.
Tombé en disgrâce apr&  l’échec de cette intrigue, il dut attendre
1702 pour jouer à nouveau un rôle important, prit part en 1710
aux conférences de Gertruydemberg,  puis au congrès d’Utrecht.
Compromis sous la Régence, il ne fut nommé archevêque d’Auch
qu’en 1726. II laissa inachevé son Anti-Lucretius...  (posth.,  1745 ;
traduit en français en 1813),  poème latin de près de 10 000 vers
dans lequel il s’attachait à réfuter Ba~le* et le matérialisme.
(Acad. fr., 1704.)

POLIGNAC (Yolande  Martine Gabrielle de POLASTRON.
comtesse puis duchesse de).*  t Dame française (1749 - Vienne,
1793). Ayant épousé en 1767 le comte Jules de Polignac,  elle
parut à la cour de France et inspira aussitôt une vive affection à la
reine Marie~Antoinette. Jalousée, calomniée, elle répondit aux
intrigues dont elle était l’objet par une lettre d’adieu à la reine qui
lui valut d’obtenir encore plus de faveurs pour elle et sa famille et
de devenir l’amie intime de la souveraine puis la gouvernante des
enfants de France. Elle et son mari devaient exercer à la co’ur  une
influence jugée néfaste, et contribuer à l’impopularité de la reine.
Si& qu’éclata la Révolution, la duchesse de Polignac  prit avec sa
famille le chemin de l’exil.

POLIGNAC (Jules Auguste Armand Marie de).  + Homme
politique français (Versailles, 1780 - Paris, 1847). Impliqué dans
la conspiration de Cadoudal,  il fut condamné à deux ans de prison,
mais son incarcération fut prolongée. Avec son frire, il réussit à

<‘évader (1813) et revint en France avec le comte d’Artois
(Charles X) en 1814, puis passa à Gand avec la famille royale
Pendant les Cent-Jours. Partisan d’une restauration intégrale de
la monarchie et de l’Ancien  Régime et hostile aux tendances libérales
Je la Charte de 1814, il devint pair de France, et, ardent défenseur
du catholicisme, fut fait prince romain en 1820. Ambassadeur à
Londres (1823~1829),  il participa aux négociations qui aboutirent
au traité de 1827 par lequel la France, la Grande-Bretagne  et la
Russie s’imposèrent comme médiateurs entre le sultan turc et la
Grèce qui devenait indépendante. Après la chute du cabinet liberal
Martignac*,  il fut nommé, par Charles* X, ministre des Affaires
étrangères (août 1829),  pois président du Conseil (novembre 1829).
Il se rendit rapidement impopulaire par des mesures politiques
autoritaires et réactionnaires. Après avoir décidé l’expédition
d’Alger* (juil. 1830),  dont le succès ne résolut pas les problèmes de
politique intérieure, Polignac et son ministère eurent la maladresse,
face à la victoire de l’opposition libérale aux élections (début
juil. 1830),  de rédiger les quatre ordonnances de Saint-Cloud
(V. Charles X) qui entrainèrent  l’insurrection du peuple parisien
(V. Révolution de juillet 1830) et la chute de Charles X. Arrêté à
Granville alors qu’il tentait de passer en Angleterre, Polignac  fut
traduit devant la Chambre des pairs, condamné à la prison à vie, à
la déchéance de ses titres, à la mort civile, mais il fut amnistié en
1836.

POLIGNAC. + Comm. de la Haute-Loire*. arr. du PU~‘.
I 407 hab. (347 aggl.). ~ Ce village est situé au’pied  d’un rocher
oui aorte  les ruines d’un château des XIII’ et XIV~ siècles. Dans le
Gillage,  église des XII” et xv siècles.

POLIGNY. + Ch.-l.  de tant.  du Jura, arr. de Lens-le-Saunier.
4 805 hab. $glise  Saint-Hippolyte (xv* s). Hôtels Renaissance.
Hdtel-Dieu  (XVII~ s.). HOtel  de ville (XVII”-XVIII~  s.). Chapelle de
la congrégation des vignerons (XVIII’  s.). - Vignobles. Centre laitier.
Indus. du bois. Pelleterie. Sel gemme.

POLIN  (Pierre Paul MARSALES, dit). 4 Chanteur comique
français (Paris, 1863 - La Frette-sur-Seine, 1927). En culotte
rouge à basane, avec une veste étriquée, un petit képi et un grand
mouchoir à carreaux, il incarna, avec une feinte naïveté et beau-
coup d’esprit, les comiques troupiers sur les scènes parisiennes de
1’Eden~Concert.  de la Scola et de l’&arar  dëté. Plusieurs de ses
chansons connurent la célébrité : Mademoiselle Rose, La Petite
Tonkinoise, L’Ami Bidasse, La Caissière du grand café. Excellent
comédien, il fut l’interprète de Feydeau (Champignol  malgré luil
et parut au Palais-Royal et aux théâtres Michel et Èdouard VII
WCC  un grand succès.

POLITIEN  (ou Ange Politien),  en it. Agnolo  Ambrogini. il
Poliziano.  + Poète et humaniste italien (Montepulciano,  1454 -
Florence, 1494). Ayant suivi les leçons de Marsile Ficin’,  il fut
protégé par  Laurent de Médicis* qui lui confia l’éducation de ses
enfants. Erudit, il traduisit Iliade en vers latins et publia des
commentaires et des essais en latin, notamment les Prolusioni et les
Miscellanaea.  Son ouvrage historique La Conjuration des Parri
(en lat., 1478) évoque le meurtre de Julien de Médicis* et l’attentat
perpétré contre Laurent le Magnifique. Restaurateur de la strophe
de huit vers, il composa en italien de nombreuses poésies lyriques
emoreintes  d’une insoiration  savante et rracieuse, comme les
St&zs pour le tour& (Stanze  per la &stra,  1475 à 1478;
oubliées en 1494) où, célébrant la passion de Julien de Médicis
pour  Simonetta,  le poète évoque harmonieusement la nature prin-
tanière et les tourments amoureux. Les Chansons à danser (Canroni
a ballo)  mêlent les éléments populaires aux thèmes savants.
Première représentation scénique d’un sujet profane, La Fable
d’Orphée (La Favoln  d’Or@,  1480) propose également sous une
forme littéraire moderne un thème oastoral et mvtholoeiaue,  oui
inspirera nombre d’artistes, notamment  Monteverdf*  (Or&  160%.

Politique (Le) ou De la royaut6.  + Dialogue de Platon’ qui offre
un double intérêt : type de l’exercice dialectique qui était cou-
rant à l’Académie* - ici la définition du politique à l’aide de la
méthode dichotomique et du paradigme -, il est aussi une transition
entre la République* à laquelle il emprunte l’id&  que la politique

Serge Poliakoff : « Composition  n
(Collection privée, Par~s.)
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est une science, et les Lois* dont il annonce le caractère plus réa-
liste. C’est dans ce dialogue que Socrate développe le mythe de l’âge
d’or.

POLLUX

Politique (La). + Traité d’Aristote*. L’homme (animal social,
politique) doit trouver dans la cité un moyen “on seulement de vivre
mais de bien vivre.La politique est à la fois fondement et prolonge-
ment de l’éthique. Etudiant les groupements et les types de rapports
humains (famille ; rapport de maitre à esclave), Aristote est amené
a l’analyse des formes de gouvernement (monarchie, aristocratie.
démocratie), leur évolution et leur dégradation respective. Il tente
d’indiquer, en tenant compte des circonstances réelles, le gouvw
“ement le plus approprié pour réaliser l’intérêt commun.

Politique des AthBnisna  ou Constitution d’Ath8nes  La).
+ Ouvrage d’Aristote, sans doute rédigé entre w 330 et * 325 et
retrouvé en 1890 sur un papyrus. L’auteur qui, pour écrire sa
Politique, avait analysé la Constitution de 158 cités, étudie dans
cette oeuvre les différentes Constitutions d’Athènes de Dracon  et de
Solo” jusqu’au gouvernement des Trente et des Dix. Ce traité
présente donc un intéïêt historique de premier plan.

Politique positive (Système de).  ou Trait6 de sociologie insti-
tuant la religion de I’Humanité.  + (Euvre d’Auguste Comte* (18521
1854). Encadrée par la biologie et la morale, la sociologie est
l’étude des lois de l’harmonie du corps social, ou statique sociale,
et celle des lois du développement de la société (loi des trois états),
ou dynamique sociale. La dernière partie de l’œuvre présente le
tableau svnthétiaue  de l’avenir humain.

Polkiq&  ou Malcontenta.  n. m. pi. * Nom donné sous le règne
#Henri’  III à un parti formé de modérés, protestants et catho-
liques, désapprouvant les excès de la Ligue’ et sa politique espa-
gnole, et désirant rétablir l’unité nationale autour du roi. Ils
reprirent en cela la pensée de Michel de I’Hospital’,  et se grou
pèrent autour du duc d’Anjou*, du prince de Condé*, de François
et Henri 1”’  de Montmorency*. La paix de Monsieur* fut leur
muvre et ils favorisèrent l’avenement  d’Henn* IV. Leurs Idees
inspirèrent la République de Badin’ et la Sotire  MPnipp&*.

POLiTIS  (Nikolaosl.  4 Juriste et homme politique grec (Corfou.
1872 - Cannes, 1942). II enseigna aux facultés de droit d’Aix-en-
Provence, de Poitiers et de Paris. Ministre des Affaires étrangères
de Grèce (1917.1920), ambassadeur à Paris (1924),  président de
la S.D.N. (1932) et de l’Institut de droit international (1937),  il
travailla pour l’élaboration d’un système de sécurité collective.

POLITZER  (Georges). + Philosophe français d’origine hongroise
(Nagyvarad,  1903 - fusillé par les Allemands au mont Valérien,
1942). Philosophe marxiste, auteur d’un pamphlet dirigé contre le
bergsonisme (Le Bergsontsme,  une mystification philosophique,
19X), il collabora à la Revue marxiste. à I’Humanitré,  etc. Criti-
quant la psychologie subjective et son mythe de l’âme et la psycho-
logie expérimentale (qui n’a fait qu’utiliser s le vieux stock de la
psychologie subjective n),  étudiant l’apport positif de la psychana-
lyse, tout en dénonçant l’hypothèse abstraite de l’inconscient, il a
cherché à élaborer une psychologie concrète dont l’objet serait
l’homme total dans sa relation avec son milieu physique et social
(Critiquy  des fondements de la psychologie. 1930, 1967).

POLK  (James Knox).  t Homme politique et onzième président
des Etats-Unis (Caroline du N., 1795 - Nashville, 1849). Avocat,
il fut représentant démocrate du Tennessee de 1825 à 1839, et il
présida la Chambre des représentants de 1835 à 1839. Il fut élu
président des Etats-Unis en 1845. Expansionniste, il mena la
guerre contre le Mexique (1846) qui accrut les États-Unis de nom-
breux territoires au S.-O. et dans I’O. (traité de Guadalupe’
Hidalgo). Cependant, l’opposition des whigs et des démocrates du
Nord l’amenèrent à ne pas se représenter en 1849.

POLLAIOLO ou POLLAIUOLO (Antonio di Jacopo SENCI.
dit Antonio del).  t Orfèvre, sculpteur, peintre et graveur italien
(Florence, v. 1431 - Rome, 1498). Après un apprentissage d’or-
fëvre, ayant ouvert sa propre bottega,  il exécuta un Crucifuc
d’argent pour San Giovanni (1457.1459). Son cadet PIERO  (Flo-
rence, Y. 1443 - Rome, 1496) travailla avec lui à partir de 1460,
mais sans montrer la « furor m, la belle énergie de son frère, dont la
préoccupation dominante fut la représentation du corps humain
dans le mouvement ou dans l’effort. Elle apparait  constante dans
les fresques de la villa la Gallina  (1464),  les Travaux d’tiercule
(v.  1465, copies aux Offices), la statuette d’Hercule  et Antée
(Offices), et la célèbre Bataille  de nus (butin, v. 1470). &J~#O”  et
Qaphne’  (V. 1470, Londres), I’Enl&ment  de D&tire (Newhaven,
Etats-Unis), le Martyre de saint Sébastien (1475, Londres) ajoutent
à l’étude anatomique celle du paysage, influencée par les Flamands.
Les deux frères réalisèrent à Rome les tombeaux de Sixte IV et
d’innocent VIII.

POLLENSA. + V. et port de l’île espagnole de Majorque*
(Baléares). 9 000 hab. Centre agricole et touristique.

POLLION. t V. ASINIUS  POLLION.
POLLOCK (Paul Jackson). 4 Peintre et dessinateur américain

(Cody, Wyoming, 1912 - East Hampton, 1956). Il étudia la
peinture et la sculpture à la Manual Art School  de Los Anneles  à
partir de 1925, n$s son insubordination lui valut de s’en faire
renvoyer en 1927. A New York en 1929, il suivit à 1’.4rt Student
League les cours du peintre naturaliste Thomas Benton.  Ensuite, il
parcourut à diverses reprises les États-Unis. et eut la révélation de
ia << peinture de sable i des Indiens: puis, participant au Federal
Art Project,  il s’intéressa à la peinture murale et fut fortement

Antonio del Pollaiolo : « Retable des trois saints ».
(Galerie des Offices, Florence.)

impr-ssionné  par l’art véhément des peintres mexicains : Orozco*
Rivera* et Siqueiros’.  Il développa alors un style de tendance
expressmnmste  et traita  de préférence des sujets totemiques  et
mythologiques. Subissant ensuite l’influence de Picasso, de Mir&
et Masson, il représenta des fragments anatomiques, des symboles
élémentaires qui se mêlent à des formes confuses, très animées,
chaque partie de la composition étant reliée par des éléments
linéaires; les formes tendant ainsi à se distinguer difficilement du
fond sur lequel elles s’inscrivent, et perdant autonomie et visibilité.
Vers 1940.1941,  l’arrivée à New York de Ernst, Matta, Masson,
accéléra son évolution : empruntant à Max Ernst le procédé du
« dripping D (peinture s’écoulant d’une boite percée de trous), et
sensible à la notion surréaliste d’automatisme, il évolua vers 1942
vers la non-figuration, pratiquant alors un art assez proche de
Gorky,  OU apparaissent encore des motifs dérivant de Picasso et
des s&réalist%  (Mâle et Femelle, 1942; Pasiphaé, 1943). Il trouva
son style personnel vers  1943 en svstématisant  l’utilisation du
dripping  ou en employant pour péindre des bâtons, truelles,
couteaux et larges brosses, laissant dégouliner la peinture ou
l’éjectant avec une seringue et en se servant de matières indus-
trielles (Fui)  Fathom Five,  1947). Rebelle à la peinture traditionnelle
et à ses instruments consacrés, il modifia surtout la pratique
picturale en refusant de considérer cet art comme une << cosa
mentale x, et en lui substituant un acte auquel le corps entier
participe et dont le résultat est fonction de l’ampleur, de la violence
et de la rapidité du geste; l’œuvre se formant sans intention pré-
méditée, en tirant parti des virtualités formelles offertes par le
hasard. Poussant à ses ultimes conséquences picturales (non
figuratives) le principe de l’automatisme, cette forme d’expression
prit chez lui un caractère effréné. Il peignait sur la toile posée
verticalement ou à même le sol, ce qui lui permettait d’être litté-
ralement x dans la peinture x et couvrait des surfaces gigantesques
(particulièrement dans les années 1946.1948). Il formait avec les
coulées de pigment un réseau inextricable de lignes s’enroulant et
se. dévidant en mouvements serrés, semblant indiquer une direction
verticale ou confluer vers quelques points nodaux, mais le plus
souvent n’offrant aucun repère stable. Ces lignes en arabesques
embrouillées suggèrent des rythmes continus, un mouvement en
expansion au delà des limites de la toile. Créant ainsi un esnace
labyrinthique, d’un chromatisme  riche et mêlé, la ligne, par &u.
mulation, retour sur elle-même, s’épaissit et enaendre un effet de
taches plus ou moins enfouies dans’une surfaced’une épaisseur et
d’une transparence variables - l’espace chaotique ainsi produit
étant parfois confronté à une forme grattée (Out  of the Web) ou
structuré par une série d’dtments  de couleurs et de textures diffé-
rentes (B(ue  Polesj.  Vers 1950-1951, Pollock se limita aux
contrastes de noir et blanc et réintroduisit certaines allusions
figuratives, puis il adopta de nouveau la couleur et revint même à
l’usage des pinceaux. Sa mort brutale dans un accident d’auto fut
la conclusion tragique d’une certaine ” rage de vivre n dont son
(euvre  est par ailleurs le reflet. Célèbre depuis 1945, il faisait
alors figure de chef de file de la peinture gestuelle (intitulée action
painting  par le critique Rosenberg); créant une nouvelle modalité
de la peinture, il avait affumé l’autonomie de l’école américaine.

POLLUX.  t v. CASTOR ET POLLUX.
Pollux.  + Nom donné à l’étoile p Gémeaux’. Magnit.  1.2: type

spectral K 0; distance 32 années-lumi&e.
POLLUX Juliur, en gr. loulior Poludeukb + Rhéteur et gram-

mairien grec (Naucratis,  Égypte, ? - Athènes, ne s.). Il ouvrit à
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P o l o g n e .

Rome une école de rhétorique où il fut le maître de Commode. II lui
dédia son Onomasticon  ou Lexique. recueil de termes synonymes
et de citations (de philosophes, d’orateurs). Il fut ensuite profcs~
seur  d’éloquence à Athènes.

POLO (Marc~). + Voyageur italien (Venise, Y. 1254 - 1324).
Avec son oère et son oncle, Niccolo et Matteo (Maffeo)  Polo,
commer~anis  vénitiens, il entreprit un voyage qui, à travcTS  la
Mongolie, les mena jusqu’en Chine (Cambaluc,  auj. Pékin, 1275).
Ils demeurèrent plusieurs années à la cour du grand khân Kûbîlây
(fils de Gcngis  khân). Chargé des plus hautes fonctions, Marco
Polo fut envoyé en mission en Annam, au Tonkin, en Inde, en Perse.
Revenu a Venise par Sumatra (1295),  il fut surnommé ” Messire
Millione  D en raison de la profusion des richesses qu’il avait rap-
portées de ces pays. Accueilli avec un certain scepticisme par ses
contemporains, le Livre des merveilles du monde (ou Livre de
Marco Polo), qu’il dicta à son retour (1298), fut considéré depuis
comme fournissant la première documentation précise, tant géo-
graphique qu’ethnographique, sur les pays et peuples de l’Orient.

POLOGNE, en polon.  Polska.  + République populaire de l’Europe
centrale, située en bordure de la mer Baltique* entre la République
démocratique allemande, dont elle est séparée par la ligne Oder’-
Neisse à I’O., 1’U.R.S.S.  dont la frontière suit à I’E.  une partie de
I’anc. ligne Curzon’ et le BU~*,  et la Tchécoslovaquie au S. dont
elle est séparée par les chaines des Sudètes* et des Carpates’.
- 312 520 km’. Estim. en 1970,32 807 000 hab. (98 % de Polonais,
dem. moy. 101 hab. au km*).  Cap. Varsovie*. Langue : polonais.
Religion : catholicisme (en opposition à la philosophie du régime
marxiste). Chilé  monéraire  : zloty. Divisions admin.  (voiévodies  et

ch.-l.). V .  Biaiystok,  Bydgoszcz,  C r a c o v i e ,  Gdmisk,  Katowicc,
Kielce, Koszalin,  L.&li, Lublin, Olsztyn,  Opole, Poznaf~, Rzcar6w,
Szczeein, V a r s o v i e ,  Wroclaw,  Zielona  G6rn. Aufres  V&S e t
/O&&~S  princ. V .  Bielsko  Bisin,  B y t o m ,  Cbon6w.  Cieszyn,
Cz+ocbowa,  Dgbrowa’  G&nicza, Elblag, G d y n i a ,  Gtiwicc,
Gnierzno,  GO&~* Wie lkopo l sk i ,  Grudziqdz,  Inowroctaw,
Jaworzno,  Jelenia* GQa,  Kalisz, Legnica,  Nowa  Huta,  Ostmtçks,
Ostr6w’  Wielkopolski, Oiwi+n,  Pabianice,  Piotrk6w’  Trybunal-
s k i ,  Ptock,  Pruszkow,  Przemysl,  Pubnvy*,  Raciborz, Radom,
Ruda’  Sbjska,  R y b n i k ,  Sandomierz,  Siemianowice*  S@kie,
Stupsk, Sopot,  Sosnowiec.  &iqkxbtowice.  %vinoujScie.  Sro-
pienice,  Tamobncg,  Tarn&,  Tarnowskie’  Gbry,  Tomasz6w’
Mazowiecki,  Tocut& T y e b y ,  Wslbrzych, Wloctaw6k,  Zabrze,
Zakooane.  Hvdropr.  (mer) V. Baltioue (fl.>  V. Oder (am. Neissc
d e  l&ce,  kart;*, ‘sous-atll. No&),  ‘Vistule  @Il.  Brda, Bug,
sous-dl.  Narew),  Bzura,  Dun#e~, Nida,  Pilica,  S a n ,  Wieprz.
Orogr. V. Carpates (Beskides, Tatras) et Sudètes.  Le territoire
wlonais, sui s’étend en maieure partie sur la grande plaine nord-
&opéen&,  peut toutefois- se diviser en trois grandes régions
naturelles. Au N., la façade ballique  (694 km de côtes) basse et
sablonneuse, échancrée par les golfes de Szczccin* (qui abrite les
îles  de Wolin*  et Uznam’  à l’embouchure de l’Oder) et de Gd&k*
au débouché de la Vi&e, précède la chaine morainique frontale
parsemée de lacs et séparée par la Vistule  en deux régions, la
Poméranie’  à I’O.  et  la Mazurie à l’est. Au centre, la grande plaine
centrale coupée par deux larges vallées et des chenaux pro-
glaciaires généralement orientés d’E. en O., où l’on distingue la
Posnanie (ou Grande Pologne*) et la Cujavie  (drainées par la
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Warta* et l’Oder*), la Mazovie’ (bassin de la Vistule.)  ainsi que
la Podlachie’  (forét  de Bialowieia).  Au S., la Pologne méridionale,
qui comprend la Silésie et la Petite Pologne est constituée par une
zone montagneuse, formée au N. par l’avant-pays carpatique
(plateau de Petite Pologne, tysogory’ et plateau de Lublin),
au S.-O. “ar le rebord oriental des Sudètes’  et au S. “ar les Car-

POLOGNE

rèelonales en faveur de ses fils CV. Ladislas II. 1139-l 146: Boles-
la; IV, 1146-1173;  Mieszko Iii, 1173-1177;  Casimir II, 1177~

I l94), dont les descendants, à leur tour, morcelèrent le “avs en
vingt-quatre duchés, provoquant ainsi une désorganisati&  poli-
tique (1139.1305)  qui favorisa les ambitions des pays voisms.  Les
incursions prussiennes et lituaniennes, la pénétration du Brande-
bourg’ et de l’ordre Teutonique*, suivies de l’invasion des Mongols
battus à Legnica’ par Henri* II le Pieux (1241),  ainsi que le
morcellement de la Silésie’ affaiblirent considérablement la
Pologne en dépit de son essor économique favorisé par les infiltra-
tions germaniques, notamment en Silésie et e”.Poméranie occi-
dentale. La première tentatwe d’unification de I’Etat. amorcée par
l’élection au trône de Pologne de Wenceslas* II, roi de Bohême
(1278.1305),  pois de Wenceslas* III (1305.13061, aboutit à la
restauration de la monarchie des Piast avec Ladislas’  IL’  tokietek
qui parvint à se faire couronner en 1320 et rassembla les princi-
paux duchés, hormis la Silésie, la Poméranie et la Mazovie. Son fils
Casimir* III le Grand fut le véritable restaurateur de la Pologne
(1333.1370). Il assura son essor commercial, économique et
culturel (université de Cracovie*) et ses assises territoriales en
annexant la Galicie”,  la Volhynie’,  la Podolie*  et la Mazovie’,
mais fut contraint d’abandonner la Silésie à la Bohême et la
Poméranie à l’ordre Teutonique. Dernier descendant direct des
Piast, il désigna pour héritier son neveu Louis* Ie’  de Hongrie
(1370-1382)  dont la fille, Hedwige’,  fut élue reine de Pologne en
1384, après un interrègne de deux ans. Le mariage d’Hedwige avec
Ladislas’  II Jagellon,  grand-prince de Lituanie*, élu conjointement
en 1386, fut à l’origine de l’union polono-lituanienne  et de la
dynastie des Jagellons’.  La pxnace  de l’ordre Teutonique combattu
par Ladislas II, victorieux à Grunwald-Tannenberg’  (1410),  fut
écartée sous Casimir* IV (1447.14921, successeur de Ladislas’  III
(1434-1444), à l’issue d’une guerre de treize ans (1454.14661, par
la paix de Thorn (V. TO&) qui restitua à la Pologne la Pomé-
ra”ie* orientale et Dantzig’. Sous le règne des fils de Casimir IV
(V .  Jean* 1” A l b e r t  [1492-15011,  A l e x a n d r e  Ier  [1501-15061,
Sigismond 1” [ 1506.1548]), les lottes intestines entre la noblesse
et l’aristocratie aboutirent à l’affaiblissement du pouvoir monar-
chique et à l’établissement d’une monarchie constitutionnelle
(1505).  Néanmoins, le droit de suzeraineté sur la Prusse’ orientale
(1525),  I’annexio” de la Mazovie (1526) et, Surtout, I’épanOUiSSe~

ment de la Renaissance et le développement économique et Culturel
des villes polonaises (Cracow, Varsovie, Dantzig,  Pornai~,  . ..l
sous Sigismond Ier,  portèrent la Pologne à l’apogée de sa grandeur.
La vie intellectuelle intensifiée sous la poussée de I’humamsme
(Copernic’, Frycz-Modrzewskl‘*, Janicki,  . ..).  prit son essor avec
la prose et la po-xe polonaises qui supplantèrent la langue latme
(Rej’,  Kochanowski’, . ..) sous Sigismond’  II (1548-1572) dont la
tolérance religieuse et politique favorisa, outre la constitution des
églises réformées, l’annexion de la Livonie’  avec la Lettonie* en
1561, la suzeraineté sur la Courlande*  et la fusion définitive de la
Pologne et de la Lituanie, consacrée par l’union de Lublin’ (1569).
Le long interrègne qui suivit l’extinction de la dynastie jagellone
à la mort de Sigismond II inaugura l’ère de la monarchie élective
(diète de Varsovie, 1573) avec Henc de Valois (1573-l574),  futur
roi de France (Henri’ III), puis Etienne* Bathory (1576.1586)
qui, par ses succès sur IV~“*  le Terrible, s’assura la possession
incontestée de la Livonie.  De 1587 à 1688, la Pologne fut gouvernee
par une branche catholique de la dynastie suédoise des Vasa’.
L’instabilité monarchique et le succès de la Contre-Réforme
propagée par les Jésuites dès 1578 s’amplifièrent sous le règne de
Sieismond’  III Vasa (1587.1632). oui transféra la caoitale  de
CLcovie’ a Varsovie’; tandis qu’à l’extérieur ses revendications
au trône de Suède*. ses ambitions orientées vers la Russie et la

pates* ~lonaises oi1  l’on distingue les Beskides’ Accident&s
et orientales dominées par les Hautes làtras’ (Rysy 2499 m).
- Écon. En dépit du retard hérité du passé et des dévastations
provoquées par la Deuxième Guerre mondiale, la Pologne, qui était
un pays essentiellement agricole et peu industrialisé, a profond&
ment modifié sa structure économique grâce à une industrialisation
intensive basée sur la nationalisation des branches essentielles de
la vie économique, la réforme agraire et la planification socialiste.
Malgré la remarquable expansion économique liée au développe-
ment prioritaire de l’industrie lourde (concentrée dans le bassin de
Silésie), l’économie polonaise est encore déséquilibrée par I’insuf-
fisance de la production agricole et la faiblesse des investissements
dans le domaine des industries légères. Le niveau de vie de la
population (urbaine à plus de 50 %) reste encore inférieur à celui
des pays d’Europe occidentale bien qu’il progresse régulièrement.
La production industrielle (57,4% du revenu national) est large-
ment fondée sur l’extraction houillère (sixième rang de la produc-
tion mondiale, plus de 140 millions de t en 1970) notamment en
haute Silésie (95 % de la product. totale) et autour de Watbrzych’
en basse Silésie, la houille représentant avec le lignite (plus de
32 millions de t en 1970) l’essentiel des ressources énergétiques
(64 milliards de kWh) et alimentant une importante indus. Sid&ur-
gique  (Nowa Huta, Czestochowa,  Katowice, Bytom, Gliwice)  et chi-
mique (représentée dans presque toutes les grandes villes). Outre la
production d’acier (plus de Il,5 millions de t en 1970) et de fonte
(plus de 7 millions de t) qui alimente une métallurgie de transfor-
mation très diversifiée (machines-outils, automobiles, ateliers
ferroviaires, constructions navales), les riches gisements de cuivre
(autour de Legnica), de plomb et de zinc (région de Katowice), de
nickel. de chrome. et surtout de sel eemme (Wielicrka’)  et de soufre
(Tar&brzeg*)  compensent la rareté des &erais  de’ fer, du gaz
naturel et du pétrole (la raffinerie de Ptock est surtout alimentée
par le pétrole -soviétique). L’indus. chimique, dont les principales
productions sont la soude, les sous-produits de la distillation de la
houille, l’acide sulfurique: les matières plastiques, les fibres synthe~
tiques, les engrais azotes (Pulawy), et les produits pharmaceu-
tiques, est en pleine expansion ainsi que les industries du batiment
(plus de 12 millions de t de ciment en 1970). Parmi les indus.
légères, l’indus. textile (todi, Wrocktw, Bialystok,  Czestochowa,
Bielsko-Biata,  Legnica, Zyrardow) occupe toujours une place
im”ortante  tandis sue les indus. de l’alimentation. du cuir. du bois.
du’ verre, bien q& très actives, restent insuf&antes.  ‘Dans lé
domaine agricole (15 % d’exdoitations  collectives. contre 90 % des
indus. natronalisées) la Pologne, qui ne couvre pas ses besoins
alimentaires, reste néanmoins un gros producteur de denrées
agricoles (64 % du territoire cultivé, dont la moitié est consacrée
aux céréales) en dépit de la médiocrité du sol et de la rudesse du
climat. Outre la pomme de terre (II4  de la product. européenne à
l’exclusion de l’U.R.S.S.),  la betterave à sucre (prix. product.
européen après la France, U.R.S.S. “on comprise), le seigle (2’
prod. mondial, loin derrière I’U.R.S.S.),  l’avoine, l’orge et le bl&, la
production de la fibre de lin, des huiles végétales (lin, colza), de
chanvre, tabac et houblon est importante. L’élevage constitue
également un secteur important de l’agriculture (chevaux, bovins,
porcins, ovins) avec l’exploitation forestière (26 90 du pays sont
couverts de forêts) et la pêche qui connait un développement rapide.
* Hisl.  Les tribus slaves occidentales (P~lanes, Vislanes, Poméra-
niens,  Mazoviens)  qui s’établirent dés le Y(  s. à I’E. de l’Oder, entre
la Baltique et les Carpates,  notamment sur la haute Vistule  autour
de Cracovie (Vislanes) et dans le bassin de la Warta  autour de
Gniezno (P~lanes), et dont la civilisation dériverait de la culture
lusacienne (V. Biskupin), furent 8. l’origine de la formation de la
nation polonaise, sous l’hégémonie des Polanes et de leur dynastie
princière, les Pi&*. La naissance de I’Etat polonais est Probable~
ment antérieure (d’un siècle ou plus) aux débuts historiques de la
Pologne sous Mieszko’ 1” (v.  960) qui hérita de ses prédécesseurs
de vastes territoires unifiés qui englobaient la Grande Pologne, la
Cujavie,  la Mazovie:  autour du centre de Gniezno*.  Mieszko 1”
(v,  960.992) conqut la Silésie*, la Petite Pologne*, soumit la
Poméranie’ et plaça la Pologne sous la protection du Saint-Siège,
atî” d’écarter la suzeraineté allemande. Son fils et successeur
Boleslas’  le’  (992.lO25), premier roi de Pologne (IOZS),  s’empara
de la Lusace’  et de la Bohême* à I’O..  de la Moravie* et d’une
partie de la Slovaquie* au S., et envahit à l’E.  la Russie kièvienne
où il s’assura d’un territoire situé sur le haut Bug iusqu’à Brest*,
et le haut Sa” avec Przemysl’.  La majorité de ses-c&q&tes  furent
perdues sous le règne de son fils Mieszko’ II (1025-1034) oui
reconnut la suzeraineté germanique. La crise monarchique qw
suivit sa mort, aggravée par les insurrections populaires durant
l’interrègne (1034.1039),  prit fin sous les règnes de Casimir* Ier
(1039.1058)  et Boleslas’  II (10X1079),  mais les réactions
nobiliaires ramenèrent l’anarchie avec Ladislas’  1” Herman
(1079-l 102). L’unité de la Pologne, provisoirement rétablie par
Boleslas III (1102-l 138) qui réannexa la Pomérame, fut à nouveau
compromise par le partage du royaume ducal en principautès

Baltique provoquaient un cycle de conflits (Suéde,  Russie, Turquie)
qui entrainèrent,  en dépit de l’attitude neutraliste de Ladislas’  IV
(1632~1648) après l’insurrection des Cosaques de Khmelnitski en
Ukrame’  (1648~1651)  l’intervention des Russes en Pologne
(1654) et la première guerre du Nord (1655.1660)  sous Casimir V
(1648.1668).  Le pays, amputé de la Livonie (paix d’Oliwa*,  1660)
et de l’Ukraine à I’E. du Dniepr (traité d’Androussovo*,  1667),
affaibli oar les oertes humaines et économiaues.  ne “ut retrouver
sa pui&“ce,  malgré le prestige passager ritiré des’ succès mili-
tues  contre les Turcs à Khoti”e*  (1673),  Zurawno’ (1676),
Kahlenberg (1683) par Jean’ III Sobieski (1674-l696),  succos~
seur  de Michel’ Wiesnowiecki  (1669.l673),  et de la restitution de
la Podolie et d’une “artie  de l’Ukraine (traité de Karlowitz’,  1699).
Devenue l’enjeu des puissances étrangères, la Pologne fut
contrainte d’accepter l’élection d’Auguste* II (1697.l733),  élec-
teur de Saxe, soutenu par l’Autriche et la Russie. au détriment de
François-Louis de Conti’ élu en 1697, puis de Stanislas* Leszczyti-
ski, imposé par la Suède (1704-1709)  durant la deuxième guerre
du Nord (1700.l72l),  et chassé par Auguste Il apres la victoire
de Poltava’ (1709). La guerre de Succession’ de Pologne (1733-
1738) provoquée par la double élection de Stanislas* Leszczyfiski
(1733-I 736) élu par la diète de Varsovie avec l’appui de la France,
et d’Auguste* III de Saxe (1733~1763),  candidat  austro~russe,  se
termina par la victoire de ce dernier (traité de Vienne’, 1738), la
consécration de la tutelle russe sur la Pologne étant confirmée à
nouveau par l’élection de Stanislas* II Poniatowski (1764.1795).
L’échec de l’insurrection des patriotes polonais  contre l’ingérence
de la Russie (Confédération de Bar*, 1768) précipita la dissolution
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de l’État, sur l’initiative de Frédéric* II le Grand qui rallia Cathe-
rine’ II et Marie*-Thérèse pour procéder au premierpartage de la
Pologne (1772). La Prusse s’empara de la Prusse occidentale à
l’exception de Dantzig’ et Thorn (36000 km’), la Russie de
la Lituanie* à l’E.  du Dniepr supérieur et au N. de la Duna
(92 000 km’)  et l’Autriche* de la Galicie*  moins Cracovie*
(83 000 km*). Sous protectorat politique de la Russie, la Pologne
(520000 km*) réorganisa son enseignement par la création du
premier ministére  de I’Instruction  publique (1773) et réussit à faire
adopter par la diète de quatre ans (1788.1792)  la Constitution du
3 mai 1791, qui instaurait la monarchie héréditaire et une série de
projets de réforme. La Confédération de Targowica’ (1792) et
l’intervention militaire de la Russie, opposée aux réformes, furent
suivies du deuxième porlage  de /a Pologne (traité de Grodno’,
1793) entre la Russie qui s’empara de l’Ukraine*, de la Podolie*  et
d’une partie de la Volhynie*  et de la Lituanie (250 000 km’) et la
Prusse qui gagna Dantzig*,  Thorn (TOI~~*)  et la Grande Pologne
avec Poznafi*  (57 000 kmz).  La réaction patriotique se manifesta
par une insurrectmn nationale, militairement dlngee par Kos-
ciuszko*.  Mais sa défaite à Maciejowice’,  conjuguée à la Capitula~
tien  de Varsovie* après le massacre de Praga’  (oct. 1794; V.
Souvorov)  aboutit l’année suivante au troisième parlage  de la
Pologne (1795). La Prusse obtint Varsovie et les territoires à 1’0.
du Bug et du Niemen, la Russie le reste de la Volhynie, de la
Lituanie et la Courlande, tandis que l’Autriche s’emparait du reste
du territoire compris entre la Pilica et le Bug avec Cracovie*. Après
la disparition de I’Etat, de nombreux patriotes polonais dispersés
à travers l’Europe constituèrent à l’appel de Dgbrowski*  les
cq légions polonaises I) qui jouèrent un grand r81e dans l’épopée
napoléonienne, notamment lors de la création du grand-duché de
Varsovie (1807-1814) formé Par Napoléon Ic’ au profit de
Frédéric’.Auguste 1”’ de Saxe, avec des provinces enlevées à la
Prusse au traité de Tilsit*  (Mazovie,  Gujavie,  Posnanie) et durant
les campagnes d’Autriche (annexion de la Galiciet occidentale,
Cracovie*, Lublin*) et de Russie (V. Poniatowski).  A la chute de
l’Empire, le congrès de Vienne* (1815) procéda à un quatrième
partage de la Pologne. Le grand-duché, amputé des territoires
restitues à la Prusse (Prusse occidentale, Posnanie, Dantzig.
Thorn) et à l’Autriche (Galicie, Lodomérie) passa sous l’autorité du
tsar Alexandre* Ier (à l’exception de Cracovie*, érigée en répu-
blique senwautpnome)  sous le nom de r royaume de Pologne x, uni à
l’empire russe par le ben d’une Constitution propre. La lutte contre
l’oppression tsariste, illustrée par une première insurrection (1830.
183 1, V. Czartoryski [Adam lerzy]),  et violemment réprimée par
Paskwitch* apres les defanes d’Ostrol~ka* et Varsovie*, fut
exaltée par la littérature romantique polonaise (Mickiewicz’,
Krasiixk?,  Stowacki’)  dont les représentants s’étaient réfugiés
en France lors de l’émigration massive de 1831 et la création de
centres patriotiques à l’étranger; elle se solda après l’échec de

l’insurrection de 1863 par une politique de répression et de russi-
fication.  Parallèlement, les insurrections de Cracovie (1846),  aussi-
tôt annexée par l’Autriche, et de Poznafi [1848] (V. Miedawski)
provoquèrent en Pologne prussienne une germanisation intensive,
tandis que la Pologne autrichienne parvenait à se faire accorder un
statut d’autonomie (1861) qui favorisa, par une résistance légale,
la résurrection du pays, à la veille de la Première Guerre mondiale.
Les transformations sociales qui suivirent la progression écono-
mique de la Pologne occupée (industries du charbon, de l’acier, des
textiles) entrainèrent  de nouveaux courants politiques (mouvement
socialiste, paysan, nationaliste) dont les tendances révolutionnaires
et patriotiques se manifestèrent sous forme de revendications
nationales. Dès 1908, Pilsudski*, réfugié en Galicie après l’échec
de l’insurrection de Varsovie (1905),  organisa une forte armée, qui
combattit, sous le nom de Légion polonaise, aux aités des Austro-
Hongrois contre les Russes en 1914. Durant la Première Guerre’
mondiale, la Pologne fut conquise par les Austro~Allemands (1915)
et partagée en deux zones d’occupation (allemande avec Varsovie* ;
autrichienne autour de Lublin*), puis réunie en 1916 avec la pro-
messe de créer un royaum$ de Pologne indépendant doté dés
lanv. 1917 d’un conseil d’Etat provisoire. puis d’un conseil de

régence (sept. 1917). Cependant, le Comité national polonais
mstallé  à Paris (1917) et présidé par Dmowski et Paderewski’,
reconnu par les gouvernements allies, recrutait  une armée de
volontaires qui combattirent les Allemands sous la direction de
Haller*.  La défaite successive de toutes les puissances qui S’&aient
oartaeé la Poloene oermit la oroclamation  du oremier  eouverne-
hent”indépenddt  (i918) doit Pitsudski fut ilu  chef &tat et
Paderewski orésident du Conseil (ianv.  1919). Ses frontières
occidentales ~approximativement ceIl& de 17722 furent fixées au
traité de Versailles* (1919) tandis qu’à I’E.  la ligne Curzon*,
provisoirement définie, était repoussée d’env. 150 à 200 km à I’E.
du Bug, après la guerre polono-soviétique et la victoire de Pilsud-
ski (aidé de Sikorski’.  Weveand? oar le traité de Riea*.  Ces
acqiisitions  furent en& c~~plét&s’par  la restitution dl toute la
Galicie’  et d’une partie de la haute Silésie* (avec Katowce).  À
l’intérieur, la Constitution de 1921 établit un régime démocratique
et parlementaire mais, devant l’instabilité gouvernementale, Pib
sudski  (retiré depuis 1922) s’empara du pouvoir par un coup
d’État militaire (1926),  fit élire MoSciski  président de la République
(en remplacement de Wojciechowski) et exerça jusqu’en 1935 une
veritable  dictature, qui fut maintenue apres sa mort par Rydz’
Smigly (1935.1939). Durant la Deuxième Guerre* mondiale
(1939.1945),  dont la cause immédiate fut la revendication
d’Hitler*  sur le couloir de Dantzig’,  la Pologne, envahie par les
troupes allemandes sans déclaration de guerre (1”’ sept.) puis par
l’armée soviétique dans sa partie orientale (17 sept.) fut sub-
mergée en moins d’un mois (capitulation de Varsovie’, 27 sept.)
et partagée entre l’Allemagne (Pologne occidentale avec Varsovie,
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Cracovie) et  I’U.R.S.S.  (Ukraine, Biélorussie). Tandis que les
nembres  du gouvernement polonais réfugiés en France (1939),
)uis  a Londres (1940) reconstituaient un gouvernement et une
armée nationale sous le commandement du eénéral  Sikorski. la
latio”  polonaise, déjà persécutée dans la zone soviétique (déporta-
.ions en Sibérie, massacre de Katyn’),  fut réduite, dans la zone
yoccupation  nazie, à un système d’oppression et de destruction
rans précédent. Outre la déportation de deux millions et demi de
Polonais condamnés au travail forcé en Allemagne, plus de six mil-
ions de Polonais dont nombre de juifs, furent exterminés dans les
xmps  (V. Auschwitz, B&ec, Birkenau, Chehnno  nad Nerem.
Majdanek,  Sobibor, Treblinka) [et Rogoinica,  etc.] et les ghettos
Varsovie, tbdz, Lublin, . ..). La r&ista”ce  polonaise, divlsee  en
jeux  tendances, l’une anti-allemande  et antisoviétique soutenue par
Londres et anéantie oar  les Allemands. sans sue les Russes aient
:herché  à intervenir,’ lors de l’insurrection de’varsovie  (1” aoùt-
2 oct. 1944), l’autre procommuniste, constituée à Lublin’ avec
‘aide de l’Union  soviétique et transférée à Varsovie (après sa
ibération  par les troupes polono-soviétiques) sous le nom de gou-
vernement provisoire (17 janv:  1945). Au lendemain de la libèra-
:ion, la Pologne, dont les frontières furent fixées par les conférences
je Téhéran, de Yalta’ (févr. 1945) et de Potsdam* (août 1945) à
la hgne Curzo”* à I’E. et à la ligne Oder*-Neisse à 1’0. (définitive-
ment reconnue en 1970 par la République fédérale allemande),
renonça à l’Ukraine* et à la Biélorussie*, mais retrouva, en
revanche, ses droits sur la Silésie *, la Poméran?  et la Ma~“rie*.
Au gouvernement d’Union nationale formé en juin 1945 succéda
:” 1947 un « bloc démocratique u dirigé par le parti ouvrier et le
parti socialiste (V. Gomulka, Cyrankiewicz) qui fusionnèrent en
un parti ouvrier unifié dont le secrétariat général fut assumé par le
président Bierut’  (1948). Le caractère politique du nouvel Etat,
sous l’influence étroite de l’U.R.S.S., fut confirmé par la nomination
du maréchal soviétique Rokossowski’  (nov. 1949) au poste de
ninistre  de la Défense, et précisè  par la Constitution de la Répu-
blique populaire de Pologne (1952)  qui remplaça la présidence de
la République par un Conseil d’Etat.  Cependant, le mécontentement
croissant de la majorité catholique après l’arrestation de Wyszy&
ski’, et de la classe ouvrière et paysanne contre la soviétisation,
malgré les nationalisations effectuées, aboutirent à la suite des
emeutes de Poznari  (juin 1956) à la réélection de Gomulka (exclu
3” parti en 1949) et à de larges réformes libérales, bien que la
politique extérieure de la Pologne restit fondée sur l’alliance avec
I’U.R.S.S.  Les violentes manifestations étudiantes qui suivirent la
répression du mouvement de libération tchécoslovaque (1968)
poussèrent Gomuika  à s’appuyer sur I’U.R.S.S.,  mais la crise écw
nomique  et sociale qui provoqua en 1970 les émeutes ouvrières de
Gdaixk’,  Sopot,  Gdynia,...  le contraignit à démissionner. Gierek’
le remplaça.

POLOGNE (Grands). en polon.  Wielkopolaks.  4 Région géo~
graphique de la Pologne*, située à I’E.  de l’Oder*, entre la Pomé-
ra”ie*  au N. et la Silésie* au S. Baignée par la Warta’  et ses
atll. (Note?, Obra*, Prosna’).  elle est principalement constituée
pa r  l e s  anc .  r ég ions  de  Posnanie’  e t  d e  Cujavie*.  V.  princ.
Poznali’.

POLOGNE IPetite), en polon.  Matopolska.  + Région géogra-
phique de la Pologne, située à l’intérieur de la courbe formée par
l a  vistlde* entre Cracovie et Varsovie, et composée par un
ensemble de plateaux boisés comprenant le massif hercynien des
tysog&y’.  La Pilica’,  la Warta*  et la Prosna’  y prennent leurs
sources. - V. princ. todz*.  Gisements de minerai de fer autour de
Kielce’.

POLONCEAU (Antoine MmyI. + Ingénieur français (Reims,
1778 - Roche, Doubs, 1847). Constructeur des routes du Simplon
(ISOI), du Lautaret  (1808),  il  aménagea la route du pas des
Echelles et acheva celle du Mont-Cenis. Père de Barthélemy
Polo”ceau.

POLONCEAU (Barth616my  Camille). + Ingénieur français
(Chambéry, 1813 - Viry-Châtillon, 1859), fils d’Antoine Rémy
Polonceau.  II conçut, pour les halles rectangulaires, le système de
combles avec arbalétriers en bois ou en fer et tirants en fer (procédé
Polonceau).

POLONNARUWA.  + Anc. cité du N. de l’ile de Ceylan’, cap.
d’un royaume bouddhiste du VIII~  au XIII” siècle. Les nombreux
monuments qu’elle renferme en ont fait un site archéologique de
grande importance aussi bien qu’un lieu fréquenté de pèlerinage
pour les bouddhistes. Tourisme.

POLOTSKI ISim6on  de) [Polockil.  + Poète russe (Russie blanche.
1629 - Moscou, 1680). Il mtroduisit  en Russie le vers syllabique
régulier (Le Jardin mulricolore.  1678) et donna naissance au
théâtre russe (Nabuchodonosor, L’Enfant  prodigue).

POLTAVA. + V. d’U.R.S.S. (Ukraine), ch.-l. de la région du méme
nom (28 800 km’, 1 700 000  hab.), située à 1’0.  de Kharkov sur
la Vorskla (afIl. g. du Dnlepr).  239 000 hab. Important noeud  ferro-
viaire et marché agricole. Indus. alimentaires. Travail du bois.
Productmn  de diamants synthétiques. - Patrie de Paskievitch’:
Petlioura*,  Lounatcharski’  et Zochtchenko’. Dans la région est ne
Skovoroda. + Hisf. Charles XII, roi de Suède, qui assiégeait la place
depuis trois mois y fut vaincu par Pierre* le Grand (juil. 1709).
La défaite mit fin à l’hégémonie suédoise dans la Baltique.
Auguste’ II, électeur de Saxe, chassa Stanislas’ Leszczynski  et
remonta sur le tr0”e de Pologne*, tandis que Charles XII, aprés

avoir demandé l’asile au sultan ottoman Ahmed’  III, se réfugia à
Bendery avec Mareppa’  son allié.

POLTROT  IJean de, sieur de MÉRÉ).  4 Gentilhomme français
(chàteau de Méré, prés de Boue~, Angoumois, Y. 1533 - Paris,
1563). Rallié à la Réforme, il semble avoir formé très tôt le projet
de tuer le duc de Guise’, chef de l’armée catholique, et réussit à le
blesser mortellement lors du siège d’Orléans (1563). Arrété:  Poltrot
fut mis à la question. Il déclara avoir agi avec  des comphces et à
l’instigation de Colig”y*  ; mais rien ne confirma ses allégations, et,
condamné à mort, Poltrot  fut écartelé.

POLYBE. en er. Polubios. + Historien erec  (Méealooolis.  Arca-
die, Y. - 2Oi  ~ i. - 120). Officier de la ligue  Aché&ei,  il fut livré
en otage à Rome où il resta seize ans. Son amitié avec Scipion
Emilie” lui permit de connaitre  des hommes politiques et d’avoir
accès aux archives. II voyagea en Italie, en Espagne, en Gaule et
accompagna son protecteur dans ses campagnes contre Carthage
et Numance.  Admirateur inconditionnel de Rome, il essaya d’empê-
cher la révolte des villes grecques et entretint une polémique
contre leurs chefs, mais il exerça son influence pour adoucir le sort
des vaincus. Ses ouvrages Vie de Philopcemen,  Guerre de Numance
et Traité de tactique sont perdus. Ses Histoires en quarante livres,
dont il nous reste les cinq premiers et d’importants  fragments des
suivants, embrassent la période de w 220 à s 146 après un aperçu
des époques antérieures. L’hégémonie romaine y parait le fait de
facteurs concrets et  moraux, notamment de la supériorité de la
constitution romaine. Polybe  rejette l’histoire comme variété de
l’éloquence, de l’érudition ou de la poésie. Il établit que l’histoire
doit être universelle et pragmatique, fondée sur une vaste expé-
rience politique et militaire, appuyée sur la géographie et éclairée
par la philosophie. Au delà des causes immédiates il fait prévaloir
les causes déterminantes telles que les religions, les institutions,
l’organisation militaire et la puissance èco”omia.ue,  tout en admet-
tant le rôle de la personnalité et du hasard (tukhé). II s’apparente
à Thucydide’  par la lucidité, la précision et le sens politique de
ses analyses, sans en avoir l’envergure de pensée et l’ori@nalité.
Sa orose est olate  et lassante.

POLYCAR~E  (saint).  t (11’  s.).  Père apostolique (il aurait connu
saint Jean), évêque de Smyrne où il mourut martyr en 155 ou 177.
Féte le 26 ‘anvier.

POLYCLiTE, en gr. Polukleitos.  + Sculpteur grec (” P s.),  ori-
einaire  de Sicvone*.  Il n’est oas certain au’il fût un élève d’Aeé-
ïadas’, mais  ii sortit de I’écoie  d’Argos*, sa patrie adoptive.et  Tut
le plus célèbre bronzier de ce centre artistique. II travailla aussi
a Athé”es* en même temps que Myron’  et Phidias* à qui il fut
parfois comparé. Traduisant dans la plastique le courant rationnel
et peut-étre  méme les recherches mathématiques des pythagori-
ciens, Polycléte est le sculpteur de l’harmonie du corps humain
dont il codifia les orooortions  dans son fameux canon (la ré&)
basé sur le nombre’et ie module (par ex. sept têtes dans la haut&
du corps). Le  parfait équilibre du corps viril au repos, son thème
habit&,  est dû en grande partie, mais pas uniquement, à cette
perfection quasi doctrinale. 0” a conservé des copies fidèles de ses
athlétes en bronze, dont le Diadumène*  et le Doryphore*. Sa statue
chrvséléohantine  d’Héra  (“420)  a disoaru.

FOLYERATE, en grec Polukr&s. i Tyran de Samos (- 535 -
- 522). Sous son gouvernement, l’ile connut son apogée et domina
dans la mer &ée.  Polycrate  défit les Lesbiens  et leurs alliés Milé-
szns, s’allia aux Égyptiens, puis les abandonna pour l’alliance avec
les Perses,  tout en complotant pour enlever à ceux-ci l’Ionie.
Attiré dans un guet-apens par le satrape de Sardes, il fut fait pris
sonnler  et périt crucifié. Célèbre pour ses pirateries et ses cruautés,
Polycrate  protégea pourtant les sciences et les arts. II accuellht
Anacréon’ et  embellit Samos.

POLYEUCTE (saint). t Officier romain, martyr à Mélitène  en
Arménie Y. 250. La notice que lui consacre Siméon Métaphraste,
hagiographe du xc s., fournit à P. Corneille le point de départ de
sa tragédie, Polyeucte’.

Polyeucte.  + Tragédie de P. Corneille, en cinq actes, en vers
(1641),dont  le sujet est emprunté à un récit de Siméon Métaphraste.
Seigneur arménien, Polyeucte a épousé Pauline, fille de Félix, gou-
verneur romain d’Arménie, qui a regu de l’empereur Décius  la
mission de poursuivre les chrétiens. Tandis qu’entrainé par son
ami Néarque, Polyeucte va recevoir le baptême, apparait Sévère,
chevalier romain, que Pauline a aimé autrefois, mais à qui Félix
a refusé la main de sa fille. Devenu favori de l’empereur, Sévère

Polonnâruwa.
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Polydsie  française.

inquiète Fèlix qui redoute maintenant son ressentiment. À la
requête de son père. Pauline le rencontre et lui laisse entendre
qu’elle n’a point cessé de l’aimer, mais qu’elle demeurera fidèle
d Polyeucte.  On apprend alors qu’animé d’une sainte Su~eur  celui-a
vient de détruire les idoles païennes. Emprisonné, invité à renoncer
à sa foi, il ne se laisse fléchir ni par les menaces de Félix ni par les
larmes de Pauline. Résolu au martyre, il confie Pauline à Sévère.
Le rayonnement de la grâce chrétienne opère alors un prodige.
Pauline et Félix se convertissent. tandis sue Sévère s’eneaee à
défendre la cause des chrétiens auprès de &cius. - -

POLYGN~T&[~l$n%l,  en  gr. Polugnbtos.  + F’eintre  grec
(Thasos, Y. - 440),  le plus illustre de son slecle. II tra-
vailla surtout à Athènes, sa patrie adoptive, où il décora notamment
la Sou Poikilé (u Portiaue oeint  n).  à Delohes  (la Lesché des
Cnidiens), à Platèès,  etc. ces &èmes  de ses vas& peintures murales
ètaient  tirés de la tradition légendaire (la mise  de Troie. l’évocation
des morts par Ulysse ou Nëkyia,  etc.).‘% principale innovation
consistait dans la distinction des plans superposés par la répar-
tition des fieures  sur un terrain conventionnellement accidenté.
II remplaçait ainsi l’alignement en frise, introduisant en quelque
sorte une notion de perspective et de paysage. Brisant la rigidité
archaïque, il arrêtait sur les physionomiés  l’expression psycholo~
gique et le caractère moral des personnages. Ses fresques ne nous
sont connues que par des descriptions et par des transpositions
dans le décor céramique. Le cratère d’orvleto  (musée du Louvre),
décoré par le peintre des Niobides. traduit typiquement le style
de Polygnote dans la céramique.

POLYMNIE ou POLHYMNIE. en gr. Polumnia.  + Une des
Muses*, dont les attributions varient selon les auteurs. Elle préside
a l’hymne, à la pantomime ou à la poésie lyrique, mais on lui attri-
bue aussi l’invention de l’harmonie, de I’orchestique et parfois de
la géométrie.

POLYNÉSIE. n.J: (w iles nombreuses » du gr. polus « nombreux »
et nêsos  ” ile )v). t Ensemble d’iles du Pacifique (Océanie) qui s’étend
;i I’E.  de l’Australie*, de la Mélanésie* et de la Micronésie*. Elle
est constituée d’iles et d’archipels, situés à l’intérieur d’un triangle
formé par l’État de Hawaï* (Etats-Unis) au N., la Nouvelle*-
Zélande au S.-O. et un groupe d’iles à I’E. (iles  de la Ligne’, Ellice.
Phoenix, les Samoa* occidentales et orientales, les îles Cook’.
les Tonga*, Wallis*-et-Futuna, les iles  de la Polynésie* française
et I’ile  de Pâques*, isolée dans le Sud-Est. 26 500 km* environ).
On y distingue des atolls, des iles  volcaniques et des iles  entourées
d’un lagon. - N.B. Se reporter aux diNérentes  iles  et archipels.

POLYN&IE FRANÇAISE. + Partie de la Polynésie* (Océanie)
qui regroupe 130 îles, ilots  et atolls (4 000 km’) dans l’océan
Pacifique Sud. (V. aussi Clipperton). Elle est formée de cinq
archipels : îles Marquises*, iles  Tuamotu*, iles  Gambier’,  iles  de la
Sociéte*  et iles  Tubuaï* ou Australes. Il0 000 hab. env. (Polyné-
.siens*).  Cap. V. Papeete. On dlstmgue généralement les « îles
basses n et les « îles hautes “; ces dernières (Tahiti*, Bora’ Bora,
les Marauises’)  sont des formations volcaniaues.  avec des oies et
des ch&nes  e&llèes par des vallées que ‘drainent des &ières
courtes et droites: elles  possèdent d’étroites plaines côtières. Les
iles  basses sont des atolls coralliens ou calcaires. Îles basses et
hautes en général sont entourées de vastes lagons protégés par des
récifs, barrières de corail. Le climat est tropical. - L’économie
de subsistance (tubercules) est suffisante, la pêche joue un rôle
important; élevage de porcs et volaille, parfois de bétail, chèvres
et chevaux. Le commerce de détail est souvent le fait de Chinois.
Les exportations principales sont le coprah, la vanille, la nacre.

L’installation du Centre d’expérimentalion  du P@ique  (C.E.P.)
à partir de 1964 a entrainé l’arrivée de plusieurs milliers d’Eure-
péens,  modifié l’équilibre économique et entrainé une prospérité
Ii&  à la politique militaire française. Le tourisme se développe.
4 Hisl. La découverte par les Européens des iles de la Polynésie
française s’est faite progressivement (voir aux différents archipels).
D’abord établissements français d’Océanie* (1885-l946),  les iles
devinrent un territoire d’outre-mer (T.O.M.) dans le cadre de
l’Union* francaise, et conservèrent ce statut en 1958.

POLYNESIÉNS.  n. m. pl. ) Population très mélangée de la Poly-
nesie’, à la peau plus claire que les Mélanésiens* et Micro-
nésiens’, aux cheveux lisses..  au nez large et plat. Env.
1 000000. Leurs langues appartiennent au groupe malayo-
polynésien.

POLYNICE. en gr. PokmeikBs.  + L’un des fils nés de l’union
incestueuse dYEdipe*  et de Jocaste. Après le refus d’Étéocle* de
lui rendre le trône de Thèbes* à l’expiration de son mandat annuel,
il se rend auprès d’Adraste*, roi d’Argos, et prépare l’expédition
des Sept* Chefs (V. Sept contre Tbébes, tragédie d’Eschyle). Les
deux frères se tuent dans un combat singulier et Créon*,  le nouveau
tyran, interdit toute sépulture à Polynice. V. Antigone, Ismène.

POLYPHÈME, en gr. PoluphBmos.  + L’un des Cyclopes*,
fils de Poséidon* et héros d’un célèbre épisode de l’Odyssée*. Il
capture Ulysse* et ses compagnons dans son antre, en Sicile, et
dévore deux d’entre eux à chaque repas. Le soir, Ulysse lui offre
du vin et, quand le Cyclope ivre s’endort, il aiguise un énorme
pieu, le fait rougir au feu et, aidé par ses compagnons survivants,
l’enfonce dans l’ceil unique du Cyclope. Polyphéme appelle en vain
à l’aide ses frères qui le croient fou parce qu’il injurie « Personne )B,
nom sous lequel Ulysse s’était astucieusement présenté. Le matin,
les Grecs réussissent à sortir accrochés sous le ventre des brebis
qui sortent pour aller au pâturage, malgré la vigilance du Cyclope
aveuglé qui tâte le dos de chaque bête devant le seuil. Ayant regagné
leur navire, les rescapés prennent la mer. Le héros alors lui crie
que c’est lui, Ulysse, qui l’a aveuglé et le Cyclope lance en direction
de la voix des rochers qui soulèvent de fortes vagues. L’acte
d‘Ulysse lui coùte la haine de Poséidon. ~ Héros d’un drame saty
rique  d’Euripide (Le Cyclope), Polyphème est, dans une idylle
de Théocnre, l’amoureux de la Néréide Galatée’.  Celle  ci lui
préfère le jeune berger Acis’, et Polyphème se venge en écrasant
son rival sous un énorme rocher.

POLYXÈNE. en gr. Poluxen8.  + Princesse troyenne, fille de
Priam* et d’Hécube*. Selon une tradition post-homérique,  elle
est aimée par Achille, qui est prêt à trahir les Grecs pour son amour.
Elle est sacrifiée, après la prise de Troie, par le fils d’Achille,
Pyrrhos’.

POMARE.  * Nom d’une dynastie qui régna à Tahiti de 1762 à
1880. 4 POMARE Ier  (v. 1743 - 1803). Roi de Tahiti depuis 1762,
il accueillit le capitaine Cook*. II eut à combattre plusieurs insur-
rections. Ce ne fut qu’à l’époque de son abdication en faveur de
son fils qu’il prit le nom de Pomaré. + PO~RE II (1780 - 1821).
Fils du précédent. II résolut de convertir ses sujets au christia-
nisme après s’ètre converti lui-même. Il en résulta une insurrec-
tion dont il triompha après de sanglants combats qui décimèrent
la population. II laissa alors son trône à son fils Teriltaria qui lui
succèda sous le nom de POMARÉ  III. Celui-ci mourut en bas
àge et fut remplacé par sa sceur Aimata (1813 - 1877), qui
régna sous le nom de POMARÉ IV. Elle dut accepter en 1843 le
protectorat français. Renversée en 1852, puis rétablie par la
France, elle abdiqua en faveur de son fils. Celui-ci, Poht~ti  Y,
abdiqua à son tour en 1880 après avoir cédé les iles  Marquises
à la France.

POMSAL  (Sebastiao Jose de Carvalho  e Melo, mrquis  de).
+ Homme politique portugais (Lisbonne, 1699 - Pombal,  1782).
Ambassadeur à Londres, puis à Vienne, ministre des Affaires
étrangères, il devint Premier ministre en 1755 et resta le maitre
tout-puissant du Portugal jusqu’en 1777. Très cultivé, travailleur
acharné et homme politique ambitieux, il établit un régime de des-
potisme éclairé, encouragea le commerce, l’industrie et l’agri-
culture. Aux colonies, il fonda les compagnies de Pernambouc,
Para et Maranhao.  C’est lui qui brisa la révolte de la noblesse
(1755) et fit expulser les Jésuites du royaume et des colonies por-
tugaises (1759). Sa politique anticléricale et ses méthodes tyran-
niques lui valurent d’être renvoyé par Marie’ Irr,  à la mort de
Joseph* F (1777).

POMÉRANIE. n. $, en ail.  Pommsrn. en polon. POmOrze.
9 Région située sur la Baltique, et qui était comprise entre le
Mecklembourg,  la Prusse et le Brandebourg (ses limites ont varié).
Les Slaves y succédèrent aux tribus germaniques @-VI’  s.) et
pendant tout le xe s. elle fut en butte à des tentatives de conquête
et de conversion de la part de la Pologne. L’évangélisation en fut
effectivement entreprise au XII” s. par Othon de Bamberg’,
tandis qu’elle se séparait en deux principautés : la Pomérélie,
ou Poméranie  ultérieure. dont la possession passa de la Pologne
à l’ordre teutonique (XIV” s.) puis de nouveau à la Pologne (XV’  s.),
à la Prusse en 1772 (premier partage de la Pologne), et enfin,
pour la plus grande partie, à la Pologne en 1919, Dantzig’ étant
une ville libre; la Poméranie proprement dite. duché d’Empire
dès le XII*  s., divisée aux XI~~~~V~  s. et de nouveau réunie en
1478, qui fut disputée par la Suède et le Brandebourg au
XVII~  s. Le traité de Westphalie’ donna les territoires de 1’0. de
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l’Oder  à la Suède et ceux de I’E.  au Brandebourg. La Prusse
agrandit ses possessions après les guerres du Nord et réunit tout
le pays en 1814. Depuis 1945, la partie située à I’E.  de l’Oder  est
placée sous l’administration polonaise, les Allemands en ayant été
eXptdSéS.

POMÉRÉLIE.  n. J + V. POMÉRANIE  (ultérieure).
WMEROL.  + Comm. de la Gironde*, arr. de Libourne’

1 116 hab. (113 a!&). - Vins célèbres.
POMMARD. 4 Comm. de la Ci>te-d’Or (arr. de Beaune), au pied

de la c0te de Beaune, sur I’Avant-Dheune. 840 hab. Celliers voûtés
du ch&au  de Commaraine  (XIV’  s.).  Crus célèbres de bourgognes
rouges. V. Bourgogne.

POMONE. 4 Nymphe protectrice des fruits @omum)  dans la
religion romaine. Les poètes loi attribuent de nombreuses aventures
amoureuses avec Sylvain, Picus et Vertumne, dont Ovide en fait
la femme. Le retour des saisons et de la maturation des fruits serait
I?mage de leur éternelle fidélité.

POMOTUS ou PAUMOTUS. + Nom donné aux habitants de
l’archipel Tuamotu*.

POMPADOUR (Jeanne Antoinette POISSON. marquise de).
+ Favorite de Louis XV (Paris, 1721 - Versailles, 1764). Fille
d’un financier, elle épousa un fermier général, Le Normant
d’Etioles,  et brilla dans les salons (elle fréquentait celui de
Mme de Tencin’,  de Mme Geoffrin* et était liée à Fontenelle,
Voltaire, Crébillon...). Devenue  la maitresse du roi (174f0,  elle
sut conserver son amitié jusqu’à sa mort, par son art de le distraire.
Favorite officielle, elle était plus ou moins tolérée de la famille
royale et détestée de la cour, elle se trouva en butte à de multiples
cabales. Elle protégea les artistes et les fit travailler plus qu’elle
ne les in@~ença, faisant aménager ses nombreuses résidences
(l’hôtel d’Evreux, futur Elysée, La Celle, Bellevue, Champs). Sa
seule influence réelle fut d’intéresser Louis XV à la manufacture
de Sèvres et de placer son frère Abel Poisson, marquis de Marigny,
à la direction des bâtiments où il se montra un bon administrateur
et un adversaire du style rocaille, pourtant appelé style Pompadour.
Elle resta l’amie des écrivains et des philosophes, réconciliant
Voltaire avec le roi, et protégea l’Encyclopédie. Son influence poli-
tique fut probablement limitée au soutien qu’elle accorda à ses amis
personnels, soutien heureux dans le cas de Bernis’  ou de Choiseul’.
plus discutable dans celui de Soubise’.  Elle mourut d’une conges~
tion pulmonaire, à l’âge de quarante-trois ans.

POMPÉE. en lat. Cneius  Pompsius Magnus.  + Général et
homme politique romain (” 106 - Péluse, -48). Lieutenant de
Sylla*,  il battit les partisans de Marius* en Sicile et en Afrique;
il y gagna le titre de « Grand n. Sans grandes qualités militaires,
il’eut la chance d’être servi à plusieurs reprises par les circons-
tances : il vainquit Lépide’  (” 77), pacifia l’Espagne grâce à
l’assassinat de Sertorius’  par Perpenna* (“72) et mit fin à la
révolte de Spartacus* déjà vaincu par Crassus’ (” 71). De retour
à Rome (” 70),  le général vainqueur fut élu consul, avec Crassus,
avant d’avoir atteint l’âge légal. Avec l’appui des chevaliers et du
parti populaire il se fit donner des pouvoirs extraordinaires (7ex
Gabinia)  pour combattre les pirates qui ravageaient la Méditer-
ranée (” 67); en trois mois il les soumit. II se vit alors conférer
le droit de décider absolument de la paix et de la guerre (Zex
Manilia) par régler les affaires d’Orient (“66); il  vainquit
Mithridate’  déjà affaibli par Lucullus* et soumit Tigrane’
d’Arménie. Le Pont, la Bithynie et la Syrie devinrent provinces
romaines. Après une tournée triomphale à travers les villes
grecques, il débarqua en Italie à la tête de ses légions (“61). II
pensait que ses mérites exceptionnels le désignaient comme le
maître de Rome encore troublée par la conjuration de Catilina’  ;
voulant que le sénat lui conférât légalement le pouvoir, il licencia
ses troupes. Mais il avait surestimé son prestige. II forma alors
avec Crassus et César le premier triumvirat (“60) et, avec le
renouvellement du triumvirat (accord de Lucques), reçut l’Afrique,
l’Espagne et Rome (” 56). Crassus ayant été tué par les Parthes,
Pompée et César restaient face à face. César était en Gaule, et
Rome, terrorisée par Clodius’  et Milon’,  sombrait dans l’anarchie :
débordé, le sénat donna les pleins pouvoirs à Pompée (fév. * 52)
qui somma César d’abandonner son armée (” 50). Ce fut le dèclen~
chement de la guerre civile. César franchit le Rubicon (“49);
Pompée s’enfuit en Grèce, se mesura à César devant Dyrrachium
et fit retraite vers 1% Thessalie. Vaincu à Pharsale’  (” 48), il tenta
de se réfugier en Egypte où il fut assassiné par les hommes de
Ptolémée* XIII. 4 SEXTUS  POMPEIUS  MAGNUS.  Fils du précédent
([mort] Milet, s 35). II rejoignit le parti du sénat après la mort
de César et reçut la préfecture de la flotte. Proscrit par le second
triumvirat, il se rendit maitre de la Méditerranée et affama Rome.
Vaincu par Agrippa* à Nauloque (” 36), il s’enfuit à Milet  où un
lieutenant d’Antoine* le tua.

POMPÉI, en lat. Pompeii, en it. Pompai. $ V. d’Italie en
Campanie  (province de Naples) au pied du Vésuve’. 19 CKKI hab.
4 Hist. Après avoir été occupée par les Osques’  dés le -‘VI” s.,
elle subit l’influence des Grecs de Cumes, des Étrusques* et des
Samnites*  (fin -v’ s.). Devenue colonie romaine vers _ 80 sous
le nom de Colonia  Cornelia  Veneria  Pompeianorum (s du culte
de Vénus Pompeiana n),  elle servit de lieu de résidence d’été aux
Romains. En partie détruite par un tremblement de terre en 63,
elle n’était pas encore entièrement reconstruite quand elle fut
ensevelie sous une pluie de cendres et de piares (lapilli) lors de

l’éruption du Vésuve le 24 aoùt 79. Pline’ le Jeune a laissé le récit
de la catastrophe (Leffres  VI. 16 et 20). Des 20 000 hab. que comp-
tait alors la ville. 2 000 oérirent sous les cendres. Les fouilles. entre-
prises de 1748 à 1763 &ar un ingénieur du roi de Naples,ne  furent
menées svstématiauement  qu’à partir  de 1860. Elles ont mis au jour
une cité ~remarqu~blement~  cokrvée qui constitue un docuknt
exceptionnel sur la vie romaine au 1” s. avec son enceinte, ses
portes, ses rues, ses boutiques, ses monuments publics (basilique,
grand théâtre, odéon, forum, thermes), ses maisons, les plus anc.
décorées de stuc et de mosaïque, comme la maison du Faune (mosai-
que de la bataille dkos),  la maison du Labyrinthe, la maison de
Salluste,  et celles de l’époque romaine ornées de riches peintures
murales, comme la maison des Vettii, la maison des Noces d’argent,
la maison des Amours dorés et la villa des Mystères. Mosaïques.
peintures, seul tues et objets au musée national de Naples.

POMPEY p3pe].  + Comm. de.  Meurthe-et-Moselle, arr. deP
Nancy, sur la Moselle. 6 369 hab. Eglise (XIV~  s.).  Aciéries, hauts
fourneaux.

POMPIDOU (Georges). 6 Homme d’État français (Montboudif,
Cantal, 1911 - Paris, 1974). Fils de Léon Pompidou, pr9fesseur
d’:spagnol,  et de Marie-Louise Chavagnac,  institutrice. Elève de
?Ecole normale supérieure et agrégé des lettres, il enseigna à
Marseille, puis à Paris. Chargé de mission dans le cabinet du
général de Gaulle (1945.1946),  maître des requêtes au Conseil
d’Etat (1946),  il entra à la Banque Rothschild dont il devint direc-
teur général (1956.1962). Directeur du cabinet du général
de Gaulle de juin 1958 à janvier 1959, puis membre du Conseil
constitutionnel (1959.1962), il fut nommé Premier ministre en
remplacement de M. Debré* le 14 avril 1962. II remit la démission
de son gouvernement en octobre 1962 après le vote d’une motion
de censure par l’Assemblée  nationale; celle-ci fut dissoute par le
général de Gaulle. A la suite de la victoire de 1’IJ.N.R..U.D.T.  aux
élections législatives, il fut maintenu dans ses fonctions de Premier
ministre. II continua de les assumer après la réélection du
général de Gaulle” à la présidence de la Cinquième République
(1965) et après 1967, en dépit d’une baisse de la majorité aux élec-
tions législatives. Lors de la crise de mai* 1968, son cabinet signa
avec les principales centrales syndicales les accords de Grenelle
(fin mai). Après l’écrasante victoire de la majorité U.D.R.  aux Iégis-
latives  de juin 1968, qui suivirent la dissolution de l’Assemblée -
victoire à laquelle il avait puissamment contribué comme Premier
ministre -, et placé, selon l’expression du général de Gaulle,
« en réserve de la République *,  il fut remplacé à l’hôtel Matignon
par M. Couve*  de Murville  (joill.  1968). A la suite du départ du
général de Gaulle, au lendemain de l’échec du référendum sur la
régionalisation et la réforme du Sénat, G. Pompidou - qui avait
été élu député du Cantal et qui n’avait pas caché son intention de
se présenter à la présidence de la République si les circonstances
en éloignaient le général de Gaulle - se présenta et fut élu au
2’ tour, le 15 juin 1969, avec 11064 371 voix contre 7 943 118 voix
à Alain Poher. Il gouverna avec successivement J. Chaban*-Delmas
(1969.1972)  et P. Messmer’  comme Premiers ministres. Les ore-
kières  annkes  du septennat de G. Pompidou furent marquées’par
le succès au référendum pour la ratification du traité relatif à
l’entrée de la Grande-Bret&ne  dans la Communauté économique
européenne (WI.  1972), et par une nette remontée des forces de
gauche (union de la gauche [socialistes-communistes)) aux élec-
tions législatives de mars 1973, après lesquelles le président a
proposé une réforme de la Constitution concernant la durée du
mandat présidentiel. - II a notamment publié : Anthologie de
/a poésiefran@e  (1961),  Le Nœud  gardien  (1974).

POMPIGNAN (Jean-Jacques LEFRANC.  marquis del. + Poéte
français (Montauban, 1709 - Pompignan,  Gard, 1784). D’abord
magistrat, il se consacra aux lettres, traduisit le théâtre d’Eschyle*
et composa des Odes (... sur la mort de J.-B. Rousseau*) ainsi que
des Poèmes sacrés (1734 et 1763),  méditations lyriques qui ne
manquent pas de majesté. Il fut raillé par les philosophes qu’il
avait attaaués  à l’Académie* francaise (1759). mais oassa. de son
temps, pour un écrivain d’une p&té  knpïaire.  ’

POMPIGNAN (Jean-Georges LEFRANC  de). + Ecclésiastique
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Georges Pompidou.



POMPON
et écrivain français (Montauban, 1715 - Paris, 1790). Évêque du
Puy (1743),  archevêque de Vienne (Dauphiné),en  1774, il prit vio-
lemment position contre les idées des philosophes, en particulier
Voltaire, dans ses Quesfions  SUI  I’incrédulifé  (1753.1757). Député
du clergé aux États généraux (1789),  il fut cependant un des pre-
miers de son ordre à se réunir au Tiers État. Ministre de la Feuille
des bénéfices après la nuit du 4 août 1789, il prit position contre
la Constitution civile du clergé.

POMPON (François). a Sculpteur et dessinateur français Sau-
lieu, 1855 - Paris, 1933). Fils d’un .&béniste,  il fréquenta 1’ kc&
des beaux-arts de Dijon, puis exécuta à Paris des travaux de déco-
ration. II devint successivement le praticien de Merci&  Falguière
et Rodin (1890.1895). Aprls des ceuvres réalistes aux accents
pittoresques et familiers, il tendit à abandonner le rendu du détail
et le modelé accidenté au profit d’une simplification des masses
et d’une schématisation des lignes. Devenu surtout un sculpteur
animalier, il sut ranimer ce genre et plaire au public avec de
grandes compositions monumentales (Bison, 1907 ; L’ours  blanc,
1929; le Ce&  1929; Le 7’oureau.  1933),  et des statuettes aux
volumes lisses. aux masses éauilibrées.  aux ohms réduits. II cher-
cha à transmettre avec des moyens voiontair~ment  sobres l’intérêt
et l’attachement qu’il portait aux animaux domestiques et sau-
vages.

POMPONAZZI  IPletro), en fr. Pomponace. * Philosophe italien
(Mantoue. 1462 - Boloane. 1525). Néo-aristotélicien  de l’école de
Padoue, ii y enseigna lapb&sophie  ainsi qu’à Ferrare et Bologne.
II fut un de ceux qui ont sépare nettement la réflexion philosophique
des dogmes de la foi, revenant ainsi à la doctrine de la < double
vérité u attribuée à Averroes’.  Auteur d’un Tractarus  de immor-
raiirak=  anime  où il mit en question l’immortalité de l’âme et qui
fut condamné par Rome, d’un De fato  et De incantionibus  (où il
soutient, entre autres, que les miracles sont un produit de I’imagi-
nation humaine).

POMPONIUS (Luciua).  a Auteur comique latin (Bologne,
” f’ s.). Une quarantaine de titres et divers fragments subsistent
de son ceuvre, formée d’attelanes,  com&dies satiriques d’inspiration
populaire. Avec son contemporain N&us’,  il a contribué à donner
au genre une qualité littéraire.

POMPONIUS (Seaua).  + Jurisconsulte romain de l’école sabi-
nienne  (II”  siècle). Auteur d’un traité de droit civil (Liber ad Sabi-
nu@,  il est souvent cité dans les ouvrages juridiques romains ulté-
rieurs.

POMPONIUS MELA. + Écrivain latin originaire d’Espagne
(Y s.),  auteur d’une GBographie  (De situ orbis ou De chorographia)
en trois livres.

POMPONNE (Simon ARNAULD, marquis de). + Homme poli-
tique français (Paris, 1618 - Fontainebleau, 1699). Fils d’Arnauld
d’Andilly  et neveu du grand Arnauld*,  il fut ambassadeur en Suède,
en Hollande, puis secrétaire d’État aux Affaires étrangères pendant
la guerre de Hollande et conclut la paix de Nimégue’  (1679).

PONAPE. 4 V. CAROLINE~  (îles).
PONCE (Anibal).  + Penseur argentin (1898 - 1938). Promoteur

du marxisme en Amérique latine, il a opposé Humanisme bourgeois
ef  Humanisme prolétwien  (1935). et atlïrmé que seule la prise du
pouvoir par le prolétariat permettrait l’avènement de l’homme
nouveau et total.

PONCE. a V. de I’ile de Porto* Rico, proche de la côte méridio-
nale. 162 900 hab. (1971). Évêché. Centre commercial. Industries
textiles et alimentaires (sucreries, distilleries de rhum, conserveries
de fruits tropicaux). Sidérurgie (laminoirs).

PONCE DE LEON (Juan). 4 Capitaine et navigateur espagnol
(San Ser~as,  pro”. de Campos,  Valladolid,  v. 1460 - Cuba. 1521).
Compagnon du gouverneur de Saint-Domingue, il reçut l’autori-
sation de coloniser Porto’ Rico dont il fut nommé gouverneur
(15091. Parti ensuite en eroédition.  il atteignit la Floride. aorés
&oir  ‘traversé l’archipel d& Bahamas (15Ï3).  Blessé lor; d%ne
expédition contre les Caraïbes de la Guadeloupe, il mourut à Cuba
des suites de ses blessures.

PONCELET (Jean Victor). 4 Général et mathématicien français
(Metz, 1788 - Paris, 1867). Sorti de l’École polytechnique dans
l’arme du génie, fait prisonnier (1812) durant la campagne de
Russie et interné à Saratov,  il se consacra, sans l’aide d’aucun
livre. à des études mathématiaues  et oréoara une orofonde
réforme de la géométrie. II publia & 1822 son Traité des bropriéfés
projectives  des J&ures, qui marque la création de la géométrie pro-
jeciive,  basée su; I’empioi de la perspective et des sections pIa&,
l’étude de diverses transformations géométriques et l’introduction
systématique des éléments à l’infini et des éléments imaginaires.
V. Chasles, Steiner. Il publia également un traité de mécanique
concernant la propagction  des mouvements. V. Francis. Général
en 1848, il dirigea I’Ecole polytechnique (1848.1850),  fut élu à
l’Assemblée constituante et, ayant refusé de servir le Second
Empire, fut mis à la retraite [ 18521. (Acad. SC., 1834.)

PONCHIELLI (Amilcars). $ Compositeur italien (Crémone,
1834 - Milan, 1886). Organiste, puis maître de chapelle, il fut
professeur au conservatoire de Milan où il compta parmi ses
èlèves G. Puccini et P. Mascagni. Il a laissé de nombreux ouvrages
lyriques, dont La Gioconda (1876).

PONCIN. + Ch.-l. de tant. de l’Ain*, arr. de Nantua’.  1333 hab.
(Poncinois).  Château (xxv,  XV~,  XVII~  s.),  maisons anciennes.

Ph. L~pnifzk~-V&/er
Francis Ponge.

Ph. Hadmgue-V/o/ler
Ponson du Terrail.

PONDICHERRY ou PONDICHÉRY. t Territoire autonome de
l’Union indienne, situé sur la côte de Coromandel*.  480 km’.
471 350 hab. Le territoire comprend, outre celui de Pondicherry,
ceux des anc. comptoirs français de l’Inde. KarikaJ*, Mahé’ et
Yanaon’. La ville elle-même,  anc. capitale des établissements fran-
çals de l’Inde,  est un port de cabotage et un centre commercial
actif. Env. 50 GO0 hab. Petit artisanat (cotonnades). + Hisf.  Fondé
en 1674 par les Français, le territoire est devenu autonome et a
été rattaché à l’Inde en 1954.

PONFERRADA. + V. d’Espagne du N.-O., dans le Leon* (prov.
de Leon),  sur le Sil. 27 OC+  hab. Gisement de fer. Centrale ther-
mique.

PONGE (Francis). + Poète français (Montpellier, 1899). Recon-
naissant aux choses une primauté ontologique, percevant d’abord
l’autonomie de leur existence, il s’est appliqué à les décrire dans
des poèmes en prose, brefs comptes rendus caractérisés par une
volonté de dépouillement qui n’exclut ni la tendresse ni l’admira-
tion. En élaborant ces descriptions minutieuses et objectives du
coquillage, de la bougie, de l’orange, de l’escargot ou du papillon,
ce s Buffon  du relativement petit ” (P. de Boisdeffre)  leur restitue
leur dignité originelle et ouvre les plus grandes perspectives à une
réflexion sur le langage. Considéré par J.-P. Sartre comme le
poète de l’existentialisme, Ponge a pu être tenu pour l’un des pré-
curseurs du nouveau roman avant d’être le porte-parole sollicité
d’une philosophie matérialiste du langage. II a publié : Le Parti
pris des choses (1942), Pro&tes  (1948), Le Savon (1967).

PONIATOWSKI (JOzef  Antoni, prince). + Officier polonais
(Vienne, 1763 - Leipzig, 1813). Général en chef de l’armée du
Midi opposée aux Russes en 1792, contraint à l’exil après Targo~
wica’, il rejoignit KoSciuszko’  en 1794, défendit Varsovie’ et
s’exila à nouveau à l’issue de la reddition de la capitale. Nommé
ministre de la Guerre du grand-duché de Varsovie par Napoléon
(1807),  il organisa l’armée polonaise qu’il commanda contre les
Autrichiens en 1809, participa à la campagne de Russie (1812)
et fut fait maréchal de France pour s’être distingué à Leipzig*
(18 13). Chargé de couvrir la retraite de l’empereur. il se noya en
traversant I’Elster’. - L’un de ses descendants, le prince MICHEL
PONIATOWSKI  (Paris, 1922), député républicain indépendant, devint
ministre d’État et ministre de l’Intérieur dans le cabinet de Jacques
Chirac’.

PONNYA (UJ. + Auteur dramatique et poète birman (actif Y.
1855.1866) de la cour du roi Mindon Min, considéré comme le
meilleur dramaturge de Birmanie. Ses lettres sont célèbres. Accusé
à tort d’un complot, il mourut en prison.

PONS (Llly).  -+ Soprano américain d’origine française (Cannes,
1904). Soprano ” coloratura  x, elle débuta au Mefropalilan  Opera
de New York (1931). Elle a fait depuis une brillante carrière inter-
nationale dans les grands rôles du répertoire de l’opéra italien du
x1x”  siècle.

PONS [pO]. + Ch.-l. de tant. de Charente-Maritime, arr. de
Saintes. 5 240 hab. [3 880 a&]. @‘onfois). Église Saint-Vivien,
en partie du xf siècle. Vestiges de l’ancien ch%xu,  donjon du
xnî siècle. Hôtel de ville des X~~~XVI~  siècles. Vestiges des anciens
remparts. - Indus. alimentaires : distilleries; importantes mino-
teries ; biscuiteries, confiseries. Aliments pour le bétail. Construc-
tion mécanique. Matériaux de construction. Confection. ~ Patrie
d’Agrippa d’Aubigné*.

PONSARD (François). + Poète dramatique français (Vienne,
1814 - Paris, 1867). Le triomphe de sa Lucrèce’, qui ranimait
l’esprit de la tragédie classique représentée après l’échec des
Burgraves  de Victor Hugo (1843). fit de lui, un peu à son corps
défendant, le chef de file de la réaction antiromantique  au théâtre.
Il connut aussi le succès avec une comédie, L’Honneur  et lArgenI
(1853),  et un drame, Le Lion amoureux  [1866].  (Acad. fr., 1855.)

PONSON  DU TERRAIL IPierra Al&% vlcomfel.  + Romancier
francais  (Montmur.  orès de Grenoble. 1829 - Bordeaux. 1871).
Il s& to&a  vers le; iettres  en 1850, acquit la notoriété abec Lés
Coulisses du monde (1853)  et devint un fournisseur extrêmement
fecond de romans  feutiletons,  dont il menait  avec brio les intrigues
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échevelées et extravagantes. Sa skie romanesque, Les Drames
de Paris (publ.  en 1884), connut un succès prodigieux; peu sou-
cieux de vraisemblance et de psychologie, Ponson du Terrai1  y
campait un type d’aventurier qui devint très populaire, le mystè-
rieux  Rocambole*.

PONT. n. m. + Réeion d’Asie Mineure sur le Pont-Euxin. Primi.
tivement,  ce nom fut ionné à la partie N. de la Cappadoce*  (Cappa-
doce pontique)  entre le Caucase et I’Arm&nie  à I’E. et la Paphlago-
nie* à l’ouest. Des colons milésiens  et phocéens fondèrent sur la
cote de la mer Noire Amisos (Samsun*) et Sinope*  qui, à son tour,
fonda Trapezos (Trèbizonde*),  Cérasonte*  et d’autres villes. Sou-
mise aux Perses (” 520),  la région fut une satrapie  semi-indépen-
dante. Le satrape Mithridate.  Ctistès, révolté contre l’autorité
perse et placé au service d’Alexandre le Grand, fonda, autour
d’Amasya*,  le royaume du Pont, au moment du démembrement de
l’emp!re  macedonien (bataille d’lpsos., * 301). Revendiquant pour
leur Etat le titre de royaume hellénistique, ses successeurs étendi-
rent leur domaine tout en pratiquant une politique  d’hellènisation
superficielle. V. Pharnace Y’,  Ariobarzane  III. A son apogée pen-
dant le règne de Mithridate.  VI Eupator  (- 115.-63),  ce
royaume englobait la Papblagonie,  la Cappadoce (partagée avec
le roi de l’Arménie Tigiane’),  la Crimée et “ne partie de la Bithynie
et de la Colchide’.  Ruiné au bout d’une longue guerre contre les
Romains (V. Sylla, Pompée), le Pont fut partagé (” 62) entre
les provinces romaines de la Bithynie-et-Pont (partie 0.) et de la
Galatie’  (partie E.). Un petit royaume-protectorat romain (Pont
Polémoniaque),  avec N&o*-Césarée  comme cap., subsista de
- 40 à 64. date à laquelle il fut annexé à l’empire.

PONT-A-CELLES. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Charleroi),
sur le canal de Charleroi à Bruxelles. 5 100 hab. Houille. Aciéries.

PONTA DELGADA. t Port et capitale de l’archipel portugais
des Açores*, sur la côte S. de l’île de Sào* Miguel. 22 300 habi-
mnts.

PONT-A-MARCQ.  $ Ch.-l.  de tant. du Nord’, arr. de Lille’,
dans la Pévèle. 1 486 hab. Pellicules photographiques, confection.

PONT-A-MOUSSON. + Ch.-l. de tant. de Meurthe-et-Moselle,
arr. de Nancy, sur  la Moselle. 13 628 hab. (Mussipontains). I?glise
Saint-Laurent en partie des XVI  et XVI’  siècles. Église Saint-Martin
(XIV’,  XVI  s.). - Centre sidérurgique; fabrication de tuyaux de
fonte ; malterie, distillerie. - Patrie du général Duroc’,  du général
Fabvier’. de Mareuerite’  d’A”iou. 4 Hist. Un “ont oui franchissait
la Moselle  au txc i. a donné soi nom à la ville sui fui le siège d’une
université de 1572 à 1768. Les deux guerres mondiales endom-
magèrent de nombreuses maisons.

PONTANO  (Giovanni  ou Gioviano).  + Homme politique et écn-
vain italien, écrivant en latin (Ombrie. 1426 - Naples, 1503).
Il remplit de nonibreuses fonctions diplomatiques et administra-
tives, et fut Premier ministre à la cour de Naples. II fonda une
académie (qui devint très célèbre en Italie) et en rédigea les statuts.
Grammairien et rhétoricien de valeur (De semone, 1502-150%
il fit aussi ceuvre de savant avec des traités d’astronomie, dont
Uranie (1476.1479),  remarquable poème didactique. Moraliste
également, il brossa un très vivant tableau de la société de son
temps avec le dialogue nommé Charon (1467). Dans son ceuvre
poétique, il sut habilement intégrer les souvenirs classiques aux
émotions vécues, et composa des élégies charmantes dans les
Amonrm  libri  et le De amo~  conjugali.  - Héritier des élégiaques
latins, qu’il sut renouveler par ses accents personnels, Pontano
influença à son tour les poètes français de la Pléiade*, notamment
Ronsard*.

PONTARLIER. + Sous-préf. du dép. du Doubs, ch.-l. d’arr.
(5 tant., 89 comm.,  57 505 hab.), sur le Doubs. 16 250 hab.
(Pontissaliens).  Instruments de précision. Indus. textiles et alimen-
taires. Tanneries. Centre d’excursion et de sports d’hiver. + Hist.
Anc. Ariolica  romaine, la ville forma à partir du xme s. une petite
république indépendante qui se maintint jusqu’au XVII” siècle. Elle
fut détruite par un incendie en 1736.

PONT-AUDEMER. + Ch.-l. de tant. de l’Eure*. arr. de Berna~‘.
sur la Risle”.  9 248 hab. (Pontaudemériens).  - Église Saint-O&
(chœur du XI”  s., nef et façade Rn XV(  s., vitraux du XVI~  s.),  maisons
anciennes. - Indus. alimentaires. du cuir, “anetaie.  - Patrie de. .
G. Costeley’.

PONTAULT-COMBAIJLT  [p%okbbo]. t Comm. de Seine-et-
Marne. arr. de Melun. dans la Brie. 12 737 hab. Énlise  (X”I’,
xtV siècle).

PONT-AUX-DAMES. + Village de la commune de Couilly-
Pont-aux-Dames! en Seine-et-Marne. Maison de retraite des
comédiens, fondee en 1902 par Coquelin  aîné.

PONT-AVEN [p%wrn].  t Ch.-l. de tant. du Finistère, arr. de
Quimper, en Comouaille.  sur la rivière <e Pont-Aven. 3 792 hz&.
(Pontavenistes). Conserves alimentaires, biscuiteries. - L’école de
Pont-Aven regroupa à la fin du XIX~  s. de nombreux peintres, dont
Émile Bernard*, Paul Sérusier’, autour de Gauguin* qui séjourna
dans la localité notamment en 1886 (en 1888, il demeurait à la pen-
sm” Gloannec). V. aussi Pouldu (Le).

PONTCHARRA. + Comm. de l’Isère*, arr. de Grenoble*, près du
confluent de l’Isère* et de la Bréda’.  4 240 hab. Papeteries, tex~
tiles artificiels; indus. du bois. Importante centrale électrique
(utilisant les eaux de la Brèda) du type u au fil de l’eau *.

PONTCHARTRAIN (Louis PHkLYPEAUX.  comte de). + Homme
politique français (Paris, 1643 - Jouars-Pontchartrain, 1727).

Très intègre pour lui-même, comme mntrôleur  général des
Finances, il multiplia les expédients douteux (vente de titres de
noblesse et d’offices, création d’une capitation basée rigoureuse-
ment sur le rang social...).

PONTCH&TEAU  + Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique, arr.
de Saint-Naz&e.  6 073 hab. (3 072 aggl.]. (Pontchûtelois).
Calvaire. Pèlerinage. Menhir. - Marché. Matériaux de construc-
tion.

PONT-CROIX. + Ch.-l. de tant. du Fin$&e,  arr. de Quimper,
en Cornouaille,  sur le Goyen. 2 399 hab. Eglise Notre-Dame de
Roscudon (XIII’.xve siécle).  - Conserves de poissons.

PONT-D’AIN. t Ch.-l. de tant. de l’Ain*, arr. de Bourg*-en-
Bresse, au confluent de l’Ain* et du Suran. 1 972 hab. Ruines d’un
château du xv’ s. où naquit Louise* de Savoie, mère de Fran-
çois 1”‘.  Maisons du xv’ siècle. Fabrique de jouets en matière
plastique; constructions métalliques.

PONT-DE-BEAUVOISIN (Le).  t Ch.-l. de tant. de l’Isère*,
arr. de La Tour*-du-Pin. séparé par le Guiers’  de Pont*-de-Beau-
voisin (Savoie). 3 266 hab. (Pontois). Manufacture de tabac,
meubles.

PONT-DE-BEAUVOISIN (Le). t Ch.-l. de tant. de la Savoie*,
arr. de Chambéry*, sur le G”iers*.  1 412 hab. Soierie, chapellerie.

PONT-DE-BUIS-LÈS-OUIMERCH [-kimîR1.  t Comm. du Finis-
tère, arr. de Chàteaulin. 4 262 hab. Importante poudrerie. Appli-
cations industrielles de la pyrotechnie. Moulage de matières plas-
tiques.

PONT-DE-CHÉRUY. + Ch.-l. de tant. de l’Isère*,  arr. de
Vienne’. sur la Bourbre’.  3 561 hab. IPontinois). Tréfileries. indus.
d u  cao&houc,  i n d u s .  t e x t i l e . ’

PONT-DE-CLAIX 0.4. * Comm. de l’Isère,  dans l’arr. et la
banlieue S. de Grenoble*. 10084 hab. Constructions métalhw
giques. Indus. chimique. Centrale hydro-électrique sur le Drac.

PONT-DE-L’ARCHE. + Ch.-l. de tant. de l’Eure*, arr. des
AnQelysl  en bordure de la forêt de Bord, sur la Seine’. 2 737 hab.
- Eglise du XVI~  s., maisons anciennes. Aux environs, ancienne
abbaye de Bon-Port de l’ordre de Citeaux*,  fondée en 1190 par
Richard Cœur de Lion. - Fabrique de chaussures. + Hist. La ville
fut fondée en 854 par Charles* le Chauve; elle eut une grande
importance pendant la guerre de Cent Ans et fut reprise aux
Anglais en 1445.

PONT-DE-ROIDE. + Ch.-l. de tant. du Doubs, arr. de Montbé-
liard, sur les deux rives du Doubs. 4424 hab. (Rudipontains).
Fonderies. Outillage. Petite métallurgie. Indus. automobile.

PONT-DE-VAUX. + Ch.-l. de tant. de l’Ain*, arr. de Bourg*-
en-Bresse, dans la Bresse*. 2 163 hab. (Pontevallois).  Chaudron-
nerie; confection. -Patrie de B. Joubert’, de A. Chintreuil (musée).

PONT-DU-CHATEAU. t Ch.-l. de tant. du Puy’mde-Dôme,
arr. de Clermont’.Ferrand, sur l’Allier*. 4 653 hab. - Église des
XII’ et XIII’  siècles. Chapelle du xv s. ; maisons anciennes. Vestiges
d’enceinte. - Fabrique d’asphalte.

Pont du Gard. + V. GARD. n. m.
PONTE (Maurice). + Physicien et industriel français (Voiron,

1902). Auteur de recherches sur le magnétron,  qu’il perfectionna
(V. Hull), il installa en 1936, sur le paquebot français Normandie,
un détecteur d’obstacles éouioé d’un maenétron  à * caee d’écu-
reuil  *,  précurseur du mag&on  à ca& utilisé dans 1:s radars
modernes. V. Watson-W&  (Acad. SC:,  1963.)

PONTECORVO. + V. d’Italie mé;idmnale,  en Campanie  (prov.
de Frosinone). 14 000 hab. + Hist. Edgée en principauté pour Ber-
nadotte de 1806 à 1810, elle fut rendue au Saint-Siège puis intégrée
au Piémont en 1860.

PONT-EN-ROYANS IpStaRwaja].  + Ch.-l. de tant. de l’Isère*,
arr. de Grenoble*, sur la Boume. 1244 hab. (Pontois). Bourg
pittoresque. Centrale hydro-électrique sur la Boume; appareillage
&ctrique.

P h  Gmudon

Les environs de Pont-Aven, par Gauguin.
(Collection Ishibashi, Tokyo.)



PONT-EUXIN
industrialisés : broderies, dentelles, bonneterie, meubles bretons,
~ouoées  folkloriaues.  Cultures maraichères :. conserves alimen-
&s. - Le co&me  traditionnel des habita& de la ville est très
original; de nombreuses femmes portent encore la haute coiffe
rigide appelée * bigouden *.

PONT-L’ÉVblE.  + Ch.-l. de tant. du Calvados*, arr. de
Lisieux*, BU confluent de la Touques’  et de la Galonne. 3 592 hab.
~Pontéoiscooiens).  - Éelise  Saint-Michel des xv’  et XVI*  s.. maisons
ancien&.  Célèbres fr:mages.  - Patrie de R. de FI.&*  et de
F. Hamelin’. - La ville fut très endommagée en 1944.

Ph. LOUIS  Manier
Le Pont-Neuf.

PONT-EUXIN. 0. y, en gr. Euxsinw Pontos  (a mer hospita~
I:i&;  $+%m donne par antiphrase dans I’Antiquitè  à l’actuelle

, sur laquelle le brouillard rendait la navigation part-
culièrement  ditlicile.

PONTEVEORA. + V. d’Espagne septentrionale, en  Galice’.
Ch.-l. de prov.  au fond d’une ria  pittoresque. 52 000 hab. Conser-
veries.

PONTGIBAUO. t Ch.-l. de ca”t. du Pu+de-Dôme.  sur la
Sioule’,  arr. de Riom*.  1058 hab. (Gibaldiponfins  ou Po&ibau-
dois). - Château des XIII~  et xv’ s. restauré.

PONTHIEU. n. m. + Région de Picardie’ (entre I’Authie  et la
Somme) gui comprenait anciennement le Vimeu. Son sol humide
convient aux prairies et on y élève des bovins. Petites indus.
(robinetterie  et serrurerie). + Hisf. Le comté appartint successive-
ment à l’Angleterre et à la Bourgogne, et fut rati&hé à la couronne
de France en 1477.

PONTIAC. + Chef indien Ottawa (Ohio, v. 1720 - Cahokia,
Saint Louis, 1769). Allié de la France, il tenta de chasser les
Anglais, à la tête d’une coalition des tribus indiennes depuis le lac
Supérieur jusqu’au Mississippi inférieur (1762).  II ne put s’emparer
de Detroit, malgré son habileté et son énergie, et dut finalement se
soumettre (1766). Il fut assassiné peu après.

PONTIANAK. + Ch.4 de la province indonésienne de Kaliman-
tan* (Bornéo) SUT  la &e 0. de cette ile. Env. 200000 hab. La
ville, important port exportateur de caoutchouc, de coprah et de
bois. est en oartie élevée sur oilotis.

PbNTIEN’(sain0.  + ([mortj  236). 18* pape (230.235). Romain,
martyr (persécution de Maximin).  Condamné aux mines de Sar-
daigne, il abdiqua et mourut d’épuisement, après avoir réconcilié
Hippolyte* avec l’Église. Fête le 13 août.

PONTIGNY. t Comm. de 1’Yonne (arr. d’Auxerre). sur le Serein.
731 hab. Abbaye cistercienne fond& en 1114 p& Thibaud de
Champagne; elle accueillit trois archevêques de Canterbury :
saint Thomas* Becke:,  Étienne Langton*  et saint Edmond* P.ich.
II subsiste un édifice a deux étages de salles voûtées et l’église du
XII” s. Tombeau de Hugues de Mâcon, premier abbé de Pontigny.
Châsse de 1749, renfermant le corps de saint Edmond Rich, objet
d’un pèlerinage. Depuis 1954, le siège de la Mission de France est
à Pontigny.

PONTINE (plaine), anc. marais Pantins.  t Plaine italienne,
dans le Latium* (Pro~. de Latina’),  s’étendant le long de la mer
Tyrrhènienne au S.-E. de Rome, jusqu’à Terracine. Elle couvre
environ 750 km’. Fertile et bien cultivée sous la République
romaine. elle fut néelieée  dés le Haut-Emvire  et devint le domaine
des marécages et dë ia malaria. À partir’de 1928, sous le régime
fasciste, les marais furent drainés, irrigués et lotis. On y cultive le
blé, la betterave à sucre et les plantes fourragères de manière
intensive. De nouvelles villes ont été construites (Latina’, Sabaudia,
Pontimia, Aprilia), qui sont surtout de gros marchés agricoles.

Pontiques  (Les) (Epistulae ex Ponto). t Recueil d’élègies sous
forme de lettres en quatre livres écrites par Ovide’ à ses amis
durant son exil à Tomes’.

PONTIVY. + Sous-préf. du Morbihan, ch.-l. d’an. (10 tant.,
80 comm., 126 931 hab.) sur le Blavet.  13 098 hab. (Pontiviens).
AU N., se trouve  la vieille ville, au S. la ville créée par Napoléon.
Eglise Notre-Dame de-la-Joie (XVI’ s.), de style gothique tlam-
bayant. Chapelle Saint-Ivy (XII~(  s.). Château des Rohan vin
xv’ s.). La place du Martray est entourée de maisons anciennes: -
Centre commercial. 0 Hist.  La ville doit son origine à un monastère
fondé au VII’  s. par saint Ivy. Elle fut la capitale des Rohan, qui
firent bâtir le château. Pontivy fut très favorable à la Révolution.
Napoléon Ier  créa une nouvelle ville au S. et Pontivy s’appela
Napoléonville  de 1805 à 1814 et de 1848 à 1871.

PONT-L’ABBÉ. + Ch.-l. de wnt. du Finistère, arr. de Quimper.
en Cornouaille,  au fond de I’estua# de la rivière de Pont-I’Abbé.
7 561 hab. (Pont-Ubbistes).  Eglise Notre-Dame-des-Carmes
(XIVC-XV’-XVIIC s.); ruines de l’ancienne église de Lambour
(XIII’-xv’  s.).  L’ancien château des barons du Pont (xvc-xvme  s.)
abrite le musée bigouden. - Artisanats traditionnels en partie

Pont-Neuf (7eJ + Pont de Paris, franchissant la Seine à la pointe
0. de l’ile de la Cité* par douze arches en plein cintre. Entrepris
par Henri III (1578) sur des plans de Baptiste Androuet  Du*
Cerceau, achevé sous Henri IV (1604). il portait la statue équestre
en bronze de ce dernier, due à Giambologna*  (refaite en 1818).
Conçu, pour la première fois à Paris, sans immeubles, pourvu de
trottoirs et èlargl par des demi-lunes, il fut longtemps une prome-
nade très animée.

PONTOISE. + Préf. du Val-d’Oise, ch.-l. d’arr. (12 tant.,
II7 comm., 233 558 hab.), au confluent de l’Oise et de la Viosne,
en face de Saint-Ouen-1’Aumône.  21 049 hab. (Pontoisiens).  Le
bâtiment de, la préf. se trouve  dans la ville nouvelle de Cergy*-
Pontoise. Enlise Saint-Maclou. cathédrale deouis 1966 (XII”-
XVI” s.),~avecune façade flamboyante du xv* s. et in portail Renais-
sance. Eglise Notre-Dame (XVI’ s. porche du XVIII’  s~ecle.  Musee

B ” ‘. - Imprimerlè, outillagé,dans un hôtel du XVI  siècle. - veche
matériel électrique. ~ Patrie de P.F.L.  Fontaine’, du général
C. Leclerc*, de J. Lemercier*,  de E. Martel*, de Philippe* II le
Hardi. t Hisl.  Briva  Isara  des Romains, la ville fut l’une des places
fortes du Vain français. Philippe A.uguste  l’érigea en commune en
1188 ; Pontoise fut un lieu de résidence pour les rois capétiens. Elle
fut prise plusieurs fois pendant le guerre de Cent Ans. Elle donna
asile à Louis XIV pendant la Fronde et le parlement y fut exilé
en 1720 et 1753.

PONTOPPIOAN (Henrik).  + Romancier danois (Fredericia,
Jutland,  1857 - Copenhague, 1943). Dés ses premiers recueils de
nouvelles, il évoque les injustices sociales. Sa trilogie La Terre
promise (1891.1895)  et son roman Pierre le Chanceux  (1898.
1904) sont des tableaux en grisaille de la vie danoise à la cam-
pagne et dans la capitale. Le Royaume des morts (1912.1916) a
pour thème l’échec des individus. Dans Le Paradis de I’komme
(Mands Himmerig. 1927), Pontoppidan se prononçait contre le
radicalisme politique. Prix Nobel 1917 (avec Gjellerup*).

PONTORMO Wacopo  CARRUCCI. dit il ou le). 4 Pcjntre
italien (Pontormo, près d’Empoli,  1494 - Florence, 1557). Elève
d’Andrea* del Sarto (1512),  il se brouilla avec son maitre et entra
en rivalité avec lui. Son tempérament inquiet le poussa vers  un art
moins classique où la sinuosité du dessin, la recherche des attitudes,
le goût du coloris rare montrent l’influence de Léonard’ de Vinci
et de Piero’ di Cosimo. Après la Visitation peinte à I’Annunziata
(Florence), il s’affirma avec I’Histoire  de Joseph sur un cassone
réalisé à l’occasion des noces de Pier Francesco  Borgherini et de
Margherita Acciaiuoli (1515).  Puis il décora pour les Médicis la
grande salle de la villa de Poggio a Caiano,  dirigeant les travaux
et exécutant notamment une pastorale curieuse et charmante sur
une des lunettes latérales (Vertumne  ef Pomone, 1520.1521). En
1522-1525, il peignit le cycle de la Passion au cloitre de la char-
treuse de Galluzzo  et, en 1526, il donna une de ses ceeuvres  les plus
significatives avec la Déposition de croix à l’église de la Santa
Felicita,  à Florence : la composition décentrée, les formes ondu~
leuses.  les tons Iéeers et frads (roses. mauves. verts) en font une
ceuvre typique de ce qu’on appela plus tard le maniérisme italien du
XVI’  siècle. Dans sa Visitation de l’éalise  de Carmimmno (v. 1530).
il groupa quatre figures drapées, dans des verts et rouges décolorés.
Mais les fresques de San Lorenzo, à Florence, auxquelles il tra-
vailla pendant dix ans (v. 1546.1556), aboutirent à un échec : les
dessins qui permettent de s’en faire une idée - car elles ont été
effacées - montrent un enchevêtrement tumultueux de corps qui
n’ont de Michel-Ange que le gigantisme, mais non la solidité
monumentale. La partie la plus attachante de son axvre  demeure
sans doute ses portraits : Graveur de pierre fine (Louvre),
Alexandre de Médicis (Lucques),  Ugolino  Martelli (Washington),
Une extrême attention à l’individualité des modèles, une expression
quelque peu ambiguë, la mise en valeur des attitudes et des mains,
tout y révèle l’artiste subtil et tourmenté de la Renaissance finissante.
La même impression se dégage du Journal des dernières années
de sa vie.

PONTORSON. t Ch.-l. de tant. de la Manche*, arr. d’Avran-
ches*.  3 690 hab. - Église gothique avec parties romanes. Fabrique
de chaussures, de vêtements. - C’est le twint d’accès du Mont*-
Saint-Michel.

PONTOS. + Personnification de la mer, son élément mâle, dans
les mythes théogoniques grecs. Selon Hésiode, il est fils de Gaia’
(la Terre). Uni à sa mère, il engendre Nérée*  et d’autres divinités
marines.

PONTRESINA, en romanche Puntraschigna.  + Localité de
Suisse (tant. des Grisons) en haute Engadine*,  dans le massif de
la Bernina’, près de Saint-Moritz. 1 100 hab. Chapelle Santa
Maria (XI”-XII’  s.).  Station d’été et de sports d’hiver très fréquentée
(alpinisme). Alt. 1 803 mètres.

PONTRIEUX. + Ch.~l.  de tant. des Côtes-du-Nord, arr. de Guin-



PORCIEN
gamp dans le Trégorrois*, sur le Trieux.  1 640 hab. (Pontriviens).
Port sur le Trieux.  Fontaine en granit du XVIII”  siècle. Exploitation
du maërl (sable d’estuaire) pour les engrais.

PONT-SAINTE-MAXENCE. t Ch.-l. de tant. de l’Oise* (arr.
de Salis*). 8 716 hab. (Po@is  ou Maxipontains). - Port fluvial
sur les rives de l’Oise*.  Eglise Sainte~Maxence  de style flam-
boyant (xv’-XV~ s.) avec “ne to”r Renaissance. Indus. variées
(brosserie, carrelages céramiques, chaudronnerie, papeterie) ;
centrale thermique.

PONT-SAINT-ESPRIT. + Ch.-l. de tant. du Gard (arr. de
Nimes),  sur le Rhône. 7 019 hab. (Spiripontains).Pont  sur le Rhône,
des XIII~-XIV~  s. (endommagé en 1944); “ne citadelle du XVII~  s.,
4 l’entrée du pont, renferme les vestiges d’un hôpital du XIV’  s.
Eglise Renaissance. Maisons anc. ~ Indus, du verre; carrelages.

PONTS-DE& (Les). t Ch.-l. du Maine-et-Loire, aggl.  et arr.
d’Angers, sur la Loire et I’Authion.  7 361 hab. Église Saint-Aubin
(XII~-XV~  s.). Donjon (XV~  s.). + Hist. L’importance stratégique de la
ville en fit une place forte très disputée : elle vit la victoire des
troupes royales sur celles de Marie de Médicis (1620),  la victoire
de d’Hocquincourt  sur les frondeurs (1651).  fut le théâtre de
violents combats pendant la guerre de Vendée, et, en 1944, lors
de la retraite des troupes allemandes.

PONT-SUR-YONNE. 4 Ch.-l. de tant. de I’Yonne  (arr. de Sens),
sur I’Yonne. 2400 hab. (Pontois).  Église (XII~-XV~  s.). Vestiges
de remparts. - Indus. du verre.

PONTUS DE TYARD ou DE THIARD. + Poète français (M&m
nais, 1521 - id., 1605), consacré évêque de Chalon-sur-SaOne
en 1578. Ami de M. S&e*,  il fut d’abord disciple de l’école lyon-
naise, avec son recueil des Erreurs amoureuses (1549). Puis, rat-
taché à la Pléiade par Ronsard*, il écrivit le Livre des vers lyriques
(1555),  avant de se consacrer à des ouvrages religieux et philoso-
phiques.

PONTYPOOL. + V. du S.-E. du pays de Galles (Monmouth~
sbire),  à 16 km au N. de Newport. 42 700 hab. Forges, aciéries,
verreries, textiles artificiels.

PONTYPRIDD. + Cité minière et centre métallurgique du S. du
pays de Galles (Glamorganshire),  sur la Taff. 4OooO  habitants.

PO~LE. + v. d” S.-E. de l’Angleterre (Dorset), à 12 km de
Bo”rnemouth.  106 700 hab. Port et station balnéaire sur la baie
de Poole.  Hôtel de ville du XIV~  siècle. Constructions “avales et
mécaniques, poterie.

POONA. * V. PÛNA.
POOP6  (lac).  n. m. + Lac de Bolivie de 2 800 km’ à 3 691 m

d’alt. entre la Cordillère occidentale et la Cordillère centrale, dans
I’Altiplano  du dép, d’Oruro*. II est relié au lac Titicaca’ par le
rio Desaguadero’  (300 km).

POPARD (Ir&~e).  t Pédagogue et danseuse française (Paris,

P h  N/matailah/R,coanni

Le Pontormo  i « Les Onze Mille Martyres », détail.
(Galerie Palatine,  Florence.)

1894 ~ 1950). Créatrice de la méthode de danse rvthmiaue oui
porte son nom.

, . 8
POPAYAN.  + V. du S. de la Colombie, ch.-l. du dép. du Ca”ca*,

snuée à 1 800 m d’alt. dans la vallée du rio Ca”ca. 65 1000  hah.
env. - Archevêché. Université. Vestiges de l’époque coloniale.

POPE (Abander).  t Poète et essayiste anglais (Londres, 1688
- Twickenham, 1744). Enfant d’une famille de commerçants aisés,
de santé précaire, il fréquenta les écoles catholiques de Winchester
et de Londres. Il avait douze ans quand il écrivit son Ode à la
solitude. Ses disgrâces physiques ~ il était petit et bossu - l’ame-
nèrent à renoncer aux joies sentimentales : il ne composa que
deux poèmes d’inspiration amoureuse, des Vers en souvenir d’une
femme malheureuse destinés à Martha Blount et à lady Montagu,
et I’Epftre  d’H&ise  à Ab&rd  (Eloïsa  to Abelard,  1717) -- dans le
style des Héroïdes d’Ovide - où Pope développe les thèmes de
I’amour libre et de la solitude. La Boucle dérobée (The Rape  of the
Lock,  1712), qui reprend le thème parodique du Lutrin de Bai-
leau,  est inspirée de Voiture et de l’abbé de Villars. Pope avait
appris seul le français, l’italien, le grec et le latin. Sa traduction en
vers de l’Iliade (1720) fut considérée comme un chef-d’czuvre  et
son succès (la querelle des Anciens et des Modernes faisait rage)
procura à Pope l’indépendance matérielle nécessaire à son inté-
grité de critique. Son Essai sur la critique (Essay on Criticism,
17 II) a joué en Angleterre le rôle de l’Art poétique de Boileau  en
France. Les règles qui doivent présider à une saine critique y sont
codifiées. Poète satirique, Pope donna libre cours à son ressenti-
ment contre les écrivains médiocres dans La Dunciade (1728) et
La Nouvelle Dunciade (1742),  dérivé du terme péjoratif dune,
,< gourde ». Il affirme la bonté et la dignité naturelle de l’homme
dans son Essai sur l’homme (1734),  formé de quatre épitres  adres-
sées à lord Bolingbroke. C’est encore sous forme épistolaire qu’il
fit paraitre ses Essais moraux (1735) où il analyse-les caractkres ’
masculin et féminin et l’influence de l’argent sur les ~<EU~S.  Son
ironie légère voudrait &re bienveillante. hais « l’indignation ver-
tueuse est chez lui en mainte occasion grossie ou remplacée par la
souffrance d’une personnalité à vif u (Legouis).

POPERINGHE, en flam. Poperinge. + V. de Belgique (Flandre-
?ccidentale, arr. d’Ypres),à,  12 km de la frontière. !2 500 hab.
Eglise Notre-Dame (1400). Eglise Saint-Jean (1290).  Eglise Saint-
Bertin (XIII’ s.). ~ Houblon. Indus. alimentaires et textiles.
Faïenceries.

POPDCATEPETL. n. m. t Le plus grand des volcans du Mexique
avec I’Orizaba’.  5 452 m. Soufrières.  Situé à 60 km de Mexico
dans la Meseta  Central. au S.-E. de l’Anàhuac*.  il est couronné
de neiges éternelles. La ville de Puebla’  s’étend à ses pieds.

Pop01  Vuh.  + Poème symbolique et ésotérique écrit en quiché
peu après la conquête espagnole (l550?), retrafant l’origine du
monde et les traditions religieuses du peuple maya.

POPOV (Aleksandr  Stepanovitch).  * Ingénieur rus% (Tow
rmskii  Roudnik, près de Perm’, 1859 - Saint-Pétersbourg, 1906).
Il eut l’idée d’utiliser les ondes électromagnétiques  découvertes par
Hertz* pour transmettre des sianaux. Il inventa l’antenne en
combina&  I’éclateur  de Hertz et-le  cohéreur de Branly*, renxw
quant que leurs sensibilités respectives augmentaient si on les
reliait à un fil conducteur formant un condensateur avec la terre.
II construisit le premier récepteur d’ondes électromagnétiques
(1895) et réussit à transmettre à 250 m le premier message sans
fil en morse (1896). V. Marconi.

POPOVIC (Jovan  STERIJA). t Auteur dramatique  serbe (Vr$ac,
1806 - id., 1856). Fondateur du Théâtre national de Belgrade,

11 donna naissance a” théâtre moderne serbe. Il écrivit dans la tram
dition  de Molière* des comédies satiriques sur la bourgeoisie :
La cruche qui fait I’ampbore (183X), Les Patriotes (1849),  Bel-
grade jadis et aujourd’hui (1853).

POPPÉE. 6 Femme romaine ([mort] 65), célèbre par sa beautè
et ses “mxrs  dissolues. Femme de Rufus Crispinus, préfet du pré-
toire, puis d’Othon*, elle devint la maitresse (58),  puis la femme
(62) de Néron*, après que l’empereur eut répudié Octaie*.  Elle
contribua à la mort d’Agrippine*  et fut ellemême  tuée par Néron
d’un coup de pied dans le ventre alors qu’elle était enceinte.

Populaire (le). + Journal des « intérêts politiques, matériels et
moraux du peuple », fondé par Cabet. II parut de 1833 à 1835.
puis de 1841 à 1850 (sous le titre le Populaire de 1841).  Divers
journaux parurent ultérieurement sous ce titre. dont l’organe offi-
ciel de la S.F.I.O. (à partir de 1921).

Populistes russes. * V. NARODNIKI.
POGUELIN.  + Nom de famille de Molière.
PORBUS.  + V. Pouneus.
PORCHEVILLE. + Comm. des Yvelines, arr. de Mantes-la-Jolie,

sur la Seine. 1 955 hab. Centrale thermique; cultures d’asperges.
de petits pois.

PORCIA. 4 ([mort] “42).  Fille de Caton*  d’Utique et femme de
Brutus’, meurtrier de César*. Type de la femme républicaine et
stoïcienne, elle se donna la mort en apprenant que son époux s’ètalt
tué après la défaite de Philippes’.

PORCIEN. n. m. + Région argileuse du Bassin parwx  (N.-E.),
entre la vallèe  de l’Aisne et la dépression subardennaise. + Hist.
Comté carolingien, le Porcien passa au XIII’  s. à la couronne de
France; puis il devint une principauté aux XVI’ et XVII’  siècles.
Sa cap. était Novion-Porcien  (act. ch.-l. de tant. du dep. des
Ardennes).



PORDENONE (LE)
Méditerranée, au large de la presqu’île de Giens*.  Superficie :

1 254 ha. L’ile  est dominée par un fort du XVI’ sécle. Centre

île de Porquerolles.
rn nager-  L/io//er

PORDENONE (Giovanni  Antonio de SACCHIS. dit le). 6 Peintre
italien (Pordenone, v. 1484 ~ Ferrare, 1539). Formé dans le Frioul,
il subit l’influence de Giorgione, avant de séjourner à Rome. II
décora la chapelle Malchiostro à Trévise (1520) et peignit la
Passion à la cathédrale de Crémone (152l);.le  style monumental
et dramatique trahit les influences romaines. A Venise, après 1528,
il décora le chœu  de San Rocco et le cloitre de San Stefano.  Son
style va de la monumentalité à l’élégance (Suint  Gothard entre
saint Roch  ef  saint Sébastien, Pordenone).

PORDENONE. $ V. d’Italie. en Vénétie’  (prov.  d’udine).
35 000 hab. Indus. mécaniques, chimiques, céramiques. Patrie du
Pordenone’.

PORI.  + V. et port de Finlande méridionale, à l’embouchure
du Korkeniienjoki dans le golfe de Botnie’. 13 415 hab. (1970).
Aéroport (lignes intérieures). Musée. - Centre indus. : indus. du
bois (scieries, papeteries, cellulose, allumettes), constructions
mécaniques, indus. textiles, chantiers navals. - Commerce impor-
tant. (Pori possède un port fluvial et deux ports maritimes.)

PORNIC. + Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique, arr. de
Saint-Nazaire. 2 839 hab. (Pornicais). Station balnéaire, port de
péche et de plaisance, dans la baie de Bourgneuf. Chziteau  (XIII”.
XIV  s.). Faiences.

PORNICHET. + Comm. de la LoireAtlantlque.  arr. de Saint-
Naraire. Station balnéaire. 5 452 hab. hors saison. (Pornichétins).

Pornocratie (la).  b Période (904.964) où Rome et la papauté
subirent la domination de femmes débauchées (Théodora, épouse du
vestiarius  Théophylacte, et ses filles Théodora la Jeune et Marozie)
et de leurs descendants. Albéric II, fils de Marozie, enferma sa
mère (932); il fut un x Patrice D énergique. Mais il plaça sur le
tr6ne pontifical son fils Octavien (Jean XII) dont les désordres
amenèrent l’intervention d’Othon le Grand. Entre les mains de
cette c dynastie », les papes ne furent que des instruments, indignes
ou insienifiants.  encore que d’une parfaite orthodoxie dans leurs
actes r&igieux : V. Ser&s III, Aktase  III, Landon,  Jean X,
Léon VI, Étienne VII, Jean XI, Étienne VIII, Marin lI, Agapet  II,
Jean XII.

P&tOS ou PAURAVA. + Roi indien du Ptijzib*  qui, en * 326,
s’opposa a la traversée de l’Indus  par Alexandre* le Grand. Battu
oar ce dernier et remis sur son trône. il s’allia au conauérant  erec.
r POROS. + île  grecque du golfe S;ronique.  V. C&urie. -

PORPHYRE, en gr. Porphurios. + Philosophe néo-platonicien
d’origine syrienne (Tyf,  234 - Rome, 305). Après avoir été le
disciple de LongIn*  et etudié à Athènes, il séjourna à Rome auprès
de Plotin*  dont il publia les traités (V. Emtéades). II écrivit une
Vie de Pythagore et une Vie de Plotin,  I’Isogoge (ou introduction
aux Caté,eories*  d’Aristote) ainsi que des commentaires sur les
ceuvres dé Platon et d’Aristote. N&s possédons aussi quelques
fragments de ses traités : Sur le retour de l’âme à Dieu: Sur les
oracles.

PORPORA (Nicolal. + Compositeur italien (Naples, 1686 -
id., 1768). D’abord maitre de chapelle à Naples, puis à Venise
(1726),  il fit représenter ses opéras dans les principales villes de
l’Italie du Nord. 11 partit ensuite pour Londres (1736) où il fut rival
de Haendel’,  dans les domaines de l’opéra et de la musique de
chambre. On le retrouve ensuite maître de chant à Venise,,à  Dresde,
puis à Vienne, au service de l’ambassadeur de Venise, ou 11 eut pour
accompagnateur et intendant le jeune J. Haydn (1753). Sa renom-
mée ayant décliné; il devait finir dans la plus grande misère. Auteur
de nombreux operas d’une remarquable élégance d’écriture, il a
laissé éealement  des oratorios. cantales.  ctwres instrumentales
et vocal&, dans le style napoli&

PORQUEROLLES (il@  de). 9 Une des iles  d’Hyères* dans la

touristique. Centre de télégraphes et de radars et de la Marine.
PORRENTRUY, en ail.  Pruntrut.  + V. de Suisse (tant.  de Berne)

dans le Jura. 7 100 hab. Le chateau (XV~-XVII~’  s.) fut la résidence
des princes-évêques de Bâle. - Horlogerie, fromage+,  chaussures.

PORSENNA. * Roi de Clusium  (auj. Chiusi’)  en Etrurie (” VI(  s.).
Deux ans après la chute des Tarquins (” 509). il tenta de rétablir
la domination étrusque à Rome, hais fut repoussé par Horatius’
Codés et Mucius*  Scaevola.

PORT (Le).  + Comm. de la Réunion’, sur la Ci>te N.-O. de l’ile.
19 768 hab. Port entièrement artificiel.

PORTA. 4 V. DELLA  PORTA.
PORTA (La).  t Ch.-l. de tant. de la Corse*, arr. de Bastia*,

534 hab. - L’église possède un très beau clocher de style baroque
(1720). ~ Patrie du maréchal Sébastiani*.

PORT.ADÉLAïDE.  + V. ADÉuïw (Australie-Méridionale).
PORTADOWN. + V. d’Irlande du Nord (comté d’Armagh), au

S. du lough Neagh, sur le Bann’. 18 610 hab. Nœud de communi-
cations et centre industriel (textiles, conserveries).

PORTAL (Antoine, baron). + Medecin  français (Gaillac, 1742 -
Paris, 1832). Professeur au Collège de France (1769),  il enseigna
ensuite l’anatomie au Jardin des plantes (1777). Nommé médecin
de Louis XVIII lors de la Restauration, il fonda l’Académie royale
de médecine en 1820.(Acad.  SC.. 1769.)

PORTALIS  [-lis] (Jean Étienne Mar/e). + Homme politique et
juriste français (Le Beausset, Var, 1746 - Paris, 1807). Avocat au
parlement d’Aix (1765),  il fut arrêté sous la Terreur. Membre du
Conseil des Anciens*, il en fut le président en 1796. Il participa à
la rédaction du Code’ civil ; directeur des Cultes en 1801, il négocia
le Concordat*,, rédigeant les articles organiques d’inspiration gal-
licane. Il fut mmistre des Cultes de 1804 à 1807. (Acad. fr., 1803.)

PORTALIS  (Joseph Marie, comte). + Homme politique français
(Aix, 1778 - Passy, l858),  fils de Jean Étienne Portalis. Secrétaire
général des Cultes (1805) puis directeur général de l’imprimerie
et de la librairie sous l’Empire, conseiller à la Cour de cassation
et pair sous la Restauration, il fit partie du ministère libéral de
Martignac comme garde des Sceaux, puis ministre des Affaires
étrangéres (1828.1829). II fut mis à la retraite par Napoléon III,
qui le fit néanmoins sénateur.

PORT-ARTHUR. t V. Lü-SHUN.
PORT ARTHUR. * V. et port des États-Unis (Texas). 66676 hab.

(la zone urbaine de Beaumont-Port Arthur comotait  306 016 hab.
en 1960). - Raffineries de pétrole et pétrolochi& L’un des prin~
cipaux ports pétroliers de la région.

PORT-AU-PRINCE. t Capitale de l’ile d’Haiti*.  située au oied
du massif de la Selle, dans une rade de la cote occ<dentale  (baie  de
Port-au-Prince) au fond du golfe de Gonaïves’.  340000 hab.
(500 CO0 avec les faubourgs). Archevêché. Université. C’est le plus
important centre commercial et industriel (sucreries, distilleries
de rhum), ainsi que le plus grand port exportateur du pays. Fondée
en 1749, la ville fut souvent victime de tremblements de terre.

PORT-AUX-FRANÇAIS. t Importante base scientifique des
iles  Kerguelen*.

PORT BLAIR. + Cap. des territoires d’Andaman* et Nicobar,
au large du golfe de Bengale, dans l’île Andaman du Sud.
14 100 habitants.

PORT-BOU. + Port et station balnéaire d’Espagne, sur la côte
de Catalogne (prov.  de Gérone).  25 000 habitants.

PORT-CAMARGUE. + Localité du Gard, au S. du Grau*-du-Roi.
Future station conçue par l’architecte et urbaniste Jean Balladur.
Port-Camargue sera essentiellement orienté vers la navigation de
plaisance.

PORT-CARTIER. + V. et port du Canada (Québec) sur la rive N.
de l’estuaire du Saint-Laurent. 3 458 hab. (1961). Terminus de la
ligne de chemin de fer desservant les mines de fer de Gagnon.

PORT-CROS [-kao] (ile  de). + Une des iles  d’Hyéres* dans la
Méditerranée au large du cap Bénat. L’ile, d’une superficie de
640 ha, est très accidentée et boisée. Ancien fort du Moulin (XVI~-
XVII”  s.).  L’ile  est classée parc national.

PORT-DE-BOUC. t Comm. des Bouches*-du-Rhône, arr. d’Aix*-
en-Provence, au débouché du canal de Caronte’, 14 080 hab. -
Fort du XVII’  s., tour du XIII’  siècle. - Port de pêche ; constructions
navales, indus. chimiques; conserves. Commerce des minerais et
des ciments.

PORT-DES-BARQUES. + Comm. de Charente-Maritime, arr.
de Rochefort. 1 181 hab. Port de pêche sur la r. 8. de l’embouchure
de la Charente. Important ce& ostréicole. -

Porte, Sublime Porte ou Porte  Ottomane. n. f: + Nom donné
autrefois au gouvernement du sultan des Turcs.

Porte-Glaive (chevaliers). + Ordre religieux et militaire, créé en
1202 par Albert* de Buxhovden,  évêque de Livonie, et approuvé
par le pape Innocent !II.  L’ordre. qui port+ aussi les noms de
chevaliers des Deux Epées, et frères de l’Epée (en all. Schwer-
bnïderorden).  avait pour objet la défense des chrétiens contre les
païens des régions voisines. Ayant fait la conquête de la Livonie’
(d’où le nom chevaliers de Livonie),  et de la Courlande*  sous  leur
premier grand maître Winno de Rohrbach, ils furent vaincus sous
le second, Foulques Schenk  de Winterfeld, et durent fusionner
avec l’ordre Teutonique* (1237),  dont ils adoptèrent alors la règle
ei le vêtement. La branche lironienne  de l’ordre reprit son autos
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nomie  en 1525. Son dernier grand msitre Gotthard Kettler, battu
par le tsar Ivan IV, céda la Livonie  à Sigismond II, roi de Pologne.
et devint duc de Courlande.

PORTEL (Le).  + Comm. du Pas*-de-Calais,  en. de Boulogne*
sur~Mer. II 503 hab. Port de pêche, station balnéaire.

PORT ELIZABETH.  t V. et port d’Afrique’ du Sud (province du
Cap) relié par voie ferrée au Cap* et à Pretoria*. 386 580 hab.
Indus. mécani ues et twtiles  (mohair). Cuirs. Indus. alimentaires.

2PORT-EMP DOCLE.  en it. Porto  Empedocle.  nommée en I’hon~
rieur d’Empédocle*  d’Agrigente.  + V. d’Italie méridionale, sur la
cUte  sud de la Sicile (prov.  d’Agrigente).  17ooO hab. Raffineries
de soufre et gros complexe chimique (engrais, firme Montecatini).

PORT-EN-SE%IN. + Comm. du Calvados’, en. de Bayeux’.
1891 hab. - Port de pêche et petite station balnéaire sur la Manche.

PORTER (Edwin  Strstton).  + Réalisateur américain de cinéma
(Connellsville,  Pennsylvanie, 1870 - New York, 194 1). Pionnier du
cinéma américain, il B réalisé, entre 1902 et 1910, plus de six
cents films dont : u La Vie d’un pompier américain n (The Life  of an
American Fireman.  1902) et « Le Vol du rapide x (The  Great Train
Robbery,  l903),  le premier western. Inventeur fécond (essais de
cinéma en relief, 1915, et de cinéma parlant, 1921), il fut aussi le
metteur en scène et le producteur de nombreux films qui introduisi-
rent au cinéma la tradition populaire du mélodrame : <<  Le Nid
d’aigle D (Rescuedfiom  an Engle’s NesI,  1907, avec D.W. Griffith)
et iëss of rhe Storm Country (1914),  avec Mary Pickford.

PORTER (George). + Chimiste britannique (Stainforth, 1920).
On lui doit la mise au point, avec R. Norrish’, d’une méthode fine
d’étude des réactions chimiques ultra-rapides. (Prix Nobel de
chimie, 1967.)

Portes de fer. n. 1: pl. 0 Nom donné BUX gorges du Djerdap,
défilé du Danube séparant les Balkans* (Serbie* orientale) des
Alpes de Transylvanie* (Roumanie). Importante centrale hydre-
électrique, sur le Danube*.

PORTES-LÈS-VALENCE. + Comm. de la Drhme, arr. de
Valence. 6 152 hab. Textiles synthétiques.

PDRTET PASPET  (CO/ de). .  Col des Pyrénées (Haute-
Garonne*) qui offre un beau panorama à 1069 m d’alt. (col non
routier).

PORT-ÉTIENNE. + Anc. nom de Nouadhibou..
PORTEVIN  (Albert). + Métallurgiste français (Paris, 1880 -

Abano Terme, Italie, 1962). II fit des recherches sur la trempe des
aciers. sur le traitement thermiaue des alliaees Iéeers.  sur la résis-
tance’chimique  des aciers inoxydables, etc.-(A&. si., 1942.)

PORT-GENTIL. + Port du Gabon*, à l’embouchure de I’Ogooué*.
20 700 hab. Industries alimentaires, chimiques et du bois. Port
exportateur d’okoumé. Gisement de pétrole et gaz naturel à
proximité. (V. Ozouri.)

PORT GLASGOW. b V. et port d’Écosse occidentale (Renfrew-
sbire),  sur la r. g. de l’estuaire de la Clyde. 22 560 hab. Constrw
tions navales et mécaniques.

PORT-GRIMAUD. t Bourgade du Var*  créée en 1966 dans le
style provençal. Station résidentielle et port de plaisance.

,PORT HARCOURT. + V. et port du Nigeria’ 0’.  Biafra), cap. de
I’Etat des Rivières, sur une branche du delta du Niger’ dont
l’avant-port pétrolier est Bonny.  Tête de ligne de voies ferrées
(V. En”&.  179 565 hab. - Centre économique et industriel,
exutoire de 1’E. et du Moyen-Ouest, zones de gisements de pétrole
et de gaz naturel. Raffinene.  Centrale thermique. Indus. du csout-
chouc. Cimenterie; huileries.

Porthos.  t Personnage de roman d’Alexandre Dumas’, l’un des
Trois* Mousauelaires.

PORTICI.  i V. et port d’Italie méridionale (Campanie), dans la
banlieue napolitaine, au pied du Vésuve. 61 500 hab. Usines
chimiques.

PORTIER (Paul). + Physiologiste français (Bar-sur-Seine, 1866 -
Bourg-la-Reine, 1962). II découvrit l’anaphylaxie avec A. Richet*
:t fit d’importants travaux sur la physiologie des animaux marins.
:Acad. SC., 1936.)

PDRTILLD.  t Station de ski dans les Andes du Chili central, a
140 km de Santiago*, et à 2 840 m d’altitude.

PORTILLON (lac du). + Lac des Pyrénées (Haute-Garonne*)
situé à 2 650 m d’alt. Ses eaux ainsi  eue celles de cina autres lacs
:Os,  lac Glacé) alimentent la cent& hydre-électri&  du Por-
tillon, dans la vallée de la Lys (réservoir d’une capacité de
18 9SOOOOQoO  de ml)  qui produit 74 000000 de kWh par an.

PORTIMAO. t V. du Portugal méridional, sur la côte de l’AIL
zawe (district de Faro). 22 Ooo hab. Imoortant  Dort de rêche 8.”
-ho”. &mserveries.

.

PORTINARI (Cgndido).  + Peintre brésilien (dans l’État  de
Sào Paulo. 1903 - Rio, 1962). Formé à Rio, puis à Paris, il réa@
3es fresques (Le Travail de la terre brésilienne; Les Quatre El&
menls,  1936-1945).  Ses tendances expressionnistes et son gra-
lhisme tourmenté s’expnmérent dans dés sujets religieux (Chemin
ie croix, cathédrale de Belo Honronte)  et sociaux (tableaux
Ivoauant la misére: oanneaux de La Guerre et la Paix DOUT  le sièae
l e  l’0.N.U.).

Portique (le). + Nom de l’école philosophique fondée v. - 300 à
Qhènes par Zénon’  (de Citium).  II enseignait sous le Portique
en gr. S~on)  Poecile. d’ou le nom de stoïcisme’ ou philosophie du
Portique. On distingue généralement trois périodes dans l’évolution
le la philosophie stoïcienne : l’Ancien Stoïcisme (Zénon’ de

Citium, Cl&mthe*,  Chrysippe’)  période de formation du système
philosophique  (logique, physique, éthique); le Moyen Sloicisme
(Diogéne le Babylonien, Cratés de Mallos,  Ariston* de Cbio, Antl-
pater de Tarse, Panetius’,  Posidonius’),  l’école y reçoit l’influence
de la nouvelle Académie*, le système stoïcien perd sa rigueur et
se latinise;  enfin, le Stoïcisme de I’époqug  impériale, essentiellement
romain (Sénéque*, Musonius Rufus, Epictète*, Arrien’,  Marc’
Au&),  qui se réduit à une morale.

PORT JACKSON. 0 Port de Sydney (Australie). V. Sydney.
PORT-JÉROME.  + Section de la comm.  Notre*-Dame-de-

Gravenchon.  - Raffinerie de pétrole : passage de l’oléoduc,
V. Hawe (Le). Usine de caoutchouc synthétique.

PORT-JINNAH. + V. CHALNA.
PORT-JOINVILLE. + Hameau, principale agglomération de l’ile

d’YCIl*, daos le dép. de la Vendée (arr. des Sables-d’Olonne).
Ruines d’un château du XI’ s., remanié au XIV”  et au XV’  siècle.
~ Port de pêche et station balnéaire. - Philippe Pétain*, incarcéré
dans l’île, au fort de la Pierre-Levée, de 1946 à 1951, y fut inhumé.

PORT KEMBLA. t V. et port de Nouvelle*-Galles du Sud (Aus-
tralie*) qui fait partie de la conurbation  de Wollongong*.  Impor-
tant centre industriel, depuis l’établissement d’un complexe
sidérurgique. Fonderie et afïînage du cuivre et de l’étain. Fils
métalliques et câbles. Indus. chimiques. Importante centrale élec-
trique (V.  Bulli).  - Un nouveau port a été construit en 1960.
Exportation des produits sidérurgiques.

PORTLAND. + V. BENTINCK.
PORTLAND ~resqu’ile  de), en angl.  Bill of Portland. + Pénin-

sule de l’Angleterre méridionale (Dorsetshire) au S. de Weymouth.
Nombreuses carrières (pierres, calcaire).

PORTLAND. + V. et port du N.-E. des États-Unis,  la plus grande
V. du Maine’,  à 177 km au N.-E.  de Boston. 72 600 hab. - Centre
commercial et portuaire (pétrole : terminus du pipe-line Montréal-
Portland). Pêche. Indus. (papier, textiles, conserveries, bois). -
Patrie de H.W. Longfellow*.

PORTLAND. * V. des États-Unis au N.-O. de l’Oregon*,  la plus
importante ville de cet État. 384 Ooo hab. ; la zone urbaine compte
près de 1 Ooo 000 d’habitants. - La ville regroupe les prmcipales
activités indus., commerciales et culturelles de l’Oregon. - Patrie
de Linus  Pauling’.

PORT-lA-NOUVELLE.  + Comm. de l’Aude (arr. de Narbonne),
sur le cordon littoral séparant l’étang de Bages  et de Sigean de la
mer (reste de l’antique golfe marin de Narbonne). 4 036 hab.
(Nouvellois).  Pêche. Salines. Raffineries de pétrole. Indus.
chimiques. - Au env., station balnéaire et préventorium.

PORT-LOUIS. + Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr. de Lorient, zi
l’entrée de la rade de Lorient, 3 921 hab. (Porllouisiens).  Ancienne
place forte, remparts (XVII’  s.); citadelle (xv+xvIt’ s.). - Station
balnéaire, port de pêche. + Hisl. D’abord appelé Blavet,  la place
forte fut nommée Port-Louis en l’honneur de Louis XIII. Le déve-
loppement de Lorient a provoqué le déclin de Port-Louis  La ville
a beaucoup souffert de la Deuxième guerre mondiale.

PORT LOUIS. + Cap. de l’île Maurice*, sur la côte N.-O. de I?le.
142 300 hab. Exportation de sucre de canne. Sucreries.  Minoterie.
Patrie de Brown*-Séquard.

PORT-LYAUTEY. + V. KENITRA.
PORT MORESBY. + V. et art du territoire de Papua (Nou-

velle’-Gumée  du SE.,  dépen  ance de l’Austral,e*) au S.-E. deLt
l’île, sur la mer de Corail’, dans une région de petites plaines
côtières marécageuses. 66 245 hab. (1971). Centre admimstratif,
doté d’un parlement en 1962 et d’une université en 1965. Seul port
du territoire. Exportation  de cuivre, or, argent, caoutchouc, café.
Indus. alimentaires; boissons. t Hist.  En 1942, les Japonais lirent
de l’importante base de Port Moresby un de leurs objectifs princi-
paux, mais ils durent y renoncer après leur défaite dans la bataille
de la mer de Corail’ (mai 1942).

PORT-NAVALO. + Section de la comm. d’Anon à l’entrée du
golfe du Morbihan, dans la presqu’ile  de Rhuys. Petite station
balnéaire, port de pêche.

Ph. Nmo Ciran//Ricc/ar/ni

Port Elizabeth : la bibliothèque.
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Ph. Prato  R;cc;arm

Le fleuve Douro a Porto (Portugal).

PORTO. + Station balnéaire de Corse*, sur la côte 0. de l’île,
dans un très beau site, au fond du gofi de Porto.

PORTO ou OPORTO (6 le port $. * V. et port du Portugal*,
sur la r. d. de l’estuaire du Dowo*.  325 400 hab. Évêché. Univer-
sité. Seconde ville du Portugal et ch.-l. de district. elle est célèbre
par son commerce des vins de la vallée du Douro, les porros  (Cf.
Robert), entreposés à Vila Nova de Gaia,  exportés par le port de
Le~&s  et redistribués dans toute l’Europe occidentale. Les expor-
tations s’élèvent environ à 250 C0.l hl par an. Les autres activités
indus. (fonderies, textiles, artisanat) s’étendent vers les agglo-
mérations voisines (Guimaràes,  Matosinhos).  Principaux monu~
mats : cathédrale romane (XII’-X”I’  s, remaniée aux XVII’  et
XVIII~  s.),  églises des XVII’  et XVIII~  s., tôrre dos Clérigos (XV~’  s.),
le plus haut clocher du Portugal. - Patrie d’Henri* le Navigateur.
+ Hist.  Appelée dans 1’Antiquité  Portus Cal/e, elle donna son nom
au Portugal. Fondée par les Romains en _ 138, elle fut peu de
temps occupée par les Arabes, puis passa aux mains de la mais””
de Bourgogne. Elle resta la capitale du Portugal jusqu’en 1174.
Traditionnelle rivale de Lisbonne, elle fut le siège de nombreuses
insurrections. Occupée par les Français en 1808, la ville fut dëi-
vrée “ar Wellineton’ BI 1809. Porto fut la “lace d’armes de
Pi& II’  à son-retour du Brésil (1832.1833).  .

P6RTO  ALEGRE.  t V. et port du Brésil, cap. de l’État du Rio*
Grande do Sui, sur la Guaiba,  tributaire du Lagoa’ dos Patos, à
l’embouchure du rio Jacui. 932 800 hab. (avec I’aggl.). - Arche-
vêché. Centre universitaire. métrovole  économiaue  et “rinc. centre
indus. du Brésil méridional.  Indus.  textiles, alin&&,  constuc-
tiens navales, raffineries de pétrole, indus. du caoutchouc.

PORTOCARRERO (Luis Manuel Fembdez  de).  t Cardinal
et homme politique espagnol (1635 - 1709). Archevêque de Tolède
(167X),  il prit parti pour la candidature du duc d’Anjou (le futur
Philippe* V) à la mort de Charles* II et fut membre de la junte  de
régence.

PORTOFERRAIO.  + V. d’Italie, en Toscane (prov.  de Livournc).
Ch.-l. de l’ile d’Elbe*, sur la côte nord. 11 CO0 hab. Exportation du
fer. - Napoléon Ier  y séjourna de mai 1814 à février 1815.

PORT OF SPAIN (x port d’Espagne n).  + Capitale de l’île de
la Trinité*, située sur le golfe de Paria, face à la péninsule véné-
zu&lienne  de Paria. Plus de 100000 hab. Archevêché. Principal
centre commercial du ““vs et son “lus erand ““rt exoortateur. , ._.
(sucre, cacao,...).

PORTO MARGHERA. + Faubourg industriel situé à la péri-
phérie de Venise. Installations portuaires, sidérurgie, raffinage du
pétrole.

PORTO-NOVO. + Cap. du Dahomey* S”T la côte E. du pays,
reliée par voie ferrée à Cotonou*.  Cette ligne littorale se prolonge
au N.-E. parallèlement à la frontière du Nigeria. 85 CO0 hab. -
Centre administratif et commercial. Centrale thermique. + Hist.
Anc. royaume du Dahomey’ fondé au début du XVIII*  s., menacé par
le royaume d’Abomey*, il fit appel à la France.

PORTO-RICHE (Georgss de). 4 Auteur dramatique français
(Bordeaux, 1849 - Paris, 1930). La passion sensuelle, avec les
obsessions, les épreuves et les déchéances qu’elle entraîne pour ses
victimes, constitue le thème dominant de ce théâtre. C%or.  princ.
Amoureuse (1891),  Le Passé (1897),  Le Vieil Homme (1911).
[Acad. fr., 1923.1

PORTO RICO ““- PUERTO RICO (le 0 port riche x+),  + île  des
Grandes Antilles* ; Etat libre associé aux Etats-Unis. L’ile fait suite
aux iles du Vent; sa côte N. borde l’Atlantique et sa côte S., la
mer des Caraiïbes.  Elle est séparée de la république Dominicaine par
le détroit de Mona, et des îles Vierges par le détroit de Culebra.
8 891 km’ (8 971 km’  avec ses dépendances : îles de Vieques,  Cule-

bra. Mona).  2 775 000 hab. [ 19711  (Portoricains).  Capitale : San’
Juan. Autres villes : V. Maya&~,  Ponce. Langues : espagnol (0%
cielle), anglais (env. 400 000 bilingues). Unité monétaire : le dollar.
- Orogr. L’île est montagneuse, avec des plaines côtières qui “cc”-
pent le tiers du pays. Le climat, tropical et très humide, favorise une
uégétation luxuriante (forêts de palmiers, ébéne, bambous...).
Economie : les terres arables s’étendent sur près de la moitié de
I’ile.  Plantations de canne à sucre, tabac, bananes, ananas, caf...
Agrumes, céréales. Un effort d’industriahsstion  due aux capitaux
des Etats-Unis, stimulé par la présence de main-d’œwre  (forte
densité de population), a développé les sucreries, distilleries de
rhum, fabriques de jus de fruits, conserveries de viande, tanneries,
fabriques de vêtements et de chaussures. L’industrie lourde est
représentée par des raffineries de pétrole, les aciéries (San Juan),
les chantiers navals (Mayagüez), les laminoirs de Ponce, des cimen-
teries. Centrale atomique (1963). Les exportations se font essen-
tiellement en direction des États-Unis qui assurent, par ailleurs,
l’essentiel du tourisme. Le surpeuplement entraine une forte émi-
gration de Portoricains vers  les États-Unis, en particulier à New
York. t Hisf. L’ile, découverte par Colomb en 1493, était alors
habitée par les Indiens Arawaks’. Le nom de Porto Rico fut donné
à la baie où Sa” Juan fut fondé en 15 11. Tour à tour occupée par
les Anglais, les Hollandais et les Espagnols, la colonie fut mise en
difficulté par le problème de l’esclavage et les révoltes des Noirs.
L’ile fut cédée par l’Espagne aux États-Unis (traité de Paris, 1898).
En 1917, les Portoricains reçurent la nationalit$  américaine. La
consti@tmn  de 1952 accorda à I’ile un stat”t d’Etat libre associé
aux Etats-Unis; en fait, Porto Rico dépend entièrement de -son
associé. Le gouverneur de Pile y a les pouvoirs d’un chef d’Eta

PORTO-VECCHIO. + Ch.-l. de tant. de la Corse*. arr. de
Sartène’, sur la côte S.-E. de l’ile, a” fond du golfe de Porto-
Vecchio.  6000 hab. (3 220 aggl.).  - Restes de fortifications.
Port : indus. du lièee.  Salines.

F&IT0 VELHO-+ V. du Brésil, cap. du territoire de Rondônia’,
située sur le Madeira’. 74 000 habitants.

PORT PIRIE. + V. et port de l’État d’Australie* méridionale, sur
la côte E., au N. du golfe de Spencer, reliée à Adélaide et à Broken
Hi11  (Nouvelle-Galles du Sud) par voie ferrée. 15 566 hab. Port
exmxtateur  des minerais de Broken* Hill.  dont la “luoart sont
fondus à Port Pirie;  la production princip&  est le pl&&  (grande
fonderie). Indus. métallurgiques et chimiques (acide sulfurique).
Indus. légères.

PORT RADIUM. * Lot. du Canada (territoire du Nord*-ouest),
sur la côte E. du grand lac de I’Ours*.  Station’ de météorologie et
de radio. Centre minier : pechblende (uranium).

PORT-ROYAL de Paris. + Anc. couvent, situé à Paris sur le
boulevard de ce nom (quartier de Montparnasse’). Acquise en 1625
par la mère Angélique (Jacqueline Arnauld’) comme annexe du
monastère de Port*-Royal des Champs (V. Jansénisme), la maison
de Paris se sépara en 1669 de ce dernier, puis fut supprimée en
1790. Prison de Port-Libre sous la Révolution, puis maison de
l’Allaitement  (1795), le couvent est devenu l’hôpital de la Mater-
nité (1814). Des bâtiments austères subsistent le cloitre,  la salle
capitulaire et la chapelle (élevée par Lepautre*,  de 1646 à 1648) où
Pascal* écouta les sermons de Sinelin*.

PORT-ROYAL des Champs. * Abbaye féminine de la vallée de
Chevreuse  (Yvelines), fondée en 1204, cistercienne en 1225. Elle
fut restaurée par les Arnauld’ à la fin du xv? siècle. Angélique Ar-
nauld en devint abbesse en 1602 et en entreprit la réforme en 1609.
De 1625 à 1648. les religieuses se uansférèrent à Paris. tandis
que sous la direc&n  de Saint-Cyran’ puis de Singlin’, et sous
l’influence d’Antoine Arnauld*,  leur maison devenait un foyer
du jansénisme; malgré leur ignorance théologique, les religieuses
furent mêlées aux controverses (V. Jansénisme). En 166 1, pension-
naires et novices furent expulsées. Le refus de signer sans l’amender
le formulaire exieé “ar Louis XIV amena. en 1664. la déoortation
de douze religi&s&  dans d’autres mais&,  la mi&  s”“; &eil-
lance du monastère, l’interdit ieté sur les relieieuses.  Celles-ci
finirent par accepter la « paix &mentine 1> (1669; V. Clhent  IX)
et pendant dix ans Port-Royal devint un centre intellectuel brillant,
mais aussi un foyer d’opposition : en 1679, la persécutmn reprit
et il fut interdit de recevoir des novices. En 1669 la maison de Paris
avait rompu avec celle des Champs; elle ne fut pas étrangère aux
ultimes hostilités : en 1709, les dernières religieuses, refusant un
nouveau formulaire, furent chassées. Les bâtiments furent rasés
en 17 11. - Princitxxles  reliaieuses  : la mère Aneéliaue.  la mère
Agnès et la mère Ângéliquede Saint-Jean (V. Arr&$ & Jacque-
line Pascal’. - Solitaires de Port-Royal, se dit des hommes Oes
c messieurs n) qui vécurent dans I’au&ité  auprès du mona.&re
de Paris (1637) puis des Champs; ils furent plusieurs fois dispersés,
et définitivement en 1679. Ce furent d’abord Antoine Lemaistre*
et ses frères, de Séricourt et de Saci ; V. aussi Arnauld  (A.), Amauld
d’Andilly;  Fontaine, Hamon, Lancelot,  Nicole, Singlin, Tillemont.  -
Petites Ecoles de Port-Royal : fondées à partir de 1638, fermées
par suite de l’hostilité des Jésuites en 1656 (les Granges, prés de
Port-Royal des Champs) et 1660 (Le Chesnay). Nicole, Lancelot  y
enseienèrent:  Racine’. Tillemont’  v furent élèves. - (Euvres  :
De fort-R&d  sortir& de nombre& ouvrages, souvent en colla-
boration. Ils furent “olémioues : Les Provinciales. 1656.1657.
rédigées par Pascal ‘à la demande d’Arna”ld;  pédagogiques 1
Jardin des racines grecques, 1657, par Lancelot  et Lemaistre  de
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Saci;  Grammaire générale et raisonnée, 1660, par Arnauld et
Lancelot,  application de la doctrine cartésienne a l’analyse du
langage; Logique’ de Port-Royal, 1662, par Arnauld et Nicole;
apologétiques : La Perpétuité de In foi de l’Église  catholique tou-
chant l’ewhoristie,  1669; sxipturaires : Nouveau Testament de
Mon.&  1667, traduit par Saci, Nicole, Arnauld et condamné par
Clément IX (1668); la Bible, traduite d’après la Vulgate par Sac~,
de 1672 à sa mort.

PoR-Royal.  + O?uvre de Sainte*-Beuve  (1840 - 1859). À partir
d’un cours sur port*-Royal,  fait à Lausanne  (1837.1838),  I’auteur
se proposait de montrer avant tout  l’influence d’un mouvement
de pensée sur les grands écrivains classiques, comme Racine’,
Boüeau*, Mme de Sévigné* et s”rto”t Pascal*. Ces six volumes
constituent “ne vaste fresque de la vie intellectuelle française au
wtt* siècle.

PORT-SAïD,  en ar. Bûr Sa’ld.  + V. et port d’Égypte “ord-
orientale, sur la Méditerranée, à l’extrémité nord du canal de Suez.
3 13 000 hab. L’activité portuaire (escale, transit, approvisionne-
ment, pêche) conditionne l’industrialisation (rallinerie  de pétrole,
extraction de sel marin). Sur la rive orientale se trouve Port-Fu‘ad.
+ Hist. Fondée en 1859 par la Compagnie du canal de Suez,
< la Cayenne du désert x a toujours vu son sort étroitement lié a
celui du canal. En 1956, les  forces franco-anglaises s’emparèrent
de Port-Said, qui fut confié l’année suivante à l’administration de
forces de police internationales. Étroitement lié a” canal de Suez,
Port-Said perdit l’essentiel de ses activités apr$s  la fermeture
du canal à la suite de la guerre éclair entre l’Egypte et Israel
(juin 1967).

PORT-SAINTE-MARIE. t Ch.-l. de tant. du Lot*-et-Garonne.
arr. d’Agen*,, SUT  la Garonne’. 1 876 hab. (Portais). - Église du
XVI~  s.; l”also”s  anc. A proximité église romane de Clermont-
Dessous; château et église de Ba~ns. - Biscuiterie, vins.

PORT-SAINT-LOUIS-DU-RHONE. $ Ch.-l. de tant. des
Bouches’du-Rhône, arr. d’Arles’, prés de l’embouchure du
Rhône, relié par canal a” golfe de Fos’, 8 285 hab. - Port très
actif. Indus. chimiques. Vastes entrepôts de blé. Salines. Station
de pompage des eau.

PORTSMOUTH. 6 V. du S. de l’Angleterre (Hampshire), dans
I’ile de Portsea, sur le chenal de Spithead, face à l’île de Wight.
196 375 hab. Principal port de guerre britannique formé de quatre
agglomérations : à 1’0. Portsea (chantiers navals, arsenaux et
docks, musées : le Victory,  navire de N&on conservé dans le
Royal Dock),  suivi de Old Portsmouth au S., la station balnéaire de
Southsea, au S.-E., et le quartier de Landport a” nord-est. Les
constructions navales et mécaniques et la chimie sont les princ.
activités industrielles. - Patrie de Ch. Dickens*, G. Meredith* et
lsambard Brunei*.  + Hist.  Fondée à l’époque normande, Ports-
mouth fut longtemps moins importante que Portchester. C’est
Henri VIII, à la fin du XV$  s., qui en fit le premier port de guerre de
la côte sud. Pendant la Deuxième Guerre mondiale, le port souffrit
beaucoup des bombardements et rassembla une bonne part de la
flotte du débarquement de Normandie en 1944.

PORTSMOUTH. + V. et port du N.-E. des Etats-Unis (Nouvclle-
Angleterre) S”T la côte du New Hampshire. 25 833 hab. en 1960.
- Base navale et aérienne. + Hist. Ce fut la capitale de l’État avant
la guerre d’Indépendance. Le traité qui céda a” Japon la moitié de
Sakhaline: Port-Arthur et la voie ferrée sud-ma?d+owie”ne,
mettant amsi  fin à la guerre russe-japon$se,  y fut signe  en 1905.

PORTSMOUTH. 4 V. et port des Etats-Unis. 110 365 hab.
Au S. de la Virginie*, sur un des estuaires de Hampton’ Roads, en
face de Norfolk*. - Le port de Portsmouth est inclus dans la zone
portuaire de Hampton Roads.

PORT-SOUDAN, en ar. Slldh  + V. et port principal du
Soudan’, sur la mer Rouge’, relié par voies ferrées à l’intérieur du
pays. 61 Ooo habitants.

PORT-SUR-SAONE. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône, arr. de
Vesoul.  2 056 hab. Appareils de précision.

PORT TALBOT hlargam). 4 V. et  port du S. du pays de Galles
(Glamorganshire) sur la baie de Swansea. 52 000 hab. Important
port charbonnier exportant la houille de la vallée de Rhondda, et
relié administrativement aq grand centre sidérur ique de Margam’.

PORGUGAL. n. m. + Etat de l’Europe du f.-O., occupant les
trois quarts de la façade occidentale de la péninsule Ibérique, limité
au N. et à I’E. par l’Espagne et baigné a” S. et à 1’0. pu l’Ada”-
tique. La République portugaise comprend le Portugal continental,
les Açores’ et l’île de Madére”. 92 000 km’. 9 400 000 hab. (Por-
tugais). Cap. V. Lisbonne. Langue : portugais. Religion : catho-
lique. Possessions d’outre-mer : en Asie (Macao* et Timer’) et anc.
en Afrique (Angola*, Mozambique*, Guinée’ [Bissa”], Cap’-Vert,
Sào* Tomé et Prince [île du]). Les princ. divisions administratives
sont, du N. a” S. : le Minh@ (Braga), le Tràs*-Os-Montes  (Bra-
gante)  et le Haut-Douro (Vila Real),  le Dowo* Litoral (Porto), la
Beira’ Alta  (G”arda, Vise”), la Beira Baixa (Castelo  B~anco),  la
Beira Litoral (Aveiro, Coimbra et L&ia),  I’Estrémadure* (Lisbonne,
Setubal),  le Ribatejo’ (Santarem), l’Alto Alentejo’  (Evora)  et
le Baixo  Alentejo (Beja), l’Algarve* (Faro), Madère (Funchal), les
Açores (Angra do Heroismo, Horta et Ponta Delgada). - Orogr. La
forme générale du relief correspond a” rebord occidental de la
Meseta  ibérique. Le sillon du Tage délimite deux zones de relief.
A” N..  s’élèvent de hauts blocs granitiques (Minho,  Douro) orientés
N.-E. S.-O. (serras de Gerez, de Padrela. de Mario et de Monte-

muro),  dont l’altitude moyenne vane entre 1 200 et 1 500 mètres.
Vers I’E..  s’ètendent  les hauts plateaux du TràsmOs-Montes
(1  000 m).  Montagnes et pl&a”x  s&t profondément entaillés par
les vallées du Minho,  Tamegs  et Mondego. La vallée du Douro est
une suite de riantes collines et de terrasses peu élevées. Au S. du
Douro.  s’élève la serra do Estrela  (1 991 m), point culminant du
Portugal, qui se continue vers le S.-O. par la dorsale d’Estréma-
dure. A” S. du Tage, le relief s’abaisse très nettement : ce sont les
plaines du Ribatejo et de I’AIentejo,  orientées N.-E.-S.-O. Au S.
(Algarve), s’élèvent quelques petites serras (Monchique, Caldeirao).
Les côtes sont généralement basses et sableuses (estuaires du
Douro et du Tage, lagune d’Aveiro),  sauf dans la partie S. de
I’Estrémadure (cap da Roca) et en Algarve (cap Saint-Vincent).
- Hydrogr. Minho*,  Douro’ (afIl. Tamega), Mondego*. Tage*
(ail.  Zézere’,  Sorraia), Sado’ et Guadisna*.  Le climat est très
varié : de tendance océanique su la c&e N. (Minho),  continentale
sur les hauts plateaux de l’intérieur, il devient progressivement
chaud vers le S. et même franchement subtropical en Algarve.
- Écon. Le Portugal est l’un des pays européens 12s moins déve-
loppés, et le niveau de vie y est bas. Le secteur agricole ne repré-
seqte  plus que 17 % du produit intérieur brut (33 % en 1950);
65 % des terres sont mises en culture et exploitées par 40 % de la
population. La main-d’œuvre est insuffisante par suite de I’émigra-
tion dans les villes et à l’étranger (France, Allemagne...). Le N. est
une zone de petites propriétés; dans le S., en revanche, dominent les
graods domaines. Les céréales : blé (Alentejo, Estrémadure),  mais
(Beira Alta, Estrémadure), seigle (Beira Baixa, Tris-Os-Montes)
sont largement cultivées, mais les rendements sont faibles. Les
cultures les plus importantes sont l’olivier (Estrémadure,  Ribatejo,
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en 1668 (traité de Lisbonne*) mais l’ancienne splendeur était
oassée: le Portueal dut s’allier avec l’Analeterre (1703): cette
alliance devait dëmeurer jusqu’au xx* siécïe. Sous le rkgne de
Joseph* II’  (1750.1777), le ministre Pomhal* gouverna en despote
eclairé  et réalisa de grandes réformes. Lié aux Anglais, le Portugal
fut entrainé au XIX~  s. dans les guerres contre Napoléon. La dynastie
de Bragance se réfugia au Brésil tandis que Wellington* s’efforçait
avec succès de chasser les Français (1811). Le Brésil se déclara
Indépendant en 1822 et Marie*  II monta sur le tronc du Portugal
en 1834. Elle se trouva aux prises avec l’opposition des ” septem-
bristes  x (radicaux). La vie politique fut désormais marquée par
une extrême instabilité et par la dégradation du pouvoir royal
(opposition du maréchal Saldanha.).  En 1910, la république fut
proclamée, mais les difficultés financières et l’agitation sociale
devaient entrainer une réaction conservatrice. En 1926, le maré-
chal Carmona’ fut porté au pouvoir et appela Salazar’ pour
réorganiser les finances. Ce dernier, président du Conseil à partir
de 1932, eut recours au vieux mythe portugais de la Regeneraç&x
En 1933, il promulgua une constitution fondant I’Estado  NOV~  sur
la base d’un régime autoritaire et corporatif. Le parti unique,
l’Unido  National, fut complétt  par une Légion  portugaise et par
un mouvement de jeunesse. L’Eglise,  ainsi que l’armée et la pohce,
y avaient une position privilégiée. L’opposition intérieure fut sèvè-
rement réprimée, tandis que Salazar s’opposait à toute décolo
nisatmn outre-mer. Durant la Deuxiéme  Guerre mondiale, Salazar
oermit aux alliés de s’établir à Timor et au Açores. En 1949. il fut
iùn des fondateurs de l’0.T.A.N.  Son s~ccêssê~r,  Marcello Caetano,
poursuivit sa politique, mais fut renversè le 25 avril 1974 par une
junte de militaires anticolonialistes, dirigée par le général Antonio
Spinola*  Celui-ci devint président de la République. Un gouverne-
ment comprenant des communistes, des socialistes et des libéraux
reconnut l’indépendance de la Guinée-Bissau, négocia celle du
Mozambique et de l’Angola.  Le 30 septembre 1974 Antonio Spinola,
déclarant craindre « le chaos, dans un climat généralisé d’anarchie I),
demissionna. II fut remolacé à la orésidence oar Francisco da Costa
Gomes’.  Le II mars 1’975, une fraction de i’armée  fit une tentative
de putsch sous la directmn d’Antonio Spinola,  qui s’enfuit à
I’étrineer.

Portugal : château d’Almourol, au bord du Tage

Alentejo;  40 000 t d’huile) et la vigne : vins de table d’Estremadure,
vinho verde  de la vallée du Douro, portos et madères, surtout
destinés a l’exportation. Les cultures de fruits et légumes sont d’un
bon rapport. Le troupeau ovin est important, mais celui des bovins
est insuffisant. LaJàrêt  est une ressource essentielle (3 200 000 ha
de chênes-lièges et de pins) et fait du Portugal le 1”’  producteur
mondial de liège. La pêche a une importance considérable, puis-
qu’elle sert aussi bien à la consommation intérieure qu’à l’exporta-
tion. Les sardines (13 700 t) sont pêchées à Matosinhos’,  Setubal*,
Portimao’.  le thon dans les ports de l’Algarve.  la morue dans la
réeion  d.Avewo.  La oëche dc la baleine est pratiquée aux Açores.
Lés principales res&rces minières sont ‘le c&vre  (Aljustrel),
l’etain (Beira),  le tungsténe et le fer. La production de charbon
ëtant pratiquement nulle, l’énergie est essentiellement d’origine
hydro-électrique (barrages sur le Cavado,  le Ponsul,  le Zèzere, le
Douro et le Sado).  Deouis  1967, une centrale thermique devant
produire 500 000 kWh a étè mise en chantier prés de Lisbonne,  à
Carregado.  Jusqu’en 1940, les secteurs industriels les plus
développés étaient le textile : laine (Covilha)  et coton (Porto),
les indus. alimentaires : conserves de poisson (Setubal)  et
exportation des vins de Porto et l’artisanat (céramique, dentelle).
Mais depuis 1940, l’implantation de capitaux étrangers a favorisé
le développement des industries de base dans la région de Lis~
bonne : sidérurgie (Paie Pires, Seixal),  chimie (raffinerie de Porto
Ruivo,  production de ciment et de phosphates à Alhandra et
Barreiro). L’ensemble des indus. représente 45 % du produit intè-
rieur brut. Le commerce se fait surtout avec la Grande-Bretagne,
la France et l’Allemagne (R.F.A.). Communications : le réseau
ferre compte 3 600 km, le réseau routier 30 000 km. La flotte
marchande jauge 750000 tonneaux. Les principaux ports sont
Lisbonne et Porto. Le tourisme. activité traditionnelle, connait un
essor croissant. + Hist. Occupée dans YAntiquité  par des tribus
ibères (les Lusitaniens), la région fut constituée en province
romaine au - le’  s., puis envahie par les Vandales, les Su&es, les
Wisigoths (v’ au VIII*  s.) et enfin les Arabes (VIII’  s.). C’est vers
le xc s. que le pays compris entre le Douro’ et le Minho*  fut appelé
Terra Portucallis,  de Portus Calle,  nom romain de la ville de
Porto’. Grâce à Henri* de Bourgogne, le Portugal devint un
royaume indépendant dés 1143. Ses frontières devaient être pro-
gressivement repoussées avec la lutte contre les Maures (Recon-
quista),  commencée par Alphonse* le Conquérant et poursuivie par
ses successeurs (V. Sanche  1”).  Avec la monarchie de Bourgogne
(1279.1383) et les rois Denis’ 1”.  Alphonse* IV, Pierre* le
Justicier et Ferdinand* II’, le Portugal Connut  un remarquable
déveloooement  économiaue. Avec la dynastie d’Aviz*,  commen-
cérent’ies grandes expéditions maritimes dues à la politique
d’Henri’  le Navigateur : découverte de Madère, des Açores, des
iles  du Cap-Vert (1460),  de la côte orientale de l’Afrique (1497).
B. Diaz*  doubla le cap de Bonne-Espérance, et Vasco* de Gama
atteignit l’océan Indien où Albuquerque* fonda des bases solides
(Goa, Malacca, les Moluques,  Y. 1513). En 1500, Cabrai découvrit
le Brésil (V. Brésil). Le traité de Tordesillas’  (1494) avait fixé la
limite des possessions portugaises et espagnoles: cependant ,le
Portugal ne sut pas créer, comme l’Espagne, un véritable empire
colonial. Si, au XVI~  s., le roi Manuel’ 1” pouvait s’intituler
« Seigneur  de la conquéte, navigation et commerce d’Inde, d’Éthio-
pie, d’Arabie et de Perse n, le Portugal n’en demeurait pas moins
un pays trop exigu pour son empire, où les richesses coloniales,
mal distribuées. étaient la oroie de la concurrence hollandaise.
De plus, les cadres de la monarchie se sclérosaient; les juifs furent
expulsés en 1497, privant le pays de son élite de commerçants et
de financiers. Le fanatisme religieux et l’Inquisition se répandirent
(1536). L’échec du roi Sébastien* contre les Maures (1578) et
l’irrésolution d’Henri* le Cardinal, qui lui succéda, sonnérent le
glas de la dynastie d’Aviz.  Philippe II, roi d’Espagne, chargea
alors le duc d’Alhe*  d’occuper le Portugal : tome la haute admit
nistration passa aux mains des Espagnols (1580),  les possessions
oortueaises étant menacées Dar les Hollandais. En 1640, grâce à
‘tichèlieu,  les Espagnols fur& chassés et Jean’ IV inaugura la
dynastie de Bragance’.  Le Portugal retrouva son indépendance

POiT-VENDRES.  + Comm. des Pyrénées-Orientales, arr. de
Céret. 5 860 hab. [aggl. Collioure,  8 549 hab.] (Portvendrais).
Port de pêche et de commerce. Tourisme. + Hist.  Portus Veneris
(cc Port de Vénus v),  V. romaine, tomba en décadence au Moyen
Àge. Le port, envasé au XVII’  s., fut amélioré par Vauban. ’

PORT-VILA. + V. VILA.
PORTZYOGUER  IHervB  de). + M a r i n  b r e t o n  (Plouarzel,

v. 1470 - 15 12). Combattant sur son navire, La Cordelière, une
escadre anglaise, il fit sauter le navire adverse en même temps que
le sien. Son nom fut francisé en PIUMAUGUET  par le chroniqueur
Alain Bouchard.

PORZ AM RHEIN.  + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
du-Nord-Westphalie),  au S.-E. de Cologne. 61 900 hab. Centre
industriel.

POSADAS. + V. d’Argentine, ch.-l.  de la pro”. des Misiones’,
sur la r. g. du Paranà* face à Encarnaci6n’ (Paraguay).
SOMX)  hab. - Évêché. Port fluvial. Indus. alimentaires.

POSAVINA. 4 Plaine du N. de la Croatie*.
POSÉIDON. + Dieu grec des Mers et de l’élément liquide en

général, identifié avec le Neptune des Romains. Fils de Cronos* et
de Rh&*  (V. Théogonie), il est un des trois maîtres de l’Univers,
avec ses frères Zeus* a Hadès*. Avec son trident, don des
Cyclopes*, il commande aux flots, suscite ou apaise les tempêtes
et les orages, provoque les tremblements de terre et fait jaillir des
sources. Il est aussi le « maitre des chevaux U. Son valais est au
fond de la mer. Il en sort sur son char attelé de deux Chevaux à la
crinière d’or. Il a une épouse  légitime, Amphitrite*,  qui lui donne
Triton’, mais on lui att;bue  plusde quatre-vingts  amantes, immor-
telles ou mortelles et même des monstres. De Déméter’,  il a le
coursier Aréion et une fille dont il est interdit de prononcer le nom.
De Phénice,  il a le dieu marin Prot&e*.  Sa progéniture se compose
aussi de héros comme Bellérophon’,  Agénor’ et Pélias’,  et smtout
de créatures redoutables (v.  Busiris),  de géants malfaisants
comme les Aloades’,  Polyphéme’  et le brigand An&* (qu’il eut
de Gaia*). Uni à la Gorgone  Méduse*,  il engendre le cheval ailé
Pégase* et le monstre Chrysaor. Intéressé aux affaires des mortel&
il se venge souvent en envoyant contre ses ennemis des monstres
marins et d’autres calamités (V. Laomédon,  Minos).  Sa venneance
inassouvie le conduit à aider ies Grecs contre Troie’, dont 3 avait
construit les murs sans recevoir la récompense promise. Revendi-
quant la protection de la ville d’Athènes*, il faii  jaillir une source
d’eau salée sur l’Acropole, mais,il  est vaincu par Athéna’ (V.
Cécrops).  Parmi les temples consacrés à son culte, le; plus connus
sont à Paestum (en grec, Poséidonia), à Athènes (I’Erechthéion’),
à l’île de Calaurie’  et au cap Sounion*.

POSIDONIUS, en gr. PosidOnios.  + Philqsophe grec de l’école
stoïcienne (Apamée, - 135 - Rome, - 5 1). Elève de Panetius’,  il
fonda une école à Rhodes, et voyagea  à Rome, en Afrique du Nord,
en Espagne, en Gaule. Comptant-parmi ses auditeurs~Pompée*  et
Cicéron*. il fut un de ceux par sui le stoïcisme se latinisa. D’une
grande éiudition,  il s’intères&t  âua sciences les plus diverses. II
aurait écrit plusieurs traités Sur l’âme. Sur les dieux, des traités
de physique et de météorologie.



POTSDAM

POSNANIE ou POZNANIE.  n. J + Anc. pro”. de Prusse, issue
du deuxième partage de la Pologne’ (1793),  à qui elle fut restituée
dans sa totalité en 1945. Cap. Pose”, en polon.  Poznari.  Elle cons-
titue, avec la Cnjavie,  la Grande-Pologne’. t Hisl.  V. P~ztd.

&ss&iés  (Les). + Roman de F. Dostoïevski’ (1871). Dans ce
roman sombre et complexe, Dostoïevski pose des problèmes Poli~
tiques et religieux. Après avoir défendu la thése  des occidenta-
listes’, l’auteur voit en elle la perte de la Russie orthodoxe. Ses
hEros fils de libéraux idéalistes, sont des nihilistes dans les
doma?nes  intellectuel ou politique.

Possibilista  (parti)  ou FBdBration  des travailleurs socialistes.
+ Parti fond&  par Brousse’ et Allemane (qui s’en sépara par la
suite) en 1882. V. Socialiste français @ri,.

POST (Emil  L4on).  t Mathématicien et logicien américain
(1897 - 1954). Auteur d’une analyse (métamathématique)  des
Principia  mofhematica  de Russell et Whitehead, dont il a montré la
cohérence et la complétude, il est surtout connu pour avoir
construit, en même temps que tukasiewicz’,  un système logique
trivalent  nwrant  ainsi la voie aux logiques polyvalentes, Introduc-
tion ti une théorie générale ,des  propositions élémentaires, 1921.

POSTEL  (Guillaume). + Ecrivain et orientaliste français (Baren-
ton, Normandie, 1510 - Paris, 1581). II participa à une mission
diplomatique à Constantinople. Revenu à Paris, il enseigna le grec,
I’hébreu et l’arabe au Collège royal. Ordonné prêtre, il appartint
quelque temps à l’ordre des Jésuites. Après un nouveau séjour au
Moyen-Orient et en Italie, il fut suspecté par l’Inquisition et empri-
sonné. Illuminé et pacifiste, il prêcha la réconciliation des musul-
mans et des chrétiens dans son De orbis terme concordia.

POSTOLI lfoqion P.).  + Romancier albanais (Korçë, 1889 -
id.. 1927). Auteur d’un roman historique et psychologique : La
Fleur du souvenir (1924).

pOSTtJMUS. en lat. Marcus  Cassianus  Latinus  Postumus.
+ Usurpateur romain ([mort] Mayence, 267). L’un des Trente’
Tyrans sous GaIlien’,  il fonda un empire des Gaules (258) qui
groupait la Gaule, la Germanie, l’Espagne et la Bretagne et prit
le titre de Germanicus  Maximus.

POT (Philippe). + Homme politique bourguignon, puis français
(La Rochepot, 1428 - 1494). D’abord an service de Philippe Ill de
Bourgogne puis de Charles le Téméraire, il passa au service de
Louis’ Xl qui le nomma grand sénéchal de Bourgogne (1477). Il
représenta la noblesse de Bourgogne aux états généraux de Tours
(1484). Son tombeau, remarquable spécimen de la sculpture
française prérenaissante, se trouve au Louvre.

POTAIN  (Pierre Carl Édouard). + Médecin français (Paris,
1825 - id., 1901). II fut un des premiers à mesurer la tension
artérielle, à compter les globules du sang, etc. On lui doit également
un appareil (dit de Potain) servant à aspirer le liquide pleural.
(Acad. méd., 1882; Acad. SC., 1893.)

POTAlA.  n. m. + Colline de la ville de Lhasa’,  au Tibet, sur
laquelle fut construit, de 1643 à 1645, sur le site d’un anc.
monastère-forteresse fondé selon la tradition au VII’  s., le palais
des dal&lamas,  incarnations d’AvalokiteSvara*.  Le Potala  est en
effet le nom du séjour céleste de ce Bodhisartva*.

POTEMKINE IGrigori  Alexandrovitch).  t Feld-maréchal e t
homme politique russe (Tchiskhovo,  Biélorussie, 1739 - Skaliany,
Bessarabie, 1791). Fils d’un gentilhomme d’origine polonaise (la
famille s’appelait autrefois Potemskr),  il étudia la théologie à
l’université de Moscou, mais en fut exclu et s’engagea dans la garde
à cheval (1755).  Après avoir participé à la révolution de palais qui
donna la couronne à Catherine* II (1762),  il fut nommé chambellan
(déc. 1762). II se distingua ensuite dans la première guerre rnsso-
turque (1768-1774), et devint en mars 1774 le cinquième favori en
titre de l’impératrice. Deux ans après, il fut remplacé par Zava-
dovski, mais conserva son influence politique sur Catherine jus-
qu’en 1791. Nommé gouverneur général de la u Nouvelle Russie m
(Ukraine) en 1776, puis feld~maréchal  (1784),  il entreprit la colo-
nisation des steppes ukrainiennes et fit construire l’arsenal de
Kherson (1778),  les ports de Sébastopol (1784) et Nikolaïev
(1789),  ainsi qu’une flotte de guerre dans la mer Noire. Ayant
conçu un vaste « projet grec n (recréer l’empire byzantin sous l’un
des petits-fils de l’impératrice), Potemkine, afin de rallier Catherine
à ses vues, organisa pour elle le voyage à travers la x Nouvelle
Russie 3, auquel participèrent l’empereur d’Autriche Joseph Il et
le roi de Pologne Stanislas Poniatovski.  Au cours de ce voyage le
long du Dniepr qui lui valut le titre de prince de Tauride, Potemkine
déguisa tous les points faibles de son administration, d’où I’anec-
dote des villages qu’il aurait fait construire à la hâte sur les rives
du fleuve et des figurants qu’il aurait fait recruter pour tenir le
r& des u moujiks endimanchés D. Nommé commandant en chef de
l’armée russe, il prit Otchakov (déc. 1788) et Bender (1789)
pendant la seconde guerre russe-turque,  puis dirigea les opérations
militaires sur le Dniestr, enleva la Bessarabie et s’installa à Iassy
(1790). En 1791, il se rendit à Saint-Pétersbnurg où il tenta, avec
son ami Besborodko, de supplanter le nouveau favori, Zoubov.  II
fut renvoyé par Catherine à lassy  pour diriger les négociations de
paix. 11 mourut entre Nikolaïev  et lassy le 16 net. 1791.

Potemkine (le). b Cuirassé de la flotte impériale russe de la mer
Noire, à bord duquel éclata une mutinerie en juin 1905. Cette
révolte fut célébrée par un film d’Eisenstein*,  Le Cuirassé
r Potemkine u (1925).

POTENZA, anc. Potentia. + V. d’Italie  meridionale,  dans le

Basilicate. Ch.-l. de prov. 50 100 hab. Église Saint-Michel
(XII’ s.). Centre administratif et commercial.

POTEZ (Henry). + Ingénieur français (Méaulte,  Somme, 1891).
Constructeur d’avions.

POTHIER (Robert Joseph). + Jurisconsulte français (Orléans,
1699 - 1772). Professeur de droit romain et conseiller du présidial
d’Orléans, il publia de 1748 à 1752 une édition des Ponde&s de
Justinien  mises dans un nouvel ordre, fruit d’un travail d’une
grande rigueur scientifique. Auteur de nombreux ouvrages juri-
diques, il apparait  comme un des précurseurs du Code civil avec son
Traité des obligations (1761).

POTHIER  (Dom  Joseph). t Bénédictin français (Bouzemont,
1835 - Conques, Sainte-Cécile, Belgique, 1923). Moine à l’abbaye
de Solesmes, puis abbé de l’abbaye de Saint-Wandrille (1898),  il
fut disciple et collaborateur de Dom Guéranger’.  Auteur d’études
sur le chant grégorien (Les Mélodies grégoriennes d’après la tradi-
tion, I880),  directeur de la Revue du chant grégorien (1892.1914),
il fut chargé par Pie X de la restauration du chant liturgique. Son
Liber gradualis  servit de base au Graduel Vatican qui parut en
1908.

POTHIN (saint), en gr. Potheinos. + Premier évêque de Lyon
(en Asic Mineure ? v. 87 - Lyon, v. 177). Son martyre, avec
quarante-sept autres chrétiens de Lyon et de Vienne, dont Blan-
dine*, est le premier fait connu sur le christianisme en Gaule. Féte
le 2 juin.

POTIDÉE, en gr. Potidaia. + Anc. V. de Macédoine (Chalcidlque),
sur l’isthme de la presqu’île de Cassandra.  Colonie corinthienne,
elle passa après les guerres Médiques dans l’orbite d’Athénes*.
Sa révolte contre les Athéniens, soutenue par Corinthe (” 432),
fut l’une des causes de la guerre du Péloponnése*.  Prise par les
Athéniens (” 429),  puis par les Spartiates, elle fut détruite par
Philippe* Il de Macédoine (“356). Rebatie  par Cassandre et
nommée alors Cassandreia,  elle fut très prospère au * 111~  siécle.

POTOCKI.  4 Famille polonaise dont plusieurs membres jouèrent
un grand rôle politique dans l’histoire de la Pologne*, notamment
aux XVII~~  et XIX=  s (voir ci-dessous Jan Potocki).

POTOCKI (Waclaw).  + Poète polonais (Wok?  tuzenska,
1625 - 1696). Célèbre pour l’abondance .de sa production (env.
300 000 vers), il écrivit plusieurs nouvelles et romans en vers sur
la société et les luttes religieuses de son temps. Son épopée sur la
guerre polono-turque de 1621, La guerre de Chocim (Wojna
Chocimska).  publiée en 1850, est considérée comme l’une des
ceuvres polonaises les plus importantes du XVII’ siècle.

POTOCKI (Jan). + Ecrivain polonais (Pik&v  [Podolie], 1761 -
UJad&vka,  1815). Voyageur et ethnologue, il écrivit en français
Recherche des antiquités slaws  (1795) et Manuscrit trouvé à
Saragosse (1804). étrange récit inspiré par les contes orientaux, où
le fantastique est mêlé à l’érotisme et à l’horreur.

POTOMAC. n. m. t FI. du N.-E. des États-Unis (640 km). Issu
des Aooalaches.  formé oar la réunion de deux branches. il franchit
des g&ges, coule en f&mant  des rapides entre la Virginie et le
Maryland, arrose Washington*, et se jette dans la baie de Chesa-
pe&.  Son cours inférieu?  est amén& et navigable.

POTOSi. + V. de Bolivie andine, située sur les pentes du Cerro
de Potosi,  à prés de 4 000 m d’alt. dans la Cordillère centrale,
au S. de Sucre. 70000 hab. - La ville, fondée en 1546, dut sa
renommée à ses mines d’argentauj. épuisées, et dont Arica’ (Chili)
était le débouché. - Ch.-l. du dép. de Potosi,  situé au S.-O. de la
Bolivie. 118 218 km*.  642 000 hab. - Sala de Uyuni*  au N.-O.
- Mines (argent, cuivre, étain).

POTSDAM, + V. d’Allemagne orientale (Brandebourg)et  ch.-l. de
district sur la Havel  qui s’y divise en lacs, an S.-O. de Berlin.
110950 hab. (1969). Anc. résidence d’étè des Hohenzollern, la
ville, surnommée « le Versailles prussien H, a conservé un bel
ensemble architectural du xvm’  s. : parc et palais de Sans-Souci
(1745.1757) élevé par Frédéric Il dans le style de Versailles,
Nouveau Palais (1763.17$9), palais de la Résidence (ou Stadt-
schlass),  palais de Marbre (1787.1790), château de Babelsberg,

Ph GIraudon
Philippe Pot : d&ail de son tombeau.

(MU&  du Louvre, Paris.)



POTT
église de la Garnison abritant le tombeau de Frédéric II. - Centre
industriel, Potsdam compte des indus. mécaniques, chimiques et
pharmaceutiques, textiles, alimentaires et cinématographiques.
~ Patrie de Frédéric* III, Frédéric*-Guillaume III, Frédéric*-
Guillaume (le Kronprinz), GtiUaume*  II, E. Haeckel*, H. van
Helmholtz*,  W. vo” Humboldt*.  + Hist.  Mentionnée à partir du
X’ s., la ville dut son premier essor à !‘étahlissement d’une impor-
tante garnison (1640) par le Grand Electeur Frédéric~Guillaume
qui y signa /‘édit  de Poadam  (1685),  invitant les protestants fran-
çais à s’établir au Brandebourg. Choisie comme cap. de fait de
I’Etat prussien, elle connut son apogée sous le règne de Frédéric II
qui y réunit une cour brillante. + Conférence de Polsdam. (17 juillet-
2 août 1945) entre Staline, Truman et Churchill (remplacé, le
28 juillet, par Attlee,  nouveau Premier ministre). Elle précisa les
dipositions prises à Yalta quant à l’occupation de l’Allemagne par
les Alliés, constata l’extension de fait de la Pologne jusqu’à la
Neisse  occidentale, et adressa un ultimatum au Japon. Un comité
des ministres des Affaires étrangères alliés fui chargé d’élaborer
un traité de paix qui fixerait le sort de l’Allemagne et de ses satel-
lites : celui-ci ne fut jamais réalisé. V. aussi Guerre mondiale
(Deuxième).

POTT (Percival).  + Chirurgien anglais (Londres, 1714 - 1788).
II a donné une description extrêmement précise de la tuberculose
des vertèbres ou mal de Pou.

POTTER  (Paulus).  + Peintre ,et graveur hollandais (Enkhuizen,
1625 - Amsterdam, 1654). Elève de son père Pieter  Potter
(v. 1597 - 1652),  inscrit à la gilde de Delft en 1646, il travailla
aussi à La Haye (à partir de 1649), puis à Amsterdam, et devint
le peintre animalier le plus célèbre de son temps. II observait
scrupuleusement les animaux domestiques, particulièrement le
bétail, qu’il représente dans des paysages de polder, qu’il animait
parfois par quelques personnages. Dans ses meilleures cwvres,  il
rend l’atmosphère humide, les effets de soleil se reflétant dans
l’eau (B&ail  dans un paysage  d’orage; La vache qui se mire).

POlTER  (Louis de). t Homme politique belge (Bruges, 1786 -
1859). Instigateur de la révolution belge (1830). il fit partie du
gouvernement provisoire qui formula le décret d’indépendance
(1831); mais il se retira: n’ayant pu faire prévaloir les idées répu-
blicaines. Dans son Calechisme social (1850), il apparaît comme un
disciple de Colins’ et de son socialisme rationnel.

POTTIER (EugBne).  + Homme politique et poète français
(Paris, 1816 - 1887). Du côté des insurgés en 1848, il affirma
ensuite son opposition à l’Empire. En 1867, il fonda la Chambre
syndicale des ateliers de dessin qu’il affilia à l’Association inter-
nationale des travailleurs (1” Internationale). Membre du Comité
central républicain des vingt arrondissements de Paris, il prit une
part active  i la Commune, et, après la Semaine sanglante
(22.28 mai 1871),  se refugla en Angleterre, puis aux Brawunis
jusqu’à l’amnistie (1880). A son retour en France, il collabora au
Socialisfe de 1. Guesde et P. Lafargue,dont il soutint les efforts
pour la formation du Parti ouvrier français. Poète révolutionnaire.
il a chanté la Commune et la lutte du prolétariat (La Terreur
blanche, juin 1871, L’Internationale, juin 1871, Le Monument des

fédérés, mai 1883, L’Insu&,  1884, etc.),
I’OUANCÉ.  + Ch.-l. de tant. du Maine-et-Loire, arr. de Segré.

3 144 hab. [2 140 aggl.] (Pounncéens). Vestiges du château
(XIII’-XV’  s.) et des remparts. Porte de l’horloge, XIV’  siècle. Maisons
anciennes.

POUBELLE IEugBne  Rend).  * Cf. poubelle, n. f., in Robert.
POUCHET (Archimbde).  t Biologiste français (1800 - 1872).

Sa théorie de la génération spontanée, qu’il pensait avoir prouvée
expérimentalement, fut vivement critiquée par Pasteur*.

POUCHKINE (Alexandre Sergueievitchl  [PU~?&].  4 Poète.
dramaturge et romancier russe (Moscou, 1799 - Saint-Péters-
bourg, 1837). Arrière-petit-fils du filleul éthiopien de Pierre le
Grand, Hannibal,  Pouchkine était fier de son sang. Après avoir
regu une éducation française et passé quelques années au lycée
impérial de Tsarskoie  Selo,  il était déjà célèbre par ses poèmes :
Souvenirs à Tsarskoïe Selo (1814),  La Liberté (1817),  Rouslan
el Ludmilla (1820).  Il mena alors pendant trois ans une vx brillante
et dissipée à Saint-Pétersbourg où il fraya avec les décabristes,  et
fut exilé au Caucase puis à Kichinev’  et à Odessa’ pour quelques
poémes  séditieux. II y resta quatre ans, menant une vie assez libre.
Dans les poèmes qu’il écrivit à cette époque, on sent l’influence de
Byron’ : Le Prisonnier du Caucase (1821) qui comprend une belle
description des coutumes guerrières des Circassiens, La Fontaine
de Bakhtchisaraï  (1822) avec la description de l’atmosphère du
harem et des évocations de la Crimée. et enfin Les Tziganes (1824).
Seule La Gabrieliode (Gavriliada,  1821), poème blasphématoire,
marque l’influence française. Un nouvel exil l’envoya à Mikhaïlov-
skoie avec, pour seule compagnie, sa vieille nourrice, qui lui racon-
tait les anciennes légendes russes. C’est là qu’il finit Et&ne*
Onéguine (1823.1830),  et écrivit sa grande tragédie Boris*
Godounov  (1824.1825). Pendant cette période, il composa, en
outre, quelques x contes en vers D ironiques et réalistes tels que
Le Comte Nouline (1825) et La Pefite Maison à Kolomna  (1830).
Nicolas* Ier,  qui voulait dorénavant être son prOteCtWr  et censeur,
lui permit de revenir à Moscou où il reçut un accueil triomphal. De
cette époque date Polrava  (1828), poème lyrique et épique chantant
la gloire de Pierre le Grand. Il se lança à nouveau dans une vie
brillante et mondaine et épousa la belle Natalia  Gontcharova.

P h . A P N

A. S. Pouchkine.
Cd. Ru/ Nogueira

V. Poudovkine.
Apres quelques po6mes lyriques : La Tempête (1827),  Le Malin
d’hiver (1829),  L’Avalanche  (1829),  et des ballades : Le Fiancé
(1825),  Le Noyé (1828), il revint à la prose en écrivant Les Récits
de Bielkine (1830) qui sont de brèves scènes saisissantes de la vie
russe, comprenant : Le Coup de pistolet, La Tempête de neige, Le
Marchand de cercueils, Le Mai@e de poste et La Demoiselle
paysanne. Puis il écrivit La Dame’ de pique (1833),  récit à la fois
fantastique et réaliste, et enfin son roman historique La Fille du
capifaine  (1836h où il retrace la révolte de Pougatchev*.  De cette
dernière période datent encore les r petites tragédies * : Mozart ef
Sn/ieri  (1830), Le Festin pendant la peste (1830),  Le Chevalier
avare (1836),  Le Convive de pierre, qui reprend le thème éternel
de Don Juan (1836),  et entîn le célèbre poème du Cavalier de bronze
(1833). Un duel contre un Français, le baron d’Anthès, qui faisait
la cour à sa femme, mit fin à ses jours à l’âge de treme-huit  ans
(Lermontov  écrivit alors La Morr du uole). II est imoossible  de
définir l’œuvre si variée du plus grand &te&  TUSSC.  Ch’aque étape
de sa vie marque une nouvelle évolution. Bielinski’  disait de lui que
R ses vers étaient profondément différents quant au fond et quant à
la forme d’une année sur l’autre Y. Son génie fut reconnu très tôt.
En 1815 Joukovski’  écrivit : ” Notre jeune et prodigieux Pouchkine
est l’espoir de notre littérature n. Pouchkine voulait « dire simple-
ment des choses simples a. Il y a réussi à la perfection. Avec clarté,
sobriété, gràce, harmonie, élégance, il a su exprimer l’âme et
Ta.CO”,eT  la vie TUSSC.

POUCHKINE ou PUSHKIN (anc. Tsarskoïe Selo,  de 1920 à
1937 Detskoïe  Selo).  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), dans la
région de Leningrad. 45 500 hab. (1959). Anc. résidence impériale
du XVIII~  siècle. Grand palais de Catherine, rebâti par V.V. Ras~
trelli en 1752~1757.  Palais Alexandre (architecte G. Quarenghi’,
1792-1796).  Parc de 600 ha, nombreux pavillons. - Une grande
partie de la résidence fut détruite par les Allemands en 1941.1944
et reconstruite après la guerre.

POUOOVKINE (Vsevolod)  [Pudovkin]. + Réalisateur soviétique
de cinéma (Penza, 1893 - Riga, 1953). Gagné au cinéma par
l’exemole  de Griflith.  il abandonna une carrière de chimiste et recut
I’ensei~nement  de K&lechov*  (1923); il subit aussi l’influence ‘du
Ciné-œil  de Dziea  Vertov*.  La leçon de ce maitre allait s’avérer
féconde, tout a; long de sa carrikre qui fut celle d’un théoricien
et d’un pédagogue autant que d’un réalisateur, l’un des plus
grands du cinéma soviétique. Il débuta par un documentaire,
La Mécanique du cer!x~~  (1926),  puis élabora sa grande trilogie :
« La Mère u (Mat, 1926), « La Fin de Saint-Pétersbourg u (Konietz
Sankt-Petersbourga.  1927), et « Tempête sur l’Asie  I (Potomok
Tchilgiz  Khana,  1929), cewres destinées à illustrer le thème révolu-
tionnaire de la prise de conscience, et remarquables par la valeur
exnressive  du montage. la aualité  de la direction d’acteurs et le
ly;isme  souvent métaphoriqie  des images. Après l’avènement du
cinéma parlant, Poudovkine devait tenter l’aoolication  de sa théorie
du contiepoint  audio-visuel : << Un simple c% » (Prosroi Sbuchni,
1932) et réaliser encore de nombreux films, dont : « La Moisson u
(Vorrachlchenie  Vassili  Bronikov, 1953).

Poudres (Conspiration des). 4 V. CONSPIRATION DES POUDRES.
POUGATCHEV ou POUGATCHIOV  [PugatSev]  Wm6lian  Iva-

novitch).  + Chef cosaque (Zimoveïskaïa  Stanitsa,  sur le Don, v.
1742 - Moscou, 1775). Fils d’un cosaque propriétaire terrien, Pou-
gatchev prit part à la guerre de Sept Ans contre la Prusse, et à la
euerre russe-turoue  (1768.1774). Emorisonné  à Kazan comme
&serteur,  il s’évada in 1773 ei appakut dans les steppes à I’E.
de la Volga, se proclamant tsar sous le nom de Pierre III. et pro-

mettant a& paysans l’abolition du servage. Les forts de I&sik
et Tatichtchev furent pris d’assaut par ses troupes et en oct. 1773
les rebelles de Pougatchev  assiégèrent la ville d’Orenbourg*. Les
cosaques de l’Oural, les serfs et les ouvriers en Bachkirie*,  MOI-
dovie’,  Oudmourtie’!  à Touva’, ainsi que les Tatares’ et les
Mariis’,  se rallièrent a son mouvement. En févr. 1774, ayant réuni
plus de 30 000 hommes, Pougatchev occupa Tcheliabinsk. Son plan
était de s’emparer d’orenbourg  et marcher vers Saint-Pétersbourg
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par Kazan et Moscou, mais Orenbourg résista et Pougatchev fit
l’erreur stratégique d’y concentrer ses forces. En avr. 1774, après
une série de défaites, l’armée insurrectionnelle fut obligée d’aban-
donner Tcheliabinsk, Kourgan et Orenbourg et de se retirer dans
l’Oural.  En juil. 1774, Pougatchev s’empara de Kazan’ dont seul
le kremlin  résistait. Battu par le général Mikhelson, il passa sur la
rive droite de la Volga et, soulevant les cosaques’ du Don’, y
déclencha une nouvelle jacquerie pendant laquelle les villes de
Kourmych, Alatyz, Saransk, Penza, Petrovsk et Saratov furent
prises d’assaut. Catherine* II renforça l’armée de Mikhelson et mit
à prix la tête de Pougatchev, qui abandonna le siège de Tsaritsyne
(sept. 1774) et se réfugia dans la steppe. Livré par ses cosaques au
général Souvorov*,  il fut transporté dans une cage de fer à Moscou
et décapité le 10 janv. 1775.

POUGET IÉmilal. + Svndicalistc  révolutionnaire francais (prés
de Rodez, Aveyron, 1866 - 1931). Il participa à la cr&tion  du
premier syndicat d’employés à Paris (1879). Emprisonné à la suite
d’une manifestation svndicale  11883). il fonda. aorès sa libération,
le Père Peinard (1889),  où il‘ma&sta  ses ‘t&nts de pamphlé-
taire. ouis  /a Sociale  (1895). Secrétaire adjoint de la C.G.T., il
contri&  à la parution’ de la Voix du Peu& (1900).

POUGNY (Jean). t Peintre français (Konokkala,  Finlande,
1894 - Paris, 1956). Issu d’une famille de musiciens, il fit ses
études à Saint-Pétersbourg et séjourna deux fois à Paris (1910
et 1913.1914)  avant d’organiser avec Tatlin  et Malévitch
(mars 1915) la turbulente exoosition  Tramwav.  Pouanv oarticioa
alors à toutes les recherches’ d’avant-garde. ses con~t~&ions  en
bois. carton et tôles découoées  (v.  1915) se distinauent  de celles de
M&itch* par le rendu des v&mes. À cette épique, on a voulu
voir dans La Boule blanche (1915),  isolée dans une boite verte et
noire, une muvre dadaïste avant la lettre. Il fut influencé par le
cubisme (Chaise, Palette et Violon, 1917), puis exécuta des compo-
sitions en deux dimensions qui évoquent Matisse (Le Violon rouge.
1919). Il employa alors volontiers la gouache sur papier collé.
Installé définitivement à Paris en 1923, Pougny abandonna ses
recherches d’avant-garde pour se consacrer à une pauvre figurative,
rupture si complète que certains ont cru à l’existence de deux
peintres. Ces nouvelles cewres, travaillées dans une pâte très
nuancée et composées d’une manière volontairement archaïque,
évoluent entre la figuration et une tendance à l’abstraction. (Ate-
lier, 1956.)

POUGUES-LES-EAUX.  + Ch.-l. de canton de la Nièvre. arr. de
Nevers. 1 803 hab. (Pougeois).  Église des XI(  et XII’  s. (restaurti).
Maison de J.I.  Rousseau. - Station thermale. dont les eaux (trai-
tant le diabéte, la pierre, les gastralgies)  étaient connues des
Romains et furent mises en honneur par Henri II et Catherine
de Médicis. - Bonneterie.

WUILLES.  n.  f: pl.,  ou POUILLE  n. J, en  i t .  Puglia  (anc.
Apulie’).  4 Région de l’Italie péninsulaire comprise entre I’Apennin
et I’Adriatiaue. s’étendant du Fortore  au N., à la péninsule du
Salento  au s., ét formée des pro”. de Bai, Brindisi, Loggia, Lace
et Tarente. 19 347 km’. 3 7OOooO hab. Cap. Bai.  - Orogr.

Arch Smeets
Jean Pougny  : « Le Violon rouge ».

(Mus.& national d’Art moderne, Paris.)

Ensemble de plateaux entaillés par des vallées. On distingue : le
promontoire calcaire du monte Gagano’ au N. prés duquel
s’étendent les lagunes de Lesina et Verano. Le Tavoliere,  entre le
Fortore et I’Ofanto. est suivi des collines des Murne (500 à 700 m)
et des bas plateaux de la Terre de Bari,  le long dè l’Adriatique1
Au S., la presqu’île de Salento  présente une alternance d’éminences
calcaires ét de dépressions argilëuses.  - Hydrogr.  Fortore.  Ofanto’.
V. princ. Altamura, Andria*,  Bari’, Barletta’,  Brindisi’, Corato,
Fo&i*,  Lecce’, Manfredonia’,  Molfetta*,  Monopoli’, Otrante*,
Ruvo’  dl Puglia, Tarente*. - Econ.  L’agriculture est assez floris-
sante. Les Pouilles sont la première région agricole du sud italien.
On y cultive des céréales (prov.  de Foggia),  la vigne, l’olivier, le
tabac (prov.  de L.ecce),  le blé (Tavoliere),  le raisin de table (prov.
de Bar$  La x coltura  promiscua  s est représentée autour de Bari
et Tarente. Les structures agraires tendent à se modifier. Les
anciens grands domaines, ou latifundia,  ont cédé la place aux mxro-
propriétés. L’habitat se caractérise par de gros villages sans véti-
tables fonctions urbaines et la surpopulation est intense. L’industrie
est en cours de développement. La production de bauxite représente
80 % de la production nationale. Des raffineries ont été installées
à Bari*,  Tarente* est un centre de métallurgie primaire. L’ind.
mécanique est représentée à Brindisi’ et à Tarente, les construc-
tions navales à Tarente. La pêche constitue un appoint non négli-
geable. + Hisf.  Conquises par les Normands en 1141, les Pouilles
furent annexées au royaume de Naples’ par Roger II (XII’  s.).

PGUILLET  (Claude). t Physicien français (Cusance, Doubs,
1790 - Paris, 1868). 11 retrouva expérimentalement la loi d’ohm”
(1834) et, à cette occasion, inventa la boussole des tangentes;
on lui doit également la première mesure de la constante solaire
[1837] (V. Violle),  et des recherches sur la compressibilité des gaz.
(Acad. SC., 1837.)

POUILLON. 4 Ch.-l. de cent. des Landes’, arr. de Dax’.
2450 hab. [8lO aggl.]  (Pouilhnais).  - Eaux chlorosodiques.

POUILLY-EN-AUXOIS. + Ch.-l. de tant. de la Côte-d’Or (arr.
de Beaune), au débouché de la portion souterraine du canal de
Bourgogne gui relie le bassin de la Seine à celui du Rhône.
1 155 hab. Eglise (XIV’-xv’  s.).

POUILLY-SUR-LOIRE. + Ch.-l. de tant. de la Nièvre, arr. de
Cosne-sur-Loire. 1 850 hab. Château du XIX~  s. - Vis blancs secs
réputés.

POUJAOE (Pierre). + Homme politique français (Saint-Céré, Lot,
1920). Libraire-papetier, il fonda en 1953 l’Union de défense des
commerçants et artisans de France (U.D.C.A.,  dit mouvement
Poujade ou poujadiste),  mouvement qui prit position contre les
contrôles économiques et fiscaux, les impôts! et pour l’Algérie
française. ApréS une assez nette victoire aux elections  législatives
de janvier 1956, son mouvement, dont les députés élus formèrent
le groupe Union et fraternilé  françaises à l’Assemblée nationale,
fut sujet à de nombreuses dissensions internes, et P. Poujade lui-
même échouait aux élections partielles de 1957. L.e mouvement
poujadiste,  exprimant les cr&tes  des petits et moyens commer-
çants et artisans menacés par les modifications de structures éco-
nomiques et caractérisé par une tendance spontanée et souvent
anarchique à la réaction politique, dut son succès momentané aux
contradictions entrainées par la mutation de la France (décolonisa-
tion, développement du grand commerce capitaliste, etc.).

POULBOT (Francisque). + Dessinateur français (Saint-Denis,
Seine, 1879 - Paris, 1946). Il conquit la célébrité en créant le type
du gosse montmartrois, gavroche moderne, facétieux, frondeur,
mais aussi misérable et profondément sensible. Son ceuvre fut si
populaire que le terme de ” petits poulbots n est resté un moment
attaché aux enfants déshérités de Paris. Sa production fut immense.
Il fut également affichiste et illustrateur, et il laissa aussi des
peintures et des aquarelles.

POULOU (Le).  + Écart de la comm. de Clohars-Camoët arr. de
Quimper, Finistère, marquant l’extrémité E. de la Cornouaille’.
Station balnéaire. - Gauguin y séjourna de 1889 à 1894 avec
quelques artistes de l’école de Pont*-Aven. Maison du philosophe
Alain*.

POULENC [putEk] (Francis). 4 Compositeur français (Paris,
1899 - id., 1963). Il fut l’élève de R. Viïies pour le piano et de
Ch. Kœchlin pour la composition, mais sa formation première
fut celle d’un autodidacte. Déjà lié d’amitié avec G. Auric*,  il fit
la connaissance de D. Milhaud* et forma avec eux et 4. Honegger’,
G. Tailleferre* et L. Durey’, le x groupe des Six x. A sa première
manière, élégante et spirituelle, d’une ligne néo-classique déliée,
aux arabesques subtiles, appartiennent les Trois Mouvements
perpétuels pour piano (1918). Le Bestiafre  pour voix et piano,
d’après Apollinaire (1919),  le ballet Les Biches (1923).  les
quatre concertos pour piano et clavecin (dont le Concert cham-
pêtre, 1928), la cantate Le Bol musqué (1932),  les Impromptus,
Promenades, Toccatas,  Improvisations et Villageoises, pour le
piano, d’un style aisé, fluide et toujours trés personnel, ainsi qu’un
grand nombre de mélodies. Sans renoncer tout à fait à la veine heu-
reuse de ses débuts, le musicien s’orienta, après 1935, vers des
sources d’inspiration plus hautes, élargissant son style dans des
ceuvres plus amples où prédominent, sous les influences de Lassus.
de Monteverdi et de Moussorgski, l’émotion religieuse la plus
vibrante et un oathétiaue  né de la révélation de la douleur humaine.
À cette période app&iennent  les Litanies à la Vierge noire de
Rocamadour,  pour chœu  de femmes ou d’enfants et orgue (1936),



POULIGUEN (LE)
la Messe en sol majeur, pour chceur nnxte II  rappella  (1937),  le
Concerto pour orgue et orchestre à cordes avec  timbales (1938),
les Quatre Motets pour un temps de pénitence (1939),  la cantate
Figure humaine pour double chœur mixte a rappella,  d’après
Éluard (1943),  les quatre Petites Prières de soin1  François
d’Assise  (1948), le Stabat mater. composé à la mémoire de
Chr. Bérard (1950),  le Gloria pour soprano solo, chœur et orchestre
(1959),  les sept Répons de ténèbres pour voix d’enfant solo, chmur
d’enfants et orchestre (1961),  ainsi que les opéras Dialogue des
carmélites, d’après G. Bernanos et La Voix humaine, d’après
J. Cocteau (1958). II convient de détacher encore de cette ceuvrc
abondante et diverse, un ballet. Les Animaux modèles, d’après
La Fontaine (1941),  et un opéra bouffe, Les Mont&s de Tirésias,
d’après Apollinaire (1944). Poulenc fut le musicien qui incarna
le plus parfaitement les tendances classiques du u groupe des Six “.
Détaché de tout système, il ne se préoccupa guère d’innovations
formelles. Son écriture, bien que très construite, garde un caractère
simple et spontané. II n’y a du reste qu’une apparente contradiction
entre ses deux manières. II disait : < Je tiens autant aux Mamelles
qu’au Stabat. Si le public et les critiques avaient une oreille moins
distraite et s’ils attachaient moins d’importance au sujet, ils
s’apercevraient que, techniquement, les chœurs des Mamelles sont
composés comme ceux du Stabat. Si on traduisait le texte d’Apolli-
naire en latin, on le ferait prendre aisément pour de la musique
religieuse. u

POULIGUEN (Le) rpuligé]. 6 Comm. de la Loire-Atlantique,
aggl.  et arr. de Saint-Nazaire. Station balnéaire. 3 788 hab.,
hors saison. (Pouliguennais).  Chapelle Sainte-Anne-Saint-Julien,
XV~  siècle. - Port de pêche et de plaisance.

POULKOVO ou PULKOVO (mont). + Colline de 1’U.R.S.S.  au S.
de Leningrad*, sur laquelle se trouve le plus grand observatoire
astronomique du pays. Fondé en 1839, il fut complètement détruit
pendant la Deuxième Guerre mondiale, puis reconstruit et mis en
service en 1954.

POULO CONDOR. + V. CON  DAO.
POUND (Ezra Loomis).  t Poète et critique américain (Hailey,

Idaho, 1885 - Venise, 197’2). Après ses études à l’université de
Pennsylvanie et à Clinton (N. Y.), il s’intéressa aux cultures
médiévales, il enseigna à Crawfordsville  (Indiana) et partit pour
l’Europe, où il vécut (Londres où il découvrit John Donne :
1908-1920; Paris où il étudia les poètes provençaux et les symbo-
listes français : 1920-1924;  l’Italie, qui I’attira par le fascisme
[1924-19451,  et où il revint s’établir en 1959). Ami de Gertrude
Stein, il conseilla les imagistes,  encouragea T.S. Eliot, James Joyce,
D.H. Lawrence, et les initia aux littératures anciennes. Son pre-
mier volume de vers  (A Lume Spento,  1908) avait rapidement
joué un rôle éminent dans les mouvements d’avant-garde littéraire;
mais Pound avait surtout le don de la traduction, ou plutôt de la
transposition poétique (Provença,  19 10; Sonnets et Ballades de
Guido  Cavalcanti,  1912; Cathay,  1915). Poète savant, il atteint une
grande intensité lyrique et musicale malgré un ton proche de la
conversation : Personae  (1909). Exultations (1909). Canroni
(1911),  Ripostes (1912),  Lustra (1916),  Umbra  (1920). De 1919
à 1957, il entreprit une vaste fresque en plusieurs chants (cantos)
qui serait la Divine Comédie du xxe s., évoquant l’échec des civili-
sations. Quia pnuper  amnvi  est le premier de ces cantos. Parmi ses
écrits en prose, on peut citer L’Esprit des littératures romanes
(1910),  Nô, ou lilccomphsement  (1916),  Culture (1938),
« autobiographie intellectuelle u, et L’A.B.C.  de la lecture (1934),
essai divisé en deux parties dont la seconde est une sorte d’antho-
logie poétique commentée, alors que la première reprend de façon
quelque peu ironique les thèmes essentiels de la critique poun-
dienne  ~ l’importance donnée à la x melopoeia  x : sonorités,
rythmes. Cet essai, complémentaire de Comment lire (1931),
est dirigé contre l’enseignement littéraire anglo-saxon. * Intellec-
tuel anarchiste et superbe, inquiet d’expériences et d’innovations
inquiet aussi de jouer un rôle, partout et toujours m (John Brown),
Ezra Pound a été le grand animateur de la poésie des c expatriés u
de la I génération perdue ».

Poupe. n.  JY, en lat. Puppis. + Constellation appartenant au
groupe de Navire Argo*, dans l’hémisphère austral.

POURBUB [purbys].  4 Famille de peintres flamands dont
les principaux représentants furent : PIETER  [ou Pierre] (Gouda,
Y. 1523 - Bruges, 1584). Inscrit à la gilde  de Bruges en 1543,
il fut cartographe et peignit quelques ceuvrcs religieuses,, des
scènes de genre qui reflètent l’influence du maniérisme de Nvxlo’
Dell’ Abate (Assembl;e dans un parc) et surtout des portraits où
s’affirme un parti pris de rigueur et de sobriété d’où résulte par-
fois une certaine raideur (Portrait d’une jeune femme). + FRANZ,  dit
l’Ainé,  peintre flamand (Bruges, 1545 - Anvers, 1581). Fils du
précédent, il subit surtout l’influence de son maitre  F. Floris*  et
est l’auteur de compositions religieuses et surtout  de portraits.
+ F~AN~  II ou François (Anvers, 1569 - Paris, 1622). II entra
au service des régents des Pays-Bas, Albert d’Autriche et l’infante
Isabelle (1596-l600),  travailla ensuite pour les Gonzague  à
Mantoue puis devint, à partir de 1609, peintre de la cour de Marie
de Médicis (Portrait de Marie de Médicis, v. 1609, de Henri IV,
1610). Il peignit des sujets religieux mais fut surtout  célèbre
pour ses portraits de cour qui se rattachent au style international
qu’avait développé Sanchez’  Coelho. Ils se caractérisent par
leur aspect solennel et hiératique et sont révélateurs d’un esprit

allant à contre-courant du baroque alors en pleme  extension et
constituent un témoignage d’une des tendances du goût françms
au début du XVII~  siécle.

Pourceaugnac  (Monsieur de). * V. MONSIEUR DE POURCEAU~
GNAC.

POURTALET (cor du). + Col des Pyrénées*-Atlantiques, 1 792 m,
à la frontière esoaenole. en amont de la vallée d’Ossau*.

POUBSEUR iHkri1: + Compositeur belge (Malmédy,,  j929).
Élève des conservatoires de Liège et de Bruxelles, il s’imtta  aux
techniques du dodécaphonisme et subit l’influence de Weber”‘,
Boulez* et Stockhausen’.  Prix  oavrcs  : Quintette à la mémoire de
Webern  (1955), Symphonie à 15 solistes (1955). Mobile, pour
deux pianos (1958),  Rimes, pour différentes sources sonores
(1959) et  deux opéras : Électre et Votre Faust (argument de
M. Butor), qui ressortit au domaine de la musique aléatoire.

POUSSIN (Nicolas). + Peintre et dessinateur français (Villers,
prés des Andelys, 1594 - Rome, 1665). II fut probablement a
Rouen l’élève de Quentin Varin et de Noël Jouvenet,  puis à Paris
de Georges Lallemand.  Il étudia les maitres italiens de la collection
royale, particulièrement les gravures de Raphaël, et s’intéressa
à la sculpture antique. II mena à Paris une vie difficile et fit
diverses tentatives pour se rendre à Rome. Vers 1622.1623, il
travailla à la galerie du Luxembourg et entra probablement en
relations avec Philippe de Champaigne.  II se lia avec le poète
Marino qui l’incita à élargir sa culture littéraire et le poussa à se
rendre à Rome: il illustra oour lui les Métamomhoses  d’Ovide.
(EU~T~ où se ré& l’emprise’ de l’école de Fontai&bleau,  particu-
lièrement du Primatice. Poussin se rendit finalement en Italie,
étudiant à Venise les oeuvres de Titien et parvint à Rome en 1624.
II fréquenta l’atelier de Vauet, suivit et interpréta un moment la
mode du caravagisme  (Mort de Germwicus,  1627, commandée
par le cardinal Aldobrandini; Martyre de saint l?rasme  pour
Saint-Pierre, 1628.1629; Peste d’Asdod,  1630). II obtint la pro-
tection du cardinal Francesco  Barberini.  puis celle des mécènes
Carlo Antonio et Cassiano del Pozzo, et chercha à éviter progressi-
vement lesgrandesdécorations officielles. II devint en 1631 membre
de l’académie de Saint-Luc et fut surtout apprécié par les amateurs
italiens et espagnols. Vers 1634.1635, il fréquenta probablement
le Dominiquin et fit son éloge en public. II entreprit vers 1638~
1639 une première série des Sacrements et reçut de Richelieu la
commande de Quatre Bacchanales et d’un Triomphe de Neptune.
Sa réputation devint telle qu’il fut appelé à Paris. Malgré ses
réticences, il finit par accepter et revint en France en 1640; il y fut
chargé d’honneurs, mais en butte aux rivalités de ses confrères
et char& de toutes sortes de travaux décoratifs oui ne I’intéres~
saient &re.  Le projet de décorer la Grande Gal&e du Louvre
avangant  peu, il lit tout pour hâter son retour  à Rome (1642).
Comme nul autre, il avait été sensible aux courants variés, parfois
contradictoires, qui caractérisaient le milieu romain, et son art
révèle une rare capacité d’assimilation; mais cette réceptivité à la
leçon offerte par Raphaël, les Bolonais (surtout les Carrache et
le Dominiauin).  mais aussi Pierre de Cortone,  ne l’étouffait pas
dans la recherche d’une direction personnelle, dont il a lui-mime
dtfini la constante : ” Mon naturel me contraint à chercher et aimer
les choses bien ordonnées. fuvant  la confusion sui m’est aussi
contraire et ennemie comme  est la lumière ‘des obscures
ténèbres.a  (1642) Aussi à la recherche d’un u idéal n pictural et
intellectuel, il s’appuya SUT  l’observation de la u nature *,  puisa
son inspiration dans I’Antiquité  (types d’accessoires de costumes,
motifs d’architecture,  ordonnance en largeur, en frise à l’exemple
des bas-reliefs), tout en étant fasciné par la luminosité et la
sensualité des Vénitiens, particuliérement  de Titien. 11 poursuivit
sa méditation sur le raooort entre forme. dessin. couleur et lumière.
établissant des relations  et des gradations subtiles, des effets chro-
matiques et plastiques. La variation des solutions adoptées donne
parfois l’impression d’un manque de continuité, mais celle-ci
s’explique à la fois par son manque de dogmatisme (u Je ne suis

Nicolas Poussin : « L’Enfance de Bacchus »
(Musée du Louvre, Paris.)
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point de ceux qui en chantant prennent toujours le même to”.n),
et surtout par le caractère même de son projet, qui se fondait sur
la séparation des genres, sur la distinction des modes (le riant, le
touchant, le grave et le terrible), déterminant un changement de
registre, donc des moyens picturaux. Ainsi, ses compositions
” historiaues ” et bibliaues “ossèdent  un caractère èoiaue. l’exores-
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sion des ” passions ; étant empreinte d’une cer&e’em~hase
rhétorique (L’Enlèvement  des Sabines).  tandis que des oeuvres
de sujet littéraire, mythologique et allégotique  offrent des accents
lyriques plus tendres et une harmonie colorée plus suave et
vibrante (L’inspiration  du poète, entre 1620 et 1630; Echo  et
Narcisse; Les Bergers d’Arcadie;  L’Empire de Flore). La série
d’ceuvres SUT  les Sacrements atteint une sobriété expressive, une
monumentalité et “ne rigueur formelle en accord avec le thème.
Progressivement, l’intérêt de Poussin pour le paysage s’accrut;
il multiplia les études sur le vif dans la campagne romaine, évitant
l’effet de décor; il chercha l’accord harmonieux entre l’atmosphère,
l’agencement des lieux et le sujet traité (Moïse sauvé des eaux,
1638; Paysage avec saint Matthieu, vers 1643; Les Cendres de
Phocion:  Orphée et Eurydice).  Sa sensibilité devint plus frémissante
(Paysage avec  Polyphème:  Orion aveugle  à /a recherche du soleil).
A la fin de sa vie, il parvint à en diversifier avec finesse les aspects
(série des Quatre Saison,  de 1660 à 1664) et à imposer “ne
vision x idéale * et poétique. Le sens de la fable et l’harmonie
sereine qui se dégagent d’une grande partie de son ceuvre l’ont
imposé comme la figure majeure du classicisme français.

POUTNIK ou PUTNIK (Rsdomir). + Général serbe (Kragujevats,
1847 - Nice, 1917). Plusieurs fois ministre de la Guerre (1904.
1905, 1906-1908, 1912),  il fut à l’origine de la nouvelle armée
serbe qu’il commanda pendant les deux guerres balkaniques. Il
battit les Turcs à Koumanovo  et à Monastir (1912). Lors de la
Première Guerre mondiale, il battit les Autrichiens et dirigea la
retraite en Albanie.

POUYER-OUERTIER [pujeksntje]  (Auguste). 4 Homme poli-
tique français (Étoutteville,  Seine-Maritime, 1820 - Rouen, 1891).
Propriétaire d’une importante entreprise de textiles, il fut élu
membre du Corps législatif (1857, 1863),  où il critiqua les traités
commerciaux de libre-échange. Député à l’Assemblée nationale
(1871),  choisi par Thiers comme ministre des Finances, il fut
chargé de négocier les clauses financières du traité de Francfort
(10 mai 1871). Contraint de donner sa démission pour avoir
couvert les malversations d’un préfet (1872), il contribua à la
chute de Thiers (24 mai 1873). Sénateur (1876-1891). il soutint
le boulannisme

F”OU-YI. + V. HsÜN-TI.
F’OUZAUGES.  + Ch.-l. de tant. de la Vendée, arr. de Fontenay-

le-comte. 4 887 hab. [3 526 aggl.].  (Pouraugeais).  Église Saint-
J,acques (XII’-xve s.). Vestiges de l’ancien château (XI”’  s). -
Elevane.  Marché de bétail. Imoortante  conserverie de viande.
Indus:  chimique. Chaussures. .

POUUOLES.  * V. POZZUOLI.
POWELL Wohn Wsslev). 4 Géologue  et ethnoeraohe  améri-

cain (Mo”nt .Morris, État & New Ya;k,  1834 - &<e”,  Maine,
1902). Il explora le Colorado, l’Arizona, l’Utah, et en donna des
études géologiques et ethnographiques. En ethnographie, il fut
le premier à poser le problème des contacts entre civilisations et
à introduire le concept d’acculturation  (1880).

POWELL (Ceci1  Frank).  + Physicien anglais (Tonbridge,  Kent,
1903 - 1969). Il a découvert l’emploi de la méthode photogra-
phique pour l’étude des rayons cosmiques. V. Leprince-Ringuet,
Yukawa. (Prix Nobel de phys., 1950.)

POYET (Guillaume). 4 Homme politique français (Les Granges,
Saint-Rémy-la-Varenne, près d’Angers, v. 1474 - Paris, 1548).
Avocat a” parlement de Paris, il fut chargé.en  1521 par Louise de
Savoie (mère de François Ier)& plaider contre le connétable de
Bourbon. Président à mortier en 1534, chancelier de France en
1538, il collabora à l’ordonnance de Vil&-Cotterêts  (1539).
Par calcul, il soutint le connétable de Montmorency contre l’amiral
Chabot, mais fut entrainé dans la disgrâce du connétable. Accusé
de malversations, il fut arrêté (1542) et dé”ouillé  de toutes ses
charges (1545).

PO#!AREVAC,  anc. en all.  Pasnlmwitz.  + V. de Yougoslavie
(Serbie*, à l’E.  de Belgrade). 20 000 hab. + Hist.  V. Passarowitz.

POZA RICA. + V. du Mexique (Veracruz), située entre Tsmpico
et Veracruz, “on loin de la mer. 121 341 hab. Extraction et rtine-
ries de pétrole.

POZNAk, en ail.  Pow”. + V. de I’O.  de la Pologne*, ch.-l. de
voiévodie,  ayant elle-même rang de voïévodie, située sur la
Warta’ a” centre de la plaine de Grande-Pologne. 473 000 hab. -
Université, archevêché. Important centre culturel et sCie”tifiq”e,
la ville compte de nombreux monuments (cathédrale, xP-xvme s.,
hôtel de ville, XVI~  s., . ..) en grande partie restaurés après la
Deuxième Guerre mondiale. Important nœud ferroviaire et fluvial.
Centre commercial actif et métropole industrielle, siège d’une
grande foire internationale depuis 1925. Industries chimiques,
métallurgiques, textiles et alimentaires. Constructions mécaniques.
pneumatiques. - Patrie de H. vo” Kluge’  et d’Hindenburg*.  - La
voïévodie de Poznari,  qui s’étend sur la majeure partie  de I’anc.
Posnanie’, constitue l’essentiel de la Grande-Pologne et compte
2 125 000 hab. 4 Hist. Une des plus anc. villes de Pologne (men-
tionnée par Tacite au le’  s. sous le nom de Stragwia),  elle fut le

Ph. Lauros-Giraudon

POZnafi  : l’hôtel de ville.
siège du premier évêché polonais, fondé par Mieszko’  1” (968)
qui y établit sa capitale. Ville hanséatique dès 1253, elle devint
du xve au XVII~  s. un des plus grands centres commerciaux d’Europe,
mais fut en partie détruite et perdit sa prospérité à la suite des
guerres polono-suédoises (1655, 1703-1709). Annexée à la Prusse,
lors du deuxième partage de la Pologne (1793), elle devint le ch.-l.
de la prov. de Prusse méridionale, fut rattachée en 1807 a” grand-
duché de Varsovie, puis revint sous domination prussienne en
1815. Restituée à la Pologne en 1919 avec toute la Posnanie*,
elle fut a nouveau rattachée a” Reich de 1939 à 1945. - La aréve
massive des ouvriers de Pornni (juin 1956) tendant à affranchir
la Poloane de la tutelle soviétiaue  (oct. 1956) fut sévèrement répri-
mée paÏ l’armée (50 morts et 300 blessés).

POZZO  (Andrea). t Peintre, décorateur, mathématicien et
théoricien italien (Trente, 1642 - Vienne, 1709). II entra dans
l’ordre des Jésuites en 1665, travailla à Trente, Côme, Mils” et
fut appelé à Rome en 1681 : s’affirmant comme l’un des maîtres
de la grande décoration baroque, il exécuta son oeuvre la plus
célèbre, le plafond  de San Ignario  (1685.1694).  Jouant avec une
exceptionnelle virtuosité des trompe-l’ail, notamment des effets
de perspective plafonnante,  il dilate l’espace en représentant
d’imposantes architectures feintes et crée un mouvement de gira-
tien ascendante dans lequel semblent entrainées ses multiples
figures. Dans toutes ses ceuvres, il fit preuve d’un goût marqué pour
le grandiose et les effets théâtraux. Son traité Perspectiva  pictorum
et architectomm  (1693) obtint un succès considérable et influença
les grands décorateurs italiens (Solimena’,  Tiepolo*)  comme les
Allemands et les Autrichiens : il travailla en effet à Vienne vers
1707 (église des Jésuites).

POZZO Dl BORGO (Charles André. comte). + Diplomate fran-
çais (Alata,  près d’Ajaccio, 1764 - P”ris, 1842). Député de la
Corse à l’Assemblée législative (1791). il revint dans son ile natale
et soutint P”oli*,  dont il partageait la volonté d’indépendance
nationale vis-à-vis de la France. Pour atteindre cet objectif, ils
livrèrent la Corse aux Anglais; Pozzo di Borgo devint “lors prési-
dent du Conseil d’Etat et administrateur de l’île.  Après le retour
des Français (1796),  il s’enfuit en Angleterre, puis se rendit en
Russie (1803) où il devint conseiller privé du tsar Alexandre,
travaillant à renforcer la coalition contre la France. Écarté des
fonctions officielles après l’entrevue de Tilsit (1807) sur la
demande de Napoléon I”, il revint en Angleterre et partit en
mission auprès de Bernadotte, en vue d’un rapprochement. Rappelé
par Alexandre de Russie en 1812, il fut nommé général. Représen-
tant du tsar auprès de Louis XVIII, il poussa le souverain àaccepter
la Charte. II participa au congrès de Vienne, devint ambassadeur
de Russie à Paris (1815.1834),  conseilla souvent les Bourbons
auprès de qui il mena “ne politique de rapprochement avec la
Russie. Il fut ambassadeur de Russie à Londres (1834.1839) et se
retira ensuite de la vie politique.

POZZUOLI. en fr. Pouuoles,  anc., en lat. Puteoli.  * V. et port
d’Italie du S., en Campanie  (prov.  de Naples), sur le golfe de
Naples. 60 800 hab. Sidérurgie, indus. mécaniques (Olivetti).
Exportation de pourrolanes  (voir ce mot in Robert). Le port était
déjà très actif sous l’Empire romain. De cette époque, il reste de
“ombreux vestiges : marché, dit u Temple de Sérapis a, temple du
temps de Vespasie”,  villas dont celles d’Auguste. - Solfatares aux
environs. * Hist.  Elle fut fondée a” - VI’  s. par des Grecs de Samos
et devint colonie romaine (” 194).

PRACHADHIPOK.  $ Roi du Siam sous le nom de Rama VII
(1893 - 1935) qui régna de 1925 à 1935, succédant à Rama VI.
L’armée le força, en 1932, lors d’un coup d’État, à accepter “ne
constitution provisoire et l’obligea à abdiquer en 1935, a” profit
de son neveu Ananda Mahidol. II se retira en Angleterre où il
mourut.

PRADES (Jean Martin, abbé de). + Écrivain et ecclésiastique
français (Castelsarrasin, v. 1720 - Glogow,  Pologne, 1782). Après
avoir collaboré à I’Encyclopedre’ l , il dut s’exiler en Prusse pour
avoir soutenu une thèse (1752) qui énonçait des doutes sur la
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Prague : le pont Charles.

Ph. A. Rey

divinité de Jésus*-Christ et qui lui valut l’hostilité du pape et du
Parlement, malgré I’Apologie  prononcée par Diderot*.

PRADES. 6 Sous-prét. des Pyrénées-Orientales, ch.-l. d’an.
(6 tant., 102 comm., 38 798 hab.), située au pied du Canigou.
6 398 hab. (l’agglomération compte 7 707 hab.) [~‘rodéens].
Église romane reconstruite au XVII~  s. Résidence de Pablo.Casals,
autour de qui s’est organisé un festival musical annuel. - A proxi-
mité, métallurgie; scieries de marbre..

PRADIER IJesn-Jacques,  dit Jamerl.  t Sculpteur français
(Genève, 1792 - Bougival, 1852). J%e de Lemot,  il subit surtout
l’influence de Canova’. II fut avec David’ d’Angers le sculpteur
le plus apprécié de Louis-Philippe. Il produisit des sculptures
monumentales d’un sobre classicisme (statues de Lille et
Strasbourg, place de la Concorde, les douze Victoires du tombeau
de Napoléon, les Renommées de l’Arc  de triomphe). Mais il exécuta
surtout des statues et statuettes galantes diffusées par la manu-
facture de Sèvres et dont la erâce sensuelle semble un héritaae
du XVIII~  siècle.

PRADINES (Maurice). + Philosophe et psychologue français
(Glovelier,  Suisse, 1874 - Paris, 1958). Influencé par la phito-
Sophie de Bergson (en particulier son vitalisme),  il a formulé une
théorie de l’action comme moven  de connaissance Kritiwe  des
conditions de l’action; Principk  de toute philosophie a2 kion.
1909). En psychologie, il a développé l’idée que les fonctions
supérieures ;o& implicitement cor&& dans les fonctions infé-
rieures (Traité de psychologie générale,  1943-1950).

Rade  (Musée national de peinture et de sculpture ou Musée du).
+ Musée situé à Madrid*, installé dans un édifice commencé en
1785, sous Charles III et terminé sous Ferdinand VII (1819 à
18301: des remaniements récents l’ont transformé et des aaleries
n&iles  ont été construites sur la façade E. C’est l’un dés plus
riches musées d’Europe: il possède D~US  de 2 500 tableaux parmi
lesquels une foule d’c&vres  ‘de premi&  ordre. Il est surtout c’elébre
par ses collections de peinture des écoles espagnole (qui occupent
la plus large place : Vélasquez, Goya, Greco), flamande et ita-
lienne : Rubens, Van Dyck, Raphaël, Titien, Tiepolo.

PRADON (Jacques). + Poète dramatique français (Rouen, 1644.
~ Paris, 1698). Soutenu à ses débuts par l’amitié de Corneille,
son compatriote, il fit représenter Pyrome et Thisbé (1674) et
Tamerlan  (1675). Auteur d’une Phèdre  destinée à faire échec à
celle de Racine (l677),  il n’obtint du public, pour cette aeuvre
médiocre, qu’un succès éphémère; à aucun moment il ne fut, pour
le grand poète tragique, le rival redoutable que la légende a
imposé.

PRAETORIUS (Michael). 4 Compositeur et théoricien allemand
de la musique (Kreuzburg, 1571 - Wolfenbüttel, 1621). Fils  d’un
pasteur luthérien, il fut maître de chapelle à Groningen,  puis à la
cour de Wolfenbüttel, exerçant aussi, à titre extraordinaire, à
Dresde et à Halle. Dans l’esprit de la réforme luthérienne, il a
composé une oeuvre importante (Motets, hymnes, cantiques spiri-
tuels, pièces de danse, en 20 vol.) où se conjuguent curieusement
les influences de la polyphonie du nord et du style vénitien. Son
ouvrage théorique, Syntagma  musicum  (3 vol., 1615.l619),  est une
source précieuse pour l’histoire de la musique ancienne et ecclé-
siastique.

PRAGA. * Anc.. V. de Pologne*, auj. quartier résidentiel de
Varsovie*, sur la r. d. de la Vistule.  - Durant l’insurrection polo
naise  de 1794, sa population fut exterminée par les Russes de
SOUVOKW*.

Pragmatique sanction ds  Bourges. + Règlements édictés par le
roi Charles VII en 1438. et lui permettant, ainsi qu’aux grands
fcudataires, d’intervenir par recommandation  dans -l’élection des
abbés et des évéques.  Premiére manifestation du gallicanisme,
elle fut remplacée par le concordat* de Bologne en 1516.

Pragmatique sanction. + Acte par lequel Charles* VI, empereur
d’Allemagne, assurait sa succession à sa fille Marie*-Thérèse
(1713). Le trône devait aller au descendant en ligne directe du
souverain précédent, indépendamment de son sexe. (La pragma-
tique sanction fut contestée immédiatement après la mort de
Charles VI, provoquant la guerre de Succession d’Autriche.)

PRAGNÈRES. * Hameau de la comm. de Gèdre, arr. d’Argelès-
Gazost,  dans les Hautes-Pyrénées, Centrale hydro-électrique
sur le gave de Pau, alimentée par le barrage de Cap-de-Long.

PRAGUE, en tchéque  Praha.  + Capitale de la Tchécoslovaquie,
située au coeur de la Bohême, sur la Vltava’,  en amont de son
confluent avec l’Elbe. Ch.-l. de la Bohême centrale, Prague consti-
tue également une division administrative autonome. 1 103 OOiJ hab.
(1970). Aéroport international (Prague-Ruzyne). Carrefour ferro-
viaire et routier (axes Berlin-Vienne, Nuremberg-Cracovie). Arche-
véché. Université Charles. - Prague est célèbre pour ses monuments
gothiques et baroques. Le HradCany, anc. résidence royale domi-
nant la ville, comprend, à l’intérieur d’une enceinte, le palais
(fondé au IX~  s., reconstruit aux XVI~-XVII~  s.; salle gothique Via-
dislav, salle espagnole, de style baroque), la cathédrale Saint-Guy
(12.14, achevée en  1929), la basilique romane Saint-Georges (x’ s.),
le belvédère royal, de style Renaissance (milieu xvf s.). Sous la
colline du HradEany, la Mala  Strana  (le l Petit Côté n) est un
quartier de rues étroites, où abondent les palais et églises baroques
(cathédrale Saint-Nicolas [1703], palais Cernin [ 1669-17201).
Elle est reliée au Store M&O.  vieille ville commerçante sur la r. d.
de la Vltava’, par le pont Charles (1357) auquel ont été jouées

tde nombreuses statues baroques. Au centre de ce quartier e trouve
la place de la Vieille Ville avec l’hôtel de ville (horloge mécanique)
et l’église gothique Notre-Dame de Tin. Autour de ces quartiers
historiques se sont développées des zones résidentielles et indus-
trielles, d’abord vers I’E. et le S., puis plus au nord. Les musées
sont nombreux : Musée national, Musée ethnographique, musée
d’Art moderne, Galerie nationale, etc. Bibliothèque universitaire. -
Prague forme avec sa banlieue le plus gros centre indus. du pays.
La moitié de la production est fournie par l’indus. lourde et les
constructions mécaniques (automobiles, avions, machines-outils,
matériel de forage, équipement électriquel  etc.). Indus. alimen-
taires (brasseries), textiles, chimiques. Fabriques de chaussures. -
Le rôle commercial de la ville est important (centre de transit).
Foire annuelle. - Patrie de V. Adler’, Charles’ IV de Luxem-
bourg, CF. Cari’, G. Cori*,  J. HaSek*,  Jérôme* de Prague
F. Kafka’, K. Kautsky’, 1. Koniev*,  J. Masaryk’, A. Reicha’
R.M. Rilke*, R. Rupert’, A. Senefelder*,  F. Werfel’,  M. Werthei
mer’, E. Zatopek’. e Hist. Résidence des Prémyslides dès 11
xc s., Prague bénéficia ensuite de la faveur de l’empereur
Charles* IV, roi de Bohême (1346.l378),  qui fit ériger l’évêché en
archevêché, créa l’université et dota la ville de beaux monuments
(cathédrale Saint-Guy, pont Charles) et de nouveau  quartiers.
Lors de l’agitation hussite. les conflits entre Tchèques et Alle-
mands s’exacerbèrent, provoquant la première deJènestration  de
Prague  (30 juillet 1419) et l’émigration de nombreux marchands
germaniques vers Leipzig. La ville perdit de son importance sous
les Habsbourg : la politique de germanisation conduisit à la
seconde d&estration  de Prague (1618). marquant le début de
la guerre de Trente Ans. Les Tchèques furent vaincus lors de la
bataille de la Montagne Blanche (1620) aux environs de Prague
qui fut alors l’objet d’une sévère répression : plusieurs milliers de
familles protestantes tchèques émigrèrent, des Allemands s’y
installèrent. Au XIX~  s., Prague devint le centre du mouvement
nationaliste tchèque, qui aboutit à I’insurrection ratée de juin 1848.
En 1918,  la ville fut choisie comme capitale de la Tchécoslovaquie
indépendante. Elle fut occupée par les Allemands le 14 mars 1939
et libérée en mai 1945 par les troupes soviétiques. Le coup de
Prague (février 1948) marqua l’installation du régime commu-
niste. L.e printemps de Prague (1968),  essai de libéralisation du
régime, provoqua l’entrée en Tchécoslovaquie des troupes du
pacte de Varsovie.

Praguerie. n. 1: t Révolte des seigneurs contre les réformes
militaires de Charles’ VII, nommée ainsi en souvenir du soulé-
vement  hussite à Prague (1440). Les chefs en furent Jean II,
duc d’Alençon, Louis de Bourbon, La* Trémoille,  Dunois’ et même
le dauphin (le futur Louis XI). La révolte échoua et le dauphin fut
exilé en Dauphiné.

PRAIA. + Cap. de l’archipel du Cap*-Vert, au S:E., de I’ile de
Sao Tiago. 35 000 hab. Port de pêche.

Prairial an Ill Qournées  des l”, 2 et 3). a Insurrection jacobine
et populaire (20-22 mai 1795) contre la Convention thermidorienne
présidée par Boissy’  d’Anglas. Consécutive à l’échec des journées
des 12 et 13 Germinal’ et surtout à la disette qui sévit alors, I’agi-
tation se développa dans les sections populaires de la capitale
(faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau) qui adoptèrent comme
mots d’ordre < du pain! La Constitution de l793! B Lx 1” Prairial,
les insurgés envahirent la Convention et massacrèrent le député
Féraud*. Leur manque d’organisation permit toutefois aux
Comités du gouvernement de contre-attaquer, en laissant d’abord
agir les députés montagnards (tels que Duroy’  et Romme*) qui,
le soir même, après la dispersion des insurgés, étaient décrétés
d’arrestation. Le lendemain, les manifestants assiégèrent à nou-
veau la Convention, mais après avoir hésité à ouvrir le feu sur
l’Assemblée, se laissèrent convaincre par des conventionnels
envoyés par les Comités du gouvernement. Le. 3 Prairial, l’armée,
sous les ordres de Men~u’,  rétablissait l’ordre dans les faubourgs
populaires. Cet échec donna lieu a une violente réaction contre
les terroristes révolutionnaires.

Prairial an VII uournée  du 30 -, 18 juin 1799). a a Journée
parlementaire plus que coup d’État 3 (A. Soboul), le 30 Prairial
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constitua une offensive du Corps législatif, Conseils des Anciens
et des Cinq-Cents, menée, à l’instigation de %y&* soutenu par
Barras, contre les directeurs modérés, et marqua une victoire des
répubbcains. Merlin de Douai et La Révellière-Lepeaux,  considérés
comme responsables de l’élimination des jacobins (V.  Flor&al*
an VI), furent contraints de démissionner et remplacés par Roger
Ducos et le général Moulin. Le gouvernement fut également
remanié (Bernadotte à la Guerre, Cambacérés à la Justice, Foucbé
à la Police et Lindet aux Finances).

PRAIRIE. n. $ + Nom donné à la région des plaines du S. du
Canada, située entre la région des Grands Lacs et les Rocheuses;
elle est bordée au N. par la zone de forêts correspondant à la
bordure du Bouclier* canadien. V. Alberta, Manitoba, Saskat-
chewan. C’est une des plus vastes zones céréalières du monde.

Prakriti. n. f: t Dans la philosophie hindoue, concept de la
nature féminine, de la matière (principe matériel transcendant).
II représente l’énergie de la Sakti,  la volonté créatrice des divinités.

PRALOGNAN-LA-VANOISE. t Comm. de la Savoie’, arr.
d’Albertville*, dans le massif de la Vanoise*. 566 hab. Station de
sports d’hiver et centre d’alpinisme. - Installation hydro-électrique
sur le Doron  de Prolognon.

PRAMPOLINI (Enrico). 4 Peintre, dessinateur et essayiste ita-
lien (Modéne, 1894 - Turin, 1956). Il étudia à Lucques, à Turin
et à 1’ académie des beaux- arts de Rome; il en fut expulsé en 1913,
et rédigea alors un manifeste : Bombardons les académies (publié
en 1918). II entra en contact avec les futuristes; subissant I’in-
fluence  de Ballà*,  de Boccioni’  et des cubistes, il chercha à
suggérer des rythmes rapides en établissant des formes schéma-
tiques intriquées (Composition fuhrisle  : dynamisme de forme,
1914)., Il signa de nombreux manifestes (Chro??wphonie;  Atmo-
sohero:  Structure: L’Esthéri<nre  de la machine). A oartir  de 1917.
ii collabora activement à la Îevue futuriste N;i  qui’établissait  des
liens avec les dadaistes.  Esprit curieux et inventif, il multiplia les
expériences plastiques, utilisant dès 1914 le procédé du Collage
dans un esprit fantaisiste et poétique (Béguinage, 1914). II déve-
loooa ensuite ses recherches sur les vossibiiités exoressives  des
m&iaux  hétéroclites d’utilisation &otidienne ~Polimaterici,
tout en poursuivant ses investigations dans le domaine de l’art non
figuratif. II agen$a des formes planes angulaires (Architecture
spatiale chromalique,  1920) ou plus souples. Vers 1928, son
* idéalisme cosmique * annonce le développement de la seconde
phase du futurisme et reflète en même temps l’influence indirecte
du surréalisme (Organisme humain, 1929; Malerniré  cosmique,
1930). II s’intéressa aussi à la scénographie et en 1930 adhéra à
Cercle el Carré, puis à I’Abslrncrion-Création.  Après avoir subi
l’influence momentanée de Picasso (Cassandre  a/ Mare, 1945).
il revint à la non-figuration dans un style élégant, d’une géométrie
souple, d’une matière légère qui offre des atlinités avec l’art de
Magnelli*.

PRANDTAUER (Jacob). + Architecte et sculpteur autrichien
(Stanz, près de Landeck,  Tyrol, 1660 - Sankt-Polten,  Basse-
Autriche, 1726). Les édifices religieux (couvents, églises) qu’il
construisit sont caractéristiques de la tendance au faste et au
grandiose que développa le clergé catholique bavarois et autri-
chien à la suite du triomphe de la Contre-Réforme, après la guerre
de Trente Ans et surtout à partir de 1783 (siège de Vienne). Son
chef-d’oxvre,  l’abbaye de Melk, sur le Danube (1701-1726), est
l’un des édifices religieux les plus imposants du baroque autrichien.
Exploitant avec art le site, il rechercha les efTets  théâtraux dans
l’agencement des masses comme dans la manière d’intégrer le
décor luxuriant à l’ensemble.

PRANDTL (Ludwigl.  + Savant allemand (Freising, Bavière,
1875 - Gottingen,  1953). Spécialiste de mécanique des fluides,
il est l’auteur de nombreux travaux relatifs à l’écoulement d’on
fluide autour d’un obstacle, à la théorie de l’aile portante (1919.
1920), à la détermination des écoulements supersoniques, plans,
stationnaires et non tourbiionnaires  (1929). - Sonde de Prandtl  :
appareil qui sert à mesurer la vitesse de l’air, particuliérement
utilisé sur les avions pour évaluer la vitesse relative du vent.

PRASLIN  [pno~~l  (Gabriel de Choiwd-Chsvigny.  duc de).
+ Officier et diplomate français (Paris, 1712 - 1785). Il collabora
avec son cousin le duc de Choiseul*,  loi succédant aux Affaires
étrangères (paix de Paris, 1763), puis réorganisant la marine et
engageant des entreprises telles que l’agrandissement du port de
Brest ou les voyages de Bougainville.

PRATO. + V. d’Italie centrale, en Toscane* (prov.  de Florence).
sur un afIl. de I’Arno.  143 715 hab. Indus. lainière réputée. Cathé-
drale romano-gothique décorée par A. della  Robbia, Donatello,
Fra Filippo Lippi. Palais Pretoria  (XIII’-XIV’  s.). - La ville fut
annexée par Florence* en 1358.

PRATOLINI  (Vaaco). + Écrivain italien (Florence, 1913). II
s’est attaché à évoquer la vie quotidienne du petit peuple de
Florence dans des romans au réalisme vigoureux, où bien des pages
ont une résonance autobiographique : Le Quarrier  (Il Quartiere.
1944).  Chronique familiale (Cronaca  familiare,  1947) et Chro-
nique des pauvres amants (Cronoca  di poveri nmanri,  1947). Dans
Un h&os  de noire  temps (Un eroe dei nostro lempo,  1949), l’écti-
vain analyse le comportement d’un jeune homme que son expérience
du fascisme conduira au crime; depuis 1955, élargissant sa vision,
il a donné, sous forme de triptyque, avec Métallo  (1955),  Le Gâchis
(Lo  Scialo.  1960) et La Constance de la raison (La Costanra  della

ragione,  l963),  une fresque à la fois historique et sentimentale de
la société italienne au xxe siècle.

PRATS-DE-MOLLO [pnad (a) molo]-LA-PRESTE. + Ch.-l. de
tant. des Pyrénées-Orientales (arr. de Céret),  à 5 km de la fron-
tiére espagnole. 1 370 hab. (Pratéens).  Remparts de 1683. Mairie
du XVII’ s. Église des Saintes-Juste-et-Rufine, fondée au xc s.,
remaniée au XVII  s. - Indus. textile. Marbre. Station thermale
(colibacillose).

PRAlTELN.  6 V. de Suisse (tant. de Bâle-Campagne) au N.-E.
de Bâle’, dans la plaine du Rhin. 10900 hab. Pneumatiques.

PRAVAZ (Charles Gabriel). + Médecin orthopédiste français
(Le Pont-de-Beauvoisin. 1791 - Lvon.  1853). On lui doit l’inven-
tion de la seringue qui’porte  son nom:

PRAVDINSK, aoc. Frisdland’.  + V. d7J.R.S.S.  (R.S.F.S.  de
Russie), située dans la région de Kaliningrad, près de la frontière
polonaise. Env. 17 000 hab. Indus. du papier.

PRAKAGORAS DE COS. + Médecin grec de la famille des
Asclépiades’  (-IV~ s.). Il fut le maître d’Hérophile*.

PRAXITÈLE, en gr. PraxiWl&.  + Sculpteur athénien (v.  - 390),
l’un des olus  illustres du -‘IV’  s. Dans un climat intellectuel de
lassitude ‘où les valeurs sentimentales prenaient le dessus aux
dépens de la sérénité, Praxitèle est le sculpteur de la volupté calme
et de la grâce juvénile. Sa manière raffinée, marquée par le goût
de la sensualité qu’il rapporte de son contact avec l’art oriental,
s’épanouit à la représentation du corps féminin aux formes pleines,
dans des poses alanguies, mais aussi du corps viril empreint d’une
grâce presque androgyne. Contemporain de Scopas’ et de
Ly,sippe*,  il participa à la décoration sculpturale de I’Artèmision
d’Ephèse  et sculpta pour la ville de Cnide’  la fameuse Aphrodife’,
son chef-d’œuvre, en la façonnant sur le modèle de sa maîtresse
Phryné*, cc qui fit scandale à l’époque (répliques romaines aux
musées du Louvre, de Munich, de Florence, du Vatican et des
thermes à Rome). De ses statues antérieures les répliques les plus
connues sont la Yénns  d’Arles  (Aphrodite de Tbespies) et I’Eros
de Thespies  (Louvre), le Satyre versanl  à boire (Dresde), le Satyre
au repos (Louvre, Capitale  de Rome), et l’Apollon* sauroclone
(I..auvre,  Vatican). De ses (~ovres ultérieures, on a des répliques
d’Artémis  Brauronia  (-346),  connue comme Diane de Gabies
(Louvre),et  d’Hermès portant  Dionysos  enfant (” 343) qui, trouvé
à Olympie* lors des fouilles en 1877, fut longtemps considéré
comme l’œuvre originale. Hautement estimé au ” W s., l’art de
Praxitèle exerça une grande influence sur la statuaire attique et
inspira les charmantes figurines en terre cuite de Tanagra.

PRAYAGA. + Anc. nom de la ville d’Allâhàbâd  (Uttar Pradesh,
Inde) et lieu sacré à la jonction du Gange*, de la Yamunâ* et de la
rlvi&re  mythique Sarasvati,  où, toos les douze ans, a lieu un
immense pèlerinage qui rassemble plusieurs millions de fidèles.
Un pèlerinage annuel y est aussi fait au début du printemps.

PRAZ-SUR-ARLY.  + Comm. de Haute-Savoie*, arr. de Bonne-
ville*. 709 hab. Station d’été et de sports d’hiver.

PRÉALPES. n. f: pl. + Zone située en bordure des Alpes*,
constituée par des formations calcaires. Dans les Alpes françaises,
les Préalpes du Nord comprennent les massifs du Chablais, du
Giffre, des Bornes, des Bauges, de la Grande-Chartreuse et du
Vercors; les Préalpes du Sud correspondent au Diois, aux Baron-
nies, au Gapençais, à la haute Provence et au Alpes maritimes.
Les Préalpes des Alpes suisses comprennent les Alpes bernoises
et les Alpes de Glaris (V. Suisse); celles des Alpes d’Autriche
(V. Autriche) et d’Allemagne (V. Allemagne) comprennent I’Allgaii,
les Préalpes de Bavière et d’Autriche.  Les Préalpes se caractérisent

Arch.  Smeets

Hermès,
copie grecque

d’une statue de Praxithle
vers N 340.

(Musée d’olympie.)

Arch. Smeets

Aphrodite de Cnide.
Copie romaine

d’une statue de PraxitAle,
vers m 360.

(Mus&a  du Vatican.)



PRÉAULT
de chanoines fondé en 1196, dont I’eglise  subsiste (XIII~-XIV”  s.).
Anc. château des évêques de Nevers (XIV’  au xv”” s.).  Vestiges de
l’enceinte du Moyen Age. - Usine de distillation du bois, indus.
chimique et pharmaceutique.

PREMINGER (Otto). + Réalisateur américain de cinéma, d’ori-
gine autrichienne (Vienne, 1906). Assistant de Max Reinhardt
(1923.l935),  il fut longtemps acteur, metteur en scène et même
directeur de théâtre. avant de débuter au cinéma en qualité de réa&
sateur. Sa première ce”vre marquante, Loura  (1944),  est un film
policier. Mais, qu’il aborde le genre historique (<<  Ambre u, For ever
Amber,  1947), la comédie de boulevard (<<  La lune était bleue u, The
‘Mo”” is Blue, 1953), la comédie musicale (Carme” Jones. 1954;
Porgy and Bess, 1959), l’adaptation littéraire (Bonjour rristesse,
1957, d’après Françoise Sagan) ou les problèmes de la drogue
(a L’Homme au bras d’or u, The Man wirh the Golden Arm, 1955),
de la recherche de la vérité fa Temoête  à Washineton  ».  Advise  and
Consent, 1962), de la justice (m  Aitopsie d’un m&tre  », Annlomy
of a Murder,  1959) ou de la nuerre (a Première Victoire u, In
fiarm’s Way,  1964), il offre to&urs a” spectateur une oeuvre au
caractère théâtral, où le dialogue joue le rôle essentiel, où la froi-
deur apparente de la réalisation correspond à un souci constant
d’honnêteté.

Arch.  Smeers
Auguste Prhult : c La Tuerie ». Bronze.

(M&e des Beaux-Arts, Chartres.)
par des altitudes inférieures à celles des Alpes centrales (moins de
3 Ooo m), par “ne plus grande humidité et un ensoleillement moin-
+. Les grandes vallées alpines franchissent les Préalpes par des
cluses,  qui sont autant de voies de passage. Un large sillon sépare
généralement les Préalpes des grandes Alpes : sillon alpin dans les
Alpes françaises du N., vallée de I’Inn, de la Salzach en Autriche.

PRÉAULT lAmoine Augustin, d/t Auguste). + Sculpteur fran-
tais (Paris. 1809 - id.. 1879). Elève de David* d’Angers et
&A. M”i”e,  il manifesta un tempérament  profondément Ïoman-
tique dans La Famine, Les Parias, La Tuerie, 1834, qui trahissent
des préoccupations socialistes et pacifistes, ou dans Le Christ
crucifié. 1840. Il nourrit des rêves de sculpture colossale (trans-
former l’un des “uvs  d’A”verane en un monument à la Gaule).
Mais la force expre&ve  et les &lités  plastiques de ses ceuvres se
muent souvent en anecdote ou en emphase dans des sujets d’in&
ratio” littéraire et historique.

PrJcieusar  ridicules (Les).  4 Comédie en un acte, en prose.
de Molière* (1659). Gorgibus,  bon bourgeois parisien, voudrait
donner en mariage sa fille Magdelon et sa nièce Cathos  4 deux
honnêtes gentilshommes, La Grange et Du Croisy.  Mais les jeunes
filles, fraîchement arrivées de leur province et dont l’esprit a été
nâté par la lecture des romans “récieux. ont réservé aux ieunes
gens  ‘un accueil si dédaigneux que ce&-ci décident d’en tirer
vengeance. Ils donnent instruction à leurs valets,  Mascarille  et
Jodelet,  rusés compères avertis des extravagances de la mode,
de se présenter chez les précieuses en se faisant passer pour un
marquis et un vicomte. Les valets s’exécutent et les ieunes  filles
se laissent séduire par les lourdes galanteries débit&  par leurs
visiteurs. C’est a” moment où commence le bal que les maitres
surviennent et mettent fin à la cruelle plaisanterie en mssant  leurs
valets et en les contraignant à se déshabiller. Première bataille
menée par Molière au nom du naturel, la pièce connut un succès
considérable.

PRÉ-EN-PAIL. + Ch.-l. de tant.  de la Mayenne, arr. de
Mayenne. 2 389 hab. (1482 aaal.).  - Marché snricole. E”~mis._ _
Confection.

PREGL (Fritz). + Chimiste autrichien (Laibach  [auj. Ljubljana],
1869 - Graz, 1930). Inventeur (1910) de la méthode de micro-
analyse des substances organiques. (Prix Nobel de chimie, 1923.)

Pdlude 4 l’aprèr-midi  d’un faune. @ Poème symphonique de
Cl. Debussy*, d’après le poème de Mallarmé (1894).  Par la liberté
de la forme, l’audace des modulations, la nouveauté de l’écriture
orchestrale, cet ouvrage marque la rupture définitive de Debussy
avec l’esthétique de Franck, d’Indy, Massenet, et l’avènement
de la musique moderne. Une chorégraphie de V. Nijinski, L’Après-
Midi d’un iàune (Paris. 1912). comDo& “ar la comoaenie  des
Ballets ru& su; la musique’de D&ussy,  %t scandale,‘re&eillant
néanmoins le suffrage enthousiaste de Rodin. Abandonné à la
r&erie  érotique où l’a plongé la vision des nymphes se baignant
dans la rivière,.un  jeune faune cède à un sommeil peuplé d’images
voluptueuses. A la suite de Nijinski, S. Lifar (Opéra de Paris,
1935) et J. Rabbins  (New York City Ballet, 1953) ont composé
des chorégraphies nouvelles sur le thème proposé initialement
“ar Mallarmé et illustré par Debussv.

PREMCHAND. + Éc&ain indien  (près de Bènarès, 1880 -
Vtiânasi, 1936). Il écrivit en “rdû uuis  en hindi de nombreux
romans à trame sociale et souvent politique influencés par Marx
et Tolstoï, parmi lesquels GodBn (s La Vache n, 1936), Monasa-
r*wr (nouveUes).

PREMEAUX. + Comm. de la Côte-d’Or, arr. de Beaune. 313 hab.
Église du XIII’  s. Carrières de pierre rose. Vignobles. - Aux env..
source d’eaux sulfatées et carbonatées calciques déjà utilisées par
les Romains.

PRCMERY. + Ch.-l. de tant. de la Nièvre, arr. de Cosne-sur-Loire.
3 056 hab. 12 292 aggl.1 (Prémerycois).  Anc. siège d’un collège

PRCMONTRÉ. * Comm. de l’Aisne* (arr. de Laon*). 1 677 hab.
- Elle doit son origine à la célèbre abbaye de Prémonfré,  fondée en
1120 par saint Norbert. Reconstruite au XVIII’  s., transformée en
verrerie au XIX’  s., puis orphelinat agricole, actuellement hôpital
psychiatrique (depuis 1867).

PrBmonir6s.  n. m. pl.’ * Ordre des chanoines réguliers de
Prèmontré fondé par saint Norbert*. Il existe “ne branche fémi-
nine (PrémOntr&S)

PRÉNESTE. &lat.  Raeneste.  auj. Palastrina.  4 Anc. V. d’Italie
(Latium)  à I’E. de Rome. Ruines du temole  de la Fortune dont on
vint consulter l’oracle jusqu’au IV=  si&.  Patrie de Palestrina’.
+ Hisf.  Cité très anc., elle devint l’alliée de Rome en - 338. Marius*
s’y réfugia et s’y donna la mort (” 82) et Sylla’  la mit à sac. Sous
la République et à l’époque impériale, elle fut le lieu de résidence
des riches Romains : Horace*, Auguste*, Tibère*, Hadrien*,  Anto-
nin*. Disputée au Moyen Age entre les papes et les Colonna*,  elle
passa aux Barberini’  en 1630. Victoire de Garibaldi* (1849).

PRENZLAU. + V. d’Allemagne orientale (Mecklembourg,  district
de Neubrandenburg),  sur I’Ucker. 27 000 hab. Métallurgie, indus.
textile.

PREOBRAJENSKA (Olga).  + Danseuse russe, naturalisée
française (Saint-Pétersbarg,  1871 - Saint-Mandé, 1962). Dan-
se”s~ étoile du Théâtre Marie de Saint-Pétersbourg,  elle fut I’inter-
préte de tout le répertoire classique, notamment des prix. chorè-
graphies de M. Petipa*.  Elle commença une carrière de professeur
à Petrograd (l917),  entreprenant en même temps de triomphales
tournées dans le monde. Fixée en France (1924),  elle y ouvrit une
école et forma de “ombreux élèves (T. Toumanova,  R. Hightower,
G. Skibine,  S. Golovine  et N. Vyroubova) dans le respect des
grandes traditions chorégraphiques.

PREROV. + V. de Tchécoslovaquie, en Moravie’-Septentrionale,
au S.-E. d’Olomouc*. 39ooO hab. Carrefour ferroviaire. Châ-
teau (XVI” s.). - Indus. métallurgiques, mécaniques (machines agti-
coles).et chimiques.

PRE-SAINT-GERVAIS (Le). t Ch.-l. de tant. de la Seine-
Saint-Denis, arr. de Bobigny, au N.-E. de Paris. 15 136 hab.
Métallurgie, fonderies; indus. alimentaires.

PRESBOURG (en all. Pressburg).  * Nom allemand de Bra-
tislav?’ (Tchécoslovaquie). 4 Hist. Traité de Presbourg,  signé le
26 dec. 1805 au lendemain de la victoire française d’Austerlitz*
avec François* II. Ce dernier cédait à la France la Vénétie, à la
Bavière le Tyrol, le Vorarlberg, le Tr&i”.  La Bavière et le Wurtem-
berg devenaient des royaumes. Le traité sanctionnait la disparition
du Saint Empire romain germanique.

PREBEREN  (Francel.  ( Poète slovène (Vrba, Car”i&, 1800 -
Kranj, 1849). Ce fut un poéte~romantique, influencé par Byron*
et les romantiques allemands. Ecrite dans le dialecte de son pays
natal, sa poésie, au style pur et mélodieux, révèle une ardente et
inquiète sensibilité : Couronne de sonnefs (1832),  Le Bapfême  dans
la Savica  (1836). Par lui, le dialecte carniolais est devenu la langue
littéraire slovène tout en adoptant l’orthographe de Gaj*.

PRE8OV. t V. de Tchéwslovaqu$,  en Slovaquie*-Orientale, sur
la Torysa. 41 000 hab. (1970). Evêché. Aéroport (lignes inté-
rieures). La place du marché, de forme ovale, date du Moyen Âge.
PreBov  est un centre culturel tradirionnel pour les Slovaques. - Les
indus. sont récentes : machines électriques, indus. textiles et ali-
mentaires.

PRÉSPA, PRESPAN ou  PRES (lac). t Lac de la péninsule balka-
nique (285 km’), situé à 853 m d’altitude, partagé entre la Yougo-
slavie.  l’Albanie et la Grèce.

Presse (la). * Quotidien fondé à Paris par É. de Girardin’ (1836).
L’utilisation de la publicité et la publication à grand tirage, permet-
tant la vente du quotidien à un prix modique, l’introduction du
roman-feuilleton, firent de la Presse un des “remiers i”ur”aux
modernes.

PRESTEIGNE. t V. du centre du pays de Galles, ch.-l. du
Radnorshire, I 200 hab. (1961).

PRESTON. t V. du centre de l’Angleterre. Ch.-l. du Lancashire.
prés de l’estuaire du Ribble, à 34 km au S.-E. de Lancaster.



1493 PRIE
97 365 hab. Important centre administratif, commercial et indus-
triel (travail du coton, matériel ferroviaire, machines-outils). -
Patrie de sir Richard Arkwight  et sir J.B. Glubb. + Hisl.  Les
Écossais y furent vaincus par Cromwell* (1648).

Prkbail  (loi), trad. de I’angl. Land-Leare Act. + Loi autorisant
le président des États-Unis (V. Roosevelt [F. D.]) à vendre, louer
ou préter  tout moyen de défense militaire aux pays fiont la sécurité
serait jugée indispensable pour les intérêts des Etats-Unis. Elle
fut appliquée par traités (avec la Grande-Bretagne, févr. 1942;
I’U.R.S.S.,  juin 1942) et permit à Roosevelt d’aider les ennemis du
nazisme sans entrer en guerre.

PRÉTEXTAT  (saint). + (? - Rouen, 586). Évêque de Rouen en
544. Ayant béni le mariage de Brunehaut  et Mérovée, il fut jugé,
sur ordre de Chilpéric, par un concile parisien [577] (V. Grégoire
de Tours) et exilé à Jersey, Rétabli en 584, il fut assassiné par un
sbire de Frédéeonde. Fête le 24 février.

PRETORIA.%  V. d’Afrique* du Sud, ch.-l. du Transvaal’, siège
du gouvernement et de l’administration centrale de la République.
Centre ferroviaire relié aux grandes villes du pays et à Lourenço*
Marques (Mozambique). 571 540 hab. Archevêché. Université.
Centre métalluraiaue.  Diamant. + Hist. La ville fut fondée en 1855
et devint capit&‘en  1863. Paix ou convention de Prétoria,  par
laquelle le gouvernement britannique (Gladstone)  accordait au
Transvaal, après la première guerre des Boers,  une autonomie
sous la suzeraineté britannique (la conventioh  de Londres, 1884,
supprima cette clause).

PRETORIUS (Andries  Wilhelmus  Jacobus).  t Homme politique
sud-africain (Graaff Reinet,  Le Cap, 1798 - Potchefstroom T~ans~
vaa!, 1853). 11 vint au Natal (1829) où il proclama la république
apres l’écrasement des ZOU~~+.  Après l’annexion de ce pays par
les Anglais (1844),  il gagna I’Etat d’orange puis la région N. du
VaaI, et contribua à la fondation du Transvaal*  (1852) dont la
capitale, en son honneur, fut appelée Pretoria* (1855). + MARTHI-
NUS  WESSEL  PRBTORIUS,  son fils (GraatT Reinet,  Le Cap, 1819 -
Potchefstroom, Transvaal, 1901). Après l’annexion du Transvaal
par le Natal, alors colonie anglaise (1877),  il fut, avec P.J. Joubert’
et P. Kruger’, un des principaux artisans de sa reconauête et de la
oroclamation  de la rénubliaue (18811
PRfiRE-JEAN. 6’. JE~ (le &tre).

PREUILLY-SUR-GLAISE.  4 Ch.-l .  de tant. d’Indre-et-Loire,
arr. de Loches (1 579 hab.). Abbatiale Saint-Pierre (XII’-XV(  s.).
Vestiges du château (XII’-X~C  s.) et de la collégiale Sainte-Mélanie
(XII” s.). Maisons anciennes.

PR&ERT Uacques). + Poète français (Neuilly-sur-Seine,
1900). Venu du surréalisme, il en a appliqué la lecon  corrosive à
une ‘entreprise systématique de dèm&&ment  & langage, qui
fait éclater le caractère conventionnel et dérisoire du discours
bourgeois. Fidèle à la tradition anarchisante  du début du siècle,
son non-conformisme exhale une permanente révolte du coeur bien
plus qu’il ne se montre disposé a célébrer l’esooir.  iueé illusoire.
& la ‘révolution. Hostile à toutes les forces d’opp;és&n sociale,
capable d’ironie et de violence mais aussi de grâce et de tendresse,
sa poésie célèbre, à l’usage d’un très large public, les thémes  de la
liberté, de la justice et du bonheur. Elle a porté à son plus haut
point d’efficacité burlesque la technique de l’énumération et de
l’inventaire. On la retroüve  dans les-scénarios et dialogues que
Prévert a composés pour quelques-uns des plus grands films de
Marcel Carné : Drôle de drame (1937),  Quai des brumes (1938),
Le jour se Mve  (1939), Les Visiteurs du soir (1942),  Les E@nts
du paiadis  (1945),  Les Portes de la nuit (1946). Princ. recueils :
Por~/es  (1946). Histoires (en collab. avec André Verdet. 1946).
Spectocl~  (19il),  Lo Pluie Lt le beau temps (1955),  Fotras (19652.

PRÉVÉZA.  4 V. et port de Grèce (Épire), à l’entrée N. du golfe
d’Arta, ch.-l. du nome  de Prévéza : I 096 km?; 56 585 hab. Centre
commercial. 12 970 hab. - Fort vénitien; ruines de l’ancien Actium
sur la rive opposée de l’entrée du golfe.

PRÉVOST (Louis Constant). + Géologue français (Paris, 1787 -
id., 1856). Auteur d’une Histoire des terrains tertiaires et d’un

Ph. Harlmgue-Vder

Marcel PrBvost.

Coll. vvJ//er

Prhvost  d’Exilas.

Traité de géographie physique (1836),  il a tenté d’expliquer la for-
mation des chaines montagneuses par la rétraction lente de I’écorce
terrestre et non par des cataclysmes violents. (Acad. SC., 1848.)

PREVOST [p~evol  (Jean-Louis). + Physiologiste suisse (1790 -
1850). II refit avec J.B. Dumas* les expériences de Spallanrani’
sur la fécondation des oeufs  de batraciens, mettant en évidence
le rôle du spermatozoïde, observant la segmentation de l’œuf (for-
mation des blastoméres). II découvrit avec Dumas les ovules dans
les vésicules ovariennes de la chienne (V. wn Ba~r).

PRÉVOST (Marcel). + Romancier français (Paris, 1862 -
Vianne, 1941). Il exerça le métier d’ingénieur jusqu’en 1890,
DOUT  se consacrer à la littérature aorés le succès de ses oremiers
ouvrages, dont La Confession d’;n amant (1891). R&gissant
contre le naturalisme, il s’adonna à des études psychologiques,
particuliérement  consacties à l’âme féminine, e< des I&i  au
style gracieux et allusif, habiles  à peindre l’immoralité d’un
monde galant et sentimental d’où la passion vraie semble absente :
Lettres de femmes (1892.1897), Les Demi-Vierges (1894, porté au
théâtre en 1895). Après s’être fait l’écho de la question du fémi-
nisme avec Les Vierges folles (1900),  M. Prévost s’attacha à don-
ner des conseils aux jeunes filles en passe de devenir des femmes
dans un ouvrage qui eut un grand succès, Les Lettres 0 Franfoise
[ 1902 et 19241. (Acad. fr.)

PRÉVOST D’EXILES (abbé Antoine Francois. dit I’abb6  Pr&
vostl.  + Romancier et polygraphe français (Hadin,  1697 - Cour-
teuil, 1763). Après avoir hésité entre l’église et l’armée, il fut un
prédicateur mondain réputé, puis s’exila en Angleterre et en Hol-
lande avant de s’installer de nouveau à Paris. Au cours de sa vie
mouvementée il traduisit les auteurs anglais (dont Richardson*)
et composa de nombreux romans de moeurs  et d’aventures. Ses
Mémoires et aventures d’un homme de qualité (1728-1131). long
roman plein de péripéties, renferment La Véritable Histoire du
chevalier Des Grieux  et de Manon’ Lescaut (173 l), restée fameuse.

PRÉVOST-PARAOOL (Lucien Anatda).  + Journaliste et homme
politique français (Paris, 1829 - Washington, 1870). Condisciple
de Taine à l’École  normale, il fut couronné par l’Académie pour son
Éloge de Bernardin de Saint-Pierre (185 1), puis nommé professeur
à Aix aprés ses thèses (sur Elizabeth et Henri IV, et sur SIS@?)).
Collaborateur au Journal des débats et au Courrier du dimanche.
il y prit position contre le régime du Second Empire. Libéral et
partisan de la décentralisation régionale et communale, il semble
avoir. été favorable à un régime politique de type anglais plus
qu’à une république (la Fronce  nouvelle, 1868). Rallié néanmoins
à l’Empire, il se présenta aux élections pour le Corps législatif
mais échoua (1869) et fut nommé ambassadeur aux États-Unis
(1870). La nouvelle de la déclaration de la guerre à la Prusse le
désespéra, et il se suicida (juil.  1870). Auteur d’Essois de polttique
et de littérature (1859.1863),  d’études sur les moralistes français.
(Acad. fr., 1865.)

PREYER  (Wilhslm Thierry). + Physiologiste et psychologue
allemand (Mass Side,  prés de Manchester, 1841 - Wiesbaden,
1897). Outre des travaux de physiologie (en optique et ~COUS-
tique), on lui doit une étude sur le développement psychologique
de l’enfant durant les trois premières années de sa vie (Lifme de
Iénfant, 1881).

PRIAM, en gr. Priamos. + Roi de Troie*, fils de Laomédon’.
Appelé d’abord Podarcès (s l’homme aux pieds agiles s), il prend.
le nom de Priam (u  celui qui a été vendu n) quand sa smur Hésione*
rachète sa vie à Héraclés qui se vengeait du parjure de Laomédon.
Selon la tradition, il a cinquante fils et plusieurs filles,  dont dix-neuf
de sa seconde femme, Hécube’.  V. Hector, PArils,  Hélhos,  Cas-
sandre. Cré&e.  Polvxéne. Très  âeé à I’éaoaue de la guerre de
Troie, il a un & s&ondaire  dans ~Xiade~.  Son aRlic&n, quand
il va réclamer le cadavre de son fils Hector, fait céder Achille*.
II  est tué par Pyrrhos’, le fils de ce dernier.

PRIAPE, en gr. Priapos. + Dieu de la fécondité, préposé surtout
B la garde des vignobles et des vergers. Fils de Dionysos*  et
d’Aphrodite*, né avec un membre viril démesuré, il est abandonné
par sa mère près de Lampsaque’,  où son culte devait être localisé.
Dieu asiatique, il vient en Grèce dans le cortège de Dionysos. On
le représentait comme un personnage ithyphallique,  souvent en
comoaenie  d’un tie.

PklËlLOF  (i[es).  + Archipel de la mer de Béring, à 290 km à I’O.
des côtes de l’Alaska, comprenant les iles Saint-Paul et Saint-
George. 200 km’ env. Impoitante  réserve de phoques.

PRICHARO (James Cowler).  + Mtiecin aliéniste, anthropo-
logue et linguiste anglais (Ross, 1786 - Londres, 1848). Dans
son principal ouvrage De hominum varietatibus  (1808). dont I’édi-
tion augmentée parut sous le titre Researches Tito the  Phystcal
History  of Mankind (18 12-18 13).  il a étudié les différences de III~“-
talité,  de moeurs, de langue entre les races, qu’il expliqua, comme
les différences physiques, par l’influence du milieu.

PRIDI PHANOMYONG. 4 Homme d’État thaïlandais (1901 -).
Ik~en~  en  1941 régent de la couronne, il s’opposa aux &xwis,
mais fut obligé de s’expatrier. II devint Premier ministre en 1946
mais dut démissionner et, après un coup d’État avorté, s’enfuir
à nouveau.

PRIE (Jeanne Agn& Bwthdot  de  Plheuf. marquise del.
+ Dame française (Paris, 1698 - Courbépine, Normandie, 1727).
Fille d’un riche traitant, elle épousa le marquis de Prie, anbasse.-
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dem à Turin. Devenue la maitresse du duc de Bourbon*, elle gou-
verna la France ou son entremise tant au’il  fut Premier ministre.
Eile  favorisa  ces %ères  Pâris* et fit époiser Marie* Leczinska  à
Louis XV, Exilée lors de la disgrâce du duc. elle se suicida.

PRIÈNE,  en gr. Pri&nO.  + A&.  V. d’Asie Mineure (Ionie), près
de l’embouchure du Méandre*. Fondée peut-être par les Caria%
elle fut colonisée au M XI~  s. par des Ioniens d’Attique ou par des
Béotiens. Comprenant dans son territoire la ville de Panionion
WCC son célèbre sanctuaire de Poséidon Héliconios, elle devint
le centre religieux et l’une des plus riches cités de l’Ionie. Soumise
aux Lydiens, puis au Perses  (-546). elle partagea le sort de
l’Ionie  grecque. Elle fut ravapée par les Gaulois en “277. -
Patrie du sage Bias’.  - Ruines à l’actuel village Samsun  Ko/& :
théâtre, temple d’Athéna (” W s.), badeutérion, etc.

Prière de hIanars&  t Apocryphe biblique, figurant dans certains
manuscrits des Septante’. C’est une brève composition (15 versets)
en mec. d’époque hellénistique,  insoirée  oar II Chroniques,
xXx111;  13.

.
PRIESTLEY (Joseph). + Chimiste et théologien anglais (Field-

head. orès de Leeds. 1733 - Northumbedand,  Pennsvlvanie,  1804).
Dans’ son étude sur l’électricité (2% History  nnd  P&enf Sate of
Elecfricify,  1767), il donna les premières mesures de conductibilités
relatives et observa que l’électrisation des conducteurs est super-
ficielle. S’intéressant ensuite à la chimie, il étudia le gaz carbo-
nique et découvrit (1771) que la respiration et la combustion étaient
impossibles dans un air vicié. Recueillant des gaz sur la cuve à
mercure, il put isoler l’acide chlorhydrique et le bioxyde d’azote
(1772),  le protoxyde d’azote (1773) qu’il reconnut comme combu-
rant; en 1774, il réalisa la première production d’oxygène en
chauffant de l’oxyde de mercure et fut le premier (1775) à recon-
naître le rôle de l’oxygène dans la respiration des végétaux. V.
Cavendish,  Lavoisier, Scheele.

PRIESTLEY (John Soynton).  + Critique, essayiste et drama-
turge anglais (Bradford, Yorkshire, 1894). Fils d’un instituteur
socialiste, F’riestley  resta toujours fidèle au libéralisme généreux
de son père. Le cadre de ses romans, sauf pour Là-bas (1932),
est anglais. Londres forme le décor de Ruelle de l’ange (1930),
Ils vont par la ville (1936); Samedi au soleil (1943) évoque une
usine d’aviation. (I  Jeune rebelle n en 1912 et « aimable anarchiste n
en 1954, Priestley  fait WCC humour la critique du monde qui
l’entoure. Il attaque la messe dans Le Héros merveillewc  (1953).
la radio dans Notes g&es  dans les hautes sphères (1954).  le
mariage dans La Gueule du dragon (1952).  pièce écrite en colla-
boration avec sa femme, Jacquetta Hawkes. Il est  l’auteur de
réflexions sur le théâtre (Perspectives théâtrales. 1947, L’Art du
dramaturge, 1956) ti d’écrits  politiques (Issu du peuple. 1941,
Les Arts en régime socialiste, 1947).

PRIEUR DE LA COTE-D’OR ICIaude  Antoine PRIEUR-
DU-VERNOIS. dit). + Homme politique français (Auxonne. 1763 -
Dijon, 1832). Officier du génie avant la Révolution, à laquelle il se
rallia, il fut élu à l’Assemblée législative (179 1). puis siégea comme
député montagnard à la Convention. Envoyé en mission en Nor-
mandie pour réprimer l’insurrection dirigée par les chefs girondins,
il y fut arrêté par les insurgés fédéralistes. Entré au Comité* de
salut public (4 août 1793.oct. 1794) il y fut chargé de la fabri-
cation de l’armement. Il ne fut pas inquiét6  sous la Convention ther-
midorienne, en grande partie en raison de ses travaux scientifiques :
il contribua à fonder l’École polytechnique, le Conservatoire des
arts et métiers, le Bureau des longitudes, etc.. et à instituer le
système métrique (L’Art  du militaire, 1793, Nouvelle Instruction
sur les poids et mesures et sur le calcul décimal, 1795, etc.).

PRIEUR DE LA MARNE (Pierre Louis PRIEUR, dit). + Homme
politique français (Sommesous, Champagne,  1756 - Bruxelles,
1827). Avocat, député du Tiers Etat, aux Etats généraux (1789)
et membre du Club des jacobins, il siégea à l’extrême gauche à
l’Assemblée constituante où sa violence lui valut le surnom de
Crieur de la Marne. Réélu à la Convention (1792), il contribua à
faire adopter le décret sur la levée de 300000 hommes (24 fév.
I793),  il fut membre du Comité de défense générale (mars 1793),
puis du Comité* de salut public (juil.  1793), mi, avec Jean* Bon

Saint-André, il s’occupa de l’organisation de la marine militaire.
Après la chute de Robespierre (9 Thermidor, 27 juil. 1794),  il fut
impliqué dans les insurrections montagnardes de l’an III et réus-
sit à se cacher jusqu’à la loi d’amnistie de l’an IV. Avocat à Paris,
puis commissaire des hospices civils, il fut proscrit comme régicide
en 1816.

PRIMATICE (Frencesco  PRIMATICCIO, dit le). $ Peintre et
décorateur italien (Bologne; 1504 - Paris, 1570). Formé par
Jules Romain avec qui il collabora six ans au palais du TE, à
Mantoue, il subit aussi I’iofluence  du Parmesan et de ses formes
allongées et gracieuses. En 1531. il fut appelé en France par
Francois  1”’ oour travailler au château de Fontainebleau. Après
la mort de R&so  (1540),  il assuma la direction des travaux, f&r-
nissant des dessins tant d’architectures que de sculptures, de stucs
et d’émaux, ou de décors éphémères pour les fêtes royales. Peu de
choses subsistent des grandes fresques qu’il réalisa après 1552,
avec la collaboration de Nicolo’  dell’Abate : galerie d’Ulysse
(1541.1570,  détruite); salle de bal (1551.1556,  très restaurée).
Son génie raQé apparait mieux dans les stucs de la chambre
de Madame d’Etampes, à Fontainebleau, et smtout  dans ses des-
sins (La Danse des heures, Francfort; La Mascarade de Persé-
polis, Louvre). Nommé surintendant des Bâtiments royaux par
François II (1559), il exerça sur l’évolution de l’art français une
influence décisive.

PRIMAUGUET. + V. Pcmrz~oou~n (Hervé de).
PRIMEL-TRÉGASTEL.  + Station balnéaire du Finistère. dépen-

dant de Ploueasnou.  arr. de Morlaix.  dans le Trénorrois.  brès de
la pointe de r>rimel  ?Chaos de rochers roses). -

PRIMO DE RIVERA (Miguel PRIMO DE RIVERA Y ORSA-
NWA). + Général et homme politique espagnol (Cadix, 1870 -
Paris, 1930). Sorti de l’Académie militaire générale de Madrid,
il servit au Maroc, à Cuba et aux Philippines. Il fut nommé capi-
taine général de Catalogne (1922) alors que l’Espagne connaissait
les pires difficultés : instabilité ministérielle, agitation régionaliste,
défaite d’Anoual au Maroc. En 1923, il se rebella contre le gou-
vernement de Madrid, proclama la suspension de la Constitution
et la création d’un directoire militaire que le roi Alphonse* XIII
accepta. Sans rencontrer d’opposition: Primo de Rivera imposa
aux provinces des gouverneurs militmres,  soumit la presse à la
censure et reprit la situation en main au Maroc (débarquement
d’Alhucemas,  1925). Sa politique de redressement économique et
de financement de grands travaux publics lui valut un notable pres-
tiee. En 1927. s’insoirrmt  du fascisme italien. il créa un muti.
I’Ünion  parrioiipue  & une Assemblée nationnie  suprême a; r8le
purement consultatif. Dans le domaine social et administratif. il
n’obtint que de médiocres succès qui lui valurent bientôt I’opposi-
tien des hommes d’affaires et des industriels, alors que des intellec-
tuels et une partie de l’armée lui étaient,hostiles  pour d’autres
raisons. Plusieurs tentatives de coups d’Etat échouèrent tandis
que la crise mondiale (1929) entrainait  la chute de la peseta.
Devant l’échec de la révolution nationale de Primo de Rivera, le
roi décida de renvoyer le dictateur (1930), qui mourut peu après
à Paris.

PRIMO DE RIVERA (José Antonio). 4 Homme vz&iaue  esoa-
gnol,  fils de Miguel Pr&o* de Riv&(Madrid, 1963 - Alix&,
1936). Avocat. déuuté aux Cortés,  il fut le fondateur de la Pha-
lange* (1933). Ar&té sur l’ordre du gouvernement du Front popu-
laire, il fut jugé sommairement et fusillé. Les franquistes le célè-
brent comme un martyr de sa cause.

PRIM Y PRATS (Juan). + Général et homme politique espagnol
(Reus, 1814 - Madrid, 1870). Après avoir combattu contre les
carlistes (1833.1839),  il contribua à l’éviction d’Espartero* et
s’illustra durant la guerre du Maroc (1860).  Il commanda le corps
expéditionnaire au Mexique et soutint l’indépendance mexicaine
(1862). Progressiste, il organisa plusieurs complots et réussit à
chasser la reine Isabelle* (1868). Il prit, avec Serrano, la tête du
gouvernement, fit écarter la république par la Constitution de
1869 et chercha un candidat au trône. Après le refus de Léopold
de Hohenzollern  Sigmaringen,  il obtint l’acceptation d’Amédée*
de Savoie. mais fut assassiné auelaues iours avant l’arrivée du roi.

Prince IL& en it. II Rincilk.  i T&é de philosophie politique
de Machiavel* (1513). II y analyse la manière d’acquérir et de
conserver le pouvoir, ce q;i supp&e  chez le Prince déux  qualités
essentielles : la a ruse  du renard 1) et la s force du lion x, ainsi qu’une
parfaite connaissance de la psychologie humaine qui lui permet de
donner de lui une image capable de séduire les foules (ainsi
doit-il « paraitre ))  avoir toutes les qualités). Si le réalisme politique
(machiavélisme) de l’ouvrage put choquer, il ne faut pas oublier
qu’en l’écrivant Machiavel avait pour préoccupation la réalisation
de l’unité nationale de l’Italie.

PRINCE file  du). en port. Ilha  do Principe. + ile  du golfe de
Guinée. 128 km2. 7 000 hab. Agriculture tropicale (cacao, café). -
Anc. pro”. d’outre-mer portugaise âvcc Sao’ Tomé (indépendance
le 12 juil. 1975).

PRINCE ALBERT. + V. du Canada au centre de la Saskatche-
wan, et en aval de laquelle confluent les deux riv. Saskatchewan.
26 269 hab. (1966).  Indus. du bois et du pétrole.

Prince de Galles. + Titre porté par le fils ainé des souverains
d’Angleterre depuis qu’Édouard* Ie’  en investit son fils (1301) afin
de se concilier les Gallois. V. Galles.

PRINCE-DE-GALLES (Ze du), en angl. Prince of Waldas Island.
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t île  de l’Arctique canadien, située entre l’île Victoria* (détroit de
McClintok)  et lïle Somerset, qui prolonge la presqu’ile  de
Boothia’ (détroit de Franklin). Le vole  maanétiaue  se trouve à
I’E. de l’ile.

Prhwe  de Hornbourg  [Le] (Prinr  uon Homburk).  + Drame en
cinq actes de H. van Kleist (1811).  A la veille de la bataille de
Fehrbellin,  Hornbourg,  chef de la cavalerie brandebourgeoise, rêve
de gloire dans les jardins du château. Il part pour la bataille dans
UC état d’exaltation qui touche à la folie. Contre la volonté de
I’Electeur,  il charge les Suédois et les anéantit. Mais sa désobéis-
sance lui vaut d’être traduit devant une cour martiale qui le con-
damne à mort. II sombre alors dans le désemoir.  ouis.  invité oar
I’Électeur  à se juger lui-m@ne,  il accepte la’mori  et’rtclamé le
chàtiment  de sa faute. L’Electeur  annule la condamnation et lui
accorde, avec la couronne triomphale, la main de la princesse
Nathalie d’orange, sa fille adoptive.

PRINCE-EDOUARD (île  du), en angl.  Prince Edward Island.
+ Yle  située sur la côte E. du Canada, au N. du Nouveau-Brunswick
et de la Nouvelle-Écosse dont elle est séparée par le détroit de Nor-
thumberland (moins de 40 km); pro”. du Canada (la plus petite
de la fédération). 5 657 km’. 108 535 hab. (1966). Cap. et prix.
ville V. Charlottetown.  - L’île est plate ou couverte de basses
collines (relief glaciaire); sa côte est très découpée. Le climat est,
en un oeu olus doux. celui des autres orovinces  maritimes. - L’éco-
nomie-est’basée  SUT  l’agriculture (pommes de terre; élevage), la
péche et les industries qui en dépendent.

PRINCE-ÉDOUARD (iles  du).  * Anc. fies Froides, 46O36’  S;
37O57’  E., en angl. Prince Edward Islands.  L’île du Prince-Édouard,
située au S. de l’océan Indien (terres Australes*), de forme circu-
laire (10 km de diamètre), culmine à 722 m. L’île Marion,  de 22 km
de long sur 12 km de large env., culmine à 1 280 m (pic Jan-Smuts).
Le climat, la flore et la faune de ces îles ressemblent à ceux des
archipels Crozet et Kerguelen. Découvertes par Marion-Dufresne,
elles furent longtemps considérées comme françaises; cidées par
la Troisième République à l’Angleterre, elles devinrent une dépen-
dance de l’Union  sud-africaine (1947) qui, en 1949, y installa une
station météorologique.

PRINCE GEORGE. $ V. du Canada. au centre de la orov.  de
Colombie britannique, située sur la F&er. 24 471 hab. Carrefour
ferroviaire, où passent le Canadian  National (des Rocheuses à
Prince Rupert), ;ne ligne allant à Vancouver et une ligne vers  le N.
(fort St. John).

Prince Igor (Le). + Opéra en un prologue et quatre actes de Boro~
dine*,  inspiré du Dit de la bataille d’Igor,  poème du XIII  s. (repré-
senté en 1890). L’œuvre, laissée inachevée, fut terminée par Gla-
rounov,  Rimski-Korsakov, les deux Blumenfeld,  Dutsch et Sokolov.
Les thèmes de l’opéra sont russes, mais sa forme est traditionnelle,
avec ses airs et duos distincts. Les * danses polovtsiennes  x (arrivée
d’Igor à Polk~a),  gràce  à leur brillante orchestration et à leurs
rythmes, ont connu un grand succès.

Prince Noir (le). + Surnom d’Édouard*, fils du roi d’Angleterre
Édouard* III.

PRINCE RUPERT. + V. et port du Canada, SUT  la côte du Paci-
fique, en Colombie britannique et non loin de la frontière de
l’Alaska. 14 617 hab. Terminus du Canodian  Nadonol  Railways.
Pêcheries.

PrinceuM  de Clèves (La). + (Euvre de Mme de La* Fayette
(1678),  considérée souvent comme le modèle du roman d’analyse.
L’intrigue romanesque, colorée parfois de préciosité, présente dans
un cadre historique précis (la cour de Henri II) des personnages
spécifiques de l’idéal classique : le souci de leur gloire les incite
à analyser leurs passions, avec pudeur mais lucidité. Cette peinture
subtile et précise des sentiments passionnés recourt à une prose
sobre, d’une simplicité raffinée.

PRINCETON. + Localité des États-Unis (New Jersey) au N.-E.
de Trenton, où est située l’université qui porte ce nom (ainsi que
plusieurs collèges et séminaires). Env. 12 000 hab. (1960). - Prin-
@on Universi?y,  université privée, l’une des plus importantes des
Etats-Unis. + Hlsf.  Washington y battit les Anglais en 1777. La
ville fut le siège du congrès continental américain en 1783. L’uni-
versité (collège du New Jersey, fondé en 1746 par des presbyté-
riens) y fut transférée par une décision de 1752 (le plus ancien b?&
ment date de 1754). W. Wilson* en fut le orésident (1902-1910).

PRINCIP (Gavrilo).  + Terroriste serbe (G&O~,  Bosnie,  1894 1
Theresienstadt,  Bohême, 1918). Assassin de François-Ferdinand
à Sarajevo (28 juin 1914)

PRIOR (Arthur). + Logicien et épistémologue  anglais (1914).
11 a tenté de construire des systèmes propositionnels qui introdui-
sent la notion de temps comme modalité (Time and Modolily.  1957 :
P~st, Present and Future, 1967).

PRIPET ou PRIPIAT’. n. m. + Atll.  (r. d.) du Dniepr. 775 km.
11 arrose Pinsk et Turov.

PRISCILLIEN. + Hérésiarque chrétien (Mérida, Estrémadure,
déb. tv’ s. - Trèves, 385). Il fut condamné par les conciles de Sara-
gosse (380) et de Bordeaux (384) et fut le premier hérétique exé-
cuté par le pouvoir séculier. Sa doctrine (priscillianisme)  était sans
doute un néo-gnosticisme  très ascétique; quoique condamnée par
le concile de Tolède (400),  elle subsista en Espagne du Nord
(Compost&).

PRISSE D’AVENNES (hmile). t Égyptologue français (Avesnes-

sur-Helpe, 1807 - Paris, 1879). Après avoir combattu en Gréce
en faveur de l’indépendance (1826),  il visita les Indes, la Palestine,
l’Egypte où il fut quelque temps ingénieur civil du vice-roi et gou-
verneur des enfants d’lbrahim  Pacha. Dés 1836,  il se consacra
à l’arch+logie,  fit de nombreuses fouilles en Egypte (Karnak),
Nubie, Ethiopie. Il a publié Les Monumenrs  égyptiens, une Histoire
de I’arf égyptien et découvrit des papyrus égyptiens en caractères
hiératiques archaïques des IVe  et VL dynasties (Bibliothèque
nationale).

PRISTINA.  + V. de Yougoslavie. Cap. du territoire autonome du
Kosovo*-Metohiia,  44 000 hab. Artisanat. tourisme. + Hisf.  C~D.
de Serbie au XI;’ s., turque jusqu’en 1912, à nouveau serbe jus-
qu’en 1915,  puis bulgare jusqu’en 1918.

PRITCHARD (George). + Missionnaire britannique (Birmin-
gham, 1796 - îles de Samoa, 1883). Missionnaire à Tahiti (1824),
il eut une grande influence sur la reine Pommé’  IV, parvint à inter-
dire l’accès de l’île à des missionnaires catholioues  f&ncais  0836).
et joua un rôle non négligeable dans la révolté qui sui& l’ktablis:
sement  du protectorat francais  sur Tahiti (1843). Arrêté par le
capitaine d’Aubigny,  libéré aussitôt, il rendit compte des agisse-
ments des Français à son égard auprès du gouvernement britanni-
que. Ce dernier exigea du gouvernement de Louis-Philippe une
indemnité en guise de réparation. Cet incident, qui tendit les rela-
tions entre la France et la Grande-Bretagne, suscita également
une opposition au régime de la monarchie de Juillet.

PRIVAS [priva]. + Préf. de l’Ardèche*, ch.-l. d’arr. (10 tant.,
Il 1 comm.,  105 004 hab.), SUT I’Ouvèze.  10 660 hab. (Privadois).
Maisons anc. - Moulinage de la soie, confiserie (marrons glacés).
+ Hisf.  La ville, place forte du protestantisme, fut assiégée par
Louis XIII en 1629 et la population y fut massacrée.

PRIZREN.  4 V. de Yougoslavie (Kosovo-Metohija),  30 OOil  hab.
Nombreuses mosquées. Filatures de coton. Tourisme.

PRJEVALSKI (Nicolaï  Mikhailovitch).  + Officier  et explorateur
russe (Kimborovo,  gouv.  de Smolensk, 1839 - Karakol,  auj.
Prjevalsk,  1888). Aprés avoir étudié le territoire de l’Ossouri
(1867.l869),  il explora l’Asie centrale (Mongolie orientale et méri-
dionale, désert de Gobi, Turkestan,  Tibet) au cours de quatre expè-
ditions (1871.1884)  dont il publia les résultats scientifiques (géo-
eraohie. botaniauk. etc.).
I 6ROsUS. en’&. M&ua  Aursliua  Valerius  Probus.  + (Sirmium,
232 - id., 282). Empereur romain (276.282). Excellent soldat,
courageux et honnête (d’où son wrnom de Probus),  il commandait
l’armée d’Orient quand ses soldats le proclamèrent empereur à
la mort de Tacite’. Il reooussa  les invasions barbares (Francs.
Alamans,  Vandales, Sarm&s)  et soumit l’armée à une ru& disci:
pline, l’employant à divers travaux et notamment à l’édification
des remparts : l’enceinte de Rome fut achevée. Ses soldats irrités
de ces contraintes se soulevèrent à la veille d’une campagne contre
les Perses et le tuèrent.

PROCAS. +Roi légendaire d’Albe,  père d’Amulius et de Numitor’.
PROCHE-ORIENT ou MOYEN-ORIENT (désignation contestée,

trad. de l’anglais Middle-East).  n. m. + Nom qui désigne une
région (également connue sous le nom de LEVANT) de plus de
5 000 000 de km’, située à la charnière des continents africain
et asiatiaue.  et oui s’étend des rives orientales de la Méditerranée
aux rives N. occjdentales de l’océan Indien. Cette région, qui a pour
centre le Croissant’ tèrlile  et qui a vu l’essor des anciennes civili-
sations chaldéenne et égyptien&, se caractérise par la coexistence

Ph. NimatallahlRicclannI
Probus.  (Musée du Capitale.  Rome.)



PROCIDA

Coll. Cauboue

Sergueï  S. Prokofiev, par Amiguet.
(Bibi. nationale, Paris.)

de populations Islamiques  et judaïques, dont l’opposition historique
est à l’origine de douloureux conflits. Les pays qui la composent
sont en majorité arabes (V. Égypte, LH>an,  Syrie, Iraq, Arabie
Sa’udite,  Jordanie, Yémen). Les pays non arabes sont : la Tur-
quie’, Israël’ et l’Iran*.  On comprend parfois dans le Moyen-
Orient la Libye et le Soudan. - J&O~.  Le Moyen-Orient est la
deuxième région productrice de pétrole après l’Amérique du Nord.
Les gisements exploités en YUC  de l’exportation ont donné lieu à
la construction d’un important réseau d’oléoducs qui acheminent
le pétrole brut ou raffiné jusqu’aux divers pmts pétroliers d’embw
quement  (les principaux sont Saïda* et TrIpoli  [V. MinaJ,  sur la
Méditerranée).

PROCIDA (Giovanni  da).  $ Gentilhomme italien (Salerne,
Y. 1225 - ?, 1302). Il fut banni de Naples par Charles d’Anjou
et fomenta le complot des Vêpres’ siciliennes (1282). Il fut cbance-
lier de la reine Constance, femme de Pierre III (1283-1297).

PROCIDA, anc. Prochyta.  t Petite ile italienne d’origine volcan
nique du golfe de Naples, entre Ischia et le cap Misène.  11 000 hab.
Pêche, cultures méditerranéennes.

PROCLUS, en gr. Pmklos.  * Philosophe grec néo-platonicien
(Constantinople, 412 - Athènes, 485). II fut l’élève de Syrianos
avant d’enseigner lui-même la philosophie à Athènes. Nous possé-
dons les Commentaires qu’il fit de plusieurs dialogues platoniciens,
entre autres du Timée,  du Parménide, de La République, ainsi que
des élements  de théologie.

PROCOPE. en gr. Prokopios.  + Historien byzantin (Césarée,
Palestine, fin du V’ s. - Constantinople, v. 562). Secrétaire de Béli-
saire et historien de Justinien, il a décrit la vie matérielle, sociale et
culturelle dans son Livre des guerres (v. 545-554)  et son Daitd  des
édifices (v. 560). L’authenticité des Anecdota. ou Histoire secrète.
qu’on  lui a attribuées, est discutée.

PROCRIS. + V. CÉPHALE.
PRDCRUSTE ou PROCUSTE. en er. Prokroustgs.  6 Brigand

fabuleux, appelé aussi Dama&  ou %olypémon. Installé s;r la
route près de Mégare, il arrêtait les voyageurs et les soumettait a un
supplice. Il les forçait à s’allonger sur un de ses deux lits de dimen-
sions différentes : les grands sur  le petit, les petits sur le grand;
il coupait les pieds des grands et il tirait les membres des petits
pour les mettre aux dimensions du lit. Thésée* lui fit subir le mème
supplice.

PROCYON. +Nom donné à l’étoile double ti Petit Chien”. Magnit.
0,s; type spectral F 5; distance 11 années-lumière.

Pmfession  de foi du vicaire savoyard. + V. VICAIRE SAVOYARD
(Profession de foi du).

PROKHOROV IAleksandr  Mikhailovitch). + Physicien sovié-
tique (Atberton,  Australie, 1916). Inventeur du maser avec son
compatriote Bassov*, en même temps que l’Américain Townes’
(1952),  il proposa avec son collègue, en 1955, le milieu actif étant
choisi a l’état solide, d’amplifier des hyperfréquences  à l’aide d’un
maser  à trois niveaux, le pompage étant aussi réalisé en hyper-
fréquences. (Prix Nobel de phys.,  1964.)

PROKLETIJE. n. m. + Région montagneuse de l’Albanie* septen~
trionale, formant le prolongement du système dinarique  yougo~
slave et présentant un relief karstifié.

PROKOFIEV (Sergueï SerguBïevitch).  * Compositeur russe
(Sontsovka. 1891 - Moscou, 1953). Enfant prodige, il fut initie
au piano par sa mère et à la composition par  R.M. Glière”.  Il reçut
au conservatoire de Saint-Pétersbourg l’enseignement de Liadov.
de Rimski-Korsakov et de Tchérépnine.  Résolument antiroman~
tiques et anti-impressionnistes, ses premières ceuvres, d’un coloris
orchestral éclatant, d’une grande originalite  d’écriture, scandali-
sèrent par leurs audaces rythmiques et la stridence de leurs harmo~
nies (Suggestion diabolique, 19 10 : deux premiers concertos pour

piano et orchestre, 1912-1913  ; premier concerto pour violon,
1913: Suite scythe,  1914). Par ces ouvrages, le jeune musicien
s’affirmait déjà comme un maître. La rencontre de S. de Dlaghilev.
a Londres (1914), fut déterminante pour lui. L’encouragement qu’il
en reçut, avec la commande d’un ballet, le déterminèrent à pers&
vérer  sur une voie où il n’était suivi que d’une trés faible partie du
public. La guerre venue, Prokofiev rentra dans son pays, compo-
sant  notamment un opéra, Le Joueur, d’après Dostoievski  (1917).
deux recueils de pieces pour plano,  Sarcasmes. Visions fugitives
(1917) et sa célèbre Symphonie~chxsique  (1917). Il quitta ensuite
la Russie pour le Japon et les Etats-Unis où il fit des tournées de
concert. Cependant il achevait une Ouverture sur des thèmes j&
un nouvel opéra, L’Amour des trois oranges. d’après Gozzi (1919)
et en entreprenait un  autre, L’Ange de feu (1922.1925). Revenu à
Paris, il composa pour Diaghilev trois ballets, Chou! ou le Bouffon
(1920). Le Pas d’acier (1925),  Le Fils prodigue (1930). Devenu
conscient de l’importance des événements qui s’étaient dérouI&
dans son pays, il décida de rejoindre l’Union soviétique (1932)
où il ne devait se fixer définitivement qu’un peu plus tard (1935).
Durant cette première période, extrêmement féconde, il avait pro-
duit quelques-unes de ses oeuvres  les plus marquantes et les plus
audacieuses, dont les Ze,  3’ et Ic Symphonies (1924.1928.1930),
les 3’. P, 5’ Concertos pour piano (1909.1923),  ainsi qu’un grand
nombre de petites pièces pour le même instrument, dont Les Choses
en soi (I928), d’une extrême subtilité d’écriture. Résolu désormais
a dédier son (EU~T~  au peuple russe et aux conquêtes de la révo-
lution socialiste, il élabora, dans un style néo-classique  dont, à vrai
dire, il ne s’était jamais complètement détaché, une suite de compo-
sitions dont l’importance et la qualité ne le cedent  généralement en
rien à ce qui avait fait la valeur de sa période occidentale. On le vit
alors recourir au langage tonal et emprunter ses thèmes mélodiques
au folklore slave qu’il sut enrichir des apports de son propre génie
créateur, tour à tour dans des opéras : Siméon Kotko (1939),  Les
Fiançailles au monastère (1940),  La Guerre et la Paix, d’aprés
Tolstoï (1942),  Histoire d’un homme authentique (1948); des bal-
lets : Roméo et Juliette (1935),  Cendrillon (1944),  Fleur de pierre
(1950); de la musique de film : Lieutenant Kijé  (1934), Alexandre
Nevsky  (1939),  Ivan le  Terrible (1945) ; des cantates : Zdravistn
(1939), Bataille de Stalingrad  (1943),  Ode à la fin de la guerre
(1945), La Garde de la  Paix (1950) et dans un charmant conte
musical educatif,  Pierre et le Loup (1936). Des compositions de
musique pure virent encore le jour durant cette dernière période :
Concerto pour violon (1935),  deux Concertos pour violoncelle
(1938); Y, 6” et 7’Symphonies  (1944, 1946, 1952); 6’à P Son&
tespourpiano  (1940, 1947). - L’œuvre de Prokofiev n’a pas encore
èt&  révélée dans sa totalité (138 nos d’opus) à l’Occident. Si le musi-
clen a aftïrmé très tôt son indifférence aux recherches de nature
syntaxique qui ont révolutionné la musique contemporaine, il
demeure cependant par sa verve inventive et la générdsité  de son
lyrisme, par l’équilibre rythmique, le soutlle  mélodique et la
richesse harmonique, l’une des figures les plus vivantes et les plus
inspirées de son temps.

PROKOP (Andreas, dit le Grand). + Homme de guerre tchèque
(v. 1380 - Lipany, 1434). Un des chefs des hussites taborites,  il
pilla la Lusace,  la Silésie, la Saxe et la Franconie (1429.1430).
Les hussites  modérés se séparérent  de lui après le concile de Bâle
(1433) et il fut vaincu et tué en les combattant.

PRDKOPIEVSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de Russie), en Sibérie
occidentale, dans la région de Kemerovo.  275 000 hab. Centre
houiller du Kouzbass*.  Indus. métallurgiques et textiles. Equipe~
ment minier.

PROKOPOVITCH (ThBophanej  [ProkoviC].  t Essayiste russe
(Kiev, 1681  - SaiwPétersbourg,  1736). Archevêque de Novgorod.
il fut le dernier grand écrivain religieux  russe (Le Règlement edé-
siastique,  1720).

Proletkult.  n. m. (abrév.,  signifiant << culture prolétarienne n).
+ Mouvement littéraire russe qui apparut en 1917 et qui se donna
pour but de créer un art prolétarien, accessible au peuple et qui
soutint la Révolution. Le Proletkult, qui n’acceptait pas la direction
du parti dans le domaine littéraire, fut critiqué par Lénine, et placé
sous la surveillance du commissariat à l’Éducation (décret du
Ier  déc. 1920). Les principaux représentants en furent les poètes
Guerassimov et Alexandrovski;  son principal théoricien fut
Bogdanov;

PROMETHÉE, en gr. Prom&heps.  t Titan*, fils de Japet* et
de Clyméné’,  frère d’Atlas* et d’Epiméthée*. Bienfaisant envers
les hommes, il d&roba  aux dieux le feu pour le leur apporter, caché
dans un bâton creux. Cette action audacieuse lui valut d’être
rnchainé  au sommet du Caucase, un aigle lui rongeant le foie qu
repoussait sans cesse. Prométhée fut délivré par HéracI&* qui tua
l’aigle. Selon une tradition, Prométhée créa les mortels, les façon
riant  avec de la terre glaise; selon une autre, son fils Deucalion’
perpétua la race humaine après le déluge. Héros très populaire en
Attique, il passait pour avoir enseigné aux hommes l’ensemble du
%voir  qui fonde une civilisation : art de bâtir des maisons, de
dompter les animaux. de travailler les métaux, de guerir les mala-
dies, d’écrire, de lire dans l’avenir. - De nombreuses (EU~~S  d’art
évoquent la figure de Prométhée. En littérature, elle apparait dans
Hésiode (La Théogonie: Les Travaux’ et les Jours), Eschyle (Pro-
méthée enchainé), A.W. Schlegel  (Prométhée, 1797). Byron (Pro-
méthée, 18 16).  Shelley (Prométhée dé/iwé,  1820) qui fait du Titan
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le svmbole  de la révolte humaine contre la tvrannie  de la matière
et dë ses aspirations à la vérité et a tïdéal;  André Gide (Le Promé-
thée mal enchoiné,  1899) qui voit dans l’aigle l’image des passions
qui s’alimentent de la substance même de l’homme. - Promérhée
enchaîné, en gr.  Pmmêtheus  desmôtês.  Tragédie d’Eschyle* (après
m 467). Zeus’ vient de dérober la royauté du monde à son père
Cronos. Irrité par la révolte de Prométhée, il a chargé Héphaïstos’.
assisté de la Force et de la Violence, de clouer le rebelle sur son
rocher. Aux eémissemcnts de la victime et à ses anoels réoondent
les Océanid& puis Océanos, puis 10, elle-même oL& de h fureur
d’H&a. En le réconfortant. tous lui conseillent de se soumettre.
Mais Prométhée est détenteur d’un secret, celui de l’amour mal-
heureux de Zeus pour la nymphe Thétis qui lui préféra le mortel
P&. Aussi, on le voit éconduire Hermès, envoyé de Zeus, venu
pour le menacer. Cependant, il périra. écrasé par les rochers qui
s’écroulent sur lui, ferme dans son orgueilleux refus et sûr d’étre
un jour délivré. - Les deux autres pièces de la trilogie, Prométhée
délivré et Prométhée porfe-/eu,  aujourd’hui perdues, montraient
la réconciliation du dieu et du Titan. Acquis à la sagesse par un long
exercice du pouvoir, Zeus instituait le règne de la justice et faisait
gr&ce à Prométhée. Ainsi se trouvait légitimée la révolte du héros,
qui n’apparaissait plus attentatoire à l’autorité des dieux.

PRONIS  (Jacques). + Colonisateur français (La Rochelle, ? -
Madagascar, 1655). Il contribua à la colonisation de Madagascar
dont il fut gouverneur de 1642 à 1648 et où il fonda Fon-Dauphin.

PRONY (Marie RICHE. baron del. + Ingénieur français (Cha-
melct, Lyonnais, 1755 - Asnières, Seine, 1839). Ayant à établir
le cadastre général de la France, il fit calculer des tables de loga-
rithmes à dix-neuf décimales. De 1805 à 11312,  son travail le
conduisit à améliorer les canaux, à modifier les ports. Il inventa le
flotteur à niveau constant et le frein dvnamométriaue  oui aorte

.son nom [ISZI].  (Acad, SC., 1795.)
. . .

Propagande. n. f: + Congrégation catholique établie à Rome et
chargée d’envoyer partout des missionnaires. Elle fut organisée
par Grégoire XV (constitution Inscrutabili.  1622).

PROPERCE  (Sextius  Aurelius  Pmoertiua).  * Poète l a t i n
(Ombrie, v. - 47.” IS),  protégé par M&ène*.~Auteur  de quatre
livres d’Élégies  inspirées par son amour pour Cynthie. Imitateur
des Alexandrins, il v fait une grande olace à la mvtholoeie.  Poussé
par Mécène, il composa des klégies  ‘nationales. Mals ii est avant
tout le poéte  de l’amour romantique, à l’imagination  inouiète  et
sombre, à la langue parfois her&tiquc. Soh inspiratioi  vigou-
reuse et sincère fait de lui le plus personnel des élégiaques de
I’époque augustéenne.

PmphBte.  t Inspiré parlant au nom d’un dieu (Cf. Robert). -
Bible. Les trois grands prophètes : V. lsaïe, Ikémlc,  Ezicbiel  (les
bibles chrétiennes ajoutent Daniel). Les douze petits prophètes :
V. Osée, Joël, Amas, Abdias, Jot~as, Mich&e,  Nahum,  Habacuc,
Sophonie, Ag+e, Zacharie, Malschie.  e Grand D ou e petit B s’en-
tend de la longueur des livres qui ortent  leur nom. Autres pro-
phétes bibliques : V. Deborah,  l%e, f!lisée, Miriam, Moïse, Nathan,
Samuel. - Nouveau Tesfamenl.  V. Jean-Baptiste. - Islàm.  Le Pro-
phète : V. Mahomet.

PmphBtes  (Livres des), en hébr. Nebnm.  + Seconde partie de
la Bible* hébraïque. comprenant les ” prophètes antérieurs ” qui
sont des livres historiques : Josué*, Juges*, 1 et II Samuel*, I et
II Rois’; ct les « prophètes postérieurs II qui sont les trois grands
et les douze petits prophètes (voir article ci-dessus).

PROPONTIDE.  II.$, en gr. Propontis.  + Anc. nom de la mer de
Marmara’ qui est située en  avant f’pro)  du Pont-Euxin. Elle bai-
gnait les anc. régions de Bithynie*  et de Mysie*.

Propos (d’Alain). * V. ALAIN.
PROPRIANO. * Comm. de la Corse*, arr. de Sarténe’,  au fond

du golfe de Valinco’.  2 102 hab. - Port de pêche, de commerce et
de olaisance. Station balnéaire.

&opri6t4  (Ou’est-ce que la17 ou Recherches sur le principe
du droit et du gouvernement de Proudhon* (1840). + s La oro-
priété  c’est le VO~ D : dénonçant cette institution et ses. abus, l’auicur
tenta de montrer qu’elle est injustifiable et conclut qu’elle est
sc imnossible  b) dans la mesure où elle nie le nrincioe d’éealité.

Prr>pyks. n. m. pl., en gr. Pmpulaia. + ‘Entr:e  mo&mcntalc
de 1’Acropole’  d’Athènes, construite par l’architecte Mnésiclès’
en marbre pentélique (” 437.” 43 1).  Ils sont composés d’un corps
central (vestibule à deux portiques d’où partait la Voie sacrée) et
de deux ailes dont celle du N. était une galerie de peintures @ina-
cothèque).  - Transformé en poudrière par les Turcs, le monument
subit de graves dommages lors d’une explosion txovwuée Dar la
foudre en 1640.

. . .

PROSERPINE. t Divinité des Enfers dans la religion romaine.
Proserpine &ait  sans doute à l’origine une déesse agraire, protec-
trice de la germination des plantes, mais elle fut très vite assimilée
à la Perséphone grecque. V. Perséphone.

PROSNA.  n. 1: + Riv. de Pologne” née au N.-O. du plateau de
Petite Pologne, elle traverse le S. de la Grande-Pologne, arrose
Kalisz’  et se jette dans la Warta* (r, g,) après une course
de 226 km.

PROSPER G’AOUITAINE  (‘saint). + Théologien, sans doute
moine (près de Bordeaux, \r. 390 - v. 455.463). A Marseille, il prit
le parti de saint Augustin contre les pélagiens (428.434), puis  s’ins-
talla  à RO~C  auprès de Léon le Grand, Auteur de Sur la vocation
des gentik,  d’une Chronique. Fête le 25 juin,

PROTAGORAS. + Sophiste grec (Abdère, - 485.”  411). Brillant
rhéteur, il enseigna l’art du discours. Sensualiste et relativiste,  il est
généralement connu par la formule (critiquée par Platon dans le
Théétète’)  ” L’homme est la mesure de toutes choses ) qui oppose
à l’idée d’une vérité absolue une multiplicité de points de vue.

Pmtagoras  (Le). t Dialogue de Platon* qui oppose Socrate* et
les soohistcs Protaeoras.  Prodicos et Hiooias  sur cc orobléme :
la vcriu  peut-elle s’&&ncr  ?

rl

PROTAIS (sainO.  4 V. GER~AI~  et PROTAIS  (sakls).
PROT&,  en gr. P&eur.  + Dieu grec, l’un des ( vieillards  de la

mer x. Fils de Poséidon’  et de Phénice ou d’Océan’ et de Téthvs’.
il garde les troupeaux de monstres matins appartenant à son $re.
II a le don de divination, mais il se refuse à donner $a prédiction
à moins qu’il n’y soit forcé : il suffit de le surprendre pendant sa
sieste et de l’enchaîner; il rend à la fin sa prophétie après avoir
essayé de s’échapper, prenant des formes effrayantes ou insaisis-
sables, comme celle de Peau ou du feu. Dans une tradition postho-
mérique,  Prot&e  est un roi d’Égypte qui garde Hélène* à sa cour et
renvoie P?uis Q Troie avec une nuée (selon Euripide) à la place de
la femme enlevée. Mais il accepte de la rendre à Ménélas” quand
celui-ci vient la réclamer.

Protestantitme.  n. m. + Terme désignant globalement les doctri-
nes et les communautés chrétiennes issues, directement ou non,
de la Réforme. Principaks  dénominations. sectes. tendances protes-
tantes : anabaptistes’, Eglise anglicane (V. Anglicanisme), baptis-
tes, Science’ chrétienne, Frères moraves (V. Zinzendort),  Eglises
luthériennes (V. Luthkmisme),  mennonites (V. Simonsz),  métho-
distes  (V. Wesley),  non-conformistes, mormons (V. Smith), presby-
tériens (V. Knox), puritains, quakcrs (V. Fox), réformis  (V. Calvi-
nisme). $ Hisr. Sur les origines, V. Réforme. Les débuts du
protestantisme furent marqués par des guerres : de Religion* en
France, des gueux’ amenant l’indépendance des Provinces-Unies,
de Trente’ Ans aboutissant aux traités de Westphalie* (1648).
En France, le protestantisme fut toléré par l’édit de Nantes” (1598),
persécuté après la révocation de celui-ci (1685) : dragonnades’,
guerre des camisard?  ; toléré à nouveau par l’édit de 1787. Face
à la fixation des orthodoxies, se développèrent aux xv+xvm’  s.
des mouvements de piété populaire (piétisme) dont les plus notables
conséquences apparurent avec les communautés non conformistes
en Angleterre, les quakers, les Frères mora~cs et même le métho-
@me (malgré son désir de ne pas rompre awc l’Église  établie).
A ces mouvements est liée l’expansion du protestantisme en  Amé-
rique (baptistes,  quakers). Le XIX’  s. fut celui du * Réveil  B (de la
théologie, et de la piété)? de l’expansion missionnaire et des rcgrou-
pements de communautcs,  qui se continuèrent au xp s. : Fédération
des Églises anglicanes (conférence de Lambcth,  l867),  Conférence
méthodiste oecuménique (188 I),  Union des Eglises congrégationa-
listes (189 I),  Alliance baptistc  mondiale (1905), Alliance réformée
mondiale (1921),  Fedération  luthérienne mondiale (1947).  Dans le
même mouvement se constituèrent des groupements entre Églises
différentes, notamment le Conseil* œcuménique des Églises (officiel
en 1948).

PRdTOGENcS.  t Peintre grec (seconde moitié du “IV s.)
originaire de Carie, qui travailla à Rhodes’ et à Athènes*. II connut
la célébrit&  à un àge avancé, étant devenu le rival et l’ami d’Apclle.
Très scrupuleux, il achevait ses compositions avec une minutie qui
suscitait l’admiration; il mit sept ans pour peindre I’laiysos,  un
tableau représentant le héros rhodien. II excellait dans l’art de la
luminosité des couleurs et à la technique des dégradés. Parmi les
titres de ses ccuvres perdues, 09 cite le Sntyre  ou repos, la Mère
d5lristofe.  le Pan et Alexandre. A Athènes, il décora les propylées et
la salle du Conseil des Cinq-Cents (le Collège des Ihesmothèks).

Ph. Gfraudon
Protestantisme :

r6union  des mhthodistes  nord-am4ricains en 1819.
D’aprBs J. Milbert, grav8  par M. Dubourg.

(Bibi.  nat., Paris.)



PROUDHON
PROUDHON IPierre Jorophl. + Socialiste français (Besançon,

1809 - Paris, 1865).  Issu de la classe ouvriÈre,  il fut successive-
ment typographe, petit  imprimeur ct journaliste. l L’audace pro-
vocante avec laquelle il porte la main sur le sanctuaire &momi-
que * (Marx), sur le droit de propriété dans Qu’est-ce gue In pro-
priété? l (1840). suscita de vives réactions dans la bourgeoisie.
II poursuivit ses critiques dans De la création de l’ordre dans
/‘humanité (1843) oti il fait du travail le seul capital réel. Mais
très vite, il nuanpa ses attaques, cherchant moins, dés lors, à sup-
primer la propriété privée qu’à en atténuer les abus, moins à
anéantir le système capitaliste qu’à le réformer et à concilier la
bourgeoisie ct le prolétariat, s’en prenant vivement *ux théories
communistes dans La Philosoohie’  de la misère (Svstéme  des
contradictions &wmmiques,  1846)  qui s’attira une sbv’ere  critique
de Marx’  dans Misère’ de la philoswhte  (1847). Représentant
du peuple à l’Assemblée nation&  (1848) et rédacteur dë plusieurs
journaux, Proudhon fut condamné à la prison (1849.1852)  pour
son opposition à Louis Napoléon Bonaparte. Mais, après L’idée
générale de la révolulion  (IU  XIX siècle (1851), où il expose les
principes de l’anarchisme, il parut croire en la possibilité d’un ra
prochement entre Napolcon III et la cause de la réforme SOCIiYc
(Révolu!lon  sociale démontrée par le coup  #I%I du 2 décem-
bre 18S.2).  La publication de son ouvrage De la justice dans la
révolution et dans I%glise  (1858) l’obligea à se réfugier à Bruxel-
les. C’est à son retour en France que parut Du principe fédéra@/
et de la nécessité de reconstihw  le Darfi de la révolution (18631.
et après sa mort De la capacfté  pktique de la classe &vr&
Père de l’anarchisme (à qui Bakounine* doit beaucoup), fondateur
du système mutualiste, du syndicalisme ouvrier et d; fédéralisme,
il apparait  à la fois comme un révolutionnaire et, selon Marx,
conune un conservateur < cetit  bourgeois constamment ballotté
entre le Travail et le Capital, éntrc I’éco~Ïomie  politique et le commu-
nisme *. Ses partisans s’opposèrent aux représentants du socialisme
marxiste lors de la I* Ii&mationale.

PROUSA. . V. P~U~A.
PROUSIAS. 6 V. PRUSIAS.
PROUST (Jooeph  Louis). a Pharmacien et chiiistc  français

(Angers, 1754 - id., 1826). Il accompagna F’ilâtre’  de Rozier
dans une ascension en montgollïére  (1784). Pendant son séjour
à Madrid, où il dirigea le laboratoire du roi Charles IV*, il

P
arvint

à isoler un sucre de raisin. Au cours du Blocus continenta, alors
qu’il était revenu en France, il refusa l’aide de Napoléon Ier  qui
voulait faire exploiter sa méthode. Il fut l’un des fondateurs de
l’analyse chimique. Ayant démontré la constance de la composition
de I’&u, il énonça la ioi des proportions dejînies,  qui porte &n nom
[1806]. (Acad. SC., 1816.)

PROUST (Mwcel).  + Écrivain français (Paris, 1871- id., 1922).
Issu d’une famille de la bourgeoisie qui manifestait une extrême
curiosité intellectuelle, Proust se lia vite avec des jeunes gens férus
de littérature (R. de Montesquieu,  R. de Fiers,  D. Halévy,  . ..) et
publia divers essais dans des revues:  groupant ses poésies dans
Les Plaisirs et les Jours (1896, preface d’Anatole France*). Il
entama un roman autobiographique, Jean Santadl  (publié en
1952), et traduisit les cwvrcs de Ruskin’ dont il médita les études
lors d’un séjour à Venise (1900). Adoptant la vision de l’univers
de l’esthéticien anglais, Proust s’efforcera désormais d’khapper
à la loi du temps pour tenter, par l’art, de saisir l’essence d’une réa-
lité enfouie dans l’inconscient et x recréée par notre pensée *.
S’isolant de plus en plus dans sa chambre de malade (il était sujet
à des crises d’asthme depuis l’âge de neuf ans), éprouvé par la
mort de son père (1903),  puis celle de sa mère u’il adorait (1905),
il se fit K le lieu où s’accomplit son cewrc  a, V. % * la recherche du
temps pcrdu.  Celle-ci représente un renouvellement de l’expérience
littéraire, une tentative métaphysique, et constitue avec les oeuvres
de H. James* et de J. Joyce* une étape essentielle dans la genése
de la prose contemporaine. Proust avait écrit par ailleurs des
Chroniques (1927), un recueil d’essais intitulé Contre Sainte-Beuve
(1954) d une vaste  Corresmmdance  (1930.1936)  aai furent
$bli& à titre posthume. _

.

PROUT (William). + Chimiste et médecin anglais (Horton,  1785
- Londres, 1850). Il émit l’hypothèse selon laquelle les poids ato-
miques des éléments chimiques représenteraient des multiples
entiers de celui de l’hydrogène (1815). Il établit également la pré-
sence d’acide chlorhydrique dans le suc gastrique.

PROUT. n. m. + V. PRUI.
PROVENCE. n. J + Ancienne province française. La Provence

proprement dite s’étend de I’E.  du Rhône au Var (fl.); s’y ajoutent
le Comtat  Vcnaissin et le comté de Nice. La région recouvre ainsi
les départements actuels des Bouches-du-Rhône, du Vaucluse, des
Alpes-de-Haute-Provence, du Var, des Alpes-Maritimes (circons-
cription d’action régionale Provence*-Côte d’Azur, qui inclut éga-
lement le dép. des Hautes-Alpes). + Xlsr. Occupée par les Ligures
depuis le premier millénaire, cette région connut dés le w VI~  s. la
colonisation grecque (fondation de Mass&  future Marseille).
Mettant à profit les divisions intervenues entre les populations
ligures  et celtes et les Massaliotes,  les Romains envahirent le pays
des Alpes a” Rhône, dès - 125, et en firent la Provincia  Romana
(origine de son nom actuel). Elle eut successivement pour capitale
Aix et Narbonne, connut une grande prospérlté, et devait garder
l’empreinte de l’occupation romaine. Réunie en 27 à la Gaule nar-
bonnaise, à l’exception des Alpes maritimes, elle fut scindée lors

des premières invasions germaniques, I’E.  du Rhône devenant la
Viennoise (me s.). Le christianisme et le monachisme y connurent
alors un développement précoce (Saint-Victor; L&ins).  Les inva-
sions barbares, cependant, se poursuivirent : les limites de l’actuelle
Provence furent dessinées par le partage entre Burgondcs au N.
et Wisigoths au S. (v’ s.), auxquels se substituèrent les Ostrogoths,
et enfin les Francs (536). Mérovingiens* et Carolingiens* y multi-
pliérent  les partages et réunirent la Provence à la Bourgogne
(V.  Bourgogne, Hist.).  Leur autorité devait rester le plus souvent
théoriaue.  comme devait l’être celle du Saint Emoire. auaucl la
Prove&e’fut  rattachée en 1032. Les invasions sarraiines (12-x’  s.)
curent pour effet d’orienter le pays vers le N. et le couloir rhoda-
nien,  le-  détournant de la mer, ~ct~favorisèrent  le développement de
la féodalité locale et de l’autorité des comtes de Provence : au
XII” s., le comté de Provence put assurer son indépendance et passa
à la dynastie catalane (Il 13-1245). Celle-ci dut lutter contre les
comtes de Toulouse, les seigneurs des Baux (guerres a, baussen-
qucs *, 1142-l 162). et les amtes de Forcalquier. L’essor de la vie
économique favorisa le développement du mouvement communal
(établissement des * consulats B) et d’une civilisation très brillante
qui rayonna sur toute l’Europe de l’époque (art roman provençal,
poésie des troubadours). Préservée de la croisade des albigeois’
par Raimond’ Bércnaer V, aui en fit un État puissant, rcmarquable-
ment  organisé, elle devait pourtant  passer de I’influence  lointaine
de l’Empire à celle des Capétiens (milieu du XIV’  5.).  En 1246.
Charle@ d’Anjou devint par-mariage comte de Provence. Tournés
vers l’Italie (royaume de Naples*), les princes d’Anjou s’intéressé-
rcnf parfois d’assez loin à la province, mais ils y jouirent cependant
d’une grande popularité (notamment la rtine Jeanne’ et le
roi René*). D’autre part, les contacts avec l’Italie, la.présence
du pape établi en Avignon (1309) profitèrent au pays. A la mort
de Charles III (1481),  Louis XI devint comte de Provence. La poli-
tique centralisatrice des rois de France devait réduire progressi-
vement l’indépendance de la province, dont la dernière manifcsta-
tien fut le fédéralisme girondin. Au XIX’  s., Mistral et le félibrige
tentèrent de donner une nouvelle vie à sa langue et à sa littérature.
- Le 15 août 1944, l’opération Anvil  consista à débarquer à Cava-
laire,  Pampelonne,  Sainte-Maxime, Fréjus et au Drammont,  la
VII(  armée américaine (V. Patch) et la 1” armée  française (V.
Latta de Taasipy  [de]) soit 500000 hommes appuyés par
I 500 avions. Dès le 19 août, les Allemands battaient en retraite.
Toulon et Marseille furent libérées les 27 et 28 août. Mais déià
les Américains avaient atteint  Grenoble (22 août), Valence
(23 août) et Briançon (26 août). Lyon fut prise par de Lattre  le
3 septembre. Les combats de Bour&gne  (3113 sept.) permirent à
une partie des forces allemandes du S.-O. d’assurer leur retraite.
Mais dés les 11-12  sept., à Nod, à Montbard, les forces alliées
avaient fait leur jonction avec celles qui avaient débarqué en
Normandie*.

PROVENCE - CbTE D’AZUR. n. 1: + Circonscription d’action
régionale française. Six départements : V. Alpes-de-Haute-Pro-
vence, Hautes-Alpes, Alpes-Maritimes,  Bouchesdu-Rh&  Var,
Vaucluse. 40500 km’ (7.3 % du territoire national, 4’ rang).
3 299 Ooo hab. (6 % de la population française ; 4’ rang). Dens. 105
(5’ rang). - Coïncidant avec la Provence, le Dauphiné oriental, le
Comtat  Venaissin et le comté de Nice, elle recouvre, outre le S.-E.
du sillon rhodanien, la quasi-totalité de nos Alpes du S., du Lauta-
ret à la Méditerranée. Dans le couloir affaissé du bas Rhône se
succèdent les nappes alluviales du Vaucluse, limitées au S. par
l’avancée des Alpilles  (490 m),  la steppe caillouteuse de la Crau,
cône de déjections de la Durance, et la plaine deltaique de
Camargue, enserrée entre les bras du fleuve et la mer, autour de
la cuvette du Vaccarés. et dont le sud a conservé ses awccts et sa
faune traditionnels. - Les Préalpes calcaires du jurassique et du
crétacé, soit les 2/3 des Alpes mkidionales,  témoignent de l’inter-
férence des plis d’origine pyrénéenne (ouest-est) ët alpine (nord-
sud). Le relief y est enchevêtré, alternance confuse de barres puis-
santes (Ventoux, 1912 m; Lue, 1 827 m), de chainons  abrupts
(Luberon, 1 125 m; Sainte-Victoire, 1 101 m; Sainte-Baux,

1 150 m),  de dômes (autour de Gap et Digne) et de collines ou
vallées étroites et bassins souvent exigus concentrent la vie.
Au delà des Plans. hauts nlateaux  désertiaues  (800 m). aux aoracs
grandioses (Verdon),  les Alpes maritimes,d’orièntat&  méri&en~e,
creusées de vallées profondes (Var, Tinée, Vésubie,...) retombent
en abrupt sur le litt&l, lui offrant un arrière-pays sans égal (ski
au-dessus de Nice). - La haute montagne (du Pelvoux 4 103 m aux
Ecrins] et du Briançonnais [3 300 m] au Queyras Samt-Véran,t
2 040 m] et au Mercantour  [3 000 ml,  dernier massif hercynien)
est ici rejetée à la périphérie. Pas de c sillon * comme dans les
Alpes du Nord : seule, la vallée de la Durance remonte vers les
sommets, à travers les bassins de Sisteron et d’Embrun, mais elle
reste sans issue (projet de liaison Marseille-Turin). Les Alpes du
Sud sont de pénétration difficile : de là, le séculaire attrait de
l’artère * Arc-Argens * (240 m) qui relie le bassin d’Aix à la dépres-
sion permienne de l’Aille  et au golfe de Fréjus, encadré par les
schistes des Maures (779 m) et les porphyres de l’Esterel (616 m),
vestiges massifs de la Tyrrhénide effondrée. - Contrastant avec
celle du golfe du Lion, la côte reflète, dans la variété de ses formes
et de ses couleurs, les articulations de la montagne et la diversite
de ses roches. Comme à tous les paysages du Midi (V. Langucdoe-
Roussillon) et jusqu’en Briançonnais, c’est la lumière (insolation
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double de celle de la France du Nord) qui lui confère éclat et séduc-
tion, dans sa partie orientale surtout, protégée du mistral par les
reliefs provenpaux  (tiédeur de l’hiver : 8.3 OC à Nice, 9,s “C 6
Monaco en janv., contre 6.1 OC à Marseille). Mais par suite du vent,
de la chaleur (juil. 22,s “C), de la perméabilité du sol, de la brièveté
des pluies cependant assez fortes (500-600 mm en vaucluse,
862 à Nice, 1000 a l’intérieur), la sécheresse est le redoutable
corollaire de cette luminosité. La maîtrise de l’eau est donc la préoc-
cupation majeure : de l’irrigation spontanée, améliorée de siècle
en siècle, dans les plaines du bas Rhône, aux grands aménage-
ments du réservoir alpin, destinés à la fois aux progrés agricoles
et à la satisfaction des besoins urbains et industriels de la région
(Rhône, depuis 1921; Durance, depuis 1951 [Serre-Ponçon,
1200 OC0 000 de m3 en ‘19601; Verdon, depuis 1964 (Sainte-Croix,
867 Ooo OG+l  de m’ en 19741).  - Achevant de glisser des hauteurs
vers les plaines irriguées (disparition de la polyculture sèche :
blé, olivier, . ..).  l’crgrinrlhrre moderne s’y développe, spécialisée et
intensive : de 15 à 59 %, selon les produits, des fruits et légumes
français (marchés de CavailIon*,  Châteaurenard*)  ou transformés
(conserveries) ; cultures florales (parfums : Grasse’). La vigne, de
coteaux et de plaines (140000 ha), fournit 6 000000 d’hl (Chi
teauneuP-du-Pape,  côtes du Rhône, de Provence). La riziculture
de Camargue* suffit à notre consommation (1000 000 de q) et la
récente économie herbagère et laitiére de la Crau* s’ajoute
à celle des hautes vallées (103000 bovins); le troupeau ovin
(1 270000 t$tes) est le premier de France. Dans son ensemble,
l’agriculture n’occupe plus que 9,7 % des actifs. - Pop.  : ce glis-
sement a dépeuplé la montagne (- 30 % dans les Hautes-Alpes,
- 45 % dans leï Alpes-de-Haute-Provence, de 1876 à 1946) au
bénéfice des plaines et du littoral (Bouches-du-RhOne + 190%;
Alpes-Maritimes + 150 %, Var + 40 %). L’immigration a compense
les départs et la faible fécondité de la population régionale, passée
de 1 800 000 à 2 600 000 entre 1861 et 1936. Elle lui vaut, depuis
vingt ans, une très forte croissance - de 2 4W 000 en 1954 à
28OOOC’J en 1962 (+ 16 %), 3 300000 en 1968 (+ 17 %, France
+ 7,l %, région parisienne + 9 %), et 3 450 000 en 1972 - et un
taux élevé d’urbanisation (88 %, France 70 %) : cinq villes de plus

de 100 oo0 hab. : Marseille*, Nice*, Toulon’, Cannes*-Antibes*,
Avignon*. - L’ampleur du secteur tertiaire (55,9  % des actifs.
France 46,2 %) tient d’abord au tourisme (hivernal, puis estival)
étendu de la Ci>te  d’Azur, lancée a la fin du XIX~  s., à tout le littoral,
de la villégiature aristocratique aux vacances de masse (17 % de la
fréquentation touristique française); puissance d’attraction (liai-
sons ferroviaires, autoroutières,  aériennes : deux aéroports inter-
nationaux). Mais la spéculation immobilière compromet l’équilibre
naturel et l’attrait de la région. Importance également des trarw
ports (6 % des actifs), du commerce intérieur (foires) et extérieur
(3’ rang des importations françaises), de la banque, de I’enseigne-
ment (universités Aix-Marseille, Nice ; grandes écoles ; @coles  tech-
niques), de la recherche (fondamentale, appliquée ; Sophia-Anti-
polis). - L’industrinlisntion  reste, par contre, très insuffisante
(34,4  % des actifs). Productions de base : 80 % de la bauxite fran-
çaise (2 345 000 t); charbon (1600 000 t); sel  (680 000 t ; soude
de Port-Saint-Louis); fluorine (30 000 t). Aux indus. alimentaires
et aux constructions navales (La Ciotat, La Seyne) se sont ajoutés
indus. mécaniques, constructions aérospatiales, électricité, élec-
troniaue. et le ouissant  comolexe oétrolochimiaue  de l’étane de
Berre-: six raffineries traitant’50 009 000 de t dé pétrole (le q&rt
de la capacité francaise). L’* aire Marseille-Fos * résulte orécisé-
ment de-  la renconire  d’une exigence d’expansion fondée’ sur la
conversion du commerce à I’mdustrie,  et d’un site exceptionnel :
plate-forme ouverte, au débouché du Rhône, sur un golfe abrité
et profond; abondance d’eau, d’énergie hydraulique (22 milliards
de kWh) et thermique, de pétrole (pipe-line sud-européen), de gaz
naturel; liaisons fluviales en cours d’aménagement (trafic Lyon-mer
passé de 760 000 t en 1950 à 3 400 000 t en 1970). Zone indus-
trielle et portuaire de 7 200 ha (20 000 possibles) : foyer d’acti-
vités de base (sidérurgie : 7 MM 000 de t d’acier en 1980, méca-
nique, chimie) conçu comme le pôle d’un développement régional
intégré, le moteur de l’industrialisation du Sud-Est, dans le cadre
du Grand Delta : sur 380000 emplois nouveaux d’ici à 1985,
220000 seront créés en dehors de l’aire métropolitaine, laquelle
passera de 1 500 000 hab. en 1970 à 2 300 Ooo en 1985 et
3 200 CO0 en 2000, dans une région de 6 000 CO0 d’ha, tandis que



PROVERBES (LIVRE DES)
I’Hamortigeneia  (6  poème sur l’origine du péché n),  de la Psycho-
machia, combat allégorique des vices et des vertus. Son oeuvre fut
écrite entre 398 et 405.

Prudhomme (Joseph). 9 Personnage créé par Henri Monnier*
(et interorété  oar lui au théâtre) oour caricaturer le bouraeois  fran-
Fais. d&ireux’de  suivre I’évol&m  de son siècle et persüadé qu’il
possède des lumières en toutes choses. Mais dans ses diverses entre-
prises Joseph Prudhomme (souvent dit Monsieur Prudhomme) reste
niais, conformiste et sentencieux.

Ph. Louis Momer

Provins : les remparts.

le port de Marseille (1” port français et méditerranéen avec
75 000 000 de t) devra, avec celui de Fos (tankers de 300 000 à
1 ooOooO  de t).  atteindre 13OOOOooO de t dés 1976, et
170@30000  de t en 1985.

Proverbaa (Livre des). + Un des livres poétiques de la Bible
(3 1 chapitres), groupant, après un prologue (I-IX),  des maximes
placées sous divers patronages, notamment celul de Salomon.
Rédigé au début d-u - Vc  s. à partir d’éléments dont certains peuvent
remonter au roi Ezéchias (” 716.”  688).

Providence IDe  la).  + Traité de Sénèoue*  dont le vrai titre est :
” Pourquoi les -hommes de bien ne sont pas exempts de malheurs,
malgré l’existence de la Providence. ” Sénéque tente d’indiquer
quel usage l’homme de bien doit faire des maux qui lui advien;ent
et des épreuves auxquelles il est soumis et qui sont conformes a la
loi du destin; le sage, lui, échappe aux maux véritables puisqu’il
est indépendant des choses extérieures.

PROVIDENCE. + V. des États-Unis, cap. et V. la plus Importante
du Rhode’ Island, sur la riv. Providence, au fond de la baie de Nar-
ragansett. 179 115 hab. - La zone urbaine Providence-Pawtucket
(plus de 900 000 hab.) forme un important complexe industriel et
commercial. + Hist.  V. Comwtkot. - La plantation de Providence,
communaulé  fondée par Roger Williams au xvnc siècle.

PROVINCES MARITIMES. n.f: pl. + Nom donné aux trois pro-
vinces de I’E.  du Canada, situées à l’extrême S.-E. du Québec et
au N.-E. de l’État du Maine (États-Unis). V. Nouveau-Brunswick,
Nouvelle-Écosse, Prince-Édouard (île du).

PROVINCES-UNIES. t État fédéral formé en 1579 (Umon
d’Utrecht*). II comprenait la partie septentrionale des Pays-Bas
(Hollande, Zélande, Utrecht, Gueldre,  Frise, puis Overijsel  et
Groninaue).  La réoublioue des Provinces-Unies prit fin en 1795
( V .  Pa~s.Éas).

Provinciales (Les).  + Titre traditionnel du recueil des dix-huit
Lettres écrites par Pascal’ à la demande d’Arnauld*  et qui parurent
anonymement (1656-1657) avant d’être réunies (1657) sous le
titre de Lettres écrites... à un provincial de ses  amis...  Pascal,
prenant parti pour la rigueur j&séniste,  s’efforce de discréditer
les jésuites en abordant successivement le débat théologique sur
la Grâce (Lettres 1 à IV; XVII et XVIII) et les problèmes moraux
nés des abus de la casuistique (Lettres V à XVI). Cette oeuvre polé-
mique où l’éloquence passionnée succède progressivement à l’ironie
connut un éclatant succès.

PROVINS [~R~IVE].  + Sous-préf. de la Seine-et-Marne, ch.-l.
d’au. [7 tant.,  131 comm., 90 960 hab.],  sur la Voulzie.
II 869 hab. (Provinois).  C’est une ville très riche en monumenls.
La Ville-Haute est entourée de remparts des XI? et XIII’  s., porte
Saint-Jean, tour aux Engins ; à l’intérieur de ces murailles : église
Saint-Quiriace (XII:  XIII’  s.), le donjon ou tour César (XII’  s.), haut
de 44 m, sert de clocher à l’église; hôtel-Dieu (XII*  s.),  remanié;
lycée dans l’anc. palais des comtes de Champagne et de Brie
(XII’,  XIII~  s.) ; croix des Changeurs (XV~  s.) ; la Grange-aux-Dimes
(xnc s.) renferme un musée archéologique; maisons anciennes. Dans
la Ville-Basse, église Saint-Ayoul  (XI~ s.) reconstruite aux XII~  et
xme s., remaniée aux xrv( et xw’ s.i église Sainte-Croix, recons-
truite au XVI~  s. après un incendie; hopital général dans un ancien
monastère du XIII~  s. ; maisons et hôtels anciens. - Provins est un
centre de tourisme et un important marché agricole. Carrières de
terres réfractaires ; produits céramiques ; machines agricoles ;
indus. du bois ; culture de roses. - Patrie de A. François*-Poncet.
t Whist.  Anc. Pruvbwn,  Provins appartint aux comtes de Verman-
dois (xc s.). puis aux comtes de Champagne (XI” s.) qui y résiderent
fréquemment et aidèrent à son développement. Des foires impor-
tantes se tenaient dans la ville en mai et en septembre jusqu’à la
fin du XIII~  siècle.

PRUDENCE, en lat. Aureliur Prudontiur  Clemens. + Poète
latin chrétien (Calahorra ou Saragosse, 348 - v. 415). Auteur de
deux livres Contre Symmaque, du Cathemerinon  (12 hymnes
« sur les heures de chaque jour D),  du Peristephanon ou Livre des
couronnes (14 hymnes sur des martyrs), de I’Apotheosis,  de

PRUD’HON ou PRUDHON (Pierre. dit Pmrra-Paul).  4 Peintre
français (Cluny, 1758 - Paris, 1823). Après des études à Paris
et à Dijon, il séjourna de 1785 à 1788 à Rome; il y découvrit l’art
alexandrin et pompéien et y admira particulièrement Léonard de
Vinci et le Corrège. De retour à Paris, il peignit de nombreux por-
traits (Mme Anthony et ses erfants,  1794) et des panneaux déco-
ratifs pour l’hôtel de Lanois.  A rès sa rencontre avec Constance
Meyer (1802) son art s’èpanomt L Impératrice Joséphine d la Mal-.Pp
maison, 1805) et il traita surtout  des thèmes allégoriques e, mytho-
logiques (La Justice et In  Vengeance divine poursuivant ie Crime,
1808 - Vénus et Adonis, 1812). Si sa grâce élégiaque semble un
héritage du xvme s., la sensualité mélancolique et rêveuse de ses
perso&ges, son goût pour les compositio&  en diagonale, les
contours estompés, les éclairages lunaires aux tonalités argentines
annoncent le romantisme (Christ expirant  sur la croix).

PRUS (Alexander GLOWACKI, dit Bolealaw).  Écrivain polo-
nais (Pulaw, Volhynie, 1847 - Varsovie, 1912). Après avoir pris
part à l’insurrection polonaise de 1863, il se consacra au journa-
lisme, puis à la littérature, et fut l’un des plus importants repré-
sentants du positivisme polonais. Chroniqueur sagace et spirituel
de la vie varsovienne (Chroni
une série de nouvelles : Aniel

ues  hebdomadaires), il écrivit d’abord
Ra. Le Gilet IKamizelka).  L’Oreue  de

Barbarie (Katarynka)  où il tr&te sur le mode hum&sti&ë  (à la
manière de Dickens) de la osvcholoeie  des enfants. des deshèrités.
du pathétique quotidien. Tr8;blé Pa;les  problémes’sociaux  de soi
époque, il publia encore une longue nouvelle sur l’oppression subie
par les travailleurs : La vague qui reflue (Powracq&ca  fala), avant
de se consacrer au roman de ~(PU~S  et d’actualité polonais.
L’Avont-Poste  (PlocOwka.  1886) sur la résistance des oavsans  à la
colonisation geimanique; La Poupée  (Lalka, 1890),  vaste fresque
sur la vie à Varsovie des différentes classes de la société oolonaise
paralysées par un capitalisme tout-puissant; Les &ancipées
(Emancypantki, 1894).  qui traite de l’émancipation des femmes.
Enfin, Le Pharaon (F~aon, 1897) évoque les problèmes du pouvoir
et de l’organisation de l’État dans l’ancienne Égypte (sans doute
pour égarer les soupçons de la censure russe) et suggère I’inélucta-
bilité du proa& face aux orohlèmes sociaux. Contemoorain  de
Sienkiwi&‘,-Pros  se place &ec  lui au premier rang des’ écrivains
polonais de la seconde moitié du XIX~  siècle.

PRUSA ou PROUSA.  sui. Brousse (Burea).  + Anc. V. de Bithv-
nie* fondée par Prusias’ i-.

PRUSIAS ou PROUSIAS 1.’ la Boiteux. + Roi de Bithynie
(v. - 237-” 183). II mena la guerre contre Byzance et Pergame et
donna asile à Hannibal’ en lutte contre Rome; mais il ne put sauver
son royaume qu’en livrant son hôte, qui s’empoisonna (” 183).

PRUSIAS II le Chasseur. $ Roi de Bithynie (” 183.” 149).
Après la défaite de son beau-frère Pers&* à Pydna* (” 168) il se
rendit à Rome oour se mettre au service des Romains et se dés-
honora par sa bassesse. Rentré dans ses États, il reprit la guerre
contre Attale*  II oui le fit assassiner oar son fils Nicoméde* II.

PRUSSE. n.J *‘L’État prussien, qui-devait au XVII~  s. constituer
un royaume, après son rattachement au Brandebourg, eut pour
noyau l’ancienne Prusse teutonique, située entre la Vistule  et le
Niémen. Successivement occupée par les Aestii (1” s), par les
Goths (II”,  m” s) et oar une oovulation  balte, les Bo~~sses  ou
Prus~,s,  elle r&ista’aux tent&es  de christianisation du x’ et
du XIII’  s. : l’échec des cisterciens (Christian d’Oliva) et celui des
Polonais entrainèrent  l’intervention de l’ordre Teutonique qui
devait en un demi-siècle conquérir le pays (V. Teutonique [ordre]).
Les populations autochtones furent décimées et les chevaliers Teu-
toniaues  durent faire aooel à une colonisation allemande el oolo-
nais& tandis que la H&se assurait la vie économique de la rkgion
qui atteignit au déb. du XV(  s. une grande prospérité (épanouis-
sement de villes comme Konigsberg,  Dantzig, Kulm) et une remar-
quable organisation politique. Cependant, l’isolement politique de
l’ordre, en marge de l’Empire, et les frictions qui se produisirent
avec les populations allemandes eurent pour conséquence les vic-
toires des Polonais et des Lituaniens à Grünwald  (Tannenberg,
14lO),  et la décadence définitive de l’ordre Teutonique, qui dut
reconnaitre  la suzeraineté polonaise. Sécularisée au xv? s par
Albert de Brandebourg, grand maitre  ayant adhéré à la Réforme, la
Prusse entra ainsi dans les possessions des Hohenzollern  et passa
en 1618 à Jean Sigismond, électeur de Brandebourg, avec lequel
elle se trouva réunie (V. Sraodeboorg,  Met.).  Particulièrement
éprouvée par la guerre de Trente’ Ans, elle parvint pourtant à
obtenir la Poméranie orientale au traité de Westphalie* (1648). Le
XVII’  s. vit l’essor de sa puissance grâce à l’effort d’organisation et
de developpement  du grand électeur Frédéric-Guillaume (V.  Fré-
déric-Guillaume). Frédéric* III put ainsi obtenir la couronne royale.
L’armée qui devint véritablement, avec le Roi-Sergent Frédéric*-
Guillaume 1”, le pilier de l’etut,  allait permettre à Frédéric II de


